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vrages,  ont  cru  que  celui  que  j'ai  ï honneur  de  pré- 
fenter -  très  refpeStueujement  ^  VOTRE  MA- 
JESTE', rieft  indigne ,  ni  de  la  réputation  de  V  Au- 
teur •>  ni  de  l'attention  du  Public,  Mr.  de  Beau- 
fobre,  qui  dans  les  diverfes  occupations  de  [on 
Cabinet,  ne  chercha  jamais  que  la  Vérité,  comme 
ï  objet  principal  de  ï  honnête  Homme,  du  Chrétien ,  6? 
rf«M»/^^JESUS.GHRIST,  rajfembla 
dans  ces  Remarques  les  éclair cïffemens  que  fes 
Lectures  lui  préfent oient  fur  les  Livres  J acres  des 
Evangelifles  6?  des  Apôtres.  Ce  Recueil  lui  pa- 
rut même  d'une  telle  importance ,  qu'il  y  donna  tous 
fes  foins ,  &  qu'il  ri  a  rien  compofé  avec  plus  de 
plaifir. 

Ce  plaifir ,  S  î  R  E ,  auroit  été  complet ,  s  il  eût 
pu  faire  lui-même  ce  que  je  fais  pour  lui ,  &  porter 
humblement,  de  fa  propre  main,  ces  Volumes  aux 
pieds  du  plus  aimable  des  Rois.     Le  tendre   &  vif 
attachement  de  Jon  cœur,  &  fa  jufie  admiration 
pour  le  PRINCE  ROYAL,  dont  il  voy oit  de  près, 
avec  autant  defurprife  que  de  joye ,  augmenter  tous 
les  jours  le  Mérite  extraordinaire ,   &  les  rares 
Vertus,  lui  firent  fouvent  fou  h  ai  ter,  que  la  Provi- 
dence prolongeât  fes  jours,  pour  être  le  témoin  d'un 
Règne     dont    il  prévit    aifément  les    merveilles. 
Quelle  ri  auroit  donc  point  été  fa  Jatisfaëlion ,   s'il 
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avait  pu  jouir  avec  nous  de  la  réalité  de/es  défirs ,  & 
de  celle  de/es  efpérances  i  Mais  fur  -  tout  avec  quelle 
agréable  &  refpeBueufè  confiance  ne  fe  fer  oit -il 
point  approché  d'un  Trône  qui,  contre  l'ordinaire, 
efi  environné  des  Mufes  ;  & '  riauroii-  il  point  comp- 
té, pour  une  douce  recompenfe  defes  travaux  Lit  té- 
r  air  es ,  le  favorable  accueil  d'un  Souverain  qui  protège 
les  Sçavans  6?  le  Se  avoir ,  non  par  Vanité,  comme 
tant  à "autres,  mais  par  Goût ,  par  Habitude  ÊP 
par  ConnoiJJance  i 

agréez,  SIRE,  quune  tri  fie  Veuve,  cou- 
verte  du  nom  de  [on  Epoux ,  implore  pour  ce  der- 
nier fruit  de  fes  veilles,  la  grâce  d'une  Protection 
fi  puijfante  &  fi,  glorieufe.  Je  ne  fçaurois  mieux 
entrer  dans  l'efprit  d'un  Homme  dont  je  chérirai  tou- 
jours la  mémoire ,  qiien  dédiant  le  feul  Ecrit  qui  m'en 
refie,  à  VOTRE  MAJESTE',  qui  fut  à  fes 
yeux  le  plus  précieux  Prefent  que  le  Ciel  pouvoit  fai- 
re à  l'Etat ,  &  qu'enfaifijfant  cette  occafion  d'appren- 
dre h  toute  l'Europe,  que  ï Homme  du  monde  qui 
haïffoit  le  plus  le  menfonge  ê?  la  flatterie,  parla  de 

VOTRE  AUGUSTE  PERSONNE 

dans  [es  entretiens  fecrets ,  avant  ^z/'Elle  régnât  9 
comme  parlent  aujourd'hui  de  leur  Roi,  Votre  Cour 
ô?  Vos  Peuples. 

Tofe 
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J'ofe  même ,  SIRE,  efpérer  de  F  Humanité  de 
VOTRE    MAJESTE',   de  cette  Humanité  Ji 

douce  &  fi  gêner eafe ,  qui  caraStérife  avec  tant  de 
grandeur  les  Dieux  de  la  Terre ,  &  qui  la  diflin- 
.gue  Elle-  même  avec  tant  d'éclat  du  refit  e  des 
Monarques  ;fofè9  dis -je,  en  efpérer,  ^//Elle  dai- 
gnera recevoir  favorablement ,  les  Kœux  ardens9  fin- 
ccres  &  continuels  que  fait  avec  tout  le  Royaume, 
pour  le  Père  de  la  Patrie ,  celle  qui  efi  £?  qui  fera 
toujours ,  avec  le  refpe£t  le  plus  profond,  âP  le  plus 
entier  dévouement  y 


SIRE 


DE  VOTRE  MAJESTÉ, 


La  plus  humble  &  la  plus  obéifîante 
-     Servante  &  Sujette, 

Charlotte  de  Beausobre, 


PRE 
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|E  Titre  de  cet  Ouvrage  en  exprime  parfaite- 
ment le  Deflein  &  l'Idée.  Il  ne  promet  que  des 
Remarques  Critiques  &  Philologiques  fur  les 
Ecrits  du  Nouveau  Teftament;  &  Ton  ne  trou- 
vera gueres  ici  autre  chofe.  Il  s'y  rencontre 
^  bien ,  par -ci  par -là,  quelques  Obfervations 
de  Théologie  &  de  Controverse  :  mais  c'eft  fi  rarement,  que  Ton 
auroit  tort  de  les  mettre  en  ligne  de  compte.  En  général  ce  n'efl 
que  Critique  &  que  -Philologie ',  pour  fixer  le  vrai  fens  des  Mots  '& 
des  Phrafes  de  l'Original ,  &  pour  confirmer  ce  fens ,  tant  par  l'u- 
fage  que  les  Ecrivains  de  la  Grèce  en  ont  fait,  que  par  l'autorité 
de  divers  Sçavans  Chrétiens ,  tant  anciens  que  modernes. 

L'utilité  d'un  travail  de  ce  genre  eft  univerfellement  recon- 
nue. Elleeft  la  même  pour  tous  lesEcrits  de  l'Antiquité.  Il  faut 
être  bien  fçavantpour  les  entendre  toujours  &  par -tout  fans  quel- 
que afliftance.  On  eftarrété,  tantôt  par  un  terme  dont  la  figni- 
fication  eft  nouvelle  ou  douteufe;  &  tantôt  par  des  façons  de 
parler  proverbiales ,  dont  on  ne  faifit  pas  d'abord  la  fineffe  ;  ici  par 
des  allufions  à  des  faits,  ou  a  des  coutumes,  que  l'on  ne  connoît 
pas  bien,  &  que  peut-être  on  ignore;  &  Fa  par  de  certaines  figures 
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de  Rhétorique,  qui  femblent  fi  peu  être  ce  qu'elles  font,  que  la 
plupart  des  Lecteurs  ne  s'avifent  pas  même  de  s'en  défier.  Les 
éclairciflemens  fur  toutes  ces  chofes,  &  fur  tant  d'autres  fembla- 
bles,  aident  infiniment  à  la  Lecture;  &  de -là  vient  cette  foule  in- 
concevable de  Commentateurs  fur  tous  les  Monumens  de  l'Anti- 
quité profane,  &  principalement  les  ClafTiques,  dont  la  multitude 
étonnante  va  tous  les  jours  en  croiffant,  &  dont  néanmoins  l'a- 
vidité du  Public  n'efl  point  encore  rebutée. 

Nos  Livres  facrés  du  Nouveau  Teftament  ont  eu  befoin  de  ce 
fecours,  autant,  ou  peut-être  plus  qu'aucun  autre,  puifque  tous 
les  Chrétiens  en  font  la  régie  de  la  Foi,  des  Moeurs  &  de  la  Dis- 
cipline. Il  n'y  a  point  d'Ouvrages,  &  il  ne  peut  point  y  en  avoir 
qu'il  nous  importe  fi  fort  de  bien  entendre,  &  Ton  fent  adez  de 
quelle  confequence  il  doit  être,  d'en  prendre  avec  précifion  Ja 
penfée.  Aufïi  peut -on  dire,  qu'il  n'y  en  eut  jamais  qui  ayent  été 
plus  commentés,  ni  de  plus  de  façons.  Dans  tous  les  tems,  &dans 
toutes  les  Sociétés  du  Chriftianifrne,  on  s'efl  exercé,  comme  à 
î'envi,  à  en  rendre  l'intelligence  plus  fûre  &  plus  facile.  Ce- 
pendant on  s'imaginerait  fans  raifon  qu'il  n'y  relie  plus  rien  à  fai- 
re, &  que  ceffant  de  prétendre  à  l'honneur  des  découvertes,  les 
derniers  venus  fe  doivent  borner  à  celui  de  fçavoir  ce  qu'ont  dit 
ceux  qui  les  ont  précédés  dans  cette  carrière.  L'expérience  nous 
fait  voir  tous  les  jours  que  la  matière  n'efl:  point  épuifée. 

Elle  ne  l'efl  point  certainement  fur  les  Articles  de  la  Critique 
&  de  la  Philologie.  A  cet  égard  il  feroit  à  fouhaiter ,  que  les  Pères 
de  l'Eglife  enflent  daigné  nous  prévenir  en  plus  grand  nombre , 
&  avec  plus  d'attention  qu'ils  ne  le  firent.  Ils  eurent,  pour  y  réunir, 
des  avantages  dont  nous  fommes  prefque  entièrement  privés, 
ou  dont  l'acquifition  nous  coûte  toujours  beaucoup  de  tems  &  de 
peines.  Mais  occupés  de  tout  autre  chofe,  il  n'y  en  eut  que  très- 
peu  qui  tournaient  de  ce  côté -là  leurs  études,  &  ce  n'efl  gue- 
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Tes  que  depuis  le  renouvellement  des  Belles  Lettres ,  &  Pinvention 
de  l'Imprimerie,  que  cet  objet  eft  devenu  des  plus  férieux  &  des 
plus  importans.  Alors,  pour  le  dire  avec  le  P.  de  Laubrujfel, 
»  on  fe  piqua  de  tout  difcuter;  on  déterra,  on  confronta  les  vieux 
„  Manufcrits;  on  arrangea  les  faits  propres  à  rétablir  les  Textes, 
„  &  à  fixer  les  dates;  on  apprit  à  ne  juger  du  fens  des  Livres 
,_,  qu'après  un  mûr  examen ,  de  peur  de  donner  ou  de  prendre  le 
„  change.  Enfin ,  par  les  régies  qui  s'établirent  pour  perfectionner 
„  l'ufage  de  la  Critique,  on  la  reduiiit  en  un  Art,  qu'on  ne  celfe 
„  pas  de  cultiver  depuis  deux  Siècles  (  i  )  ".  Erafme  donna  le 
fignal  dans  fes  Editions  du  N.  T.  &  des  Pères,  &  bientôt  tout 
ce  qu'il  y  eut  d'habiles  gens  fe  firent  honneur  d'imiter  fon  exemple. 
Mais  comme  parmi  ces-  habiles  gens  il  n'y  en  a  point  eu  jufqu'ici 
qui  ait  tout  fçû,  qui  ait  tout  lu,  qui  ait  tout  obfervé,  qui  n'ait  eu 
les  préjugés,  ou  qui  ait  été  infaillible;  il  s'en  faut  bien  encore 
qu'il  n'y  ait  pas  à  glaner  confiderablement  après  eux. 

Perfonne  ne  s'en  apperçoit  plus  aifément,  &plusfouvent,  que 
ceux  qui,  engagés  à  traduire  ou  à  expliquer  l'Ecriture,  fe  propo- 
fent  de  le  faire  d'une  manière  dont  leur  propre  confcience  foit  fa- 
tisfaite.  Obligés  qu'ils  font  alors  de  comparer  les  Leçons ,  les  Ver- 
lions,  les  Interprêtes  &  les  DicTdonaires ,  ils  trouvent  à  tout 
moment  des  endroits,  ou  qui  n'ont  pas  été  fuffifamment  éclaircis, 
ou  qui  font  fufceptibles  d'un  autre  fens  que  celui  qu'on  leur  donne, 
ou  qui  ne  le  font  point  de  celui  qu'on  a  voulu  leur  donner.  On 
fçait  que  Mr.  de  Beaufobre  fut  dans  le  cas  en  plus  d'une  manière. 
Sa  qualité  d'Homme  de  Lettres ,  &  la  Profefïion  du  faint  Miniftère , 
lui  fournirent  de  bonne  -  heure  le  moyen  &  les  occafions  de  s'aiTu- 
rer  par  lui-même,  tant  de  la  pofïibilité,  que  de  la  nécefîité  qu'il 
y  avoit,  de  porter  l'exactitude,  pour  l'intelligence  parfaite  de  nos 

Li* 

(  i  )  Abus  de  la  Crit.  Préface,  p.  7. 
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Livres  facrés ,  plus  loin  qu'on  ne  Favoit  fait  avant  lui.  Sa  mé- 
thode ayant  été  toute  fa  vie,  de  lire  la  plume  à  la  main,  &  de 
rapporter  principalement  fes  Lectures  à  la  grande  fin  de  fon  Etat., 
il  a  voit  recueilli  de  la  forte  une  infinité  d'Obfer  varions  qui 
avoient  échapé  aux  Critiques  ,  ou  qu'ils  avoient  négligées  ,  ou 
dont  peut-être  même  ils- avoient  abufé.  Cet  aifemblage  de  matér 
riaux  lui  fervit,  comme  on  fçait,  dans  la  nouvelle  Traduction 
Françoife  du  N.  T.  qu'il  donna  conjointement  avec  Mr.  Lenfant 
fon  illuflre  Collègue  à  Berlin,  &  qui  parut  pour  la  première  fois  en 
1718.  à  Amfterda m,  avec  des  Notes  également  fçavantes  &judi- 
cieufes ,  dont  nous  ne  parlerons  point  ici ,  parce  que  nous  aurons 
lieu  de  le  faire  avec  plus  d'étendue,  dans  la  Vie  de  Mn.  de  Beaufobre. 

Depuis  ce  tems-là  ce  dernier,  ne  fe  départant  point  de  fon  an- 
cienne méthode,  malgré  les  dégoûts  que  l'âge  &  la  fatigue  en 
infpjrent  d'ordinaire,  &. continuant  à  mettre;  à  profit  toutes  fes  di- 
verfes  Lectures  pour  l'intelligence  du  Texte  facré,.  il  s'en  forma, 
infenfiblement  ce  Volume  de  Remarques  Critiques  &  Philologi- 
ques, que.  F  Auteur,  avant  fa  mort,  a  voit  mis  en  état  d'être  donné 
au  Public.  Il  comptait  apparemment  de  le  placer  en  troifième, 
à  la  fuite  des  deux  autres ,  dans  une  nouvelle  Edition  quiife  feroit 
de  la  Verfion  de  Berlin.  C'en  eil  effectivement  la  place  naturel* 
le;  &  quoique  FimprefTion  Fait  dérangée,  il  n'y  a  point,  de  doute 
qu'elle,  ne.lui  foit  rendue  dans  le  jugement  du  Public;  parce  qu'à, 
confiderer  cette  Verfion  comme  l'Ouvrage  de  Mr.  de  Beaufobre % 
puifqu'elle  Fefl  à  moitié,,  ce  Volume  eft  abfolument  néceffairc 
pour  la  compléter. 

Cela  faute  aux  yeux  par  la  nature  même  des  choies»  Car  un 
des  premiers  objets  que.  l'Auteur  paroît  s'être  propofé  dans  ces 
Remarques,  a  été  de  donner  un  Supplément  à  fa  Verfion,  par  les 
Additions  &  par  les  Corrections  très-confiderables  qu'il  y  a  faites, 
îl  y  a  même  des  endroits,  &  fur  -tout,  dans  fes  Obfervations  flir- 
tes» 
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les  Epîtres  de  St.  Paul ,  où  il  marque  par  des  renvois ,  les  nou- 
veaux éclaircuTemens  qu'il  avoit  à  donner  fur  les  précédentes.  En 
d'autres,  quelquefois  il  corrige  Mr.  Lenfant,  quelquefois  il  fe  cor- 
rige lui-même.  Tantôt  il  produit  de  nouvelles  preuves  de  fon 
ancien  fentiment,  &  tantôt  de  fécondes  penfées  le  ramènent,  ou  à 
plus.de  précifion,.  ou  à  plus  d'indécifion  qu'il  n'en  marquoit  aupa- 
ravant. Par- tout  il  continue  fon  premier  Ouvrage,  dans  la  vue 
de  le  porter,  de  plus  prèsy  à 4a perfection. 

Dans  cette  même  vue  Mr.de  Beaufobre  a  fait  fouvent  auffi  des 
Remarqua  fur  quelques-unes  de  nos  Verrons  modernes  en  lan^ 
gue  Franc 'oife  ,  lorfque  leurs  différences  d'avec  celle  de  Berlin 
lui  ont  paru  le  mériter.  Celles  de  Mons>  &  du  P.  Sirmn  n'y  fon© 
pas  oubliées;  mais  il  n'y  en  a- point  qui  revienne  plus  fouvent  que 
celle  de  Mr.  le  Clerc.  II.  femble  même  qu'en  travaillant,  l'Auteur 
avoit  toujours  fous  les  yeux  cette  dernière;  car  c'efl  ordinaire^ 
ment  celle  qui  lui  fer.t  de  Texte,  &  nous  nous-  croyons  dans  ft> 
bligation  d'en  avertir- dans  cet  endroit  les  Ledeurs,  afin  qu'ils 
prennent  là-  deffus  leurs  mefures.  Il  efl  vrai  que -Mr.  de  Beaufo* 
brea.  fouvent  eu  foin  de  le  dire:  mais  comme  il  ne  le  fait  pas 
toujours-,  il  efl  bon  qu'on  le.fçache,pour  n'être  pas  furprisde  voir 
en  tant  de  rencontres-,  le  Texte-  critiqué  dans  la  Note.  C'efl 
en  effet  ce,  qui  arrive  très -fréquemment;  &  comme  le  Nouveau 
Teftament  de  Mr.  k  Clerc  a  fon-  mérite  &  fes  Approbateurs,  le3 
Remarques  de  Mr.  de  Beaufobre  n'en  deviennent  par- là  que  plus 
utiles ,  &  que  plus  curieufes.  On  y  verra ,  non  peut  -  être  fans 
quelque  étonnement ,..  que  le  premier  ait  été  capable  de  tant  d& 
ïiiéprifesr; 

**'â:~  Hais 
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Mais  on  verra  encore  dans  cet  Ouvrage  du  célèbre  Pafteur  de 
Berlin  une  autre  chofe,  fur  laquelle  j'ai  cru  qu'un  petit  mot  d'a- 
vis ne  feroit  pas  inutile.     Ceci  regarde  le  grand  nombre  de  Cita- 
tions qui  ont  été  mifes  au  bas  des  pages  en  Original,  après  en 
avoir  mis  la  Traduction  dans  le  Texte.     On  n'a  fait  que  fuivre 
en  cela  l'intention  de  l'Auteur.    Les  marges   de  fon  Manufcrit 
étoient  chargées  de  tous  ces  paflages  Grecs  &  Latins:  &  comme 
nous  n'avons  pu  qu'approuver  en  cela  fon  exactitude ,     il  a  paru 
qu'elle  devoit  être  fui  vie.     Mais  comme  au  fil  Mr.   de  Beaufobtë 
fe  propofoit  de  revoir  ce  Manufcrit  avant  que  de  l'envoyer  au 
Libraire  ,    il'  y  a  des  endroits   où  ces  Citations  fe  trouvent  en 
Original,  &  fans  Traduction  dans  le  Texte;  il  y  en  a  d'autres 
encore  où  l'on  ne  voit  à  la  marge    qu'un  fimple  renvoi,  fans 
rapporter  les  paroles  de  l'Auteur  que  l'on  cite;  il  y  en  a  d'autres 
enfin    où  les   renvois,   tantôt  manquent  tout- à- fait,    &  tantôt 
font  marqués  d'une  manière  fautive ,  par  la  méprife  des  chiffres. 
La  première  de  ces  defectuofités  a  été  facilement  rectifiée ,  &  l'on 
a  eu  foin  de  le  faire  par- tout.  La  féconde  a  coûté  plus  de  p>eines, 
parce  qu'il  a  fallu  recourir  aux  Originaux,  &  que  les  Editions, 
comme  on  fçait,  font  fort  différentes.  La  troifièmeaété  la  plusdefa- 
gréable ,  parce  qu'il  a  fallu  perdre  beaucoup  de  tems  à  chercher,  dans 
d'affez  gros  Volumes,  quelquefois  une  feule  Période,  &  quelque- 
fois même  une  feule  Phrafe.     Cependant  j'ai  fait  de  mon  mieux 
pour  remplir  ces  vuides  dans  les  renvois,   &  pour  vérifier  les 
citations  qui  m'étoient  fufpectes,  ou  qui  m'ont  paru  fauffes.    Mais 
comme  dans  ces  occafions  il  peut  m'être  quelquefois  arrivé  de 
tomber  dans  l'erreur  ou  dans  la  négligence,  il  eiljufle  que  cela  foit 
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mis  fur  mon  compte,    &  non  fur  celui  de  Mr.  de  Eeaufobre. 

A  cela  près,  je  n?ai  rien  inféré  de  mon  chef  dans  Ton  Manufcrit. 
S'il  y  a  donc  de  loin  à  loin  quelques  Notes  marginales  qui  paroif- 
fent  venir  d'une  main  étrangère,  on  doit  fçavoir  qu'elles  font  de 
quelque  Ami  de  l'Auteur,  qui  les  a  fait  ajouter  a  Berlin.  Si  d'ail- 
leurs on  voit  aufïï  dans  le  Texte  quelques  Notes  qui  font  attri- 
buées à  Mr.  de  la  Croze,  on  fçaura  encore  qu'elles  font  écrites  de 
la  propre  main  de  Mr.  de  Beaufobre,  à  qui  ce  Sçavant  les  avoit 
communiquées,  &  qui  a  cru  devoir  lui  en  confer ver  tout  l'hon- 
neur. Il  m'a  paru ,  comme  à  lui ,  que  ces  Obfervations  ne  dimi* 
nuoient  en  rien  le  prix  de  fon  Ouvrage ,  &  j'ofe  m  afïurer  que  le 
Public  en  portera  le  même  jugement. 

Au  refle,  nous  avouons  que  les  Ouvrages  de  Critique  &  de 
Philologie Te  donnent  ordinairement  en  Latin,  &que,  dans  le  pré- 
jugé de  cette  coutume  établie,  quelques  Perfonnes  s'imagineront 
que  celui-ci  n'auroit  pas  dû  être  publié  en  François ,  ou  qu'il  ne 
peut  même  être  utile  que  pour  les  Gens  de  Lettres.  Mais  que 
l'on  fe  rappelle  ce  que  nous  en  difions  tout- à-  l'heure ,  &  l'on  fera 
convaincu  qu'il  n'y  a  rien  ici  qui  ne  foit  dans  l'ordre  le  plus  exaét 
&  le  plus  naturel.  Faut -il  le  repéter  ?  Ces  Remarques  ne  forment 
proprement  que  le  troifîème  Volume  de  la  Ferfîon  Françoife  du 
Nouveau  Teftament  par  Mrs.  Lenfant  &  de  Beaufobre.  Elles  ne 
dévoient  donc  pas  être  écrites  dans  une  autre  langue  que  les  deux 
Volumes  précedens ,  &  le  Latin  ne  convenoit  point  du  tout  à  un 
Ecrit,  où  la  Critique  ne  porte  prefque  jamais  que  fur  des  Ver- 
lions  qui  font  en  François. 

Mais  comme  quelques  autres  Perfonnes,  qui  fçavent  que  la  plu- 
part 
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part  des  Auteurs  aiment  fortàfe  repéter?  pourroient  craindre  que 
ce  Volume  ne  contienne  gueres  autre  chofe  que  ce  qui  a  para 
dans  les  deux  précedens,  nous  fommes  enfin  obligés  de  dire,  que 
cette  crainte  feroit  mal  fondée;  que  ce  n'efl  ici  qu'un  vrai  Supplé- 
ment, dans  le  fens  le  plus  rigoureux,  que  tout  y  eft  nouveau,  & 
que  Mr.  de  Beaufobre  s'y  eft  appliqué  d'une  façon  confiante  & 
finguliere  à  éviter  les  redites. 

Quanta  la  Vie  de  l'Auteur,  que  nous  avons  promife  plus  haut 
&  dans  le  Titre  de  l'Ouvrage,  quoiqu'elle  trouveroit  naturelle- 
ment fa  place  à  la  tête  du  Tome  I,  des  raifons  de  convenance 
nous  ont  engagé  de  la  renvoyer  à  la  fin  du  Tome  II. 
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E  Nouveau  Tefiament ,  ou  la  Nouvelle  Alliance ,  àtxfyxv,.  Les 
Hébreux  appellent  rV*"Q  ce  que  les  Grecs  ont  nommé  Aj^kk. 
Beritb  eft  dérivé  de  Bar  a,  qui  fîgnifîe  créer  ou  faire;  mais 
qui,  dans  le  Pihel,  fîgnifîe  couper,  retrancher,  fans  doute 
parce  que  les  hommes  ont  commencé  de  bonne  -  heure  à  con- 
firmer leurs  Traités  par  l'immolation  des  Victimes  cou- 
pées en  pièces.  Les  autres  origines  de  ce  mot  ne  font  pas  fi  vraifembla- 
bles.  Le  mot  Hébreu  Berith ,  ou  Alliance ,  ne  fîgnifîe  quelquefois  qu'une  Or- 
donnance, ou  une  Loi  ferme.  C'eft  ainfi  que  dans  Jérémie,  Ch.  XXXIII.  20. 
les  vicifïïtudes  confiantes  &  certaines  du  Jour  &  de  la  Nuit  font  appellées 
Y  Alliance  de  Dieu,  &  qu'il  eft  parlé  Nombr.  XVIII.  19.  de  V  Alliance  éter- 
nelle du  Sel.  L'idée  d'un  Tefiament ,  employée  Hebr.  IX.  15, 1 6.  17.  revient  à 
.celle-ci,  puifqu'un  Tefiament  efl  la  dernière  Volonté,  la  Volonté  irrévocable 
d'un  homme.     20.  Le  mot  Beritb  ne  fîgnifîe  quelquefois  qu'une  partie  de  l'Al- 
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liance,  fçavoir  la  Promeffc,  &  non  les  Conditions.  Voyez  Exod.  XXXIV.  10, 
Jérém.  LIX.  21.  3'.  Il  lignifie  le  Commandement  qui  eft  la  condition  de 
l'Alliance,  comme  dans  Je're'm.  XXXIV.  13.  14.  où  Ton  voit  pourquoi  le 
Décalogue  eft  appelle'  V Alliance,  &  l'Arche  où  la  Loi  étoit  renfermée  &  dé- 
pofée,  eft  auffi  appellée ,  V Arche  de  l'Alliance.  En  général,  V Alliance  eft  un 
Traité  entre  deux  ou  plufieurs  perfonnes ,  fous  des  conditions  réciproques. 
Pour  le  mot  A^joj,  il  a  de  même  diverfes  lignifications.  Il  fignifie  unTefta- 
ment  ?  comme  Budœus  le  prouve  dans  fes  Comment.  Ling.  Grœc  par  divers  Au- 
teurs Grecs ,  Ifocrate ,  Demofthène  &c.  Il  fignifie  auffi  quelquefois  une  Loi.  Gro- 
îius  remarque  que  les  Pythagoriciens  appelloient  Aix%kxç,  les  Préceptes  de 
leurs  Maîtres.  Enfin  il  fe  prend  auffi  pour  une  Alliance  \  &  comme  Hcfychiu: 
l'explique  (Svr^oi'*)  Serment  réciproque. 
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LE  titre  d'Evangile  n'efl  point  des  Auteurs  Sacrés  ;  c'eft  ce  qu'Oecumenius 
a  fort  bien  remarqué,  quand  il  a  dit  que  ce  furent  les  Fidèles  qui  donnèrent 
le  nom  d'Evangile  aux  Ecrits  de  St.  Matthieu  (  i  )  :  mais  il  eft  fort  ancien.  On1 
appelloit  ces  Livres  de  ce  nom ,  dès  le  tems  de  Juflin  Martyr  :  (  2  )  car ,  die 
ce  Père,  les  Apôtres,  dans  les  Mémoires  qu'ils  ont  écrit ,  &f  qui  Jont  appelles  Evan* 
giles  ;  &  ailleurs ,  parlant  de  J.  C. ,  /'/  ne  voulut  rien  répondre  à  Pilote  >  dit  -  il,  (  3  )' 
comme  cela  efl  rapporté  dans  les  Mémoires  de  Je  s  Apôtres. 

Le  mot  de  Mémoires  (  'A7r0pwifj.0vtvy.cil 'a  )  lignifie  les  Paroles  les  Actions  d'une 
perfonne ,  ce  qui  fait  qu'il  convient  fort  bien  aux  Evangiles ,  qui  font  propre- 
ment l'Hifloire  de  la  Prédication  &  des  Actions  de  J.  C.  Cependant  le  titre 
d'Evangile  défigne  plus  proprement  encore  la  Doctrine  ou  la  Prédication  du 
Sauveur,  parce  qu'il  a  annoncé  aux  hommes  la  rémiflion  des  péchés,  &  la  vie 
éternelle ,  fous  les  conditions  miféricordieufes  de  la  foi ,  de  la  repentance. 
A  quoi  il  faut  ajouter ,  que  J.  C.  a  publié  ces  grâces  à  tous  les  hommes  en  gé- 
néral, la  Vocation  des  Gentils  étant  un  des  effets  de  fon  Sacrifice  (4).  La 
Prédication  du  Sauveur ,  dit  Théodoret ,  a  été  appellêe  Evangile ,  parce  qu'elle  promet 
aux  hommes  fidèles  la  diflributi&n  de  tous  les  vrais  biens ,  quifent  la  reconciliation  a~ 
vec  Dieu ,  la  remijjion  des  péchés ,  la  réfurreclion  des  morts  &  la  vie  éternelle.  Au 
refte ,  St.  Auguftin  ayant  reproché  aux  Manichéens  de  ne  pas  recevoir  l'Evangi- 
le ,  parce  qu'ils  rejettoient  l'Hifloire  de  la  Naiflance  de  J.  C. ,  qu'ils  ne  croyoient 
pas  né  d'une  Vierge,  (5)  Faufte  lui  répondit,  que  Y  Evangile  ne  confijlc  pro- 
prement que  dans  la  Prédication  de  J.  C.     En  cela  il  n'avoit  pas  tort,  quoiqu'il 


(  I  )  '  A    X.CU  ivciyyzXlcl  ht  Tricot   ujîtix.   rv.v\a.    iiï'i- 

xssiWav  z.a\i~v.     Oecum.  in  A<fta  ex  Chryfofto- 
mo  p.  4.  de  libris  Evangeliftarum. 

(2)     O»  yxp  AtûstjAo»  j   iv  Ta<5  yzvcfAifois  V7C    civ- 
tu')  A7rotf,vr,t/joviv[jjct<ri ,  à  y.ctXtiren  tvAyyiXict.  Juft. 

Mart.  Apol.  21.  p.  77. 

(  3  )    ^Ç  iï  toTç  A7rci/yjr)w»vsv{A,st<Ti  r£v  AV<J5"0/\«v 

«ivrx  ïi^kXuTdi.  là.  in  Dialog.  p.  257. 

(4)  'Evctyyîïitcv    et    to  n^fv/fÂiX  !rpo<myôpîvcriv , 


ea 

ytàîÇïlui  ya,ç  rue,  t£  0s?  x.u.raï&u.yà.c, ,  rv\y  rS  alct/2iàit 
y.XT?.Xv!ri!>  >  tuv  âujctÇTvi/ja.TWv  r»v  à.(pi<rt» ,  tS  êoevx- 
TX  tviv  ttxvXxv  ,    7»>v   vDcpâ/v   rnv   ayx^xariy ,    tw  Zum 

rw  ci>&>viov ,  ry,y  /2«.G-iÀiicc\/  rw  xpxyM.  Thcodorct. 
in  Cap.  I.  ad  Rom.  p.  10.  ad  vf.  1. 

(5)  Evangelium  quidem  à  Praedicatione 
Chrifti,  &efle  cœpit,  &  nominari.  Ap.  Aug. 
L.  II.  I.  Etenim  Evangelium  nilul  aliud  quàm 
prsedicatio  &  mandata  Chrifti.  Ubi  fuprà ,  Lib» 
V.  1. 
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en  eût  infiniment  de  rejetter,  comme  il  faifoit,  l'Incarnation  du  Verbe.  La 
NaiiTance  de  J.  C.  fait  bien  une  partie  de  fon  Hiftoire ,  mais  elle  ne  fait  pas 
proprement  une  partie  de  l'Evangile ,  qui  ne  commença  que  lorfque  le  Seigneur 
annonça  la  Doctrine  célefle  dont  il  étoit  le  Miniftre.  Aufli  St.  Marc  ne  com- 
mence-t -il  l'Evangile  de  J.  C.  qu'à  la  Prédication  de  Jean  -  Bâtifte ,  parce  qu'il 
annonça  la  venue  prochaine  du  Sauveur ,  dont  il  préparait  les  voyes.  Marc 
1. 1. 2.'&feqq.  Mr.  Simon  a  fort  bien  obfervé  ,  que  l'Evangile  n'eft  autre  chofe  que 
la  Prédication  de  J.  C.  (6). 

Selon  St.  Matthieu  (  kx-hx  MmtQo.>ov^  ;  c'eft  -  à  -  dire ,  Evangile  ou 
Prédication  de  J.  C.  félon  qu'elle  eft  rapportée  par  St.  Matthieu.  Les  Mani- 
chéens ont  infifté  fur  cette  exprefïion  ,  Jelon  Matthieu ,  pour  appuyer  leur  er- 
reur ,  prétendant  que  l'Evangile  qui  porté  le  nom  de  cet  Apôtre,  ne  fut  point 
écrit  par  lui,  mais  par  quelque  inconnu,  qui  difoit  l'avoir  recueilli  de  la  pré- 
dication de  St.  Matthieu  (7).  Il  femble  que  Mr.  Simon  ait  trouvé  cette  ob- 
jection plus  folide  qu'elle  n'eft.  Il  reproche  à  Beze  de  s'être  emporté  mal  à  pro- 
pos contre  Chateillon ,  qui  avoit  rendu  ces  mots  (  kxtx  m«tÔ#/ov  )  félon  Matthieu  ? 
par  ceux-ci,  Auclore  Matthœo  ',  comme  fi  cet  Interprête  avoit  voulu  dire  que 
St.  Matthieu  étoit  l'Auteur ,  &  non  Amplement  l'Hiftorien  de  l'Evangile.  Beze 
a  eu  tort,  &  s'eft  livré  imprudemment  à  des  foupçons  légers  &  mal  fondés. 
Mr.  Simon  a  raifon  de  le  critiquer  ;  mais  je  doute  qu'il  ait  raifon  d'ajouter  la  re- 
marque fuivante  :  Beze  démit  bien  plutôt  craindre  ceux  qui  pourraient  dire ,  que  cette  ex- 
preffion  (  k<xt<*  M»T0d/ev)  femble  marquer,  que  St.  Matthieu,  &  les  autres  Evan- 
geliftes ,  n  avaient  pas  écrit  eux-mêmes  leurs  Evangiles ,  mais  que  cet  oient  feulement 
des  recueils  que  leurs  Difcipks  avoient  fait  de  la  Prédication  de  leurs  Maîtres  (  8  )» 
Mr.  Simon  n'a  pas  jugé  à  propos  de  dire  que  cette  obfervation  venoit  des  Ma- 
nichéens, quoiqu'il  les  attaque  fort  fouvent  dans  les  premiers  Chapitres^ 
fon  Hijloire  Critique ,  &  que  ce  foit  eux  vraifemblablement  qu'il  avoit  en  vue. 
Quant  à  fa  Remarque ,  elle  ne  me  paroît  pas  fort  folide ,  &  Beze  y  auroit 
aifément  répondu.  Je  n'examine  pas  fi  le  titre  à? Evangile  félon  Matthieu,  a  été 
mis  par  l'Hiftorien  même,  ou  s'il  eft  d'une  autre  main.  J'avoue  après  cela* 
qu'il  peut  lignifier  Prédication  ou  Doctrine  de  J.  C. ,  telle  quelle  a  été  annoncée 
par  Matthieu  ;  mais  il  peut  lignifier  aufli ,  telle  qu'elle  a  été  écrite  par  Matthieu. 
En  voici  la  preuve.  Il  eft  évident  que  St.  Jean  a  écrit  l'Evangile  qui  porte 
fon  nom,  comme  on  le  voit  parle  f.  24.  du  Chap.  XXI.  Les  Manichéens 
eux-mêmes  n'en  difeonvenoient  pas.  Faufle  dit ,  en  parlant  de  Pierre ,  à' André  ,  de 
Jaques  &  de  Jean ,  que  de  ces  quatre  Apôtres  il  n'y  a  que  St.  Jean ,  au  1  A 1 T 
écrit  un  Evangile.  Or  on  a  mis  le  même  titre  à  l'Evangile  de  St.  Jean 
qu'aux  autres  Evangiles;  d'où  il  s'enfuit  que  ce  titre,  Evangile  selon 
Matthieu,   a   été    mis    pour   lignifier  Evangile  écrit   par   Matthieu.. 

Il 

(6)  Hift.  Crit.  du  N.  T.  Part.  I.  p.  20.         toire  de  la  bouche  de  Matthieu,  de  Lue  &c , 

(7)  C'eft  ce  qu'on  peut  receuillir  de  ces  Affeverantes,  fait-il  dire  aux  Ecrivains  des  Evan- 
paroles  du  Manichéen  Faufle,  qui  fe  trouvent  giles,  Jefecundùm  &os  fcripfijje.  Apud  Auguftirà». 
dans  St.  Auguflin.  11  prétend  que  ces  expref-     Lib.  XXXII.  2. 

fions  félon  Matthieu ,  félon  Luc   H?c  font   un        (8)  Hiit.  Clit,  du  N..T,  Part.  I.  p.  31* 
aveu  que  fait  l'Hiftorien,  qu'il  tient  cette  Hif- 
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Il  y  a  des  preuves  évidentes  que  St.  Luc  eft  l'Auteur  des  Actes.  Or  l'Au- 
teur des  Actes  témoigne,  Aft.  I.  i.  qu'il  eft  l'Auteur  àeY  Evangile.  Donc  le 
titre  d'Evangile  Jeton  St.  Luc,  veut  dire  Evangile  écrit  par  St.  Luc. 

CHAPITRE    PREMIER. 

^.  1.  f~^Enèahgie  de  J.  C.  ]  On  a  traduit  dans  la  Verfîon  de  Berlin,  Hifîoire 
VJ  de  la  Vie  de  J.  C.  Le  fens  eft  très-beau,  mais,  fi  je  ne  me  trompe  , 
ce  n'eft  pas  celui  de  St.  Matthieu.  Il  faudroit  prouver  que  Ttvems  veut  dire 
quelque  part  la  Vie,  &  c'eft  ce  qu'on  ne  fçauroit  faire.  Ce  mot  lignifie  la  NaiJ- 
fance  ,  ou  la  Génération,  &  ici  c'eft  l'un  &  l'autre.  St.  Matthieu  "va.  raconter 
comment  J.  C.  a  été  conçu,  &  comment  il  eft  né  ou  venu  au  monde.  L'Au- 
teur de  cette  Traduction  tâche  d'autorifer  fa  Verfîon  par  un  paftage  de  Ju- 
dith, où  elle  dit ,  que  ce  jour -là  fera  le  plus  glorieux  jour  de  fa  vie  (9  ).  Mais  il 
eft  bien  vraifemblable  qu'il  faut  fous  -entendre  oins  :  àno  rît  yiv'uneeç  pS.  C'eft  le 
plus  glorieux  jour  de  ma  vie  depuis  ma  nahTance.  Il  y  a  à  la  lettre  ;  parce  qu'au- 
jourd'hui ma  vie  eft  glorifiée  en  moi  par  dejfus  tous  les  jours  de  ma  naifjance  (10). 
Ce  qui  confirme  qu'il  faut  fous -entendre  la  prépofition  «Vô,  c'eft  qu'il  eft  dit 
plus  bas,  qu'Holopherne  but  ce  jour-là  plus  qu'il  n'avoit  bu  dans  aucun  jour  de 
fa  vie.  Il  y  a  proprement,  dans  aucun  jour  depuis  qu'il  et  oit  né  (11).  Quant 
au  paffagede  S.  Jaques  (  12  )  ,  allégué  par  le  même  Auteur ,  il  ne  prouve  certai- 
nement pas  que  Tivîenç  lignifie  la  Fie  humaine.  Dans  cet  endroit -là  il  veut 
dire  la  Nature ,  lignification  qu'il  a  fort  communément  ;  &  c'eft  aufîi  ce  qu'in- 
finue  le  mot  de  Tpo^c?,  le  cercle, le  cours  9  ce  qui  convient  à  la  Nature.  On  en 
verra  les  preuves  dans  les  Remarques  fur  ce  pafiage. 

Quant  à  la  Généalogie  de  J.  C. ,  quoique  S.  Matthieu  &  S.  Luc  fafTent  Fun 
&  l'autre  celle  de  Jofeph,  &  que  J.  Chrift  ne  foit  point  fils  de  Jofeph ,  il  ne 
s'enfuit  pas  qu'il  ne  foit  point  de  la  race  de  David.  Les  Hébreux  ne  faifoient 
pas  la  Généalogie  des  femmes;  mais  d'ailleurs  Jofeph,  étant  un  homme  jufte, 
le  maria  dans  fa  famille.  Ceux  d'entre  les  Juifs  qui  fe  piquoient  le  plus  de 
vertu  &de  régularité,  en  ufoient  de  la  forte,  comme  on  le  voit  dans  l'Hiftoi- 
re  de  Tobie,  qui,  toute  fabuleufe  qu'elle  eft,  ne  laiiTe  pas  de  nous  inftruire 
des  pratiques  des  Juifs  du  tems  de  Notre -Seigneur.  Le  docte.  J.  Ah  Fabri- 
cius,  dans  fa  Préface  fur  Tobie,  juge  que  cet  Apocryphe  a  été  écrit  par  quel- 
que Juif,  depuis  la  ruine  de  Jerufalem  &  du  Temple ,  cent  ans  ou  environ 
après  J.  Chrift.  On  y  voit  les  maximes  &  les  coutumes  delà  Nation.  7b- 
lie  fe  marie  avec  une  perfonne  de  fa  famille  (13).  On  peut  confulter  fur  la 
*  Géné- 

(9)   Uecfcc  7rx<rtt<i  t«cç   Jiyjifxs  rîis   ytnvias  [Ay.  (Il)    Ev  i  pif  et  $îet  «'<£>'  èlyivnCvi.  vf.  20. 

Ch.  XII.  vf.  18.  (  12  )  Chap.  Ht.  vf.  6. 

(  Io)  'Otj  ïfAiyuùvrêti  ro  <£v  [Ax  h  ipc\  o"it[Atpov  (  13  )    E*  f»  vxifpciToi  tkiç  Tstr,**;  r.pm,  Ti?!?* 

ffagji  ;r«<r«î  T«s  »/*£p«s  rijs  yairtus  /*».  I.  vf.  9. 
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Généalogie  de  N.  S.  Rhenferd(  14),  &  lire  les  difficultés  des  Manichéens  contre 
cette  Généalogie  dans  S.  Auguftin  (15). 

y>\  17.  Jufquau  Chrifî  quartorze  Générations]  Voilà  l'Epoque  vague  delà  Naif- 
fance  de  N.  S.  dont  ni  l'année,  ni  le  mois,  ni  le  jour  n'ont   été  marqués  par 
aucun  des  Evangeliftes.     Ils  l'auroient  pu  fçavoir,   mais  ils  ne  s'en  font  pas 
mis  en  peine.     Cela  marque  des  Ecrivains  qui  n'ont  eu  pour  but  que  de  ra- 
conter ce  qu'il  importe  à  la  Foi  de  fçavoir.      Comme  S.  Luc  a  dit,   que  J. 
Chrift  avoit  environ  30.  ans  lorfqu'il  commença  fon  miniftère ,  l'an  XV.  de 
Tibère,  on  a  calculé  en  remontant,  quelle  a  pu  être  l'année  de  la  Naiffance  de 
N.  S.     C'eft  l'unique  moyen  que  l'on  avoit  pour  la  fçavoir ,  au  tems  de  Clé- 
ment d'Alexandrie.  (16)  Quant  au  jour ,  il  dit  que  ceux  qui  l'avoient  recherché  avec 
le  plus  de  curiofité,  prétendoient  qu'il  étoit  né  le  25.  du  mois  Egyptien  Pacbon. 
Il  y  en  a  qui  ont  recherché  avec  encore  plus  de  foin  £?  plus  de  curiofité  le  tems  de  la  Naif- 
fance  de  Notre-  Seigneur.     Ils  en  déterminent  non  feulement  l'année,  qu'ils  difent  être 
la  XXVIII""  iTAugufte ,  mais  encore  le  jour,  qu'ils  fixent  au  XXV™  de  Pachon  (  17  ). 
Quand  Clément  compte'Pannée  28.  d'Augufte ,  il  prend  pour  Epoque  la  prife  d'A- 
lexandrie ,  après  laquelle  cet  Empereur  régna  feul ,  &.  demeura  maître  de  tout 
l'Empire.  Quant  au  25.  de  Pachon ,  il  répond  à  peu  près  au  20.  de  Mai.  Il  pa- 
roît  donc  que  du  tems  de  Clément  d'Alexandrie  on  ne  fçavoit  point  certaine- 
ment le  jour  de  la  NaiïTance  du  Seigneur ,  &  ceux  qui ,  à  fon  avis ,  l'avoient  re- 
cherchée avec  le  plus  de  foin  &  de  curiofité,  la  mettoient  au  mois  de  Mai;  ce 
qui  montre  évidemment,  que  notre  Tradition  eft  faulTe.     On  peut  confulter 
Cotelier  (  18  ).  Selon  Bede  (19),  Pachon  commençoit  le  6.  des  Calendes  de  Mai, 
de  forte  que  le  25.  étoit  effectivement  le  20.  de  Mai,  comme  d'autres  l'ont  ob- 
fervé.     Clément  remarque  au  même  endroit ,  que  les  Bafilidiens  célébroient  le 
Bâtême  de  N.  S.  le  15.  du  mois  Tubi,  qui,  félon  le  même  Bede ,  commençoit  le 
6.  des  Calendes  de  Janvier  ;  &  par  confequent  le  dixième  de  Janvier  étoit  la 
Fête  de  l'Inftallation  de  N.  S.  dans  fon  Miniftère  (20).      S.  Clément  ajoute, 
que  d'autres  mettoient  cette  Fête  au  onzième  du  même  mois  ;  ce  qui  revient  au 
6.  de  Janvier,  où  elle   eft  placée  à   préfent.     En  effet  c'eft  la   pratique  des 
Orientaux  de  célébrer  la  Naiffance  du  Seigneur  ou  l'Epiphanie  le  6.  de  janvier, 
fous  prétexte  qu'il  a  été  bâtifé  le  même  jour  qu'il  eft  né.  Autant  que  j'en  puis 
juger,  on  crut  que  J.  Chrift  avoit  été  bâtifé  à  30.  ans  jufte  ;  &  cela  fuppofé, 
on  a  placé  fa  Naiffance  au  même  jour  que  fon  Bâtême ,    quoique  S.   Luc  n'ait 
pas  dit  que  J.  Chrift  avoit  précifement  30.  ans ,  mais  environ.     Les  Chrétiens 
Orientaux ,  qui  furent   dans  l'opinion   que   J.  C.  étoit  devenu  Fils  de  Dieu 
par  fon  Bâtême  ,  regardèrent  le  jour  de  fon  Bâtême  comme  celui  de  fa  Naiffan- 
ce. C'eft  à  ce  jour- là  qu'ils  appliquoient  l'oracle,    Je  l'ai  aujourd'hui  engendré. 
Les  Chrétiens  qui  ont  cru  J.  C.  Fils  de  Dieu  par  fa  nature,    trouvant   que 
d'autres  avoient  placé  fa  Naiffance  en  qualité  de  Même,  pour  ainû*  parler  ,  aui 

6.  de 

(  14  )  Diflert.  ad  Corî.  Hebr ,  N.T.§.  12.  &  13.     rïêsïm  >  w  <pcc<rt*  srm  »*  'Auy-^x rJ»  3-rWrt;  n*. 

(15)  Adv.  Fauft.  Lib.  XXIII.  zï#.Mih».é&. 

(.16)  Strom.  L.  I   p.  339.  &  340.  (18)  Çopft.  Apoft.  Lib-  V.  13. 

(  17  )    Eio-l  «  cl  npispyôTfpcv  ty.   yi-ntru.  r»  <twtk-  (  19  )    De   Temp.    Rat.  Cap.  IX. 

p»ç  i)[/jw  ,  sîf/iivovTo  ztoç,  ,  dXXct,  xxi  r«v  i[/jîf \u»  7Tfo<i-.  (-20)   TV  TnvTîr.Xiov/.XTW  m  Tv,S;  ^toc. 
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6.  de  Janvier ,  y  ont  mis  fa  Naiflance  enrant  qu'Homme ,  &  ont  cru  fuivre 
l'ancienne  Tradition.  Enfin  Clément  d'Alexandrie  dit  lu  même  endroit,  qu'il 
y  en  avoit  qui  plaçoient  la  NanTance  de  J.  C.  au  24.  ou  au  25.  de  Tharmuth). 
Or  Pharmuthi  commençok  le  6.  des  Calendes  d'Avril,  de  forte  q.ue  la  Naiflan- 
ce de  N.  S.  tomboit  au  19.  ou  au  20.  d'Avril.  Voilà  les  anciennes  Traditions, 
rapportées  par  un  des  plus  fçavans  hommes  qu'ayent  eu  les  Chrétiens  des 
trois  premiers  fiécles,  qui  avoit  infiniment  lu,  &  voyagé  en  Italie,  en  Aile,. 
&  en  Egypte ,  où  il  fe  fixa. 

Remarquons  en  fmiifant  cette  Note,  qu'il  y  a  eu  dans  l'Antiquité  cinq  opi- 
nions différentes  fur  le  jour  de  la  NaifTance  du  Sauveur.  Les  uns  l'ont  mife 
au  20.  d'Avril;  &  l'on  déduit  d'un  endroit  de  St.  Irenêe ,  que  les  Vaientiniens 
étoient  de  ce  nombre  (21).  D'autres  plaçoient  cette  Naiflance  au  20.  Mai. 
Clément  d'Alexandrie  qui  le  rapporte,  croyoit  que  J.  C.  étoit  né  le  18.  No- 
vembre, mois  auquel  St.  Epiplmne  plaçoit  fon  Bâtèrnc  Toutes  les  Egliffs 
d'Orient  faifoient  la  Fête  de  la  NaiiTance  le  6.  Janvier rce  que  font  encore  les 
Communions  Orientales.  Enfin,  il  paroît  par  un  paffage  de  Théophile  de  Cé- 
Jarèe ,que  dès  le  fécond  fiécle  on  célébrait  dans  les  Gaules  la  Nativité  le  25.  Dé- 
cembre; fi  toutefois  ce  paffage  eil  véritable.  Ce  ne  fut  que  vers  l'an  350. 
que  Jules  I,  mit  cette  fête  au  25.  Décembre  ,  pour  des  raifons  qu'il  feroit 
trop  long  de  rapporter  ici  (22). 

"j^.  18.  Avant  qu'ils  demeurajjent  enfembk~]  (  #?>.»  n  <rwi\Qïw  durons  ).  On  me- 
noit  l'Epoufe  dans  la  maifon  de  fon  Mari.  Cela  fe  faifoit  chez  les  Romains  aufïî- 
bien  que  chez  les  Juifs.  Severien ,  Auteur  du  commencement  du  Vme.  fiécle,. 
trouve  l'origine  de  cette  coutume  dans  le  mariage  d'Adam  &  d'Eve.  Voici 
fes  paroles  1  »  Confiderez  la  Loi;  car  tout  ce  que  Dieu  a  dit  anciennement  eil 
»  une  régie  de  la  Nature  :  Dieu  mena  à  Adam  fa  Femme.  Cette  Loi  fubfifte  enco- 
f,  re  aujourd'hui.  La  Femme  efc  menée  au  Mari ,  &  non  le  Mari  à  la  Fem- 
i9  me  (23)  ''.  Il  eft  vrai  que  ce  mot  (  a-wzAÙiTv  )  fe  prend  fouvent  pour  le 
commerce  conjugal  d'un  Mari  avec  fa  Femme  ;  mais  il  n'y  a  point  de  néceffité 
de  lui  donner  ici  ce  fens  -  là  :  ce  terme  (  <rwt?,fc7v  )  n'eft  pas  fi  fort  &.  û  précis  que 
celui  de  (  ùç.iropsCi&ut)  t  qui  pourtant  ne  fignifiepas  toujours  un  commerce  con- 
jugal, comme  on  le  voit  dans  Tobie.  J'ai  donné  ma  fille  à  fept  maris ,  dit  Ra- 
guel,  (24)  &r  quand  ils  sont  entrés  vers  elle,  ils  font  morts  la  nuit,  Ils 
n'avoient  pourtant  eu  aucun  commerce  avec  elle. 

$".  19.  Jofeph  ....  étant  un  Homme  jufte  ne  voulut  pas  la  diffamer  ~\  Il 
faut  que  le  Jufte  foit  humain  ,  mifericor dieux  (25).  C'efl  une  fentence  de 
la  Sapience  (26).  Sur  le  mot  diffamer  (7wc£pfciy/j,oiiio7u  )  voyez  Polybii  Ex- 
cerpta  (27).     Le  P.  Simon    (28)    traduit  le  mot  Syriaque  qui  répond    au 

Grec,, 

'&       (2l)   Adv.  Hacr.  Lib.   II.    38.  (24)    K«(   ottoti  î»i  hcrîTrcpiûovro  xpoc,  ci»rw. 

(22)  Voyez  Jof.    Scalig.  Ifagog.  Can.  L.        (25)  ''OTtJUvà^JYx«<flvf;v*j^<*V0p«îrei/.Chap,. 
M.  p.  305.  &fep  i  VII.  vf.  13. 

(23„)   "Optt  rot  vofjuov.  ncta-x  yxp  0? a Çuv\  clp%t&tc6  (26)    Ch.  XII.  Vf-  14. 

xavwv  vu  rva  <pùtr tac,,  vyayu  à  Gioc;   t\v  yvtuix.01  irphc,  (2J)   Lib.  XV.    p.    IOOO.  lin.   IO.    Se  IT. 

rov  'A^èp.  k*ï  spam  txtoç,  i  vfaàfêét  c-^ipov ,  t!s»       ,(25)  Hifl.  Cr.  du  N.  T.  Cb.  XV".  a.  178». 

"/VYXIKCC  xyiCiTCif  TU  U,VOpi,0V  T0V  OMOpX  7Tpo$  T>]V  yVV&iK*> 
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Grec,  par  la  publier  ;  ce  qui  n'eft  point  véritable.  Il  a  mis  le  mot  Syriaque  tout 
corrompu,  foit  par  fa  faute,  ou  par  celle  de  l'Imprimeur.  Ce  fameux  Criti- 
que ne  fçavoit  gueres  la  Langue  Syrienne  (  29).  Le  même  dit  dans  fa  Note  fur 
cet  endroit  :  „  S.  Matthieu  a  voulu  marquer  par-là ,  que  Jofeph  e'toit  un  bon  Ma- 
„  ri ,  qui  ne  vouloit  point  ufer  du  droit  de  rigueur  à  l'égard  de  fa  Femme  "... 
Ce  bon  Mari  eft  plaifant.  Philon  ,  parlant  de  l'Epoufe  des  Souverains  Sacrifica- 
teurs ,  dit  „  qu'elle  devoit  être  Vierge ,  non  feulement  par  rapport  à  ïintegr.itê  du 
9,  corps,  mais  même  qu'elle  ne  pouvait  avoir  été  fiancée  à  un  autre,  qui  aurait  été 
„  nommé 'fon  Mari,  bien  qu'il  ne  ï  tût  pas  connue  (30).  Cela  fait  voir  qu'on  ap- 
pelloit  Epoux  le  fiancé. 

^r.  2i.  Je fus  ,  car  il  fauvira  fon  Peuple  de  leurs  péchés ]  Conférez  ce  que 
l'Auteur  de  l'Eccléfiaftique  dit  de  Jofué.  Conformément  à  fon  nom  ,  il  s'efi  rendu, 
célèbre  par  le  fahit  des  Elus  (  31  ). 

■j^".  22.  Afin  que  ce  que  le  Seigneur  avait  dit  par  un  Prophète  s'accomplît"]  S. 
Matthieu  étant  Juif,  &  écrivant  principalement  pour  les  Juifs ,  eft  fort  attentif 
à  montrer  par  PaccomplifTement des  oracles  des  Prophètes,  que  J. C.  eftleMef- 
ûc.  C'efc  par  cet  argument  qu'il  falloit  convaincre  les  Juifs.  Quelquefois  il 
cite  ces  oracles  dans  le  fens  propre  ,  &  d'autres  fois  dans  le  fens  myftique  ;  in- 
terprétation fort  eftimée  des  Juifs  &  fort  en  ufage  parmi  eux,  qui  étoient  per- 
fuadés  que  l'Ecriture  eft  pleine  de  myftères ,  &  qui  s'appliquoient  beaucoup 
à  les  découvrir.  C'eft  la  feience  dont  ils  faifoient  le  plus  de  cas.  Mais  quand 
S.  Matthieu  dit,  comme  il  le  fait  fouvent ,  (32)  qu'un  événement  eft  arrivé 
pour  accomplir  un  oracle  des  Prophètes ,  il  ne  faut  pas  prendre  fon  exprefTion 
à  la  rigueur ,  comme  fi  les  chofes  n'étoient  arrivées  que  parce  qu'elles  ont  été 
prédites,  au  lieu  qu'elles  n'ont  été  prédites  que  parce  que  Dieu  les  avoit 
réfolues ,  &  qu'elles  dévoient  arriver  infailliblement.  C'eft  ce  que  S.  Chry- 
foftome  a  fort  bien  remarqué  dans  ces  paroles:  „  Ces  chofes ,  dit- il,  ne  font  point 
„  arrivées  parce  quelles  ont  été  prédites  ,  mais  elles  ont  été  prédites -,  parce  qu'elles 
„  dévoient  infailliblement  arriver  (33). 

^r.  23.  Une  Vierge]  Les  Juifs  chicanent  fur  le  mot  Hébreu  (Halma),  qu'ils 
prétendent  ne  fignifier  qu'une  Adolefcentuk ,  une  jeune  Femme.  Un  paftage  de 
l'Eccléfiaftique  va  nous  faire  voir  que  c'eft  une  Vierge,  une  Fille.  La  Fille  ca- 
chée fait  veiller  fon  père ,  &  lui  caufe  des  fou  ci  s ,  qui  lui  otent  le  Jommeil  (34). 
Cela  n'a  point  de  fens  en  apparence:  car  pourquoi  appeller  une  fille,  la  fille  ca- 
chée. Il  faut  donc  fe  fou  venir  que  l'Eccléfiaftique  eft  une  Traduction  Grecque 
d'un  Livre  Hébreu.  Il  y  avoit  dans  l'Hébreu  (  Haltna) ,  qui  fignifie  (aVojcpJçoç) 
cachée;  ce  qui  fe  dit  des  filles,  parce  qu'on  les  gardoit  dans  la  maifon,  fans 
les  laiffer  voir  aux  hommes.  Cela  eft  ,  je  crois  ,  affez  clair.  Le  Traducteur 
a  rendu  le  terme  Hébreu  (Halma)  par  fille  cachée  (  ®vy»7Hf  «Vax/uty©- )  pour 

biea 

(29)  Jufqu'ici  c'eft  une  Remarque  de  Mr.  La    eV<  <rurypU  Uxiktuv  dvrS.  Chap.  XLVI.  vf.  2, 
Croze.  (32  )  Voyez  Match.  II.  15.23.  IV.  14.  &c. 

(30)  'A>1/\«1    KCCl    l<p'  If  (W/JjJW?   0MOSKWO  OJÔIJt,*&ï),  (33)     ®'J      */Ùp    tTTH^A      irpoUX-Z,      TCCVTCt    2yi'n~T*i 

Jtù.  riva»  ôifjciMyloiv ,  km  u.y\>iv/i   to  ccôyjx.  Phil.  de     â-XX  iîrusïi  Traurac,  ziaiMs  yi'n&cti,    aïcl  tSto    rrpa* 
Monarch.  Lib.  IL  p.  639.  $*** 

(31)  vOs  èy<rtTt,  kolt*,  rà  o»a/*«s  cÎvtS,    fUyot,$  (34)    Q»yti7r,f»7roKfvÇ^'.  Eccl.  XLILvf.22. 
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bien  exprimer  la  lignification  propre  du  mot  Hébreu.  Or  certainement  dans 
cet  endroit  de  l'Eccléfiaftique  il  s'agit  d'une  Vierge ,  d'une  Fille  qui  n'efl  point 
mariée ,  &  dont  la  garde  donne  des  foucis  à.  Ton  père. 

CHAPITRE    IL 

-f.  i.  in\jEj  Mages  d'Orient']  Mr.  Le  Clerc  dit  dans  fa  Note,  qu'on  trouve  leur 
SUS  nom ,  quoique  les  Interprêtes  n'y  ayent  pas  pris  garde  &c.  Ce  fçavant 
homme  s'efl  trompe'  :  d'autres  Interprètes  y  avoient  de'ja  fait  attention.  Voyez 
dans  Valœus  la  Note  fur  Mages  (  Matyot  ).  J'ai  parle'  des  vaines  Traditions  des 
Orientaux  dans  l'Hiftoire  du  Manichéïfme.  La  coutume  d'Occident  de  faire 
les  Rois,  pour  direfe  régaler ,  créer  un  Roi  delà  Fête,  eft  bien  ancienne,  non 
pour  ce  jour-là,  mais  en  général  dans  les  Feftins.  On  peut  voir  en  quoi  confif- 
toit  cette  coutume  chez  les  Juifs ,  aufli-biert  que  chez  les  Grecs  &  les  Romains , 
dans  les  Notes  de  Drufius  fur  Ecclèfiafliq.  XXXII.  i.  &?  fuiv.  Pour  ce  qui  re- 
garde les  Juifs,  on  l'apprend  de  cet  endroit  de  l'Eccléfiaftique,  dont  je  vais 
donner  le  fens:  „  Si  on  vous  fait  le  Roi  d'un  Feflin  (  ^yy^evov  )  (la  Vulgate 
„  Reftorem,  aut  Regem)  ne  vous  élevez  pas  pour  cela  au  deffus  des  autres; 
„  mais  après  avoir  eu  foin  de  tous ,  &  avoir  tout  bien  réglé ,  vous  vous  met* 
„  trez  à  table  avec  les  autres ,  &  vous  vous  réjouirez  avec  eux.  Et  même ,  pour 
„  l'ornement,  vous  pouvez  recevoir  ou  prendre  la  Couronne".  Cela  fait  voir, 
que  dans  des  repas  même  où  il  n'y  avoit  point  d'excès ,  on  mettoit  une  Cou- 
ronne de  fleurs  ou  de  quelque  plante  fur  la  tête  du  Roi  de  la  Fête.  Ainfî  Fur 
fage  des  Couronnes  dans  les  Feftins  n'étoit  point  blâmé  chez  les  Juifs ,  non 
plus  que  chez  les  Romains  &  chez  les  Grecs,  quoiqu'il  l'ait  été  furieufement 
par  Tertullien,  dans  fon  Livre  de  Corona.  Ce  Chapitre  fait  voir  auffi,  que  les 
Juifs  mêloient  la  Mufique  &  le  Chant  aux  Feftins.  Une  agréable  mélodie  avec 
un  vin  délicieux,  ejî  comme  un  f ce  au  d'émeraude  enchajjé  dans  de  l'or  (i). 

^.  2.  Nous  profterner~\  U  adorer  d'un  honneur  civil,  &  tel  qu'on  le  rendoit 
aux  Rois.  Voyez  dans  Valœus  la  Note  de  Beze  fur  Mattb.  IV.  3.  Si  vous  êtes 
k  Fils  de  Dieu;  &  ce  que  je  dis  plus  bas  fur  le  rf.  u. 

■5^.  3.  Herode  en  fut  troublé ,  £f?  tout  Jerufalem  avec  lui']  (  ïra^x^  )•  On  tra- 
duit toujours  ce  mot  par  troubler.  Cette  fignification  convient  bien  ici  à  Hero- 
de ,  à  qui  la  nouvelle  de  la  NaifTance  duChrift  ne  pouveit  que  donner  beaucoup 
de  trouble  &  d'inquiétude.  Mais  en  pouvoit-elle  donner  à  Jerufalem,  qui  gé- 
miffoit  fous  le  gouvernement  d'Herode,  &  qui  foupiroit  après  fa  délivrance? 
Ce  mot  (Twe2?<r<rto9-a/)  ne  lignifie  qu'une  grande  émotion,  foit  de  crainte,  foit 
de  joye.  Je  trouve  même  ce  mot  employé  dans  Judith,  pour  l'émotion,  le  ravif- 
fement  que  caufe  une  action  généreufe.    Achior  dit  à  cette  femme  :  Tous  eçux 

qui 

(1)  Vcrf.  7. 
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qui  entendront  parler  de  votre  nom ,  en  feront  ravis  en  admiration,  (TKça^^nvmi) 
à  la  lettre,  ils  enjeront  émus  (2).  Là  c'efl  ejlime,  admiration. 

ir.  4.  Les  Scribes  ~\  (rçetppctnU).  Ce  mot,  qui  fignifie  proprement  un  Docleur  , 
eu  Homme  des  Lettres ,  defigne  des  Magistrats.  Ainfi,  Drêa  mettra  fa  gloire  dans 
la  perfonne  du  Scribe  (3) ,  c'efl  -  à  -  dire ,  Dieu  lui  confe'rera  (on  autorité,  fon 
pouvoir.  Judas  Macchabe'e  2ta£/if  rfw  Scribes  du  Peuple  Jur  le  Torrent.  (  4  ).  C'é- 
toient  ceux  qui  avoient  l'intendance  de  la  levée  des  foldats,  qui  enrôloient 
le  peuple.  Voyez  la  Note  de  Grotius.  De  même  ailleurs  (5)  les  Scribes  font 
les  Principaux ,  les  Confeillers ,  les  Magiftrats  de  la  Nation ,  ceux  qui  avoient 
des  Charges ,  &  qui  dévoient  être  les  plus  éclairés  (6). 

$.  il.  Ils  feproflernerent  devant  lui"]  Ceux  qui  traduifent,  ils  T 'adorèrent ,  fup- 
pofent  que  les  Mages  ont  eu  une  connoiïTance  du  myftère  de  l'Incarnation  & 
de  la  Divinité  du  Sauveur,  que  les  Apôtres  n'ont  eue  que  depuis  fa  Réfurrec- 
tion.  Je  ne  dis  pas  cela  pour  favorifer  une  Secte  Chrétienne  qui  a  de  fauf- 
fes  idées  fur  la  perfonne  du  Sauveur.  Il  eft  certain  que  les  Juifs  rendoient  l'hon- 
neur du  profternement  (Trpeerxuvjî'inv  )  aux  perfonnes  qui  étoient  en  dignité, 
&  pour  lefquelles  ils  avoient  du  refpect  On  voit  dans  l'Hiftoire  de  Judith, 
que  cette  femme  adora  Holopherne,  c'eft-à-dire  qu'elle  fe  profterna  hum- 
blement devant  lui  (  7  ).  De  même  Achior  fe  profterna  devant  Judith  (  8  ). 
(  nçoffxvvuv)  adorer ,  c'eUfaluer  humblement. 

'f.  12.  Avertis  en  fonge~]  On  voit  dans  ces  deux  premiers  Chapitres  divers 
exemples  de  Songes  divins.  Les  Orientaux  faifoient  beaucoup  d'attention  aux 
Songes,  &  ils  avoient  des  Philofophes  qui  fe  vantoient  de  lés  expliquer.  On 
voit  quelque  part  dans  la  Vie  de  Pythagore ,  qu'il  alla  chez  les  Hébreux  &  chez 
les  Arabes  pour  y  apprendre  la  feience  d'interpréter  les  Songes.  C'étoit  un 
art.  Ces  Philofophes  d'Orient  ne  prétendoient  point  deviner  la  lignification 
des  Songes  par  quelque  infpiration ,  comme  on  le  voit  dans  l'Hiftoire  de  Da- 
niel. Nabucodonofor  prefTant  les  Mages  des  Chaldéens  de  lui  dire  le  Songe  qu'il 
avoit  eu,  &  qu'il  difoit  avoir  oublié,  ils  lui  répondirent ,  qu'il  n'y  a  que  les 
Dieux  qui  puiflent  le  fçavoir ,  &  qu'aucun  homme  ne  pourroit  le  dire ,  parce  que 
les  Dieux  ne  fe  communiquent  pas  aux  hommes  (9).  Les  Mages  ne  prétendoient 
donc  point  être  infpirés  :  leur  feience  n'étoit  qu'un  art  qu'ils  étudioient ,  & 
par  lequel  ils  prétendoient  expliquer  les  Songes.  Il  n'en  fut  pas  de  même  de 
Daniel.  Il  fçut  &  expliqua  le  Songe  de  Nabucodonofor  par  infpiration  ;  ce  qui 
fait  dire  à  ce  Prince  que  VEfprit  des  fa'mts  Dieux  écoit  en  lui  (10). 

(2)  Judith  XIV.  vf.  7.  (8)   Tlf><3<t-iKÛi)}<ri   tu    Tferûxu    «ur»;.      Chap. 

(  3  )  Eccl.  X.  vf.  5-  XIV.  vf.  7. 

(4)  I    Macch.  V.  Vf.   42.  (9)  '&*  (e«»y)  xxiçîv  «  xcCTOix-îx    fAtT*  rx<n% 

(5)  Ibid.  VII.  vf.  12.  r*f>s.®-.  Daniel  IL  vf.  il.    C'efl  ainfi  qu'il  y 

(6)  Voyez  les  Notes  de  Grotius  fur  Ifaïe    a  dans  les  LXX.  qui  font  conformes  à  l'Hé- 
XXXIII.  vf.  18.  breu. 

(7)  Chap.  X.  vf.  20.  (10)  On  peut  confulter  les  Remarques  d'7- 

faac  VoJJius  fur  Catulle  p.  27.  R.  de  Mr.  L.  C. 
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CHAPITRE    III. 

"f",  I.  T  E  Défert  de  Judée']  Je  ne  voûdrois  rien  déterminer  là-deiîus:  mais 
X-/  ce  pourroit  bien  être/e  Païs  des  Montagnes.  Mathatias  fe  retira  dan?, 
les  Montagnes,  (  c/jij  )  &  cria  à  ceux  qui  vouloient  demeurer  fermes ,  de  le  fui- 
vre.  »  Plufieurs  qui  cherchoient  à  vivre  félon  la  Loi,  s'en  allèrent  dans  le  Dé- 
„  fort  (  efnpa*  )  (  i  ).  Le  Défert  &  les  Montagnes  font  ici  la  même  chofe.  Ce 
peuple  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  vivoient  dans  le  Défert.  Il  faloit 
qu'il  y  eût  quelque  moyen  d'y  fubfifter. 

f*.  10.  S'en  va  être  coupé']  (sWA-TSTaj  )  &c.  Rien  de  plus  commun  chez  les 
Grecs  que  d'employer  lepréfent  dans  ce  fens-là.  C'eft  ce  qu'a  fait  Héfiode 
dans  ce  vers  : 

"Q.ÇK  yk§  t'  oKÎyn  7tih.itnJ{  v&yAcdv  t  àytfkw  -n.  (2) 

TlîXîTtu  efl  ,  c'eft -à- dire  irèh$$m  èt~  y  doit  être:  car  le  Poëte  veut  dire; 
qu'un  homme  qui  n'a  pas  dans  fa  maifon  des  proviflons  pour  un  an ,  ne  doit 
pas  s'amufer ,  ni  aller  perdre  fon  tems  à  entendre  des  plaideurs ,  &  à  s'entre- 
tenir des  affaires  des  autres. 

f.  11.  //  vous  bâtifera  dans  le  Saint  -  Efprit ,  &f  dans  le  feu]  C'eft  ainfi  que 
traduifent  d'habiles  Interprêtes  ;  mais  cette  Traduction  eft  dure ,  &  au  fond 
les  Apôtres  ne  furent  pas  bâtifés  dans  le  feu ,  mais  de  feu.  Cette  façon  de  tra- 
duire eft  pourtant  fondée  fur  l'opinion  que  bâtifer  lignifie  par-tout  plonger  ;  ce 
qui  n'eft  pas  jufte.  J'ai  remarqué  quelque  part ,  que  je  ne  croyois  pas  que 
Judith  fe  fût  plongée  dans  la  fontaine  de  Bethulie.  On  lit  dans  V  Ecclêfiajiique  : 
Celui  qui  eft  bâtifè  à  caufe  d'un  mort  (  3  )  qu'il  a  touché.  Je  ne  crois  pas  que 
bâtifer  fîgnifie  dans  cet  endroit  plonger  ;  &  ma  raifon  eft ,  que  les  cérémonies 
pratiquées  dans  la  purification  des  perfonnes  fouillées  par  les  morts ,  fe  faî- 
foient  par  afoerfion  {4).  Cependant  cette  afperlion  eft  appellée  (AstSov), 
Bâtême.  J'hénte  un  peu  néanmoins. 

ir.  15-  Toute  Juftice]  Clément  d'Alexandrie  fait  cette  queftion:  (5)  »  Si 
„  J.  Cbrift  êtoit  déjà  parfait ,  pourquoi  voulut-il  être  bâtifè  ?  On  répondoit  :  Par 
ce  qu'il  devoit  remplir  la  profejjïon  humaine.  Très-bien  ;  c'eft  l'approbation  que  Clé- 
ment donne  à  cette  réponfe.  Mais  les  termes  profejjîon  humaine  (  éms'y^i"* 
civfyuÎTnvov  )  font  obfcurs.  Profeflion  humaine  exprime  bien  les  termes  Grecs. 

Ce 

(1)1  Macch.  I.  vf.  27-29.  (4)  Nomb.  XIX.  vf.  11.  tf  Juiv. 

(2  )  Hefi.  Op.&Dier.vf.  30.  Voyea  Grzv.        (5)  r«<  h  Wac-*^  «v,  n  I^^t^to  h  TtX&<&>. 

in  H  cil.  p.  y.  ioet,  <p»a-i,  i7\v>pu<rtqTe  iirccyythfÂicc.  to  »vS-f»7r<w, 

(3)  B«xti£«u.«@*  tix*  ri*?*.    Ch.  XXXIV.    ?r«y*«A»5.  Paed.  Lib.  I.  6.  p.  92. 
vf.  26. 
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Ce  terme  (éway^A^a)  a  été  employé  dans  ce  fens  par  un  Concile  (6). 
Que  veut  donc  dire  Clément  d'Alexandrie?  C'eft  que  J.  Chrift,  entant 
qu'Homme  &  Miniftrc  de  Dieu,  ratifia  par  fon  Bâtème  les  engagemens  qu'il 
prenoit  avec  fon  Fcre ,  d'accomplir  fidèlement  tout  ce  que  le  Père  lui  avoit 
commandé.  (  A'jfyûvnvcv  ïmxyyèKpa.)  la  profefîion  dans  laquelle  il  s'étoit  enga- 
gé entant  qu'Homme.  C'eft  envifager  le  Bâtême  du  Sauveur  fous  une  bel- 
le face,  que  de  le  regarder  comme  une  cérémonie  facrée,  par  laquelle,  d'un 
côté,  Dieu  le  reconnut  pour  fon  Fils,  &  de  l'autre,  le  Fils,  s'engagea  avec 
fon  Père  de  s'acquitter  exactement  du  miniftère  dans  lequel  il  étoit  in- 
flallé. 

Cela  me  rappelle  une  objection  que  le  JmîTryphon  fait  à  Juftin  Martyr. 
Celui-ci  foutenant  que  jefus  eft  le  Verbe  divin,  &  qu'il  eft  Dieu,  Tryphon 
lui  objecte,  que  „  fi  cela  eft,  il  étoit  abfurde  que  le  S.  Efprit  defeendît  fur 
»  lui,  &.lui  conférât  fes  vertus;  puifqu'étant  le  Verbe  de  Dieu,  il  ne  pou- 
ti  voit  manquer  d'aucune  des  vertus  divines  ".  Cette  objection  fut  faite  à  l'oc- 
cafion  des  paroles  d'Efaïe  XI.  2.  que  Juftin  avoit  appliquées  à  J.  C.  Le  Phi- 
lofophe  Chrétien  la  réfout  avec  beaucoup,  &  peut-être  trop  de  fubtilité. 
Comme  il  fe  fervoit  de  la  Verfion  des  LXX.  dans  laquelle  on  lit  :  (  7  )  Et 
r Efprit  de  Dieu  repofera  fur  lui;  Juftin  infifte  fur  le  mot  (  «mswJorT^  )  repofera , 
&•  prétend  que  ce  mot  veut  dire,  (8)  »  que  déformais  l'Efprit  de  Dieu,  qui 
»  avoiD  été  autrefois  donné  aux  Prophètes,  fe  repofera  fur  J.  Chrift,  &  ne 
»  fera  plus  donné  qu'à  ceux  qui  croiront  en  lui  ". 

f.  16.  Il  y  a  dans  Juftin  Martyr  (9)  une  particularité  touchant  le  Bâtê- 
me de  J.  Chrift >  qui  ne  peut  avoir  été  prife  que  de  quelque  Apocryphe ,  peut- 
être  de.  l'Evangile  des  Nazaréens.  C'eft  que  J.  Chrift  defeendant  dans  le  Jour- 
dain ,  on  vit  un  feu  s'allumer  dans  ce  fleuve  (  10). 

'  f.  17.  Celui-ci  eft  mon  Fils  bien  aimé  ]  Ici  les  Scolaftiques  demandent,  qui 
forma  cette  voix?  Fut-ce  Dieu  le  Père , ou  quelqu'un  de  fes  Anges ,  qui  en 
qualité  de  fes  Ambaffadeurs  parlèrent  en  fon  nom.  Ils  fe  déterminent  pour  le 
dernier  fentiment ,  par  la  raifon  que  toutes  les  actions  delà  Divinité,  qu'on 
nomme  opéra  ad  extra,  font  communes  aux  trois  Perfonnes:  de  forte  que  fi  Dieu 
le  Père  avoit  formé  cette  voix  immédiatement ,  elle  apartiendroit  aux  trois 
I^erfônnes,  &  feroit  la  voix  du  Fils  &  du  St.  Efprit,  aufiî- bien  que  celle  du 
Père;  ce  qui  eft  abfurde.  Sur  quoi  l'on  peut  voir  Toftat.  Cependant,  félonies 
mêmes  "Scolaftiques,  cette  voix  ou  ce  témoignage  ne  laifle  pas  d'être  très- véri- 
table ,  &  réellement  le  témoignage  du  Père  ;  parce  qu'un  Ambaffadeur  peut 
parler  de  la  forte  au  nom  de  fon  maître ,  dont  il  repréfente  la  perfonne.  Je  cite 
les  paroles  de  Toftat  (11). 

En 

(  6  )    To    oijceÎov  lirdyyzXUiX   x.ctêv$pï£sw      C'eft-  tj  h  rw  yivsi  vuiïjv  ,   xx~â  ra  7rct>iu.~ov  ïû®^  TrûoôvJTCtç 

à- dire,  déshonorer  fa  propre  profeffion.  Conc.  in  ymtrt&aj.  Sup.  in  Dial.  p.  245. 
Trullo  Can.  XLll.  To^/ai/cij/i'xovîV^yyeAM»*  ksiCk-         (9).  Dial.  cura  Tryph.  pag.  315.  Ed.  Col. 

ffiïÇeù ,  déshonorer/a  proftj/ion  Monachale.  I6S6. 

'(7)   Kcà  civX7rciu<rsTui  tir' àvrli  x-vsvfAci  0sx.  (lo)    KartXêovr©^    tS  'htrS  sV<    7»    i'Ja/p ,    vZ» 

(  8  )    A'AA'    àq   irr    ht&vov  dvxirctvcritv   ^eAAsso-w»  ûw<pê>)ài  râ  'lofiïAvy. 

vriiïiârsu,  nriçk  Iw*  ûvrS  jrifeti  jreiFuS-^/ rë /-cjjxé-        (ii)  Si  quis  taraen,  loco  Dei  Patris,   ut 

'•     '■■  zxuil- 
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Ibid.  En  qui  j'ai  mis  mon  affection]  (-cr»  iviïlmcm)  Cette  Traduction  me  plaît  beau- 
coup. Lamêmeexpreflionfe  trouve  1  Maceh.  X.  47.  Les  Juifs,  recherchés  par 
Demetrius  &  par  Alexandre ,  (  IvSok^ouv  é>  'A\t%ei»ty<f  )  eurent  plus  de  penchant ,  plus 
d'affection  pour  Alexandre  que  pour  Demetrius,  &  préférèrent  fon  alliance. 
Se  plaire  en  quelqu'un  ,  dit  Baduell ,  c'eft  avoir  de  l'affection ,  du  penchant  pour  lui  (1 2). 

CHAPITRE    IV. 

•f.  5.  T  E  Diable  le  plaça  fur  la  balujîre  du  toit  du  Temple"]  Je  n'examine  point 
ÈLà  quel  eft  proprement  cet  endroit.  Mais  je  ferai  feulement  remar- 
quer au  Lecteur ,  que  c'étoit  une  efpece  de  proverbe  des  Juifs ,  Monter  fur  les 
créneaux  d'une  ville,  pour  dire  que  c'eft  s'expofer  à  un  danger  éminent.  L'Au- 
teur de  l'Eccléfiaftique  dit  :  Sçachez  que  vous  marchez  au  milieu  des  pièges ,  ci? 
que  vous  vous  promenez  fur  les  créneaux  de  la  ville  (  1  ).  Voyez  les  Adages  de 
Drufius. 

Ibid.  Dans  la  Ville  fainte]  C'eft  Jerufalem.  Demetrius  dans  fa  Lettre  à  Jonathan 
dit:  Jerufalem  eft  fainte,  elle  eft  libre  aujji-bien  que  fon  Territoire.  (2)  Ce  font 
les  immunités  que  Demetrius  donne  à  Jerufalem  en  qualité  de  Ville  fainte.  Les 
Villes  fainte  s ,  ou  facrées,  comme  Jofephe  s'exprime,  étoient  exemptes  de  gar- 
nifons  étrangères ,  à  l'imitation  de  Delphes  dans  la  Grèce  (  3  ). 

f:  7.  Vous  ne  tenterez  point  £?£.]  Voici  une  réponfe  de  la  Pythie,  qui  fe 
trouve  dans  Hérodote:  Tenter  Dieu  &  le  faire ,  ceft  une  même  choje  (4). 

■j^".  23.  Langueur]  (MctXeixletv.  )  Deuxpaflages  de  Daniel  nous  donneront  l'in- 
telligence de  ce  terme.  Et  moi  Daniel  y*,  devins  languijfant  &  malade  (5}. 
On  lit  dans  le  même  Chapitre:  //  ne  refta  en  moi  aucune  force  (6).  C'eft  l'effet 
d'une  autre  vifion ,  &  l'explication  du  mot  Malacia,  qui  fe  trouve  ici  &  dans 
d'autres  endroits. 

■f-.  24.  Les  pnjfedès]  (  AcupovtÇopévxs).  Cette  multitude  de  poffedés  qui  fe 
trouva  au  tems  de  J.  Chrift,  &  qui  continua  long-tems  depuis,  jufqu'à  ce 
que  le  Paganifme  ait  été  aboli ,  furprend  des  Lecteurs  qui  ne  font  que  médio- 
cre* 

ïiuntius  e}us  ifta  diceret,  non  eflent  falfa;  û-  (1)  K«î  i7rlt7ru,>\iàiv7rôxiu^7np^tlrsie,.Çh.. XI. 

eut  procurator  aflumit/  perfonam  Domini,   &  vf.  18. 

loquitur  loco  ejus.     Sic  erat  de   Angelo    qui  (2)  Iîp»r«AÎ^  s«-«,«syi«e,   ^  ùçieifAtni,   x.u.1  t* 

iftam  vocem  formavit ,  quia  jufTus  à  Deo  fecic  opta  àvrv.c,.  1  Macch.  V.  vf.  31. 

hoc.  In  Matth-  III.  qu.  89.  &  in  Matth,  XVII.  (  3  )  Voyez  Grotius  fur  Matth.  XXIV.  vf.  15. 

qu.    78.    Comme  un  Procureur  revêt  le  caraSê-  (4)  Ta  7r;tpnêh«.i  rS  ®zQ,  axl  re  7rot7,<rxt ,  <Vo» 

re  de  la  perjonne  au  nom  de  laquelle  il  agit  £f  il  <2Wt*«.  L,  VI.  num.  86.  p.  360.  Remarque  de 

parle  ;  de  même  l'on  ne  fe  tromper  oit. pas  en  dijant  Mr.  L.  C. 

qu' un  singe  tint  ici  la  place  du  P  er  e -,  qu'il  prononça  (5)  'EfjbctPictrJ&w,    Dan.   VIII.  vf.  27.  Lan- 
ces paroles  par  Jon  ordre,  &  qu'il  agit  en  fonmon.  gui  £?  œgratavi,a.  traduit  S.  Jérôme. 

(12)  Complacuit  in   aliquo,    id    eft,    affe-  (6)  K«»  i%  V7riï.u<p5~/)  h  i[/jot  l'cr^uç.  Dan.  X„ 

£tus  eft   in  eum  &  propenfus.  Baduell.    in  b.  vf.  8. 
i.  Maccb. 
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crement  crédules.  D'où  vient  que  cette  maladie  a  ceiTé  tout  d'un  coup  ?  Iî  y 
a  tant  d'incrédules,  qui  n'ont  que  l'extérieur  du  Chriftianifme,  &  qui  furpaf- 
fent  en  vices  les  Payens  &  les  Juifs,  que  fi  les  Démons  avoient  à  choifir  des 
retraites ,  ils  n'en  fçauroient  trouver  de  plus  dignes  d'eux.  On  fçait  que  d'ha- 
biles gens,  qui  refpeclient  l'autorité  de  nos  Saints  Livres,  ont  peine  à  fe  per- 
fuader,  que  les  Démoniaques  dont  parle  l'Evangile,  fulfent  tourmentés  par 
des  Démons.  Ils  penchent  à  croire  que  leurs  maladies  étoient  naturelles ,  mais 
que  les  caufes  en  étoient  inconnues.  Cette  opinion  ne  me  fcandaliferoit  point. 
La  raifon  en  eft,  que  les  miracles  de  N.  S.  qui  les  guérifïbit,  n'en  font  que 
plus  grands.  Car  que  des  Etres  intelligens  obéïiTent  au  commandement  de  J. 
C.  cela  n'efr.  pas  fi  miraculeux  que  de  commander  à  des  maladies ,  &  de  les 
faire  cefTer  par  un  fimple  ordre.  D'ailleurs  N.  S.  n'étoit  pas  appelle  à  cor- 
riger les  fauffes  idées  que  les  Juifs  pouvoient  avoir  fur  la  nature  de  ces  ma- 
ladies :  Et  s'il  leur  avoit  dit  qu'elles  étoient  l'effet  de  quelques  caufes  natu- 
relles ,  ils  en  auraient  pris  un  prétexte  de  l'accufer  de  nier  qu'il  y  eût  de  mau- 
vais Efprits  ;  &  par  çpnfequent  qu'il  y  en  eût  auiïï  de  bons.  Les  Pharifiens 
en  auroient  fait  un  Sadducéen.  Pour  moi ,  qui  ne  doute  pas  de  l'exifcence 
des  Efprits  feparés ,  &  de  leur  activité,  je  ne  trouve  nullement  étrange  que 
Dieu  livre  des  méchans  à  de  mauvais  Efprits.  Je  fuis  feulement  frappé  de  la 
difficulté  qu'il  en  faille  plus  d'un  pour  tourmenter  une  perfonne.  Les  fept 
Démons  de  Marie  -  Magdeleine  pouvoient  bien  loger  dans  une  feule  femme, 
mais  il  n'en  faloit  pas  tant  pour  la  rendre  très-malheureufe.  Le  Démoniaque 
qui  s'appelloit  Légion,  étoit  un  furieux,  un  frénétique,  à  qui  fes  forces  fai- 
foient  dire  qu'il  s'appelloit  Légion,  parce  qu'il  croyoit  que  les  Démons 
qui  le  poffedoient,  étoient  en  grand  nombre.  De  tout  tems  les  habiles  Mé- 
decins ont  douté  des  poïfeffions.  Philojlorge  parle  d'un  Médecin  qui  portoit 
fon  nom ,  &  qui  florilïbit  fous  Vàlentinien  &  Vàlens.  Il  dit  que  ce  Pbiloftorge 
étoit  le  plus  habile  Médecin  de  fon  tems ,  &  ajoute  qu'il  eut  entre  autres  un 
fils  nommé  Poffîdonius ,  que  l'Hiflorien  Philojiorge  avoit  vu,  &  qui  fut  auffi 
très-habile.  Ce  dernier  ne  croyoit  point  aux  pofferïïons ,  &  attribuoit  tous  les 
fymptomes  de  fureur  des  Démoniaques ,  à  des  humeurs  malignes  &  trop  abon- 
dantes. Il  difoit  que  les  Démons ,  dont  il  ne  nioit  pas  l'exiftence ,  n'avoient 
pas  le  pouvoir  de  tourmenter  les  hommes  (  7  ).  Ce  Médecin  étoit  Chrétien , 
à  ce  que  je  crois. 

ir.  25.  Decapolis~\  Mr.  Le  Clerc  dit  dans  fa  Note  fur  ce  mot,  que  la  Décapo- 
te étoit  autour  du  Jourdain  ,  &  allègue  les  Lieux  Hébraïques  d'Eufebe ,  dont 
nous  avons  la  verfion  par  S.  Jérôme  ;  verfion  libre  &  remplie  d'additions. 
Cependant  S.  Jérôme  ne  dit  pas  que  la  Decapole  fut  autour  du  Jourdain ,  mais 
au-delà  du  Jourdain  (trans  Jordanem).  Il  ne  s'agit  pas  du  fait.  Je  crois 
que  ces  Villes  étoient  au-delà  du  Lac,  excepté  Scytbopolis  ;  mais  S.  Jérôme 
dit  qu'elles  y  étoient.  Voyez  S.  Jérôme ,  à  la  fin  du  VIIIme.  Tome ,  dans  le 
dernier  Article  des  Villes  &  Lieux  qui  commencent  par  D.  Mr.  Simon ,  dans  fa 
Note  fur  Decapolis,  dit:  Bochard  en  nomme  d'autres.   C'cft  apurement  une  faute. 

J'ai 

(7)  Philoft.  Hift.  Eccl.  Liv.  VIII.  10. 
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J'ai  confulté  tous  les  Index  du  Phaleg,  &  je  n'y  ai  point  trouvé  Decapolis ,  ni 
rien  fur  les  paffages  du  N.  T.  où  ce  mot  fe  trouve.  Ou  Mr.  Simon  a  écrit 
Bochard ,  fans  avoir  confulté  cet  Auteur,  &  prenant  Bocbard  pour  Brocbard -, 
ou  c'eft  une  faute  d'impreffion.  On  ne  l'a  pas  pourtant  corrigée  dans  VEr- 
rata.  C'eit,  donc  Brocbard,  ou  Burcbard ,  ou  Boudard ,  Moine  du  XIII.  Siècle, 
qui  a  donné  une  Defcription  de  la  Terre  Sainte. 

CHAPITRE     V. 

IL  y  a  dans  ce  Chapitre  &  dans  les  deux  fuivans  pîufieurs  préceptes  de  No- 
tre-Seigneur  qui  font  de  la  peine  aux  Interprêtes,  parce  qu'ils  parohTent 
impraticables ,  à  caufe  des  confequences  qui  en  réfultent  néceffairement.  Par 
exemple  J.  Chrift.  dit:  Ne  rejifiez  point  à  celui  qui  mus  fait  du  mal;  au  contraire 
fi  quelqu'un  vous  frappe  à  la  joue  droite,  préfentez-lui  aujjl  l'autre  (  i  ).  C'eit  inter- 
dire la  défenfe ,  qui  efl  du  Droit  Naturel  de  tous  les  hommes ,  fans  quoi  ils 
ne  fçauroient  fe  conferver.  De  même  :  Si  quelqu'un  vous  veut  faire  un  procès  pour 
avoir  votre  robe ,  laijfez  lui  aujji  le  manteau.  Qu'on  pratique  ce  précepte,  & 
les  gens  de  bien  feront  expofés  à  toutes  les  injures  des  méchans.  On  les  frap- 
pera ,  &  on  fe  moquera  de  leur  patience ,  qui  les  expofera  à  de  nouvelles 
injures ,  &  au  mépris.  On  les  dépouillera  de  leur  bien ,  &  on  les  réduira  eux 
&  les  leurs  à  la  mendicité.  Encore  :  Ne  vous  amajfez  point  des  trêfors  fur  la  terre, 
ou  les  vers  &  la  rouille  les  confument  (2).  Eft-il  donc  défendu  à  un  Chrétien 
de  profiter  des  Bénédictions  du  Ciel,  de  l'héritage  de  fes  ancêtres,  &  du  fuc- 
cés  de  fon  travail?  Ne  peut -il  rien  amaffer  pour  l'avenir,  ni  prévenir  les  re- 
vers de  l'adverlité?  Faudra- 1- il  qu'il  vive  au  jour  la  journée  ,  pendant  qu'il 
peut  très -innocemment  fe  mettre  à  l'abri  de  la  difette,  &  amaffer  de  quoi 
fubfifter ,  lorfque  l'âge  ou  la  maladie  le  mettront  hors  d'état  de  travailler  ?  J. 
Chrift  dit  de  même  :  Ne  vous  mettez  point  en  peine  de  ce  qui  regarde  votre  vie ,  de  ce  que 
vous  mangerez  ,  de  ce  que  vous  boirez  ;  &f  à  ï 'égard  de  votre  corps ,  de  quoi  vous  vous- 
habillerez  (  3  ).  Sur  quoi  le  Seigneur  propofe  à  fes  Difcipies  l'exemple  des  Oi- 
feaux  de  l'air,  qui  ne  fêment ,  ni  ne  moijjonnent ,  &f  qui  namaffent  rien  dans  les 
greniers:  &  celui  des  Lis  des  campagnes,  qui  ne  travaillent  ni  ne  fient,  & 
que  Dieu  prend  foin  de  vêtir.  Il  défend  auffi  d'avoir  aucun  fouci  pour  le  lende- 
main, parce  que  le  lendemain  aura  foin  de  ce  qui  le  regarde  (4).  Il  veut  enfin 
que  fes  Difcipies  demandent  les  chofes  qui  leur  font  néceflaires ,  affurés  que 
Dieu  les  leur  donnera  (  5  ). 

Pour  accorder  ces  préceptes  de  N.  S.  avec  la  prudence  &  la  juflice,  les 
Interprêtes  ont  cherché  des  explications.  Ils  ont  limite  les  expreflions  géné- 
rales du  Sauveur:   ils  y  ont  appofé  des  conditions.     Quelques-uns  ont  cru 

que 

(1)  Chap.  V.  vf.  39.  {4)  Ibid.  vf.  31.  33. 

(2)  Chap.  VI.  vf.  19.  i5)  Chap.  VII.  vf.  7.  &-fuiv.    . 

(3)  Chap.  VI.  vf.  2$. 
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que  PEvangeîifte  avoit  omis  quelques  paroles  de  J.  Chrifc,  qui  auroient  fervi 
à  entendre  fes  commandemens,  &  à  prévenir  lesmauvaifes  confequences  qui 
en  reTclteroicnt,  fi  les  Chrétiens  les  obfervoient  à  la  rigueur.  D'autres  ont 
imaginé  des  Confeils  Evangéliques ,  c'eft-à-  dire  des  confeils  de  perfection 
qu'on  n'eft  pas  obligé  de  pratiquer  pour  être  fauve  -,  mais  qui  donnent  à  ceux 
qui  les  obfervent  un  mérite  fupérieur  aux  autres,  &  des  degrés  de  gloire  dans 
le  Ciel.  C'eft  une  mauvaife  défaite.  Tout  eft  précepte,  commandement; 
&  -fi  bien  commandement,  que  N.  S.  finit  fon  Sermon  fur  la  montagne  par 
la  comparaifon  d'un  homme  prudent,  qui  bâtit  fa  maifon  fur  le  roc:  (c'eit 
celui  qui  obferve  les  commandemens  qu'il  vient  de  donner;)  &  d'un  homme 
infenfé  qui  bâtit  fa  maifon  fur  le  fable  (6). 

■  ■  Cependant  on  convient,  que  fi  les  Chrétiens  vouloient  obferver  plufieurs  de 
ces  commandemens  de  J.  C.  ,1a  Société  feroit  bientôt  renverfée  :  les  gens  de  bien 
feroient  en  proye  à  la  violence  des  méchans,  &  obligés  de  nourrir  des  fainéans, 
à  qui  il  faudroit  donner  toutes  les  fois  qu'ils  nous  demanderoient.  Un  Fidèle 
fe  trouveroit  expofé  à  mourir  de  faim  &  à  mendier,  parce  qu'il  n'auroit  rien 
épargné  dans  fa  profperité  pour  fe  nourrir  &  fe  vêtir  dans  l'adverfité.  En  un 
mot, on  convient  que  les  préceptes  de  N.  S.  ne  font  pas  compatibles  avec  la 
fureté  &la  tranquillité  publiques  :  ce  qui  oblige  les  Interprètes  à  recourir  à  des 
reftrictions  ,  à  des  modifications,  à  des  paroles  fous  -  entendues  ;  mais  tout  ce- 
la n'eft  pas  néceffaire ,  &  me  paroît  trop  recherché.  Un  Législateur  qui 
donne  des  préceptes  doit  s'expliquer  clairement.  Les  paradoxes  ne  convien- 
nent point  clans  les  Loix.  Il  faut  que  le  fujet  puiffe  entendre  ce  que  le  Sou- 
verain lui  commande,  fans  avoir  befoin  de  commentaire;  &  s'il  eft  permis  de 
refrraindre  &  de  modifier  les  Loix,  chacun  y  apportera  des  reftri&ions  &  des 
modifications  à  fon  gré. 

Ce  qui  a  jette  les  Interprètes  dans  l'erreur ,  c'eft  qu'ils  ont  cru  que 
tous  les  préceptes  du  Seigneur  dans  ces  trois  Chapitres,  regardoient  en 
général  tous  les  Chrétiens  fans  exception  :  Au  lieu  qu'ils  dévoient  prendre 
garde,  qu'encore  qu'il  y  en  ait  beaucoup  qui  foient  communs  à  tous  les 
Chrétiens  ,  il  y  en  a  qui  font  particuliers  aux  Apôtres  du  Seigneur,  & 
qui  leur  ont  été  donnés  pour  l'exercice  du  miniftère  dont  ils  furent  rer 
vêtus.  C'eft  ce  que  l'on  verra ,  fi  l'on  fait  attention  au  récit  de  S.  Luc ,  qui 
rapporte  en  abrégé  le  Sermon  de  J.  Chrift  fur  la  montagne.  Confultons  -  le. 
Cet  Evangelifte  nous  raconte  (  7  ) ,  que  J.  Chrift  ayant  paffé  la  nuit  en  prières 
fur  une  montagne ,  lorfqu'il  fut  jour ,  appella^  Difciples,  c'eft-à- dire  tous 
ceux  quifaifoient  profeffion  de  croire  en  lui,  &  qu'alors  il  en  eboifit  XII.  quil 
nomma  Apôtres.  Après  quoi  il  defeendit  dans  3a  plaine  avec  la  troupe  de  fes 
Difciples,  c'eft- à-dire  avec  ceux  qu'il  venoit  de  choifir.  Il  guérit  un  grand 
nombre  de  malades.  Cela  étant  fait,  il  monta  fur  le  penchant  de  la  montagne, 
&?  s'y  ajfit,  &  fes  Difciples  s'approchèrent  de  lui  (S  ).  Ce  font  les  Difciples^  aux- 
quels il  avoit  conféré  l'Apoftolat.     Alors  jettant  les  yeux  fur  fes  Difciples,  il  leur 

dit: 

•  (6)  Chap.  VII.  vf.  24.  tffitiv.  •  (S)  Matth.  V.vf.  1. 

(7)  Chap.  VI.  vf.  12.  &fuiv. 
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dit:  (ce  font  les  paroles  de  S.  Luc) (9).  Ceft  donc  à  eux  qu'il  s'addrefTe,  & 
non  en  général  à  toute  la  troupe ,  qui  étoit  au  bas  de  la  montagne.  11  vient 
de  leur  confier  une  charge  ;  il  leur  donne  fes  inflruclions.  Rien  de  plus  clair 
&  de  plus  naturel  que  cela. 

Il  ne  faut  enfuite  que  confiderer  divers  endroits  du  Sermon  de  J.  Chrifl  t 
pour  voir  que  c'effc  à  fes  Apôtres  qu'il  parle.  Vous  êtes  le  Sel  de  la  Terre;  Vous 
êtes  la  Lumière  du  Monde  ,  la  Fille  affife  fur  une  Montagne  (10).  Tout  cela  con- 
vient, non  en  général  aux  Chrétiens,  mais  aux  Apôtres  de  J.  Chrifl,  défîmes 
par  leur  miniflère  à  préferver  le  monde  de  la  corruption,  &  à  prévenir  les  ju- 
gemens  de  Dieu  fur  les  hommes ,  en  procurant  leur  converfion.  Ils  étoient 
la  Lumière  du  Monde  par  la  prédication  de  l'Evangile  ;  ils  étoient  la  Fille  aj/ife 
fur  une  Montagne ,  pour  fervir  de  modèle  &  de  fpeftacle  à  tout  le  monde.  Ils 
étoient  la  Lampe  qui  devoit  éclairer  tous  ceux  qui  font  dans  la  mai/on ,  fçavoir  dans 
l'Eglife  de  Dieu.  Il  les  avertit  enfuite  qu'/7  n'eft  point  venu  abolir  la  Loi  ou  les 
Prophètes,  mais  les  accomplir  (11).  C'efl  une  inflruélion  dont  ils  avoient  grand 
befoin  dans  leur  miniflère.  Il  leur  parle  enfuite  des  peines  &  des  recompen- 
fes ,  non  feulement  de  ceux  qui  auront  obfervé  ou  violé  la  Loi ,  ce  qui  ne  re- 
garde que  les  particuliers ,  mais  aufli  de  ceux  qui  auront  enfeigné  aux  hommes  à 
la  violer  y  ou  à  Vobferver  (12). 

Le  Seigneur  dit  encore  à  fes  Difciples  :  Cherchez  premièrement  le  Royaume  de 
Dieu  &  fa  Juftice  ,&  toutes  chofes  vous  feront  données  par  deffus  (  13  ).  On  peut  don- 
ner à  ces  paroles  un  fens  qui  convient  à  tous  les  Chrétiens  en  général;  mais 
le  vrai  fens  convient  aux  Apôtres  du  Sauveur  :  Cherchez  à  établir  le  Royaume 
de  Dieu  &  fa  Juftice ,  &  toutes  chofes  vous  feront  données  par  deffus.  G'étoit  à  eux  à 
établir  le  Royaume  de  Dieu,  dont  ils  étoient  les  Miniftres. 

Ne  donnez  point  les  chofes  faintes  aux  chiens,  S  ne  jettez  point  vos  perles  devant 
les  pourceaux,  de  peur  qu'ils  ne  les  foulent  aux  pieds  ,£s>  que  fe  tournant  contre  vous , 
ils  ne  vous  déchirent  (14).  Cela  regarde  évidemment  les  Apôtres  appelles  à 
prêcher  l'Evangile ,  «Se  à  qui  J.  Chrifl  donne  ce  précepte  de  prudence. 

On  voit  dans  S.  Luc ,  que  le  Sermon  du  Seigneur  s#addrefTe  aux  Apôtres. 
Après  leur  avoir  prédit  les  perfécutions  qu'ils  foufFriront  à  caufe  de  leur  di- 
vin Maître ,  il  ajoute  :  Rêjouïffez  -  vous  alors ,  &  foyez  tranfportés  de  joye ,  parce 
quune  grande  recompenfe  vous  efi  affurêe  dans  le  Ciel  :  car  ceft  ainfi  que  leurs  Pères 
ont  traité  les  Prophètes  (  15).  J.  Chrifl  parle  donc  à  fes  Apôtres,  &  les  avertit 
de  la  perfécution  qu'ils  auront  à  fouffrir,  comme  les  Prophètes  en  ont  effuyé 
de  la  part  des  Juifs.  De  même  encore  il  employé  une  comparaifon  :  Un  aveugle 
peut  -  il  conduire  un  autre  aveugle?  Ne  tomberont  -ils  pas  tous  deux  dans  lafoffe  (16)? 
Le  Seigneur  parle  encore  ici  à  fes  Apôtres ,  appelles  par  leur  miniflère  à 
conduire  les  autres  hommes. 

Dès  qu'on  a  pofé  ce  principe,  que  le  Sermon  de  N.  S.  s'addrefTe  à  fes  Apcw 

très*, 

(9)  Chap.  VI.  vf.  20.  (13)  Ibid.  VI.  vf.  33. 

(10)  Matth.V.  vf.  13.14.  (14)  Ibid.  VII.  vf.  6. 
(  11  )  Ibid.  vf.  19.  (  15  )  Luc  VI.  vf.  23, 
(12)  Ibid.                                                           (16)  Ibid.  vf.  39* 
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trcs ,  il  n'y  a  plus  aucune  difficulté.  Tous  les  préceptes  qui  femblent  choquer 
la  prudence,  la  juftice,  ruiner  la  fureté  publique,  &  jetter  le  trouble  dans  la 
Société;  tous  ces  préceptes  font  très-  juftes,  &  n'ont  plus  befoinde  limitation 
ni  de  reftriftion.  Les  Apôtres  de  J.  Chrift ,  occupes  de  leurs  fonctions, 
ne  doivent  point  s'amajjer  des  Trêfors  fur  la  terre.  11  faloit  fur  toutes  chofes 
qu'ils  fe  gardaient  d'avarice,  ce  défaut  feul  pouvant  détruire  tous  les  fruits 
de  leur  miniftère.  Ce  font  eux  que  Dieu  nourrira  comme  les  Oifeaux  du 
ciel ,  qu'il  vêtira  comme  les  Lys  des  champs.  Ils  font  fes  Minifcres ,  c'eft  à 
lui  de  les  entretenir.  Ce  font  eux  qui,  à  l'exemple  de  leur  Maître,  au  minifiè- 
re duquel  ils  ont  fuccedé,  doivent,  quand  on  les  frappe  fur  une  joue ,  préfen- 
ter  auffi  l'autre.  Ils  feront  les  vicïimes  du  monde ,  mais  la  Foi  Chrétienne , 
dont  ils  font  les  Miniflres ,  ne  peut  s'établir  autrement  que  par  la  Patience. 
Ce  font  eux  qui  ne  doivent  être  en  aucun  fouci  du  lendemain ,  parce  que  Dieu 
s'eft  chargé  immédiatement  de  pourvoir  à  tous  leurs  befoins.  Ce  fut  auffi  pour  cela 
qu'après  les  avoir  choifis ,  le  Seigneur  les  envoya ,  &  leur  défendit  de  faire  aucune 
provifion  pour  le  voyage  ,  parce  que  l'ouvrier  eft  digne  de  fon  falaire  (17). 

Il  ne  faut  pas  conclure  de-là,  que  tous  les  Préceptes  des  Chap.  V.  VI.  & 
VII.  de  S.  Matthieu  ne  regardent  que  les  Apôtres:  Car  ces  faints  Hommes 
ont  deux  caractères ,  celui  de  Fidèles ,  &  celui  d'Apôtres  de  J.  Chrift.  Le 
Seigneur  leur  donne  des  commandemens  qui  leur  conviennent  en  ces  deux 
qualités.  Il  y  en  a  qui  conviennent  à  tous  les  Chrétiens  ,  mais  il  y  en  a  qui 
ne  font  relatifs  qu'aux  Apôtres,  &  à  leur  miniftère.  C'eft  par- là,  je  crois, 
que  l'on  peut  juftifier  la  Morale  Evangelique,  &  ôter  aux  Libertins  tout  pré- 
texte de  la  calomnier. 

f".  3.  Heureux  les  pauvres  en  efprlt"]  S.  Luc  dit  fimplement  les  pauvres.  L'un  & 
l'autre  eft  vrai.  Heureux  ceux  qui  ayant  du  bien,  font  prêts  d'y  renoncer  à  caufe 
de  l'Evangile.  Ce  font  les  pauvres  en  efprït  qui  ne  font  poffedés  ni  de  l'amour , 
ni  de  la  convoitife  des  richeffes.  A  l'égard  des  pauvres  dont  parle  S.  Luc ,  ce 
ne  font  pas  les  pauvres  en  général,  mais  ceux  qui  le  font  devenus  à  caufe  de 
l'Evangile.  Clément  d'Alexandrie  l'a  fort  bien  dit  :  (18)  »  Heureux  les  pau- 
„  vres,  dit  ce  Père,  foit  ceux  qui  le  font  en  efprit,  foit  ceux  qui  le  font  par 
»  rapport  aux  biens  de  ce  monde  ;  mais  il  s'agit  uniquement  de  ceux  qui  le 
3,  font  à  caufe  de  la  juftice.  Ce  ne  font  donc  pas  absolument  les  pauvres  qui 
»  font  heureux  félon  J.  C.  ;  mais  ceux  qui  ont  bien  voulu  devenir  pauvres  à 
t,  caufe  de  la  juftice ,  &  qui  ont  méprifé  les  honneurs  &  les  richelîes  de  ce 
„  monde ,  pour  acquérir  les  vrais  biens  ".  Voyez  1  Cor.  VII.  29.  La  pau- 
vreté Evangelique  n'eft  pas  d'être  deftitué  de  biens ,  mais  d'être  prêt  à  y  re- 
noncer pour  l'Evangile.     C'eft  de  les  avoir  comme  11  on  ne  les  avoit  point. 

ir.  4.  Ceux  qui  font  en  deuU~\  Clément  d'Alexandrie  a  entendu  par- là,  ceux  qui 
fe  repentent  de  leurs  péchés;  &  au  lieu  de  traduire  (<mçgMMH<nvitq)  ils  feront 

con- 

(17)  Luc  IX.  vf.  3.  &  fidv.  Matth.  X.  Vf.  ÙTrtôç rsç  vvrvrtx.% ,  â«T?s  îhhn?«yTK<i  £là  Sïxty- 
ï.  (y  Jlliv.  cG-ôvr,)/  CTTWftùç,  ywî£rcq,    réryç    fAOïxctpiÇei ,  rëç  act- 

(18)  M«»«pioj  èi  ci  Srjtoijê? ,  tl'rt  7Tvsûu,ccri  ,  un  Tet[Aisyc&à.oCppoMtrxvTUs  tm  ivrcivêcc  TiftjZv  hç  Treçurei?,- 
7H£,'.is<rîct ,    oiet  o\}tc(jc<rvw  clî)?imicTt.    |U/ij  r*    fn  cv%  <nv  r'àyâùx.  Cleim  Al.  Strom.  L-  IV.  p.  4§40 
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confolés ,  il  a  rendu  ce  terme  par  ils  ohéïront  à  la  volonté  divins  (19).  Cette 
expofition  n'a  pas  pour  elle  le  vraifemblable.  Cependant  c'eft  un  Auteur 
Grec&  très  -  fçavant  qui  la  donne,  &  qui  la  fonde  fur  la  vraye  lignification  de 
ce  terme  (  nvcçpKMQfyut.  )  C'eft  une  pure  fubtilité. 

tf.  5.  Ceux  qui  font  doux]  Les  gens  doux,  dit  Clément  d'Alexandrie,  font  ceux 
qui  ont  fait  cejfer  le  combat  qu'excitent  dans  leur  ame  la  colère ,  la  cupidité,  &?  les 
autres  pajfions  qui  en  dépendent.  L'Evangile  ne  loue  pas  ceux  qui  font  tels  par  une 
fuite  néceffaire  de  leur  tempérament',  mais  ceux-là  Jeulement  qui  pojfedent  ces  qualités 
par  le  choix  libre  &  volontaire  qu'ils  en  ont  fait  (  20).  C'eft  donc  celui  qui  tient 
clans  fa  de'pendance  les  deux  palïïons  ge'nérales  de  la  colère  &  de  la  convoitife , 
avec  toutes  celles  qui  en  font  des  branches ,  mais  qui  étant  maître  de  ces 
panions,  en  arrête  l'impetuolité,  non  par  la  crainte  ou  par  la  contrainte  où  il 
eft  ,  mais  par  le  pouvoir  de  l'ame  &  par  un  jufte  choix. 

Ibid.  Ils  poffederont]  (KÀ^ot-a^Vsin.  )  Il  faut  rarement  ajouter  en  héritage ,  & 
ne  le  faire  jamais  que  lorfque  le  (ens  le  demande.  Ce  terme  (  KA^ovo^rv  )  ne  veut 
dire  pour  l'ordinaire  qu'avoir ,  pojfeder ,  avoir  en  partage.  L'Auteur  de  l'Eccléliaf- 
tique  dit  :  Un  voleur  vaut  mieux  qu'un  homme  qui  a  l'habitude  de  mentir.  La  perdi- 
tion fera  le  partage  de  l'un  &?  de  l'autre  (  21  ).  De  même:  Une  fille  fage  pofjedera 
fin  mari  (22).  L'Auteur  ne  veut  pas  dire  qu'il  mourra,  &  qu'elle  Jera  fin 
héritière. 

f:  7.  Ceux  qui  font  mifericordieux.]CEKzjpovzç)  „  Les  Philofophes  ,  dit  Cl e- 
»  ment  d'Alexandrie,  définiflent  la  mifericorde,  (s'Ag©-)  une  triftefle  que 
>,  l'on  fent  à  caufe  des  maux  d'autrui.  Mais  celle  dont  parle  Notre -Seigneur 
»  coniîfte  dans  les  bonnes  œuvres ,  à  confoler  &  à  foulager  les  miferes  des 
»  autres  par  des  aumônes,  &  par  des  fervices  re'els  (23).  J.  C.  appelle  auffi 
»  mifericordieux,  ceux  qui  ont  une  intention  fincerede  faire  du  bien  aux  mife- 
»  râbles ,  bien  qu'ils  n'en  ayent  point  le  pouvoir. 

ir.  9.  On  les  appellera-]  (  Kh^a-ovrctt  )   Voyez  Rom.  IX.  7. 

jf.  10.  Qiii  font  perfécutès~\  (  JziïiuyjAèvot  )  Aiukzïv  pour  faire  du  mal,  eft  une 
expreflion  des  Elleniftes,  qui  l'entendent  indifféremment  du  mal  que  Dieu  fait  aux 
hommes ,  &  de  celui  que  les  hommes  fe  font  les  uns  aux  autres.  C'eft  ainfî 
que  l'Auteur  de  l'Eccléfiaftique  dit  d'un  homme  malade ,  que  Dieu  le  perfé- 
cute  (24). 

Ibid.  Heureux  font  ceux  qui  font  perf édités  pour  lajufike]  (  Mctxctpioi  ol  JiJiuyiAÎvai 
ivsKîv  èiKcLiQevwç  )  Au  lieu  des  mots,  parce  que  le  Royaume  des  deux  eft  à  eux> 
qui  fuivent  dans  St.  Matthieu,  Clément  d'Alexandrie  a  lu,  ou  cité  du  moins, 
ceux-  ci',parce  qu'ils  feront  appelles  Enfans  de  Dieu',  puis  il  ajoute  :  „  ou,  comme 

„  lifent 

(19)  E($ Vtiv  xXya-iV  Ttcpia-ourq.   rSro  y>  »V«   Kot,-  (22)   KA^ece^Vf».  Ibid.  XXII.  vf.  4. 
f*x.\/iêwctj.   Strom.  L.  IV.  p.  489.                                        (23)  "EAïof  iiXu  &j  àv  êv(rla.v.îXi^fAovtn.'i  Milita,'. 

(20)  Tlçod-is  &  iurlv ,  et  Td»  àirtçt»  f/iU%w,  rw  fàiXtrc/j  (Chriilus)  i  f/jovo>  rS<;  sAsev  7TotisvTXç,  «A- 
h  t%  'fyvfcy  x.x.rot.'ZiKU.vx.wric,  êuf&is  k}  iiriêvyjïaç ,  >£  Ast  >£  tbç  sêitovrcis  èAssîv ,  x'olu  pu  ^vyunraj.  Cleffi, 
rai 't«to<?  vx-eÇi£>wfAi{va>  h§uv.  ■xçu.iïe,  Pi   t£ç    y.xroi  Alex.  Str.    Lit).    IV.  p.    889. 

xçtUtpirtr ,  ov   x.xt'    dictyicw    f7rxivs7.    Clem.    Al.  (24)   'E^wx^wcs  yVo  y.vffe.    Châpt    XXX» 

Strom.  L.  IV.  p.  488.  ,  .  vf.  20. 

(  21  )   KtopontAÏo-sri  dTruMi'uv.  Eccl.XX,  vf,25. 
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„  lifent  quelques -uns  de  ceux  qui  tranfpofent  les  Evangiles:  Heureux,  dit  le 
„  Sauveur ,  ceux  qui  font  perfe'cutés  de  ia  juftice ,  parce  qu'ils  feront  parfaits  : 
f,  ou  bien,  Heureux  font  ceux  qui  font  perfe'cutés  à  caufe  de  moi,  parce  qu'ils 
r,  auront  un  lieu  où  ils  ne  feront  point  perfe'cutés  :  ou  bien  enfin,  Vous  ferez 
„  heureux  quand  les  hommes  vous  haïront,  qu'ils  vous  excommunieront,  & 
„  qu'ils  rejetteront  votre  nom  comme  quelque  chofe  d'exécrable  ;  quand,  dis- 
„  je,  ils  vous  feront  tout  cela  à  caufe  du  Fils  de  l'Homme  (25).  Voilà 
quatre  manières  différentes  dont  ce  paffage  étoit  rapporté.  La  queftion  eft  de 
Ravoir  dans  quels  Livres ,  &  d'où  peut  venir  une  û  grande  variété.  St.  Clé- 
ment dit,  qu'elle  venoit  de  ceux  qui  tranfpofent  les  Evangiles  (  piTtcnSiinuY 
iù  ,Eva.yyîÀioc).  Le  docle  Potterus  a  rapporté  dans  une  Note  (26)  de  fon  Edition , 
la  penfée  du  Docleur  Mill,  quidiflingue  les  Exemplaires  des  Evangiles  lefquels 
étoient  à  l'ufage  des  Eglifes ,  &  qui  fe  gardoient  dans  les  Bibliothèques  des 
Eglifes.  Ces  Exemplaires ,  qui  étoient  corrigés  ,  n'avoient  aucune  Note ,  aucu- 
ne Addition,  aucun  Scolie.  Au  lieu  que  les  Particuliers  qui  âvoient  des 
Exemplaires  des  Evangiles  pour  leur  ufage,  tranfportoient  dans  l'un  les  paroles 
parallèles  d'un  autre  Evangile,  &  y  ajoutoient  des  Explications,  des  Sco- 
lies ,  des  Remarques  à  la  marge;  c'eft  de  ces  Exemplaires -là  que  St.  Clément 
doit  avoir  tiré  ces  diverfes  leçons.  Ces  Particuliers  font  ceux  qu'il  défigne 
par(o<  jUêTK7j02V7K  ivi'Evayyi'Aioi ,)  ceux  qui  tranfpofent  les Evangiles  jc'eft-à-  dire, 
félon  le  Docleur  Mill ,  les  Scholiaftes.  Il  confirme  fa  penfée  par  un  paffage  du 
même  Auteur.  St.  Clément  dit  des  Hérétiques ,  qu'ils  allèguent  les  Evangiles  ,  mais 
■qu'ils  en  appliquent  mal  les  paroles  ,  ou  la  fignification  (27).  La  penfée  du  Doc- 
teur Mill  n'eft  pas  fans  vraifemblance  à  quelque  égard ,  mais  à  un  autre ,  elle 
n'en  a  point.  Seroit-il  poffible  que  St.  Clément  eût  allégué  des  explications, 
des  notes  marginales  ou  interlinéaires  que  quelques  Particuliers  avoient  mi- 
fes  à  leurs  Exemplaires ,  comme  des  diverfes  manières  de  rapporter  les  paro- 
les du  Seigneur  ?  Je  foupeonne  donc  qu'il  y  avoit  de  fon  tems  quelques  Evan- 
giles où  ce  mot  de  Notre -Seigneur  étoit  rapporté  un  peu  différemment  de  ce 
qu'il  eft  dans  St.  Matthieu.  Il  a  lu  lui -môme,  car  ils  feront  appelles  Enfans  de 
Dieu;  au  lieu  que  nous  lifons,  car  le  Royaume  des  deux  leur  apartient.  Je  con- 
jeéture  donc  que  (o<  jwsTwnSevTïf  tu  'Zvuyyihîot, , )  ceux  qui  tranfpofent  les  Evangi- 
les, font  des  gens  qui  inferoient  dans  leurs  Evangiles  des  paffages  parallèles 
de  quelques  Evangiles  apocryphes.  On  fçait  qu'avant  St.  Jérôme  les  Evan- 
giles étoient  fort  brouillés ,  par  la  liberté  que  s'étoient  donnés  les  Copiftes ,  d'in- 
férer dans  l'un  les  paffages  parallèles  qui  étoient  dans  l'autre.  La  dernière 
variété  alléguée  par  St.  Clément,  vous  ferez  heureux  quand  les  hommes  vous  haïront , 
paroît  prife  de  St.  Luc  VI.  23.  Les  autres  étoient  prifes  apparemment  de  quel- 
qu'autre  Evangile,  comme  de  celui  des  Hébreux  ou  des  Nazaréens. 

f.  15. 

(25)   M«SJG#£M*  ci  di^uy^ivoi    tvwtv    $ÏKCiio<rtjr/}i,  ortlv    êz.'octàatri   ro  evep/j/z    vf/jSîv    ù<,   TTo-wav ,     tvixet 

on  cLvtcI  ùioi  Ç)zS  xX.iS-,'i<ravTctj  ;  >j  àq  tmc,  ru»  fjjtrx-  rS  vtS  âvdpc'ixis.   Strom.  Lib.   IV.  p.  490. 

Ttèivrcjv    ru    'EvxyytÀM,   f/tay.ixpiet ,    (pqe-lv,   ci  h-  (26)    Pag.  582. 

fty/Ujivci  V7T0  tk<;  eÏKtiioê-ûwf*  cii  J.vToi   ïo-ovrcq  ri-  (27)   'Aa-jS-e:«v  <^é  ï'x  s»   tS  fJUiTXTi'êtvxi ,  r»  <rn- 

?iiict ,  Kttf  //jelxapiot  01  àièiwyy/woi  ttiy,a  iu/S ,    cri  î|«-  i/jctiva/Aivcc.  îvpio-xtTcii  ,    out<v  yàp  ccvoCT(îibzo-i  7r£<rct'i) 

vit  l'oTfov  oTfit  i  c\w%$i)<reiiTXi  :    K.(ij  paKxfioi  t.?t  »Aîj3"«  iïie&a-Knùiav.  Strom.    Lib.  VIL 
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f:  15.  Clément  d'Alexandrie  cite  ce  paffage  (28)?  mais  au  lieu  de  ces 
mots,  Tous  ceux  qui  font  dans  la  maifon,  il  a  mis,  Tous  ceux  qui  ont  été  invités, 
ou  qui  ajjïfient  au  feftin.  Il  faut  qu'il  ait  cru  que  J.  C.  avoit  en  vue  les  Feftins 
du  foir. 

yh  16.  Faites  luire  votre  lumière  devant  les  hommes ,  afin  quei§c.~\  Ce  fut  effec- 
tivement par -là  que  le  Chriftianifme  fit  de  il  grands  progrès  &  fi  prompts. 
Julien  l'Apoftat  n'en  difconvient  pas.  Voici  ce  qu'il  mande  là-dcffus  à  Arface 
Pontife  de  Galatie.  Il  fe  plaint  que  „  VEUenifmé  (c'eft  le  Paganifme)  ne 
%»  fait  pas  les  progrès  qu'il  devoit  faire  fous  fon  régne ,  après  un  changement 
„  auquel  perfonne  ne  devoit  s'attendre;  que  cela  vient ,  à  fon  avis  ,  des  défauts 
„  de  ceux  qui  font  profefiion  de  cette  Religion ,  &  de  ce  qu'on  ne  confideroit 
»  pas  les  principales  caufes  des  accroiffemens  de  l'impiété  Chrétienne  ".  C'efb 
dit  -  il ,  la  charité  que  les  Chrétiens  exercent  envers  les  Etrangers ,  le  foin  qu'ils  pren- 
nent de  donner  la  fepulture  aux  morts ,  £f  les  grandes  apparences  de  fainteté ,  dans 
toute  leur  conduite.  Je  cite  les  paroles  mémorables  de  cet  Empereur  (  29)  :  après 
quoi  il  ordonne  au  Pontife  de  reformer  les  mœurs  des  Prêtres  de  cette  Provin- 
ce, &  de  les  obliger  à  des  mœurs  honnêtes ,  ou  de  les  depofer.  Voilà  le  beau 
témoignage  que  Julien  rend  aux  Chrétiens ,  &  les  véritables  caufes  des  progrès 
du  Chriftianifme.  La  patience  des  Chrétiens  y  contribua  aufii  infiniment.  Du 
tems  de  Tertullien,  vers  la  fin  du  fécond  fiécle,  quoique  les  Eglifes  d'Afri- 
que fuffent  violemment  perfécutées  par  les  Gouverneurs  Romains ,  les  Chré- 
tiens étoientjen  fi  grand  nombre  dans  cette  Province,  qu'ils  faifoient  au  moins 
la  moitié  des  habitans  des  Villes,  où  ils  fe  diftinguoient  par  leur  douceur  & 
par  leur  modeftie ,  &f  où  ils  ne  fe  font  connoître ,  dit  Tertullien ,  que  par  l'amendement 
de  leur  vie.  On  les  reconnoifToit  à  leur  bonté  :  fuivant  le  précepte  de  St.  Paul , 
ils  faifoient  du  bien  à  tous.  Julien  n'en  difconvient  pas.  Il  ordonna  à  Arface 
de  bâtir  des  Hôpitaux  &  d'y  recevoir  indifféremment,  &  les  Payens,  &  les 
Chrétiens.  „  Certainement,  dit -il,  il  eft  bien  honteux,  que  pendant  qu'il 
„  n'y  a  point  de  Juif  qui  mendie,  &  que  les  impies  Galiléens  nourriffent,  non 
,>  feulement  leurs  pauvres ,  mais  les  autres ,  nous  laiffions  les  nôtres  dans  l'in- 
0  digence. 

ir.  17.  Anéantir"]  (  k«tkAu<«*  )  :  C'eft  révoquer,  annuller.  Eflher  anmtlla  £? 
fit  révoquer,  par  fa  foi ,  le  Décret  du  Tyran  (30). 

Ibid.  Mais  pour  accomplir  la  loi  ]  „  Ce  n'eft  pas ,  dit  St.  Clément ,  qu'il  manquât 
„  rien  à  la  Loi  pour  la  conduite  des  mœurs  ;  le  Verbe  en  avoit  difté  les  ré- 
»  gles  :  mais  c'eft  que  les  Prophéties  de  la  Loi  dévoient  être  accomplies  par 
„  l'avènement  de  J.  C  ".  (31). 

f.  19. 

(28  )  <bttmtv  rote,  r»i  içiâvtae,  r«?  dvT^c,  KXT-/>%tu-  Clem.  Al.  Strom.  L.  IV.  p.  521.  in  fine. 

pivots.  Strom.  Lib.  I.  p.  275.  (  31  )   n^paa-etf  Sï  iy,  à$  h&tï,   «.';**  -ruràç  ««- 

(29)  Ov  di  cîz-o*Âi7TOf/j/j  0  yjxXtçx  tv>v  <x.$-iotyitx  tc  vo/aoii  ^o^ts/izç  ,  fVmAs~ç  yivi&af  xxrd  rv.i 
ç-vr/jiïfyia-tv ,  î)  vip\  me,  \ivac,  (pt?ixvB-^0J7ri  a ,  xxt  v>7tipi  ÛvtS  7rapz<rtav  'iiritTtx,  ty,c,  o^r,ç,  TToXtTitxç,  ygj\  re.'î 
tx',rxcp,x%rut  niKpéÙvTrpet/jtiB-niie. ,  x.^ «  7rs7rÀK<rp\ut)<rsf/j-  eiKXi'a^.vtQtuxixrt  trço  tx  vou,*  o\xrS^ôyis  ix-MW 

n'orm  Ktcrx  roy  Stcv.  Epift.  XLIX- p.  429.  lin.  il.     to.  Clem.  Al.  Str.  Lib.  III.  p.  445. 

(30)  Tvpxmx.ev     iïtx.    ffîç-ias   x»xXvx<rx    §~oypet, 
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~f.  10.  Un  de  ces  commandcmcns  les  moins  confiderables"]  Conférez  Eccléfiafti- 
quc,  V.  y.  dernier.  Ne  commettez  aucun  péché  ,  ni  petit  ni  grand,  non  pas  même 
wifcul^o).  'Ayvoîtv ,  c'eft  conftamment  pécher,  quoi  qu'en  difentles  Interprètes. 

if.  20.  Sivotre  jujïice~] '('e«i>  âiKUiotrv  vu)  Si  nous  en  croyons  Clément  d'Alexan- 
drie, les  Scribes  &  les  Pharifïens  faifoient  confifterleur  jufticeà  s'abftenir  du  mal 
défendu  par  la  Loi,  dont  tous  les  préceptes  font  négatifs;  au  lieu  que  J.  C. 
demande  une  juftice  active  ,1a  pratique  des  bonnes  œuvres,  mais  des  vérita- 
bles bonnes  œuvres,  qui  confiftent  à  aimer  le  prochain,  &  à  lui  faire  du 
bien  (33). 

y/".  21.  Fous  avez  appris  qu'il  a  été  dit  aux  anciens  £?c. ,  mais  moi  je  vous  dis  &c.~] 
Je  n'examine  point  la  queftion  plus  curieufe  qu'utile,  Si  J.  C.  n'a  fait  que 
développer  le  vrai  fens  de  la  Loi,  fans  y  rien  ajouter,-  ou  s'il  n'a  voulu  que 
corriger  les  faulfes  glofes  des  Docteurs  ?  Tout  ce  que  je  veux  remarquer  ,  c'eft: 
que,  ni  la  coutume,  ni  l'autorité  des  Anciens,  ne  fçauroient  préjudicier  à  lavé- 
rite.  Il  y  a  là-deffus  un  fort  beau  palfage  dans  Tertullien.  „  La  vérité  ,  dit-il, 
„  n'eft  point  fujette  à  la  préfeription  :  ni  la  longueur  du  tems,  ni  l'autorité 
„  des  perfonnes,ni  les  privilèges  des  Villes  6c  des  Païs,  ne  peuvent  rien  con- 
„  tre  elle.  C'eft  de -là,  pourfuit  Tertullien,  que  des  coutumes  qui  doivent 
„  leur  naiftlmce  à  l'ignorance  ou  à  la  fimplicité,  acquérant  de  la  force  par 
„  un  long  ufage,  s'élèvent  infenfiblcment  contre  la  vérité.  Mais  Notre -Sei- 
„  gneur,  ajoute- 1- il,  a  pris  le  nom  de  vérité,  &non  pas  celui  de  coutume.  Si 
»  J.  C.  a  toujours  été  la  Vérité  ancienne  &  éternelle  par  excellence ,  que  ceux 
y,  qui  l'appellent  une  Nouveauté  nous  difent  ce  qu'ils  entendent  par  ce  qui  eft 
„  ancien.  On  ne  détruit  pas  tant  les  Héréfies  en  démontrant  qu'elles  fontnou- 
»  velles ,  qu'en  prouvant  qu'elles  font  oppofées  à  la  vérité.  Tout  ce  qui  eu: 
»  oppoféà  la  vérité  eft  une  Hcréfie,  fut-ce  môme  une  ancienne  coutume  (34).  Ce- 
la eft  fi  jufte,  fi  vrai,  fi  bien  dit,  que  je  n'ai  pu  me  refufer  la  fatisfaclion  de  le 
mettre  ici.  C'efl  fur  ce  principe  que  font  fondées  toutes  les  Reformations  né- 
ceffaires  de  tems  en  tems  ,  dans  tous  les  Etats. 

f~.  22.  Serapunijfable~]  (*Evox®~h*1  )  C'eft  fera  puni.  Ainfi  1  Macchab.  XIV. 
45.  Quiconque  aura  violé  quelqu'une  de  ces  ordonnances  ,fera  puni  (  tvox@-  !?«<). 

$.  28.  Quiconque  regarde  une  femme  d'un  œil  de  convoitifé~\  (vros  *■  ï7rtQviAyJ0xtàviiiç) 
Les  mots  de  l'Original  emportent  un  défir  formé  de  poifeder  une  femme  &  d'en 
jouir.  Le  mot  (èTnSt^erv)  convoiter ,  fignifie  plus  qu'un  fimpîe  défir , il  emporte  la  ve- 
louté ,  ou  un  acquiescement  de  la  volonté  à  un  mauvais  défir.  Il  fignifie  même 
très  -  fouvent  les  actions  auxquelles  les  défirs  conduifent.  Il  y  a  dans  St.  Jé- 
rôme fur  cet  endroit  une  diftincîion  qui  eft  très  -  raifonnable.    Il  diftingue  entre 

Pathos 

(32)  'En  (juiydxa>KMÎ  h  pûç*  p*  dyi/éu,  fiâihîv.  ftus  £?  prior  omnibus,   aqae  Veritas  fempiterna 

(33)  'Eàv  (jùt7zteoiâ.a-v-->cu,i  (pxpuroiiuv  ,<?$»  x.a-  &  amiqua  res.  Viderint  ergo  quibus  novum  eft, 
va.  d,ro%viv  xxxw  ^xf^iâfiuv.  J.  C.  exige  outre  quid  fibi  vêtus  eft.  Hœrefes  non  tam  novitas 
cela ,  roi  7rXt)trîo>  àynTrûv  -.<.x\  st«pymîv.  Str.  Lib.  quam  veritas  revincit.  Ouodcunque  adverfùs  ve- 
VI.  p.  696.  ritatem  fapit ,  hoc  erit  bœrefis ,  etiam   vêtus  eon* 

(34)  Sed  Dominus  nofter  veritatem  Je ,  non  fustudo.  De  Velandis  Virg.  Cap.  1. 
confuetudinem ,  eognomimvit.    Si  femper  Çbri' 
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Pathos  &  Propatheia  :  Pathos ,  ou  Paffion  eft  toujours  vicieufe.  Mais  Propatheia 
ou  Avant  -paffion,  pour  ainfi  dire,  bien  que  les  Pallions  commencent  par  -là, 
n'efl  pas  vicieux,  parce  que  l'acquiefcement  de  la  volonté  ne  fuit  pas.  C'eft 
une  penfe'e  qui  s'élève  dans  l'ame,  mais  que  la  raifon  en  bannit,  &  que  la  vo- 
lonté condamne.  Copions  les  paroles  de  ce  Père.  „  Il  y  a  cette  différence 
»,  entre  la  Pajjïon  &  V Avant  -  pajfwn  ,  que  celle-là  eft  cenfée  un  péché,  & 
ty  que  celle-ci,  quoiqu'elle  en  foit  le  commencement,  n'efl  pas  réputée  pour 
„  un  péché.  Lors  donc  qu'un  homme  regarde  une  femme ,  &  qu'en  la  voyant 
ft  il  éprouve  dans  fon  ame  une  certaine  volupté ,  il  eft  dans  le  cas  de  l'Avant- 
„  Pajjïon.  S'il  fe  plaît  dans  cet  état,  qu'il  entretienne  les  penfées  qui  caufent 
„  la  volupté  qu'il  goûte,  &  qu'à  l'exemple  de  David,  fon  cœur  en  foit  en- 
»  tierement  occupé;  il  a  pafte  de  V Avant  -pajjïon  à  la  Paffion.  Ce  n'efl  plus 
t)  la  volonté  de  pécher  qui  lui  manque ,  mais  l'occafion.  Quiconque  regarde 
„  donc  une  femme  pour  la  convoiter;  c'eft -à- dire  qui  la  regarde,  occupé  du 
f,  défîr  de  la  poffeder ,  &  même  tout  difpofé  à  cela  ;  un  tel  homme,  dis  -je,  eft- 
»  cenfé  avoir  commis  adultère  avec  elle  dans  fon  cœur  (  35). 

'f'.  33.  Fous  ne  vous  parjurerez  point,   mais  vous  èfc]  Se  parjurer ,  ce  n'efl. 
pas  ici  jurer  une  chofe  que  l'on  croit  fauffe,  ou  faire  un  faux  ferment,    mais 
c'eft  ne  pas  exécuter  ce  que  l'on  a  promis  avec  ferment.  C'eft  le  fens  des  paro- 
les de  la  Loi,  prendre  le  nom  de  Dieu  envain:  Envain  ne  fignifie  pas  proprement 
faujfement,  mais  fans  effet.  L'Auteur  de  l'Eccléfiaftique,  parlant  contre  les  Jureurs, 
dit:  Si  T  homme  qui  a  juré  ne  fait  pas  ce  qu'il  a  promis,  ^M^fMAy^  ,  ce  que  l'In- 
terprète Latin  a  rendu  fort  bien  par  frufîraverit  )  fon  péché  fera  fur  lui ,  £f?  s'il 
fait  femblant  de  l'avoir  oublié ,  il  péchera  au  double,   (  tuft  viti^ù^  )    s'il  méprife  fon 
ferment.     Que  s'il  a  juré  envain,  il  ne  fera  point  juftifiè  ;  ('E*    «JW.fvS?  uportv  a 
SiKataQîffiTui  )   il   n'évitera  point  la  peine.     On  voit -là  ce  que  c'eft  que  jurer 
envain  :  c'eft  promettre  quelque  chofe  avec  ferment,  &  ne  la  pas  tenir  f(êiaMvP,ç 
iirC //«m/ai)  ;  c'eft  la  même  chofe,  l'un  &  l'autre  fignifie  envain. 

^F.  34.  De  ne  jurer  ~\  Il  eft  très -beau,  parfaitement  utile  &  tout- à -fait  confor- 
me à  la  raifon,  de  s'abflenir  totalement  de  jurer ,  &?  de  fe  faire  tellement  à  l'habitude 
de  dire  toujours  la  vérité ,  qu'on  puiffe  faire  autant  de  fond  fur  les  termes  ordinaires  de 
notre  difeours  que  fur  notre  ferment.     C'eft  Philon  qui  nous  apprend  cela  (36), 

L'abus  des  fermens  parmi  les  Juifs  étoit  fréquent.  L'on  y  trouvoit  des  gens 
qui  juroient  à  tous  momens  pour  rien ,  &  qui  faifoient  des  fermens  l'orne- 
ment du  difeours  (37).     De-là  ce  qu'on  lit  dans  les  Conftitutions  Apoftoli- 

ques  : 

(35)  Inter  Paffionem  £f  Propaffionem  bac  viderit  mulierem  ad  concupifeendum  ,  ici  eft, 

interefi ,  quod  Paflîo  reputatur  in  vitium  ;    Pro-  fi  afpexerit  ut  concupijeat ,    ut  facere  dijponat , 

paffio,  lie  et  initii  culpam  habeat ,  tamen  non  te-  ifie  verê  dicitur  eam    mœchari  in   corde   fuo. 

netur  in  crimine.  Ergo  qui  viderit  mulierem  ,  ci?  Tom.  III.  p.  7. 

anima  ejtis  fuerit  titillofa,  bic  Pro  paffion  e  per-  (36)  K«»;s-ov  S»  y.a.1  $i.a<pi>d?aioi  x.u.1  dçi/jôçav 

euffus  eft.  Si  veto  confenferit ,  £?  de  cogitations  Xoyix.%  <pù<rn ,  ri  à-vû^jorcy ,  iruc,  oixtâtâsii  i<p'îy-x<r* 

affefîum  fecerit ,  ficut,fcriptum  eft  de  D 'avide  ,  JWW/wJv;],  àçTxt,Xoyu?ofy.v<,h>u{  i/o/jut'Çi&cq.  Philo 

Tranfierunt  in  affeftum  cordis ,  de  Propafïïone  de  Decal.  p.  5S3. 

iranf.vit  ad  Paffionem,    &f   buic  non    voluntas  (37)  Phil,  de  Decal.  p.  584, 
peccandi  deeft ,  fed   occafio.     Quicunque  igitur 
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qucs:  Car  fi  un  Doclcur  du  vrai  Dieu  nous  défend  de  jurer ,  afin  de  donner  à  notrs 
fimplc  parole  plus  de  crédit  que  nen  ont  les  fer  mens  des  autres.  Et  ailleurs  :  Ut- 
il commande  aux  Fidè'es ,  que  leurs  difcours  /oient  Oui,  oui;  Non , non:  leur  déclarant 
que  ce  qui  va  au-delà  de  ces  expreffvms  eft  mal  (  38).  Ce  fut  le  fentiment  com- 
mun des  Anciens,  que  le  ferment  étoit  abfolument  défendu  aux  Chrétiens: 
Le  Gmflique  (  39  )  ,  dit  Clément  d'Alexandrie  ,  ne  jure  point.  S'il  faut  affir- 
mer que/que  choje ,  il  fe  fert  d'un  Jiwple  Oui  ;  &  il  n'employé  pour  nier  quun  feu! 
Non.     Tout  au  plus  il  ajoute,  Je  dis  la  vérité  (40).     Foilà  fon  ferment. 

Ibid.  Par  le  Ciel ,  par  la  Terre  ]  Jurement  des  Payens.  Je  jure  par  ï  Ether  facrè ,  de- 
meure de  Jupiter ,  dit  Sophocle  (41).  Et  Eiiinpids:  Je  jure  par  la  Terre  &  par  la  Lu- 
mière éclatante  du  Soleil  (42). 

f'.  36.  Les  Juifs  juroient  par  la  Vie,  par  la  Santé,  par  la  Vieille/Te  de  leurs 
Pères  ou  de  leurs  Mères ,  par  leur  Mémoire  quand  ils  étoient  morts.  Et  ces 
fermens  étoient  approuvés.  C'eft  ce  que  Philon  nous  apprend  (43).  Il  pa- 
roît  auffi  qu'ils  juroient  par  le  Ciel,  par  la  Terre,  par  le  Soleil, les  Aftres, 
&  que  c'étoit-là  les  plus  religieux,  parce  qu'ils  paroiflbient  le  faire  par  refpect  pour 
la  Divinité.  Le  même  Auteur  nous  apprend  encore,  que  les  Juifs  avoient 
de  fon  tems  l'impie  coutume  de  jurer  beaucoup  ,  &  d'entalTer  fermens  fur  fer- 
mens ,  &  les  plus  vénérables  noms  de  Dieu  les  uns  fur  les  autres  :  coutume 
qu'il  blâme  avec  raifon.  Il  ne  permet  le  ferment  que  lorfqu'on  y  eft  forcé, 
&  il  veut  qu'on  le  fafîe  avec  de  grandes  précautions. 

if-  39-  Siquelqu un  vous  frappe  fur  la  joue'  droite  ,prefentez-lui  auffi  Fautre~}Il  eft 
confiant  que  ce  précepte  ne  doit  pas  être  pris  à  la  rigueur  de  la  lettre ,  & 
que  cela  veut  dire,  Souffrez  un  fécond  foufflet ,  plutôt  que  de  vous  venger  du  premier. 
La  preuve  en  eft  évidente  par  l'exemple  de  J.  C.  même.  Car  un  Officier  du 
Grand-Prêtre  ayant  donné  un  foufflet  à  J.  C. ,  le  Seigneur, bien  loin  de  préfen- 
ter  l'autre  joué' ,  lui  dit  :  Si  j'ai  mal  parlé  ,  faites  -  le  voir  ;  mais  fi  je  n'ai  rien  dit  qui 
ne  f oit  bien,  pour  quoi  me  frappez-vous  (  44)?  Le  Seigneur  fe  plaint  de  l'injure  avec 
une  grande  modération ,  &  montre  qu'il  ne  l'a  pas  méritée.  L'exemple  de  J. 
C.  eft  le  commentaire  de  fon  précepte. 

ir.  40.  Robe"]  (^iràvx).  A/û«^aa](»>*T/o»)Socrate  étant  en  prifon,  Apol- 
lodore  „  fon  ami ,  lui  porta  une  Tunique  de  laine  fine  &  de  grand  prix  ,  &  un 
Manteau  pareil  (45). 

"f.  41.  fr ous  contraint  défaire  mille  pas  avec  lui]  ('ÂyyûifsvVs.  pW  ëv)  Jngariesfont 

le 

(38)  '£(  y«£  0  ^Jce<rx«A<^  srsps  rS  «W^  0;J  £s  r?ç  &çvt<ri6>ç ,  to  »  7rçotXÔf3fl<&',  Strom.  Lib.  VII. 
TraftiyyitAiv  v{&7v  [Xv  oi/jvjuv  otï-uc,  ô  A-jy©"  vipuv   tci-      p.  J2Q. 

ç-ôrifiQh  »  tQ  osx.x.'Ei'iiiif  Jsto  N^/ 1  !>«/,  ro  Ov  ,a,Tofç  (4O  'Ou>ov[Jt/i£''itpoy  diS-qç ,  oucqtriv A<«ç.  SophO- 

wjs-oÎç  7rttçiyyv£,  y.od  rà  txtZi  frspt<r<rov ,  rS  Kon^x     clés  in  Menai.  43. 

sifetf  AÎyu.   Lib.  V.  \2.  p.   311.  (42)   "OfjtivvfAi  yxt'av  >iau,7rçov  >ihus  «    $2$.   Ell- 

(39)  Le  Gnoflique  dans  cet  endroit  n'eftpas     ripid  in  Med. 

l'hérétique,  mais  le  fage,  l'homme  éclairé,  le         (43)  De  Legibus  Specialibus ,  initio  p.  59p. 
vrai  gnoftique;  (44)  Jean  XVIII.  vf.  22.  23. 

(40)  'A»   b/î  s'iWa/,    (Lege  «(HtVVTcq  not:  Po-  (45)    X.twws rt  ùv~S  tpépav   scia]/   voXvtiXyi ,   xttl 

tero  )  foi  yy  Tûi  <rvyK&7a3-£<rtai  pcvo»  r«  vm,  foi    ovfytoy ,  xcçi  l'ibclrio»  toiSto,  iElian.  Hift.  Var.  Lib» 

1. 16. 
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le  tribut  des  Bêtes  de  charge,  l 'obligation  de  fournir  des  voitures  ;  il  eft  appelle 
($ip(fr)i  Tribut  dans  les  Macchabées  (46).  Les  Rois  de  Perfe  avoient  affujetti" 
Jes  Juifs  à  ces  corvées ,  &  les  Macédoniens  avoient  confervé  ce  droit. 

$.  42.  Ne  mus  détournez  point  ]  (m*j  cbmçpaQîjï.')  Conférez  ce  pafTage  de 
l'Eccléfiaftique ,  ne  détournez  point  vos  regards  de  dejfus  les  pauvres  :  ne  détournez 
point  vos  yeux  de  dejfus  celui  qui  efl  dans  l'indigence  (47).  L'expreffion  de  St. 
Matthieu  femble  être  abrégée.  Ce  n'eft  pas  renvoyer ,  comme  Mr.  le  Clerc 
a  traduit.  Ne  renvoyez  point  celui  qui  veut  emprunter  de  vous',  mais  c'eft  s'en  dé- 
tourner ,  en  détourner  fes  yeux ,  ne  faire  pas  femblant  de  le  voir ,  afin  qu'il 
ne  vous  demande  rien.  Ne  détournez  point  vos  regards  de  dejfus  les  pauvres  ,&  Dieu 
ne  détournera  pas  fes  yeux  de  dejfus  vous  (48).  Voyez  de  très-beaux  préceptes 
fur  l'Aumône  dans  cet  endroit  de  Tobie  ,  &  dans  celui  de  rEccléfiaftique. 

jfc  45.  Il  fait  lever  fon  Soleil  &c.~]  ("Oti  ibv  iJAtav  ùvt5  «V«7t'^«)  „  Combien 
v  y  a- 1- il  de  gens  qui  font  indignes  de  voir  le  jour,  &  cependant  le  jour  ne 
f,  laiffe  pas   de  les    éclairer  ".     C'eft  une  réflexion  de  Seneque  (49). 

f~.  47.  Les  Publicams]  La  Vulgate  porte  Ethnici.  Les  Payens  n'en  font-Us 
pas  autant  ?  C'eft  ainfi  que  portent  auffi  deux  anciens  Exemplaires  :  Aimez  celui 
qui  vous  aime,  dit  Hefiode,  foyez  utile  à  celui  qui  vous  efl  utile',  donnez  à  celui  qui 
vous  donne  ;  £5*  ne  donnez  rien  à  celui  de  qui  vous  ne  recevez  rien.  Car  on  donne  à 
celui  qui  donne  ;  &f  celui  qui  ne  donne  point  ne  reçoit  rien  (50). 

Ibid.  Saluez"]  (kcTiûw&t.)  Saluer  eft  trop  foible:  on  croiroit  qu'il  ne 
s'agit  que  d'ôter  le  chapeau,  au  lieu  que  ce  mot  fignifie,  aimer,  ejlimer,  ho- 
norer. Anacreon  ayant  élevé  jufqu 'au  ciel  le  jeune  Smerdias,  ce  jeune -hom- 
me, charmé  de  ces  louanges,  aimoit  auffi  beaucoup  Anacreon,  il  le  refpecloit , 
il  s'attachait  à  cultiver  l'amitié  a" Anacreon  (51).  Saluer  extérieurement,  c'eft  mar- 
quer  de  l'eftime  &  du  refpeft  ;  intérieurement ,  c'eft  en  avoir. 

CHAPITRE    VI. 

~f.  1.  T  E  Philofophe  Arcefilas  pratiquoit  ce  précepte,    llétoit,   dit  Dioge- 
Jl-j  ne  Laè'rce,  prompt  à  faire  du  bien;  mais  il  était  Ji  éloigné  de  faire  pa- 
rade de  fes  bienfaits ,  quil  les  faifoit  en  cachette  (  1  ). 

f.  7.  Ce 

(46)  1  Macch.  X.  vf.  31  &  33.  (5°)  TofÇitéevTôtÇ>iXiif}xctiTâijeçeirtam  irçw- 

(  47)    M"  «îrsî-ftVîîÇ  rà  xçcvutt**.  M»j  UTroç-çt-^/qç      îi¥Oj  :  xctî  $>/Aiv'  0'trx.tv  S'a,  xu.>  fjj/i  iSafOp  oç-Kiv  pjt/it  JaT. 
i<Q&»Xl*ci.   Ch.  IV.  vf.  4-  5*  Aârq  fOfl  nç  t^ansv,   ct&ûrry  ^'sTli  iiïaxn.  Hefied. 

(48)  Mîj  dxoçpL-fyiii  ro  irgiirùTc»  a-*  «Va  iravrec,    Opéra  &  Dies  Vers  351. 

xto#?>   K-ou  oItto  r5  û  fJjq   «Veç-peÇ»?  70  irçiaruTrey  t*  (51  )   Tàn  ' AtnAxçîoyl*,  Wntx,£J\o  tri[Ava<;.  JEl.VâT. 

et*.  Tob.  IV.  7.  Hift.  L.  IX.  4. 

(  49  )  Quant  multi  indigni  luce  funt ,   &  ta-        (  1  )  'EvigyiTÎi<r<ti  r§i%etf®^  »y  ,  nxî  xkB-iTh  t\i 

men  dies  oritur.   Senec.  de  Benef,  Lib.  I.  Cap.  #«p  ù.tv<p<>txt<&>.  Diog.  Laer,  Lib.  IV,  n.  37. 
I.  La  Cr. 
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f:  7.  Ce  précepte  du  Seigneur  a  été  donné  par  l'Auteur  de  l'Eccléfiaftique: 
Ne  vous  répandez  point  en  de  grands  dijcours  dans  V  Affemblée  des  Anciens ,  £?  ne  re- 
jetez point  les  mêmes  paroles  dans  votre  prière  (2). 

Ibid.  Repétitions  inutiles']  (  Burr oKoyîx).  Voici  la  remarque  de  Suidas  fur  ce 
mot  Battologie,  ou  Verbiage.  Ce  mot  tire  fin  origine  d'un  certain  Po'ëte ,  nommé 
Battus ,  dont  les  Hymnes  étaient  pleins  de  repétitions  inutiles ,  £f  longs  par  confie  quent  (3). 

■f;  9.  &c.  Notre  Père  qui  es  dans  le  Ciel']  Ce  titre,  dit  Tertullien,  exprime  les 
Jentimens  ou  nous  devons  être  en  qualité  d'enjans  de  Dieu',  &  ceux  qui  naijfient  de  l'i- 
dée de  fin  autorité  fur  nous  (4).  Je  ne  fçais  d'où  vient  que  dans  l'explication  de 
l'Oraifon  Dominicale,  ce  Père  change  l'ordre  des  trois  premières  demandes, 
&  met>  Que  ta  volonté  fioit  faite ,  avant,  Que  ton  régne  vienne  (5). 

if-  9'  Qye  ton  nom  fiit  fanclifié]  Cela  veut  dire,  que  Dieu  foit  reconnu  pour 
le  feul  vrai  Dieu ,  &  qu'il  foit  honoré  en  cette  qualité  d'un  culte  pur  &  con- 
forme à  fes  perfections.  Un  pafTage  de  l'Eccléfiaftique  fervira  à  éclaircir  le  fens 
de  cette  phrafe  de  l'Ecriture.  Après  avoir  dit  à  Dieu  :  Etendez  votre  trait  fur 
les  Nations  étrangères  ,&  faites-leur  fentir  votre  puiffance  ;  l'Auteur  ajoute:  Comme 
vous  avez  été  fanclifié  parmi  nous  ,en  leur  préfence ,  fiyez  de  même  magnifié  parmi  eux 
devant  nous ,  afin  qu'ils  reconnoijjent ,  comme  nous  le  reconnoiffons ,  qu'il  ny  a  point 
d'autre  Dieu  que  vous,  Seigneur  (6).  L'Auteur  veut  parler  des  miracles  faits 
pour  la  délivrance  des  Ifraè'lites ,  par  lefquels  Dieu  montra  qu'il  étoit  le  vrai 
Dieu  :  Ce  fut  alors  qu'il  fe  fanclifia  ,  qu'il  fe  diflingua  de  tous  les  faux  Dieux, 
par  des  merveilles  qui  lui  "font  propres. 

■'$'.  11.  Donne-nous  aujourd'hui  notre  Pain]  (  tè  jcaô'^ug^v  )  Ce  qui  eft  néceffai- 
re  à  chaque  jour.  Voyez  Exod.  V.  13.  19.  ce  qui  convient  à  chaque  jour;  & 
conférez  Dan.  I.  5.  &  voyez  l'Hébreu  &  les  LXX. 

Ibid.  Pain  quotidien  ]  Pain  commun  félon  plufieurs  Interprêtes.  Je  remarque 
à  cette  occafion  une  Réflexion  de  Clément  d'Alexandrie ,  parlant  contre  la  gour- 
mandife  &  les  délices.  Il  dit  donc  que  les  hommes  gâtent ,  énervent  pour 
ainfi  dire,  l'aliment  le  plus  fimple  &  le  plus  commun,  qui  efl  le  pain,  lorf- 
qu'à  force  de  cribler  la  farine ,  ils  en  feparent  la  vertu  nutritive  (  7  ). 

Ibid.  Voici  une  Remarque  de  St.  Athanafi  :     „  Il  nous  a  enfeigné  (  Jefus- 

Chrift)  dans  fa  Prière  ,  à  demander  dès  à  préfent  notre  Pain  quotidien  ,  c'ell-à- 
dire  notre  Pain  à  venir  ;  duquel  nous  avons  les  prémices  dans  cette  vie , 
quand  nous  participons  à  la  chair  du  Seigneur ,  félon  ce  qu'il  a  dit  :  Le  pain 
que  je  donne  cejl  ma  chair,  laquelle  je  donnerai  pour  la  vie  du  monde.  L'Ef- 
„  prit  qui  vivifie,  c'eft  la  chair  du  Seigneur,  parce  qu'il  a  été  conçu  de  l'Ef- 

»  prit 

(2)  Mv)    iïiVTiçûvtf    Xoyev   h    Tif  7rçetriv%y    arS.  (<5)    Chap.    XXXVI.   vf.   2^.. 

Ch,  VIII.  vf.   15.  (7)    '-A^si  Hffj  tov  ïvx.oXo)  fiç&a-iv  tcv    xçtov    tx- 

(3)  Ba/itfAoyût  »  TroXvXoyiot,,  ewrà  BostIk  rit®*  fbot-  êyàuvvo-t ,  et,7roirûêo>TS$  r«  -c/ps  10  -rçopitticy ,  ùc,  ro 
%iùi  y-oc.'  voXvçrîxov$  'vf''jv<i  voi>it»vt@^  >  rtx.vTû\oyiii<;  MveïyKUisv  tijç  rfo^îïç  o-Jua&'  yi'vi(&x.i  veiui;.  Cette 
îi'^Tsc;,  Suidas  au  mot  B<*TreAoyi«.  L.  C.  dernière  penfée,  ut  quod  fit  aibnenti  necejjarium 

(  4  )  dppellatio  ijîa ,  &f  pietatis,  &poteJlatis  efl.  fit  prohram  volupeatis  ,  efl  mal  aifé.e  à  exprimer. 
DeOrat.  Cap.  II.  Psd.  Lib.  II.  p.  140. 

(5)  Ibid.  Chap.  IV.  &  V. 
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„  prit  vivifiant  :  car  ce  qui  eft  de  Vefprit  eft  efprlt  (  8  )  ".  il  eft  bon  de  fe  fou- 
venir  ds  cette  remarque  quand  il  s'agira  de  la  manducation  de  la  chair  de 
Chrift. 

"f.  13.  Car  c'eft  à  toi  qu'apartient  le  Régne  &c.  ]  Cette  doxologie  n'eft  point 
dans  la  Vulgate,  &  manque  clans  quelques  Exemplaires  Grecs.  L'Auteur  de 
l'Ouvrage  imparfait  fur  St.  Matth.  quoiqu'il  foit  Latin,  le  reconnoît.  Il  y  a 
des  Sçavans  qui  ont  cru  qu'elle  avoit  été  prife  des  ConfHtutions  Apoftoli- 
ques(o),où  elle  fe  trouve,  &  de  quelques  anciennes  Liturgies;  que  de-là  elle 
aparté  dans  le  Texte.  Cotelier  (10)  ne  défapprouve  pas  cette  conjecture,  fon- 
dé fur  ce  qu'elle  eft  rapportée  différemment  dans  les  Liturgies.  Voyez  les 
Auteurs  qu'il  cite.  Après  quoi  il  remarque,  que  Lucien,  ou  l'Auteur  du  Dia- 
logue Philopatris,  quel  qu'il  puifle  être,  qui  a  connu  la  Prière  Dominicale,  fait 
voir  que  cette  doxologie  en  faifoit  partie  de  fon  tems.  Cet  Auteur  fait  men- 
tion de  Y  Ode  remarquable  par  où  cette  Prière  fe  termine  (11).  C'eft  fans  doute  la 
doxologie  de  cette  Oraifon  qu'il  dénote  par -là.  Lambecius  rapporte  ce  Sco- 
lie  fur  l'Oraifon  Dominicale ,  dans  lequel  le  Scholiafte  Grec  obferve,  que  la 
doxologie  ne  fe  trouve  pas  dans  quelques  Exemplaires.  Au  refte ,  il  eft  ordon- 
né dans  les  Conftitutions  Apoitoliques ,  de  dire  l'Oraifon  Dominicale  trois 
fois  le  jour  (12). 

f~.  14.  J.  C.  y  enfeigne  le  pardon  des  injures.  Remarquons  à  cette  occa- 
fion ,  que  l'on  feroit  tort  aux  Juifs ,  fi  on  leur  imputoit  d'enfeigner  la  ven- 
geance. On  n'a  qu'à  lire  entr'autres  le  Chap.  XXVI II.  de  l'Eccléfiaftique , 
pour  fe  convaincre  que  cela  n'eft  pas  vrai:  Celui  qui  fe  venge ,  ejjuyera  la  ven- 
geance du  Seigneur ,  &?  Dieu  lui  refervera  [es  péchés  pour  jamais.  Pardonnez  à  vo- 
tre Ennemi  X  injure  qu'il  vous  a  faite ,  &  vos  péchés  vous  feront  remis  quand  vous  en 
demanderez  le  pardon  (13). 

~ft.  16.  /Jirtrifte']  (ffMQpumç).  Clément  d'Alexandrie  juftifiera  cette  Verfion.  // 
ne  faut  pas  être  trijte ,  dit  ce  Père,  mais  grave  (14).  L'on  ne  fçauroit  donner 
un  autre  fens  ici  à  ce  terme  (  cncôèpamç).  Ajoutons  à  cela  un  paffage  de  l'Ec- 
cléfiaftique. Une  mauvaife  femme  rend  le  cœur  de  fon  mari  abattu ,  lui  donne  an 
vifage  trijie  ,  £?  eft  une  playe  dans  fon  cœur  (  15). 

Ibid.  L'air  trijie  ]  Mr.  le  Clerc ,  l'air  chagrin.  Cela  eft  mal  traduit.  C'eft  un 
vifage  pâle,  défait,  amaigri.  Cela  paroît  par  un  pailage  de  Daniel  (  16).  Ce 
Prophète  ne  voulant  pas  s'expofer  à  manger  des  viandes  fouillées ,  pria  le 
Chef  des  Eunuques,  de  lui  permettre  de  vivre  de  légumes.  Cet  homme  n'o- 
foit  point  lui  accorder  fa  demande  ,  parce  qu'il  craignoit  que  fon  vifage  ne  devînt 
pâle  &  défait  (  cxvQçoomv  dans  les  LXX),  &  que  le  Roi  ne  s'en  apperçût.     Mais 

ayant 

(8)  'T-$î£oth  'p  ùui£<i  h  rjf  îvxy,  h  tS  vue  ximi  (II)  Ka)  rly  xtXiiàmpa*  «VS|»  «j  ri\(&>  ikiêstf 
dïrtïv  rov i7ras<rtcv  Ùçtbv,  nsr'iSi  tcv [jjî?>SiivTsc, ,   50sw-           (12)    Lit).  VIII.  24. 

Ujùt.     rf>    ?6!07:C\Zv   «    CT^|   iÇi     tS  K.Vpi'%  ,    ÛlCTt  IK    7ÎVIV-  (  1g)     Veif.    I.    2. 

psêT©-    tS  Çaoz-atë  c-vyttàÇÉti.    Ath.    de   Cllf.  Utr.  (14)    'A«i'^'  iy,rret\n  Lvai  hï  iruvSeuTïèv ,  aThci 

Mat.  fufeep.  p.  m.  474.  rvmiv.  Clem.  Alex.  Vxd.  Lib.  IL  5'.  p.  167. 

(9)  Lib.  III.  18.  (15)   ùe'o<r.»>v,w  crxvêçuvoy.   Cil.  XXV.  vf.  24. 

(10)  Ibid.  not.  p.  289.  n.  SS.  (16)  Chap.  I.  vf.  10  &  15. 
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ayant  fait  un  efTai ,  il  fe  trouva  que  Daniel  &  fes  compagnons  vivant  de  légumes. - 
eurent  le  vifage  meilleur,  &  plus  d'embonpoint  que  les  jeunes  gens  qui  étoient  nourris 
de  la  table  du  Roi.  (  npoVwm*  o-ku^utiù  )  vifages  défaits,  abattus  ,  font  oppofe's 
aux  (  V SUi  àyaS-xl  j^t)  i<r%v&X  )  vifages  qui  ont  de  l'embonpoint,  {$  qui  dénotent  de 
la  force. 

f~.  17.  Oignez  votre  tête  &  lavez  votre  vifage]  Homère  donne  un  confeii 
ferablable:  Ne  vous  faites  pas  voir  le  vifage  ainji  baigné  de  larmes;  &  ne  paroiffez 
qu'après  avoir  lavé  voire  corps  &  oint  voire  tête,  ou  vos  joues  (17). 

f;  19.  Ne  vous  amajfez  point  de  trèfor]  &c.  Conférez  Eccléilaftique  XXIX. 
12  lé. 

■f.  22.  23.  Oeil fimple]  (  otirhSç).  Oeil  mauvais']  (  icanfh).  C'eft  conftamment 
Oeil  libéral  Se  Oeil  avare.  («ttAo'-toj)  fimplicité ,  fe  met  pour  libéralité  (18). 
Oeil  mauvais ,  c'eft  l'Oeil  avare.  L'Oeil  malin ,  dit  le  fils  de  Sirach ,  envie  le 
pain  qu'il  mange,  il  le  regrette ,  &  il  meurt  de  faim  à  fa  propre  table  (19).  Voyez 
la  Note  de  Druiius  fur  cet  endroit  de  l'EccleTiaftique,  &  faites  fervir  cette  re- 
marque fur  Matth,  XX.  15.  Marc  VII.  22.  Luc  XI.  24.  Dans  le  même  Au- 
teur (20)  l'Oeil  malin  (  6<pSahy.cç  nov^çeç)  c'eft  un  Oeil  avide,  l'Oeil  du 
gourmand  qui  dévore  les  viandes  qui  font  fur  la  table.  Cette  ide'e  ne  détruit 
point  l'autre.  L'avarice  eft  une  convoitife  comme  la  gourmandife.  Au  con- 
traire l'Oeil  bon,  (ocp^xx^oç  àyuSoç )  eft  un  Oeil  libéral:  Glorifiez  le  Seigneur 
d'un  bon  Oeil  (  ée  dyxS-co  ocpS-cchpû  )  &  ne  diminuez  pas  les  prémices  que  vos  mains 
lui  pré/entent  ;  donnez  au  Dieu  très -haut  ce  qu'il  vous  a  donné  lui-même ,  &  ojj rez.- 
lui  d'un  bon  Oeil  ce  que  vos  mains  ont  acquis  (21). 

^r.  24.  Mammon  ]  Accordez-vous  Mrs.  Simon  &  le  Clerc  fur  cette  origine.  Pour 
celle  de  Simon, que  Mammona  vient  du  verbe  Aman,  croire,  fe  confier,  elle  eft  de 
Drujius;  mais  elle  eft  moins  vraifemblable  que  celle  qui  le  fait  venir  de  Manah9 
nombrer.  Voyez  le  grand  Diftionaire  de  Buxtorff.  Voyez  fur  Luc  XVI.  9. 
Nul  ne  peut  fervir  deux  maîtres ,  Dieu  &?  Mammon,  dit  Clément  d'Alexandrie. 
(Jefus  Chnft)  ne  veut  pas  dejigner  par -là  V argent  en  lui-même  y  mais  l'ufage 
qu'on  fait  de  l'argent  pour  faits faire  diverfes  paffions  (22). 

Ibid.  Ou  il  s'attachera  à  l'un]  (  n  îvoç  ùvHZitbu  ).  On  peut  confulter  fur 
ces  mots  la  Préface  de  Meibomius  fur  les  Auteurs  de  la  Mufique  ancienne,, 
trois  feuilles  avant  la  fin.  La  chofe  cependant  ne  me  paroît  pas  en  valoir 
beaucoup  la  peine  (23). 

■f.  27.  La  Note  de  Mr.  le  Clerc  fur  ce  Verfet  eft  digne  d'attention.  Je  veux 
parler  du  fentiment  de  ces  Interprêtes ,  qui  au  lieu  de  la  taille  entendent  la 
me...    Perfonne  ne  peut  ajouter  une  coudée  à  fa  vie.     L'exprefïïon  paroît  dure., 

par- 

(17)  Xç»t'  nVon^a/Awi),     x-cm  i7?i%fH'<rit<rx  7rtx~  (  20  )    Chap.  XXXT.  vf.  14. 
pfîxç.'  M>i^ '  vtu  ^cty.eûoiirt  irstP'jc f/jivri  d^ipt   ^■^icrwproi           (  21  )   Ibid.  Ch.  XXXV.   vf.  7.  O. 

"Ee%™    Homer.  OdyflT.  XVIII.  vers.  171.  (22)  'Ovhh  yàç  JWt*«  ho-i  Kvpîois  hxîiuu 

(18)  2  Cor.  VIII.  vf.  2.  Jaques  L  Vf.  5-  ©s»  «««'  MoLfAuvct.  i  Tl  clpyvpiov  XÎym  Qiit*  Yi/\*y$  g- 
Si  ailleurs.  ?6>i>  *2&«  fw  sx  rS  à^yvpi^  Ue,  rùc,  ^nyjxxi,  dfowlt 

(19)  'O^S-ciAu/sç  wm^e,  (pôoupli;  lir    oI^tu  ,   x.at      fropnytcc;     Str.  Lib.   VII.  p.  742. 

^inTryiilTri  TKT§«.7riÇ»s  UvtS.  EjccI,  XI V .vf.  io.        (23.)  Rem,  de  Mr,  La  Croze*. 
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parce  que  la  coudée  ne  convient  qu'aux  grandeurs  des  corps ,  &  non  à  celle 
du  tems.  Mais  je  remarquerai  que  cette  raifon  ne  vaut  rien  pour  nos  Auteurs  : 
Car  on  lit  dans  les  LXX,  {^oç  Gtx)  la  longueur  de  la  vie  (24),  quoique  ftïjxoç 
ne  fe  dife  dans  le  propre  que  de  la  grandeur  des  corps  ,  &  non  de  celle  du  tems. 

*f".  28.  Voyez]  (  jc#tk,u«9ï7t.)  C'eft  confiderer  attentivement,  arrêter  fes  yeux 
fur  an  objet.  N'attachez  point  vos  regards  fur  une  fille  (25).  Ne  contemplez  pas  une 
beauté  qui  ejl  à  un  autre  (26),  dit  le  fils  de  Sirach. 

yjr.  29.  Cependant  je  vous  dis  que  Salomon]  On  raconte  que  Créfus  s'étant 
fait  voir  un  jour  dans  toute  fa  magnificence,  demanda,  Si  l'on  a  voit  jamais  vu 
de  fpeétacle  plus  riche  &  plus  magnifique  que  celui  qu'on  voyoit  ?  On  lui 
répondit  fort  bien ,  qu'il  y  avoit  des  Oifeaux  &  des  Fleurs  encore  plus  riches 
&  plus  ornées  (  27  ). 

y.  34.  Peine']  {y-olûol)  Ne  vous  paroît  -  il  pas  bien  abfurde,  dit  St.  Clément  d'A- 
lexandrie, de  préférer  le  Jervice  d'un  Roi  légitime  à  celui  d'un  Tyran ,  le  fervice  d'un 
bon- Prime  à  celui  d'un  méchant  Prince  î  Car  quel  homme  de  bon  f en  s  changea  jamais 
le  bien  pour  Je  mal  {2%)?  Et  dans  Jonas  les  Matelots  difent  :  Jettons  le  fort, 
afin  de  connoître  qui  eft  celui  qui  nous  caufe  cette  peine,  ce  malheur  (29). 

Ibid.  Nefoyez  point  enfoucidu  lendemain]  (sa  iiy  avptav  )  Voici  un  païîage  d'Ar- 
rien  qui  vient  fort  bien  ici.  Vous  êtes  afjis  pleur  ans  fur  le  lendemain  ,  pour  fçavo'w 
d'où  vous  aurez  à  manger  (30). 

CHAPITRE    VIL 

"f-  3-  T^O ur quoi  voyez-vous?  ]  Voici  une  penfée  de  Plutarque  qui  revient  à  cel- 
A  le  de  Jesus-Christ.  Homme  envieux ,  pourquoi  remarquez  -  vous 
avec  tant  d 'exactitude  les  défauts  a" autrui,  pendant  que  vous  ne  faites  point  d'atten- 
tion aux  vôtres  ?  Changez  l'objet  de  votre  curiofîtè  ,  tournez-la  vers  les  chofes  qui  fe paffenV 
chez  vous ,  plutôt  que  vers  celles  qui  font  hors  de  vous  (  1  ). 

'f'.  6.  Ce  précepte  de  Prudence  me  donne  lieu  de  remarquer,  que  la  difei- 
pline  du  Secret  commença  du  tems  de  Clément  d'Alexandrie.  La  preuve  de 
cela  eft  dans  la  2e.  Apologie  de  Juftin  Martyr ,  où  ce  Philofophe  Chrétien  ne 

fait 

(24)  PfOV.  III.  vf.  2.  *>  TCÇoc,  tvi<;  cîXyiS-ttcCçl'ZsKpÇcvâîv'yl,    T     ayxSôV  KXTX- 

(25)  nxfiî'e»    t*"i    y.ctT*iA>ccvêxvt.   Eccl.   IX.     Asi/i-û)v ,  x(cxt'<z<rvyîçtv.  Cl.  Alex.  Adm.  ad  gentes 

vf.  15.  f  .  P-  58. 

(26)  Mi)  xXTXf&tcvêiivt  x.x>k&'   x».ôtçioi> .    Ibid.  (%9)   T/n®-  tvi y,tv  i)  xxrJx  uvrq  »«•»»  h  i[Mt.  Chap. 

vf.  9-  ,,>■■.  ,  v  l'  vf-  7' 

(27)  <pti<rt  &  ti'vîç  ori  y.e<rf/jfi<rx<i  îctvrov    ô    K^oî'-  (3°)    K«S->ïc9"?  x.\x!ovtii;    vipl    t^c,  à'vptov,   TrôBev-- 
«roç  t: xtr o^x-nZc, ,  x,ou  y.xêta-xs  iis  rov  êçôvov ,  'JiçiTo     Çixynn  &c.    Arrianiis  in  difp.  Epifteti  Eib.  I,- 

esuTcv  iiri  êîxf/j»  KxXbto»    TlêîxTXj  ;.  ô  ai  xXiY-tpûovxç,      C.   9.  p.    m.   I09.    L.   C. 

ii^TS,  ÇxFtxvovç  ngj\  rxcJç ,   (pv<ny.â  yxg  xvS-fi  xixea--  (l)  T«  r  xJ&oTÇitf  xv$çt»?st  'oXtrx.xvaiTXTt   y.xxav- 

f/jyvTxt  xc^fÂivpîu)  kxXùiov.  Diog.  Laert.  dans  la  Vie    o|t/Jof»sîç ,  r»  JVJW   irapaZxiiruq  -,  piToiÈtç,  %lu%i\> 

ée  Solû7l  p.  3°-  31-  L-  C.  *£  fi>tTXç^-\ov  titra  tvjv  voXv—^xypjorrùvw.     De  Cil- 

(28)  'Avrl  ii  ri  dyuSS,  t«v  jrexwov.  tU  y«f>    riof.  paulo  poft  initium.  Rem,  de  Mr.  la  Çrtz** 
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fait  aucune  difficulté  d'expofer  tout  ce  que  la  Religion  Chrétienne  avoit  de 
plus  myftérietix,  &  en  particulier  l'Incarnation  du  Verbe  par  une  Vierge, 
&  les  Cérémonies  du  Bâtême  &  de  la  Ste.  Cène.  Il  déclare  même  qu'il  ne 
veut  rien  diflimuler  de  ces  deux  Cérémonies  facrées.  De  peur,  dit- il ■  que  fi 
nous  paffions  ces  articles  fous  filence,  Une  parût  que  nous  agiffons  avec  malignité  ,&  que 
nous  ujons  de  dijjïmulation  dans  cette  expofuion  (  2  ).  Je  ne  crois  pas  qu'on  en  ait  de 
preuve  plus  ancienne.  Il  eft  vrai  néanmoins  que  Clément  derme  lieu  de  croire, 
que  les  Maîtres  qu'il  avoit  eu  ufoient  de  cette  difeipline,  &  ne  confioient  ce 
qu'ils  appelloient  la  Science  ou  les  myftères ,  que  par  des  inftructions  de  vive 
voix  ,  &  non  par  écrit.  Cela  fembloit  venir  d'une  opinion  dont  on  ne  fçau- 
roit  dire  l'origine  ;  c'ellque Notre- Seigneur,  depuis  fa  Réfurreélion,  enfeïgna 
la  Science  divine  &  myftérieufe  à  fes  trois  Difciples,  Pierre,  Jaques  &  Jean; 
ceux-ci  aux  Apôtres  leurs  Collègues,  &  les  Apôtres  aux  fuivans  &  aux  Dif- 
ciples. On  fait  un  crime  aux  Gnofciques  de  n'avoir  pas  voulu  révéler  leurs 
myftères  à  tout  le  monde;  mais  on  a  tort,  puifque  les  Auteurs  Catholiques 
en  ufoient  de  même.  Rapportons  les  paffages  de  St.  Clément  là-defïus.  Il 
fuppofe  que  J.  C.  ne  revéloit  pas  toutes  chofes  à  tous,  mais  à  un  petit  nom- 
bre à  qui  ces  chofes  pouvoient  convenir,  qui  pouvoient  les  recevoir  &  s'y 
conformer  (3).  Car ,  ajoute-t-il,  les  chofes  fecretes,  comme  Dieu  ,.par  exemple* 
ne  je  confient  à  perfonne  que  de  vive  voix,  ci?  non  par  écrit  (4).  Il  femble  néan- 
moins qu'il  y  avoit  alors  des  gens  qui  n'approuvoient  point  cette  méthode; 
car  St.  Clément  fe  propofe  cette  objection  :  Si  quelqu'un  m'objecte  qu'il  eft 
écrit,  que  rien  n  eft  caché  qui  ne  foit  découvert  (5).  Il  répend,  qu'en  effet  tout 
fe  découvre,  mais  que  les  myftères  ne  fe  découvrent  qu'en  fecret,  &  à  ceux 
qui  en  font  dignes,  &  qu  ainfi  les  myftères  s"  en  feignent  myfliquement ,  c'eft-  à  -di- 
re fecrettement ,  figurément  &  énigmatiquement,  enforte  qu'ils  f oient  moins  dans 
la  bouche  de  celui  qui  les  enfeigne  que  dans  ï entendement  (6).  Ainfi  J.  C.  enfei- 
gnoit  par  Paraboles,  le  fens  étoit  dans  fon  Efprit.  Ainfi  Pythagore  par  fes 
Enigmes.  La  raifon  de  ce  filence  eft,  qu'on  ne  doit  expofer  les  myftères 
qu'à  ceux  qui  peuvent  les  recevoir  &  en  profiter.  Clément  dit  enfuite,  qu'il 
ne  mettra  point  dans  fon  Livre  des  chofes  qu'il  fe  feroit  un  fcrupule  de  dire, 
de  peur  de  tomber  dans  l'imprudence  marquée  par  le  Proverbe:  II  ne  faut 
pas  mettre  une  èpèe  dans  la  main  d'un  enfant.  Puis  il  ajoute,  qu'il  y  a  des  cho- 
fes qu'il  ne  fera  qu'infirmer  dans  fon  Livre;  d'autres  fur  lefquelles  il  infiftera, 
d'autres  qu'il  ne  fera  que  dire,  mais  qu'en  les  difant  il  tâchera  de  les  envelop- 
per, de  forte  qu'en  les  découvrant  il  les  cachera.  Je  tâcherai,  dit -il,  dans 
cet  Ecrit ,  de  dire  des  chofes  Jans  les  découvrir  ;  de  les  faire  entrevoir  en  les  cachant',  & 
de  les  montrer  en  gardant  le  filence  (7).     La  queftion  feroit  de  fçavoir,  quels  é- 

toient 

(2)  "Oxaç   y*\   tSto    7ruoK\'7TMTic,  $i%ap}p  tto-  (5)   Jean  V.  vf.  17. 

vnitvje»  ri  sv  rif  Vtrr^trH    p.  73.  (6)   '  hTîsd  y.xi  r»  [Avç-ypiM  f/iVfix.£ç  TTcupg.à'i'soTUf  , 

(  3  )    OAiyeiç  et  èjç  TTÇQFVHtet*  »— iVasro  ,    toÏç,  ài'ots  tva  îj  h  ç-iyixn   A<*A£W(^  xai  0  XxXsîrcif.  (Jbàt&ov  à% 

ri  in^ïlaS-dj  >£  TV7ruùwxf  tt^c,  âvrci,   Stfom.  Lib.  iv»  iv  (puvy,  eliï\   h  rS  ye«c&#f.   Ibid. 

I.  p.    275-  (7)    nffpseVtTrtfJs  (vi  yect$vî)  k«i  Xu.tt<a.\ ëtret  livret», 

(4)   Toi  iït  ctircffarx  ,    v.ciB-»7Tip  à  ©505,  Xoyen  7>i~  XXI  èTrixpvTTTSf/jiy))  ix.Ç>Mci) ,  xkl  aît'^ca  vii)7îuira.  Ibid. 
ç-zûirxi,  à  yfcîyjyjKTit  Ibid. 
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toient  les  myftères,  ou  la  Science  fecrete  qu'il  ne  falloit  point  écrire,,  de  ' 
peur  qu'elle  ne  fe  divulguât ,  mais  feulement  enfeigner  de  bouche  ,  &  avec 
tant  de  circonfpection ,  que  lorfqu'on  en  avoit  écrit  quelque  chofe,  &  que  quel- 
qu'un en  demandait  l'explication  ,  on  ne  devait  répondre  que  par  les  mêmes  termes  qui 
étaient  écrits  (8).  La  queftion,  dis -je,  feroit  de  le  fçavoir.  Cela  ne  peut  re- 
garder ,  ni  le  Bâtème ,  ni  la  Sce  Cène ,  ni  quelque  partie  du  Culte ,  tout  cela  e'tant 
public  ;  car  il  ne  s'agit  point  ici  des  Payens,  à  qui  les  Chrétiens  cachoient 
leurs  myftères.  Il  s'agit  ici  de  Chrétien  à  Chrétien ,  de  Fidèle  à  Fidèle.  C'étoit 
une  Science  qui  nous  eil  inconnue  ;  de  forte  que  ce  feroit  abufer  manilèflement  de 
cette  efpece  d'énigme  des  Anciens,  que  de  vouloir  en  profiter  pour  répondre 
aux  objections  que  l'on  fait  aux  Catholiques  Romains,  à  l'occafionde  pluiîeurs 
de  leurs  Cultes  religieux  ;  objeétion  qui  eil  prife  du  filence  des  Pères  &  du  fi- 
lence  des  Payens.     La  véritable  raifon  du  fecret  effc  expofée  par  Clément. 

La  première  eil,  que  des  gens  rendus  efclaves  de  leurs  voluptés,  étant  fer- 
mement réfolus  de  ne  pas  ajouter  foi  à  la  vérité, la  traitent  avec  mépris,  quoi- 
qu'elle foit  digne  du  plus  grand  refpect,  &  la  décrient  comme  une  Science  barba- 
re ($).  La  féconde,  c'eft  à  caufe  des  efprits contentieux  &  fuperbes,  qui  s'ef- 
forcent de  trouver  à  reprendre  dans  les  paroles  qui  font  matière  des  Queftions 
curieuses  (dicli un cularum  venatores)(  10),  entêtés  de  fciences  méprifables,  &  qui 
ne  cherchent  qu'à  exciter  des  difputes.  Il  fe  propofe  cette  queftion  ,•  mais 
pourquoi  fuivre  cette  méthode  dans  vos  Commentaires?  C'eft- à- dire,  pour- 
quoi y  envelopper  la  vérité  ?  Il  répond  :  C'eft  parce  qu'il  y  aurait  un  grand  dan-  ** 
ger  à  expofer,  d'une  manière  toute  nuë  éf  à  découvert ,  les  myfiêres  de  la  véritable  Phi- 
lofophie ,  à  des  efprits  réfolus  de  contredire  à  tort  &  à  travers ,  &  qui  traitent  avec 
un  indigne  mépris,  fans  égard  &  fans  la  moindre  honnêteté ,  £?  les  perfonnes  &  toutes 
leurs  paroles,  qui  Je  féduifent  eux-mêmes,  &p  en  impofent  à  ceux  qui  les  écoutent ,  par 
leurs  fophifmes  &  leurs  faux  raifonnemens  (11).  Quoi  qu'il  en  foit,  Clément  paroît 
avoir  été  un  des  premiers  qui  ait  introduit  la  difcipline  du  Secret.  Je  ne  dou- 
te pas  qu'il  n'y  ait  été  porté  par  l'imitation  des  Payens ,  comme  on  en  peut  ju- 
ger entr'autres  par  ce  mot  de  Pindare  qu'il  rapporte  :  L'on  ne  doit  pas  expofer 
les  anciennes  Docîrines  en  prêfence  de  tout  le  monde.  La  voye  du  filence  eft  la  plus 
fûre  (12).  Un  peu  plus  bas  il  appuyé  la  difcipline  du  Secret  fur  le  paffage  de 
Matth.  VII.  6.  (13).  J.  C, ,  dit  encore  Clément,  a  défendu  de  donner  les  chofes 
faintesaux  chiens, tandis  qu'ils  demeureront  tels  (h).  Car  enfin  l'on  ne  doit  pas 
donner  l'eau  de  la  vie ,  qui  coule  de  cette fource  pure  &  divine,  aux  envieux,  à  ceux 
qui  vivent  dans  le  défordre^  à  ceux  dont  la  conduite  prouve  qu'ils  font  encore  infidèles , 

& 

(8)  n^5  rov  zTrctvtpoU/tiio»  von  vXsov  7rci(à  ra  yt-  xoiTf/jias  ,    at/r»ç    rs     tiirelTWVTîi ,    ;ù    to7ç    t%cuiiyai$ 
ypxwusîvx   ÛTênpi'yiTXl.    Ibid.  u.vtù>]>  yoîjrsrj'ovrsç.   Ibid. 

(9)  Tè  /Saipfcipcv  h  7rcu^ii'ci  TtêtfAtuot.    Ibid.   p.  (  12  )   Mrç  7r£at,  àva-vrac,  dtapf^af  roi  U^cmcv   Aa- 
279-  y «»•  'î<&'  ôrî  kiç-otcctiai;  trtyôic,  oïï'Çh.   Scr.  Lib.  T,  p. 

(io)   A^i'Ji'm  S>ipxreç,i<;.  294.  Je  me  conforme,  comme  l'on  voit ,  à  la 

(il)  'Or<  i/jiyuc,  à  >a\^vv&' ,  tov   â^off>]Tov  cJç    correftion  de  Potterus. 

r.\vfra<i   t\\c  ovtui,    <p:Ào<roptct<;    XÎyov   i^c^v^xé^a^  ,  (-13)    Ibid.   p.   297. 

■ï-sî;  «.(pu^ùt,tt*vTtt  "top  dvnXiyuv  iSîteinv  ix.  tv  Sirrv\  ,  (  14  )   "Eç'  mV  Wjq  ïïtyi'tx..  Lib,  IL   p.  36l» 
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S  qui  font  prêts  à  aboyer  impudemment  contre  ceux  qui  recherchent  la  vérité  (  is\ 
Clément  fait  ici  allufion  à  Apocal.  XXII.  f.  i .  La  difeipline  du  Secret  fut  donc  une 
imitation  des  myftères  des  Payens.  On  peut  inférer  encore  la  même  chofe  de 
cet  endroit  de  St.  Clément,  où,  après  avoir  dit  que  le  Verbe  eft  celui  qui  initie 
aux  myftères,  il  cite  Euripide,  où  Bacchus  répond  à  celui  qui  lui  demande  ce 
que  font  les  myftères  :  Quoique  les  chojes  qu'ils  renferment  méritent  bien  d'être  con- 
nues ,  vous  ne  [çauriez  les  connoître^  ouïes  entendre,  fans  crime.  Les  Orgies  du 
Dieu  ont  en  abomination  quiconque  écoute  la  voix  de  T impiété  (16). 

Cette  difeipline  du  Secret  étoit  fondée  a-u-fii  fur  ce  mot  des  Proverbes  :  Les  Sages 
cachent  la  Sagejfe  (17)-,  &  fur  les  maximes  des  Payens,  qui  cachoient  leurs 
myftères,  &quienveloppoîentlafcience  d'énigmes.  On  peut  voir  ce  que  dit  là- 
de'flus  Clément  d'Alexandrie  (  18  )  ;  ce  qui  confirma  les  Chrétiens  dans  une  pra- 
tique univerfellement  fuivie  par  les  Philofophes,  qui  avoient  leurs  Doctrines 
fecretes,  qu'ils  ne  vouloient  pas  que  l'on  publiât.  C'étoit  une  ancienne  cou- 
tume des  Sages  de  voiler  la  Sagefte ,  &  de  ne  la  communiquer  que  par  des  Em- 
blèmes myftèrieux  ,  par  des  Figures  énigmatiques ,  &  par  des  Sentences  obf- 
cures.  Les  Egyptiens  le  faifoient;  Pythagore  l'avoit  fait  à  leur  exemple. 
Hipparque  ayant  ofé  écrire  les  Dogmes  de  Pythagore,  &  en  expliquer  claire- 
ment les  myftères  dans  un  Livre,  on  le  chaffa  de  l'Ecole,  &  on  lui  éleva  un 
tombeau.,  comme  s'il  avoit  été  mort.  Il  y  avoit  des  Livres  d'Epicure  qui 
^étoient  tenus  fecrets,*  il  y  en  avoit  de  Zenon  &  d'autres  Philofophes.  Clément 
d'Alexandrie  rapporte  tout  cela,  comme  autant  d'exemples  ou  d'autorités, 
fur  lefquels  il  veut  établir  &  recommander  cette  difeipline.  La  penfée  de 
Clément  eft,  que  la  vérité  en  eft  plus  refpectable ,  quand  elle  n'eft  pas  con- 
nue de  tout  le  monde,  &  qu'elle  s'avilit  en  devenant  commune.  Les  chojes 
qu'on  ne  laijje  voir  qu'au  travers  d'un  voile ,  en  paroijjent  plus  ejiimables  &  plus  véné- 
rables (  19  ).  Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ces  Doctrines  fecretes,  que  St. 
Clément  veut  que  l'on  cache  &  qu'on  ne  communique  qu'à  ceux  qui  en  font 
dignes,  foient  les  vérités  de  la  Foi,  ni  les  vérités  eftentielles.  Pour  celles-là 
on  les  prêchoit  atout  le  monde,  fi  ce  n'eft  à  des  profanes,  parce  que  ce  fe- 
roit  les  expofer  à  la  raillerie  &  à  l'infulte.  Ce  qu'il  appelle  Myftères,  ce  ne 
font  pas  l'Euchariftie,  ni  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  de  ce  nom •  là;  mais  ce 
font  les  Explications  myftiques  des  Loix,  des  Cérémonies,  en  général  de  ce  qui 
avoit  été  inftitué  dans  le  V.  Teftament,  ou  dit  myftiquement  par  les  Prophè- 
tes. C'étoit -là  la  feience  des  Parfaits,  &  qu'il  ne  faloit  propofer  que  par- 
mi les  Parfaits.  C'étoit -là  la  Tradition  que  J.  C.  avoit  enfeignée  à  fes  Difci- 
ples,  la  Science  &  la  Sageffe  myftérieufe.  „  Il  ne  faut  pas,  dit -il,  expofer 
»  témérairement,  ni  communiquer  tous  les  biens  de  la  SagelTe  à  des  gens  qui 

„  n'ont 

(15)  Ov  fi  ttoti  tyictçvcAvuj  zrPt>Ty>y,it  Ç>$ovipo7çx.u.l  (  *7  )    'ZoQ.oî  xeii-^/yo-iv  «ic&^Tfv.  Chap.  X.  VI.  14* 

TiTocfixyf^tvoti,  âmroiç  ti  ïn  %§*<rtv  hç,  vXmkw  çWh-         (18)  Strom.  Lib.  V.  p.  553.  &  fuiv. 

sriuç  civafà"ia-i,  tx  B-ha  x.ce.1  KxB-dpx  va.fjijot.Toc  rS  â&v-  (  !$>)   "A^.w?  ts  y$j\  vTstvS-'  oo-ct  <£«  t/v@->  Trccçç/iKX- 

tùc,    vo\ltoç.   Ibid.    Lib.    II.   p.  361.  ^-jf/jujcuroc,    Ù7To<pa.'iviTUij ,     ffiLtyvd   ri   xecl  <Ti[/A6TBfHf 

(16)  'Ou  3-ifAtii  oix.S<rcq  <r  sj-»»  ^«'|<'   uSivcq ,  citri'  foiKWTi  r\v  d?tânKv.  Ibid.  p.  574-  575» 
Sjm»  dzv<rav7i  'oçyiec  l#9;#«p«  QiS,  in  Bacchis. 
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„  n'ont  pas  feulement  fongé  à  la  purification  de  leur  ame,  ni  expliquer  aux 
„  profanes  les  myftères  du  Verbe  ;  car  il  n'eft  pas  permis  d'expofer  à  tout  le 
„  monde ,  ce  qui  a  coûté  tant  de  peines  "  (20).  Si  nous  en  croyons  Clé- 
ment, ce  fut  par  ce  refpect  pour  la  Sage/Te,  &  pour  lui  conferver  la  vénéra- 
tion qu'elle  mérite,  en  ne  lapropofant  pas  toute  nue  au  peuple,  que  les  Phi- 
lofophes  inventèrent  les  Fables  qui  fervoient  à  l'envelopper.  Ceux  qui  ont  infti- 
tus  les  myftères  étant  Philqfophes ,  ont  enveloppé  leurs  Dogmes  de  Fables,  afin  qu'ils 
nefûjfent  pas  également  clairs  pour  tout  le  monde  (  21  ). 

Mais  encore  une  fois,  quelle  eft  donc  cette  Doctrine  qui  ne  devoit  être 
communiquée  qu'aux  Parfaits,  tropfublime  &  trop  excellente  pour  le  Vulgai- 
re ,  parce  qu'elle  eft  au  deffus  de  lui  ?  Ce  n'eft  autre  chofe  que  ce  que  St. 
Clément  appelle  la  Science,  ou  la  Sagefte  myftérieufe  de  Dieu,  c'eft  -  à  -  dire 
l'intelligence  des  myftères  de  la  Loi,  comme  je  l'ai  déjà  dit;  6c  puis,  je  ne 
fçais  quelles  fpeculations  fur  le  fujet  de  la  Divinité:  voici  ce  qu'il  enfeigne 
■là  defïus.  Les  myftères  du  V.  Tefcament ,  c  eft- à- dire  les  vérités  enveloppées 
dans  ces  Livres,  anciennement  inconnues  jufqu'aux  Apôtres,  à  qui  J.  C.  les  révé- 
la, £f  qui  les  manifefîerent  enfuite  aux  Saints  ;  c'eft- à- dire  aux  Parfaits  feule- 
ment, &  à  ceux  qui  font  nommés  Gnoftiques  (22).  Cette  Tradition  de  No- 
tre-Seigneur  ne  fut  point  écrite,  comme  on  le  voit  par  la  fuite,  les  Apôtres 
n'ayant  pas  voulu  qu'elle  fût  divulguée, ni  par  confequent  J.  C.  Cela  fe  voit, 
&  parla  réflexion  que  fait  St.  Clément,  que  les  Hébreux  ont  aujji  une  Science 
qu'ils  confervent  par  Tradition,  &  qui  rC a  point  été  écrite  (23),  &  par  d'autres 
réflexions  qu'il  fait  à  ce  fujet,  fur  Rom.  XV.  29.  1  Cor.  II.  6.  7.  III.  1.  2. 
3,  où  il  dit,  que  l'Apôtre  vouloit  aller  à  Rome  ,  pour  communiquer  la  pléni- 
tude de  la  bénédiction  de  J.  C. ,  ou  la  Tradition  Gnojîique  ,  c'eft- à- dire 
la  Science  qui  n'eft  point  écrite ,  &  que  ï Apôtre  ne  veut  communiquer  que  de  vive 
voix  &P  à  des  perfonnes  préfentes  (  24  )  ,  parce  quil  ne  pouvait  la  rédiger  par  écrit 
dans  fa  Lettre  (25).  St.  Clément  cite  enfuite  1  Cor.  III.  1.  2.  3.  Et  pour 
moi,  mes  Frères ,  je  n'ai  pu  vous  écrire  comme  à  des  hommes Jpirituels ;  d'où  il  con- 
clut ,  que  l'Apôtre  enfeigne  avec  quelle  précaution  il  faut  empêcher  que  la  Pa- 
role divine  ne  foit  divulguée  (26).  Ce  qu'il  croit  permis  de  divulguer  & 
d'enfeigner  à  tous,  c'eft  ce  que  St.  Paul  appelle  le  Lait ,  c'eft- à -dire  la 
doctrine  des  Catéchumènes,  la  Foi,  l'Efpérance,  la  Charité;  en  un  mot,  la 
Doctrine  Chrétienne  qu'il  appelle  le  fondement  :   mais  ce  qui  ne  devoit  point 

être 

(20)  Hoij  ySv  éàtToit;  TVfcïscriv  fâtXov  mathiv  zk-  TrœpuXviQxtrtv  xzsoy.iy,gvf/i^ivx  &  b  ry  nxXxiu,  2lx$%- 
x.ucrS-tx.1  vxvtx   itti  z.0fje7T6t7<rS-cit  rx    troÇlt'xç  ciyxSx,  x.v\ ,    x  vvy  sÇ/xyiOaS'A  Tùic,    xyîotq,    Ibid.    D,   5J6. 
7-e~s  fMi^'oyxf  rw  ^v^av   »i»xB-eCgfAÎveiç'.    a  <f>  S-é^iç  (23)  rHv    fi    riix    xygxtyuç,   irapotàl&fâpei    rat? 
èpzynt  rdiç,  xTrxvTwri  rx  fijiret  Tctrarav  xyavaiv  copier-  'Evgcti'otç.     Ibid.  p.  577. 

S-îtirx.   ih  [Aï?  fiiZr,\oiç  rx  rS  \'oy%  (Avçyiptcc,  «fjysîir-  (24)    Tnv  yvuçtàw  Trxpûhriv,   yv  [AiTxà'îsvxi   xw 

hxi.   Ibid.  Teîç  7rscf)àii  Trxpiiiri  iroSit.  Ibid.  p.  578. 

(21)  'A&x  y,xt  ôt  tx  f/wîpix  S-ip,i»ot,<pi\c<rc(pi>t  (25)    'Ov  fi  Ji'  îictçoXn  oixti  r,v  roturet. [/jwitvS-cul 

«VTSÇ,    TX.    XVTUV   ^OyUjXTX  ,    TOÏS   VjtâoiC,     KXTtftUXTXV  ,  (26)    "EKltTX     VTTofictS  ,  '  T«      IvXclÇiC,     T»i      UÇ,     7%Ç 

àç  tx  [A»  ttvxt  xzrxrri  iïfax.  Ibid.  îroi&sç  tm  Xoycav  iy.(p*iTyi<riu$  ,    â$ï    7t$t,    iïtfoiTHH , 

(22)  Mvçtytct    XTSoKi-/.gv^iiiUx    ùfflt   Toiv    'Avrt-      x.xyù  xhxtyot  &Ct  Ibid, 
çoAuv ,  xxt  V7T  sLvtuv  z-xpx^ofrîi/TK ,  ùi  et-aro  t£  xvpt'jt 
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être  divulgué ,  c'eft  ce  que  l'Apôtre  appelle  la  Viande  folide ,  &  ce  qu'il  nomme 
(  »î  imirnv.1}  £««$»*,  c'eft -à-dire)  la  connoijfance  des  myftères  ou  des  fecrets  (  27  ). 
Ce  qu'il  ajoute  pourroit  faire  croire  à  des  gens  prévenus,  qui  voyent  dans  un 
Auteur  tout  ce  qu'ils  veulent  voir,  que  ces  myftères,  auxquels  on  n'admet- 
toit  que  les  préfens ,  &  qui  ne  dévoient  point  fe  divulguer ,  font  le  Sacre- 
ment de  l'Euchariftie  :  c'eft  l'opinion  que  l'on  a  eue  depuis.  La  viande  folide , 
pourfuit-il,  la  contemplation  intime,  ce  font  la  chair  &9  lejang  du  Verbe  (28). 
Mais  preuve  que  ce  n'étoit  pas  fa  penfe'e, c'eft  l'explication, qu'il  ajoute  immé- 
diatement  après,  de  ces  mots  figurés:  La  chair  £?  le  fang  du  Verbe ,  c  eft- à -dire 
continue- 1- il,  la  Science,  la  compréhevfion  de  la  vertu  &p  de  FFJJence  divine-,  à 
quoi  il  applique  ces  mots  du  Pf.  XXXIV.  9.  Goûtez  &  voyez:  mais  au  lieu 
d'ajouter  avec  le  Pfalmifte ,  g?/tf  le  Seigneur  efi  bon  ;  il  ajoute,  que  J.  C.  ejl  le 
Seigneur  (  29  )  ;  car  c'eft  air: fi  qiCil  fe  donne  à  ceux  qui  participent  à  cette  viande , 
de  la  manière  la  plus  fpirituelle ,  quand  famefe  nourrit  elle-même ,  comme  le  dit  Pla- 
ton ,  F  ami  fidèle  de  la  vérité  (30).  Sur  quoi  Potterus  a  remarqué  l'endroit  de 
Platon  auquel  St.  Clément  fait  aHufion:  c'eft  dans  le  Protagoras,  où  Hip- 
pocrate  &  Socrate  s'entretiennent.  Hippocrate  demande  à  Socrate  ,  de  quels 
«limens  l 'ame  fe  nourrit  ?  De  Doârines ,  répond  Socrate  (31). 

Après  avoir  confideré,  avec  toute  l'attention  dont  j'ai  été  capable,  ce  que 
c'eft  que  cette  Science  fecrette  que  J.  C,  félon  St.  Clément,  apprit  à  fes  Difc 
ciples  depuis  fa  Réfurrccftion  ,  &  qui  ne  devoit  fe  communiquer  qu'aux  pré- 
fens ,•  je  n'ai  pu  y  découvrir  autre  chofe,  que  la  Science  des  myftères  du  Vieux 
Teftament ,  c'eft- à- dire  les  vérités  fecrettes  qui  étoient  renfermées  dans  ces 
Livres,  &  la  Divinité  du  Verbe,  fes  opérations,  &  en  général  ce  qui  con- 
cerne ce  que  l'on  a  nommé  la  Théologie,  c'eft -à- dire  la  connoiffance  de  J. 
C.  Dieu  &  fils  de  Dieu.  Mais  en  générai ,  la  Tradition  Gnofîique  c'eft  l'expli- 
cation des  fens  myftiques  des  paroles  &  des  cérémonies  du  Vieux  Teftament, 
comme  on  le  voit  par  la  citation  d'un  endroit  de  l'Epître  de  St.  Barnabe ,  ci- 
té par  St.  Clément,  avec  cette  préface,  qu'il  va  donner  un  échantillon  de  la 
'Tradition  Gnnftique  (32).  Cet  endroit  eft:  une  explication  de  la  terre  de  laquel- 
le découle  le  lait  &?  le  miel  ;  terre  qui,  félon  Barnabe,  defigne  J.  C.  manifeftê 
en  chair  (  33  ).  Cette  ancienne  pratique  de  cacher  certaines  Doctrines,  s'appuye 
auffi  fur  quelques  partages  du  V.  Teftament.  Tel  eft  celui-ci  que  St.  CÏe- 
îiiërit  cite,  comme  pris  de  je  ne  fçais  quel  Evangile:  Mon  myffère  efi  pour  mol 
&  pour  les  miens  (34);  paroles  qui  fe  trouvoient  dans  quelques  Verfîons  d'Efaïe 
II.  16.  que  St.  Jérôme  dit  être  prifes  de  la  Traduction  de  Théodotion  (35). 

Cet- 

(27)   Ibid.  p.    579.  (31)   Tgiferw Si  %  -],v%A  ,  d 'Hux.etx.Tii  tin.  -Socr» 

(£8)   BeafAstSi,   à  tiroirluai  &io'piM-  trâçKt{  ùi/Tcu     Msî.^^kit»    p.  2I9. 
Ktti  à.f^x  tQ  Aays.  Ibid.  (32)   Cvuçix.nç  ■x-otpa.Sovtuii  l'%*&>.  Ibid.  p.  577* 

(29)      rsûc-KtrS-l   KtU     ÏSïTÎ   OTl    XçiÇrlçÔ   X.ÙÇL©-'.  51^>- 

(30)  '"Ourac,  --f)  î*vtS  lAiiTcih' iïoç-i  to^^\'ivvjo.t:-         (33  )  Ep-  Barn.  Cap.  VL 

XVTiftOV  TV,',   TOlX'JT>)S  /JÏ  i  TCiX&fAÇ  ci'/ %<ri   QeuiTtUi..  CTi    <?H  (34)     ^^P^YV-^IV     9      KUpj®-      SV      TiVi       lvf.r'/ytXitf.h 

il  \J/u;^>i  <x-'jTa  IStonj»  yïn  Tçityn   xarx,    tov    (piXxXfàvi      MvçKptov  èyShv  i>/jol  ^  rei?   vto~$   tS  oikov  jW/S.     StS. 

TiXÂrum.  Bsutriç  yoep    x.xt   âréà»?  tS  Su'*   Aôyx  ,  ii     Lib.  V"[.  p.  C84. 

%iatrti «7* V«s  Silos  faites,  (35)  Potterus  in  Clem.  p.  684. 
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Cette  Science  ne  devoit  point  être  fecrettc  j  ce  n'efl  pas -là  ce  que  l'on  devoit 
cacher.  Car  c'eft  de  cette  Science -là  que  Clément  entend  ce  que  dit  J.  C.  à  fes 
Difciples,  Matthieu  X.  27.  „  Ce  que  l'on  vous  dit  à  l'oreille ,  c'eft- à- dire  cou- 
»  vertement  &  myftérieufemet  prêchez  -  le  fur  les  toits.  Ceux  à  qui  cet  ordre 
,1  fut  donné  l'exécutèrent  avec  courage  ;  ils  enfeignerent  à  haute  voix  les  cho- 
»  Tes  qu'ils  avoient  apprifes,  expliquant  les  Ecritures  félon  la  régie  delà  vc- 
„  rite  (36)  ".  Et  en  effet,  tous  les  Ecrits  de  ces  premiers  Chrétiens  font  rem- 
plis de  ces  explications  myiliques:  de  forte  que  le  fecret  à  cet  égard,  n'eft 
&  ne  peut  être  qu'une  certaine  prudence  à  n' expofer  pas  les  vérités  de  la  Re- 
ligion à  la  moquerie  des  profanes.  Le  fecret  ne  confifte  donc  pas  à  ne  pas 
dire  les  chofes,  mais  à  les  dire  par  Paraboles  &  en  Enigmes  5  parcs :,  dit  le  mê- 
me Clément?  qu'il  n'eft  pas  donné  à  tout  le  inonde  de  connaître  la  vérité ,  on  la  ca- 
che de  plufieurs  manières.  La  lumière  fe  levé  pour  ceux-là  Jeuls  qui  font  initiés  dans 
la  connoiffance ,  &  qui  cherchent  la  vérité  par  la  charité  (37)?  Il  eft  confiant  que 
les  Chrétiens  n'ont  jamais  caché  leurs  myftères  aux  Infidèles.  Cela  ne  fe  fai- 
foit  point  du  tems  de  St.  Paul,  puifqu'il  dit  aux  Corinthiens  (38)?  que  û  tous 
parloient  des  langues  inconnues  dans  leurs  afiemblées,  &  qu'un  homme  du 
peuple  (ou  qui  n'entend  pas  ces  langues,  &  qui  ne  fçauroit  que  celle  de  fon 
païs)  ou  des  Infidèles,  entroit  dans  leurs  afiemblées,  il  les  prendroit  pour  des 
gens  qui  auroient  "perdu  le  fens.  Ils  ne  fe  cachoient  donc  pas  aux  Infidèles. 
Auffi  Juftin  Martyr  expofe  - 1  -  il  aux  Payens ,  &  l'économie  du  Bàtême ,  &  cel- 
le delà  fainte  Cène,  déclarant  qu'il  ne  veut  pas  qu'on  l'accufe  de  rien  difïï- 
muler/par  malice  ou  par  affectation,  h  Nous  allons ,  dit-il ,  expofer  la  manière 
f>  dont  nous  nous  confacrons  nous-mêmes  à  Dieu,  quand  nous  avons  été  re- 
„  nouvelles  par  J.  C. ,  de  peur  que  fi  nous  laiffions  cet  article  fans  l'expo- 
y,  fer  en  public,  on  ne  crût  que  nous  avons  difïïmulé  malicieufement  quelque 
,?  chofe  dans  cette  expofition  (39).  Et  ailleurs:  Nous  allons  donc  expofer 
w  aux  yeux  de  tout  le  monde,  &  notre  genre  de  vie,  &  notre  Doctrine,  afin 
„  d'ôter  tout  prétexte  à  ceux  qui  les  ignorent  de  nous  punir  (40)  ".  Je  n'ai 
plus  qu'un  mot  à  dire  fur  cette  belle  coutume  de  ne  point  révéler  les  céré- 
monies des  Chrétiens.  Qui  peut  lire ,  fans  une  forte  d'indignation  &  de  mépris 
pour  de  pareils  ufages ,  ce  que  dit  St.  Chryfoftome ,  tout  grand  homme  qu'il 
eft,  parce  qu'il  étoit  affervi  à  la  coutume,  &  parce  qu'en  général  il  aimoit 
fort  à  rélever  les  chofes.  11  s'agit  d'expliquer  ces  paroles  de  St.  Paul:  Que 
feront  ceux  qui  font  hâtif  es  pour  les  morts  (41  )?  Il  a  refuté  la  pratique  que  l'on 

attri- 

(36)  'O  S'i  dxeûtrt  in;  to  revc,  i7rix.(K.^viA,/A,stut  <3>j-  (38)    I  Ep.   XIV.  Vf.    23. 

XoioTi  xesi  iv  //svçypiai.   tu.  toiu,Ztu,  y  ifç  to  o'vç  Xtynr-  (39)    ®'J    t^o-^'ûv' is   xect    âviS/.x.cC[Aiv   îcivrëç  tu 

b-cij  etX^v/oftiTttj.   Î7Ti  tw  à'Mt/jcCTfr» ,    Çrçcrij  y,ri^vïot.Ti.  QtS ,    xowoTToH&tvTtc,   £.u)   ra    XptsS    't%iiy/,o-(>[J!j&x. 

y>iyu,Xotf)fova<;  rt  tx-Oi%oiu,ivoi ,    kxI    v-^r,yôpa<;    fr&fict-  'Ottùc,  y^  rSro  traç. «Ai'ttoktsç  ,    Sb%uf&£y  7rov/>ptônv  rt 

etfôvTti ,  y.xi  xdToiTa»  tÎ?5  ûxtâtiotç  xctic/a  ciccrcipSf-  îv  tsj  iév/itTH.  Apol.  II.  p.  73, 
TE$  *■««  yça<pc<;.  Ibid.  p.   676.  (40)    'HftJrfjw  eùi  zpyov  y.ul  €tX ,  K!il  fjbdêyjfAccruv 

(37)  T&  ot  j/jvi  Trâtrav  tt»v-t    t,;v  ctMàuxv,    in-  t\v  sViVzsvi»  7r£<rt  7ruf>i%ev/  &C.   Ibid.  p.  42. 
xÇÛrfltTcq  xoXvrç mue,  ,   /juitoiç  Toîç  ii',yva<ri)i  wt^vr,-  (41)    I  Cor.  XV.  Vf.   2Ç. 

/.'jz'.o.c,  Teïç  eV   UyoiTTiiv    <^jtbg-(     tw    ûxfôîiuv  ,     to 
Qui  dyuTtXXtttra,  Ibid.  p.   678. 
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attribuoit  aux  Marcionites ,  après  l'avoir  rapportée  ;  mais  quand  il  s'agit  d'ex- 
pofer  le  pafTage  ,  il  eft  dans  le  plus  grand  embarras  du  monde ,  parce  qu'il  y 
a  des  Catéchumènes  dansi'Affemblée,&  qu'il  n'ofe  parler  devant  eux  des  céré- 
monies du  Bâtême.  Il  fe  lamente ,  &  fe  plaint  qu'il  eft  contraint  d'être  obfcur , 
quand  il  s'agit  de  répandre  du  jour  fur  un  pafTage  qui  l'eft  beaucoup.  Je 
voudrais,  dit -il,  dire  clairement  ce  que  St.  Paul  dit  ;  mais  je  n'ofe ,  à  caufe  de  Caté- 
chumènes qui  ne  font  pas  initiés  :  Ils  nous  rendent  cette  expofitkn  plus  difficile ,  & 
nous  forcent  y  ou  de  parler  obfcur cment ,  ou  de  leur  receler  les  myftères  (42).  Il 
faut  l'avouer  ;  voilà  d'étranges  fuperftitions.  Il  fe  réfout  enfin  à  parler  ;  mais 
il  parlera  obfcur  ement  (c-uvzo-jtioto-pîvaç  tyu  ).  On  peut  voir  la  Differtation  de  Ga- 
faubon  fur  le  Silence  myftérieux  (43). 

f'.  12.  C'cfl  un  précepte  de  la  Religion  de  Zoroaflre  (44).  Tobie  don- 
nant des  inftru clions  à  fon  fils  ,  lui  dit:  Ne  faites  à  perfonne,  ce  que  vous  m 
voudriez  pas  qu'on  vous  fit  (45). 

7^.  13.  J'applique  à  cette  fentence  celle  de  l'Eccléfiaflique:  La  voye  des  pé- 
cheurs cfi  pavée  de  pierres  unies,  mais  la  fofje  de  F  enfer  eft  au  bout  (46).  Elle 
fe  termine  -  là.  Confer.  Prov.  XIV.  12.  Les  Payens  le  penfoient  déjà  à -peu- 
près  comme  J.  C. ,  témoin  Hefiode:  //  neft  pas  difficile ,  dit-il,  de  faire  beaucoup 
de  mal  ;  le  chemin  qui  mené  au  vice  n7e/i  pas  long  ,  &  fon  y  arrive  bientôt.  Mais  les  Dieux  . 
immortels  ont  fait  précéder  la  vertu  de  la  fueur  ;  £?  ils  ont  voulu  que  le  chemin  qui 
y  conduit  fût  long  S  efearpé.  D'abord  la  route  eft  pénible  ;  mais  lorfque  vous  êtes 
arrivé  au  fommet ,  vous  marchez  fans  peine,  quelque  grandes  qiCayent  été  les  diffi- 
cultés que  vous  avez  effuyées  jufques  alors  (47).  Ces  beaux  vers  d'Hefiode  étoient  dans 
la  bouche  de  tout  le  'monde;    7rxvhp<x>  tri,    comme  Lucien  les  appelle  (48). 

^r.  14.  Je  ne  gcùre  point  du  tout  la  Traduction  de  ce  ver  fer  par  Monfieur 
le  Clerc  ;  &  j'avoue  que  celle  de  la  Vulgate  me  paroît  préférable  à  toute  autre  : 
One  la  porte  eft  étroite  .  .  £5?  qu'il  y  a  peu  de  gens  qui  la  trouvent.  Ce  fens  efl 
parfaitement  beau:  L'autre  n'a,  ni  la  même  grâce,  ni  la  même  force.  Mais 
on  lit  dans  nos  Exemplaires  Grecs  c-n  ,  parce  que.  Il  faut  donc  que  l'Inter- 
prète Latin  ait  lu  as,  comme  quelques-uns  le  croyent,  ou  x< ,'  comme  le- 
croit  Monfieur  Simon,  qui  remarque  qu'il  y  a  en  effet  des  Manufcrits  où 
on  lit  t«.  Pour  moi,  je  crois  que  ri  efl  une  faute,  &  que  l'Interprète  La- 
tin a  fort  bien  lu  ôti  ,  &  qu'il  l'a  mieux  entendu  que  les  Modernes.  Il  y  a 
dans  les  Macchabées  :  Combien  étois- je  doux ,  agréable  &  chéri  dans  mon  Royau- 
me ,  dans  mon  Régne  (49). 

f.  16. 

(42)  Kci)  Çvàofjucij  fjuh  crxpiïç  »vre  tt7réiv.  ov  toX-  to  de  Repub.  Lib.  II.  legit  xeîy.  Optimè ,  dit 
fjuS  aï  è\a.  tSz  oli*,wnrèç  :  Ûtol  y>  S'vo-xoXojTifa.v  nyAv  GrJEVÏUS  JlOt.  p.  34"  )  Tr.i  iï'cîpiTKçid'saTU,  &10S  ttçc- 
sroiïert  r'y,v  î'é,t;y,)G-iv  ,  clvci.yx.ol^ovTî<i ,  iî  [AH  Xîyetv  o"«-  Trdpotfysv  iS"/ix.xv  â'àâva.'àoi.  (àjchc^oç,  ot  teint  ôo^oc,  oi* 
Q&St  <j  hi  ctvTus  ix.Ç>ipnv  rd  «.VsfpJjTûS.  Hom.  XL.  |i&©-  sV'  àvTW ,  yjy  T£?r/juc,  to  tïçutoi.  IwÎ)ï  a~'êt$  axes» 
in   I   Cor.  p.  688.  Ixitretf ,  p>)ïSir>  ¥  iV«r«s  srsAe*  ■fctx.texv  ttsû  ISrci.  He-- 

(43)  Exercit.  XII.  n°.  43.  p.  388.  fiod.  Opéra  &  Dies  vf.  284. 
(44  )  Hyde  de  Veterum  Perf.  Rel.  p.  473.  (48)  In  Nêx^,»*™,*. 

(45)  O  yji<r£c  (Âttiaivi  7toiYs<rvfi.   Ch.  IV.   Vf.    l6.  (49)     ®Ti  /CfT'S  *j  ûyes.Tïwyjivac,  y/A»w  h  t%  l%a- 

(46)  Ch.  XXI.  vf.  11.    *  o-îtzpS.  iMacc.  VI.  vf.  il.  Grotiusa  fort  bien- 
(  47  )  T«V  fbh  toi  K«xoTjjT«  xki  ïxx^ov  'értv  lxî<£ruj    traduit  :  Quàm  eramfnavis  }gratiofus ,  &  amabilis- 

(>iïftu$.  hxlyn  /*tv  oiïoç,,  [AjkXk  Piyyôât  mia.  (  Pla-    î/i  impsrio  meo*. 
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^r.  i<5.  Cueille -t- on  des  raijîns  à  des  épines']  Nous  me  croyons  pas,  dit  Plutar- 
que,  que  la  Vigne  puiffe  porter  des  figues  »  ni  un  Olivier  des  raijîns  (50). 

"f.  23.  Vous  qui  êtes  adonnés  au  vice;  c'eft  ainfi  que  traduit  Monfieur  le 
Clerc:  fur  quoi  je  remarque,  que  notre  vieille  Verfion  avoit  fort  bien  rendu, 
par  qui  faites  le  métier  d'iniquité.  Car  effectivement  les  Ellenifles  difoient 
ifjœ.Çio-3-cti  oiàîK*  ,  ou  dèixUv  t  pour  dire  être  adonné  au  péché  ,  "&  en  faire 
métier;  c'eft  l'habitude.  Voyez  EccleTiaflique  XXVII.  10.  Des  gens  mécbans 
de  profejfion  (îp^nxt  t>j?  mo^Uç)  (51). 

CHAPITRE    VIII. 

~f-,  4.  A  Fin  que  cela  leur  ferve  de  témoignage  ]  Les  parallèles  font  voir  la; 
il  fauffeté  de  la  Note  de  Mr.  le  Clerc. 

•$".  5.  Et  lui  fit  cette  prière']  Mr.  Simon  traduit,  qui  lui  fit  cette  prière;  mais 
mal ,  puifque  les  paroles  qui  fuivent  ne  contiennent  point  de  prière. 

"j^.  17.  Afin  que  s'accomplît  cette  parole  «Sec]  Mr.  le  Clerc  croit  »  que  ce 
»  n'eft  ici  qu'une  interprétation  Judaïque,  du  tems  de  St.  Matthieu,  à  laquel- 
m  le  il  s'eft  accommodé  pour  convaincre  plus  facilement  les  Juifs  ".  Sans  men- 
tir, c'eft  fe  moquer  du  monde.  St.  Matthieu  s'accommode  &c.  Il  parle  bien  fé- 
rieufement  quand  il  dit,   afin  que  ce  qui  avoit  été  dit  £fc. 

tf.  22.  Laiffez  les  morts  enfevelir  les  morts~]  Ce  précepte  de  Notre -Seigneur 
dut  furprendre  ceux  qui  l'entendirent,  d'autant  plus  que  les  Juifs  étoient  fort 
religieux  à  rendre  aux  morts  le  devoir  de  la  fépulture.  Ne  refufez  pas  au  mort 
la  faveur  ,  le  bienfait  de  F 'enfevelir  (  1  ). 

^  26.  Il  menaça  les  vents~\  Mr.  le  Clerc,  il  cenfura  les  vents.  Cette  Traduc- 
tion eft  ridicule. 

7^.  27.  Empedocle  d'Agrigente  fut  furnommê  (  KahvffzivtfAccç ,  ou  Ku>Kvtmv?tA.<&  ) 
le  Maître  des  vents ,  au  rapport  de  Clément  d'Alexandrie  (2).  Voici  ce  qui 
lui  fit  donner  ce  nom.  Les  vents  Etêfiens  Joufflant  une  fois  avec  véhémence,  & 
gâtant  les  fruits ,  Empedocle,  dit  Diogene  Laërce,  fit  écorcher  des  ânes,  or- 
donna qu'on  fît  des  outres  de  leurs  peaux ,  &:  qu'on  les  mît  fur  le  fommet  des  montagnes 
pour  arrêter  la  violence  des  vents.  La  chofe  ayant  réujfi,  cet  heureux  fuccès  lui  fit 
donner  le  nom  de  Maître  des  vents  (3).  Cette  fable  eft  rapportée  par  Suidas, 
Hefychius ,  Philoftrate ,  dans  la  Vie  d'Apollonius ,  par  Jamblique ,  dans  celle 
de  rythagore.     Voilà  de  quoi   divertir  les  Incrédules.     Qu'ils  mettent,   s'ils 

peu- 

(50)  Tue  cc/axiXov  <ruxx  Qtpet»  ovx.  cl%,të[A$» ,  «Js     nXiêv.    Clem.  Alex.   Str.  Lib.  VI.  p.  630. 

T>)v  iXmîxv   Çôrjiovç.   Plut:     TlffU   iit^Vf/jim.    p.    84°»  (3)    *Etso"«'wii  vor't  <r<po£ça?  Trnvcrcttrun ,    a?i  t£<z. 

Ed.  Grasc.  Stephani.  L.  Cr.  ««/itsç  hvfjwvaf ,  mXîvo-cic  (Empedocles  )  ohs$  h.- 

(51)  I  MaCC.  III.   vf.   6,  iïctçv.o-ccf ,   xctl  àncèi  7roty.a-di  ,  neeç  rki   XoÇ>ovi,    xsti 

(1)  K«i  iTtt  vexpâi  fin)  cc7roK&>Xv(rqç  %&?'*•   Eccl.      Taç  xxfiupii'ctç  £*,îreivi  tt^oc,  rt  <rvXsu.lct"v  ro   ttvsvia,»  r 

VII.  vf.  34,  Voyez  encore  Tobie  I.  vf.  17-19.     x-^luvr®^  &  Ka^vtrdviy.aii  xM$h<*i-    Diog.  Laës*. 

(2)  'EiATrtiïoxtâs  'Ayf tyiiTiw  xuhvirUviftcCi  îtti-     Lib-  VIII.  §.   60. 
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peuvent,  en  parallèle  le  miracle  de  J.  C.  avec  celui  d'Empedocle  ;  mais  la 
différence  eft  infinie.  La  fuperftitiou  eft  vifible  dans  le  fait  d'Empedocle, 
dans  celui  de  J.  C.  il  n'y  a  que  de  la  fageffe  &  de- la  grandeur. 

"f.  30.  Il  y-  avoiî  loin  d'eux ,  traduit  Mr.  le  Clerc.  Mxkoxv  ,  loin  ;  cela  n'eft 
pasjufte,  &  eft  directement  contraire  à  St.  Marc  V.  11.  Luc  VIII.  31, 
qui  difent  que  ce  troupeau  de  pourceaux  étoit-M  (  ix.iT)  ;  ce  qui  marque  qu'ils 
e'toient  proches.  Mar-pav  ne  lignifie  qu'à  quelque  dijlance ,  &  n'exprime  qtfk- 
ne  feparatién.  Il  y  en  a  une  preuve  dans  l'Hiftoire  de  Suianne.  Daniel  dit, 
en  parlant  des  Sénateurs  qui  aceufoient,  Sufanne  (4):  Séparez  ces  deux  Juges 
l'un  de  Vautrez  qu'on  les  mette  à  part,  pour  les  interroger.  Cela  ne  veut  pas 
dire  qu'on  les  mette  bien  loin  l'un  de  l'autre,  mais  qu'on  les  mette  à  quelque 
dillance?  enforte  qu'ils  ne  s'entendent  pas. 

v>.  31.  La  réflexion  de  la  Note  de  Monfieur  le  Clerc  fur  ce  verfet  eft 
plaifame.  Selon  cela  J.  C.  fut  la  dupe  des  Diables.  Il  eft  vrai  qu'il  fe  cor- 
rige un  peu  dans  la  Note  fuivante. 

CHAPITRE     IX. 

f~.  11.  f^Ens  de  mauvaife  vie"]  Si  je  ne  me  trompe,  cela  eft  trop  fort,  & 
V_l  donne  une  fauffe  idée.  J'aime  mieux  Pécheurs,  comme  Mr.  Si- 
mon l'a  rendu  plus  littéralement.  La  raifon  de  cela  eft,  que  ces  mots,  Gens 
de  mauvaifevie,  feraient  croire  qu'en  effet  ces  gens -là  avoient  de  très-mâu- 
vaifes  mœurs;  ce  qui  n'eft  nullement  certain,  ni  à  préfumer.  Ils  font  appel- 
lés  Pécheurs,  parce  que  les  Juifs  les  appelloient  de  la  forte,  au  (Ti- bien  que  les 
Gentils ,  comme  on  le  voit  par  ces  paroles  de  St.  Paul  :  Nous  qui  fommes  Juifs 
de  naijjance  ,  &  non  de  ces  Pécheurs  de  Gentils  (  1  )  ;  quoiqu'au  fond  les  Gen- 
tils fûffent  d'auffi  bonnes  mœurs  que  les  Juifs,  &  ceux  ci  -auffi  pécheurs  que 
les  autres,  comme  le  même  Apôtre  le  fait  voir  dans  les  trois  premiers  Cha- 
pitres de  l'Epître  aux  Romains.  L'Evangelifte  parle  le  langage  des  Juifs ,  qui 
tràitoient  de  pécheurs  ceux  qui  exerçoient  la  profefllon  de  lever  les  Tributs, 
profefïion  qui  peut  être  très -innocente  :  car  fi  l'Apôtre  veut  qu'on  paye  le 
Tribut  à  ceux  à  qui  il  eft  dû,  il  ne  peut  y  avoir  de  mal  à  recevoir  ces  Tri- 
buts. C'efl  une  obfervation  que  Mr.  Cotelier  a  faite  dans  fa  Note  fur  l'Epî- 
tre de  St.  Barnabe,  où  ce  Père  dit  que  Notre  Sauveur  avoit  choifi  fes  Apô- 
tre (  $vmçvr,l(>  TiuaxvdfAcif'nav  dvouunfaç)  étant  -pécheurs  au-delà  de  toute  exprejjion  (2). 

»  C'eft 

(4)  Àjfcajajpiff-as-ï  dvT^i  d-'  d$&fà.mp!£kp &?,ii§  Fateor  quidem  in  Mis  ^etiampcfl  vocatwiem  ,  ante 

<w«exgjyfe.«wrùî.  vf.  51.  ad  vent  um  Spiritûs  SanEti ,  reperta    psecata  .... 

(  1  )  Gai.  II.  vf.  15.  Verùm  hœc.,  prout  narranturin  Scripturis  Sacris , 

(2)  Coteler.  in  Cap.  V.  Sti.  Barnabe.  Ai'  eos hommes  exjîitijje  ajlendunt ,  ac  interdiimmalos , 

viodùm  byperbolicè  diftum  videtur  de  Apoftolis ,  bipedum    nequijfimos  principio  fuijje   nequaquam 

quod  quando  eos  vocavït  Cbriflus,  ejjent  iniquijjl-  demonftrant.  . . . .  Non  diffiteor  quoque  Matîbœura 

•mibominum,  acfuper  omne  peccatum  peccatores.  PÛMicani  inwïus  exercuijje  ,  aîque  fi  vos  ex  Cle- 

men,' 
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C'eft  outrer  l'hyperbole,  dit  ce  Sçavant,  que  de  dire  que  les  Apôtres,  lorf- 
«  que  J.  C.  les  élut,  étoient  les  plus  grands  de  tous  les  pécheurs.  J'avoue- 
»  que  même  après  leur  vocation ,  &  avant  la  defcente  du  St.  Efprit,  ils  eu- 
?>  rent  plufieurs  défauts.  Mais  bien  que  ce  que  l'Ecriture  en  dit,  nous  marque 
,>  qu'ils  étoient  hommes ,  &  quelquefois  vicieux  ;  On  ne  fçauroit  pourtant  en 
H  conclure ,  qu'ils  fûffent  originairement  les  plus  méchans  de  tous  les  mor° 
,.,  tels  ...  Je  ne  difconviens  pas  non  plus  que  Matthieu  n'ait  fait  la  profeïïion 
r9  de  Publicain ,  de  môme  que  Matthias ,  félon  St.  Clément  d'Alexandrie ,  & 
»,  Jaques  fils  d'Alphée,  félon  Théodoret,  &  que  l'Ecriture  &  les  Pères  ne 
„  difent  beaucoup  de  mal  des  gens  de  cette  profefiion-là.  Qui  niera  cepen- 
„  dant  que  tous  les  Publicains  ne  furent  pas  couverts  de  toutes  fortes  de  vices  ?' 
f-i  II  eft  confiant  que  St.  Paul  s'appelle  lui-même  le  premier  des  pécheurs: 
„  il  ne  s'enfuit  pas  néanmoins,  que  fa  corruption  ait  excédé  celle  de  tous  les 
„  hommes. 

"tf".  13.  Je  veux  miferkorde  £f  non  facrifice"]  Les  Philofophes  ont  bien  erré 
fur  l'ufage  des  Sacrifices,  &  fur  ce  qui  pouvoit  les  rendre  agréables  à  la 
Divinité.  Ici  Dieu  préfère  la  Miferkorde  au  Sacrifice  ,  quoiqu'il  exige  aufïï 
le  Sacrifice,  puifqu'il  l'a  commandé.  Lui  offrir  ce  qu'il  ordonne,  le  lui  offrir 
comme  il  l'ordonne  ,  &  accompagner  cette  oblation  de  paroles  &  de  fentimens 
qui  conviennent  à  Dieu  ,  eft  un  devoir  de  la  Pieté.  C'eft  ce  qu'exprime  ce 
paffage  de  Platon  :  Je  vous  dit  à  préfent  clairement ,  que  celui  qui  eft  bien  inftruit 
des  chofes  qui  [ont  agréables  à  la  Divinité  ,  &f  qui  f g  ait  dire  B3  faire  ce  qui  lui  plaît , 
Jolt  qu'il  prie ,  foit  qu'il  facrifie ,  celui-là  fait  ce  qui  eft  véritablement  faint  (3). 
Le  fens  de  cela  eft,  que  pour  offrir  à  la  Divinité  des  Sacrifices  agréables,  il 
faut  les  lui  offrir  comme  elle  les  veut;  il  faut  lui  addreffer  des  prières  qu'elle 
approuve  ;  il  faut  joindre  aux  paroles  &  aux  prières  des  actions  juftes.  Voilà 
le  culte  qui  eft  agréable  à  la  Divinité.  Platon,  dans  le  même  endroit,  parle 
avec  une  fàgsiTe  admirable  du  culte  delà  Divinité  (4)  ,  qu'il  fait  confifter  dans 
la  Prière  &  dans  les  Sacrifices.  Dans  la  Prière,  dit -il,  nous  demandons  à 
Dieu  les  chofes  dont  nous  avons  befoin  ;  dans  les  Sacrifices,  c'eft  nous  qui 
offrons  des  préfens  à  Dieu.  Il  n'y  a  point  de  difficulté  fur  le  premier  de  ces 
devoirs:  tout  le  monde  convient  que  tous  les  biens  font  dos  dons  de  la  Divinité  (5). 
Mais  les  hommes  peuvent-ils  donner  quelque  chofe  à  la  Divinité  ?Manque-t-elle 
de  quelque  chofe?  Pourquoi  lui  offrir  des  Dons,  des  Sacrifices?  C'eft,  die 
Platon,  parce  que  ce  font  des  témoignages  d'honneur 3  de  vénération,   d'actions  de 

graess 

tnente  Alexnndtino Mattbkm  ....  ae  Tbto-         (3  )  l\  Si  a-o)  xirkas  xîya,"  ortJ*»  /4«  «^«pV-" 

doreto . . .  .   fficobum  Alph&i;    in  Publicanos  ait-  i*^a  r;ç  stjVjjt^  tiïc,  ©j0~<;  xiysw  rt  vjy  vnd<f[tv» 

te  m  vehementer  iuvebi ,  cnm  Scripturas  ,  tum  Pa-  iv'%p[&t»oî  -n  ^  iom ,  taût  tri  r»  art*.    Plat,  in 

très.  AttumSn  quis    inficias  ierit ,  non  omnes  Pu-  Eutyph.  p.  m.  53. 

biicànos    omnibus  vit  ifs  fid'J'i  coopertos  ?     Deri-         (4)  O.pc-.ttuu. 

011e   confiât   Panlum  fcinetipfwn    vncare . . .  .  pri-         (5)   njaVr?  ^Xev.  û2h$x^»ifîx<â%<i&oii,&,   ?l 

mim  peccatorum.    Scd  non   idto  malitia  cunSios  <*■•>  p>i  ixîh®j  iïSjra.  ïbid. 

)mmines  fùperàvifr 
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grâces  (6).  J'ai  rendu  %»ftt  ,  par  Avions  de  grâces  ;  mais  je  me  fuis  trorn^ 
pé:  Il  ne  fignifie  ici  que  ce  qui  plaît,  ce  qui  efi  agréable ,-  ce  qui  fe  fait  aimer* 
C'efi:  le  fens.  L'honneur ,  la  vénération ,  voilà  ce  qui  peut  plaire  à  la  Divinité! 
■f;  15.  Ce  fera  alun  qu'ils  jeûneront']  Les  Anciens  jeûnoient ,  à  caufe  de  cela, 
le  Vendredi,  jour  de  la  Crucifixion  du  Seigneur;  &  le  Mercredi,  parce  que 
ce  fut  ce  jour- là  que  les  Juifs  tinrent  confeil  contre  lui  (7).  St.  ClemenE 
d'Alexandrie ,  qui  elï  un  grand  myftique ,  nous  apprend  d'autres  raifons  de  ces 
deux  Jeûnes ,  &  nous  dit  en  même  tems  en  quoi  confilte  le  véritable  Jeûne. 
Il  parle  de  fon  Gnoftique ,  ou  de  fon  Sage ,  &  il  dit ,  qu'il  connaît  le  fens  myftique  de 
ces  jours,  c efi- à -dire  du  quatrième  &  du  fixième  ,  ou  du  jour  de  la  préparation  du 
Sabbath.  Celui-là  efi  appelle  le  jour  de  Mercure ,  &f  celui-ci  le  jour  de  Venus. 
En  jeûnant  ces  jours-là,  il  fait  connaître  qu'il veut  pendant  toute  fa  vie  jeûner  ou  s'abfle- 
nir  de  l'avarice  &?  des  voluptés ,  four  ces  de  tous  les  vices  (  8  )•  Mercure  défigne 
l'avarice  ,  &  Venus  les  voluptés.  Les  Chrétiens  jeûnent  le  jour  de  Venus  & 
le  jour  de  Mercure ,  pour  lignifier  que  dans  toute  fa  vie  le  Chrétien  dévoie 
s'abilenir  des  deux  vices  marqués  par  ces  deux  fauffes  Divinités.  L'Auteur 
ajoure,  que  le  Chrétien  jeûne  du  Jeûne  de  la  Loi,  &?  de  celui  de  Y  Evangile.  Le  Jeû- 
ne de  la  Loi  confifle  à  s'abfienir  des  mauvatfes  actions;  &?  celui  de  l'Evangile  ,  à 
s'abfienir  même  des  mauvatfes  penfées  (9). 

lbid.  Le  Jeûne  étoit  pratiqué  dans  les  jours  de  pénitence  &  d'affliélion  ;  mais 
il  étoit  défendu  par  l'ancienne  Eglife  dans  les  jours  de  Fête ,  comme  le  Sa» 
medi ,  qui  étoit  la  Fête  de  la  Création,  &  le  Dimanche,  qui  étoit  la  Fête  de 
la  Réfurreêlion  du  Seigneur.  Dans  les  Fêtes  on  devoit  fe  régaler,  &  on  lefai- 
foit:  c'étoient  des  jours  de  réjoui/Tance  (  10).  Ces  jours  font  appelles  faims 
au  Seigneur,  confacrés  au  Seigneur.  Alors  les  riches  envoyaient  des  préfens 
aux  pauvres,  afin  qu'ils  prifïent  part  à  la  réjouhTance  des  Fêtes;  ce  qui  s'ap- 
pelloit  envoi  («'^s-aAi?').  Les  Agapes  des  Chrétiens  introduifirent  des  feilins 
communs ,  où  les  pauvres  étoient  invités.  Cela  étoit  plus  propre  à  entretenir 
l'union ,  mais  cela  eut  un  effet  contraire. 

Ibid.  C'eft-là  l'origine  du  Jeûne  qu'on  appelle  le  Carême.  L'ancienne 
Eglife  jeûna  le  jour  de  la  mort  du  Seigneur,  comme  on  le  voit  par  ces  paroles 
de  Tertullien  :  Ce  fi  comme  un  devoir  commun  &f  public  déjeuner  le  jour  de  Vaque  (1 1). 
Mais  bien  qu'on  jeûnât  ce  jour -là,  il  ne  paroît  pas  qu'il  y  eût  aucune  Loi 
qui  y  obligeât.  La  coutume  l'avoit  établi  ;  mais  une  coutume  ,  au  fond,  fort 
raifonnable,  puifqu'il  fembloit  bien  jufte  de  paffer  dans  l'affliction  &  dans  l'hu- 

milia- 

(6)  T;  £' ei&  xïkov  y  TifMi  ritHstA  yep«$>  *«*'  »"-  SfbS j»Xf  <p;>n;JWc4ç.  s'|  àv  dt  7rct<ra]  ly^ûcyTeif  xaniuf. 
Trsp  iyu  oIçti  sMyov ,   %<siçtv.  otrom.   Li.    Y  ±1.   p.   744* 

(7)  Voyez  Conft.  Apoft.  Lib.  V. Chap.  15.        (9)  N;;rs'-«  ronw  «.*?  *«*?«  toi  vétAov  Xot  tm 

Io.  21.   VII.  Chap.  24.  xotâim  Ton  ÇauXm.   %.cu 3  .xXTet  rw  'EvayyiMii  ti- 

(8)  ~Oihv  «ut©-    y.a.1  Tye,  v^&îxi;  tÙ  ùiyi'yfjuoLTCt.      XiiornTct, ,  À^à  t£v  svvo!ùjv  tuv   7rsnpav.   Ibid. 

Tm  nfAipm  txtcuv  t£ç  Ttr^hç, ,  xxl  tjjs  Trd^nrnîvyii        (IO)  Voyez  i  Efdras  IX.  vf.  52. 
>.tyu.  eVi^/asç^vt^  ^>,  »  i/À»,'EgfjtJîs,  i  &  'A<ppo-         (XI)  Die    Pafcbce  ,  quo    communis   £f  quafi 
£:,tïk.  dvTinob  vqç-wa  xciTtc  tÏ»  Çt'ov  <piXa.pyvplx,<i  tî    public a  jejunii  Religio  efi..  De  Oratione  Cap. 

ultimo. 
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miliation  du  Jeûne,  le  jour  où  Notre -Seigneur  avoit  e/Tuyé  tout  ce  que  la  mali- 
ce des  hommes  pouvoit  faire  fournir  de  maux  &  d'opprobres  à  l'Innocence 
même.     Voilà  le  feul  Jeûne  public  6c  commun  qu'il  y  eût  alors.     C'eft  ce 
qui  a  fait  dire  au  fçavant  Rigault ,   dans  fes  Remarques,  qu'il  paroit  par  ce 
pafîage,  qu'au  tems  de  Tertullien,  au  moins  en  Afrique,    il  n'y  avoit  point 
dans  l'Eglife  de  Jeûne  public,  commun  &  entier,  que  celui  qui  s'obfervoit  le 
jour  delà  PafTion  du  Sauveur  :  je  dis  Jeûne  entier,    c'eft- à- dire  un  Jeûne  qui 
ne  ceflbit  que  le  foir,    après  le   coucher   du  foleil  ;  car  il  y  avoit  des   de- 
mi-Jeunes ,  qui  finiflbient  à  la  neuvième  heure,  ou  à  trois  heures  après  midi,  & 
que  l'on  nommoit  Stations.     Ces  Jeûnes  étoient  en  ufage  les  jours  que  l'on  cé- 
lébroit  l'anniverfaire  des  Martyrs.      Les  Chrétiens  s'afTembloient  auprès  de 
leurs  tombeaux   dès  le  lever  du  foleil,    &  là  ils  paffoient   le  jour,  jufqu'à 
trois  heures ,  en  prières,  en  exhortations,  dans  la  lefture  &  dans  l'interpré- 
tation des  Livres  facrés.     Ils  étoient  à  jeun  jufqu'alors  :  ces  afTemblées  finif- 
lbient par  la  célébration  de  l'Euchariftie,  &  par  le  baifer  de  Paix.     Voilà  les 
Jeûnes  de  l'Antiquité,  au  moins  en  Afrique,'  s'il  yen  avoit  d'autres,  ils  étoient 
privés  &  volontaires.  Voyez  la  Note  de  Rigault  fur  le  paffage  de  Tertullien. 
Au  refte,  le  jour  de  Pâques  eft,  dans  Tertullien,  Je  jour  de  la  PaJJion,  comme 
on  le  voit  dans  fon  Livre  contre  les  Juifs    (  12  ).  C'eût  été  un  grand  crime  de 
jeûner  le  jour  de  la  Réfurreclion  de  J.  C,  qui  étoit  un  jour  de  fête  &  de  ré- 
jouiffance. 

'f.  36.  Parce  qu'ils  étoient  îanguiffans  ]  Il  n'eft  pas  nécefïâire  de  lire 
iezÛKy.ivoi  f  comme  Mr.  le  Clerc  veut  qu'on  life.  'EKXîKvtuîvoi ,  qu'on  lit  or- 
dinairement, fignifie  fatigué  :  Un  Auteur  de  l'Eccléfiaflique  dit,  en  parlant  des 
Aftres:  Ils  ne  Je  lajfent  point  dans  leurs  veilles ,  dans  les  portes  ou  ils  font  de  garde , 
oit  ils  font  en  fentinelle  (  13  ). 

Ibid.  Comme  des  brebis  qui  n'ont  point  de  Pafteurs  j  C'eft  une  belle  expreffion 
pour  repréfenter  l'état  déplorable  où  fe  trouve  un  Peuple.  Voyez  2  Chro- 
ques,  XVIII.  16.  Judith  difoit  ainfî  à  Holopherne,  en  parlant  des  Ifraëli- 
tes  :  Vous  les  mènerez  comme  des  brebis  qui  n'ont  point  de  Bergers  (14). 

CHAPITRE     X. 

■f.  2.  T  E  premier  eft  Simon']  (  U^ut®*  )  Premier  eft  mis  ici  pour  (  vfènf@*  ) 
Â_j  le  premier  en  ordre.  Il  y  en  a  un  exemple  dans  l'Eccléfiaflique ,  où 
l'Auteur  donne  des  régies  de  modeftie  dans  les  repas  :  Cejfez  le  premier  de 
manger  (  TmZcai  ftpcér©-* ,  c'eft-à-dire  7rp<mf>©-j  );  le  premier  (prior),  comme 
l'Interprète  Latin  l'a  bien  rendu.      Le  premier  ne  marque  point  la  dignité, 

mais 

(12)  Chap.  X.  (13)  'Ou  -fi  s^vêâcnv  h  roiïç,  ÇvXcIkchs,    Eccl.  XLIII.  vf,  13, 

(14)  Chap.  XI.  vf.  16. 
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mais  l'ordre,  le  rang,  qui  vraifemblablement  eft fondé  fur  l'âge  &  fur  la  voca- 
tion. 

ir.  3.  Tbaddée]  C'eft,  fi  je  ne  me  trompe,  le  même  nom  que  Ao<të«r®*,  6c 
A«î$«r©- ,  qui  eft  dans  le  I.  Apocryphe  d'Efdras    (  i  ). 

y.  9.  J.  C.  défend  ici  à  fes  Difciples  de  porter  de  l'argent,  &  d'en  pren- 
dre de  ceux  à  qui  ils  annonçoient  l'Evangile.  On  a  fuppofé  là-deïTus ,  que 
les  Apôtres  demandaient  Faumône.  On  a  fait  à  J.  C.  cet  honneur,  d'en  avoir 
fait  un  mendiant.  On  n'a  pas  penfé  que  la  mendicité  étoit  très- odkufe  parmi  les 
Juifs;  &  ceux  qui  l'ont  infatuée  parmi  les  Chrétiens  ne  devroient  pas  au 
moins  contredire  un  Auteur  qu'ils  ont  canonifé  :  Mon  fiis ,  gardez -vous  bien  de 
vivre  de  mendicité:  il, vaut  mieux  mourir  que  mendier  (2). 

~f.  14.  Secouez  la  poujjiere  de  vos  pieds']  La  Remarque  de  Mr.  le  Clerc  eft 
jufte.  J'obferverai  feulement  un  pafîage  de  l'Eccléfiaitique  qui  appuyé  en 
quelque  forte  la  féconde  explication  :  A7?  parlez  pas  beaucoup  avec  l'imprudent ,  &? 
n'allez  point  avec  l'ïnfenfé  3  gardez -vous  de  lui,  pour  n'en  avoir  point  de  chagrin,  & 
pour  n'être  pas  fouillé  de  ce  qui  fort  de  lui  (  3  )  ;  à  la  lettre ,  de  ce  qu'il  fecoue. 
Grotius  f  entend  de  fa  falive;  ce  qui  eft  bien  vraifemblable.  Les  Juifs  pre- 
noient  cela  à  la  lettre ,  au  lieu  qu'il  falloit  le  prendre  figurément.  La  conver- 
fation  des  médians  eft  toujours  dangereufe,  &  fouvent  contagieufe. 

~fr.  16.  Je  vous  envoyé  comme  des  Brebis  au  milieu  des  Loups]  Hérodote 
s'eft  aura"  fervi  de  cette  façon  de  parler:   Une  Brebis  au  milieu  des  Loups  (4).. 

f/\  17.  Dans  leurs  Synagogues]  Synagogue  c'eft  l'afiemblée  des  Magiftrats. 
Quoiqu'on  drfe  que  les  Juifs  faifoient  fouetter  les  coupables  dans  les  Synago- 
gues ,  il  eft  confiant  que  Synagogue  fignifîe  l'aflemblée  des  Juges ,  des  Magif- 
trats. Ce  n'eft  pas  dans  les  Synagogues  qu'on  fit  fouetter  les  Apôtres.  Peu  s'en 
eft  fallu  ,  dit  Salomon  ,  que  je  n'aye  été  maltraité  dans  l'Affemblée  &  dans  la  Sy- 
nagogue (5).  De  même  dans  l'Eccléfiaftique:  §>ue  le  Seigneur  vous  abatte  au 
milieu  de  l' 'f/fj 'emblée  ;  Gr.  Synagogue  (6).  Le  même  Auteur,  parlant  d'une 
femme  adultère,  dit:  Elle  fera  menée  dans  VEglife  (7),  c'eft  -  à  -  dire  dans  l'Af- 
femblée des  Magiftrats.  Et  encore  :  Rendez- vous  aimable  à  la  Synagogue  (8); 
c'eft,  Soumettez -vous  aux  Grands  ,  au  Prince. 

"f.  23.  Voici  la  Remarque  de  Clément  d'Alexandrie  fur  ce  précepte.  „  Lorf- 
w  que  J.  C.  dit,  Quand  on  vous  perfecutéra  dans  une  ville,  fuyez  dans  une  autre;  il 
»  ne  nous  confeille  pas  de  fuir,  comme  fi  c'étoit  un  mal  d'être  perfécuté ,  ou 
»  comme  fi  nous  devions  par  cette  fuite  éviter  une  mort  que  nous  craignons. 
„  Mais  le  véritable  motif  de  ce  confeil ,  c'eft  qu'il  veut  que  nous  ne  foyons 
v>  ni  les  auteurs  ni  les  promoteurs  du  mal  qui  nous  arrivera,,  &  de  celui  que 

»  fait: 

(  I  )  Chap.  VIII.  Vf.  -j-S.  (5  )  *&*  f**?*  'Éç»W"/*j  3i«I  Syvay«>yîi5.  Frov. 


(2)    TÎkvov,   £&w  iTTXtrviG-iae,  [A\;  fit&'cqç'  v?c~cr(rû'/ 
d.rcS-uvéiv  h  iz-ccirav:    Eccl.  XL.   vf.   31.    &  fltlV, 


V.   vf.  14. 

(6)  Chap.  I.  vf.  32. 


(3)  Ko»  ôv  jiAti  [boXovêr,i  iv   tu  îzTivdyfJU&)   dvrS.  (y)   Ibid.  XXIII.  vf.  34. 
Ëcci.  XXII.  vf.  14.  15.  (8)   M£v<r««  jr§e<rÇ>iAîi  trv>xysfy% ^rittvr)y.^U&» 

(4)  'o'iç-ï»  xvKotrt.  Ub.  IV.  §.  149,  p.  m.  Ih.  IV.  vf.  7. 
269.  L.  Cr. 
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fait  le  perfécuteur  &  le  bourreau.  Il  enfeigne  par -là  3e  moyen  de  pour- 
voir à  foi-même  (9)  ".  Rien  n'eft  plus  fenfé  que  ce  que  St.  Clément  ajoute: 
Celui  qui  n'obéît  point  (  au  précepte  d'éviter  la  perfécution  par  la  fuite  )  eft  un 
téméraire  qui  fe  jette  inconfidérement  dans  le  péril.  Si  celui  qui  tue  un 
ferviteurde  Dieu ,  pèche  contre  Dieu,  celui  qui  s'offre  foi -même  à  la  mort, 
fera  auffi  coupable  du  meurtre  commis  en  fa  perfonne  (10)  ".  L'exem- 
ple de  St.  Pierre  confirme  la  Remarque  de  St.  Clément  à  quelques  égards. 
Eufebe  rapporte  qu'nn  certain  Qùinfus ,  Phrygien,  qui  s'étoit  préfenté  devant 
le  Magiftrat  de  Smyrne  avec  S.  Polycarpe,  fut  pris,  mais  qu'il  eut  la  foi- 
blefTe  de  renoncer  à  l'Evangile,  &  donna  aux  autres  un  exemple  illuftre  de 
n'aller  pas  témérairement  >  &  fans  aucun  égard  à  leur  propre  foibleffe ,  s'expo- 
fer  aux  dangers  (  n  ). 

~f.  29.  Deux  paffereaux~]  (  2t^W«  )  De  même  ici  ^.31.  &  ci- de/Tous 
Ch.  XII.  6.  7.  ce  mot  (ç^i*)  ne  fignifle  que  de  petits  oifeaux.  St.  Jérôme  l'a 
rendu  par  Hirondelles  (12).  La  Verfion  de  St.  Jérôme  eft  très-vraifemblable. 
Cependant  le  mot  ne  veut  dire  en  général  que  de  petite  oifeaux ,  &  défigne 
plutôt  le  genre  que  l'efpece. 

Ibid.  Peur  un  fou~]  (  'kca&yh  ).  (13). 

~f.  39.  Les  Juges  eux-mêmes,  dit  Tertullien ,  quand  Us  exhortent  à  renoncer  à 
F  Evangile,  difent  Sauvez  votre  ame,-  ne  perdez  pas  votre  ame  (14). 
•  ^r.  42.  Semblablement  ,Jï  vous  donnez  un  peu  d'eau  à  quelqu'un  (par  amour  pour 
Dieu ,  comme  il  eft  remarqué  plus  haut  )  pour  ètancher  fa  foif,  vous  retirerez  de 
l'avantage  de  cette  action.  Car  toute  perfonne  qui  aura  fait  quelque  bonne  aftion , 
fera  enfuit e  fait  participant  du  mérite  de  cette  aclion.  C'eft  un  précepte  de  Zo= 
roaftre,  ou  du  moins  des  Perfans  fes  feclateurs  (15). 


(o)   'Ovfc   wc  x.a.K,ùv  to  dlcoicetrai  Trttgxivéï (piiyHV , 

f^TTH   tStcV  ,    fio'jÀlTCCf     ê~i    À^Ôç   U/l]OtH   dtTiOVi  [ÀJ'/lài 

(rwaiTiavi  X.&X.S  n'vos  ymê^a,: ,  a-<pi<rtv  tb  csyrcîç  ,  tt^oc, 
èi  km  t£  Qiûx.om,  X.U4  rS  dtctiçavTi.  T^o  >T*t  <f>  Triçt- 
c-uyyiiïseï  îtzvrlv  viçùç-eurSi.  Clem.  Alex.  Str.  Lit). 
IV.  p.  504.  Potterus  &  Hervetus  ont  traduit 
rp'onov  par  quodammodo.  Mais,  il  je  ne  me  trom- 
pe, cette  Tradu&ion  n'efl  pas  bonne.  Il  eft 
aifé  de  voir  par  la  liaifon  du  difeours,  que 
ce  terme  doit  lignifier  ici  comment,  de  quelle 
manière  y  par  quel  moyen  nous  devons  pourvoir  à 
cous  dans  une    telle  circonftance. 

(  Io)     O    êi    Xccpecx-'auv  j     TcXf/jtiçoc,,     k«J   pr^ox-i'v- 
^v)®*.   Et  o%à  (/ïvoiiçav  dySçairai  QiS,u\  G>iov  iyjciç- 

ésHVTov  xçocrdyuv  tu  OiMçYiçii».  Ibid. 

(II  )  Kiirx<pciiiti  virôoHyuiX  re~s  xéÏTiVxçeiftetv, 


kutccto^S;.    Ep.  Ecclef.  Smyrn.  ao.  Eufeb.  H, 
E.  Lib.  IV.  Cap.  XV. 
('12)  Tobie  II.  vf.  9. 

(13)  'Aa-trxpi'ts  x.avfoXocçirç{a>.  Athen.  Lib.  XV. 

Cap.  XVIII.  p.  701.  Remarque  de  Mr.  L.  Cr. 

(14)  Ipfi  Frœftdes  ,  cùm  hortantur  negationi , 
Serva  animam  tuam,  iîbunt  ,&  Nom 

AN IMAM    TUAM   P  E  R  D  E  R  E.    Tert.    Scorpio. 

Cap.  IX. 

(15)  Similiter,  Jî  alicui  paucillum  aquœ  de- 
deris  (  pietatis  caufà  ,  ut  fuprà  )  ad  extinguen- 
dum  Jîtim  ejus ,  tu  exinde  bonum  percepîurus 
eris  -,  nam  quidquid  boni  operis  aliquis  prœfîite- 
rit  ,  ille  pojîeà  meriti  cjufdem  particeps  erit. 
Vid.  Ap.  Hyd.  Lib.  Sad-der,  Porta  XXL 
p.  447, 


F  2 


CHA- 


44  REMARQUESSUR   L'EVANGILE 

CHAPITRE    XI 


la 
que  l'ulage  y  a  attacne.  ùcanaaie  eit  tout  ce  qui  peut  faire  tom- 
ber quelqu'un,  ou  le  mettre  en  danger  de  tomber.  Au  figure',  c'eft  ce  qui  efl 
occafion  de  pe'cher ,  &  ce  qui  efl  occafion  ou  caufe  de  perte  ou  de  ruine.  Si 
votre  œil  vous  fcandalife  :  il  faut  dire ,  fi  votre  œil  vous  fait  pécher.  Heureux  celui 
en  qui  je  ne  ferai  pas  un  fujet  de  Scandale!  C'eft  -  à  -  dire  à  qui  ce  qui  paroît  en 
moi,  ne  fera  pas  un  fujet  d'incrédulité,  &  par  confequent  de  perte;  à  qui 
je  ne  ferai  pas  un  obftacle  à  fa  foi, ni  à  fon  falut.  Il  faut  donner  le  même  fens 
à  ce  terme  dans  le  Chap.  XIII.  f.  57.  &  Marc  VI.  f.  3.  L'expreffion  de 
Notre -Seigneur  (  p»î  cnt#v£#Ai'<r}î  l'v  ïpo\  )  à  qui  je  ne  ferai  pas  un  fujet  de  Scandale, 
eft  une  façon  de  parler  communedesEllenifr.es.  Le  pêcheur ,  Foutrageur,  le  fu- 
pcrbe  trouveront  dans  leur  propre  parole  une  occafion  de  Scandale  &f  de  chute  (  1  )» 
Celui  qui  recherche  la  Loi  de  Dieu ,  en  fera  rempli  (  fera  enrichi ,  raffafié  )  ;  mais 
celui  qui  efii  hypocrite ,  qui  n'a  qu'une  Religion  apparente  ,  en  fera  fcandalife  (2  )* 
c'eft  -  à  -  dire ,  non  flmplement  qu'il  tombera,  mais  qu'il  périra:  elle  fera  la  caufe 
de  fa  ruine.  Voilà  deux  fois  la  phrafe  de  Notre-Seigneur.  Au  refte ,  des  Tra- 
ducteurs très-fcrupuleux,  qui  ont  gardé  le  mot  obfcur  de  Scandale  dans  nos 
Verfions,  l'ont  fort  bien  abandonné  dans  ces  endroits- là ,  où  ils  ont  mis  tré- 
bucher ,  chopper. 

f~.  8.  Vêtu  niagnifiquement~]  Je  voudrais  bien  fçavoir  pourquoi  cette  Tra- 
duction h  fxoiKixKoiç ,  exprime  effectivement  tout  ce  qui  fent  le  luxe,  la  mol- 
leffe  &  la  délicateffe.  Clément  d'Alexandrie  dit  fort  agréablement ,  en  parlant 
contre  le  luxe  &  la  délicateffe  à  l'égard  des  couches,  qu'il  y  en  a  qui  couchent, 
fur  des  lits  plus  mollets  que  le  fommeil  (3).  Dans  un  autre  endroit  il  veut  bien 
que  Ton  permette  quelque  chofe  aux  femmes ,  à  caufe  de  leur  foi 'bleffe ,  fur  le  fujet  des 
habits  (4),  pourvu  que  l'on  en  banniffe  la  foye,  l'or,  la  broderie  &c.  Ce 
qui  fait  voir  que  pccK<x,K(<x>  ,  en  matière  d'habits,  c'eft  le  luxe  &  la  magnificen- 
ce. St.  Luc  a  uni  ces  deux  idées  («v  ïpcfrîfpu  ivêc£w  n£h  t;v<£ij  ).  Elles 
vont  naturellement  enfemble.  Clément  d'Alexandrie ,  dit:  Le  vêtement  pur  & 
faïnx  du  corps  cefl  la  pudicité  (5). 

f..S. 

(i)  'O  <*i//«prwA«x;  ,  x.cù  Xot^epo^icà  ûsT-jp^ows?  <rx#y-  (  3  )    Ka)  rtcc,     vTjitV   fJjaXxy.ùiTi^i    kWç.    Pî£d. 

cV.Aitô'iio-ovra/Èi' «uto~ç.  Eccl.  XXIII.  vf.  8.  Il  faut     Lib.  II.  9.  init. 
ici  repéter  le  mot  yj(Xi<n,i  du  verfet  précèdent.  (4)  'OAt'yov  skJotéop  «.vrouc,  fA,scXay.urifoiç^ev^eci,.. 

(2)   'O    tyrwv   vi/Aov    ïi/j7rM§rvi<riTcq   ùvrS  .    v-rM      rcït;  upcie-fAcca-i.  Ibid.   Cap.   X.   p.   200. 
i   uvoy.?iv')tXjiv'&'    (DiayJasAic&ijo-ir^/     h   dvTf.    Ibid.  (5)    Tara    trcofjju.T'^)-'  ùyr/in   ç-aM> ,     <ru(p»oirmtf  ■ 

Cli.  XXXII.  vf.  19.  KipifrPtojpim.JPKd.  Lib.  III.  i.  init0 
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-f.  8.  Hefioâe ,  parlant  des  rigueurs  de  l'hyver  &  des  moyens  de  s'en  garan- 
tir, confeiUe  de  prendre  un  Surtout  d'une  étoffe  de  laine  fine  &  épaiffe ,  avec  une  Tu- 
nique qui  defcende  jufqu'aux  talons  (6).  Les  Glofes  manufcrites  interprètent 
le  mot  x^àivoi  ,  par  l'expreffion  Habit  épais  ,  en  ajoutant  que  les  Latin3 
ont  donné  avec  raifon  le  nom  de  L^ena  à  cette  efpece  d'habit,  qui  étoit 
e'pais ,  &  dont  on  fe  fervoit  contre  la  pluye  &  contre  le  froid,  larron  âk 
qu'on  l'appella  Lœna,  parce  qu'il  y  entroit  beaucoup  de  laine,  ou  de  ma- 
tière (7).  J'en  douterais,  puifque  le  Lœna  des  Latins  vient  du  %hciïv»  des 
Grecs.  On  voit  ici  que  l'épithète  paA«xi?y,  efl  donnée  à  un  Habit  de  laine,  & 
à  un  habit  épais.  Mais  fans  doute  on  choififfoit  une  laine  fine,  qui  faifoit  une 
étoffe  mo'ëllcufe  &  chaude.  Un  paffage  d'Homère  répandra  encore  plus  de  jour 
fur  cette  explication,  Agamemnon,  dit  ce  Poète,  s'éveille,  fe  levé,  s'habille  & 
Je  pare  d'une  Tunique  de  laine ,  faite  d'une  étoffe  fine  £f  moëlleufe ,  belle  &  neuve  (8). 
C'eft  un  Roi  des  Grecs,  mais  ce  n'eft  pas  un  Roi  mol,  lâche  ,  qui  donne  dans 
le  luxe  &  dans  la  molelTe  des  habits.  C'eft  feulement  un  Roi  qui  fe  revêt 
félon  fa  dignité.  X/t«v  c'eft  la  Tunique,  par  deffus  laquelle  Agamemnon 
met  le  Manteau.  MxKcckx  l^âiicc  font  des  vêtemens  riches ,  fupcrbes ,  magnifie- 
ques.  J.  Chrijî ,  dit  Clément  d'Alexandrie,/?  moquant  de  ceux  qui  font  vêtus 
d'Habits  magnifiques  [jjtahocy.oTç  ^(putyÀvoiç  lua-nots^  dit  dans  l'Evangile  ('l^s  h 
h  ipa'ncy.w  bià^cù  &c.  )  ceux  qui  font  vêtus  d'habits  magnifiques,  &  qui  vi- 
vent dans  les  délices  (9).  Ainfi  l^,»ti»  ^âxanst,  &  iy.dnvp®'  font  la  mê- 
me chofe,&  lignifient  l'un  &  l'autre  des  habits  riches.  Cet  endroit,  -où  l'Auteur 
traite  de  la  vanité  &  de  lafuperfluité  dans  les  Habits,  mérite  d'être  lu; 

Jbïd.  Nous  liions  Luc  Vil.  ~f.  25.  que  ceux  qui  font  vêtus  d'Habits  riches 
font  dans  les  palais  (  h  ™îs  ftamtetotç  ù<n):k  quoi  Clément  d'Alex,  ajoute  terrefkrcs 
(td~?  è7riyîtoiç)  (  10).  Il  faut  que  l'on  lût  ainfi  dans  des  Exemplaires  Grecs  du 
tems  de  ce  Père  ;  car  il  ajoute  (  %cc<nx.îïois  xiyu  rêis  (pQxçrûTs}  „.  J.  Chrift  dit 
dans  les  Palais  terreftres,  corruptibles  ,  où  régnent  les  fauffes  idées  du  beau 
&  de  la  gloire,  la  flaterie  &  l'encens  (n);  mais  les  Courtifans  delà  Cour 
célefte,  ceux  qui  fervent  le  Roi  de  toutes  chofes,  ne  penfent  qu'à  revêtir 
r>  leur  ame  d'une  chair  fanéiiflée,  afin  qu'elle  le  foit  un  jour  de  l'incorruption 
„  &  de  l'immortalité  (  12)  ".Joignons  ce  paffage  du  même  Clément: ,,  Ces  habits 
„  brodés,  parfemés  de  fleurs,  qui  reffemblent  à  un  parterre,  il  faut  les  lai/Ter 
»,  à  ceux  qui  fe  font  initiés  aux  myftères  mfenfés  de  Bacchus:  &  à  l'égard  de 
„  la  pourpre  &  des  broderies  d'or  &  d'argent,  il  faut  en  dire  ce  qu'a  dit  un 
y,  Poète  Comique  :  Cela  efl  bon  pour  des  Acteurs  de  Tragédie :,  mais  cela  ne  fer t  de 

»  rien 

(6)  XXcâiuv  tolv  pc.Xav.--v  xcù- TtypiôtfTet  ^rà-         (9)  Gemens  Âlexand.  Psd.  Lib.  II.  §.  10. 
«4.  Op.  &  Dies.  verf.  537.  p.  201. 

(7)  X Ta*»*  iparUv  *v>%u     Reclê  Latinîs  dici-  (10)  Ibîd. 

fur   Ljena.      Erat  ihdumentttm   cmjjhis  ,  quo         (n)  Ao%c*aXÏot7 *J" S^tKwrCk. 
utebantur  ad  arcendes  imbres  £?  frigus.    Glofi*.         (12)   'Oi  h  tw  svpdnov  ètpoiTTtuori'iç,  dvXw ,  vig) 

MS.  Lcsna  ,   quod  de  Lana  mtdta,  dit  Vairon,,  ra>  çcmhtmv  ftK<rtXt» ,  rw  â.YÀç</.T<»> rt.ç,  "$">%$$  tS^rx, 

de  Ling.  Lat.Lib.  IV.  pag.  33.  Ed.  Dord.  1619.  tu»  a-açx.^,    Uytâfyvrctj,  r$.\  letûrn  i^tviysi/ri»)  «a- 

(  8  )    MuÀcczov  ai  'ttà'vvi  %itÛi>ci y  y.uXlv ,  yrjyâ-ritt.  êe.evîxv.   Ibid>. 

ïïom.  lliad.  Lib.  II.  initio. 

F  3; 


n 
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„  rien  au  bonheur  de  la  vie  "  (  13  ).  Au  réfte ,  il  ne  faut  pas  sïmaginer  que  les  vetc- 
mens  riches  foient  tout -à- fait  défendus  aux  Chrétiens.  Clément  d'Alexandrie 
remarque  fort  bien  fur  ce  fujet ,  qui 1  ne  faut  pas  tout -à -fait  retrancher  la  cou- 
tume de  porter  de  l'or ,  &  de  Je  fervir  d'habits  riches;  mais  qu'à  cet  égard  il  faut 
feulement  mettre  Un  frein  à  Jes  pelons  déréglées ,  de  peur  que  nous  ne  donnions  dans 
le  luxe  (14). 

Encore  un  mot  fur  cette  exprefîïon.  Le  même  Père  veut  que  la  Femme  ufeà'un 
vêtement  honnête ,  £?  qui  ne  foit  pas  d'un  trop  grand  prix.  Il  lui  eft  bien  permis  de 
porter  un  habit  plus  riche  que  celui  des  hommes  ;  mais  il  ne  faut  pas  qu'il  bleffe  la  pu- 
deur y  ni  qu'il  fente  la  molcfje  (15). 

"f~.  11.  Ceux  qui  J-ont  nés  de  femme~\  C'eft:  une  phrafe  Hébraïque  , pour  dire  les 
hommes.  Job  dit  quelque  part  Y  Homme  né  de  femme ,  c'eft- à- dire  un  homme. 
De-là  vient  que  l'Auteur  de  l'Eccléfiaflique,  pour  dire  les  hommes,  dit  les  productions 
des  femmes  (■ytvvypotru  yv-wtKÛv)  (16).  Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  chercher  du 
myilère  dans  ces  mots  de  la  Genéfe,  la  fe  mène  e  de  la  femme ,  cela  ne  veut  dire 
qu'un  homme,  j.  Chvliï  fait  de  femme ,  c'eft- à-diije  homme,  &  homme  mortel 
comme  les  autres. 

f.  14.  C'eft  lui  qui  eft  T  Elie~]  Dans  le  Dialogue  entre  Juftin  Martyr  &  Try- 
phon,  celui-ci  dit,  que  les  juifs  attendent  Elie,  &  que  c'eft  lui  qui  doit  oin- 
dre le  Mefïic  (17).  Notez  que  ce  fut  Jean  qui  bâtifa  J.  Chrift,  &  que  ce  fut 
dans  ce  Bâtêmë  que  le  Saint-  Efprit  defeendit  fur  le  Seigneur. 

*fr.  17.  Clément  d'Alexandrie  nous  repréfente  les  diffe'rens  moyens  que  le 
Verbe  employé  pour  fauver  les  hommes:  Il  fait  des  reproches,  il  menace  , 
femblable  à  un  habile  Médecin:  aux  uns  il  chante  des  airs  lugubres,  il  fe  lamen- 
te. £5?  déplore  leur  perte;  aux  autres  il  chante  des  airs  gais ,  ce  font  les  promefTes 
&  les  bienfaits  (18).  Et  dans  la  fuite:  Ses  menaces  font  des  avertiffemens  ;  fes 
reproches  opèrent  la  cunverjîon  ;  fes  lamentations  font  des  garans  de  fa  mifericorde; 
fes  Cantiques  con foient  (  19  ). 

■^.21.  Le  Sac~]  Ce  n'eft  pas  un  habillement  qui  couvroit  îa  tète.  On  le 
mettoit  autour  des  reins ,  comme  on  le  voit  dans  ce  paffage  du  Livre  de 
Judith:  Ils  fe  ceignirent  les  reins  d'un  fac  (20):  on  prend  Sac  pour  cilice.  A 
l'égard  de  la  cendre,  ils  ne  la  jettoient  pas  fur  leurs  têtes  nues  ;  car  les  Orien- 
taux n'avoient  point  la  tête  découverte;  mais  (  H)  riç  niêdçaç  civruv^fur  leurs 
Mitres.     Ce  n'étoient  pas  des  Mitres  Epifcopales. 

f.  25. 

(13)  'Ai  ai  roTi  âtS-ttnv  Icty.uoi  £c0-];ï-sç  ,  fixK%tx.o7ç  rendu  ATijpvttôgitKÛtoi  par  modejliam  ,  au  lieu  qu'il 
»§  T£Ass:fxoj'çx«'r«A''jsrî-£«/  Xvipatç  :  riçoç-Js,  xsèj  i>  noç-     auroit  du  le  traduire  par  pudoren. 

Çvpu ,   K.cji  rà.  dçyvpKyjiz,TX ,   ùc,    Ç>z<rlv    o    tc.Uftiix.ae,  ■  (!<5)    Chap.   X.    vf.  20. 

*É«ç  rQs  Tg  uytà^ès  %£  irtfJMi ■'»  y-mhy.  ht.  rbv  fiïov.   Ibid.  (  17)   Page  2o8. 

{  14  )    A(W  rctJTo  Ta  %zvTc<pcow  ,  ;£  va  lirS  î)T*  [àicl-  (  18)   Toîç  Js  «.cii  êpqvii  tcjv  ùvS-pcJrrav ,   àê'et  oî  a.>\~ 

XcinscTi£&   xÇY.âty  ,   ou  TsAïav    WspiH.oV-Ft6¥.      X«Atv»-  Ae;ç,    y.xB-ctJTsp  ùyctSrbç,  ixrpbe..  Cl.  Al.  ifl  prOtrep. 

tÉo»  eft  Tca;  Uxôyxç  w    ôgiAu»  &c.    Cl.   Al.  Pîed.  p.  7. 

Lib.  III.  §  II.  initio.       ^  (19 )  'AUrâxat  '>yuB*Ts~,    XàtfogSfùsveç  "siftrçtyei' , 

(15)    Kî^ifrw  tt,   vi  yvw,   ta  X;t~>   s-oA? ,     kbU  TM  êçw£v  ïAîî~j    •^z.XXav  TrcpcCKOCXiï.   Ibid. 
c-if/jnr,,  1/jotXzKC.JTspœ  £:  x:ù  yjxiï.0»  k  Kçsirwzv  dvfyi ,  (2o)    'Ett&ivto   <rxKKi<s   £»"«  fi%   «<r(pv»i    oLvtw. 

rtXw  ov  TÎXtevatx-vfva-ôpwjtce, .   èv  &Kppsé<ni  ry  fAXXa-  Ch.  IV".  Vf.  8.  14. 

rctrïjTi.  Ibid.  p.  245.   Le  Traducteur  Latin  a 
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•y/.  25.  Voici  un  paffage  de  l'Eccléfiaftique  propre  à  éclaircir  ce  Verfet  :  Il  y  a 
plufieurs  perfonnes  élevées  &f  dans  les  dignités  ;  mais  Dieu  révèle  fes  myflères  à  ceux 
qui  font  doux  (21).  (^*'of)  C'eft  non  feulement  être  équitable ,  doux ,  mais  humble 
&  patient,  être  dans  ïabaiffement  de  la  fortune.  De-là  vient  que  dans  les  Auteurs 
Hébreux  qui  ont  écrit  en  Grec,  (irçâ©*)  doux,  &  (  tûttuvoç )  humble ?  fe  met- 
tent l'un  pour  l'autre. 

Ibid.  Aux  Enfans]  (N^t/o/c. )  M.  le  Clerc,  aux  ignorans.  Cette  Traduction 
peut  être  bonne,  mais  elle  choque.  Il  s'agit  moins  de  fçavoir,  ou  des  qualités 
de  l'efprit  que  de  celles  du  cœur.  Le  paffage  de  rEccléilaftique  que  je  viens 
de  citer ,  explique  la  penfée  du  Seigneur  en  d'autres  termes.  La  remarque 
que  j'ai  faite  en  même  tems,  fait  voir  que  ceux  qui  y  font  appelles  (xçauç) 
hommes  doux,  font  les  petits  ,  les  humbles.  Les  mots  de  sr^i©-  &  tv^Aty.ç 
n'expriment  pas  feulement  la  douceur ,  l'équité,  mais  la  mode/lie ,  la  patience,  l'hu- 
milité. Ainfî  quand  J  Chrift  dit  f~.  29.  Je  fuis  doux  S  humble ,  (7^»^  up\  ^ 
TûS7T2<vof),  il  a  voulu  exprimer  des  qualités  qui  ont  un  grand  rapport.  Aufli 
Eccléiiaft.  X.   16.   17.   tt^éîV  &  ram^èç  font  des  termes  fynonymes. 

"$.  26.  Parce  que  telle  a  été  ta  volonté']    Le  mot  iv$Q*{<&-  ne  lignifie  point   ce 
qu'on  appelle  Bon-plaifir,  c'eîl-à-dire  une  réfolution  abfolue,  &  formée  fans 
aucun  égard  aux  qualités  du  fujet.     Ce  n'eft  point  du  tout  cela;   c'en:  une  vo- 
lonté fage,  raifonnable,  &  fondée  fur  l'ordre  ou  fur  la  juftice.    Le  paffage  de 
St.  Luc,   parallèle  à  celui-ci,     fait  aifez  voir  que  la  réfolution  de  Dieu  efl 
fondée  fur  les  difpofitions  des  fujets,    aufli -bien  que  fur  fes  perfections  :     Ne 
craignez  point,  petit  troupeau,  car  le  bon  plaifir  de  voire  Père  a  été  de  vous  donner 
h  Royaume  (22)  (on  ivêôwoïv).     C'eft.  une  réfolution  fondée  fur  l'amour  de 
Dieu  pour  ceux  que  j.  C.  appelle  le  petit  troupeau-,   parce  qu'il  y  en  avoit 
peu  qui  fuffent  difpofés  à  faire  les  facrifices  qu'il  ordonne  dans  le  verfet  fuivant  : 
Fendez  ce  que  vous  avez   (23).   L'Evangelifte    employé  cette  expreflion  dans 
le  même  fens  dans  un  autre  endroit:  Envers  les  hommes  de  bonne  volonté (24),  dit- 
il,    (ïv  »»Q?w7ntç  iuvoiuaç)  car  c'eft  apparemment  ainfi  qu'il  faut  lire.  Les  hom- 
mes dont  il  veut   parler,  font  ceux   qui  font  les  objets  de  l'amour  de  Dieu, 
à  caufe  de  leurs  vertus  ;  c'eft  le  petit  troupeau;  ce  font  ceux  à  qui  Dieu  a  ré- 
vélé l'Evangile.     Ajoutons  à   cela  ce   que  St.  Paul  dit  de   plulîeurs  des  an- 
ciens Ifra  élites:.  Dieu  n'a  point  pris  plaifir  en  eux  (25)  (  àv&ïv$èm<n9>').  Les  rai- 
fons  de  cela  font  attaquées  dans  la  fuite  du  Chapitre:  ce  font  leurs  murmures,, 
leurs  débauches  &c. 

y>.  28.  29.  Travaillés  &  chargés]  (  Kotnwvnç  ^P,  7n<popTnr  pivot  )  Ces  exprefîîons 
d'êfignent  les  maladies.  Et  je  vous  /oulagerai ,  je  vous  guérirai;  (  ùnâmevaùsA  gué- 
rifon,  Je  repos  de  vos  âmes,  la  gusrifbn  de  vos  âmes.  Le  fils  de  Syrach,  donnant 
des  préceptes  aux  perfonnes  malades,  fouhaite  quelles  prient  &  qu'elles  ap- 
pellent le 'Médecin.     Ceux-ci,,  ajouter- 1-  il,  pienï  auffi,   afin  qu'il  leur -don  ne  le 

foula- 

(21)    ncX.si  iïriv  vfynX.ol  Y.vÀ  Z7ri'hïct  ,  cl  Aa  ?r-"«.'-  (53)    Vf.   3'. 

a-iv  *vriii!t*.v7rTiTsti  wvç*$:st.  Eccl.  III.  vf.  LQ.  (24.)  Luc  II.  vf.  14, 

(22.)  Luc  XII.  vf.  32.  (asJ  1  Cor.  X.  vf.  5* 
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fmilagemenî  &  la  guéri/on  pour  les  faire  vivre  (26).     J.  Chrift  guérit  les  mala- 
dies de  l'a  me. 

Ibid.  Travaillés']  ("o<  KQ7nwvnç).  C'efb  le  fens  de  ce  mot.  Faites  tous  vos 
efforts  pour  louer  Dieu;  ne  vous  lajfez  point  dans  ces  exercices?  (  pyj  Komx-n'),  & 
encore  n'y  rêufjirez-vous  jamais  parfaitement  (27). 

Ibid.  Soumettez -vous  à  mon  joug  -  -  £f  vous  trouverez  le  repos  de  vos  âmes]  On 
croiroit  que  Notre -Seigneur  fait  ici  allufion  à  ces  paroles  de  l'Eccléfiafti- 
que,  où  l'Auteur  s'exprime  prefque  dans  les  mêmes  termes  en  addreiïant  cet- 
te exhortation  aux  hommes:  Soumettez  votre  col  au  joug  de  la  fageffe ,  &?  que 
votre  ame  reçoive  fes  infkruftions ,  elle  eji  proche  &  facile  à  trouver  ;  voyez  de  vos 
propres  yeux,  que  P  fans  avoir  beaucoup  travaillé ,  fai  trouvé  un  grand  repos  pour  (28) 
moi. 

Ibid.  Je  fuis  doux]  C'eft  la  vertu  qui  eft  auflî  attribuée  à  Moïfe  {  29). 

■y>.  30.  Mon  joug  eji  doux  &c  ]  Se.  Clément,  parlant  de  la  Doctrine  Chré- 
tienne ,  dit:  Le  caractère  de  cette  difcipline  ■.  c'eft  de  n'être  ni  trop  au  (1ère  oufévère, 
ni  trop  facile  ou  relâchée ,  à  c au fe  de  fon  extrême  douceur  (30);  fa  faintete  y  régne 
avec  fa  bonté.  Le  même  Père  dit  dans  un  autre  endroit:  Pofez  le  joug  péj'ant 
&?  prenez-en  un  plus  léger ,  dit  t 'Ecriture.  Le  joug  de  Tefclavage  eji  une  expreffion 
dont  fe  fervent  au ffi  les  Poètes  (31);  c'eft  le  joug  du  péché  &  des  parlions.  Et 
un  peu  plus  bas  :  Comment  donc  la  foi  riefl-elle  pas  bonne?  N'efc-elle  pas  le  Docteur 
de  la  vérité  (32)?  Bonne  (%f>*i<;U)  lignifie  ici  douce,  humaine,  gracieufe, 
mifericordieufe,  bienfaifante.  Il  eft  oppofé  à  la  rigueur.  L'Auteur  a  rap- 
porté toutes  les  Loix  qui  obligent  les  hommes  à  être  doux,  humains,  libé- 
raux envers  leurs  prochains;  &  c'eft  la  conclufion  qu'il  en  tire  contre  les 
Hérétiques,  qui  médifoient  de  3a  Loi,  comme  d'une  économie  inhumaine  & 
cruelle.  A<x«<ocrJv*j  lignifie  aufli  dans  cet  endroit  la  bonté,  la  douceur:  xw^0* 
déligne  par-tout  la  bonté,  &  il  eft  oppofé  à  la  dureté,  à  la  rigueur.  Voyez 
Luc.  VI.  35;.  Au  relie,  il  y  a  une  figure  toute  femblable  dans  rEccléïiafti- 
que,  où  l'Auteur  dit,  en  parlant  de  la  Sageffe.  Mettez  vos  pieds  dans  fes  liens , 
É?  votre  col  dans  fon  collier.  Baijfez  votre  épaule,  &  portez  -  les ,  &f  ne  vous  envuyez 
point  de  fes  liens  (33).  Notre  Verfion  a  mis  carcan,  pour  collier.  Khol& 
n'eft  pas  dans  cet  endroit  un  collier  qui  fert  d'ornement.  C'eft  un  joug.  Voyez 
dans  les  LXX.  Deut.  XXVIII.  48.  &  Habac.  II.  6.  L'Expreffion  de  l'Ecclé- 
fiaftique  eft  parallèle  à  celle  du  Seigneur.     Les  fers  de  la  Sageffe ,  dit  encore  le 

fils 

(26)  Kscî  y>  li.rcs.  K-jfib  oir.B-îo-evrcq ,  l'yx  bàû-  (29)  Nomb.  XII.  vf.  3.  &  Eccl.  XLV.  vf.  5. 
e-ij  àvx-TToiVTf  x.tx.1  ïct<rtii  y^w  lyj'^iûciuc,.  Eccl.  (5°)  "É.S"*  ^V«  x.x.pxz.Tii&tipcç,  où  tyefisfos  àyat 
XXXVIII.  vf.  14,  âvrë  evh  inXvror,  xofAi$Ç)    vTire    xi^'ÙTViT^J'    P^d. 

(27)  As|«'^ovt£ç    K'jpicv  ,     în]/w<reiTt    x.u.6ô<ro'i    èv  Lib.   I.  §.   12.  p.  m.  1 33 - 

iïùr.vrôé ,    V7r(fi'£&    fi    y,ctl   tri.    Kc,l   vtySuTSS    clvrhv  (31)    ' AçtfXi  »($  if^ui  ray  fixeoii  Çw/ov ,  x.tx.1  A«- 

•xM'àûvaTi  h  t<r%'ÏÏ>    (Mt  KOTTicÎTt,  £  fi  pîo  tÇ>ïz.H<r6i*      (Zîts  tôv  fraS,o<) ,   v,  ypr/,0»)  <ptia-i ,  xxêxKsç  x-ccl  ci  ttoiy,- 

Ecclef.  XLIII.  30.  rsâ  iovïi&ov  fyyjv.  Idem  Strom.  Lib.  II.  p.  368. 

(28)  Tct  r^ây/ikw  C/mSh  vrréêtrs  iriSuyev  --.-  (32  )  ïl£$  ovv  (s)  '/gAçoc,  ô  viiaj*$,  y^j  à'iy.a.ioa-vrsii 
Kativpoii   If/iOU/Tco  ?ro>Ai)v  tpvotirstany*    Ch,   LI.    vf.     ^xvx.aX'ëh .   Ibid.  p.  398. 

35-  3<5.  (33)  Eccl.  VI.  vf!  26.  27. 
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Fils  de  Syrach,  feront  pour  vous  une  puiffante  protection,  &  fon  joug  (ol  y.Xuot')  p 
ou  fes  colliers  ,  comme  une  robe  magnifique   (  iô&s)  (  34). 

Ibid.  Mon  joug  efi  doux']  On  croit  que  J.  Chriit  oppofe  fes  préceptes  aux 
Loix  Mofaïques ,  fardeau  pefant  que  nos  Pères ,  ni  nous ,  dit  St.  Jaques  ,  na- 
voient  pu  porter  :  j'en  doute.  Je  croirois  plutôt  que  Notre -Seigneur  oppofe 
ici  fes  préceptes  aux  Loix  des  Pharifiens ,  fous  la  difeipline  defquels  le  peuple 
fe  mettoit,  &  qui  e'toient  les  grands  adverfaires  de  J.  Chriit.  LahTez-là  ces 
Hypocrites  qui  lient  des  fardeaux  pefans  &  très  -  difficiles  à  porter,  &  les  mettent 
fur  les  épaules  des  hommes ,  pendant  qu'ils  ne  voudraient  pas  les  remuer  du  bout  du 
doigt  (35  )-  Pour  moi,  mon  joug  efh  aifé,   &  je  le  porte  le  premier. 

Ibid.  Mon  fardeau  léger']  Diogene  Laërce  en  dit  autant  des  Loix  de  Salon  9 
qu'il  appelle  un  fardeau  léger  (36). 

CHAPITRE     XII. 

■j^-.  5.  T  Es  Sacrificateurs  violent  le  Sabbat  dans  le  Temple ,  fans  qu'ils  foient  cou* 
l_j  pables  pour  cela  ]  Cela  eft  fondé  fur  ce  qu'ils  e'gorgeoient  les  victi- 
mes &c.  On  peut  rapporter  à  cela  ce  qui  s'étoit  paiTé  dans  la  prife  de  Jé- 
richo Jof.  VI. , les  Sacrificateurs  ayant  porté  l'Arche  fur  leurs  épaules,  &  fait 
pendant  fept  jours  le  tour  de  la  ville,  jufqu'à  ce  qu'au  feptième  jour  les 
murailles  étant  tombées,  les  Ifraëlites  prirent  la  ville,  la  pillèrent,  &  com- 
me porte  la  Verfion  Latine ,  In  ore  gladii  preeda  fafta  efi  civitas  db  omni  populo 
Ifrael.  Sur  quoi  Tertullien  remarque,  qu'il  ne  faut  pas  douter  que  les  Sacrifica- 
teurs nayent  fait  un  ouvrage fervile  Jorfque ,  par  ordre  de  Dieu,  ils  pilloient  leurs  en- 
nemis à  la  guerre  (  1  ).  Les  Machabées  comprirent  bien  auiTi  ce  que  dit  le  Sau- 
veur ,  que  le  Sabbat  a  été  fait  pour  l'homme ,  &  non  l'homme  pour  le  Sab- 
bat, quand  ils  combattirent  &  vainquirent  leurs  ennemis  ce  jour -là. 

](£".  11.  Je  vais  tranferire  un  palTage  de  Macrobe ,  qui  viendra  fort  bien  ici. 
„  Scevola,  interrogé  fur.ee  qu'il  étoit  permis  de  faire  un  jour  de  Repos,  ré- 
„  pondit,  quon  pouvait  faire  tout  ce  quon  ne  pouvoit  négliger  fans  perte.  C'elt 
„  pourquoi,  continue- 1- il ,  fi  un  Père  de  famille  fait  retirer  par  fes  gens  un 

Bœuf  tombé  dans  une  fofle  ,  il  neparoît  point  avoir  violé  le  jour  du  Repos. 

Il  en  faut  dire  autant  de  celui   qui  auroit  prévenu  la  ruine  de  fa  maifon , 

en  donnant  un  appui  à  une  poutre  de  fon  toit  qui  s'étoit  rompue.  C'efî 
„  fur  ce  principe  que  Virgile,  habile  en  toutes  chofes,  &  qui  fçavoit  bien 
„  qu'on  peut  laver  une  brebis,  ou  pour  en  nettoyer  la  laine,  ou  pour  la  guérir  de 
„  la  gale,  a  prononcé  ,  que  dans  ce  dernier  cas  il  étoit  permis  de  la  baigner  un 
„  jour  de  Repos,  pourvu  qu'on  fît  cela  par  remède.  On  peut,   dit  ce  Poè'te, 

»>  bai- 

(34)  Ibid.  Chap.  V.  vf.  31.  32.  (1)  Nec  dubium  eft  opus fervile  Sacerdotes  ope* 

(35)  Matth.  XXIII.  vf.  4.  &  tout  le  Chapit.  ratos,cùm  prœdas  belli  agerent  ex  Dei  preecepto» 

(36)  "a^s*  xxipiTXToc.  Diog,  Laer.  p.  3<?.  in  Adv.  Jud.  Cap.  IV. 
Epigr.  Rem.  de  Mr.  L.  C. 
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„  baigner  un  troupeau  de  moutons  dans  un  fleuve  dont  l'eau  leur  fera  falutaire  (  2  ). 

y.  20.  Jufquà  ce  qu'il  ait  rendu  la  juftice  viclorieu/e'j  (-£ws  <xv  èk/3«a*  e*°«  ¥~k@* 
twv  xp/nir  )  Je  crois  qu'on  peut  prendre  ici  viens  pour  la  cauje ,  &  la  &o««e 
faa/ff.  C'eft  ainfi  qu'il  eft  dit  dans  l'Eccléfiaftique  :  Jufquà  ce  qu'il  ait  jugé  la 
caufe  de  /'on  peuple  (  3  )  ;  c'eft-  à-  dire ,  jufqu'à  ce  qu'il  lui  ait  fait  gagner  fa  cau- 
fe.     Ainfi  le  fens  feroit,  jufquà  qu'il  ah  rendu  la  bonne  caufe  viclorieufe . 

^.25.  Sera  réduit  en  défert^  ('Ep^uS-ra*).  Cette  Traduction  eft  trop  littérale. 
&  trop  étimologique.  'E/ojpuv  fignifie  fetilefjitertë  ruiner,  détruire,  diffiper.  Les 
injultes  &  les  violences  diffiperont  les  riche jfes  (  iwpûo-zo-t  -hKoZtzv  ),  dit  l'Auteur  de 
l'Eccléfiaftique  (4).  Le  même  Auteur  dit:  La  maifon  de  l" homme  orgueilleux  fera 
détruite  (i/>*)£00*?<rcTaM ,).  Il  faut  faire  la  même  remarque  Luc  XI.  17.  &  fur 
Apocal.  XVT1I-  16.  (  To^toç,  ttaîtcç  ifviptiQvi  )  De  fi  grandes  richeffss  ont  été 
enlevées  en  un  moment.  On  ne  traduira  pas  affurément,  elles  font  devenues  dé- 
fertes  ,  ou  réduites  en  défert. 

f~.  32.  Mais  fi  quelqu'un  parle  contre  le  S.  Efprit~]  C'eft- à- dire  qui  parlera 
mal  de  lui.  Un  tel  homme  eft  fujet  à  deux  fortes  de  malédictions;  à  celles 
de  la  Loi  de  Moïfe,  &  à  celles  de  l'Evangile.  Il  éprouvera  les  malédictions 
de  la  Loi  dans  ce  iiécle,  &  celles  de  l'Evangile  au  jour  du  Jugement.  Car 
il  dit  que  fon  péché  ne  lui  fera  pardonné,  ni  dans  ce  iiécle,  ni  dans  celui  qui 
eft  à  venir.  (fAtûiv)  Siècle  dans  cet  endroit  fe  prend  pour  la  vie.  Après  que 
vous  aurez  privé  le  Cygne  de  fa  douce  vie ,  dit  Hefiode  (5)  ;  &  Hefychius  fur  ce 
mot,  dit  que  c'eft  La  vie,  la  durée  de  la  vie  des  hommes  (6);  cela  eft  connu. 
L'exprefïïon  de  J.  C.  veut  dire,  qu'il  ne  fera  jamais  pardonné  :  Ne  prenez 
point  de  plaifir  dans  ce  qui  plaît  aux  Impies;  foiivenez-vous  que  jufquà  ï  enfer  ils  ne 
feront  point  juftifiès  (  h*ç  oiàx  ôv  ^  $wxicof)i<nv  )  (7);  c'eft -à- dire  que  leurs 
péchés  ne  leur  feront  jamais  pardonnes. 

'f.  33.  Fruit  mauvais^  A  la  lettre,  un  fruit  pourri  $  cela  veut  dire  de  mau- 
vaifes  actions.  L'Auteur  de  l'Eccléfiaftique  a  dit  de  même  (  ïçyov  cmiriuzvov), 
\me  œuvre  pourriffante  (8),  pour  dire  des  chofes  qui  paieront ,  &  qui  ne  don- 
neront aucune  fatisfaction  folide. 

~f.  40.  Comme  Jonas  fut  trois  jours  £?  trois  nuits  dans  le  ventre  d'un  grand  poiffon~] 
Dans  le  cœur  de  la  terre  (9)  J.  Chrift  employé  les  termes  de  Jonas,  qui 
appelle  le  ventre  delà  Baleine,  le  ventre  du  fepulchre  ou  de  l'enfer  (h  ko  ihlxç  £<$%), 
&  le  lieu  où  il  etoit ,  les  profondeurs  du  cœur  de  la  mer  (  fioih  a&çiïxç  QaAoio-wç  ). 

J.  Chrift 

'(2)  Scevolaconfulerts,  cjuidferiisagérelicfe-  (3)  v£«4  «p<vîï  t*v  àp'jfr*  rS  A«s  dvrS.    Chap. 

îct?  refpondit;  quod prœtermifjum  uoceret .  Qwpro~  XXV.  vf.  23. 

■pter.fi bos  in  fpecumdecidij]et,euinque Pater familias  (4)  Eccl.  XXI.  vf.  5. 

c'dhiblitis  opcris  libërhjfeù ,  non  ejî  v:/us  fnias  po-l-  (5)  Evt'xh  2i  x.ùx.vev  yAnxspïs  ««v>oç  âpiçs-m, 

tttiiïè..  Nec  ille  qui  tràbem   leQi  fratlam  fulciett-  Scutum  Herc.  vf.  331. 

do,  ah  imminenti  vindicavit  raina.  Undè Éf  Mare  ,  {6)  AîZv,  ô  pùç-ràv  doêedran,  à  tv.c,  fyïi  %çi- 

omnium  difciplinarum  permis  , /riens  lavari  ovem  ,  »©-.  Hefych.  în  hanc  vocem. 

atit  lance  pur gandœ,  àut  fcabiei  curandcs  graîlâ  ,  (7)  Eccl.  IX.  vf.  15. 

pro'mnciavit  hanc  ovem  per  ferias  licere  mer/ari,  (S)  Ibid.  Ch.XIV.  vf.  19. 

fi  hoc  remedii  cau/à  furet.     Ralantumque  gregerb  ($)  Jonas  ÏI.  vf.  5.  3.  les  LXX. 

'"fiuvia  mer/are  falubri.  Macr.  Satux.  Lib.  I.  io\ 
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J.  Chrift  ne  fut  néanmoins  dans  le  fepulchre  qu'environ  40  heures ,  deux 
nuits  &;  un  jour.  La  réponfe  ordinaire  e±r.  jufte.  Les  Hébreux  difent  trois 
jours  &  trois  nuits,  pour  exprimer  ce  que  nous  difons  trois  jours.  Je  veux 
feulement  remarquer,  que  St.  Luc  dit,  Quand  huit  jours  furent  accomplis 
(  tyùf  on  è7rA»j'(rô»îowv  juî&t  ô^ù  )  pour  circoncire  l'enfant  (  10),  La  Circoncifion 
fe  faifoit  pourtant  le  huitième  jour,  &  non  après  que  huit  jours  étoicnt 
pafles.  Ainfi  le  Seigneur  demeura  trois  jours  dans  le  fepulchre,  bien  qu'il  fût 
reifufcité  le  troifième  jour. 

■j^.  41.  Et  la  condamneront  ]  Le  jufle  mort  condamne  les  .mèchans  qui  lui  furvi- 
vent  (  11  ).  Il  eil  dans  peu  de  tems  parvenu  à  la  vertu  ,  pendant  qu'eux, ayant 
eu  en  partage  une  longue  vie ,   n'en  ont  pas  profité  pour  leur  falut. 

■f:  42.  La  Sagejfe]  Voici  la  définition  que  Clément  d'Alexandrie  donne  de 
la  Sage/Te.  Ceji  une  faculté  divine,  qui  connoît  les  chofes  qui  font  comme  elles  Jont , 
qui  pojfede  la  perfection ,  qui  efl  exempte  de  toute  pajfion ,  non  fans  le  Sauveur ,  qui, 
par  fa  divine  parole,  dirige  les  facultés  intellectuelles  de  notre  ame  (12). 

.    CHAPITRE    XIII. 

"f.  3.  TCN  paraboles']  Cette  ancienne  manière  d'enfeigner  par  des  paraboles 
X-L  &  des  énigmes ,  étoit  en  ufage  chez  prefque  tous  les  peuples  qui 
,  ont  eu  quelque  Philo fophie  ou  quelque  foin  de  la  SagefTe.  Platon  Fa  fait  en 
divers  endroits  ,  comme  l'a  remarqué  Clément  d'Alexandrie ,  qui  ajoute  la 
régie  qu'il  faut  fuivre  en  expliquant  ces  fables  myftérieufes  :  L'on  ne  doit  pas 
expliquer,  dit- il ,  chaque  terme  aUégoriquement ,  mais  ceux-là  feulement  qui  regardent 
d'une  manière  diretle  lefujet  général  (  1  ).  En  général  les  Paraboles  font  des  infhruc- 
tions ,  des  fentences ,  où  il  entre  des  comparaifons  ,  des  emblèmes.  On  trou- 
ve dans  l'Eccléfiaftique  le  titre  de  Di/cours paraboliques  (  h-lyu  mtç$t@faèv  )  (  2). 
11  faut  voir  là -défais  la  Note  de  Grotius. 

Ibid.  Paraboles  ]  Ce  font  des  difcours  qui  préfentent  un  fens  ,  &  qui  en  ont 
un  autre  fecret,  qui  n'eft  connu  que  de  ceux  qui  ont  de  l'intelligence.  Ce 
mot  répond  à  celui  d'énigme.  L'Auteur  du  premier  Prologue  fur  l'Eccléfiafti- 
que, parlant  de  ce  Livre,  dit  qu'il  contient  des  inflruciions  de  prudence ,  &  des 
énigmes ,  &  des  Paraboles  (  3  ). 

tf.  11.  Myfîères']  On  abufe  extrêmement  de  ce  mot,  pour  envelopper  des 

abfur- 

(io)  Luc.  II.  VI.  21.  (i  )    Ouv.  cl7r\£><;  y-arc,  Trccvrx  ovcuidru.  a^jjyop- 

(11)  Karot*? i'vH  os  dix-cuoc,  Éxvàiv  rSs  TûtTitc,  <*Vs-      Tsav,  os'%    i'<r«  t?'?  èici'jotx<;  tk;    x.xêoXy    <rr,,ucttiTiKci. 

fSsîs    Sapien.  IV.  vf.  16.  Str.  Lib.  V.  p.  575. 

(12)  Clem.Alexand. Strom. Lib.I.pag.  355.         (2)  Chap.  XX.  vf.  27. 

Ed.  Col.  l68S.  'Htjç  tç-ieuvctujtiiciet  rm  i'vrwv  àc,  ev»  (?)    Aayat/ç  eut  tyovviTiaçi  %uii'/U/y,Tcc  ri ,  kdu  jt#- 

TWi  ytaq-lKt)  ,T«  TiAUOV  Ép£H(Teî,  7TKVT0S  TTwS-fcç   ÀTTiX-       ny'i&AtiC,  TipU^H. 

AstyitjtiYi.  %■/.  ctvivra  z,vTr,pnç,,  ts  KXTCcyxyiVTtx;  tiihuv 
Tu  dsi'ai  Xoyai  T»  ôçaLTtz.8  Tqq  ■d'î/^Sç. 
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abfurdités,  &  pour  les  rendre  vénérables.  On  en  a  change'  l'idée,  &  au  lien 
qu'il  ne  fignifîe  qu'une  chofe  feercte,  on  lui  a  fait  fignifier  une  chofe  incora- 
préhenfiblc,  que  la  raifon  doit  croire  fans  l'entendre.  On  voit  ici  en  quel 
fens  Notre -Seigneur  l'a  pris:  Puifqu'il  fut  donné  aux  Difcipl  es  de  connoître 
les  myftères  du  Royaume  des  cieux ,  il  faut  que  ces  myftères  ne  fûffent  point 
incompréhenflbles.  Voyez  Rom.  XVI.  25.  La  véritable  notion  de  myftère, 
c'eft  une  vérité  qui  eft  cachée,  &  qui  celle  d'être  myftère  quand  elle  eft  ré- 
vélée. Il  n'y  a  point  de  myftères  que  vous  ne  puifftez  découvrir,  ditNabuchodono- 
for  à  Daniel  (4);    -c'eft -à- dire  point  de  fecrets. 

■5^.  13.  Car  en  voyant ]  ("o-n  (èhkmvnç}  Le  Seigneur,  dit  Clément  d'Alexan- 
drie, ne  s'explique  point  par  des  Paraboles,  afin  de  donner  occafion  à  Jes  Auditeurs 
de  demeurer  dans  l'ignorance.  Ce  feroit  un  crime  de  le  p enfer  aitifi  ;  mais  il  veut 
nous  apprendre  par -là ,  que  ceux  avec  qui  il  avoit  à  faire  êtoient  dans  un  tel  état, 
qu'ils  ne  comprendroient  point  ce  qu'il  leur  difoit  (  5  ). 

3^,  23.  La  Grâce  accompagne  la  parole  dans  un  cœur  honnête  &  bon~\  Clé- 
ment d'Alexandrie  remarque  fort  bien  là-deiïus,  que  l'ame  eft  liée  à  Famé ,  & 
Tefprit  à  l'efprit;  Êf  que  l'un  &  l'autre  font  croître  S  vivifient  ce  que  la  fémence  de 
la  parole  avoit  fait  germer  (  6  ). 

~f"r  32.  Beze  corrige  ici  l'Interprète  Latin,  qui  a  rendu  xot'm<rwvi?v  par 
Jmbitare ,  habiter.  Les  Oifeaux  du  ciel  fe  retirent  &  demeurent  dans  /es  branches. 
Beze  foutient  que  Kxmc-KnnTv  lignifie  faire  fon  nid  (nidulari)  ;  mais  il  fe  trom- 
pe. Il  y  a  une  preuve  du  contraire  dans  Daniel,  où  il  eft  dit  de  l'Arbre  que 
Nabuchodonofor  avoit  vu  en  fonge,  que  les  bêtes  fe  retiroient  fous  fon  om- 
bre ,  (  JtcJêTKfl-mjW  )  ,  &  que  les  Oifeaux  du  ciel  habitoient  dans  fes  branches 
(  K»Ttix5v  )  (7).  Dans  la  fuite  x,evm<rKvivt~v  eft  dit  des  Oifeaux,  &  jt«i»*3i€ï> 
des  Bêtes  (  8  )  ;  ce  qui  fait  voir  que  ces  deux  mots  fe  confondent,  &  ne  ligni- 
fient l'un  &;  l'autre  qu'habiter. 

ir-  35-  J'ouvrirai  ma  bouche  pour  parler  en  Paraboles~]  Pour  parler  eft  fuppléé , 
il  n'eft  pas  néceffaire.  Ouvrir  la  bouche  en  Paraboles,  c'eft  propofer  des  Para- 
boles. Il  ouvre  ja  bouche  en  prières  ;  il  fe  met  à  prier  (9).  Je  propoferai  des  fen- 
tences,  c'eft  le  fens  ;  ouvrant  la  bouche,  il  Je  mit  à  les  enfeigner  (  10).  Phrafe  Hé- 
braïque qui  ne  mérite  prefque  aucune  attention,  &  qui  veut  dire  Amplement 
parler. 

"f".  40.  A  la  fin  de  ce  monde"]  (  'Zwnteict  nJ  mm®1  ).  L'expreffion  eft  la  fin  du 
monde.  Les  Anges  font  les  Moiflbnneurs  &c.  Il  y  a  des  Efprits ,  eft-il  dit  dans 
J'Eccléflaftique,  qui  ont  été  créés  pour  la  vengeance,  £f  ils  ont  affermi  dans  leur 
solere  les  féaux  dont  ils  doivent  punir  les  méchans.     Et  dans  le  tems  de  la  confom- 

mation 

(4)   Mvtripiw  «ott  dfov*TH  o-i.  Ch.  IV.   Vf.  Qf.  c-viUTriptyct,   xctrx  r\v  rS  Ao'ys  trTrepùv,  kv%h  t» 

(  5  )    MÎ)    ùe,    t'dv    «.'yvoiotn    âvroCç,    {raps^evT^VrS:  x*ra/2Ai;S-£)<  y.xj  Ç&ioytvêi.   Ibid. 

jjypiB.Kj  if>  ov  5-tfJbiçlv  ovru  <Pç ovhv  j   dx^cl  rw  virxfi-  (j)   Dan.  IV.  vf.  O. 

%So-ccv  à'ii\i'-/\ot.vT@~'  .  ygj\  K<rvjiT%ç  t£!v  Xiyepjtjîvcov  être-  (8)    Verf.  l8. 

f*îvnq  fxjv>wv«,vTo<;.  Clem.  Alexand.  Str.  Lib.  I.         (9)  'Avo«|«  r\  çâpa  âvrS b  7r§etrivp^,  Eccléfi». 
înitio  p.  m.  270.  XXXIX.  vf.  7. 

(6)  -ivxp  <£>  cipHj  -\vyj4,    ^    TTKUifi*   7rytûy,ctTi  (  10 )  Matth.  V.  Vf,  Z,. 
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mation ,    (  ïv  xutpw  c-wn^iicu;  )   Us  répandront  leurs  forces ,  &  ils  contenteront  on 
ûppaiferont  la  colère  de  celui  qui  les  a  faits  (11). 

^f.  52.  Tout  Docleur  bien  inftruh  pour  le  Royaume  des  deux']  Efdras  efl  appel- 
lé  un  Scribe  bien  élevé  dans  la  Loi  (12).  Il  eft  appelle  (  «vayvwçfc  )  Lecleur(i$)  ; 
&  Artaxerxès  lui  donne  ce  titre  dans  Tes  Edits  (  14). 

Ibid.  Oui  tire  de  fon  tréjor  des  chojes  nouvelles  &  des  chofes  vieilles  ]  L'Auteur 
de  l'Eccleiiaftique  dit  de  la  Sagefle ,  qu'elle  remplit  de  fes  biens  précieux  ceux 
qui  s'attachent  à  elle,  &?  leurs  greniers  de  Je  s  fruits  (15).  •■  Les  greniers,  ou  les 
tré/ors  ,  font  la  même  chofe.  Et  dans  la  fuite  :  Les  tréjors  de  la  Sagcjfe 
contiennent  des  Paraboles  de  Science  (16  ). 

ir.  54-  55-  D'où  viennent  à  cet  homme  cette  fagejfe ,  &  le  pouvoir  de  faire  ces 
miracles'?  N'efl-i!  pas  le  fils  du  Charpentier?  &c.  ]  On  voit  ici  un  préjugé  con- 
facré  chez  les  Juifs,  qui  croyoient  que  la  Science  étoit  incompatible  avec  les 
Arts  Méchaniques.  C'eft  ce  que  l'on  peut  voir  en  particulier  dans  le  Chap. 
XXXVIII.  de  l'Eccleiiaftique  y.  25.  &  fuiv.  Comment  eft -ce  qu'un  homme 
qui  mené  la  charuë  pourrait  s'inftruire  de  la  SageJJé  ,  &?  dont  l'occupation  eft  de 
piquer  fes  bœufs  avec  un  aiguillon  &c.  ~f.  26.;  &  au  ir.  27.  il  dit  la  mê- 
me chofe  du  Charpentier  &  de  l' Architecte ,  qui  pafTent  les  jours  &  les  nuits 
à  leur  travail. 

Ibid.  Juftin  Martyr  dit,  que  Je fus  paJJ oit  pour  le  fils  d'un  Charpentier,  &  pa- 
roijfoit  difforme ,  comme  les  Anciens  l'avaient  prédit  ;  il  paffait  lui-même  pour  un  Char- 
pentier, car  étant  parmi  les  hommes,  il  exerçoit  le  métier  de  Charpentier ,  fai/ant 
des  charues  &  des  jougs.  Ces  ouvrages  étoient  les  fymboles  de  la  jujlice  qu'il  devoit 
enfeigner,&  il  montrait  par -la  qu'il  faut  mener  une  vie  aclhe,  &  fuir  ïoifivcté  (17). 

f:  58.  Jefus  Chrifl  n'a  déployé  fa  vertu  que  fur  ceux  qui  croyoient.  La 
foi  eft  la  condition  de  fes  bienfaits.  De -là  cette  parole:  Ta  foi  t'a  guéri. 
Luc  XVIII.  42.  VIII.  48.  Conf.  Acl.  XIV.  9.  Paul  voyant  que  le  Boiteux 
de  Lyftre  avoit  la  foi  d'être  guéri,  lui -dit  à  haute  voix  :  Levé -toi  tout  droit 
fur  tes  pieds.    Voyez  fur  Marc  VI.  5. 

CHAPITRE     XIV. 


f.  2 


Dit  àfesferviteurs']  (Torv  «roic-lv  diurS)  On  croiroit  qu'Herode  dit  cela 
à  fes  valets  ;   &  il  eft  vrai  que  vm~ç    parmi  les  Grecs,  &  Puer  par- 
mi les  Latins ,  fe  met  pour  un  falet ,  pour  un  efclave.     Mais  Herode  ne  s'en- 

trete- 

(11)  Eccl.  XXXIX.  Vf.  35.  36.                                  (l6YEv$i)<ruvpc~<;<ro<ptx<;7rxpx/5oto;7ri?i{jt,})t.v[.26, 

(12)  T^etfAifjjctriiiii  ivÇv*s  tv  Ta!  vôfAu.   I   ApOCf.            (  17)    Hof/tt^ofJbiva  tS.  TiKTav®*  ItÇ VTTctÇfcW,    xcù 
d'Efdras  VIII.   Vf.  3-  eîtioSç,   »ç  ai   yçcMpaî  twfvo^oy  3   (pctivepiiivis ,  »«J  tek- 

(13)  Ibid.  vf.   Cf.  toi/©-"  vof/jttfiAitvie ,  txutu.  >f>  TiKTOviy,»  ipyoi,  liçyciÇtTa 

(14)  Ibid.  Vf.   IO.  ti  duB-çaiTToti  à»,  aperça  x.<q  fyyoi  oice.  Tavruv  x.cà  rct, 

(15)  Ko^  rà    ù.Troê'ôx&a,  à,Ti\  t£i>    yivwuttlTuv     tvx,  a~ncxie<rûimç  trû/^fle^x  aïoUtrKm ,  kuÀ  iyiçyrj  /3i'eyx 
«VSs.  EccL  I.  vf.  18.  Juftin.  Martyr,  Dial.  p.  247, 

G  3 


54  REMARQUES    SUR    L'EVANGILE 

tretenoit  pas  d'une  chofe  fi  importante  avec  des  domeftiques.  n»rjg? ,  ce 
font  les  Courtifans  d'Herode ,  &  même  les  Officiers  de  fes  Troupes.  Ainfi 
dans  les  Macchabées  Alexandre  appelle  fes  Officiers,  fes  Généraux  vuXàex  (1). 

if".  6.  Un  jour  qu'on  célébroit  la  naijjance  cF lier ode  ]  On  peut  fort  bien  l'enten- 
dre du  jour  qu'il  avoit  e'te'  fait  Roi  ou  Tetrarque.  Baluze  parlant  de  Maxen- 
ce,  qui  fut  tué  le  jour  de  Ja  NaiJJance,  (die  naiali) ,  remarque  que  ce  fut  le 
jour  de  fon  élévation  à  l'Empire,  car  les  Anciens  donnoient  à  ce  jour  le  nom  de 
jour  de  la  NaiJJance  des  Empereurs  {  2  ).  Dans  le  paffage  de  Laêtance,  qui  efr. 
corrompu,  (dies  naîalis)  jour  de  la  NaiJJance,  fe  rapporte  à  Conftantin ,  ou  du 
moins  il  le  femble;  voici  le  paffage:  Clinique  repente  Populus  Circenjes  ènim  Na- 
îalifuo,  &f  débita  voce  fubclamai ,  Conjïantinum  vinci  non  pojje.  Cependant  ce 
qui  a  précédé  montre  que  Natali  fuo  fe  doit  rapporter  à  Maxence,  &  que  par 
confequent,  félon  la  conjecture  de  Mr.  Stark,  il  faut  mettre  par  parenthèfe, 
Populus,  \   Circenjes  enim  Natali  Juo  celebrav erat]  &c. 

f~.  8.  Elle  donc,   inftruiîe   auparavant  par  Ja  Mere~]  Il  y  a  dans  l'Original 
7r/jc/3</3«so-$£r<w  ,  que   notre  vieille   Verfion  a  traduit  poujjée  par  Ja  Mère.    In- 
ftruite  eflla  véritable  lignification.  Injtruifcz-vous  par  les  Ecritures  (7rfo(iî(3ai7nv) 
dit  Juftjxi  Martyr  (  3  ). 

ir.  oî  Le  Roi  en  Jut  fâché ,  mais  à  caufe  de  fon  ferment"]  Conférez  cette  Hif- 
toire  avec  celle  de  Daniel:  elles  font  tout -à -fait  conformes.  Darius  eftime 
Daniel;  on  le  furprend,  &  on  lui  fait  donner  une  Loi  par  laquelle  quiconque 
aura  addrclfe'  quelque  prière  à  quelque  Dieu  ou  à  quelque  Homme  que  ce  foit, 
fi  ce  n'eft  au  Roi,  fera  jette  dans  la  foffe  des  Lions.  Le  Roi  donne  l'Edit  ;on 
aceufe  Daniel  de  l'avoir  violé.  Le  Roi  en  fut  très -fâché,  à  caufe  de  Daniel; 
mais  les  Satrapes  lui  repréfenterent ,  que  les  Edits  des  Rois  des  Medes  &  des 
Perfes  étoient  irrévocables  (4).      Ces  deux  Hiftoires  font  parallèles. 

Ibid.  Le  Roi]  Herode  n'étoit  point  Roi;  &  ce  fut  pour  avoir  ambitionné 
ce  titre  qu'il  fe  perdit.  Il  n'étoit  que  Tetrarque.  Mais  les  Latins  donnoient 
eux-mêmes  le  titre  de  Roi  aux  Tetrarque  s ,  comme  on  le  voit  dans  l'Oraifon  de 
Ciceron  pour  Dejotarus,  qui  n'étoit  que  Tetrarque.  Les  Elleniftes  abufoient 
auflî  de  ce  titre,  &  le  donnoient  même  aux  Gouverneurs  des  Provinces, 
comme  on  le  voit  i  Macchab.  I. 

"fr.  23.  Le  Joir  étant  venu']  Mr.  le  Clerc,  La  nuit  étant  venue.  Fort  bien  ; 
c'eft  le  fens:  &  fi  Ton  traduit  le  foir  étant  venu ,  comme  il  y  a  à  la  lettre,  on 
ëmbèraïTera  le  Lecteur,  qui  a  lu  au  "y/-.  15.  les  mêmes  paroles ,  avant  que  J. 
Chrift  eût  fait  le  miracle  de  la  multiplication  des  Pains,  &  raffafié  les  trou- 
pes, qu'il  congédia  enfuite.  Il  y  a  un  exemple  de  la  même  cxprefïïcm  :  ('O^ixç 
yvop'ivYiç)  la  nuit  étant  venue ,  dans  Judith  (o-^U  fyVcn),  où  elle  veut  dire, 
comme  il  étoit  fort  tard,  ou  bien  avant  dans  la  nuit  (5). 

(1)1  Macc.  I.  vf.  7.  (3)  Dial.  p.  m.  248. 

(2)  Hune  qitipf-è  diem  Aniiqui  vocahant  va-  (4)  Dan.  VI.  vf.  14,  & fiiiv. 

ta'em  fmperatorum.  In  Nocis  ad  Lad.  de  Mor.  (5)  Chap.  XIII.  vf.  I. 
Perf.  Cap.  XLIV. 


CHA- 
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CHAPITRE    XV. 

îr-  I9-  TyEtifées']  (A^Tvo^uoî.)  Ce  font  plutôt  des  dejfeins ,  de  mauvais  dejfeins. 
A  De  même  Marc.  Vil.  21.  Ce  qui  convient  mieux  avec  la  fecurite'. 
Car  ce  mot  fignifie  fouvent  dejfeins  ,  confeils,  dans  les  Proverbes  &  dans 
l'Eccléfiaftique  •:  Eï  fes  dejfeins  périrent  avec  lui ,  fçavoir  avec  Antiochus ,  eft -il 
dit  dans  les  Macchabées  (  1  ). 
~t>  35-  De  s'arranger  à  terre]  ('Avamcriïv.)  Voyez  fur  Marc  VI.  40. 

CHAPITRE    XVI. 

^.  18.  JJT  fur  cette  pierre]  St.  Auguftin  l'a  entendu  de  J.  C.  Pour  foutenir 
d  cette  penfée  ,  l'on  allègue  que  57*17*  &  mifoç  ne  fignifient 
pas  proprement  la  même  chofe  :  tjvt/xs?  ,  une  pierre  ;  mr?*,  un  rocher.  D'ail- 
leurs il  femble  que  fi  l'Evangelifte  avoit  voulu  attribuer  à  St.  Pierre  ces  mots 
{  im  TKvTyj  xy  mrfoç  )  fur  ce  rocher ,  il  auroit  dit  (  î™  mrâ  t<*>  mxo-u  ),  fur  cette 
pierre.  Cependant  il  fe  peut  faire  auffi  que  -nk-:^.  fignifiant  un  rocher  fur 
lequel  un  fondement  eft  fiable,  Luc.  VI.  48.  l'Evangelifte  aura  change'  de 
terme  ;  &  conflderant  St.  Pierre  comme  le  fondement  de  l'Eglife  de  J.  C.  il 
fe  fera  fervi  du  mot  mr^c ,  rocher,  plutôt  que  du  mot  îtjt^os  ,  qui  ne  lignifie 
qu'une  pierre. 

il.  19.  On  a  très -bien  expliqué  TexprefTion  de  Notre- Seigneur,  donner  les 
Clefs  du  Royaume  du  Ciel;  mais  le  ridicule  d'ériger  St.  Pierre  en  Portier  du  Ciel, 
<&  de  fe  figurer  une  porte  au  Paradis  qu'il  ouvre  &  qu'il  ferme ,  ne  fera  tôle» 
rable  que  dans  les  tems  de  la  plus  grande  ignorance.  Il  y  a  un  Hymne  de 
-Synefius,  où  il  prie  Dieu,  d'ordonner  aux  Anges  Porte -clefs  du  Ciel,  de  lui  en 
ouvrir  la  porte.  Cela  eft  figuré.  Les  Payens  avoient  auffi  leur  junon ,  Portie- 
Te  du  Ciel,  &  lui  donnoient  une  fervante  Porte -clef.  Callithoë  Porte -clef  de 
Junon  d'Argos ,  Reine  de  Y  Olympe ,  dit  un  Poète  (  1  ). 

'f'.  22.  A  Dieu  ne  plaife]  ('IAîw'î  <n>i  )  Je  crois  que  c'eft  une  efpece  de  fer- 
ment. C'efl  peut-être  ce  que  nous  dirions.»  Dieu  vous  en  garde ,  qui  eft  le  fens 
que  Mr.  Le  Clerc  &  d'autres  ont  fuivi.  Théophane  raconte  que  l'Empereur 
^it  venir  le  Patriarche  (ilfénommoit  auffi  Conftantin)  &  lui  dit,  quel  mal  y  au- 
mt  il,  fi. nous  appelions  la  Vierge  fimplement  Mère  de  Chrijl ,   &  non  Mère  de 

Dieu, 

•fi")  K-</'  à  J\aXoyitrf/jl<;  Uvri  àvoiXir».  1  Macc.  a^jjç  !)f\<,  'AgytirK.  Ces  vers  fe  trouvent  dans 
81.  vf.  63.       ^  Clément  d'Alexandrie  Strom.  Lit).  I.  p.  349. 
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Dieu  (2)?  Ce  Patriarche  lui  re'pondit,  'Eh'wmv  Aso-wto.  Je  traduirois ,  ^ 
«ow  rf?  Dieu,  Seigneur,  n'ayez  pas  cette  penfée.  (Miferere  Domine).  Je  trouve 
pourtant  dans  Clément  d'Alexandrie  cette  exprefïïon  "Eàé©-  az\  dans  le  fens 
qu'ont  fuivi  le  grand  nombre  des  Interprètes.  Il  parle  de  l'ufage  modéré  du 
vin,  &  dit,  qui!  rend  celui  qui  en  boit  plus  indulgent  pour  foi- même  quàfon  ordinai- 
re ,  plus  complaifant  pour  fes  convives,  plus  doux  envers  fes  clomeftiques ,  &  plus 
agréable  à  fes  amis  (3).  Je  fçais  que  ïteuç  fe  prend  quelquefois  pour  gai: 
Ç'ihzvç  ov\  xôçiz)  Dieu  vous  en  garde,  Seigneur.  Comme  dans  les  Macchabées 
ÇlAiuç  y.pTv  )  Dieu  nous  en  préferve  (4).  On  trouve  dans  un  Exemplaire  de  ce 
Livre  le  mot  de  (  ®to{  )  Dieu,  qui  eiî  fous-  entendu  dans  les  autres. 

Ibid.  St.  Pierre  ne  peut  croire  que  le  Chrift  dût  mourir ,  &  mourir  d'une 
mort  violente.  L'erreur  de  ce  Difciple  efl  bien  excufable,  puifque  les  Juifs 
étoient  perfuadés  que  le  Règne  du  Meffie  ne  finiroit  point ,  &  qu'ils  fondoient 
cette  opinion  fur  la  Loi,  c'eft-à-dire  fur  YEcriture,  où  les  Prophéties  pro- 
mettent au  Meffie  un  Régne  éternel.  Cette  opinion  des  Juifs  paroit  au  Chap. 
XII.  de  S.  Jean  "f.  34. 

tf.  23.  Eloignez -vous  de  moi,  Satan']  Mr.  le  Clerc,  Retirez -vous  de  moi,  mon 
Ennemi.  lia  trouvé  qu'il  yauroitde  l'excès  &  de  l'emportement  en  JefusChrifl, 
s'il  avoit  traité  St.  Pierre  de  Satan.  Cependant  je  ne  voudrais  rien  changer 
aux  Verfions  ordinaires.  Quiconque  nous  tente  fait  auprès  de  nous  le  per- 
fonnage  de  Satan,  &  en  eft Tinftrument ,  quoiqu'il  ne  le  croye  pas.  Mr.  le 
Clerc  ajoute,  Vous  êtes' propre  à  me  faire  tomber;  il  a  voulu  exprimer  le  fens  de 
ces  mots  ,  Fous  m  êtes  en  f caudale  :  mais  à  mon  avis ,  la  paraphrafe  eft  foible. 
Je  remarquerai  donc,  qu'être  en  piège ,  être  en  f caudale ,  c'eil  être  un  Diable  par 
rapport  à  quelqu'un,  &  devenir  un  moyen,  non  feulement  de  le  faire  tomber, 
mais  de  le  faire  périr.  Un  paffage  du  I.  Livre  des  Macchabées  expliquera 
tout  ceci.  Des  feelérats ,  des  Apoflats  étoient ,  au  tems  d'Antiochus ,  dans 
une  forterelfe  qui  commandoit  le  Temple  de  Jerufalem:  ils  voyoient  tous  ceux 
qui  y  alloient ,  &  les  tuoient ,  ou  les  denonçoient  pour  les  faire  mourir.  L'Au- 
teur du  Livre  dit  de  ces  gens -là,  qu'ils  étoient  en  piège  (lu  ^tyûhïiv  nvcyiïct) 
(5)  ;  &  plus  bas,  qu'ils  étoient  en  piège  £f  en  /caudale  (  hg  nvtylJa  ^  iiç  <ntav- 
Sxxov  )  (6);  &  enfin,  qu'ils  étoient  comme  un  méchant  diable  à  Ifrae'l  (  îiç  é'taî- 
ftoKov  mvYtoov  tw  *l<rp#»jÀ  )  (  7 ),  parce  qu'ils  étoient  les  aceufateurs  des  Ifraëlites, 
les  infligateurs  &  les  caufes  de  leur  mort.  Quant  à  l'expreffion  être  en  fean- 
dale,  elle  lignifie  véritablement  être  un  moyen  de  faire  pécher  &  périr  quel- 
qu'un. J.  Chrift  dit  donc  à  St.  Pierre,  Va  loin  de  moi,  Satan;  tu  ferois  un 
moyen  de  me  faire  pécher  &  périr,  fi  cela  étoit  poffible. 

Ibid.  Vous  navez  que  des  penfèes  humaines]  (  'Ou  Qçoviîç  tk  t5  ©sS  )  Ce  n'eft  pas 
cela,  li  je  ne  me  trompe.     Vous  ne  prenez  aucun  intérêt  à  ce  qui  apartient 

à  Dieu  j 
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à  Dieu ,  vous  n'avez  aucun  foin  que  pour  ce  qui  apartient  aux  hommes.  Ce- 
la eft  confirmé  par  ces  paroles  de  la  Lettre  d'Alexandre,  fils  d'Antiochus,  à 
Jonathan  fouverain  Sacrificateur:  Nous  vous  avons  établi  fouverain  Sacrificateur  de 
la  Nation ,  pour  avoir  foin  de  nos  intérêts,  S  conferver  notre  amitié  (  8  )• 

i/ti  26.  Far  quel  échange  pourrait -il  en  reparer  la  perte ?]  (  ykv*kK.xayfA,a,  )  La 
Traduction  eft  jufte.  Et  Marc  VIII.  37.  il  femble  que  le  Seigneur  veut  dire, 
qu'il  n'y  a  aucun  moyen  de  ravoir  la  vie;  mais  je  crois  qu'au  fond  le  Seigneur 
veut  dire,  que  quand  il  donneroit  tout,  il  ne  fçauroit  rien  acquérir  qui  pût  le 
dédommager  de  la  perte  de  fa  vie.  On  dit  d'une  chofe  ineftimable ,  qu'il  n'y  a 
rien  qui  puiffe  être  mis  en  comparaifon  avec  elle,  rien  qu'on  puiile  échanger 
contre  elle.  Ilriy  a  rien,  dit  le  fils  de  Syrach,  qu'on  puiffe  mettre  en  comparaifon 
avec  une  ame  bien  instruite ,  bien  difciplinèe  (9).  De  même  :  //  ny  a  rien  qui  puif- 
fe être  mis  en  comparaifon  avec  an  ami  fidèle  (  10).  Rien  qui  pui/Te  compenfer  un. 
fi  grand  bien  ;  c'eft  une  chofe  fans  prix  qu'une  perfonne  fage ,  prudente  & 
de  bonnes  mœurs. 

f'.  27.  &  28.  Marc.  VIII.  f:  dernier  &  IX.  1.  Ces  paffages  qui  femblent 
parler  fi  clairement  de  la  Venue  du  Seigneur  dans  fa  gloire ,  accompagné  de 
fes  Anges  ,  &  exerçant  fes  jugemens  ,  font  ce  qui  donna  lieu  aux  Apô- 
tres même,  comme  à  S.  Paul,  d'être  pendant  quelque  tems  dans  la  penfée, 
que  le  Seigneur  viendroit  pendant  leur  vie.  On  ne  peut,  fans  faire  violence  aux 
termes  de  cet  Apôtre ,  penfer  autrement  de  fon  opinion.  L'explication  d'Ori- 
gene  (  11  ),  qui  a  été  fuivie  deplufieurs  Pères  ,  ne  paroît  pas  foutenable.  Ils  ont 
rapporté  ce  que  J.  Chrift  dit  ici,  à  fa  Transfiguration,  où  il  fut  vu  de  trois  de 
fes  Difciples.  La  manière  dont  le  Seigneur  s'exprime  ne  le  fourFre  pas:  Je 
vous  dis  en  vérité ,  quil y  a  quelques-uns  de  ceux  qui  font  ici,  qui  ne  mourront  point 
jufqu'à  ce  quils  ayent  vu  le  Fils  de  T Homme  venir  dans  fon  Règne.  Jefus  auroit-il 
parlé  de  la  forte ,  s'il  avoit  eu  en  vûë  un  événement  qui  arriva  fix  jours 
après  (12)?  D'ailleurs  il  s'agit  d'un  Avènement  du  Seigneur  dans  lequel  il 
rendra  à  chacun  félon  fes  œuvres  :  &  qui  eft- ce  que  J.  Chrift  a  récompense  ou 
puni  dans  fa  Transfiguration?  Cela  n'a  été  imaginé  que  pour  trouver  l'ao 
compliffement  de  la  Prophétie  du  Seigneur.  Les  Anciens  auroient  dû  penfer 
à  la  ruine  de  Jerufalem,  événement  auquel  cette  Prophétie  convient  beaucoup 
mieux.  Ce  ne  peut  être  que  de  cet  événement  que  J.  Chrift  a  parlé  au  Chap. 
XXL  de  S.  Jean ,  comme  M.  le  Clerc  le  remarque. 

(8)  <J>£ovhv  tc4  *fju2v.   ï  Macch.  X.  Vf.  20.  (lo)$/Aari?£oyfcjVi'v^r#^«y^K,Ib.VLvf,I<$-, 

(9)  'Ovx  sViv  clïTxAàctyyjiie,  TTiTrUihv^iyvii  ■$'V%%ç.  (il)    Ilî   Matth.  p.  2ÇI. 

Ecclef.  XXVI.  vf.  16.  (12)  Matth.  XVII.  vf.  r. 
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CHAPITRE    X  VI  L 

f.  3.   Tt  K  Oïfe~\  Elie  avoit  été  tranfporté  dans  le  Ciel,  mais,    félon  l'Ecri- 
JlVjL   ture  Moïfe  étoit  more,  &  avoit  été  enfeveli,   Dieu  l'avant  enfe- 
veli  dans  un  lieu  inconnu;  de  forte  que  perfonne  n'a  fçu  où  étoit  fort"  corps  (1). 
Il  faudroit  donc  que  Dieu  l'eût  reiîufcité  :    c'eft  tout  ce  que  l'on  peut  dire 
de  raifonnable-     Mais  les  Juifs  ont  eu  une  autre  opinion.     Ils  ont  imaginé  que 
Dieu  avoit  fait  enlever  le  corps  de  Moïfe  dans  le  Ciel:  Ceux  qui  font  initiés  aux 
Myftères  (  c'eft  Clément  d'Alexandrie  qui  parle  )  affurent  que  Moïfe  fut  tranfporté 
au  Ciel;  ê?  que  de -là  il  en  a  pris  le  nom  de  Melchi  (  2  ).     C'eft  ainfî  que  j'ai  cru 
devoir  rendre  le  mot  Mus-as*.      Mais  je  crois  qu'il  fignifie  les  Myfliques ,    ceux 
qui  recherchent  les  fens  myftérieux  &  fecrets  des  Ecritures.     C'eft  au  fond  la 
même  chofe  que  Gncflique.     Le  paffage  de  ce  Père  que  je  viens  de  citer,    fait 
voir  que  Maimonides  a  eu  raifon  de  dire  dans  fa  Préface  fur  le  Talmud  :   Nos 
Rabins  ont  en/eigné  que  Moïfe  notre  Maître  rieft  point  mort',  mais  qu'il e/i  monté  au 
Ciel,  &  yfert  Dieu.     Jofephe  infirme  ce  fentiment,  lorfqu'en  parlant  de  Moïfe  P 
il  dit,  non  qu'il  mourut,  mais  qu'il  difparut ,  (*A(f>a4vi<n5v),  terme  dont  il  s'eft 
auffi  fervi  quand  il  a  parlé  d'Enoch  &  d'Elie.  Cependant  il  y  a  eu  d'autres  Juife 
qui  ont  cru  feulement  que  Moïfe  étoit  mort,  mais  d'une  mort  fi  douce,    que 
Dieu,  difoient-ils,  avoit  tiré  foname  de  fon  corps  par  un  baifer  de  fa  bouche: 
mais  qu'enfuite  il  avoit  rendu  cette   ame   à  fon  corps ,   qui  ne  s'étoit  point 
corrompu,  &  que  le  corps  &  l'ame  avoient  été  élevés  au   Ciel:    par -là  ils 
tâchoient  de  concilier  leur  Tradition  avec  l'Ecriture,  qui  affiire  que  Moïfe  mou- 
rut (3).     Il  y  avoit  quelque  Apocryphe  dans  ce  tems-là,   qui  étoit  intitulé 
de  TAffomption  de  Moïfe  (4)  :  nous  en  avons  eu  de  pareils,  comme  entre  autres 
celui  de  V  Ajfomption  de  la  Vierge.     Je  ne  doute  pas  que  cette  opinion  ne  vînt  de 
quelque  Apocryphe  des  Juifs ,  ou  des  Chrétiens  Judaïfans  ;     mais  S.  Clément 
croyoit  la  trouver  dans  l'Epître  de  S.  Jude?  où  il  eft  dit,  que   le  Diable  difpu°- 
îoit  avec  Michel  l'Archange  touchant  le  corps  de    Moïfe.     Cet  endroit ,   dit  S.  Clé- 
ment, confirme  ÏAffomption  de  Moïfe  (5).     Le  Diable  vouloit  le  retenir   dans 
le  tombeau,  &  Michel  Vouloit  l'enlever  au  Ciel.  Voilà  le  fujet  de  leur  difpute. 
■yX  5.  Ecoutez -le"]  (aAt>TS  ommjW)  C'eft- à -dire,  croyez  en  lui  ,&  obéîfftz  -  lui. 
Nous  obé'ijfons  comme  vous  à  votre  Maître  ('Axow/xa»)  (6).     Et  Hefiode:  Obéïf- 
fez  à  la  juflice,  &  ne  faites  point  de  tort  (7)  à  perfonne.  Ailleurs  il  dit  encore;. 
Rendez  -  vous  ebéïjfant  à  la  juftice  (  8  ). 

f.  idL 

(  1  )  Deut.  XXXIV.  vf.  5^  6*.  ( 4)  Màuvéu,   ?)>v  ùvct2teip>$a)£fmvw.  -Clément. 

(2)  v£o-^£»   3i    vjy    TSt'rov   'iliae/jtt.    il   ovpctvw    [ASTOi      d'Alex.  Stl".    Lit).   VI.  p.  620. 

j-î,v  eiidb.ytytY »  ùc,  çiao-tv  ii  mJî-sjo,  MiXyJ.   Strom.         (5)  Adumbr.  ad  Epift.  Jud.  p.  1048. 
Lib.  I.  p.  343-  (6)  1  Apocr.  d'Efdras  IV.  vf.  88. 

(3  )  Voyez  la  Note  de  Potterus  fur  le  pafla-         (7)  "a**s  JVjmk  funFvZçn  'iç>i>M.    Qp.  &  Die& 

ge  que  je  viens  de  citer  de  Clément  d'Alexan-  vf.  213. 
flrteï  &  Jude  vf.  9.  (S)  '£-«;ca«y  J&jjs.  Ibid.  vf.  275. 
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"fr.  10.  Pourquoi  donc  ces  Scribes  difent-ih  qu'il  faut  qu'Elie  vienne  premiè- 
rement'] Cela  eft  confiant  &  fondé  fur  Malachie  IV.  5.  On  voit  la  preuve  de 
cette  foi  des  Juifs  dans  ce  pafTage  de  l'Eccléfiaftique  :  Bienheureux  ceux  qui  vous 
verront ,  ô  Elie ,  &  qui  feront  morts  dans  la  Charité  ;  car  nous  aujji  nous  vivrons  (9). 
Voilà  l'opinion  des  Juifs  :  Qu'Elie  devoit  defcendre  du  Ciel ,  prêcher  là 
repentance ,  fulminer  des  menaces  contre  les  pe'cheurs  ,  convertir  les  Juifs ,  & 
mettre  la  paix  entre  eux  ;  ce  qui  eft  exprimé  par  convertir  le  cœur  du  père  envers 
fes  fils  (10):  Qu'il  remeitroit  les  Tribus  d'IJrae'l  dans  leur  pats,  (  KamçrçffKj  <pv~ 
■*»yi<j»câ;/3);  ce  que  Notre-Seigneur  a  exprimé  par  rétablir  toutes  chofes  (' 'Aotx#- 
<tu<;K<ni  kxvtx).  Qu'alors  les  gens  de  bien  des  Ifraëlites  reffufciteroient ,  & 
vivroient  fur  la  terre,  dans  leur  pais  de  Canaan.  Voilà  la  foi  des  Juifs ,  que 
vous  trouverez  dans  ces  anciens  Auteurs ,  &  qui  fe  communiqua  aux  Chré- 
tiens ;  d'où  vint  la  première  Réfurreclion ,  &  le  Régne  de  mille  Ans.  Au 
refte ,  on  voit  ici  que  Jean-Bâtifte  étoit  Y  Elie  qui  devoit  précéder  le  Meflîe ,  par- 
ce qu'il  devoit  avoir  beaucoup  du  caractère  à' Elie.  Sur  quoi  on  peut  remar- 
quer, que  l'Auteur  de  l'Eccléfiaftique  décrivant  Elie  y  dit  qu'il  s' eft  élevé  enfui- 
îe  comme  un  feu  ,  &  fes  paroles  brûloient  comme  un  flambeau  ardent  (11).  On  peut 
auffi  traduire  ,  Et  fa  parole  étoit  comme  une  lampe  qui  éclairait.  J.  Chrift  femble 
avoir  fait  allufion  à  ces  mots,  lorfqu'il  dit  que  Jean  était  une  lampe  ardente  & 
éclairante  (12). 

■jj*.  26.  Les  Enfans  en  font  donc  exempts]  Je  remarquerai  à  cette  occafion» 
que  dans  i'Edit  d'Artaxerxe,  rapporté  dans  le  I.  Apocryphe  d'Efdras  (13)5 
ce  Prince  accorde  l'exemption  des  tributs,  aux  Sacrificateurs , Lévites,  Chan- 
tres, Portiers,  &  aux  Serviteurs  du  Temple  (  pj$»jp*  Qoço'h<><yi<x,  ^Vs7«<)  &c. 
Les  fer  vit  eur  s  du  Temple ,  (hço$SKo\  ),  il  les  nomme  après  les  Portiers.  Cela  me 
rappelle  qu'un  Auteur  moderne,  qui  a  d'ailleurs  fon  mérite,  n'a  pas  pu  dire, 
qa'dntipas,  Ayeul  d'Herode  le  Grand,  avoit  été  valet  de  Prêtre  à  Afcalon.  Il 
avoit  été  «epo^SA©* ,  qui  ne  veut  pas  dire  valet  d'un  Prêtre ,  mais  Serviteur  ou 
Ejclave  du  Temple  ,  &  de  la  Divinité  qu'on  y  fervoit.  Ce  n'étoit  pas  un  em- 
ploi fort  honorable,  puifqu'il  eft  mis  après  celui  des  Portiers. 

CHAPITRE     XVII  I. 

"f.  9.  »  Çï  quelqu'un,  dit  Juftin  Martyr  >■  obferve  les  Commandernens  de  J. 
«  »3  C.  quoiqu'il  ait  eu  dans  cette  vie  quelque  défaut  corporel ,  ou 
„  qu'il  ait  été  privé  de  quelqu'un  de  fes  membres ,  il  le  refliifcitera  dans  fon 
„  fécond  Avènement  (  q'aUm?qv  ) ,  tout  entier ,  &  outre  cela  immortel,  incor- 
»  ruptible,  exempt  de  toute  douleur  (1). 

f>  10, 

(9)  MeiKUftoi  oi  ï7brn$  Tt,  %im  et  h  «yrtsruVM  (72)  Kùyytx,  6  KUti^tv®^  kv.Ï  ÇicCiyuy.  Jean 
x.i*.6i[AsntJji>oi j    x.'m  »jw  ««<«<;     Ça»    Çi<ri[&iTX.    Kccl.      V.  vf.  33. 

XLVni.  vf.  12.  13.  (  13  )  Chap.  VIII.  vf.  25. 

(10)  Ibid.  vf.  11.    r  '"  (1)  Dial.  p.  240. 

(11)  K*t  q  A«y©-  durit  m  Xtx.itiiru.c,  t  mettre.  Ib.  Vf.  I . 
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y.  10.  ïl  y  a  une  penfée  pareille  dans  Hefiode,  recommandant  aux  Rois  de 
rendre  la  juftice  aux  foibles,  &  de  ne  les  pas  opprimer:  Il  y  a  trente -mille  im- 
mortels  ,cnfms  de  Jupiter ,  ditcePoëte,  qui  font  fur  la  terre ,  mère  nourricière  des 
animaux,  revêtus  d'un  corps  aérien,  £f  errans  ça  &  là;  ils  font  les  gardiens  des 
hommes  ;  ils  font  attention  à  la  manière  dent  on  rend  la  juftice ,  £f  aux  mauvaifes 
aftions  qui  fc  commettent  ici  bas  (2).  Le  Poè'te  repreTente  enfuite  la  Juftice, 
fille  de  Jupiter,  comme  une  Vierge  augufle  &  vénérable  aux  Dieux  mêmes,  & 
qui,  lorfqu'on  l'outrage,  va  en  porter  des  plaintes  à  Jupiter,  qui  ne  manque 
pas  de  punir  les  hommes.  C'eft  à  la  fuite  de  tout  cela  que  l'on  trouve  cette 
belle  fentence  :  Cefi  contre  foi  -  même  que  machine  du  mal  celui  qui  entreprend  d'en 
faire  à  un  autre  (  3  ).  Et  encore  :  Un  mauvais  confeil  efl  pernicieux  à  celui  qui  en  efi' 
ï  Auteur  (4). 

Ibid.  On  peut  voir  dans  Plutarque  (5)  &  dans  Clément  d'Alexandrie ( 6) , 
ces  Vers  de  Ménandre  :  Chaque  homme  a  un  Démon ,.  ou  un  Génie ,  qui  fe  tient  à 
fin  coté  (  7  ). 

f.  15.  Alhz  V-tn  reprendre"]  Il  eft  bon  de  fixer  l'idée -de  Ce  terme  reprendre- 
(  iXiyxw  ),  puifqu'il  s'agit  d'un  devoir.  Reprendre  n'eft  pas  cenfurer  ;  c'eft  pre- 
mièrement s'éclaircir  du  fait  avec  fon  frère;  fecondement,  file  fait  eft  véritable, 
lui  r.eprêfenter  fa  faute,  &  lui  faire  des  remontrances  douces  &  charitables. 
Si  Ton  veut  feavoir  en  quoi  confifte  cette  repréhenfïon ,  on  fera  bien  de  con- 
sulter Eccléfîaftique  XIX.  13 — 17.  Les  préceptes  font  fort  beaux.  La  re- 
pre'henfion  n'a  pour  but  que  de.  corriger.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  les; 
menaces,  ou  des  reproches  piquans.  Reprenez  votre  ami,  dit  cet  Auteur ,: 
avant  que  de  le  menacer ,  &f  donnez  lieu  à  la  Loi  du  Dieu  très -haut  en  évitant  de- 
vous  mettre  en  colère.  Il  faut  fe  fouvenir  de  cette  obfervation  pour  entendre 
les  préceptes  que  St.  Paul  donne  de  reprendre  les  pécheurs. 

y>..  15,  16.17.  Il  faut  confulter  fui  ces  verfets  Rhenferdius(S).  Il  montre  évi- 
demment que  ce  que  J.  Chrift  dit  ici,  eft  pris  de  l'ufage  des  Juifs,  &  que 
i'Eglife  dans  cet  endroit  eft  dix  perfonnes,  que  l'Offênfeur  (.car  il  s'agit  de  ce- 
lui-là chez  les  Juifs,  &  non  de  l'OrFenfé  dont  il  s'agit  ici)  prenoit  avec 
lui,  &  en  préfence  defquels  il  demandoit  pardon  à  celui  qu'il  avoit  offenfé. 
Il  fe  peut  néanmoins  que  J.  Chrift  entende,  ici  l'Affernblée  des  Fidèles  &  ks 
Conducteurs. 

f.  20.  Les  Anciens  ont  expliqué  ces  paroles  du  Père,,  de  la  Mère  &  du 
Fils  :  Ils  les  ont  appliquées  au  Mariage,  &  s'en  font  fervis  pour  le  défendre 
contre  les  Hérétiques  (9*).  Ces  Hérétiques,  pour  fe  tirer  de  cette  objection  3v 
difoient,  que  le  Créateur  du  monde,  qu'ils  ne  croyoient,  être  qu'un  Ange, 

avoit- 

(2)  Teji  >y>  [Ajvpm  ïurîv,  Iti  %6on   •x%\v"oTtify  (5)  De  Leflifate.  ■ 

'ASsôarff*  Zîjvàç,   (J)oA«*fç  êvTiTa»  tx,v3-çasrwi>  ,'ot  ôk  ^u-  (6)    StTOID..  Lit).  V. 

■xxvti)  QniTWTît;  sV  àiav,  Oper.  &  Dier.  vf.  252..    La  Cr. 

(3)  *o«  kvtÔJ x.xy.ù,  TiôxH  tîvnv  u,».co  x.»>t.à  rsC-        (8)  Diffère  ad  Loca  Hebrœa.  Not.  ïo. 
#?"•  1        .  (9)  Qemens  Alex.  Stro.  Lib.  III.  p.  454: 
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avoit  établi  le  Mariage ,  Ôc  que  c'eft  lui  qui  eft  avec  les  perfonnes  mariées  ; 
mais  que  le  Sauveur  eft  avec  celui  qui  eft  feul,  &  qui  eft  dans  la  continen- 
ce. Les  premiers  avoient  un  peu  raifon,mais  peu;  &  les  autres  raifonnoieTtic 
prudemment  contre  leurs  principes ,,  puifqu'ils  croyoient  que  J.  Chrift  étokle 
Miniftre  &  le  Fils  du  Dieu  fuprème,  ou  du  Dieu  bon. 

^f.  28.  Paye -moi  ce  que  tu  me  dois^  Rendez  ce  que  vous  devez.  C'efl- là  une 
maxime  très-jufte,  dit  Senèque,  &  qui  eft  fondée  fur  le  droit  des  Gens  (10), 
L'on  peut  aufli  confuker  un  endroit  de  Pétrone,  qui  a  du  rapport  à  ceci  (ri). 

CHAPITRE     XIX, 

"f.  8-  A  caufe  de  la  dureté  de  votre  cœur~\  On  demande  ce  que  c'eft  propre- 
X\  ment  que  la  dureté  de  cc&ur  que  Notre -Seigneur  reproche  aux 
Ifraelites ,  &  qui  donna  lieu  à  la  Loi  qui  leur  permit  le  Divorce.  Des  Sça- 
vans  jugent,  que  c'eft,  d'un  côté ,  le  penchant  de  cette  Nation  à  la  luxure  ;  & 
de  l'autre,  la  révolte  contre  Dieu  &  contre  fa  Loi,  Ci  le  Seigneur  leur  avoit 
impofé  un  joug  que  les  autres  Nations  n'avoient  pas.  Le  Divorce  étoit  per- 
mis ohez  les  Nations  voifines ,  comme  on  le  voit  par  l'exemple  du  Philiftin  r 
qui  fepara  fa  fille  de  Samfon,  &  la  maria  à  un  autre  (1).  Les  Divorces 
étoient  auffi  permis  en  Egypte  ,  où  ce  peuple  s'étoit  fort  corrompu. 

ir.  11.  Clément  d'Alexandrie,  &  les  Pères  Grecs  en  général,  foutiennent 
&  étendent  fort  la  liberté.  Cependant  il  ne  faut  pas  croire  qu'ils  nient  la. 
grâce.  La  grâce ,  dit  Clément  d'Alexandrie,  ne  nous  en  feigne  pas  feulement  à 
être  tempèrans  ;  mais  elle  pfoduit ,  elle  fufeite,  encore  la  tempérance  chez  nous± 
AuJJÏ  eft -elle  la  puijjance  &?  la  grâce  de  Dieu  (2).  Et  encore:  La  Chaftcté  eft  un 
grand  bonheur  ;  &  nous  tenons  pour  heureux ,  ceux  à  qui  Dieu  a  donné  ce  don  (  3  ); 

•j^.  12.  Voyez  Clément  d'Alexandrie ,  Lib.  III.  p.  447.  &  vous  y  verrez 
que, félon  ce  Père,  celui  qui  a  répudié  fa  femme  à  caufe  d'adultère,  peut  erir 
époufer  une  autre ,  &  que  c'eft  à  cette  occalion  que  Notre- Seigneur  a  dit,* 
que  tout  le  monde  n'eft  pas  capable  de  vivre  dans  la  continence.  Cela  peut 
être  remarqué  dans  un  Ouvrage  Critique  &  Philofophique ,  quoique  ce  foit 
controverfe. 

Ibid.  On  vante  beaucoup  le  Célibat ,-  on  le  regarde  comme  une  haute  vertu 
par  lui-même, fuppofé  qu'il  foit  pur  &  honnête,  &  que  la  continence  bannhTe 
de  l'ame  les  mauvais  défirs ,  comme  elle  en  bannit  toutes  les  actions.  Mais 
s'il  n'y  a  que  cela  feul,  les  Eunuques  de  cette  forte  n'entreront  point  dans  la 
Royaume  des  Cienx.     Ceji  pourquoi,  dit  Clément  d'Alexandrie,  il  eft  dit  que 

l'Eunu-- 

(  îo)  MquiJJitna  vox  eft ,  &  jus  Gentium  pree        ('2  )  'Ou  ^Uo-kh  Js  «W»  a-aQçomv  pôno»  'jy*  xx~  ■ 

feftrens:  Redde  quod  debes,  De  Scnef.  Lib.  p«'^«  a-a<Pço<rvfr,v  i/uÂV ,  ^ûmi/jii  iva-ee.  xxl  êu'u,  #«'piç. 

III.  Cap.  14.  Strom.  Lib.  III.  p.  427.  &  428. 

(11)  Cap.  LVII.  La.  Cr,  (3)  'H/ah«  iwwxJM* \pb ,  %<ti  «f?  tSto  h£4fnT*jg 

{     i1)  JugeS  XV.  t/Vo  0s5,  pstxotfi'Çeifitv.  Ibid. 
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l'Eunuque  n'entrera  point  dans  l'Affemblée  de  Dieu  (4).  Cefl- à- dire ,  celui  qv.ï 
ejïflhïle  ,  qui  ne  pot  te  aucun  fruit ,  ni  par  un  genre  de  vie  utile  à  l'Etat ,  ni  par  Jes 
dijcours.  Mais  ceux  qui  je  font  fait  Eunuques  par  un  renoncement  à  tout  pèche  à 
caufe  du  Royaume  des  deux  ;  ceux  -  là ,  dis  -je ,  qui  fe  privent  des  plaifirs  du  monde 
dans  cette  vue ,  font  heureux  (5),  Le  même  Père  avoit  dit  un  peu  plus  haut: 
//  s'addrejfe  à  ceux  qui  font  mariés ,  &  leur  dit  :  Aies  Elus  ne  travailleront  point  en- 
vain   £?  n'engendreront  point  des  enfant  pour  l'exécration  (  6  ). 

Ibid.  Le  Manichéen  Faillie  a  une  penfée  fur  ce  paifage  qui  m'a  paru  affez 
ingenieufe.  J.  Chrifl  parle  de  trois  fortes  d'Eunuques  ;  les  uns  le  font  par 
la  nature,  les  autres  par  la  violence  des  hommes,  les  troifièmes  le  font  volon- 
tairement à  caufe  du  Royaume  des  Cieux.  Ce  Manichéen  confiderant  la  coutu- 
me des  Pvois  d'Orient ,  qui  employoient  auprès  de  leurs  perfonnes  des  hom- 
mes de  cette  efpece  ,  attribue  à  J.  Chrift,  d'avoir  voulu  dire,  quil  y  a  des 
jeunes  garçons  &  des  jeunes  filles ,  qui  ayant  retranché  toute  cupidité  de  leurs 
cœurs ,  vivent  dans  TEghfe  comme  les  Eunuques  vivent  dans  les  Palais  (7).  Les 
Manichéens  s'appuyoient  de  divers  écrits  Apocryphes ,  comme  on  le  voit  par 
ïa  fuite  ,  où  Faufte  allègue  St.  Pierre  ,  St.  André  ,  St.  Thomas  &  St. 
Jean  ,  qu'il  dit,  comme  les  autres,  avoir  été  Vierge  toute  fa  vie.  Il  ne  veut 
pas  parler  de  Pierre,  d'André  &  de  Thomas,  comme  fi  ces  Apôtres  avoient 
donné  l'exemple  de  la  Virginité,  mais  des  Livres  publiés  fous  leur  nom,  & 
dans  lefquels  on  les  repréfentoit  exhortant  les  filles  à  demeurer  Vierges,  & 
les  Veuves  à  perfevérer  dans  leur  état.  Ces  faux  ouvrages  confirmoient  les 
Manichéens  dans  leurs  opinions ,  &  n'ont  pas  laifle  de  gâter  la  Doctrine  de 
i'Eglife.  Entre  ces  faux  actes  il  y  avoit  l'Hifloire  de  Thecla,  à  qui  St.  Paul 
avoit  perfuadé  de  demeurer  Vierge,  &  de  rompre  des  promeffes  de  mariage 
qu'elle  avoit  faites.  Des  gens  veulent  encore  défendre  cette  fauïfe  Pièce  , 
quoique  Tertullien  témoigne,  qu'un  Prêtre  d'Aile  avoit  été  convaincu  de  l'a- 
voir fabriquée,  &  mis  pour  cela  en  pénitence. 

y.  21.  Un  tréfor  dans  le  OW]  C'eft  une  penfée  des  Juifs.  Si  vous  avez  peu , 
ne  laijfez  pas  de  donner  ï aumône  de  votre  peu,  car  vous  vous  amafferez  un  tréfor 
four  le  jour  de  l'adverfté  (  8  )• 

y>.  23.  Il  eji  impojfibk ,  dit  Platon,  d'être  riches  &  gens  de  bien  en  même  teins. 
Je  prens  ici  le  terme  de  riche  dans  le  fens  populaire  ;  S  je  donne  ce  nom  à  ce  petit 
nombre  de  perfonnes  qui  font  les  propriétaires  de  poffeffions  de  grand  prix  (9).      Clé- 
ment 

(4)  Deut.  XXIII.  vf.  l.  «t  pavperes  exijl entes  fuhjlantiâ  Juâ  fpolientur. 

(5)  Atà  rire  cvk  UG-îteûtrtTtq  li/vâ^©0  hç,  *Ek-      Efaïe  LXV.   vi.   21. 

«Xijfl-/*»  ®iv>  è  ésyayos  rà,  «««^es»  vjy  tto A<7«'as,  x}  (7)  Significat  Virgines & Fusros ,  qui,  à  cor- 

àoya.  V.aà'  et  (W/£v  ivwfrîorMrii  îecvrSi  "àéd  7rû<rni  dibus  exfeEtâ  cupiditate ,  Spadonum  vices  in  ejus 

tilSjKÇTÎas  £mi  tv,>  /Sxtnheîetii  tm  àvpoivuv ,   jw/«.x«ip*e<  Ecclejta  femper ,  tavqnam  in  domo  regia  conver- 

ovreiiitriv',  ii,  rS  x'or^a  jujs-it/ems.  Str.  Lib.  III.  tentur.  Fauft.  ap.  Augufl.  L.  XXX.  4. 

p.  46S.     ,                                              ^  (S)  Tob.  IV.  vf.  14. 

(6)  Tecç  yasu>ij<r«cr*  <Js  lirtQÎfet,  >£  Çwr'n ,  et  Iw  (9)  TÙXntrUvc,  2%  <rÇc£ex  xcly ctB-ùç  diïûvcirsv ,  2t/ç 
A*»rà;  /*»  x  Jrnicxao-iv  s,\  kucv  ,  èveî  rnoaTetiitrUB-t»  dyiS'i)  TrXxtrtaç  ht  ircï&oi  xccrxtiyvrt  :  Xiyxvtah  rvc, 
SIS  >c«£«p«i'.   Ibid.  p.  467.  D'autres  lifent  «J?  civy-      x-ixrKfjjîvevc,  ,h  ôXÎyetç,riïv  dvàçâ7rw,  TTàeifz  vo/Ata-ujcc 

^c^h'sty,  c'eft*  à- dire,  ut  ejfe  dejiftant,  ou  bien?     t&  k'?i*  w^t»,  Pklo   de  Legibus  Lib.  V» 

circa  finem. 


SELON    St.    MATTHIEU.    Chap.  XIX.  XX.         tf3 

ment  d'Alexandrie  qui  a  cité  ce  paffage  (10),  a  cité  auflî  celui  de  J.  Chrift; 

&  au  lieu  de  dire,  qu'un  riche  entre  dans  Je  Royaume  de  Dieu  ,  il  a  dit,  (  vnhxaiov 

(ptKoovQuv),  qu'un  riche  devienne  Philofopbe.   Il  a  rendu  en  d'autres  termes  l'idée 

de  J,  Chrift;   le  Royaume  des  Cieux    eft  la  Philofophie   divine  de  Notre- 

Seigneur. 

y.   28.  La  Remarque  de  Mr.  le  Clerc  eft  très-jufte.  Probus  x  remarqué  fur 

ce  vcr§  de  Virgile  :  Le  dernier  âge ,  dont  le  Poëte  de  dîmes  parle  ,  eft  déjà  mnu  (11); 

que  ce  Poëte  eft  Hefiode ,  dont  le  père,  Dion,  étoit  de  Cumes.  Ceux  qui  font 
fuivi,  ont  chanté  à  fon  imitation  cet  âge  où.  tout  ferait  renouvelle  (^<»A<y^vêJï«  ). 

Il  femble  qu'ils  ont  tiré  tout  ce  qu'ils  en  ont  dit  de  ce  Poëte  (12). 

f:  29.  On  fonde  là -de/Tus  le  mérite  des  Moines.  Fort  mal  à  propos,  ce 
rae  femble.  Il  y  a  des  occasions  où  il  faut  tout  quitter  pour  Cuivre  J.  Chrift,. 
c'eft-à-dire  pour  le  confefler.  C'efl  dans  les  tems  de  perfécution.  Hors 
cestems-là,  laïffer  père ,  mère,  biens,  maifons ,  c'eft  les  poffeder  fans  y  être 
attaché,  &  fans  que  cela  préjudicie  en  aucune  manière  à  l'amour  de  Dieu  & 
à  l'obfervation  de  fes  Commandemens.  Clément  d'Alexandrie  dit  fort  bien 
là-deiTus,  que  celui-là  laiffe  fes parens  félon  la  chair ,  fes  biens ,  S3  en  général  tout  ce 
qu'il  pojfede ,  qui  en  jouit  fans  trop  s'y  attacher  (13).  Ce  font  les  pauvres  en 
efprit. 

if-  3°-  Qui  dans  d'autres  Editions  eft  le  premier  du  Chap.  fuivant.  Il  s'a- 
git évidemment  des  Juifs  &  des  Gentils.  Les  Juifs,  qui  étoient  les  premiers, 
font  devenus  les  derniers.  Cela  me  rappelle  ces  paroles  de  Juftin  Martyr;.: 
Nous  connoijjans  un  plus  grand  nombre  de  Chrétiens  d'entre  les  Gentils,  que  d'entre  les 
Juifs  &  les  Samaritains  (14). 

CHAPITRE     XX. 

"f  16.  <rri8j]  Je  ne  fçais  pourquoi  Mr.  le  Clerc  renonce  au  mot  d'£/wr 
JL  qui  eft  auiïi  François  que  celui  de  Lboifes ,  d'autant  plus  que  Choijis 
eft -un  participe,  qui  n'a  pas  encore  été  converti  en  nom  par  l'ufage.  Les 
Elus,  ce  font  les  Saints,  les  Juftes,  les  Fidèles.  Ce  font  ceux  qui fe  confient  à 
Dieu,  (  oJ  7wn>l$znç  W  «urf  ),  ceux qiii  font  confions  dans  l'amour  de  Dieu,  (  ol  mçoi* 
lv  *y*TTvi  ),  ceux  qui  font  Saints ,  (  o<Aoi  dur*  ).  Voilà  quels  font  les  Elus  de  Dieu 
j(.  iv7ç  inhiKisTs  âvxl)  (1).     C'efl  le  ftile  confiant  des  Hébreux,    (osoaioi  6eS)  , 

les 

('10  )    Strom,  Lib.  II.  p.   3<5o;  (14)   'E«tT»S  »{Sr*s  c*ô>vtss  7r\4evxç  n  x.pu    c'X>j- 

(11)  Ultima  Cumoei  venicjiim  Carminis  estas.     S-^-soP?  rS%  il  ïâ-wv,  t£>  }>xz'jit£dim  y.cX  Zxwxpîaiv 

Eclog.    IV     Vf.   4.  Xp<î-<«W*5   É.Jjrsç.    Apol.  II.    p.    6f). 

(12)  Grsvius  ad  Hefiod.  Oo.  &  Dier.    vf..        (1)   'O.  --■.•.■j-o-ic,  ï--'  eîvr'S 'aytirtstru' â^iB-eutD , 

(  I^  )     AffaAiTKv  fAtv  ytfv©0  tb  xa<rui/iy,9v  ,   «reAi-      x.xi  sAs^  h  Toit;  ctr.àic,  xvTÎs.iltu  tTrtç-KOJr*  en  rat,  tx.- 
STf»»   à\  iuerîeU)  x.;y  tw  Y.T~f,(TiV   Tfiï.TO'V ,    S'io.  to  U^'Cf,       Mx.TOI<i  aivrë.     SllpiClî.  III.  Vf.  p..     &  IV.    yf.  7o> 

aucâxt  /Sw.  Str.  Lib.  IV.  p.  4S0.  481. 
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les  Saints  de  Dieu,  &  (  Ik^kto)  BtS ),  les  Elus  de  Dieu,  font  des  expreflîons  fy- 
nonymes  :   (  %olçts  éxAexw)  le  plus  beau  pré feni  (2). 

f.  21.  Faire  affeoir  à  fa  droite]  C'eiï  donner  la  plus  grande  marque  d'efti- 
me  &  de  confiance.  C'eft  une  expreflion  proverbiale  & 'figurée,  qui  ne  dit  que 
cela.  On  en  voit  un  exemple  dans  l'Eccléfiaftique,  où  l'Auteur  donne  à  un 
homme  prudent  leconfeil  de  ne  fe  fier  jamais  à  un  ennemi,  quelque  mine  qu'il 
faffe  de  l'aimer:  Ne  le  faites  point  affeoir  à  votre  droite ,  de  peur  qu'il  ne  cherche  à 
prendre  votre  place  (  3  ). 

f.  22.  Et  être  bât  if  es  du  Bâtême  dont  je  dois  être  bâtifè~]  C'eft  la  mort  du 
Sauveur.  De -là  ell  venu  le  Bâtême  de  fang  ,  pour  dire  le  Martyre.  Les  An- 
ciens ont  aufli  appelle  la  Repentance ,  le  Bâtême  de  larmes.  Je  ne  fçais  fi  on  en 
trouve  un  exemple  plus  ancien  que  celui  qui  eft  dans  Clément  d'Alexandrie  : 
Il  reçut  un  fécond  Bâtême,  dit  ceÇere,  qui  eft  celui  de  larmes  (4). 

"f~.  25.  Les  maîtrifent]  (  KarxxuprtCxa-tv  )  Ainii  Marc.  X.  42.  1  Pier.  V.  5. 
On  peut  .prendre  le  mot  xxnx,xvpnv&v  dans  le  fens  de  dominer  Amplement; 
mais  il  eft  vrai  qu'il  exprime  une  domination  impérieufe ,  &  même  une  efpece 
d'oppreffion..  C'eft  ainfi  que  xxiKiïvvaçeTv  lignifie  opprimer  (5).  Cependant  la 
Vulgate  l'a  rendu  Amplement  par  (dominari)  dominer,  quoique  d'autres  Inter- 
prètes le  traduifent  par  (  opprimer e  )  opprimer.  C'eft  une  domination  violente. 
KaTwstupigvw.  Ce  mot  femble  lignifier  ici  la  puiffance  abfoîue  qu'exerçoient 
les  Rois  d'Orient  fur  leurs  fujets.  „  Au  commencement  les  Peuples  n'étoient 
„  gouvernés  par  aucunes  Loix.  Il  n'y  avoit  d'autre  Loi  que  la  volonté  des 
„  Princes  (6).  "  Diodore  de  Sicile  attribue  le  même  pouvoir  aux  Rois  d'E- 
gypte. „  Ceux  qui  font  revêtus  de  la  puiffance  Royale,  règlent  toutes  chofes 
„  félon  leur  volonté,  fans  être  affujettis  à  aucunes  Loix,  ni  fans  pouvoir  être 
,;  repris  par  perfonne  (7). 

CHAPITRE    XXL 

y-.  5.  *1  KOntè  fur  un  âne']  Je  ne  fçais  pourquoi  nos  Traducteurs  ont  fuivi 
IVJL  la  Vulgate,  qui  a  traduit  fuper  afinam,  puifqu'ily  a  dans  le  Grec 
(  lm  qvov)  fur  un  âne,  &  dans  l'Hébreu  de  Zacharie  (hal-  Chamor) ,  qui  con- 
ltamment  fignifie  fur  un  âne.  Il  n'y  a  qu'un  endroit  où  l'on  peut  prendre 
Chamor  au  Féminin  pour  une  âneffe  (  1  ).   Il  eft  clair  qu'il  faut  le  traduire  ici 

par 

<2)  Ibid.  Chap.  III.  vf.  14.  (5)  Sapieuce  XVII.  vf.  2. 

(3)  tà*rM$i<rnçclv™<Mh%iiït<rî(tfkvixoTt  fyrtxrf)  (6)  Principio  rerum  populus  nullis  kgibus  te- 
rw  x.xBiS'çM  e-w  a«/3«V.   Eccl.  XII.  vf.  12.  nebatur-,   arbitria  Principum  pr.o  le 'gibus  erant. 

(4)  iC«î  tc7ç,  £*kçvti   /S*7TTigifjt/svo$    la   &VTipV.      Juft.   Hift.  init. 

Cuis  clives  fît  falvus*  Circa,  finem.  La  Verlîon  La-         (  7  )  rî»W*  x£«'ttso-<p  xard  r\vîxvrùt  wew.l$i<ni 

tine  porte:  Et  lachrymis  quafi  altero  Baptifmo  ex-  ritvirtvtvvuç  x*  «k|st«é?*>«.  Lib.  I.  p.  m.  63. 
piàbatur.  Celle  que  j'en  ai  donné  approche  plu»        (1)2  Sara.  IX.  vf.  26. 
de  l'Original. 
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par  un  Ane,  &  que  ces  mots  qui  fuivent,  &  fur  le  poulain  d'une  Anejfe  ne  font 
qu'une  repétition  en  d'autres  termes  des  paroles  précédentes;  Une  faufTe  Tra- 
duction gâte  ce  pa/Tage,  &  fait  dire  au  Prophète  une  efpece  d'abfurdité.  Le 
Roi  pouvoit-il  être  monté  à  la  fois  fur  une  A\ieffe  ôc  fur  un  Ane?  Ou  le  Pro- 
phète a-t-  il  voulu  dire,  qu'il  monteroit  fucceiïivement  l'une  &  l'autre  ? 

f:  8.  Voyez  fur  ces  réceptions,  ou  Entrées  triomphantes,  ce  qui  fe  pafîa  en 
Judée  par  rapport  à  Marc  Agrippa,  Ayeul  de  Cajus  Caligula.  „  Herode  le 
„  reconduifant ,  le  peuple  venok  de  toutes  parts  jetter  des  rameaux  &  des  Heurs 
,,  fur  fon  chemin  (  2  )  ".  Cela  étoit  auffi  beau  à  exprimer  que  ce  qu'a  dit  le 
Traducteur,  lui  donnant  mille  bénédictions.  Philon  dit,  admirant  &  louant  fa  pieté. 

■f;  9.  Hofanna~]  Voici  la  remarque  de  Clément  d'Alexandrie  (3).  „  Lumie- 
„  re,  gloire,  louange  avec  fupplication  au  Seigneur j  car  c'eft-là  ce  que  veut 
„  dire  en  Grec  le  mot  à'Hofanna  ".  Voilà  un  grand  exemple  de  l'igno- 
rance de  l'un  des  plus  fçavans  des  Pères ,  par  rapport  à  la  Langue  Hébraïque. 
De -là  combien  de  faulfes  explications. 

~f.  29.  30.  On  reprénoit  le  Philofophe  Arcefilas ,  qui  étoit  dans  un  Pirrho- 
nifme  outré,  &  qui  par  confequent  devoit  douter  que  les  vertus  &  les  vices 
ne  fuffent  autre  chofe  que  des  coutumes  &  des  préjugés; on  le  reprénoit, dis- 
je,  de  ce  qu'il  vivoit  mal,  quoiqu'il  vécût  en  effet  félon  fes  principes  (4). 
Cela  étoit  vrai  à  quelques  égards ,  comme  fur  le  chapitre  de  l'impureté.  Ce- 
pendant Cléanthe  a  dit  à  fon  occafion ,  comme  Diogene  Laërce  le  rapporte , 
à  une  perfonne  qui  blâmoit  Arcefilas  :  Ceffez  de  le  blâmer  ;  car  ,  quoique  par  fes 
difeours  il  anéantiffe  tout  ce  qui  s'appelle  devoir ,  cependant  il  l'affermit  par  fa  con- 
duite (5).  L'on  trouvera  dans  le  IX.  Livre  de  l'Iliade  de  très -beaux  vers  con- 
tre les  Hypocrites. 

f~.  32.  Jean  eji  venu  à  vous  dans  la  voye  de  la  Ju(lice~]  C'eft  -  à  -  dire  ,  Jean  a 
été  un  homme  d'une  vertu  excellente  &  févère.  Phrafe  Hébraïque:  Moi  Tobie 9 
je  mar chois  dans  les  voye  s  de  la  vérité  &  de  la  juflice  (6). 

^r.  42.  Ont  rejettée~\  (  ykn^o%l^m\  )  Avoient  mêprifée.  Une  belle  fentence  dans 
la  bouche  d'un  fou,  fera  mêprifée ,  parce  qu'il  ne  la  dira  pas  à  propos  (7). 

CHAPITRE     XXII. 

f~.  25.  /^~^Es  fept  Maris  fuccefïifs  d'une  feule  femme,  font  une  efpece  de  Pa- 

V_v  rabole  que  les  Sadducéens  propofent  à  J.  Chrift,  parce  que  le 

fait  eft  pofiïble.   On  voit  dans  l'Hiftoire  de  Tobie ,  que  Sara,  fille  de  Ragueï, 

avoit 

(ifia.   Leg.  ad  Cai.  apud  Jof.  p.  m.  1033.  0?*ov  ««e«<p«~,  -tac,  yâV  «fysjs  kvto  t»3-«.  Ibid.  û% 

(3)   Ows,  x.cù  ^'o\a,  nu*   div@~  (AiS-'  'inîT-.ifitCi;  ru     2$6. 
y.vpt&lT9VT0  ft  i[/j<pdive*  îçfjt/ivtvôfiiti/ov  î)&ctàl  tpavq  ra  (6)    Tob.   I.  Vf.  2. 

lOrium.  Clem.  Alex.  Psd.  Lib.  I.  5.  p.  85.  (7)  Eccl.  XX,  vf,  30. 

(4)  Diog.  Lier,  Lib,  VII,  n°.  171, 
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avoit  eu  fept  maris,  que  le  De'mon  Afmo.dée  avoir,  tue's  (i).  Ce  nombre 
plaifoit  aux  Juifs.     Ils  le  fuppofent. 

ir.  28.  Les  Poètes  Payens  ont  enfeigné  une  efpece  de  Réfurreftion.  On 
peut  voir  fur  ce  fujet  les  paiTages  d'Homère ,  d'Efchile  &  de  Sophocle  que 
Bentleïus  a  remarqués  (  2  ).  Mais  ces  Refiufcités  mangeoient ,  vivoient  &  étoient 
fujets  à  la  mort.  Peut-être  les  Phariiiens  eux-mêmes  n'avoient-ils  pas  des 
idées  juftes  de  la  Réfurreclion. 

ir.  37.  De  tout  votre  cœur']  *Ev  pour- 1|;  cela  eft  commun:  attachez-vous  à  la 
Sageffe  de  toute  votre  ame ,  &  gardez  fes  voyes  de  toutes  vos  forces  (  3  ). 

if.  44.  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur"]  Il  y  a  un  pafTage  qui  a  du  rapport  à 
celui-  ci  dans  l'Eccléfiaftique,  où  le  petit-fils  de  Jefus  fils  de  Syraeh,  qui  a  tra- 
duit le  Livre  de  fon  Ayeul,  dit,  que  dans  l'extrémité  où  il  fe  trouva,  il  invo- 
qua le  Seigneur ,  Père  de  mon  Seigneur  (  4  );  paroles  que  les  Interprètes  rapportent 
à  Dieu,  Père  de  Notre-Seigneur  J.  Chrift.  Cela  feroit  voir  que  les  anciens 
Juifs  connoifîbient  &  Dieu  le  Père  &  Dieu  le  Fils ,  dès  le  tems  où  a  vécu  le 
petit-fils  de  Syrach  (car  la  Pièce  eft  du  Traducteur ,  &  non  de  l'Auteur).  Les 
Juifs  fçavoient  que  le  Fils  de  Dieu  exiftoit,  &  invoquoient  Dieu  fous  le  titre 
de  Père  de  Notre-Seigneur.  C'eft  ainfi  qu'en  jugent  Baduè'llus  ÔtDrufius,  qui 
ont  commenté  le  Livre  de  l'Eccléfiaftique.  Mais  Grotius  ne  doute  pas  que 
l'Auteur  Juif  n'ait  écrit  fimplement  ,  J'invoquai  le  Seigneur  mon  Père  (  'E^gx«A»j- 
0?cptv  xvpnv  nvc-ripet.  p&  ),,  &  que  quelque  Chrétien  n'ait  inféré  entre  ces  deux 
derniers  mots  celui  de  (.»ùf*«  )  Seigneur;  de  forte  qu'on  lit  aujourd'hui  (  xxnpcè 
Kvf!v  ju£  )  Père  de  mon  Seigneur  (  5  ).  On  ne  fçait  que  penfer.  Grotius  eft  de  tous 
les  Commentateurs  celui  qui  a  le  plus  de  goût  &  de  difeernement.  Il  eft  in- 
comparable. D'autre  côté ,  la  fabrication  feroit  bien  hardie,  j'héfite.  Notez  que 
ce  dernier  Chapitre  de  l'Eccléfiaftique  ne  fe  trouve  point  dans  quelques  Exemplai- 
res (6).  Ce  qu'il  y  a  auffi  de  très-certain,  c'eft  que  ce  Livre  a  été  fort  altéré, 
comme  on  le  voit  en  comparant  les  MSS.  Grecs,  &  en  les  conférant  avec  la 
Traduction  Latine  (  7  ). 

CHAPITRE     XXIII. 


f.  2.  3.   Y   Es  Scribes  £f  les  Pharîficns  font  ajjïs  fur  la  chaire  de  Mdîfe.  Obferve: 
JLv  donc  tout  ce  qu'ils  vous di fera]  „  Par. la  chaire  de  Moïfe  il  faut  en 


f 

en- 

m  tendre  la  Doctrine  de  la  Loi",  dit  S.  Jérôme  f  1  ).  Théophvîacle  de  même: 

Le 


d)  Tob.  III.  vf.  9.  10.  fiiani  illud  i<Lv?us  hk  aMidêrè.  Jefum  fcripfîjfe 

(2)  Bentleïus  Or.  II.  p.  07.  L'Edition  La-  credo,  yjy  î^nx>.;:crdo:s7  y.âpie»  K»TSfa  (*5,    Invo- 
tine  des  Sermons  du  Dr.   Bentley  contre   les  cayi  Deum  palrem  memn. 

Athées.  (6)  Voyez  la  Note  de  Hoefchelins  fur  le 

(3)  "(•>  Wo-tj  -U'x~h..  ■  sx  «Aij    PvtcifAc-f.  'Eccl.  Verfet  I. 

VI.  vf.  68.  &  VIL  vf.  29   32.  (7)  Voyez  la  Préface  de  Fabricius.  n*.  X. 

(4)  ^"1  izmeKciX7fTt''iAtt»    Ki/^m;  TrxTÎp»   Kvpuf   [*S.  &XI. 

Chap.  LI.  vf.  14.  (1)  Per  cntbedram  Mofs  dutlrinam  Legis  e« 

(5)  Voici  ks  paroles  de  ce  Critique.    Chri-  Jîendii.  In.  hune  locum. 
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„  Le  Seigneur  parle  de  ceux  qui  font  aflîs  dans  la  chaire  de  Moife,   c'efl-à- 
„  dire  de  ceux  qui  enfeignent  ce  qui  eit  dans  la  Loi  ".     Il  faut  faire  ce  qu'ils 
difent ,  pourvu  que  cela foit tiré  des  Livres  de  Moife  &  de  la  Loi,  (  «*  Mw<jt'û>ç/3^ 
fihtw  àno  tQ  vô/Mi  ).  L'obfervation  de  Lyra  fur  Deut.  XVI.  8.  &  fuiv.  explique 
cet  endroit  :  Dieu  femble  ordonner  aux  Ifraélites ,  de  fe  foûmettre  abfolument 
aux  décidons  du  fouverain  Sacrificateur,  jufqu'à  défendre  de  s'en  écarter,  ni  à 
droite,  ni  à  gauche.  Sur  quoi  Lyra  dit:  „  fçavoir,  y  étant  porté  par  égard  à  vos 
avantages  ou  à  vos  dommages  temporels    ".     Il  ajoute  :  „  La  Glofe  Hé- 
braïque dit  ici,  Que  fi  le  fouverain  Sacrificateur  enfcigne  que  la  droite  eft 
la  gauche,  &  la  gauche  la  droite,  il  ne  faut  pas  s'en  tenir  à  fa  décifion,  qui 
„  eft  manifeftement  fauffe.     Car  on  ne  doit  s'en  tenir  à  la   décifion  d'aucun 
„  homme,  quelle  que  foit  fon  autorité,  lorfqu'elle  renferme  une  faufTeté  ou  une 
„  erreur  palpable.  Cela  fe  prouve  clairement  encore  par  ce  qui  précède  dans  le 
t,  Texte  :  Ils  te  déclareront  ce  que  porte  le  droit  ;  après  quoi  il  ajoute  :  Et  tu  fe- 
„  ras  ce  qu'ils  t'auront  enjeignè  félon  la  Loi.     Il  réfulte  de  -  là ,  que  s'ils    parlent 
„  faulTement ,  ou  qu'ils  s'écartent  de  la  Loi  de  Dieu ,  l'on  ne  doit  point  les 
„  écouter. 

if.  5.  L'on  ne  doit  jamais ,  dit  Clément  d'Alexandrie ,  dilater  fes  Philaflères  par 
vaine  gloire  (  2  ).     C'étoit-là  le  but  des  Pharifiens. 

if.  6.  Ils  aiment  les  premières  places  dans  les  fejlins ,  c?  les  premiers  fièges  dam 
lés  Synagogues']  S.  Chryfoftôme  a  fait  là-deffusune  trifle,  mais  bien  mémorable 
Réflexion  :  „  Quoique  ces  chofes  paroiilent  petites ,  dit  cet  excellent  Orateur 
„  Chrétien,  elles  ont  été  néanmoins  la  caufe  de  grands  maux.  C'efl-là  ce 
„  qui  a  renverfé  &  les  Villes  &  les  Eglifes.  Aurïï  ne  puis -je  retenir  mes  lar- 
„  mes,  quand  j'entens  nommer  les  premières  places  &  les  falutations  ,  &  que 
„  je  me  foiwiens  que  c'eft  de -là  que  font  fortis  ces  maux  infinis  qui  ont  inon- 
dé les  Eglifes.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'en  parler,  aufli  n'eft-il  pas  néceïfai- 
re  de  vous  en  inftruire ,  puifque  les  vieillards  les  ont  vus,  &  peuvent  les 
„  apprendre  aux  jeunes  ".  Ce  Père  obferve  enfuite,  que  le  défir  de  la  Pri- 
mauté, &  l'envie  de  fe  faifir  de  la  Chaire  Doclorak  (  tov  Q?ôvov  iiv  èièâffKxKw  ) 
ont  été  l'origine  d'une  infinité  de  maux. 

if.  8.  Fous  n'avez  qu'un  feul  Docteur ,  qui  ejl  le  Chrijî~\  La  Remarque  de  Mr. 
le  Clerc  fur  ces  paroles  eft  très-jufte.  Aucun  Miniftre  de  l'Evangile, 
non  pas  même  les  Apôtres,  n'avoientle  droit  d'impofer  à  la  foi  la  néceflité  de 
croire  aucun  dogme  qui  ne  leur  eût  été  enfeigné  par  J.  Chrift.  Les  Docteurs 
Chrétiens  s'écartèrent  bientôt  de  cette  régie  divine,  &  par -là  ils  gâtèrent  la 
fimplicité  de  la  Doctrine  du  Sauveur.  De -là  tant  de  queitions  propofées  &c 
décidées  par  les  Conciles,  qui  ont  caufé  des  Schifmes  &  d'affreufes  persécu- 
tions. Cela  arriva  dès  le  tems  de  S.  Paul.  On  édifia,  fur  le  fondement  pofé 
par  le  Fils  de  Dieu,  beaucoup  de  feience  de  paille,  de  dogmes  inutiles.  En- 
core fi  l'on  s'étoit  borné -là;  mais  on  corrompit  bientôt  la  Religion ,  par  le 

mêlaiv 

(2)   M»i^à    iT$  ovkSv  7T>MTwm  roi  ÇvXciuTKfici    xft  ttots,  »weJ»|t«»   Ç.;Aocvt«ç,   CleOl.  Alex.  Str.  Lib« 
ï.  p.  294. 
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mélange  do  la  Philofophie  Payenne  &  (lu  Judaïfme.  Quand  on  compare  h 
Doctrine  Chrétienne  dans  fa  fource,  avec  ce  qu'elle  devine,  qui  peu:  s'empê- 
cher de  s'e'crier:  Helas!  quelle  différence  de  l'une  à  l'autre! 

Jbid.  Clément  d'Alexandrie,  parlant  du  Seigneur,  dit  que  »  Dieu  nous  a 
»  donné  dans  la  perfonne  de  fon  fils  Jefus,  un  Docteur  unique,  le  feul  vérita- 
>,  ble,  bon,  jufte,  à  l'image  &  à  la  reffemblance  du  Père,  le  Verbe  de  Dieu". 
11  cite  enfuite  ces  paroles:  Celui-ci  eft  mon  fils  bien-aimè ,  écoutez-le  ;  puis  il  ajou- 
te :  »  Ce  Doêteur  eft  digne  de  foi ,  e'tant  doué  de  trois  des  plus  belles  qua- 
„  lités:  je  veux  parler  de  la  Science,  delà  Liberté  de  parler  &  de  la  Bienveil- 

»,  lance.-  De  la  Science  ;  parce  qu'il  eft  la  Sageffe  de  fon  père De  la  Liber- 

tf  té   de  parler;   parce  qu'il  eft  Dieu  &  Créateur Delà  Bienveillance; 

99  parce  qu'il  eft  le  feul  qui  fe  foit  livré  pour  être  une  victime  pour  nous.  Il 
9)  eft  le  bon  Berger,  qui  met  fa  vie  pour  fes  brebis  (3  ). 

Y'".  14.  Vous  dévorez  les  maifons  des  veuves"]  C'eft  par  l'opinion  qu'avoient  les 
efprits  foibles,  &  particulièrement  les  femmes,  que  l'intercefllon  des  Phari- 
fiens auprès  de  Dieu  étoit  très  -  efficace ,  à  caufe  de  leur  fainteté.  Peut-être 
aufïï  ces  pauvres  veuves  croyoient- elles  que  les  prières  des  Pharifiens  pou- 
voient  foulager  les  âmes  de  leurs  maris  morts.  Car  la  prière  pour  les  morts 
s'étoit  introduite  parmi  les  Juifs.  Le  célèbre  Théologien  Jean  Gerhard  a 
obfervé  fur  ce  pafTage,  que  les  Juifs  enfeignent  dans  leur  Livre,  intitulé, 
Rofcb -  Hafchana ,  que  les  âmes  de  ceux  qui  meurent,  &  qui  ne  font  ni  parfai- 
tement juftes,  ni  tout- à-fait  impies,  expient  leurs  péchés  dans  l'Enfer  pen- 
dant douze  mois  :  après  quoi  elles  font  délivrées.  Ils  ajoutent ,  qu'on  peut  leur 
procurer  du  foulagement,  par  les  prières  qu'on  fait  pour  elles  tous  les  jours 
de  Sabbat.  Ils  avoient  un  formulaire  deftiné  à  cet  ufage.  Les  Pharifiens 
pafïant  pour  de  grands  faints,  les  veuves  efpéroient  beaucoup  de  leurs  fuffra- 
ges ,  &  les  achetoient  par  des  préfens.  Au  refte,  ce  que  dit  ici  Notre- Sei- 
gneur, eft  juftifié  par  Jofephe:  »  Il  y  a,  dit -il,  parmi  les  Juifs  une  fecle  qui 
99  fe  pique  d'avoir  une  connoiffance  plus  exaéte  de  la  Loi,  ce  qui  les  rend 
»  fort  infolens;  &  comme  ils  paffent  pour  être  fort  chers  à  Dieu,  les  femmes 
»  leur  font  dévouées.     Ils  font  redoutables  aux  Souverains  mêmes  &c.  (4). 

Y".  15-.  „  Vos  Profelytes,  dit  Juftin  Martyr  aux  Juifs,  non  feulement  ne 
«  croyent  pas  en  J.  Chrift ,  mais  ils  blafphêment  fon  nom  au  double  de  vous  ; 
90  ils  veulent  nous  faire  mourir  dans  les  plus  cruels  fupplices ,  nous  qui  croyons 
»  en  J.  Chrift,  &  font  tous  leurs  efforts  pour  vous  reffembler  (5). 

(3)  VE*«  fjj'ovsv  dx^ivov ,  ctyctSiv ,  £.'x.eUov  »   xttr  /*«»,  TW  i^t^t-v  îccvrS   Tt&tiiriy   vrrip    râl     nçoÇciTur 

iïx.o-/&  «J  oyjoiûj<rw  rS  7ra.Tgoc, ,   vtov  IsjirSV,  tov  Aôyov  &C.    Pœd.  Lib.   I.  II.  p.   132.    133 • 
rS  ©£«,  7r*iJUywyo>  vif/jiïv  tiveq  ,à  7?x.çîiïo)Kiv  ùp/j£$  à  (4)    Antiq.  Lib.  XVIII.  3« 

fàiot  : .  ./A|io!!-içoç  d  Csi'bç  ^-<*(dfliy&iy5ç,Tf<(r<  roic,  »<*/\-  (5)   Ot  iïî  7rço<rv)XvTcu  i  u,oy*v   %  7rt?ivi?<rit ,    u&cc 

M<Tot$x.sKo<ri/,>ia,zyoq>t7rtçv![AjYi,£vi)iH'ei,  Trcippucria:  tTi-  a'tTr^oTipov  vfiiuv   fiàcto-Cpquiëtrt*   itç   ri    «yof/jX,    kvtS, 

uirtç  ni>jiïv  'upcïov  invreu  sVj&VWsr.  à  dyxfrcç  7701-      ^Vcn.  Dial.  p.  274. 
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Ecce  negas ,  injîafque  mihi  per  templa  Tonanîls: 
Non  credo  ;  Jura ,  Verpe ,  per  Anchialum. 

Le  mot  iïAncbiahs  qui  fe  trouve  dans  cette  Epigramme,  eft  fort  obfcur.  II 
faut  deviner.  De  toutes  les  conjectures  que  j'ai  vues  là- de/Tus,  la  plus  vrai- 
femblable  eft  celle,  qu' Anchialus  eft  un  mot  compofe'  cVHeica'a  ,lç  Temple.  Hei- 
cala  fera  donc  un  jurement  par  le  Temple.  Le  Juif  jure  au  Romain  par 
le  Capitule  ;  c'eft  le  Temple  de  Jupiter.  Le  Romain  ne  veut  pas  l'en  croire , 
&  lui  demande  de  jurer  par  le  Temple  de  Jerufalcm.  Cela  eft  très-vraifembla- 
ble.     Voyez  le  Moine ,  Varia  Sacr.  Not.  ad  Polycarp.  Tom.  IL  p.  83.  84. 

"f.  27.  Des  fépulcres  blanchis]  Voici  une  idée  de  l'Hypocrite  qui  eft  contrai- 
re en  apparence  ,  mais  qui  eft  dans  le  fond  la  même  :  Il  y  a  des  hommes  pleins 
de  méchanceté ,  qui  marchent  vêtus  de  noir,  la  tête  baijfée;  mais  leur  intérieur  eft 
plein  de  fraude  (7).     L'Auteur  avoit-il  vu  des  Moines  ? 

f;  37.  Jerufalcm,  Jerufalem"]  Cette  répétition , dit  Clément  d'Alexandrie , don- 
ne de  la  force  à  la  cenfure  (  8  ). 

Ibid.  Mais  vous  ne  l'avez  point  voulu']  „  C'eft  de  la  grâce  de  Dieu,  dit  Cle- 
„  ment  d'Alexandrie,  que  l'ame  tient  la  faculté  de  fe  mouvoir  elle-même.  Cet- 
ty  tepuiftance  active  que  l'ame  a,  exige  donc  qu'elle  la  falTe  contribuer, autant 
„  qu'il  lui  eft  pofïïble ,  à  fon  falut.  Car  le  Seigneur  veut  que  le  préfent  qu'il 
?,  a  fait  à  notre  ame ,  foit  un  bien  qui  lui  foit  propre  "  (  9  )  :  Et  encore  :  „  Il  eft 
t,  donc  du  devoir  de  celui  qui  a  reçu  ce  préfent,  de  le  pofteder  :  celui-là  le 
9>  poffedera  qui  l'aura  voulu  &  qui  l'aura  déiiré :  celui-là  confervera  ce  qu'il 
»  aura  reçu,  qui  penfera  à  le  conferver  "  (  10).  L'Auteur  conclut:,,  C'eft  pour- 
„  quoi  Dieu  a  donné  à  l'ame  la  liberté  de  choilir,  afin  de  l'avertir  lui-même 
„  de  fon  devoir,  &  afin  que ,  choififfant  librement  ce  qu'elle  doit  faire,  elles'af- 
n  fermilfe  dans  la  pratique  du  devoir  (n). 

(6)  Lib.  IX.  90.  (10)  To   \fXy  h    ï%m    (nempè   honum  illud)> 

(j)   Eccl.  XIX.   vf.  26.  ts  A^oovreç:    70  Xu&hv  h  rS   êiMxavr®^   v-cù  ôpî^r 

(8)  'H  i'zxyu.fi7rXa<rt$  tS  o\Ô[/jU.t(&'  ttrfcvoyï.v  rtiv  S-tvT®"  ;  tô  kçxthv  ê*t  ô  'iXv&ïii  ,  roù  /.çurtij  fAiiXt- 
Î7TÎirM%n  7ri7roÎYirc-j(.   Pxd.  Lib.  I.  cap.  9.  p. 123.      Tiscrew©»  y.x\  St>ya.(*jivz.   Ibid. 

(9)  E^-«   l|   îctVTVi  X(VHT«f     «    -J/W^ij  ,      »      Xt^?^    *  (  *■*  )     ^'*   TOUTO  i7tl     Tvj    ^V%%    Ô    OiOÇ    TW     CC(piO~lP- 

sccvtKS  ,  ot*i  ipayov  tu;  o-WT'/ipîciy,  flovXiTcq  -f>  T^-bvyyc,      r<j ,   oï&T&i    kx;  fiardcçy),  Ibid, 
i&ov  hva\  to  cîyoïS-oy ,   ô  ê&ao-ti  âi>T\\  6  7i.ipi.oc,.   Eccl. 

Scr.  proph.  §.  XXIL 
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CHAPITRE    XXIV. 

"f".  15.  \T Ocre  -Seigneur  cite  ici  la  Prophétie  de  Daniel  (  1  ).  Il  me  vient 
L\  une  penfée  fur  le  Livre  de  Daniel  que  je  propofe ,  &  que  je  ne 
prétens  pas  affirmer.  Il  y  a  une  contradiction,  au  moins  bien  apparente,  en- 
tre le  Chap.  IV.  7.  &  8-  &  le  Chap.  II.  5.  &  12.  On  trouve  au  Chap.  IV. 
l'Edit  que  Nabuchodonofor  publia ,  par  lequel  il  défendit  de  blafphêmer  le 
Dieu  des  Juifs.  Il  y  fait  le  re'cit  de  ce  qui  s'étcit  pafTé  à  l'occafion  du 
fonge  qu'il  avoit  eu.  Il  dit  qu'ayant  récite'  ce  fonge  aux  Phiiofophes  ou  Ma- 
ges de  Chaldée  ,  aucun  d'eux  n'avoit  pu  le  lui  expliquer,  &  que  l'ayant  enfuité 
récité  à  Daniel ,  ce  Prophète  lui  en  avoit  donné  l'explication.  Le  fait  effc  rap- 
porté bien  différemment  dans  le  fécond  pafTage.  Là  Nabuchodonofor  ne  vou- 
lut jamais  dire  aux  Mages  le  fonge  qu'il  avoit  eu.  Il  prétendit  qu'ils  le  devi- 
naffent,  parce  qu'il  ne  pouvoit  s'aflùrer  fans  ,cela,  que  leur  explication  fût 
vraye.  Ils  eurent  beau  protefter  que  leur  feience  n'alloit  pas  jufques-là:  il 
ordonna  qu'on  les  fît  mourir  comme  des  impofleurs.  Daniel  vint  enfuite,  à 
qui  le  Roi  ne-  dit  point  le  fonge  en  queftion  ;  au  contraire  ,  il  lui  parla  en  ces 
termes  :  Me  pourrez- vous  déclarer  le  fonge  que  fai  iiu)  £f  [on  interprétation  (2  )  ? 
Là- défais  Daniel  lui  fait  le  récit  du  fonge,  &  l'explique.  Cela  çït  mal-aifé  à 
concilier.  J'embrafferois  néanmoins  toute  conciliation  qui  paroîtra  folide  ; 
mais  fi  l'on  n'en  a  point  de  telle,  je  couperois  le  nœud,  &  je  dirois   que  les 

VI.  premiers  Chapitres   de  Daniel  ne  font  pas  de  lui.     Ce  n'eft  qu'au  Chap. 

VII.  que  commence  le  Livre  de  ce  Prophète.  C'eft-là  qu'il  parle  lui-même, 
comme  les  Prophètes  ont  accoutumé  de  faire,  &  qu'il  écrit  fes  vifions.  Ce 
qui  précède  font  des  Hiftoires  où  il  a  part,  &  que  des  Juifs  postérieurs  ont 
joint  à  fes  Prophéties.     C'efr,  une  queilïon  à  examiner. 

Ibid.  L'abomination  prédite  par  Daniel']  Les  Lecteurs  qui  voudront  voir  ce 
que  les  Anciens  ont  penfé  des  femaines  de  Daniel,  &  de  leur  accomplifTement, 
peuvent  lire  ce  que  Tertullien  a  dit  là-deilus  (3).  Il  prend  pour  époque  des 
LXX.  femaines  la  première  année  de  Darius ,  &  en  calculant  les  régnes  fui- 
vans,  il  trouve  que  J.  Chrift,  eft  né  foixante- &- deux  femaines  &  une  demi 
femaine  accomplies,  l'an  41.  d'Augufle.  Il  pofe  enfuite,  qu'Augufte  ayant 
régné  56.  ans,  quinze  ans  depuis  la  NahTance  du  Sauveur,  J.  Chrift  mourut 
Tan  15.  de  Tibère,  &  par  confequent  à  l'âge  de  30.  ans,  le  8.  des  Calendes 
d'Avril,  ou  le  25.  de  Mars ,  fous  le  Confulat  des  deux  Geminus.  Il  place  en- 
fin la  ruine  de  Jerufalem,  où  finit  la  Prophétie  de  Daniel  &  la  LXXlve.  fe- 
maine, à  la  première  année  de  Vefpafien.  Il  y  a  ici  un  grand  défaut:  car  les 
fept  femaines  &,  demi,   depuis  la  Naiffance  de  J.   Chrift  &  l'an  41.    d'Au- 

gulle  t 

(  1  )  Chap.  IX.  vf.  27.  (  3  )  Adv.  Jud.  Cap.  VIII. 

O)  Chap.  II.  vf.  26. 
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gufte,font  52.  ans  &  demi.  Or  il  yen  a  certainement  plus,  depuis  la  Naiffance 
du  Seigneur  jufqu'à  la  ruine  de  Jerufalem  ;  auffi  dans  le  calcul  des  années  de- 
puis l'an  41.  d'Augufte.  jufqu'à  la  première  année  de  Vefpafien ,  Tertullien  a 
omis  le  re'gne  entier  de  Claude,  &  a  fait  fucceder  Néron  à  Caïus  ;  ce  qui  eft 
abfurde,  &  dérange  tout  fon  calcul. 

f4.  25.  Dans  le  lie^u  le  plus  retiré  de  la  mai/on"]  Mr.  le  Clerc , dans  des  chambres 
retirées  ;  cela  n'eft  pas  mal.  Totptïov  ou  'my.iîwv  eft  effectivement  une  chambre 
à  part.  Il  eft  dit  dans  Tobie  :  Préparez  une  autre  chambre  (rupiïov  ),  ^y  menez 
l'èpoufe  (4). 

]^.  29.  Les  Puiffances  des  cieux feront  ébranlées']  J'ai  deux  çhofes  à  remarquer 
fur  ce  verfet.  L'une,  qu'il  faut  traduire  les  Armées  du  Ciel,  &  non  les  Fer  tus, 
ou  les  Puiffances ,  car  c'eft  ce  que  fignine  èwépois  :  les  exemples  en  font  très- 
communs  ,  &  c'eft  le  ftile  des  Hébreux.  L'autre ,  que  le  mot  ébranler  ne  con- 
vient pas  aux  Aftres  ;  <mKîvz<rui  ne  lignifie  pas  feulement  être  ébranlé ,  mais  Je  reti- 
rer ,  s'enfuir,  paffer.  C'eft  ainfi  qu'il  eft  dit  dans  Daniel  ;  que  les  bêtes  fe 
retirent,  s'erfuyent  de  defjbus  cet  arbre  (5).  Ainfi  notre  Verfion  commune  a 
fort  bien  exprimé  ces  mots  de  l'Epîcre  aux  Hébreux  (rûv  oxKivu>y.k\uv  fiëmfa.<nfy 
par  ceux-ci ,  Y  abolition  des  chofes  muables  (  6)  ,  de  celles  qui  paffent ,  &  non  de 
celles  qui  font  ébranlées.  Il  faut  donc  traduire  ici ,  les  armées  des  Cieux  s'enfui- 
ront,  fe  retireront,  pafferont  :  ce  qui  efl  conforme  aux  autres  exprefÏÏons  de  l'E- 
criture. Lorfqu'elle  parle  de  la  ruine  du  monde  ,  elle  fe  fert  des  Verbes 
(hvoy.cu,   vnxpîpxofAxi ,  à^âc-azy.ca  )   diffoudre ,  paffer,  changer.. 

"f.  35.  Le  Ciel  &  la  Terre  pajjéront  ]  Cofmas  parle  fort  bien  fur  ces  paroles 
de  J.  Chrift.  Il  dit ,  que  ceux  qui  croyent  que  le  Ciel  &  la  Terre  feront  dé- 
truits,  corrompent  le  fens  des  Ecritures,  &  ne  voyent  pas  que  c'cjl  une  hyperbole. 
II  rejette  la  preuve  que  l'on  tire  du  témoignage  de  St.  Pierre  (7)  (cette 
Epître,  comme  on  le  voit,  n'étoit  point  reçue  pour  Canonique  de  fon  tems  en 
Orient)  &  fou  tient  que  cela  ne  veut  dire  autre  chofe,  fi-non  que  la  Terre 
fera  renouvellée.  Ceux  qui  croyent  que  le  Ciel  même  aura  befoin  de  renouvelle- 
ment ,  font  peu  fenfés ,  félon  lui ,  &  il  s'écrie  en  fmiffant ,  Dieu  nous  préferve  d'une 
opinion  fi  infenfée  (  8  )  ! 

Ibid,  Mais  pour  mes  paroles ,  elles  font  irrévocables ]  C'eft -à -dire  qu'elles  au- 
ront leur  entier  effet  ;  elles  feront  entièrement  accomplies.  11  eft  dit  dans  Daniel, 
que  tout  Edit  des  Mécks  &  des  Perfes  ne  pajfera  point  (  9  )  ,  il  eft  irrévocable , 
&  doit  être  certainement  exécuté  ;  Et  dans  un  autre  endroit  (  »  çm^htCoi-rm  ) 
ne  fera  point  aboli  (  10  ). 

~f~.  51.  Au  rang  des  Hypocrites']  C'eft  avec  les  menteurs.  Voyez  dans  lesLXX. 
Job  XXXIV.  30.  &  fuiv.  Et  le  fils  de  S}rrach  dit;  Ne  mentez  point  devant  les 

hom- 

(4)  Tob.  VII.   Vf.  £0.  '  (8)  Cofiïus  Topograph.   Chrift.  p.  290. 

(5)  "Ztx.?Av2-v,crcu<rcct  td  ■",;>•. u  ixcv.v.'àoni'i  clvrx.  (9)  K.&1  ?o  &'tvù.-x  MiÀuv  tieti  V.socûv  où  K?.fn- 
Dan.  IV.  vf.  il.                                                         x-j<7tTcu. Din.  VI.  vf.  12.  &  15. 

(6)  Chap.  XII.  vf.   27.  (10)  Chap.  VII.  vf.  14. 
{7)  2  Ep.  Chap.  III.  vf.  21. 
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hommes ,  prenez  garde  à  vos  lèvres  (  ri  ).  Conférez  le  Parallèle  Apocal.  XXI.  8. 
où  il  y  a  avec  les  menteurs. 

C  H  A  P  I  T  R  E    X  X  V. 


f 


18-  "C-fr  un  îrou  dam  ^a  terre  "  &  y  ca^m  l'argent  de/on  Maître]  J'applique 
A     ici  ce  mot  de  l'Eccléfiaitique.  La  Sagejfe  cachée  &f  le  trèfor  en  ter- 
re ,  font  également  inutiles  (  i  ).     L'Auteur  ajoute:  Un  homme  qui  cache  fa  folie 
(fon  ignorance)  vaut  mieux  qu  un  homme  qui  cache  fa  Sagejfe  (fa  feience). 

'f'.  36.  Et  vous  avez  pris  foin  de  moi  ]  (  'Em^Ki^xS-i  jus)  Fort  bien:  c'eil  ren- 
dre le  fens  &  la  vraye  fignification  du  mot,  auiïi-bien  qu'au  'f'.  43.  Je  loue 
Claud.  Baduellus  d'avoir  laiiTé  la  Traduction  littérale  du  mot  imsxk^rm  ,  pour 
rendre  le  fens  du  terme,  dans  fa  Verflon  de  Judith:  Le  Seigneur  d'ifraël  nous 
affiftera  par  votre  main  (  imcKi^ixai  f  fubveniet  )  (  2  ).  Il  faut  en  ufer  de  même 
dans  ce  paîTage  de  St.  Jaques  :  Vifiter  les  veuves  S  les  orphelins  (  3  ).  Avoir  foin 
des  veuves  £?  des  orphelins,  les  affifter ,  c'eil:  le  fens;  &  quand  on  met  vifiter, 
on  jette  dans  l'erreur  les  perfonnes  qui  n'entendent  pas  le  flile  des  Hébreux. 

"f.  4r.  Feu  éternel']  On  a  pris  ce  feu  pour  un  feu  corporel,  &  l'on  en  a 
même  fait  une  efpece  d'Article  de  foi  dans  certaine  Communion  ,*  &  Damafce- 
ne ,  dans  fon  Dialogue  contre  les  Manichéens  ,  ayant  enfeigné  que  c'eil  un  feu 
métaphorique ,  l'Abbé  de  Bichi  &  le  Père  Combeils  en  ont  fait  un  argument 
pour  ôter  ce  Dialogue  à  Damafccne.  Pauvre  raifon!  Ce  Père  a  eu  raifon 
de  dire,  que  divers  Anciens  n'ont  pas  douté  que  le  feu  de  l'Enfer  ne  foit  un 
feu  métaphorique  (4).  S.  Ambroife  le  fait  confiiter  dans  l'affliction  que  le 
fouvenir  de  leurs  crimes  caufera  aux  Damnés ,  &  dans  les  remords  de  leur 
confetence.  St.  Jérôme  témoigne  que  c'étoit-là  le  fentiment  de  la  plupart 
(plerifque)  des  Interprêtes.  Ce  n'eft  point  innover  dans  la  Religion ,- que 
de  s'éloigner  des  opinions  qui  ont  prévalu ,  pour  fe  rapprocher  des  anciennes. 

CHAPITRE    XXVL 

"f.  12.  YyOur  anticiper  mon  enfeveliffement]    Mr.  le  Clerc,  pour  me  préparer  à 

JL     lafépuhure    (  vfe  10  à>rci<ptct,Bxi  /*«  ).     La  Verfion  n'eft  pas  jufte, 

&  n'a  point  de  fens.     Cette  femme  préparait -elle  le  corps  du  Seigneur  à  la 

fèpuU 

(II)   Mi)  «g-axjg&tfs  h  çôparn  kv^^ttuv.  Eccl.  (2)  Cfttp.  VIII.  vf.  33. 

T.  Vf.  27.                      '  (  3  )  Chap.  I.  vf.  27. 

(1)  Zip;'*  x\jtgvp{i,ên  km  eno-Kvpeç  K<pxm  rk  (4)  Admonic.  ad  Dial,  Jo.  Damafc,  contre 

ùtyiXusx,  h  Uf/,<poTî[oii.  Eccl,  XXi.  vf.  30,  Mamchœos, 
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fépulture?  'Evr^iW^o?  n'eft  point  fépulture,  c'eft  en  général  tout  ce  que  l'on 
fait  à  l'égard  d'un  corps  mort ,  pour  l'orner  avant  que  de  le  mettre  en  terre  , 
ou  de  le  brûler  comme  faifoient  les  Romains.  Ptolomée  fit  faire  une 
effigie  d'Alexandre  ,  lui  mit  un  manteau  Royal ,  &  l'enrichit  de  divers  autres 
ornemens  magnifiques  (  1  )  ;  ce  font  les  ornemens  funèbres  dont  il  orna 
l'effigie  d'Alexandre, qu'il  vouloit  faire  paffer  pour  fon  véritable  corps.  Apollo- 
dore  ayant  porté  à  Socrate  dans  fa  prifon,une  tunique  &  un  manteau  fort  pro- 
pres ,  &  le  priant  de  s'en  revêtir  avant  que  de  boire  la  ciguë  qui  lui  étoit  pré- 
parée, lui  dit,  qu'il  en  ufoit.de  la  forte,  afin  qu'il  ne  fût  pas  privé  des  orne- 
mens funèbres,  &  qu'il  fût  paré  dignement  (  2  ).  'ZnetQU  font  donc  les  orne- 
mens honorables  dont  on  revêt  un  corps  mort.  Tel  que  font  le  lit,  les  habits,  les 
linges ,  &  les  autres  ornemens  de  cette  efpece ,  dont  on  ornoit  un  corps  mort 
qu'on  alloit  inhumer. Voyez  Jean  XIX.  40.  oùl'on  voit  ce  que  c'eft  qu'c*T*<j>»i<riû<gK 
*EvTa<piaifav  n'eft  point  embaumer  ;  mais  Vaclion  d'embaumer  peut  faire  une  partie  de 
ce  qu'on  nomme  ivTxtpUcrp©'.  Ajoutons  ce  mot  des  peuples  de  Lybie ,  rapporté 
par  le  même  Elien;  Une  mort  glorieufe  efi  la  plus  belle  pompe  funèbre ,  le  plus  beau 
Maufolée ,  la  plus  honorable  fépulture  (3  ).  On  voit  dans  ces  paroles,  que  ce  que 
l'on  nomme  ivreicpiov ,  eft  différent  de  ce  qu'on  appelle  Mt^oS-**  ,  enfevelir. 

"J^.  13.  En  mémoire  d'elle']  (  'Ek  fivvpôovvcv  oivrîjç).  Il  faut  voir  dans  l'Ecclé- 
fïaftique,  &je  crois  dans  la  Sageffe,  cette  coutume  des  Juifs  de  célébrer  les  louan- 
ges &  les  faits  de  leurs  Pères  &  de  leurs  Héros.  Cela  efi:  nommé  dans  l'Ec- 
cléfiaftique  ^vn^otnvov ,  &  ivhoyiai.  J'ajoute  la  belle  penfée  de  l'Auteur,  qui 
compare  la  mémoire  de  Jofias  à  un  excellent  parfum  ,  compofé  par  un  habile 
Parfumeur.  Cette  femme  répand  fur  la  tête  de  Jefus  un  parfum  de  grand 
prix  ;  mais  en  même  tems  elle  fe  procure  à  elle-même  l'honneur  d'une  mémoire 
immortelle  dont  le  parfum  répandra  fa  bonne  odeur  dans  tous  les  fiécles. 

y)".  17.  Le  premier  jour  des  pains  fans  levain]  St.  Matthieu,  St.  Marc  &  St. 
Luc  difent,  que  J.  Chrift  fit  la  Pâque  le  premier  jour  des  Azymes.  St.  Marc  &  St. 
Luc  ajoutent,  que  c'étoit  le  jour  cil  il  f alloit  immoler  l'Agneau  de  la  Pâque.  Ce- 
pendant: St.  Jean  XVIII.  28.  (voyez  au ffi  Jean  XIII.  1.  Avant  la  fête  de  Va- 
que ',  &  Ch.  XIX.  14.  Or  c'était  le  jour  de  préparation  ,vers  la  fixième  heure)  racon- 
te, que  le  lendemain  les  Juifs  n'entrèrent  point  au  Prétoire,  de  peur  de  fe  fouil- 
ler ,  £f  afin  de  pouvoir  manger  la  Pâque,  J.  Chrift  avoit  donc  fait  la  Pâque  un 
jour  plutôt  que  les  Juifs ,  fçavoir  le  Jeudi  au  foir.  Cette  difficulté ,  qui  a  fort 
exercé  les  Sçavans,  fe  levé  &  fe  diffout,  en  difant  que  J.  Chrift  fit  immoler 
l'Agneau  le  14.  de  la  Lune  de  Nifan ,  conformément  à  la  Loi ,  &  mangea  la 
Pâque  au  commencement  du  15,  qui  feroit,  félon  notre  manière  décompter 
les  jours,  la  nuit  du  14.  au  15.  Les  Juifs,  au  contraire,  fuivant  leurs  Tradi- 
tions ,  immolèrent  l'Agneau  le  15,  &  le  mangèrent  la  nuit  du  16.  J.  Chrift  fit 
la  Pâque  félon  la  Loi,  les  Juifs  félon  leurs  Traditions,  lefquelles "renvoyoient 

la 

«|<5^:Aoiç.  jElian.  Hift.  var.  XII.  64.  «Val»?.  Ibid.  Lib.  I.  16. 

(2)   'EAiys  >f>  clvrZ  KaÀay  hrot-Çlu'/    /aa    cct/ioipi-  (3)    Ta  haitaq  ssVoS ssv«v  hrctÇnov  ttvcu  Tu  êci7T- 

trui/  u  îv  âvroïç  (vejlibus)  âroSàvoi,  r.M   <£>  ovu    Totàiw.  Ibid.  Lib.  XII.  55, 
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h  Pàque  au  jour  fuivant,  quand  elle  tomboit  la  veille  du  Sabbat.     Le  P.  IV 
tau  croit ,  que  J.  Chrift  ne  fit  rien  d'extraordinaire  &  de  fingulier ,  &  que ,  com- 
me il  y  avoit  des  Juifs  qui  faifoient  la  Pâque  félon  la  Tradition,  il  y  en  a- 
voit  q'ui  aimoient  mieux  la  faire  félon  la  Loi  (4).  Cela  eft  fort  vraifemblable. 
J.  Chrift  n'auroit  afTùrément  pas  voulu  faire  une  action  ilnguliere.     Cela  ne 
convient  point  à  fa  Sageiïe.   Voyez  au  relie  P.tau  ub.  fuprà  p.   18  [.  &  fuiv. 
Quant  à  l'année  de  la  PafiTion  du  Sauveur,  l'opinion  commune  des  Anciens 
eit,  que  ce  fut  la  féconde  année  de  l'Olympiade  202,  la  76.  année  Julienne, 
&  Tibère  fmifiant  la  17.  de  £on  Empire.     Ils  ont  cru  auffi  en  général,  que 
J.  Chrift  fe  livra  aux  Juifs  le  22.  Mars,  qu'il  fut  crucifié  le  23,  &    reifufci- 
ta  le  25.     Cette  opinion  fe  trouve  dans  un  fragment  du  Concile  de  Céfarec 
de  Palelline,  tenu  l'année  198,  lequel  Cède  a  rapporté.    Les  raifons,  fur  les- 
quelles on  l'a  appuyée,  font  bien  frivoles.  Les  Evêques  de  ce  Concile  fuppo- 
fent,  que  J.  Chrifc  relmfcita  le  25.  de  Mars,  parce  que  c'eft  l'Equinoxe  du 
Printems,  &  ,  félon  eux,  le  premier  jour  du  monde.  Le  P.  Petau  dit  là-  de/Tus ', 
quonfçait  que  les  raifons  des  Pères  du  Concile  ne  font  pas  tout -à -fait  vrayes,  ni 
cenfées  être  des  Articles  de  foi  (5).     Il  s'agiffoit  dans  ce  Concile,  du  jour  où  il 
falloir  célébrer  la  Pàque.  Les  Romains  prétendoient  que  c'étoit  le  Dimanche; 
d'autres ,  quelque  jour  que  fût  le  15.  de  la  Lune  de  Mars.  Il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence que  les  raifons  du  Concile  étoient  celles  que  l'on  difoit  à  Rome  du 
tems  de  Viclor. 

Y>.  26.  Prenez,  mangez']  (Aoifitn)  Il  cnefîde  cela  comme  de  TEuchariJlie ,  dit 
St.  Clément,  lorfque  quelques  -  uns  ,  fe!on  la  coutume,  Vont  partagée ,  ils  per- 
mettent à  chacun  du  peuple  d'en  prendre  une  partie  (  6  ).  Ce  n'étoit  pas  pour  l'empor- 
ter, mais  pour  la  manger  fur  le  lieu.  Chacun  prenoit  un  morceau  du  Pain 
rompu.  Notez  que  St.  Clément  fe  fert  de  cet  exemple ,  pour  montrer  que 
chacun  eit  libre  de  recevoir  l'Evangile,  ou  non.  Ainfi,  chacun  du  peuple 
pouvoit  prendre  une  partie  de  l'Enchariftie ,  ou  la  laiiTer  ,•  on  remettoit  cha- 
cun à  fa  confeience,  s'il  avoit  bien  examiné  s'il  en  étoit  digne.  Cela  ne 
peut  être  tiré  à  confequence  contre  l'Excommunication ,  car  il  ne  s'agit  que 
de  ceux  qui  palfoient  pour  vrais  fidèles. 

Les  Apôtres  mangèrent  le  Pain  que  J.  Chrift  leur  donna.  La  coutume 
de  l'emporter,  fans  le  manger  dans  l'afTembiée,  paroît  avoir  commencé  à  cet- 
te occafion- ci.  Les  premiers  Chrétiens  avoient  des  Jeûnes,  qu'ils  appel- 
ioient  Stations.  Ce  mot  eit  pris  de  la  guerre  ;  les  Stations  des  foldats  dans  les 
polies  où  leurs  Officiers  les  mettoient,  donnèrent  lieu  à  cette  expreffiom 
On  jeûnoit  ces  jours -là  jufqu'à  trois  heures  après-midi;  après  quoi  les 
Fidèles  fe  donnoient  le  baifer  de  paix  ,  célébroient  l'Euchariftie ,  &  fe  fepa- 

roient. 

(4)  Ne  que  t>ero  folus  id  Chriflus  fecifft  vVr-  cilla  affr.runtar  ,  vequt  veras  ejfe  perpetîà ,  neque 

î?;r,  ,.t  legitimum  tempus  fcf  à  Deo  corijlitutum  ihter  fidei  décréta  cenferi. 

ijvventis  bomiiiiim   anwferrct.    Sed    nlii    plprique         (6)  'H nat-rw  £v%oipirietv ■n*tç\fo*ni[tttiiT£çt   àc 

patrii  injlituti  tenaciores  ac  ritûs.  Animadv.  ad  s'3-os,  ùvr\i.  ait  ikaç-ov  rS'XctS,  A«§«i  t>;>  [*,t>~pxr  L?~ 

fepiph.  p.  I7'2.   173.  rjêJrVs-*.   Str.  Lib.  I.  p.  27I. 

(  5  )   Notum  ev.im  tjl,  ratio?ns  ipfas,  qnce  in  Cc7i~ 
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roient.  Quelques-uns,  non  contens  de  jeûner  jufqu'à  trois  heures,  ce  qui 
n'étoit  qu'un  demi- Jeûne, jeûnoient  volontairement  jufqu'au  coucher  dufoleil. 
C'étoit  le  Jeûne  entier  &  complet.  Et  comme  ils  croyoient  avec  raifon ,  que 
manger  le  Pain  facré  ,  c'e'toit  rompre  le  Jeûne ,  au  lieu  de  le  manger  dans 
l'aflemblée ,  ils  Pemportoient ,  pour  le  manger  le  foir ,  avant  que  de  prendre 
leur  repas.     C'eft  ce  que  l'on  apprend  de  Tertullien 

Ibid.  Ceci  efî  mon  Corps~]  Quand  j'entens  des  Docteurs  s'opiniâtrer  à  foute- 
nir,  qu'il  faut  prendre  les  paroles  du  Seigneur  à  la  lettre,  je  me  rappelle  ce 
que  Juftin  Martyr  dit  à  Tryphon  dans  fon  Dialogue.  Il  parle  des  Prophètes , 
&  fait  voir  qu'il  ne  faut  pas  en  prendre  les  exprefiions  à  la  lettre ,  &  dit  à 
cette  occafion  au  Juif,  fon  adverfaire:  Et  nous j 'crions  ajjezfous  pour  prendre  ces 
paroles  à  la  lettre ,  comme  le  veulent  vos  Dotleurs,  &f  non  comme  des  Symboles  S 
des  fignes  myftiques  (  7  )  !  Et  dans  la  fuite  :  Ils  vous  expliquent  ces  chofes  d'une  ma- 
nière baffe  S  rampante  (8  ». 

"jr.  28.  Le  Calice  entre  dans  PEuchariftie  du  Seigneur.  Entre  les  fonctions 
du  fouverain  Sacrificateur ,  il  y  avoit  celle  de  faire  une  libation  de  vin.  Les 
Sacrifices  étant  offerts ,  le  fouverain  Pontife  ayant  à  fes  côtés  les  Sacrifica- 
teurs, prenoit  une  coupe,  &  en  verfoit  le  vin  au  pied  de  l'Autel  (îm  faptKl* 
0u<n«5,»j/>»'s).  Il  étendit  fa  main,  &  prit  la  coupe  des  libations  (  tm  ctcovSiIx  ),  £f 
verfa  du  fan  g  de  la  vigne  au  pied  de  ï  Autel ,  en  odeur  agréable  au  très -haut  Roi  du 
monde.  Cela  fait,  les  Sacrificateurs  fonnoient  des  Trompettes,  &  les  Chantres 
chantoient  des  Cantiques  (9).  A  cela  répond  ce  que  fit  J.  Chrift  avec  fes 
Apôtres  après  la  fainte  Cène.  Ils  chantèrent  le  Cantique  ,  St.  Matth.  XXVI. 
30.  Grotius  croit  que  (  àtuy.v  ivaêîaA  )  odeur  agréable  fe  rapporte  au  fang  des 
victimes.  Il  peut  avoir  raifon  ;  mais  la  liaifon  du  difeours  rapporte  naturelle- 
ment ces  mots  au  vin  répandu.  J'ajoute  à  ces  réflexions  la  penfée  de  Clément 
d'Alexandrie ,  qui  dit  que  l'Ecriture  nomme  le  vin  le  fymbole  myjlique  du  fang  fa- 
cré (  j  o  ). 

■jh  29.  Fruit  de  vigne~]  Il  eft  aufiî  appelle  (  »ty.a.  q&Qukr.ç  )  k  fang  delà  vigne(i  iX 
Pindare  le  nomme  (aiAnète  fy\jcvç)laroféedelavignei$>cPh\lon,  (àu7ri\v  KxpTros) 
le  fruit  de  la  vigne.  Jefus-Chrifi ,  dit  Clément  d'Alexandrie,  montre  encore  que  ce 
fut  du  vin  qu'il  bénit ,  lorfqu'il  dit  ù  fes  Difcipks  :  Je  ne  boirai  plus  de  ce  fruit 
de  vigne  &c.  Cétoit  donc  du  vin  que  le  Seigneur  bûvoit  (12).  Clément  veut 
montrer  contre  les  Encratites,  que  Notre -Seigneur  a  bû  du  vin  ;&  il  le  prou* 
ve  parce  qu'il  a  bû  du  Calice  de  PEuchariftie:  Soyez  perfuadês ,  leur  àit-'û,  que 
Jefus  a  auffi  bû  du  vin,  puifqiïil  efb  un  homme;  £?  quU  a  béni  le  vin,  quand  il  a 
dit:  Prenez,  buvez,    ceci  efb  mon  Sang,  le  fang  du  vin  (13). 

f.  38.  Tri/le 

(  7  )   Ko)  aurai  uniras  *«p«AgJ|*î$-*  rot  roiaZ-  (il)  Eccl.  XXXIX.  vf.  32.  &  Deut.  XXXII. 

T£v,   û/ç  et  ^BiTyMMi  ùfbay  (pxtn  ,    >&J  àv  tru^jtcXx.      vf.  14. 

p.  m.  26$.  (  12)  fOn  S~i  liv©^  «v  ri  tvXoyqS-h ,  «V«'^«|«  xd- 

(8  j     |E|nV«/»T««/   VfbM    V$4    TU.VT&    TMTUWi    ^    %X~        >(V,     Ttçoç   rSç    [bX&YlTlXli  ï.z'/UV  ,     CV    f/j-A    TTiU    &C.     «>A* 

(6:Ç~î<,    Ibid.  on  yi  lin®-  w  to  ffwopiiïov  77?)$  tS y.vz.'x.   &C.  Paed. 

($>)  Eccl.  L.  vf.  16.  17.  18.  22.  Lib.  II.  p.  158. 

(io)    Mvtix.09   eepa   <rûyjo*Xov    vt    yç<itp>,  tz;fA,KTe<i  (13)  '-E"  $  *V*  fXttrix&Çsf  o*W   *j  eluroi,   km  y> 

uLyiM  ,  îii/ev  ivo^/oitriv.  Psed.  Lib.  Lï.  p.  I56.  Mv&goMFtij  km  xvt\c  ;   x.cù  ivùiytinv  tIv  ôitw ,  iixav , 

K   2  A»îm, 


7<S  REMARQUES    SUR    L'EVANGILE 

f.  38.  Tri/te  jufquà  la  mort']  N'y  a-t-il  pas  une  tri/IeJJe  jufqiïà  la  mort  (14)? 
La  trijlejje  mortelle  de  J.  Chrift,  Cangoijfe,  c'eil-à-dire  la  douleur  amère  donc 
il  fut  pénétré;  le  trouble,  l"  émotion  violente  dont  il  fut  agité;  la  crainte,  les 
frayeurs  dont  il  fut  faifi  ;  Y  agonie,  c'eil-à-dire  les  combats  intérieurs  qu'il  fen- 
tit,  &  fous  lefquels  fes  forces  fembloient  fuccomber  ;  tout  cela  (car  les  Evan- 
geliftes  employent  ces  différens  termes)  a  fort  embarafte  les  Théologiens. 
La  raifon  en  éd.,  qu'une  li  grande  foibleiïe  apparente  dans  une  ame  auffi  for- 
te que  l'étoit  celle  du  Sauveur,  paroît  incroyable,  &  femble  déroger  à  fa  fu- 
blime  vertu.  Les  Anciens  &  les  Modernes  en  ont  cherché  la  caufe,  &  ont 
dit  là-defTus  des  chofes  plus  ou  moins  juftes,  plus  ou  moins  vraifemblables, 
mais  qui  tendent  toutes  à  faire  voir ,  que  la  crainte  d'un  fupplice  qui  ne  pou- 
voit  durer  que  quelques  momens ,  n'a  point  été  la  véritable  caufe  de  la  con- 
fternation  du  Fils  de  Dieu.  Cela  paroît  trop  indigne  de  lui.  '  La  plupart  fe 
rangent  de  l'opinion  de  quelques  Sçavans ,  qui  voyant  que  J.  Chrift  s'eft  ren- 
du le  pleige  des  pécheurs  ,  &  Dieu  le  confiderant  comme  étant  chargé  des 
péchés  du  monde,  lui  fit  fentir  tout  le  poids  de  fon  indignation,  &  le  traita 
alors  comme  s'il  avoit  été  le  pécheur  même ,  dont  il  expioit  les  offenfes.  Cet- 
te conjecture  n'a  rien  qui  bleffe  la  pieté,  &  elle  eft  appuyée  fur  une  vérité  de 
la  Religion  ;  c'eft  que  Dieu  a  fait  péché  pour  nous,  c'eil-à-dire  victime  du 
péché,  celui  qui  ri  avoit  point  connu  le  péché.  Les  Théologiens  ont  donc  cru, 
que  la  mort  du  Sauveur  étant  la  peine  du  péché ,  il  éprouva  la  malédiction  de 
Dieu ,  en  l'anéantiffant ,  &  que  c'eft  -  là  ce  que  dit  St.  Paul  :  Cbrijt  nous  a 
rachetés  de  la  malédiction  de  la  Loi,  quand  il  a  été  fait  malédiction  pour  nous ,  fé- 
lon qu'il  eft  écrit.  Maudit  quiconque  pend  au  bois.  Il  faut  pourtant  convenir, 
qu'il  n'y  a  rien  dans  toute  l'Hiltoire  de  l'Agonie  de  J.  Chrift ,  rapportée  par 
les  Evangdiftes  (15),  qui  infirme  ni  cette  colère  de  Dieu  contre  J.  Chrift 
en  qualité  de  pleige  des  pécheurs,  ni  qu'elle  ait  été  la  caufe  de  fa  trifteiïe  &  de 
fes  frayeurs.  D'ailleurs  Faction  du  Sauveur,  fe  dévouant  lui -môme  à  la  mort 
par  obéïffance  envers  Dieu ,  &  par  fon  immenfe  charité  pour  le  monde ,  fut 
une  action  û  agréable  à  Dieu  ,  qu'il  n'eft  pas  concevable  qu'il  l'ait  pu  regar- 
der dans  ce  moment  d'un  œil  d'indignation.  Je  n'étendrai  pas  cela  dans  les 
Remarques.  Je  me  contenterai  d'expofer  une  penfée  qui  eft  bien  plus  /im- 
pie ,  qui  n'eft  point  conjecture ,  qui  ne  demande  point  qu'on  aille  deviner  ce 
qui  s'eft  pafte  fecretement  entre  J.  Chrift  &  fon  Père ,  &  qui  ne  peut  avoir 
été  connu  que  de  fon  Père  &  de  lui.  Il  a  même  vraifemblablement  été  ignoré 
des  F^vangeliftes,  qui,  pour juftifier l'extrême  angoifte  de  J.  Chrift,  n'auroient 
pas  oublié  de  nous  en  indiquer  la  caufe.  Ma  penfée  eft  donc,  que  ce  qui 
affligea  &  confterna  J.  Chrift,  fut  non  feulement  la  crainte  &  l'horreur  du  fup- 
plice qu'il  alloit  fouffrir ,  mais  aufli  les  fuites  qu'auroit  une  mort  fi  infâme,  & 
en  apparence  fi  indigne  du  Fils  de  Dieu  ;  c'eft  qu'elle  fourniroit  un  prétexte 

très- 

a*C£T£,  TTiiri,  toZto  pè  îVi'  to  âipec,   ât&ct  rît        (15)  Matth.  XXVI.  Mare  XIV.  Luc  XXIL 
«Ws'a*.  Ibid.  &  Jean  XII» 

(I4)'0»%,i  toxnUl  wifaiUrii.  Ec.XXXVII.vf.2. 
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très  -  fpecieux  aux  Juifs  &  aux  Payens  de  le  faire  pafler  pour  un  faux  Prophè- 
te &  pour  un  Impofteur,  rien  ne  paroiflant  plus  contraire  à  la  Providence, 
à  la  Bonté y  à  la  Juftice,  à  la  SagefTe  de  Dieu,  que  d'avoir  permis  &  voulu 
que  fon  fils'  fût  crucifie'  comme  un  Brigand ,  &  entre  deux  Brigands.     La  Ré- 
furreclion  du  Seigneur  le   rafluroit  bien  contre  la  crainte  de  la  mort ,  &  con- 
tre le  trouble  où  fa  mort  jetta  fes  Difciples.     Mais  cette  Réfurredlion  ne  de- 
vant avoir  pour  témoins  que  fes  Difciples ,  elle  ne  pouvoit  balancer  du  côté 
du  monde  l'ignominie  de  fa  mort,   qui  avoit  été  publique.     Ce  qui  m'a  fait 
naître  cette  penfée,   c'eft  un  paffage  de  St.  Jean.     L'Evangelifte  y  rapporte 
Je  trouble  (16),  c'eft  -  à  -  dire  l'émotion  violente  dont  J.  Chrift   fut  agité,  & 
la  place  avant  le  lavement   des  pieds,  &  avant  l'inftitution  de  la  Ste.  Cène, 
foit  que  dès  lors  le  Seigneur  fe  trouvât  tout  ému ,  foit  que  St.  Jean  ait  tranfpo- 
fé  cet  événement.  Quoi  qu'il  en  foit,  J.  Chrift  dit  alors:    Maintenant  mon  ame 
eft  troublée,  ou  fort  émue,  fort  agitée.     Et  que  dirai -je'?  Père  y  délivre-moi  de  cette 
heure.  C'eft  aflurément  la  triftefie  dont  parle  S.Matthieu,  &  la  prière  que  ce 
dernier  Evangelifte  rapporte.     Jefus  ajoute  :  Mais  c'eft  pour  cela  que  je  fuis  ve- 
nu à  cette  heure.     Père ,  glorifie  ton  nom.     Ces  dernières  paroles  contiennent  un 
dévouement  de   J.   Chrift  à  la   volonté  &  à  la  gloire  de  Dieu,  comme  l'a 
fort  bien  remarqué  Mr.  Simon  dans  fes  Scolies  ou  petites  Notes  qu'il  a  mifes 
dans  fa  Verfion  du  N.   T.  Faites  paroître  votre  gloire  dans  ma  mort ,  je  me  foû- 
mets  à  votre  volonté.     Ce  fens  eft  net.     Alors  une  voix  du  Ciel  dir  à  Jefus:  Et 
je  l'ai  glorifié,  &  je  le  glorifierai  encore;  paroles  qui,  félon  le  même  Simon,  ligni- 
fient :  J'ai  fait  voir  par  des  miracles  maniféjies ,  que  vous  étiez  mon  Fils ,  £?  je  le  fe- 
rai  voir  encore  davantage  après  votre  mort.     C'eft  cette  réponfe   qui  découvre  la 
caufe  que  j'ai  indiquée  des  craintes  du  Seigneur,  &  de  la  confternation  où  il 
fe  trouve  à  la  vue  du  fupplice  de  la  Croix.     Il  craint  qu'un  fupplice  fi  infâme 
au  jugement  des  hommes,  ne  préjudicie  à  la  gloire  de  Dieu,  en  préjudiciant 
à  la  llenne;  car  il  ne  vouloit  être  reconnu  pour  le  Meffie,  qu'afin  que  Dieu 
fût  glorifié  par  fa  Doctrine.  C'eft  donc-là  ce  qui  caufoit  à  J.  Chrift  fa  profonde 
triftefTe;  la  croix  étant  le  fcandale  des  Juifs,  &  la  folie  des  Grecs.  Dieu  lui  pro- 
met qu'il  le  glorifiera,  en  faifant  voir  après  fa  mort  qu'il  étoit  véritablement 
fon  Fils,  &  que  cette  croix,  qui  étoit  la  folie  même  félon  le  monde,  étoit  réel- 
lement la  Sage/Te  &  la  Vertu  de  Dieu.  Cette  raifon,  tirée  de  St.  Jean,  n'em- 
pêche pas  que  la  triftefTe  de  J.  Chrift  n'ait  auffi  d'autres  caufes,    qui  fe  joi- 
gnant à  celle  que  l'on  vient  d'indiquer,  concourent  à  l'affliction  du  Sauveur. 

f-,  39.  Voici  une  réflexion  de  St.  Cyprien  fur  ces  mots:  Que  ta  volonté  &c. 
Or  pour  cela  (afin  que  nous  foyons  parfaitement  fournis  à  la  volonté  de  Dieu) 
nous  avons  befoin  de  cette  même  volonté  de  Dieu,  c'eft- à- dire  de  fon  fecours  &; 
de  fa  protection,  parce  que  perfonne  n'eft  fort  par  fes  propres  forces,  mais 
par  la  bonté  &  la  mifericorde  de  Dieu.  Lui-  même  nous  fait  bien  connoître  cet- 
te foiblejfe  de  l'homme  dent  il  s'étoit  revêtu,  lorfqu'il  dit:  Mon  Père,  fi  cela  fe 
peut,  que  je  ne  boive  point  ce  Calice  (17). 

f.  52.  Rc- 

(16)  Chap.  XII.  vf.  27.  28.  (17)  De  Orat.  Dom, 
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}7r.  52.  Remettez  votre  épée  en  fin  lieu']  Ce  paiïage  a  fourni  un  prétexte  de 
condamner  abfolumcnt  l'ufage  de  l'épée,&  en  particulier  la  Profeflion  des  Ar- 
mes; quoique  St.  Jean  Bâtifte  l'ait  approuvée,  en  difant  aux  Soldats  qui  ve- 
noient  à  fon  Bâtéme,  non  de  quitter  les  armes,  mais  de  fe  contenter  de  leurs 
gages  (18).  Cependant  les  anciens  Chrétiens  eurent  des  fcrupules  là-deflus. 
A  la  vérité  ceux  qui ,  étant  dans  la  milice  ,  venoient  à  cmbrafTer  la  foi ,  n'étoient 
pas  obligés  de  pofer  les  armes;  mais  iî~étoit  bien  rare  que  ceux  qui  étoient 
déjà  fidèles,  s'engageaient  depuis  dans  la  milice  ;  la  plupart  même  y  renon- 
çoient  dès  qu'ils  étoient  batifés.  Cela  expofoit  les  Chrétiens  à  la  haine  &  au 
mépris  des  Infidèles;  à  leur  haine,  parce  que  c'étoit  fe  déclarer  ennemi  de 
l'Empire  que  de  fe  refufer  à  fa  défenfe  ;  &  à  leur  mépris  ,  parce  que  cela  fai- 
foit  regarder  les  Chrétiens  comme  des  lâches.  C'eft:  ce  qui  fit  prendre  une 
efpece  de  milieu  à  plufieurs;  ils  continuoient  à  porter  les  armes  tant  que 
l'Eglife  étoit  en  paix ,  mais  ils  les  pofoient  lorfque  les  Payens  perfécutoient 
l'Eglife  ;  ce  qui  donna  lieu  au  Concile  d'Arles  de  fufpendre  de  la  Com- 
munion ceux  qui  quittoient  les  armes  pendant  la  paix  :  //  nous  a  phi  d'éloigner 
de  la  Communion  ceux  qui  pofent  les  armes  dans  la  paix  (  19).  Tertullien ,  qui  le 
jettoit  dans  les'  opinions  outrées  ,  &  qui  portoit  la  Religion  jufqu'à  la  fuperiti- 
tion,  condamnoit  même  ce  tempérament,  fous  prétexte  que  J.  Chrifb  a  inter- 
dit aux  Chrétiens  l'ufage  du  glaive:  Comment  le  Chrétien  fera- 1~  il  la  guerre, 
même  pendant  que  fFglife  eji  en  paix ,  piaf  que  Dieu  lui  ayant  otéïépée,  il  en  ejl  pri- 
vé (20)?  Il  fait  allufion  à  ce  que  J.  Chrift  dit  à  St.  Pierre:  Remettez  votre 
■épéc  dans  le  fourreau. 

■y>.  64.  A  la  droite  toute -puifjante  de  Dieu  ]  Mr.  le  Clerc:  A  la  droite  de  la 
puijjance  de  Dieu.  Il  ne  faut  rien  fuppléer.  La  puijfance  c'eft  Dieu.  C'eft  l'ex- 
plication du  mot  El;  car  ce  terme,  félon  la  rigueur,  pour  me  fervir  des  ex- 
prefïions  d'Eufcbe,  lignifie  (d'iWp?)  puijjance,  ('^ù?)  force.  Ainfi ,  à  la  droite 
de  la  puiffance ,  fighlne  à  la  droite  de  Dieu.  Ceci  pourroit  favorifer  l'opinion 
de  ceux  qui  croyent  que  l'Evangile  félon  St.  Matthieu,  lequel  nous  avons, 
•cil:  une  Verfion  de  l'Hébreu. 

~f.  63.  Déchira  fes  vêtemens~)  C'eft  une  marque  de  douleur,  &  même  de  def- 
efpoir.  Ainfi  Jonathas,  fouverain  Sacrificateur,  voyant  que  fon  Armée  a- 
voit  pris  la  fuite,  &  qu'il  étoit  demeuré  feul  avec  fes  Généraux ,  déchira  fes  vê- 
temens ,  &  jetta  de  la  terre  fur  fa  tête  (21). 

f:  67.  A  lui  donner  des  foufflets']  Fort  bien.  'PôcmÇav  c'eUfouffleter,  &  non 
battre  de  verges ,  quoi  qu'en  difent  de  fçavans  Interprêtes  :  pâmera™  font  des 
foufflets  (22),  comme  on  le  voit  dans  le  I.  Apocryphe  d'Efdras  :  Apamée 
concubine  de  Darius,  lui  donnoit  de  petits  foufflets  de  la  main  gauche  (23). 

(  18)  Luc  III.  vf.  14.  (21)  1  MaccV  XL  vf.  71. 

(19)  De  bis    qui  arma   projiciunt  in  pace ,  (22)  Marc  XIV.  vf.  65.  Jean  XVIIL  vf. 
plaçait  abjlinere  à  Commitmone .  22.  &  XIX.  vf.  3. 

(20)  Ouomodù    autmn   bellabît,    imo  quomodà  (23)  Kal  iffâxiÇs  Tov/2aw>JeiTi{ âpircf?:  Chap. 
etiam  in  pace  militabit   fine  gladio ,    quem    Deus  IV.  vf.  30, 

abflulit  ?  De  Idol.  Cap.  XIX. 

CHA- 
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CHAPITRE     XXVII. 

fr.  2.  Ty  Haie]  Sur  fcn  caractère  voyez  Philon,  de  Legatione  ad  Caium.  pi 
JL  m.  1033.  &  fuiv. 
t^.  5.  Et  s' étant  retiré ,  //#//#  s'étrangler']  Ç'kmKlùv  à,Trrly%at'n>,}  Sara,  effc-il 
dit  dans  Tobie,  <ry<2H?  ouï  cela  ,  //<î  extrêmement  affligée ,  àt  iiol7n£y<£x<3-eii  (  1  ); 
cela  ne  veaf  pas  drre,  jufquà  s'ètrangkr ,  mais  jujqu'à  en  étouffer  de  douleur.  So- 
crate  fe  voyant  joue'  dans  une  Comédie ,  en  rit ,  mais  Poliagre  en  mourut  de 
douleur  (dirr,y^cfn)  (2).  Il  y  a  pourtant  d'habiles  gens,  qui  conteftent  cette 
fignification  ,  &  qui  croyent  que  dans  le  paiïage  de  Tobie  &  dans  celui 
d'Elien  àmcyEaS-ai  lignifie  s'étrangler.  Au  refte  c'étoit  une  ignominie  aufîi  chez 
les  Juifs  que  de  fe  tuer  foi -même.  Voyez  le  même  Tobie  (3).  Remarquons 
néanmoins  pour  la  première  fignification ,  fçavoir  r  étouffer  de  douleur  &  de  défefpoir 
qu'Hippolite ,  dans  Ton  Traite'  de  l'Antechrift ,  a  employé  le  mot  el-myxirpoç-,, 
pour  figni'fier  une  affliction  mortelle ,  des  tour  mens  extrêmes  (4). 

Ibid.  ('AttîaSoJv  ximyioiTo .}  Ces  mêmes  paroles  fe  trouvent  dans  les  difcours 
d'Epictete  recueillis  par  Arien  (5).  Il  faut  lire  tout  le  paffage.  Il  femble  que 
c'étoit  une  façon  de  parler  proverbiale.  Pamphile ,  dans  l'Andriene  de  Teren- 
ce,  lorfque  fon  père  lui  eût  annoncé  un  mariage  qui  rompoit  fes  mefures,. 
allure  qu'en  recevant  cet  ordre  //  lui  a  paru  que  [on  père  lui  a  ordonné  de  s'aller 
pendre  incontinent  (6).  On  trouve  la  même  chofe  dans  Plaute:  Allez  au  logis 
&f  pendez  -  vous  (  7  ). 

^.,9.  Le  Prophète  Jérêmie]  C'eft  le  Prophète  Zacharie.  On  peut  voir  fur- 
cette  difficulté  la  Note  de  Mr.  Simon,  qui  dit  à -peu -près  tout  ce  qu'on  peut 
dire.  Il  a  néanmoins  omis  la  conjecture  la  plus  vraifemblable;  c'eft  que  le 
nom  de  Jérémie,  mis  à  la- marge  par  quelque  ancien  Copifte,  s 'eft  glifle  dans 
le  Texte.  Cette  conjecture  eft  appuyée  fur  trois  raifons  :  la  première ,  que  la  Ver- 
lion  ^riaque  n'a  point  Jêrémie  ,  mais  feulement  le  Prophète  ;  la  féconde ,  que 
St.  Matthieu  n'a  pas  coutume  de  nommer  les  Prophètes  qu'il  cite,  il  dit  feu- 
lement, le  Prophète  (8).  St.  Auguftin  remarque,  qu'il  y  avoit  de  fon  tems 
des  Exemplaire? ,  où  l'on  lifoit  de  la  forte.  Au  refte ,  St.  Jérôme  rapporte, 
qu'un  Chrétien  de  la  feêle  des  Nazaréens  lui  avoit  communiqué  un  Apocry- 
phe de  Jérémie  ,  dans  lequel  on  lifoit  de  mot  à  mot  le  palfage  ,  tel  qu'il  eft 
rapporté  par  St.  Matthieu.     Cela  pourroit  faire  croire ,  ou  que  l'Auteur  du. 

Livre- 
Ci)  Tob.  VIL  vf.  14.  (6)  Id  mihi  vifus  eft  dicers ,    Abicitb&fvf- 
(2)  iEîian.  Var.  Hift.  Lib.  V.  Cap.  S.           petide  te.  A£t.   I.  Scen.  VI.  vf.  21. 
(3.)  Chap.  III.   vf.   15.                                           (7)  AU  donnnn  £f  fufperJe  te.   Pœnal.   Aft, 
(4)  Auftuar.    Bibl.    PP.  I.  p.    61.    &  Not.     I.    Scen.  IL  vf.    91.  La  Cr. 
P.  CombeGs.  fS)  Voyez  Chap.  I.  vf.  22.  IL   vf.  &&15;. 

(5.)   Otxv  ybîb  f/j'.ên  tU  «1    ivMyav  àxihiàv    XIII.  vf.  35.  XXVIL  vf.  35> 
tî«h%%*ro.     Lib.   1.  Cap.  2.   in  initio. 
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Livre  Apocryphe  e'toit  Chrétien  ,  ou  que  ceux  qui  mirent  au  commencement 
à  la  marge  le  nom  de  Jérémie,  avoient  lu  le  paffage  dans  cet  Apocryphe. 
ir.  23.   QuîI  foit  crucifié']   Voyez  dans  Eufeb.   Hiit.  Eccl.  L.  IV.  Chap. 

IX.  la  Lettre  d'Adrien,  6c  la  Remarque  de  Valois  fur  ces  mots,  ovk.  àhùnc-iv. 
V  $".  24.  Je  fuis  net  du  fang  de  ce  Jufte"]  C'eiï.  une  expreiîion  des  Hébreux: 
Je  fuis  pur  du  fang  de  cette  femme  (9). 

"jK  26.  St.  Matthieu  dit,  que  Pilât  e  relâcha  Barrabâs^  &  qu'à  F  égard  de  Jefus  , 
après  Favoir  fait  fouetter ,  il  le  livra  aux  foldats  pour  être  crucifié.  On  traduit 
de  même  dans  St.  Marc  :  Et  après  avoir  fait  fouetter  Jefus ,  il  le  livra  pour  être  cru- 
cifié. Ces  Verfions  paroifTent  littérales  ;  mais  elles  donnent  lieu  de  croire,  que 
Pilate  n'ordonna  la  flagellation  de"  J.  Chrift,  que  comme  un  châtiment  prépa- 
ratoire, qui  s'infligeoit  parmi  les  Romains  à  tous  ceux  qui  dévoient  être  mis 
en  croix,  &  qu'aufïïtôt  que  Jefus  eût  été  fouetté,  les  foldats  Romains  l'em- 
menèrent &  le  crucifièrent:  mais  il  paroît  par  St.  Jean  (10)  que  cela  ne  fe 
paffa  pas  ainfi.  Pilate  n'ordonna  la  flagellation  que  dans  la  vue"  de  châtier 
Jefus,  quoiqu'il  le  crût  innocent,  pour  donner  quelque  fatisfaclion  aux  Juifs, 
&  pour  les  appaifer,fon  deffein  étant  de  le  relâcher  après  ce  châtiment.  C'eii 
ce  qui  eft.  clair  par  le  récit  de  St.  Jean,  Pilate  ayant  fait  les  plus  grands  efforts 
pour  obliger  les  Juifs  à  fe  contenter  de  la  flagellation  de  J.  Chrift,  &  à  fe 
défifter  de  la  demande  qu'ils  faifoient,  que  le  Seigneur  fût  crucifié.  Ainfi 
tout  ce  que  St. Matthieu,  &  St.  Marc  qui  eft  conforme  à  St.  «Matthieu,  veu- 
lent dire,  c'eft  que  Pilate  avoit  fait  fouetter  Jefus,  avant  que  de  le  livrer  aux 
foldats  pour  être  crucifié.  Cela  étant  inconteflable  par  le  témoignage  de 
St.  Jean,  on  peut  très -bien  traduire  les  paroles  de  St.  Matthieu:  Et  à  l'égard 
de  Jefus  qu'il  avoit  déjà  fait  fouetter ,  il  le  livra  aux  foldats  pour  être  crucifié. 
(  Tov  es  'ltjo-5?  (Pç^yiïïsûffcv;,  Trccpûaniv  l'vot  çxupuêÇj').  Il  faut  expliquer  un  Evan- 
gelifte  par  l'autre.  Se.  Matthieu  &  St.  Marc  marquent  feulement ,  que  Jefus 
ne  fut  crucifié  qu'après  avoir  fouffert  la  flagellation  :  mais  ils  ne  difent  pas 
que  Pilate  ne  l'ordonna  que  parce  que  ce  châtiment  précedoit  chez  les  Ro- 
mains le  fupplice  de  la  Croix. 

Ibid.  Crucifié]  Voyez  la  figure  de  la  Crucifixion,  Juft.  Martyr.  Dial.  p. 
200.  &  201. 

-f.  28.  29.  30.  St.  Matthieu  décrit  dans  ces  endroits  l'infolente  comédie 
que  les  foldats  de  Pilate  jouèrent ,  en  revêtant  Jefus  d'un  manteau  de  pour- 
pre ou  d'écarlatte ,  en  lui  mettant  fur  la  tète  une  couronne  d'épines ,  &  un 
rofeau  ou  une  canne  dans  la  main  droite,  en  guife  de  feeptre."  Les  Alexan- 
drins en  jouèrent  une  pareille,  pour  fe  moquer  d' Agrippa  premier,  qui  fe 
trouvoit  alors  dans  leur  ville,  vers  l'an  38.  de  Notre- Seigneur.  Les  Payens 
d'Alexandrie,  qui  haïflbient  furieufement  les  Juifs,  prirent  un  fou,  nommé 
Carabas,  qui  couroit  les  rues  tout  nud,  le  vêtirent  d'un  manteau  dé  natte  ,  lui 
mirent  fur  la  tête  une  couronne  de  papier ?  &  un  rofeau  à  la  main,  pour  lui 

tenir 

(9)  KxUfa  lyù  ànt  xiuaroç,  t«Wijs*   Sufan.        (10)  Chap.  XIX.  vf.  1.  &  fuiv. 

X.  vf.  45. 
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tenir  lieu  de  fceptre.  Ils  le  placèrent  fur  un  lieu  élevé,  alloient  lui  rendre 
leurs  refpe&s  comme  à  un  Roi ,  &  lefaluerent  en  lui  donnant  le  titre  de  Mar , 
qui  en  Syriaque  lignifie  la  môme  chofe  que  le  Dominas  ou  Seigneur  des  Ro- 
mains ,  titre  que  la  flatterie  donnoit  alors  aux  Empereurs.  Ainfi  le  dernier 
Roi  des  Juifs ,  celui  qui  pofTeda  le  Royaume  de  Judée  en  fon  entier  (  Claude 
l'ayant  donné  à  Agrippa)  fut  traité  en  effigie  par  les  Alexandrins,  comme 
le  vrai  Roi  des  Juifs  avoit  été  traité  en  perfonne  par  les  foldats  Romains ,  peu 
d'années  auparavant.  On  peut  voir  cette  Hiftoire  dans  l'Ambaffade  de  Philon 
à  Caïus. 

f-,  33.  La  place  du  Crâne"]  S.  Jérôme  prétend  que  ce  lieu,  nommé  en  Hébreu 
Golgotha ,  étoit  nommé  de  la  forte  pour  dire  le  lieu  du  fufplice ,  à  la  lettre,  locus 
decoilatorum  (n).     Cela  eft  très  -  vraifemblable. 

■j?\  38.  Deux  brigands']  Je  vais  rapporter  ici  une  Remarque  de  Lightfoot: 
„  Tout  comme  le  Sauveur  fut  crucifié  entre  deux  brigands,  l'un  à  fa  droite  & 
„  l'autre  à  fa  gauche  ;  de  même  il  y  en  eut  deux ,  encore  plus  mauvais  que 
„  ceux-là,  qui  le  crucifioient ;  le  Juif  &  le  Romain.  Celui-ci  agiflbit  par 
„  ignorance,  &  en  obtiendra  le  pardon.  Mais  celui-là  agiflbit  contre  fa  pro- 
»  pre  confeience,  &  périra  à  jamais.  L'un  &  l'autre  ont  été  les  perfécuteurs 
»  de  l'Eglife  ,  auffi  -  bien  que  les  bourreaux  de  celui  qui  en  eft  le  Seigneur.  Les 
»  Juifs  ont  foutenu  ce  caractère  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  ceffé  d'être  une  Na- 
»  tionj  &  les  Romains  le  foutiendront  pendant  que  l'Eglife  fubfiftera  (12)  ". 

"f".  45.  St.  Matthieu  dit,  que  toute  la  terre  fut  couverte  de  ténèbres  ;  &  St. 
Luc,  le  foleil  fut  obfcurci.  Les  Anciens,  Jules  Africain,  habile  Chronologue, 
Eujebe ,  St.  Jérôme ,  &  plufieurs  autres ,  rapportent  à  cette  occafîon  la  terri- 
ble éclipfe  de  foleil  que  Pblegon ,  Affranchi  d'Adrien ,  a  remarquée  dans  un 
ouvrage  que  nous  n'avons  plus.  Les  Modernes  en  grand  nombre  fuivent  les 
Anciens ,  &  ne  peuvent  foufFrir  qu'on  leur  contefte  le  témoignage  de  Phlegon. 
Le  P.  Petau,  qui  examine,  &  n'aime  pas  à  croire  tout  ce  qu'on  dit,  s'il  n'eu; 
convaincu  que  ce  qu'on  dit  eft  vrai,  fi  ce  n'effc  quand  fon  Eglife  a  décidé  (car 
alors  il  a  ,oudu  moins  fait  femblant  d'avoir,  la  foi  Romaine  );  Petau,  dis  -je  exa- 
mine ces  témoignages  dans  fes  Remarques  fur  Epiphane  (  13  ).  Il  rejette  har- 
diment l'opinion  des  Anciens,  &  remarque  d'abord,  qu'Africain,  Eufebe, 
St.  Jérôme,  mettent  la  mort  de  J.  Chrift  à  l'an  2.  ou  3.  de  la  202.  Olympia- 
de ,  &  que  les  mêmes  Auteurs  rapportent ,  que  l'éclipfe  obfervée  par  Phle- 
gon, eft  mife  par  lui  à  l'an  4.  de  la  même  Olympiade;  de  forte  que,  félon  les 
uns,  il  y  a  deux  ans,  &  félon  les  autres,  un  an  d'intervalle  entre  l'éclipfe  de 
Phlegon,  &  les  ténèbres  arrivées  à  la  mort  de  J.  Chrift.  Or  qu'y  a^t-il  de 
plus  abfurde,  pourfuit  Petau,  que  d'alléguer, pour  convaincre  les  Payens,  le 
témoignage  de  Phlegon,  pendant  que  vous  placez  vous- même  l'éclipfe  dont 
il  parle,  dans  une  année  différente  de  celle  que  vous  croyez  être  l'année  delà 
mort  de  J.  Chrift?  L'année  4.  de  la  202.  Olympiade  répond  à  l'année  32.  de 

l'Ere 

(11)  In  hune  loc.  Tom.  VI.       (12)  Corn.  Crit.  &  Chron.  in  A&,  in  Adm.  ad  Le&orem» 
(13)  Lib.  I.  p.  176.  177. 
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l'Ere  Vulgaire.  Pour  garantir  les  Anciens  d'une  prévarication  manifefle ,  de 
laquelle  on  ne  peut  ni  ne  doit  les  croire  coupables  ,  on  fuppofe  avec  vrai- 
femblance  qu'il  y  a  faute  de  Copifte ,  ou  faute  de  St.  Jérôme  lui-même  dans 
la  Chronique  d'Eufebe,  &  qu'au  lieu  de  l'année  4.  de  la  202.  Olympiade,  il 
faut  mettre  l'année  2.  Mais  le  célèbre  Aftronome  Kepler  vient  à  la  traverfe, 
&  montre  qu'il  arriva  une  éclipfe  de  foleil  le  24.  Nov.  de  l'année  Julienne 
74.  &  l'an  1.  de  la  202.  Olympiade.  (Selon  les  Tables  d'Helvicus  l'année  Ju- 
lienne 74.  répond  à  la  première  année  de  la  203.  Olympiade.)  Cette  éclipfe 
arriva  une  heure  ou  deux  avant  midi,  &  fut  totale  en  Syrie  &  dans  l'Ane 
Mineure. 

■$".  46.  Mon  Dieu  ,  mon  Dieu ,  pourquoi  mras  -  tu  abandonné  ]  Ce  mot  du  Sauveur  a 
fourni  aux  Payens  un  prétexte  de  dire,  que  J.  Chrift  s'écoit  défefpéré.  Il 
pouvoir  faire  croire  à  des  Juifs  prévenus,  que  Jefus  s'étoit  attendu  que  Dieu 
le  delivreroit ,  &  l'arracheroit  des  mains  de  fes  bourreaux  par  un  miracle  Les 
Théologiens  cherchent  des  explications  à  ce  pillage  qui  puiffent  s'accorder 
avec  la  foi  &  l'efpérance  du  Sauveur.  Il  faudrait  avoir  été  dans  l'efprit  du 
Fils  de  Dieu,  pour  afTurer  quelle  a  été  fa  véritable  penfée;  mais  perfonne 
ne  pouvant  fe  glorifier  de  la  fçavoir  par  révélation,  je  vais  dire  ce  que  la  ré- 
flexion &  la  méditation  m'ont  fait  juger  de  l'intention  du  Seigneur. 

i°.  Il  eft  confiant  que  Dieu  n'abandonna  point  fon  Fils,  &  que  le  facrifice 
volontaire  qu'il  faifoit  de  lui-même  pour  le  falut  du  monde ,  n'étoit  propre 
qu'à  redoubler,  s'il  eût  été  poflïble,  l'affection  du  Père  pour  fon  Fils  unique. 
2°.  Il  n'efl  pas  moins  certain  que  J.  Chrift  fçavoit  bien  qu'il  devoit  expi- 
rer fur  la  croix,  &  être  mis  dans  le  fépulcre,  comme  il  l'avoit  prédit  ?  pour 
rerfufciter  enfuite  le  troilième  jour. 

30.  Quel  peut  donc  avoir  été  le  but  de  J.  Chrifl  en  prononçant  ces  paro- 
les à  haute  voix,  afin  qu'elles  fanent  entendues  de  tous  les   aiïiflans  qui  enten- 
doient  la  langue  Hébraïque ,  car  il  n'y  avoir  qu'eux  qui  pûuent  tirer  quelque 
édification  d'une  parole  qui  fembloit  devoir  les  feandalifer?    Il  eft  confiant 
que  Notre  -  Seigneur  voulut  édifier  les  Spectateurs  de  fa  mort;  &  il  faut  qu'il 
ait  regardé  cette  parole  comme  étant  propre  à  ce  defiein,  puisqu'il  la  pronon- 
ça d'une  voix  haute.     Quelles  peuvent  donc  être  les  vues  édifiantes  qu'eut  J. 
Chrifl  en  prononçant  fur  la  croix ,  un  mot  qui  femble  n'être  fufceptible  que 
d'un  fens  défavantageux  pour  lui?  J'en  remarquerai  trois.     La  première  eft, 
de  difTiper  le  fcandale  que  fa  croix ,  ou  fa  mort  violente ,  pouvoit  caufer.  Rien 
de  plus  ordinaire  que  déjuger  des  hommes  &  de  leurs  entreprifes  par  leur  fin  & 
par  le  fuccès.  Cela  étant,  la  mort  de  J.  Chrifl,  fuccombant  fous  la  puiflance 
de  Tes  ennemis ,  par  la  permiffion  divine ,  étoit  un  préjugé  contre  lui.     Dieu 
l'avoit  abandonné  à  fes  ennemis:     l'auroit-il  fait,  fi  J.  Chrifl  n'eût  pas  été 
un  faux  Prophète?  Le  Seigneur  veut  arracher  de  l'efprit  des  Juifs  un  pré- 
texte fi  fpecieux  de  le  condamner  comme  un  méchant  homme,  en  leur  rap- 
pellant  la  mémoire  de  David,  qui,   tout  homme  de  bien  qu'il  étoit,  tout  grand 
Prophète  qu'il  étoit,  parut,  comme  lui,  abandonné  de  Dieu,  &  s'en  plaignit 
dans  fon  Cantique.     La  féconde  vûë  de  J.  Chrift  fut,  de  faire,  avant  que  de 
mourir,   à  la  face  du  ciel  &  de  la  terre,  une  haute  proteflation  de  fon  inno- 
cence 
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cence  par  rapport  à  Dieu  même.  Cette  interrogation  :  Pourquoi  m'as  -  tu 
abandonné  ?  exclut  de  la  part  de  J.  Chrifl  toute  caufe  de  cet  abandon.  Dieu 
a  fes  motifs ,  fes  raifons  ;  mais  elles  ne  font  pas  prifes  de  la  conduite  du  Sau- 
veur ,  qui  n'a  point  mérité  que  Dieu  l'abandonne  à  une  mort  fi  cruelle  &  fi 
ignominieufe.  Ce  n'efl  pas  une  plainte,  &  moins  encore  un  reproche  qu'il 
fait  à  Dieu,  de  l'avoir  abandonné  à  la  haine  des  Juifs,  &  à  la  puhTance  des 
Gentils;  mais  une  proteftation ,  qu'il  n'y  a  eu  en  lui  aucune  caufe  qui  ait  mé- 
rité cet  abandon.  A  l'égard  de  Dieu ,  il  Fa  glorifié  fur  la  terre ,  £f  a  achevé 
l 'œuvre  qu'il  lui  avoit  impojée;  &  à  l'égard  des  Juifs,  ils  Vont  eu  en  haine  fans  cau- 
fe. Ce  Pourquoi  a  la  même  force  que  celui  du  Pf.  II.  Pourquoi  fe  mutinent 
les  Nations  &c  ?  Elles  n'ont  aucun  fujet  de  s'élever  contre  Dieu  &  contre  fon 
Chrifl.  La  troifième  vue  de  J.  Chrifl  en  empruntant  les  paroles  du  Pf.  XXII. 
fut  de  rappeller  dans  la  mémoire  des  Juifs  tout  ce  Cantique ,  qui  contient 
diverfes  Prophéties  de  ce  qui  devoit  arriver  à  J.  Chrifl,  &  dans  lequel  le  gen- 
re de  fon  fupplice  étoit  exprimé  en  termes  formels,  par  ces  mots:  Ils  ont  per- 
cé mes  pieds  &  mes  mains.  Il  y  a  d'autres  particularités  très-fingulieres ,  dont 
on  vit  l'accomplifTement  dans  la  crucifixion  de  J.  Chrifl  ;  telle  cette  fingulari- 
té  :  Ils  ont  partagé  mes  vHtmens ,  &  ont  jette  le  Jort  fur  ma  robe.  Ainfî  J.  Chrifl 
prononça  à  haute  voix  les  premières  paroles  du  Pf.  XXII.  pour  faire  penfer 
aux  Juifs,  que  ce  qui  fe  paffoit  à  leurs  yeux,  avoit  été  prédit  dans  ce  Pfeau- 
me,  &  par  confequent  qu'il  étoit  le  même  dont  David  avoit  été  la  figure. 
Ces  raifons  n'ont  rien  de  recherché  ;  &  fi  je  ne  me  trompe ,  cela  efl  plus  fimple, 
plus  naturel  &  plus  certain  que  les  fpecuiations  Théologiques  que  des  Sçavans 
refpeêlables  ont  fait  fur  ces  paroles  du  Sauveur.  L'abandon  que  Dieu  fait 
de  J.  Chrifl ,  c'efl  celui  qui  fe  préfente.  Il  a  permis  que  les  Juifs  le  faififfent 
&  le  crucifiafTent  ;  il  l'a  livré  entre  leurs  mains  ;  mais  ce  n'efl  point  une  raifon  de 
ne  pas  croire  en  J.  Chrifl,  puifque  le  plus  grand  des  Rois  d'Ifraël,  celui 
dont  les  Juifs  même  font  la  figure  du  Meffie,  s'efl  plaint  d'avoir  été  abandon- 
né de  Dieu,  dans  un  Cantique  qui  contient  une  efpece  de  defcription  de  ce 
qui  arriveroit  à  J.  Chrifl. 

'f.  47.  //  appelle  Elie~\  Des  Juifs  dirent  cela  à  Foccafion  des  mots  de  J. 
Chrifl,  EU,  EU,  Lama  Sabatlhani.  Beze  a  fait  là-deffus  une  remarque  bien 
dure:  Les  Juifs ,  dit -H,  ne  s'expriment  pas  ainfî ,  parce  qu'ils  ignorent  la  langue 
dans  laquelle  le  Sauveur  parle;  comme  quelques-uns  Je  f imaginent  follement  (14). 
Cela  efl  un  peu  téméraire.  Jefus  fouffrit  dans  la  fête  de  Pâques  ;  il  y  avoit 
alors  à  Jerufalem  une  infinité  de  ces  Juifs  Ellenifles ,  qui  n'entendoient  point 
la  langue  Hébraïque ,  &  qui  fe  fervoient  de  la  Bible  des  LXX.  Ce  furent  de 
ces  gens -là  qui  s'imaginèrent,  en  entendant  ces  mots  repétés,  Eli,  Eli\  que 
le  Seigneur  appelloit  Elie  à  fon  fecours.     Cela  efl  naturel. 

f:  64.  65.  66.  Les  Sacrificateurs  &  les  Phariflens  fcellent  le  fépulcre  de 
Jefus,  pour  empêcher  qu'on  n'enlevé  le  corps,  &  y  mettent  des  gardes.  Cet- 
te Hifloire  efl  parallèle  à  celle  de  Daniel  (  15).    Darius  le  fait  jetter  dans  la 

foffe 

(14)  Non  imperitia  lingua ,  dit -il,  ut  Jlultè        (15)  Chap.  VIL  vf.  16.  17. 
nonnulli  opinantur. 
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fofle  des  Lions,  en  luidifant:  Le  Dieu  que  vous  ne  ceflez  point  de  fervir. 
vous  délivrera.  On  apporte  une  pierre,  on  en  ferme  la  folle,  on  la  fcellé 
du  cachet  du  Roi  &  du  cachet  des  Grands,  afin  que  perfonne  ne  l'ouvre  & 
n'en  tire  Daniel.  Dieu  ferme  la  gueule  des  Lions ,  &  ils  ne  font  aucun  mal  à 
Daniel.  Les  Sacrificateurs  s'affurerent  du  fépulcre,  en  fcellerent  la  pierre, 
&  y  poferent  des  gardes.  La  délivrance  de  Daniel  eft  un  bel  emblème  de  la 
Réfurrection  de  J.  Chrifl.  Daniel  eft  livre'  par  envie,  jette  dans  la  fofle  des 
Lions,  la  foffe  eft  fermée  d  une  pierre,  la  pierre  eft  fcellée  du  cachet  du  Roi. 

CHAPITRE    XXVII  L 

f-.  i.  T  E  jour  du  Sabbat  étant  fini  ]  ('o^è  >m@@cLxmm  )  Je  n'ai  rien  à  remar- 
JLj  quer  fur  cette  Traduction,  qui  a  bien  fon  beau,  quoiqu'elle  foi: 
nouvelle.  Si  on  veut  voir  comment  les  Anciens  ont  concilie'  cet  endroit  de 
St.  Matthieu  avec  St.  Jean  XX.  i ,  on  peut  confulter  St.  Jérôme  (  i  ).  J'ob- 
ferverai  feulement ,  que  St.  Jérôme  a  cru  voir  dans  cet  endroit  de  St.  Matthieu 
une  preuve ,  qu'il  avoit  e'erit  fon  Evangile  en  He'breu ,  &  que  fon  Traducteur 
n'ayant  pas  bien  entendu  le  texte,  avoit  mis  e'^è  ,  lefoir,  pour  un  mot  He'- 
breu qui  fignifie  tard.  Cette  conjecture,  que  je  crois  très-faufle,  nous  rend 
l'Evangile  félon  St.  Matthieu  très-fufpect;  puifque  n'ayant  pas  l'Original,  nous 
ne  fçaurions  corriger  la  faute  du  Traducteur.  La  vérité  eft,  que  les  Hébreux 
difoient  o'4è  -pourferè,  pris  dans  le  fens  de  tard  ;  &  que  q^Ika  -pvopkws  fignifie 
quelquefois/orf  flwwf  dans  la  nuit.  J'en  ai  donné  une  preuve  fur  Matthieu  XIV.  23. 

$",  2.  Or~\  (  K<*j  i$ù  )  Mr.  Simon  a  rendu  cet  î$*  par  en  même  teins;  c'efl- 
à  -  dire  quand  les  femmes  qui  vinrent  au  fépulcre  de  J.  Chrifl  furent  arrivées. 
Voilà  un  exemple  des  fautes  que  font  d'habiles  gens  dans  les  Verfîons.  Il  eft 
vrai  ,  l'adverbe  «'£"§  fignifie  quelquefois  en  même  tenu,  &  quelquefois  tout  d'un 
coup  ;  mais  il  ne  défigne  très-fouvent  qu'un  certain  merveilleux,  &  la  furprife 
que  le  merveilleux  peut  caufer.  Comme  il  paroît  par  Marc  XVI.  2.  Luc 
XXIV.  2.  Jean  XX.  1 ,  que  l'apparition  de  l'Ange,  &  tout  ce  qui  l'accompa- 
gna, s'étoit  pafîe  avant  l'arrivée  des  femmes;  Mr.  Simon  met  en  contradic- 
tion St.  Matthieu  avec  les  3.  autres  Evangeliftes.  On  a  fort  bien  traduit 
dans  la  Verfion  de  Berlin  :  Or  il  y  avoit  eu  un  tremblement  de  terre ,  &  non  il 
fe  fit.  Le  Prétérit  eft  mis  fouvent  pour  le  Plufqueparfait.  C'eft  une  irré- 
gularité de  la  langue  Hébraïque ,  qui  a  été  imitée  par  St.  Matthieu.  Notre 
Verfion  ordinaire  a  auffi  gardé  le  Prétérit,  comme  Beze,  la  Vulgate,  &  au- 
tres.    C'eft  un  défaut ,  parce  que  c'eft  jetter  les  Lecteurs  dans  l'erreur. 

Jbid.  Il  y  a  dans  l'Hiftoire  de  la  Réfurrection  de  J.  Chrifl  diverfes  circon- 
ftances  qu'il  femble  difficile  d'accorder.  On  diroit,  par  exemple,  que,  félon  St. 
Matthieu,    l'Ange   qui  parla    aux  femmes   étoit  hors  du  fépulcre,  &  affis 

fur 
(1)  Quœlt.  IV.  ad  Hclvidiam  p.  m,  802, 
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far  la  pierre  qui  en  avoit  fermé  l'entrée.  Au  lieu  que  dans  St.  Marc,  cet  Ange  eft 
affis  dans  le  fépulcre  même ,  où  les  femmes  ne  le  virent  qu'après  qu'elles  y  furent 
'  entrées.  Cela  n'efl  point  contraire.  L'Ange  defcendit  du  ciel  \  ôta  la  pierre ,  &  s'afïït 
deftus.  Tout  cela  fe  païfa  avant  que  les  femmes  fuffent  arrivées  au  fépulcre ,  com- 
me on  le  voit  en  conférant  les  autres  Evangeliftes  avec  St.  Matthieu.  Il  n'y 
eut  que  les  gardes  qui  virent  ce  premier  fpeclacle.  L'Ange  entra  enfuite 
dans  le  fépulcre;  &  ce  fut- là  que  les  femmes  le  virent,  comme  St.  Marc  le 
rapporte.  Cela  eft  très-fimple  &  très  -  naturel.  D'habiles  gens  en  grand 
nombre  ont  travaillé  à  concilier  les  récits  des  Evangeliftes.  St.  Auguftin  a 
compofé  là -deftus  un  très -bon  Traité  (2)  qu'on  fera  bien  de  lire.  Il  avoit 
beaucoup  d'efprit  &  de  belle  littérature;  mais  quand  il  y  auroit  dans  les  cir- 
conflances  des  variétés  qu'on  ne  pourrait  accorder ,  cela  ne  doit  faire ,  à  mon 
gré,  aucune  peine  à  un  efprit  raifonnable  qui  n'a  pas  pris  parti  contre  la 
Foi.  Dès  que  tous  les  Hiftoriens  facrés  s'accordent  fur  le  fait  &  fur  les  cir- 
conftances  effentielles  au  fait,  telle  qu'eft ,  par  exemple,  celle  du  jour  &  des  té- 
moins de  la  Réfurreclion  du  Seigneur,  quelques  variétés  dans  d'autres  circon- 
ftances  ne  fçauroient  diminuer  la  certitude  du  fait.  Quand  on  fuppoferoit 
même  quelque  faute  de  mémoire  dans  les  Ecrivains  facrés  ,  on  ne  leur  feroit 
aucun  tort,  non  plus  qu'à  la  vérité  de  leurs  relations.  Il  n'y  a  peut-être 
rien  qui  donne  plus  de  prife  aux  Incrédules,  que  certains  principes  que  les 
Théologiens  ont  pofé  trop  légèrement,  &  qui  les  obligent  enfuite  à  recourir 
à  des  fuppofitions  qui  ne  font  pas  alfez  naturelles,  &  que  l'efprit  admet  diffi- 
cilement. Quand  J.  Chrift  a  dit  à  fes  Difciples ,  que  h  St.  Efprit  leur  rappel- 
leroit  la  mémoire  des  chofes  qu'il  leur  avoit  dites,  S  qu'il  les  conduirait  en  toute  vé- 
rité ,  il  ne  s'agit  certainement  que  de  la  Doctrine  du  Sauveur  qu'ils  ont  fidè- 
lement rapportée.  C'eft  là -deftus  qu'il  étoit  très -dangereux  qu'ils  tombaf- 
fent  dans  quelque  erreur.  Mais  pour  quelques  circonftances  des  faits,  ils 
pourraient  s'être  trompés  fans  aucun  préjudice  de  la  Foi.  Nous  ne  voulons 
point  défendre  opiniâtrement  ce  principe  ;  mais  nous  croyons  qu'on  peut  l'ad- 
mettre fans  danger,  &  qu'il  vaudrait  mieux  le  faire,  que  d'inventer  des  fonc- 
tions qu'on  ne  reçoit  que  par  néceffité.  La  Réfurreclion  de  J.  Chrift  eft  par- 
faitement bien  circonftanciée  par  le  témoignage  uniforme  des  Ecrivains  fa- 
crés ,  &  par  la  prédication  unanime  de  tous  les  Apôtres  ;  mais  qu'il  y  ait  eu 
un  Ange,  ou  qu'il  y  en  ait  eu  deux,-  que  cet  Ange  ait  été  aflis  hors  du  fépul- 
cre, ou  dans  le  fépulcre;  cela  n'importe  point  à  la  Foi.  S'il  faut  s'attacher 
au  récit  de  quelque  Evangelifte  préférablement  à  d'autres,  dans  la  relation  de 
la  Réfurreclion  du  Sauveur,  je  croirais  que  ce  feroit  à  St.  Jean,  îe  feul  des 
quatre  qui  fut  préfent,  &  vint  avec  St.  Pierre  au  fépulcre  du  Fils  de  Dieu. 
Les  fmgularités  qu'il  raconte  ne  peuvent  venir  que  d'un  témoin  oculaire.  Tel- 
le eft,  par  exemple,  cette  particularité,  que  Pierre  étant  entré  dans  le  fépulcre, 
vit  les  linges  mis  à  côté,  Ê?  le  linge  qui  couvroiî  le  vijage  de  J.  Chrift  mis  à  fart 
tout  plié;  cette  particularité,  dis- je,  ne  peut  venir  que  d'un  témoin  oculaire , 
&  ne  peut  être  foupçonnée  de  fuppofition ,  parce  qu'elle  ne  fert  de  rien  à  ré- 
lever 
(2)  De  Confenfu  Evang. 
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lever  la  merveille  de  la  Réfurreélion.  Je  fuis  perfuade' que  des  Juges,  qui 
s'informeroicnt  d'un  fait,&  qui  entendroient  tous  les  témoins,  prononceroient 
fans  balancer  fur  le  fait  attelle  unanimement  par  les  témoins ,  quoique  les  té- 
moins variaient  entre  eux  fur  quelques  circontîances  du  fait. 

~f.  3.  Ses  vêternens  blancs  comme  la  neige  ~]  Les  Anges  paroiffent  vêtus  de 
blanc  A61.  I.  10.  Les  Saints  dans  la  gloire  font  vêtus  de  même,  Apoc.  III.  4. 
&  ailleurs.  Les  premiers  Chrétiens  préféroient  cette  couleur  à  toute  autre. 
Clément  d'Alexandrie  rapporte  un  paflage  de  Platon,  où  ce  Philofophe  dit: 
Leblanc  convient  à  l'honnêteté  (3);  à  l'égard  des  vêternens  de  diverjes  couleurs, 
ils  font  propres  aux  ornement  militaires  ;  mais  à  V égard  des  hommes  pacifiques  &  lu- 
mineux, le  blanc  leur  efl  propre  (4). 

■y.  13.  Dites-,  fes  Difciples  font  venus  la  nuit ,  &  ils  ont  enlevé fin  corps  pendant 
que  nous  dormions']  C'eftaufli  ce  que  les  Juifs  publièrent  par  toute  la  terre.  Juftin 
Martyr  dit,  que  „  les  Juifs  choifirent  des  perfonnes  distinguées,  &  les  en- 
f>  voyerent  de  toutes  parts  publier ,  qu'un  certain  Impofleur  Galiléen ,  nommé 
»  Jefus,  avoit  fait  une  fe£te  impie  &  très  -  criminelle ,  lequel  ils  avoient  fait 
»,  crucifier  3  mais  qu'ayant  été  mis  dans  le  fépulcre  après  qu'on  l'eût  ôté  de 
h  la  croix,  fes  Difciples  l'enlevèrent  furtivement  la  nuit,  &  feduiilrent  le  peu- 
»  pie ,  difant  qu'il  étoit  reflufeité  d'entre  les  morts ,  &  monté  au  Ciel  ;  que 
fi  d'ailleurs  ce  Jefus  avoit  enfeigné  une  Doctrine  abominable,  pleine  d'impiété 
„  &  d'impureté  (5)  ".  C'eft  la  fubftance  de  ce  que  dit  Juftin  dans  fon  Dia- 
logue. On  ne  peut  dire  que  ce  Père  ait  pris  cela  de  St.  Matthieu,  qui  ne 
parle  que  du  bruit  qui  couroit  encore  à  Jerufalem  de  fon  tems ,  &  non  des  dé- 
putés que  les  Juifs  envoyèrent  de  tous  côtés  pour  y  répandre  cette  fable  ,  & 
pour  prévenir  les  peuples  contre  la  prédication  des  Apôtres  ;  ce  qui  ne  peut 
être  arrivé  que  depuis  que  St.  Matthieu  eût  écrit  fon  Evangile ,  &  depuis  la 
difperfion  des  Apôtres.  Il  efl  confiant  que  ce  furent  les  Juifs  qui  décrièrent 
par- tout  les  Chrétiens,  &  qui  fouleverent  les  Gentils  contre  eux,  comme  ils 
les  avoient  foulevés  contre  J.  Chrifl.  Ce  furent  eux  qui  publièrent  les  in- 
fâmes   calomnies   dont  les  Chrétiens  furent  chargés. 

~f[.  19.  En/'eignans']  (MaQvTtvovnç).  Dieu,  dit  Juftin  Martyr ,  fçachant  que  tous 
les  jours  il  y  en  aurait  quelques-uns  qui  croiraient  au  nom  de  fon  Chrift ,  &  qui 
embrqfjeroient  fa  Doctrine  (6). 

Ibid.  Au  nom  du  Père  &c.  ]  C'eft  apurement  une  phrafe  Hébraïque ,  qui 
veut  dire ,  recevoir  le  Bâtême  en  reconnoiffant  le  Père ,  le  Fils  &  le  St.  Efprit, 
fe  dévouer ,  fe  confacrer  au  culte  du  feul  vrai  Dieu.    Je  trouve  parmi  les  Re- 

ma> 

(3)  XpâfjtjtXTX  Jj  Xsvk»  mg'&rwTK  x»  ui)  C£(Avc-  t«p  lix.\tf*iir)i  tirs[ufytt%St  Kîpvos-evTtç,  irl  itptcrtç  rlç 
tvti.  Pced.  Lib.  III.   II.  n.  244.  àS-iot  xai  d'yopàoç  iytiyiÇTcti  à~o  'Ijj<t£  Tt»e$ TxXiXows 

(4)  "Ev  ipîf  2i  pUfAfjitoiTtc.  (ah  nçoo-tyspeiv ,  û».'  «  sr^dtBi  i»  s-ctvpatrcîvTUv  vpw ,  o!  [*ctâ-n)TUt  kut* 
tçoç  rà,  z-ohtfAjis  x.oa-f/i:/ifXic(.TX  (  hp'/jviy.aic,  èlpu,  clvQpâ-  x-ÀB^xtTtç  cevrot  cctt'o  tS  [AiyyfA/eiT&'  ivx.toc,  ,  QTttfoit 
7rois  Koti    ^aiTeivoîç  x.oiTo',?fr.i)Xev  ta  Xivkov  )     Ibid.    Je  xoststîS-jj   ctÇtyXuSlli  «xe   tS  çxvpii-,    wA«v»(Tt    tovç 

crois  que  ces  mots  du  paffage  Grec  qui  font  en-  »»êç^7f^  Asy»"*^,  tynyiç&aj  dvrw  IrC  nxçôh  &c. 

tre  deux  parenthèfes,  font  la  réflexion  de  Cle-  In  Dial.  p.  m.  262. 

ment ,  &  non  les  paroles  de  Platon.  (  6  )  M*B-nrtveftjînsi  lis  t«  cvofjuet  rS  XetçS  xvrS* 

(5)  'Avfyxç,  x,ispoTovi)<rcivTx$  tKter.Txs,  U$  irela-cw  Dialo.  p.  m.  IQQ.  lin.  45.  &  2oo.  lin.  13. 
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marques  que  Valaeus  a  recueillies  fur  les  Evangiles ,  que  les  Juifs  accufent 
les  Cuthéens;  (  c'eft  -  à  -  dire ,  les  Samaritains,  que  les  Juifs  appelloient  & 
appellent  de  la  forte,  parce  que  SalmanafTar  avoit  envoyé'  des  Cuthéens  & 
d'autres  Nations  ,  peupler  les  Provinces  des  dix  Tribus  (  7  )  ,  &  qu'ils  con- 
tinuèrent d'appeller  de  la  forte  jufques  au  tems  de  Jofephe,  qui  en  parlant 
des  habitans  de  Sichem  &  de  ceux  qui  faifoient  le  fervice  divin  fur  la  mon- 
tagne de  Garizim ,  leur  donne  ce  nom  )  (  8  )  ;  que  les  Juifs ,  dis  -je ,  accufent  les 
Cuthéens ,  de  circoncire  leurs  enfans  au  nom  de  la  montagne  de  Garizim  (9). 
Et  encore  :  Le  Cuthèen  circoncit  au  nom  de  l'image  de  la  Colombe  quils  ont  trou- 
vée au  fommet  de  la  montagne  de  Garizim,  &f  qu'ils  adorent.  L'expreffion ,  au 
nom,  eft  équivalence  à  celle-ci  in  gratiam.  Cette  Idole  des  Cuthéens  effc  appel- 
lée  Nergalis ,  ou  Nergal,  mot  qui  fe  trouve  dans  l'Ecriture  (  10).  Voyez  Bux- 
torff  dans  fon  grand  Dictionaire  (11).  Les  Rabins  difent  que  ce  mot 
/ignifie  un    Coq,  &  d'aurres  une  Gelinote,  ou  une  Poule  fauvage. 

Ibid.  Bâtijant  au  nom  du  Père,  du  Fils  &  du  St.  Efprit']  Cette  formule, 
préfcrite  par  J.  Chrift,  donna  bientôt  lieu  à  une  triple  immerfion  du  Profely- 
te ,  quand  on  le  bâtifoit.  Tertullien  convient  que  l'on  n'en  trouve  rien  dans  l'E- 
criture ,  mais  que  la  coutume  en  e'toit  ancienne  (12).  Il  n'en  fçavoit  point 
le  commencement.  St.  Chryfoftome  rapporte  à  cette  coutume  la  Vifion  de 
St.  Pierre,  laquelle  fut  réïterée  trois  fois  (13). 


(7)  2  Rois  XVII. 

(8)  Ane  Lib.  XIII.  18.  p.  450, 

(9)  Val  in  Not.  ad  Joh.  IV.  vf.  5. 

(10)  2  Rois  XVII.  vf.  30. 

(11)  Col.  1396.  &  1397. 


(  12  )  Ter  mergitamur.  De  Coron.  Cap.  III, 
Et  ailleurs  :  Nec  femel  ,fed  ter ,  ad  fmgula  nomina , 
infingulas  perfonas,  tinguimur.  Contra  Praxeam, 

(13)  In  Ad.  Apoft.X.vf.  16, 


Fin  des  Remarques  fur  St.  Matthieu. 
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CHAPITRE     I. 


pris.  Selon  Papias ,   St.  Pierre  n'a  pas  diclé  fon  Evangile ,  mais  St.  Marc  l'a 
compofé  de  ce  qu'il  avoit  appris  de  St.  Pierre. 

■f-,  22.  De  fa  Doftrine^  y.  27.  Cette  nouvelle  Doctrine  ]  Mr.  le  Clerc  a  tra- 
duit ainfi  ces  deux  endroits 5  mais  Matthieu  VII.  28.  il  a  mis,  fa  manière 
â'enfeigner. 

CHAPITRE    III. 

"t-  i°-  1CLèau~]  (M*V|)  Inf.  V.  29.  34.  Luc  VIL  21.  Ce  mot  lignifie  en  gé- 
JT  néral  maladie  ,  ou  fe  prend  pour  maladie ,  &  (Axçiyoucii  pour  je  fuis  ma- 
lade. Il  vaut  mieux  être  pauvre  £?  fe  porter  bien ,  que  d'être  riche  &?  être  malade  (  I  ). 
A  la  vérité  il  lignifie  quelquefois  châtiment  (  2  )  ;  &  il  fe  joint  alors  au  mot 
[nvaêûoi)  difcipline ,  injîruclion ,  comme  dans  le  paffage  que  l'on  vient  d'indi- 
quer. 

(  1)  "H  *-W(n<^  ^«ny^i,©..  Eccl  XXX.  (2)  Eccl.  XXII.  vf.  6.  &  XXIII.  vf.  2. 13. 
Vf.  15.  &  XL.  vf.  2. 
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quer.  Cela  fait  voir  que  les  Juifs  appellerent les  maladies  fiet^ç,  parce  qu'ils  les 
ont  confideré  comme  des  châùmens ,  &  des  moyens  de  corriger  le  pécheur. 
^.21.  lleft  hors  de  hà']  ("O-n  i&w.)  Ilnefe  pojjjede  pas.  Ce  mot  (  ï&m  )  mar- 
que l'effet  d'une  grande  paffion ,  qui  lait  qu'une  perfonne  cil  hors  d'elle-même. 
Dans  le  paffage  de  la  Genefe  (3)  cité  par  Mr.  le  Clerc,  il  y  a  dans  les  LXX. 
que  Jacob  fut  hors  de  lui-même  quand  on  lui  annonça  que  Jofeph  e'toit  vi- 
vant ,  &  qu'il  dominoit  fur  toute  l'Egypte.  C'efl  un  tranfport  qui  faifit  une 
perfonne  ;  elle  cil  hors  d'elle-même.  Il  eft  dit  dans  Judith,  qu'a  la  vue  de  cet- 
te femme  le  cœur  i'Holopherne  fut  tout  hors  de  lui  (4).  On  a  traduit  fort 
bien  félon  le  fens  (Exarfit  cor  ejus  in  eam)^  il  fut  épris  d'une  violente  pafjion  pour 
elle.  C'efl  une  pafîion  qui  fait  qu'un  homme  eft  hors  de  lui.  L'Evangelifte 
fait  dire  au  parent  de  Notre -Seigneur,  (  a  -a  éf  £$*);,  //  ne  fe  pojjcde  plus  ;  il 
n'a  aucun  foin  de  lui-même,  emporté  par  fon  zèle.  C'eil  tout  ce  qu'ils  veu- 
lent dire. 

CHAPITRE    V. 

f".  4.  \7Gici  un  Démoniaque  qui  eft  enchaîné,  qui  aies  fers  aux  pieds," 
V  &  qui  s'échape  &  briie  fes  fers.  Cela  paffe  les  forces  humai- 
nes: à  moins  que  de  fuppofer  beaucoup  d'exagération  dans  le  récit  de  St. 
Marc,  cela  eft  impoffible.  Or  il  n'y  a  nulle  raifon  de  foupçonner  St.  Marc, 
&  St.  Luc  qui  lui  eft  conforme,  d'avoir  exagéré  dans  cet  endroit,  parce 
que  ces  circonfcances  ne  font  aucun  honneur  à  J.  Chrifb ,  &  ne  relèvent  poinc 
la  grandeur  du  miracle.  Ainfi ,  bien  que  les  Evangeliftes  difent  que  le  Dé- 
moniaque brifoit  fes  fers,  il  faut  entendre  cela  du  Démon  qui  le  poffedoit, 
comme  l'a  fort  bien  remarqué  l'Auteur  des  Queftions  &  des  Réponfes  que 
l'on  a  mifes  parmi  les  Oeuvres  de  Juftin  Martyr.  „  Ce  n'eft  pas,  dit  l'Auteur, 
>,  par  la  force  que  le  Démon  donnoit  au  corps  du  Démoniaque  qu'il  brifoit 
y,  fes  chaînes,-  mais  c'eft  le  Démon  lui-même  qui  le  faifoit,  quoique  l'Ecri- 
»,  ture  l'attribue  au  Démoniaque  (  1  ). 

f;  7.  Qu'y  a-t-il  entre  vous  &  moi'?']  C'eft  proprement,  Quel  tort  vous  ai- 
je  fait? 

Ibid.  Fils  du  Dieu  très-  haut]  ('T/è  t£  0e«  t£  C^tça).  C'eft  le  tit/re  par  lequel 
les  Juifs  car  acte  rifoient  le  vrai  Dieu,  &  les  Payens  ne  le  refwfoient  pas  au 
Dieu  des  Juifs.  Dans  l'Edit  de  Cyrus,  qui  fut  trouvé  à  Ecbaiane  fous  Da- 
rius, on  qualifie  le  Dieu  des  Juifs  {@toç  v-ltw)  le  Dieu  très -haut  (2). 

y.  34.  Ma 

(  3  )   Ka?  l%e?q ry  olxm'e&lcCKaS.  Cll.XLV.vf.26.      zaî  tàc,  oî>.v(T6ii  clxb.'  dvroç,  o  S'oLÎ^m  <rv»ÎTÇi?i, h, 

(4)   iC^j'    îitçn     *     Ox.sifanc   Xotyi^va  z7r'  Ùvtw.      y.<x.l    »  êîict  yçcitpvi  riï  t^ûu/jovuîvTt  irçoo-ziÇi  tS  ê*ctifAo- 

Chap.  XII.  vf.  16.  hs  rdïeya.  Refp.'  ad  Quseft.  XLI. 

(1)  'Ov rua-ûuiciri^dfta-^v ô ^oiif^avrh^ÛJXfjutv,        (2)  ï  Apoc.  d'Efdras  VI.  de  même  VIIIï 
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'f.  34.  Ma  fille ~]  (eû^cnp)  On  ajoute  ma,  parce  que  l'on  fuppofe  que  ce 
mot  (  Uyanf  )  exprime  la  relation  d'un  père  à  une  fille.  Cela  eft  jufte  à  un 
égard  ;  mais  dans  l'ufage  des  Elleniftes  ce  mot  ne  lignifie  pas  feulement  fille , 
mais  il  fe  met  pour  Vierge  (  3  ). 

Ibid.  Allez  enpaix~]ÇT7rccyt  sis  l/^v^DemêmeLuc  VIII.  48.  (wpzvxèiç  èi^uW) 
Cette  expreffion  de  Notre  -  Seigneur  répond  au  fond  à  celle-ci ,  Soyez  guérie'; 
&  ne  veut  dire  autre  chofe  que  ce  que  nous  difons  par  ces  mots:  Allez -vous- 
enfain  &  fauf  :  Ils  arrivèrent  tous  fains  &  faufs  dans  la  Judée.  (4). 

CHAPITRE     VI. 

f".  5.  Y  Uciie  Vanini  avoit  choifi  ce  texte  dans  fa  prétendue  &  ironique 
1~j  Apologie  de  la  Religion  Chrétienne  (  1  ).  C'eft-là  que  cet  Impie 
fuggere  ,que  les  miracles  de  J.  Chrift  n'étoient  que  des  impoflures  avec  des  gens 
d'intelligence  avec  lui ,  &  qui  ne  pouvoient  réufllr  que  là  où  il  y  avoit  un 
peuple  crédule  &  prévenu;  mais  que  quand  il  avoit  affaire  avec  des  gens 
foupçonneux  &  ciairvoyans ,  il  ne  pouvoit  faire  aucun  miracle.  Je  ne  fçais  ? 
car  je  n'ai  pas  le  Livre  de  Vanini ,  11  ce  miferabk  attribue  à  St.  Marc  d'a- 
voir voulu  dire ,  qu'effectivement  il  ne  put  faire  de  miracles  à  Nazareth  :  l'er- 
reur &  la  malignité  feroit  bien  groifiere.  A7?  pouvoir  pas ,  pour  ne  vouloir  pas  ? 
eft  de  l'ufage  de  toutes  les  langues.  Qu'il  nous  foit  permis,  dit  Bentley,  d'en 
appeller  avec  St.  Chryfojîome  à  Fu/age  commun  des  termes  (  2  ).  (  Aûvapui  )  je  peux 
fe  prend  AcT;.  IV.  jrm  20.  &  Jean  VII.  ^r.  7.  pour  je  veux.  (  0sa«  )  je  veux 
fe  prend  auffi ,  comme  le  remarque  Budè ,  pour  je  peux  (  3  ).  Cet  Auteur  re- 
marque ,  qu'il  ne  croit  pas  que  l'on  trouve  dans  l'Évangile  l'exemple  d'un  mi- 
racle fait  en  faveur  de  quelqu'un  qui  ne  crût  pas  en  J.  Chrift,  c'eft-à-dire 
qui  ne  crût  pas  que  J.  Chrift  fût  un  homme  de  bien  &  envoyé  de  Dieu.  He- 
rode  &  les  Pharifiens  veulent  voir  des  prodiges,  &  J.  Chrift  les  refufe  (4). 
Il  eft  même  remarquable,  que  lorfque  ceux  qui  avoient  befoin  de  fecours, 
n'étoient  pas  capables  d'une  foi  actuelle,  les  amis  &;  les  parens,  ou  des  morts  , 
ou  des  Lunatiques  &  Démoniaques  (  qu'il  falioit  reffufeiter  ou  rétablir  dans 
leur  bon-fens)  qui  intercedoient  pour  leurs  amis  ,  étoient  des  perfonnes  qui 
croyoient  en  Jefus  (  5  ).  On  ne  peut  alléguer  que .  l'exemple  de  Malchus. 
Cet  homme  étoit  infidèle,  &  J.  Chrift  ne  laiiîa  pas  de  le  guérir,  &  de  lui 
remettre  l'oreille  que  St.  Pierre  lui  avoit  emportée.  Mais  l'injure  faite  à  cet 
homme  -  là  par  St.  Pierre  en  préfence  de  J.  Chrift ,  étoit  une  injure  faite  à  J. 
Chrift  même,  &  à  la  gloire  de  fon  martyre. 

f.  9.  Sou* 

C"3')  Eccl.  XXXVI.  vf.  22.  XXII.  vf.  13.  (2)  Orat.  VI.  cont.  Atheif. 
Se  Luc  VIII.  vf.  41.  (3  )  Comm.  Lrng.  Graec. 

(4)  Mît'  çi'pwK  £«5  vi»  'is'Ji*.  ï  Macch.  XII.  (4)  Marc.  VIII.  vf.  n.  12. 
vf  52.  Cr  )  Matth.XV.  vf.  22.  XVII.  vf.  1*.  Luc, 

(  ï  )  Dialog.  p.  439.  VIII.  vf.  4. 
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f:  9.  Souliers  "j  II  y  a  dans  le  Grec  mvèdKiot,.  Mr.  Simon  critique  quelque 
parc  les  Traducteurs  modernes  pour  avoir  traduit  des  Souliers.  Dans  fa  note 
fur  ce  verfet  il  convient,  que  dans  les  LXX,  cnvèâKia  fe  met  pour  des  Souliers  ; 
mais  il  croit  que  ce  font  des  fandaks  que  J.  Chrift  ordonne  à  fes  Difciples  de 
porter,  c'eft-à-dire  des  femelles  avec  des  courroyes  pour  les  attacher  au 
pied,  comme  quelques  Moines  en  portent  :  puis  il  ajoute,  que  Notre-Seigneur 
veut  que  fes  Difciples  foient  chauffes  fort  fimplement.  Je  crois  que  fa  remarque 
eft  frivole.  J.  Chrifb  ne  pre'fcrit  point  à  fes  Difciples  la  manière  de  fe  chauf- 
fer :  ils  en  uferent  comme  on  en  ufoit  de  leur  tems  ;  mais  il  ne  veut  pas  qu'ils 
ayent  deux  paires  de  fouliers ,  ou  qu'ils  en  ayent  de  provifîon.  C'eft  évidem- 
nient  fa  penfée.  Quant  au  mot  <mv$aiKiav  ,fbn  obfervation  eft  pure  fubtilité. 
Ce  mot  ne  défigne  point  une  chauffure  fimple  &  ruftique.  Il  y  en  a  une  bon- 
ne preuve  dans  Judith  (6).  Il  y  eft  raconté,  qu'elle  fe  para  extrêmement: 
avant  que  d'aller  trouver  Holopherne,  &  en  particulier  qu'elle  mit  des  fanda- 
ks (  rxvêÛKn»  ) ,  mot  que  notre  Verfion  a  rendu  par  patins.  Il  faut  que 
cette  chauffure  fût  bien  propre ,  puifqu'il  eft  dit ,  qu'elle  charma  les  yeux  tf  Holo- 
pherne par  fon  foulier  (7).  Il  eft  vrai  qu'on  pourrait  dire  que  ce  fut  par  la  beau- 
té de  fon  pied.  Remarquons  ici  en  paffant ,  que  les  fandaîes  ou  les  fouliers 
des  femmes  faifoient  une  partie  desajuftemens  des  femmes  coquettes,  comme 
on  le  voit  dans  Elien ,  qui ,  entre  les  ornemens  qui  marquoient  le  luxe  &  la 
molelTe  des  femmes  ,  met  les  fandaks  (  8  ). 

■j^".  34.  "Parce  qu'ils  et  oient  comme  des  brebis  qui  n'ont  point  de  T?afteur~]  C'eft 
une  expreffion  des  Hébreux.  Judith  dit  à  Holopherne, en  parlant  des  Juifs: 
Vous  les  mènerez  comme  des  brebis  qui  n'ont  point  de  Pajîeur  (9  ). 

ir.  40.  Ils  suffirent  par  troupes  ]  Mr.  le  Clerc ,  Ils  fe  couchèrent  par  rangs. 
Voilà  une  affez  étrange  Verfion.  Cependant  l'Auteur  a  affeclé  de  s'en  fervir 
Matth.  XV.  f.ss.&c  ci-deffous  VIII.  f.  6.  mais  il  l'a  quittée  Luc  XI.  f.  3  7.  &  XIV. 
"f".  10.  où  il  s'eft  bien  gardé,  &  avec  raifon,de  traduire  Allez -vous  coucher  à  la 
dernière  place  ;  mais  il  l'a  rendu  par  fe  mettre  à  table.  Je  n'examinerai  pas  les 
autres  endroits.  'Avum-n-rca  fignifie  en  effet  (difcumbo,  recumbo,  accumbo)  fe  met- 
tre à  table.  Voyez  Eccléfiaftique  XXV.  'f.  19.  &  la  Remarque  de  Grotius.  Quant 
au  mot  npounu'i ,  je  le  trouve  dans  l'Eccléfiaftique ,  où  la  Sageffe  dit  :  J'arrofe- 
rai  mon  jardin,  £?  enyvrerai  mes  carreaux  (10).  Ce  n'eft  point  par  rangs  ,  mais 
par  bandes,  dont  la  difpofition  reffembloit  à  celle  d'un  jardin  partagé  en  car- 
reaux ,  ou  en  planches. 

~f".  51.  Ce  qui  redoubla  beaucoup  leur  étonnemcnt~\  (Afxv  tx  m&fffx*).  De  même 
dans  Daniel  vVè/j  Unee/o-o-S  (11),  n'eft  autre  chofe  qu'extrêmement. 

(6)  Chap.  X.  vf.  4.  (9)  Chap.  XI.  vf.  19. 

(7)  Ta  tnx.và'ahtov  oivrîii  v>Ç7Tci<rsv  è(p$x\[/jov  clvrS.  (l°)   TloTÎtra  (aS  rov  x-nirev  7011  â'ptçev ,    xctt    «/•« 

Chap.  XVI  vf;  16.  è-jo-a  ujZ  tw  vrçcuriciv.  Chap.  XXIV.  vf.  41. 

(8)  TwsmAis  rmïxXtttt  virtftsm.   Hift.  Var.         (11)  Chap.  III.  vf.  2. 
Llb.  I.  cap.    18.    Tlifl  rçvÇuriïr    yvmtKW ,      du 

Luxe  des  Femmes. 
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■f-,  2.  TLs  en  firent  des  plaintes"]  (  'Ey.î^ix.v'n  )  J'aime  mieux  avec  Mr.  le  Clerc, 
A  Ils  les  en  blâmèrent.  C'eft  la  lignification  de  ce  mon  clans  ce  pafTage 
de  l'Eccléfîaftique ,  Ne  condamnez  perfonnefur  un  Jimple  bruit ,  &  avant  que  d'être  bien 
informé  (  ï  ).  Ttadùifez  de  môme  ce  paffage  des  Romains  :  Pourquoi  nous  b<â- 
me-  t-il,  pourquoi  nous  condamne  - 1  -il  .(2)?  Et  celui  des  Hébreux  :  Il  dit  en  les  blâ- 
mant (3).  vAi/5su7nz>?  deftirreprében/ible,  fans  défaut ,  011  il  n'y  arien  à  redire  (4). 

}!r.  4.  Sans  s'être  lavés]  ('E«V  //.tj  /3oi7r7Î<ra>vjw<  )  Cela  veut  dire  fimplemenc 
quils  ne  fe [oient  lavés.  Je  crois  bien  qu'il  s'agit  des  mains;  mais  ily  a  de  l'affec- 
tation à  dire  plonger  les  mains,  comme  a  fait  Mr.  le  Clerc.  Dans  le  même 
verfet  cet  Interprête  lai/Te  le  plongement;  il  dit  laver  les  coupes ,  &  non  pas 
les  plonger,  quoiqu'il  y  ait  (Bazniry,çvç.  Cela  me  rappelle  que  Mr.  Simon  cri- 
tique cruellement  Beze  pour  avoir  dit  que  le  verbe  (SctTTT.Ç&tv  ne  lignifie  point 
néceffairement  plonger,  il  en  appelle  aux  Etiennes  &  aux  Cafaubons  Hifir. 
Crit.  du  N.  T.  T.  III.  p.  753.  Je  crois  pourtant  que  Beze  a  raifon.  Il  eft 
dit  dans  Judith ,  qu'elle  fortoit  toutes  les  nuits  du  Camp  des  AiTyriens  pour 
s'aller  laver  dans  la  fontaine  de  Bethulie  (  5  ).  Je  ne  penfe  pas  qu'elle  fe  plon- 
geât dans  la  fontaine  ;  lm  ne  lignifie  pas  cela  :  mais  elle  fe  lavoit  &  fe  purifioit 
avant  que  de  faire  fa  prière.  Elle  craignoit  de  s'être  fouillée  par  l'attouche- 
ment de  quelque  chofe  d'impur.  Notez  cela  pour  le  paffage  où  St.  Paul  dit , 
levant  au  Ciel  des  mains  pures.     Il  fait  allufion  à  cette  coutume. 

~f~.  9.  Annuliez  le  commandement  de  Dieu]  ('Ah-nT-n  rh  ivnxjv  ts  ©éS.  )  Vous 
violez  la  Loi  de  Dieu,  ghioicenque  aura  fait  contre  ces  ordonnances ,  ou  en  aura  vio- 
lé quelqu'une  (  n  àferèm  -n  t*twi<  )  fera  puni  (6).  Amïi, violer  fa  première  foi  (7). 

■^.  22.  L 'Avarice']  TImovî^Ui.  Mr.  le  Clerc  a  traduit  les  Cupidités;  cela  ne 
vaut  rien.  Beze  l'a  beaucoup  mieux  rendu  par  augendœ  rci  art  es  P  c'elt  -  à-  dire 
tous  les  mauvais  moyens  par  lefquels  on  s'empare  du  bien  cl  "autrui,  (ht  ami  un  hom- 
me méchant ,  dit  Clément  d'Alexandrie,  eft  devenu  incorrigible,  qu'il  s' eft  laijfè 
emporter  par  finjuftke  &  par  l'avarice  (8),  ceft  lui  faire  du  bitn  que  de  le  faire 
mourir.  n.teovt%i*  femble  lignifier  dans  cet  endroit,  non  les  défrs  ou  la  paffion  de 
ï 'avarice ,  mais  les  mauvaifes  avions  qui  en  reluirent;  car  on  ne  punit  pas  les  in- 
tentions, mais  les  aélions:  c'eft  donc  un  homme  livréàl'injuilice,  &  à  tous  les 
mauvais  moyens  de  s'approprier  lebiend'autrui.  Conf.  Rom.  I.yh  29.  riÀsovslûaefl 
employé  par  Clément  d'Alexandrie  pour  dire  injuftice,  &  une  grande  injuftice. 

Ce 

(ï)  n*;»  7lSmw-rt  m  pî.j,^.  Ch.  XL  vf.  3.        (6)1  Macch-  XIV.  vf.  45. 
(  2  )  Chap   IX.  vf.  19.  (7)1  Tim.  V.  vf.  12. 

(  3  )    Mt/t*4'«(«.£»05   yi  «âTo~ç.  Chap.  VIII.  vf.  8.  (  8  )    'ïrro   i'i  deipjxç  x.os.1  %Xi^i%'«.%    zxtz >.■■£$ eii* 

(4)  Voyez  Jude  vf.  16.  Str.  Libr.  I.p.  353. 

(  5  )    K«*    i,ên,7rri^iTo  iV<   r\e,   ffijyîïs    tS  ù'JWt0S> 

Chap,  XII.  vf.  7.  S. 
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•Ce  ne  fer  oit  pas,  dit -il,  une  médiocre  fnjujîice  que  de  rendre  participai  du  fa- 
lut  ou  de  la  punition  ,  ceux  qui  font  fortis  de  ce  monde  avant  ï 'Avènement  du  Seigneur , 
à  qui  ï 'Evangile  n'a  pas  été  annoncé ,  &?  auxquels  il  n'a  pas  tenu  de  croire  ou  de 
ne  point  croire  (  9  ). 

ty.  26.  Cette  femme  ètoit  Grecque  ,  Syro-phenicienne  de  Nation~\  (Twr,  éfcqvlç 
2y£o-£c»W<r«).  On  trouve  quelque  chofe  de  femblable  dans  Lucien.  Bacchus  y 
eft  appelle  Syro-pbemcisn ,  petit- fils  d'un  Marchand  (10).  Le  même  nom  Patro- 
nymique fe  trouve  fouvent  dans  d'autres  Auteurs  (  11  ). 

f~.  3  r.  Les  confins  ]  Ço^a.)  On  traduit  ce  mot ,  les  confins ,  les  limites  :  mais  mal. 
Il  fe  prend  dans  nos  Auteurs  pour  le  Fais ,  comme  on  le  voit  par  cepaffage  : 
"Avei/AÎffBv  tcûvô&wv  AiKoiTrcAiùiii  que  Mr.  le  Clerc  a  fort  bien  rendu,  au  travers 
du  Pais  de  Decapolis.  Et  dans  le  I.  des  Macchabées  II.  fi.  4.6.  Ils  circoncirent  tous  les 
en/ans  qu'ils  trouvèrent  dans  tout  le  Pais  d'ijraël  (  h  ô&oiç  'Io-^tjA  )  (12).  Cette 
remarque  a  lieu  en  plufieurs  endroits.   Rarement  o'e/»  lignifie- 1  -  il  les  limites, 

CHAPITRE    IX. 

f.  ijfc  f\Ui  eft  pojfedê  d'un  ej "prit  muet ]  Conf.  Matth.  XVII.  f.  15.  où  il  eft 
V£  dit  que  cet  enfant  étoit  lunatique.  Mr.  le  Clerc  ne  fait  pas  diffi- 
culté d'admettre  une  opération  du  Démon  dans  cette  maladie.  Cependant  je 
remarquerai  ici  pour  une  bonne  fois,  que  les  Juifs  appellent  Efprit  toute  caufe 
qui  agit,  &  môme  une  caufe  brute.  Il  y  en  a,  fi  je  ne  me  trompe,  une  preuve 
dans  l'Eccléfiaftique:  //  y  a  des  Efprit  s  qui  ont  été  créés  pour  la  vengeance,  & 
dans  leur  colère  ils  ont  affermi  les  maladies  qu'ils  doivent  caufer  (  1  ).  Qui  font 
ces  Efprits?  L'Auteur  le  dit  plus  bas.  Ce  font  le  Feu,  la  Grêle,  la  Famine,  la 
Mort;  c'eft-à-dire ,  fi  je  ne  me  trompe,  la  pefte  dans  cet  endroit.  Tout  cela, 
dit -il,  a  été  créé  pour  la  vengeance.  Il  ajoute  les  B  et  es  farouches ,  les  Scorpions  , 
les  Vipères  ,  S  le  Glaive  &c.  (2).  Voilà  ce  que  cet  Auteur  appelle  Efprit; 
&  pourfuivant  fa  figure,  il  dit,  que  toutes  ces  chofes  fe  réjouifïent  d'exercer 
•les  commandemens  de  Dieu  fur  la  terre  (  3  ).  Grotius  remarque  fur  le  mot 
Efprit,  qu'il  faut  entendre  par -là  toute  qualité  aclive  dont  une  chofe  eft 
douée,  &  qui  en  émane  comme  le  fouffle  émane  d'un  homme.  C'efl  dans 
ce  fens  qu'on  donne  le  nom  d'Efprit  aux  maladies.     11  ne  faut  pourtant  pas 

nier 

(9)  'Hv  }'»■;  nXwiLUç,  iv  Ttç,  Ty;çsV;jç  efyev  ;  (  I  )  "EçtvvevfaxTX  *  l;$  £jJï»J!B-«v  sxrirxt , yè^  h 
rie,  5r^os|sA!jA(/S-8Teêç  rîç  irxywrîxs  rS  K'jfi'n ,  uj/\  su-  ê  vu»  S  dur  Su  içsçiuvt  fjuxçiyxç,  civrSt,  Ch.  XXXIX. 
ct.y'yiMrjJjiii'H  ,   fAiTies   i%  xutSÎv  n>v  oîirïxv  TïupxfciU/l-      vf.   35. 

vas,   ku.tx  rc  TiÇiZc-Xj  v.  /xj»  nrot  rv.%  trurrplxc. ,  »  r?:s  (2  )    Rvp  ,  ^  êd>\ccos-ee.,  yj-j  ,\!U,oç.  ,>£  êzvx-T®*  ,  xxi'~ 

hoXxv-'iwc.  iAtTX<r%t<v.   Strom.  Lib.  V.  p.  639.  r*  rxvrx  sic,  ix.ai7c.wt»  "niçat.     ©.^sWv    siWsç      y.àj 

(10)  Zvpetpiinx.04  TÏvoi  î&Tripx  êuyuTfièVos.  In  a-xo^tei,  x%\  ?#«? ,  x.x)  poidQàfo  èxh&ïïérx  êiçfasfffo» 
Deor.  Conc.  Tom.  II.  p.  710.  dn/3éïs.   vf.  37.  38. 

(il  )  Rem.  de  Mr.  La  Cr.  (  3  )  Vf.  39. 

(12;  1  Macch.  II.  vf.  46.  &  III.  vf.  3(5. 
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nier  l'opération  des  Démons  dans  les  maladies.  Voyez  dans  les  Notes  de  Dre. 
fius  fur  le  même  paffage,  celui  de  Plutarque  dans  fes  Problèmes.  Les  Démons 
font  les  bourreaux  du  fouverain  Juge,  auffi-bien  que  les  Elemens;  &c. 

St.  Marc  &  St.  Luc  parlent  d'un  jeune -homme  qui  étoit  pofTedé  d'un 
Efprit,  lequel  le  jettoit  par  terre  fubitement  &c.  Ce  font  les  fymptomes  de 
l'Epilepfie.  Auffi  St.  Matthieu  fait-il  dire  au  père  de  ce  jeune- homme,  qu'il 
étoit  lunatique.  Tertullien ,  parlant  d'un  Secrétaire  de  quelque  Préfident  ou 
Gouverneur  de  Carthage,  dit,  que  le  Démon  le  précipitait ,  ci?  qu'il  fut  guéri  par 
les  Chrétiens  (4).  Sur  quoi  Rigault  a  fort  bien  remarqué,  qu'il  s'agiffoit  d'un 
homme  affligé  du  mal  caduc ,  d'un  épiieptique.  Le  miracle  eft  toujours  le 
même ,  de  quelque  caufe  que  vienne  le  mal. 

■f.  44.  45.  Un  feu  qui  ne  s'éteint  point ,  &  un  ver  qui  ne  meurt  point"]  Suppli- 
ces des  médians.  Ce  font  les  mêmes  idées  &  les  mêmes  cxprefiîons  qui  fe 
trouvent  dans  I'Eccléfiaftique  :  Souvenez -vous  que  la  colère  ne  tardera  pas  long- 
temsàvenir,  &  que  le  Jupplice  de  l'impie  eft  le  jeu  &  le  ver  (5).  Conf.  Efai. 
LXV1.  f.  24. 

CHAPITRE     X. 

« 

^•r.  21.   ÎL  vous  manque  une  chofe;  allez,  vendez  tout  ce  que  vous  avez,  &  le  don- 

1  nez  &C.]  (  'Ev'  <m  Cçipîï;  Ivrayi ,  o'V#  è'%«?  7Tcl>Krj<mv  qjq  êos  &C.  )  Clé- 
ment d'Alexandrie  a  traité  exprès  tout  cet  endroit  de  l'Evangile.  On  fera  bien 
de  le  lire ,  pour  éviter  la  déclamation  dans  laquelle  les  Prédicateurs  tombent 
quelquefois  lorfqu'ils  parlent  des  Riches  &  des  RichefTes.  Ce  Père,  dont 
la  Morale  étoit  très-févère,  comme  on  le  peut  voir  dans  fes  Livres  du  Péda- 
gogue ,  a  été  trop  fage  pour  croire  que  les  richeffes  foient  mauvaifes ,  &  nui- 
fent  à  la  perfection  Evangeîique.  Il  tâche  auffi  de  corriger  les  fauffes  idées 
qu'avoient  de  fon  tems  des  gens  fimples  fur  ce  fujer.  Sous  prétexte  que  J. 
Chrift  a  dit,  qu'il  eft  plus  aifè  qiïan  chameau  paffe  par  le  trou  d'une  aiguille,  qu'il 
me  l'eji  qu'un  riche  entre  dans  le  Royaume  de  Dieu  ;  ces  gens  -  là  croyoient  qu'il 
falloit  fe  défaire  de  leur  bien  pour  parvenir  au  falut.  C'efb  ce  qui  oblige 
St.  Clément  à  expliquer  toute  cette  feclion  de  l'Evangile.  Il  montre  que  les 
richeffes  font  en  elles-mêmes  indifférentes;  qu'un  méchant  en  abufe;  qu'un  hom- 
me de  bien  en  fait  un  bon  ufage,  &  qu'entre  fes  mains  elles  fervent  plutôt  à 
lui  ouvrir  l'entrée  du  Royaume  des  deux  ,  qu'à  la  lui  fermer.  Que  lî  tous 
les  hommes  afpiroient  à  la  perfection,  &  vendoient  par  confequent  leur  bien, 
&  en  donnoient  la  valeur  aux  pauvres,  il  faudroit  que  les  pauvres  devenus 
les  riches  le  vendiffent  à  d'autres  ;  que  la  pauvreté  eft  au  fond  un  état  de  ten- 
tation &  de  foucis  ;  que  la  conduite  d'un  Anaxagore  &  d'un  Democrite ,  qui  fe 
défirent  de  leurs  biens  pour  s'appliquer  fans  diffraction  à  l'étude  de  la  Philo- 

fo- 

(4)  Ad  Scap.  Cap.  IV.  (5)  'QtI  ir^U'im  «V«'<s*«  trop  x«J  <nc*A>?£. Chap.  VII.  vf.  iS., 
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fophie,  ou  de  la  Sageffe,  n'eu;  point  un  exemple  louable,  ni  qui  fok  digne 
d'être  imite'.  Que  tout  ce  que  J.  Chrifl  a  voulu  enfeigner,  c'eft.  qu'il  faut 
arracher  de  l'ame  les  vices  &  les  affections  que  les  richefTes  fervent  fouvenc 
à  y  entretenir ,  &  en  bannir  l'attachement.  Qu'il  n'y  a  que  cela  qui  foit  digne 
du  Sauveur  (  i  ).  Et  encore:  „  Que  veut  dire  ce  commandement,  Fendez  ce 
»  que  vous  avez?  Il  n'a  certainement  pas  le  fens  qui  fe  préfente  naturellement, 
»,  &  que  quelques  -  uns  lui  donnent  ;  fçavoir  de  fe  défaire  de  tous  fes  biens  , 
„  <k  d'éloigner  de  foi  tout  ce  que  l'on  pofTede.  Mais  Jefus-Chrifr.  veut  nous 
„  enfeigner  par  -  là ,  à  ôter  de  notre  efprit  toutes  les  fauiTes  idées  qu'on  fe  fait 
y,  des  richeffes  ;  cet  amour  immodéré  qu'on  a  pour  elles  ;  ces  inquiétudes 
„  qu'elles  caufent  ;  en  un  mot,  ces  épines  qui  étouffent  dans  le  cœur  la  femen- 
„  ce  de  la  vie  (2).  "  St.  Clément  ne  veut  pas  dire  que  ces  mots,  Fendez  ce 
que  vous  avez  &c.  lignifient  proprement  &  littéralement  ,  retranchez  de  votre 
cœur  ï amour  des  richeffes  ;  mais  que  le  but  &  l'intention  de  Notre  -  Seigneur  en 
donnant  ce  commandement,  a  été  feulement  de  montrer  la  néceflité  de  pur- 
ger l'ame  de  fes  affections  pour  avoir  la  vie.  Il  parle  enfuite  de  ceux  qui 
renoncent  à  leurs  richefTes ,  fans  renoncer  à  leurs  vices ,  &  dit  parfaitement 
bien,  qu'ils  en  prennent  occafion  de  s'enorgueillir ,  de  s'élever  au-dejjus  des  autres  ,  £5* 
de  les  méprifer,  comme  s'ils  avoient  fait  une  aclion  plus  qu  humaine  (3).  Il  reprë- 
fente  enfuite  les  inconveniens  de  la  pauvreté  ,  où  un  homme ,  qui  auroit 
diflribué  tous  fes  biens,  fe  trouveroit  réduit.  »  Il  n'eft  pas  poiïible,  dit -il, 
»  que  l'efprit  d'un  homme  qui  manque  des  chofes  néceffaires  à  la  vie  ne 
n  s'abatte  ;  &  qu'inquiet  ,  il  ne  néglige  des  devoirs  importans  pendant 
»  qu'il  cherche  à  fe  procurer  les  chofes  dont  il  a  befoin  (4).  "  Qu'ainfi  les  ri- 
cheffes  ne  font,  ni  un  bien  ni  un  mal  par  elles-mêmes^  qu'elles  deviennent 
un  bien  ou  un  mal  par  l'ufage  ;  qu'il  ne  faut  pas  en  être  efclave ,  mais  s'en 
fervir  à  faire  de  bonnes  œuvres  ;  qu'il  faut  être  difpofé  aies  perdre,  quand 
la  Providence  le  veut ,  &  foutenir  cette  perte  avec  foûmifïïon  &  avec  tranquil- 
lité. C'eft  ainfi  que  l'on  eft  bienheureux,  parce  que  tout  riche  que  l'on  efl, 
on  a  la  bénédiction  attachée  à  la  pauvreté  en  efprit  (  5  ). 

"fr.  27.   Cela  eft  impojjîble  aux  hommes,  mais  non  pas  à  Dieu~]    (  Uxpà  àv9?iâ7roiç 
diïvvonov ,  oïft?  ovTTccfoi  rû  ®iZ,  ).     Voici  comment  St.  Clément  d'Alexandrie  ex- 
plique ces  paroles.     Comme  il  croit  que  J.  Chrifl:  ne  condamne  par  les  richef- 
fes, 

(  I  )   Ta  Tu*  4'*W  dvrnv  »«î  Tw  hâB-ttrtv  yvujiu-  (3  )  "Ev  b7riptr\>i'o,  «£>  tyawTtq ,  naî  dXce.ÇovHct  xett1 

<rcq  rm  &7ro  ruv  vUB-cn» ,   xat  TrçippiÇx  TC*N  d)3\'or^oc.  %wcht\{t*  ,    x.a,î  7rtpi<ppovyj<rei  riïv  d'faio»  d&puTsuv ,   de, 

t!jç  "/vû[AH)ç  IxnrifAtov ,  y,ct)  ÎK^aXw.  toZto  ys  IÏÏloi/  pi»  durai  ri  v7r\ç  u>Bç&>7ra>i  èçyaÇof/jîvct.   Ibid. 
t»  sr«V*   ro  (Aidâi)[AM ,  «ftey  h  tS  (rurvjeoc,  ro  $*$u.y.  (  4  )   'A»s<put,Toi>  yS  xâi  d^il^avov ,   ê~aiyjivov  îrpiç  ro 

jW/54.   Péed.   §.    II.  p.   936.   Edit.   Pott.  fiionvw   ùvcLyttxlm ,    (.wi  x.x.-UKh£cSaj   r'nv   y»d[&w , 

(2)    nwA/jtroy  r-d  uTTci.s^nvTX  <r«,   n  ai  tSto  îçhp  ,  xxi  drx,e>iîeni  dyetv  diro  ruv  x.ct-iTriv&iv ,  éTîocrouii  x.xi 

ci%  a  7rco%&pa<i  iïifcovrai  Twsi.   ty,v  b^dp^aorav  oôo-îxv  oSs»  vetura.  7ripe!>f/ji\iov  «Ttfi.'Çft»,  Ibid. 
dz-opjtyui ,  ■Trpoarrdc&H,   xuj  dtffeçtitctj   ocarà    rav  %pv,-  (5)  '  Ovtoc,  à   {tju.Y.'ji.piZpyjVioc,    ù?ra   tS  y-vpas    >cui 

fÀ/XTuv  :    dï&ct,  rd  iïoyf/jctTct,  iripi  tuv  ^yiUjdraiv  i\o-  Trrû^®^  h  7cvevujy,Ti  y.«.'Kov<Jj'.vQh ,    y,Mpovo;jt,&-   s're*- 

piTOJ\  t?î  -\vyjic,,  r/,1  Trspt  dvrd  KTotctv  x.ut   v'ovùv  ,  rdc,  y,&-  tS  cupdva  fîxriXsicci  &C-  ou  7r*.ûVTiO<i  ïïtâetj  f*l) 

fAipt'f/jycei ,  rue  dxxvS-ctç  r5  /Bits,   ai    ro    tth^»   t?5  èvtduttvoç.  Ibid. 
tfiïic,  ç-v[tt7r»]ya<n.  Ibid.    §.  12.  p.   941. 
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fcs,  mais  qu'il  condamne  l'avarice,  l'amour  des  riche/Tes,  la  confiance  dans  les 
richefles ,  &  le  mauvais  ufage  qu'en  font  les  hommes  ;  il  croit  auffi  que  ces  paro- 
les de  Notre-Seigneur  veulent  dire,  qu'il  efl  impofiible  k  l'homme  de  fe  purifier 
feul  de  ces  pallions  quand  elles  le  dominent;  mais  que  cela  efl  pofmble  à  Dieu. 

„  L'homme  feul,  par  fes  foins  &  par  fon  travail,  ne  fçaurcit  parvenir  à  pu- 
>,  rifier  fon  cœur  de  toutes  pallions  vicieu.fes.  Mais  fi ,  pouiTé  par  un  ardent 
»,  de'fïr  d'atteindre  à  cet  état  de  perfection»  il  travaille  à  cela  avec  une  ardeur 
»>  égale  à  fon  de'fïr  ,  alors  la  vertu  toute -pukTante  de  Dieu  fe  joindra  à  fes  ef- 
»  forts,  &  Je  rendra  vainqueur.  Car  Dieu  fubyient,  donne  du  fecours  à 
>■>  ceux  dont  les  intentions  foat  droites.  Si  au  contraire  Ton  fe  relâche, 
»  que  l'on  vienne  à  perdre  cette  ardeur  lincere,  Dieu  retire  fon  Efprit  qu'il 
»  avoit  donné.  Car  ce  feroit  une  violence  de  fauver  une  perfonne  malgré 
»  elle;  mais  c'eft  le  devoir  d'un  Etre  bienfaifant,  d'aider  à  fauver  celle  qui  le 
99  veut  (6).  Je  rapporte  ce  paffage ,  pour  faire  voir  que  ces  Anciens,  qui 
paroilTent  avoir  fi  fort  exalté  le  libre  arbitre,  n'ont  pourtant  jamais  nié  la 
grâce;  au  contraire,  ils  l'ont  établie,  6c  s'ils  ont  donné  à  l'homme  le  vouloir , 
ils  ont  donné  à  la  grâce  l'accompiiiTement.  . 

"ir.  28.  Pierre']  (flirçor)  Les  Anciens  donnent  de  grands  éloges  à  S.Pierre. 
S.  Clément  le  fait  dans  cet  endroit:  Pierre,  dit -il,  le  Difciple  élu,  le  Difciple 
excellent,  le  premier  des  Difcipks ,  celui-là  feul  pour  qui  le  Seigneur  a  payé  le  Tri- 
but (  7  )  ,  auffi  -  bien  que  pour  lui  (  8  )..  Cette  dernière  circonftance  a  été  bien  re- 
levée à  l'avantage  de  S.  Pierre,  par  des  gens  qui  font  moins  affectionnés  à 
la  grandeur  de  cet  Apôtre  qu'à  la  leur.  Ils  cherchent  à  groffîr  un  bien  dont 
ils  prétendent  être  les  héritiers;  mais  ils  devraient  corriger  leurs  idées  par  le 
Chap.  XVIÏI.  de  St.  Matthieu;  car  il  y  a  bien  de  l'apparence,  que  cette  pré- 
férence que  J.  Chrift  donna  à  St.  Pierre,  excita  la  difpute  qui  s'éleva  entre 
les  Apôtres  à  l'occafion  de  la  Prééminence.  Ce  fut  alors  que  Notre- Seigneur 
anéantit  cette  grandeur  imaginaire ,  &  donna  la  grandeur  réelle  à  la  vertu ,  & 
fur   tout  à  l'humilité. 

Ibid.  Pour  nous,  vous  voyez  que  nous  avons  tout  quitté]  (*IJ3  n^U  otyyx^usy 
•nâvm  ).  S.  Clément  fait  là-deffus  une  réflexion  qui  modère  bien  les  élo- 
ges donnés  à  S.  Pierre  :  En  difant  toutes  chofes ,  dit  ce  Père,  St.  Pierre  veut  par- 
ler de  ce  qu'il  pofjedoit  en  propre  :  ayant  peut  -  être  laiffé  en  tout  quatre  oboles  ,  il 
grojjit  cet  objet ,  &f  fans  le  dire ,  il  voudroit  faire  croire  que  cela  répondait  en  valeur 
au  Royaume  des  deux  (9).  Il  fait  trop  valoir,  dit  ce  Père,  le  petit  facrifice 
qu'il  a  fait  à  J.  Chrift,  s'il  a  cru  que  le  Royaume  des  cieux  en  devoit  être  la 

re- 

. 

(6)  KcJ'  ictvTov  fb'ovov  cltrx.uv  >  naï  ^iarrovéfJbsv^  (j)   Matth.  XVII.  vf.  26. 

f-';r«i^H«v  avàçaxoç)   'cvc%v    dvéet.     'Eclv    &    ysviiruf  (8)    UsTpaç  o  Îx.Xix.tc<; ,   o  s^ctipSTOç,  o   ttç£tsç  r£y 

o^Xoc,  v7?tpt7rtS-v[A,MV  t6vt%  ,  x.où'  c\t<r7rcvoJ.y.as,  t%  /.tixâfiruti ,  virip  àv  [A/ov%  tcxi  toiurS  tûv  Çopov  lx.T?,\f.. 
TrçotrS-YiKy  ry  tS  qi£  SvvâiÂjçws  VitiyiviTcu.    Bov^of/ji-  (9)   Ta  £1  7?â\>TU.,  s<  rà  x-r^XTarei  îscvtS  teyu, 

vum  [Aiiv  y«pT(*~s  •tyvfcxïs'è  Omç  arv\ii7ïi7rv£i,  il  Jl  s*sr<-  Ticz-t&pxç,  ô'ocAss  <3&>s  rS  otev  scaruXiTrav  tAiyntevirci, 

çcciév  r»ç  Trçoiïvf/jictç,   x.x.î  ?b  M?sm   vtto    Ose  TrviZfXiCt,  xa.t   toÔtwj  »VTtt\(tt9  ÙTïoty'Jiww»  dv  ï.xiïoi  T/,t   fîxiri- 

o-vnçxtet.  Ta  ph  ycep  à.x.wra.c,  c-ûÇw  ,    ici  j3i»i^o^i~  telxv  ruv  ûps&tay. 
m.  To  &  âipoviAÛxs ,  xa^Ço[/jîfx.  Ibid. 
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îecompenfe.  Clément  donne  donc  une  autre  idée  à  S.  Pierre ,  laquelle  certai- 
ment  il  n'avoit  pas. 

~f~.  34.  Mais  il  rejjufcitera  au  troifième  jour~]  (  K«»  tjÎ  t/u'tjî  >;'jUê£<*  àvotçiffvmi  ). 
Voici  comment  s'exprime  Porphyre  à  l'occalion  de  l'âge  qu'Homère  attribue 
à  Neftor ,  qui  commençoit  la  troifième  génération  de  ceux  avec  qui  il  avoit 
fait  fes  premières  campagnes  :  11  parut  dans  le  monde  fur  la  fin  du  premier  jour ,  c'eft- 
à-dire  fur  la  fin  de  la  première  génération,-  il  renonça  aux  affaires  au  commen- 
cement du  troifième;   de  forte  qu'il  ne  finit  entièrement  que  le  jour  du  milieu  (10). 

~f~.  42.  Ceux  qu'on  voit  dominer  fur  les  Nations-]  (  '0<  ionêvnç  txp%tiv  -xm  ïhm  ). 
La  Note  de  Mr.  le  Clerc  eft  jufte.  La  môme  exprcflion  fe  trouve  dans  l'Hif- 
toire  de  Sufanne  (n).  Ceux  qui  avaient  l'honneur  de  gouverner  le  Peuple,  C'eft 
la  Remarque  de  Grotius  fur  cet  endroit. 

CHAPITRE    XIV. 

^.8.  l)Oar  m'enfevelir  '  (  "b<î  w  ivmQietfpov  y.*  ).  Voyez  fur  Matth. 
1  XXVI.  f.  12. 
fr.  35.  Jefus  demande  au  Père,  de  faire  pa  (fer  loin  de  lui  le  calice  qu'il  lui 
préfente,  fous  cette  condition ,  fi  cela  eft  pofjible;  c'ell- à- dire,  il  cela  peut 
s'accorder  avec  la  fageîTe  de  Dieu.  Dans  le  yh  36.  Jefus  femble  ne  pas 
douter  que  cela  ne  foit  poflible  :  Mon  Pcre ,  dit -il ,  toutes  chofes  te  font  poffibles: 
Fai  pajfer  ce  calice  loin  de  moi.  Il  croit 'donc  que  Dieu  peut  le  difpenfer  de  la 
mort,  &  du  genre  de  mort  qui  lui  étoit  deftiné.  Si  l'on  remonte  au-delà 
du  décret  de  Dieu  ,  il  eft  vrai  qu'il  étoit  poffible  que  J.  Chrift  ne  mourût  pas , 
parce  que  ce  qui  fait  la  néceffité  des  évenemens,  c'eft  la  volonté  de  Dieu; 
mais  dès  que  le  décret  eft  intervenu,  il  eft  impoffible  qu'il  ne  foit  exécuté , 
parce  qu'il  eil  impoffible  que  la  volonté  de  Dieu  n'ait  pas  fon  effet.  Or  il 
femble  que  J.  Chrift  n'ignore  pas  le  décret  de  Dieu.  Il  a  parlé  plufieurs  fois 
de  fon  Sacrifice,  comme  d'une  chofe  réfolue.  Quand  S.  Pierre  lui  dit:  Sei- 
gneur ,  à  Dieu  ne  plaife  !  cela  ne  vous  arrivera  point  ;  Jefus  le  renvoyé  avec  cet- 
te réponfe  foudroyante:  Va  loin  de  moi,  Satan  &c.  Dans  un  autre  endroit  il 
dit  encore  à  S.  Pierre:  Ne  boirai- je  pas  le  calice  que  mon  Pcre  me  donne?  Il  dit 
-aux  Difciples  qui  afpirent  aux  premières  places  dans  fon  Royaume  :  Pouvez- 
vous  boire  le  calice  que  je  dois  boire  &c?  Il  déclare  la  néceffité  de  fa  mort, 
quand  il  dit:  Le  grain  ne  peut  porter  de  fruit  s'il  ne  meurt.  Il  fçait  les  Prophé- 
ties, &  après  fa  Réfurreclion ,  commençant  par  Moïfe}  £P  continuant  par  tous  les 
Prophètes ,  il  montroit  à  fes  Difciples ,  qu'il  falloit  que  le  Cbriji  fouffrît ,  £f  qu'il  en- 
trât 

(ro)  K.xt  yâp  irçûrm  Mytpms  ii*îp*s  im&ipi-    phyre  ne  fe  trouvent  qu'en  Grec.  Elles  n'ont 
©•«s»  x««'  t«? 7-p«Tîj5  iu6i9t%im,  rjj  Tçtrvj  cIto^ujhv    jamais,  que  je  fçache,  été  traduites  en  Latin* 

Pi£y£T«/,  xxl  toÏ  f/jixv  Tviv  U/sa-yiv'  oXw  IriMTtv.  Por-      La  Cf. 

phyrii  z^/WU'o^x».  Ces  Questions  de  Por-        (11)  *0<  SAks»  xvÇtçwr  rh  ùtùv.  vf.  6, 
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îrât  ainfi  dans  fa  gloire.     Il  femble  donc  qu'on  ne  puifTe   douter  que  J.  Chrift 
n'ait  fçu  le  décret  de  Dieu;  donc  il  s'enfuit,  qu'il  a  fçu  aufîi  qu'il  étoit  impoffi- 
ble  à  Dieu  de  le  difpenfer  de  boire  le  calice  que  Dieu  lui  préfentoit.      Or  il 
paroît  par  fa  prière  re'ïtere'e ,  qu'il  a  cru  que  cela  étoit  poiîible.     Cette  diffi- 
culté eft  plus  facile  à  éluder  qu'à  réfoudre.  Dira- 1- on  que  la  crainte  &  l'hor- 
reur du  fupplice  ont  mis  une  telle  confufîon  dans  les  idées  du  Sauveur ,  qu'il  a 
oublié  tout -à-fait  le  décret  de  Dieu  qui  lui  étoit  connu?  On  lui  a  fait  ftippo- 
fer ,  que  ce  décret  pouvoit  être  révoqué  :     mais  c'eft  faire  une  trop  grande 
injure  à  Notre-Seigneur.   J'aimerois  donc  mieux  établir  deux  hypothèfes  qui 
réfolvent  tout- à -fait  la  difficulté.     La  première  eft  générale.  C'efl:  que  la  Di- 
vinité n'a  manifefté  fes  volontés  à  l'ame  de   J.    Chrift    que   par    degrés ,    & 
autant  que  cela  étoit  néceffaire  pour  fon  miniftère.     La  féconde,  qui  eft    une 
fuite  de  la  première,  c'eft  que  la  connoiffance  qu'il  a  eue'  de  la  néceffité  de  fon 
Sacrifice,  n'étoit  point  fi  évidente  ,  qu'il  n'ait  pu  avoir  quelque  doute  là- de/fus* 
&  qu'il  n'ait  pu  regarder  la  volonté  de  fon  Père ,  comme  une  volonté  conditio- 
nelle.     Il  y  a  des  décrets  de  Dieu  révélés,    qui  ont  des  conditions  tacites,    & 
que  Dieu  ne  révèle  pas  pour  éprouver  la  foi  des  perfonnes  à  qui  il  déclare  fes 
volontés.  Ou  ,  fi  l'on  veut ,  il  y  a  des  volontés  de  Dieu  qu'il  ne   révèle  qu'en 
partie,  afin  de  donner  lieu  à  la  foi  &  à  la  tentation.     Par  exemple,   quand 
Dieu  révèle  à  Jonas  que  Ninive  fera  détruite  dans  quarante  jours ,  le  Prophète 
prit    ce    décret,  qui  étoit  conditionel,   pour  un  décret   abfolu  ,   parce   que 
Dieu  ne  lui  avoit  révélé  qu'une  partie  de  fa  volonté.     Il  vouloit  que  Ninive 
fût  menacée ,  afin  de  la  porter  à  la  repentance  ;  mais  il  ne  vouloit  pas  que  Ni- 
nive fût  détruite ,  qu'en  cas  qu'elle  demeurât  impénitente.     Quand  je  parle  de 
décrets  conditionels,   c'eft  par  rapport  à  nous;  car  par  rapport  à  Dieu,  dont 
la  préfcience  eft  infinie,  il  n'y  a  point  de  tels  décrets.     Alléguons  encore  un 
exemple  de  ces  volontés    de  Dieu  qui  ne  font  manifeftées  qu'en  partie.     Dieu 
ordonna  à  Abraham  de  facrifier  fon  fils  ;   mais  en  fuppofant  Fobéïffance   d'A- 
braham, Dieu  avoit  réfolu  qu'Ifaac  ne  feroit   point  facriflé.     Abraham  ne  de- 
voit  pas  le  fçavoir,  car  s'il  l'avoit  fçu,  fon  obéi/Tance  &  fa  foi  n'auroient  plus 
eu  lieu.     Il  n'y  auroit  pdus  eu  de  tentation.     J'applique  ce  dernier  exemple 
à  J.  Chrift.     Dieu  lui  avoit  ordonné  de  fe  livrer  lui-même  pour  la  rédemption 
du  monde.     Il  fçavoit  cet  ordre.  De- là  vient  qu'il  parle  de  fon  Sacrifice  com- 
me d'une  chofe  certaine.     Mais  quand  il  fut  prêt  d'offrir  ce  Sacrifice ,  &  qu'il 
l'envifagea  avec  toutes. les  fuites  affreufes  qui  fe  préfenterent  à  fon    efprit ,  il 
commença  à  douter   fi  cet  ordre  de  Dieu  n'étoit  point  conditionel;   fi  Dieu  ne 
s'étoit  point  propofé  de  le  tenter,  comme  il  avoit  tenté  Abraham.  Voilà   l'état 
où  il  faut  fuppofer   J.  Chrift,  pour  expliquer  fa  prière,    &  pour  faire  voir 
qu'elle  ne  contient  rien  de  contraire  à  fa  fageffe.     Car  s'il  avoit  fçu  avec  cer- 
titude, que  le  décret  de  fa  mort  étoit  un  décret  abfolu  &  irrévocable,   il  ne 
pouvoit  demander  à  Dieu  de  le  révoquer,  ni  fuppofer  que  cela  fût  poffible. 
Cette  hypothèfe  juftifïe  entièrement  le   Sauveur.    Il  ne  fçait  fur  les  décrets  de 
Dieu  que  ce  qu'il  plaît  à  la  Divinité,   qui  refide  en  lui,    de  lui  révéler  j    & 
cette  révélation,  libre  de  la  part  de  la  Divinité,  &  difpenfée  avec  fageffe,  ne 
fut  pleine  que  depuis  fa  Réfurreclion.  Cela  étoit  néceffaire,  afin  qu'il  pût  être 

tenté. 
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tenté.  Ignorant  donc  encore ,  fi  l'ordre  de  fon  Sacrifice  étoit  l'effet  d'un  dé- 
cret irrévocable,  il  croit  qu'il  eft  poffible  à  Dieu  de  l'en  difpenfer:  Père, 
"j'i/  e[i  poffible  y  &c.  Père,  toutes  chofes  te  font  poffiibles.  Si  c'eft  un  décret  irré- 
vocable ,  il  s'y  foûmet  ;  mais  fi  c'eft  un  décret  conditionel,  &  qui  ne  lui  a 
écé  notifié  que  pour  éprouver  fon  obéïfTance ,  il  prie  Dieu  de  le  révoquer, 
à  préfent  que  Dieu  a  connu  fa  parfaite  obéïfTance. 

^T.  54.  Auprès  dufeu~\  Il  y  a  dans  le  Grec  (  ir^os  fè .<?»«)  à  la  lumière.  Lumière 
pour  feu.  Il  y  en  a  un  exemple  dans  les  Macchabées.  Il  voyait  des  feux  allu- 
més (  1  ). 

"f.  62.  A  la  droite  toute-puijfante  de  Dieu~\  (  'Ex;  h^'av  irg  Swat/xicaç).  S'aJJeoir 
à  la  droite  de  Dieu  ,  dit  Clément  d'Alexandrie ,  fignifie  jouir  d'un  honneur  émi- 
nent  (2). 

"f.  69.  A  ceux  qui  étoient  pèfens~\  Ainfi  au^.  70.  Mais  nxpeçfaaTiç  &  mt^çunç 
pourroient  bien  fignifier  ici  (Jpparitores)  les  Mini/Ires,  les  Officiers  du  Confeildes 
Juifs.  Je  crois  qu'il  faut  entendre  de  même  le  mot  nvcfiçcan  dans  ce  paf- 
fage  des  Actes  où  le  fouverain  Sacrificateur  commande  à  fes  Officiers  de 
frapper  St.  Paul  (3).  De  même,  dans  un  autre  paffage  de  St.  Luc  (4). 

y.  72,  Et  il  fe  mit  à  pleurer^  (  K»\  imfixKMZKkotii).  La  Vulgate ,  Incepit 
fiere.  Théophylacte  marque  trois  explications  de  cet  endroit  :  Ilfe  couvrit  la  tê- 
te ,  £?  pleura  ;  il  commença  à  pleurer  ;  il  pleura  avec  abondance.  La  première  ex- 
plication, qui  paroît  d'abord  furprenante,  eft  la  plus  vraifemblable ,  &  la 
vraye.  Il  faut  fousentendre  (tt8?yr&)  Robe  (  n&i  im^xhùy  ï'&vrm  )  il  fe  couvrit 
la  tête  de  fa  robe,  &f  fe  mit  à  pleurer.  Les  Anciens  en  ufoient  de  même  dans 
l1  affliction ,  comme  on  le  voit  par  l'exemple  de  David,  qui,  fortant  de  Jerufa- 
lem  fugitif,  fe  couvroit  la  tête  &  pleuroit;  ce  que  fit  auffi  le  peuple  qui  le 
fuivoit  :  de  même  après  la  mort  d'Abfalon.  Vorftius  a  fort  bien  éclairci  cette 
matière  (  5  ).  Voyez  un  pafTage  de  l'Apocalypfe ,  &  confultez  les  diverfes  le- 
çons ;  Ils  fe  couvrirent  la  tête  (  6  ).  Mr.  Wolfius  fe  déclare  pour  cette  expli- 
cation, &  marque  les  Sçavans  qui  l'approuvent  (7). 

CHAPITRE     XV. 

-f.  15.  \  7 Oyez  la  Remarque  fur  St.  Matth.  XXVII.  f.  26. 

V  ^.28.  du  rang  des  malfaiteurs ]  ('Av<y*«v).  Ce  mot  defigne  chez 
lés  Elleniftes  ,  les  Apoftats ,  les  Profanes  ,  les  Blafphêmateurs  ;  c'eft  en  effet 
ainfi  que  J.  Chrift  fut  traité:  on  l'accufa  de  blafphême  ,  &  de  vouloir  détruire 
la  Loi.     Dans  le  Livre  des  Macchabées  les  Payens  font  appelles  les  Pêcheurs 

(    Ùpdpm 

(1)  "E?Afs-îvy«f  t«  0»r«  x.ziir/,<>x.  i  Macch.  (  5  )  Vorftii  Diffère  Sacras  Lib.  III.  Dif- 
XII.  vf.  30.  Voyez  auffi  Luc  XXII.  vf.  26.        fert.  VI. 

(2)  À'iumb.  ad  Epift.  Jud.  p.  1008.       •  (6)  £s-iÇ*Aw  mirai  ».^*a«s?.  Chap.  XVIII. 

(3)  Chnp.  XXUI.  vf.  12.  vf.   19. 

(4;  Chap.  IX.  vf.  24.  (7)  In  Obf.  ad  Marc. 
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^àptpruxoi),  &  les  Juifs  Apoftats  (  âvopoi  )  (  i  ).  "Avaps*  &  fuçpvepoi  fe  con- 
fondent quelquefois   (2). 

■*£-.  43.  yo/ffpA  -  -  m  Confeiller  de  marque]  (  lump  --  êixr^jj'uwv  f3aAsu7*?).  La 
Vulgate  a  traduit  (Decurio)  Decurion.  Cette  Traduction  eft  conforme  à  ce  que 
Ton  trouve  dans  les  Lettres  de  Pline,  où  ceux  qu'il  appelle  Buleutœ,  Cont  auffi 
nommés  Decuriones  (  3  ). 

CHAPITRE     XV  L 

"f".  2.  \  Soleil  levant"]  ('Ave&nihavrvç  t5  fats)  Cafaubon  a  remarqué,  que 
l\  les  meilleurs  Exemplaires  portoient  (  iii  ùvxi*lKotyT(&'  t£  £a&  )  au 
Soleil  levant  (  1  ).  C'eft  ainfi  qu'Eufebe  a  cité  ce  paffage  (2).  Cette  leçon  eft 
aufTi  confirmée  par  quelques  MSS. ,  comme  on  le  peut  voir  par  Luc  de  Bru- 
ges. Beze  a  remarqué, que  dans  fon  ancien  MS.  on  lit  àvonifaovT®*  r,klv,  leçon 
qui  convient  beaucoup  mieux  avec  071 ,  comme  le  Soleil  Je  levoit.  On  fera  bien 
de  lire  Cafaubon  dans  l'endroit  que  nous  en  avons  cité,  pour  s'éclaircir  fur 
les   contrariétés  apparentes  qui  font  dans  les  Hiftoires  de  la  Réfurrection. 

~f~.  5.  6.  7.  L'Ange,  ou  les  Anges  difent  aux  femmes  qui  étoient  venues 
au  fépulcre  de  J.  Chrift:  Allez  dire  à  fes  Difciples ,  &?  en  particulier  à  Pierre, 
qu'il  s'en  va  en  Galilée ,  ou  il  fera  avant  vous  ;  vous  le  verrez  là ,  comme  il  vous  l'a 
dit.  Ces  Difciples  du  Seigneur  ne  font  pas  les  onze  feulement,  mais  tous  ceux 
qui  croyant  en  J.  Chrift  fe  trouvoient  alors  à  Jerufalem ,  où  la  fête  de  Pâques 
les  avoit  attirés,  &  en  particulier  de  Galilée,  où  J.  Chrift  avoit  plus  de  Dif- 
ciples qu'en  Judée ,  dans  laquelle  il  avoit  fait  moins  de  fejour.  C'eft  ce  que 
l'on  apprend  de  St.  Luc,  qui,  rapportant  comment  les  femmes  s'étoient  ac- 
quittées de  l'ordre  que  les  Anges  leur  avoient  donné,  s'exprime  en  ces  termes: 
Quand  elles  furent  de  retour  du  fépulcre ,  elles  racontèrent  toutes  ces  chofes  aux  onze 
&  aux  autres  Difciples  (3).  Cela  fert  à  rendre  raifon,  pourquoi  J.  Chrift 
envoyé  fes  Difciples  en  Galilée  pour  l'y  voir.  C'eft  qu'il  en  avoit  beaucoup 
dans  cette  Province,  &  que  ceux-ci  étant  de  retour  chez  eux  après  la  fête 
de  Pâques ,  J.  Chrift  voulut  qu'ils  s'affemblaïTent  dans  un  lieu  qu'il  leur  indi- 
qua, afin  de  fe  montrer  à  eux  (4). 

■f.  18.  St.  Ignace,  dans  fon  Epître  aux  Romains ,  s'exprime  en  ces  termes: 
Je  fiât er ai  les  bêtes  fauvages  qui  font  préparées  pour  me  dévorer,  afin  qu'il  ne  m  ar- 
rive pas  ce  qui  eft  arrivé  à  quelques  -  uns,  qu'elles  ont  craint  £?  n'ont  point  touché  (5). 

(1)1  Macch.  II.  vf.  44.  III.  vf.  5.  «Se  VII,        (2)  Demonfl.  Evang.  Lib.  X.  fub  fin. 
vfy  (  3  )  Chap.  XXIV.  vf.  9. 

(2  )  Ibid.  XL  vf.  21.26.  (4)  Voyez  Matth.^  XXVIII.  vf.  10.  16. 

(3)   Lib.  X    Ep.  113 -115.  La  Cf.  (5)  "Ovx.  èva-xiç  rivai/  <k-iXot,tvoujim  'cvx.  'vr^XiTsl 

(1)  Exercit.aaBar.XVI.no.  iis.p.m.483.    apud  Eufeb.  Lib.  III.  Cap.  35.  &  39- 

Fin  des  Remarques  fur  St.  Marc. 
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f-.  i.  A  Tant  entrepris^  Le  mot  Grec pE^x^'mv  eft  certainement  très-  équivo- 
-Z~\  que  ,  &  peut  fort  bien  lignifier  des  tentatives  malheureufes ,  des  efforts 
qui  ont  malréujjï.  St.  Epiphane  ne  l'a  pas  entendu  autrement.  Origene  de  même, 
dans  fa  Préface  fur  St.  Luc ,  &  après  lui  la  plupart  des  Interprêtes  Grecs. 
Quand  il  s'agit  de  la  lignification  des  termes  Grecs,  &  que  les  Auteurs  Grecs 
qui  les  expliquent  n'ont  aucun  inte'rêt  à  leur  donner  des  fens  forcés,  ces  der- 
niers femblent  dignes  de  créance.  Or,  ni  Origene,  ni  St.  Epiphane  ne  difpu- 
tent  point  dans  ces  endroits  -  là.  Cependant  ils  ont  pris  ce  mot  dans  un  mau- 
vais fens.  St.  Luc, àitSt*  Epiphane,  a  voulu  dêfigner  des  Sénateurs  de  Cerinthe  ou 
de  Merinthe,  &  d'autres,  qui  avoient  entrepris  d'écrire  des  Hifioires  peu  exatles  de 
J.  Chri/i  (i). 

f;  3.  Thèophile~\  Comme  ce  mot  fîgnifie  qui  aime  Dieu ,  ou  qui  eft  aimé  de 
Dieu,  quelques-uns  ont  cru  que  c'eft  un  perfonnage  fuppofé,  &  que  St. 
Luc  addreffe  fon  Evangile  à  tous  ceux  qui  aiment  Dieu.  Epiphane  propofe 
cette  explication,  &  la  laiffe  dans  l'incertitude  (  2  ).  Je  crois  qu'il  faut  la  re- 
jetter,  &  qu'il  s'agit  d'une  perfonne  de  mérite,  &  apparemment  en  charge; 
car  l'épithète  de  x&t'n&t,  qu'on  traduit  par  très -excellent,  déïîgne  cela.  C'eft 
un  titre  donné  aux  Perfonnes  établies  en  dignité.     Ces  mots  qui  fuivent,  afin 

que 

(i)  "W  rivas  (jtih  i7ri%H?MTsi<i  ^«|)J»  ÇvfJtil  £t  revs  irtpl  KyipivSa» ,  xj  Mvipu/S-oVi  xctl    rovi  dïkovç.   M&F, 

Lib.  I.  n°.  7. 

(2)  Ibid. 
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que  vous  commiffïez  la  certitude  des  chofes  dont  vous  avez  déjà  été  inftruit ,  mar- 
quent évidemment  qu'il  s'agit  d'une  perfonne  réelle,  qui  étoit  Chrétienne. 

lbid.  Le  fens  qu'Eufebe  donne  au  terme  sn*/>ijjcoÀou9»fjcs7i  n'eft  point  à  mépri- 
fer.  Il  le  rapporte  à  ces  témoins  oculaires,  &  fait  dire  à  St.  Luc,  qu'il  eft 
dans  le  dcifein  d'écrire  les  chofes  qu'il  a  apprifes  en  les  fréquentant  (3).  Le 
verbe  mt&KohSôeiv  eft  en  effet  employé  plufieurs  fois  en  parlant  des  perfon- 
nes  auxquelles  on  a  été  attaché,  &  que  l'on  a  fuivies  (4).  Cependant  je 
ne  doute  pas  qu'il  n'ait  ici  la  même  fignification  que  xonuKotéQeiv  ,  qui  veut 
dire  avoir  conmijfancë  ou  communication  de  quelque  chofe,  de  quelques  relations, 
livres  «Sec.  Ariftobule  dit  dans  Clément  d'Alexandrie,  que  Platon  a  auffi  fuivi  les 
Loix  des  Juifs  (  5  )  ;  ce  qui  ne  peut  lignifier  autre  chofe,  fi -non  que  Platon  a  eu 
connoijfance  des  Loix  Mofaïques.  En  effet,  ce  Philofophe  n'a  point  fuivi  les  Loix  des 
Hébreux  ;  mais  il  en  a  eu  connoilfance  ;  &  c'eft  tout  ce  que  l'Auteur  prétend 
prouver  ,  en  montrant  qu'elles  avoient  été  traduites  en  Grec  avant  Deme- 
trius  de  Phalere.  Il  eft  bien  vrai  qu' Ariftobule  dit ,  que  Platon  a  pris  diver- 
fes  chofes  des  Hébreux ,  mais  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  en  ait  fuivi  les  Loix. 

tf.  6.  7.  Us  étoient  tous  deux  jufles  .  .  Us  n  avoient  point  d'enfans  ]  On  peut 
leur  appliquer  cette  belle  fentence  de  la  Sagefle  :  La  vertu ,  quoique  privée  d'en- 
fans ,  vaut  mieux  (  qu'une  nombreufe  famille  )  :  Je  fousentens  ces  derniers  mots ,  qui 
doivent  l'être.  (  Sa  mémoire  eft  immortelle,  Dieu  £f  les  hommes  la  célébreront')  (6). 
La  Vulgate  eft  très  -  différente  :  cela  vient  des  différens  Exemplaires  Grecs, 
ce  Livre  ayant  été  manié  &  remanié  par  les  Copiftes  &c. 

"J^".  28.  Fous  qui  êtes  reçue  en  grace~]  (  YLix<ne/tuy.kvYi  )  Clément  d'Alexandrie, 
citant  le  if.  8.  du  Chap.  IX.  de  l'Eccléfiaftique ,  a  lu  ^vcuxoç  ^«g/™/^^  (7)  ; 
au  lieu  que  nos  Exemplaires  ordinaires  portent  yvvettxoç  ïvpôffyis.  Fabricius,  qui 
marque  quelquefois  les  leçons  de  Clément  d'Alexandrie,  a  omis  celle-ci:  Hoe- 
fchelius  l'a  marquée,  je  crois  que  nos  Verfions  rendent  mal  le  fens  de  ce 
mot,  &  la  nôtre  en  particulier.  J'ai  dit  dans  la  Remarque  communiquée  à 
Mr.  Lenfant  quelque  chofe  là-deflus.  Nous  rapportons  ce  xi%ci&ArcûlJL*viî  à 
nos  fyftêmes$  mais  je  fuis  perfuadé  que  c'eft  un  éloge  que  l'Ange  donne  à  la 
Vierge,  dans  lequel  il  a  à  la  vérité  moins  en  vûë  de  louer  fa  beauté  que  fa 
modeftie.  Tu  es  le  plus  beau  de  tous  les  fils  des  hommes',  la  grâce  efil  répandue  fur 
tes  lèvres  (8)  j  la  Grâce,  la  Beauté  {%*&*).  Si  vous  confultez  les  Proverbes 
de  Salomon ,  vous  y  trouverez  le  mot  (  %*e/ff  )  Grâce ,  employé  peur  affeelion.  Pre- 
nez la  Concordance  des  LXX.  Cela  étant,  Mxa&iwy.kn  eft  une  perfonne  bien 
aimée.    O  fille  chérie  du  Ciel. 

lbid.  Voici  un  paffage  de  Clément  d'Alexandrie  qui  juftirie  ce  fens  :  Je  fçais 
bien  que  ces  mémoires  Jont  un  ouvrage  fort  imparfait,  en  comparaifon  de  cet  efpri't 
orné  de  tant  de  grâces   &  de  dons  que  fai  eu  le  bonheur  d'entendre  (9).     C'eft 

ainfî 

(3)  °h  (fçavoir  les  témoins  oculaires)  v.u\  Htht&ttrU.  Clem.  Alex.  Strom.  Lib.  I.  p.  342. 
Qniriv  (ô  À*,v,âç)  Èw*»e>9-s»  œW-c-p  KctpMeteâ-yKivxf.       '  (6)  Chap.  IV.  vfï  I. 

■Hift.  Eccl.  Lib.  III.  Cap.  IV.  (7)  P<ed.  Lib.  ITI.  Cap.  12.  p.  257. 

(4)  lbid.  Cap.  XXXIX.     f  (8)  Pf.  XLV.  yf.  2.   \ 
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ainfi  que  je  traduirois  ce  paffage.  Je  crois  pourtant  que  xexaesruutvvj ,  reçue  en 
grâce ,  &  Mxxeji<ryt,ivvi  font  la  même  chofe.  Or  x.îx.otejfpîw ,  lignifie  une  per/on- 
ne  ou  une  chofe  agréable.  C'eft  le  fens  de  ce  terme  dans  ce  mot  de  Platon  :  Dire 
&  faire  des  chofe  s  agréables  aux  Dieux  (10).  Et  dans  la  fuite:  La  fainteiè  cft  donc  ce 
qui  eft  agréable  à  la  Divinité  P  &f  non  ce  qui  lui  efl  utile  (  n  ).  Après  ces  ob- 
servations, dont  on  peut  faire  ufage,  je  viens  au  fens  de  ce  mot  dans  l'Ecclé- 
fiaftique.  Les  paroles  obligeantes  ,  dit  cet  Auteur,  font  encore  plus  de  plaifîr  que  les 
prèfcns  ;  mais  l'un  S  ï autre  fe  trouvent  dans  l'homme  gracieux  &  bienfaijant  (12). 
Ce  mot  exprime  la  grâce,  la  douceur,  la  bonté'  qui  eft  dans  une  perfonne. 
C'eft  affurement  un  éloge  de  la  Vierge. 

*fr.  35.  Le  Saint  Efprit  defcendra  fur  vous']  (riveG^»  ôlytov  lm'hiv<mrx.i  lm  ai). 
Plutarque  dans  la  Vie  de  Numa  remarque,  que  les  Egyptiens  ne  regardent  point 
comme  une  abfurditê ,  ni  une  chofe  impoffible ,  que  l' Efprit  de  Dieu  ait  commerce  avec 
une  femme ,  &  produife  chez  elle  quelque  principe  de  génération  (13).  La  même 
chofe  fe  trouve  encore  repéte'e  dans  un  autre  endroit  de  Plutarque.  Cepen- 
dant il  ne  faut  pas  trop  compter  là-deffus.  Plutarque  avoit  fréquenté  des 
Chrétiens  d'Egypte,  de  qui  il  pouvoit  bien  avoir  ouï  dire  cela  ,  aufîi-bien  que 
la.  fable  de  la  mort  du  grand  Pan.  J'ai  parlé  dans  mon  Hiftoiredu  Chriftianifme 
des  Indes  d'un  Anachorète  Grec  qui  demeuroit  dans  la  haute  Egypte ,  duquel 
Plutarque  fait  auffi  mention  (14). 

"fr.  37.  Rien  neft  impoffible  à  Dieu]  (fOvx.  âSvwtyati  vm^  tô>  ©su?  irfa  />?//*). 
Voici  un  endroit  de  Plutarque  où  l'on  trouve  la  même  penfée  :  Retranchons 
le  badinage  poétique ,  tel  que  Pefl  celui  de  Callimaque ,  lorfqiiil  dit  :  Si  vous  reconnoiffez 
Dieu ,  fçachez  qu'il  lui  eft  poffible  de  tout  faire  (  15  ).  Plutarque  condamne  fans  rai- 
fon  ce  qu'avoit  dit  le  Poète. 

"f".  46.  Mon  ame  magnifie  le  Seigneur]  C'eft- à- dire,  je  le  loue,  je  le  glori- 
fie. Les  Hébreux  parlent  ainfi,  fur-tout  dans  les  Cantiques  qui  font  des  priè- 
res. Ils  ufent  de  ce  ftile  même  dans  la  Profe.  Ainfi  Tobie  difoit  :  J'ai  pré- 
fervé  mon  ame  de  manger ,  fçavoir  du  pain  des  Gentils  (16).  L'ame  ne  mange 
pas.  De  même:  Mon  efprit  s' eft  réjoui  en  Dieu(iy)',  c'eft- à- dire  Je  me  fuis 
réjouie.  Au  refte,  fe  réjouir  (olyxfr.t'oicS-cii)  en  Dieu,  ne  veut  dire  autre  chofe 
que  le  louer,  &  lui  rendre  grâces  :  cela  eft  confiant  par  une  infinité  d'exemples. 
En  voici  qui  ne  font  point  équivoques  :  J'exalterai  le  Seigneur  5  ,mon  ame  louera 

le 

cti&sv.K  f/jtv ,  iv  èi^'  ,' ort  vct(^%a.)&c[j!j2r/i  7r£hç,  rb  ttviv-  (  13  )    Kai   roi   e^ox-Scra   ovx.   esV*.9,«v»ç   'AiyuTTfet 

yjct.  iy.éïvo  to    xi%o,ptTt>jfA2vov ,    où    x»rtiî,ieifi)[Â/li>   vto.-  e'tci.p£v  ,    ùe,  yvveHxt  Utit)   eux.    cia'uvakrov    7rvtûf/jct   7rX/,- 

y.jîru$.  Stf.  Lib.  I.  p.  276.  Voici  laVerfionLa-  ttiâçpj  ©s*  *■<*■'•  t/»«ç  hrix-w  <%c«s  ymVs^s  p.  113. 

tine  de  ce  pafTage.  Horwn  verù  Commeniariorum  Edition  de  Henri  Etienne. 

meorum  fcriptura  fcio  qnàm  fit  ïmbecilla,  fi  csnfe-         (  14  )  Rem.  de  Mr.  La  Cr. 

ra'ur  cum  Mo  Jpiritu  gratid  pleno ,  quem  ut  audi-         (  15)  'Amjpijir.9-»  y>  ?  voiwmxfo  Xr.poç,  cm  Kam- 

retnas  digni  J'umus  babiti.  p^x?  T?  Myorri,  ùOiov  'ourS-çi,  To-S-*  on  x.ai  e\tt- 

(10)  i^.î)^»pKr(hiiiBk  roïe,  Qioiç,  Aï'yw  rj  qgj  7rçxr-  u>pn  ft^at  -xv-j  dbvoiToy.    Plutarch.    de    Piac.  Phi- 
r«».  Eutliyph.  p.  m.  53.  loibph.  Lib.  I.  cap.  7.  Tom.  III.  Op.  pag.  1623, 

(11)  K^eipta-fAsvèr  aôçf.    int   ri    otriov    ci».'   ev%t  Ed.   H.  Steph.  1572.  La  Cr. 
otStMKfv.   Ibid.  (16)  Chap.  I.  vf.  II. 

(l2)'0y>c  <"JS  hoyO^  vme  f^ACL  dyotQov  k$  à.^,cp'oT^  (17)  'HyàAJÙWf  «  sr^/** /»»•  vf.  47» 

naoy.  eirB-pÛTa  x,t%ctpiT6)[Aivci,  Cil.  XVIII.  Vf.  Jp. 
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le  Roi  du  ciel  y  &  louera  fa  grandeur  ( iS) ;  à  la  lettre,  fe  réjouira  àeja  g 
mais  il  faut  fuppléer  de.     De  -même:  Toutes  les  races  te  loueront  &f  te  donneront 
joye  (  19).  C'eft  aufîi  le  fens  du  mot  otyot^lxins  dans  un  pafTage  des  Actes  (20). 
Au  moins  convient- il  fort  bien. 

f".  50.  Rien  ne  vient  mieux  à  ce  Cantique  de  la  Vierge  que  cette  efpece 
d'Hymne  qu'Hefiode  femble  mettre  dans  la  bouche  des  Mufes.  Il  parle  de  Ju- 
piter, &  dit:  „  Qu'il  eft  la  caufe  que  les  hommes  mortels  ont  de  la  réputation , 
„  ou  demeurent  dans  l'obfcurité  ,*  &  que  c'eft  par  la  volonté'  du  grand  Jupiter 
»}' qu'ils  deviennent  illuftres,  ou  que  leur  mémoire  refte  dans  l'oubli.  Car, 
»  avec  la  môme  facilité  qu'il  élevé  un  homme,  il  l'abaifTe  après  l'avoir  élevé; 
„  &  avec  la  même  facilité  qu'il  fait  tomber  un  homme  puifïant,  il  élevé  celui 
,,  qui  eft  dans  l'abaiffement.  Jupiter,  qui  fait  gronder  le  tonnerre  dans  les 
»  cieux,  redrefTe  facilement  ce  qui  eft  tortu ,  &  abaifle  fans  peine  ce  qui  eft 
»î  élevé  (21).  Ajoutons  à  ce  pafTage  d'Heflode  ces  mots  d'Horace:  Dieu  peut 
élever  un  homme  de  la  fortune  la  plus  médiocre  au  faîte  de  la  grandeur  ;  £f  il  peut 
auffi  l'abattre  quand  il  Va  élevé  (22). 

f:  52.  Entre  les  merveilles  du  Dieu,  la  Vierge  met,  qu'il  fait  defcendre  les 
Princes  de  defTus  leurs  Trônes,  &  qu'il  y  place  ceux  qui  font  doux.  L'on 
trouve  dans  PEccléfiaftique  un  pafTage  où  l'on  remarque  les  mêmes  penfées, 
&  prefque  tout- à-fait  les  mêmes  expreffions  (23). 

y.  60.  Les  Cornes  marquent  la  puifTance  &  la  dignité.  C'eft  pourquoi  les 
Dieux  des  Anciens ,  les  Héros  ou  les  demi -Dieux,  les  Fleuves,  même  les  Ar- 
bres facrés  font  repréfentés  avec  des  Cornes.  De -là  vient  que  dans  les  an- 
ciennes Médailles  Serapis,  Ifis,  Ammon,  Bacchus  &  les  autres  Dieux,  font 
repréfentés  de  la  forte.  Les  Monnoyes  des  Rois  de  Perfe ,  d'Alexandre  &  defes 
Succefleurs,  nous  repréfentent  ces  Princes  avec  de  pareils  fymboles  à  leur  tête. 
Car  ils  ne  négligeoient  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir,  leur  donner  quelque  air  de 
Divinité.  Jufques-là  qu'on  dit  qu'ils  ont  porté  ce  fymbole,  comme  une  mar- 
que d'honneur,  fur  leurs  perfonnes  mêmes.  Clément  d'Alexandrie  (  24  )  rap- 
porte qu'Alexandre  le  Grand ,  pour  marquer  la  Divinité  de  fon  origine,  a  fou- 
vent  porté  des  Cornes.  Eufebe  nous  apprend  auffi ,  que  les  Phéniciens  racon- 
tent que  la  Déeffe  Aftarté,  une  de  leurs  anciennes  Reines  ,  mettoit  fur  fa  tête 
celles  d'un  Taureau,  comme  un  fymbole  de  la  Royauté  (25).  Cette  Remar- 
que eft  tirée  des  Antiquités  Grecques  de  Potterus  (26). 

ir.  70.  Dans 

(18)  K«i  àyuikiétrtruj  t'hv  ^iyaXua-ûv»v  ctvrS.  'P"«  2sT&ûw(rx6Xit»,xcit  dywepet  xxpÇei. 

Tob.  XIII.  vf.  13.  ZtZi  fytPgtfbfan  ...  Op.  &.  Die.  in  init. 

(  19  )   A'j<n«rt  (roi  xyu^lx^x.  Ibid.  vf.  20. 

(20)  Ades  II.  vf.  46.  (22)  Valet  imafummis 

Mutare,  &  injîgnem  atténuât  Deus. 
(21  )  "o»  t\  Sid  p°otoI  £,fya  \fjuSi  »<paTo(  ts  0d-  L-  I-  24-  ^b  finem. 

ÇctrcCrt,  (23)  Eccl.  X.  vf.  16.  17. 

Pqrai'TapffarDt'rf  A<àç  pttiyUXoio  ïxnn.  (24.)   In  ProtrepticO. 

'Psix  fMv  fi  f&çmttt  f «£«  Js  fiçicztvTX   %%•  (25)    Baa-tÀitcci     trcepcîmjJtttv,     Ellfcb.     PlîEp» 

*sW«.  Evang.  Lib.  I.  Cap.  ult. 

'f  tTtt  iï'xpt'fyXcv  Mvfàet ,  kxi  u2n?w  «sg«.         (26)  Lib.  II.  Cap.  2, 
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"f.  70.  Dans  les  Jîècîes  pajfés  ]  ('a^  wuv©*).  C'eft  -  à  -  dire  autrefois. 
L'Auteur  de  l'Eccléfiaftique ,  parlant  des  hommes  illuftres  de  fa  Nation,  dit, 
qu'ils  ont  été  autrefois  la  gloire  de  Dieu  (27)  ;  de  même  dans  les  Aétes ,  Dieu  a 
prédit  autrefois  par  la  bouche  de  Jes  faints  Prophètes  (28).  Ainfi  cette  expref- 
ilon  ne  fignifie  de  toute  éternité ,  que  lorfque  la  matière  dont  il  s'agit  le  deman- 
de néceffaireraent.     Comme  Luc  XV.  $\  18.  &  Ephefîens  III.  ir.  9. 

"f".  75.  De  la  Sainteté  Êf  de  la  Juftice]  (  'Ev  à<nàwn  %$  Sikouc<jvv4  ).  Platon  dit 
que  la  Pieté,  ou  la  Sainteté,  eft  cette  parue  de  la  juftice  qui  conftfte  dans  le 
fervice  des  Dieux  ;  &?  celle  qui  confifte  dans  les  devoirs  des  hommes  envers  les  hommes 
ejl  la  féconde  partie  de  la  jufiiee  (29).  La  Sainteté  envers  Dieu  ,  la  Juftice  en- 
vers les  hommes.  Ce  que  Platon  appelle  le  Jufte  en  général ,  c'eft  la  vertu  ? 
ou  les  obligations  de  l'homme  raifonnable  en  général. 

CHAPITRE    IL 

ir.  1.  T^\  E  tout  le  Pais].  C'eft  l'Empire.  Ajoutez  aux  Notes  là-defTus,  que 
jLJ  les  Orientaux  parloient  ainfi  des  grands  Empires.  C'eft  ainfi  que 
Cyrus  eft  appelle     Roi  de  toute  la  terre  (  1  ). 

^f.  8-  Couchans  aux  champs']  ('Ayç^v^vnç).  Ce  mot  vient  de  elv\v, ,  qui  figni- 
fie l'endroit  où  l'on  tient  les  Brebis  &  les  Chèvres  en  plein  air.  De  forte 
que  àvhvÇeiv  &  âyçyvhéivfigmûçnt  être  en  plein  air.  Ces  mots,  7rot[A,î\nç  dy^vKcT> 
(2)  qui  fe  trouvent  dans  Héiiode,  ne  doivent  point  être  traduits,  comme  on 
le  fait  ordinairement,  par  des  Bergers  qui  pajfent  la  nuit  aux  Champs;  mais  par 
des  Bergers  qui  font  en  plein  air  ,  à  la  belle  étoile.  Les  Interprêtes  ont  com- 
mis la  même  faute  en  traduifant  ce  mot  dans  le  Chapitre  II.  de  St.  Luc;  ce 
que  Cafaubon  (3)  a  remarqué  il  y  a  long-tems. 

^.  14.  Et  que  la  faveur  de  Dieufe  déployé  fur  les  hommes']  ("Ev  âvQpwmiç  îvSox'a.') 
Je  crois  qu'il  faut  préférer  la  leçon  (  h  ûvSpwyniç  ivàoKt'cu;  )  parmi  les  hommes  du 
bon  plaijtr.  Tout  femble  favorifer  cette  leçon  :  Gloire  foit  à  Dieu  dans  les  deux 
très -hauts,  &  que  la  paix  /oit  fur  la  terre;  fi  ces  mots  l»  àvQçûmiç  iv$ox.f<*  font 
un  troifième  membre  de  la  période,  &  qu'ils  n'apartiennent  pas  aux  paro- 
les précédentes,  ils  feroient  diftingués  par  un  nouveau  (hsh)  S,  comme  les 
deux  premiers  membres  le  font.  D'ailleurs ,  le  fens  demande  que  la  paix 
foit  fur  la  terre ,  mais  qu'elle  foit  furies  hommes  qui  font  agréables  à  Dieu: 
(  otvfyumn  IvSokUç)    Hommes  du  bon  plaijir ,  c'eft  (  ètvQçuzoï  ivfawm  )  des  Hommes 

m 

(57)  Tw  [ûtyu,\a<rvr/iv  oLvtx  «sV#  eitaveç.  Cliap.  Xoiirov  maj  rS  Socetiif  fAipoç.  In  Euth.  p.  m.  $2. 
XLIV.   vf.   2.  (  I  )   Bxa-i^iui   Tyjç    eUov^îmç.    I    ApoC.      d'Ef» 

(28)  'A*-'  *;*«>«.  Aft.  III.  vf.  2r.  dras  IL  vf.  3. 

(29)  Touro  towvv  s/*oiyî  àox,£,  à  Y>uv.ç£ts$  ,  t«         (2)  Theogonia.  vf.  26. 
fAÎp^rSSijcxiistiiieciiva-BQii^yorio^  to  jnpi  t\v       (3)  Cafaubon. Exercic,  in  Ann, Bart Lib. II. 

riiy  ®iu»  êipct7riixt ,  t«  Si  Trifl  t\'j  twj  àvS-çâxuv  v>     Cap.  VII,  n°.  14. 
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en  qui  ont  prend  du  plaijir,  des  Hommes  agréables.  Comme  dans  rEccléfiaftiquc 
(  7nçiç  IvSokIx*;  )  (4)  la  Foi  du  bon  plaijir  ,  c'eft  (  râps  itiSo-AWs  ) ,  la  Foi  agréable. 
Le  feus  cil  net. 

V/-.  19.  Marie  remarquait  foigneufement  toutes  ces  chofes ,  &  les  repajjlit  en/on 
efprit]  (2uvé7>?£«  cvp  fia  taxent  h»  tjj  y.xçthx  civTYç).  Judith  dit  à  Holopherne:  Ne- 
méprijez  pas ,  Monfcigneur ,  les  conjèils  de  cet  homme  (c'eft  d'Achior)  mais  mettez- 
vous  les  bien  avant  dans  Te  [prit  (  5  ). 

■J#r,  22.  Le  tems  que  Marie  démit  fe  purifier  étant  accompli^  C'eft  40.  jours 
après  l'accouchement.  Je  ne  puis  m'empècher  de  remarquer  à  cette  occafîon 
la  fuperftitîon  des  Grecs.  On  trouve  cette  Loi  dans  le  Nomocanon  :  „  Si  une 
f,  femme  meurt  en  couches  avant  que  les  40.  jours  foient  accomplis,  &  qu'el- 
,y  le  ait  communie',  on  dira  24.  Meffes  pour  elle,  &  onverfera  tous  les  jours, 
„  foir  &  matin,  fur  fon  fépulcre  24.  bouteilles  d'eau  (6)  ".  Je  n'ai  qu'un  mot 
à  dire  là- deiTus.     Quelle  folie  ! 

if.  37.  En  jeunes  &?  en  prières!  (N^ite  n$q  hr,atn  xaToivSex).  Le  jeûne  &  la. 
prière  font  ordinairement  joints  enfemble  (7).  La  fuperftition  convertit  le  jeûne 
en  une  œuvre  fainte  par  elle-même  ,  excellente  &  agréable  à  Dieu.  Uien  d'ordinaire 
de  plus  préfomptueux  &  de  plus  fuperbe  que  les  grands  Jeûneurs.  Clément  d'A- 
lexandrie n'avoitpas  grande  idée  du  jeûne,  comme  on  le  voit  par  ces  paroles  :  Le 
Jeûne  efl  une  abftinence  de  manger  ;  mais  le  manger  ne  nous  rend  nijujles,  ni  injuftes  (  8  ). 
Il  faut  donc  confiderer  ce  que  le  Jeûne  a  de  myftique,  ce  qu'il  enfeigne,  &  ce 
qu'il  veut  dire.  Les  alimens  fervant  à  entretenir  la  vie  animale,  nous  nous  abfte-- 
nons  des  alimens,  pour  lignifier  que  nous  devons  nous  priver  des  chofes  de 
ce  monde,  afin  de  mourir  au  monde,  &  nourrir  notre  ame  de  l'aliment  divin 
qui  lui  donne  la  vie  éternelle.  Un  autre  effet  du  jeûne,  c'eft  qu'il  fert  à  ren- 
dre l'efprit  plus  léger,  pour  ainfi  dire,  &  plus  propre  à  la  méditation  &  à 
l'inftrucîion  (9).  Or  par  les  chofes  de  ce  monde,  il  entend  les  péchés  &  les 
vices  (10).  Ces  obfervations  ont  leur  prix,*  mais  le  jeûne  n'accompagne  la 
prière  que  comme  un  témoin  de  notre  repentance  &  de  notre  humiliation  &c. 

^\  38.  Elle  fe  mit  aujjî  à-  louer  le  Seigneur']  ÇAvôapohofinv  tôJ  KveJœ)  Nos  Cri- 
tiques modernes  ont  raffiné  fur  la  compoiition  du  ternie  Grec  «vÔwiuaAo;.^w , 
&  y  ont  cherché  du  myftère.  Beze  a  traduit,  Elle  louoit  tour  à  tour  le  Seigneur 
en  public.  Et  Scultet  dans  fa  Remarque  fur  ces  mots,  fuivant  la  Verfion  de  Be- 
ze, a  cru  qu'Anne  la  ProphetefTe,  &  d'autres  perfonnes,  chantoient  par  anti- 
phone  les  louanges  du  Seigneur  (11).  Toutes  ces  fpcculations  viennent  de 
ce  qu'au  lieu  de  confiderer  Fufage  des  termes,  on  fait  attention  à  l'étimolo- 

gie 

(4)  Chap,  XV.  vf.  15..  (9)    Tsto  ci'h  to  [i/vçïitov  i     ^tôi  êrl ,   cjs--'^   roîç 

(5)  'A>hà  iiardêis  clÙtov  (XÏ'/ev)  h  Ttf  x.tt.c'jûi  xctê'  ïvx,  InrgopYii  vitat)'.  v  os  a,7Çf>(pî«.  êm^Tis  <rvu,- 
<r£.   Chap.  XI.    vf.    10.  fioMv ,   'ovrcac,  y^.\  ùficZi  tuv     kog-<juix.3»  wnvHi   %&\t 

(6)  Canon.  279.  î'ya  tco  -Aûtr^ua  Ix-iSâvait,!»  &c.    Kl?ej  t?s  w'Àsië    rm 
(7)^  Voyez    Matth.   XVIÎ.    vf;  21.    Marc     ^/v^'r  «  »»«■«*.  Ibid.  ' 

IX.    Vf.   29.    A£lcs  XIV.  Vf.  25.      I    Cor.    VII.  (io)   T«e£ii    fJj\i    eïv   yJoTfAtW),    à    vc'J-spcs   fitll 

vf.  5-  f£  7'X  df/jstPTVijjuc&Tci,  Ibid. 

(8)  Tçt$\o\  ovtfev&Kctic-rlpisç,  vàê-s,  'a  d^muTi-  (n)  Ânnam  Simeonï  fuscinfffe  ,  wns-çé?®, 
(l»4  U-sç'/xÇirtij.  Ecîog.  ex  feripto.  prof.  §.  XIV.     éj*oAoy$«nH.  Apud  Valaum. 
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gie  &  à  la  compofîtion.  La  vérité  eft,quenos  Auteurs  employent  les  ter- 
mes compofés  fouventdansle  même  fens  que  les  termes  fimples,&  qu7 ôtuohoyëiAuif 
èhixoTiôytQpùst,  avSo^oAoyQfAcit  fignifient la  même  chofe.  Al'égard  d'a^ojuoAoyS^a', 
il  fignifîe  fimplement  ici  rendre  grâces  à  Dieu,  ou  le  bénir  &  le  huer;  comme 
dans  ce  paflage  de  l'Eccléfiaftique  il  fignifîe  confejjer  fon  péché  :  »  Il  vaut  bien 
mieux  reprendre  un  homme,  que  de  garder  contre  lui  une  colère  fecrette. 
Car  en  le  reprenant,  vous  l'engagerez  à  avouer  fa  faute,  &  à  prévenir  par- 
là  le  mal  qui  pourroit  lui  en  arriver  "  (12).  Je  paraphrafe  pour  en  ren- 
dre le  fens:  wAapQh.cry$pw&  veut  dire  fimplement  confejfer,  comme  la  Vulga- 
te  l'a  bien  rendu. 

■f:  49.  /lux  chofes  qui  regardent  le  fer  vice  de  mon  Pcre~]  (Ev  tvTç  tS  mtrpoç).  Cap- 
pel  (13)  a  marqué  le  paffage  de  Jofephe  contre  Apion  (  c*  itTs  t5  Aii?)  dans 
le  Temple  de  Jupiter.  Dans  l'Eccléfiaftique  l'on  trouve  (  à>  ™7s  imrpiy.o~ç  *W?) 
dans  la- mai  (on  de  (on  père  (  14)  ;  ce  qui  répond  à  iv  tâs  rS  nxrpot.  Le  Syria- 
que a  auffi  traduit  dans  la  maijon  de  mon  père  (  15). 

y*.  51.  Sa  Mère  confervoit  toutes  ces  chofes  dans  fon  cœur~\  C'efl  par  ce  canal 
apparemment  que  St.  Luc  a  fçu  toutes  ces  particularités  de  la  Naiffance  de  J. 
Chrift.  Au  refte  conférez  ce  que  fait  Pénélope  dans  Homère  au  fujet  des 
clifcours  de  Telemaque  fon  fils:  Etonnée  de  fa  fagejfe,  elle  confervoit  dans  fon 
cœur  le  fage  dij cours  qu'il  venoit  de  tenir  (16). 

•f.  52.  C'efl  -  à  -  dire ,  qu'à  mefure  que  Jefus  croifibit  en  âge,  il  croiffoit 
auffi  en  fageffe  &  en  grâce  &c.  / 

CHAPITRE     III. 

*f.  15.  (~\Ue  Jean  pourroit  bien  être  le  Chrifl"]  (M^ncn  Jvroç  è'oj  0  X^isif.)  Si 
V^f  cet  homme  ne  fer  oit  point  le  Chrift.   (M^-n)  Si;  c'eft  le  fens  de 
cette  particule  dans  ces  mots  de  l'Eccléfiaftique:    S'il  vient  à  jetter  le  fort  fur 
toi  (1). 

f:  21.  En  conférant  Matth.  III.  'f.  16.  avec  Luc  III.  fr.  21.  on  voit  que  Jefus 
étant  remonté  du  Jourdain ,  après  fon  Bâtême ,  fe  mit  à  prier.  Je  crois  que  ce- 
la fe  pratiquoit  toujours  après  le  Bâtême.  Celui  qui  avoit  été  bâtifé  prioit 
après  être  remonté  de  l'eau.  On  voit  dans  Judith,  qu'elle  alloit  tous  les  foirs 
fe  laver  &  fe  purifier  dans  la  fontaine  qui  étoit  au  pied  de  Bethulie,  après 
quoi  elle  prioit   (2).     Les  Profelytes,   après  avoir  étébâtifés,  prioient,  & 

c'eft 

(12)  Chap.  XX.  Vf.  I.  Cl)   Mw««     /3«A«    Itti     cet     xXîspov.    Chap. 

(13)  Spicileg.  XXXVIII.  vf.  10. 

(14)  Chap.   XLII.   Vf.  O.  (2)    K2}  ivaTTTi&Te  eVi  r«  mv«  t»   ïï£xr<>i- ... 

(15)  Voyez  Hébreux  V.  vf.  i.  *Jh  ùt,  d>£-.i ,  iSitra  tS  *t>p/»  Osa  *lc-p«.«A,  Chap. 

(16)  Ucti$)ç  ffi   wZèa»   xizvvyj'swv    StSiTt    êûf/jùt.      XII.  vf.   8.    Ç. 

OdyfT.  Lib.  I.  vf.  361. 
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c'eft  alors  que  les  Apôtres  leur  impofoient  les  mains ,  pour  leur  obtenir  le  St. 
Efprit. 

~f.  23.  Jcfus  était  alors  âgé  d'environ  trente  ans  ~\  Il  y  a  des  difputes  entre  les 
Sçavans  fur  le  fens  de  ce  paffage;  les  uns,  comme  Scaliger,  prétendent  que  J. 
Chrift  avoit  trente  ans  complets  &  paffés  ;  les  autres,  qu'il  ne  les  avoit  pas 
encore,  comme  Petau  (3  ).  11  y  a  eu  trois  diverfes  opinions  principales  fur  le 
mois  &  le  jour  de  la  Naiffance  de  J.  Chrifl ,  car  je  ne  compte  pas  celle  qui 
a  prévalu,  &  dont  je  dirai  un  mot.  Clément  d'Alexandrie  nous  apprend,  qu'il 
y  avoit  de  fon  tems  deux  opinions  fur  le  jour  &  le  mois  de  la  Nativité  (4)» 
Les  uns  la  mettoient  au  25.  du  mois  Egyptien  Pachon,  lequel  répond  au  20. 
de  Mai.  Les  autres,  au  24.  ou  au  25.  de  Pharmuîi,  autre  mois  Egyptien, 
lefquels.  répondent  au  19.  &  au  20.  d'Avril.  St.  Epiphane  au  contraire  affir- 
me comme  une  chofe  certaine ,  que  J.  Chrifl:  naquit  le  6.  de  Janvier.  Il  fou- 
tient  que  le  Seigneur  fut  bâtifé  le  6.  de  Novembre,  &  met  foixante  jours  en- 
tre le  tems  de  fon  Bâtême  &  celui  de  fa  Naiffance:  Il  ny  a  point  de  doute ,  dit- 
il,  que  j.  Chrifl  ne  foit  né  le  11.  du  mois  Egyptien  Tybi ,  qui  répond  au  6.  de 
Janvier.  Il  a  écrit  cela,  il  je  ne  me  trompe,  vers  l'an  375,  &  par  confe- 
quent  vingt- cinq  ans,  ou  environ,  depuis  que  Jules  I.  avoit  fixé  la  Naiffan- 
ce de  J.  Chrifl:  au  25.  Décembre.  Le  P.  Pagi  (5)  tâche  de  prouver,  que 
ce  fut  Jules  qui  plaça  la  fête  de  la  Nativité  au  25.  Décembre  ,  &  ap- 
puyé cela  du  témoignage  de  Jean  Archevêque  de  Nicée ,  Auteur  affez  moder- 
ne, dont  le  P.  Combefis  a  publié  la  Lettre.  Quoique  Tillemont  (6)  traite 
avec  raifen  cet  Archevêque  de  Nicée  d'Auteur  fabuleux,  il  femble  pourtant 
qu'il  convienne  du  fait;  car  ayant  cité  un  ancien  Calendrier  Romain,  où  la 
fête  de  la  Nativité  eft  placée  au  25.  Décembre,  il  ajoute' que  ce  Calendrier 
a  été  fait  apparemment  dès  l'an  354.  Or  Jules  étoit  mort  en  352.  Il  a  donc 
cru  ce  Calendrier  poftérieur  à  Jules.  Les  raifons  que  St.  Chryfoftome  allè- 
gue (7)  pour  montrer  qu'il  eft  né  effectivement  le  25.  Décembre  (fuppofé 
que  cette  Homélie  foit  de  lui,  car  elle  eft  conteftée)  font  foibles  au  juge- 
ment de  Mr.  de  Tillemont.  La  véritable  raifon  eft  apparemment,  que  Jules 
voulut  fubftituer  la  fête  de  la  Nativité  à  celle  de  Bruma,  que  les  Romains  cé- 
lébraient le  25.  Décembre ,  jour  auquel  ils  avoient  placé  le  Solftice  d'hyver; 
non  que,  félon  les  Calculs  Aftronomiques ,  ils  crûffent  que  ce  jour -là  fût  préci- 
fement  celui  du  Solftice,  mais  parce  qu'étant  une  fête,  il  falloit  qu'elle  eût 
un  jour  fixe.  Ce  fut -là  véritablement  la  raifon  de  Jules.  Il  mit  la  Naiffan- 
ce du  Sauveur  au  jour  où  les  Romains  célébroient  la  fête  du  retour  du 
foleil,  qui  commence  à  fe  rapprocher  de  notre  hémifphère.  Il  paroît  par 
un  Sermon  de  Léon  I.  ,  qu'il  y  avoit  alors  à  Rome  des  gens  qui  difoient,  que- 
cette  fête  ne  paroijjoit  pas  tant  digne  d'attention ,  parce  que  jfefus  -  Chrifll  étoit  né 
ce  jour -là,  que  parce  qu'elle  étoit  la  fête ,  pour  ainfi  dire ,   du  lever  du  nouveau 

'  Jokil 

(3)  Pctav.  Animadv.  inHxref.  Epîph.  Lib.  (5)  BreviariumPontif.  Jul.i.  n°.XL&fuiv. 
I.  p.  108.  c?  fuiv.  (6)  Note  IV.  fur  J.  C. 

(4)  Strom.  Lib.  I.  p.  340.  (7)  Homel.  XXXV.  fur  la  Nativité  de  J.  C. 
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»'/«/  (  8  ).  Cela  fait  voir,  que  des  gens  à  Rome  même  ne  doutoient  pas  que  la  fête 
de  la  Nativité'  n'eût  été  fubftituée  à  celle  duSolftice  d'hyver.  Pour  revenir  au  mot 


bre.  Je  ne  fçais  fur  quoi  il  fe  fondoit  ;  car  il  paraît  par  Clément  d'Alexandrie  (10)  , 
que  les  Bafilidiens  faifoient  la  fête  du  Bâtème  le  15.  de  Tybi ,  ouïe  10.  de 
Janvier,-  &  que  d'autres  la  faifoient  le  11.  de  Tybi ,  ouïe  6,  de  Janvier,  jour 
auquel  cette  fête  eft  demeurée  (u).  Pour  revenir  aux  paroles  de  St.  Luc, 
St.  Ignace  dit,  que  J.  Chrifb ,  après  avoir  vécu  trente  ans  ,fut  bât  if é  par  Jean  (12)- 
îl  prend  le  mot  de  St.  Luc  (<5W)  comme  s'il  étoit  explicatif;  mais  Juftin 
Martyr  l'a  pris  autrement,  &  comme  on  le  fait  d'ordinaire,  dans  un  fens  de 
doute  &  d'incertitude:  Chriji ,  dit -il,  ayant  attendu  jàfqù'à  l'âge  de  trente  ans , 
plus  ou  moins,  jufquà  la  venue  de  Jean,  fon  Héraut  (13).  St.  Irenée  l'a  enten- 
du auln  de  là  même  manière.  Car  il  dit  que  (14)  Jefus-Chrift  n'avoit  pas 
encore  trente  ans  accomplis.  Oeil  au  fens  de  St.  Ignace  qu'il  faut  prendre 
les  paroles  de  St.  Luc ,  comme  lorfqu'il  dit  en  parlant  de  la  Transfiguration 
de  J.  Chrift,  qu'elle  arriva  environ  huit  jours  après,  puifque  St.  Matthieu  dit 
pofitivement  huit  jours  après. 

Ibid.  Ê?  fuiv.  St.  Luc  fait  la  Généalogie  de  Jofeph  ;  St.  Matthieu  la  fait 
auffi.  C'eft  Jofeph  qui  defeend  de  David;  &  comme  Jefus  n'eft.  pas  fils  de 
jofeph,  mais  de  Marie  feulement,  il  s'enfuivroit  que  les  Evangeliftes  ne  prou- 
vent point  du  tout  que  J.  Chiïit  foit  fils  de  David.  '  On  dit  que  Marie 
étoit  parente  de  Jofeph.  Je  laifïe-là  ce  que  les  Anciens  difent;  ce  qui  n'eft 
pas  fort  affuré.  J'aime  mieux  remarquer,  qu'il  paroît  par  le  Livre  de  Tobie, 
que  les  perfonnes  pieufes  parmi  les  Juifs  fe  marioient,  autant  qu'il  étoit  pof- 
fible,  dans  leur  propre  famille.  Tobie  l'avoit  fait  par  cette  raifon  :  il  avoit 
époufé  Anne  ,  qui  étoit  du  fang  de  fa  famille  (15).  Il  recommanda  la  même 
chofe  à  fon  Fils  (16),  comme  on  le  voit  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire,  qui, 
toute  fabuleufe  qu'elle  eft,  ne  laiffe  pas  de  contenir  les  coutumes  des  Juifs 
pieux.  Lorfque  Tobie  fut  arrivé  à  Ragues,  l'Ange  lui  dit,  qu'il  devoit  épou- 
fer  la  fille  de  Raguèl,  qui  étoit  fon  parent ,  parce  qu'il  avoit  droit  à  fon  héri- 
tage, étant  le  feul  qui  fût  de  fa  race.  Je  fçais ,  continue  Azarias  ou  l'Ange, 
que  Raguël  ne  donnera  point  fa  fille  à  un  autre  3  fuivant  la-  Loi  de  Moïfe  (17).    Dès 

qu'on 


(8)  Non  tam  de  Nativitate  Cbrijîi ,  quàm  de 
Tîovi ,  ut  dicam  ,  Jolis  ertuvenerabilis  videatur.  De 
Nativ.  Chrift  Serm.  XX.  p.  148.  Ed.  Quefn. 

(9)  "Otrei  eft  àireptiTuctv.  loc.  Cit. 
(  10  )  Strom.  loc.  cit. 

(11  )  Voyez  Epiph.  Hxr.  Lib.  I.  n°.  XVI. 
XXVIII.  &  XXIX. 

(12)  Tpr7ç  J\*sîJo&5  irai)  7rt>hiTivtrctyjzvi<;.  Epift. 
ad  Trullianos. 

(13)  TgiXx.ovroi  tTYt  v\  TrXeiOyx  v)  t^arrovoi  fjbtivxç 
Uiîfflti   é  TTgctrzteXvS-lv  '\uu,nytc,  h  >tr^v%    oîvrS.   Dial. 

CQnt.  Tryph.  p.  9.  Ed.  Rob.  Steph. 


C14)  Al  Jiaptifmitm  venit  novdùmqui  trigîn* 
ta  annos  impleverat ,  J'ed  qui  inceperat  ejje  tan.' 
quàm  triginta  annorum.  Iren.  Lib.  11.  Cap. 
XXXIX. 

(15)  F-y-  tS  (TTri^tirec,  t!j$  irxTgt'aç  tifAM.  Tob» 
I.  vf.  9. 

(16)  Chap.  VI.  vf.  18. 

(17)  'P«7»«à  <ruyyw<;  <rù  i<?r/.  Ch.  VI  vf.  IO. 
Ort  (roi  S7ri?y,}&it  vi  xh/ipctotiii'a.  ccvr/ii  ^  (ru  Uj<>jo% 
it  tx.  tS  yivavi  xvrîiç.  vf.  12.  Ais-s  tjrîfûujxt  'Pk-- 
ytKA  >  on  a  yj/i  àùùv)  civtw  avoçi  iripa  w&TOt.  toi/  fa« 
(Jt/ev  Mavirvi  ,    J)  o^>«A>)T«  êuvXTOv.    vf.    13. 
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qu'on  fuppofe  que  la  Vierge  eft  he'ritiere,  &  que  Jofeph  efl  fon  parent,  elle 
ne  devoit  point  fc  marier  à  un  autre.  Prenez -la  dès  à  préfent ,  dit  Raguël  à 
Tobie,  conformément  à  la  Loi ,  car  vous  êtes  Jon  frère ,  &  elle  eft  votre  fœur  (18); 
c'en:- à- dire,  vous  êtes  proches .  parens.  Les  hommes  pieux  parmi  les  Juifs  fe 
marioient  clans  leur  famille.  Manafle  avoit  époufé  Judith.,  qui  et  oit  de  la 
même  Tribu  &  de  la  même  famille  (  19  ). 

CHAPITRE     IV. 

~f*  5>  1h -^  'e  ^'ia^e  h  msna  fur  une  !'anîe  montagne"}  Il  y  a  une  Vifion  fernbla- 
11/  ble  dans  la  Vie  de  l'Empereur  Severe,  rapporte'e  par  Dion,  &  par 
Sparnien  dans  l'îiiftoire  d'Augufte  (  1  ).  Ces  Ecrivains  Payens  pourroient  bien 
l'avoir  écrite  pour  contrecarrer  l'Evangile  (  2  ). 

f".  19.  Pour  publier  l'année  favorable  du  Seigneur}  C'eft  l'année  du  Jubile'.  Scbe- 
nah  HajoubaL  Fuller  a  fort  bien  traduit  cette  exprefïïon ,  par  celle  (Tan- 
née de  relâche  (3).  Philon  l'a  rendue  par  année  du  rêtabUJJcinent  (4);  terme 
dont  St.  Pierre  s'eft  auffi  fervi.  Jofephc  dit ,  que  le  mot  de  Jubilé  fignifie  la 
liberté  (5).  Il  eft  remarquable  que  l'année  de  la  mort  de  Jefus-Chrili  fut  une 
année  de  Jubilé.  Ce  fut  le  dernier  de  tous  :  car  Jeruîalem  fut  détruite  avant 
le  retour  de  la  cinquantième  année. 

CHAPITRE     V*. 

■fr.  g.  Çi/ffo»  ayant  vu  le  miracle  que  J.  Chrift  venoit  de  faire,  Je  jetta  à 
<J  Jes  pieds,  c5*  lui  dit  :  Seigneur,  éloignez -vous  de  moi ,  parce  que  je  Juis 
une  homme  pécheur}  C'eft  la  crainte  qui  le  fait  parler.  Les  Prophètes,  revê- 
tus d'un  pouvoir  divin,  font  redoutables  aux  pécheurs,  qui  craignent  qu'ils 
ne  deployent  fur  eux  les  jugemens  de  Dieu.  C'eft  par  cette  raifon  que  les 
Gadareniens,  faifis  de  frayeur  à  ia  vue  de  leurs  pourceaux  qui  s'étoient  pré- 
cipités dans  la  mer,  J.  Chrift  ayant  permis  aux  Démons  qu'il  avoit  chattes , 
d'entrer  dans  ces  animaux,  le  prièrent  de  fe  retirer  de  leur  Païs,  ou  de  fèljoU 
gner  a  eux  ,  comme  il  y  a  dans  St.  Luc  (  1  ).  Mais  que  veulent  dire  ces  mots 
Eloignez-vous  de  moïî  Ils  font  clairs  dans  le  fond,  mais  le  fens  n'en  eft  pas  il  clair. 


La 


(18)  Tob.  VII.  Vf.  15.  (3)  t«  =V^o  T^  ,&#yA>fa  Mifc.  IV. .8. 


dith   VJIl.  vf.  2.  (5)  'j3°?A!;  ifeuQspiestV  «rfy*«H'«,1 

(J)  P-^S'  593-  (I)    "AsrfAâ-jî»  «V  airm.  Luc  VIII.  vf.  37. 

(  2  )  Rem.  de  Mr.  La  Cï. 
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La  préfence  d'un  Prophète  eft  redoutable  à  des  pe'cheurs.  Quand  ils  le  prient 
de  s'éloigner,  ils  le  prient  de  les  e'pargner,  &  de  ne  les  pas  punir  comme  ils 
le  méritent.  C'eft  ce  que  St.  Pierre  veut  dire  à  Jefus.  Il  ne  veut  pas  dire 
que  le  Seigneur  s'éloigne  de  lui  ;  mais  il  veut  dire  que  le  Seigneur  aye  pitié 
de  lui  &  qu'il  l'épargne,  parce  qu'il  efl  un  homme  pécheur.  C'eft  ainfi  que  Job 
dit  à  Dieu  :  Eloignez- vous  de  moi  (  2  )  ,  car  ma  vie  eft  la  vanité  même  ;  ce  que  la 
Vulgate  a  fort  bien  rendu  par  épargnez -moi  {parce  mihi)  :  c'eft  un  homme  foi- 
ble  qui  demande  grâce  à  un  autre  plus  fort  que  lui,  &  auquel  il  ne  fçauroic 
réfifter.  C'eft  le  fens  de  ce  que  St.  Pierre  dit  à  J.  ChriPc,  Epargnez -moi ,  car 
je  fuis  an  homme  pécheur.  Il  lui  demande  grâce,  &  le  prie  de  ne  pas  déployer 
fa  puiflance,   pour  le  punir  comme  il  le  mérite. 

CHAPITRE    VI. 

f  1.  T  'On  peut  voir  fur  ce  Verfet  les  Diflertations  de  Rhenferdius  (  1  ). 
iLa  II  approuve  le  fentiment  de  Cappel. 
~f.  28.  Priez  pour  ceux  qui  vous  calomnient']  Je  renvoyé  aux  Critiques  fur  la 
lignification  du  mot  ''ExyfieiÇévrM  ,  pour  remarquer  feulement  que  les  Chré- 
tiens obferverent  religieufement  ce  précepte  du  Sauveur.  Les  Juifs,  avant 
&  depuis  la  ruine  de  Jerufalem  &  de  leur  païs  par  Tite  &  par  Adrien , 
calomnièrent  par-tout,  &  J.  Chrift,  &  les  Chrétiens,  qu'ils  accufoient  d'im- 
piété &  des  cérémonies  les  plus  abominables.  Juftin  ledit;  puis  ajoute:  „  Mais. 
,.,  pour  nous  ,  nous  n'avons  aucune  haine,  ni  contre  vous,  ni  contre  ceux  qui ,. 
»  à  votre  fuggeftion ,  ont  de  tels  foupçons  de  nous  ;  au  contraire  nous  ne  cef- 
„  fons  de  demander  au  Père  de  toutes  chofes,  dont  les  mifericordes  font  i'nfi- 
»  nies,  qu'il  vous  fafle  la  grâce  d'obtenir  par  votre  repentance  le  "pardon  de 
,,  votre  injuftice  (  2  )  ".  Entre  les  calomnies  qu'on  répandit  contre  les  Chrétiens  *. 
il  y  avoit  celle  d'égorger  des  enfans,..  d'en  boire  le  fang,  &  de  commettre  des; 
inceft.es  ,  qui  fuivoient.de  fi  horribles  feflins  (  3  ).  11  eft  furprenant  qu'on  ne 
les  ait  jamais  aceufé  de  manger  la  chair  &  de  boire  le  fang  de  J,  Chrift  leur- 
Seigneur.  On  tâche  d'éluder  cette  objection  par  la  âifeipline  dufecjet,  comme- 
fi  les  Chrétiens  avoient  caché  aux  Payenslaconnoiffancede  leurs  myftères.  Ce- 
la fe  fit  dans  la  fuite ,  mais  cela  ne  fe  pratiquoit  point  du  teàis  de  juftin  Martyr*. 
de  Tertuliien ,  ni  de  Minutius  Félix.  Ec  quand  cela  fe  feroit  pratiqué,  il  y 
avoit,  &  il  y  a  toujours  eu  de  faux  frères,,  qui  auraient  révélé  le  fecret  de 
leur  communion.  Par  exemple,  ceux  que  Piine  le  jeune  fit  mettre  à  la  ques- 
tion en  Birhynie,  qui  apofrailerent  jufqu'à  dire  anathèrne  à  J.  Chrift;  ceux-  là 
a'étoient-îls  que  des  Catéchumènes  ?  Ceux  qui  déclarèrent  que  les  Chrétiens  s'a£ 

fem- 

(2)  'As-or*  <>■■-'  h.oS.  Job  VIT.  vf:  16.  (2)  Dialog.  h.  m.  262. 

(i)  Adioca  Hebrseà  N.  T.   %  XXIX.    0        (3)  Voyez  Ten.u!l.  Apol.  p,  S.  ÉHiï,  Rfr 

Juiv.  ga!,c. 
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fembloient  &  mangcoient  enfemblc,  mais  que  ce  n'était  qu'un  pain  commun  &  m- 
nocent  (4)?  Sur  quoi  le  fçavant  Rigault  a  fait  cette  réflexion  :  „  Il  faut  remar- 
„  quer  que  parmi  tant  clc  crimes  &  de  chofes  honteufes,  dont  ceux  qui  accu- 

»  foient  les  Chrétien?  d'impiété  les  chargeoient &  parmi  un  fi  grand  nom- 

*>  bre  de  frères  perfides,  qui,  après  les  avoir  abandonnés,  devenoient  leurs 
»  accufatcurs  ;  il  ne  s'en  cft  trouvé  aucun  qui  les  ait  accufé  de  manger  la  chair 
»  de  leur  Dieu  &  de  leur  Maître  (  5  )  ".  On  fent  bien  que  ces  derniers  mots 
font  ajoutés  par  difpenfàtion  :  manger  f on  Dieu,  étoit  de  toutes  les  impietés 
Va  plus  choquante.  Les  Payens  n'en  ont  jamais  accufé  les  Chrétiens.  La 
difcipliné  du  fecret  n'a  pu  empêcher  qu'ils  ne  Fçâfleht  leurs  mvitères,  puifque 
ces  transfuges  ne  les  ignoraient  pas.  Ce  que  dit  Tertullien  eft  confirmé  par 
la  Liturgie  de  S.  Jaques,  qui,  toute  apocryphe  qu'elle  eft,  eft  pourtant  fort 
ancienne.  On  y  trouve  ces  paroles:  Nous  te  prions  pour  ceux  qui  nous  haïjfcnt ,  £f 
pour   ceux  qui  mus  perféentent  à  caufe  de  ton  nom  (6). 

:>'r.  29.  Clément  d'Alexandrie  remarque,  que  ce  commandement  de  J.  Chrift 
a  deux  vues,  &  que  le  Seigneur  ne  veut  pas  feulement  par -là  nous  détacher 
des  chofes  de  ce  monde;  mais  encore  nous  empêcher  d'irriter  par  notre  refiftan- 
ce  ceux  qui  entreroienr  en  procès  avec  nous,  &  les  porter  par -là  à  médire 
du  nom  Chrétien  (7).  Cette  réflexion  cft  allez  fenfée.  La  loi  de  j.  Chriit  re- 
garde ces  tems  où  la  Religion  Chrétienne  devoit  être  opprimée ,  &  fe  répan- 
dre par  la  patience.  En  refiftant  à  un  Payen  qui  faifoit  injuftice  à  un  Chré- 
tien, on  ne  faifoit  que  l'irriter,  &  en  l'irritant  lui  donner  lieu  de  médire  des 
Chrétiens,  de  foulevcr  les  Infidèles  contre  eux  ,  leur  attirer  des  perfécu- 
tions  &c. 

ir.  35.  Sans  en  rien  efpèrer~]  (M^h  àx?A7riÇovTzç)  D'anciennes  Verfions  tra- 
duifent:  N'orez  à  perfonne  ïejpèrance  de  recevoir  quelque  ebofe  de  vous  {Neminem 
defperantes).  Les  Auteurs  de  ces  Verfions  ont  lu  My,hv»,  perfonne;  ce  qui  efttrès- 
pouibîe:  car  on  fçait  que  lorfque  la  même  voyelle  fe  rencontre  à  la  fin  du  mot 
précèdent,  &;  au  commencement  du  mot  fuivant,  les  Copifi.es  fuppriment  la 
première.  Ce  qu'il  y  a  de  confiant ,  c'eft  qu  ol7n*<m&  ne  fignifie  pas  efpêrer 
quelque  chofe  de  quelqu'un,  mais  dêfefpérer ,  ôter  Vefpérance.  C'eft  ainfi  que  dans 
l'Eccléfiaftique  il  eft  dit  :  Si  vous  avez  tiré  l'épée  contre  votre  an:i ,  ne  défefpérez 
pas ,  car  il  y  a  dit  retour  (S).  Ce  qui  favorife  la  traduction  ordinaire,  c'eft  que 
J.  Chrift.  a  dit  dans  le  verfet  précèdent:  Si  vous  prêtez  à  ceux  de  qui  vous  efpérez 
de  recevoir  ,  c'eft- à -dire,  Si  vous  ne  prêtez  qu'à  ceux  &c. 

ïbid.  Vous  ferez  les  Enfans  du  Très- haut  ~]  Soyez  le  Père  des  Orphelins  ait  le  fils  de 
Syrach,  &  tenez  Heu  de  mari  à  la  veuve ,  &  vous  ferez  comme  le  fils  du  Très -haut, 
6?  il  vous  aimera  plus  que  votre  propre  mère  (9). 

(4)  Cibum  promifcuum  &  innexium.  Tertull.  (6)  Conft.  Apofl.  Lib.  VIII.  12.  p.  403. 

Ibid.  (7)    'Qv>t  tvc&ttfrp ocr«r«e3"«ç  otetfÂiivoif/isy  fbétov > es.2&" 

(  5  )  Obfcrvandum  vero ,  inter   tôt  probra   £?  »«  /«<«  UvTiTroixyjîvoi  tSç  s^iS\y.«.'CJifjJivm   l<p'  ta.vrS<; 

convicia  aceufantium  Chrift ianos  impietatis....  in-  clyçixtvaifAiv ,  ^  <•&'  !>(*w  ôt\  t«»  tS  àviparot;  <îi«- 

terque  tôt  frntrum  perfidorwn  transfugia ,  non  ex-  t(ww*  k*.*?:<pnp!itv.  Clem.   Alex.   Strom.   Lib. 

tiii[]e,  qui  Cbrijlianos  criminarentur ,  quoi  Dei  IV.  p.  598. 

ac  Domini fui  carnes ederent ,fa?iguinem potarent ,  (S)  Mu  a.\Ts>i5;<r>x.  Chap.  XXII.  vf.  24. 

cùm  bac  facere  in  Eucbarijlicis  fuis  tejîarentur.  (9  )  &«<  sersj  «s  Uh  v-^^S.  Cb. IV.  vf.  10.  ti. 

CHA- 


SELON     St.     LUC.     Chap.  VII.  113 

CHAPITRE     VII. 

^r.  14.  Q' Approchant  enfuit e  du  cercueil,  il  le  toucha"]  C'eft  fur  le  Cercueil  que 
i3  doit  rouler  cette  Remarque.  Il  y  a  dans  le  Grec  *?/><? v ,  qui  en  ef- 
fet peut  fignifier'le  cercueil  y  mais  qui  peut-être  n'a  e'té  employé  par  St  Luc 
que  dans  une  lignification  générale,  pour  ce  qui  portoit  ou  foutenoitle  mort; 
car  fféfaç  lignifie  auffi  un  fépulcre.  Il  eft  vrai  que  Maimonide  (  1  )  fait  men- 
tion du  cercueil  où  les  Juifs  mettoient  les  morts ,  avant  que  de  les  dépofer  en 
terre.  Mais  il  parle  plutôt  de  la  manière  dont  les  Juifs  difperfés  enfeveliflent 
leurs  morts ,  que  de  celle  qui  étoit  en  ufage  parmi  eux ,  lorfqu'ils  habitoient 
leur  propre  Païs.  On  croit  donc,  que  du  tems  de  J.  Chrift,  après  avoir  pré- 
paré les  corps ,  avant  que  de  les  mettre  dans  le  fépulcre ,  ils  les  pofoient  liés 
de  bandes,  &  enveloppés  d'un  linceul,  fur  de  petits  lits,  &  les  plaçoient 
ainfi  dans  les  grottes  qui  étoient  leurs  fépulcres.  Les  raifons  qu'on  a  d'en 
juger  ainfî,  font,  1°.  Que  dans  l'hiftoire  de  la  fépulture  &  de  la  Uéfurre£tion 
de  J.  Chrift,  il  n'eft  fait  aucune  mention  de  cercueil.  Il  n'y  eft  parlé  que  du 
linceul  &  des  bandes  de  toile  dont  le  corps  de  J.  Chrift  fut  enveloppé.  20.  La 
même  chofe  paroît  dans  l'hiftoire  de  la  Réfurreclion  de  Lazare.  S'il  avoit 
été  enfermé  dans  un  cercueil,  J.  Chrift  ne  pouvoit  lui  dire,  Lazare,  fors  de- 
hors.  Il  auroit  fallu  ouvrir  le  cercueil  auparavant,  comme  il  fallut  ôter  la 
pierre  qui  fermoit  l'entrée  du  fépulcre ,  afin  que  Lazare  en  pût  fortir  ;  ou  il 
faudroit  fuppofer  un  miracle  que  Jefus  n'a  point  voulu  faire.  Il  n'en  fait 
point  de  fuperflus  ;  c'eft  pour  cela  qu'ilfait  ôter  la  pierre ,  avant  que  de  commander 
à  Lazare  de  fortir.  30.  Dans  l'hiftoire  de  la  Réfurreclion  du  fils  de  la  Veu- 
ve de  Naïn,  Jefus  s'approche  du  mort,  &  lui  dit:  Jeune-  homme ,  levez -vous. 
Comment  auroit -il  pu  fe  lever  ,  s'il  eût  été  enfermé  dans  un  cercueil  ?  Quant 
au  mot  eiçoç ,  dont  il  eft  parlé  dans  cette  dernière  hiftoire,  l'Interprète  Sy- 
riaque l'a  fort  bien  rendu  par  celui  de  Lit:  Jefus  toucha  le  petit  lit  où  le 
mort  étoit  couché.  Grotius  conjecture  que  cet  Interprête  a  rraduit  de  la  forte, 
parce  que  c'eft  ainfî  qu'on  enfeveliflbit  les  Grands.  On  les  portoit  au  tom- 
beau fur  des  lits  ;  mais  cette  conjecture  eft  peut-être  hazardée  par  la  préven- 
tion. Les  Egyptiens,  qui  gardoient  les  corps  embaumés  dans  des  chambres, 
les  tenoient  fur  de  petits  lits ,  comme  on  le  voit  par  la  Vie  de  St.  Antoine,  qui 
eft  à  la  fin  des  Oeuvres  de  St.  Athanafe  (2).  Cela  pourroit  faire  croire  que 
Saumaife  s'eft  trompé,  quand  il  a  dit  que  les  Egyptiens  gardoient  les  cada- 
vres dans  des  chambres  deftinées  à  cet  ufage,  enfermés  dans  des  cercueils  de 
bois  (3). 

'f-  37   &?  fuiv-  Clément  d'Alexandrie  a,  ce  me  femble,  bien  jugé  de  l'aclion 
de  cette  femme.     Comme  les  premiers  Chrétiens  avoient  des  manières  auftè-? 

res , 

(1)  De  Luftu  Cap.  IV.  (3)  Inclufos  tigneis  thecis ,  velloculis.  Salra. 

(2)  Page  4S2.  apud  Vall.   in  Joan.  XL  vf.  39. 

P 
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rcs ,  &  fuyoient  tout  ce  qui  -pouyoit  fentir  la  molefle ,  cet  ancien  Docteur  n'ap- 
prouve pas  que  l'on  s'oigne  le  corps  avec  des  huiles  parfumées;  mais  comme 
on  lui  objccloit  l'exemple  de  Notre -Seigneur  &  de  la  femme  pénitente,  il  ré- 
pondoit,  que  cette  femme  n'avoit  pas  encore  embraffé  l'Evangile ,  &1  qu'elle  étoit  en- 
core péchereffe.  Elle  avoit  rendu  au  Seigneur  les  honneurs  dont  elle  fui) oit  le  plus  de 
ca:  ;  &  comme  elle  ne  connoijjbit  rien  de  plus  précieux  qu'un  pareil  parfum ,  elle  en 
avoit  fait  la  dépenfe  pour  l'honorer  (4).  Au  relie,  il  faut  appliquer  au  jugement 
du  PhariGen  cet  belle  fentence  de  l'Eccle'fiaftiqoc:  Ne  reprochez  ponit  Jes  pèches 
à  une  perfonne  qui  fe  convertit.  Souvenez -vous  que  nous  avons  tous  mérite  le  châ- 
timent (  5  )L  ■ 

CHAPITRE     VIII. 


f 


.  15.  TTAT  cœur  honnête  &  boni  Pour  croire  en  J.  Chrift  &  pour  profiter 
%-J  de  l'Evangile,  il  faut  avoir  l'amour  de  la  vertu,  ou  du  moins 
n'être  pas  vicieux.  Les  fages  Payens  ont  cru  de  même,  que  pour  ajouter 
foi  à  la  docîrine  des  Philofophes ,  il  falloit  être  homme  de  bien.  La  Philo- 
fophie  fervoit  à  perfectionner  la  vertu,  à  y  confirmer,  à  la  faire  connoître; 
mais  il  falloit  avoir  l'amour  de  la  vertu  ,  pour  profiter  des  préceptes  des  Phi- 
lofophes. Les  Juifs  ont  eu  la  même  maxime  :  Le  commencement  de  la  Sageffe  eft 
de  craindre  le  Seigneur  (  1  )  ;  de  même  :  La  racine  de  la  Sageffe  eft  de  craindre  le 
Seigneur  (2).  Voyez  d'autres  paflages  dans  ce  même  Chapitre.  Rien  fur- 
tout  n'eft  plus  vrai,  que  ce  que  dit  cet  Auteur:  La  Religion  eft  l'abomination 
du  pécheur  (  3  ).     Je  n'étens  pas  cela. 

CHAPITRE     IX. 

-f,  31.  T  Ls  parloient  de  fa  mort ,  qui  devait  arriver  à  Jerufakm~\Ç^lohv^  C 'eft  de 
1  fon  martyre.  St.  Pierre  s'en  eft  fervi  dans  le  même  fens  (  1  ).  Ter- 
tullien  a  imité  cette  expreffion  en  divers  endroits;  l'iffue  (Exitus)  des  Mar- 
tyrs, des  Apôtres,  de  J.  Chrift,  c'eft  la  paffion  des  Martyrs.  Dans  le  Li- 
vre de  la  Réfurreêtion  de  la  chair,  il  employé,  outre  le  terme  d' Exitus,  celui 
à'Exodium  :  Ils  placent ,  ils  attendent  tout  le  fruit  de  leur  efpérance  dans  la  fin  du 
fiècle  (2).     Mais  le  mot  û'Exodium,  qui  femble  n'avoir  point  d'autre  fens  que 

celui 

(4)  "H  fjùv  yuvîi  ///îî^-.ts    7b  Ao'ya*  fjutTctXsi^fict-  (2)    Ibid.    Chap.  X.  Vf   l8. 

vSo-et:    £T(  <yù  i\v  ùf/joiÇTaXhe,.  ''Qvnp  v,yHro    to   seetTHU-  (3)   E^tKvyfMC  st   ctft/ctgT&iÀw  êiotriQuei,,    Chap« 

çov   thuj    vrùo     cIvt%  to  fX/iça;,    Ttlrw   nTiUiqxt   BUili     X-   vf.  23» 

firyroTw.  (  I  )  2  Pierre  I.  vf.  15. 

(5)  Chap.  VIII.  vf.  6.  (2)  Totam  Cbrijliance  fpei  frugem  in   exedio 
(  *  )   Mx>*>  wÇ1^  çoZvççtt  tôii  KÛpov.  Eccl.  I.    feaili  cnUocent. 

Vf.  12. 
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celui  de  fin,  d'iflue',  efl  employé  par  Tertullien  avet  beaucoup  de  choix. 
Voyez  la  Note  de  Rigault  fur  cet  endroic.  Les  ancien  Interprètes  nous 
apprennent,  qu'on  appelloit  Exodiarius  un  Bouffon,  un  Arlequin,  qui  paroif- 
foit  fur  le  Théâtre  à  la  fin  de  la  repréfentation  des  Tragédies,  qui  venoit 
efTuyer  les  larmes  des  fpeclateurs ,  &  les  convertir  en  ris.  Tertullien,  qui 
avoit  une  grande  littérature  &  beaucoup  d'efprit ,  appelle  la  fin  du  monde , 
Exoâium  fœculi ,  parce  qu'alors  les  Fidèles  qui  avoient  palTé  leur  vie  dans  les 
larmes,  dans  les  travaux,  verroient  leur  trifteffe  convertie  en  joye. 

f"!  34.  En  les  voyant  entrer  dans  la  nuée]  Mr.  le  Clerc  a  mis  dans  fa  Note 
fur  ce  f.  Cette  expreffion  efl  équivoque  &c.  Il  s'eft  trompé.  Le  Grec  n'efb  point 
équivoque;  ces  mots  nsù  imc-Ktanv  dvrSç\  le  font  bien,  &  peuvent  fe  rappor- 
ter aux  Apôtres  ;  mais  les  paroles  qui  fuivent  ne  le  font  pas  ;  il  n'y  a  plus  eiu-rSs , 
mais  Wnvxç ,  qui  ne  peut  s'entendre  que  des  deux  Prophètes. 


CHAPITRE     X.. 

"tf".  21.  lEfusfèntit  un  fecret  tranfport  de  joye]  ('H;«aw ***<»)  C'eft-à-dîre  quil 
J   bénit  Dieu.     Voyez  le  fens  de  ce  mot  dans  Tobié  (  1 .). 

"f1.  29.  Oui  efl  mon  prochain']  (Tk  êçt  pu  TrAvxnov)  Je/us-  Chrifl ,  dit  Clément 
d'Alexandrie,  n'a  pas  attaché  au  terme  de  prochain  la  même  idée  que  les  Juifs  y 
attachaient.  Il  n'a  pas  entendu  par  -  là  un  Parent ,  un  Citoyen  de  la  même  ville,  un 
Profelyte ,  une  personne  qui  a  reçu  la  Circoncifion ,  ou  celui  qui  profejjs  la  même  Re- 
ligion (  2  ). 

ir-  3°-  Jefus  Prit  te  parole"]  N'eft-ce  point  plutôt,  Jejus  reprit  la  parole 
(  àjftftâfièv  M  0  ■Itfs'Sé  ).  Ainfi  le  Seigneur  reprenant  la  parole  (  3)  ,  efl -il  dit  dans 
Job  ;  notre  Verfion,  répondit:     cela  n'eft  pas  jufte. 

"f".  34.  De  Vhuile  S  du  vin]  Ç'Eaxiov  tyq  oUcv)  Le  Samaritain  efl  le  fymbolc 
du  Fils  de  Dieu,  félon  les  Pères.  C  efl  lui, dix,  Clément  d'Alexandrie,  qui  ver  Je 
du  vin,  le  fan  g  de  la  vigne  de  David,  fur  les  âmes  blejfées.  Cefl  lui  qui  des  en* 
trailks  de  [on  efprit,  nous  offre  de  Vhuile,  &  le  diftribue  abondamment  (4). 

)jr.  42.  La  bonne  part]  (  *a^5>jv  [*<■&§&)  Notre -Seigneur  fait  àlluiîon  à  ce 
qui  fe  pafToit  dans  les  feftins ,  où  l'on  diftribuoit  à  chacun  une  portion  de 
vin,  de  viande  ,  de  pain.  Ne  manquez  pas  de  célébrer  les  fêtes ,  £f  quune  portion  dêfi- 
rable  &  excellente  ne  vous  manque  pas  (5).     C'eft  à -peu -près  ainfi  que  je  vou- 

drois 


(  1  )  Tob.  XIII.  vf.  7. . 

(2)      O'J  TOV  c'vTOV   TOASTS* 'rfe'5i4<0f?   7T?Sijpi(rC(T0    TOV 
\        •/  >      t\       \  ,       '  >     >        \J  t. 

XPOC,  UtUlOlTOq,     OVÔl  TOV  7TOAITVIV  >    OVOi    TOV   Tr'OV/lAVTOV, 
»  "  »      \     •        /  /  »     tt      \      "         v 

OVOi  TO  Ol/jOiUÇ    7ripiTTtT[ÂjY>IJjiVtiV  ,    OVOi  TOV   IVl  fiç/J\  TCL-J- 

ru  vôyjm  y^upivov.  Lib.  QuisDives falvus.  §.  28. 

p.  951- 

(3)  'Erl  M  vtoaxZSv 0  xvpt<&.  Job.  XL.  vf.  1.     vf.  14. 

P    2 


(4)      OvTCt,,0   To'i    OiVOV  ,TO    cClUlOÔ   TVi     olfATiÀii    T6U 
ActCfCT,    tXfciSil    YifÂiUV    iTi     TX%    TITpauuîVOit;    ll/V%XÇt      à 

to    tx    a-7rAz.yyvuv   7rviuiJ^et.Toi    îacciov     7rço<rivsyKMi , 

x^  i7riesiz.^/iAtvi'[jijîi>&'.  Lib.  Quis  Dives.  §.  29. 

(  5  )    Msi  cc^vç-^a-iiç  v.-'o  eîycJy.i  vifAiçac, ,  xXi  p^îpU 
iK&'jlhîa.c,  dyxSvu  y**   tri   irctptA&tTW;    Eccl.  XIV. 


n6  REMARQUES    SUR    L'EVANGILE 

drois  traduire ,  en  rendant  le  fens  de  l'Original  de  ce  paffage  de  l'Eccléfiaftique. 
("ApTiç  kTnQvy.icov)  un  pain  dèfvabk  ;  dans  Daniel,  c'eft  un  pain  excellent. 
Voyez  les  Notes  de  Drufius  &  de  Grotius  fur  le  paffage  de  l'Eccle'fiaftique 
qu'on  vient  de  citer.  Et  confe'rez  les  paffages  fuivans  :  Une  bonne  femme  efl 
un  excellent  partage;  elle  fera  donnée  à  ceux  qui  craignent  le  Seigneur- (  6).  Sa  foi 
fera  recompenfée  au  plus  beau  prèfent ,  &  il  aura  dans  le  temple  du  Seigneur  le  par- 
tage le  plus  agréable  (7).  Remarquons  en  paffant,  comme  les  Sylîémcs  gâtent 
les  Verfions;  la  nôtre  porte,  car  la  grâce  fignalée  de  la  foi  lui  fera  donnée.  P. 
Royal  mieux ,  malgré  le  Syftême ,  fa  fidélité  recevra  un  don  précieux. 

00000>000000>0>0000000000000000000000000 

CHAPITRE    XL 

"tfr.  3.  Y*\Onne-nous  chaque  jour  notre  pain  quotidien']  Mr.  le  Clerc:  Donne -nous 
&-J  à  l'avenir ,  chaque  jour  ,   notre  pain.     Cela  n'eft  pas  bien   traduit  ; 
•rè  kxP  vpiçpy ,    c'eft  ce  qui  efl  nèceffaire  à   chaque  jour    (rem  hujus  diei).    On 
peut  juftifier  tout  cela  par  divers  paffages  des  Auteurs  facrés  (  1  ). 

if.  12.  Ou  s'il  demande  un  œuf ,  lui  préfentera-t-il  un  Scorpion']  (Kxl  !*»• 
autan  àov,  [/.ri  èmèû^t  àvru  <rKoç7nov).  Suidas  remarque  fur  ce  proverbe  un  Scor- 
pion pour  un  poiffon,  qu'il  regarde  ceux  qui  préfèrent  les  mauvaifes  chofesaux  bonnes  (  2  ). 

CHAPITRE    XII. 

"$"•  I0'  Th^*  b°nne  chère] ÇïvcppoirjMyi,  Lœtitia)  Joye.  C'eft.  des  feftins.  C'eft  le  fens 
JT  qu'il  faut  donner  à  ce  terme  dans  ce  pafTage  d'Ifaïe  :  Ils  firent  gran- 
de joye  (  1  )  ;  c'eft  -  à  -  dire ,  ils  firent  de  grands  feftins.  Il  fe  prend  dans  le  mê- 
me fens  dans  ce  paffage  de  l'Eccléfiaftique  :  Ne  prens  pas  ton  platfir  dans  des  déli- 
ces exécrables  (  2  ).  C'eft  le  terme  qu'employé  Clément  d'Alexandrie,  quand  il 
parle  des  affemblées  qui  fc  font  pour  les  feftins  (3).  L'on  peut  conférer  le  paffa- 
ge des  Actes  où  il  eft  dit  de  Dieu,  qu'il  remplit  nos  cœurs  de  viandes  &  de 
joye  (4). 

f'.  20.  Cette  même  nuit  ton  ame  te  fera  redemandée]  Cette  expreffion  eft  imitée  de 

la 

(  6  )  Ibid.  Chap.  XXVI.  vf.  3.                     v  (  I  )  'Avtci  %  £'«.k«;  ivfytrùv.  Chap.  XXII. 

(7)    àoïiia-iTUt   dura   r»ç  mçîMc,  %«ptç  sKX.tex.Tvi ,  vf.    13. 

xxi     »A?p@-  iv    mS    xvftx    êv(M)féçsp<&'.     Sapience  (2)   M>)  ivtyçowtûq  ixl  picipu  tç-jÇÇJ.  Ch.  XVIII. 

III.  vf.  14.  Remarquez  bien  %»pa  tKatescrn  pour  vf.  12. 

dire  un  préfenù  excellent.  (  3  )   T«s  f*h  <£>  l-l  r^   îvtpçarùvifc  c-wayuyù.q. 

(1)  Èxod.  V.   vf.  18.  19.   Daniel  I.  vf.  5-  Pa2d.  Lib.  II.  p.  141. 

&  Matth.  VI.  vf.  II.  (4)   'Ex-tvtffXSt    Tsi<pï,e,  x.ù  î-jpcos-éiqs  'rd$    »s«f~ 

(2)  Suidas  fur  le  mot  »»t>  iriçw,  <rx.îçriov.    ^sa,  «pàv,  Chap.  XIV.  vf.  17. 
La  Cr. 


SELON     St.     LUC.    Chap.  XL  XII.  n7 

la  Sapience:.  On  lui  redemandera  Famé  qu'il  avoit  reçue  en  dépôt  (5).  Tout  cet 
endroit  de  la  Sageffe  qui  eft  dit  de  l'Idolâtre,  convient  parfaitement  au  riche 
qui  fe  fait  un  Dieu  de  fes  richefïes.  L'Auteur  de  la  Sageffe  parle  du  Potier 
qui  fait  des  Vafes,  &  enfuite  un  Dieu  de  la  même  ferrer  Après  cela  il  je  for- 
me, par  un  vain  travail,  un  Dieu  de  la  même  boue ,  lui  qui  a  été  formé  de  la  terre 
un  peu  auparavant ,  &?  qui  peu  après  y  doit  retourner  ,  lorf qu'on  lui  redemandera 
famé  qu'il  avoit  reçue  en  dépôt,  A  la  lettre,  la  dette  de  Jon  ame.  Au  refte  les 
idées  de  cette  Parabole  font  imitées  de  l'Eccléfiaftique  (6  ). 

f*.  29.  Les  Pères  ne  rencontrent  pas  toujours  le  vrai  fens  des'  mots  Grecs , 
quoique  la  langue  Grecque  fût  leur  langue  naturelle.  Clément  d'Alexandrie,, 
par  exemple,  a  mal  entendu  ces  mots  KSH  P*  pi'nià&Çrn  ;  l'arrogance,  dit  ce 
Père,  &  les  délices  font  que  les  hommes  font  enlevés  fort  haut,  loin  de  la  véri» 
té  (7).  Il  a  donc  entendu  par  ces  mots  t*nfôTwy&&t ,  ne  vous  élevez  pat. 
Au  fond  ce  fçavant  Docteur  d'Alexandrie  a  bien  connu  la  force  du  mot  en  gé- 
néral. Minci)£/a-fA,oç  àcpùctrKy.wv  lignifie  V élévation  des  yeux.  Dans  l'Eccléfiaftique  : 
Seigneur ,  qui  êtes  le  Père  &  le  Dieu  de  ma  vie,  ne  me  donnez  point  des  yeux  altiers 
(8),  &  éloignez  pour  toujours  de  vos  ferviteurs  une  ame  de  géant  pour  dire,  des 
penfées  &  des  projets  ambitieux.  La  Viûga.te,extollentiaoculorum.  Le  même  Au- 
teur dit:  La  femme  proftituêefe  connaît  à  fes  yeux  altiers  (p).  La  pudeur  fait 
bailfer  les  yeux;  l'effronterie  les  fait  lever.  Je  crois  que  Mr.  le  Clerc  a  bien 
rendu  le  mot  Grec  dans  cet  endroit,*  Regarder  en -haut  marque  une  attente 
impatiente  &  inquiète. 

*$\  33.  Un  trèjor  inêpuifable  dans  le  Cisl~\  (©kmvçov  ocvU\*t7m>v  iv  tsTç  è^ivoTç)  Ce- 
la efb  imité  du  Livre  de  la  Sapience  :  La  Sageffe  efi  aux  hommes  un  trêfor  inê- 
puifable (10). 

■y/".  4.6.  Et  le  mettre  au  rang  des  ferviteurs  infidèles  ]  Pour  dire ,  il  fera  traité 
comme  eux.  Il  eft  dit  de  Nabuchodonozor,  que  fon  partage  fera  de  paître  ï her- 
be avec  les  bêtes  fauvages  (  11  ).  Il  femble  que  cette  exprefïïon  eft  prife  de  la 
portion  que  l'on  affignoit  à  chaque  perfonne  d'une  famille  pour  fa  nourriture. 
La  bonne  portion  (12).  Quelle  part  a  le  fidèle  avec  ?  infidèle  { 13  )  ;  c'eft  -  à  -  di- 
re ,  ils  ne  peuvent  manger  à  la  môme  table.  Leurs  portions  font  bien  diffé- 
rentes. 

yh  50.  Combien  me  fens -je  prefifè  (  Zws^ouai  )  jufquà  ce  qu'il  s'accomphffe~\ 
On  a  entendu  ces  mozs  je  me  fens  prejfè,  de  l'impatience  qu'avoit  J.  Chrift  d'ar- 
river à  la  paffion,  &  par -là  à  la  Rédemption  du  genre  humain.  On  a  fuivi 
cette  idée  dans  la  Traduction  de  Berlin.   Mr.  le  Clerc  s'y  eft  auffi  arrêté.-     Ce 

n'effc 

(5)  To  t?5  yt^s  «ratiTîjS-ïJs  xçûç.  Sapience  (10)  'AwkAjjtÎis  y>  hcavalç  iç-h  d/S-peS-reit.  Ch. 
XV.  vf.  8.  VII.  vf.  14. 

(6)  Chap.  XI.  vf.  22-24.  (II)    Kà  friT»   rSv   fiy.pi'av   i.fJbsfîç   xôrS  iv    r« 
(y)  MsTf#p»«  <fo  à-o  TY.zcîXffsito',,;  dhc^miûi  %a.\     yjp?!>>  t««  yîç.  Daniel  IV.  vf.  12. 

t§v<pni  (T«iH.  Psed.  Lib.  IL  §.  10.  p.  tq8.  (  12  )  Luc  X.  vf.  42. 

(8)  Mn-Mpts^y ôfôttXpZ». Ch.  XXIII.  vf.  6.        (13J  2  Cor.  VI.  vf.  15. 

(9)  ' Ev  f/iiTHjpta-jAsïi  ItyjftAjuav.  Cil.     XXV7!. 
Vf.    10. 
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n'clT  point  cela,  £w«#d)u#i  ne  defigne,  ni  emprefTement  pour  faire  une  cho* 
fe ,  ni  impatience  qu'elle  fe  fafTe.  Il  marque  les  inquiétudes  &  les  fouffrances 
de  l'ame.  J.  Chrift  dit  donc  à  fes  Difciples?  que  non  feulement  il  doit  être 
bàtifé  d'un  Bâtême  de  fang,  c'efb-à-dire  mourir  d'une  mort  violente;  mais 
qu'il  a  beaucoup  à  fouffrir  jufqu'-à  ce  que  cette  mort  arrive  :  de  forte  que  non 
feulement  il  finira  fa  courfe  par  une  mort  douloureufe,  mais  que  tout  le  cours 
de  fon  Miniflère  n'a  été  &  ne  fera  qu'un  tiflu  de  peines  &  de  tourmens.  Tou- 
te la  fuite  du  difeours  de  J.  Chrifi:  appuyé  ce  fens -là:  11  efl  venu  mettre  le 
trouble  &  la  divifion  dans  le  monde.  Il  y  eft  même  déjà  ce  trouble ,  &  Jc- 
fus  en  fouffre,  &  en  fouffrira  jufqu'à  fa  mort  fanglante,  qui  terminera  fa  vie 
mortelle.     Le  fens  eft ,  Et  je  n'aurai  point  de  repos  jufques-  là, 

CHAPITRE    XIII. 


)h  ï.  "pHilon  parle  du   meurtrier   qui  devoit  être  arraché  du  Temple,  de 
JL     peur  que  les  amis  &  les  parens  du  mort  ne  vînffent  tuer  le  meur^ 
trier  dans  le  Temple  même,  &  que  le  fang  des  victimes  ne  fût  mêlé  avec  celui  du 
meurtrier  y  le  fang  j  acre  avec  celui  qui  eft  impur  (  ï  ). 

y.  32.  Je  dois  mourir']  (TêÀ«£u#*)  Je  confommerai  ma  courfe  &  monmmiflè1- 
re  par  ma  mort,  par  mon  martyre.  Nous  appelions ,  dit  Ckment  d'Alexandrie, 
le  Martyre  confommation  ;  ce  neft  pas ,  parce  qu'il  efl  la  fin  de  la  vie  de  î homme  qui 
kfouffre ,  comme  la  mort  efl  la  fin  de  celk  des  autres  hommes  ;  mais  parce  qu'il  efl 
la  demonflration  d'une  œuvre  de  charité  confommée  (2).  La  vie  du  Jufte ,  dit  la 
Sapience,  quelque  courte  quelle  foit ,  a  été  fort  longue  (.3).  Il  efl  vrai  que  *iA«d«s 
efl  expliqué  par  quelques-uns  être  arrivé  à  la  perfeclion  ,  mais  je  préfère  le  fens 
de  Chatillon.  Le  même  Auteur  de  la  Sapience  dit ,  que  la  jeunejje  bientôt  achevés 
condamne  la  longue  vie  de  Finjujle  (  4  ). 


t. 


CHAPITRE    XIV. 

Uancl  vous  donnez  à  dîner  ou  h  fouper"]    ("Otkv  z?i~<  ao/^v  »?  ê^vov  ) 
Voici  une  fentence    de  Platon    qui  fera  bien  placée  ici  :      Si  Ton 
doit  accorder  des   grâces  à  ceux  qui  nous  les  demandent,  il  convient  aujfi  d'en  accorder 

aux 

(  I  )     Atyjxn  èp  cLa'poipiiav  à.;iht/^v^rioi')  wjU-xçc:-      «M   cri  tsXHov  içyoi  uyciz?,/;  lvioi-ii.ci.Ti).  DtïOïïl.  J-.1D. 
S-no-£r«/,  Ta  x.xSaa-tOf.'ssvcv  rS ffcij  y.#3-«!pa>    E)c  Legi-      II.   p.  4S0. 
bus  fpecialibus  p.  610.    '  (3)  TsX&/»3-)ts  h  Ixîym  inX^umv    fâiw    f/jCi' 

(2)    AvTiKct.TtXeia(rivTo  [AUÇtuoim  xxXoZfjijtv ,  'cvyQ      xfàç.  Chap.  IV.  vf.  13. 
Ôt*  TÉAe$  tS  t(»  è   cïvS-çuTToç,  ixc&zv  „  «ç   6i  XeiTîoi  ,  (4)   Nsor»;  TiXi&mG-aTWfciuc,  7rckviTet  ys?5«Ç  *»*- 

scov,  Ibid.  vf.  16. 
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aux  autres.  Ce  riefl  pas  aux  plus  honnêtes  gens  feulement  qu'il  convient  de  faire  du 
bien  i  mais  aux  plus  pauvres  (  i  ). 

"f.  18.  Egalaient']  (  a^  #,iâç  )  Après  qu'on  eût  lu  au  Sénat  la  lettre  de  Ti- 
bère contre  Sejan,  dit  Dion,  tous  également  fe  mirent  à  crier  fcf  à  fe  répandre 
en  inveclives  contre  cet  homme  (2). 

'fr.  23.  Contraignez  d"entrer~]  Paroles  que  Mr.  Simon  a  bien  rendues  par 
prejjez-les.  On  a  bien  abufé  de  cette  parole  depuis  St.  Auguftin,  qui  le  pre- 
mier les  entendit  mal,  &  en  profita  pour  appuyer  un  Syftême  faux  &  nouveau, 
contraire  à  toute  l'Antiquité  Chrétienne,  &  par  lequel  il  renverfoit  le  fonde- 
ment de  toutes  les  Apologies  des  Chrétiens.  Rien  de  plus  jufte  &  de  plus 
évidemment  vrai,  que  ces  paroles  de  Tertullien  à  Scapula  ,  Préfident  de  Car- 
triage  &  grand  persécuteur  :  ,>  Chacun  a  le  droit  &  le  pouvoir  de  profeiTer 
y,  la  Religion  qu'il  juge  la  meilleure  ;  &  la  Religion  d'une  perfonne  ne  fait  ni 
„  bien  ni  mal  à  une  autre.  Aufïi  la  Religion  qu'il  faut  embrafïer  volontaire- 
„  ment  &  fans  y  être  contraint  par  la  force,  n  exige  pas  qu'on  faffe  violence 
„  à  perfonne  pour  le  porter  à  en  faire  profeiïion.  il  en  eft  de  cela  comme 
»  des  viclimes ,  qu'on  n'exige  qu'autant  que  l'on  y  efl  porté  librement  &  vo- 
yj  lontairement.  Ainfi  donc,  quand  bien  même  vous  nous  auriez  porté  à  facri- 
„  fier  à  vos  Divinités,  vous  n'avanceriez  rien  par- là,  &  une  telle  actionne 
„  fçauroit  être  agréable  à  vos  Dieux.  Car  à  moins  qu'ils  ne  foient  des  efprits 
M  contentieux,  ils  ne  fouhaiteront  pas  de  recevoir  des  facriiiees  de  perfonnes 
*)  qui  les  leur  offriront  malgré  eux.  Or  Dieu  n'eft  point  un  Efprit  conten- 
v  tieux  (3)  ".  Ce  peu  de  paroles  contient  tout  ce  que  l'on  peut  dire  contre 
les  Perfécuteurs.  Ajoutons- y  cette  réflexion:  „  On  applique  les  criminels 
y>  aux  tourmens ,  pour  leur  arracher  la  confeflion  de  leurs  crimes  ,  &  on  tour- 
»  mentoitles  Chrétiens  pour  les  obliger  à  nier  la  vérité  qu'ils  confeiïbient  (4)  ". 
Quoique  St.  Auguftin  femble  avoir  mal  pris  ce  palfage  de  St.  Luc  ,  iL 
n'a  pas  approuvé  néanmoins  le  fupplice  des  Hérétiques.  Il  reconnoît  que 
Moïfe  a  ordonné  de  faire  mourir  les  faux  Prophètes,  mais  il  ne  veut  pas  que 
les  Catholiques  obfervent  cette  Loi  à  1a  lettre:  II  ne  faut  tuer Jes  Hérétiques  ,. 
dit- il A  quavec  Vèpèe  fpirituelle  &  à  deux  tranchans ,  de  l'une  &  de  Vautre  Allian- 
ce (5). 

$\  2&.  Une  tour  ~]{jiv^yov  )C'eft  un  Palais,  un  grand  édifice.  C'eft  ainli  qu'Ho- 
race 

(  I  )  "£t<  <Js  h  £Â  Toi?  S'tDtrAvitc,  (jjdxiçu.  x."'(^'m  prcejfnhitis  Dits  zeflris.     Ab  invitis  enirn  facri- 

&oj,  7rçoT»,x.ei  ko»  -ruv  ««vai»  /&'*  roui  fiiXTÎç-vc,  dKs-X  ficia  non  dejiderabunt ,  nifi  contentioft  funt.  Con~ 

roùç    âToçuTccTovi   îy,To««ï.  Plato  in   Phœdone.  tsntiofus  autem  Deus  non  efi.     Ad   Scapulam 

LaCn  ,  Cap.  II. 

(2)  TIkvtïsÙso  M.i«; yAs;'ûT>!?  vA  kutsÇoom  âvra         (4)  Ouid  enirn  ampliùs  tihi  (  Scapulae  )  man- 
kxa  faix  ImXiyo'j.  Lib.  58,  La  Cr.  datur ,  quàmnocentes  confejjos  danviare ,  ncga?i- 

(3)  Humvûjuris  &  naturulis  poteflatis  ejï ,  tes  autem  ad  tormema  revocare?  Videtis  ergè , 
unicuique  quodputaverit  eolere,  nec  alii  obejl  aut  qûomodà  ipfi  vos  contra  mandata  faciatis ,  art 
prode/i  alterius  Religio.  S?d  nec  Rdigionis  efi  confe([os  n'égare  cogatis.  Ibid.  Cap.  IV. 
cogère  Religionem ,  quee  fpontè  fufçipi  débet ,  non  (5)  Niji in  j),iritmli  glaiio  uirhifque  Tefta» 
vi,  cùm  &  boftiœ  ab  animo  libenti  expojlulentur.  menti,  acie  bis  acuuî ,  interfijiantur  omnes  nempè 
ha}etfi  nos  compuleriùs  ad  facrificandum,   nibil  Ilcemici.  Aug.  tout.  Fauit.  Lib.  XVI.  25. 
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race  dit  que  la  mort  frappe  également  les  chaumières  des  pauvres  £f  les  tours  des 
Rois  (6);  c'eft  les  Palais.  Suétone  appelle  aufîi  la  mai/on  ae  Mecérias ,  la 
tour  de  Mccénas  (7);  &  À'rïftophane  donne  le  même  nom  à  la  maifonde  Ti- 
muîb'êe  (  8  )•  Ces  Remarques  font  tirées  d'une  Differtatïoh  de  Mr.  Jacob 
Hafa:us  (  9  )• 

CHAPITRE     XV. 

3^.  4.  5.  T  Es  Juifs  racontent,  que  Moïfe  pai/Tant  le  troupeau  de  Jethro, 
X-j  un  bouc  fe  fepara  du  troupeau  &  s'enfuit;  Moïfe  le  pourfui- 
vit,  &  ne  l'atteignit  qu'à  une  pifeine,,  où  le  bouc  s'arrêta  pour  boire.  Là  il 
dit:  Je  ne  fçavois  pas  que  c'étoit  la  foif  qui  te  faifoit  courir  fi  vite,  je  vois 
que  tu  es  las  ;  alors  il  le  prit  fur  fes  épaules  ,  &  le  porta  jufqu'au  troupeau. 
Il  laiffe  le  troupeau  pour  chercher  la  brebis  égarée ,  il  la  met  fur  fes  épaules  (  1  ). 

■j^".  7--10.  Oppofez  à  ce  mot  de  Notre  -  Seigneur  celui  de  Tatien  :  Le  monde 
inférieur  ejî  comme  un  Théâtre  dont  les  Acleurs  donnent  du  plaifir  aux  Dieux ,  qui , 
comme  dit  Homère,  ne  ceffent  de  rire  en  voyant  cette  comédie  (2).  Il  parle  des 
Démons.  Le  monde  elt  l'amphithéâtre  ;  les  hommes  font  les  Gladiateurs  & 
les  bêtes;  les  Démons  font  les  Spectateurs,  qui  fe  réjouifTent  de  leurs  crimes 
&  de  leurs  maux. 

yjr.  24.  Contre  le  Ciel"]  C'eft-à-  dire  contre  Dieu;  cela  eft  commun.  Je  re- 
marquerai feulement  ici  deux  exemplrs:  Par  rapport  au  Ciel,  dit  l'Hiftorien  des 
Macchabées  ,  il  n'importe  qu'il  y  ait  peu  de  perfonnes  ou  un  grand  nombre  pour  fau- 
ter (  3  )  ;  de  même:  Crions  maintenant  au  Ciel  (4). 

CHAPITRE    XVI. 

3^.  9.  T  Es  richeffes  iniques']  (  wiauwvx  a<W«<,  &^r.  u.  "aJ/xm  uxuavà.  )Beze 
JLj  a  fort  bien  traduit  ces  derniers  mots  par  richeffes  trompeufes  ;  parce 
que  Jefus-Chrift.  les  oppofe  aux  véritables  richeffes  (  tw  «'av;9<vw  ).  Je  vais  ap- 
puyer cette  interprétation  par  les  Remarques  du  fçavant  Grsevius  fur  un  paiTa- 
ge  d'Hefiode  (i)>   où  le  Poète  s'elt  fervi  du  mot  (oû«/«)  jufle  ,  à  la  place 

de 

(6)  Pallida  mors  cequo  pvlfat  pede  pauperum         (2)  UZa-n  ri  ysVui  «o-a-s»  %v  êteirçu ,  Tiçn-a- 
tàbernas  ;  Regwnque  turres  ....  Carminura    Lib.     Mv  tir»pi%ii  tÛtoi*-,,  ■za.s  J;,  ùc,  <pk<rit  'Opiipeç.  'A-- 

I.    Od.    IV.  (Ziçoç  £'  olp'  svSpto  yiXa<,  jiA«K«p50j-.     êîourTi.    Orat. 

(  7  )  Turris  Mœceniam.  Suct.  in  Ner.  Cap.  ad  Grascos  p.  147.  Edit.  Francfort. 
38.  (  3  )  'EeW<ov  -r»  ùça»x.  1  Macch.  ITT.  vf.  18..  ' 

(8)  T»|«/o.9-£K  srwVyeç.  Tn  Plat.  vf.  180.  (4)   BoiSo-a^sv  !<s  »fi«tv«v.Ibid.  Ch.  IV.vf  iq. 

(9)  De  hab.  Diogenis  in  dolio.   §.  IX.  (l)  'E.<  -y>  tu  *!iS-Lx*>  roi  ii'neû  âyopivav    y«»^"s-' 
(  1  )  Vide  Rhenferd.  Inveftigat.   pnefec.    &  *m.  Op.  &  Dier.  vf.  280. 

mirait.  Synàgpg.  Cap.  II.  §.  17. 
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de  (*a»!6«)  vrai.  Aufiî  cet  habile  Critique  l'a-t-il  traduit  de  cette  dernière 
façon  (2).  »  Ce  terme,  dit -il,  ne  lignifie  pas  ici  ju (le,  comme  on  le  croit 
„  communément  ;  mais  vrai  ,  comme  il  paroît  par  l'oppofition  que  le  Poète 
*  fait.  Il  feroit  fuperflu  de  m'étendre  à  faire  voir,  que  dans  l'une  &  l'autre 
7)  langue  ces  termes  fe  confondent  fouvent ,  &  fe  prennent  fréquemment  l'un 
»  pour  l'autre.  Et  les  Grecs,  6?  nous,  dit  Prifcien,  employons  fréquemment  le 
terme  de  jufte  pour  celui  de  vrai ,  &  celui  de  vrai  pur  celui  de  jufte  (  3  ).  Hé- 
fiode  lui-même  s'eft  fervi  plus  bas  du  terme  de  vérité  (#*.>$««)  à  la  place 
de  celui  de  juftice  (4).  Il  en  efl  de  même  dans  les  Ecrivains  facre's. 
„  (MxufAcjvciç  tijç  àhvJoA ,  &  y.appm»ç  ctftKoç  )  Les  richejjes  iniques ,  font  des  ri- 
>,  cheffes  qui  ne  méritent  pas  ce  nom,  qui  n'ont  rien  de  folide,  qui  font  ca- 
»  duques  &  périflables,  Aufïï  font  -elles  oppofées  \u<xfA.pwct  oLKrfinû}  aux 
»  vrayes  richejjes ,  c'efl-à-dire  à  celles  que  Dieu  difpenfe.  Le  fçavant  Louis  de 
Dieu  a  fait  voir  que  les  Hébreux,  les  Syriens  &  les  Arabes  n'av oient 
qu'un  feul  mot  pour  exprimer  les  idées  de  juftice  &  de  vérité  (5)  ".  La 
Remarque  efl  bonne;  mais  la  Parabole  qui  précède,  fait  voir  qu'il  s'agit 
pourtant  de  richejjes  iniques;  c'eft  un  Intendant  infidèle.  Conférez  ce  paffage 
de  l'Eccléfiaflique  :  Ne  vous  appuyez  point  fur  les  t réfors  d'iniquité,  car  ils  ne  vous 
ferviront  de  rien  dans  les  tems  de  Vadverfitè  (6). 

']^.  10.  Les  Juifs  difent  que  Dieu  éprouva  David  &  Moïfe  dans  les  em- 
plois de  Berger ,  &  qu'ayant  connu  leur  vigilance  &  leur  humanité,  il  les  trou- 
va dignes  de  leur  confier  la  conduite  de  fon  peuple.  Dieu  ne  confie  à  perfonne  des 
ebofes  importantes ,  telles  que  font  des  dignités  £?  des  emplois ,  qu'après  avoir  éprouvé 
leur  capacité  dans  des  affaires  de  moindre  confequence.  Quand  un  homme  a  paffè  par- 
là,  &f  qu'il  s'eft  acquitté  de  ce  qui  lui  avoit  été  confié,  d'une  manière  fatisfaifante , 
alors  Dieu  V élevé  à  des  honneurs  &  à  des  dignités  fupêrieures  (  7  ).  Sur  quoi  ils 
citent  ces  deux  exemples. 

tf.  11.  Richejjes  iniques"]  ('AfiKwpafji(xuvZ..)  Platon  met  au  quatrième  rang  en- 
tre les  biens  du  corps  les  richejfes  qui  ne  font  point  aveugles ,  mais  clairvoyan- 
tes (8).  Le  mot  Grec  7i;4>Ao?,  aveugle,  fignifie  quelquefois  ce  qui  occafionne 
l'aveuglement  :  Richejjes  aveugles  feront  donc  des  richejjes  qui  aveuglent  les  hom- 
mes. Ariflophane  dit,  que  de  ces  deux  chofes  les  richejjes  occupent  plus  ceux  qui  les 
voyent ,  elles  les  aveuglent  (9).    Philon,   qui  imite  fouvent  Platon,  a  dit  de 

même, 

(2)  Si  quis  enim  velit  vera  in  publico  dicere  illum  evehit  ad  honores  &  dignitatem.  Rhenferd. 
f«0  novit.  Inveiligat.  prsefeft.   &  miniil.    Synagog.   Cap. 

(3)  Lib.  XVIII.  IL  §.  18. 

(4)  Verf.  7<58.  (8)    TsV«f rov  Jlj    ^eureç,   au  TvQXàs   eîxtJ   c|v- 

(5)  Voyez  Graevius  in  Hefiodum.  p.  33.       $\ixw.  Plato  de  Legibus  Lib.  I.  p.  632. 

(6)  Xçyif/txri»  «JV'xoi?.  Eccl.  V.  Vf.   IO.   Voyez  (9)  'O  TTÙeuTCi; ,   7rhîcii  êxTspa>v  fiàiTevrat;  txck- 

auflî  Proverbes  X.  vf.  2.  xû&av,  t»«a*s  ^««w.  Apud  Clément  Alex.  Strom. 

(7)  Non  crédit  Deus  O.  M.  cuiquam  rem  Lib.  IV.  p.  483.  Voyez  la  Note  de  Potterus 
iliquam  magnam  (  ut  dignitatem ,  officium  )  privf-    là  -  deflus. 

quàm  illum  exploraverit  in  minori,  &Jic  demùm 
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même,  en  parlant  deMoïfe:   II  a  préféré  les  richejjes  clairvoyantes  aux  rubéfies 
aveugles  (  10). 

y/.  15.  Pour  vous,  vous  cherchez  à  paraître  juftcs  devant  les  hsmmes  &c.  ]  Voyez 
ci  -de/Tous  XVIII.  10.  Ce  qui  paroît  grand ,  c'eft-à-dire  beau,  excellent,  eftima- 
lie,  eft  (/3JêAuyjU«j4)  abomination  dans  la  preTence  de  Dieu.  Le  mot  &$îhvyy.eL 
lignifie  un  objet  d'avcrfîon  &  d'horreur;  ainfi  Fhumilité  eji  l'averfion  du  fuperbe:  Le 
Juperbe  a  en  horreur  f  humilité  (n).  Le  fens  eft  beau.  Ce  qui  paroît  excel- 
lent aux  yeux  des  hommes  n'eft  à  l'égard  de  Dieu  qu'un  objet  d'horreur» 
Mais  (oêîhvypcb  lignifie  encore  des  aclions  criminelles  qui  ne  méritent  que  de 
l'horreur.  11  eft  dit  de  l'orgueilleux  :  L'orgueil  ejl  la  fource  du  péché  ,  &  celui 
qui  en  ejl  rempli  répandra  des  actions  abominables  comme  de  la  pluye  (12).  Dans- 
cet  endroit  fièikvypa  lignifie  des  aclions  horribles,  des  crimes.  Et  encore:  Dieu, 
hait  toute  forte  de  crimes  (13).  Ainfi  le  fens  eft,  que  ceux  qui  paroilTent 
juftes  aux  yeux  des  hommes,  &  qui  affe fient  de  palier  pour  tels,  ne  le  font 
pas  devant  un  Dieu  qui  connoît  les  cœurs  ;  au  contraire ,  ceux  qui  paroilTent 
des  hommes  excellens  en  vertu  devant  les  hommes ,  font  devant  Dieu  de  grands 
pécheurs.  Il  a  le  même  fens  dans  ce  paiTage  de  l'Apocalypfe  :  Qui  fait  des 
aclions  abominables ,  &  qui  profère  des  menfonges  (14).  ^(hvyfx»  eit  mis  dans 
le  même  fens  dans  un  autre  endroit  du  même  Livre  (15). 

rf.  18.  Clément  d'Alexandrie  remarque  fur  ce  paiïage,  que  Jefus- Chrift 
défend  dans  St.  Matthieu  (16)  de  répudier  fa  femme,  û  ce  n'eft  pour  eau- 
fe  d'adultère.  Il  défend  enfuite  dans  St.  Luc  (17)  d'époufer  te.  femme  répu- 
diée, &  ajoute,  que  celui  qui  l'époufe  commet  adultère  (18)-  Il  a  pîû  auK 
Anciens  d'entendre  fort  mal  ce  qu'a  dit  J.  Chrift ,  en  appliquant  à  la  femme 
répudiée  pour  caufe  d'adultère,  ce  que  J.  Chrift  dit  de  toute  femme  répudiée 
pour  quelque  légère  caufe,  comme  les  Juifs  le  pratiquoient.  Là-defTus  ils 
ont  bien  permis  à  un  mari  de  répudier  une  femme  adultère  j  mais  ils  ont  dé- 
fendu ,  &  au  mari  d'époufer  une  autre  femme ,  &  à  la  femme  répudiée  d'épou- 
fer un  autre  mari,  pendant  que  les  deux  perfonnes  feparees  font  en  vie.  Si 
Tune  ou  l'autre  des  perfonnes  feparees  ,  continue  Clément  d'Alexandrie ,  fe  marie  du 
vivant  de  celle  dont  elle  a  été  feparée ,  elle  eft  réputée  commettre  un  adultère  (19). 
Dans  St.  Marc  (  20  )  J.  Chrift  ne  parle  que  de  la  licence  des  Juifs  à  répu- 
dier leurs  femmes,  fans  faire  aucune  mention  de  l'exception  en  cas  d'adultè- 
re. Voilà  la  fource  de  l'erreur.  On  a  rendu  générale  la  défenfe  de  fe  rema- 
rier ,  qu'il  falloit  limiter  aux  divorces  des  Juifs ,  &  ne  le  pas  appliquer  à  ce- 
lui que  J.  Chrift  a  permis.     Ils  n'ont  pas  vu  que  le  Seigneur  feroit  en  contra». 

die-* 

(ïo)  rr^o  t6d\h  tjv  sxiTTcvrct,   k\cvt6*  da-TTst.-        (15)  Ibid.  Chap.  XVII.  vf.  4.  5. 
TKfmvoSf  De  Prxm.  &  Pccn.  p.  m.  71  T.  (16)  Chap.  V.  vf.  32.  &  XIX.  vf.  9. 

(  11  )  ^'A«y^*.  Ecclef.   XIII.  vf.  25 .  (  17)  Chap.  XVII.  vf.  18. 

(  12)  "On  «pXi  &i(/,«flr;«5  îtTsp?a#eW«  ,    xzj  à  y.Çtx-  (i8)    Scromat.  Lit).    IL 

7uv  hvtÏ,ç  :'.'V:;ritr«  fioihv/fsx.  Ibid.  Cil.  X.  vf.  15.  0'9)    iAos.yji.oL-/     ai   ity&nît .    wfc î»i ffîfàai ,  ÇJ&*- 

(  13  )    fia»     /ia^Xv/f/itn   t/AiîrmariV  6    xjptçç.     Ibid.      705  Carîfd  t^V  •/.'.«'mo-untov.    Ibid* 

Chap.  XV.  vf.  13.  (20)  Chap.  X.  vf,  2-1:, 

(  14)  n«o&  fihxvyp*  ««;  -^zhç.  ch.  XXI.  27. 
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diction  avec  lui -même,  en  permettant  la  diiîblution  du  mariage  dans  le  cas 
-•d'adultère,  &  en  voulant  que  le  mariage  fubfifte  toujours.  Car  il  fubfîfte 
réellement,  fi  la  femme  répudiée  devient  adultère  en  époufant  un  autre  mari, 
&  fi  fon  mari  le  devient  lui-même  en  époufant  une  autre  femme. 

"f.  19.  Vêtu  de  pourpre  &  de  lin']  Voyez  la  Vifion  de  Daniel  (21).  Il  voit 
un  homme  vêtu  de  Baddim.  Les  LXX.  ont  ici  confervé  le  terme  de  l'Original; 
mais  ylquila  l'a  rendu  par  du  Un  (?uv<2);  Symmaque  y  a  ajouté  le  terme  de  pré- 
cieux (  î^ocifiiTsi  )  :  d'autres  ont  traduit  fin  lin  (  $U<nvu  ) ,  ou  habit  de  diverjes  cou- 
leurs (  mr^Kov  yjTùvot,).  Voyez  la  Vifion  d'Ezechiel  (22). 

-f.  22.  Le  Je  in  d'Abraham']  Les  Juifs  avoient  une  fi  haute  opinion  d'Abraham, 
qu'ils  ont  donné  le  nom  de  fein  d'Abraham ,  au  lieu  du  fejour  des  Bienheureux.  Je- 
Jus  -  Cbriji  n'auroit  pas  employé  cette  exprejjlon  ,  fi  elle  n'avoit  pas  été  en  ufage  chez 
les  Juifs.  C'eft  la  remarque  de  Martyr  (23).  lia  raifon.  J.  Chrift  a  pris 
cette  expreflion  des  Juifs:  il  n'en  eft  point  l'Auteur. 

Ibid.  Nous  avons  une  DifFertation  fçavante  &  fort  complette  des  opinions 
î:que  l'on  a  eues  touchant  l'état  des  morts.  Ne  parlons  ici  que  de  celle  des 
Pères.  L'endroit  de  la  Parabole  du  mauvais  Riche  que  l'on  vient  de  rap- 
porter ,  nous  en  fournit  l'occaiîon.  On  y  verra  combien  les  anciens  Pères 
ont  été,  ou  ignorans  ,  ou  incertains  fur  cette  matière,  &  combien  la  Tradi- 
tion la  plus  ancienne,  &  en  apparence  la  plus  autorifée,  eu:  inutile  pour  l'ex- 
plication de  l'Ecriture.  Tertullien  dit,  que  Lazare  étant  aux  enfers  dans  h 
fein  d Abraham  ,  y  jouijjbit  du  rafraîchiffement  (24).  Les  Anciens  plaçoient  les 
âmes  des  morts  en  général  dans  les  Enfers ,  c'eft-  à  -dire  dans  des  lieux  foû- 
terreins  :  les  méchans  dans  un  lieu  où  ils  étoient  tourmentés  ;  les  bons  dans 
un  lieu  de  rafraîchiffement  ;  ces  deux  lieux  étoient  feparés  par  un  grand  abî- 
me, par  un  vafte  cahos.  Les  uns  &  les  autres  attendoient-là  le  jour  du  ju- 
gement. C'étoit  en  particulier  le  fentiment  de  Tertullien.  Il  enfeigne  (25), 
que  l'ame  du  Seigneur,  pendant  que  fon  corps  étoit  dans  le  fépulcre,  des- 
cendit aux  Enfers ,  où  elle  apparut  fous  une  forme  humaine  aux  Patriarches. 
C'étoit -là  qu'étoit  le  fein  d'Abraham,  où  le  mauvais  Riche  vit  Lazare;  là  le 
Paradis  où  J.  Chrifl  promit  au  bon  Larron  d'être  avec  lui  le  jour  de  fa  mort; 
là  les  âmes  des  Martyrs;  là  l'autel  fous  lequel  St.  Jean  les  repréfente,  at- 
tendant la  jufle  punition  de  leur  fang  répandu  par  les  perfécuteurs,  caria 
terre  fur  laquelle  ils  ont  fouffert ,  eft  l'autel  où  ils  ont  été  Sacrifiés.  C'eft 
ce  que  l'on  apperçoit  dans  le  Scorpiace  de  Tertullien.  Cependant  le  même 
Auteur  femble  avoir  changé  d'avis  dans  fon  Livre  de  la.. Réfurrecïion ,  où,  a- 
près  avoir  dit  que  toutes  les  âmes  font  comme  en  fequefire  dans  les  Enfers ,  en 
attendant  le  jour  du  jugement ,  il  en  exempte  celles  des  Martyrs ,  qui  refuient ,  dit- 
il,  dans  le  Paradis  ,&  non  dans  les  Enfers.  C'eft  ce  qui  a  fait  faire  cette  réflexion 
à  Rigault,  que  les  Pères  de  ce  îems-là  étoient  fort  incertains  fur  le  lieu  des  aines 

des 


(21)  Chap.  X.  vf.  5. 

(22)  Chap.  IX.  vf.  2. 

(23)  In  Roman.  IV.  p.  104. 


(24)  Lazarus  apud  inferos  in  Jinu  Abrahce  vt* 
frigerium  confecutus.  De  Idolol.  Cap.  XII.    1 

(25)  De  Anima. 
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des  Fidèles  après  la  mort  (26  ).  Ces  opinions  venoient,  ou  des  préjugés  du  Pa* 
ganifme ,  ou  plutôt  de  ce  que  les  Pères  n'entendoient  pas  l'Ecriture  &  fcn 
ftile.  Ils  s'imaginèrent  que  le  fein  d'Abraham  étoit  un  lieu  particulier;  que  k 
Paradis  terre/ire,  qu'ils  plaçoient  à  leur  gré,  &  très -différemment,  fubfiftcit 
encore ,  &  prenoient  mal  à  propos  à  la  lettre  les  exprelïïons  de  St.  Jean  dans 
l'Apocalypfe ,  comme  fi  les  Ames  des  Martyrs  avoient  été  enfermées  fous  je 
ne  fçais  quel  autel.  Tertullien  au  refle  n'a  fait  que  fuivre  le  fentiment  de  St. 
Irenée  (27). 


ie®oooeeeooooe< 


CHAPITRE     XVII. 


■tf:  3.  TP  Ts'ilfe  repent"]  (Koâ  txv  justkw>£th.)  Ces  mots  doivent  être  confervés. 
JC*  II  faut  qu'on  les  Kit  auffi  du  tems  de  Clément  d'Alexandrie  :  Le  Sei- 
gneur t  dit-  il,  nous  ordonne  de  pardonner  chaque  jour  à  nos  frères  qui  fe  repentent  (1). 
f".  32.  La  femme  de  Loth,  dit  Philon,  fut  changée  en  Pierre  à  caufe  d'Adama 
&P  de  Sodome  ;  parce  quelle  retourna  vers  cette  génération  que  Dieu  avoit  détruite  : 
c'cft-à-dire  ,  parce  qu'elle  revint  à  ce  tour  d'efprit  ,  à  ces  mœurs  que  Dieu  venoit 
de  punir  dans  les  villes  de  la  plaine  (  2  ).  La  remarque  de  Clément  d'Alexandrie 
revient  aflez  à  celle  -  là.  Il  dit  que  Dieu  laijfa  la  femme  de.  Loth ,  pour  avoir 
tourné  [on  cœur  vers  les  vices  de  ce  monde,  fans  fentiment;  &f  qu'il  V empêcha  d'aller 
plus  loin,  en  la  rendant  immobile  &  femblable  à  une  majfe  de  fel.  Cette  image  n'eft 
point  fans  dejfein,  &  n'efl  pas  fans  utilité.  Elle  eft  propre  à  préparer  £?  à  affer- 
mir celui  qui  peut  la  conjiderer  fpirituellement  (3).  Ces  mots  (ftjî)  air^acnv  Ïikovx') 
cette  image  rieft  pas  fans  utilité,  font  une  allufion  aux  Idoles  ,  Jîupides  &  incapa- 
bles d'agir.  Confiderer  une  chofe  fpirituellement ,  c'eft  y  découvrir  ce  qu'elle 
ademyitique,  de  fignificatif ,  d'inïlruétif. 


&<<&&&&&&&. 


^iq-pç-OÔ 


CHAPITRE    XVIII. 


&  fuiv.  T  70yez  le  beau  précepte  de  l'Eccléfiaftique  :  Ne  vous  juftt* 


f.  11. 

fiez  point  devant  Dieu  (  1  ). 
f".  12.  Je  donne  la  dîme']  Il  y  en  avoit  trois.    La  première  pour  les  Lévi- 
tes 


(26)  Homines  adbuc  œvo  Mo  valdè  fuijje  ha- 
rum  rerum  incertos  ac  dubios.  Notse  in  Tertull. 
de  Idol.  Cap.  XII. 

C  27)  Voyez  Lib.  V.  in  fine. 

(  I  )    O>rou  ys  «ai  tifàïv    7ru^y.iXîû{Tccf ,    t~s   vtfiii- 

Qim  dives  fit  falv.  §.  39. 
(2)  De  Allegoriis.  Lib.  H.  p.  77. 


(3)  'EaràVaf  tu»  A«!t yvvu~x.cc ,  sVi  «•£«£>  «trasv  /£«'- 
vov ■taxa-tac  iffi   rw   x-ay-iav  rw  x.c<ryjix.M ,  KU.nXt7rtv 

«5  t«  fAi»  ■zrço<rco%wf)eiy ,    eu  f/i&pccy  *ou    htst^htov  u- 
Kotx,  cîçTvcrœi  èî  xut  ç-sji^cq  tov  7ryiv[/ici7iK&içoviiK[Âit- 

vo»  Jiogjs».  Clem.  Alex.  Strom.  Lib.  II.  p.  387. 
(1)  Chap.  VIL  vf.  5. 
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tes  (  2  ).  La  féconde  étoit  employée  en  des  feflins  de  réjoui/Tance  que  les 
Ifraëlites  faifoient  à  Jerufalem  dans  les  jours  de  fête  (3).  On  y  regaloit  les 
pauvres.  Il  femble  que  les  Agapes  Chrétiennes  ont  été  prifès  de -là.  La 
troifième,  qui  ne  fe  payoit  que  tous  les  trois  ans,  étok  employée  à  fecourir 
les  profelytes ,  les  étrangers,  les  veuves,  les  orphelins  (4).  On  voit  dans 
l'hiftoire  de  Tobie,  qu'il  donnoit  exaétement  ces  trois  dîmes,  &  que  c'étok 
une  grande  partie  de  la  juflice  de  l'homme  de  bien  (5).  C'eft  pour  cela  que 
le  Pharifien  expofe  à  Dieu ,  qu'il  s'acquktoit  exactement  de  ce  devoir. 

'f:  15.  De  petits  enfans~]  (Bf>g<f»j)  Ce  mot  fe  dit  des  jeunes  enfans  jufqu'à 
l'âge  d'adolefcence.  Bps^ixtî  fotxi*  dans  Philon  (6);  c'eft  l'âge  qui  s'étend 
jufqu'à  ïadolefcence ,  où  les  pafïïons  de  la  jeuneffe  commencent. 

CHAPITRE    X  IX- 

"f.  2.  r~l/rdchée~]   {Zxkx^oç).  Il  faut  qu'il  y  eût  dans  quelqtfautre  Evangile-, 

JLj  ou  dans  quelqu'autre  Exemplaire    de  St.   Luc ,    Matthias   au  lieu 

de  Zachée ,    puifque  Clément  d'Alexandrie  lui  donne  l'un   &  l'autre  de  ces 

noms.  Zachée ,  dit  ce  Père,  oufehn  d'autres,  Matthias,  Chef  des  Péagers  (  1  ), 

~$r.  44.  Le  tems  auquel  tu  as  été  vijitée']  Cela  peut  marquer  un  tems  de  fa- 
veur, &  fe  rapporter  à  la  prédication  de  l'Evangile  par  J.  Chrift:  mais  cela 
peut  fignifier  auffi  un  tems  de'  punition.  Les  Juifs  n'ont  point  connu  que  le 
tems  de.  leur  ruine  étoit  venu;  ruine  qu'ils  auraient  pu  prévenir  en  fe  foû- 
mettant  aux  Romains.  L'Auteur  de  l'Eccléfiaftique  dit  dans  fa  vifitation  (  2  ) ,  pour 
dire  dans  fes  jugemens.     Voyez  Jerémie  VIII.  f;.  12.  &  X.  fr.  15. 

Ibid.  Parce  que~\  ('Av0'  «v,  Quia.)  Exprefïion  Grecque.  Elien  dit ,  que  les 
Egyptiens  appelloient  Ochus  un  Ane  dans  leur  langue ,  c'eft  pourquoi  (  *v9'  al*  )  ce 
Prince  ayant  enlevé  par  force  Apis ,  il  T'immola  à  un  Ane  (  3  ).  Le  même  Auteur 
dit,  que  les  Chiens  dévorèrent  un  efclave  de  Diogene ,  parce  qu'il  s' étoit  enfui  (4). 

CHAPITRE     XX. 

y.  20.  TyOur   trouver  dans  fes  paroles  quelque  fu jet  de  Vaccufer~\  Mr.  le  Clerc, 

JL     le  furprendre  en  fes  paroles.     Ainfi  Mons,  Simon,   Genève.     Mais 

le  f1.  26.  où  la  même  expreffion  fe  trouve,  ne  fouffre  point  cette  traduction, 

Auffi 


(2)  Nomb.  XVIII.  vf.  24. 

(3)  Deuter.  XIV.  vf.  27. 

(4)  Ibid.Chap.  XIX.  vf.  2g. 
(  5-  )  Chap.  I.  vf.  6.  7. 

(<5)  De  Vita  Mof.  Lib.  I.  p.  471. 


(i)    Zom%u,~ov  reiivt ,    eî  2t  MarB-ixt  Çtctnv,   dp- 

jQTiXmiv/.  Strom.  Lib.  IV.  p.  488. 

(2)   'En  ty,  tTrirnovy  ùvrS-  Chap.  XVI.  Vf.  2Ï. 

(?)  iElian.  Var.  Hiil.  Lib.  IV.  Cap.  8. 
(  4  )  'Av6'   ûv  dsn^^a-iv.     Ibid.    Lib.    XIII» 
Cap.  28. 
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Aufii  Mons ,  Simon  ,  Genève  dans  le  f,  26.  reprendre  dans  fes  paroles.  Il  n'y 
a  que  le  Clerc  qui  ait  fuivi  fa  première  traduction.  Il  a  eu  raiîbn ,  pour  con™ 
ferver  l'uniformité  5  mais  il  a  eu  tort  dans  le  fond ,  &  il  n'y  a  point  de  vrai- 
fcmblance  à  faire  dire  au  if.  26.  qu'ils  ne  purent  furprendre  J.  Chrifi  dans  fes 
paroles  devant  le  peuple.  Ce  n'efl;  pas  cela;  mais  qu'ils  ne  trouvèrent  rien  qu'ils 
pûflent  reprendre  devant  le  peuple. 

Ibid.  Afin  de  le  mettre  entre  les  mains  &  en  la  puijfancc  du  Gouverneur.  Mr.  le 
Clerc,  de  le  livrer  au  Magiflrat  £?de  le  remettre  au. pouvoir  du  Gouver- 
neur. Ce  fupplément ,  de  le  remettre ,  n'eft  point  néceffaire  ;  &  d'ailleurs  il  rend 
néceffaire  une  conjecture  qui  n'a  point  de  vraifemblance ,-  c'efl  que  'Apx1?  fignifie 
ici  le  Magijlrat  Juif ',  &  qa"zïïx<no&  apartienne  au  Gouverneur  Romain.  Came- 
rarius  a  traduit,  le  livrer  au  Gouverneur  entre  les  mains  duquel  étaient  l'autorité  & 
ia  puijfance  (  1  ).     Cela  eit  bien  plus  vraifemblable.  Simon  a  fuivi  Camerarius. 

y.  27.  Le/quels  nient  la  Rèfurretl,ion~\  Mr.  le  Clerc >  qui  fouiierment  contre  le  fen- 
îiment  des  autres  (  h  oLvnkïyovnç)  ,  qiul  n'y  a  point  de  Ré/hrreclion.  Cet  Auteur 
cherche  ici  trop  de  fineffe.  Tous  les  Traducteurs:  Oui  nient  la  Réfurreelioiu 
Voyez  le  Synopf.  des  Critiques.  ' Avr/A'iyovnç  uyi  hvm  ne  lignifie  que  d*7i\î?o\nt 
ëtvctt.  Deux  négations  pour  une  feule.  Mais  d'ailleurs:  Qiielques-uns  des  Sad^ 
ducéens  qui  fouiienneni  contre  le  fentiment  des  autres  qu'il  n'y  a  point  de  Rèfurreclion , 
veut  dire  qu'il  y  a  des  Sadducéens  qui  nient  la  Réfurrection ,  &  d'autres  qui 
la  foutiennent.     C'eftfe  difhnguer  des  autres  Traducteurs  fort  heureufement! 

y.  28'  Su/citer  lignée']  Mr.  le  Clerc  ,  fuj citer  de  la  pofterité.  Expreffion  ri- 
dicule. Maucroix  ,  Schifme  d'Ang.  n'a  pas  été  il  délicat;  il  a  bien  dit  fufcitsr 
lignée  à  f on  frère. 

,'f".  37.  Racontant  ce  qui  M  arriva  auprès  du  buiffon']  Mr.  le  Clerc  ,  en  parlant 
de  ce  qui  lui  arriva  près  du  buiffon.  Ce  fupplément  eit  conforme  à  Grotius.  Les 
Verflons  de  Simon  &  de  Mons  ont  mal  à  propos  mis ,  lorfqu  étant  auprès  du 
buiffon.  Car  ce  n'efl  pas  Moïfe  qui  alors  appelle  le  Seigneur  le  Dieu  d'Abra- 
ham ,  c'eft  Dieu  lui-même  qui  fe  qualifie  ainfi:.  Moïfe  n'eil  cité  ici  que  comme 
Hiftorien  de  ce  qui  fe  paffa  (  2  ). 

'f.  38.  R  ai  [qu'ils  font  tous  vivans  devant  lui]  Alexandre  ayant  fait  venir  des 
Gymnofophides ,  il  leur  fit  diverfes  queftions.  Il  demanda  au  premier,  Quel 
nombre  étoitle  plus  grand,  ou  des  vivans,  ou  de  ceux  qui  font  morts  (peut- 
être  vouloit-il  dire ,  Qui  font  les  plus  à  efHmer  )  ?  Le  Gymnofophifte  répondit, 
Ce  font  les  vivans  ;  car ,  dit-il ,  les  morts  nexiflent  pas  (  3  )-. 
•  if.  42.  David  dit  au  Livre  des  Pfeaumes]  On  fçait  bien  que  David  n'ell  pas 
i Auteur  de  tous  les  Pfeaumes.  il  y  en  a  qui  font  poftérieurs  à  David  de 
quelques  ilécles.  La  Tradition  des  Juifs  eft  ,  qu'il  y  en  a  auffi  de  Salomon. 
Au  moins  l'Auteur  de  l'Eccléfiaftique  le  dit  (  4),  où  il  met  au  rang  des  ouvra- 
ges de  Salomon,  non  feulement  les  Proverbes  &  les  Sentences,  mais  des  Can- 
tiques 

(1)  Prœfidif  penès  emm  erab  imperiuin  &  (3)  T&?  £<Sîir&s  "pjj,  hv  $  iuwj  r*ç ifohwvfttu 
pote  fias.  Clem    Alex."  Strom.  Lib.  VL  p.  634. 

(2)  Voyez  Exode  III.  vf.  6.  (4)  Chap.  XL  VU.  vf,  23. 
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tiques  (  è'v  (ôi»Tç  ).      A  la  .vérité  on  pourroit  croire   qu'il  s'agit  da  Cantique 
des  Cantiques  ,•  cependant  l'Auteur  dit  des  Odes  ou  des  Cantiques  au  pluriel. 

CHAPITRE     XXI. 

y.  9,  1~\E  guerres  &  de  feditions]  (noxéusK  kÂ  xxa'mçxiricis').     Nreft-ce  point. 
jL/  les  troubles  de  la  guerre  ?  Un   pafTage  de  l'Eccléfiaftique  femble 
autorifer  cette  interprétation  :  Dans  les  troubles  de  la  guerre  (  1  ). 

y.  13.  Et  cela  vous  fervira  de  témoignage]  (sAto/3;;<tetkj  ôuTv  hç  juc^W^ov)  Mr. 
le  Clerc ,  Cela  vous  arrivera ,  afin  que  vous  me  rendiez  témoignage.  Le  Grec  ne 
peut  apurement  recevoir  cette  lignification.  C'eft  un  fens  forcé.  On  s'auto- 
rife  de  St.  Marc  (  2  ) ,  mais  il  y  a  «vnTç ,  &  non  ùfiïv*  Mais  je  vois  le  fonde- 
ment de  cette  traduction.  ykm$y\<n'Tm  Cp?v  eft  traduit  par  cela  vous  arrivera  > 
(continget  vobis)  Beze  réfute  cette  traduction  de  la  Vulgate  &  d'Erafme,  & 
je  foufcris  à  fon  fentiment  (3), 

^f.  19.  Ceji  par  votre  patience  que  vous  Jauverez  vos  âmes]  (KiYcuS-e  ràç 
ùi>%àç  ùpv).  Mr.  le  Clerc,  Sauvez  vos  âmes  par  la  perjevêrance.  Allez  bien 
pour  le  fens.  Krao|U»  ne  lignifie  pas  feulement  p<if}eder  chez  les  Elleniftes  9 
mais  acquérir.  On  en  a  un  exemple  dans  l'Eccléfiaftique  :  Si  vous  vous  acquérez 
un  ami ,  faites  -  le  dans  le  tems  de  votre  adverfitè  ,  &  même  ne  vous  fiez  pas  à  lui  d'a- 
bord (4).  La  raifon  en  eft  ,  que  les  amis  de  profperké  font  des  infidèles,  qui 
abandonnent  leurs  amis  dans  le  tems  de  leur  affiicYion.  J'ai  une  autre  remar- 
que à  faire  fur  ce  verfet.  'T^a^ûv^  eft  rendu  patience  par  les  uns ,  &  par  les 
autres  perfevérance.  Si  je  ne  me  trompe ,  c'eft  sfpérance.  C'eft  le  fens  de  ce 
terme  dans  ces  paroles  de  l'Eccléfiaftique  :  Uefpérance  de  l'homme  de  bien  ne  fe- 
ra point  trompée ,  point  vaine  (5);  de  même:  Ceux  qui  ont  perdu  toute  cfpéran- 
ce  (6),  Cependant  je  crois  que  le  mot  ktksjuo/  lignifie  dans  cet  endroit  plu- 
tôt conferver ,  garder;  fignincation  dont  on  a  un  exemple  dans  le  même  Livre 
de  rEccléfîaftique ,  on  asç/v  K-tioau  veut  dire  garder  la  foi ,  être  fidèle  à  fon  pro- 
chain  dans  fies  promeffes  (  7  ). 

■J^".  24.  Jufqiià  ce  que  le  tems  des  Nations  [oit  accompli]  (  ïIKy^^Jjcx  kmpqI  iïvm) 
UMfoZS-eii  ,  c'eft  être  fini,  achevé;  dans  les  Epheflens ,  Taccompliffement  des: 
tems  (8).  C'eft  la  fin  des  tems.  De  même  dans  Daniel:  Dieu  a  fini  votre  ré- 
gne (o). 

^.38.  Dès  le  point  du  jour  le  peup-e  venait]  Ç'nçQpifc}.  Je  foupçonne  qu'.:£0pi'(W 
ne  lignifie  ici  qu'être  fart  emprejfé  &  fort  ajjldu,  &  que  l'exprelfion  particulière 

qui 

(1)  Uc>.i^:<      âx.v.Tciçuc-t:ii<;.      Chap.     XXVI.  (5)   'Oj  tib\  Ke&v&pïmt   wroMrtWj   lt«rte»j.  EccL 

Vf.  31.  XVII.  vf.  15. 

(2)  Chap.  XIII  vf.  9.  (6)  'EHteïfroiTBH  v&oitm'i ,JBid,  XVH.  vf.  4» 

(3)  Voyez  Grotius^  Phil.  I.  vf.  9,  >  (7)  Chap,  XXII.  vf.  27. 

(4)  'Et  KTStgàj  Ç.àq;  ii  7!£i0Tgg  zTv,<rc<.j   dvrov.  (  G  )    Chap.  I.  vf.   IO. 

Chap.  VI  vf.  8.  (p)_  'E-ÀipvQ-udvTw,  (.-W</V/*>)Ch.V.vf.  2& 
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qui  marque  la  diligence ,  eft  mife  pour  l'exprefïïon  générale.  C'eft  en  ce  fens 
qu'on  lie  dans  l'Eccléfiaftique  :  Si  vous  voyez  un  homme  fage ,  allez  le  trouver  dz 
grand  matin,  é?  que  ^otre  pied  prejje  Jouvent  le  fueil  de  fa  porte  (10),  à  la  let- 
tre, les  degrés  de  fa  porte  ;  l'on  en  trouvera  aufîi  des  exemples  dans  les  Pro- 
verbes (ii).  Le  mot  Hébreu  qui  veut  dire  fe  lever  matin,  n'emporte  qu'u- 
ne grande  diligence  &  un  grand  foin.  Il  y  en  a  divers  exemples  dans  l'Ec- 
cléfiaftique. Ainfi  encore:  Il  appliquera  f on  cœur  à  chercher  foigneufe 'ment  le  Sei- 
gneur qui  Va  créé  (12);  ce  qui  a  été  rendu  dans  l'Edition  de  Fabricius:  Cor 
fuum  applicat  ad  quœrendum  fludiofè  Dominum  faftorem  fuum. 


CHAPITRE    XXII. 

f".  15.  V Ai  dèfirè  ardemment  de  manger  cette  Vaque  avec  vous  avant  que  je  fouf- 
J  fre\  C'eft  une  queftion  fur  laquelle  il  y  a  eu  bien  de  la  diverfi- 
té  d'opinions ,  que  celle  du  nombre  des  Pâques  que  J.  Chrift  a  célébrées  pen- 
dant fon  miniftère.  Ce  ne  font  pas  feulement  les  Valentiniens,  qui,  au  rap- 
port de  St.  Irenée  ,  croyoient  que  J.  Chrift  étoit  mort  la  trentième  année  de  fon 
âge ,  &  ne  pouvoit  p2r  confequent  avoir  célébré  qu'une  Pàque  ou  deux  avec 
fes  Difciples  (  1  ).  Cela  eft  condamné  &  en  quelque  façon  contredit  par  St. 
Jean.  Les  Auteurs  poftérieurs  l'ont  bien  vu ,  mais  ils  ne  font  point  d'accord  ; 
les  uns  prétendant  que  J.  Chrift:  ne  célébra  que  trois  Pâques  depuis  fon  Bàtê- 
me,  les  autres  que  quatre,  &  d'autres  enfin  qu'il  en  célébra  cinq,  &  fut  cru- 
cifié après  avoir  folemnifé  la  dernière.  La  première  opinion  a  été  fuivie  de  prefque 
tous  Jes  Anciens  ;  la  féconde  eft  de  l'Antiquité  moyenne  ;  &  la  troiftème  eft 
des  Modernes.  C'eft  celle  que  Scaliger  a  introduit  &  défendu.  Clément 
d'Alexandrie,  quia  cru,  comme  Tertullien,  que  Notre -Seigneur  ne  prêcha 
qu'un  an,  s'eft.fervi.,  pour  le  prouver,  des  paroles  d'Efaïe ,  citées  par  St.  Luc: 
tour  prêcher  l'année  agréable  du  Seigneur  (2).  D'autres  l'ont  imité.  Une  faufle 
explication  d'un  paffage  de  l'Ecriture  a  aveuglé  ces  fçavans  P.eres  fur  le  tems 
de  la  durée  du  Miniftère  du  Sauveur. 

f".  19.  Puis  il  prit  du  pain,  &?  ayant  rendu  grâces']  C'eft  ce  qui  a  fait  don- 
ner le  nom  $ Eucharifkie ,  ou  d'Actions  de  grâces ,  au  Sacrement  de  la  Ste.  Cène. 
C'eft  une  Remarque  que  B.  Rhenanus  a  faite  dans  fes  Notes  fur  Tertullien  (3). 

Rhe- 

(io)   'Exv  I'&k    trv-JiTov    ep3-£*'£s   ts^oc,   livra?,    xcjf  (2)    Chap,   IV.  vf.  ÏO. 

fictTUjov<;$vpav  oivrS ix.TçiÇirx.i ô vebe  rà. Ch.  VI, 38.  (g)  Eucharifliam ,  qnam  boàiè plerique  bonara 

(11)  Chap.  XI.  vf.  27.  &  XIII.  vf.  24.  gratiam  inîerpretantur  (quelle  ignorance  pour 

(  12  )  TV   x.x:^siv  uôrS  sT(JWf<  ègB-etfa*  -srçoe,  ce  tems-  là  !  )  videtur  Tertullianus  à  gratiarum, 

KÛfiov]Tov  7row.irot.vTu  elvTM.  Chap.  XXXIX.  vf.  6.  aElione  diàam  putajfe,  quoi  dicat  Lit».  I.  adver- 

(1)  Voyez    Tertull.   contra   Judasos  Cap.  fus  Marcioncm ,  fuper   alienum  parem  alii  Deo 

VIII.  Clem.  Alex.  Strom.  Lib.  I.  &  VI.    Ju-  gratiarum  a^ionibus  fungitur.  De  Corona  milic. 

les-Africain  dans  St.  Jérôme  fur  le  Chap.  IX.  p.  m.  504.  Edit.  Baf.  1539. 

de  Daniel.j  &  Laûanc.  Inft,  Lib.  IV.  Cap.  10. 
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Rhenanus  confirme  cela  par  la  Liturgie  de  la  Méfie.  „  C'efl  pour  cela,  dit- 
„  il,  que  le  Prêtre  qui  doit  confacrer  dit ,  en  imitant  J.  Chrifb:  Rendons  gra- 
»  ces  au  Seigneur  notre  Dieu  ;  à  quoi  le  peuple  répond  :  11  efi  bien  jufte,  Seigneur  9 
»  &?  vous  êtes  bien  digne  que  nous  vous  rendions  grâces  par  -  tout  &  toujours.  Par 
„  lefquelles  paroles,  ajoute  Rhenanus,  quelques-uns  croyent  que  les  Apô- 
„  très  &  les  Anciens  avoient  accoutumé  de  commencer  la  Liturgie  que  nous 
?,  appelions  aujourd'hui  la  Méfie  (4). 

Ibid.  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi }  Le  Seigneur  comprend  dans  ce  mot 
Ceci y  tout  ce  qu'il  venoit  de  faire  &  d'ordonner,  &  tout  ce  que  fes  Difciples 
avoient  fait  par  fon  ordre.  Faire  ceci ,  c'eft  donc  non  feulement  diilribuer  le 
pain  &  le  calice  avec  des  actions  de  grâces ,  &  en  ufant  des  paroles  de  J. 
Chrift  qui  expliquent  le  but  de  l'Euchariflie  ;  mais  encore  manger  le  pain  & 
boire  le  calice  en  mémoire  de  la  mort  du  Seigneur.  Car  outre  que  St.  Paul 
l'a  entendu  de  la  forte  (  5  ) ,  c'eft  que  li  l'on  rapportoit  le  commandement 
de  J.  Chrift  aux  Apôtres  feuls,  il  s'enfuivroit,  que  comme  ils  auroient  fetils 
le  droit  de  confacrer  &  de  diflribuer  l'Euchariflie  ,  ils  auroient  aufîi  feuls  le 
droit  de  manger  le  pain  &  de  boire  du  calice;  ce  qui  elt  abfurde.  On  ne 
peut  nier  que  le  Miniftère  Eccléfiaftique  ne  foit  d'inftitution  divine.  Mais  .011 
doute  avec  raifon,  que  le  droit  &  le  pouvoir  de  confacrer  (fervons  nous  de 
ce  terme)  &  de  diftribuer  l'Eucharifue ,  foit  tellement  propre  aux  Pafteurs  , 
qu'il  ne  puifle  être  commun  aux  Laïques  lorfque  l'utilité  de  l'Eglife  le  deman- 
de. Tertullien ,  parlant  des  obfervances  qui  ne  font  fondées  que  fur  la  Tra- 
dition &  fur  la  coutume,  compte  parmi  ces  Traditions  non  écrites  ,  celle  de 
ne  recevoir  l'Euchariflie  que  de  la  main  de  l'Evêque,  &  de  ne  la  recevoir  qu'à 
jeun;  bien  que  J.  Chrift  l'ait  inftituée  dans  le  tems  du  repas,  &  qu'il  ait  com- 
mandé à  tous  delà  faire  (6).  Voilà  un  exemple  de  ces  ufages  qui  ne  font 
•point  fondés  fur  l'Ecriture ,  mais  qui  ne  font  autorifés  que  par- la  feule  Tradition  &f  par 
la  coutume  (7). 

Ibid.  En  voici  un  fécond.  Il  s'agit  du  Miniflre  du  Bâtême.  Tertullien 
convient ,  „  que  le  fouverain  Sacrificateur ,  qui  eft  l'Evêque  ,  a  le  droit  d'ad- 
„  miniftrer  le  Bâtême;  que  les  Prêtres  &  les  Diacres  l'ont  auffi,  mais  non 
»  toutefois  fans  la  permifiion  de  l'Evêque ,  &  cela  par  refpe6l  pour  l'Egli- 
„  fe  (8);  moyennant  cette  permifiion  la  paix  fe  conferve  (9),  c'eft- à- dire, 
„  qu'il  n'y  a  point  de  fchifme.  Car  du  refte  les  Laïques  ont  aufii  le  droit  de 
,?  bâtifer ,  par  la  raifon  que  tous  peuvent  donner  également  ce  que  tous  re- 
„  çoivent  également  (10).  Il  s'enfuit  donc  que  les  Laïques  pnt  le  pouvoir 
„  de  bâtifer  ;  mais  comme  la  modeftie  convient  aux  Supérieurs,  aux  Miniftres 

»  de 

(4)  Ibid.  (7)  Obfervationum  qv.œ  fine  ullhis  feripturce 

(5)  1  Corinth.  XI.  vf.  24.  inftrumentn ,    J'olius    Traditionis    tùulo ,    exiude 

(6)  Eurbariftice  Sacramentum ,  £?  in  tempore  conjueludinis  patrocinio  ,  vindicantur>  Ibid. 
viBûs,  £f  omnibus ,  mandàtumà  Domino,  etiam        (8)   Propter  honorem  Ecclefiœ. 
antelucanis    cœtilms  ,    nec   de    aliorum   manibus         (  9  )  Ouo  jnlvo ,  falva  pax  efi. 

quàm  praftdentium  fwnimus.   De  Coron.  Cap.         (10)  Alioqnin  etiam  Laids  jus  efi  ;  qned  enim 
III.  ex  cequo  accipitur,ex.cequo  dur  i  pot  eft. 
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de  l'Eglife,  elle  convient  à  plus  forte  raifon  aux  Inférieurs,  aux  Laïques, 
&  que  par  confequent  ils  ne  doivent  point  s'emparer  des  fonctions'  qui 
„  apartiennent  à  l'Evoque ,  parce  que  cela  cauferoit  des  fchifmes ,  &  que  » 
félon  la  maxime  de  l'Apôtre,  tout  ce  qui  eft  permis  riejl  pas  toujours  expédient. 
Il  fuffit  donc ,  pourfuit  Tertullien ,  que  les  Laïques  ufent  de  leur  droit  feu- 
lement dans  les  cas  de  néceffité,  lorfqu'ils  y  font  obligés  par  les  circonftan- 
ces  da  tems,  du  lieu  &  des  perfonnes  (11)  ".  Tout  cela  eft  très  -  raifonna- 
bîe  (12).  Le  Sacerdoce  eft  commun  à  tous  les  Fidèles.  Ils  y  font  iôftallés 
par  le  Bâtême ,  &  il  n'y  a  proprement  que  la  néceifitë  de  l'ordre  &  de  l'union 
qui  ne  permette  pas  aux  Laïques  d'en  faire  les  fonctions.  Mais  dans  le  cas 
de  néceffité ,  tout  Laïque  eil  Prêtre  ,  il  eft  Evêque ,  il  eft  Diacre ,  il  eft 
Pafteur. 

lbid.  Il  faut  voir  dans  l'Eccléfiafcique ,  &  je  crois  aufïï  dans  le  Livre  de  la 
Sageffe,  ce  que  c'eft  que  (  [a,wiaqovvov  )  la  mémoire  de  Mcïfe ,  de  Jofué  &  d'au- 
tres hommes  illuftres  de  l'ancienne  Economie.  Eccleiiallique  XLIV.  f~.  9. 
XLV.  ^r.  1.  XLVI.  f".  ir.  &c.  Les  Juifs  célébroient  la  mémoire  &  les  louan- 
ges de  leurs  Pères,  des  grands  hommes  de  leur  Nation.  Cela  fe  nommoit 'Ev- 
hoyUi.    Voyez  les  endroits  de  l'Eccléiîaftique. 

■j^.  20.  Cette  coupe  eft  la  nouvelle  Alliance  en  mon  Sang']  Voyez  ce  que  Ton  a 
obfervé  des  fefiins  fédéraux  dans  la  première  Epître  aux  Corinthiens  (13). 
Ces  feftins  étoient  la  marque  d'une  amitié  finecre  &  confiante.  Les  Agapes  des 
Chrétiens  étoient  précifement  la  même  chofe. 

■$\  25.  Les  Rois  des  Nations  les  maîtrifent~]  Tertullien,  parlant  de  Jefus-Chrifly 
dit  »  qu'il  n'a  exercé  aucune  puhTance  fur  perfonne,  non  pas  même  fur  fes 
j,  Difciples.  Au  contraire,  il  eft  defeendu  jufqu'à  leur  rendre  les  fervices  les 
i,  plus  bas.  Comme  il  fçavoit  bien  quelle  étoit  la  nature  de  fon  régne ,  il 
„  s'enfuit  lorfqu'on  voulut  le  faire  Roi.  C'eft  ainfi  qu'en  renonçant  à  toute 
»,  forte  de  grandeur  &  de  fafte,  foit  à  celui  qui  marque  les  dignités,  ou  à  ce- 
»  lui  qu'accompagne  la  puhTance,  il  a  donné  aux  liens  un  modèle  achevé  d'y 
„  renoncer  eux-mêmes.  Car  à  qui  apartenoic  -  il  d'ufer  de  ces  chofes,  fi  Ce 
„  n'eft  au  Fils  de  Dieu?  Quels  faifeeaux  dévoient  le  précéder?  Quelle  pour- 
„  pre  devoit  éclater  fur  fes  épaules  ?  Quelle  couronne  devoit  briller  fur  fa  tê- 
„  te,  s'il  n'avoit  pas  jugé  que  la  gloire  du  fiécle  ne  convenoit  nullement, 
„  ni  à  lui,  ni  aux  liens  (14)  "?  Cela  n'a  pas  empêché  que  les  Evoques 
Ti'ayent  affecté  toutes  les  marques  de  la  puiffance  &  des  dignités  mondaines. 
Des  Licteurs  ont  marché  devant  eux 5  on  les  a  vus  vêtus  de  pourpre,  ks  pier- 
reries 

(il)  Suffîciat ,  fcilicet ,   in  necejjlw.tihis  ut  Bus  e/} -,  fi  regem  fe  dsnique  fieri ,   confeius  fui 

UtariSy  ftcubi  aut  loci ,  aut  temporis ,  aut  perfo-  regni,  refugit,  plenijjimè  ds dit  forinam  fuis  ,  di- 

nce  conditio  compellit.  Tertull.  de  Baptifmo  Cap.  rigendo  omni  fajïigio  &  fuggeftii  ,tam  dignkatis 

XVII.  quàm  poteftatis.    Onis  eniin  inagis  bis  itfus  fuif- 

(  12  )  Voyez  la  Remarque  de  Rigault  fur  ce  Jet  quàm  Dei  Filins  ?  Quales  0  quanti  eum  fa- 

paffage ,  p.  263.  de  fon  Edition  de  TertulJien.  fees  prœducerent.  Oualis  purpura  de  lumeris  ejus 

(13)  Chap.  X.  vf.  17.  fioreret*.    Ouais  auruni  de  capiie    radiaret ,   nijî 

(14)  Si  potefiatem  quoque  nullam,  ne  in  fms  glôrittm  faculi  alienam  &  Jlbi  &  fuis  judicajfti* 
qxiidem-,  exerçait,  quitus  for didè  minijlerio  fun-  De  Idolol.  Cap.  XVII. 
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ferles  briller  fur  leurs  têtes ,  donner  à  la  couronne  qu'ils  portent ,  le  nom  de 
Régne.     Eft  -  ce  -  là  le  Régne  du  Sauveur  ? 

jjhi  29.  Comme  mon  Père  mavoit  remis  le  Royaume ,  je  vous  le  remets  auj]ï~]  Je 
remarque  fur  ces  exprefilons  (  A/ar^*/  )  ce  que  dit  l'Auteur  de  l'Eccléfiaf- 
tique  en  parlant  de  David:  11  lui  donna  l'alliance  du  Règne  (15);  de  môme: 
Il  confirma  avec  lui  T  alliance  éternelle,  &f  lui  donna  le  Sacerdoce  du  peuple  (16). 
(  Ai#ô>jjt)îv  «*«v@-  )  Alliance  éternelle  efc  expliqué  par  (  'Uçytita  )  Sacerdoce;  & 
au  ^f.  45.  (  Ai«5)jk»îv  itpy,vi}ç)  Y  alliance  de  la  paix ,  c'eft  le  Sacerdoce  par  lequel 
Aaron  reconcilioit  les  hommes  avec  Dieu.  Le  fens  de  cette  expreffion,  il  don- 
na à  David  î alliance  du  Royaume,  à  Aaron  T alliance  du  Sacerdoce ,  eft  -que  Dieu 
non  feulement  créa  David  Roi,  &  Aaron  Sacrificateur,  mais  qu'il  établit  le 
Royaume  &  le  Sacerdoce  dans  leur  famille,  il  les  donna  à  eux  &  à  leurs  fuc- 
cefleurs.  J.  Chrift  en  ufe  de  même  ;  il  remet  le  Royaume  à  fes  Difciples  &  à 
leurs  fuccefléurs.  II.  leur  donne  Y  alliance  du  Régne  pour  eux,  &pour  ceux  qui 
croiront  à  leur  prédication ,  &  qui  feroient  leurs  fucceffeurs  dans  le  Miniftère 
Evangelique. 

■f.  31.  Satan  vous  a  demandé  ÊsV.]  CE^aniouat  )  C'eft  non  feulement  de- 
mander, mais  obtenir.  Potamienne ,  martyre ,  dit  au  Liéleur  qui  la  mené  au  fup- 
plice,  qu'après  fa  mort  elle  obtiendront  le  falut  du  Seigneur  pour  lui  (  17  ).  Ce  fens 
convient  ici.     Le  Démon  demande  à  obtenir  de  Dieu. 

Ibid.  Cribler  comme  on  crible  le  bled~]  C'eft  -  à  -  dire ,  de  vous  mettre  à  l'é- 
preuve, &  de  vous  tenter,  pourvoir  s'il  n'y  a  rien  en  vous  de  mauvais;  le 
crible  fervant  à  faire  la  feparation  du  grain  &  des  ordures. 

i$r.  43.  Alors  il  lui  apparut  du  ciel  un  Ange  qui  le  fortifioit~\  Alors ,  n'eft  point 
dans  le  Grec,  où  il  y  a  Amplement  (  £è  )  or,  qui  eft  une  liaifon  fort  commu- 
ne. Nul  autre  des  Evangeliftes  n'a  fait  mention  de  cette  apparition  d'un  An- 
ge du  ciel  qui  fortifia  J.  Chrift.  Il  m'eft  venu  une  penfée  là-deffus,  fur  la- 
quelle je  n'appuyé  pas ,  &  dont  je  laiffe  le  jugement  au  Lecteur.  On  lit 
dans  faint  Jean,  que  J.  Chrift  ayant  demandé  à  Dieu  de  le  délivrer  de  cette  heure, 
c'eft- à- dire  ,  de  ne  permettre  point  qu'il  fût  crucifié;  &  ayant  ajouté  aufil- 
tôt:  Père,  glorifie  ton  nom  ;  il  vint  une  voix  du  Ciel  qui  prononça  ces  mots: 
Et  je  lai  glorifié ,  £?  je  le  glorifierai.  Cette  voix  fut  entendue  de  plusieurs  perfon- 
nes.  Mais  il  paroît  que  tous  n'entendirent  pas  bien  les  paroles ,  puifque  les 
uns  difoient,  que  c'étoit  un  coup  de  tonnerre,  6c  les  autres , un  Ange  lui  a  par- 
lé (18).  C'eft -la  réflexion  de  St.  Jean.  N'eft  ce  point -là  cet  Ange  dont  St. 
Luc  fait  mention  dans  l'agonie  du  Sauveur ,  &  qui  le  fortifia  en  lui  difant  de 
la  part  de  fon  Père  :  Et  je  vous  ai  glorifié ,  £f  je  vous  glorifierai  ?  Cet  Ange  n'ap- 
parut qu'à  Jefus  ,  &  la  voix  ne  fut  entendue  diftinclement  que  de  lui ,  &  ap- 
paremment de  fes  Difciples  qui  étoient  proches  de  lui.  La  difficulté  qu'on 
peut  oppofer  à  cette  explication,  c'eft  que  la  voix  dont  parle  St.  Jean,   fe  fit 

en- 

(15)  "Eteint»  cîvr£  &xH*w  EcHrixâxs.  Chap.    Eufeb.  Hifl.E.  Lib.  VI.  5.  On  a  fuivi,  comme 
XLVII.  vf.  16.  l'on  voit,  la  Verfion  de  Valois,  qui  a  pour- 


(16)  Ibid.  Chap.  XLV.  vf.  10.  tant  ufé  de  paraphrafe 

(  17  )  'E%aiTn<rx&xi  <£>  cÎvtov  ûiritâwxv.  Apud 


(18)  Jean  XII.  vf.  28.  23. 
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entendre  avant  le  lavement  des  pieds  &  l'inftitution  de  la  Cène,  &  par 
confequent  avant  l'agonie  de  J.  Chrift  dans  le  jardin  de  Gethfemane'.  Mais  on 
ne  fçauroit  nier,  que  ce  qui  fut  l'occafion  de  cette  voix  ne  foit  la  crainte  &  la 
frayeur  de  J.  Chrift ,  &  la  prière  qu'il  fit  à  Dieu  de  le  délivrer  de  cette  heu- 
re. Cette  prière  eft  la  môme  qu'il  fait  dans  St.  Luc,  dans  St.  Marc  &  dans 
St.  Matthieu,  lorfqu'il  demande  à  Dieu  de  faire  pafler  loin  de  lui  le  calice 
qu'il  lui  préfentoit.  Il  faut  donc  que  J.  Chrift  ait  addreffé  cette  prière  à  Dieu, 
&  avant  l'inftitution  de  la  Cène,  &  après  ;  ou  que  St.  Jean  ait  repété  les  pa- 
roles du  Sauveur  par  anticipation.  Mais  pour  revenir  à  l'Ange  qui  apparut  à 
J.  Chrift,  &  qui  le  fortifia,  dont  St.  Luc  fait  mention  dans  l'hiftoire  de  l'ago- 
nie,* fi  l'on  fuit  l'ordre  de  St.  Jean,  elle  précéda.  On  fçait,  &  lesiçavans  Font 
remarqué ,  que  St.  Luc  ne  fuit  pas  toujours  l'ordre  des  évênemens.  Il  ne  faut 
pas  toujours  chercher  dans  les  Evangeliftçs  l'ordre  &  l'arrangement  des  faits 
&  des  difeours  du  Seigneur.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  me  paroît  bien  naturel  de 
rapporter  ce  que  St.  Luc  dit  ici,  à  l'hiftoire  rapportée  par  St.  Jean.  Par -là 
deux  Evangeliftes  rendent  témoignage  à  un  fait  qu'on  a  cru  jufqu'à  préfent 
n'avoir  été  rapporté  que  par  St.  Luc.  Je  ne  fçais  pourtant  Ci  quelqu'un  n'a  pas 
eu  la  même  penfée  que  moi. 

f~.  51.  LaiJJez  ,  arrêtez -vous']  Mr.  le  Clerc,  LaiJ/ez,  n'allez  pas  plus  loin. 
L'Auteur  a  ici  des  autorités.  Voyez  Grotius  ,  Mons  &  Simon.  Mais  il  eft 
certain  que  cela  veut  dire,  que  J.  Chrift  défapprouve  l'action  de  St.  Pierre, 
&  lui  défend  de  porter  la  violence  plus  loin.  Or  cela  ne  s'accorde  point  avec 
la  réponfe  que  lui  fait  J.  Chrift  dans  St.  Matthieu.  Voyez  Zegerus  dans  le 
paffage  qu'il  cite  de  St.  Auguftin  fur  cet  endroit.  Jefus  ne  parle  pas  ici  à  St. 
Pierre,  qui,  pendant  que  l'on  demande  s'ils  frapperont  de  i'épée,  n'attend  pas 
la  réponfe  &  frappe.  Il  parle  aux  Apôtres,  &  leur  répond  -  aufîi  ya-t-il 
etTmy.fth'is.  sim.  Il  falloit  donc  faire  fentir  cela,  &  dans  la  Verfion  &  dans  la 
Note,  pour  éviter  la  mauvaife  impreffion  que  font  ces  mots:  LaiJJez,  n  allez 
pas  plus  loin ,  qui  femblent  regarder  l'action  de  St.  -Pierre  *  &  il  y  a  en  effet  des 
Interprètes  qui  l'ont  pris  ainfi. 

-f,  62.  Clément  d' Alexandrie,  parlant  d'un  jeune-homme  converti  par  St.  Jean  , 
dit;  "Eka<*s  mxpvç  (  19).  Valois  a,  je  crois,  fort  bien  traduit  (in  lacbrymas  effa- 
fus  eft)  il  répandit  un  torrent  le  larmes.. 

CHAPITRE     XXII  I. 

$\  2.  (~\Ui  pervertiflbit']   (A<<j4ç/>s4>ovtk)  Mr.  le  Clerc,   Qui  foule  toit.  C'eflplu- 
V«£  tôt,  fe dm 'fant ,  perverti/faut ,  corrompant  la.  Nation.     Ainfi  dans  Su* 
fanne:  L'amour  a  Jeduit  ton  cœur,  l'a  corrompu  (1). 

f.  14. 

(19)  Apud  Eufeb.  Hilt.  Eccl.  Lib.  III.  23.        (1)  'Ett^Jx  tyfcetÇti  tw  x<*§&'*»  <r».  vf.  56, 
p.  93.  Voyez  auflî  le  vf.  10. 
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"f".  14.  V ayant  interrogé  moi-même  en  votre  prêjence~]  Cela  ne  s'accorde  pa^ 
avec  le  récit  de  St.  Jean  ,  qui  marque  que  les  juifs  ne  voulurent  pas  entrer 
dans  le  Palais  du  Gouverneur,  de  peur  de  fe  fouiller  (2). 

f/".  41.  lin  a  fait  aucun  mal']  (  OChvK  cciaTàv  )  7/  n'a  commis  aucun  crime.  *Arn>wr 
c  eft  .nef as ,  une  chofe  qui  ne  fe  doit  pas  faire.  Toutes  les  fois  qu'ils  ont  commis 
quelque  crime  (3).     Judith  parle  des  Juifs,  &  entend  par -là  l'Idolâtrie. 

*J0\  43.  Aujourd'hui  même  vous  ferez  avec  moi  en  Paradis]  Marcion  n'avoit 
point  ces  paroles  dans  fon  Exemplaire  de  St.  Luc,  apparemment  parce* 
qu'il  trouvoit  trop  étrange  qu'un  Brigand ,  qui  avoit  paffé  fa  vie  dans  le  cri-, 
me,  fût  élevé  avec  J.  Chrift  dans  le  Paradis.  On  fçait  que  ce  mot  eft  Perfan 
d'origine,  &  qu'il  fignifie  un  Jardin  délicieux,  comme  Xenophon,  Plntarque  & 
Pollux  le  témoignent.  Sulpice  Severe  a  mis  le  Paradis  hors  de  notre  mon- 
de: j'entens  le  Paradis  dont  il  eft  parlé  dans  la  Généfe.  D'autres  le  pla-- 
cent  en  Syrie.  Pomponius  Mêla,  Pline  &  Strabon,  parlent  d'une  ville  ap- 
pellée  le  Paradis,  &  affez  proche  de  Damas',  pais  délicieux,  &  où  l'on  dit 
que  Mahomet  ne  voulut  pas  entrer  quand  il  le  vit,  de  peur  d'en  être  en- 
chanté &  de  contracter  de  la  moleffe,  qui  auroit  arrêté  les  progrès  de  fesr 
victoires.  Quant  au  Paradis  dont  parle  J.  Chrift,  quelques  Anciens  ont  aufil- 
cru  que  c'eft  le  même  où  Adam  avoit  été  placé,  &  dont  Dieu  le  chaffa  a- 
près  fon  péché.  Ils  fe  font  imaginé  que  ce  Paradis  n'a  point  été  détruit, 
mais  qu'il  eft  inconnu  &  inaccerhble,  parce  que  des  murs  de  feu  l'environnent. 
Ils  ont  cru  auifi,  que  lorfque  le  Seigneur  viendra,  &  que  le  Diable  aura  été 
lié  pendant  raille  ans,  le  Seigneur  y  introduira  les  Juftes ,  pour  y  jouïr  pen^ 
dant  ces  mille  ans  d'une  vie  innocente  &  délicieufe.  On  voit  ce  fentimeng 
dans  Laèlance,  où  il  l'appuyé,  au  moins  en  partie,  de  l'autorité  de  la  Sibylle 
Erythrée,  qui  dit  de  ceux  qui  craignent  le  vrai  Dieu,  qu'ils  habiteront  le  Para~ 
dis,  qui  eft  un  Jardin  très -agréable  (4). 

~tf~.  45.  Le  Soleil  fut  obfcurci]  Ce  ne  fut  pas  une  éclipfe,  qui  eft  naturelle- 
ment impoflible  dans  la  pleine  Lune  où  J.  Chrift  fut  crucifié.  Il  y  a  de 
l'apparence  que  la  lumière  du  Soleil  fut  tout- à- coup  interceptée  par  des 
nuages  noirs  qui  le  couvrirent.  Cependant  je  remarque  dans  Tertullien  un 
événement  qui  a  du  rapport  à  celui  ci.  Dans  fon  Livre  à  Scapula,  Préfi- 
dent  de  Carthage,  &  grand  perfécuteur,  il  raconte  que^  la  colère  du  Ciel  fe 
manifeftoit  par  des  lignes  vifibles  contre  les  perféçutions  &  contre  les  perfé- 
cuteurs,  &  qu'entre  ces  fignes  on  avoit  vu  un  obfcurciffement  dans  le  Soleil 
qui  n'avoit  rien  de  naturel  (5). 

(2)  Chap.  XVIII.  _  (5)  Sol  Me  in  eonventu  Uticen/i,  extin&o  pe- 

(3)  'Làv  TTOi'/ia-ua-tv'  cÔtoz-i'uv.  Judith  XI.  vf.  ne  lumine ,  adeo  portentum  fuit  ,  ut  non  potuerit 
II.  ex  ordinario   deliquio  bac    pati ,    pofîtus    in   fuit 

(4)  'Qix.ê'nii  Treifêi^iKrov ,  i^SJc,  l'(&nb.iot,  %/ittov.  bypfomate  &  dcmicili".  Habetis  slflrelcgos.  Ter*- 
Liftit.  Lib.  II.  12.  tul.  ad  Scapul.  Çap.  III, 
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CHAPITRE    XXIV. 

ir.  ii.  'ILsne  regardèrent  ce  qu'elles  leur  difoient  que  comme  une  rêverie,  &  ils 
JL  ne  les  crurent  point  ]  Cette  incrédulité  des  Difciples  de  J.  Chrift  eft 
furprenante  ;  après  tous  les  miracles  qu'il  avoit  opérés  à  leurs  yeux  ;  après  les 
prédications  de  J.  Chrift,  qui  leur  avoit  annoncé  d'avance  ,  &  fa  mort,  &  le 
genre  de  fa  mort,  &  qui  en  même  tems  avoit  prédit  fa  Réfurreclion  le  troifiè- 
me  jour.  La  prédiction  de  fa  crucifixion  par  les  Gentils  avoit  été  accomplie; 
elle  étoit  du  moins  un  préjugé  que  celle  de  fa  Réfurreclion  devoit  l'être.  Le 
tombeau  étoit  vuide  ;  les  linges  qui  enveloppoient  le  corps  du  Seigneur  enfe- 
Veli ,  étoient  demeurés  dans  le  fépulcre.  Comment  porter  l'incrédulité  jufqu'à 
regarder  comme  un  fonge  ce  que  des  femmes  de  vertu  &  de  pieté  protefloient 
avoir  vû,&  avoir  ouï?  Cependant  cette  incrédulité  des  Difciples  de  J.  Chrift 
paroît  difpenfée  par  la  Providence  t  &  contribue  infiniment  à  affermir  la  cer- 
titude du  fait.  Car  fi  les  Difciples  de  J.  Chrift  avoient  été  perfuadés  d'avan- 
ce de  fa  Réfurreetion ,  cela  auroit  rendu  leur  témoignage  fufpect.  Rien  de 
plus  commun  que  de  croire  voir  ce  que  l'on  a  cru  devoir  arriver.  C'eft  ce 
qui  peut  caufer  une  infinité  d'iilu fions.  Des  gens,  perfuadés  que  les  morts 
apparoiffent  &  reviennent  au  monde  comme  des  fantômes  ,  croyent  fort 
aifement  aux  moindres  apparences.  De  -  là  tant  de  fables.  Ainfî  l'incrédulité 
des  Apôtres  fert  beaucoup  à  confirmer  leur  témoignage,  &  à  le  mettre  à  cou- 
vert de  tout  foupçon  d'iilufion.  Cette  incrédulité  a  produit  l'examen,  &  a  obli- 
gé J.  Chrift  à  leur  donner  des  preuves  de  fa  Réfurreclion  auxquelles  il  leur 
étoit  impoffibie  de  ne  pas  acquiefeer,  puifqu'elles  étoient  de  la  même  éviden- 
ce que  celle  qu'ils  avoient  eue  qu'il  avoit  vécu  avec  eux,  &  qu'il  s'étoit  li- 
vré aux  juifs  dans  le  jardin  dé  Gethfemané.  Ainfî  l'incrédulité  des  Apôtres 
fert  à  la  foi,  auiTi-bien  que  leur  perfuafion,  de  forte  qu'on  peut  dire:  Je  crois 
parce  qu'ils  ent  cru,  &  je  crois  parce  quils  nont  pas  cru. 

"fi".  12.  Mr.  le  Clerc,  fuivant  la  leçon  de  Courcel!e5  a  joint  ces  mots  nfoç 
ècnjnxv  avec  Qav[jt.otÇcûv ,  qui  fuit.  Mais  d'autres  les  joignent  avec  «îrîjMs ,  com- 
me Hammond  l'a  fait.  Il  Je  retira  chez  lui.  C'eft  ainfî  que  St.  Jean  dit  que 
les  Difciples  Je  retirèrent  chez  eux  (  r  ).  Elien,  parlant  des  caufes  &  des  fuites  de 
la  brouillerie  entre  Platon  &  Ariftote ,  dit  que  ce  dernier  fe  retira  de  l'Ecole 
de  fen  Maître,  &  en  fonda  une  nouvelle  chez  lui  (2).  Les  Latins  fe  font  ex- 
primés de  la  même  manière.  L'on  en  a  un  exemple  dans  Plaute:  Elle  ma 
demandé,  dit  ce  Poète,  d'aller  de  chez  moi  chez  elle  (3).  Ces  remarques  font 
de  Mr.  Heumann  (4). 

}h  13.  &  fuiv.  Jefus  fe  montre  à  deux  Difciples  allant  à  Emmaiis.  Les  An- 
ciens 

(1)  'A>t?a9-ov  jrfes  UvtIç,  êi  [&etS-yr*l.  Chap.         (3)  Filia  expetit  ad  fefe  à  me  ut  îretrii   M£; 
'KX.  vf.  10.  naechm.  Aft.  V.  Scen.  II.  vf.  1. 

(*■)  BUcf  Utvrn.  Hift.  Var.  Lib.  III.  Cap.  19.         (4)  Poëcil.  Lib.  I.  p.  8(5. 
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ciens  ont  voulu  deviner ,  qui  étoit  l'un  de  ces  Difcipies,  car  pour  l'autre  St. 
Luc  le  nomme  Cleopu.  Epiphane  dit  hardiment  que  c'étoit  Nathanaël ,  & 
appuyé  cela  du  témoignage  de  St.  Luc.  C'eft  une  inadvertance  de  ce  Pè- 
re (5).  St.  Ambroife  le  nomme  Ammaones ,  nom  imaginaire  formé  d'/iw- 
maiis  ;  car  Jofephe  a  écrit  Ammaïïs  au  lieu  (ïEmmaus ,  qui  eft  dans  Se.  Luc. 
Origene  nomme  ce  Difciple  Simon  (6).  Il  a  pris  cela  apparemment  de  quelque 
Apocryphe.  Tfieophylacte  s'effc  imaginé  que  c'eft  St.  Luc ,  &  qu'il  a  parlé 
de  lui-même  fans  fe  nommer,  il  eft  démenti  par  St.  Luc  même.  La  petite 
Préface  qu'il  a  mife  à  la  tête  de  fon  Evangile ,  fait  affez  voir  qu'il  n'a  ja- 
mais vu  J.  Chrift.  Pour  moi ,  fi  j'ofe  me  nommer  après  des  Auteurs  fi  véné- 
rables, j'ai  cru  que  ce  Difciple  étoit  St.  Jaques  fui-nommé  le  Mineur;  &  ce 
qui  m'a  fait  naître  cette  penfee,  c'eft  que  St.  Paul  parle  d'une  apparition  de 
J.  Chrift  à  Jaques  (7),  de  laquelle  il  n'eft  fait  aucune  mention  dans  les  Evan- 
giles. C'eft  fecondement,  que  Jaques  étoit  fils  de  Marie  ,  femme  de  Cleopas,. 
de  forte  qu'il  ferait  bien  naturel  que  le  père  ôc  le  fils  fûffent  en  chemin  ce 
jour -là  enfemble:  j'avois  fait  cette  obfervation ,  lorfque  je  fuis  tombé  fur  une 
Remarque  de  Mill  (8)  qui  renvoyé  à  St.  Jérôme  (9).  C'eft -là  que  l'on 
trouve,  que  dans  l'Evangile  aux  Hébreux  ce  fut  effectivement  à  Jaques  que 
J.  Chrift  apparut,  &  fe  fit  connoître  par  la  fraction  du  pain.  Tout  cela  me 
détermine  à  croire ,  que  ce  Difciple  que  St.  Luc  ne  nomme  pas ,  pourroit 
bien  être  St.  Jaques ,  qui  eft  qualifié  de  frère  de  Notre-  Seigneur ,  &  fur  lequel 
les  Grecs  &  les  Latins  ne  font  pas  d'accord  ;  les  uns  voulant  qu'il  ait  été  Apô- 
tre (  ce  font  les  Latins)  ;  les  autres,  qu'il  n'ait  été  que  du  nombre  des  LXXIL 
Difcipies.  Queftion  dars  laquelle  je  n'entre  point. 

f~.  30.  Il  prit  le  pain,  le  bénit']  On  a  fuppléé  le  pronom  le.  On  aurait  mieux  fait 
defuppléerD/>«,  comme  on  l'a  fait  dans  St.  Matthieu  (10).  Car  il  y  a  fimplement 
dans  le  Grec ,  il  bénit ,  ce  qui  fe  rapporte  à  Dieu ,  à  qui  les  bénédictions  &  les  ac- 
tions de  grâces  conviennent ,  &  non  pas  au  pain  ;  car  les  bénédictions  &  les  actions 
de  grâces  font  la  même  chofe.  Bénir  &  rendre  grâces  font  des  termes  fynonimes 
dans  l'Ecriture.  Le  pain  peut  bien  être  béni  par  l'action  de  grâces  ;  parce 
que  l'ufage  des  alimens  devient  légitime ,  quand  on  rend  grâces  à  Dieu  qui 
les  fournit  aux  hommes:  mais  ce  n'eft  pas  ce  que  St.  Luc  veut  dire,  &  il' 
faut  toujours  obferver  dans  les  fupplémens  qui  font  deitinés  à  éclaircir  le 
Texte ,  de  n'en  pas  mettre  qui  puiftent  donner  lieu  à  l'erreur  &  à  la  fuper- 
ftition  du  peuple.  Ceux  qui  fe  font  imaginé  que  J.  Chrift  célébra  l'Eucha- 
riftie  dans  cette  occafion  ,  &  que  c'eft -là  ce  qui  le  fit  reconnoître  à  fes  Difci- 
pies, chercheront  du  myftère  dans  cette  bénédiction  du  pain.  Il  eft  certain, 
que  Notre -Seigneur  n'adminiftra  point  l'Euchariftie  dans  cette  occafion.  Tou- 
tes les  actions  de  grâces  qu'il  fit ,  écoient  celles  que  le  Père  de  famille  faifoit 

dans 

(5)  Hœref.  XXTII.  6.  (8)  Sur  1  Cor.  XV.  vf.  7. 

(6)  Prjefat.  in  Joann.  (9)  In  Catalog.  in  Vita  Jacobi, 

(7)  ï  Cor.  XV.  vf.  71  (to)  Chap.  XIV.  vf.  19. 
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clans  les  repas  ordinaires.  Il  prenoit  le  pain ,  bénijjhit  Dieu  ;  la  prière  qu'il 
faifoit,  ou  l'action  de  grâces  qu'il  prononçoit,  s'appelloit  Beracha ,  c'eft-à- 
cîirc  bénéditlion.  Il  rompoit  enfuite  le  pain,  &  le  préfentoic  à  ceux  qui  étoient 
à  table;  ce  qui  a  fourni  un  prétexte  de  croire  que  J.  Chrifl:  célébra  alors  l'Eu- 
chariftie,  c'ell  que  les  deux  Difciples  avec  lefquels  il  étoit,  le  reconnurent  à 
la  fraclion  du  pain.  Mais  ceux  qui  penfent  de  la  forte ,  ne  fongent  pas  que 
ces  deux  Difciples  n'avoient  point  affilié  à  l'inftitution  de  l'Euchariftie.  C'é- 
toit  Cleopas ,  &  un  autre  qui  n'eft  pas  nommé.  Liais  ni  lui  ni  Cleopas 
n'étoient  point  du  nombre  des  Apôtres,  comme  St.  Luc  le  témoigne.  Car 
étant  partis  fur  le  champ  d'Emmaus  pour  retourner  à  Jerufakm  ,  ils  trouvèrent 
-les  onze  ajjhnblés  (  1 1  )•  Ils  n'étoient  donc  pas  du  nombre  des  douze  ,  &  n'a- 
voient pas  affilié  à  l'inftitution  de  l'Euchariftie.  St.  Jérôme  dans  l'Epitaphe 
de  Paule  dit  un  peu  trop  légèrement,  que  le  Seigneur  dédia  la  maifon  de  Cleopas,  & 
en  fit  une  Eghje  (  12  ).  Il  y  a  plus  d'une  faute  dans  les  paroles  de  St.  Jérôme 
que  nous  citons  au  bas  de  la  page.  Ce  feavant  Père  a  pris  Emmaus,,  village  de 
Judée,  à  60.  flades  de  Jerufalem,  pour  Emmaïs ,  qui  en  éteit  beaucoup  plus 
éloignée  ,  &  que  les  Romains  nommèrent  Nicopolis ,  en  mémoire  de  la  victoire 
qu'ils  y  avoient  remportée  fur  les  juifs.  Sozomene  a  fait  la  même  faute  (13). 
Secondement,  il  croit  que  Cleopas  écoit  d'Emmaus  de  Judée,  à  quoi  il  n'y  a 
nulle  apparence.  Il  étoit  époux  de  Marie  ,  fœur  de  la  Vierge ,  &  vraifembla- 
blement  de  Galilée.  Il  fuppofe  enfin  ,  que  J.  Chrifl  donna  l'Euchariflie  à  fes 
deux  Difciples ,  ce  qui  n'eft  nullement  fondé.  Comme  les  préjugés  font  voir 
dans  un  paffage  tout  ce  qu'on  a  envie  d'y  voir,  on  s'eft  aufîi  imaginé,  que  J. 
Chrifl  donna  l'exemple  de  l'Euchariflie  fous  la  feule  efpece  du  pain.  Janfenius 
traite  cet  argument,  d'argument  incertain  &  très -peu  vraifemblàble  (  14). 

*ft.  31.  Mais  il  difparut  de  devant  eux~]  C'efl  ainfi  que  les  Verfions  ont  expri- 
mé l'Original.  La  traduction  n'eft  pas  mauvaife  dans  le  fond.  Du  moins  vaut- 
elle  beaucoup  mieux  que  celle  de  la  Vulgate  (  Evanuit  ex  oculis  eorum  )  que  Be- 
•ze  a  cenfurée  après  Erafme.  Un  corps  qui  s'évanouit  aux  yeux  de  ceux  qui  le 
regardent ,  ne  fçauroit  être  un  vrai  corps  humain.  Il  difparut ,  approche  affez 
de  s 'évanouir ,  &  donne  à -peu -près  la  même  idée,  du  moins  demande- 1  -il 
beaucoup  d'explication.  Cependant  je  n'en  vois  point  dans  les  Verfions  publiées 
avec  des  Remarques.  Il  a  dans  le  Grec  aÇavroç  I^vito  an'  àvtœv.  Ce  tour 
-d'expreffion  infinue  une  diflance,  un  éloignement  foudain,  qui  fait  difparoître 
l'objet.  Cette  explication  eft  raifonnable ,  conforme  à  ce  qu'on  nomme  l'ana- 
logie de  la  Foi,  &  à  la  lignification  propre  de  l'expreflion  Grecque.  J.  Cbriji 
ilijparui ,  mais  ce  ne  fut  pas  comme  un  fantôme,  qui  n'ayant  que  les  appa- 
rences d'un  corps  humain ,  fe  diiTipe  &  s'évanouit  comme  une  ombre.  Cela 
aie  convient  point  à  un  corps  réel,   tel  qu'étoit   celui  de  J.  Chrifl.     Corps 

qui 

(11)  VeiT.  33,  (13)  Hjft.  Eccl.  Lib.  V.  Cap.  21. 

(12)  sl'aidNicopolhniufractioiiepaniscvnitiis         (14)  Dans  l'a  Concorde.  Chap.  CXLVI. 
.Doniiiius,  Cleopbœ  Domumin  Ecclejiam  dcdkavit. 
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qui  devoît  être  le  même  que  celui  qu'il  avoit  eu  à  fa  mort,  fans  quoi  fa  Ré- 
furreclion  feroit  faufle.  Ce  ne  fut  pas  non  plus  que  J.  Chrift  fe  rendit  invifi- 
ble,  ou  en  s'enveloppant  d'un  nuage,  ou  en  aveuglant  fes  Difciples,  dont  il 
venoit  d'ouvrir  les  yeux,  ou  en  changeant  la  nature  de  fon  corps,  &  lui  ôtant 
tout  d'un  coup  l'étendue  &  forganifation ,  pour  le  réduire  à  un  atome  invi- 
flble.  Tout  cela  eft  abfurde ,  ou  n'en:  point  fondé  dans  la  relation  de  St.  Luc. 
C'eft  d'ailleurs  une  hypothèfe ridicule,  que  celle  qui  dépouille  dans  un  inftant 
le  corps  de  J.  Chrift  des  propriétés  du  corps  humain ,  pour  les  reprendre  un 
inftant  après.  Il  eft  vifible  quand  il  s'entretient  avec  fes  deux  Difciples ,  fe 
met  à  table  &c.  A  l'inftant  il  devient  invifible,  &  une  heure  ou  deux  après, 
il  reprend  la  vifibilité,  la  palpabilité ,  &  va  fe  montrer  à  Jerufalem  à  fes  Dif- 
ciples affemblés.  Je  dis  donc,  que  tout  ce  que  St.  Luc  a  voulu  dire,  c'eft 
que  Jefus  fe  retira  fubitement,  &  que  fes  Difciples  le  perdirent  de  vue.  C'eft 
tout  ce  que  fignifie  aQctvroç  t-ytvêio  «V  ccvrwv:  Il  s'éloigna  d'eux,  &  tls  ne  le  virent 
plus.  Pindare  dit,  en  parlant  de  Pelops,  que  Neptune  avoit  enlevé  au  Ciel: 
Après  que  vous  fûtes  dijparu  (15);  non  que  Pelops  fût  devenu  invifible,  mais 
parce  qu'il  étoit  hors  de  la  portée  des  yeux.  Il  ne  faut  point  toucher  à  la  na- 
ture du  corps  de  J.  Chrift  dans  les  évenemens  qui  ont  du  merveilleux,  autre- 
ment on  tombera ,  malgré  qu'on  en  ait ,  dans  l'erreur  des  Docetes ,  ou  du  moins 
on  leur  fournira  des  armes  contre  la  vérité  de  la  Nature  humaine  de  J.  Chrift. 
Si  le  Seigneur  fe  retire  fubitement ,  &  il  les  Difciples  ne  le  voyent  plus ,  c'eft 
qu'encore  qu'il  eût  depuis  £a  Réfurre6tion  le  même  corps  qu'à  fa  mort ,  il  fe 
tranfporte  rapidement  d'un  lieu  dans  un  autre;  en  quoi  il  n'y  a  rien  déplus 
merveilleux  que  ce  qu'il  fit  en  marchant  fur  les  flots.  Ce  n'efl  pas  que  fon 
corps  n'eût  confervé  fon  poids  naturel  ;  mais  c'eft  qu'il  le  foutenoit  miraculeu- 
fement  fur  la  furface  de  l'eau.  Le  corps  de  St.  Pierre ,  qui  marcha  comme  le 
Seigneur  fur  les  eaux,  n'avoit-il  pas  le  poids  d'un  corps  humain  ordinaire? 
Laiffons  donc  à  St.  Epiphane  &  à  fes  pareils  leurs  imaginations  fur  l'explica- 
tion de  cet  endroit  de  St.  Luc  :  »  Il  convenoit,  dit-il,  à  J.  Chrift,  qui,  étant 
»  Dieu ,  avoit  changé  fon  corps  en  un  corps  fpirituel ,  de  le  faire  voir ,  pour 
t>  montrer  que  c'étoit  un  véritable  corps ,  &  de  le  rendre  invifible  quand  il 
m  vouloit,  parce  qu'il  peut  toutes  chofes  (16). 

~f.  32.  Juftin  Martyr,  après  avoir  parlé  du  Vieillard  vénérable  qui  lui  don- 
na les  premières  inftru&ions  fur  la  Religion,  dit  qu'après  l'avoir  ouï,  &  lorf- 
qu'il  l'eût  laiifé,  il  s'alluma  incontinent  un  feu  dans  jon  cœur;  &  il  fut  pénétré 
d'amour  pour  les  Prophètes,  &  pour  ces  hommes  qui  font  les  amis  de  Chrift  (17). 

$".  37.  Ils  s'imaginèrent  voir  un  Efprit"]  Dieu  ne  trompe  jamais,  &  n'en  im- 
pofe  point  aux  fens  par  de  vaines  apparences.  Cette  forte  de  menfonge  eft  auffi 
indigne  de  Dieu  que  toute  autre.  On  a  eu  raifon  de  combattre  par  cet  argu- 
ment 

(15)  '^Ç  S'&Qout©*  iftiXic,.  Olymp.  Od.  I.  p.      tsDûj^  Jt  ers  IvxXcto  art  tclvtu.  dura!  iïvystrx.  Epiph. 

16.  Edit.  de  Saumur  par  Elie  Benoift.  ^     Haer.  XLII.  adv.  Marcion. 

(16)  'A<pavT»q  iytviTo  à,7c  tcuràv.  ' En-çiin  </>  (17)  Ef^S  &  7TX,pct%e)i[Aa.  iroç  h  ry  ■\v*/1v{  ài^ty. 
livra  Qiu  i»T*  nçft  /AiiTx/iiitXbovTi  aurS  r»  ruu/X  nç  èv) ,  tùj  tpuc  t%n  f/jt  tût  Tfat^/tr^v ,  rç^f  -rut  civfyut 
fj-juvfAéKTiK^i  J&ictuytq  [Ailv  to  a-u^»  Uxtâwo»,  ei<pu»*     ixttvm,  6t  tV*  Xfufts  (piAe*.  Dial.  p.  173» 
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ment  la  folie  des  Docetes,  qui  croyoient  que  J.  Chrift  n'avoit  eu  que  les  ap- 
parences d'un  homme.  Il  y  a  là-deflus  de  belles  réflexions  dans  Platon  ;  Eu- 
"febe  les  a  copiées  (18).  Les  Dieux,  dit  un  des  Interlocuteurs  de  Platon, 
bien  qu'ils  foient  immuables  de  leur  nature  3  ne  peuvent -ils  pas  néanmoins  en  impofer  à 
nos  J'ens  par  des  apparences ,  &  en  prenant  les  formes  qu'ils  trouvent  à  propos?  Cela 
peut  être;  dit  un  autre.  Quoi!  donc  il  fer  oit  pojfible  que  la  Divinité  voulût  men- 
tir ,  fait  par  des  paroles ,  ou  par  des  aftions ,  £f  nous  faifant  voir  de  vains  fantô- 
mes !  Je  ne  fçais  pas  ;  dit  le  fécond  perfonnage.  Qiioil  vous  ne  /gavez  pas,  reprit 
le  premier,  que  cette  efpece  de  menfonge  efi  également  odieux  aux  Dieux  £f  aux 
hommes  (19)? 

"f".  50.  Et  étendant  les  mains ,  il  leur  donna  fa  bèn édition']  C'eft  ainfi  que  le 
fouverain  Sacrificateur  donnoit  la  bénédiction  au  peuple ,  le  jour  de  la  fête 
des  Expiations.  L'Auteur  de  l'Eccléflaftique  fait  l'éloge  du  fouverain  Sacrifica- 
teur Simon ,  fils  d'Onias ,  &  décrit  à  cette  occafion  les  cérémonies  facrées  & 
les  fonctions  que  faifoit  le  fouverain  Pontife  dans  cette  fête.  Il  dit  donc,  que 
defcendant  du  Temple,  il  éleva  fes  mains  fur  toute  l'Eglife  des  Enfans  d'Ifraël, 
en  donnant  la  bénédiction  du  Seigneur.  Le  peuple  recevoit  cette  bénédiction 
étant  profterné  &  adorant  Dieu  (  20). 

(  18  )  Prsp.  Evang.  Lib.  XIII.  Cap.  III.  p.    JJk >  l  iï'k  :  ivn  o7&u  :  -|  <$"•'  lyù,  éV«  to  ys  ùc,  «,%&. 

m.  645.  ê#s  •^ivà^oç, ,  h  eiov  ri  tcZto  itTréïv,  ksLvtx.  Qicl  ri  }à 

(19)   T«   ai  •    yv  Js  s'y»,  ■fyiûoii&'c&i   o    Ç)ioe,   IbiXoi      àv^-conroi  (Jbio-gTi. 
«y  «  Aijy»,  »  £«y&>  ,    ^)«vT«tVfA«T«    Trçerttvw,   àvx.  (20)  Eccl.  L.  vf.  26-28. 

Fin  des  Remarques  fur  St.  Luc. 
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CHAPITRE    I. 

EVangile félon  S.  Jean]  Les  Ecrivains  Eccléfiaftiques  témoignent,  que  St. 
Jean ,  qui  demeuroit  à  Ephefe ,  écrivit  Ton  Evangile  vers  la  fin  de  fa  vie 
fous  l'Empire  de  Trajan.  Les  uns  le  font  vivre  jufqu'à  l'année  68.  depuis  la 
Paflion  de  Notre -Seigneur,*  &  d'autres,  comme  la  Chronique  d'Alexandrie, 
jufqu'à  l'année  74.  :  c'eft-à-dire,  les  uns  jufqu'à  l'année  100.  de  l'Ere  vul- 
gaire ;  les  autres  jufqu'à  l'année  106.  On  dit  que  cet  Evangelifte  parvint  à 
l'âge  de  94.  ans  (  1  ).  Quant  à  l'occafion  qui  le  détermina  à  écrire  fon  Evangile, 
St.  Jérôme  témoigne,  qu'il  en  fut  prié  par  les  Evêques  d'Afie;  circonftance 
qu'aucun  autre  Auteur,  nue  je  fçache,  n'a  remarqué  avant  ce  Père.  Il  ajoute 
qu'on  difoit  (  ferunt  )  qu'il  s'étoit  propofé  de  combattre  les  Héréfîes  naiffantes 
des  Ebionites.  Le  témoignage  de  St.  Irenée,  qui  prolonge  la  vie  de  St.  Jean 
l'Evangelifte  jufqu'à  l'Empire  de  Trajan  ,  femble  trop  pofitif  pour  le  pou- 
voir contredire-  Cela  me  donne  lieu  de  remarquer ,  qu'il  ne  faut  pas  trop 
appuyer  fur  quelques  paroles  des  Pères ,  qui  écrivent  quelquefois  fans  y  faire 
affez  d'attention.  Clément  d'Alexandrie  afTure,  que  la  prédication  des  Apôtres 
finit  à  la  mort  de  S.  Paul  fous  Néron  (  2  ).  Ce  Père ,  parlant  des  principales  Héréfies 
qui  s'élevèrent  au  commencement  de  l'Eglife  Chrétienne  ,  &  fe  fervant  avec 

raifon 

(1)  On  peut  confulter  là-deflus  St.  Jerô-        (2)  'H  <&  tm  'Ava^xm  dvrS  (x?'d?)  ^xf  V* 
me  in  Catalogo  Cap.  IX.,  avec  les  Notes  dans    TvsnaJ*xXuT6vçyicts,î7rlîitpav&TihfiovTiti,StiQïïi* 


i'Edition  de  Fabricius. 
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raifon  contre  elles  de  leur  nouveauté ,  fai|  la  remarque  que  nous  venons  de 
rapporter.  Cependant  0  St.  Jean  l'Evangelifte  a  vécu  jufqu'à  l'année  ioo.  ou 
jufqu'à  l'année  ioô\ ,1a  prédication  des  Apôtres  fubfifta/j-O.  ans, ou  environ, de- 
puis le  martyre  de  St.  Paul. 

~f.  1.  Dès  le  commencement']  (  'Ev  xçxy)>  On  peut  être  furpris  que  les  Valenti- 
niens ,  qui  étoient  des  Hérétiques  fçavans  &  fubtils ,  ayent  pris  ces  mots  (èv  ««%,;<) 
dans  un  fens  qui  femblefi  extraordinaire  ;  car,  au  lieu  d'entendre  par-là  le  commen- 
cement de  toute  chofe,  ils  entendoient  un  principe  acTtif  <Sc  caufe  de  toute  chofe. 
Ce  principe,  félon  eux,  étoit  le  Fils  unique  (à  fAûvoyivyjç  )  (3).  Cependant  cette 
explication  venoit  de  loin ,  &  droit  vraifemblablement  fon  origine  de  la  Cabale  des 
Juifs;  la  plupart  de  ces  Philofophes,  qui  furent  Chefs  de  Secles,  étant  fortis  de 
l'Ecole  des  Juifs  d'Alexandrie.  On  l'apprend  de  Maimonides  dans  fon  More  Me- 
vochim  ,  où  Û  explique  les  paroles  de  la  Génèfe  :  Au  commencement  Dieu  créa  le 
Ciel  &  la  Terre.  Dans  cet  endroit  ce  célèbre  Juif  prétend  que  (  Refcit  )  coin- 
mencement ,  ne  fignifie  point  du  tout  le  commencement  des  tems  ou  de  ï exigence 
des  Etres  créés ,  mais  le  principe  ou  l'inftrument  dont  Dieu  fe  fervit  pour  créer 
le  monde.  De  forte  que,  félon  lui ,  le  fens  eft,  non  que  Dieu  créa  le  Ciel  &  la 
Terre  avant  toutes  chofes  ou  au  commencement ,'  mais  que  Dieu  créa  le  Ciel 
&  la  Terre  par  le  principe.  Cette  explication  des  Valentiniens  &  des  Cabalif- 
tes  n'eft  donc  nullement  fondée.  Je  fais  le  même  jugement  de  celle  des  Uni- 
taires modernes ,  qui  fuppofent  que  ces  mots  (lv  àçxv)  au  commencement , 
doivent  s'entendre  de  la  prédication  de  l'Evangile ,  ou  du  renouvellement  du 
monde  par  cette  prédication.  Ce  n'eft  point  ici  le  lieu  de  la  réfuter.  On  dira 
feulement ,  qu'il  paroît  tout  -  à  -  fait  clair  que  St.  Jean  veut  parler  du  commence- 
ment du  monde ,  &  de  la  première  création.  Cela  paroît  confirmé  par  le  paf- 
fage  des  Proverbes,  où  la  Sagelfe  dit:  V Eternel  ma  pojjedée  dès  le  Com- 
mencement de  sa  voye,  avant  qu'il  fît  aucune  de  Jes  œuvres,  dès  jadis» 
J'ai  été  déclarée  PrinceJJe  dès  le  Siècle,  dès  le  Commencement, 
dès  l'ancienneté  de  la  terre  (4)  &c.  Cette  Doclrine  eft  celle  des  anciens  Juifs, 
comme  on  le  voit  par  ces  mots  de  l'Eccléfiaitique  :  La  SageJJe  a  été  créée  avant 
toutes  chofes  (5).  Il  m'a  créé  avant  le  monde,  ou  avant  Je  fiécle ,  au  commence- 
ment (6).  Au  refte,  les  Ariens  avoient  tort  de  profiter  du  mot  Kt\(uv  ,  qu'on 
traduit  ordinairement  par  créer ,  mais  qui  en  général  ne  fignifie  que  produire, 
(KTi'^av,  OTie?v,  ^j-i«»)  Créer,  faire,  engendrer,  font  des  termes  fynonimes,  & 
employés  différemment  par  les  Auteurs  Grecs ,  pour  lignifier  toute  forte  de  pro- 
ductions. Le  fens  de  St.  Jean  eft  donc,  qu'au  commencement  du  monde  & 
qu'avant  la  création  des  Etres  corporels,  la  Parole  exiftoit  déjà,  mais  elle  exiftoic 
avec  Dieu. 

Ibid.  La  Parole]  (•  A^ç  )  Cette  Verfion  n'eft  certainement  pas  bonne. 
Aoyi  c'eft  la  Raifon,  la  Sagejft.    La  Rai/on  divine ,  dit  le  fils  de  Syrach,  efl  la 

fource 

(3)  Clemens  Alex,  in  Ecclogîs  Do&rin.  (S)  Hf orlpot,  n*,vt&>*  l*Dn*r*f  «rcçU  Ch. I.  vf. 4. 
Orient.  N0.  5.  &  6.  (6)  n^à  rS  m.£v&>  «V  «gjgÀs  »xt«V«  ,um.  Ibi& 

(4)  Chap.  VIII.  vf.  22.  tffttiv.  XXIV.  vf.  10. 
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Jour  ce  de  la  SageJJe  (7),  de  celle  qui  eft  répandue  par-tout  dans  le  monde,  & 
dans  l'ame  humaine.  C'eft  ainfi  que  les  anciens  Pères  l'ont  conçu,  auffi -bien 
que  les  Philofophes  Payens.  Epicharme  a  fort  bien  dit ,  que  la  SageJJe  humaine 
venoit  de  celle  de  Dieu  (8).  Des  Philofophes  contemporains  de  St.  Jean  défi- 
gnoient  les  Intelligences,  les  Subfiances  fpirituelles,  par  l'attribut  de  laSagef- 
fe  &  de  la  Kaifon,  &  les  nommoient  des  Verbes.  Ce  feroit  peut-être  dans  cet 
ufage  qu'il  faudroit  chercher  l'origine  d'une  expreffion  qui  efl  particulière  à 
l'Evangelifte,  &  dont  il  fe  fert  néanmoins  comme  d'une  expreffion  commune 
&  connue,  puifqu'il  ne  l'a  point  expliquée.  Au  commencement ,  dit -il,  était  k 
Verbe.  On  croit  qu'il  fait  allufion  à  l'hifcoire  de  la  Création ,  par  Moïfe ,  dans 
laquelle  Dieu  exécute  tout  par  la  feule  force  de  fon  commandement  ;  &  que 
St.  Jean  a  voulu  nous  apprendre ,  que  la  Parole  qui  créa  l'Univers ,  efl  une 
Parole  Jubftantielle ,  &  le  propre  Fils  de  Dieu.  Je  ne  rejette  point  cette  pen- 
fée  ;  die  ne  combat  pas  la  mienne  fur  Fufage  du  mot  de  Parole  ou  du  Verbe. 
Des  Philofophes  Payens ,  Juifs  &  Chrétiens  appelloient  les  Efprits  purs  des 
Verbes.  St.  Jean  veut  bien  adopter  cette  expreffion ,  &  s'en  fervir  pour  déli- 
gner la  Nature  divine  du  Sauveur.  Mais  en  l'adoptant,  parce  qu'elle  étoit 
auffi  propre  &  auffi  familière  qu'elle  efl  noble,  il  prévient  l'abus  qu'on  en  pour- 
roit  faire ,  &  diflingue  le  Fils  de  Dieu  par  ces  deux  prérogatives  qui  lui  font 
particulières:  la  première,  qu'il  eft  le  Verbe  par  excellence:  Au  commence- 
ment étoit  le  Verbe  ou  la  Parole  ;  la  féconde  ,  qu'il  n'étoit  pas  feulement  avec 
Dieu  comme  les  autres  Efprits ,  mais  qu'il  étoit  Dieu  ;  Le  Verbe }  dit  -  il ,  étoit  avec 
Dieu ,  &  le  Verbe  étoit  Dieu. 

J'ai  penfé  que  le  mot  Parole  dans  les  Paraphrafes  Chaldaïques  n'étoit  qu'une 
expreffion  Chaldaïque.  Dire  dans  fa  parole ,  c'eft  dire  en  foi -même.  J'ai  dit 
quelque  chofe  là-deffus  dans  quelques  réflexions  que  j'ai  faites  fur  le  Dialogue 
de  Mr.  la  Croze  contre  Mr.  Bafnage.  Voyez  le  fentiment  de  Drufius  (9). 

Pour  fçavoir  l'idée  que  Philon  a  eue  du  Acyos ,  Créateur  du  monde,  lifez 
fon  Livre  de  Opificio  Mundi  (  10).  C'eft  le  monde  intellectuel ,  ou  plutôt  l'en- 
tendement de  Dieu,  ayant  formé  en  lui-même  le  plan  de  l'Univers.  L'Auteur 
du  Livre  de  la  SagefTe,  parlant  de  l'Ange  qui  frappa  les  premiers -nés  des  E- 
gyptiens,  s'exprime  en  ces  termes:  Votre  puijjant  Verbe  descendit  du  Ciel,  &  des 
Trônes  Royaux ,  comme  un  redoutable  guerrier  (11).  navmêvvâu®'  ne  veut  dire  que 
vaillant ,  puijfant ,  &  non  Tout-puiJJant ,  qui  eft  exprimé  par  ^ayntc^roç.  Il  eft  certain 
que  l'Auteur  n'a  pu  entendre  par -là  le  Verbe  de  St.  Jean,  ou  le  Fils  de  Dieu, 
puifque  toute  l'Ecriture  témoigne  que  ce  fut  un  Ange  (12).  Grotius  remarque 
fur  ce  pafTage  de  la  Sapience,que  Y  Auteur  appelle  Aôya  un  Ange,  comme  Philon  Va 
Jouventjait.  Témoin  en  foit  ce  pqjjage  que  nous  citons  au  bas  de  la  page  (  1 3)  :  On  leur 

don- 

(7)  nsjyii  (ToÇh'cls  Aï*/©- ©î?.   Eccîef.  I.  Vf.    5-         **  Qe'ew  /3x(nX^av  </.7;oToyj@-    7rotefAiÇK<;.    Sapiell, 

(8)  O  ii    ys    dtàpuir*    Aoy©-   ntqtvx,'  «Va    t£     XVIII.    vf.   15. 

€>*«  Aôya.  (12)   Hebr.  XI.  vf.  28. 

(9)  Sur  Genef.  XVIII;  vf.  17.   Not.   Ma-        (13  )  'o  èk  ësto^os  ®iû  k»*t«V  «»«yx«~e»  tv- 

JOVSS.  veâ'oTrûpc'.i  %Pv>Tttl  toi?  ttKcXatjÇaiç  avril  Àiyotç  «1/5  éy«» 

(10)  Pag.  m.  5.  peigui  iêli'Ayyitoç.  Philo  de  Coloniis» 


(il)    Û  7r*,vTMuyci[jtj'§h    <rS  A»y©-  «V   ifttvati 
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donne  ce  nom ,  parce  qu'ils  portent  les  ordres  de  Dieu  ,  £f  qu'ils  les  exécutent  incontinent. 
Pour  cette  dernière  raifon,  je  doute  un  peu. 

f-.  4.  En  qualité  de  Créateur,  dit  Clément  d'Alexandrie,  le  Verbe  nous  a  don. 
né  au  commencement  la  vie.  $  étant  enfuite  manifejlè  comme  un  Docteur,  en  cette 
qualité  il  nous  a  enfeignè  à  bien  vivre;  afin  qu'après  avoir  profité  de  fies  inflructions  ,il 
eût  occasion  de  mus  donner ,  en  qualité  de  Dieu,  la  vie  éternelle  (14). 

yjr.  9.  Oui  eft  venue  dans  le  monde  pour  éclairer  tous  les  hommes  ~]  Les  anciens 
Grecs .  dit  Clément  d'Alexandrie,  appelaient  l'homme  lumière  (15).  Cela efc  vrai ; 
on  le  voit  dans  Hefiode.  Si  on  compare  ces  mots  qui  ejl  venue  dans  le  monde 
four  éclairer  tous  les  hommes,  avec  ce  qui  fuit,  c'efi  par  lui,  ou  par  elle ,  que  le 
monde  a  été  fait  ;  on  peut  entendre  par  ces  mots  éclairer  tous  les  hommes ,  don- 
ner la  vie  à  tous  les  hommes.  C'eft  une  expreffion  Hébraïque  dont  on  a  un 
exemple  dans  les  Proverbes:  Le  pauvre  &  le  riche  fe  font  rencontrés;  c'efi  l'Eter- 
nel qui  illumine  les  yeux  de  ïun  &  de  l'autre  (  16)  ;  c'eft- à- dire,  qui  leur  don- 
ne la  vie:  cela  eft  clair  en  conférant  le  parallèle  (17).  Au  refee ,  dans  le  pre- 
mier de  ces  deux  paffages ,  il  y  a  le  pauvre  &  l'ufurier;  mais  Vufurier  eft  mis 
pour  le  riche.  Voyez  âufli  pour  juftifier  le  fens  que  j'ai  donné  aux  termes  d'il- 
luminer ou  d'éclairer,  un  paffage  du  I.  Livre  de  Samuel  (18). 

"f~.  14.  La  Parole  a  été  faite  chair  ,&a  habité  parmi  nous  ]  (  'O  Aoj/o?  oxp%  lytvtro 
if^tj  éo-Kiîvwcrfv  îv  *pv)  Voici  un  paffage  de  Daniel  qui  viendra  fort  bien  ici:  Les 
Dieux,  difent  les  Chaldéens  au  Roi  de  Babylone,  n'ont  aucun  commerce  avec  la 
chair  (19).  »  Remarquez  bien,  dit  St.  Athanafe,  que  St.  Jean  dit,  le  Verbe  a 
„  été  fait  chair ,  ou  homme,  &  non  pas,  il  eft  venu  dans  l'homme.  Car  il  faut 
„  bien  fçavoir  cela,  de  peur  que  certains  impies  ne  feduifent  les  Fidèles, & 
„  qu'ils  ne  viennent  à  s'imaginer ,  que  le  Verbe  n'a  été  en  J.  Chrift,  que  com- 
t,  me  il  a  été  auparavant  dans  les  Saints  qu'il  a  fanctifiés,&  qu'il  ne  s'eft  ma- 
„  nifefté  en  lui,  que  comme  il  le  fait  dans  les  autres"  (20).  La  Doctrine  de 
l'Incarnation  a  donné  lieu  à  une  infinité  d'Héréfies.  Elle  a  divifé  l'Eglife  en 
tant  de  Sectes ,  qu'on  eft  étonné  avec  raifon  des  Schifmes  que  la  curiofité 
d'une  part,  &  les  décidons  de  l'autre,  ont  caufés.  Les  anciens  Hérétiques, 
qu'on  prétend  avoir  été  dès  le  tems  de  St.  Jean ,  &  qu'on  croit  qu'il  a  combattu , 
difoient  en  général,  les  uns,  que  J.  Chrift.  n'a  eu  qu'un  corps  apparent,  une 
figure  extérieure  de  corps  humain;  les  autres,  qu'il  a  eu  un  corps  véritable, 
mais  d'une  fubflance  célefte.  Il  eft  furprenant,  &  pour  dire  le  vrai,  il  pa- 
roît  incroyable ,   que  ces  anciens  Hérétiques ,  qui  reconnoiffoient  l'autorité  de 

St.  Jean, 

(14)  Aôyoç,  o'ç  %{0j\  to  £v{v  haçffl ,  \utra  tS  stAcs-  (19)  A>k'  01  ©sbi  m  £k  ici»  »  xscTetxia  fjbird 
traj  Koiptx.<rxJî>v  <ûç  ^/Aiiov^yl^  ro  tu  Zjtv  loloxï.tv ,  iTritya-     ÇFMtniç  rctÇKeç.  Chap.  II.  VI.  II. 

vpç,  àe,  o^.S'tx.o-KCiX©-  Im  to  du  <£</{]>  iiçipev ,  à$  Qiac,  %u-  (20)  "Avê^e<!7ro<;  <h   yiycv&ç  xcù  cvx.  iiç  MsSgaz-fit 

pVyijflJiJÏ.    Protrep.  p.    6.  -iiXBs,    xaj   tSto    <f>    ccvccyx.â~K>y    ii^Urct; ,    [*iz-6Tt    xxi 

(15)  Ton  clvS-çâtrov  u7ro  tuv  7rttXsiivv  xÎKMï&t  uç,  t£to  7ri<r*vT£e,  ôt  ào-tZiTi,  oÏTecT>i<ra<rt  twxç,  kx<- 
éfara..  Psed.  Lib.  I.  6.  p.  94.  x-sîvoi  vopi<rû>G-t ,  en  atrTrsp  h  to7c,    ifA>7rpo<&zv    %pâroti 

(16)  Chip.     XXIX.  vf.    13.  £<$  ikkçov  twv  àyîav  tyiyviTO,    ovt£    x,ca    vu»    ïTnaii- 

(17)  lbid.  Chap.  XXII.  vf,  2-  f/jviQ-iv  hç  àvS-çatrov  à  Xayac,  ,   ùyiciÇvr  y,m  tStov  ,    y.cà 

(  18  )  Chap.  XIV.  vf.  27,  0xtvpé[Aiivos  aa-77iç  km  h  to~$  citizen;,  Athan.  Orat» 

IV.  cont.  Arrian.  p.  273. 
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St.  Jean,  fe  foient  élevés  de  fon  tems,  &  ayent  contredit  la  doctrine  de  cet 
Apôtre.  Quoi  qu'il  en  foit,  je  ne  m'étonnerois  point  que  les  Valentiniens  ayent 
cru  que  le  corps  du  Seigneur ,  étant  d'une  nature  incorruptible ,  ayent  cru 
auffi ,  non  qu'il  faifoit  femblant  de  manger  &  de  boire  ,  mais  qu'il  mangeoic 
&  bûvoit  effectivement  ;  que  cependant  rien  de  ce  qu'il  mangeoit  ou  bûvoit 
ne  paflbit  dans  les  excremens  :  tout  devenoit  incorruptible.  Mais  je  m'éton- 
ne avec  raifon ,  que  St.  Clément  d'Alexandrie ,  qui  n'a  point  pafTé  pour  Hé- 
rétique de  fon  tems ,  &  qui  étoit  le  Profeffeur  en  Théologie  de  l'Ecole  d'A- 
lexandrie, ait  eu  des  fentimens  iî  peu  orthodoxes  fur  la  Nature  humaine  de 
J.  Chrift.  Il  a  enfeigné  que  la  chair  de  J.  Chrift  étoit  impaflible ,  &  n'avoit 
aucun  befoin  des  alimens  pour  fa  confervation.  Il  a  même  traité  de  ridicule 
l'opinion  contraire  (21).  Il  dit  même  pofitivement ,  que  J.  Chrift  n'eut  ja- 
mais ni  faim ,  ni  foif ,  mais  qu'il  parut  feulement  être  fujet  à  ces  nécefîités  na- 
turelles (  2,2),  comme  Sylburge  l'a  remarqué  dans  fes  Notes.  Voici  ce  que- 
Ton  trouve  dans  la  Chaîne  Grecque  de  Nicetas  fur  le  XII.  Chap.  de  St.  Matth. 
$.  46.  Je  fus  eft  une  perle  îranf parente  &f  très -pure,  que  la  Vierge  conçut  par 
V  éclair  divin  (23);  &  dans  la  fuite:  Le  Dieu  Verbe  incarné  eft  une  lumière  in- 
telligente ,  qui  brille  au  travers  d'un  corps  lumineux  &f  liquide  (24).  Il  fuit  fon 
idée  de  Perle ,  qui  eft  un  corps  brillant ,  &  qu'il  appelle  liquide  ou  humide ,  par- 
ce qu'il  fe  forme  dans  la  mer.     Cette  doctrine  eft  ce -celle  de  l'Ecriture? 

Ibid.  Pleine  de  grâce  &  de  vérité"]  (Xct&mç  tyq  «AvjtaV.)  De  même  f~.  17. 
Ces  deux  termes  (  %<*&*  &*a»j9«#)  grâce  &  vérité,  font  à- peu -près  fynoni- 
mes.  Quoiqu'on  puiffe  prendre  le  mot  de  vérité  dans  le  fens  propre ,  parce 
que  J.  Chrift  a  annoncé  la  vérité  par  excellence ,  &  parce  qu'il  a  fubftitué  la 
réalité  aux  ombres  de  la  Loi  ;  je  panche  néanmoins  pour  le  fens  que  Mr.  le 
Clerc  a  exprimé  dans  fa  Note.  C'eft  une  expreffion  Hébraïque  :  La  miferi- 
corde  &  la  vérité  font  les  gardes  du  Roi  (25).  Vérité ,  c'eft  Clémence.  Dans  Aqui- 
la,  la  pitié  &?  la  vérité  (eAso?  ngt\  ùMQeîot).  Les  exemples  en  feroient  fans 
nombre. 

Ibid.  Telle  que  doit  être  la  gloire  du  Fils  unique]  C'eft- à- dire  telle  qu'elle  con- 
venoit  au  Fils  unique,  digne  de  lui.  C'eft  une  oppofition  tacite  à  la  gloire 
ou  à  la  fplendeur  qui  éclata  fur  le  vifage  de  Moïfe,  &  qui  effraya  les  Ifraëli- 
tes,  enforte  qu'ils  le  prièrent  de  fe  couvrir  le  vifage  d'un  voile.  Celle  du 
Sauveur  étoit  pleine  de  grâce  &?  de  vérité  (26). 

ir.  16.  Grâce  fur  grâce]  (  "X-xe/v  àvri  %«,&.-(<&  ).  Une  femme  chafle  £f  fidèle  eft 
de  tous  les  biens  le  plus  agréable  (27),  un  entaffement  de  bonheur. 

Ibid.  L'on  trouve  ces  mots  dans  l'Helene  d'Euripide  :    Car  je  fouhaite  qu'il 

vous 

(21  )  StfOm.  Lib.  VI.  p.  649.  (25)  'E>^iujc<rû>-4 ,  xx)  ùXyiSh'x  ÇvXclxn  /3«<nA«. - 

(22)  Ibid.  Lib.HI.  Prov.  XX.  vf.  28. 

(23)  'EW  ^«fyrtfxVoîç  xcùo  iïiccvyyis  x.pjj  xxS-ctpuTX-  (26)    Voyez  2  Cor.  III.  vf.   17. 

toc  I"<j<r£»cyï|  «Vf «STÏÏS  7-iîs  êuctt;  i>  Trci^iyoq  îyinww.  (27)    Xeépi?  fVi'^aptTo?  yjw,  ««r^wTJjgjs  jmcÎ  JTifn» 

(24)  'O  <rctçKoêsaç    ùcyes    Que,     sg-j    voifov,     à»     Ecclef.  XXVI.    Vf.  17, 
Çvroi  xsu  ûyp£  ix?iX[Ail/cc.i  <tw[Axtos. 
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vous  arrive  grâce  fur  grâce  ;  c'eft  -  à  -  dire  je  vous  fouhaiîe  toute  forte  de  bonheur  (28). 
C'eft  Hélène  qui  dit  ces  paroles  à  Théoclymene  (  29). 

ir.  43.  Cephas~]  Mr.  le  Clerc  dit  dans  fa  Note,  que  c'eft  un  mot  Syriaque. 
Mais  il  eft  aufli  Hébreu,  Prôv.  VIII.  f.  11.  Prae  lapidibus  pretiofis.  Il  y  a  Ca- 
phatfvn.  Voyez  Buxtorf.  C'eft  fans  doute  du  mot  Cepbas  que  vient  le  Latin 
Cippus ,  une  i.olomne,  une  Pierre  érigée  en  monument.  Il  vient  de  Kip ,  qui  eft  la 
même  chofe  que  Kepba  (30). 

CHAPITRE    IL 

"f.  r.  'Tp&Hj  joarx  ap/-&,  il  y  eût  des  noces  à  Cana  en  Gaulée']  St.  Epipha- 
JL  ne,  qui  prétend  que  J.  Chriftfut  bâtifé  le  6.  de  Novembre,  ayant 
pofe'  cette  époque,  &  calculant  le  tems  qui  s'eft  paffé  depuis  le  Bâtême,  con- 
clut que  le  miracle  de  Cana  fe  fit  LX.  jours  après  le  Bàtême ,  le  6.  de  Jan- 
vier, le  même  jour  auquel  J.  Chrift  étoit  venu  au  monde  (  1).  Tout  cela  n'eft 
pas  fort  certain. 

Ibid.  Les  Mariages  fe  faifoient  autrefois  chez  les  Juifs  fans  beaucoup  de  cé- 
rémonies. C'eft  ce  que  Ton  voit  dans  le  Livre  de  Tobie.  i°.  Tobie  deman- 
de en  mariage  Sara ,  fille  de  Raguel  ;  on  la  lui  accorde.  20.  Le  père  ,  prenant 
la  main  droite  de  fa  fille,  la  met  dans  la  main  droite  de  l'époux;  ancienne 
coutume  ou  cérémonie  dans  les  alliances  (2).  30.  Le  père  écrit  le  contrat, 
&  le  cachette.  40.  Un  feftin  fuit  ces  engagemens.  50.  La  mère  mené  la  fille 
dans  une  chambre  deftinée  aux  époux.  6°.  La  mère  pleure ,  &  la  fille  auffi. 
La  mère,  parce  qu'elle  fe  fepare  de  fa  fille;  &  la  fille,  parce  qu'elle  va  être  fe- 
parée  de  fa  mère.  70.  Le  père  bénit  les  époux ,  c'eft -à- dire  fait  des  vœux 
pour  eux  (  3  ).  Cela  étoit  fort  fimple  ,*  mais  l'eflentiel  s'y  trouve.  Ces  feftins 
nuptiaux  duroient  fept  jours  (4);  coutume  ancienne  (5).  Je  remarquerai  à 
cette  occafion,  qu'il  y  a  dans  la  Vulgate  une  longue  addition  qui  ne  fe  trou- 
ve point  dans  le  Grec.  La  voici.  Tobie  dit  à  Sara ,  lorfqu'ils  furent  couchés  : 
Sara  ,  levez  -  vous ,  &f  prions  Dieu  aujourd'hui ,  &  demain  &  après  demain  ;  parce 
que  durant  ces  trois  nuits  nous  devons  nous  unir  à  Dieu  ,  £5?  après  la  troifième  nuit 
nous  vivrons  dans  notre  mariage.  Car  nous  Jouîmes  les  enfans  des  Saints  ,  &  nous 
ne  devons  pas  nous  marier  comme  les  Payens,  qui  ne  connoiffent  point  Dieu  &c.  (6). 
Au  lieu  de  cela,  il  y  a  Amplement  dans  le  Grec:  Levez  -  vous ,  mafœur ,  éf 

prions 

(  28  )  x*'p<«  y>  dirl  ftâfiToe,  IxB-îra.  (  3  )  Voyez  tout  cela  dans  le  Chap.  VII.  de 

(29)  La  Cr.  Tobie. 

(30)  Pennavaire  in  MS.  DifFertatione.  (4)  Ibid.  Chap,  XL  vf.  dernier. 

(  1  )  Haeref.  LI.  No.  16.  (  5  )  Voyez  Gen.  XXIX.  vf.  27.  &  Juges 

(2)  Voyez  Zacharie  XIV.  vf.  13.  XIV.  vf.  12. 

(6)  Tob.  VIII.  vf.  4.  5. 
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-prions  f  afin  que  le  Seigneur  nous  fa  (Je  mifericoràe.  Cette  longue  addition  vient 
de  quelque  main  étrangère.  Remarquons  auffi'  qu'il  y  en  a  beaucoup  dans  ces 
Livres  Apocryphes  ;  ce  qui  montre  que  l'Antiquité  ne  les  a  pas  regardés  com- 
me des  Livres  fort  Canoniques  :  car  autrement  la  licence  feroit  trop  facrilege. 
Le  grand  deuil  duroit  auffi  fept  jours.  Les  grandes  fêtes  de  même.  Il  y  a 
dans  Tobie  (7))  que  les  noces  durèrent  14,  jours.  Mais  cela  ne  marqué  que 
le  féjour  que  Tobie  fit  chez  fon  Beau  -  père. 

^r.  20.  On  a  été  quarante -fix  ans  à  bâtir  ce  Temple']  C'eil:  du  fécond  Temple, 
bâti  par  Zorobabel.  On  n'y  employa  pas  quarante  -  fix  ans  ,  mais  ils  comp- 
tent le  tems  qui  s'écoula  depuis  que  l'ouvrage  fut  commencé  jufqu'à  fa  per- 
fection, &  comptent  dans  ces  46.  ans  les  interruptions  pendant  lefquelles 
l'ouvrage  ce/Ta.  Herode  avoit  rebâti  ce  Temple ,  &  le  commença  l'an  1 8. 
de  fon  Régne.  Il  y  a  deux  époques  du  Régne  d'Herode;  l'une,  depuis  que  le 
Sénat  l'eût  déclaré  Roi  de  Judée;  l'autre ,  depuis  la  mort  d'Antigonus.  Jofephe, 
rapportant  fa  mort,  dit  qu'elle  arriva  l'an  34.  de  fon  Régne,  fi  on  le  com- 
mence à  la  mort  d'Antigonus ,  &  l'an  37.  à  commencer  depuis  qu'il  eût  été  créé 
Roi  par  les  Romains  (8).  Il  faut  préférer  la  dernière  époque.  Ce  grand 
ouvrage  fut  achevé  par  Herode  en  8-  ans  &  demi  (9).  La  dédicace  s'en  ren- 
contra avec  le  jour  où  Herode  célébroit  fon  avènement  à  la  Couronne.  L'Hifto- 
rien  Juif  remarque ,  que  pendant  le  tems  que  dura  la  conftruction  de  cet  édi- 
fice, il  ne  plut  jamais  le  jour,  mais  feulement  la  nuit,  pour  ne  pas  interrom- 
pre l'ouvrage.  Il  donne  ce  fait  à  la  vérité  comme  un  bruit ,  (  às^tk/  )  on  dit  ; 
mais  il  ajoute,  que  la  Tradition  en  étoit  confiante  (10)  ;  ajoutant  néanmoins P 
qu'il  n'y  a  rien  en  cela  d'incroyable,  fi  on  confidere  la  Providence  divine. 

C  H  A  P  ï  T  R  E    I  I  I. 

■f.  1.  VT/wèw]  (  NfJM$>j/A©-  ).  On  trouve  un  Athénien  du  même  nom 
1^1  dans  l'Oraifon  d'Efchine  contre  Timarchus.  Le  nom  de  Demo- 
nicus,  qui  lignifie  la  même  chofe,  étoit  plus  commun  (  1  ). 

^r.  3.  S'il  ne  naît  de  nouveau]  (  'e«v  ju>?7k  ytwïiQfj  «V«>0sv).  L'on  trouve  dans 
Artemidore  (2)    cette  expreffion  (  clvwfav  ^wâicô-oa  )  naître  de  nouveau  (3). 

lbid.  Ecoutons  Juflin  Martyr  parlant  de  la  néceffité  de  la  Régénération. 
Après  avoir  rapporté  la  manière  dont  les  premiers  Chrétiens  adminiftroient 
le  Bâtême ,  &  après  avoir  parlé  de  la  néceffité  de  la  Régénération ,  il  conti- 
nue en  ces  termes  :   f>  Voici  la  raifon  que  nous  en  avons  apprife  des  Apôtres. 

„  Notre 

(7)  Chap.  VIII.  vf.  20.  (1)  La  O. 

(8)  Antiq.Jud.Lib.XVTI.  (2)  Oneirocrit,  Lib.  I,  Cap.    14.  p.   18. 

(9)  lbid.  Lib.  XV.  Cap.  14.  lin.  5. 

(10)  K^)  TovTW  rày  Pwyoy  o<  Trurifn  iî/*îi>  7Tei-         (3)  La  Cr» 
(&HKM.  lbid, 


il 
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„  Notre  première  naiffanec  efl  involontaire.  Nos  parens  nous  ont  mis  au», 
monde  fans  que  nous  en  fçulTions  rien,  &  nous  nous  fommes  trouvés  de  la 
forte  dans  de  mauvaifes  mœurs  &  de  mauvaifes  pratiques.  Afin  donc  que 
nous  ne  foyons  pas  toujours  des-  enfans  de  la  néceihté  <k  de  l'ignorance, 
&  que  nous  devenions  des  enfans  de  feience  &  de  choix ,  &  que  nous  rece- 
vions dans  l'eau  la  rémiffion  des  péchés  que  nous  avions  commis  auparavant  ; 
nous  invoquons  le  nom  du  Père  de  toutes  chofes  fur  celui  qui  a  réfolu  de 
renaître,  &  qui  s'efl  converti  de  fes  péchés  par  une  véritable  repentance; 
„  nous  invoquons  le  nom  de  Dieu  fur  lui ,  en  le  mettant  à  l'eau  ou  il  doit 
„  être  lave  ".  Mettons  le  Grec  au  bas  de  la  page;  il  fendra  peut-être  à  cor- 
riger cette  Verfron  (4).  Ces  mots  «Ww  toCtb^as'vov  imiAèjAvm  font  obfcurs;  mais 
je^ne  doute  pas  que  cela  ne  lignifie,  que  les  Chrétiens  ne  donnoient  à  Dieu 
d'autre  nom ,  que  ceux  de  Père  &  de  Maître  de  toutes  chofes  ;  car  dans  la  fuite , 
&  immédiatement  après,  Juftin  dit,  que  c'efl  une  extrême  folie  de  donner 
un  nom  à  Dieu  le  Père ,  parce  qu'il  efl  ineffable.  Il  y  a  bien  des  chofes  à  ob- 
ferver  fur  cepaffage;  mais  on  laiffe  aux  Théologiens  à  y  faire  leurs  réflexions, 
en  remarquant  feulement  que  Juftin  dit,  que  c'efl -là  la  Dcclrine  que  les 
Chrétiens  avoient  reçu  des  Apôtres. 

~ft.  5.  Si  Von  ri' efl  pas  né  d'Eau  &  d'Ffpriî']  11  faudroit  prefque  traduire  fans 
balancer,  Si  quelqu'un  ri  efl  né  non  feulement  d'eau  ou  de  Peau  ,  mais  aufli  d'efprit 
ou  de  Fejprit.  Ce  n'eil  point  au  Bâtême  feulement  que  J.  Chrifl  fait  allufion, 
mais  à  toutes  les  cérémonies  des  Pharifîens  :  il  faut  non  feulement  une  pureté 
extérieure,  mais  une  pureté  intérieure. 

■f.  6.  Ce  qui  efl  né  de  la  chair  efl  chair']  C'efl -à  -  dire  ,  ce  qui  n'a  été  purifie 
que  par  des  purifications  corporelles  ,  ceux  qui  ne  font  nés  de  nouveau  que 
par  des  ablutions  qui  nettoyent  le  corps,  font  toujours  charnels;  mais  il  y  a 
plus  d'apparence  que  ces  mots  font  relatifs  à  ce  que  Nicodeme  venoit  de  dire  : 
Un  homme  peut -il  naître  ^  hr [qu'il  efl  déjà  vieux"?  Peut -il  rentrer  dans  le  Jein  de  fa 
mère  ,  S  naître  une  féconde  fois  ?  Jefus  répond  à  cela:  Quand  ce  que  vous  Te- 
nez de  dire  feroit  poffible  ,  il  ne  ferviroit  de  rien,  car  ce  qui  naît  de  la  chair  efl 
toujours  charnel  ;  telle  qu'efl  la  caufè ,  tel  efl  l'effet.  La  naiffance  nouvelle 
ou  l'a  régénération  néceflaire  à  un  Pharifîen,  tel  qu'étoit  Nicodeme,  ne  con- 
fiflo.it  pas  à  renoncer  aux  vices  défendus  par  la  Loi  divine;  Nicodeme  n'en 
écoit  point  coupable;  mais  dans  le  changement  des  idées  del'efprit,  &  des 
affections  ou  des  efpérances  qui  en  étoient  une  fuite.  Les  Pharifîens  &  les 
Juifs  en  général  concevoient  un  Mefiîe  tout  différent  ce  ce  qu'il  devoit  être.,.. 
&  fe  figuroient  fous  fon  Régne  des  biens,  non  feulement  différens ,  mais  oppo- 
fés  aux  biens  que  ce  Roi  célefle  devoir  donner  à  fes .  fujets.    Voilà  proprement- 

pour- 

(4)     'EtTHOïi   7yj\)     TTÇOITW    yiM<MV     «Wtt      àyioitTiC,  ,        fl/UajetibSI !,    Tl^ft'jtASï  ,    H    7tà   UOffJFl     i,7  CVtHitCt^fTtii      TCO 

*mt     Kyctyx./jv    yzyivi^fjbiïj a,   s|    iypâlç,   <T7To\>îc$    itstrei  tXxiLbtvu)    t',vz.ynv\>;-'îW!Vl    tcp.p  wiTaïa-wd^Ti    £.t;    rotç 

yjiî}i  t»v  vZi  yovicuv  Kçhc,  oiiïlKY.Xxe,,   y.Àt  h  sUFtcfa,  <£>«J-.  vi[AieiçTVifli&V6lç  ,    7o  tS  Tïni.Tîfo';  tz-v'oùw  Kftf.    ©WtrtTS 

Xou,   y.%4    wonjpeMç    a.veiçpiQnt.iç   yiyovstijutv  ,    otîoic,   /a»  Oië  oveuiic   (  dv~a   tcZto   f/joto-/   î.TjAs.y»<T£ç  )     toZtbv 

mctywK  tïmv.  ,  fXjnèt  ayvoîaç,  (A,iv6Jf/jiy ,    ci?&<x,  7tpsck.<-  }ovtuijjî)ov    ccyovns    i~l  to    kovrp'ùt.    Apcl.  II»   g» 

fi<rtvs  km  ÏTét^y.i^tii  tr.cpiTÎas  th.  à^u,erîui  vKtç  m  Œ)?er,->  m.  74" 
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pourquoi  un  Pharifien ,  tel  qu'étoit  Nicodcme ,  avoit  befoin  d'une  nouvelle 
naiiTance,  d'une  transformation  de  Te/prit,  comme  s'exprime  St.  Paul  (5).  Il 
femble  que  cette  comparaifon  du  Vent  ou  de  PEfprit  (6),«n'aye  point  d'autre 
but  que  de  montrer  que  la  naiffance  de  te/prit  eft  une  opération  qui  n'eft 
point  fenfible,  qu'il  y  a  une  régénération  qui  ne  tombe  point  fous  les  fens,  & 
qui  étoit  inconnue  aux  Pharifiens. 

f-.  $.11  en  efi  de  même  de  tout  homme  qui  eft  né  de  VEfprit  ]  Il  ne  dit  pas": 
Il  en  efi  de  même  de  ÏEfprït  ;  ilfouffle  ou  il  veut  ;  mais  il  en  efi  de  même  de  tout  hom- 
me qui  efi  né  deïEfprit\  c'eft  -  à  -  dire ,  il  fepaffe  quelque  chofe  de  fembîable  dans 
la  régénération  de  l'homme  :  une  vertu  fecrete  &  libre  agit  en  lui.  J.  Chrift  ré- 
pond-là  à  lapenfée  des  Pharifiens ,  qui  fe  regardoient  comme  les  Elus  de  Dieu-, 
comme  les  fainrs  de  la  Nation.  Non  feulement  ils  s'imaginoient  qu'ils  entre- 
roient  dans  le  Royaume  du  Meffie ,  mais  qu'ils  y  auroient  le  premier  rang  & 
les  premières  dignités.  Leur  mérite  les  y  appelloit.  Jefus  dit  là-defius  à  Ni- 
codcme :  Nefoyez  pas  furpris  de  ce  que  je  vous  ai  dit ,  qu  il  faut  que  vous  naiffiez 
de  nouveau  (  7  ).  Vous  êtes  aufli  éloignés  que  les  autres  ,  &  peut-être  plus,  du 
Royaume  de  Dieu.  Le  vent  foujfie  où  il  veut.  La  grâce  de  Dieu  eft  libre,  & 
fe  répand  comme  il  lui  plaît.  Ce  ne  font  pas  les  fages  &f  les  prudens  du  fiècle  (8) 
•qui  font  ks  objets  de  fes  faveurs  ;  leur  orgueil  &  une  fureur  fecrete  les  aveu- 
glent ,  &  les  éloignent  du  Royaume  de  Dieu ,  bien  loin  de  les  en  approcher.  Ce 
n'eft  pas  que  Dieu  les  exclue  parce  qu'ils  font  fages  &  prudens  ,  mais  c'en: 
parce  qu'ils  mettent  eux-mêmes  des  obftacles  à  l'opération  de  la  grâce,  &  la 
rejettent. 

y.  12.  Il  faut  paraphrafer  ce  verfet  en  cette  forte:  §i,  lorfque  je  vous  parle  des 
chojes  qui  fe  paient  fur  la  terre  ,  vous  ne  me  croyez  point  ;  comment  me  croirez-vous , 
fi  je  vous  parte  de  celles  qui  font  encore  cachées  dans  le  ciel,  £f  qui  ne  font  connues 
■que  de  celui  qui  efi  monté  au  CieU  La  régénération  fe  paffe  fur  la  terre;  mais 
ce  qui  étoit  encore  caché  dans  le  Ciel,  &  ce  qui  n'étoit  connu  que  du  Sauveur, 
c'eft  la  Rédemption  du  monde  par  fa  mort.  Voilà  le  myftère  que  les  Juifs  ne 
pouvoient  croire,  &  dont  le  Seigneur  dit:  Comment  me  croirez-vous,  fi  je  vous 
parle  des  chojes  du  Ciel,  &  qu'il  n'y  a  que  moi  qui  fçache  ? 

^f.  13..  Le  Fils  de  l homme  qui  efi  dans  le  Ciel']  Hippolyte  Evêque  de  Por- 
to ,  qui  vivoit  vers  le  commencement  du  III.  fiécle,  dit  fur  cepaffage,  „  que  le 
„  Verbe  s'étoit  offert  au  Père,  après  fon  Incarnation,  &  qu'avant  ce  tems-là  la 
.,  chair,  (ou  Jefus -Chrift  en  chair)  n 'avoit  point  été  dans  le  Ciel.  Quel  autre' 
M  donc ,  ajoute  -t-il ,  avoit  été  dans  le  Ciel,  fi- non  le  Verbe  non  encore  incarné  ,  qui  avoit 
„  été  envoyé  pour  montrer  que  le  même  étant  fur  la  terre ,  étoit  aufftdans  le  Ciel  (9)  ?  " 
Il  avoit  dit  auparavant,  que  le  Verbe,  quifeul  étoit  alors  au  Ciel,  prend  le  nom  de 

Fils 

(5)  Rom.  XII.  vf.  2,  (9)  nf'  ^  7Kï"s  s'"  *PlV?  T*Â  *'K  W'  T'«  *"  w 

(6)  Verf  8.  *»  ïf»/f>  «^'  »  xîyoç   ùo-xsx.©-  ,    ix.7re7u1.xue,  ÎW 

(7)  Verf.  7.  ^«|tf  olvrov  iXi  f/tje,  'ivra ,    ivrsj  qj?j     h   i^,\îà     Hip- 

(  8  )  Luc  X.  vf.  26.  politus.  Portuenf.  cont.  Noetum  Cap.  IV. 
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Bis  de  î  homme ,  parce  qu'il  devait  être  fait  chair  (  10),  félon  le  témoignage  de  Da- 
niel :  Je  le  vois ,  le  voici  qui  vient  fur  les  nuées  du  Ciel ,  femblable  au  fils  d'un 
homme  (il). 

f:  1 4..  Comme  Moïfe  éleva  le  Serpent  dans  le  defert  &c.  ]  On  dit  là  -  defTus 
bien  des  chofes  qui  font  vrayes,  mais  qui  ne  font  pas  à  propos.  Le  paral- 
lèle de  Notre -Seigneur,  ou  l'explication  du  Type ,  roule  uniquement  fur  ce 
que  Moïfe  éleva  un  Serpent  au  haut  d'une  perche,  afin  que  les  Ifraëlites 
qui  le  contempleraient ,  fû/Tent  gue'ris  des  morfures  des  Serpens  brûlans  qui 
infeftoient  le  defert.  De  môme  J.  Chrift  a  été  élevé  fur  la  Croix ,  afin  que 
ceux  qui  le  contemplent  des  yeux  de  la  foi,  foient  guéris  des  blefTures  mor- 
telles que  leur  a  fait  l'ancien  Serpent.  Au  refte,  il  faut  bien  remarquer 
que  dès  la  première  Pâque  que  J.  Chrift  célébra  à  Jerufalem ,  trois  ans  avant 
celle  où  il  fut  crucifié,  il  prédit,  &  avertit  les  juifs  de  fa  crucifixion  future. 
C'eft  ainfi  qu'il  répondit  à  ceux  qui  lui  demandoient  un  miracle,  pour  juilifier 
l'autorité  qu'il  aveit  prife  de  chaffer  du  Temple  les  Vendeurs  d'animaux  ;  il 
leur  répondit ,  en  parlant  du  Temple  de  fon  corps  :  abattez  ce  Temple  ,  &  dans 
trois  jours  je  le  relèverai  (12).  Ce  fut  dans  la  même  Pâque  qu'il  dit  à  Nico- 
deme  :  Comme  Moïfe  éleva  le  Serpent  dans  le  defert  &c.  Cette  prédiction  eft  une 
preuve  bien  parlante  de  la  million  divine  du  Sauveur.  An  refte  nous  devons 
l'un  &  l'autre  à  St.  Jean.  Le  Serpent  d'airain  :  l'Auteur  du  Livre  de  la  Sa- 
gefle  l'appelle  (  av^ohov  o-uth^ok  )  le  figne  de  la  guérifon  ;  mais  il  ajoute,  que  ce 
riètoit  pas  par  ce  figne  qu'ils  voyaient  qu'ils  étaient  guéris  ,•  &  que  c'eft  Dieu?  l'Auteur 
de  tous  les  hommes ,  qui  les  guérijfoit  (  13  ). 

"j^.  17.  Dieu  n'a  pas  envoyé  fon  Fils  dans  le  monde  pour  condamner  le  monde ,  mais 
afin  que  le  monde  foit  fauve  par  lui~\  C'eft  un  autre  myftère  que  J.  Chrift  revè* 
le  à  Nicodeme.  L'opinion  des  Juifs  étoit ,  que  le  Meflie  reduiroit  les  Nations 
fous  fon  joug,  &  fous  le  leur,  &  les  vengeroit  de  l'oppreflion  des  peuples  Ido- 
lâtres ;  que  fon  Régne  reffembleroit  à  celui  de  David  par  fes  victoires ,  &  à 
celui  de  Salomon  par  l'abondance  des  richeffes.  C'eft  ainfi ,  félon  eux ,  qu'il  con- 
damnerait ,  ou  qu'il  puniroit  le  monde,  c'eft- à- dire  les  Gentils.  Jefus  dit  à 
Nicodeme  ,  que  le  Fils  de  Dieu  n'eft  point  venu  pour  cela,  &  que  Dieu  l'a 
envoyé  tout  au  contraire  pour  fauver  le  monde  ;  qu'il  n'y  a  que  les  Incrédu- 
les, de  quelque  Nation  qu'ils  foient,  qui  feront  condamnés,  &  qui  font  très- 
dignes  de  condamnation;  parce  que  la  lumière  eji  venue  dans  le  monde,  £5?  que 
les  hommes-  ont  mieux  aimé  les  ténèbres  que  la  lumière ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  vou- 
lu fe  corriger. 

~f.  20.  £s?  21.  Ces  deux  verfets  font  une  cenfure  indirecte  de  la  timidité  & 
delà  mauvaife  honte  de  Nicodeme,  qui  étoit  venu  trouver  Jefus  la  nuit,  afin 
de  n'être  vu  de  perfonne.     Quiconque  fait  mal  haït  &  fuit  la  lumière,  parce  que 

fes 

(io)  'AviÏMpfiavw   h\  îccvtIv    (ôAo'yoç)  revro  (il)   Chap.  VII.  Vf.  13. 

(ovopx)  K.a.\iyjiy^h  «V  «'^îjç   uVsç    à&çûurs  ,    2là  (  12  )   Jean  IL  vf.  19. 

•r«  p,s»oi»  K^rwfh^Tfu  ù'y  «sV$|»5Tas,  »#£»s  0  A*mA         (  13)   Chap.  XVI.  vf,  6.  7, 
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fes  œuvres  font  mauvaifes  ;  mais  celui  qui  fait  bien,  recherche  la  lumière  Se  Jefus 
lui  reproche  par -là,  qu'il  l'e'toit  venu  trouver  la  nuit,  comme  s'il  avoit  fait 
une  mauvaife  action,  au  lieu  qu'il  auroit  dû  le  venir  trouver  en  plein  jour, 
&  déclarer  une  foi  qui  lui  faifoit  honneur,  -&  qui  étoit  agréable  à  Dieu.  Mais 
Jefus  lui  reproche  cela  avec  de  grands  menagemens,  en  rendant  cette  inftruc- 
tion  générale.  Cette  explication  rend  raifon  d'une  maxime  générale ,  par  la- 
quelle J.  Chrift  finit  la  converfation  qu'il  a  avec  Nicodeme.  Celui  qui  fait  bien 
(  o'intûv  âAYiQetav  )  c'eft  une  exprefîion  des  LXX.  Ezechiel  a  dit:  Celui  qui  au- 
ra gardé  mes  Ordonnances  pour  faire  la  vérité,  celui  -là  efi  jufie  (14).  C'eft 
dans  le  même  fens  qu'on  dit  (  âMhvh  m^oui  xft'pa^  faire  un  vrai  jugement  $ 
pour  rendre  un  jufie  jugement. 

■f.  36.  Oui  croit  au  Fils]  Croire  au  Fils  emporte  l'obfervation  de  fes  com- 
mandemens.  C'eft  ainfl  que  l'Auteur  de  l'Eccléfiaflique  dit:  Si  vous  le  voulez , 
vous  garderez  fes  commandemens ,  £?  vous  pratiquerez  la  foi  qui  lui  efl  agréable  (15*)- 
(  Ylï&ç  iv8ox,laç .)  La  foi  de  bonne  volonté,  c'eft  (  m&<;  èvêQxvKÇ  )  la  foi  agréable  jcom- 
me  Fa  fort  bien  remarqué  Grotius. 

Ibid.  La  colère  de  Dieu  demeure  fur  lui"]  Cette  expreflîon  eft  imitée  de  l'Ec- 
cléfiaflique :     La  colère  de  Dieu  repofe  fur  les  pécheurs  (16). 

CHAPITRE     IV. 

"f".  2.  lEfus  ne  bâtifa  pas  lui-même,  mais  feulement  fes  Difciples]  Je  ne  feais 
J  fi  c'eft  fur  cet  exemple  du  Sauveur,  que  dans  les  grandes  Eglifes  les 
Evêques  ne  bâtifoient  pas  ordinairement  eux-mêmes,  mais  qu'il  y  avoit  un 
Prêtre  établi  par  eux  pour  cette  fon&ion.  On  voit  cela  dans  Tertullien,  qui 
parle  du  Prêtre  prépofé  au  Bâtême  des  Profelytes  (  1).  Il  femble  que  ce  foit 
le  même  qu'il  appelle  ailleurs  Ange,  ou  arbitre  du  Bâtême  (2). 

'f'.  5.  Mr.  Lenfant  a  remarqué  fur  Sichar,  que  c'eft  la  Capitale  du  Pa'is  qui 
s'appelloit  autrefois  Samarie.  Corrigez  cela.  Sichem  &  Samarie  étoient  deux 
villes  différentes  au  moins  de  deux  lieuë's.  Voyez  les  Géographes.  Mais  cet- 
te Note  eft  conforme  à  la  Verfion,  Mr.  Lenfant  ayant  traduit:  Il  arriva  à  la 
ville  de  Samarie,  nommée  Sichar.  Il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  point  d'article  (  hc,  mKiv 
t^ç  s«pflt^e/ûi?  &  non  iii  ty\v  7râxiv  )  mais  l'article  eft  fouvent  omis.  Samarie 
eft  la  Province,  Sichar  en  eft  une  ville.  Mr.  Lenfant  l'a  bien  fçu  (3).  Il  eft 
vrai  que  Sichem  étoit  la  Métropole  des  Samaritains.  C'étoit  leur  Jerufalem. 
Au  refte  on  n'eft  pas  d'accord  fur  la  raifon  qui  fit  donner  le  nom  de  Sichem 

k} 

(14)  K.à  Tel  ^Ktucu'fAMTet  M;*  xiQùxu.x.rcif  tS        (i)  Prœpofitwn  Lujus  rei.  De  Pbenit.  Cap.  ■ 
3-o(Î50-«/  ccM3-etcci>,  &xcq<&'  ici.  Ch.  XVIII.  vf.  8.  9.  VI. 

(15)  "Exv  èiXnc,  ,  irwvT«jfw-«$  l»T«A(içi  xcq  xMv  (2)  Angélus ,  arbiter  Baptifmi.  De  Baptif. 
Troûf-i  iv^r.yJcci.  Chap.  XV.  vf.  15.  Cap.  VI. 

(  16)  'Eiri  «>«fT«A8s  x«t«;t«Wh  é3-«;/*fl$  UvtS.        (  3  )  Voyez  fon  Abrégé  de  l'Hiiloire  Evang,  - 
Chap.  V.  vf.  7.  p.  245. 

Ta. 
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à  cette  ville  ;  les  uns  pre'tendant  qu'elle  avoit  été  nommée  de  la  forte  de 
Sichem  d'Hemor;  &  les  autres,  que  le 'fils  d'Hemor  avoit  pris  fon  nom  de 
celui  de  la  ville.  Drufius  préfère  l'opinion  de  St.  Jérôme,  dont  voici  les  pa- 
roles :  Sichem  ,  la  ville  de  Jacob ,  cft  maintenant  appellée  Neapolis ,  âf  efi  près  du 
fépulcre  de  Jofeph.  Elle  a  tiré  fon  nom  de  Sichem  ,  fils  d'Hemor,  l'un  de  Je  s  Rois;' 
c'eft  près  de  cette  ville  que  le  Seigneur  s'entretint  fur  le  bord  d'un  puits  avec  la  Sama- 
ritaine. L'on  y  a  depuis  edifié  une  Eglije ,  vis-  à -vis  de  la  montagne  de  Garizim  (4). 
Ainfi  ,  félon  St.  Jérôme  ,  Sichem  eut  ce  nom  à  caufe  de  Sichem,  fils  d'Hemor, 
qui  en  étoit  Roi.  Au  rieûe  voyez  Jofephe  (  5  ).  11  paroît  par  ce  qu'en  dit  cet 
Hiftorien,  que  Sichem  e'toit  alors  la  Métropole  des  Samaritains,  c'eft  -  à  -  dire , 
comme  l'Auteur  s'explique  au  môme  endroit,  des  Juifs  Apoftats  (6  ).  Jofephe 
prétend  ,  que  voyant  les  faveurs  qu'Alexandre  avoit  faits  aux  Juifs,  ils  voulu- 
rent palier  pour  Juifs.  Plufieurs  l'étoient  en  effet,  puifque  l'Hiftorien  dit 
qu'ils  étoient  des  Juifs  Apoftats.  Pour  le  peuple  de  Sichem ,  il  prétendoit 
defeendre  des  Sidoniens ,  comme  le  même  Jofephe  le  dit  (7).  On  peuc  con- 
fulter  Théophykéle  (  8  ). 

"j^.  7.  Simon:  Une  femme  Samaritaine  vint  puifer  de  F  eau,  à  laquelle  Jcfus  dit. 
C'eft  une  équivoque  infupportable ,  à  laquelle  eau,  P.  Royal:  Il  vint  alors  une 
femme  de  Samarie.  Autre  équivoque.  Samarie  doit  lignifier  ici  naturellement 
la  ville  de  ce  nom,  &  non  pas  la  Province.  Cependant  cette  femme  étoit  de 
Sichar ,  où  elle  demeuroit. 

Ibid.  Samafitaine  ]  Ce  n'eft  pas  parce  qu'elle  étoit  de  la  ville  de  Samarie , 
puifqu'elle  étoit  de  Sichem  ou  Sichar ,  eu  parce  qu'elle  étoit  de  la  Province  de 
■Samarie:  car  il  y  avoit  à  Sichem  des  Grecs ,  Vefpaflen  y  ayant  établi  nne  Co- 
lonie Grecque,  &  ayant  nommé  cette  ville  Flavia  Cœfarea;  mais  elle  étoit  Sa- 
maritaine de  Religion  ,  comme  on  le  voit  par  le  difeours  qu'elle  fit  à-  Jefus. 
Elle  prétend  auiîi  defeendre  de  Jacob ,  quoiqu'elle  fecroye  être  de  ces  peuples 
tranfportés  dans  ce  psïs  par  SalmanafTar:  elle  croit  avec  les  Samaritains  qu'il 
falloit  adorer  fur  la  montagne  de  Garizim,  où  fes  pères  avoient  adoré.  Elle 
eft  donc  Samaritaine  de  Religion. 

y^".  9.  Les  Juifs  n'ont  point  de  communication  avec  les  Samaritains  ]  On  peut 
juger  de  la  haine  que  les  Juifs  avoient  pour  les  Samaritains,  par  ce  mot  de 
rEccîéfiaftique  :  Mon  aine  haït  deux  peuples ,  &  le  troifième  que  je  hais  n'eft  pas 
même  un  peuple.  Ce  font  'ceux  qui  habitent  dans  ta  montagne  de  Samarie  (autres, 
de  Sehir;  c'eft  la  véritable  leçon  laquelle  fe  trouve  dans  la  Vulgate.  Voyez 
Drufius  &  Grotius.  Ce  font' les  Iduméens)  les  Philiftins ,  £?  ce  peuple  in  j'en fiî 
qui  demeure  à  Sichem  (9).  En  vertu  d'un  arrêt  du  grand  Confeil  des  Juifs, 
les  Samaritains  avoient  été  excommuniés  au  nom  de  Jehova,  du  rems  de  Sam- 
ballax  &  du  Sacrificateur  Manojfé,  fon  gendre  ;  &  cela,  difent  les  Juifs,  par  Zo- 

roba- 

(4)  Si c hem,  civitm  Jacob,  int-nc  Nenprfis        (5)  Antiq.  Jud.  Lib.  XI.  Cap.  8. 
ditla,  juxtà  Jepuhbram  Joj'tpbi ,  qu<2  à  filio  Hc-  (6)   l&eeaaétQfJÛiBi»  ûsso  tuv  d^o^aruv  tc  Wjoeum 

mor  ,  fui  Rogis  ,  vncalu'.umfinnpfit;  juxtà 'juam  sS-»»?.  Ibid. 
De.vv.nus  Samaritanœ  mulierî  loqùitut  ad  f mitera-,         (7)  Ibid.  Lib.  XII.  Cap.  7. 
u'-'i  nur.c.  Euiefa  fabricata  ejî  ' ex   Izîsrs  inontis         (S)  In  Joann.  Cap.  IV.  vf.   5. 
-Garizim.  (9  )  Chap.  L.  vf.  26.  27. 
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robabeî,  &  par  Efdras,  &  trois -cens  Sacrificateurs.  Il  fut  défendu  en  même 
tems  à  tout  Ifraëlke  de  manger  avec  les  Cuthéens  (  c'eft  ainfi  que  les  Juifs 
affectaient  d'appeller  toujours  les  Samaritains)  &  d'en  recevoir  aucun  parmi 
les  Profelytes. 

]&  i  o.  Fous  lui  en  auriez  demandé  vous-même  ,&  il  vous  aurait  donné  de  Veau  vive  ] 
C'eft  la  doôtrine  du  Sauveur.  Jefus  dit  ailleurs:  Si  quelqu'un  a  foif  &c.  (10). 
Il  parle  de  fa  doélrinc  fous  l'emblème  d'un  pain  célefte  qu'il  faut  manger,  & 
d'une  eau  vive  qu'il  faut  boire.  Manger  fa  chair  &  boire  f on  fan  g,  c'eft  rece- 
voir &  croire  la  doctrine  de  fa  mort.  C'eft  une  expreffion  commune  &  fa- 
milière aux.  Hébreux,  de  représenter  la  doctrine  comme  le  pain- &  l'eau, 
§ui  nouriilent  &  débitèrent  l'ame.  C'eft  ainfi  qu'on  lit  dans  i'Eccléfiaftique  : 
La.  Sagejfe  le  rajjaficra  du  pain  de  fcience  ou  d'intelligence ,  &  l'abreuvera  de  l'eau 
de  la  Sagejfe  (  n  ).  V aliment  dont  la'  Sagefje  rajfafie  eft.  la  crainte  du  Siïgneur  ,. 
&  elle  les  enyvre  de  f es  fruits  (  12  ). 

'f'.  14.  L'eau  que  je  lui  donnerai  deviendra  en  lui  une  fourcc  &cz.~]  J'applique 
ici  cette  fentence  de  I'Eccléfiaftique:  La.  fcience  du  Sage  Je  répandra  comme  une 
eau  qui  déborde ,  &f  les  conjeils  qu'il  donne  feront  comme  une  four  ce  de  vie  (13)- 
Ajoutons  ce  que  cet  Auteur  fait  dire  à  la  Sageffe,  &  qui  paroît  contraire  à  ce 
que  dit  J.  Chrift,  &  ne  l'eft  pas:  Ceux  qui  me  mangent  auront  encore  faim-', 
Ê?  ceux  qui  me  boivent  auront  encore  foif  (14).  Cela  eft  vrai.  Ceux  qui  ont 
goûté  la  bonne  doctrine  &  la  grâce  du  Sauveur ,.  ne  s'en  dégoûteront  jamais. 
Ils  en  défireront  toujours  davantage. 

"fr.  20.  Sur  cette  montagne']  Les  Juifs  aceufent  les  Samaritains  d'avoir  cor- 
rompu le  pafTage  du  Deuteronome  où  il  eft  dit  :  Lorfque  vous  aurez  paffé  W 
Jourdain,  vous  élèverez  ces  pierres  fur  le  mont  Hebal  &c.  Vous  àrefferez  au  fi  un 
autel  de  pierres  au  Seigneur  votre  Dieu  &c.  (15).  Il  y  a  Hebal  dans  l'Hébreu,, 
dans  les  LXX. ,  dansla  Vulgate,  dans  le  Syriaque  &  dans  les  autres  Verfions > 
mais  dans  le  Samaritain  il  y  a  Garizim.  Les  Juifs  prétendent  que  c'eft  une  fal- 
lification  des  Samaritains,  pour  foutenir  leur  fchifme  ;  &  encore  aujourd'hui, 
ils  rendent  à  Dieu  leur  culte  fur  cette  montagne.  La  fabrication  eft  trop  ap- 
parente. Mr.  Bafnage  néanmoins  tâche  de  juftifier  les  Samaritains,  pour  fai*- 
re  tomber  la  fabrication  fur  les  Juifs  (  16).  Sa  raifon  eft  très-foible.  Mr.  la 
Croze  l'a  refuté  fuffifamment  (j7).  Au  refte  le  Temple  de  Garizim  ne  fub- 
fiftoit  plus.     Hircan  l'avoit  détruit  (18). 

"5^.  22.  Vous  adorez  ce  que  vous  ne  connoiffez  point~j  Cet  endroit  eft  difficile;. 
Les  Samaritains  adoroient  le  vrai  Dieu  du  tems- de  J.  Chrift.  Ils  avoient  les 
Livres  de  Moïfe,  qu'ils  ont  confervé.  Ils  étoient  plutôt  Schifmatiques  qu'Hé- 
rétiques. Comment  eft-ce  donc  que  J.  Chrift  leur  reproche  d'adorer  ce  qu'ils 
ne  connoijfoient  pas  ?  Pour  parer  à  cette  difficulté ,  on  rapporte  cette  ignorance  „ 

non 


(  10)  Jean  VI. 

(11)  Chap.  XV. 

vf.  3- 

(12)  Ibid.  Chap. 

I.  vf.  1-4. 

(13)  Ibid.  Chap. 

XXI.  vf.  14; 

(14)  Ibid.  Chap. 

XXIV.  vf.  25. 

(15)  Chap.  XXVIT.  vf.  4.  y. 

(16)  Hift.  des  Juifs  ,Tom.  I.  p.  302. 

(  17)  Entretiens  fur  divers  Sujets  p.  148. 
(18)  Voyez  Jofephe ,  Ant.  Jud.  Liv.  XIIE 

Chap.  17. 
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non  à  l'objet  de  leur  culte,  mais  à  la  manière  &  au  lieu.     Ils  fervoient  Dieu 
fur  le  mont  Garizim,   où  étoit  leur  Temple,  fans  aucun  commandement  di- 
vin ,  &  fans  fçavoir  par  confequent ,  s'ils  faifoient  bien  ;  au  lieu  que  les  Juifs 
e'toient  autorifés  par  les  Prophètes  à  adorer  à  Jerufalem.  Cette  raifon  ne  frap- 
poit  point  les  Samaritains,    qui  refufoient  de  donner  créance  aux   Prophètes 
des  juifs ,  pendant  que  les  Juifs  croyoient  aux  Prophètes  qui  s'étoient  élevés 
dans  le  Royaume  des  dix  Tribus,  comme  Ofée,   Elie,  Elifée,  &  d'autres. 
Mais  le  Seigneur  dit  û  pofitivemc.nt,  Vous  adorez  ce  que-vous  ne  connoijfez  point , 
qu'il  femblc  qu'on  ne  peut ,  fins  contredire  fes  paroles ,  rapporter  au  lieu  du  culte 
le  défaut  que  J.  Chrifl  cenfure ,  &  qui ,  félon  fes  paroles  ,  étoit  dans  l'objet  même. 
Je  ne  fçaurois  croire,  quoique  les  Juifs,  ennemis  jurés  des  Samaritains,  le  di- 
fent,  que  ceux-ci  adoraffent  un  Pigeon,  ou  quelqu'autre  Oifeau ,  dont  on  dit 
que  l'image  étoit,  ou  dans  le  Temple ,  ou  fur  le  Temple.  Mais  il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  cette  Nation  avoit  confervé  quelque  Idolâtrie,  qui  fe  trou- 
voit  mêlée  avec  le  culte  du  vrai  Dieu.     Je  ne  copierai  pas  ici  ce  qu'a  dit  là- 
deffus  le  docte  &  laborieux  Mr.  Bafnage  (19).     J'y  renvoyé  le  Lecteur,  fon 
Livre  étant  entre  les  mains  de  tout  le  monde.     On  peut  voir  aufll  dans  cet 
Auteur  la  .Confefïïon  de  foi  des  Samaritains  (  20).  Juftin  Martyr  dit ,  que  les  Juifs 
&?  les  Samaritains  ayant  la  parole  de  Dieu,   qui  leur  a  été  donnée  p.ir  les  Prophètes  ? 
&  attendant  fans  cejfe  le  Meffie ,   Vont  méconnu  les  uns  S  les  autres ,  excepté  un 
petit  nombre  d'entre  eux  (21  ).     Juftin  Martyr  étant  de  Sichem,  non  de  la  race. 
des  Samaritains,  mais  defeendu  des  Grecs  que  Vefpafien  établit  dans  cette 
ville,  qu'il  nomma  Flavia  Cœfarea  en  mémoire  de  fon  nom  de. Flavius,  devoit 
fçavoir  les  fentimens  des  Samaritains  fur  le  fuje't  des  Prophètes.     Il  eft  vrai 
qu'il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'ils  rejettoient  les  Livres  Hiftoriques  des  Juifs  , 
qui  contiennent  des  faits  injurieux  ou  peu  honorables  à  leur  Nation  ;  mais  pour 
les  Ecrits  des  Prophètes  en  général,  ou  Juflin  Martyr  s.'eft  bien  mal  exprimé, 
ou  ils  ne  les  rejettoient  pas. 

Ibid.  S  fuiv.  Adorer"]  Adorer  fignifie  le  culte  divin  en  général,  mats  prin- 
cipalement la  prière,  qui  eft  le  feul  culte  du  Nouveau  Teftament.  Les  pre- 
miers Chrétiens  n'en  avoient  point  d'autre.  Prier  &  adorer  font  la  même  chofe 
dans  Tertullien:  Jean  avoit  enfeigné  à  fes  Difciples  à  prier  (  22)  ;  &  ailleurs:  Ne 
priez  pas  pour  le  peuple  (  23  ). 

^r.  23.  Mais  le  tems  viendra que  les  véritables  adorateurs  &c]  C'eft  la 

Prophétie  de  Malachie  :  Je  ne  recevrai  plus  de  facrifice  de  vos  mains  ; 
car  depuis  F  Orient  jufquà  l'Occident  mon  nom  fera  glorifié  parmi  toutes  les  Nations., 
£f  Ton  offrira  par -tout  des  facrifices  purs  à  mon  nom  (24).  Tertullien  a  cité  ce 
paffage  contre  les  Juifs.   Si  on  demande  à  cet  ancien  Auteur ,  quelle  eft  cette 

hoftie 

(19)  Hift.  des  Juifs,  Tora.  II.  Part.  I.  Ch.        (22)  Docuerat   £f  Joannes    Difcipuîos  fuos 
XI,  §.  3.  adorare.  Tertull.  de  Oratione  Cap.   I. 

(20)  Ibid.  p.  298.  &  fuiv.  (23)  Ne  aioraveris ■  pro  popido.  Pe  Pudiei- 
(-21)    luà'xî'ei  r"i  y.a\  Zccpocpéïs ,  s%ovt!<;  rov  s"«-     tia,non  loHgè  ab  initio* 

£j4TS  ©£»  Xôyov  h*,Tuv  7?çoqnj-rZv  wxççfiïôS-ttTtt  àvrcTç,  (  24  )    Çhap.  I. 

»tt\  âd  ir&f.&oxfoMTti  tcv  Xç/,ïoy  Apol.  IL  p.  69, 
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hoftie  pure,  il  répondra,  que  e'efi  les  facrifices  de  louange,  &P  le  cœur  contrit , 
qui  ejl  le  facrifice  agréable  à  Dieu  (  25  ).  Le  même  Auteur  dit  dans  un  autre  en- 
droit: J'offre  un  facrifice  bien  plus  précieux  £5*  bien  plus  grand,  que  Dieu  lui-même 
a  ordonné  de  lui  offrir.  Je  veux  parler  d'une  prière  qui  part  d'une  bouche  chafie ,  d'un 
cœur  pur  &  de  l'Efprit  faint  (26)  ;  &  encore  ailleurs:  Nous  facrifions  de  la  ma- 
nière  dont  Dieu  nous  l'a  ordonné  ;  c'efi  -  à  -  dire  en  lui  offrant  une  prière  pure  (  27  ). 
Enfin  le  même  Père  dit,  que  la  Jlation  du  foir fera  celle  d'un  homme  qui,  jeûnant 
jufques  à  ce  tems-là ,  immole  alors  à  Dieu  une  Oraifon  grqffe  (28).  Voilà  le  fa- 
crifice des  anciens  Chrétiens. 

CHAPITRE     V. 

"f.  20.  IL  lui  montrera"]  Le  mot  Grec  a  ici  la  même  lignification  qu'il  a  dans 
JL  les  paroles  précédentes  c'eft  -  à  -  dire  enfeigner. 
tf.  35.  Une  Lampe]  Voyez  les  Remarques  fur  Matth.  XVII.  f.  10. 

CHAPITRE    VI. 

)?\  32.  \/j,Oïfe  ne  vous  a  pas  donné  le  pain  venu  du  Ciel']  Philon,  expofantle 
JLV1  myftère  de  la  Manne ,  dit  que  c'eft.  la  parole  de  Dieu  (  1  )  ;  mais 
cette  parole  eft.  celle  dont  St.  Jean  parle  (  2  ). 

"fr.  45.  Ils  feront  tous  enfeignés  de  Dieu]  (  A«J#jctb<  ts0sS  ).  Ces  mots  ont  la 
même  fignification  que  celui  de  fooïïêwivç  (3).  Orque  veut  dire  Seo^ajcroî? 
On  le  peut  apprendre  par  le  paflage  de  St.  Barnabe ,  cité  par  Clément  d'A- 
lexandrie :  Soyez  enfeignés  de  Dieu,  recherchant  ce  que  le  Seigneur  exige  de  vous, 
afin  que  vous  foyez  fauves  dans  le  jour  du  jugement  (4).  QtoiïbctxTQç  eft  celui 
qui  adhère  à  une  dottrine  laquelle  émane  de  Dieu  ,  &  qui  n'eft  point  une 
doctrine  humaine.  Si  ce  mot  fignifioit  une  inftrudtion  intérieure ,  donnée  par 
le  St.  Efprit ,  il  feroit  abfurde  d'ajouter  Recherchant  ce  que  le  Seigneur  exige  de 
vous;  car  celui  qui  le  fçait  déjà  par  une  révélation  intérieure  &  immédiate, n'a 
pas  befoin  de  le  rechercher. 

Ibid. 

(  25  )  Sic   itaque  Sacrifiera  fpiritualia   laudis  junans ,  pinguem  orationem  Deo  immolât.  De  Je- 

defignantur ,  &  cor  coniribulatum  acceptàlAle  fa-  junio. 

criftchm  Deo  demonftratur.  Cap.  V.  (  i  )  &tS  xâyov.  De  Allegoriis  p.  m.  70. 

(26)  Offero    opimam    £?    majorem  bojiiam,  (2)  Chap.  I.  vf.  I.  2. 
quam  ipfe  (  Deus  )  mandavit ,  orationm  de  carne  (  3  )  I  Theff.  IV.  vf  9. 

pudicâ,  de  anima  innocente,   de  Spiritu  Sanào         (4)  rivxât  $1  Atomes*™,  ix^rSims  rï  £>jm 

frofeEtam.  Apol.  p.  3°-  xJgx©j  û<f  ^»>,  >£  «■«<««  ï'm  <ru5»Tt  j»  iu/s«», 

(27)  Sacrificamus    quomodo    -preecepit    Deus,  xeJiTiuc,.  Strom.  Lib.  II.  p.  396.  &  Epift.  Bât- 
purâ  prece.  Ad  Scapulam.  cab.  Cap.  XXI.  p.  53. 

(28)  Hkc  erit  ftatio  fera ,  qua  ad  vefperam  je- 
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Ibid.  Enfeignè~\  (  Alêaicaç)  la  Vuîgate  DocibV.is.  Cela  neft  pas  mal  Diogene 
Laê'rce  a  die,  que  lu  vertu  étoit  de  nature  à  être  enjeignée  (5).  Voyez  les- No- 
tes de  Ménage.  Dans  les  Dialogues  attribués  à  St.  Ambroife ,  l'Auteur  prou- 
ve que  le  St.  Efprit  eft  Dieu,  &  fait  ce  raifonnement  contre  les  M  cédoniens: 
St.  Paidàit  que  l'Ecriture  a  été  infpirée  de  Dieu,  d'où  il  s 'enfuit  que  le  St.  Efprit 
eft  Dieu;  ccjl  pourquoi  il  ejt  dit  dans  les  Prophètes,  quils  feront  tous  enjeignès  de 
Dieu  (6).     Il  applique  cet  endroit  à  l'inftruôtion  par  l'Ecriture. 

y.  53.  Son  Jang~)  Clément  d'Alexandrie  remarque  „  qu'il  y  a  deux  efpe- 
„  ces  de  fang  du  Seigneur  :  l'un  ,  par  lequel  nous  avons  été  rachete's  de  la 
„  corruption,  eft  charnel;  &  l'autre,  par  lequel  nous  avons  été  oints,  eft 
„  fpirituel.  Etre  participant  de  l'incorruptibilité  du  Seigneur ,  c'eft  boire  fon 
y,  fang.  L'Efprit  eft  la  force  ou  la  vertu  du  Verbe,  comme  le  fang  eft  cel- 
„  le  de  la  chair.  Comme  l'on  mêle  le  vin  avec  l'eau  dans  fa  jufte  propor- 
a  tion  ;  de  même  l'Efprit  eft  mêlé  avec  l'homme.  Ce  vin,  ainfi  tempéré,  eft 
»,  un  feftin  qui  amené  à  la  foi;  mais  l'Efprit  conduit  à  l'immortalité.  Le  mc- 
»  lange  de  l'un  &  de  l'autre,  je  veux  dire  du  breuvage  &  du  Verbe,  eft  nom- 
3)  mé  Eucharifiie  9  qui  eft  une  grâce  précieufe  &  qui  mérite  nos  louanges  (7)". 
Le  Lecleur  pourra  conférer  les  Notes  de  Potterus  fur  ce  paiTage.  Je  ne  fçais 
néanmoins  fi  St.  Clément  a  cru  que  le  St.  Efprit  defeend  dans  le  vin ,  pour 
lui  communiquer  la  vertu  d'immortalifer  les  Fidèles.  En  tout  cas  cette  opinion 
eft  bien  groffiere. 

Ibid.  St.  Ignace  écrivant  aux  Romains  dit  :  Je  veux  le  breuvage  de  Dieu ,  h 
fang  de  celui  qui  ejl  la  charité  incorruptible  &f  la  vie  éternelle  (8).  Et  Clément 
d'Alexandrie  :  Devenir  participant  de  l'immortalité  du  Seigneur ,  cejb  boire  le  fang 
de  Jefus  (  9  ).  Le  même  Père  dit  dans  un  autre  endroit  :  Lorfque  le  Seigneur 
dit  dans  St.  Jean ,  Mangez  ma  chair ,  £?  buvez  mon  fang ,  il  eft  clair  que  par  ce 
Jang  qu'il  ordonne  de -boire  ,  il  a  voulu  parler  de  la  foi  &  de  la  promeffe  (10).  11 
avoit  dit  un  peu  auparavant ,  que  le  Verbe  eft  appelle  de  divers  noms  allégoriques  ; 
quelquefois  il  eft  nommé  Viande,  Chair,  Aliment;  d'autres  fois  Pain,  Sang  &f 
Lait  {11).  Pour  dire  le  vrai,  tout  le  Chapitre  où  St.  Clément  veut  réfuter 
les  Gnoftiques,  qui  prétendoient  que  la  feience  étoit  ce  qui  rendoit  les  Fidè- 
les parfaits,  &  qui  traitaient  les  autres  d'enfans,  eft  rempli  de  penfées,  d'al- 

lu- 


(5)  'ApfVî'-H  ai  civroCi   ygj\  7/jv  dpîrw  eiâïiZTqv  it- 

tetj.  Lib.  VI.  in  fine. 

(6)  De  Trinitate  Dialog.  III.  p.  m.    195. 

(J)    AtTTO/  ai  to  âifAiX  tS  -x-vz/Si  ,    to  fjuiv  y~>   içiv 
i.VTÎs    (rcieziKiov ,   à   tac,   <pràopS,(.    ?ithv7eaiA/tixXi     TO     01 

\  ~' .  >/         r        ■   1        a  \        »■■»■.» 

TTVSV^/iiTUCOV  ,     Tl.V     tÇW    U    Kî'/j3*V[AjS..70!,  '.     VcUf     TUT     tft 

7riif!>  t«  «i^st  tS  lyiaS ,  taç,  y.v  g/wr^ç,  fjcçTuXctc&y  c.Ç>- 
rtcça-iccç,.  io-%vç.  os  m  Aoya  ro  7rvtuUfCt ,  coc  xi(//oi  <tup- 
v.oc,\  cc>xXiyaç,  towvv  xi'»i»«ra/ ,  n  u,ii  lu©"  ,  tu  îi'Jci- 
n  ,  tS  ai  civàçtvTry  ,  fo  ttviu/jjci.  yl  ro  uAv,  lis,  Trtçtï 
lvw^«,   to  y-Q^jA,»  :  70  Si,  lie,  ct<p!àuçFt'civ   i£/iy£,   ri 


yx  ,   iv^Ko^çtci  Kty-MTcct ,  %ot&tfè7rxi\>%fJttir4  '*}  »«An. 
Pœd.  Lib.  II.  2.  p.  151. 

(8)   Uo^oi.  &iShhoj,   ro  ôlifAiX,  d'j-S ,  ô  Iç-.i   «ya- 

TTvt  sè'ip9-«|T©-'  vJh  ctiMxoi  &q.    Epift.  ad  Roman. 

{Ç)   Tartçi  Trif-tv  to  oity^u,  r»    r^irs  ,   t.-ç   kv^ax.- 

fcîjç  fAJtToiXxfiétii  xtpScceo-iuç,.  Psed.  Lib.  II.  2. 

(  IO  )    K^  0  KÔgAaç,  h  tu  >ict.Tii    \u?.\>iw  9   (pciyt&i 
fjbou   Tac  e-cisx.ot.ç,,   hz-wv  ,;^  7rU£rz  pS to  c4i,u/»s ,   hetç- 

yic,   Ttjc  TTiÇiCili    'i£j     TY.Ç,     ilT Cty y->,{ AÇ,    TO    7rOTi[A>6V     CL%\r,- 

yépat.  Ibid.  Lib.  I.  6.  p.  100. 

(  II  )  "Ovrai  ■7ro)à.?,%)yJc,  dy&riyipP.Ttu  à  Aoyoç ,  X,kl 

fiÇùJlbOl,    Kitt  JF'XpÇ ,  KXf,  TÇo'q)»!  i  Kài     àgTOÇ,,KX,     Sf.\'JjO%  y 

y.&î  yà\<y„  Ibid.  p.  9g. 


» 
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lufions ,  d'imaginations ,  qui  me  paroifTent  bien  vaines  ;  ce  ne  font  que  fub- 
tilités. 

-f~.  60.  Ce  difcours  eft  dur']  Tertullien,  qui  à  l'ordinaire  n'eft  rien  moins  que 
clair,  a  fait  là-deffus  une  remarque  où  il  y  a  beaucoup  d'embarras.  Il  dit  en 
général  »  que  les  Juifs  ayant  trouvé  ce  que  J.  Chrift  leur  avoit  dit  tout-à- 
„  fait  dur  &  infupportable,  parce  qu'ils  avoient  cru  qu'il  leur  propofoit  de 
»,  manger  véritablement  fa  chair;  il  avoit  prévenu  cela  en  les  avertiffant,  que 
la  caufe  du  falut  étoit  l'Efprit,  &  en  leur  difant,  que  c'eft  YEfprit  qui  vi- 
vifie. Et  c'eft  dans  la  même  vûë  qu'il  ajoute ,  La  chair  ne  fert  de  rien ,  fça- 
voir  pour  vivifier.  Il  leur  montre  encore  ce  qu'il  veut  qu'on  entende  par 
l'Efprit,  quand  il  dit  :  Les  paroles  que  je  vous  dis  font  Efprit  £?  vie;  &  enco- 
»  re  :  Qui  entend  mes  paroles ,  £f  qui  croit  en  celui  qui  ma  envoyé ,  a  la  vie  éternel- 
le, &  ne  viendra  point  en  condamnation ,  mais  il  eft  paffé  de  la  mort  à  la  vie. 
C'eft  donc  la  parole  qu'il  dit  être  caufe  de  la  vie,  parce  que  la  parole  eft  Ef- 
prit &  vie.  C'eft  cette  même  parole  qu'il  dit  être  fa  chair,  parce  que  le  Ver- 
be a  été  fait  chair  ;  &  par  confequent  c'eft  cette  parole  qu'il  faut  délirer 
v  pour  être  caufe  de  la  vie,  qu'il  faut  dévorer  par  l'ouïe,  ruminer  par  la 
„  penfée,  &  .digérer  par  la  foi.  Car  un  peu  auparavant  il  avoit  appelle  fa 
„  chair  un  pain  célefte,  infiftant  toujours  par  l'allégorie  des  alimens  néceflfai- 
o  res,  à  rappeller  la  mémoire  des  Pères,  qui  avoient  préféré  les  pains  &  la 
„  chair  des  Egyptiens  à  la  vocation  divine  (12)  ".  Il  "faut  joindre  à  ce  paf- 
fage  de  Tertullien  celui  de  Théodore  d'Héraclée ,  que  Mr.  Rigault  a  mis  dans 
fa  Note  fur  celui  de  Tertullien  (13):  »  Cette  parole  étoit  effectivement  dure 
„  pour  des  mangeurs  de  chair  &  des  buveurs  de  fang,  qui  croyoient  que  ce 
n  que  J.  Chrift  avoit  dit ,  devoit  fe  prendre  à  la  lettre.  Mais  pour  ceux 
„  qui  prennent  fpirituellement  les  chofes  fpirituelles ,  ils  n'y  trouvoient  rien  de 
„  dur  ;  mais  des  paroles  pleines  de  pieté ,  &  qui  leur  procuroient  la  vie  éter- 
„  nelle  ".  Rigault  renvoyé  après  cela  à  St.  Auguftin ,  de  Doftr.  Chrift. 
L.IV.  15.  C'eft  une  faute ,  il  faut  mettre  L.  III.  16.  Col.  m.  53.  T.  III.  C'eft 
la  régie  de  St.  Auguftin  pour  connoître  les  expreffions  figurées.    - 

•j^.  63.  Clément  d'Alexandrie  remarque,    que  comme  la  régénération  efl  fpi- 
ritueîle,  les  alimens  dcjlinés  à  nourrir  T homme  fpirituel  le  font  aujfî  (14);    &  un 

peu 

(12)  Nam  quia  durum  &  intolerabilem  exijîi-  in   caufam    vitce   appetendus  ,     £?     devorandas 

maverunt  fermonem  ejus  ,  quafi  verè  carnem  faam  auditu,  £?  ruminandus  intdieUu ,   &  fide  dige- 

illis  edendam  determinajfet ,  ut   in  fpîritu  dijpo-  rendus.    Nam  £?  paulb  ante  carnem  fuavi  panem 

neret  ftatum  Jalutis ,  pramifit  :  Spiritus   eft  qui  quoque  cœlejïem  pronuntiarat ,    urgens  ufquequa- 

vivificat.    Atque  ita  fuhjunxit  :  Caro  nihil  pro-  que ,    per    allegoriam   necejjariorum    pahulortm , 

défi  ;  ad  vivificandum  Jcilicet.  Exfequitar  etiam,  memoriam  Patrwn,  qui  panes  &  carnes  JEgyptio- 

quid  velit  intelligi  fpiritum.    Verba  quœ   locutus  mm  prœvenerant  divina  vocationi.    De  Refurr. 

Ju",n  vobis,  fpiritus  funt ,  vit  a  funt.  Ut  &f  fu-  Carnis  Cap.  XXXVII. 

frà:  Qui  audit  fermones  meos ,  &  crédit  in  eum        (13)  2*.*«!pô$  l»  «;w9-£ç,  à  vcitnÇêfJua®'  exçae- 

qui  me  mijit ,  babet  vitam  œternam ,  &f  in  judi-  payât  ruai  Kxt    dtyicÇofous  r»Zi  dttiérreHi  (ix-ort- 

cium  non  veniet,  fed  tranfiit  de  morte  in  vitam.  àiïv. 

Jtaque  Jermonem  conjlituens  vivifie ator em  ,   quia         (14)  K*£«Vif  2t  '*  âmyimrt^  ûmhiy&s,  «vrm 

Jpiritus  &  vitajermo,  eundem  etiam  carnem  fuam  xxî  v  rçc<p*  yiyen  tu  dy$çûn-*>  7rtiu^ccTiK%,  Psed. 

dixitj  quia  &jermo  caro  erat  fattus,   proindd  Ljb.  I.  6.  p.  io5. 
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peu  pins  haut  :  Car  on  boit  le  Verbe  ,  V aliment  de  la  vérité  (  15  )  ,•  &  encore  :  Fai- 
tes attention  à  une  autre efpecs  de  viande,  qui  efi  ainfi  nommée  par  allégorie  ;  fçavoir  la 
volonté  de  Dieu.  Je/us-  Chriji  a  même  appelle  fa  propre  pajfion  une  coupe',  puifque  lui 
fcul  dcvoit  la  boire,  la  vuider  &  l'accomplir  (16). 

~f.  69.  Nous  T avons  cru,  &  nous  l'avons  reconnu"]  Si  vous  ne  croyez  point,  dit 
Ifaïe,  vous  n'entendrez  point  (17).  La  connoifTan ce  précède  la  joye;  car  com- 
ment croire  ce  que  l'on  ne  connoît  pas  ?  La  foi  efi  par  la  prédication ,  par 
l'inftruélion.  Mais  la  foi  précède  aufli  la  connoiflance.  Car  pour  voir  dans 
l'Evangile  les  merveilles  de  la  Sagefle  divine,  il  faut  croire  à  l'Evangile.  En 
effet,  pour  m'exprimer  avec  Clément  d'Alexandrie,  comment  famé  pourra -t- elle 
comprendre  ce  qu'il  y  a  de  merveilleux  dans  la  contemplation  de  ces  chofes ,  fi  Vincré- 
àulité  s 'oppofe  intérieurement  à  la  connoijfance  qu'on  en  doit  acquérir  (18)?  Ajou- 
tons à  cela  ce  beau  mot  de  Theodoret  :  La  foi  a  befoin  de  connoijfance ,  tout 
comme  la  connoiffance  a  befoin  de  la  foi;  car  la  foi  ne  fçauroit  être  fans  connoijfance, 
ni  la  connoijfance  fans  foi  (19).  Theodoret  cite  au  même  endroit  ce  paiTage 
d'Epicure ,  qui  difoit  que  la  foi  étoit  la  préfomption  de  la  penfée ,  qui  devenoit 
enfuite  une  compréhenfion  par  l'addition  de  la  connoijfance  (20).  Préfomption, 
anticipation,  prénotion,  font  des  termes  dont  on  s'eft  fervi  pour  exprimer  la 
Prolepfe  d'Epicure.  Voyez  là-  deffus  Gaiïendi  (  21  ).  La  foi  efi  donc  une  connoiffan- 
ce,  dit  Clément  d'Alexandrie;  &  la  connoifiance  efi  une  foi  (22).  La  raifon 
de  cela  eft,  que  la  foi  n'eft  autre  chofe  que  la  perfuafion  que  J.  Chrift  eft  le 
Fils  de  Dieu,  &  de  cette  perfuafion  naît  la  fcience,  parce  que  J.  Chrifl  Ta 
cnfeigné  aux  hommes  ;  mais  cette  foi  eft  éclairée ,  parce  que  les  preuves  de  la 
miflion  divine  de  Notre -Seigneur  fur  cette  vérité,  font  évidentes.  Clément 
d'Alexandrie  explique  auffi  ce  que  c'eft  que  la  Prolepfe  d'Epicure  (23  ). 

<#><^><#><#><^><^>®<#><^><^><#>([#><^> 
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SI  quelqu'un  a  foif~]  (°Eotf  rnt  tY^*.)  Elien  s'eft  fervi  de  cette  ex- 
preflîon.  Antifthene ,  rebutant  Diogene  qui  vouloit  l'entendre ,  juf- 
qu'à  le  chaffer  à  coups  de  bâton,  celui-ci  ne  fe  rebuta  point;  mais  ayant  unefoif 
txtrême  de  V entendre ,  il  le  prejfoit  avec  d'autant  plus  d'ardeur  (  1  ). 

Ibid. 

(15)  Ulviruj  «^   0  Aiyef,»  7po($\  t£ç  «Aî;9-ï*«:î.  w$ç  si*  i  ywri(  rîjç  xtçivc,',   cuti  y>  xtrH  £nù  ytti- 

Ibid.  p.  I04.  nus,  «UTi  y*»<ns  atsv  xiçiut,.  Orat.  I.  p.  471» 

(iô)   'OçéjÎTi  «.';&«  fiçu^ti,  il)}wyof£yji*Qi   vctocf*  (20)   'Esr/xttp©-'  WfiAtj'vJ'»»  ^V*veu*ç  «i/tijv  (sr/f*') 

îrAijinwç . . . .  To  êtMfbcc  tS  <S>tS.    AXb*  »»t  Tfif  (rvf/j-  ?itî.  T*v  Jj  itçeXrrww  (ittrccXct&Ka-oti  rir  yv»<r*v,   x»- 

7rX>)Çt)rii  tS  ints  Trûâ-jti;  z-oTiQMt   xtxJ>.n>ci . . . ,  cri  TtlXir^n  yt'n&euf.  Ibid. 
ixnn~i  xxi  ix.Ti\i<rat  pilon  i^y  civrc.  Ibid.  i2i)  Phil.  Epicur  Tom.  I.  p.  136.  &  fuivt 

(17)  Ex>  [An  TTtçive-nTt ,   vei  f*ft   <rvvKTf.   Chap.  (22)   n»V>j    reins»    vi  yvûnç,    yvum    «^    «   fl"»V»î« 

VII.  vf.  9.  ^  Strom.  Lib.  II.  p.  365. 

(18)  iiue,   ^  tÙtuh  •CTTiçÇvS.  huQfi»t  %ufî<rxi        (23)  Strom.  Lib.  II. 

x«T   «^  ^v x»  ,    <^«i6«^o«,s'v^ç  f'nJeu  rriÇ,  srfpî  T>i»  /*«-  (  I  )  "O  Je  AioytvK  hvr.  àz/i'fc.olTTiTO  ,  »&'  tri  ///«A- 

Stjtrtv  ccTTi^ict^  Strom.  Lib.  II.   p.   382.  Ao»  hUurc    Çn\eirira<;  ecxéttv    kutZ  itySt,  .ffiliaB» 

(19)  Liïjoj  pi*  to»  k  jtiVis  rîi  ywrtas  xûS-*-    Var.  Hift.  Lab.  X.  Cap.  16. 


SELON    St.    JEAN.  Chap.  VIL  157 

Ibid.  Si  quelqu'un  afoif  qu'il  vienne  à  moi ,  &?  quHl  boive  ]  (  *£*t  w  «A'^«  i?xî&» 
%fU  (wê  j^  7nv6T&>  ).  C'eft  une  allufion  aux  eaux  que  l'on  bûvoit  à  la  fête  des 
Tabernacles.  Il  y  a  fur  cela  une  remarque  curieufe  de  Louis  de  Veil  dans 
un  Traité  de  Moïfe  Maimonide  (  2  ). 

f.  38.  De  lui']  Mr.  le  Clerc,  Du  ventre  de  celui.  En  Grec  xottiat.  Ce  mot 
fignifie  effectivement  le  ventre  ;  mais  il  fe  prend  &  fe  met  pour  le.  cœur,  ou 
le  ûége  des  affections  :  Mon  ventre  a  été  ému  pour  chercher  la  fagejje  (  3  ).  Le 
ventre  dans  cet  endroit ,  c'eft  le  cœur.  Drufms  l'a  fort  bien  remarqué.  L'on 
peut  voir  quelques  paffages  de  l'Ecriture  où  ce  mot  fe  prend  auifi  dans  ce 
fens(4).  Theophylaéie  remarque  auffi  que  le  Coevr  ejï  appelle  le  Ventre 
par  une  figure  Hébraïque  (5).  Les  termes  doivent  être  rendus  félon  l'idée 
qu'avoient  ceux  qui  ont  écrit.  Voyez  la  Note  de  Grotius  fur  ce  paffage  de 
l'Eccléfiaftique.     Le  ventre,  les  entrailles,  font  les  affections. 

f-.  40.  Un  Prophète]  Les  Juifs  attendoient  ce  Prophète- là,  ou  en  général 
un  Prophète  diftingué.  Les  Juifs  6?  les  Sacrificateurs  ont  confenti  que  Simon  fût 
leur  Chef  &  leur  fouverain  Sacrificateur  pour  toujours  ,juf qu'à  ce  qu'il  s'élevât  un  Pro- 
phète fidèle  (6).  Ils  attendoient  donc  ce  Prophète -là.  Au  refte  on  peut  voir 
dans  cet  endroit,  comment  les  Juifs  entendoient  qu'un  homme  pouvoit  être 
Sacrificateur  éternellement ,  fçavoir  quand  le  Sacerdoce  étoit  perpétué  dans  fes 
defeendans.  Mais  ils  auroient  vainement  voulu  appliquer  cette  explication  à 
Melchifedec ,  dont  les  defeendans  ne  furent  point  Sacrificateurs ,  fuppofé  qu'il 
en  ait  eu. 


CHAPITRE     VIII. 

"f.  3.  /^Ette  Hiftoire  ne  fe  trouve  point  dans  un  grand  nombre  d'Exem* 
V^-/  plaires  Grecs  ;  elle  manque  dans  la  Verfion  Syriaque  qu'on  appel- 
le Simple ,  ou  Vulgate.  Elle  n'eft  point  dans  les  Exemplaires  des  Neftoriens , 
ni  dans  ceux  des  Jacobites,  ni  dans  ceux  des  Catholiques.  C'eft  pourquoi 
ni  Ebed-Jefus,  ni  Barhebraeus,  ni  Jaques  d'EdefTe,  ne  la  mettent  point  au 
rang  des  faintes  Ecritures  ;  &  entre  les  erreurs  que  les  Grecs  reprochent  aux 
Arméniens  dans  la  Formule  que  Cotelier  a  inférée  dans  fes  P  P.  Apoftoliques, 
on  les  aceufe  de  rejetter  cette  hiftoire. 

^.  20.  Dans  la  Tréforerie]  C'eft  apparemment  le  lieu  où  étoit  le  Trône,  qui 
eft  appelle  ^£o4>y  *.<**<«»'  (i).     C'étoit  un  lieu   où  il  étoit  permis   d'entrer, 

puif- 

(2)  De  Apparatu  Templi  p.   133.  &   134»        (4)  Habac.    III.. vf.  16.   &  Pfeaum.  XL, 

Tom.   VII.    du    Recueil   intitulé:    Fofciculus  vf.  8. 
Opufcul.  quee  ai  Hift.  &  Pbil.  facram  Jpeftant.        (5)  Sur  Jean  VII. 
Rotterd.  1696.  Voyez  auffi  la  p.  495.  du  mê-        (6)1  Macch.  XIV.  vf.  31. 
me  Volume.  La  Cr.  (  1  )  Marc  XII.  vf.  41.  &  Luc  XVI.  vf.  I* 


(3)  Ecclef.  LI.  vf.  30. 
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puifque  J.  Chrift  y  enfeignoit.  Ce  n'eft  pas  le  même  qui  eft  auffi  nomme'  Ga- 
zophyiacium  dans  les  Macchabées  (  2  ) ,  dans  lequel  on  mit  une  copie,  ou  plu- 
tôt l'original  de  l'Acte  pafle  par  les  Juifs  en  faveur  de  Simon ,  par. lequel  la 
Nation  le  créoit  Prince  du  peuple,  &  lui  confervoit  la  fouveraine  Sacrificatu- 
re,  pour  lui  &  pour  fa  pofterité.  Gazopbylacium  doit  lignifier  ici  les  Archives 
du  Temple,  ou  un.  endroit  fur  &  fermé,  dans  lequel  on •  confervoit  les  mo- 
numens  importans.     Apparemment  on  y  gardoit  aulii  le  Tréfor  public. 

tf.  56.  Déjïra  avec  ardeur']  ( 'A^^<««.  )  Ce  mot -là,  qui  lignifie  quelquefois 
rendre  grâces ,  bénir ,  ne  fîgnineroit  -  il  point  auffi  prier  ,  demander  ?  C'efl  un 
problême. 

f~.  5j.  Vous  n'avez  pas  encore  cinquante  ans~]  St.  Chryfoftome  a  lu  quarante, 
Euthymius  dit  que  c'eft  la  véritable  leçon.  C'efl  évidemment  une  correction, 
faite  par  quelque  mauvais  Critique,  qui  voyant  que  J.  Chrift  eft  mort  vers  la 
34.  année  de  fon  âge,  a  cru  qu'il  falloit  faire  dire  aux  Juifs ,  Vous  n'avez  pas  en- 
core quarante  ans;  caries  M  S  S.  &  les  Verfions  portent  cinquante.  Ce  que 
je  veux  remarquer  ici,  c'eft  que  ce  pafTage  a  fervi  de  fondement  à  St.  Irenée, 
pour  dire  que  Notre- Seigneur  a  vécu  jufqu'à  près  de  cinquante  ans.  »  Les 
„  Juifs  répondent  à  J.  Chrift ,  dit  ce  Père ,  Fous  n'avez  pas  encore  cinquante  ans , 
„  È?  vous  avez  vu  Abraham.  Cela  convient  à  un  homme  qui  a  paifé  quaran- 
„  te  ans ,  &  qui  n'eft  pas  éloigné  des  cinquante.  Mais  à  l'égard  d'un  homme 
„  de  trente  ans  ,  on  lui  dira ,  Vous  n'avez  pas  encore  quarante  ans.  Les:  Juifs  , 
„  qui  vouloient  convaincre  J.  Chrift  de  menfonge,  parce  qu'il  avoit  dit 
„  qu'Abraham  l'avoit  vu  (  c'eft  ainfi  qu'ils  font  parler  Jefus ,  quoiqu'il  n'eût 
0f  pas  parlé  de  la  forte)  n'avoient  garde  de  le  faire  plus  âgé  qu'il  n'étoic.  Ils 
„  fçavoient,  ou  par  la  defcription  de  la  Judée  pendant  laquelle  J.  Chrift  étoit 
„  né,  ou  ils  conjeéturoient,à  le  voir,  qu'il  n'avoit  pas  encore  cinquante  ans  (3). 
Mais  ce  qui  paroiflbit  à  St.  Irenée  un  argument  invincible,  c'eft  ce  qu'il  avoit 
appris  des  Difciples  de  St.  Jean.  Voici  fes  paroles  :  „  L'Evangile  témoigne 
„  que  J.  Chrift  avoit  près  de  cinquante  ans  y  &  tous  les  Anciens  qui  ont  été 
„  auprès  de  St.  Jean  en  Allé,  affairent  que  l'Apôtre  St.  Jean,  qui  a  vécu  juf- 
„  qu'au  tems  de  Trajan,  le  leur  a  dit.  Parmi  ceux-là  même  il  y  en  a  qui 
„  ont  non  feulement  vu  St.  Jean,  mais- d'autres  Apôtres,  &  qui  confirment  la 
»,  même  chofe  (4)  ".  St.  Irenée  flôri/Toit  vers  l'an  167.  St.  Jean  étoit  mort 
vers  le  commencement  du  IL  fiécle.  St.  Irenée  à  vu  les  Difciples  de  St.  Jean 
en  Afie.  Voilà  un  exemple  des  fauffes  Traditions ,  qui  fuffit  pour  rejetter  pref- 
que  fans  examen  toutes  les  autres,  dès  qu'elles  n'ont  pour  fondement  que  le 
témoignage  des  Anciens.  Au  re'fte ,  Bàronius  a  prétendu  que  ces  paflages  de 
St.  Irenée  étoient  faux,  &  qu'on  les  avoit  fourrés  dans  cet  ancien  Auteur. 
La  fuppofition  eft  fans  preuves.  Auffi  le  P.  Petau  l'a- 1- il  bien  refutée  dans 
fes  Remarques  fur  St.  Epiphane  (5). 

f-.  58.  Le  fécond  fens  qui  eft  dans  la  Note  de  Mr.  le  Clerc,  eft  propofé 

d'une 

(2)1  Macch.  XIV.  vf.  49.  (4)  Ibid.  Cap.  39. 

(3)  Ireneus  adv.  Hjeref.  Lib.  II,  Cap.  40,  (5)  Pag.  145. 
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d'une  manière  peu  exacte.  Je  ne  prétens  pas  l'approuver.  Je  crois  même 
que  le  fens  le  plus  naturel eft  le  premier, parce  que  la  prééxiftence  de  J.  Chriil 
eft.plus  que  prouvée  par  d'autres  endroits.  Il  falloit  dire  cependant,  en  pro- 
pofint  la  féconde  interprétation ,  ce  qui  peut  la  foutenir;  c'efl  que  J.  Chriil  i°. 
lâiffe  la  réponfe  des  Juifs  ,  qui  avoient  eux-mêmes  lai/Té  la  réponfe  de  J.  Chriil  ; 
car  J,  Chriil  leur  ayant  dit  qu'Abraham  avoit  vu  fon  jour;  ils  répondent, 
qu'il  n'a  pas  50.  ans,  &  qu'il  a  vu  Abraham.  J,  Chriil  ne  dit  pas  qu'il  avoit 
vu  Abraham ,  mais  qu' Abraham  avoit  vu ,  non  lui ,  mais  fon  jour ,  ce  qui  fe  rap- 
porte évidemment  à  fon  Incarnation.  J.  Chriil  donc  a  pu  laifler  à  fon  tour 
la  fotte  réponfe  des  Juifs,  &  pour  prouver  qu'Abraham  a  vu  fon  jour ,  qui  eft 
ce  qu'il  a  dit,  il  âflûre qu'il  et oit  avant  qu'Abraham  fut.  Or  fi  on  rapporte  ces 
derniers  mots  à  ce  que  J.  Chrifl  avoit  dit ,  comme  il  s'agit  dans  ce  que  J. 
Chriil  a  dit  de  ja  journée,  c'efl  -  à  -  dire  de  fon  apparition  dans  le  monde;  on 
ne  peut  dire  que  cette  journée,  ou  cette  apparition  de  J.  Chriil,  foit  avant: 
Abraham ,  que  parce  que  cette  apparition  avoit  été  prédite  &  promife  avant 
qu'Abraham  fût  au  monde.  Au  refte,  voyez  les  Notes  de  Valable  &  de  Munfter 
fur  ces  paroles  de  Michée:  Ses  iffues  font  dès  jadis  Se.  (6).  Ces  Interprètes 
l'entendent  du  décret  dé  Dieu. 


vgfiitÇ  *kP  W  W  >*£  W  W  «S»  *# 
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f~.  2.  10  St  -ce  à  caufe  des  fes  propres  péchés,  ou  à  caufe  des  péchés  de  fon  père  £? 
JL/  de  fa  mère ,  que  cet  homme  efl  né  aveugle']  (  Tiç  vi^^jiv  -.xtoç',  $  0*  y>vûç 
«i/tS;  Ï¥»  tvQaoç  ytvvviQvi  )  Sallufle  obferve,  que  les  maladies  de  naijfance  font  une 
preuve  de  la  Metempfycofe.  Car  c'efi  pour  cela,  ajoute -t- il,  que  quelques-uns  naiffent 
aveugles ,  débiles ,  &  font  affligés  dans  leur  aine  (  1  ). 

Ibid.  Les  Juifs  fembloient  avoir  pris  cela  des  Pythagoriciens  &  des  Platoni- 
ciens. Pyîhagore  S  Platon,  dit  Theodoret,  êtablijfent  un  peuple  d'âmes,  qui  ne 
font  unies  à  aucun  corps.  Ils  difent  que  dès  qu'elles  fe  font  rendues  coupables  de 
quelque  péché ,  pour  les  punir ,  on  les  envoyé  dans  des  corps  (2).  Theodoret  cite 
le  Philofophe  Philolaiïs,  Pythagoricien.  11  faut  rapporter  ici  ce  que  j'ai  dit  dans 
Phi'fiôirë  du  Manichéïfme ,  des  diverfes  opinions  des  Pères  là-defTus.  Il  y  a 
plus.  Les  Juifs  crurent  la  Tranfmigration  des  Ames  dans  des  corps  d'animaux 
farouches,  pour  les  punir  des  crimes  qu'elles  avoient  commis  dans  des  corps 
humains.     11  y  a  dans  le  Dialogue  de  Juflin  Martyr,  que  les  âmes  indignes  de 

la 

(6)   Chap.  V.  vf.  2.  (2)    UvB-ayô^ç,  H  W  TWârav,  e%p*v  rûx  4>y- 

(  I  )    Tiff  &  (beri'p$v%ait't*  tK  rm  ht  yinr^i  7rcc-      %iïv  oiaapUiav  it<rayv(rt ,   y.ai  rie,  àpxçria.  Si  rivi 

êuv  îç-ii'iMv,   Atari  y>  il  vÀv  TvpAot  ,ôi  Si  z-tupeifoi-     jriQfi7rïT4<ra.s  ,    vïfAa&ï'xt;  %x&t>  lu,  c-âyjon'cc  x«r«- 

vot,it^i  KvÀ  iv-vi  r-fv  ■tyv%fa  v.xY.ôic,  'ly^Tic,  Ti'iiToii-    7ri[*7n&uj  hiytsn.  Theod.  Tom.  IV.  Serm,  V, 

rùf-,  SaUuft.  de  Diis  Cap.  XX.  p.   m.  279.    La    de  Anima  p.  m.  544. 

Cr, 
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la  Vifion  de  Dieu,  font  liées  dans  des  corps  de  bêtes  fauvages ,  £f  que  cejl-là 
leur  peine  (3).  Ces  paroles  femblent  être  de  Juftin  Martyr,  &  l'on  n'en  peut 
douter ,  fi  on  les  lit  fans  un  point  d'interrogation ,  qui  n'efl  point  dans  mon 
Edition,  qui  efl  celle  de  Commelin  1593.  Avec  une  interrogation,  elles  pour- 
roient  être  du  Juif  Tryphon  ;  ce  qui  pourtant  n'a  pas  trop  d'apparence.  On 
n'a  recours  à  cela,  que  parce  qu'on  ne  voudroit  pas  attribuer  à  Juflin  une 
femblable  opinion. 

^.23.  Il  a  de  fâge']  (  'hW*»  Î%h  )  Vous  êtes  encore  jeune ,  dit  Platon  dans 
un  de  fes  Dialogues,  &?  vous  avez  de  la  taille  (4)  ;  &.  dans  un  autre:  Je  n'ai  pas 
encore  la  taille,  0  Socrate  (5). 

CHAPITRE    X. 

f~.  8.  ^"""'Lement  d* Alexandrie  a  cité  plus  d'une  fois  ce  paiïage:  Tous  ceux 
V— 1  qui  font  venus  avant  moi ,  étaient  des  voleurs,  &  a  fondé  là-defTus 
fa  penfée ,  que  les  Philofophes  Grecs  avoient  pris  tout  ce  qu'ils  avoient  de 
bon ,  de  la  Philofophie  barbare  ;  c'efl  -  à-  dire  de  Moïfe  &  des  Prophètes.  11  dit  » 
fur  le  témoignage  <f  Ariflobule ,  dans  le  premier  Livre  de  fon  Ouvrage  addrelfé  à 
PtoloméePhilometor,que  l'Hiftoire&  les  Livres  de  Moïfe  avoient  été  traduits 
en  Grec  avant  Ptolomée  filsdeLagus,  &  Ptolomée  Philadelphe  (1).  Il  re- 
vient fouvent  à  cette  penfée.  Je  fais  cette  remarque,  pour  faire  voir  combien 
on  fe  trompe,  quand  on  s'imagine,  que  pour  avoir  le  vrai  fens  de  l'Ecriture, 
il  faut  le  chercher  dans  les  anciens  Pères ,  qui  étant  tout  près  des  Apôtres , 
dévoient  fçavoir  par  tradition  le  vrai  fens  des  Livres  facrés.  Cela  devroit 
convenir  à  l'Auteur  que  je  cite ,  qui  avoit  été  difciple  des  plus  fçavans  hom- 
mes de  fon  tems  ,  &  qui  certainement  n'efl  rien  moins  qu'un  modèle  pour 
l'explication  de  l'Ecriture  fainte,  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  à  apprendre  dans 
fes  Ouvrages. 

if.  11.  Les  Juifs  difent,  que  Dieu  choifît  leurs  meilleurs  Princes  entre  des 
Bergers,  &  les  éleva  de  cette  condition,  où  ils  avoient  appris  la  vigilance  & 
l'humanité,  à  la  dignité  de  Conducteurs  de  fon  peuple.  Il  les  éprouvoit  dans 
cet  emploi.  Ils  allèguent  l'exemple  de  David ,  que  Dieu  éprouva  de  la  forte , 
&  qu'il  trouva  (^VÉV*  ***V)  bon  Berger  (2). 

ir.  25.  Cet  endroit  m'a  rappelle  le  mot  de  ce  Philofophe  des  Indes ,  à  qui 
Alexandre  demanda  ce  qu'il  falloit  faire  pour  devenir  Dieu  ?  Il  faut,  répondit  le 
Philofophe,  faire  des  aclîons  qu'aucun  homme  ne  fçaur oit  faire  (3). 

f.  36.  Sanfti- 

(3)  'E»ç  Tu>*  hsjien  h^i<r(jutû«vTaf  crûfAscr*,  x»t  (2)  Voyez Pfeaum. LXXVIII.  vf. 70.  Rhen» 
■BM-ii  |«'  xôa«(t<ç  ùvrm.  ferd.  Inveft.  Prœfeft.  &  Minift.  Synag.  §.  XVI. 

(4)  'Et»  y$  «os  htxxÎKXix.iccv  t%ns.  In  Cratyl.  &  ci-  deflus la  Remarque  fur  Luc  XVI.  vf.  10. 
lub.  finem.  (3)  'EpumBàs  v£s »  &»  Wç  1%  »vB-^Û7rut  ys'wr» 

(5)  Ow  V>  v"  >  *<$»>  *Mx.(<m  s%a  ,  à  Swx^arts.  ©sa?;»  7rt>â%Hiv,iixiv ,  ce  vççfecy  m^fmm»  p»  cvvx* 
In  Lyfide.  Rem.  de  La  Cr.  r$y  h).  Clem.  Alex.  Stf.  Lib.  VI.  p.  634. 

(I  )  Strom.  Lib.  I.  p.  342. 
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*f.  36*.  Sanftifiè~]  ('Hyi*<n).  Sanctifier  veut  dire  ici  donner,  conférer  un  mi- 
riiftère  facré.  La  fanclification  de  J.  Chrift  a  été  fa  mifîîon ,  fa  vocation  à  la 
charge  de  Meflle.  Elle  a  été  faite  dans  fon  Bâtêrae ,  où  Dieu  Ta  facré.  Le 
mot  de  fanclifier  eft  employé  dans  ce  fens  par  l'Auteur  de  l'Eccléfiaftique.  Il 
dit  de  Moïfe,  que  Dieu  le  fanclifia  à  caufe  de  fa  fidélité ,  &  le  choifit  entre  tous  les 
hommes  (4).  Je  ne  doute  pas  que  â>  ne  fignifie  ici  à  caufe.  C'eft  dans  ce 
fèns  que  le  même  Auteur  employé  cette  particule  lorfqu'il  dit  :  Pour  toutes  ces 
cbofes  le  peuple  ne  fe  repentit  point  (5).  L'obfervation  que  je  viens  de  faire  pa- 
roît  encore  confirmée  par  cet  autre  paflage  :  //  a  été  confacré  Prophète  dès  Is 
ventre  de  fa  mère  (6). 

CHAPITRE    XL 

^.33.  OEfentant  tout  êmû~\.  Mr.  le  Clerc  :  Et  s* émut  lui-même.  Mieux  cer- 
i3  tainement,  il  fut  tout  ému.  A  la  lettre,  il  fe  troubla;  mais  les  mots 
"Erot&c&v  tuvTtv  ,  ne  lignifient  que  s'émouvoir.  Ainfi  la  Vierge  ayant  entendu  le 
difcours  de  l'Ange ,  elle  fut  toute  émue  des  paroles  qu'elle  entendoit  (  1  ).  De  même  dans 
l'Eccléfiaftique  :  Mon  ventre  a  été  troublé  pour  chercher  la  Sagefje  (2)  ;  c'eft  -  à  -  dire , 
mes  entrailles  ,  mon  cœur  a  été  ému  pour  la  chercher,  ou  en  ftile  ordinaire,  j'ai  eu  pour 
elle  un  extrême  défir ,  une  extrême  ajfeclion.  Voyez  fur  la  lignification  du  mot 
Tuç^e-eioS-ui  la  Remarque  fur  Matth.  II.  f'.  3.  Il  n'exprime  qu'une  grande  émo- 
tion, mais  non  un  trouble;  ce  qui  ne  convient  pas  à  J.  Chrift. 

f:  49.  Souverain  Sacrificateur  de  cette  année- là~]  L'expreffion  de  St.  Jean  eft 
très-jufte.  Le  fouverain  Sacerdoce,  qui  dans  fon  inftitution  devoit  être  héré- 
ditaire &  perpétuel ,  étoit  devenu  une  charge  annuelle.  Les  Romains  créoient 
&  depofoient  à  leur  gré  les  fouverains  Sacrificateurs  ,  parce  qu'ils  vendoient 
la  charge  au  plus  offrant.  Valerius  Gratus  en  depofa  &  en  inveftit  plufieurs.  // 
donna,  dit  Jofephe,  le  Pontificat  à  Eleazar  fils  à 'Jnanus ,  ou  Anne,  &  l'en  priva 
un  an  après,  pour  en  revêtir  Simon,  fils  de  Camithe;  celui-ci  l'ayant  poffedè  aujji  un 
an,  il  l'en  dépouilla ,  pour  le  donner  à  Jofeph ,  fur  nommé  Caïphe  (3). 

■^.51.  Philon  dit  aufil  que  celui  qui  eft  véritablement  Sacrificateur ,  efil  en  mêmt 
tcms  Prophète,  &?  qu'il  n'ignore  rien.  Pour  être  un  vrai  Sacrificateur , continue -t- il, 
il  faut  avoir  obtenu  le  Sacerdoce  du  vrai  Dieu,  non  pas  tant  par  le  bénéfice  de  fay 
naiffance  ,  que  par  fa  vertu  (4). 

(4)  Ev     T(V«      icsii     ir^oivTViTi     iiyfcctriv    elvrcv.  (2)    Chap.  LI.  vf.    30. 

Chap.  XLV.^vf.  5.  x  (3)  Antiqu.    Jud.    Lib.  XVIII.  Cap.    3. 

(5)  'En  7Ti>ccrt  toutou  ou  [/jiTiyoii<ri»  h  A«o?.  Ibid.  (4)  T«£*  ^'Ittii^h  0  TTf/oç  olte9ua.v  Upevç  îvêuç  iV* 
Chap.   XLVIII.  Vf.  18.                                                         ô  vpotyiiTK,  où   ymi    [X,£)Aoii  ,  «  cipiTÎj,   fru(>'.à>)?ivêùç 

(  6  )    K«;  dvTot;  tv  [AiiiTqef,  vtymân  xpoÇ/jTvs.   Ibid.      *ic\   tijv   tS    ovroi     ovtuc,     ispctTiiav.    l\po<pÎTV{    iï'iSiv 

Chap.  XLIX.  vf.  10.  ttywre?     &c.    de    Créât.    Princip.     p'.    563. 

(  I  )  Auruçû%$>)  stî  ru  Xoya.    Luc  I.  vf.  29.     initio. 
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CHAPITRE    XII. 

"f'  3*  Tr\E  mr&~\  (N*VS)  Clément  d'Alexandrie, parlant  des  diverfes  efpe- 
jLJ  ces  d'huiles  parfumées  qui  étoient  en  ufage  &  eftimées ,  dit  que 
le  Nard  efi  celle  dont  on  fait  le  plus  de  cas  (  i  ). 

$\  6.  Il  avoit  entre  les  mains  ce  qu'on  y  mettoit"]  (  là  fia^è pivot,  Ij3«s*|ev  )  La 
même  expreffion  fe  trouve  dans  Diogene  Laërce,  dans  la  Vie  de  Socrate:  La 
•pièce  d'argent  qu'on  y  mettoit  (  2  ). 

"f.  7.  Pour  le  jour  de  mon  enfevelijjement  ~]  (  T5  hruQicte-pS-  p5  ).  Voyez  fur 
Matth.  XXVI.  f.  12. 

~f.  13.  Prirent  des  branches  de  palmiers]  Cela  fe  faifoit  dans  les  fêtes'  &  dans 
les  jours  de  réjouhTance,  comme  on  le  peut  voir  dans  le  Livre  de  Judith ,  où> 
après  fa  belle  expédition ,  toutes  les  femmes  d'ifraël  vinrent  la  voir  &  s'affem- 
blerent  autour  d'elle;  elle  prit  des  Thyrfes  (ce  font  des  branches  d'arbres  avec 
les  feuilles  )  &,  les  leur  diftribuà.  Elles  firent  des  couronnes  d'olivier ,  en  mi- 
rent une  fur  fa  tête ,  &  fe  couronnèrent  au  fil  de  même  ;  &  ayant  Judith  à  leur 
tète,  elles  danfoient,  &  chantoient  des  Cantiques  (3).  Ce  fut  une  proceffion 
ufitée  dans  les  fêtes  de  délivrance.  De -là  vient  que  le  peuple  crioit  Hozanna;: 
Sauve  y  je  te  prie.  C'eft  à  cela  que  fait  allufion  l'Auteur  facre'  de  TApocalypfe , 
où  les  Bienheureux  font  représentés  tenant  clans  leurs  mains  des  branches  de 
palmier,  &  chantant:  Le  f  al  ut  dont  nous  jouijpms  vient  de  notre  Dieu  (4).  Ajou- 
tez à  cela  ce  qui  eft  rapporté  dans  les  Macchabées.  Simon  &  les  Juifs  envoyent 
à  Demetrius  une  couronne  d'or,  j£$tj  w»  /3aiW:  c'eft  une  branche  de  palmier ,  qui 
étoit  aufli  faite  d'or  (  5  ).  Grotius  néanmoins  croit  qu'il  y.  a  une  faute ,  &  qu'il 
faut  lire  (  mv  /3«<v)  une  branche  de  palmier ,  c'eft-  à-  dire  la  figure  ,  puifque  c'é- 
tait de  l'or.  Voici  quelque  chofe  de  plus  conforme  à  ce  qui  fe  pafla  à  Jerufa- 
Mm  quand  J.  Chrift  y  entra.  Les  Gentils  avoient  bâti  une  fortereffe  auprès  de 
Jerufalem,  pour  la  tenir  en  bride.  Simon  la  prit,  &  y  entra  ,  louant  Dieu  avec 
des  branches  de  palmes ,  &  des  injlrumens  de  Mufique ,  chantant  des  Hymnes  £f  des 
Cantiques  (6).  C'étoit  la  marque  d'une  extrême  joye  de  porter  de  la  forte  des 
branches  de  palmes. 

ir.  27.  Mon  ame  efi  troublée']  C'eft-à-dire  toute  émue.  Voyez  les  Remarques 
fur  Matth.  II.  f.  3.  ci-deffus  XL  f.  33. 

ir.  42.  De  peur  d'être  cbajjes  de  la  Synagogue  ]  Cela  eft  apparemment  mal 
traduit;  Hwetyoyi  fignifie  toute  forte  d'affemblée  &  de  focieté  ;  &  le  fens  eft, 
de  peur  d'être  exclus  de  la  Société  civile.     L'excommunication  Judaïque  n'empor- 

toit 

(1)  k«!  !,  cai'pj'oç  àviïoKifAjfï  nxf  àvroïe,.   Pasd.        (3)  Chap.  XV.  vf.  12.  &  fuivans. 
Lib.  II.  3.    p.   177  (4)  Chap.  VIL   vf.  9. 

(2). Ta  /Sav^sj/ev  Kt^a.  in  Vita   Socr.  p.        (5)  1  Macch.  XIII.  vf.  37. 
m.  92.  La.  Cr.  (6)  Ibid.  vf.  51. 
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toit  pas  Fexclofion  de  la  Synagogue,  mais  du  commerce  civil.  Et  il  y  en  a 
une  bonne  preuve  dans  la  perfonne  de  Jefus  -  Chrift  &  des  Apôtres  ,  qui  enfei- 
gnent  par  -  tout  dans  les  Synagogues ,  quoiqu'excommunie's  par  les  Juifs  (7). 

CHAPITRE     XIII. 

~f.  2.  Y)  Endant  kfouper  ]  Pafcal,  ajoute  Mr.  le  Clerc.  La  Note  de  Buxtorf , 
A  qui  traduit  *Èc&Uvrw  etvrcSv ,  avec  d'autres,  par  l'Aorifte  ,  après 
qu'ils  eurent  foupé  f  me  plaît  beaucoup  (  1  ).  Après  le  fouper  Pafcal  il  infti- 
tua  la  Ste.  Cène  ;  &  non ,  pendant  le  fouper.  Ce  qu'il  ajoute  pour  confirmer 
fon  fentiment ,  me  plaît  auffi  ;  c'eft  que  St.  Jean  (2)  parle  du  fouper  Paf- 
cal ;  qu'après  ce  fouper  J.  Chrift.  fe  leva  &  lava  les  pieds  de  fes  Difciples  ; 
qu'enfuite  il  fe  remit  à  table  (3)  pour  inftituer  la  Ste.  Cène.  Mais  quand  je  lis 
que  pendant  ce  dernier  repas ,  qui  eft  celui  de  la  Ste.  Cène ,  Jefus  donne  à  Ju- 
das le  morceau  trempé ,  je  me  trouve  embaraffé  ;  car  certainement  le  morceau 
trempé  apartient  au  fouper  de  la  Pâque  :  on  trempoit  du  pain  dans  un  bouil- 
lon &c.  Cela  méritoit  que  Mr.  le  Clerc  l'expliquât.  Il  falloit  aufïï  expliquer, 
comment  J.  Chrift  fe  remit  à  table  après  le  fouper  Pafcal ,  &  pourquoi. 
On  n'en  dit  rien.  Voyez  fur  ce  morceau  trempé  la  Note  de  Cappel  &  Va- 
îaeus  (4). 

"f.  14.  15.  Clément  d'Alexandrie  dit ,  qu'en  même  tems  que  Jefus -Chrift  com- 
mande quelque  cbofe ,  il  imprime  le  caractère ,  afin  qu'on  puijfe  exécuter  ce  qu'il 
ordonne  (5).  Pour  moi,  je  prens  'xjx.çyK-mûÇi&rou  pour  donner  l 'exemple ,  & 
pratiquer  le  premier ,  afin  de  faire  voir  que  l'on  peut  bien  obferver  fes  com- 
mandemens.  Donner  des  loix,  &  en  donner  le  modèle.  C'eft,  fi  je  ne  me 
trompe,  ce  qu'a  voulu  dire  Clément  d'Alexandrie;  mais  il  a  peut-être  aufïï 
voulu  dire,  que  J.  Chrift  ne  fe  contente  pas  de  donner  des  préceptes,  mais 
qu'il  les  imprime  dans  le  cœur  des  Fidèles,  afin  qu'ils  puhTent  les  accomplir. 
C'eft  peut  -  être  une  allufion  à  cette  parole  :  Il  grave  fes  Loix  dans  le  cœur. 

f.  21.  Jefus  fe  fentit  ému  en  lui-même^  Ç^m^-^h  ).  Voyez  fur  Matth.  II. 
f.  3.  &  ci-deflus  XI.  f.  33. 

(7)  Bohmer  de  Confœderat.  Difcip.  Chrift.         (3)  Ibid.  vf.  12. 
P-  I42-  (4)  Sur  Jean  Chap.  XIII.  vf.  36. 

(  1  )  Apud  Vateum  in  Matth.    Cap.  XXVI.        (  5  )  'Evtixmtcu   &  «>«■  «<«    ^««T^^rai, 

Vf.  20.  ràç,  ùoroXàc,  cîvrxs  cWsAf*!'  JVwseS"»*.   P%d-  Lib»  I» 

(2)  Chap.  XIII.  vf.  2.  12.  p.   133. 
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CHAPITRE    XIV. 

ir*  9"  C^\  ^*  m'a  *** '  (^t  ^c'  HyPP0^te » a  vû  mon Pcre  >  c'e^ " à  " dire^y?  whj  w'«* 
V^  vez  vît,  vous  pouvez  reconnaître  mon  père  en  moi.  Car  il  eji  facile  de  re- 
connaître le  père  dans  une  image  qui  lui  reffemble.     Mais  fi  vous    ne  connoiffez  point 
cette  image,  qui  eft  f on  fils,  comment  pouvez- vous  voir  le  père  (  i  )  ? 

CHAPITRE     XV. 

$V  i.  "^[Ul,  que  je  fçache,  n'a  rendu  la  penfée  de  J.  Chrift.  Il  rai:  allu- 
JJN  fion  au  pafTage  de  Jerémie  :  Je  t 'avais  plantée  comme  une  vigne,  dont-, 
tout  le  plan  étoit  franc  (i).  Les  LXX.  ont  mis  («jujtcao?  «M$ivii)  une  vigne  vé- 
ritable, qui  eft  la  même  expreffion  que  celle  de  J.  Chrift.  Le  Seigneur  veut, 
dire  une  vigne  franche ,  oppofe'e  aune  vigne  fauvage ,  qui  ne  porte  que  de  mauvais 
fruits.  Je  doute  même  fi  J.  Chrift  n'a  point  eu  en  vue  la  Synagogue  &  les 
Docteurs  Juifs  ;  ils  avoient  été  autrefois  un  vigne  franche  ;  ils  étoient  devenus 
une  vigne  bâtarde  &  fauvage.  C'eft  lui  qui  eft  la  vigne  franche,  celle  qui  porte, 
de  bons  fruits:  il  faut  être  uni  à  lui,  fi  on  veut  en  porter. 

~ft.  p.  &  10.  Maintenez -vous  dans  mon  amour~]  Ceux  qui  mettent  leur  confiance 
en  Dieu,  connaîtront  qu'il  eft  véritable  ;  £f  ceux  qui  font  conftans  dans  fon  amour ,  de- 
meureront auprès  de  lui  (2). 

'fr.  22.  Excufe  ]  (  ïifôQâùa»  )  La  Vulgate  a  fort  bien  traduit  Excufe.  Beze 
auroit  mieux  fait  de  laifTer  cette  Verfion,  qui  eft  très-jufte.  Pindare  a  fort, 
bien  dit,  que  F  excufe  efi  la  fille  âe  celui  qui  eft  trop  tard  f  âge  {  3  ). 

CHAPITRE    XVII. 

f.  3.  /""^  Occeius  rend  le  fens  de  ce  Verfet  de  cette  manière  :  Afin  quils  te  con- 
V-/  noiffent  en  effet  comme  le  vrai  Dieu,  &  Jefus  comme  le  Chrift  (  1). 

f.  12.  Lt. 


(  3  )    O?  .    cy   t«»   târtf/iviioç 
' Ayav    «■vJ/ivjs  êuyecTffsc 
Ufoipeurtv.  Pyth.    Od.  V. 


I  )      <J   iii>^XK.U<;  f/jt    i6,<f)0lX.S   TOI)  7TCCTlf>C(.  $TiST      iÇ»>, 

*  îjsjÎ  i&ûcùxcti  ,  oï  tiAiS  tov  7rariucc  yvxvxi  Juv>j  :  iïici 
ï'-ffii!  t;«.r.y*5  ct/,o;ccç  Ttiy%ctv%<ni<;  s'jyyctiTos  0  7Txrnp 
ytnTcu  :   h  à's  tw  Ukoia  ,   JjVtç  £$-îv   ô  J(oç  ,  aux  Vyv*«  > 

tt^ç  ifâ»  OsXcsç  tov  ■x-MTipx..  Hippol.  Mart    cont. 

Moët.  Cap.  VU.  (i)  TJt  cognofeant  te  reverà   tanquàm  verum' 

(  I  )  Chap.  II.  vf.  21.  Deum,  &?  Jefum  tanquàm  Cbrijlum.  In  Pfalm. 

(2)   o«  «-is-w  I»  *y*^  ip|imni  ilvtS.   Sa-  LXXIX.  vf.  6.  7.  p.  343.  Col. I.  Vide  locum 

piçn,  LU,  vf.  9,.  de  phrafl  Nojcere  Deum. 
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^f.  12.  Le  fils  de  perdition']  (  eT*è?  àirwxïiaA  )  De  même  /<?/  habitons  de  So~ 
dôme  font  appelles  la  Nation  de  perdition  (2)* 

"fi  19.  Je  me f ancl, fie]  ('kytâÇw).  Je  me  confacre,  comme  une  victime 
$>our  l'immolation.  Clément  d'Alexandrie,  parlant  de  Jefus -Chrifl,  dit  que  fin 
fang  a  été  fana. fié  pour  nous  (3  ).  Voyez  Suidas  au  mot  'hyiûÇa. 

y.  21.  Porphyre  dit  de  Plotin  ,  que  f on  but  &  [es  m'es  et  oient-  d'être  uni  £f  ds 
s'approcher  du  Dieu  qui  ejijur  toutes  chofes  (4). 

CHAPITRE     XVIIL 

f:  6\  (~\N  pent  appliquer  à  Jefus -Chrift,  qui,  difant  Ce  fi  moi,  fait  tomber 
V_>^  fes  ennemis  par  terre ,  ce  mot  de  Julien  l'Apoftat  :  Fous  imitez  vé- 
ritablement,  dit  ce  Prince  dans  une  de  fes  lettres r  ÏUliffe  d'Homère ,  qui,  difani 
feulement  clui  il  étoit,  effraya  &  troubla- les  Phéaciens  (  1  ). 

~f.  28.  Prétoire]  (  Ufoiirùçtov  ).  C'efl  la  maifon  ou  le  Palais  du  Gouver- 
neur. Tertullien,  parlant  â'Herminianus,  Préfident  de  Cappadoce,dit ,  qu'il  fu? 
feul  attaqué  dans  fin  Prétoire  de  la  pefte  &  de  la  maladie  pediculake  (  2  ).  Cela  efl' 
connu. 

~f.  33.  &  fuiv.  Etes -vous  le  Roi  des  Juif?]  Le  féns  efl,  Etes -vous  ce  Roi 
des  Juifs?  Il  faut  prendre  cette  Royauté  dans  l'idée  qu'en  avoient  les  Juifs, 
&  dans  l'idée  qu'ils  vouloient  donner  à  Pilate  de  celle  que  J.  Chrift  s'arrogeoit. 
C'efl-à-dire:  Etes -vous  ce  Roi  qui,  pour  vous  emparer  de  la  Souveraineté, 
foulevez  le  peuple ,  &  lui  défendez  de  payer  le  tribut  à  l'Empereur  ?  Cette 
obfervation  efl  néceffaire  pour  entendre  cet  entretien  de  J.  Chrill  avec  Pilate. 
Avant  que  de  répondre  à  Pilate  ,  Jefus  l'interroge  à  fon  tour,  &  lui  dit  r  Dites- 
vous  cela  de  vous-même ,  ou  fi  quelqu'un  vous  ïafuggerê  (3)?  c'eft-à-dire:  Efl- 
ce  vous  qui  m'accufez  d'afpirer  à  cette  Royauté,  qui  efl  incompatible  avec  cel^ 
le  de  l'Empereur ,  ou  fi.  ce  font  d'autres  perfonnes  qui  m'en  accufent  auprès 
de  vous?  Q-03/ez-vous  cela,  ou  ne  faites -vous  que  rapporter  ce  que  l'on 
vous  a  dit,  &  m'interroger  là-deffus  pour  feavoîr  la  vérité?  Pilate  efl  choqué 
de  cette  queflion ,  &  répond  avec  une  forte  d'indignation:  Suis- je  Juif  (4)? 
Cette  réponfe  fait  entendre  diverfes  chofes.  1.  Que  Piiate  n'étant  point  Juif> 
il  n'entre  point  dans  les  difputes  que  Jefus  pouvoit  avoir  avec  les  Sacrificateurs 
&  les  Pharifiens,  s'il  étoit  le  Meflie  ou  non.  2.  Qu'il  regarde  toutes  ces  efpé- 
rances  d'un  Mefïïe,  comme  des  Ululions  flateufes  dont  les  Juifs  étoient  en- 
chai^ 

(2)  ''L6v«ç  ^5a'.\î.4«$.   Eccl.  XVI.  vf.   io.  (  I  )   Km?'tS  oin  rev  'Ù^vosîa  rîTO^pa  &'Awj,  2ç 

(3)  'Of  TcelijA*  ix-.p  ijuusùv  iyiâân     au  lieu  de  kJ  (ùoiiov  «sWÔSTlS  'FiN,  wjkh  tjtç  cDastœxwç  ix.K\v,~ 
ïJ»«u,qui  efl    dans   Cîem.    Rom.  ad   Corinth.  |«/.  Julian.Epift.  VIII.  Opp.  p.  377. 
Glemenc  d'Alex,  met  iytd&ti  Infragm.  Epift.  I.         (2)  Cùm  joins  in  Prjetorio  suo  vaflaïus.; 

(4)  TïAos  <f>  UvrS  x.ot,i'  <rx,o7rt><;   w ,   r'o  f'wi'î;^  pejîe ,  vermibus  ebullijfet.  Ad  Saip.  Ep„  III». 
Mi  irtxU<rx\  tS  tTTi    n£vi  ®iZ.    Porph.  in  Vita        (3)  Verf.  34. 

Kat.  (4)  Verf.  35*. 
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chantes.  3.  Que  méprifant  cette  Royauté  imaginaire,  ce  n'eft  point  lui  qui  le 
pourfuit,  &  qui  veut  le  faire  mourir.  4.  Qu'il  eft  affez  informé  que  Jefus 
n'affecte  point  l'Empire,  &  que,  s'il  l'avoit  fait,  il  n'auroit  pas  attendu 
que  les  Juifs  le  lui  déferaient.  Ce  font  donc  vos  Sacrificateurs  qui  vous  ont  livré  à 
moi:  Ou  avez -vous  fait?  Etes -vous  ce  Roi  qu'ils  mont  dépeinte  Jefus  répond: 
Mon  Régne  ne/l  point  de  ce  monde  &c.  (5).  Le  Seigneur  avance  qu'il  eft  Roi, 
&  le  Roi  promis  par  les  Prophètes.  Mais  il  déclare  que  fon  Royaume  eft  d'u- 
ne nature,  que  ni  l'Empereur,  ni  le  Gouverneur  à  qui  il  a- confié  fon  auto- 
torité ,  n'en  peuvent  prendre  aucun  ombrage  &c.  Pilate  l'entendant  parler  de 
la  forte,  lui  dit  d'un  air  plein  de  mépris  &  d'ironie:  Fous  êtes  donc  Roi  (6)  ? 
Alors  le  Sauveur  lui  dit  avec  beaucoup  de  confiance  &  de  gravité:  Oui,  je  fuis 
Roi  &c.  Mais  û  vous  ne  me  reconnoiffez  pas  pour  tel,  c'eft  parce  qu'il  n'y  a 
que  ceux  qui  aiment  la  vérité  &  qui  la  cherchent,  qui  puiffent  me  reconnoi- 
tre.  Pilate,  à  l'ouïe  de  ces  derniers  mots ,  dit  à  Jefus  :  Qu'efl  ce  que  la  vérité  (7)  ? 
Cette  traduction,  Quefi-ce  que  la  vérité  ,  ne  donne  point  une  idée  de  la  penfée 
de  Pilate,  qui  ne  demande  point  à  J.  Chrift,  ce  que  c'eft  que  la  vérité,  mais 
quelle  eu.  cette  vérité  que  J.  Chrift  annonce,  &  à  laquelle  il  eft  venu  rendre 
témoignage?  Il  lui  fait  cette  queftion  avec  un  air  de  mépris,  &  en  homme 
qui  fe  moque, &  de  fa  Royauté,  &  de  fa  doctrine.  Auffi,  fans  attendre  la  ré- 
ponfe  de  J.  Chrift,  il  fort  de  fon  Palais  ,  &  va  rejoindre  les  Juifs.  On  place 
ici  ces  Remarques ,  pour  éclaircir  cette  converfation  de  J.  Chrift  avec  Pilate. 
La  Paraphrafe  d'Erafme  fervira  beaucoup  à  ceux  qui  la  confulteront. 

^.  36.  Mon  Régne  nefl  point  d'ici']  Il  vaut  mieux  traduire:  Mon  Royaume 
iicft  point  de  ce  monde.  Il  y  eut  des  Chrétiens  ,  &  des  plus  habiles  ,  qui 
pouffèrent  ii  loin  l'incompatibilité  de  la  Puiffance  temporelle  avec  la  foi  &les 
moeurs  Chrétiennes,  qu'ils  crurent  qu'un  Chrétien  ne  pouvoit  exercer  les 
charges  civiles  dans  l'Empire,  &  beaucoup  moins  être  Empereur.  Tertullien, 
dans  fon  Apologétique ,  difoit  „  que  les  Empereurs  étoient  néceffaires  au  fiécle, 
»  mais  que  les  Chrétiens  ne  pouvoient  être  Empereurs  ".  Les  idées  changèrent 
bien  depuis.  Certainement  on  ne  croyoit  pas  alors,  &  on  ne  l'a  pas  même 
cru  depuis  pendant  long  -  tems ,  que  la  qualité  de  Prince  temporel  pût  au 
moins  s'affortir  avec  l'Epifcopat   &  le  miniftère  Eccléiîaftique. 


CHAPITRE     XIX. 

ir.  2.  T^T  le  revêtirent  dhm  manteau  d'ècarlate ]  La  Pourpre  chez  les  Babyloniens 
XL  £f  les  Egyptiens  et  oit  une  marque  de  dignité  (  1  ). 
f.  7.  8.  Les  Juifs  s'opiniâtrant  à  demander  la  mort  de  J.  Chrift ,  difent  à 

Pila- 

(  5  )  Verf.  36.  (  1  )  Purpura  apud  Mgyptios  &  Babylonios  in-> 

(6)  Verf.   37.  ftgnia  étant  dignitatis.  Tertull.  de  Idolol.  Cap. 

(7)  T«  fefr  *mM«.  Verf.  38.  XVII. 
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Pilate  :  Nous  avons  une  Loi ,  &f  félon  notre  Loi  il  doit  mourir ,  parce  qu'il  s'ejl 
fait  Fils  de  Dieu.  Ce  que  Pilate  ayant  entendu-,  dit  l'Evangelifte ,  craignit  encore 
davantage.  On  demande  ce  qui  augmenta  la  crainte  de  Pilate?  On  dit,  qu'é- 
tant Payen,  &  prévenu  des  idées  Payennes,  que  les  Dieux  ayant  commerce 
avec  des  femmes,  en  avoient  eu  des  enfans,  Pilate  penfa  que  J.  Chrift ,  de 
qui  il  avoit  ouï  dire  beaucoup  de  merveilles  y  pourroit  être  un  de  ces  Héros 
nés  des  Dieux ,  &  craignit  plus  que  jamais  de  le  condamner  à  mort.  Cela  fem- 
ble  confirmé  par  la  queïtion  qu'il  fit  à  Jefus  enfuite  :  D'où  êtes -vous?  Queftion 
dont  on  ne  comprend  pas  la  caufe  dans  cet  endroit -là.  D'ailleurs  ,  fa  femme 
l'ayant  averti  de  ne  point  tremper  fes  mains  dans  le  fan  g  de  ce  Jufke ,  parce  quelle 
avoit  été  fort  tourmentée  la  nuit  à  caufe  de  lui  ;  cette  circonftance  pouvoit  aife- 
ment  faire  foupçonner  Pilate  ,  que  Jefus  avoit  quelque  chofe  de  divin.  Sans 
vouloir  donc  rejetter  abfolument  cette  penfée,  on  en  propofe  une  autre,  qui 
a  peut-être  plus  de  vraifemblance.  C'eft  que  Pilate,  apprenant  que  les  Juifs 
avoient  une  Loi  par  laquelle  Jefus  devoit  mourir ,  &  étant  obligé  de  lahTer 
les  Juifs  dans  le  libre  exercice  de  leur  Religion ,  &  de  maintenir  l'obfervation 
de  leurs  Loix  dans  ce  qui  n'étoit  pas  contraire  au  Gouvernement ,  il  craignit 
davantage  d'être  accufé  par  les  Juifs  devant  l'Empereur,  s'il  relâchoit  Jefus, 
que  les  Loix  Judaïques  condamnoient  à  la  mort. 

y.  10.  11.  Pilate  lui  dit:  Fous  ne  me  dites  rien?  Ne  fçavez- vous  pas  que  j'ai 
pouvoir,  £?  de  vous  faire  crucifier,  &  de  vous  relâcher?  Jefus  lui  répondit;  Fous 
n'auriez  aucun  pouvoir  fur  moi ,  s'il  ne  vous  étoit  donné  d' 'en-haut']  '  C'efr.  -  à -dire  ,  le 
pouvoir  que  vous  avez  de  me  faire  crucifier,  c'effc  Dieu  qui  vous  l'a  donné, 
vous  n'êtes  que  le  Miniflre  de  la  Providence , dont  vous  ne  fçavez  pas  les  fe- 
crets.  Pour  le  pouvoir  de  me  relâcher,  vous  croyez  l'avoir,  mais  vous  ne 
l'avez  pas  ;  car  vous  me  ferez  crucifier  malgré  vous.  C'eft  pourquoi  les  Juifs 
qui  m'ont  livré  à  vous ,  &  qui  s'oppofent  à  la  juftice  que  vous  voudriez  me 
rendre,  font  plus  coupables  que  vous.  Les  fentences  abrégées  demandent  beau- 
coup de  fupplémens.  Souvent  les  penfées  ne  font  exprimées  qu'à  demi.  Quel- 
quefois les  réponfes  ne  portent  que  fur  une  partie  de  ce  qui  a  été  dit.  Par 
exemple,  dans  St.  Matthieu  J.  Chrift  commence  à  découvrir  à  fes  Difciples 
qu'il  doit  fouffrir,  être  mis  à  mort  à  Jerufalem,  mais  qu'il  reffufcitera  le  troi- 
fième  jour.  Alors  St.  Pierre  prend  la  parole ,  &  lui  dit  :  A  Dieu  ne  plaife ,  Sei- 
gneur ,  cela  ne  vous  arrivera  point  (2).  Cette  réponfe  n'a  pour  objet  que  les 
fouffrances  &  la  mort  de  J.  Chrift,  &  non  pas  fa  Réfurreclion.  Appliquez 
cette  régie  à  la  réponfe  que  J.  Chrift  fit  à  Pilate. 

■j^.  13.  Lit  de  pierre]  (  A<9oVpwiB?.  )  Il  vaut  mieux ,  ce  femble  ,  conferver  le 
mot  de  l'original ,  comme  ont  fait  quelques  autres  Verfions  ,  &  comme  on 
conferve  le  mot  Hébreu  Gabbatha.  Si  Pavement ,  qui  eft  dans  nos  vieilles  Ver- 
fions,  étoit  François,  il  exprime  fort  bien  le  mot  Grec,  que  les  Latins  ont 
rendu  par  Pavimentum.  Les  mots  de  Lit  de  pierre  ne  donnent  pas  plus  l'idée 
de  la  chofe,  que  celui  de  Lithoflrotos.  Cet  endroit  étoit  appelle  de  la  forte, 
parce  que  le  pavé  en  étoit  incrufté  de  marbre  de  diverfes  couleurs ,  &  d'ou- 
vrage 
(2)  Chap.  XVI.  vf.  21.  22. 
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vragc  de  marquetterie.  Cétoit-là  qu'étoit  le  Siège  ou  le  Tribunal  de  Pilate. 
Il  n'étoit  point  dans  le  Palais,  puifqu'il  eft  remarqué,  que  Pilate  fit  mener  Je- 
fus  dehors,  c'eft- à- dire  hors  du  Pre'toire.  Ce  devoit  donc  être  une  efpece  de 
falle  ou  de  dôme  à  part,  où  l'on  montoit  par  des  degre's,  puifqu'on  l'ap- 
pelloit  en  Hébreu  Gabbatha ,  qui  veut  dire  un  lieu  élevé.  Peut-être  aufli  l'ar> 
pelloit  -  on  de  la  forte ,  parce  que  c'étoit  une  efpece  de  dôme  fort  exhaufle. 

^r.  14.  Environ  lajîxième  heure"]  Ç'&ç$t  £è  à<n)  é'xtd  )  (3). 

"f:  30.  //  rendit  ÏEfprit"]  (  tlxpiàaKe  <m,iFytupu)  Voyez  les  Remarques  fur 
Luc  XXIII.  ~f~.  46.  Tobie  dit  à  Dieu:  Commandez  que  Von  reprenne  mon  Efprit , 
afin  que  je  fois  dijfous ,  .&  %ue  $e  devienne  terre  (4). 

fc  37.  Guill.  Henri  Vorftius ,  pariant  des  extrêmes  perfécutions  que  les 
Juifs  difent  qu'ils  fouffriront  avant  la  venue  du  Mefiie  ,  dit  qu'ils  rapportent  à 
ces  perfécutions  la  mort  du  Mefïïe ,  Fils  de  JofepTi.  C'eft  de  lui  dont  ils  pré- 
tendent que  le  Prophète  Zacharie  a  parlé ,  quand  il  dit  ,  Ils  regarderont  à  moi 
quils  ont  percé  (  5  ).  Les  Rabins  Salomon  Jarchi  &  David  Kimchi  remarquent 
fur  ce  partage,  continue  Vorflius,  que  leurs  maîtres  l'entendent  du  Melïie,  fils 
de  Jofeph.  Le  Rabin  Abrabanel  l'entend  de  la  même  manière.  Il  ajoute  que 
ce  Mefïie,  Fils  de  Jofeph ,  fera  le  Chef  de  l'armée  des  Juifs,  &  qu'il  fera  tué 
dans  un  combat.  Vorftius  remarque  enfuite,  que  l'Evangelifte  St.  Jean  n'a  pas  in- 
terprêté ce  partage  d'une  manière  .différente  des  anciens  Rabins  ,  puifqu'il 
l'entend  de  la  mort  du  Meiïlc  :  il  diffère  cependant  avec  eux  fur  la  caufe  & 
la  manière  de  cette  mort  (6). 

]^.  4.0.  Et  V enveloppèrent  de  linges,  félon  la  manière  d'en fsvelir  parmi  les  Juifs'] 
Mr.  le  Clerc:  Et  le  lièrent  de  linges ,  avec  des  aromates,  félon  la  coutume  que  les 
Juifs  ont  de  préparer  les  corps  pour  les  en/evelir.  Il  ne  faut  pas  rapporter  ces 
mots  félon  la  coutume  &c.  aux  aromates ,  car  les  Juifs  n'embaumoient  pas  tous 
les  corps;  mais  à  ces  mots,  ils.  V enveloppèrent  de  linges ,  &  le  lièrent  de  bandes; 
car  c'eft  le  fens.  Cela  eft  clair  par  l'hiftoire  de  la  Réfurreclion  de  Lazare, 
où  J.  Chrift  ordonne  qu'on  le  délie ,  &  où  Marthe  dit  :  Seigneur,  il  fent  déjà;  ce 
qui  n'auroit  pu  être ,  fi  le  corps  de  Lazare  eût  été  embaumé.  Lazare  n'étoit 
point  un  pauvre-,  dont  la  famille  n'eût  pu  faire  cette  dépenfe.  'EvmQietÇety  n'eft 
qu' enfevelir  y  &  non  embaumer.  L'Auteur  des  Queftions  &  des  Réponfes  aux 
Orthodoxes?  s'eft  fervi  dans  une  de  fes  réponfes  du  mot  hvmQlûtfftos  pour 
fèpulture.  Auffia-.t-on  fort  bien  rendu  cet  endroit  par  vêtement  de  lajèpuhu- 
re  (7).     Voyez -ce  que  j'ai  dit  fur  Matth.  XXVI.  f..   12. 

(  3  )  Voyez  Colomef.  Obfervat.  Sacr.  p.  82.         (  5  )  Chap.  XII.  vf.  10.  " 
La  Cr.  (6)  Animadv.  in  Pirke  Eliezer.  p.  175. 

(4)   'Et(7-««|o/    ùvstX&Ziïv  to    ;mu«/tt  [AjS.    Chap.  (J)    Td  [*h  r£  ivrcityixçutti  dvr£  t'fAdjtz.  QaXÎL, 

III.  vf.  8.  CXVIi. 
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CHAPITRE     XX. 

f~.  il.  lO  Lk  Je  baiffa  pour  regarder  dans  le  fépukre]  Cette  Veriion  eft  littérale; 
JC/  mais  je  crois  qu'on  peut  traduire,  fans  fuppléer  pour  regarder  ,  Elle 
regarda  dans  le  fépulçre.  C'efl  ainfi  que  l'Auteur  de  l'Ecck-liaftique  emplo}re  te 
terme  de  «w*aj(àuVw  pour  regarder  limplement ,  ou  pour  regarder  attentivement  : 
Celui  qui  regarde  par  la  fenêtre  dans  la  mai/on  de  la  Sage  (Te  (  i  ).  ïl  ne  faut  pas 
fe  baiffer  pour  regarder  par  la  fenêtre  clans  une  maifon.  Il  ne  faut  point  s'ar- 
rêter à  ce  que  St.  Jean  dit  (  m  w  piquée)  dans  le  fépukre  ,  comme  fi  la  prépo- 
fîtion  i»?  marquoit  la  poiture  d'une  perfonne  penchée  pour  voir.  Car  i.  St. 
Luc  dit  limplement  en  parlant  de  St.  Pierre  (  rm^itûictç)  il  regarda  (  2).  Et 
2.  le  même  Auteur  de  l'Eccléfiaftique  ait:  L'infsnfé  regarde  par  la  porte  ce  qui  fe 
fajje  dans  une  maifon  (3).  La  prépcfition  à'?,  qui  eft  dans  St.  Jean  ,  n'exprime 
que  le  lieu  où  Ton  regarde  l'intérieur.  Elle  regarda  dans  le  fépukre.  Voyez 
dans  le  Cantique  où  le  mot  %&&«$?*&*  ne  lignifie  que  regarder  attentive- 
ment (  4  ) ,  comme  on  le  voit  suffi  dans  St.  Jaques  :  Celui  qui  regarde  dans  h 
Loi  parfaite  (5), 

•f.  ip.  Les  portes étant  fermées  ]  Il  eft  certain  que  St.  Jean  s'eit  propo- 
sé de  raconter  une  apparition  de  J.  Chrift,  qui  a  quelque  chofe  de  furpre- 
nant.  &  qui  furprit  en  effet  les  Difciples.  Sçavoir,  comment  le  Seigneur 
entra  dans  le  lieu  où  ils  étoient,  c'efl  la  queftion,  &  ce  qui  n'a  point  été  ex* 
pliqué  par  St.  Jean.  Comme  les  anciens  Hérétiques  tiroient  de  ce  paffage, 
s*  de  quelques  autres  femblables,  une  preuve  que  J.  Chrift  n'avoit  point  eu 
un  vrai  corps  humain;  d'autres  fuppofoient,  que  le  corps  du  Seigneur  avoic 
changé  de  nature,  au  moins  depuis  fa  Réfurrection ,  &  qu'il  étoit  devenu 
Efprit.  Les  Pères,  ne  voulant  pas  admettre  ces  deux  fauffes  hypothèfes, 
ont  examiné  comment  J.  Chrift,  ayant  un  véritable  corps,  avoit  pu  entrer > 
les  portes  étant  fermées.  Cette  queftion  eft  parmi  les  Queftions  &  les  Réponfes 
qui  ont  été  attribuées  à  Juftin  Martyr,  mais  que  des  Sçavans  cro5rent  être  de 
Théodoret;  car  elles  ne  font  point  certainement  de  Juftin.  Voici  la  queftion  1 
„  Si  des  portes  fermées  empêchent  un  corps ,  qui  a  des  parties  groffieres , 
„  d'entrer  dans  un  lieu ,  comment  eft-ce  que  le  Seigneur  entra  dépuis  fa  Ré- 
„  furrcction  dans  le  lieu  où  étoient  fes  Difciples ,  quoique  les  portes  fuflent 
„  fermées  ?  Et  d'ailleurs ,  s'il  eft  vrai  que  le  corps  du  Seigneur  entra  de  la 
„  forte ,  qu'étoit  -  il  befoin  qu'un  Ange  roulât  la  pierre  qui  fermoit  l'entrée 
„  de  fon  fépukre,  afin  qu'il  en  pût  fortir?  Si  donc  il  eft  vrai,  comme  l'E- 
»  criture  le  dit ,  que  Jefus  entra ,  les  portes  étant  fermées ,  ce  ne  fut  pas  un 

v  corps 

(i)    O     •gttyu.K&XTÏÏt    chot,    ru»    ôup$uv     tlvimu  (3)  TJetpetxétrrtt  Itç  Stxiett,   Chap.  XXI.  Vf.  2J. 

Chap.  XIV.  vf.  23.  (4)  Chap.  IL  vf.  9. 

(3)  Chap. XXIV.  Vf.  12.  (5)  Chap.  I.  vf.  25. 
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„  corps  qui  entra ,  mais  un  Efprit.      Or  fi  J.    Chrifh  étoit  tantôt  corps ,  & 
„  tantôt  Efprit ,    comment  peut  -  on  nier   que  la  fubftance  de  Ton  corps  n'aie 
„  pas  été'  changée   (6)  "?    La  re'ponfe  à  cette  queftion  efl ,  „  que  le  corps 
„  du  Seigneur  n'a  point  été  changé  en  Efprit,  lorfqu'il  entra,  les  portes  étant 
„  fermées,  tout   comme  fon  corps  ne  fut  point  changé  en  Efprit  lorfqu'il 
„  marcha  furies  eaux;  mais  par  fa  puiffance  divine  il  fin  que  la  mer,  qui  ne 
„  peut  foutenir  un  corps  humain  marchant  fur  les  ondes ,   foutint  non  feule- 
„  ment  le  lien ,  mais  celui  de  St.  Pierre.     C'eft  par  la   même  puiffance  qu'il 
„  fortit  du  tombeau,   fans  que  la  pierre  qui  le  fermoit  eût  été  ôtée ,  &  qu'il 
„  entra  où  étoient  fes   Difciples ,  quoique  les  portes   fiuTent  fermées  (  7  )  "  : 
car,  félon  cet  Auteur ,  la  pierre  ne  fut  point  ôtée  pour  lui  donner  le  moyen 
de  fortir  du  fépulcre,  mais  feulement  pour  être  une  marque  qu'il  en  étoit  for- 
ti.     C'eft  par  la  même    raifon    que  les  linges  dont   il  avoit   été  enveloppé , 
furent  laifiés  dans  fon  fépulcre.     La  nature  du  corps  du  Seigneur  étoit  la  mê- 
me  quand  il   marcha  fur  les   eaux,   que   quand  il  entra  dans  la  chambre  où 
étoient  fes  Difciples ,   les  portes  étant  fermées.     Il  ne  fut  point  changé  en. 
Efprit,  ni  dans  l'une,  ni  dans  l'autre  occafion.  11  marcha,  il  entra  (  cv  uvrfl-n-rxa 
cûfAXTt  )  fans  avoir  changé  la  nature  de  fon  corps.     Pour  fçavoir  comment  cela 
s'eft  fait  ;  l'Auteur  ne  le  dit  pas,   mais   il  établit  cette  maxime:  que  lorfque 
la  Puiffance  divine  agit,  &   qu'elle  opère  des  chofes  furnaturelles ,  on  n'en 
peut  pas  rendre  des  raifons  naturelles;     c'eft- à -dire  que  l'on  n'en  peut  expli- 
quer la  manière.     Il  ajoute  feulement,  que  les  Apôtres  étant  épouvantés  de 
cette  apparition  fubite  du  Sauveur ,  lui ,  pour  leur  montrer  que  c'étoit  lui-mê- 
me, &  qu'il  n'étoit  point  un  Efprit, mais  un  corps, leur  donna  fon  corps  à  tou- 
cher (  8  ).     C'étoit  pour  les  affurer ,  que  s'il  étoit  entré  dans  la  chambre  où 
ils  étoient ,  les  portes  étant  fermées ,  cela  ne  venoit  point  de  ce  que  fon  corps- 
avoit  changé  de  nature ,  &  étoit  devenu  Efprit. 

^r.  20.  Les  Difciples  donc  eurent  une  extrême  joye  de  voir  le  Seigneur j  Jefus 
leur  avoit  promis  qu'il  reftufeiteroit  le  troifième  jour.  Jufqu'alors  triftes  & 
confus,  ils  fe  réjouïffent  en  le  voyant.  J'appliquerois  à  la  Réfurreclion  du 
Seigneur,  &  à  la  joye  qu'elle  caufa  à  fes  Difciples,  ces  paroles  d'Ofée  :  Le 
Seigneur  vous  rendra  fa  fanté  dans  deux  jours ,  &P  au  troifième  jour  nous  nous  re- 
lèverons,  &  nous  vivrons  enfaprèfence  (9). 

(6)  'Et  h  ù,M§Z'J*i  «  ygje^îi ,  mpi  ty.c,  rSy  êvpuv  2vvsîu/H,  t(#j  rS  (Âir/ifLuroc,  i|ÏAâ-s ,  t5  Pu'&y  i~t%it~ 
XÎyx<r,a  KA&irtat;,  $%Xov  en  àv  vapa,  «2à«  7rvzZ(ACL  /jcsvx  tu  fAvnpan,  ^  npoc,  rove,  [jjc&$t)Tciç  tiTti^Bs 
îurK>$iv.  'Et  6%  to  aSpa,  ttotî  pb  h  trapu.,     Ttort     t£v  èvpSv  xtxXiurfiiivuv.  Refp.  Ibid. 

£1  7rviZfAot.   lyivîro ,    kmc,  ovfci  Tço7rr,y   rvu  rS  croif/ici-  (8)    Aïo    7TTor,3-ï/Tcoi)    im    pctB-iiTuv    ïV;  tv[  tcv 

toç  èva-iac,  l&iyiTO.   QuaEft.  II7-  »vr^sî,oea)  ttrirçt-^/iv  dvTo7ç,i\/-/)Xx<pôlv roue.  titovB otccç 

(7)  Q.CT77ÎP   OV    X.C&TO0    7V,V    T8  (Th)fJljCt,TOÇ,  UC,    TO    7TVIV-        TOTTUi    TCU    (TlapU-TOC,,     CTt  OU   K&TCt    TPOTTW  TS  F  HlfAidTOi 

UiK  TpoTr'w ,  7rtQA!-7TciT7)a-i)i  à  kÛqaoc,  tyrl  rw  ôccXutxrxv ,      £i$  7îvtZpa.  tTOintriv  uç,  ôLvtZ<,  iia-oûo»,  Ubi  fup. 
tiï&à  t%  êiîa  dvTts'iïv'jdiLiuèi ,  B^thc  îxo'wrt  tviv  liç/iv  wi-  (  9')     E^steas-jjtnj^STÉ*   km   ^TO/^îB'Ci    îvÛ7>loy  «v- 

£i/r«TSj<rs»    uficCTov   tâÀaosxv ,    ovruc,  tvj  zxvtS  eu  a,     t?.  Chap.  VI.  Vf.  2.   apud.  JLXX. 


CHA- 


SELON     St.     JEAN.  Ch'ap.  XXI.  i7r 

CHAPITRE    XXL 

"f.  23.  Q/  je  veux  qii 'il  demeure'}  (  'Exv* 0é>uw  jusy«v).  C'eft  qu'il  ne  fouffrit  pas 
i3  le  martyre  comme  St.  Pierre.  Tous  les  Apôtres  ne  fouffrirent  pas 
le  martyre,  quoique  divers  Hiftoriens  le  difent.  Le  témoignage  de  Valen- 
tinien  Hcracleon  eft  bien  digne  de  foi  fur  un  fait  de  cette  nature ,  tant  à  caufe 
de  fon  ancienneté,  qu'à  caufe  de  fon  fçavoir,  &  qu'au  fond  ce  fait  n'apar- 
tient  point  à  fon  Héréfîe.  Il  dit  donc,  que  tous  ceux  qui  font  fauves  n  ont  pas 
fait  cette  confeffion  de  paroles.  Entre  lefquels  font,  Matthieu,  Philippe,  Tho- 
mas ,  Levi  £f  plufieurs  autres  (  1  ).  Cette  confeffion  de  paroles  eft  celle  qui  fe 
fait  devant  les  PuifTances,  &  qui  eft  fuivie  du  martyre.  St.  Clément  d'Alexan- 
drie, qui  rapporte  cet  endroit  d'Heracleon  ,  ne  contefte  point  le  fait  (2). 
Matthieu  eft  aufîi  appelle  Levi;  mais  comme  Heracleon  les  diftingue,  Cotte- 
lier  a  raifon,  fi  je  ne  me  trompe,  de  dire ,  que  le  Levi  d'Heracleon  n'eft  pas 
Matthieu }  mais  Levi  Lebbèe  (  3  ). 

(1)  'Ov  <yS  7rûvTiti  ot  <raty[jt>ivoi  àfAo^iy^truv  t\v         (2)  Vide  Grabe  Spicil.  Saecul.  IL  p.  80. 

Sïd  (puvm  ôfAoXoyîxv ,   ko)  %'ijtâov  ,  s|  m  MarSaToi,  (  3  )   Cottel.  Not.  inConit.  Apoft.  Lib.  VIII. 

Q>î\i7r7roc,,    Qùif/jas,    Atvlt;,   y,y)  d'ï&ot  xo)kol.  Apud      22. 

Clem.  Alex.  Strom.  Lib.  IV.  p.  502. 

Fin  des  Remarques  fur  St.  Jean, 
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ÏL  n'y  a  aucun  doute  fur  l'Auteur  de  ce  facre'  Livre.     La  Pre'face  que  l'E- 
vangelifte  a  mife  à  la  tête  de  fon  Evangile,  &  celle  qui  eft  à  la  tête  du 
Livre  des  Actes ,  font  une  preuve    certaine  que  ces  deux  Ouvrages  font  du 
même  Auteur.     Au iïi  la  Tradition  Eccléfiaftique  eft  -  elle  confiante  là-deffus. 
Quant  au  tems  &  au  lieu   où  St.  Luc  a  écrit  fes  Actes ,  la  Tradition  n'eft 
point  uniforme.     St.  Jérôme  témoigne ,   que  St.   Luc  écrivit   à   Rome  pen- 
dant les  deux  années  delà  première  pri  fon  de  St.  Paul,  lefquelles  finirent  à 
l'an  4.  de  Néron.  Il  eft:  bien  certain  que  St.  Luc  étoit   alors  avec  St.  Paul  , 
comme  on  le  voit  par  les  paroles  de  cet  Apôtre  à  Timothe'e   (  1  )  ;    mais  le 
relie  n'eft  fondé  que  fur  des  conjectures  ou  fur  des  traditions  fort  incertaines. 
Auffi  l'Interprète  Arabe  a- 1- il  dit,    que  St.  Luc  écrivit  fes  Actes  dans  une 
Fille  Macédonienne  ;  paroles  qui  ne  veulent  pas  dire  dans  une  ville  de  Macé- 
doine ,  mais   dans  une  ville  batte  par  Alexandre  le  Grand ,  Roi  de  Macédoi- 
ne, c'eft-à-dire  à  Alexandrie,    qui  fut  bâtie  par  ce  Prince,    &  à  laquelle  il 
donna  fon  nom  ,  comme  le  célèbre  Mr.  de  Hafe  l'a   remarqué.     C'eft  aufïï  la 
Tradition  des  Syriens,  que  St.  Luc  écrivit  à  Alexandrie;  Tradition   du  refte 
qui  n'eft  pas  plus  certaine,  mais  qui  n'a  pas  moins  d'autorité,  que  celle  des 
Latins  &  des  Grecs.     Il  y  auroit  même  une  preuve  favorable  à  la  conjecture 
des  Syriens,    s'il   étoit  bien  fur,    comme  le  veut  Bar  Bahîul,    Auteur   d'un 
Lexicon  Syriaque,   que  Théophile,  à  qui  St.  Luc  dédie  fes  deux  Ouvrages,* 
fut  un  des  principaux  fidèles  de  l'Eglife  d'Alexandrie  (  2  ).  A  l'égard  de  l'au- 


torité 


(1)2  Tim.  IV.  vf.  11. 

(2)  Voyez  les  Remarques  de  Fabiieius  fuï  îe  Chap.  VII.  du  CataL  de  Se.  Jérôme. 
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torité  de  l'Hifloire  Apoftolique,  écrite  par  St.  Luc,  elle  n'a  été  rejettée,  que 
je  fçache  ,  que  par  les  Manichéens.  Les  précextes  donc  ils  fe  fervoient  poer 
cela,  étoient  i.  (3)  la  punition  exemplaire  que  St.  Pierre  fit  du  menfonge 
d'Ananias  &  de  Saphira.  Ces  Hére'tiques  trouvoient  cette  févérité  tout-à- 
fait  indigne  d'un  Miniftre  de  J.  Chrift.  2.  Ils  alleguoient,  en  fécond  lieu,  la 
Vifion  que  St.  Pierre  eut  à  Joppé,  d'un  vafe  plein  de  toute  forte  d'animaux, 
purs  &  impurs,  &  l'ordre  qu'il  reçut  du  Ciel,  de  les  tuer,  &  d'en  manger. 
Un  Apôtre  égorger  des  animaux!  manger  jufqu'aux  reptiles ,  aux  Se-rpens  !  un 
Oracle  du  Ciel  qui  l'ordonne!  c'efl  une  fable  de  l'Auteur,  difoient  ces  pro- 
fanes Hére'tiques.  La  véritable  raifon  qui  leur  faifoit  rejette*  les  Actes  des 
Apôtres ,  c'éft  que  Mariichée ,  prétendant  avoit  reçu  le  Paraclet  promis  par 
].  Chrift.,  il  étok  convaincu  d'impofture  par  l'Hifloire  rapportée  au  Chap.  II. 
le  Seigneur  ayant  accompli  fa  prome/Tc  à-  la  face  de  toute  la  terre.  Cependant 
$i>  Auguftin  (4)  a  fort  bien  remarqué ,  que  les  Manichéens  auroient  pu  re- 
cevoir le  Livre  des  Actes,  &  fe  tirer  enfuite  des  difficultés  qu'on  leur  oppo- 
foit,  en  ufant  des  mêmes  exceptions  dont  ils  fe  fervoient,  pour  éluder  les  té- 
moignages des  Evangiles.  C'efl:  ce  qui  m'a  fait  penfer,  que  la  vraye  caufe 
pourquoi  ils  excluoient  du  Canon l'Hifloire  Apoftolique,  c'eft  qu'elle  n'eut  pas 
au  commencement  dans  les  Eglifes  Orientales ,  la  même  autorité  que  les 
Evangiles  &  les  Epîtres:  „  St.  Chryfoftome ,  dit  Mr.  Simon  (5),  fe  plaint, 
que  ce  peu  que  nous  avons  de  l'Hifloire  des  Apôtres,  étoic  fi  négligé  de  fon 
tems,  que  plufieurs  n'en  ignoroient  pas  feulement  l'Auteur ,  mais  qu'ils  ne 
fçavoient  pas  même  s'il  avoit  été  écrit.  Il  femble  que  l'on  ne  tenoit 
compte  alors,  pour  ce  qui  efl  du  Nouveau  Teftarncnt,  que  des  Evangiles 
&  des  Epîtres  de  St.  Paul.  Peut-être  ne  lifoit-on  dans  les  premiers  fîéclcs 
que  ces  deux  Ouvrages  dans  les  Eglifes.  Nous  voyons  même  que  les  Li- 
•„  vres,  q tu  font  confacrés  aux  ufages  des  Eglifes  Grecques,  ne  portent  que 
„  ces  deux  titres,  ('Evayytttov  )  Evangile   &   ('knseKoç  )  r/Jpô'rs. 

La  Chronologie  de  Cappel  dans fen Hiftoire  Apoftolique,  cil  très-ingenieu- 
fe ,  <k  autant  qu'on  en  peut  juger  elle  eft  h  plus  exacte,  quoiqu'il  foit  très- 
difficile  d'aifigner  exactement  les  tems  aux  évenemens  des  Actes  des  Apôtres. 
Voici  quelques  obfervations  que  j'ai  tirées  de  Cappel.  Jean-  Bâtifte  commence  fon 
miniftère  l'an  15.  de  Tibère  (6).  J.  C.  ne  commence  pas  aufifi-tôt  àenfeigner; 
car  il  paroît  que  lorfque  J.  C.  fut  bàtifé  par  Jean ,  déjà  coûte  la  Judée  accou- 
roit  à  fon  Bâtême  ,  ce  qui  ne  peut  s'être  fait  qu'après  que  Jean -Bâtifte  fe  fût 


M 

« 


Cela  étant,  J.  C.  ne  commença  de  prêcher  au  plutôt  que  l'an  16.  de  Tibère 

J.  C 

(3)  Aug.  cent.  Adïen.  Cap.  XVII.  &  alib.  (6)  Luc.  VA.  vf.  1. 

(4)  De-Util.  Cred.  Cap.  III.  (7)  lbid.  vf.  ai. 

(5)  Sim.  Hift.  Critiq.  du    N.  T.   Tom.  I.  (8)  rQs  <^  sVAéfS  i lenwze  «ri*    feéujey     Ad.es 
Chap.  XIV.  pag.  154.  XTII.  vf.  25. 
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J.  C.  avoit  30.  ans  lorfqu'il  commença  à  prêcher.  St.  Luc  dit  (9)  environ 
30.  ans  ;  mais  il  y  a  de  l'apparence  qu'il  les  avoit  accomplis  ;  ce  que  Cafau- 
bon  tache  de  montrer.  St.  Jean  ne  pouvoit  gueres  enfeigner  avant  30.  ans; 
c'étoit  l'âge  fixé  aux  Sacrificateurs  pour  exerceT  leurs  charges;  &  ayant  fix 
mois  plus  que  J.  C. ,  le  Seigneur  ne  commençant  fon  Miniflère  qu'environ  un 
an  après  que  St.  Jean  eût  commencé  le  lien,  iLfalloit  qu'il  eût  30.  ans  ac- 
complis. 

Si  on  remonte  de  Tan  16.  de  Tibère,  &  que  l'on  prenne  14.  ans  du  Régne 
d'Augufte  peur  faire  les  30.  ans  de  J.  C. ,  le  Seigneur  fera  né  l'an  42.  ou  43. 
d'Augufte,  deux  ans  ou  environ  plutôt  que  l'Ere  commune,  ou  de  Denys  le 
Petit,  n'afïigne  la  naiiTance  de  J.  C. 

J.  C.  a  enfeigné  3.  ans  &  demi:  car  ilparoît  par  St.  Jean,  que  depuis  le  Bâ- 
tême  du  Seigneur  jufqu'à  fa  mort,  il  s'eft  paffé  quatre  Pâques:  il  fut  crucifié 
dans  la  4.  Ainfi  J.  C.  aura  été  crucifié  l'an  20.  de  Tibère,  feus  Ponce  Pila- 
te,  qui  fut  Procurateur  de  Judée  10.. ans,  &  l'an  34.  de  fa  vie. 

Les  Apôtres  prêchent.  Pour  trouver  l'ordre  des  tems ,  il  faut  tâcher  de 
découvrir  l'époque  de  la  converfion  de  St.  Paul.  Lightfoot  la  place  l'an  19. 
de  Tibère ,  ou  l'année  d'après  l'Afcenfion  de  J.  C.  Camerarius  (  10  ), l'an  20.  de 
Tibère,  &  le  35.  de  J.  C.  D'autres,  l'an  7.  après  l'Afcenfion  ;  &  Cappel  l'an  5. 
le  3.  de  Caligula,  &  le  39.  de  Tibère.  J'avoue  que  je  préfère  cette  derniè- 
re opinion.  Cappel  la  fonde  en  partie  fur  cette  raiibn.  St.  Paul ,  après  avoir 
demeuré  quelques  jours  à  Damas  après  fa  converfion,  s'en  va  en  Arabie-, 
&  ne  vient  à  jerufalem  que  3.  ans  après,  pour  voir  Pierre.  Il  raconte,  qu'il 
ne  vit  alors  que -Pierre  &  Jaques  frère  du  Seigneur  (1 1) ,  ou  Jaques  le  Mineur  ;  d'où 
Cappel  conclut,  que  ce  voyage  de  St.  Paul  fe  fit  après  qu'Herode  eût  fait  mou- 
rir Jaques  le  Majeur,  parce  qu'autrement  St.  Paul  l'auroit  vu,  &  auroit  auffi 
fait  mention  de  lui.  St.  Pierre  étoit  pourtant  alors  à  Jerufalem  ;  il  faut  donc 
que  le  voyage  de  St.  Paul  ait  précédé  la  prifon  de  Pierre  ;  car  il  eft  remar- 
qué, qu'après  fon  emprifonnement  &  fa  délivrance,  il  s'en  alla  dans  un  autre 
lieu  (l'on  foupçonne  que  c'eft  à  Antioche)  quoi  qu'il  en  foit,ce  fut  hors  des 
terres  d'Herode.  Or  il  eil  très -apparent  qu'Herode  Agrippa  fit  mourir  St. 
Jaques  lorfqu'il  arriva  de  Rome,  au  commencement  du  régne  de  Claude,  pour 
fe  rendre  agréable  aux  Juifs.  Ainfi  l'on  place  le  premier  voyage  de  St.  Paul  à  Je- 
rufalem l'an  2.  de  Claude;  &  la  converfion  de  St.  Paul  a}rant  précédé  de 
trois  ans  ,  il  faut  la  mettre  l'an  3.  de  Caligula,  qui  régna  4.  ans:  &  comme 
Tibère  en  régna  22.  ou  23.  (c'eft-à-dire  qu'il  mourut  dans  la  23.)  la  con- 
verfion de  St.  Paul  eft  très- vraifemblablemcnt  placée  à  l'an  3.  de  Caligula, 
cinq  ans  après  l'Afcenfion.  St.  Paul  raconte,  que  14.  ans  après  il  vint  à  Jeru- 
falem (12).  C'en;  évidemment  le  voyage  qu'il  y  fit  pour  la  difpute  furve- 
nue  à  l'occafion  des  cérémonies  Mofaïques ,  &  particulièrement  de  la  Cir- 
concifion ,  que  quelques  Pharifiens  chriftianifés  vouloient  impofer  aux  Gen- 
tils 

(9)  Chap.  TH.  vf.  st.  (it)  Galat.  I.  vf.  18. 

(10)  Apud  Walseum  fub  finem  Aftorum.  (12)  Ibid.  IL  vf.  1. 


DES        APOTRES.  175 

tils  qui  embraiïbient  le  ChriiHanifme  :  c'eft  donc  le  voyage  rapporté.  Aft. 
XV.  Mais  à  quelle  époque  commencer  ces  14.  ans?  Ce  ne  peut  pas  être  au- 
près le  voyage  d'Arabie  dont  St.  Paul  parle  dans  Fon  Epître  aux  Gala- 
tes  (13)  ;  car  ayant  été  converti  l'an  3.  de  Caligula,  étant  revenu  d'Arabie 
l'an  2.  de  Claude,  fi  on  compte  14.  ans  depuis  ce  retour,  le  Concile  de  Je- 
rufalem,  &  le  voyage  de  St.  Paul  au  Concile,  tombera  dans  l'année  r.  ou  2. 
de  Néron:  or  dans  ce  tems-là  St.  Paul  étoit  prifonnier,  foie  à  Céfarée,  foit 
à  Rome.  On  ne  peut  pas  non  plus  commencer  les  14.  ans  à  la  converfion  de 
St.  Paul;  car  alors  ils  finiront  l'an  13.  de  Claude,  auquel  certainement  St. 
Paul  étoit  en  Grèce  ,  ou  à  Jerufalem,  fe  défendant  contre  les  Juifs.  Il  faut 
donc  les  commencer  à  la  Paillon  dé  J.  C.  mais  cette  époque  eft  luppofée  fans 
aucun  fondement  dans  le  diicours  de  St.  Paul,  fans  aucune  apparence.  Il  x 
dit  (14)?  que  trois  ans  après  fa  converfion  il  étoit  venu  à  Jerufalem.  Il  ajou- 
te 14.  ans  après  (  15).  Evidemment  l'époque,  de  laquelle  il  compte,  eft  celle 
de  fa  converfion.  Cependant  fi  du  3.  de  Caligula  en  compte  i-°.  trois  ans,  20. 
quatorze  ans ,  qui  font  17.  années,  on  tombera  dans  la  3.  année  de  Néron., 
dans  laquelle  St.  Paul  étoit  à  Rome.  Cela  fait  croire  à  Cappeî,  qu'au  lieu  de-- 
quatorze,  il  faut  lire  quatre-  (16).  Grotius  a  la  môme  penfée,  En  effet  ce 
nombre  s'ajufle  fort  bien  avec  lTIiftoire.  St.  Paul  eft  converti  cinq  ans  après 
l'Afcenfion  de  J.  C.  Il  pafie  trois  ans  à  Damas,  ou  en  Arabie,  ce  font  huit: 
quatre  ans  après  il  vient  au  Concile ,  ce  font  12.  Ain  fi  le  Concile  de  Jeru- 
falem fe  feroit  tenu  l'an  6.  ou  7.  de  Claude.  St.  Paul  dit,  que  14.  ans  aupa-' 
ravant  qu'il  écrivit  la  féconde  Epître  aux  Corinthiens ,  il  avoit  été  ravi  au  troifième 
Ciel  (  17).  Il  écrivit  cette  Epître  lorfqu'il  étoit  en  Macédoine,  préparant,  &  re- 
cueillant des  aumônes  pour  les  Chrétiens  de  Judée  ,  &  la  même  année  qu'il  alla  à 
Jerufalem ,  &  qu'il  y  fut  arrêté  prifonnier  fous  Félix  ;  or  fi  on  compte  ces  14. 
ans  depuis  fa  converfion,  on  trouve  qu'elle  eft  arrivée  l'an  3.  de  Caligula, > 
&  qu'il  écrivit  la  2  aux  Corinth.  l'an  13.  de  Claude.  Ce  raviffement  au  troifième 
Cielfe  paffa  dans  l'efpace  de  ces  trois  jours  qu'il  fut  à  Damas,  avant  que  de  re- 
couvrer la  vûë,  &  qu'il  paffa  dans  le  jeûne.  Ce  fut  pendant  ce  tems-là  que,- 
ravi  en  extafe,  il  apprit  immédiatement  de  J.  C.  l'Evangile  qu'il  devoit  prê- 
cher, ce  qu'il  protefta  toujours  n'avoir  appris  d'aucun  homme.  Aufii  eft-it 
remarqué ,  qu'immédiatement  après  avoir  reçu  l'impofition  des  mains  par  A- 
nanias ,  il  alla  dans  les  Synagogues  des  Juifs  prêchant  l'Evangile,  &  convain- 
quant les  Juifs  que  Jefus  étoit  le  Meffie.  Il  avoit  donc  été  inftruit  pendant 
ces  trois  jours  par  une  révélation  immédiate  de  J.  C,  &  rien  ne  s'accorde 
mieux  avec  ce  raviffement  au  troifième  Ciel. 

St.  Paul  fut  mis  en  prifon  à  Jerufalem  vers  la  fin  du  Régne  de  Claude.     Il 
y  demeura  deux  ans.    Félix  fut  rappelle  après  la  mort  de  Claude  ;  Pallas  fon 

frère 

(13)  Chap.  I.  vf  18.  (16)  Il  y  avoit  au  commencement  hà  «o-- 

(14)  Ibid.  a-dpiuv,  dont  on  a  fait  enfuite  S'ix.u.Tiosâfav. 

(15)  Ibid.  II.  vf.  ï.  (17)  2  Cor.  XII.  vf.  2. 
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frère  le  fauva  ,  les  Juifs  l'ayant  accufe'.  Néron  envoya  Feftus  en  fa  place , 
&  c'eft  fous  ce  Portius  Feftus  que  St.  Paul  fut  mené  à  Rome.  On  prouve 
affez  bien  que  Félix  ne  gouverna  pas  long-tems  la  Judée  fous  Néron.  Les 
Juifs  n'en  étoient  pas  contens.  Néron  vouloit  diminuer  le  crédit  d'Agrippine 
fa  mère;  Pallas  étoit  intime  d'Agrippine;  ainfi  il  eft  très- vraifemblable ,  que 
la  faveur  de  Pallas  baillant  après  la  mort  de  Claude,  Félix  fon  frère  fut 
bientôt  rappelle,  accufé,  mais  pourtant  fauve,  parce  que  Pallas  avoit  encore 
des  amis. 

On  remarquera  deux  chofes  qui  fervent  à  la  Chronologie.  La  première,  c'eft 
la  famine  prédite  par  Agabus  (  1 8).  Elle  arriva  fous  Claude.  Lightfoot  la 
met  à  l'an  2.  de  fon  Régne  ;  le  Clerc ,  de  même  ;  Cappel ,  à  l'an  4.  ;  Martin ,  de 
même.  Lightfoot  s'appuye  fur  Dion  Caîfius  ;  Cappel ,  fur  Eufebe,  fur  Orofe  &  fur 
Jofephe.  Je  préfère  l'opinion  de  Cappel.  Elle  arriva,  félon  Jofephe,  dans  le  tems 
de  la  mort  d'Herode  Agrippa,  qui  mourut  l'an  4.  de  Claude  (  19  ).  Il  eft  ce- 
pendant aifë  de  les  concilier  ;  car  une  famine  commence  une  année,  &  conti- 
nue quelquefois  plufieurs.  La  première  année  même  elle  eft  moins  rude,  par- 
ce qu'on  a  des  grains  des  récoltes  précédentes. 

La  féconde  chofe  qu'il  faut  obferver ,  c'eft  l'Ëdit  qui  chafta  les  Juifs  de  Rome. 
Claude  le  donna  l'an  9.  de  fon  Régne ,  félon  Orofe.  Or  St.  Paul  trouve  à 
Ccrimhe  Aquile  &  Prifcille ,  qui  étoient  fards  de  Rome  à  caufe  de  cet 
Edit  (20).  Donc  St.  Paul  étoit  à  Corinthe  vers  la  fin  de  Fan  9.  de  Claude, 
ou  dans  l'année  10. 

C'eft  une  queftion ,  fi  St.  Paul  a  été  deux  fois  à  Rome.  L'ancienne  Tradition 
l'a  dit.  Après  avoir  païfé  deux  ans  fous  la  garde  d'un  foldat,  il  fut  mis  en 
liberté ,  &  alla  viftter  &  édifier  les  Eglifes  qu'il  avoit  fondées  dans  la  Grèce 
&  dans  l'Afie.  Il  n'alla  point  à  Jerufalern ,  parce  que  les  Juifs  étoient  fes  par- 
ties. On  fuppofe  qu'il  paifa  fix  ans  dans  ce  voyage,  &  qu'en  fuite  rappelle ,- 
ou  revenu  à  Rome,  il  fouffrit  le  martyre  fous  Néron,  dans  la  perfécution  qu'il 
fit  aux,  Chrétiens  ,  à  l'occafiGn  de  l'incendie  de  Rome ,  qu'il  leur  imputa.  Or 
comme  cet  incendie  arriva  l'an  10.  de  Néron,  &  environ  le  64.  de  N.  S.,  il 
faut  que  St.  Paul  ait  fouffert  dans  ce  tems -là.  Cappel  appuyé  ces  deux 
voyages  de  St.  Paul  à  Rome.  Au  refte,  la  première  de  toutes  les  Epîtres 
eft  la  ï.  aux  Theflaloniciens  ;  &  la  dernière  de  toutes,  la  2.  à  Timothée,  é- 
crite  durant  la  féconde  prifon  de  St.  Paul. 

(iS)  Aaes  XI.  vf.  28.  (20)  AÛes  XVIII.  vf.  2. 

(19)  Jofeph.   Antiq.  Jud.   Lib.  XX.    Cap.- 

X.   &    2. 
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CHAPITRE     I. 

^.  8.  Y  AvertuduSt.Efprit}  C'eft,  fi  je  ne  me  trompe,  la  Sagefle  divine,  la 
JLi  Science  divine  que  le  St.  Efprit  conféra  aux  Apôtres.  Je  vous  bé- 
nis ,  &  je  vous  loue ,  eil-il  dit  dans  Daniel,  avons  qui  êtes  le  Dieu  de  mes  Pères , 
de  ce  que  vous  m'avez  donné  la  Vertu  &  la  Sageffe  (1).  La  vertu  dans  cet  en- 
droit n'eft  autre  chofe  qu'une  SageJJe,  une  Science  divine ,  par  laquelle  Daniel 
avoit  fçu  le  fonge  de  Nabuchodonofor ,  &  l'avoit  expliqué.  (  Avvxùiç  ju? j^a*î  )  Gran- 
de vertu  employé  par  le  même  Auteur  (  2  ).  C'eft  la  même  chofe  que  (  ovvtmç  ) 
fcience ,  fagejje  t  intelligence,  prudence.  Auffi  les  termes  de  (yvûmç)  fcience , 
(  cft<p!»  )  fagejje ,  (  <p?ôw<nç  )  intelligence ,  (  <ro'ye<nj  )  prudence ,  font  des  termes  fyno- 
nimes  dans  ce  Prophète  (  ?  ). 

f".  18.  i/  s'eft  précipité'-}  Cafaubon  ,  qui  entendoit  fort  bien  la  langue  Grec- 
que, remarque  que  tt^Wî  yîvt&oii  c'eft  tomber  fur  la  face  (4)  ;  de  forte  que  Ju- 
das ayant  voulu  fe  pendre ,  tomba  par  accident  fur  fa  face ,  &  ayant  rencon- 
tré quelque  «chofe  d'aigu,  il  fe  creva  le  ventre:  cela  eft  bien  fubtil. 

f".  23.  Surnommé  Jufle}  Voyez  fur  ccjujle  ce  qu'en  a  dit  Papias  (5).    • 

^\  25.  Pour  s'en  aller  dans  /on  lieu}  ('fi/?  m  mm*  $i  fàçy  )  Dans  Salien  c'eft 
le  fépulcre.  Commandez  ,  dit  Tobie  à  Dieu  ,  que  je  fois  délivré  de  cette  peine  ex- 
trême ,  &f  que  je  m'en  aille  dans  le  lieu  éternel  (6).  De  même  dans  rEccléfiafti- 
que:  Et  que  leurs  os,  il  parle  de  XII.  Prophètes,  refleurifTent ,  ou  rêver  diffent 
de  leur  lieu  (  7);  c'eft-  à-  dire  de  leur  fépulcre.  Le  même  dit  encore:  Que  leurs 
os  puiffent  refleurir  en  leur  lieu  (  8  ). 

Ibid.  On  peut  ici  admirer  la  modération  de  l'Apôtre  en  parlant  d'un  hom- 
me aufli  criminel  que  Judas.  En  général  on  ne  trouve  point  de  malédiction 
perfonnelle  dans  tout  le  Nouveau  Teftament,  ni  pour  les  vivans,  ni  pour 
les  morts.  On  pourroit  rapporter  ici  ce  que  dit  Suidas  :  Cétoit  la  coutume,  chez 
les  Anciens  de  ne  point  dire  de  mal  des  abfens  (5?).  Il  s'en  faut  bien  qu'on  ait 
obfervé  cette  régie  dans  la  Religion  Chrétienne. 

$".  26.  Matthias}  On  lui  attribue  d'avoir  enfeignê ,  qu'en  combattant  contre  la 
chair,  &  en  ne  fe  permettant  rien  d'impudique  ni  de  voluptueux  ,  c'eft  un  moyen  pro- 
pre à  augmenter  les  facultés  de  famé  par  la  Foi  &  par  la  connoiffance.  C'eft  Clé- 
ment d'Alexandrie  qui  nous  a  confervé  ce  mot  (10). 

(i)   "Zepi»v>(^^yveiujiv't^6)x.iiif/i9i.Ch.VL.w[.2^.  (8)   Toi  or»  àvruv  dvciêctàm     l-xl    rS    toTB   du- 

(2)  Ibid.  Chap.  X.  vf.  i.  rm.  Chap.  XLVL  vf.  13. 

(3)  Voyez  Ibid.  Chap.  I.  vf.  4.  &  17.  (9)  Suidas  au  mot  'Aki^w.  La  Cr. 

•'      (4)   Exercitat.  XVI.   N°.   69.   p.  429.  (10)   AtyHm  &  «Z»  yjy  ràv  Marêtxv  cvrui  ^u- 

(  5)  Eufebe  Lib.  III.  Cap.  39-  £*/ »  <ruçx.i  w*  y"*x,a&(y,    k}  «■«pa^pîcS-*/ ,   //<«j$i 

(6)  'ETiV«|o»  a.7ro\vêwu,i  UiS  rHii  ccuxyx.rfi  nà))  ctury  irçoç  '/)S*ijw,]i  Ux,oXot.çtv  ivhSitTùt,  ^v)^»  J*  olvQny 
Kç  rèv  dimtov  rixev.    Chap.   III.  vf.  6.  ê\oi  iriçitus  ^  yvûirtui.   Str.  Lib.   III.   p.  437» 

(  y  )  Keù  iç£  tivaêxhoi  îk  t»  t»;t8  eivTcov.  Chap. 

XLIX.  vf.  12. 

Z  CHA- 
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CHAPITRE    IL 

j 

y.  4.  \  Joutez  à  la  Remarque  fur  ce  palTage,  pour  montrer  la  néceiïïté  des 
£\  Langues  pour  annoncer  l'Evangile,  que  les  Juifs  Elleniftes  enten- 
doient  rarement  Y  Hébreu ,  je  ne  dirai  pas  l'ancien  Hébreu ,  mais  le  Chaldaïque, 
qu'on  parloir  en  Judée  du  tems  de  j.  Chrift.  Cela  paroit  entre  autres  par 
ce  qui  eft  rapporte'  dans  les  Acles,  que  St.  Paul,  parlant  aux  Juifs,  ils  l'écou- 
terent  avec  plus  de  filence  quand  ils  virent  qu'il  leur  parloit  en  Hébreu  (1). 
Comme  il  étoit  de  Cilicie ,  il  leur  parut  nouveau  qu'il  fcût  l'Hébreu.  Aufll 
l'avoit-il  appris  à  Jerufalem ,  où  il  avoit  été  élevé. 

fih  5.  De  tous  les  endroits  du  monde~]  ('Aot  k&vfW^&fVs  tuv  vtto  ?h  s^vsv) 
L'on  trouvera  dans  Daniel  des  paflages  qui  ferviront  à  éclaircir  celui-ci  (2). 
Pour  juftifier  ces  endroits  l'on  peut  voir  ce  que  dit  Philon  dans  ion  Ambafïade 
à  Caïus  (  3  ). 

~f.  5.  6.  Le  miracle  des  Langues  que  les  Apôtres  parlèrent  le  jour  de  la 
Pentecôte,  eft  digne  de  la  Sagefle  de  Dieu,  &  étoit  néceffaire  pour  l'édifica- 
tion de  cette  multitude  de  Juifs  qui  étoient  venus  à  Jerufalem  de  tant  de  Pro- 
vinces, tant  hors  de  l'Empire,  que  dedans  l'Empire ,  pour  célébrer  la  fête. 
11  falloit  qu'ils  pûiTent  entendre  la  prédication  des  Apôtres  ,  &  ils  ne  l'au- 
roient  point  entendue  ,  ii  les  Apôtres  leur  avoient  parié  Hébreu  ,  & 
s'ils  ne  leur  avoient  pas  parlé  dans  la  Langue  de  leurs  Provinces.  La  rai- 
fon  de  cela  eft,  que  les  Juifs  difperfés  nentendoient  point  la  langue  Hébraï- 
que ;  ii  y  avoit  même  parmi  eux  des  gens  fort  habiles  qui  ne  la  fçavoient 
pas.  Cela  paroît  évidemment  par  le  Prologue  ou  Préface  que  Jefus ,  fils  de 
Syrach ,  a  mis  à  la  tête  de  fa  Traduction  Grecque  de  l'Eccléfiaftique.  Il  témoi- 
gne qu'il  a  entrepris  ce  travail ,  afin  que  les  Juifs  du  dehors  (  ol  tut®  )  ,  qui  a- 
voient  envie  de  s'inftruire,  pûiTent  le  faire  par  la  lecture  des  excellentes  maxi- 
mes qui  font  dans  ce  Livre,  &  que  Jefus  fon  ayeul  a  recueillies.  A  la  véri- 
té il  fe  peut  que  ceux  qu'il  appelle  du  dehors  (  t«j  Ixwr)  ,  font  les  Gentils.  Les 
Juifs  qui  étoient  dans  l'Empire,  fe  fervoient  de  la  Bible  des  LXX.,  &  il  pa- 
roît par  Philon,  combien  cette  Verfion  avoit  d'autorité  parmi  les  Elleniftes. 
Il  n'y  a  pas  d'apparence ,  que  les  Juifs  qui  étoient  hors  de  l'Empire  fçûflent  le 
Grec.  Ainfi  ce  fut  avec  une  profonde  fagelTe  que  le  St.  Efprit  communiqua 
ce  jour- Ta  aux  Apôtres  la  connoifTance  des  Langues ,  afin  que  les  Juifs  de  tou- 
tes les  Nations  pûiTent  entendre  l'Evangile, &  en  particulier  ce  qui  concernoit 
J.  C.  Le  St.  Efprit  infinua  aufll  dès  lors  la  vocation  de  tous  les  peuples,  en 
fe  fervant  des  Langues  de  chaque  peuple  pour  leur  enfeigner  l'Evangile:  il 
n'étoit  pas  au  refte  néceflaire  que  les  Apôtres  confervafTent  ce  don,  tant 
qu'ils  n'eurent  à  prêcher  qu'aux  Juifs  de  la  Paleftine. 

f.  15.  Pwfi 

(1)  Chap.  XXII.  vf.  2.  (3)  Traduûion  d'Arnaud, Tom.  V.  p.  517* 

(2)  Cjiap.  II.  vf.  38.  &  III.  vf.  4.  7.  29,         Edit.  Grec.  p.  703.  ou  1023. 


DES        APOTRES.   Chap.  IL  i79 

^r.  15.  Puifqu'il  tfejl  encore  que  la  troifième  heure  du  jour  ~\  ("Eçt  px?  <%&  r^n 
tÇs  yiukçpç)  Que  Jî  quelques-uns t  dit  Clément  d'Alexandrie  ,  deftinent  de  cer- 
taines heures  fixes  à  la  prière,  comme  font ,  par  exemple,  la  troijième ,  la  Jîxièmo 
&  la  neuvième  heures  du  jour;  il  n'en  efi  pas  de  même  du  Gnojtique,  (ou  de  ce- 
lui qui  a  de  la  connoiiTance  )  qui  prie  pendant  toute  fa  vie ,  s' étudiant  à  commer- 
cer avec  Dieu  par  fes  prières  (4).  On  voit-là  que  les  heures  de  Tierce,  de  Sexte 
&  àzNone  ,  c'eft  -  à  -  dire  de  neuf  heures,  de  midi  &  de  trois  heures,  ont 
été  bien  anciennement  deffcinées  à  la  prière  ;  mais  on  voit  auiîl  que  cela  n'étoit 
pas  général,  &  qu'il  n'y  avoit point  de  Loi  fur  cela.  Je  remarque  cela  ici,  par- 
ce que  l'on  a  prétendu  depuis ,  que  ces  heures  ont  été  deftinées  à  la  prière ,  à 
l'imitation  des  Apôtres,  ou  -à  l'occafion  des  grands  évenemens  qui  les  ont 
ïîgnalées.  Se  levant ,  dit  St.  Bafile  ,  vers  la  troijième  heure  du  jour  pour  prier ,  en 
mémoire  des  dons  du  St.  Efprit  que  les  Apôtres  reçurent  à  cette  heure  (5).  On  pré- 
tend donc  que  la  prière  à  l'heure  de  Tierce  fut  inflituée  à  l'occafion  de  la  def- 
cente  du  St.  Efprit  fur  les  Apôtres  à  cette  heure -là.  St.  Cyprien ,  parlant 
de  l'inftitution  des  prières  aux  heures  que  l'on  vient  de  remarquer ,  allègue  la 
même  raifon  (<5).  Quant  à  l'heure  de  Sexte,  St.  Bafile  dit  aulîî  :  Nous  jugeons 
que  la  prière  efl  nccejfaire  à  la  fixième  heure  du  jour ,  à  l'imitation  des  faints  qui  dij'ent , 
Je  prierai  le  foir,  le  matin  &  à  midi  (7).  Cela  regarde  les  trois  heures  mar- 
quées. St.  Cyprien  remarque  auffi  ,  que  ce  fut  àfix  heures  que  Pierre ,  montant  fur 
le  toit  pour  prier ,  fut  averti  &  par  un  Jignc  &f  par  un  ordre  exprès  de  Dieu,  au  il  eût 
à  recevoir  à  la  grâce  du  falut  tous  les  hommes;  cet  Apôtre  ayant  douté  jufques-là 
s'il  devoit  y  admettre  les  Gentils  (8).  A  l'égard  de  None,  Baille  en  parie  en  ces 
termes  :  La  nècejjïtê  de  prier  à  la  neuvième  heure  du  jour ,  par  oit  par  ce  que  les  Apôtres 
nous  ont  laijje  par  écrit  dans  Vhiftoire  de  leurs  Acles.  Pierre  &  Jean  montèrent  au 
Temple  à  l'heure  de  la  prière ,  qui  et  oit  à  neuf  heures  (9  ).  Ainfi  l'heure  de  None  fe- 
ra aiïignée  à  la  prière,  à  l'occafion  de  ce  qui  eft  rapporté  que  Pierre  &  Jean 
alloient  au  Temple  à  cette  heure  (10),  qui  étoit  l'heure  de  la  prière.  Mais 
St.  Cyprien  (11)  attribue  l'inftitution  de  Sexte  à  la  crucifixion  de  j.  C.  qui 
fe  fit  à  cette  heure-là,  &  celle  de  neuf  heures,  à  la  mort  du  Seigneur,  qui  ex- 
pira vers  la  neuvième  heure  du  jour  (12).  Les  Idolâtres,  &  ceux  que  l'on 

nom- 

*vXy>  **$  tçÎtw  <$'-(■''  ««)  fKTtiv,  x.m  h\ia.Tyv ,  dyiî  iv  yt^a.  in  Pf.  LV.  vf.    18. 

y\  ô  <yvc<)?iy,or, ,  x-xpâ  çMv  'Iv^t-rcy  to»  fii'ov ,  &  surfis  (8)  Petrus  bordfextd  intetbumfuperhis  afeen- 

cruvéïtxi  pi)*  a-xivS'm  €>m.    Strom.    Lib.  VIL  p.  dens ,  figno  pariter ,  £f  voce  Dei   monentis  in~ 

722.  ftruïtus  eft,  ut  omnes  ad  gratiam  Jalutis  admit' 

(5)  Kurà  tw  Tpi'rw  à'pcit  si?  rh  x^nTiv^  d»-  teret ,  cùm  de  emundandis  gentililus antè  dubita- 

çxtrot.  ÔTTof/jifAviiçivre'.i ,    tÎÏstïs  7fviûfjUc(.roi  iùpîcd;  y.x-      Vit.   Ubi  fupï". 

Tes  Tf*T»»  apuv  toÏs  'Atos-oAojs  hiïcp'mc,.  Bafil.    Re-  (  9  )   'H   è\  SMSgT»   K'Àa    dvrav    qujïv  ' AttiçÔXciv  m 

gui,    fuf.  exp.  E-xp.  37.  rxii    Trçztto-iv ,    &)>ccyx.dtx    si;   t'h*    irçitriv%w   7ruay.- 

(6)  Nam  fuper  Difciptilos  bord  tertiâ  defeen-  ^V«y,  ^cpSirem ,  en  nî-rpoç,  Kstj'îadvntt  dtiSxat» 
dit  Spiritus  Sanèlus  ,  qui  gratiam  Dominiez  repro-  «5  ri  %qh  ,  foi  r»v  âçxv  tîJ«  ^e-iv^He  mdrni.  Ibid. 
mij/ionis  ijnplevit.   Cypr.  de  Orac.  Domin.  p.        (10)  Aûes  III.  vf.  i. 

1606.  •  Vj  (11)  Ubi  fuprà. 

(7)  '&  &  rfzx-Ty  fy*  **>tx  wt^niriv  rSvMyiKv,        (  12 )  Vide  Conft.  Apoll.  Lib.  VIII.  34» 

v. vaytettio»  tïtof  tw  7rge<rtv%*)V  ixçivctyjiv ,  tui  Xîycvrea, 
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nomme  Sabécns,  adorent  trois  fois  le  jour;  au  foleil  levant,  à  midi,  &  au  fcr 
leil  couchant.  Toutes  ces  raifons  alléguées  par  les  Pères  font  venues  depuis. 
La  coutume  n'a  rien  que  d'innocent;  mais,  quoi  qu'en  difentles  Pères  &  quel- 
ques Modernes,  Firiftitutiori  n'en  eft  point  Apoftolique  ;  du  moins  n'en  a-t-on 
aucune  preuve.  Les  Sacrifices  ordinaires  du  matin  &  du  foir  ont  donné  lieu 
aux  prières  à  ces  heures-là;  les  Juifs  le  pratiquoient:  pour  l'heure  de  Sexte 
ou  de  midi,  elle  ne  paroît  point  fondée  fur  leur  pratique,  mais  apparemment 
furlepaffage  cité  par  St.  Bafile.  Cependant  Clément  d'Alexandrie  en  rend  une 
toute  autre  raifon:  Pour  ce  qui  regarde ,  dit-il ,la  divifion  des  heures  en  trois ,  dor.t 
chacune  eft  honorée  par  des  prières  ;  la  raifon  de  cette  pratique  ri  eft  pas  inconnue  à 
ceux  qui  connoijfent  les  trois  heureufes  demeures  des  faints  (  13  ).  11  veut  parler  des 
demeures  céleftes  qui  font  affignées  aux  fidèles  à  proportion  de  leurs  mérites ,  & 
qui  font,-  fi  nous  en  croyons  cet  Auteur, les  mêmes  que  celles  des  trois  ciiffé- 
rens  ordres  d'Anges;  c'eft  au  moins  ce  qu'il  m'a  femblé  appercevoir  dans  fes 
Livres  (  14).  La  vérité  eft  au(ïi,que  les  anciens  Chrétiens  ont  allégué  l'exem- 
ple des  trois  Jeunes -hommes ,  qui  étant  àBatrylone  avec  Daniel, prioient  trois 
fois  le  jour  (  15  ).  On  trouve  dans  St.  Cyprien  une  imagination  bien  myfli- 
que  fur  ce  fujet.  Car  ces  trois  prières ,  &  ces  trois  intervalles  de  trois  heu- 
res chacun  entre  chaque  prière,  paroifTent  à  ce  Père  une  admirable  figure  de 
la  Trinité  (  16  ). 

'f'.  17.  Aux  derniers  tems  ]  ('Ev  txis  t<r%oî'mtç  i/AÎ&itt  )  C'eft  une  façon  de 
parler  Hébraïque.  Voyez  la  Remarque  de  Mr.  Le  Clerc  fur  ce  Verfet,&  les 
Interprètes  de  fEccléfiaftique  (17). 

^r.  27.  Car  tu  ne  me  laijferas pas  dans  le  fèpiilcre~\  ('Ovk  iyx.a'mXil^iu  wv  -^vyj^ 
jttx  îtç  «ii)»,  vel«<5a)  C'eft- à-dire,  dans  le  fens  littéral,  Tu  ne  me  laijjeras 
point  mourir  ;  &  dans  le  fens  myftique ,  que  les  paroles  fouffrent  &  expriment 
très -bien:  Tu  ne  me  laijjeras  point  dans  la  mort.  C'eft  une  expreffion  Hé- 
braïque, laijfer  une  ame  dans  l'enfer ,  ou  dans  la  mort ,  ou  dans  le  fêpulcre,  félon 
que  l'on  traduit  xhs.  De  même  les  Hébreux  difent,  pour  rejfujciter  un  mort,  ti- 
rer ou  fu [citer  une  ame  de  VAàes.  Ain  fi  le  fils  de  Syrach  dit  en  parlant  d'Elie, 
&  de  l'Hiftoire  rapportée  1  Rois  XVII.  f~.  23.  Fous  avez  tiré  une  ame  de  î en- 
fer (  18); ce  qui  veut  dire  en  d'autres  termes,  vous  avez  rejfu/cité  un  mort  (19). 

^r.  37.  En  eurent  le  cœur  touché  de  componclion^  (  KtfTïvi/^owv  tjj  xapàiu  )  Cet- 
te expreffion  defigne  la  douleur  de  la  repentance,  quand  on  connoît  la  faute 
que  l'on  a  faite:  Vous  connaîtrez  alors  la  vérité  de  mes  paroles ,  dit  le  fils  de  Sy- 
rach ,  £?  vous  vous  repentirez  amèrement  de  ne  ni' avoir  pas  cru  (  20  )  ;  car  c'eft  le  fens 
des  termes  de  l'Original. 

^.38.  Soit 

(  13  )   'A^«  xaJ  ràç,  t£v  t'pv  JWe///aç  TPi%t)  Si:-  (  TJ  )    Sur  Ecclef.  IL  vf.   3- 

çctyjivuc, ,   xjm  tcÏiç,  j'o-asiç  iv-^oCic,  TéTipiifAiîvXi,   ih-ctinv  (18)  *£y«f  ojç  . . . .  î|  àSn  -^v£vli.  Eccl.  XLVIII. 

c.  'yvaipiÇovrsi;  rkv  /AciKCCfioLv  ruv  xyiun  tçÎu Sot,  tbQVM.  Vf.    5- 
Stromat.  Lib.   VII.  pag.   722.  (  19)  'Eyw'^ç  vsx.fov  I»  êxvxris. 

(14)  Ibid.  (20)   K.«/  Kuravv/tKrtii  sV< \  tvv  fir^^Tm  //<2.  Ec- 

(15)  Dan.  VI.  vf.  10.  clef.  XII.  vf.  iS. 

(16)  Cyprian.  de  Orat.  Domin.  circàfinem. 
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f'.  38.  Soit  bâtifé...  pour  obtenir  la  rèmijjlon  de  fes  péchés']  (  B<*7r7jc-9>?T«  ....  hç 
âq>i<nv  &IAOLOTIM  )  C'eft  le  fentiment  général  des  Pères  ,  que  tous  les  péchés  com- 
mis avant  le  Bâtême  étoient  pardonnes  au  Croyant,  par  le  Bâtême  au  nom  du 
Seigneur,  &  en  confideration  de  fa  foi.  Le  Seigneur,  dit  Clément  d'Alexan- 
drie, pardonne  tous  les  péchés  qui  ont  été  commis  avant  la  Fci.  Par-là  tins  fait  pas 
que  les  péchés  commis  Payent  point  été  commis;  mais  il  fe  conduit  envers  le  pécheur, 
comme  fi  les  péchés  dont  il  e/l  coupable  navoient  point  été  commis  (21  ).  Bafilide  , 
plus  févère  là-defïus  que  les  Pères  orthodoxes,  foutenok  que  le  Bâtême  &  la 
foi  en  J.  C.  n'expioient  que  les  péchés  commis  par  ignorance,  &  par  confe- 
quent  involontaires ,  Dieu  fe  refervant  de  châtier  les  autres  par  des  peines 
dans  cette  vie,  mais  enforte  néanmoins,  que  ceux  qui  avoient  été  bâtifés , 
étoient  fauves,  fi  depuis  leur  Bâtême  ils  gardoient  les  préceptes  du  Sau- 
veur ('22). 

^r.  42.  A  la  Communion,  à  la  fraction  du  pain  ]  (  Tj5  xotvcavSx  ^  t>7  xA«<m  tS 
açTx  )  Rhenferdus  explique  ces  mots  de  la  diftribution  des  charités  &  des 
vivres  néceffaires  que  l'on  faifoit  aux  pauvres  (23  ).  C'eft  bien  la  fignifica- 
tion  la  plus  commune  de (xotvwlx)  Communion,  &  c'eft  auffi  une  lignification  de 
(KA»<nç  t»  âçT%)  fraction  du  pain  ',  mais  tout  étoit  joint  enfemble. 

CHAPITRE    III. 

'f.  6.  h  U  nom  de  J.  C]  ('Ef  toT  ovôucm  'UcS  Xg^S  )  C'eft -à- dire  par 
x\.  fa  vertu,  par  fon  affiftance.  C'eft  ainfi  que  l'Auteur  de  FEcclé- 
fiaftique  dit,  en  parlant  de  Salomon,  qu'il  amajfa  de  For  en  une  prodigieufe  quan- 
tité ,  au  nom  du  Seigneur  Dieu  de  toute  la  terre  (  1  )  ;  c'eft  -  à  -  dire  par  fon  fe- 
cours. 

'f'.  13.  A  glorifié  fon  fils  ]  ('E$ô%c6<rt  -roV  mxî$x  )  Glorifier  (  io^d^av  )  c'eft  confti- 
tuer  en  dignité,  en  pouvoir.  Ainfi  dans  l'Eccléfiaftique  (2)  àéhZoKrpivoi  ce  font 
des  Magiftrats ,  des  Juges  établis  en  dignité. 

'  f~.  22.  Le  Seigneur  votre  Dieu  vous  fuj 'citer -a  un  Prophète  femblable  à  moi~\  (rfyû- 
<P»Jt>îv  vpïv  àvctsYnnt  *.%>&(&  0  Qioç  Cu&v  ùç  eus  ).  Les  anciens  Juifs  ont  entendu 
cet  oracle  immédiatement  de  Jofué, comme  on  le  voit  dans  l'Eccléfiaftique,  où 
l'Auteur  dit,  en  parlant  de  Jofué,  qu'il  fucceda  à  Mo't/e  dans  les  Prophéties   (  3  ). 

)^.  25.  Les  enfans  de 'l'Alliance^  (  'Tiol  twj  ^«O^vj?  )  C'eft -à- dire  les  héritiers 
des  promejfes.  A<«ê*/>ti?  c'eft  quelquefois  le  bien  qu'un  père  laiffe  à  fes  enfans 
par  fon  teftament.  Clément  d'Alexandrie,  parlant  de  J.  C.  dit,  que  ce  divin 

Sau- 

(21  )     'AÇitlITUf  y     OÙ»    7TÇ0C,    TH    KVQtOV    Xi  irÇO     TV.C,  (  I  )     'EV    OvÔfJUU,?!,    XVQtX   ©£tf.    Chap.    XL VII.    Vf. 

Tri'çicDç,   ùx  itot  f*»  ùvi   yiv'apiiicu ,  «i^  fc'$  |U<i)  ytva-      Ip.  20.   &  IV.  vf.  Io. 
piv*t.  Strom.  Lib.  IV.  p.  536.  (2)  Chap.  XXV.  vf.  7. 

(22)  Clem.  Alex.  Ibid.  (3)  AtaA^e?    Mu<rf    l»    -npcé^iUi^    Chap, 

(23)  Difîert.  IL  de  Decem  &c,  XLVI.  vf.  1. 
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Sauveur ,  fur  le  point  d'être  immolé  &  de  fe  donner  pur  prix  de  notre  Rédemption , 
nous  donna  une  nouvelle  Alliance:  Je  vous  donne  mon  amour,  dit -il  (4). 

Ibid.  Les  familles  delà  terre~\  (UxT^a)  twj  y  fa  )  Les  Juifs  l'entendoient  des 
douze  Tribus  qui  avoient  partagé  la  bénédiction  ,  fçavoir  l'héritage  promis  à 
Abraham.  Voyez  la  Note  de  Drufms  fur  ce  mon  (  UaT&oc)  ).  Cependant  il 
y  a  dans  l'Eccléfiaftique:  II  fit  repqfer  fun  la  tête  de  Jacob,  la  bénédiction  S  l'al- 
liance de  tous  les  hommes  (  5  )  ;  ce  qui  montre  que  les  Juifs  eux  -  mêmes  ne  bor- 
noient  pas  aux  feules  Tribus  d'Ifraël  la  bénédiction  promife  à  Abraham  &  à  fa 
poilerité.  Je  crois  donc  que  le  fens  eft,  que  par  ces  defeendans  d'Abraham, 
la  connoiffance  du  vrai  Dieu  &  l'héritage  célefte  dévoient  fe  répandre  fur  tous 
les  habitans  de  la  terre;  c'eft  le  fens,  fi  je  ne  me  trompe. 

CHAPITRE     IV. 

f:  18-20.  T"  E  n'ai  jamais  pu  lire  ce  bel  endroit  de  l'Hiftoire  Apoftoîique, 
|  fans  me  refïbuvenir  de  la  défenfe  de  Socrate ,  plaidant  fa  caufe 
devant  les  Athéniens.  Qu'il  y  a  dans  ce  difeours  de  beauté,  de 
grandeur  d'ame,  d'amour  &  de  zèle  pour  la  vertu,  &  pour  la  vérité!  Je  ne 
veux  remarquer  que  cet  endroit  qui  convient  tout-à-fait  aux  Apôtres.  Socrate 
parie  à  fes  Juges,  &  leur  dit:  »  Si,  renvoyant  mon  Accufateur,  vous  me  dillez 
„  aujourd'hui  ,*  Socrate ,  vous  êtes  abfous  ,  mais  à  condition  de  renoncer  pour  toû- 
?«  jours  à  ces  queftions  que  vous  traitez,  &  à  cette  Philofophie  que  vous  enfei- 
n  gnezjcarfi  vous  continuez,  on  vous  fera  mourir;  fi,  dis-je,  vous  vouliez  m'ab- 
»  foudre  à  cette  condition,  voici  la  réponfe  que  je  vous  ferois:  Je  vous  hono- 
?,  re  &  je  vous  aime,  ô  Athéniens,  mais  j'obéirai  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes, 
„  &  tant  que  je  refpirerai,  &  que  je  ferai  en  état  de  parler  &  d'agir,  je  ne 
y>  renoncerai  pointa  cette  Philofophie,  &  je  ne  cefTerai  jamais,lorfque  j'en  au- 
„  rai  l'occafîon,  de  vous  addreffer,  félon  ma  coutume,  les  exhortations  &les  a- 
»  vertiiïemens  que  je  vous  ai  déjà  fait  (  1  ). 
.  "f",  10.  Il  faut  appliquer  à  la  réponfe  des  Apôtres,  ces  vers  de  Sophocle  qu'A- 
pollonius employa  dans  l'exhortation  qu'il  fit  à  fes  Difciples,  de  ne  pas 
craindre  les  menaces  de  Néron,  qui  vouloit  profcrirela  Philofophie ,  comme  les 
Juifs  vouloient  faire  à  l'égard  de  la  doctrine  de  J.  C:  Ce  nefl  pas  Jupiter  qui  a 
publié  une  telle  ordonnance.  Ce  ne  font  pas  les  Mufes  non  plus  ,  ni  l'Oracle  d'A- 
pollon (2). 

f.  32.  Per- 


(4)  K.".}  ijjï^uv  o-.T«^S(&it/,  x^Au'r^ev  Î»vt\v  «Vf-  bf/tTv ,  xw  ma-XiP  àv  tf/jXViu,  r.a*  lias  ts  a,  a  Ut»  txu- 
liAiTv  àid'couji  rw  ItMjv.  Lib.  Quis  dives  falvus.  vcÎJsaév©0  >  om  à.v  du  îvrtiyyxvai    bf/iav    Xiyuv  sixtrip 

(5)  'Eu*.oytsiv  irUtru»  ûàptixa».  Chap.  XLIV.  ««a-».  Apud  Platonem  in  Apolog.  Socratis. 

VI.  25-  (2)    'Qv<f>7i  pli  Zîhi;  ■/)*  6   y.ijfj%xc  Txas. 

(i)    Ejtoi/a;  àv  à'fAii',  ort  îyeo  ù  Ui^pie,   'ÀBptatei  'O^i  Mura?  v*<x.ï  'AttÔ&cm  Aay.oç.    Philof. 

«Vt«Ç««a^  Ktù  ÇiXu,  neie-ot/jcti  <J|  pà^a»  tu  &ii  «  Vita  Apoll.  Lib.  IV.  12. 
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if.  32.  Perfonne  ne  regardoit  ce  qu'il pojfedoit  comme  f on  propre  bien~]  (  K«»  ûè'  ef; 
i\  ruv  î-77w/>^o»twv  «utw  tKiytv  ï'iïtov  won  )  Cela  ne  veut  pas  dire  que  les  Chré- 
tiens renonçoient  à  la  propriété  de  leurs  biens,  &  qu'ils  s'en  dépouillement  pour 
les  donner  aux  pauvres;  mais  que,  par  un  zèle  charitable,  ils  afïïftoient  les 
pauvres  félon  leur  pouvoir ,  &'  ne  fouffroient  pas  qu'aucune  perfonne  fût  en 
néceffité,  comme  cela  doit  être  entre  de  finceres  amis.  Les  Lacedémoniens  écri- 
voient  aux  Juifs  :  Vos  bêtes  &  vos  pojfeffions  font  à  nous ,  &?  les  nôtres  font  à 
vous  (3).  Jofephe,  qui  rapporte  la  même  lettre,  s'exprime  un  peu  autrement; 
mais  c'eft  le  même  fens.  Drufius  rapporte  un  pafTage  du  Livre  Rabinique  des 
Jentences  des  Pères  (  Pirke  Avoth  )  où  l'on  lit  ces  mots  :  Celui  qui  dit  ce  qui  efi  à 
moi  eji  à  vous ,  &  ce  qui  ejl  à  vous  efi  à  moi,  ejl  un  homme  pieux  &  débonnaire. 

CHAPITRE     V.     ■ 

3^,  28.  T70aj  voulez  même  nous  faire  porter  la  peine  de  la  mort  de  cet  homme-là  ~J 
V  (  B»A£o^g  tmxyctjtîv  è^^uxi  ic  atux  t*  cbiB'Çoè'ii  t5tï  )  Il  efl  confiant 
qu'învc^xyiîy  fignifie  châtier,  punir,  venger  un  crime;  <■**•}«  y» ,  c'eft  adverjïté,  cala- 
mité. Il  y  en  a  un  grand  nombre  d'exemples  dans  l'Eccléfiaftique  (  1  ).  A  la 
lettre ,  faire  venir  fur  nous  le  fang  de  cet  homme ,  c'eft  en  faire  venir  la  peine. 

~f.  29.  Il  e/l  plus  jufle  d'obéîr  à  Dieu  quaux  hommes'].  Voyez  la  Remarque 
fur  les  Verfets  18-20.  du  Chapitre  précèdent,  où  l'on  a  rapporté  la  réponfe 
de  Socrate,  tout -à- fait  femblable  à  celle  des  Apôtres. 

$.  31.  Pour  donner  au  peuple  d?  Ifraël  la  repentance~]  (  AZvcti  (Agrâma*  tw  'la*- 
£^>jA)  De  même  Dieu  a  donné  la  repeniance  aux  Gentils  pour  avoir  la  vie  (2). 
Que  veut  dire  cela?  C'eft  que  Dieu  a  admis  les  Gentils  &  Ifraël  à  la  repen- 
iance ,  &  par  la  repentance  au  pardon  de  leurs  péchés.  De  même  ,  dans  la  Sa- 
pience:  Il  donne  lieu  de  fe  repentir  après  les  péchés  ,  félon  la  Vulgate,  traduction 
qui  a  été  imitée  par  la  nôtre ,  qui  porte ,  Parce  que  tu  donnes  lieu  de  Je  repentir  après  les 
péchés  (3  ).  Il  faut  prendre  dans  le  même  fens  la  même  expreffion  dans  les  deux 
endroits  des  Actes  qu'on  vient  de  citer.  J.  C.  donne  lieu  à  Ifraël  de  fe  repentir, 
pour  avoir  la  rémiffion  des  péchés,  &  aux  Gentils,  pour  avoir  la  vie. 

'f.  36.  Theudas  ]  (  <Btvêug  )  On  peut  voir  ce  que  Valois  a  die  de  cet  hom- 
me (4). 

ir.  37.  Abufa~\  ('Am,ii«r  )  Ce  mot  n'exprime  pas  l'Original;  c'eft,  Il  fit  ré- 
volter beaucoup  de  inonde  qui  lejuivit.  Roboam,par  fes  mauvais  confeils,  fit  révol- 
ter le  peuple  (5). 

"j^.  39.  Mais 

(S)  Tu.  y.rvivrt  vpun ,     k*i   »  vttxçZiç  hmav    t,uïv  (3)  "On    JVA>$     tVÎ     ct/AMgTyifAccri    [Aircivciecy. 

tçh,  kxSti*  SubSuvfAT/'içir.  i  Macch.  XII.  vf,  23.     Chap.  XII.  vf.  19. 

(1)  Chap.  II.  vf.  2.  4.      „  w  (4)  Annot.  ad  Eafeb.   Hift.  Eccl.  Lib.  II. 

(2)  Toi$  iê<:nv  0  0«{   r/i>  pi-r ivoi>M    'ihy.11  l<ç     Cap.  XI. 

ÇW    Actes  XL  vf.  18.  (5)  'PcQoxui   et,  diriçyiTtv  Xscon  Ix.  /3aA>js   «ut*- 

Eccl.  XLVII.  vf.  28. 
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ir.  39.  Mais  fi  elle  ejl  autorifèe  de  Dieu  vous  ne  fç auriez  la  ruiner']  ('E<  Se  U 
©e5  Içiv,  «  êvmffSi  xxTxAûffKt  ùvto)  Voici  une  Remarque  de  Clément  d'Alexan- 
drie. Il  parle  des  Philofophes,  de  Platon,  de  Socrate,  d'Ariftote ,  de  Zenon, 
&  fait  cette  belle  réflexion  :  »>  Tous  ces  Philofophes  n'ont  pu  perfuader  que 
,y  leurs  Se&ateurs.  Mais  k  doctrine  de  notre  Maître  n'a  pas  été  renfermée  dans 
f,  la  Judée  uniquement,  comme  la  Philofophie  dans  la  Grèce.  Elle  s'eft  ré- 
„  pandue  par  toute  la  terre;  parmi  les  Grecs  &  parmi  les  Barbares:  on  l'a 
„  reçue  dans  les  villages  &  dans  les  villes  :  les  familles  &  les  particuliers  à 
„  qui  on  l'a  prèchée  ont  été  perfuadés  de  fa  vérité  :  elle  a  même  fait  des  pro- 
f,  grès  parmi  les  Philofophes,  dont  elle  a  gagné  un  affez  bon  nombre.  Ce 
»  qui  eft  encore  bien  remarquable ,  c'eft  que  s'il  arrivoit  au  Magiftrat  de  dé- 
„  fendre  la  Philofophie  Grecque,  elle  tomboit  bientôt  dans  l'oubli.  Mais 
f,  la  chofe  eft  bien  différente  par  rapport  à  notre  doctrine.  Dès  le  premier 
»  moment  qu'on  l'a  prêchée,  les  Rois  &  les  Tyrans,  les  Princes  &  les  Magif- 
„  trats  l'ont  défendue.  Tous  leurs  fatéllites  &  un  nombre  innombrable  d'hom- 
n  mes  nous  ont  fait  la  guerre,  auxquels  nous  avons  réfiflé  de  toutes  nos  for- 
>,  ces.  Malgré  tout  cela ,  cette  Religion  fleurit  de  plus  en  plus  ;  car  elle  ne 
'»  meurt  point,  comme  feroit  une  doctrine  humaine  ;  &  elle  ne  perd  rien  de 
„  fon  prix ,  comme  feroit  un  don  fujet  à  s'amoindrir.  Aucun  des  dons  de  Dieu 
„  n'eft  fujet  à  ce  défaut.  Cette  doctrine  fubfifte  donc  fans  qu'on  puiiïe  en 
>,  empêcher  les  progrès;  quoiqu'il  ait  été  prédit  qu'elle  feroit  "perfecutée  juf- 
„  qu'à  la  fin"  (6).  La  Révélation  divine  ira  de  pair  avec  la  raifon:  l'un  & 
l'autre  eft  un  don  de  Dieu ,  &  fubiifteront  malgré  les  efforts  que  font  certains 
Philofophes  pour  anéantir  &  confondre  les  lumières  de  la  Raifon ,  en  rendant 
tout  douteux  &  arbitraire.  Le  Pyrrhonifme  agira  contre  la  Raifon ,  la  perfé- 
cution  &  le  Pyrrhonifme  contre  la  Religion,  mais  le  don  de  Dieu  demeurera 
pour  le  falut  de  ceux  qui  voudront  en  profiter. 

Ibid.  Qiù  fçait  même  s'il  ne  Je  trouvera  pas  enfin  que  vous  aurez  fait  la  guerre  à 
Dieu]  (Mymn  t(cùQtoy,xxoi  èvpt&ïn)  Il  ejl  dangereux,  dit  Callimaque,  de  faire 
la  guerre  aux  Dieux  (  7  ).  Et  Homère  dit,  que  celui  qui  fait  la  guerre  aux  Dieux  f  ne 
fubfiftera  pas  long  -  tems  (  8  ). 

(  6  )    Tqv  S\  IfAiTiçyai  hàu.rv.u\îxv  Xy,Tan    truv  x.cc\  à.&in,<,  WùitylviT&A  Puçict.   'Ovhf/jlx  >f>  «c&Svîi;  ^afièt 

Tif  «-paÏTtf    x.u.rit.'yyiXici.  KaXoWkv   Ô//jS  /SxFiMTç ,  >ccu  GiS.     Mivh   àt   sexj»à»T©°4    oI&)%S-»io-stui    uç    rsAoç 

Tw'j^tvKof,  Kcti  ôt  x.c&tc&  [Asp©*  èlçwjTtc,,  x.#ï  vyiujifis ,  KÇo<pY)Tivb-&<ru,.  Strom.    Lib.  VI.  p.   697.    698. 
(jlirec tSv fjiiiéiroQbpcov xirccvrm ,  ■zçoe,  Jj  khi  tûv  ùttii-         (7)  K-csj"»  uixx.oLpi<rtv  ïpt'Çw.  Callim.  in  Apol- 

fat  àvS-çMTrav ,  x.xrxç^.rsvlifjij£vei  ri  vijàjuv  ,    y,xt    e<rq  linem. 

en/vau,tç  wxjn«»,  7r&pù>(Aiivoi  'h  ai  xxi    /AixX^ev  xvSréZ.  (8)    Om  iaxX'  s  e^yciicç    éç   âêxyxTXn    UiXfctl- 

'Ov  if>   è%  fiv&pairùi)  «VoS-viîtrxfi   ^a<rx.aàicc  sJJ*'  &'?  re.   Hom.  Iliâd.  E. 
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CHAPITRE    VI. 

f-,  1.  TT\.Ef  Grecs]  ÇÈ&wç&v)  Ligthfoot  prouve  fort  bien  que  ces  El- 
\~J  lénifies  n'étoient  pas  des  Grecs  Profelytes ,  mais  des  Juifs  dif- 
perfe's  parmis  les  Grecs  (  1  ).  Les  Juifs  Ellenifles  font  diftingués  des  Juifs 
Hébreux  par  le  langage  &  les  peuples  parmi  lefquels  ils  étoient  difperfe's. 
Ceux  qui  étoient  difperfe's  dans  l'Orient ,  étoient  Hébreux ,  &  ceux  de  la  dif- 
perfion  à  l'Occident ,  Ellenifles  :  ce  font  ces  Juifs  contre  lefquels  St.  Paul 
difpute    (  2  ). 

Ibid.  La  diftribution  qui  fe faifoit  tous  les  jours]  (  A«*>cjv/«  tj?  Ka.^y.z^)  C'é- 
toit  une  diftribution  de  vivres.  Les  Juifs  avoient  des  perfonnes  choifies  pour 
recueillir  &  diftribuer  tous  les  jours  aux  pauvres  les  vivres  néceffaires  pour  la 
journée.  Ce  qui  fe  donnoit  en  argent  (  car  il  y  avoit  aufïï  des  collectes  pour 
cela)  ne  fe  donnoit  qu'une  fois  la  femaine. 

"jth  9.  affranchis']  (A</3efnva>v)  Ceux  qui  d'efclaves font  devenus  libres  ou  affran- 
chis ,  font  appelles  Liberti  ;  &?  les  enfans  de  ceux  -  ci  portent  le  nom  de  Libertinu 
Cette  Remarque  efl  de  Lightfoot  (  3  ). 

CHAPITRE    VIL 

•$".  2.  3.  \  7 Oici  comment  l'Auteur  du  Livre  de  Judith  raconte  l'exil  d'A- 
V  braham.  C'efl  Acbior  que  l'Auteur  fait  parler.  11  dit,  que 
les  Pères  du  peuple  Juif  demeurèrent  premièrement  en  Méfopotamie ,  où  ils  s'' étoient 
retires ,  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  fuivre  les  Dieux  de  leurs  Pères  qui  étoient  ado- 
rés en  Chaldée.  QtCainfi  ayant  quitté  la  Religion  de  leurs  Ancêtres  ,  ils  adorèrent  le 
Dieu  du  ciel  qu'Us  avoient  reconnu;  ce  qui  fut  caufe  qu'étant  chajfés  de  la  préfence 
des  Dieux  de  Chaldée,  ils  s'enfuirent  en  Méfopotamie,  où  ils  demeurèrent  étrangers 
affez  long-tems  (  1  ).  Selon  ce  récit ,  Abraham  quitte  la  Chaldée,  ou  il  en  efl 
chaffé,  parce  qu'il  ne  veut  pas  fervir  les  Dieux  de  fes  Pères,  &  il  s'exile,  ou 
il  elt  exilé  dans  la  Méfopotamie,  où  il  féjourne  jufqu'à  ce  que  Dieu  l'envoyé 
dans  le  pais  de  Canaan.  ' 

ir.  8.  U Alliance  de  la  Circoncifion]  (  AjojÔjjW  œ&.'npns)  JufHn  Martyr  intro- 
duit Tryphon  qui  reproche  aux  Chrétiens ,  qu'ils  méprifent  cette  alliance ,  fçavoir 
celle  de  la  Circoncifion  (2).  Cela  me  fait  foupçonner  que  Aia^ayi  ne  fignifie 
point  alliance  dans  cet  endroit. 

f-.  16.  Lifez  Dans  la  caverne  de  Macpelah  vis -à- vis  de  Mamré  (3).  Au  refte, 
û  on  lit  Jacob  &  non  Abraham ,  il  efl;  vrai  que  cela  remédie   à  quelque  chofe. 

Car 

(1)  Pag.  787.  (2)  TWtsk  tkç  £ictôyiKii<;    xctTXi2>em<rxvTî<;  ùa,i~ç, 

(2)  Aftes  IX.  vf.  29.  DiaJ.  p.  175. 

(3)  In  hune  lecum.  (3)  Genef.  L.  vf.  13.  &  XUX.  vf.  2o. 
(  1  )  Chap.  V.  vf.  7.  8. 
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Car  Jacob  acheta  une  portion  de  champ  deJKemor,  père  de  Sichem  (4)  ;  & 
Abraham  acheta  la  caverne  deMacpelan  de  ticphrôïi,  ueiniciî  (5}.  JMiis  en 
parant  cet  inconvénient,  on  en  fait  naître  un  autre.  Car  comment  fçait-on 
qu'ils  furent  enterrés  dans  le  fépulcre  de  Sichem?  Jacob  fut  enterré  dans  celui 
d'Abraham.  Il  n'y  a  que  Jofeph  feul  qui  fut  enterré  à  Sichem  (6);  parce  eue 
Jacob  lui  avoit  donné  ce  qu'il  avoit  acquis  d'Hemor  par  préciput.  Jofephe  au  refte 
dit  que  les  Patriarches  furent  enterrés  à  Macpclah.  St.  Jérôme  dit  que  ce  fut  à 
Sichem,  &  que  l'on  montroit  leur  fépulcre  de  fon  tems:  je  doute  furie  dernier. 

f'.  19.  Ce  Prince  mit  en  œuvre  toutes  fortes  d'artifices  contre  notre  Nation']  (foiit* 
HwmozQtpâusvoç  ro  ytvoisyu'w  ]),  Le  Clerc,  Cet  homme  ufant  $  artifice;  Simon  de 
môme;  Erafme  &  la  Vulgate  ,  circumveniens  ,  qui  fignifie  la  même  chofe, 
tromper  ,Jurprendre  par  la  fraude  ;  Beze,  ingénieux,  habile  à  inventer  des  moyens 
d'opprimer  la  Nation,  il  critique  la  Veriion  d'Erafme  &  de  la  Vulgate/ par 
la  raifon  que  Pharaon  n'employa  pas  la  fraude,  mais  la  violence  &  la  force 
ouverte  contre  les  Ifraëlites.  Il  a  raifon  ;  mais  je  crois  que  lui-même  a  eu  trop 
d'égard  à  la  fîgnificatiori  propre  de  y.a-rAaz^i(oy.a.\ ,  qui  lignifie  effectivement 
-tromper  par  des  artifices,  mais  qui  a  une  autre  lignification  chez  les  Elleniftes. 
Il  eit  employé  deux  fois  dans  le  Livre  de  Judith  ;  la  première ,  dans  l'endroit  où 
Achior  dit  à  Holopherne:  Un  Roi  d'Egypte  "/éleva  contre  les  Ifraëlites  (tradui- 
fons  xocn<ro$i'ffX'n> ,  par  ufer  d'artifice ,  il  n'y  aura  point  de  fens  )  :  Et  u fa  d'artifice 
contr'eux  par  le  travail  &  par  les  briques  ;  il  les  abaiffa  &  les  affligea  ,  £f  en  fit  des 
efclaves  (7).  L'Auteur  delà  Vulgate  a  bien  mieux  rendu  ce  terme,  par  ces 
artots  :  (Subjugaffet  eos)  Il  les  dompta ,  il  les  affujettit,  en  lesfaifant  travaille}-  aux  briques. 
"Un  autre  paflage  du  même  Livre  (il  n'eft' point  dans  la  Vulgate,  qui  diffère 
^beaucoup  du  Grec)  nous  éclaircira  encore  la  lignification  de  ce  terme.  Les  Offi- 
ciers d'Holopherne  ayant  vu  Judith ,  &  charmés  de  fa  beauté,  difent  entr'eux: 
Oui  peut  méprifer  un  peuple  qui  a  de  fi  belles  femmes  ?  Certainement  il  ne  faut  pas 
îaiffer  fubfifter  un  feul  homme  de  ce  peuple.  Car  fi  on  les  laifjlit  vivre ,  ils  pour- 
roient  jfubj agiter  toute  la  terre  avec  de  fi  belles  femmes  (8).  Traduifez,  ils  puurroient 
ufer  cT artifice  contre  toute  la  terre  ;  &  fi  vous  voulez  ,  féduire  toute  la  terre  ;  mais 
veus  ne  rendrez  pas  la  penfée  de  ces  gens -là. 

"f.  20.  Parfaitement  beau']  ('A?«of  tû  ©s£.  )  Ninive  efl:  appellée  une  ville 
grande  à  Dieu  (9). 

f.  21.  22.  Voici  ce  que  Clément  d'Alexandrie  dit  de  l'éducation  de  Moï- 
fe  :  „  Quand  il  fut  devenu  un  peu  plus  grand, on  lui  enfeigna  l'Arithmétique  , 
„  la  Géométrie  ,  la  Poè'iie  ,  la  Science  des  Sons  ,  la  Médecine  &  la  Mufique. 
*»  Ses  maîtres  dans  ces  Sciences  furent  les  plus  habiles  gens  d'entre  les  Egyp- 
t>  tiens.    Ils  lui  enfeignerent  auffi  cette  Philofophie  s,  dont  on  s'inftruit  par  des 

„  lignes 

(4)  Genef.  XXXIIT.  vf.  18.  Amk,  w  Ifm  itmk  htiïxwi.   Chap.  V.  vf, 

(5)  lbid.Ch.ip.  XXXIII.  10. 

(6)  Jofue  XXIV.  vf.  32.  (8)  'Ot  d(piêîvTicovn<rovTXiKoiTcc(rc<pî<raÊraL  rrec- 

(7)  Ke«  î-civiç-4  kvtoTc,  6   j3x<riàs)ic'Aiy<j7rTit,KJ  (t«k  tu»  7«v.   Ibid.  Chap.   X.  vf.  18. 
*^^0»y*m>  (peut-être  faut -il  lire  é**ft;Mp{-  (9)   MsyuXy  t£&sS;  dans  l'Hébreu  ,  Le  Ele~ 
mTo)  zvtZç,  >ù  it  -/.-au,  t&j  h  nxtàt»  tj-xz-iiws-ci»  bim.  Jonas  III.  vf.  3. 
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f,  lignes  &  par  des  fimbolcs ,  &  qui  eil  exprimée  par  des  figures  Hiérogly- 
„  phiques.  Philon ,  dans  la  Vie  de  Moïfe,  die  qu'il  eut  auffï  des  Grecs  pour 
m  maîtres,  qui  lui  enfeignerent  des  Sciences  d'un  autre  ordre ,  le  regardant 
„  comme  un  Prince  du  fang  Koyal.  Il  apprit  les  Lettres  Egyptiennes  &  la- 
»  Science  des  chofes  çéleftes  des  Egyptiens  &  des  Chaldéens.  De-là  vient 
„  que  dans  fon  hiftoire  il  eft  dit,  qu'il  fut  inftruit  dans  toute  la  Sageffe  des 
1,  Égyptiens  ".  Eupokmus ,  dans  fon  Livre  des  Rois  de  Judée ,  dit  „  que  Moïfe  fut  le 
»  premier  Sage  parmi  les  Juifs,  &  le  premier  qui  leur  enfeigna  la  Grammaire;. 
»  que  les  Phéniciens  la  tiennent  des  Juifs,  &  les  Grecs  des  Phéniciens  (10). 

Ibid.  Lucien  parle  d'un  Homme  de  Mempbis  qui  iétoit  rendu  admirable  par  la 
connoiffance  des  Lettres  Sacrées  ,  &  qui  n'ignoroit  aucune  des  parties  de  la  SageJJe  &?  de 
Y  Erudition  des  Egyptiens  (11).  Quoique  cela  ne  puifle  regarder  qu'un  con- 
temporain de  Lucien ,  on  voit  que  de  fon  tems  on  avoit  encore  une  très -gran- 
de idée  de  la  Sage/Te  Egyptienne. 

"fr,  24.  Clément  d'Alexandrie  rapporte ,  que  ceux  qui  s'appliquent  à  découvrir  k 
Jjsns  caché  des  Ecritures,  difent  que  Moïfe  tua  l'Egyptien  par  fa  feule  parole;  comme 
nous  lifons  dans  les  Acres  que  St.  Pierre  fit  à  F  égard  d'Ananias  (12). 

"J^.  47.  Ce  fut  néanmoins  Salomon  qui lui  bâtit  un  Temple  ~]  (  Zoacum  et  ùxo$cuqotv 
a'vTÛ  oi/.ûv)  Clément  d'Alexandrie  nous  apprend  quelques  particularités  de  la 
conftruclion  du  Temple  de  Salomon  (13).  Il  raconté r  qu 'Alexandre  ,  fumommâ 
Pclyhijlor ,  avoit  rapporté  dans  la  partie  de  fon  Livre  qui  concernoit  les  Hébreux  (  14)  , 
quelques  lettres  de  Salomon,  Waphrcs  (15)  ,  &  au  Roi  desTyriensde  Phénicie,. 
par  lefqueiles  il  paroiffoit  que  Vaphres  lui  avoit  envoyé  80.  mille  (16) 
Egyptiens  pour  travailler  à  la  conftruction  du  Temple ,  &  que  le  Roi  de  Tyr 
lui  en  avoit  envoyé  autant ,  avec  un  Architecte  nommé  Hyperon,  qui  étoit  fils 
d'une  femme  Juive  de  la  famille  de  David  (17).'  Il  faut  que  <pu'Au  ne.  lignifies 
ici  que  famille.  C'eil  dommage  que  l'ouvrage  de  cet  Alexandre  foit  péri.  Au 
refte,  il  y  a  de  l'apparence  qu'il  y  a  une  faute  dans  Clément  d'Alexandrie,  & 
qu'au  lieu  de  David,  il  faut  lire  Dan  (18  ).  Quant  aux  lettres  ,  on  peut  les 
voir  dans  Eufebe  (19).  On  y  verra  que  les  Tyriens  reconnoiffoient,  comme 
les  Hébreux,  un  Dieu  Créateur  du  monde,  un  Dieu  fuprême. 

if.  53.  Fous  qui  ayant  reçu  la  Loi  par  le  miniftère  des  Anges  ~]  (20).  Clément 
d'Alexandrie  enfeigne,  que  celui  qui  parla  à  Moïfe,  non  feulement  n'étoit 
qu'un  Ange  ,  mais  n'étoit  qu'un  Ange  de  la  plus  baffe  clafle  ;  un  de  ces  Anges 

qui 

(io)   Tov  M  ua-zi  <py,trt  tçutov  ç-eÇov  yinâcq  ,  v^  'AtyvTrruv,  Lmiç  dut/tX^i  ïïçiiwTlîrecqh  roiîiTPoc'^îvi. 

yexppci?it&r/?rçu7ov  Tt7^lv£a~oiq7rci^gyXijyjL17rX<Hp  &c.   Strom.  Lit).  I.   p.   344. 
'hslhuen  QtotviKKç  trttfe3to&ttv."El&iitw$i  sreegj*  4>o«t-  (13)   Ibid.  p.    332. 

x.vr.  Clem.  Alex.  Strom.  Lib.  I.  p.    343.    &         (14)  '£>  rf  -spi  'uhiw*  rvyypxppuiTu 
344.  Potterus  a  fort  bien  remarqué, qu'au  lieu         (  15)  'Ovdfywt. 
de  y^ct'fAifAXTm.yiii  il  faut  lire  ygd[A(/,otTX.  (16)  *0»t«  jt*t>p;«J<*ç. 

(il)  Ms/*(p*T?5  wnç  tm  'lipm  yçx.u,[/jccTav  êxv-  (17)    £*  *««  <pv>M  àciQ'iJ1. 

ihxtrioi  r/,y  crorpiK'j  -^  rîjii HtUtS't î«* SMFUV  r'w  ' Aiyôrr-  (l8)    Voyez  2   Chron.IL   vf.    14. 

riuv.    In  Philopfeud.  Tom.  IL  p.  350.  La  Cr.         (19)  Pncp.  Ev.  Lib.  IX.  31.  &  luiv. 
(1.2)  <iW  h  ii  fhûfsu  xôya  pivot  dntât  701/        (20)  Voyez  Gai,  III.  vf.  19.   &  H-eb.  IL 

vf.  2. 
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qui  font  envoyés  fur  la  terre ,  &  qui  font  fubordonne's  aux  Anges  fupé- 
rieurs  (21).  Voici  le  fyftème  de  ce  Père,  &  apparemment  il  n'e'toit  pas 
feul  dans  cette  opinion.  Les  Perfonnes  divines  ne  defcendent  point  fur  la 
terre.  Les  Anges  même  du  premier  ordre  n'y  viennent  point.  Mais  les 
Perfonnes  divines  ont  des  Anges  fupérieurs  pour  Miniftres  immédiats,  & 
ces  Anges  ont  des  Anges  inférieurs  qui  exécutent  les  ordres  qu'ils  leur  don- 
nent. Selon  Clément ,  Michel  l'Archange  fut  celui  qui  donna  la  Loi  à  Moï'fe; 
mais  il  la  donna  par  l'Ange  fon  Vicaire,  fon  Lieutenant,  fon  Subftitut.  On 
voit-là  l'origine  de  l'opinion  de  plufieurs  anciens  Hérétiques;  c'eft  que  le  Dieu 
des  Juifs  n'étoit  qu'un  Ange.  Car  un  Ange  leur  ayant  donné  la  Loi  (les  Pè- 
res Catholiques  le  conteftoient  )  &  leur  ayant  parlé  comme  s'il  étoit  Dieu 
môme,  il  étoit  aflez  facile  de  conclure  du  principe  accordé  par  les  Pères,  que 
le  Dieu  des  Juifs  n'étoit  qu'un  Ange.  C'eft  ce  que  les  Hérétiques  tâchoient 
enfuite  de  confirmer  parla  nature  des  Loix  Mofaïques ,  qui,  félon  eux,  étoient 
bien  éloignées  de  la  perfection,*  &  enfuite  par  la  rigueur  de  cet  Ange  jaloux, 
comme  il  fe  qualifie  lui-même  dans  la  Loi,  ce  qui  ne  pouvoit  convenir,  félon 
les  Hérétiques ,  au  vrai  Dieu ,  dont  la  propriété  eft  la  Bonté. 

"f;  57.  Se  bouchèrent  ksjrei!les~]  (Xwïc-xov  m,  ùrx  ccùrùv^)  Ce  qu'ils  faifoient 
lorfqu'ils  entendoient  des  blafphêmes.  L'on  voit  cela  dans  Philon,  parlant 
de  la  première  lapidation  d'un  blafphêmateur  ( 22  )  ;  &  dans  ces  paroles  de  l'Ec- 
cléfiaflique  :  Le  difcours  de  celui  qui  jure  fouvent ,  fera  drejjer  les  cheveux  d'hor- 
reur ,  &?  quand  il  coniefte  avec  quelqu'un,  il  fait  boucher  les  oreilles  (23). 

y/-.  58.  Un  jeune  homme  nommé  Saul~\  (  Nsac/*  ).  C'étoit  un  homme  de  20. 
ou  de  25.  ans.  Varron,  qui  a  divifé  i'kgQ  des  hommes  en  4.  parties,  étend 
Y  Enfance  (Pueritia)  jufqu'à  XV.,  &  YAdokfcence  jufqu'à  XXX.  La  Vulgate  a 
traduit  Adolefcens. 

CHAPITRE     VIII. 

ir'  2*     A  ^ec  un  èran^  détiWJi  Le  deuil  confiftoit  à  pleurer^  à  gémir,  à  fe  vê- 
jl\  tir  de  vêtemens  vils;  &,  félon  la  dignité  des  perfonnes,  il  duroit 
un  ou  plufieurs  jours:  on  y  ajoutoit  le  jeûne:    le  grand  deuil  étoit  de  fept 
jours,  les  autres  n'en  duroient  qu'un  ou  deux  (  1  ). 

"fr,  6.  Mr.  le  Clerc  a  mal  rendu  ce  verfet  ;  Toute  la  multitude  êcoutoit  avec 
attention  ce  que  Philippe  difoit  (  opobvuxyov  eft  omis  )  après  avoir  ouï  £f  vu  les 
miracles  qu'il  faif oit  (c*  tû  «jc»«v  «ut«?5  ngà  fttemtv  t<%  g-v/aûx  «  £ot'/^).  Mr.  Lenfant.* 
Le  peuple  l'entendait  avec  une  ardeur  unanime.     Pour  moi,  je  voudrois  traduire  : 

Le 

(2i)  Adumb.  ad  Epift.  Jud.  (1)  Ecclef.  XXII.  vf.  12.   XXXVIII.  vf. 

(22)  De  VitaMofis  Lib.  III.  p.  528.  #  17.  18.  &  Genef.  L.  vf.  10. 

(  23  )  K«ù    y   [/jà-x^    ivtm     ippomytAci     ÛTi'av, 

Chap.  XXVII.  ;vf.  15. 
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Le  peuple,  avec  une  approbation  unanime,  étoit\a[jfidu  aux  prédications  de  Philippe, 
afin  de  les  entendre,  &  de  voir  les  miracles  qu'il  fa  f oit.  Philippe  n'étoit  pas  feul, 
ce  qui  oblige  St.  Luc  à  dire,  (  ê*»  t£  aW«v  durèt  )  de  les  entendre.  n^o«r-y«v 
c'eft  Juivre  quelqu'un  comme  Jon  maître ,  faire  profejjion  d'être  fon  difciple ,  ajjifter 
à/es  inflruÏÏions,  y  prêter  l'oreille  £?  y  ajouter  foi.  Voyez  le  pafiage  d'Elien  que 
je  cite  ici  fur  le  f~.  10.  Tout  le  monde  le  fuivoit  depuis  le  plus  petii  jufqu'au  plus 
grand  u>  irpocnT^ov.  De  même  au  ^.  11.  dans  les  Macchabées:  Ils  n'ajoutèrent  au- 
cune foi  à  leurs  paroles  (2),  comme  notre  vieille  Verfion  l'a  fort  bien  rendu; 
ce  qui  répond  au  non  intenderanî  de  la  Vulgate.  Intendere  verbis  aliciîjus ,  c'eft 
prêter  l'oreille  à  des  proportions.  Le  même  Auteur  fe  fert  de  cette  exprelTion 
encore   ailleurs  (3). 

■f.  9,  Simon']  Il  étoit  du  village  de  Gittis  dans  la  Province  de  Samarie,  & 
Ménandre  fon  Difciple  de  Capparetbée ,  dans  la  même  Province. 

^r.  10.  11.  Attaché  à  lui,  avoitde  l'attachement  pourlui~]  Ce  n'eft  point  cela; 
c'eft  l'écouter  avec  attention,  avec  approbation;  c'eft  être  de  fes  difciples. 
Elien  a  employé  cette  expreffion  dans  ce  fens  en  parlant  à'Antiflhene ,  qui  ayant 
invité  plufieurs  perfonnes  à  venir  étudier  la  Philofophie  fous  lui ,  aucun  ne  voulut  fai- 
re profejjîon  d'être  fon  difciple  (  4  ). 

'f.  22.  Penfée']  ('Emvoia)  Ce  mot  fe  prend  en  mauvaife  part  pour  des  pen- 
fe'es  fauffes ,  téméraires,  des  inventions  (commenta).  Eufebe,  parlant  de  Bafilide, 
&  des  folles  opinions  qu'il  avoit  inventées,  dit,  qu'il  ne  mit  point  de  bornes  à  fes 
inventions  (  5  ). 

~f.  23.  Dans  le  fiel  le  plus  amer~\  (  'E/?  x°^v  mx&aA  )  C'eft  une  expreffion 
figurée  des  Hébreux,  qui:  fignifie  la  malice.  Il  y  a  unefincfje  qui  eft  pleine  d'amer- 
tume (  6  ) ,  c'eft  -  à  -  dire  de  malice. 

■5^,  33.  Qui  pourra  compter  fa  durée ]  Mr.  le  Clerc:  Qui  pourroit  décrire  les 
hommes  de  Jon  tems  ?     Il  a  fuivi  Lightfoot  (7). 


1l¥ 
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"ty.  5.  IL  vous  ejl  dur  de  regimber  contre  l'aiguillon'}  (  %■<<.*■■<"> pôv  ni  v?\t  kIyt^s 
I  Aa>t7i^v  )  C'eft  une  façon  de  parler  proverbiale ,  comme  on  l'a  re- 
marqué dans  la  Note  fur  cet  endroit  ;  mais  on  n'a  point  d'exemple  que  ce  foie 
un  Proverbe  Hébreu,  &  on  en  a  beaucoup  que  c'eft  un  Proverbe  Grec, 
comme  on  le  peut  voir  dans  le  Traité  de  VofTius ,  des  Adages  du  Nouv.  Teftament. 

Je 

(2)  K«^  s  ^éo-î^s»  toÎç  Asyejç  «vtwv.   I  Maceh.  (5)   'Eiç  to   à.7riipov  tmu$    t«$    ïWnejfcç.    Hilli, 

VII.  vf.  11.  Eccl.  Lib.  IV.  7.  p.  119. 

(3)  Chap.  X.  vf.  63.  Se  XVI.  vf.  14.  (<5)  Eccl.  XXI.  vf.  15.  Voyez  auffi  Dent. 

(4)  Ettu  6   AvTi&tr/s<,   7ro?i\a<i  kç oûrçtiriv  l-jn  0i-     XXIV.  vf.    18. 

xoQ-eÇiciv  ,  h  2i,  iAc,  dvTu  7rçotr£%oii.  Var.  Hift.         (7)  Voyez  Lightfjot.  p  797. 
Lib.  X.  Cap.  16. 
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Je  n'en  citerai  qu'un  exemple  pris  d'Euripide:  Mortel  comme  je  fuis ,  m  laffi- 
rois-  je  tellement  cmraUer  à  la  colère,  que  de  regimber  contre  l'aiguillon  avec  Dieu  (  t  )  ? 

Jbid.  Cette  façon  de  parler  proverbiale  fe  trouve  aufli  dans  l'Agamemnon 
d'Efchilc:  Ne  regimbez  pas  contre  l'aiguillon,  de  peur  que  vous  n'en  portiez  la 
peihe  (2). 

if.  18.  Il  tomba  âe  fes  yeux  comme  des  écailles']  ('A7iiœ-7ov  à~o  x£j  h®B-#Kp,qt 
«vt5  uni  hcTr'Jic)  Cette  hiftoire  cft  fort  femblable  à  celle  de  Tobit,  lorf- 
qu'ayant  frotte'  fes  yeux  avec  du  fiel  d'un  poiflbn  (le  fiel  eft  propre  à  ôter  les 
taches  qui  font  fur  les  yeux)  il  tomba  des  coins  des  yeux  de  Tobit ,  comme  de  pe- 
tites écailles  blanches  (  3  ).  Car  l'Original  doit  être  traduit  de  la  forte.  Il  y  a 
dans  St.  Luc  «<r«  KtirlSiç ,  comme  des  écailles-^  &  ici  itenl&y  ,  qui  veut  dire 
uter  des  écailleSt 

CHAPITRE    X. 

>7r.  1.  f~^Efarèe~]  C'eft  Herode  qui  bâtit  cette  Ville.  Il  en  commença  l'ou- 
V-y  vrage  l'an  18.  de  fon  Régne,  &  l'acheva  le  28.  (  1  ).  Lorfque  la 
Ville  fut  achevée*  il  en  folemnifa  la  Dédicace  par  une- Fête  qui  dura  plu- 
fleurs  jours.  .11  aïîembla  les  plus  habiles  Mufîciens ,  &  leur  fit  difputer  le 
prix ,  qu'il  donna  à  ceux  qui  l'avoient  emporté  fur  leurs  concurrens.  Il  don- 
na au  public  des  fpeélacles  de  Gladiateurs ,  des  combats  de  bêtes  farouches  & 
d'Athlètes ,  &  ordonna  que  tous  les  cinq  ans  il  y  auroit  à  Céfarée  de  pareils 
fpeêlacles  en  l'honneur  d'Augufte.  Il  y  invita  tous  les  Etrangers ,  &  ceux 
qui  vinrent  en  grand  nombre  furent  logés  &  régalés  à  fes  dépens.  La  dépen- 
fe  qu'il  fit  dans  cette  occaiion,  alla  à  cinq -cens  Talens.  Julie  >  femme  tfAu- 
gufle  (  2) ,  lui  envoya  d'Italie  un  grand  nombre  de  chofes  précieufes  pour  ren- 
dre cette  fête  plus  éclatante.  Il  y  a  ici  une  faute  de  Jofephe,  ou  de  quelqu'un 
de  fes  Copiftes,  Julie  n'ayant  pas  été  femme,  mais  fille  unique  d'Augufte. 
Quoi  qu'il  en  foit,  telle  fut  la  fondation  de  Céfarée  par  Herode ,  en  l'honneur 
d'Augufte.  Des  dépenfes  11  prodigieufes  faifoient  admirer  Herode,  &  fi- 
rent dire  à  Augufte  &  à  Agrippa,  qu'il  méritoit  de  régner  fur  toute  la  Syrie 
&  fur  l'Egypte.  Les  prodigues  font  avares.  La  vanité  ruine  plus  de  gens 
qu'elle  n'en  enrichit  ;  &  d'ordinaire  elle  ruine  les  honnêtes  gens  pour  enrichir 
la  lie  du  peuple. 

$.  4.  Vos  prières  £?  vos  aumônes  font  montées  jufques  à  Dieu]  Çai  7rçcnv%etl<r* 
•fj^q  oli  ihiyuoavvon  a*  dvifôv,ff'<&v  èiî  y.\Y,ixiavvov  cvûmcv  tS  ©s")  La  Remarque  de  Mr. 
le  Clerc  peut  être  jufte;  je  le  crois  même.  En  effet,  il  n'y  a  pas  m  [Awipoavyvv 9 

en 

(l)»_...._._  ©yt.'./S!A£v«4  (3)   'EAsjticS'J)    Ù-tto   réov  y.x.^uv  dvrS ,   7«  Asuxa.'" 

n^ç  xivTqq.   XctK-ïtÇoifAt  ,    ê^res  M.,     ©£*>.  para.    Tob.  XL  Vf.   15. 

In  Dach.  verf.  794.  (  1  )  Jofeph.  Ant.  jud.  Lib.  XVI.  Cap.  9. 

Agam, fub  finem.  La  Cr. 
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en  mémoire,  mais  lu  pimujovvov.  Je  vais  la  confirmer  par  un  .paiTage  de  Tobie, 
cù  l'Anqe  Raphaël  dit:  Comme 'bous  prïùz  îout-à-i heure ,  vous  S  Sara  voire  femme , 
fui  préfenté  au  Saint  Je  parfum  de  votre  prière  (  3  ).  11  eft  certain  que,  ni  en  mé- 
moire, ni  mémorial,  ne  font  point  ici  un  bon  fens. 

lbid.  C'eft  fur  ce  pafTage  que  les  Anciens  ont  cru  que  des  Anges  affiftoient 
aux  prières  des  faints,  &  qu'ils  alloient  les  offrir  à  Dieu  dans  le  ciel,  &  exé- 
cutoient  cnfuite  par  fon  ordre,  ce  que  Dieu  leur  commandoit  en  faveur  de 
ces  faints -là.  Tertullien  appelle  à  caufe  décela,  Y  Ange  de  la  prière ,  celui  qui 
fait  cet  office  (4).  Sur  quoi  Rigault  cite  un  pafTage  de  St.  Auguflin  (5), 
qui  dit ,  »  que  les  Anges  notifient  nos  prières  à  Dieu ,  &  les  lui  offrent  en  quel- 
que forte  ,  &  font  enfuite  ce  que  Dieu  leur  commande  de  faire ,  en  nous 
apportant  ce  qu'il  leur  ordonne,  foit  d'une  manière  manifeile,  ou  d'une 
manière  cache'e.  Ce  qu'il  confirme  par  ces  paroles  de  Tobie  XII.  f.  12. 
où  Y  Ange  dit  à  l'homme ,   Lorfque  vous  priiez  avec  Sara ,  fiai  offert  votre  prière  à 

Dieu. 

■fr.  9.  Sur  le  haut  de  la  maifon']  (*£#)  liàwua  )  Mr.  le  Clerc,  Sur  la  terraje. 
C'eft  certainement  fur  le  toit  de  la  maifon  :  terrajfe  ne  convient  point;  il  au- 
roit  falu  dire  fur  la  plate- for  me  9  mais  en  général  c'eft  fur  le  toit  de  la  maifon.  Ju- 
dith fit  faire  une  tente  fur  le  toit  de  fa  maifon  (6),  fans  doute  pour  y  aller 
prier  feule.  La  Vulgate ,  In  fuperioribus  domûs  fies.  Cela  eft  fort  bien ,  fi  par 
fuperioribus  on  entend  le  toit  ;  ce  qui  n'a  point  été  entendu  par  Mr.  de  Sacy. 

-f".  17.  Vifion]  ("o^jU*)  Les  Vifions  font,  ou  des  peintures  des  chofes 
gravées  dans  l'imagination,  ou  des  chofes  que  les  fens  appercoivent,  mais  qui 
n'ont  point  de  réalité ,  &  qui  ne  font  point  ce  qu'elles  paroifTent  :  ce  font  des 
apparences.  Ainfi  St.  Jean:  Il  vit  des  chevaux  en  vifion  (7);  c'eft -à -dire  uns 
apparence  de  figures  de  chevaux.  JDe  même  dans  Tobie,  le  prétendu  Raphaël 
dit  à  Tobit  &  à  fon  fils  :  Je  vous  apparoijfois  tous  les  jours  ,  cependant  je  ne  man- 
geois  ni  ne  hûvois  quoi  que  ce  foit ,  ce  que  vous  voyiez  n'était  qu'une  Vifion  (  8  )  j 
c'étoit  des  apparences,  &  non  des  réalités. 

~f.  25.  S  étant  jette  à  fes  pieds ,  il  f  adora]  La  Note  de  Simon  fur  Y  adora  eft 
bien  fauffe  par  le  verfet  fuivant. 

f-.  39.  40.  41.  St.  Pierre  prêche  à  Céfarée,  &  dit  que  Dieu  a  reffufcitè 
jfefus  le  troifième  jour  après  fa  mort,  &  qu'il  a  voulu  que  Jefus  Je  foit  fait  voir , 
non  a  la  vérité  a  tout  le  Peuple,  mais  aux  témoins  que  Dieu  avait 
cboijis  auparavant.  Il  y  a  dans  ces  paroles  une  preuve  fenfible  de  la  fincerité 
&  de  la  fidélité  des  Apôtres.  L'objection  la  plus  fpécieufe  contre  la  Réfur- 
rection  de  J.  Chrift,  c'eft  qu'elle  n'a  eu  pour  témoins  que  ceux  qui  croyoient 
en  lui ,  &  qui  par  confequent  peuvent  paroître  fufpecls.  Elle  vient  dans  l'ef- 
prit  de  tout  le  monde.      Je  n'ai  pas  deiTein  d'y  répondre  dans  ces  Remarques. 

Je 

(  3  )    T.o   yjvvyno-w.'èv   7-^5  tt^co-iv-^a   1\jjuv  hâx-.ev  (  6  )  'Ejti  tS   ^u^lccto',    ts  ojy.%   ûvrtîç.     Chap» 

»5«y(»..  Chap.  XTI.vf.  12.  VIII.  vf.  5. 

(4)  Angeln     adhuc    ora'Àonis  adjlanie,     JDe        (7)  Apoc.  JX.  vf.  17. 

Orat.  Cap.  XII.  (8)  'Afitâ $f*ru>  ip.ui  ûtûyétts.    Chap.     XII» 

(5)  De  l'Epitre  CXXI.  à  Proba,  vf.2o, 
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Je  veux  feulement  faire  obferver  au  Lcëleur ,  qu'il  eft  impofTible  que  les  Apô- 
tres ne  l'ayent  pas  fende:  Cependant,  fidèles  dans  leurs  récits,  ils  font  les 
premiers  à  dire,  que  J.  Chrift  reffufcité  ne  s'eft  fait  voir  qu'à  eux  ,  &  non 
au  peuple.  Ce  n'eft  pas  ainfi  que  des  Impofteurs  auraient  parlé.  Si  l'on  ré- 
pond que  la  prudence  ne  leur  permettoit  pas  d'avancer  un  fait  notoirement 
faux,  parce  qu'on  les  auroit  convaincus  de  menfonge,  on  ne  prend  pas  gar- 
de que  cette  réponfe  confirme  tous  les  miracles  que  J.  Chrift;  a  faits,  &  que 
les  Evangeliftes  difent  avoir  été  faits  en  public,  à  la  face  delà  Judée  &  de  la 
Galilée,  jufques  dans  le  Temple.  Mais  d'ailleurs,  fi  la  prudence  empêche  des 
menteurs  d'avancer  des  faits  notoirement  faux,  ce  n'eft  que  dans  les  tems,  & 
fur  les  lieux  proches  de  ceux  où  les  faits  fe  font  paffés.  Or  St.  Pierre  prê- 
che à  Céfarèe  plufieurs  années  après  la  Réfurreclion  de  J.  Chrift  j  &  ce  qui  eft 
plus  remarquable,  St.  Luc  écrit  la  prédication  de  St.  Pierre,  lorfqu'il  étoic 
parmi  les  Gentils,  &  plus  de  20.  ans  après  l'événement. 

CHAPITRE     XL 

"f.  26.  T*\Ans  cette  Eglife~\  (  'Ev tj?  IxxxW<*  )  Le  nom  d'Egîife  n'étoit  pas  en- 
1^.S  core  donné  aux  lieux  où  les  Chrétiens  faifoient  leurs  affemblées , 
mais  il  le  fut  au  moins  dans  le  fécond  fiécle,  comme  on  le  voit  par  ces  mots 
de  Clément  d'Alexandrie:  Je  n'appelle  pas  maintenant  Eglife  le  lieu  de  TaJJemblêe, 
mais  je  donne  ce  nom  à  Vajjemblèe  même  des  Elus  (  1  ).  Les  Elus  ce  font  les  vrais 
Fidèles, que  cet  Auteur  appelle  de  la  forte,  fans  avoir  aucunement  en  vue'  ce 
que  nous  nommons  le  décret  de  l'élection.  St.  Clément  ne  connoiffoit  point 
notre  Théologie  là-deffus.  Toute  élection ,  ou  prédeftination,  félon  lui,  n'eft 
qu'une  fuite  de  la  préfcience  divine.  Montaigu  veut  qu'on  life  EkkMtwv  ,  mais 
cela  ne  paroît  pas  fondé  (  2). 

Ibid.  Ce  fut  à  Antioche  que  les  Difciples  commencèrent  à  être  appelles  Chrétiens^ 

(  Xp^a-nozc*  ,  ï~  nempè  'îavrQç^  te  ftpcûT™  ov'Avnoxî'K  t«c  /uccQyrciÇ  XzaçioÎvxç  )  (3)  Dans 

les  Actes  des  Martyrs  St.  Tarache,  Frobus  &c.  le  Préfident  Maxime  demande 
à  Tarache  comment  il  s'appelle  ?  Tarache  répond  :  Je  fuis  Chrétien.  Maxime  réplique  : 
Laijfez-là  ce  mot  impie.  Je  vous  demande  quel  eft  votre  nom  ?  Tarache  répond  en- 
core: Je  fuis  Chrétien  (4).  De  même  dans  la  fuite  Maxime  interrogeant  Pro- 
bus ,  &  lui  demandant  fon  nom  :  Mon  premier  nom ,  mon  nom  glorieux ,  e(l  celui  de 
Chrétien,  du  refte  les  hommes  m 'appellent  Probus  (5).  Andronic  répond  comme 

Probus  (6). 

^".28.  Sous 

(1)  'Ov  yi  vuv  T.av  tÔttov  ,  ù»m  ro  ol^-»ot(r(Jtjct,  tw  (4)   Apud  Ruin.  p.  458. 
îxPifx.T<2v,'EK.jc>ii](r('o«Ka>uâ'.  Strom.Lib.VILp.7i5.           (5)    To  nçurw  y^  l%ctipsTov  ,   XprUv©-  ,   fftvrspn 

(2)  Voyez  la  Note  de  Potter.  p.  846.  ^  sr*f'  mp^âxm  x«Asp«t  nfâ£eç.  Ibid.  p.  4%l* 
(3  )  Voyez  les  Remarques  de  Gregor.  Cap.         (<5)  Ibid.  p.  402. 
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'f'.  28.  Sous  l'Empereur  Claude']  (  'Enl  Khauêin  Koa'cmçcs)  Jofephe  ne  favorife 
point  la  Note  de  Mr.  le  Clerc:  au  contraire,  il  paroît  que  cette  famine  arri- 
va vers  l'an  4.  de  Claude  ;  &  Cappel  fe  fert  de  l'autorité  de  Jofephe  pour  le 
prouver,  &  le  fait  avec  raifon  (7).  Aufïï  Lightfoot,  qui  veut  que  cette  fa- 
mine foit  arrivée  l'an  2.  de  Claude,  &  qui  cite  Dion  Cafiïus ,  rejette  Jofephe, 
comme  un  Hiftorien  qui  n'a  pas  foin  de  marquer  les  tems.  Cependant  je  pré- 
fère le  fentiment  de  Cappel ,  qui  paroît  mieux  appuyé  que  celui  de  Lightfoot. 

CHAPITRE    XII. 

T^«  1."  Y~JRrode~]    ('Hpufaç)    Herodc  Agrippa  régna  fept   ans;    quatre   ans 

il  fous  Caligula,&  trois  fous  Claude.  Il  mourut  au  commencement  ' 
du  quatrième  de  Claude  ;  &  il  y  a  de  l'apparence  à  la  conjecture  de  Cappel , 
que  Jaques  fut  décapité  la  première  année  de  Claude ,  lorfqu'Agrippa ,  en  re- 
venant de  Rome,  après  la  mort  de  Caïus  &  l'inflallation  de  Claude  ,  &  pre- 
nant poffefïion  de  fon  Royaume  qu'il  venoit  gouverner  lui-même,  voulut 
faire  plaifir  aux  Juifs. 

■j^".  5.  Mais  VEglife  prioit  Dieu  fans  cejje  pour  lui']  (  nçoc-iv/J  èl  »fV  tKrtviç) 
Ce  n'elt  point  cela;  mais  c'eft,  L'Eglife  priait  pour  lui  avec  une  grande  ardeur, 
une  grande  ferveur.  Tous  les  hommes  d'Ifraël  crièrent  à  Dieu ,  £5?  humilièrent  leur 
ame  (  1);  c'eft -à- dire  qu'ils  jeûnèrent.  Et  plus  bas:  Ils  crièrent  à  Dieu  tous 
enfemble  avec  ardeur  (2).  La  lignification  de  continuellement  ne  conviendroit 
pas  ici. 

^.  13.  La  porte]  (T^v  ôv^v  t£  whâvoç}  Grotius  par  irv\û»  n'entend  que 
la  porte;  mais,  félon  lui ,  0J^  c'e^  ^a  Porl:e  q.u'1  ferme  l'ouverture, ••&  7rvhâv  c'eft 
l'ouverture  même  faite  à  la  muraille,  les  poteaux.  Et  Heinfius ,  fur  cet  endroit 
des  Actes  où  le  Sacrificateur  de  Jupiter  dans  la  ville  de  Lyltres  amené  des 
taureaux  devant  la  porte  (3),  prétend  que  nvhùv  ne  lignifie  que  la  porte,  & 
non  le  veflibule,  &  cite  un  paffage  des  Rois  (4),  où  le  mot  nvKm  lignifie  la 
porte  de  lavilie  (  5  ).  C'eft  donc  mal  traduire  la  porte  du  veflibule.  Il  faut  en 
traduifant  mettre  fimplement/Vz  porte,  &  expliquer  en  Note,  qu'il  y  a  propre- 
ment &  à  la  lettre,  la  porte  de  la  porte,  prenant  l'une  pour  V ouverture ,  & 
l'autre  pour  la  porte   qui  ferme  cette  ouverture. 

■yJ\  15.  Son  Ange]  ("Ayyihoç  #utS  )  Ce  ne  fut  pas  feulement  une  opinion  des 
Juifs,  mais  elle  pafîa  chez  les  Chrétiens,  comme  quantité  d'autres  qui  ve- 
noient  au  fond  du  Paganifme.  Clément  d'Alexandrie  dit ,  que  les  Anges  ont  par- 
îagé  cntfeux  le  Gouvernement  des  Nations  &?  des  Filles,  peut-être  même  chaque 

in- 

(7)  Hift.  Apoft.  (3)  Chap.  XIV.  vf.  13. 

(1)  'En  iKTimci  piyoiùvi.    Magna   vebementia.         (4)  1  Rois  XVII.  vf.  10. 

Judith  IV.  vf.  8.  (  5  )  Voyez  de   Dieu  fur  ce  paffage. 

(2)  'ZktivZc,.  Ibid.  vf.  12. 
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individu  d'entre  les  hommes  (6).  Pour  les  Anges  des  Nations,  les  Anciens  ont 
fondé  leur  opinion  là-deflus  fur  un  partage  du  Deuteronome  ;  félon  les  LXX.  (7). 
Ils  y  ajoutèrent  les  Villes,  &  enfin  les  particuliers.  Hermas  tacha  même  de 
canonifer  cette  opinion,  en  enfeignant  qu'un  bon  &  un  mauvais  Ange 
accompagnent  chaque  homme  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  ,  l'un  pour  le  féduire,  s'il 
le  peut ,  l'autre ,  pour  le  préferver.  Il  paroît  que  Clément  d'Alexandrie  pen- 
che pour  l'opinion  d'un  bon  Ange  qui  a  la  garde  de  chaque  homme,  puifqu'il 
ajoute  auffi-tôt,   Que  le  Berger  prend  foin  de  chacune  des  brebis  dejon  troupeau  (8). 

^f.  19.  Il  partit  de  Judée  &  s'en  alla  à  Céfarée~\  (  KomhQùv  à-rca  tns  'lnêalou;  in 
m»  Kecioxçetetv)  Cela  eft  confirme' par  Jofephe  (9).  Il  paffe  de  Jude'e  à  Céfarée, 
où  il  meurt. 

^f.  20  Parce  que  leur  pa'ù  tir  oit  fa  fuhfi '(lance  des  terres  du  Roi~]  (  Ai*  tv  tçî$î. 
c&ai  oÎutûv  ttv  %ûoyv  «Vo  irç  fiaa-iAtKÏç)  Cela  infinue,  que  c'étoit  alors  le  tems 
delà  famine  qui  arriva  fous  Claude.  Les  Tyriens  avoient  plus  que  jamais 
befoin  de  vivres,  èi  ils  voulurent  faire  leur  paix  avec  Herode,  pour  en  rece- 
voir de  fon  païs.  Or  cette  famine  arriva  l'an  quatre  de  Claude;  &  c'eft  envi- 
ron ce  tems -là  qu'Herode  Agrippa  mourut. 

rf.  22.  Un  Dieu  qui  parle']  (  ©eS  Quvv)  Les  Athéniens  difent  à  Demetrius 
Poliorcetes,   quil  nétoit  pas  un  Dieu  de   bois   ou   de  pierre,   mais  un  véritable 

Dieu  (10). 

tf.  23.  Un  Ange  du  Seigneur  le  frappa]  QTZnuTDthy  «vrèv  xyyehoç  xveJM  )  Je 
crois  que  cela  ne  veut  dire  autre  chofe ,  fi  non  que  Dieu  le  frappa.  On  lit  dans 
l'hiftoire  de  Sufanne,  que  Daniel  dit  à  l'un  des  Sénateurs  qui  avoient  confpi- 
ré  contr'elle:  VAnge  de  Dieu  a  déjà  reçu  l'ordre,  ou  la  fentence ,  &  il  va  te  cou- 
per par  le  milieu.  Ce  ne  fut  pas  certainement  un  Ange  defeendu  du  ciel,  &  re- 
vêtu d'un  corps,  qui  vint  faire  cette  exécution.  Mais  ce  qui  fe  fait  par  la  vo- 
lonté de  Dieu,  eft  attribué  aux  Anges  de  Dieu,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  les 
exécuteurs  immédiats  des  opérations.  Ce  fut  le  peuple  des  Ifraëlites  qui  fît 
mourir  ces  deux  Calomniateurs.  Il  peut  bien  y  avoir  des  endroits  dans  l'Ecri- 
ture  où  cette  remarque  peut  avoir  lieu. 

Ibid.  Il  mourut  rongé  des  vers]  ('S.nwXmôfBfW'nç  i%k$v%& )  Cette  maladie  eft 
appellée  Phtiriafîs.  On  pourrait  croire  que  les  vers  viennent  d'eux-mêmes  de 
corruption.  C'eft  un  fe.ntiment  dont  on  a  reconnu  la  fauffeté.  Il  faut  voir 
les  obfervations  de  Malpighi  de.Gallis,  de  Swammerdam  (11),  de  Leeuwen- 
hoek  (12).  Cette  forte  de  maladie  eft  accompagnée  d'ulcères;  &  Leeuwen- 
hoek  obferve  que  les  poux  &  les  mouches  ont  un  inflinét  admirable  à  cher- 
cher les  ulcères    pour  y  dépofer  leurs  œufs  :   or  une  feule  mouche ,  chaque 

fois 

(6)  KcltcI  ri  fi  ià  ï'&vi)  yen  TToXm  vsvifAWTXf        (9)  Ant.  Jud.  Lib.  XIX.  Cap.  7. 

paç,  tov  îmtt  dftpr&TtiftQ&TUj rln%*  Strora.  Lib.  VI.  Athen.  VI.  vf.  15. 

p.  693.  (11)  D<?  Generatione  Infe£t. 

(7)  Chap.  XXXII.  yf.  8.  ■  (12)  Continuât.  Epift.  p.  loi.. 
(  8  )  "Q  y    *'  Tv«'/«*iijv  y.àj  tuv  xx$'  tKctçty  M^traf, 

&£oZùtm>  Ubi.fup. 
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fois  qu'elle  jette  fes  œufs,  en  jette  plus  de  cent.  Si  on  ne  croit  pas  que  les 
vers  ayent  pu  dépofer  leurs  œufs  dans  les  ulcères-  d'Herode ,  on  pourra 
prendre  le  fentiment  de  quelques  autres  ;fçavoir  que  les  fémences  des  animaux 
font  crée'es  dès  le  commencement ,  &  éclofent  quand  elles  trouvent  des  matrices 
propres;  or  comme  il  y  a  des  animaux  dont  les  fémences  ne  peuvent  éclorc 
que  dans  les  matrices  du  fexe  de  ces  animaux,  il  y  en  a  d'autres  dont  les  fé- 
mences peuvent  éclore  dans  d'autres  matrices,  comme  les  ulcères.  Ces  fé- 
mences volent  dans  les  airs,  font  dans  les  plantes,  &  échapent  au  diffolvant 
de  l'eftomac. 

Ibid.  Ce  fut  le  fort  de  quelques  autres  perfécuteurs  :  »  Claude  Herminianus, 
„  Préfident  de  Cappadoce ,  irrité  de  ce  que  fa  femme  avoit  embrafle  la  Foi 
„  Chrétienne,  perfécuta  cruellement  les  Chrétiens.  Il  en  fut  puni.  La  Pelle 
„  ayant  ravagé  fon  Palais,  où  il  étoit  prefque  demeuré  feul,  il  fe  vit  rongé 
„  devers:  Que  perfonne  n  en  f  cache  rien,  dit -il,  de  peur  que  les  Chrétiens  rien 
*,  triomphent  (13).  On  peut  voir  dans  ce  Chapitre  des  exemples  de  la  puni- 
tion divine  fur  les  Perfécuteurs. 

CHAPITRE    XIII. 

'f.  2.  TyEndant  qu'ils  fervoient  le  Seigneur"]  (  h&TSjPyèvim es  àvrwv )  je  remar- 
1  querai  à  l'occafion  du  mot  A«Tj?£j*rv ,  que  les  premiers  Chrétiens  n'a- 
voient  point  de  formulaires  ou  de  liturgies,  mais  chaque  Evêque  dans  la  cé- 
lébration de  la  Ste.  Cène  préfentoit  à  Dieu  les  prières  &  les  actions  de  grâ- 
ces qu'il  avoit  lui- même  méditées,  ou  écrites.  C'eft*  ce  que  l'on  voit  dans 
Juftin  Martyr:  Que  celui  qui  prèfide ,  dit  ce  Docteur,  fajje  des  prières ,  £f  rende 
des  attions  de  grâces  autant  qu'il  lui  ejl  pojjible  (  1  ).  Ce  n'eft  pas  qu'il  faille 
condamner  l'ufage  des  liturgies  ,  qui  a  été  très-prudemment  introduit.  Mais 
cet  ufage  ne  le  fut  pas  au  commencement,  fur -tout  parce  que  les  dons  du 
St.  Efprit  étoient  abondans,  &  que  les  Pafteurs  n'avoient  pas  befoin  qu'on 
leur  préferivît  de  formulaire  de  prières  &  d'actions  de  grâces.  Donnons  ici 
une  petite  idée  de  l'ancien  culte  des  Chrétiens.  Il  ne  paroît  pas  que  du  tems 
de  Juftin  Martyr  ils  s'aiTemblaffent  d'autre  jour  que  le  Dimanche  ;  au  moins 
ne  fait-il  mention  que  de  celui-là.  Alors  i°.  tous  les  fidèles  delà  ville  &  de  la  cam- 
pagne s'afTembloient.  20.  Quand  ils  étoient  aiTemblés,  le  Lecteur  lifoit  les 
Evangiles-,  car  il  femble  que  c'eft-là  ce  que  Juftin  appelle  les  Mémoires  des 
Apôtres  (2):  au  moins  a-t-il  dit  un  peu  plus  haut,  les  Mémoires  des  Apôtres, 
qu'on  nomme  Evangiles  (  3  ).     On  lifoit  aufti  les  Ecrits  des  Prophètes  (  4  ) ,  autant 

que 

(13)  Cùmfolus  in  Prœtorio  fue  vaftatus  Te-         (2)  'A^^ciim»   *2i 'AirosôXm. 
fie  vivus  vermibus  ebulliffet  : Nemo  feiat ,  aiebat ,         (3)  'AvrSv    (' AirosôXav)  ciTro^v^onû^xc-^   i 
negaudeant  Cbrijliani.  Tert.  ad  Scapul.  Cap.  III.    x«a«t«i  'Evccyyixîx. 

(  I  )    K.aj  i  rtçaiçùi)  iv%cts  épatai;  Kaf  èvxx&tçtxç  ,  (  4  )   St/yyf  ttfJbfHVTIùi 

•Vu  &t*(Ai$  ivrei  ùwripfiïH,    Apolog.  II.  p,  m. 
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que  le  tems  que  Ton  a  le  permet  (5  ).  Le  Traducteur  a  fort  bien  fait  d'ajouter  ces 
derniers  mots.  30.  Après  la  le£ture,  le  Préfident  ou  l'Evêque  aidreffe  des  ex- 
hortations au  peuple ,  qui  roulent  fur  les  endroits  de  l'Ecriture  qui  ont  été 
lus,  &  qui  tendent  à  porter  à  l'imitation  des  excellentes  chofes  que  contient 
cette  lecture.  40.  Après  cela,  tous  Je  lèvent  (6),  &  préfentent  à  Dieu  des 
prières.  Ils  prioient  de-bout.  50.  Les  prières  finies,  le  Diacre  préfente  au  Pré? 
fident ,  du  pain,  du  vin  &  de  l'eau,  c'efl  -  à  -  dire  une  coupe  de  vin  mêlé 
d'eau.  6\  Alors  il  rend  grâces  à  Dieu.  70.  Et  les  actions  de  grâces  finies,  les 
Diacres  diitribuent  le  pain,  le  vin  &  l'eau,  fur  lequel  l'Evêque  a  rendu  grâ- 
ces, à  tous  ceux  qui  font  préfens,  8°.  Ils  en  portent  auffi  aux  abfens  (7),  fçavoir 
du  pain  &  du  vin  mêlé  d'eau.  90.  Le  fefvice  fini,  ceux  qui  font  dans  l'abondan- 
ce donnent  ce  qu'ils  veulent  (8).  io°.  Ce  qui  fe  recueille  fe  met  entre  les  mains 
de  l'Evêque,  qui  en  affilie  les  veuves,  les  orphelins,  les  prifbnniers,  les 
étrangers,  &  en  général  tous  ceux  qui  font  dans  la  néceffité.  Voilà  quel 
étoit  le  culte  des  Chrétiens.  Je  n'y  vois  point  de  Cantiques.  Il  n'y  en  a 
point  dans  la  defcription  de  Juflin  Martyr. 

■f.  7.  Avec  le  Proconful  Sergius  Paulus ,  homme  prudent']  Galien  fait  mention 
d'un  certain  Sergius  Paulus ,  qu'il  qualifie  de  Gouverneur  de  la  ville  des  Ro- 
-mains,  &  qui  pouvoit  facilement  paffer  pour  le  premier  des  Philofophes  de 
fon  tems  (9).  Galien  en  parle  encore  ailleurs,  &  dit  qu'il  étoit  très-habile  & 
fort  attaché  à  la  Philofophie  d'Ariftote  (  10).  Il  a  pu  être  le  petit-fils  de  ce- 
lui dont  il  efb  parlé  dans  les  Actes  :  on  peut  du  moins  bien  accorder  les  tems. 
Cette  Remarque  peut  fervir  à  réfuter  ce  que  Julien  l'Apoftat  a  dit  du  Pro- 
conful Sergius,  &  qui  fe  trouve  dans  Cyrille  (11).  Ce  que  je  viens  de  dire 
a  déjà  été  imprimé;  mais  comme  la  Remarque  étoit  de  moi,  j'ai  cru  pouvoir 
la  revendiquer  ici  (  12). 

"tf".  17.  Et  a  fort  élevé  ce  peuple  durant  qu'il  demeuroit  en  Egypte]  (K«î  nv  "Ketot 
vvj/wrev  h  Ty>mpoiKlc6  iv  y'/,  *A<;n/7rTa>)  Il  faut  traduire,  Dieu  multiplia  ce  peuple  pen- 
dant [on  exil  en  Egypte.  rT^5v  c'eft  agrandir,  multiplier.  Ainfi  l'Auteur  de  l'Ec- 
cléfiaftique  :  Et  multipliera  la  pofterité  d'Abraham  comme  les  Ajîres  (13).  De  mê- 
me: Quia  élevé  nos  jours  depuis  la  matrice  (  14)  ;  c'eft-  à-dire,  quia  augmenté  nos 
jours  depuis  notre  conception. 

^.20.  Pendant  ïefpace  d'environ  quatre-cens  cinquante  ans]  ('£istn<n  Ttr^xoeiciç 
%$  Twmxoim  )     Mr.  Le  Clerc  a  mal  à  propos  abandonné  les  Exemplaires  com- 
muns;  fa  traduction  eft  fi  obfcure^  qu'on  n'y  entend    rien.     Au  moins  il  fa- 
loit  expliquer  à  quelle  époque  il  faut  commencer  ces  450.  ans,  &  dire  après 

quoi 

(5)  MtfflU  WxJ*t&  (IO)   kjb-   n£P*  rS  TTcoyty^FKH'j.  p.  453.    Ed, 

(7)  K;il  ii  kxS'atrii,  kcÙ  i  (btrùiM&ii; *r*  **>»  h-         (ïi)  Lib.  VI.  pag.  Z06.  Ed.Spanheimiana?. 

XtLyiStvTuv  lyylçoi  yiviraf  ,  -acÙ  rol'c,  é  TFcfpxn  Ci»  lut  \\2)    L/3  V_f. 

(8)  'O4    ivfeçgyTSs   X.*)  /îxïtôpjJivsi...       fiJteTcq.  Ciiap.  XLIV.    vf-   26. 

(  9  )    ^"  """  z^KÇW   TVi  ' ¥ wftiôîwv  7ToXiv<i  ,  dueece  (  14)    Ton  u-J/hhtix.  i-pipx;  iiUiSi  Ix.  f/tvjrrxc-    GfO* 

rk  7rd\iToc  nçuTiûivrct,  'tçyoic;  r\  »x)  x'o'yu  h  <piXe<rs-    tius,  Oui  auxit  dies  nofiros.  Baduellus ,  Qui  facit 
<pi'f.  Galenus  Hsp*  »»«rs(i*w.«»  èy%eitf(rm>,  Lib.  I.     crefeere  dies  nojlros.  Ibid.  Chap.  L.  vf,  24. 
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«moi  il  faut  les  compter.  Lightfoot  eft  à-peu-près  dans  lefentiment  de  Beze. 
Depuis  Othoniel  jufqu'à  Heli  inclusivement,  il  y  a  339.  ans,  qui  font  la  du- 
rée du  Régne  des  Juges.  Les  Ifraëlites  furent  opprimés  par  leurs  voiims;  &  il 
y  eut  des  Anarchies  ou  Tyrannies ,  qu'il  fait  monter  à  1 1 1 . ans  ;  or  339.  j&  111. 
font  450.  Lightfoot  ajoute ,  que  Jofcphe  s'accorde  avec  ce  calcul ,  puifqu'il  comp- 
te depuis  la  fortie  d'Egypte  jufqu'à  la  conftruction  du  Temple ,  l'an  4.  de  Sa- 
lomon,  592  ans  (15);  &  cela  eft  vrai.  Car  fi  on  ajoute  à  450.  ans,  les  années 
du  défert,  le  Régne  de  Jofué,  ceux  de  Samuel,  de  Saiïl&  de  David,  on  trou- 
vera au  moins  ce  nombre.  Quant  au  paffage  des  Rois  (  16)  ,  où  il  n'eft  comp- 
té que  480.  ans  depuis  la  fortie  jufqu'au  Temple,  on  voit  que  l'Auteur  fa- 
cré  a  fupprimé  les  années  de  fervitude:  car  iî  on  ajoute  les  ni.  ans  d'opprefïïon 
aux  480.  du  Livre  des  Rois,  on  fera  591.  ans ,  qui  eft  le. calcul  de  Jofephe.  Ce- 
la paroît  plus  fur  que  de  fuivre  le  MS.  d'Alexandrie  &  la  Vulgate,  au  pré- 
judice de  tous  les  autres  Manufcrits:  &  il  eft  très -apparent  que  ce  MS.  d'A- 
lexandrie a  été  corrigé ,  parce  qu'on  ne  pouvoit  accorder  la  Chronologie  de  St. 
Paul  avec  celle  des  Rois. 

~f.  41.  Soyez  fur  pris  ~]  Quvfj.dim'n  t  [oyez  concernés,  épouvantes  ,  c'eft  une  phra- 
fe  Hébraïque.  Tamal  fignifie  également,  &  admirer  &  être  tffrayè.  Ainïî  dans 
l'Eccléfiaftique  :  II  ejî  effraye' où  il  n'y  a  nul [u jet  de  craindre  (  17  ).  Je  crois  donc 
que  c'eft  plutôt,  Craignez,foyezfaiji  de  crainte.  Qeivy.xÇziv ,  à.Tt>âoiv^gi(èi)>  fignifie 
chez  les  Elleniites  quelquefois,  être  épouvanté ,  être  confiernê. 

- 

CHAPITRE'  XIV. 

"f.  8.  "OEntley  obferve  que  St.  Paul ,  prêchant  à  Athènes  (1),  ne  fait  aucun 
JO  miracle  pour  convertir  les  Philofophes  Athéniens.  Il  demande,  s'il 
n'y  avoit  point  aufïi  de  boiteux  &d'impotens  à  Athènes,  ville  grande  &  peuplée? 
S'il  ne  s'en  préfenta  point  a  St.  Paul ,  qui  alïok  tous  les  jours  dans  la  place  pu- 
blique ?  Il  répond-,  qu'il  y  en  avoit  fans  doute,  &  obferve  que  Lucrèce  a  re- 
marqué, que  l'air  &  le  territoire  d  Athènes  étoient  contraires  aux  yeux  &  aux 
pieds  (  2  ). 

"f".  10.  Ils  s'écrièrent  en  Langue  Lycaonienne^  ÇEm^v  -ryv  4>a>vv?\  àvruv  Avko,ovi^ 
Tàyovnç^)  Il  eft  vraifemblable  que  la  Langue  Lycaonienne  n'étoit  pas  fort  dif- 
férente de  la  Langue  Grecque.  On  recueille  d'Ephore ,  &  de  Strabon  qui  le 
cite,  que  prefque  tous  les  peuples  de  l'Allé  mineure  parloient  un  langage  qui 
avoit  beaucoup  de  rapport  avec  le  Grec  (3).  Etienne  de  Bizancenous  apprend 

la 

(15)  Antiq.  Jud..Lib.  VIII.  Cap.  2.  (  1  )  A  a.  XVIÎ. 

(16)  1  Rois  VI.  vf.  1.  (2)  ArtbHde  tentantur  grejjus ,    ecuh'que  m 
(ï7)  'A7ro$ccufAtdÇeMits  éô~ïHX.Oo(iay,  Chap.  XL.     Achats  finibus . 

Vf.  7-   "    '  (3  )  Strab.  Lib.  XIV. 
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la  même  chofe  ,  quand  il  dit  que  les  Lycaoniens  appellent  un  Genévrier 
û.'ihfZuxv,  que  les  Grecs  nomment  'Afâtv&è*  (4).  Cette  Remarque  efl.de Mr. 
Bentley.  Il  critique  St  Chryfoftome,  qui  croit  que  Paul  &  Barnabas  n'enten- 
doient  pas  la  Langue  Lycaonienne  (5). 

Ibid.  Les  Dieux  ont  pris  la  forme  humaine  &  font  de feendus  parmi  nous  ]  (0«  Qtoï 
ôfAciuSîVTit  ecvS-fûmtç-f  x-uiifivioKv  >®t5f  tpèiç  )  Opinion  des  Payens  ,  que  les  Dieux 
fous  une  forme  humaine  venoient  quelquefois  voyager  fur  la  terre.  De  là-vient, 
dit  le  Dr.  Bentley  (  6  ) ,  que  le  Sophifte  fuperltitieux  qui  a  écrit  la  Vie  plei- 
ne de  menfonges  d'Apollonius  deThyane,  lui  a  donne' le  nom  de  Pèlerinage 
de  Dieu  parmi  les  Hommes  (7).  A  l'égard  de  ces  mots,  ont  pris  la  forme  hu- 
maine, continue  Mr.  Bentley,  cela  ne  doit  pas  s'entendre  comme  fi  les  Payens 
eulTent  cru  que  les  Dieux  avoient  dans  le  ciel  une  autre  figure  que  la  forme 
humaine,-  car  c'étoit  l'opinion  commune,  que  les  Dieux  relTembloient  aux  hom- 
mes: opinion  que  quelques  Sectes  de  Philofophes  avoient  aufîi  adoptée.  Mais 
comme  ils  s'imaginoient  que  le  corps  des  Dieux  étoit  d'une  taille  plus  avanta- 
gea fe  que  celui  des  hommes ,  &  qu'ils  avoient  dans  leur  extérieur  quelque 
chofe  de  plus  majeftueux;  les  Lycaoniens  veulent  dire,  que  les  Dieux  ont  ré- 
duit leur  taille  à  la  mefure  du  corps  des  hommes,  &  qu'ils  Je  font  dépouillés  de 
leur  majefté,  afin  de  prendre  la  relTemblance  des  mortels  (8). 

"jih  14.  Nous  ne  fommes  que  des  hommes  .non  plus  que  vous]  (  'Hjutî?  ô/AOJOHwfhr* 
tVpev  v/aTv  <Zv$çumt  ô[Aoto7m^ç)  CeRfujets  aux  mêmes  infirmités  que  vous, aux  mê- 
mes miferes.  Je  fuis  tombé  dans  une  terre  fu jette  aux  mêmes  infirmités  (9);  c'eit- 
à-dire,  mon  ame  a  reçu  un  corps  fujet  aux  mêmes  miferes.  Voyez  ce  qui 
précède  &  ce  qui  fuit.  'O/^ionw&ri?  vpîv ,  c'eft  être,  non  pas  immortels ,  mais  mor- 
tels comme  vous.  "Em  mxSa ,  c'eftfjije  meurs.  Cette  phrafe  efr.  familière  aux 
Ecrivains  Grecs.  L'ancienne  Verfion  Latine  a  fort  bien  rendu  ce  paffage. 
Les  anciens  Payens  foûmettoient  leurs  Dieux  aux  mêmes  affections  que  les 
hommes,  à  la  colère,  à  la  triitelTe;  &  ils  ne  les  exemptoient  que  de  la  vieil- 
leffe  &  delà  mort.  Cette  Remarque  elt  encore  du  Dr.  Bentley  (10).  De  re- 
noncer a  ces  vanités  (  dm  rxluv  tm  y.onv.tm')  :  traduifez  hardiment ,  à  ces  faux  Dieux, 
ou  plutôt ,  à  ces  vaines  Idoles.  L'Auteur  de  la  Sageïfe  dit  Dieu  vain  (11),  pour 
dire  une  Idole. 

Ibid.  Qui  a  fait  le  Ciel"]  ÇOe  imiit&t  lèvè&ivov)  Les  argumens  pour  l'Exif- 
tence  deDieu ,  tirés  de  la  conltruction  du  monde,  font  les  plus  à  la  portée  du 
peuple.  Qui  pourrait ,  dit  Ciceron ,  regarder  comme  un  homme  celui  qui  a  fait 
mouvoir  les  deux  d'une  manière  invariable ,  £f  qui  a  fait  mouvoir  les  Afilres  dans  un 
orbite  dont  ils  ne  s'écartent  point  (12)?  Et  Plutarque:  Les  Aftres  nous  élèvent  à  la 
connoiffance  de  Dieu  ,auffi-  bien  que  la  merveilleufc  harmonie  qu'il  y  a  entre  eux ,  &  la 

vi- 

(4)  Steph.  Byzan.  in  voce  kîfQn.  (9)  K#i**î  èfbottruêw  kxtivit»  yw.  Sapien. 

(5)  Bentl.  Orat.  VI.  p.  279.  VIL  vf.  3- 

(6)  Ibid.  Voyez  auflî  Eunapius  Cap.  2,  (10)  Orat.  VI. 

(7)  'EsTi^ubiee  s'jç  ctvS-ç&unti  ©t*.  (H)   0S*V  pâro>A6v.   Chap.  XV.  vf.  8» 

(8)  Orat.  VI.  (12)  De  Nat.  Deor.  Ub.  I.  2. 
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viciffitude  réglée  du  jour  &f  de  la  nuit ,  tf$  l'byver&  de  Fêté,  de  l'Orient  &  de  l'Oc- 
cident (13).  Lucrèce  ne  s'exprime  pas  autrement.  En  regardant,  dit -il,. 
les  mouvement  réglés  du  ciel  &  la  diverfiîè  des  Jaifvns ,  ils  s'élevèrent  à  la  con- 
noijfance  de  Dieu  (  14).     Je  tire  encore  cette  Remarque  du  Dr.  Bentley  (  15). 

ir.  16  Toutes  les  Nations ~]  (Hx*™,  tw  è'0e«)  Cette  expreflion  ne  doit  pas  fe 
prendre  à  la  rigueur  pour  toutes  les  Nations.  Elle  ne  défigne  que  toutes  les  Na- 
tions Payennes,  par  oppofition  aux  Juifs.  Il  y  a  plufieurs  exemples  dans  l'E- 
criture que  ce  mot  elt  pris  dans  ce  fens  (  \6). 

-f.  17.  Nous  donnant  la  pluye  du  ciel~\  {'Ov&vifa  ty.lv  Cîlêç  hSèt)  Les  mots 
du  ciel,  félon  d'autres , doivent  être  joints  avec  celui-ci,  àythmiâv ,  faifant  du 
bien.  Le  Dr.  Bentley  remarque ,  que  cette  expreflion ,  Jupiter  faifant  du  bien 
du  Ciel  (17)  eft  commune.  Il  ajoute,  que  cette  interprétation  eft  confirmée 
par  la  Verfion  Syriaque. 

Ibid.  Nous fturnijfant  la  nourriture  en  abondance,  &f  remplijfant  nos  cœurs  de 
joye']  ('Ep7mrhoov  TpoQtjç  ^  èuÇçoavvyiç  t«ç  KapSlas  npuv)  Mr.  Le  Clerc  remarque 
dans  fa  Note,  que  des  Interprêtes  entendent  par  la  joye,  le  vin,  qui  fait  la  joye 
des  feftins,  &  cite  un  paffagede  l'Eccléflaftique ,  où  il  eft  dit  que  le  vin  a  été  créé 
pour  réjouir  les  hommes  (18).  St.  Paul  ne  dit  pas  feulement  que  Dieu  donne  à 
tous  les  hommes  la  nouriture  néceflaire ,  mais  qu'il  leur  fournit  une  nouriture 
agréable ,  &  dontl'ufage  fait  plaifir.  'Eucp^oo^v^j  fe  dit  en  particulier  de  la  joye  des 
feftins  :  de-là  vient  que  les  LXX.  ont  rendu  dans  le  Livre  d'Efther  le  mot  Hébreu 
quifignifie  Feftin  par  'Evppocrc/vjj  ,joye  (19) .  Dans  l'Eccléfiaftique  :  Ne  vous  laiffez  pas 
féduire,  ou  humilier  dans  votre  joye  (  20  ) ,  c'eft  -  à  -  dire  dans  vos  feftins.  On  peut  rap- 
porter à  cela  ce  que  dit  Epiphane  quelque  part,  qu'on  fervoit  des  repas  aux 
morts ,  &  qu'on  leur  crioit ,  Levez -vous ,  mangez ,  buvez ,  &vous  réjou'ijfez  (21).  Il 
eft  dit  aufïï  du  mauvais  riche,  qu'il  fe  régalait  tous  les  jours  magnifiquement  (22). 

Ibid.  Je  rapporterai  ici  un  allez  long  paffage  de  Clément  d'Alexandrie ,  qui 
a  un  rapport  dire6l  à  la  doclrine  que  St.  Paul  enfeigne  dans  ce  Verfet.  „  A- 
„  vant  la  venue  de  J.  C. ,  dit  ce  Perc,  la  Philofophie  étoit  néceffaire  aux 
»  Grecs  pour  les  amener  à  la  juftice.  Depuis  fa  venue ,  elle  ne  laiffe  pas  d'ê- 
„  tre  utile  à  la  pieté:  c'eft  une  feience  préparatoire  pour  ceux  qui  s'appli- 
»  quent  à  démontrer  les  Articles  de  notre  Foi.  Votre  pied,  dit  le  Sage,  ne  bron- 
»  cher  a  point  (  2  3),lorfque  vous  rapporterez  à  la  Providence  ce  que  vous  trou- 

„  verez. 

(13)  6iSy>  ivveia-/l<r^i>vx^  rav<pxi»6//Aii/ai>  cerî-      vf.    II.    XVI.    vf.    25.    &    2  Tim.  IV.  vf.   17. 

fa» ,  cj>â/»rs$  txtuc,  [AsycLAiia-v/A/tyotSctç  ciiTizsy  kxI  n~     Bentley  ibid. 

Tcc.y[A,îvct$ ,  ifAi^a.»  rs  dscl  misera ,  ^uujûva  ri  **<  élfoç,         (  17  )  Jupiter  bona  tribuens  cœlitùs. 

tLictroXàt,  T£  xeci  SixrujXi.  De  PlaC.  Phil.  I.  6.  (  18  )    K.*«  àvrlç  (ïivos)  'Unicef  ttg  iv^çuri/n»  à**- 

^*t«î.  Chap.XXXI.  vf.  33. 

(14)  Prceterea  cœli  rationes  ordine  certo  (19)  Chap.  IX   vf.  19. 
Et  varia  annorumeernebanttemporaverti.         (20)  Chap.  XIII.  vf.  il. 

Lucret.  Lib.  V.  (21)  K««  iv^xvB-iin. 

(22)  'EvQg'cuti/ibtMç.  Luc  XVI.  vf.  i£> 

(15)  Orat.  VI.  Cont.  Atheis.  (23)  Prov.  IIL  vf.  23. 

(16)  Aftes  IV.  vf.  27.  XIV.  vf.  5.  XXVI. 
vX  17.  Galat.  II.  vf.  14.  Rom.  I.  vf.  5.  XV.. 
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verez  de  bon,  foit  chez  les  Grecs,   fok  chez  nous:  car  Dieu  eft.  l'Auteur 
de  tout  ce  qui  eft  bon,  foit  qu'il  fe  trouve  chez  les  Juifs,  foit  qu'il  fe  trou- 
ve chez  les  Grecs.  Il  faut  cependant  remarquer  ,  qu'il  y  a  bien  plus  de  bon 
dans  le  Vieux  &  le  Nouveau  Teftament,  que  dans  la  Philofophie.     Celle- 
ci  avoit  été  donnée  aux  Grecs ,  avant  que  le  Seigneur  les  eût  appelles  à  l'E- 
vangile ;  &  elle  leur  fervoit  de  Pédagogue,  comme  la  Loi  fervoit  aux  Hé- 
breux   pour  les  amener  à  Chrifï.     L'Auteur  conclut  de -là,  que  Dieu  a  fau- 
„  vé  des  hommes ,  &  dans    le  tems  &  dans  l'éternité  ;   parce  que  félon  cette 
„  parole  de  la  Sageffe  (  24  ) ,  UEfprit  du  Seigneur  a  rempli  tout  le  monde  (  25  )  '\ 
Le  même  Clément  d'Alexandrie  dit  dans  un  autre  endroit ,  que  c'eft  le  Verbe 
qui  donne  la  Philofophie  aux  Grecs  par  le  miniftèh  des  Anges  inférieurs.  Car ,  par  un 
ancien  ordre  de  Dieu,  les  Juges  font  diflribués  parmi  les  Nations;  mais  la  portion  du 
Seigneur,  c'eft  la  gloire  des  Croyons  (26).     Il  faut  feavoir  que  les  Anciens  ont 
cru",  que  Dieu  avoit  donné  à  chaque  Nation  un  Ange  pour  la  gouverner;  ce 
qu'ils  ont  fondé  fur  un  paffage  du  Deuteronome ,  félon  les  LXX.   (27).    C'eft 
par  le  moyen  de  ces  Anges  que  le  Verbe  a  inftruit  les  Grecs.    Selon  Clément 
d'Alexandrie,  qui  établit  ce  fentiment  fur  ce  que  le  Verbe  divin  étant  le  Sei- 
gneur, &  par  confequent  le  Sauveur  de  tous  les  hommes,   il  doit  avoir  pris 
foin  de  tous,  à  moins  qu'on  ne  dife  qu'il  ne  l'a  pu,  ce  qui  feroit  une  impieté, 
ou  qu'il  ne  Ta  pas  voulu ,  quoiqu'il  le  pût ,  ce  qui  eft  injurieux  à  fa  bonté  (  28  ).     Il 
ajoute,  qu'en  qualité  de  Seigneur  de  tous,  il  convient  au  Fer be  de  prendre  foin  de  tou- 
tes chofes ;  car  il  c(l  le  Sauveur  de  tous ,  c?  non  pas  feulement  de  quelques-uns ,  aï  ex- 
clufion  des  autres  (29). 

CHAPITRE     XV. 


y>.  13.    ldques~]  ('lœ>t&>|8<?(f)  La  Tradition  veut  qu'il  fut  Evêque  de  Jerufalem; 
ej    mais  la  queftion  cil  defçavoir,  fi  ce  Jaques  étoit  Apôtre,   ou   s'il 
n'étoit  qu'un  des  feptante  Difciples,  la  Tradition  n'étant  point  unanime  là-def- 
fus.     H  y  a  dans  Eufebe  un  paffage  mémorable  fur   cet  Epifcopat  de   St.  Ja- 
ques. 


(24)  Chap.  I.  vf.  7.^ 

(25)  rHv  [x,h  £v  tïçù  T»i    t£  Kfg/«g   îr«p»ir»ssç  fi? 
&y.otioT6yw  ''EJ&jîFJV    oLuxyxccicc   Ç)tM<ro(pîcc.   Hvvi  ai  > 

ira ,  <pii<rh ,  i  |t*i  7tP»KV^yi  «V;  t«v  %g»»ejttv  ra,  v.u* 
Ast  cl'JX(p-=povTC<;,  lav  Ti'Ey>kitvtx.à.  y  toev  ri  tifAtiriocp  TTccv- 
Tuv  uiiv  <f>  umot,  tZm  kxXÛv  à  Qiaç.  '  hXt.oi  rav  f/jiv 
Kotruc  ■rçotrnyiiiJt/Hiov   a$  r?ç  ts  ÀlœS-ijx);;  tIjç  z scha.7ci$ 

fCS»:   TV)Ç  VSC4Ç.      Tuv   è\    y.cC\     tTCt.KoXxÔzu.Ct  ,       tùç,    TVtÇ    <pi- 

Xoa-oÇnm,  TatfU  ê%  xeii  izstS-îyvpivui;  toT-;  '/£/A>jg-<i' 
sJo3'/j  ro:£  STr&tv/i  tov  K-ug.jai/  >coiÀsa-at  x.xi  ryç  '£/&':- 
Y  a,,  s-Xicixyvyei  y> ,  xxl  Ù.vt\  ro  'E^^ikov  ,  ùc,  à 
\/'o(jjo<j    tic,  'Eh^wç  t<g   Xg^çve.    n xv7u<;  trà^-i  ritù.%. 


tv  ri  tm  %govw  ,  îv  rt  rw  xiu-Ji.  'On  TrvïVfAict  Kv^/.is  tïi- 
7r\w&ix,i  rw  ciKXfiiï\-^/.  Strom  Lib.  I.  p.  2S2. 

(26)  'Ottroc,  (nempe  Atyec)   \ç>v  ô  Jli»ç  xxl 

rôle,'  ETSsyvt  iw  <piXo<rocpîxv  otà  tu-j  vTroàn^ieuv  ùy- 
yiKcot.  Eiin  "f>  o-vyolcinvsi*i)Wivci  i^tCSÇxIh  ûa'u.  tî. 
Ktii  o&»%cuet  tiyyiAot  y.cctx.  iïriq  ,  x>&  y)  oosg^ç  kvp/.v  , 
v)  S'ctcc  rcov  Tnrsvôvra:1.    Ibid.   Lib.  VII.  p.  Jo2. 

(27)  Chap.  XXXII.  vf.  13. 

(23)    H  tu  fbvi  /îûhi&cj  Suvetibivog  xy-   àyxBS  ai 
Ta  Trcîîtei,.    Ubi  fup. 

(20)    KïdiT&l   r£ti  ç-vujTrdvrav  an'  y.u.1  y.oc-5-îiy.ei, 

fAÀv  tS>  a'è-  Ibid. 
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ques.  Il  l'avoft  pris  de  Clément  d'Alexandrie  (i  ).  Il  raconte  donc, qu 'après PAC. 
'cenfion  du  Sauveur,  les  Apôtres  Pierre,  Jaques  &  Jean,  quoique  J.  C.  leur 
ait  donné  la  préférence,  bien  loin  de  fe  difputer  le  premier  degré  de  l'hon- 
neur, le  déférèrent  à  Jaques  furnommé  le  Julie,  &  l'élurent  Evêque  de  Jeru- 
falem  (  2  ). 

Ibid.  jaques  prit  la  parole']  ('AnsieJjy  'l#>c«/3o?)  ' Aot^Vs/^*  lignifie  quel- 
quefois Amplement  dire ,  parler ,  raconter  (3). 

"f.  19.  Point  inquiéter']  (MiJ  sm^o^Aêrv  )  Ce  mot  eft  employé  par  les  LXX. 
dans  Daniel:  Dieu  ferma  la  gueule  des  Lions  (4);  là  ttu^îvox^^v  c'eft ,  ce  me 
femble ,  faire  du  mal.  Ce  mot  lignifie  effectivement  inquiéter,  faire  de  la  peine, 
comme  on  le  peut  voir  dans  les  Macchabées  (  5  )  ,  où  il  a  été  traduit  par  l'Interprè- 
te Latin  movere  negotium ,  molejius  effe;  c'eft  donc  proprement  molefler,  lui  faire 
de  la  peine  &  des  affaires. 

"fr.  21.  Epifcopius  explique  autrement  la penfée  de  St.  Jaques  dans  fes  Quef- 
tions  ;  c'eft  dans  celle  fur  la  Dèfenfe  du  Sang.  Il  croit  que  l'Apôtre  a  voulu  dire, 
qu'il  faloit  au  moins  accorder  aux  Juifs  les  chofes  qu'il  confeille  qu'on  défen- 
de, aux  Gentils ,  parce  qu'autrement  ils  feroient  extrêmement  feandalifés;  puis- 
qu'ils fçavoient  tous  que  Moïfe  avoit  défendu  l'ufage  de  ces  chofes  ;  que  de 
tout  tems  on  le  lifoit  &  on  l'enfeignoit  dans  les  Synagogues;  que  continuant 
encore  de  le  lire ,  &  voyant  les  Gentils  ufer  des  chofes  que  Moïfe  avoit  II 
rigoureufement  défendues,  il  feroit  impoffible  de  les  unir  enfemble  :  de -là  des 
divifions  infinies. 

]^.  25.  Après  nous  être  affemblés ,  nous  avons  jugé  a  propos  unanimement  ]  (  'Huî'v  ye- 
vcphoiç  ôfÀoJvy.»yi>v  )  Je  fçais  qu'on  traduit  ô^o%y.»Vcv  par  unanimement ,  &  c'eft 
la  lignification  étymologique  ;  mais  dans  l'ufage  ce  mot  ne  fignifie  fouvent  qW en- 
femble ,  à  la  fois.  Les  Egyptiens  eurent  à  la  fois  (  ou  tout  enfemble  )  une  fi  grande 
quantité  de  morts ,  tous  frappés  du  même  genre  de  mort,  qu'il  n'y  avoit  pas  ajfez  de 
vivans  pour  les  enterrer  (  6  ). 

"&.  2g.  Car  il  a  femblè  bon  au  St.  Efprit  S  à  nous]  ("E$o%i  $  ru  oîyiu  7rvtû[xoiit 
KM  yiimv  )  C'eft  parce  que  le  St.  Efprit  avoit  été  communiqué  aux  Gentils  fans 
qu'ils  euflent  reçu  la  circoncifion.  Le  St.  Efprit  avoit  déjà  prononcé;  que  les 
Gentils n'étoient  point  aftujettis  à  la  Loi,  en  leur  communiquant  fes  dons.  C'eft 
ce  qu'on  a  vu  dans  l'hift'oire  de  Corneille,  qui  donna  l'occalion  à  cette  difpute. 

Ibid.  Au  St.  Efprit  &  à  nous ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  à  nous ,  animés ,  éclairés  du 
St.  Efprit.  Mentir  aux  Apôtres,  c'étoit  mentir  au  St.  Efprit.  St.  Paul:  J'eftime  que 
fai  auffi  r  Efprit  de  Dieu  (7).  Les  Apôtres  prononçoient  au  nom  du  St.  Efprit. 
Au  relie  ces  mots  £f  à  nous,  ne  font  pas  une  parole   fuperbe,   comme  fi  les 

Apô- 

(1)  Hypotyp.  Lib.  VI.  18.  Ces  paroles   ne  font  point  dans  l'Edition 

(2)  '£2«  m  kci}.  "ten  rS  ««g*»  <s!&TtTîiit,t)fAttxç ,  des  LXX.  d'Arias  Montanus,  ni  dans  la  Vul- 
jK/ïi  sTi$lK*Çs&e!j  <K|-i?.  àx>.ù  '\âx.»(&m  w   ^x.c'u»    gâte,  ni  dans  l'Hébreu. 

tV Îo-kottov  'Upoa-ofrjf/juv  tXaSn^.  Eufeb.  Hift.  Eccl.  (5)    i  Macch.  X.  vf.   35.  63. 

Lib.  II.   I.  (6)  'Oujoijuuj'À.oav  ai  7rc/,;Tic,  h  1,1  ètéuiZTi  (eM'.'* 

(3)  Voyez  Daniel  II.  vf.  14.  III.  vf.  4.  &  tu  nx§it  ïtx/tn  Sap.  XVIII.  vf.  12. 
V.  vf.  7.  (7)1  Corinth.  VIL  40. 

(4)  K«i  ssirxpttsifchw&tT'»  AecviîiA.Chap.  VI,  vf.  * 

Ce 
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Apôtres  s'étoicnt  mis  en  parallèle  avec  le  St.  Efprit.  i°.  Ce  n'eft*pas  euxfeub, 
ce  font  les  anciens,  les  Prêtres,  les  Frères.  2°.  Ceft  pour  faire  entendre  aux 
Juifs  d'Antioche ,  zèles  pour  la  Loi ,  que  le  St.  Efprit  &  l'Eglife  de  Jerufalem 
entière ,  une  Eglife  de  Circoncis ,  approuvaient  néanmoins  que  l'on  ne  fournît  pas 
les  Gentils  à  la  circoncifion  ;  afin  de  nous  apprendre ,  dit  St.  Chryfoftome,  qu'eux, 
qui  font  de  la  Circoncifion,  ont  reçu  la  même  doctrine  (8). 

f.  29.  Du  Sang  2  (c'a/ju<xto?)  Rapportons  ici  un  paflage  de  Clément  d'A- 
lexandrie. 11  parle  des  Arabes  Nomades ,  qui  courant  dans  leurs  déferts ,  bû- 
voient  non  feulement  du  lait  de  leurs  chameaux ,  mais  même  de  leur  fang ,  pour 
fe  nourrir  &  fe  défalterer  ;  fur  quoi  il  s'e'crie  :  Pénjfent  ces  bêtes  féroces ,  aux- 
quelles  lefangfert  d'aliment!  Car  il  n'eft  pas  permis  aux  hommes  de  toucher  au  fang; 
■parce  que  leur  corps  n'eft  autre  chofe  que  de  la  chair  cultivée ,  nourrie  par  le  fang.  Le 
fang  humain  eft  fait  participant  du  Verbe,  &J  il  participe  à  la  grâce  par  l 'efprit.  Si 
quelqu'un  donc  fait  du  tort  au  fang,  fon  aàion  ne  fera  point  cachée.  Car  il  ejî  per- 
mis au  fang  ,  quoique  je  paré  du  corps ,  de  parler  au  Seigneur  (q). 

CHAPITRE-    XVI. 

v>.  14.  T   Uî  ouvrit  le  cœur"]  (  A«*w<fé  «wv  xxçiïuv  )  Il  y  a  une  expreffion  pa- 
■L-j  reille  dans  les  Macchabées,  où  les  Juifs  écrivent  à  leurs  frères,  & 
fcuhaitent  que  Dieu  leur  ouvre  le  cœur  pour  fa  Loi  (  1  ).  'Ex  eft  mis  pour  uç.  Le 
fens  eft,  que  Dieu  leur  faffe  la  grâce  d'obferver  fes  commandemens. 

Ibid.  Faire  attention]  (  np ociï%i~t  )  Ecouter  avec  approbation.  Si  nous  voulons , 
dit  Elien  ,  approuver  ce  que  Nicoftrate  a  parfaitement  bien  dit  (  2  )  ;  &  plus  bas  : 
Si  quelqu'un  approuve  ce  que  dit  Callias  ;  Callias  le  rendra  bientôt  yvrogne  (  3  ).  Il 
faut  auffi  prendre  dans  ce  fens  cette  expreffion  dans  quelques  endroits  des 
Actes  (4). 

ty.  24.  Les  ceps  aux  pieds"]  ('E/?  tb^v'aqv)  Il  y  a  dans  l'Original,  dans  le 
bois.  Ceft  que  les  ceps  que  l'on  mettoit  aux  pieds  des  prifonniers,  parmi  les 
Romains ,  étoient  faits  de  bois  ;  ainfi  que  Mr.  de  Valois  le  prouve  par  di- 
verfes  autorités,  tirées  d'Eufebe,  de  Themiftius,  d'Arator,  de  Prudence  &c. . 
dans  une  longue  &  curieufe  Note  fur  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  d'Eufebe.  Liv. 
IV.  Chap.  16. 

f.  37.  Il  eft  permis  aux  Ephores?  dit  Ifocrate,   défaire  mourir  fans  aucune 

forme 

(S)   To  $i  s<  «.-si  s   ?v#>    àt^a+fiSinv ,    on    >ù    durci  (ï)    K.etl  o'icivolïctf  ty,v  xxgdi'ctv  ùçtiuv  ia  rS    sou/u 

y.uî  t:',To<h^5ïr«f  x,ci   Iv  7rs(y.Tc>[Ay  if'irsç.,  elurS    2  MaCch.  I.  vf.  4- 

(  9  )   'OMÏvro    vuv  ci  3-îjpfç  ci  CuXciy.rix.ci  ,    c\<;   to  (2)  '£<  yl  ri  o^tt  <snf?irs^Hv  Nix-oçû-ara  tu  x.di'  xsc»  ■ 

alita  v  rçc<p:/j.  'Ondi  <f>êiyew  àt^ua.  roTi;  ot,v§çu7;oie,  êé-  hue,  riro  'httovti.    Var.  Hift.  Lib.  IV".  2, 
,i*»î>  ojç  to  (r^'i^a  xiï'iv  cl)&'  o-xç%  cii<jt,t>tTi  ysusyxut'zr/) ,  (3)  *E«k    izs&iri^n  t<ç  ita^iai,   Çi\o7r'oTW  durci 

fÂjiTîv^  -fj  Xcyx  ro   àif-bci   to    dvS-oo7Ttvov ,   x.xi    tviS  tcydo-îTctj  à  Kx^idc.  Ibid-  16. 
jÇtc&tTeç  itoimttt  TÇirveôfAeiTi %  w  USïhvjtv  t*î  dvrS,  (4)   Chap.  VIII.  Vf.    6.   10.  II. 

aXv.(TiTc'.j,  lijçi  etvr£  y-u.i  yuiÂ.vS  tï  ^v/autoc,  (isÇ^i  ro> 

xvfUv  A*\w,  Pœd.  Lib.  III.  3.  iniiae. 
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forme  de  procès  autant  de  perfonnes  qu'il  leur  plaît.   Cette  cruauté ,  exercée  même  fur 
les  plus  vils  efclaves ,   eft  regardée  par   les  autres  Grecs  comme  une  aclion  abomina- 

lie  (5).  .  .r 

Ibid.  Romains']  ('Pcouet(xs)  Il  y  avoit  des  Juifs  honorés  du  titre  de  Cheva- 
liers Romains.     C'efl  ce  que  Jofephe  nous  apprend  (  6  ). 

CHAPITRE    XVII. 

if*  Iï-  \  ^ec  toute  forte  d'empreffcmens]  (  Mst«  m<rns  irgoQvfiloiç  )  Avec  une  très' 
JlJl  grande  affection.   npoSuplct,  ,  zèle ,  affecTion.  Voyez  fur  1  Pierre  V.  2. 

if.  18.  Ce  ai f coureur  ~\  (  'O  c7nçy.oKiyt>ç  o5W  )  L'on  trouve  dans  Plutarque  une 
exprefllon  femblable  à  celle-là.     Le  fofaV  <for  g£72J  ^e  mer  (  1  ). 

Ibid.  Des  Dieux  étrangers]  (Sévav  Jaipôvicov')  C'eft  précifement  Taccufa- 
tion  que  les  Athéniens  portèrent  contre  Socrate.  On  faifoit  courir  le  bruit 
qu'il  vouloit  introduire  des  Dieux  étrangers ,  &  qu'il  ne  reconnoiffoit  point 
&  n'honoroit  point  les  Dieux  du  païs  (  2  ).  Juftin  Martyr  dit  la  même  chofe 
en  parlant  de  Socrate,  accufé  par  les  Athéniens  d'introduire  des  Dieux  nou- 
veaux (  3  ). 

Ibid.  La  Rèfurreclion]  (*Avâ<;oi<nv)  Le  terme  de  Réfurreclion  n'a  point  été 
inconnu  aux  Gentils.  On  peut  voir  les  pafTages  d'Homère,  d'Efchile  &  de 
Sophocle,  qui  ont  été  allégués  par  le  Dr.  Bentley, dans  les  Difcours  où  il  ré- 
fute la  penfée  de  St.  Chryfoflome ,  qui  a  prétendu  que  les  Athéniens  avoient 
pris  Anaftafis  pour  une  Décile.  L'on  verra  en  même  tems  ,  que  l'idée  que 
les  Payens  fe  faifoient  de  cette  Réfurreétion,  étoit  affez  femblable  à  celle  que 
les  Millénaires  s'en  forment  :  ils  croyoient  qu'on  mangeroit  &  qu'on  boirôit  (4)» 

"f".  21.  Or  tous  les  Athéniens  &  les  étrangers  qui  demeuraient  à  Athènes ,  ne 
s"1  occupaient  qu'à  débiter  &?  à  entendre  quelque  chofe  de  nouveau  ]  Il  y  avoit  à  A- 
thènes  jufques  à  trois-cens  foixante  maifons  où  les  Citoyens  s'affembloient ,  & 
s'amufoient  à  difcourir;  on  les  nommoit  (aî%ov;)  des  Stations  ;  depuis  on  les 
appella  Ecoles ,  comme  Grsevius  l'a  remarqué  après  Procles  :  Perfonne  ne 
fera  furpris  de  cela,  continue  Graevius,  quand  on  fe  rappellera  que  les  Athéniens 
étoient  de  grands  Caufeurs ,  avides  de  nouvelles  ,  &?  curieux  des  affaires  a" autrui  (  5  ). 
Dicéarque  a  auffi  dit  d'eux  ,  qu'ils  aimoient  beaucoup  les  converjations  puériles ,  qu'ils 
fe  jouoient  les  uns  les  autres  en  fecret ,  &  qu'ils  s'informoient  avec  foin  des  affaires 
dy autrui  (6). 

f.  22, 

(5)  'AKeJrus  ttmwFtma.  In  Panathen.  p.  m.    0£»?  i?  tripot.   iElian.  Var.  Hift.  Lib.  II.  13. 

^45«  (3)   K«»»«  ^xt/AÔtict,  ii<r<pipeiv.    Apol.  I.  p.  38» 

(6)  De  Bello  Jud.  Lib.  II.  25.  (4)  Orat.  IT.'  cont.  Ath. 

(i)  N*or«e»  e-TTi^oXeyt'cc.  Plut,  in  Alcib.  p.        (5)  In  Hefiod.  Op.  &  Dier.  vers,  493, 
374.  Ed.  G^Steph.  La  Cr.  (6)  In  £i*>  "E;**^. 

(2)  K«f    'is-Tiyt    %m<i   faipiomi,    »«/  s*  «V« 
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Hommes  athéniens ]je mus  vois  trop  fuper (lit' eux~]  UAîhèïfme  &  la  Su- 


Aiiriêoiiuovt?ï°xç ,  trop  dévots:  L'Athée,  dit  le  même  Auteur,  efi  celui  qui  ne 
crcitvor.it  de  Dieu ,  le  fuperftiticux  au  contraire,  celui  qui  craint  &  qui  honore  les 
Démons,  c'eft-à-dire  les  Génies,  les  Anges,  &  les  Ames  des  morts;  qui  fe 
fait  des  Dieux  de  tout,  du  bois,  de  la  pierre ,  des  efprits ,  &  qui  fe  réduit  par-là, 
tout  homme  raifonnable  quileft,  à  la  plus  indigne  &  à  h  plus  honteufe  fefvitude  (9). 
y.  23.  One  vous' feriez  faits  le  conncîrre']  Les  anciens  Chrétiens  ont  avoué, 
que  les  Grecs  fervoient  le  même  Dieu  que  les  Juifs  ôç  les  Chrétiens,  fça- 
voir  le  Dieu  fuprême,  &  le  Créateur  du  monde.  Leur  défaut  étoit  de  le 
fervir  mal,  &  d'honorer  avec  lui  des  hommes  morts.  C'eït  ce  que  l'on  voit  dans 
Clément  d'Alexandrie  :  Je  fçais  bien  ,  dit  ce  Dofteur ,  que  Pierre  a  manifefié  un 
feul  &  unique  Dieu,  quia  été  connu  des  Grecs ,  mais  à  laPa'yenne;  par -les  Juifs  Ju- 
iniquement  ;  £?  enfin  par  nous,  d'une  manière  fpirituelk  (10).  Il  ajoute ,  que  le 
même  Dieu  qui  a  donné  aux  Juifs  &  aux  Chrétiens  les  deux  Teftamens ,  a 
donné  aujfi  aux  Grecs  la  Pbilofphie,  par  laquelle  le  Dieu  tout  -  piaffant  a  été  honoré 
par  les  Grecs.  Clément  dit  encore,  que,  comme  Dieu  a  voulu  fauver  les  Juifs  en 
leur  donnant  des  Prophètes,  il  a  de  même  fufcitê  les  plus  illuftres  d'entre  les  Grecs, 
pour  être  Prophètes  au  milieu  de  leur  pais  £f  de  ceux  qui  parlaient  leur  langue.  Il 
les  a  Jèparês  du  rcjle  des  hommes  ,  leur  donnant  de  Ja  bonté  une  idée  aâjji 
grande  qu'ils  en  étaient  capables  (11).  Voyez  dans  Potterus  une  obfervation 
de  Pierre  Regius,  qui  a  fort  bien  relevé  une  autre  obfervation  de  Cotelier. 
Potterus  remarque  dans  fes  Antiquités  Grecques,  que  les  Grecs  en  général,  & 
les  Athéniens  en  particulier,  étoient  11  fuperititieux ,  qu'ils  fervoient  non  feu- 
lement leurs  anciennes  Divinités ,  mais  que  chaque  jour  ils  en  fuppofoient 
de  nouvelles:  ajoutez  à  cela , qu'ils  mettoient  au  rang  de  leurs  Dieux,  ceux  des- 
peuples  avec  lefquels  ils  avoient  quelque  commerce.  Ils  avoient  par  ce  moyen 
tellement  multiplié  le  nombre  de  leurs  Dieux,  que  dès  le  tems  d'Heilode  ils  en 
avoient  trente -mille  (12).  Il  y  a,  difoit  ce  Poète,  fur  la  terre,  mère  nourri- 
cière des  animaux ,  trente-  mille  Immortels ,  enfans  de  Jupiter  £?  Gardiens  des  hom- 
mes (  13  ). 

°$r.  24.  N'ha- 

>'  (7)   'Akf>ÎTJi<ti\  «ys  ù,yjcc$-tci',   tlbtÎTm  K&4    ^«W'«  (II)    K'J   t~5    'E&yipiK  éiXotrcÇ'ctc,  Partie   to~s 

ifruviintt, ..av-ixTii  j/jtiniv  lariri$iètiov.  Protrep.  p.  15.  ]E2&nrw.  ,o-.  *,$  h  frxiTekçgititoe  Trap  "£/5Ks}<rii  #e|«£«-«fv 

(S)    te»  3-s^vç  i.7tyçgi<p!>pii>6*    •^ivS'uvûfiniSi   Qîii  'EirtioTi  y-ard-i e  'l^stïnç  ç-â'Qâcy   iïxterco  &Aç  > 

(îvri  rS  [Aiovx  ovTor,  <~)eS.  t£s  <ZB&<pq70Cç  àtogç,  àr&i;  y.:ù  'É^vm  THi  estcit/jurei- 

{  9  )  "àS-soç  f/jlv  y) ,   0  (MÏtofafëw  ïiVstj  ©hov ■',  iWr(-  7*5  ômituç  dvrpv.  ry   6\«.xkrt.Tu    <ztf5Ç>i)Tc<s   avy.i-r.s-xç, 

«ixi/A»»  &  ,  0  h^tàc,  Tel  frinu/onot ,  h  Ttâna  SuaÇav  ,;$  &S  ô;om  r,<r»>  £i%ii&aj  tm  Traça  0s«  ivs^yt<rt«»   tuv 

'^■\ev ,  tg'j  Pu'â-ov*,  ;}(^jj  tthuiau,  âvSefZovTi  \n*/tv.K<;  %W»lfiv  àiSçursu-/  àï&KQ/ns».   Strom.    Lit).    VI.  p» 

fygvrot  He»*$fis*ai*tvov.  Clem.  Alex-  Str,  L.  VII.     636. 

(10)  %«■$&$  èi!A.^  îiïi*6><rn>(Petrus)  tovsvÂx}         (  12)  Pctt.  Archosel.  Grsec.  Lib.  IL  r.. 

fXio;  m  ©is.y  ,  v,to  ft,<v  'LXw&jy,  ïB-vix.6jc,,  VTïo  ê't'bjoùiiCdV  (  13)    K?'S   "r   I^V?^"    î'*o"ii'  Îtt\  £&«»<  xo\<j ->67&vvi 

ljè:ù'y.ac1,x.i'.,\K<,2'ivq)'r,[hU]ix.Vj  Ttnv&WTiX.Si&fytieiY'bb'      d&diXTàt   Znvo$,q>6X&Ki$  QtiiTat  àfàeÛTTM,  Opel',  0». 

**««"•  Pi.er,  vers,  25c, 


DES        APOTRES.     Chap.  XVII  205 

"f.  24.  N'habite  point  en  des  Temples  bâtis  "pas  les  hommes']  ÇOvk  b>  x^omii^i^ 
vœoTç  KdTouèi)  Euripide   a  parlé  de  la  même  manière:     Quelle  eft  la  mai/on  luU 


L'on  trouvera  des  réflexions  femblables  dans  Lucien   (rj),   dans  Philo/Ira- 
te  (16)  &  dans  Paufanias  (17). 

^r.  25.  Comme  s'il "man-quo.it  de  quelque  chpfe]  (nçQ<r$iô(Azvag  -nvlç)  Les  Epicu- 
riens même  difoient,  que  la  Divinité  fe  fufîit  à  elb-même  ;  &  que,  pqflcdant 
toutes  chofes ,  elle  n'a  pas  befoin  de  nous  (18).  Le  peuple  penfok  autrement  chez 
les  Payens  ;  comme  on  peut  le  voir  dans  Ariftophane ,  dans  Platon  &  dans 
les  Dialogues  de  Lucien. 

5^.  26.  Ayant   réglé  dans  fon   Confeil  les  tems]    ('Ogjivzc?  irçoTîTuyuévxç  k«;o«  y 

Appliquez  à  cet  endroit  ce  mot  de  l'Eccléfiaflique  :   Le  Seigneur  a   mtmifefté 

Ja  mijencorde.à  toutes  les  Créatures,  &  leur  à  divi/é  le  jour  &  la  nuit  (en  Grec,  la 

lumière  £?  les  ténèbres)    &  les  a  partagées  avec  un  diamant    (  19  ).      je  ne  fçais 

fi  on  avoit  Fart  de  couper  le  verre  avec  un  diamant  dès  ce  tems-là. 

"fr.  27.  Quoiqu'il  ne  j'oit  pas  loin  de  chacun  de  nous]  (  'Ou  y,*Kp£v  âno  îvlç 
H  sç»  vp.w  iW^cvm)  „  Je  fuis  un  Dieu  facile  à  approcher ,  dit  Clément  $  A- 
„  lexandrie.  11  eft  vrai  que  Dieu  eft  fort  éloigné  des  hommes  par. fon  Effen- 
„  ce;  car  comment  ce  qui  eft  né  approcheroit-il  d'un  Etre  qui  n'a  point  corn- 
,,  mencé  à  exifter  par  la  nailïance?  Mais  il  eft  près  de  nous  par  fa  puiffan- 
»  ce ,  par  laquelle  il  embrafTe  toutes  chofes  dans  fon  fèin.  Quelqu'un  pourra-, 
„  t -il  faire  quelque  chofe  en  [ecr et  que  je  ne  le  voye ,  dit-il  lui-même  (20)?  En 
,)  effet,  on  peut  dire  qu'il  eft  toujours  près  des  hommes;  parce  qu'il  les  voie. 
w  toujours;  qu'il  leur  fait  toujours  du  bien;  qu'il  les  inftruit,  &  qu'il  les 
f?  fondent  par  fa  puiffance  :  car  on  peut  dire  que  la  puiffance  de  Dieu  nous 
tJ  touche:  Et  -encore:  Dieu  n'eft  pas  dans  l'obfcurîté,  ni  dans  un  lieu  où  l'on 
„  ne  puhTe  approcher;  mais  il  n'eft  point  .  aftraint,  il  eft  au  de  {Tus  de  la  né- 
„  cedité  d'occuper  un  lieu,  d'être  dans  un  certain  tems  >  ou  d'autres  propriétés 
,>  de  ce  genre  qui  font  le  propre  des  chofes  créées.  C'eft  pourquoi  l'on  ne 
f;  peut  pas  dire  que  Dieu  foit  dans  aucune  partie  de  l'univers ,  ni  comme  la 
»,  contenant ,  ni  comme  y  étant  contenue  y  étant  renfermé  dans  de  certaines  bor- 
»  nés.  Quelle  mhifôn  me  bâtîreZ-vous ,  dit  le  Seigneur  (21)?  Auffi  ne  s'en  eft- 
à  il  point  édifié  lui  même,  parce  qu'il  ne  pouvoit.  y  ëire  renfermé.  Quoi- 
»f  que  le  ciel  foit  appelle  fa  demeure,  il  n'y  relide  pas  comme  y  étant  conte- 
n  nu;   mais   il  s'y    repofe;   il  fe  rejouit  dans  la  contemplation   de  fes  Ou- 

»  vra- 

(  17)  Tri  Eîiacis. 

(14)  no/o?  Fétu  oiy-ti  rtxi'ovuv  »-A«<&els  'or*  (18)  Ipfa  fuis  pollens  oplbus ,  nihil  îndiga  no- 

Liy.Ac,  rc-v  0S»  >   r<r/ '.'.-;  A -!   :••,  ,,f.y  -Tvy/SAC,     flri.    LllCr.    Lib.    II. 

Apud  Cl.  Al.  Str.  Lib.  V.  p.  5S4.  (19;  ri  <p     -'.-2  »•«  TÔo-^âî-jç  efo/g&o-s  r«  dfU* 

pctvri.  Çhap.  XVI,  vf.  14. 

(15)  In  Philop.  (20)   férem.  XXTII.  vf.  23.  24. 
(  16)  ViW  Apollon.  Lib.  VI.  Cap.  2,  (11)  Efaïe  LXVI.  vf.  1. 
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„  vrages  (22  )  ".  Voyez  la  Noce  de  Potterus  fur  cet  endroit.  Il  juge  qu 
Clément  d'Alexandrie  n'a  poinc  nié  l'immenfité  de  TEfTence  divine.  Je  le  croi 
auiîi;  mais  je  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  eu  en  vue,  fans  le  dire,  l'opinion  des 
Stoïciens ,  qui  regardoient  l'Efience  divine  comme  une  fubftancc  vivante  & 
animante,  qui  eft  pour  ainfi  dire  coétenduë  à  la  matière  de  l'univers,  qui  la 
pénétre  &  la  vivifie.     Il  l'a  rejette'e  dans  le  Livre  premier. 

y>.  30.  Ne  pouvant  plus  foujfrir  les  teins  d'ignorance']  (  x<?oW  7v?  oLyvàiuç 
Cme)êcûv  )  Il  faut  conférer  avec  ce  paffage  celui  du  Chapitre  XIV.  ~f.  16.  de 
ce  Livre,  &  les  Remarques  que  j'ai  faites  là-deflus.  Etienne  a  traduit  àmes^e» 
dans  fes  Concordances,  par  faire  feuillant  de  ne  pas  mît  %ufer  de  difjtmulatian.  Phi- 
Ion  s'eft  aufli  fervi  de  cette  expreflion.  Il  s'agit  de  la  Loi  qui  défend  au  pè- 
re de  préférer  pour  le  droit  d^aîneffe  le  fils  d'une  femme  qu'il  aime  plus,  au  pré- 
judice du  fils  d'une  femme  qu'il  aime  moins,  ou  qu'il  hait,  lequel  eft  pour- 
tant le  premier  né:  Négligeant,  dit- il,  ne  tenant  aucun  compte  du  fils  de  celle 
qu  il  hait  y  quoiqu'il  [oit  ï 'aîné  (23).  J'ai  une  autre  Remarque  à  faire  fur  cet 
endroit  de  la  prédication  de  St.  Paul.  Il  peut  bien  avoir  voulu  dire,  que  Dieu 
a  exeufé  les  cultes  que  les  Gentils  ont  rendu  à  des  Idoles  pendant  les  tems 
de  leur  ignorance:  comme  Dieu  ne  leur  avoit  donné  aucune  Loi,  il  veut  bien 
leur  pardonner.  Cette  penfée  pourroit  être  appuyée  par  l'opinion  de  Juflin 
Martyr,  du  Juif  Tryphon  contre  lequel  il  difpute,  &  de  quelques  autres  an- 
ciens Juifs.  Ce  Père  enfeigne,que  Dieu  a  permis  aux  Gentils  d'adorer  le  Soleil 
&  la  Lune  (  24  )  :  il  fe  fonde  fur  un  paffage  du  Deuteronome  (  25  ) ,  fur  lequel 
on  peut  voir  les  Remarques  de  Drufïus  &  de  Grotius. 


m* 


CHAPITRE     XVIII. 


f. 


13.  "\TOici  un  homme  qui  veut  engager]  (r'o-7i  jtk^s  ttv  vô.uov  Stoç  ahuzmtQet} 
V  Le  mot .otvoimtB-etv  ne  lignifie  point  tacher  de  perfuader;  il  fignifie 
feduire:  'Et  en  fe  dm  firent  plufieurs ,  eft-il  dit  dans  les  Macchabées(  1  ).  'AmTrît&m  ne 
fe  trouve  que  dans  cet  endroit  dans  le  N.  T. 

-f.  14.  Crime]  ( 'a^|u#  )  Injuftice  criante.  Clément  d'Alexandrie ,  diftin- 
guant  les  péchés  appelles  àuclpTnpot  &  a^W^ditqu'aV*'?™^*  défigne  les  vices 
de  l'intempérance  ;  &  à  l'égard  d'uVj'x»jju*.,ilen  donne  pour  exemple  la  violation  des 

tom- 


(22  )  ©joç  îyytôav  sy&> ,  <2>}«r<  xd&teç ,  w'o'piu  uÀv  > 
X.&T  tsa-iav.  Tïa.%  rf>  a.v  crsmyyjtra/  Ton  ro  yivtrjrcv 
dyimTM  lyyvrcirca  h  iïvyct/AH  ,  »  TctXMVTecêyxtx.b'îr 
freçeq.   Et'  towvh  tiç  y,eu($oc. ,  (pjjrt  n  xcù   b>c  Itto-^o- 


fiiett  kvtov  ,  y.cù  dîi  vctpiçtv  clil  rif  ri  iTOTruc.^  ,  ry{ri 

tV!çytTtKvj^TyT£-X-cll2iVTiX.y  «We/«Mj|  VfJbSv  C$UVcÎ[Ih, 

&ovxim<;tS  0s».  'Ov  y>  h  y'vâQa,  ij rirrà  »  0£oç  ,  dfits  vti- 
0"?IWC^*>  kojzpiins,  k'm  rîjç,  rm  yeyovôrav  i&i* 
tvtoc,  A10  i$'b  ptfH  KtsTctyinrtti  toti."Qvt$  «tj^j- 


p/a/v   art  7rsg/.iyo[Jbivtc,   v\  xctrec  og^F/U/ov  rivet,  r,  xxr» 

ÛTorofjuli]/.  Ciem.  Alex.  Strom.  L.  II.  p.  360. 
361. 

(23  )   ' ÏTig/.^cdv  rov  ôtov  rvç.  fAtHrxptims  rov  Trçwro- 

toxov.  Phil.  de  Sacr.  Abel.  &  Cain.  p.  103. 

(24)  In  Dial.  p.   213.  &  274.   Ed.  Com. 
1593- 

(25)  Chap.  IV.  vf.  19. 

(  I  )   Kcù  eîyiTTiKray  tç»,^.  I  Maccfe,  I,  vf.  15» 
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tomheaux,  &  les  facrikges  (2).     Quant  à  }M?yi\>.<x, ,  que  Mr.  Lenfant  traduit 
quelque  part  crime  atroce;  je  doute. 

]<h  24.  2Wî'  pojjedoit  parfaitement  les  Ecritures~\  (àwaiiç  uv  b>  raTç  yçpQaZs ) 
C'eft.  une  exprelfion  des  Elleniftes.  Ainfiils  difoient  puijjant  dans  ksfciences  (3), 
pour  dire,  [ç  avant ,  très -habile.  Il  y  a  une  expreffion  femblable  dans  un  autre 
endroit  du  Livre  des  Actes  (4). 

CHAPITRE     XIX. 

■f-,  5.  T&  yfArtin  eft  pîaifant  fur  ce  verfet.  Il  a  confervé  la  Verfion  de  Genève, 
J.VJL  conforme  à  celle-ci,  &   dans  la  Note  il  la  réfute,  &  explique 
ce  paffage  d'une  manière  contraire  à  la  Traduction. 

$\  3*.  Quelques-uns  des  principaux  Magistrats  d'JJîe,  firent  prier  Paul  de  ne 
point  aller  au  Théâtre^  Parmi  les  Magiftrats  Payens,  il  y  en  a  eu  de  violens&  de 
cruels ,  mais  il  y  en  a  eu  auffi  d'humains  &  d'équitables,  qui  avoient  de  l'hor- 
reur pour  la  perfécution  que  l'on  faifoit  aux  Chrétiens ,  &  qui ,  fentant  bien 
l'injuftice  des  Loix,  ou  ne  les  obfervoient  pas,  ou  tâchoient  d'en  éluder  la 
rigueur. .  Il  y  en  avoit  dès  le  tems  de  Tertullien  plufieurs  exemples  dans  la 
feule  Province  d'Afrique  (1).  Il  allègue  enfuite  les  exemples  de  Cincius 
Severus ,  de  Vej'pronius  Candidus ,  d'dfper,  de  P.rudeni,  qui  en  uferent  avec 
beaucoup  de  modération  envers  les  Chrétiens  accufés  devant  leurs  Tribunaux, 
&  leur  fuggererent  eux  -  mêmes  les  réponfes  qu'ils  dévoient  faire  pour  éviter 
la  punition ,   ou  les  renvoyoient  abfous  ,  fous  quelque  prétexte. 

"J^.  35.  (  Nsw>co/)ûv  )  Ce  mot  fignifie,  qui  a  Join  d'orner,  d'embellir  le  Temple. 
Phavorin  dit,  que  xopeîV  ,  c'eft  orner ,  embellir  (2),  &  Hefychius  le  rend  par 
orner,  nettoyer  (3).  On  voit  effectivement  dans  les  Médailles,  que  des  peu- 
ples &  des  Citoyens  d'une  ville  prennentjle  titre  de  'IvscokÔçoç  Keumçcov ,  parce  * 
qu'ils  avoient  bâti  des  Temples  en  l'honneur  des  Empereurs,  &  qu'ils  les 
ornoient  magnifiquement» . 

(2)  ' K^lw^a.  <Js  xi*}  rt^&ypy^û*  %  »  UçorvXÎx.    ble  ici  mal  placé  ;  à  moins  qu'on  ne  dife,  que  • 
Strom.  Lib   II.  p.  388.  quelque  cruels  que  ces  Préfidens  fùflent  d'ail-. 

(3)  àwurlç,  lv  sVfs-^jj.  Judith  XI.  vf.  6.  leurs,   ils   eurent   néanmoins    de    l'humanité  ■• 

(4)  Chap.  VII.  vf.  '22.  pour  les  Chrétiens. 

(1)  Quanti  autem  Prœfides  &    conjîantiore-s         (2)  K.«p«v  eft  »bo-/a«v,  y.cc)^u7r'^t.  . 
&  crudeliores  ,    diffimulaveranî  ab  ejufmodi  eau-         (  3  )  K«p«V  eft  Koo-m/hi/  ,  Hscêotipav.  . 
fu.  Ad  Scapul.   Cap.  IV.  Ce  crudeliores  ferai 


CHA- 
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C  H  A  P  I  T  R  E     X  X. 

"fi.  2.  T^N  Grèce]  ( 'Ei?  tj»v  'EJkrfJ'*.)    C'eft  ici  l'Achaïe.  J'ai  remarqué  dans 
JL/  le  I.  Livre  des  Macchabées,  que  les  Juifs  appelloient  c'E?à«?  /#  Grè- 
ce dfutique;  ôkque  ce  que  nous  appelions  la  Grèce ,  ils  la  nommoienc  Kiitim,  eu 
Cbittiin ,    Xêttj«^*  (  i  ). 

^.   17.  Il  envoya  quérir  les  Prêtres']  (  MinKa.hiswva  tèt  7rçe<r@n{çijç  )  Les  Pajleurs 
de  F  Eglife.     Il  dit  dans  la  fuite,  §we  /e  St.^Efprit  les  a  établis  Evêques  de  l  Eglife 
d'Ephefe.     Il  eft  vrai  que  dans  cet  endroit  le  titre  d'Evêque ,  qui  eft  commun  à 
tous  les  Prêtres  ,   défigne  la  charge  commune  qu'ils  avoient  tous,  de  conduire 
l'Eglife  du  Seigneur ,  &  n'empêche  point  qu'il  n'y  eût  un  premier  Prêtre  qui  pré- 
fidât  au  Presbytère  ;  mais  alors  il  n'avoit  point  de  titre  ïingulier,    &  ne   s'ap- 
pelloit    pas  Èvêque  à  l'exclu fion  des   Prêtres  :    la  diftinction  n'eft  venue  que 
dans  la  fuite.     Ainfi  tous  les  Evêques  étoient  autrefois  Papes.    A  la  fin  le  titre 
de  Pape  eft  devenu  propre  à  l'Evêque  de  Rome.     Tous  les  Evêques  étoient 
qualifiés  de  Sainteté  (Santïitas  tua)  de  Béatitude  (Beatitudo  tua),  jufqu'à  ce  que 
par  fucceffion  de  tems  ces  titres  font  demeurés  aux  Evêques  de  Rome,  à  l'ex- 
clufion  des  autres.  Rien  ne  change  plus  que  les  titres  Se  les  Gouvernemens. 
On  peut  bien  admettre,   &  cela  eft  vrai,  qu'il  y  a  toujours  eu  dans  chaque 
Eglife  un  Préfldent  fixe  ,  qui  étoit  le  premier  des  Prêtres  ,  &  à  qui  le  titre  d'E- 
vêque eft  demeuré.     Mais  l'Evêque  n'avoit  point  une  Ordination  particulière. 
Il  ne  faifoit  rien  dans  l'Eglife  qu'avec  le  confeil  de  fes  Prêtres.   Il  avoit  la  pre- 
mière place,  le  premier  rang;  les  Prêtres  avoient  le  fécond.  Aulïi  font -ils  ap- 
pelles ceux  du  fécond  fiège  (2).     Ils  étoient  les  Préfidens  du  fécond  ordre,  comme 
s'exprime  Claudius  Mamertinus  (3).  Les  lettres  que  l'Evêque  écrivoit,  étoient 
écrites  en  fon  nom  &  au  nom  des  Prêtres.  Ainfi  la  lettre  de  Polycarpe  commen- 
ce par  ces  mots  :     Polycarpe ,  £f  les  Prêtres  qui  font  avec  lui  (  4  )  ;     &  les  let- 
tres qu'ils  recevoient  étoient  addreftees  à  eux  &  aux  Prêtres.     La  lettre  de 
Conftantin  eft  addreflee  à  Miltiade ,  Evêque  des  Romains ,  &  à  Marc  (5).  Marc 
étoit  apparemment  le  premier  des   Prêtres.     On  a  falfifié  cette  lettre  à  la  fin, 
où  l'on  a  mis  dans  quelques  Exemplaires  (  7ï1u/wt#7j  )  très  -  honorable  ,   comme 
il  Conftantin  n'avoit  parlé  qu'au  fcul  Miltiade;  mais  il  y  a  dans  Eufebe  Tipioiroixoi 
au  pluriel;  &  c'eft  ainfi  qu'a  lu  Nicephore  (6).     Les  titres  donnés  aux  mini- 
ftres  de  l'Eglife,   furent  '  au    commencement  ceux    de    Pafteurs,    Docteurs ,. 
Conducteurs,    Prêtres,    Evêques.      Ceux  de  Sacrificateurs  &  de  Pontifes  ne 
font  venus  que  long- tems  après, dans  le III.  Siècle.  &  à  l'imitation  des  Prêtres 
du  Paganifme.  On  en  emprunta  en  même  tems  les  ornemens.  Il  eft  furprenant 

que 

(l)l   Macch.I.  vf;   I.  (5)    tAtXrtdê^  tirundxa  '?a>[i>et[m ,  **/  M^x.a% 

(2)  'o< hvTipv  tfiw. Eufeb.  H. Ec.  Lib.  X.  5.    Eufeb.  H.  Ecc.  Lib.  X.'  5. 

(3)  Aniiftites  online  in  fecundo.  (<5)  Ibid.  p.  391.  &  les  Notes  de  Valois. 
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que -dans  Eufebe  Jean  foit  appelle  dans  la  lettre  de  Polycrate  Sacrificateur  por- 
tant la  lame  d'or  (  7  ).  C'efl  apparemment  une  fauffe  tradition  que  Polycra- 
te avoit  adoptée;  comme  St.  Epiphane  ,  trompé  par  quelqu'autre ,  a  dit  la  mô- 
me chofe  de  St.  Jaques. 

"J^".  19.  En  toute  humilité^  (MtlxmxffKç-To&n?ivo<Pfuovwtç')     Un  mot  de  Clément 
d'Alexandrie  m'a  fait  penfer  ,  que  rmmivoQçwovwï  lignifie  ici  ce  que  nous  dirions 
humiliations ,   &  plus  proprement  Souffrances.  11  difpute  contre  les  Encratites , 
qui  condamnoient  le  mariage   &  l'ufage  des  viandes,  &  dit:   V humilité   eft  une 
vertu  de  Pâme,  comme  la  continence ,  ou  la  continence  eft  comme  l'humilité.  L'hu- 
milité ne  conjifte  pas  à  maltraiter  le  corps ,  mais  dans  la  douceur  de  lame  :la  continen- 
ce ne  confîfte  pas  a  fie  priver  de  tous  les  plaifirs ,    mais  cefl  une  vertu   qui  doit  être 
dans  famé  (  8  ).     La  fimple  privation  des  plaifirs    ne  fait    pas  la  continence. 
Un   Athlète  s'en   prive  pour  réunir  dans  le  combat  ;  mais  la  continence   eft 
une  abftinence  qui  vient  de  l'amour  de  Dieu.   J'entrevois  -  là  dedans ,  qu'enco- 
re que  l'humilité  ne  foit  point  les  fouffrances ,  elle  a  néanmoins  le  même  rapport 
avec  elles,  que  la  privation  des  plaifirs  avec  la  continence.  Ainfl  je  crois  que 
dans  cet  endroit  la  fuite  du  difeours  veut,  que  l'humilité  dont  parle  St.  Paul, 
c'efl  d'avoir  foutenu  avec  une   extrême  douceur    &  une  extrême  patience, 
toutes  les  affli&ions  que  4a  Prédication  de  l'Evangile  lui  avoit  attirées.  Il  fem- 
ble  que  -rc*7nivo$poûovvr,  ait  la  même  lignification  dans  un  paffage  des  Coloff.  (9). 
Il  s'agit  des  abflinences  ,foit  des  viandes  ,foit  du   mariage  ;   ce  font  des  cultes 
volontaires  &  fuperlïitieux  ,  qui  paroiffentfpécieux  en  ce  que  le  corps  en  fouf- 
fre,   &  que  l'on  ne  l'épargne   pas,  &  qu'on  n'a  aucun  égard  à  le  fatisfaire. 
Au  relie ,  Clément  d'Alexandrie  cite  ce  paiïage  contre  les  Encratites ,  lorfqu'il 
établit  la  fainteté  &  l'honnêteté  du  mariage  (  jo).  La  nature  corporelle ,  dit  Sui- 
das ,  eji  humiliée  &f  tourmentée  par  la  vie  afcétique  (11).     Et  Héfychius  confond 
le  verbe    ranilvia  avec  ceux   qui  lignifient  tourmenter,   amaigrir  (12).     Ainfi 
rixTntva)  c'efl  affliger ,  &  t«*tc»ko($>«&>cz/vjj  dans  cet  endroit  de  St  Paul ,  c'efl  af- 
fliction. 

f*.  28.  L'Eglife  âe  Dieu  qu'il  a  acquife  &c.~]  Dans  le  N.  T.  des  Chré- 
tiens des  Indes:  L'Eglife  de  Chrifi.  Sabar  Jefus,  Prêtre  Neflorien ,  aflure  que 
les  Jacobites  lifent  ÎEglifé  de  Dieu.  Si  cela  eft  vrai ,  il  ne  faut  pas  l'entendre 
de  la  Verfion  commune  des  Syriens ,  mais  de  celle  de  Théodore  d'Héraclée , 
qui  eft  nouvelle  en  comparaifon  de  l'autre. 

Ibid.  Nous  ne  fommes  point  à  nous  ,  dit  Tertullien,  mais  nous  avons  été  rachetés 
par  prix  ;  £?  quel  prix  ?  le  fang  de  Dieu  (13). 

f.  30.  De 

(y)  'ispibi  ttitUùov.  Lib.  V.  24.  (il)   Tjf  «Y;«»T<xtf  olyayyTUTr&vSTU.iv.iK.C  7ttî£y 

(8)  'îiç   o~i  «  TXireaioQçùHrvr/i    ■xçj.Itya   ici* ,   £%i      tkj  »  t£  a-âfAeiros  <$vo-iç.    Suidas  in  Voce  "A(rx.tç. 
H  KKKiS%iei  <ra>jAot.T<5"  ,   xra  d'i  «   iyn^reiet   -^/ôis  (12)  'T7ro7rixÇo[A,ev ,  rax euiSytzv ,  fjt,x^,ivo[A/s>.  He- 

Uptrv, ,  «  x'k.  h  ç>nv£çû>  d%\  h  x7coy.çùq><f.  Strom.  Lib.  fychius. 

III.  p.  446.  t  (13)  Qiiod  Jciam  nonfumus  nojlri  >fed  pretk 

(9)  'Ev&iXoSçYimcHcf.,  xui  TctTnvapfa<rû»y,Keci  empti  -,  &  quali  pretint  Sanguine  Dei.   Ad  uxo- 
«ç>ei&«  «r«>«w©-.  Chap.  II.  vf.  23.  rem  Lib.  II.  Cap.  3-  p.  m.  168.  La  Cr. 

(10)  Ubi  fupra  p.  448. 
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"f.  30.  De  doflrines  pernkieufesj  (A/sç-^^évci)  Mr.  le  Clerc:  Eloignées  au 
droit  chemin.  Cela  eft  trop  grammatical.  Il  faut  prendre  les  termes  dans  le 
fens  que  l'ufage  leur  donne,  &  non  dans  le  fens  étymologique;  ou  plutôt,  il 
faut  les  rendre  dans  le  fens  figuré ,  &  non  dans  le  fens  propre ,  quand  l'Au- 
teur les  employé  au  figuré.  Auhxvns  ^tiçç^^yAm  veut  dire,  enjeignant  des  erreurs, 
des  hérêfies  (14).  A;#çv-s ■;:*  c'eft  erreur ,  hérêjie. 

^r.  35.  Il  y  a  plus  de  bonheur  à  donner  qu'à  recevoir']  (  Moix.x&ôv  è$  àtMvcu  ?  ,u«â- 
Xâv  y,  hocfAfiâvtiv)  Un  homme,  dit  Héfiode,  qui  donne  avec  plaïfir ,  reffent  de  la  joye 
lors  même  qu'il  fait  des  préfens  covfiderables  -,  &f  il  éprouve  dans  [on  ame  de  la  fatis- 
faclion  (15). 

lbid.  Plutarque  rapporte  ce  mot  d'Epicure  qui  difoit ,  qu'il  n'était  pas  feu- 
lement beau,  mais  encore  très -agréable  de  faire  du  bien  (16). 
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$.  21.  \J  Ivre  félon  les  Ordonnances  de  la  Loi~]     (ToTg  ïh<n  m&Tnt'nïv  )    Ce  que 
V     Von  appelle  coutume  du  païs ,  dit  Clément  d'Alexandrie,  paffe  dans 
un    moment;    mais  un  genre  de  vie  conforme  à  la  volonté  de  Dieu  ',  dure  éternelle- 
ment (  1  ). 

ir.  23.  24.    Un  voeu'}    fEw^v)    On  en   faifoit  pour  recouvrer  ïa  fanté,. 
ou  pour    d'autres  befoins.     Alors  on  fe  faifoit  couper  les  cheveux,  on  s'abf- 
tenoit  de  vin  ,  on  faifoit  des  prières  pendant  30.  jours  avant  que  d'offrir  le  fa- 
crifîce  (  2  ). 

if.  38.  Ne  feriez  vous-pas  cet  Egyptien  ~j  ÇOvk  &&  <rJ  h  à  'kiyv-xlioç)  Il  paroît 
que  cet  Egyptien  ayant  été  battu  avec  fes  troupes ,  s'étoit  fauve,  &  avoit  difpa- 
iu  (  5  )  :  c'eft  ce  qui  donne  lieu  à  cette  demande. 


(14)  Eufeb.  Hift.  Eccl.  Lib.  VI.  38.  init. 

(15)  Oc,  f/jit    y5  kiv  oiwç  iSnÀav  ,  oyt  >(çtf  jt//sy« 

Oper.  &  DÎer.  verf.  357. 

(16)  'E7Tix.apoç  rcu  tv  7rcMryjHv  ro  iv  7roï&v  » 
[âjovov  nation ,  ciïï\u,  xoc.1  ij^iov  imuj  (pâcriv.  Plutar- 
chus  >  lïtpl  ry  on  [AiX>&i<?ei  rov  îvyîa>o(ri  oh  rov  Ç)i~ 
XÔcroCpav  kctXiyi&iti.      p.    I393.    Ed.    Gr£C.    StÇ- 

phani.  La  Çr. 


(  I  )    To  j/jîv  <-yb    ttÛt&io]!    y.xXh,y>iVov    Trac     oevroïe, 
ï'3-oç  OTO'J   iiïiTTU  77 açipftiTCtj  ,    via\  dyâyy   il   êliot. ,    kÛ- 

[à/x.  tç.iv  ùç,  Uti  ^«gjsjW/sW.    Pssd.  Lib.    ï.   y.  p. 
'109. 

(2)  Jofeph.  de  Bello  Judaico.  Lib.  IL  Cap. 
36. 

(  3  )   "O    Js  'AtyûxTt®^    ct,vreç   c\oi$iv%a.c,   s»   t«? 

fAK/Cvs*  kÇxvm  iyivtTo,  lbid.  Lib  o  XX,  C.  6. 


cha- 
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CHAPITRE     XXII. 

À 

~f".  4.  f^Ette  Secte  ~]  (  T«û7^  tvv  SJov)  "Oêos ,  vaye,  ceU  Religion,  manière  de 
V-/  fervir  Dieu.  Judith,  parlant  des  Pères  des  Ifraélites  (  c'eft  -  à  -  dire 
d'Abraham)  dit  qu'ils  quittèrent  la  Religion  des  Chaldéens  leurs  Pères  (1). 

*ft.  5.  (  riptirfivTHesiov  ).  Mr.  Le  Clerc  a  traduit  V  AJJemblèe  des  Prêtres.  Ce  n'eit 
point  cela  :  c'qû.I'JJ] emblée  des  Magifirats ,  le  Sénat  :  comme  dans  St.  Luc,  le  Con- 
jeil  du  peuple  (2)  ,  le  Sénat.     Voyez  l'hifloire  de  Sufanne  (3). 

^r.  9.  Mais  ils  n'entendaient  pas  la  voix  de  celui  qui  me  parlait  ]  (  Tvjv  £è  cf>wvvjv  *« 
yKxa-av  t*  kxkx'/iàç  pot  )  Cet  endroit,  confe'ré  avec  l'hifloire  de  la  Converlîon 
de  St.  Paul  (4),  a  fait  de  la  peine  aux  Interprêtes.  En  lifant  Clément  d'A- 
lexandrie ,  il  m'eft  venu  dans  l'efprit  une  penfëe  que  cet  ancien  Auteur  m'a  fug- 
gerée:  Ils  entendirent  bien  la  voix ,  mais  ils  ne  virent  perfonne  ;  c'eft -à- dire,  ils 
entendirent  bien  le  bruit,  mais  ils  ne  virent  point  Jefus  qui  parloit  à  St.  Paul. 
La  voix,  ou  le  bruit,  fut  un  tonnerre  accompagné  d'éclairs.  Ici  St.  Paul  parle 
de  la  voix  articulée;  cette  voix  étoit  intérieure,  auffi-bien  que  l'apparition  de 
J.  C.  Tout  cela  fe  pafTa  dans  l'imagination  de  St.  Paul ,  &  fut  un  langage  fe- 
cret,  qui  ne  fut  entendu  que  de  lui,  une  apparition  fecrete,  intérieure,  que 
lui  feul  pouvoit  voir.  Il  n'eft  nullement  raisonnable  de  fuppofer  qu'une  voix 
haute  &  articulée  n'eût  été  entendue  que  de  St.  Paul ,  parce  qu'il  auroit  fal- 
lu ôter  dans  le  moment  la  faculté  d'entendre  à  tous  fes  compagnons.  St.  Clé- 
ment donc  m'a  fait  naître  cette  penfée  en  parlant  du  fon  des  trompettes,  & 
des  apparitions  qui  accompagnèrent  la  publication  de  la  Loi  :  Il  dit ,  que  Dieu 
étant  tout  -  puijfant ,  il  peut  bien,  fans  aucun  inflrument ,  &  fans  employer  aucun  fu- 
jet ,  produire  le*  facultés  d'ouïr  &  d'imaginer  (5).  J'ai  iû  depuis  dans  fon  petit 
Commentaire  fur  St.  Jean,  un  endroit  où  St.  Clément  explique  tout-  à- fait  bien 
ces  apparitions  :  voici  fes  paroles.  Après  avoir  parlé  de  Mo'ïfe  qui  s'entretint 
face  à  face  avec  l'Ange  qui  lui  donna  la  Loi  ;  il  dit  qu'il  n'en  étoit  pas  de 
même  des  autres  Prophètes  ,  chez  qui,  par  l'opération  des  /luges,  il fef ai/oit  de  cer- 
tains  moiwemens ,  comme  s'ils  entendaient  £?  voyaient.  Eux  Jculs  doue  voyaient  ;  eux 
feuls  entendaient;  comme  il  paraît  par  l'exemple  de  Samuel  (6),  &  celui  du  Pro- 
phète Elie  (  7  ).  Si  la  voix  avait  été  claire  ,  tous  les  afjïjlans  l'auraient  entendue  ; 
£5?  non  pas  celui-là  Jeul  dans  lequel  l'Ange  opérait  ces  mouvemens  (8).     Cela  effc 

très- 

(i)    Ken  i\t$,/i<ra.v  \\  àà*S  riïv  ycviw  ùvrati.  Chap.  v7rexeitUj!Vii ,  tpuvw  ty/j  (pavrcuriot.)!  sy-yn^g-cif  ày.w\  JV* 

V.  vf.  8.  yxTov   Strom.  Lib.  VI.  p.  632. 

(2)  nvo-Çvriiestôv  t«  W.  Chap. XXII. vf.  66.  (6)  1  Samuel  III.  vf.  0. 

(3)  Vf.  50.  (7)  1  Rois  XIX. 

(4)  Aftes  IX.  vf.  7.  (8)  Mis  autem  Propbetis,  fecundàm  opéra- 
is) 0*f  &  t2  TrMTOK&Toçt  ^  ^hm  'in®4  tionem  Angelorum ,  motus  jiebat  quidam ,  ve- 
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très  -  raifonnable ,  &,  à  mon  avis,  très-jufte.  Les  apparitions  de  ces  voix  fe 
paffent  dans  l'imagination,  &  font  opérées  par  un  Ange,  qui  agit  intérieure- 
ment. Il  y  en  a  un  exemple  dans  Daniel:  Ayant  levé  les  yeux  ,  dit  Daniel ,  je  vis 
tout  d'un  coup  un  homme  qui  êtoit  vêtu  de  Un.  &c.  Moi  Daniel  je  vis  feul  cette  Vifion  , 
&  ceux  qui  étaient  avec  moi ,  ne  la  virent  point ,  mais  ils  ne  laijjerent  pas  d'être  faifis 
d'horreur  èf  d'épouvante,  &f  s'enfuirent  dans  des  lieux  obfcurs  (9). 
f.  18.  Voyez  les  Remarques  fur  Luc  XXL  f.  19. 

CHAPITRE     XXI  y. 

$"•  5*  X2Xcitant  des  /éditions']  (  KtvSta»  &<nv  )  Selon  d'autres  MSS.  **'««?. 
JL«  2T<x<nf  fignifie  conftamment  tumulte , /édition ,  dans  tout  le  Nouveau 
Teftament:  conteftaiions  n'eft  point  mal.  Mais  je  remarque  un  endroit  dans 
le  I.  Livre  des  Macchab.  où  il  fignifie  paix ,  accord.  Ils  ont  violé  l'accord  £?  le 
ferment  qu'ils  avoient  juré  (  1  ).  Je  le  remarque  pour  faire  voir ,  que  dans  ces 
Auteurs  Juifs  qui  écrivent  en  Grec,  la  lignification  des  mots  Grecs  eft  quel- 
quefois changée  du  blanc  au  noir. 

if.  12.  Attroupant  le  peuple']  (  'E7nav&<nv  ntixvTK  o'xte  )  'E<7n<mvl<&s-<%i  fe  prend 
ici  dans  un  mauvais  fens,  pour  dire  former  des  factions ,  des  con/pirations.  11  eft 
employé  dans  ce  fens  par  les  LXX.  dans  la  confpiration  de  Dathan  contre 
Moïfe  (2).  De  même  dans  l'Eccléfiaftique:  Des  étrangers  cunjpirerent  contre 'lui  (3). 

$.  25.  La  tempérance]  ('EyKçgmiut)  'Eyxçgmfa  n'eft  point  la  privation 
des  plaifirs,  mais  la  modération  dans  l'ufage  de  ceux  qui  font  permis.  J'ai  re- 
marqué ailleurs,  comment  Clément  d'Alexandrie  a  défini  cette  vertu.  Je  remar- 
querai feulement  ici,  qu'une  femme  mariée  eft  continente ,  quand  elle  n'admet 
que  fon  mari.  Théodoret,  fur  ces  mots  de  fEpître  aux  Corinthiens,  La  fem- 
me n'eft  pas  maîtreffe  de  /on  corps  (4),  obferve  que  l'Apôtre  commence  par 
préferire  aux  femmes  ce  qu'elles  doivent  faire  à  l'égard  de  leurs  maris,  parce 
qu'elles  ont  coutume  d'embrajfer  la  continence  plus  que  les  hommes  (5). 

Ibid.  C'efi  ajjez  pour  cette  heure;  retirez- vous]  (Ta  vvv  t%ov  vofev^  )  Epicure, 
dans  une  Lettre  à  Menécée ,  dit  que  y?  l'on  eft  jeune ,  il  ne  faut  pas  renvoyer  l'éiudc 
de  la  Philofophie  à  un  âge  plus  mûr  ;  fi  l'on  eft  vieux ,  il  ne  faut  pas  s'en  la/fer  , 
comme  s'iln'étoiî  plus  tems  défaire  cette  étude..     Car,   continue- 1-  il ,   on  n'eft  ja- 
mais 

luti  audievtium,   ac   videntium.  Idcirco  Joli  au-  (9)  Chap.  X.  vf.  5.  7. 

diebant ,  Jolique  eernebant ,   ficut   £?  in  Samuele  (  1  )   tletpi/iyo-ciii  thk  s-«Vj»  xcq   tov  egxw  «V  &/*a- 

manifejiaiur ,    I.    Sam.   III.  9.    Heli  etiam  fo-  <rx».  1  Macch.  VII.  vf.  18. 

Jus  audiebat  vocem  qadvocatus  eft.  I  Reg.  XIX.  (2)   Nombres  XVI.  vf.  19.  &  XXVI.  vf.  9» 

Si autem effet  manifejla  &  communis  vox ,  ab  om-  (3)  '.TLviTvvùçnvitv.  Chap.  XLV.  vf.  22. 

nibus  prcefentilus  nudiretur,    Nunc   autem  à  fo-  (4)1  Cor.  VIL  vf.  4. 

h  ,  in  (fuo  operabatur  motus  qui  nb   A*«gelo  fie-  (5)  M«A<e«  irg»  tm  »vfyuv  uctâ-ttci   âg-;&-«£«F° 

bat ,  audit a  eft,  Adumb.in  Epift.  I  Joan.  p.  1009,  Bq  r»v  ïyKÇXTeiçcy, 

Ces  paroles  ne  fe  trouvent  point  en  Grec. 
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mais  trop  jeune  ,  ni  trop  vieux  pour  guérir  fin  ame.  Celui  qui  dit  qu'il  n'efi  pas  en- 
core tems  de  s'appliquer  à  la  Philo  ophie ,  ou  que  ce  îems  ejl  pajje  ,  rejjemhle  à  un  hom- 
me qui  dirait  qu'il  n'eft  pas  encore  tems  d'être  heureux,  ou  que  ce  tems  eft  pajje  (6). 
Clément  d'Alexandrie  cite  cette  Lettre  d'Epicure,  &  la  loue  (7  ).  J'applique  à 
Félix  cette  fentence  de  l'Ecclcfiaftique  :  Si  un  homme  qui  a  du  fçavoir  entend  un 
difcours  fage ,  il  le  loue  ,  &  Jouhaite  qu'on  le  continue  :  mais  fi  un  infenjé  Vent  end, 
ce  difcours  lui  déplaît  t&  il  le  jette  derrière  lui  (8).  La  Vulgate  exprime  ùovmcç  t 
Yinjenfé  par  (luxuriofus)  le  voluptueux. 

CHAPITRE    XX  VY 


~f.  12.  \TOus  irez  à  l'Empereur"]  (  K*l<r'ct*&  noptvcm  )  Paul ,  bourgeois  Romain  T 
V     ne  devoit  être  jugé  que  par  l'Empereur.    Nous   en    avons    un 
exemple  dans  Eufebe.  Attalus  étant  Romain,  le  Gouverneur  écrit  à  Rome, 
pour  avoir  6c  attendre  le  jugement  de  l'Empereur  (  1  ). 
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f~.  2.  \TOa;  montâmes  fur  un  vaijjeau  d'Adrumes~\    {''EmBd^iiç  Jg  îtWoi  'a^ç^c* 
XN   pyrnvS.     Voyez  Holflenius  fur  Etienne  de  Bizance  (  1  ).. 


p@-    i&iiç,   it?iy ,  £n   5T*pû>y©-   nçoç   to   ■x.xto,    ■tyvxw? 

iyiùyw.  Vide  Diog.  Laert.  in  Epie.    L.   X. 
feq.  122. 


(7)  Strom.  Lib.  IV.  p.  501. 

(8)  Chap.  XXI.  vf.  18. 

(  1)  Hift.  Eccl.  Lib.  V.  t.  p.  162. 
(1)  nsj^î  5tsAewv.  pag.  8.  col.  2.  La  Cï. 
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214      REMARQ.  SUR  LES  ACTES  DES  APOT.   Chap.  XXVIII. 
CHAPITRE     XXVIII. 

■#■.  5.  T  A  Vipère~]  (  T«  hes°v  )  Ce  mot  lignifie  effectivement  les  Serpens, 
JL-»  &  en  particulier  il  fe  met  pour  une  Vipère  ?  parce  que  c'efl  un  des 
Serpens  les  plus  venimeux.  On  lit  dans  l'Eccle'fiaftique:  Qui  aura  pitié 
d'un  Enchanteur  mordu  par  un  Serpent ,  &?  de  tous  ceux  qui  s'approchent  des  Vipè- 
res (  1  ).  0ngjov  dans  cet  endroit  eft  un  Serpent ,  &  en  particulier  une  Vipè- 
re par  excellence. 

(I)  K«}  TTWTeii  tus  rsaOTti^'ontcç,  êiiz/ixi,  Chap.   XIII.  vf.  13. 

Fin  des  Remarques  fur  les  Actes, 
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'Epitre  aux  Romains  efl  la  première  depuis  long-tems.  Elle 
l'e'tok  déjà  dans  le  III.  Siècle  ;  car  on  voit  qu'Archelaûs  dans 
fa  difpute  avec  Manichée  l'allègue  fous  le  nom  de  première 
I  Epure  de  V Apôtre  (i).  L'occafion  de  cette  Epitre  fut,  félon 
.1  Pierre  Martyr,  l'entêtement  des  Juifs,  qui  ne  vouloient  pas 
^\  qu'on  annonçât  l'Evangile  aux  Gentils:  i°.  Parce  qu'ils  me- 
prifoient  beaucoup  les  Gentils,  &  les  en  croyoient  indignes. 
2°.  Parce  qu'ils  croyoient  que  les  promeffes  n'apartenoient  qu'à  la  Nation 
Judaïque.  Enfin ,  quand  par  la  vifion  &  le  difcours  de  St.  Pierre  les  Apô- 
tres virent  qu'il  étoit  tems  d'addreffer  publiquement  la  vocation  aux  Gentils, 
les  Juifs  prétendirent  au  moins ,  qu'il  falloit  leur  impofer  le  joug  de  la  Loi. 
C'eft-là  l'origine  de  la  difpute,  où  St.  Paul,  pour  prouver  que  les  Cérémo- 
nies de  la  Loi  n'étoient  pas  néceffaires ,  prouve  en  général  que  l'homme  n'efl 
point  fauve  par  fes  œuvres,  &  en  niant  le  genre,  dérruit  toutes  les  efpe- 
ces  (2).     Occupés  d'un  miniflère  plus  important,   dit  Eufebe ,  S  lui  étoit  au- 

dejfus 

(1)  Epiftola   prima    Apoftoli.    A£t.   Difput.  Jîionem  ortam  effe ,  quam  Voulus  voient  dirimere , 

Archelaï  &  Manich.  p  76.  «Se  79.  revocavit  ad  gsnus.   Prsefat.  in   Epift.  ad  Ro- 

(  2  )  Qund  vero  nnbis  opponant  agi  de   ceremo-  manos, 
mis  quoad  priorem  partent-,   iilorum  caujâ    aux- 
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dejfus  des  forces  humaines ,  les  Apôtres  eurent  fort  peu  de  foin  d'écrire  des  Limes  (3). 
J.  C.  ne  l'avoit  point  commandé,  mais   de  prêcher:  ce  qu'ils  faifoient  aurfi. 

Les  Epîcres  de  St.  Paul  n'ont  jamais  été'  révoquées  en  doute.  Eufebe  diftin- 
gue  trois  fortes  d'écrits.  i°.  Les  Canoniques,  fçavoir  les  quatre  Evangiles }  les 
Actes,  les  Epîtres  de  St.  Paul,  la  1.  de  St.  Jean,  &  la  1.  de  St.  Pierre.  20. 
Les  Douteux,  qui  font  l'Apocalypfe ,  les  Epîtres  de  St.  Jaques ,  de  St.  Jude, 
la  2.  de  St.  Pierre,  la  3.  &  4.  de  St.  Jean.  3°.  Les  Ecrits  fuppofés  (4). 

Les  Ebionit es ,  dit  le  môme  Auteur, rejettent  toutes  les  Epures  de  St.  Paul,  qu'ils 
traitent  d'Apoftat  &  de  Deferteur  de  la  Loi ,  &?  ne  reçoivent  que  le  feul  Evangile 
qui  efi  intitulé ,  félon  les  Hébreux,  faifant  peu  de  cas  des  autres  (5).  Cela  étoit 
commun  aux  deux  Sectes  des  Ebionkes,  l'une  &  l'autre  enfeignant  la  néceffi- 
té  d'obferver  les  Cérémonies  légales. 

St.  Irenée  remarque,  fur  le  ftile  de  St.  Paul ,  fes  fréquentes  hyperboles  (t5). 
Origene  dans  fes  Commentaires  fur  l'Epître  aux  Romains  ,  le  remarque 
aufii  fouvent,  ajoutant  qu'il  y  a  dans  le  ftile  de  cet  Apôtre  quantité  de  façons 
de  parler  peu  ufitées  ,  des  phrafes  &  des  tours  qui  ne  font  pas  Grecs.  Je  pla- 
cerai ici  une  remarque  fur  l'ufage  des  Prophéties  en  général.  Eufebe,  racon- 
tant le  martyre  de  Jaques  le  Juiîe,  après  Hegefippe,  qu'il  copie  dans  cet  en- 
droit, fait  dire  aux  Chrétiens,  ou  à  Hegefippe  même,  que  dans  le  martyre 
de  cet  Apôtre  fut  accompli  Y  oracle  d'Efaie  (  7  )  :  Faifons  mourir  le  Jufie  ,  car  il 
nous  efi  en  objiacle  (8).  Ce  n'efl  certainement  qu'une  application;  &  cepen- 
dant l'Auteur  ne  laiife  pas  de  dire  qu'ils  accomplirent.  Au  même  fens  Hegefippe 
dit,  que  Jaques  s'appelloit  le  Juste,  comme  les  Prophètes  ï 'avoient  prédit  (9). 


C  3  )  Hift.  Eccl.  Lib.  III.  cap.  24. 

(4)  Ibid.  cap.  2.5. 

(5)  Ibid.  cap.  27. 

(6)  Lib.  III.  cap.  8. 

(7)  Chap.  III.  vf.  10.  Il  y  a  dans  les  LXX. 


(8)   Kcà  i7rXYiÇcj<rciv  rw  y(ic/ï<Pw  tsiv  h  ra  tïa-cct'ct, 

açcoftjiv  -rov  JWiov  &c.  Hift.  Eccl.  Lib.  II.  cap. 23. 
fl  dvrts.  Ibid. 
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"f".  4.  Y}Jrfa  Réfurreclion  des  morts  ]  (  'e|  uvx&<naç  vtxpiïv  )  Mr.  Le  Clerc:  Après 
1-  fa  Rèfurreclion.  Non  ;  c'eft  par  fa  Rèfurreclion.  La  prépofition  è*  eft. 
employée  dans  la  lignification  de  par.  Roboam  fit  révolter  le  peuple  par  le  con- 
feil  qu'il  prit  (  1  ).  Drufius  a  traduit  cet  endroit  de  même.  Cette  explication 
eft  très  -  conforme  au  fyftême  général  de  l'Ecriture.  C'eft  la  Rèfurreclion  de 
J.   Chrift  qui  a  été  la  preuve  qu'il  étoit  Fils  de  Dieu  (  2). 

Ibid.  Déclaré']  (t*  ôe/à-îvng)  Voyez  Eufebe  contre  Marcel  (  3  ).  Conférez- 
le  avec  la  Note  de  Richard  de  Montaigu.  Il  y  a  grand  fujet  de  foupçonner 
que  Ton  ait  changé  dans  le  manufcrit  fsrot>eJ&ivnçi  dejigné,  en  0  e/09-evTc? ,  déclaré ,  à 
caufe  de  la  confequence  que  les  Unitaires  tiroientde  ce  mot  (4).  Martyr  remar- 
que, que  St.  Jérôme,  fur  le  Chap.  I.  de  l'Epîtreaux  Ephefiens,  obferve,  qu?il 
faut  lire  oe/o9-gvT©- ,  &  non  <sjoo£/o9-É!"n>?.  Il  eft  vrai  aufli,  dit  Martyr,  qu'on 
fe  fervoit  de  ce  terme  pour  annoncer  les  Magiftrats  defignés. 

Ibid.  Fils  de  Dieu]  ('Ti5  0ê»)  Thomas  Bennet,  Curé  de  St.„Gilles.,  dans 
fon  Difcours  fur  la  très -Sainte  Trinité,  prétend  que  le  mot  de  Fils  de  Dieu 
ne  defigne  en  J.  Chrift  que  la  Nature  humaine  (  5  ).  C'étoit  le  fentiment 
de  Marcel  d'Ancyre,    comme  il  paroît  par  le  Livre  d'Eufebe  contre  lui. 

Ibid, 


(i)   'AtsVjîits      ùotùv    BK    'fîïXy.s    âvrîi.     CEcclcf. 

XLVII.  vf.  S4- 

(2)  Aftes  IL  vf.  36.  XIII.  vf.  33-   Hebr. 
V.  vf.  5. 


f  3  )  Lib.  I.  p.  r-2. 

(4)  Mill.  Proleg.  n°.  737. 

(5)  Biblioth.  Acgloife  Tom.  III. 

Ee 
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Ibid.  Fils  de  Dieu  en  puiffance']  Il  faut  remarquer,  que  la  Réfurreétion  des 
morts  eft  une  œuvre  divine.  Il  fait  de/cendre  dans  le  fépuclre  &c.  o  Dieu  ,  qui 
eflfemblable  à  toi  -  -  -?  qui  m'as  rendu  la  vie  de  nouveau ,  &  in  as  fait  remonter  des 
abîmes  de  la  terre  (  6  ).  J.  Chrift  a  montre'  qu'il  e'toit  le  Fils  de  Dieu  ,  par  la  Réfur- 
reclion des  autres  &  de  lui-même.  Il  dit,  qu'il  a  la  vie  en  foi  -  même ,  qu'il  vi- 
vifie ceux  qu'il  veut.  En  elle  (dans  la  parole)  étoit  la  vie.  Ainfi  la  puifïance  que 
J.  Chrift  a  déployée  dans  fa  propre  Réfurreclion  (  car  fai  puijjance  de  donner 
ma  vie,  &  f  ai  la  puijjance  de  la  reprendre)  cette  puiffance  ,  dis -je  a  été  la  preu- 
ve qu'il  étoit  le  Fils  de  Dieu. 

Ibid.  P.  Martyr  rapporte  trois  explications  de  cet  endroit.  Dans  ces  trois 
explications  VEfprit  de  fainteté  eft  le  St.  Efprit ,  &  non  la  Divinité  de  J.  Chrift. 
Il  préfère  l'explication  des  Grecs ,  c'eft  que  J.  Chrift  a  été  déclaré  Fils  de 
Dieu  par  les  Miracles  (  ôv  £vV«^«  ) ,  par  la  Réfurreclion  des  morts  &  par 
l'Envoi  du  St.  Efprit ,  qui  a  fuivi  fa  Réfurreclion.  Zwingle  dit ,  que  J.  C.  a 
été  un  homme  de  la  fèmence  de  David ,  mais  de  plus  il  étoit  Dieu  ;  ce  que  je  prouve  s 
continue -t- il,  par  le  St.  Efprit  qui  Fa  refjkftité  des  morts  (7).  Il  explique 
donc  cet  Efprit  du  St.  Efprit. 

Ibid.  Selon  î Efprit  de  Sainteté']  Irenée  a  lu,  par  VEfprit  de  Sainteté  (8).  II 
a  lu  auffi,   prédeftiné.   11  eft  vrai  que  dans  le  même  endroit,  il  y  a  auffi  félon. 

fr.  5.  En  fon  nom']  ('Tmp  tS  ovépocnç  «vrS  )  Cela  voudroit  dire  pour  lui,  en 
fa  place.  P.  Royal  :  Par  la  vertu  de  fon  nom  ;  ce  n'eft  nullement  le  fens  du  mot 
(  v7B[>  )  pour.  C'eft  afTurement  pour  V amour  de  fon  nom  ,  à  la  gloire  de  fon  nom.  Il 
n'y  a  que  trois  autres  endroits  où  foit  cette  expreffion,  &  par- tout  c'eft  à 
caufe  (9). 

f~.  7.  Qui  font  à  Rome~]  (  Tor?  x<nv  h»  Pâpy  )  St.  Paul  s'eft  fervi  plufieurs  fois 
de  cette  expreffion.  On  la  trouve  dans  la  r.  Epître  aux  Corinthiens  (10); 
dans  la  2.  (11)  &  dans  celle  aux  Ephefiens  (12).  Quant  à  ce  que  Mr.  le 
Clerc  allègue  dans  Hammond  (13)  de  l'Epître  de  St.  Clément  Romain, 
&  qui,  traduit  littéralement,  veut  dire,  YEglife  de  Dieu  dont  la  Paroiffe,  ou 
l'habitation ,  eft  à  Rome ,  à  VEglife  de  Dieu  dont  la  Paroiffe ,  ou  l'habitation , 
eft  à  Corinthe  ;  cela  ne  fait  rien  à  fon  obfervation.  Junius  &  quelques  autres 
à  la  vérité  obfervent,  qu'il  y  a  du  choix  dans  le  mot  ttcc^oikSo^  ,  qui  li- 
gnifie fouvent  être  en  voyage  ;  mais  ils  l'entendent  dans  le  fens  figuré ,  &  non 
dans  le  fens  propre,  remarquant  que  les  Chrétiens  fe  regardoient  comme  des 
voyageurs ,  quelque  part  qu?ils  fûffent.  Voyez  la  Remarque  de  Junius  fur  le 
commencement  de  l'Epître  de  St.  Clément,  dans  l'Edit  des  P.  P.  Apoftol. 
Les  Juifs  occupoient  un  grand  quartier  de  la  ville  de  Rome,  qui  étoit  au-  de- 
là 

(6)  PH  LXXI.  vf.  19.  20.  C9)  Aftes  V.  vf.  41.  IX.  vf.  16.    3  Jea» 

(  7  )  Fuit  bomo  ex  femine  David ,  fed  infuper  vf.  7. 

ttiam  fuit  Deus  -,  quod  probo   per  Spiritum  San-  (10)  Ta  *<nv  h  Ke^vB-m.  Chap.  I.  vf.  2. 

§bum ,  qui  eum  refufcitavit  ex  mortuis.  Operum  (  n  )  Te~$  «o-*»  h  cx^r}.  'A-^aXa..  Chap.  I.  vH  I, 

Tom.  III.  p.  407.  (l2)   T«<s  £<riv  h  'Eipira,.  Chap.  I.  vf.  I. 

(8)  Lib>  III.  Cap,  18,  p.  276,  (13)  Se»«a»«'*!  *■£  esa  5r«pe<x*a-#»  'rû^  jf 
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ïà  du  Tibre  (14).  Us  étoient  de  races  d'Affranchis  (15).  Ils  y  avoient 
des  maifons  de  prières  (  n(>Q<rtv%àç  )  ;  &  là ,  les  jours  de  Sabbat ,  ils  lifoient  l'Ecritu- 
re, &  y  enfeignoient  publiquement  la  Philofophie  de  leurs  Pères  (16). 

■j^.  9.  Çciç  i.h&Kâmwç  pvelotv  tjpûv  miûpui}  Il  faut  traduire ,  que  je  ne  cejjh 
point  défaire  mention  de  vous;  c'eft- à -dire,  que  toutes  les  fois  que  je  prie  Dieu  , 
je  le  prie  pour  vous.  C'étoit  la  coutume  des  Juifs  dans  leurs  fêtes  &  dans 
leurs  Sacrifices,  d'addrefTer  à  Dieu  des  prières  pour  leurs  Amis ,  leurs  Alliés, 
leurs  Bienfaiteurs ,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  que  les  Juifs  écrivirent 
aux  Lacedémoniens;  Sçachez  donc ,  que  dans  toutes  les  occajîons ,  dans  nos  fêtes 
&?  dans  nos  autres  jours  folemnels ,  nous  ne  cefifons  point  de  nous  fouvenir  de  vous , 
dans  les  Sacrifices  que  nous  offrons ,  &  dans  nos  prières  ,  comme  il  ejt  du  devoir  &? 
de  la  bienfèance  que  des  frères  fe  fouviennent  de  leurs  frères  (17).  Les  Juifs  di- 
foient  que  les  Lacedémoniens  étoient  leurs  frères.  On  fait  cette  Remarque 
pour  une  fois,  St.  Paul  difant  en  plufieurs  endroits  de  fes  Epîtres,  qu'il  fait 
la  même  chofe  à  l'égard  de  tous  les  faints  :  il  recommande  le  même  devoir  dans 
fon  Epître  aux  Ephefiens  (18). 

f.  10.  ('EvoJoZv)  C'eft  rèujjîr.  Jufhin  Martyr ,  parlant  des  Stoïciens ,  dit, 
qu'ils  ont  mal  réufTi  dans  ce  qu'ils  ont  dit  des  Principes,  ou  des  Etres  incor- 
porels (  19  ). 

jfc  il.  Communique"]  (m«to5w)  Théodoret  remarque,  qu'il  y  a  de  la  mo« 
deftie  dans  cette  expreflion,  que  ^uy.1  c'eft  donner  de  ce  quon  a  à  foi,  &  jusm- 
ftScafM  c'eft  faire  pari  de  ce  qu'on  a  reçu  (20). 

Ibid.  Fortifier']  (Z.ryes%Qïvou)  C'eft  fortifier  des  perfonnes  malades ,  languiffan- 
tes ,  foibles.  Ëzechiel  a  employé  cette  exprefïion  en  parlant  de  la  qualité  nutri- 
tive du  pain,  qu'il  appelle  le  foutien  du  pain  (  21  ).  St.  Paul  a  aufli  dit  fortu 
fier.  Fortifier  le  cœur  qui  languit  (22),  c'eft  donner  de  bons  alimensà  un  malade. 

~f.  12.  C'eft -à- dire,  afin  que  nous  ayons  la  fatisfaction  de  nous  trouver 
les  uns  &  les  autres  dans  la   même  foi,-  ce  qui  n'eft  propre  qu'à  fortifier  les 
Romains.     Hegefippe  dit,  qu'il  avoit  fait  du  féjour  à  Corinthe,  &  que  lui  &' 
les  Corinthiens  avoient  eu  la  confolation   mutuelle  de  fe  trouver  dans  la  foi 
«orthodoxe  (  23  ). 

$\  14.  Grecs]  En  général  tous  les  Gentils.  Les  peuples  de  PAfie  Mineu- 
re &  des  Ifles  les  plus  confiderables,  comme  Chypre  &  Crète,  étoient  ap- 
pelles Grecs,  &  parloient  Grec:  mais  ici,  &  dans  le  Nouveau Teftament,  les 
Grecs  oppofés  aux  Juifs  fignifient  tous  les  étrangers ,  tous  ceux  qui  n'étoient 

pas 

(14)  Tw  Trî^v  TKTiîf'ps»;  vorupS  fjutyâXnv  tk«  (I9)  'Ovx  îvaiïov».  Apol.I.  p.  36. 

*pJ^-)5  yJ-oTup'-jv.  Philon  AmbafT.  à  Caïus  Cap  IX.         (20)  'Ou  y>  Imit  net  £a  ,  «;&'  l'm  /aîtx^u  ,  <£<&' 

(15)  Tacit.  Lib.  II.  fub  finera.  ai  y>  'U*Ç»i  èiiïapji. 

(16)  Trfcîç   ii&U  iÇPoi/jZis £/ifAjo<rïci  r\*   va-  (20    "Sflv&tyf**  «pr».  Chap.  IV.  Vf.    l6. 

t£«"  7rcti£tvci/Ta,i  <piXo<ra<piav.  Philo  ibid.  (22)  Heb.  XIII.  vf.  9. 

(17)  'Ev  *cim    %«.y»>  JoiXÂsÎ7?r»>ç.    I   MaCCh.  (23)   'E>     ei$    (  Ko&tv$i'ois  )      o-vmnirctûfXjiv     rS 

XII.  vf.  ir.  iftS  ùy».  Apud  Eufeb.  Hift.  Ec.  Lib.  IV.  22. 

(18)  Cbap.  VI.  vf.  18. 
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pas  Hébreux.  Les  Juifs  appelaient  Grecs  les  Syriens,  les  Parthes,  les  Mè- 
des  les  Indiens,  les  Ethiopiens.  Ce  n'eft  donc  pas  le  nom  d'un  peuple, 
mais  celui  d'une  Religion  (24).  , 

Ibid.  Barbares  ]  Les  Juifs  etoient  compris  dans  ce  nombre.  Menton  ,  dans 
fon  Apologie,  difoit  aux  Empereurs,  que  la  Philofophie  des  Chrétiens  av oit 
pris  fa  naiffance  parmi  les  Barbares  (  25  ).  Porphire  appelloit  la  Religion 
Chrétienne,  un  attentat  des  Barbares  (26).  Juftïn  Martyr,  parlant  de  la  Na- 
tion Judaïque  ,  la  traite  de  barbare  (27).  Clément  d'Alexandrie  appelle  la  Philofo- 
phie Judaïque,  ou  celle  de  l'Ecriture,  Philofophie  barbare,  que  les  Grecs  ont 
dérobée  ,  &  dont  ils  fe  font  enrichis  (  28  ). 

ir.  15.  Pour  ce  qui  me  regarde,  je  fuis  prêt  &c]  Cela  n'exprime  pas  tout- à- 
fait  ce  que  dit  St.  Paul  (  Svru  wt  l^k  wçôhpo*)}  c'eft  pourquoi  mon  zèle 
&?  mon  affecïion  me  portent  à  vous  annoncer  auiïi  l'Evangile.  Voyez  fur 
ntyMli&w.    1  Pier.  V.  f.  2. 

ir.  16.  La  puiffance  de  Dieu  pour  fauver~\   Cela  eft   oppofe'  à  la  Loi.     La 
Loi  ne  pouvoit  donner  la  vie  éternelle;    c'eft-là  la  caufe  de  fon  impuiffance. 
C'eft  pour  cela  qu'elle  n'a  pu  délivrer  l'homme  du  joug  du  pe'ché  &  de  fes 
pafTions.     Elles  ont  été  plus  fortes  que  des  promettes  &  des  menaces   qui  ne 
rep-ardoient  que  la  vie  préfente.     L'Apôtre  fait  voir  par-tout,  que  la  vie  éter- 
nelle eft  le  fruit  de  l'Evangile  &  de  la  Rédemption  de  J.  Chrift.   C'eft  -  là  la 
grande  raifon  de  fan&ification  pour  ceux  qui  font  fous  la  grâce.  St.  Paul  pref- 
fe  cette  raifon  dans  plufieurs  endroits  de  l'Epître  aux  Romains  :  j.  C. ,  dit-il ,  a  été 
livré  pour  nos  iffenfes ,  &  il  efl  rejjufcitè  pour  notre  juftification   (  29  ).     Comme  le 
péché  a  régné  à  mort ,  la  grâce  a  régné  par  la  jujlice  à  la  vis  étemelle ,  par  J.  C. 
Notre-Seigneur  (  30  ).     Les  gages  du  péché  cejft  la  mort;  mais  le  don  de  Dieu  c'eft 
la  vie  éternelle  par  J.  C.  Notre-  Seigneur  (  31  ).     Nous  fommes  morts  à  la  Loi  par 
le  corps  de  Chrifil ,  afin  que  nous  foyons  à  un  autre ,  fçavoir  à  celui  qui  eft  rejjufcitè 
des  morts;  afin  que  nous  portions  des  fruits  pour  Dieu  (  32).     La  Loi  de  l'Efprit  de 
vie  qui  eft  en  J.  C.  m'a  affranchi  de  la  Loi  du  péché  &  de  la  mort  (33  ).     L'efpé- 
rance  certaine  de  l'immortalité,    donnée  par  J.  Chrift  ,   &  feelée  par  le  St. 
Ëfprit  ;  voilà  ce  qui  délivre  de  la  Loi  du  péché  &  de  la  mort. 

f.  17.  La  Jufiice  de  Dieu']  Le  falut,  la  vie  éternelle,  la  recompenfe  que 
Dieu  accorde  aux  Fidèles.  Juftifier ,  n'eft  pas  abfoudre  feulement ,  mais  dé- 
clarer jufte ,  innocent  ;  &  comme  il  y  a  une  recompenfe  promife  au  jufte ,  juf- 
tïf.er  fignifie  donner  la  recompenfe.  Le  fens  de  St.  Paul  eft,  que  ce  n'efl  point 
par  les  œuvres  de  la  Loi,  mais  par  la  Foi  en  J.  Chrift,  qu'on  peut  obtenir  la 
vie  éternelle.    Voilà  l'Evangile.    Prenez  les  mots  de  Juftifier,  de  Jufiice,   de 

W- 

(24)  Vide   Salmaf.    apud  Valaeum  in  A£b.  (28)  BapÊap®"  P'*"5"8^"8'  Strom.  Lib.  II. 
XIV.  vf.  1.  (29)  Rom.  Chap.  IV.  vf.  25. 

(25)  Eufebe  Hifl.  Ecclef.  Lib.  IV.  26.  (30)  Ibid.  Chap.  V.  vf.  21. 

(26)  m&d&m  -roXpkpx.  Ibid.  Lib.  VI.   19.  (31)  Ibid.  Chap.  VI.  vf.  23. 
p.  220.  (32  )  Ibid.  Chap.  VII.  vf.  4. 

(27)  "A^«  ^  h  ptifÇUpiç.  Apol.  I,  (33)  Ibid.  Chap.  VIII.  vf.  a. 
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J.uftification  duns  ce  fens-là,  &  vous  aurez  la  clef  de  cette  Epître  &  de  toutes 
les  autres  dans  lefquelles  cette  matière  elt  traitée.  C'eft  par  l'Evangile ,  & 
non  par  k  Loi,  que  nous  pouvons  parvenir  à  la  vie  éternelle. 

Ibid.  La  Jujlice  de  Dieu  ]  C'eft  la  Juftice  que  Dieu  a  fait  paroître  en  livrant 
fon  Fils  pour  les  péchés,  Juftice  tempérée  par  la  mifericorde. 

Ibid.  Par  fa  Foi']  Il  faut  voir  Clément  d'Alexandrie  :  il  montre  que  la  Foi 
eft  la  fource,  la  racine  de  toutes  les  vertus.  1°.  De  la  Repentance;  parce  qu'il 
faut  croire  que  le  péché  eft  péché,  &  qu'il  fera  puni,  pour  y  renoncer  (  34). 
2°.  De  l' Efpérance  :  L'Efpérance  fubfifie  par  la  Foi  (  35).  30.  De  YObfervation  des 
Commandemens  :  Celui-là  efi  fidèle  qui,  fans  commettre  de  faute ,  obferve  ce  qu'on  lui 
a  préfcrit  (36).  40.  De  la  Confiance:  Cette  vertu  ejî  une  affurance  ferme  d'obtenir 
quelque'choje  (37).  La  Confiance  en  Dieu  eft  fondée  fur  la  Foi,  par  laquel- 
le nous  croyons  &  nous  fçavons  qu'il  ne  violera  jamais  fes  promeffes.  L'Au- 
teur raifonne  fort  bien ,  &  montre  au  long  dans  ce  Livre  la  néceffité  de  la  Foi. 
5°.  De  la  Charité  :  La  Foi  efi  le  foutien  de  la  Charité.  Elle  produit  la  bénèfiçen- 
ce  (38). 

Ibid.  Je  rapporterai  ici  une  obfervation  de  Clément  d'Alexandrie.  „  Le 
„  Julie,  dit -il,  vivra  de  Foi;  c'eft- à- dire  de  cette  Foi  qui  eft  confor- 
„  me  au  Teftament  &  aux  préceptes  qui  nous  ont  été  donnés.  Il  y  a  deux 
»  Teftamens,  qui  diffèrent  entr'eux,&  pour  le  nom,  &  pour  le  tems.  La  di- 
„  vine  Providence  les  a  difpenfés  d'une  manière  proportionnée  à  l'âge  &  à  la 
»  capacité  de  ceux  à  qui  elle  les  a  donnés,  fans  qu'il  y  ait  entr'eux  aucune  dif- 
»>  férenceeffentielle  par  rapport  à  leur  efficace.  L'un  eft  le  Vieux, &  l'autre  le 
»  Nouveau;  mais  l'un  &  l'autre  viennent  de  Dieu,  qui  nous  les  a  donnés  par  le 
„  miniftère  de  fon  Fils.  C'eft  auffi  la  raifon  pourquoi  l'Apôtre  dit  dans  fon 
»  Epître  aux  Romains,  que  la  Jufike  de  Dieu  efi  révélée  dans  ï Evangile  de  foi 
»,  en  foi.  Il  n'y  a  qu'une  feule  Foi ,  qui  a  pris  naiffance  autrefois  de  la  Pro- 
„  phétie,  &  qui  eft  maintenant  parvenue  à  la  perfection  par  l'Evangile.  Un 
„  feul  &  même  Seigneur  a  fait  tout  cela;  &  dans  tous  les  tems  il  a  montré  le 
„  falut  aux  hommes ,  &  les  a  inftruits  des  moyens  d'y  parvenir  (  39  )  ". 
C'eft  ainfi  que  je  crois  qu'il  faut  traduire  &  paraphrafer  les  paroles  de  Clé- 
ment. Je  me  fuis  écarté  des  Interprêtes,  qui  rendent  l'Original  d'une  manière 
qui  n'éclaircit  pas  la  penfée  de  l'Auteur.  Le  fens  eft,  que  la  Foi  a  toujours 
été  le  moyen  au  falut  fous  l'un  &  l'autre  Teftament ,  &  même  avant  le  Vieux 
Teftament.    Auffi  St.  Clément  dit- il  un  peu  plus  haut,  que  Dieu  a  établi  hèri~ 

tiers 

(34)    P*«#«    h»    hsH    À  (AtTctvot'x    xxàôfîufAjet,  (39)   'OA&m^,    tx.  ttiçiw,  Qic-ircy ,  rqç,  kw 

Str.  L.ib.    II.  p.  371.  *■<*  TM  à'ix&ûr-w  Hff4  rài    ivroXcic,;   Èa-e*^   oùo  àvi-oy , 

(  35  )   "H^SJ   >£    »    ÈATI5,    **  TTlÇlCUi  O-VvîïVKtV.    Ibid.        OVOIACCTI   >£     %f0»«   K0t6'    YlXiMXV  Xj  GfëXVTTW   OtX.aVCfJUtX.^g 

(36)  n<Veç     oi,    0    «.V<*gjcÇot7»s    T>jf>j7(x»5    t»v  ^icfoyAtcq ,  ^uvxf^e:  fùlet  éa-scf  :   »  yAv ,   irttXxt'qt.'  îi  £i , 
»y;g«g/tc&£>"r&iv.    Ibid.  j4«<vw  ,   Jià  viS  7rxç    £yd>-  0iS  %of>qyoZvTctj'  «  iÙ  à  'A- 

(37)  n£To*'3-<jfl'«î  oi,   tfjaAjjiI/;?  fiivcti'a    mç/,    r<-  naçoXoi;  èv  t*  'ai&i'rafAcctiSs  ÏttiçoXÇ' Jiiyef' Aixaiwo-û* 
»©-  Ibid.  t»  &c    Ex.  iriçioïc,  uc,   Trïçtv   t'w  1%  ea&4>-/>Ttîciç    iiç 

(38)  'H   Ji  ?r»V(«,    t^ctrf/ioi   dyd^m,    eturt^x-  'EvctyyiXK»  TtTihHuyjitw,   StlOUl.  Lib.II.  p.  3*?2-.  * 
yacvt  tk>  iuveu>.».  Ibid. 

Ee  3 


222  REMARQUES    SUR   L'EPITRE 

tiers  de  la  promejje  divine,  ceux  que  la  Foi  avoit  juflifiés  avant  la  Loi  (40  ).  Clément 
d'Alexandrie  avoit  en  vûë  les  Hérétiques  qui  prétendoient ,  que  le  Vieux  Tef- 
tament  &  le  Nouveau  n'étoient  point  l'ouvrage  du  même  Dieu.  Tertullien  a  eu  la 
môme  vue  dans  ces  paroles  :  La  Juftice  de  Dieu  ejl  révélée  dans  l'Evangile  dt 
foi  en  foi.  Il  ne  faut  pas  douter  que  l'Apôtre  n'attribue  au  Dieu  jufte ,  &  non  au 
bon,  pour  m' exprimer  félon  la  difiinclion  des  Hérétiques ,  l'Evangile  &f  le  falut.  Ceji 
lui  qui  fait  paffer  de  la  foi  de  la  Loi  à  la  foi  de  î Evangile  :  La  Loi  eft  fienne ,  &f 
V Evangile  cftfien  (41).  C'eft  le  but  de  St.  Paul  de  montrer  que  fa  doctrine 
n'étoit  point  nouvelle,  &  que  les  Anciens  avoient  été  juflifiés  par  la  Foi,auffi- 
bien  que  les  Chrétiens.  Clément  d'Alexandrie  a  donné  une  autre  explication 
des  paroles  de  St.  Paul:  Quand  l 'Apôtre  dit  de  foi  en  foi ,  il  paroît  qu'il  annonce 
deux  Fois;  ou  plutôt  qu'il  n'en  annonce  qu'une,  qui  eft  capable  d'accroijfement  &f  de 
perfection  (42).  11  diftingue  donc  une  foi  fimple  &  commune,  qui  eft  celle 
que  J.  Chrift  exigeoit  pour  accorder  des  grâces;  &  une  foi  fupérieure, 
dont  la  première  étoit  le  fondement;  foi  augmentée  &  fortifiée  par  la  connoif- 
fance ,  &  parvenue  à  un  tel  degré  de  perfeclion ,  qu'elle  opéroit  des  miracles  : 
De  foi  en  foi,  dit  encore  St.  Clément,  c'eft  piaffer  de  la  foi  qui  eft  de  la  Prophé- 
tie ,  à  celle  qui  fe  perfectionne  par  l'Evangile ,  &  par  laquelle  un  feul  &?  même  Sei- 
gneur nous  enfeigne  le  chemin  du  falut  (43). 

Ibid.  De  foi  en  foi']  Car  il  faut  premièrement  croire  aux  Prophètes,    dit  Théo- 
doret,  &?  enfuit e  être  amené  par  eux  à  la  foi  de  l'Evangile  (44)- 

Ibid.  La  Juftice  de  Dieu  ]  Mr.  le  Clerc  dit  dans  fa  Note  :  La  Justice  de 
Dieu,  c'eft -à  dire,  dans  les  menaces  qu'il  fait  aux  pêcheurs  impénitens.  Cette 
Note  eft  très-fauife  &  infoutenable.  On  ne  fçauroit  prouver  que  la  Juftice 
de  Dieu  lignifie  fa  colère ,  qui  n'eft  peut-être  jamais  appelléey^  Juftice.  2°.  Voyez 
&  examinez  ce  raifonnement:  L'Evangile  eft  la  puiflance  de  Dieu  pour  fauver 
ceux  qui  croyent ,  parce  que  la  colère  de  Dieu  fe  manifefte  dans  l'Evangile 
contre  les  impénitens.  Ne  s'e'toit-elle  donc  point  manifeftée  dans  la  Loi?  On 
trouvera  dans  la  fuite  la  même  exprefîion ,  employée  d'une  manière  où  il  pa- 
roîtra  encore  plus  clairement  combien  cette  expreffion  eft  abfurde.  Le  fens 
de  St.  Paul  eft,  que  la  mifericorde  de  Dieu,  juftifiant les  pécheurs  &  leur  par- 
donnant leurs  péchés ,  eft  clairement  manifeftée  dans  l'Evangile ,  mais  qu'elle 
y  eft  manifeftée  comme  un  fruit  de  la  foi,  laquelle  a  été  dans  tous  les  tems 
le  moyen  de  la  Juftification.  Ces  mots  de  foi  en  foi ,  veulent  dire,  que  com- 
me la  foi  a  été  la  condition  de  la  juftice  donnée  dans  les  tems  paftes ,  elle  l'eft 

.    .  encore 

(40)   Tirm,  f/Av  y.-À<zs&  fo^aîi  zriV<ç<Ju«i*o-«cr«  (42)   'Ex  T/yf&'î  s<5  «Vi» .'   Çixlvtruj  oùv  i  ' hxt><, •» 

y-M^tt^Mi,  xetrî'S-rjfrt  T><iç  êti<x.ç  ïxuyyiMas.  Ibid.  p.      Ao?  JÏt;-»*  Kixrctyyi^uv  ?r'V<v,    (Acc&ev  JV  [À'utr  <tv 
364.  f>î<r<i/    km  TSÀtitVQ-iv  iTtih^o^jîivii.    StrOHl.   Lib.  V. 

(41)  Jujlitia  Dei  in  eo  revelatur  ex  fide  in  initio. 
fidem.  Sine  dabio  £f  Evangelium  &  falut etn  ju-         (43)  'Eît  k"/î"ï»s  »s  *"'V'v,  tk*  i»  w&P«jtk«s«  h% 

Jîo  Deo  députât,  non  lono ,  ut  ita  dixerim,  fe-  ,'Eva.yyiMo<;  TtTtX&vfAÎvw ,  <&'  ««ç  *m  t»  avrS  y.v- 

cundùm  Hceretici  dijlinUiomm ,  transferenti  ex  &i^  ^^»o"*»»  c-wrjjg^*».  Strom.  Lib.  II.  p.  372*. 
fide  Le gis  ,  in  fidem  Evangelii  ffuce  utique  Legis ,         (44)  Ah  ya^  9r*fîW-«/ tbÎç  à&çtiretiçt  x*\  h 

£f  fui  Evangelii,  Adv.  Marc.  Lib.  V.  13.  «kt»?  iiç  t?»  tS  'Evxyystiv  vWa  ihyr^*^. 
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encore  dans  l'Evangile,  &  elle  le  fera  éternellement;  de  la  foi  des  Jîécles  paffés* 
en  la  foi  du  fiécle  préfent. 

Ibid.  Clément  d'Alexandrie ,  parlant  du  Jeune -homme  riche  de  l'Evangile  qui 
fe  vante  d'avoir  gardé  la  Loi  dès  fa  jeuneffe  (  45),  dit ,  qu'il  était  fur  pour  ce  qui 
regarde  la  Loi,  mais  qu'il  ne  laijfe  cependant  pas  de  fupplier  le  Fils  de  Dieu;  il  eji 
transporté  de  foi  en  foi ,  tout  comme  s'il  n'avoit  pas  été  en  fureté  fous  la  Loi ,  il  fe  remet 
au  Sauveur  (46).  On  voit -là  comment  Clément  d'Alexandrie  a  pris  cette  pa- 
role de  foi  en  foi.     Celui-ci  pafTe  de  la  Loi  à  J.  Chrift. 

"f.  ip.  Ce  qu'il  faut  connoître  de  Dieu]  (Ta  yvcà$iv  fS  ©eî?)  Et  même  ce  qui 
fe  peut  connoître  de  Dieu.  Clément  d'Alexandrie  a  fort  bien  dit,  qu'il  eji  im- 
pojfible  de  connoître  l'EJfence  divine ,  mais  que  nous  pouvons  connoître  la  Puijfance  &? 
les  Oeuvres  de  Dieu  (47);  &  dans  le  Livre  fuivant:  Il  faut  apprendre  du  Fils 
à  connoître  la  Caufe  fuprême ,  fçavoir  le  Père  de  toutes  ebofes  ,  la  Caufe  la  plus  ancien- 
ne &  la  plus  bienfaifante  de  toutes.  Elle  ne  fe  manifefte  point  par  des  difeours, 
mais  par  un  filence  refpeftueux  ;  il  faut  lafervir  &  l'honorer  par  une  fainte  admira- 
tion (48).  Il  vaudrait  mieux  traduire  ce  qu'il  faut  fçavoir.  Voyez  la  Note  de 
Théodoret  fur  1  Cor.  XV.  f:.  34.  où  il  remarque  ce  qu'il  faut  fçavoir  de 
Dieu.  Voyez  auffi  Bulinger  fur  cet  endroit.  Il  joint  les  deux  idées,  &  n'oublie 
pas  cette  reftri&ion  ,•  autant  qu'il  eji  nécejfaire  à  l'homme  d'en  connoître.  Voyez 
auffi  Jean  d'Aillé  (49). 

Ibid.  Ce  qu'il  faut  connoître  de  Dieu']  (Ta  yvu&v  t5  0?5)  Il  femble  que 
c'eft  la  même  chofe  que  ce  que  Juftin  Martyr  appelle  ro  yva&çèv.  Il  dit  que 
la  nature  a  donné  à  tous  les  hommes  la  connoiffance  de  l'honnête  £ff  de  ce  qui  ne 
l'eft  pas  (  50  ).  Les  LXX.  fe  font  auffi  fervi  de  cette  expreffion  en  parlant  de 
l'arbre  de  feience  de  bien  &f  de  mal  (51  ).  Dans  ce  paffage  yvoo&v  eft  la  différen- 
ce ,  ce  qui  diflingue  effentiellement  une  chofe  de  l'autre.  Au  moins  il  le  fem- 
ble. Les  propriétés  qui  diftinguent  Dieu  des  faux  Dieux,  &  qui  ne  permet- 
tent pas  qu'on  le  confonde  avec  eux ,  font  bien  vifibles. 

"J^.  20.  Les  ebofes  invifibles  de  Dieu  ]  ("Au^tk  0ï5)  Ce  font ,  dit  Théodoret ,  ta 
Création ,  la  Providence,  la  jujle  Sentence  qu'il  porte  fur  chacun,  &  les  diverfes 
manières  dont  il  administre  les  chofes  de  cet  univers  (52).  Cela  n'eft  pas  mal. 
Kxitç^,a  ne  fignifie  que  voir.  Philon  l'a  employé  dans  ce  fens,  quand  il  a  dit  ï 
Ceux  qui  voyent  plus  difîinclement  (53).  Cependant  5c«tb^û>  eft  employé 
par  le  même  Philon  dans  le  fens  qu'il  a  ici  :    Dieu  voit  le  caraàère  intérieur  des 

hom* 

(45)  Marc  X.  vf.  17.  (49)  Apof.  pro  Grat.  univ.  p.  1103. 

(  46  )   E*  7riç-iaç  hi  ît/ç-iv  fjutTKTXoriTcq.  Cïemens  (  5°  )    Ta    yvugjçh    xe&Piâ?    ^    «<%p».    Apol.    f. 

Alexan.  Lib.  Quis  dives  falv.  §.  8.  p.  40. 

(47)  O""  tyi»  ivTicc»  (<z>të)  xo%vxro» ,  xï&x  tw  (51)    ^-«/  to   \v\m   ?Z  iio\'yx/    yvuç-lv   xctùS    xx\ 

*uvx[A>i»x.cù  Tà'îpyctTSQtè.  Strom.  Lib.  VI.  p.  697.    îTovufi».  Gen.  II.  vf.  9. 

(48)  HOCÇ    OÙ  (ÙiS)    tXfJliX&XVliVTO   V7TlKl7vXf  <*4TI»V  (  $2 )     A^W/tïjyi*   cÎvtS ,    »:*/    i    ZT(>OV*ïtt.  ,     Httl    jj    ^-" 

T«v  ■xrxrtççf,  tw oXut ,  to  Tçio-Çiç-ov ,  *§  KMtui  ivtçyiTt-      x.xix  i<p'  ix'JLça  ^Ç)Oi ,  y.xi  cit  irxiTo^X7ràt  iiKOYopii'aj. 
tc*>rxrov,  «vu  srt  Ç)un  TTxot/iSiS'ofÂiivtv ,  rt^xrfJtjXTt  o\     Theod. 

**/  nyZ,  ftitr*  iKxtâtuc,  eîySxs  <r£x<?ov  (forte        (53)  Teîç  ify  KctSoçg»  ^vmyumti*  De  Cofmop» 
nQxçiot  )  k*î  TtTFT»  hvçvtht*.  Ibid.  Lib.  VII.    p.  12. 
p.  700. 
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hommes  (54).  Il  n'y  a  que  luiquile  puifle  voir.  C'eft  donc  voir  ce  qui  eft  in- 
vifiLle.     Au  refte  voyez  fur  Dieu  invifible  1  Tim.  I.  f.  17.  Heb.  XI.  f.  27. 
Ibid.  Sa  puif/ance  éternelle  &  fa  Divinité']  (*A'/«JW  «vtS  Svvxpiç  tyù  ôeiâivt)  On 
ipêut  expliquer  ce  que  c'eft  que  la  Puiffance  éternelle  &  la  Divinité,  par  un  endroit 
de  Philon.     Jl  parle   des  trois  Perfonnes  qui  apparurent  à  Abraham,  &  dit, 
que  celle  qui  était  au  milieu,  repréjente  le  Père  de  toutes  ebofes ,  celui  Q.UI  est, 
JËff  les  deux  Perfonnes  qui  font  à  /es  côtés ,  .figurent  fe s  deux  Puiffance  s  principales  ;  la 
première  efl  la  Puissance  créatrice,  par  laquelle  il  a  fait  toutes  ebofes  ; 
la  féconde  efl  la  Puissance   Royale,  par  laquelle  il  gouverne  tout:  que  la 
première  efi  appelUe  Dieu,   £?  la  féconde  efl  appellée  Seigneur(  55).     Ainfi 
la  Puiffanct  éternelle  ,  c'eft  la  Providence.  Divinité  ,  c'eft  la  Puiffance  qui  a  tout 
formé   &  tout  créé.     On  peut  aufïï   expliquer  cet  endroit,  de  la  Providence , 
qui  efl  la  puiffance  éternelle,   c'eft- à -dire  confiante,   &  qui  opère  inceffam- 
ment;  &  de  Ton  Exiftence,  qui  eft  ce  que  l'Apôtre  nomme  fa  Divinité.  Philon, 
parlant  d'Abraham,   dit,    que  par  les  oracles   &  par  l'étude   il  conçut  des 
idées  ( <çxvm<rietA ) ,  non  de  l'Effence  de  Dieu,  ce  qui  efl:  impoffible,  mais  de 
fon  Exiftence  &  de  fa  Providence  (56).  C'eft  auiïi  -  là  ce  qu'il  faut  fçavoir  de  Dieu , 
&  que  le  même  Philon  exprime  au  même  endroit.  Voici  le  pafTage  :  Abraham  ne 
ceffa  point  de  rechercher  la  connoijfance  de  Dieu ,   jufqu'à  ce  quïl  en  eût  des  idées 
plus  claires  ,  plus  diftincles  ,  non  de  fon  Effence ,  parce  que  cela  efi  impoffible ,  mais 
defon  Exiftence  &  de  fa  Prvuidence  (57).  Le  mot  Grec  #*«&©-  qu'on  traduit  par 
étemel,  fignifie  bien  cela;  mais  c'eft  plutôt  confiant ,  perpétuel,  ce  qui  convient 
bien  à  la  Providence ,  tout  appliquée  au  gouvernement  du  monde.   Philon  a 
employé  ce  terme  dans  ce  fens,  Le  cours  continuel  du  ciel  (58). 

Ibid.  Sa  Divinité]  Cela  veut  dire  qu'il  eft  vifible  par  les  Ouvrages  de  Dieu, 
que  Dieu  eft  un  Efprit ,  &  non  quelque  chofe  de  femblable  à  l'homme  cor- 
ruptible, aux  animaux  &c. 

Ibid.  Création  du  monde  J  L'opinion  que  le  monde  a  été  créé ,  eft  l'ancienne 
opinion.  Celle  de  l'éternité  du  monde  eft  venue  depuis ,  &  a  été  introduite 
par  quelques  Philofophes  qui  fe  font  élevés  contre  la  Tradition  générale. 
Ce  n'eft  point  Moïfe  qui  enfeigna  la  Création.  Elle  étoit  reconnue  avant 
lui,  comme  on  le  voit  par  le  Livre  de  Job,  à  mon  avis,  plus  ancien  que 
Moïfe.  Les  Pères  ont  cru  que  les  Philofophes  &  les  Poètes ,  qui  ont  parlé 
du  Cahos  &  de  la  Création  du  monde ,  avoient  pris  cette  créance  de  Moïfe 
et  des  Juifs.  Jofephe  l'a  dit  ;  mais  ni  lui,  ni  les  Pères  ,  ne  l'ont  point  prou- 
vé. Le  fait  eft  même  fans  apparence.  La  Nation  des  Juifs  n'étoit  pas  affez 
eftimée  des  Payens,  pour  qu'ils  en  prîffent  les  opinions;  &  d'ailleurs  cette  Na- 
tion eut  peu  de  commerce  avec  les  autres.     Je  ne  doute  point  que  la  foi  cle  la 

Créa- 

(54)   Kxôe&v  nêos  diêçaTTuv    De  Char.  p.  534.  (56)  'A^'œ  t/i?    ■ÙTrûfètuç  dv-rS  x.x\  'rçotitui  jj 

(  55  )  !&»  f>ti  vorf-rtw  (^ûvetiAtc,  )  h  fe  /Bxo-iMKvi    fex.a.iov.  De  Nobil.  p.  m.  702.  Ed.  Gen. 

trçcvxyoftvTiy  :   yjy   î)  fAiv  7ren}Tncn   ©<oç ,    tk.ut\\  <f>  (57)    Es-|  7Ïv  r'S  îtoç  <x.Gx.voTcirn)i-  o-tboV  Jt«l  ,ç>» 

E0HRE    Kot)  iï.syJ.u-ujva-i  rà  7râvrx,    >>  £ï/3x,(TiM~      7V<ru>  '\\a.  Kei  ■»'  sTfarspey  U^Kt»   *)  Tcy.yeTigy.s-  hetiéi 
jcil  Kvq,;o;.  De  Abrall.    p.  m.  287.  #«vrecB-t<*s ,  *£<  "tÎîs  gV/aç,   tSto,^  -Bf&JijC&W- 

'  (58)""Ai/*w  çi&r.  PliiJ.  de  Cher.  p.  M* 
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Création  du  monde ,  ne  vînt  de  Noé ,  Père  du  genre  humain ,  &  de  fes  def- 
cendans  qui  peuplèrent  la  terre.  Cette  créance  le  conferva  parmi  les  Orien- 
taux. C'étoit  l'ancienne  Tradition ,  comme  Ariftote  le  reconnoît.  Orphée, 
le  plus  ancien  Théologien  des  Grecs ,  a  chanté  le  Cahos.  C'eft  le  Cabos  qu'il 
compare  à  un  œuf,  qu'il  dit  être  plus  ancien  que  la  poule  (59). 

Ibid.  Confiderés  dans  fcs  Ouvrages  ~\  (Yloiyçiaiin  voépzvu)  Oeil  compris  par  les 
Ouvrages.  Philon  a  dit  dans  le  même  fens:  Comprenant,  connoiffans  l'ouvrier  par 
fes  Ouvrages  ;  &  encore:  Connoijant  l'ouvrier  par  le  raifonnement  (60);  c'eft-à- 
dire  celui  qu'on  fait  fur  fes  Ouvrages. 

'f'.  21.  Ils  fe  font  égarés  dans  leurs  vains  raifonnemens~\  ('E^intciui^^axv  h>  m~ç 
fixxoyi<TpQ~ç  àvTciv)  N'eft-ce  point  au  fond  pour  dire,  qu'au  lieu  de  fervir  le 
vrai  Dieu ,  ils  ont  fervi  des  Idoles ,  entraînés  à  l'Idolâtrie  par  de  vains  &  de 
faux  raifonnemens ?  MocrouSpoti  eft  employé  par  Jerémie  dans  ce  fens- là:  Quel 
défaut  vos  Pères  ont -ils  trouvé  en  moi,  pour  s'être  éloignés  de  moi,  &  pour  s'en  aller 
après  des  chofes  vaines ,  B5  être  ajjezfous  pour  les  fervir  (61).  Je  rends  le  fens  ; 
paraix  font  les  Idoles ,  &  (Aaruliit&xi  c'eft  les  fervir.  Le  même  Prophète  dit: 
Faire  des  chofes  vaines  (  62  )  ,  faire  des  menfonges  (  63  ) ,  ou  travailler  à  les  faire.  Idole 
dans  les  LXX.  eft  appelle  pa>Tu7ov  (64)  ;  [/.xtctiecÇa  j'erre ,  je  me  trompe.  Ceux 
qui  difent  que  l'ame  eft  incorporelle ,  dit  Epicure  ,  fe  trompent  (  65  )• 

Ibid.  Leur  cœur,  deflitué  d'intelligence,  a  été  rempli  de  ténèbres']  (  'Etu-oiiS-y  da-uvt- 
toç  hvtuv  KxpSix)  Le  cœur  pour  Yefprit;  expreffion  des  Hébreux.  Uninfenfé, 
un  homme  qui  n'a  point  d'efprit ,  ils  l'appellent,  fans  cœur  (66).  Les  LXX. 
ont  quelquefois  rendu  l'Hébreu  fans  cœur,  par  un  homme  deflitué  de  fens,  un 
infenfè  (67).  Il  faut  remarquer  après  cela,  que  dans  le  ftile  des  Hébreux, 
rCvîTvçt  ffCvanç ,  ne  marquent  pas  feulement  ce  que  nous  appelions  intelligence, 
ou  intelligent ,  mais  la  qualité  morale  de  l'intelligence.  Un  homme  intelligent , 
c'eft  un  homme  qui  connoît  la  vertu ,  &  qui  l'obferve.  L'intelligence  eft  de 
même  la  connoilfance  &  l'amour  de  la  vertu  ;  un  cœur  deflitué  d'intelligence, 
eft  Hn  cœur  où  régnent  les  parlions. 

Ibid.  Car  ayant  connu  Dieu  &c]  St.  Clément  d'Alexandrie  cite  un  morceau 
de  la  Prédication  de  St.  Pierre,  c'eft- à- dire  d'un  ancien  Livre  fuppofé  à  cet 
Apôtre,  qui  vient  ici  très -à  propos.  L'Auteur  y  dit  aux  Payens,  qu'ils  ont 
honoré  le  même  Dieu  que  les  Juifs  &  que  les  Chrétiens  ;  mais  qu'ils  lui  ont 
rendu  un  culte  différent ,  &  qui  ne  lui  convenoit  pas  (  68  ). 

"fr.  22.  Se  difant  être  fage  s  fils  font  devenus  fous  ~]  (Qdmovns  livett  <to$q)  ,  l^uç^v- 

(59)  Voyez  DickinfonDelph.Phœn. Cap.  V.        (65)  "0<  *syo>rs$   d<rât/,xroi>  h»»i   ty>*  4">a;îi»» 

(60)  Atcc  rut  sçyavTotTixvtT)}*  xecrxvoSvTti.    T«»      f/,XTccidÇt4<rit.   Apud    Menag.    in.    Not.    ad    Diog. 

ts£h't;j»  s|  ïV«Aoy«07*a  nnrx/oivTx.  De  Alleg.  Lib.     Laert.  Lib.  X.  §.  6"3. 

IL  p.  64.  65.  (66)  'AKdpSioç.  Eccl.  VI.  vf.  22.  Proverfa. 

(61)  'E7Toptv3-))<rxv  lirt<ru  rm  [/t»T»tut ,  t§  ifitt-     XVII.  vf.  J. 
THulrvoret*.  Chap.  II.  vf.  5.  (67)   '£»Js«ç  <?)?ivwv. 

(62)  'EçyccÇt&itf  pctToH».  Chap.  VI.  vf.  8.  (68)  Ce  partage  aflez  long  eft  dans  le  Livre 

(63)  'Epy*$&M  ■btvÏÏi.  Cbap.  VIL  vf.  12.      VI.  des  Stromates.  pag.  635.  636.  Ed.  de  Col» 

(64)  Voyez  Efaïe  IL  vf.  20.  Levit.  XVII.     1688. 


vf.  7.  2  Chron,  XI.  vf.  15. 
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Çyoxv)  En  prenant  eux-mêmes,  dit  Théodoret,  le  titre  de  fages ,  ils  font  voir  par 
leurs  atlions  qu'ils  Jont  des  infenfés  (69).  Juftin  Martyr  s'eft  aufïi  fervi  de  cette 
expreiiion  dans  fes  Dialogues.  C'eft  Tryphon  qui  parle,  &  qui  reproche  aux 
Chrétiens  d'avancer  des  prodiges  incroyables  (  il  s'agit  de  la  naiffance  de  J. 
Chrift  d'une  Vierge)  &  qui  les  exhorte  à  ne  le  pas  faire,  de  peur  qu'ils  ne  [oient 
convaincus  de  dire  des  fables  extravagantes ,  comme  les  Grecs  (70).  Origene  dit  des 
Juifs:  Ils  fe  vantent ,  ils  fe  glorifient  de  croire  aux  Prophètes  qui  prêdijent  la  venue 
du  Chrift,  &  lorj qu'il  a  paru,  tel  que  les  Prophètes  l'ont  prédit,  ils  n'ont  point  cru 
en  lui  (71). 

lbid.  Remarquez  qu'il  s'agit  ici  des  Philofophes.  Pour  ne  rien  dire  de  So- 
crate,  Zenon  le  Cittien,  Chef  de  la Philofophie  Stoïcienne,  n'a-t-il  pas  dit, 
comme  on  le  voit  dans  DiogeneLaërce,  qui  rapporte  les  propres  termes  de  ce 
Philofophe,  qu'un  Sage  devoit  concevoir  de  l'amour  pour  les  jeunes  garçons ,  dont  la 
beauté  témoigne  qu'ils  ont  des  difpofitiom  à  la  vertu  (72).  On  voit  bien  qu'il  ne 
parle  de  la  vertu  que  pour  cacher  une  infâme  paillon.  L'Amour  des  garçons 
ctoit  pafle  en  coutume  chez  les  Grecs,  &  enfuite  chez  les  Romains:  Pouriû 
que  vous  vous  ahfteniez,  dit  Plaute,  des  femmes  mariées ,  des  veuves ,  des  filles ,  de  la 
jeunejje  &  des  garçons  libres,  aimez  ce  qu'il  vous  plaira  (73).  Plufieurs  anciens 
Auteurs,  Martial  en  particulier,  témoignent  qu'on  expofoit  en  vente  à  Rome 
des  jeunes  garçons  habiles  en  matière  de  voluptés  (74). 

"f.  23.  Les  Egyptiens  avoient  des  Dieux  de  toutes  ces  efpeces;  comme  on 
peut  le  voir  dans  Philon  (75). 

■j^.  24.  A  livré']  (naçiêaKîv)     C'eft  à  la  place  de  il  a  permis. 

"tf".  25.  Us  ont  changé  la  'vérité  de  Dieu  en  menfonge  ]  (  MîTv^»^av  t»v  «a>> 
falxv  t*  eex  èv  tw  ^î-jSu)  Je  crois  que  c'eft -là  le  fens.  Voici  néanmoins  un  paf- 
fage  de  Grégoire  deNyfle,qui  dit,  que  le  nom  de  Divinité  ne  figmfie  autre  chefs, 
que  cette  faculté  qu'il  a  de  tout  voir  ,  &  de  pourvoi  à  tout  (  76).  L'Apôtre  veut  donc 
dire  ,  qu'ils  ont  mis  de  fauffes  Divinités  en  la  place  du  vrai  Dieu.  Philon  ,  par- 
lant des  Ifraëlites  &  du  Veau  d'or,  a  die  de  même:  Quelle  Idole  ils  avoient  mife 
en  la  place  du  vrai  Dieu  (77)! 

Ibid.  Bénit  éternellement']  ('Evhoy/jizç  I*?  rùs  xtuvox)  Eternellement  regarde  tout 
l'avenir.   'EvKoy^iis  ne  veut  pas  dire  qui  eft  béni  (  IvXcy/.yivaf)  ,  mais  qui  eft  di- 
gne 


(69)  "ZÔ<!pss<;  y*  ictvrSi  àveUiâÇovric,,  âvoqTZi  <r<pzç 
kvtSç,  dira  rûv  içyuv  am^^vet». 

(70)  'Oro;  [AViTi  cfAsoiai;   T0Î5  "E^Tjcrt  ^»^i>«v 

sAfy%ijo-£.  Dial.  p.  m.  227. 

(71)  Qua-Houne,  (OU  QX/.TX.'wTK.t')   iZ^^ATCiiC,   7TC- 

fj)iityet{  ra  ÎMXvèôri  x.<&rcl  rà  izst?^>yiTivi[//SVCt.  Cont. 

Celf.  Lib.  II.  p.  61.  fub  finem. 

(  72  )   'ïif>cf,§-v,(rtéjcoi  tov  rofpov  ruv  i/îav  ruv  i[/j<pat- 

(73)  Hum  tête  abjîineas  nuptd,  vidud ,  vk- 
gine  » 


Jfoveritike  ,  £f  pueris  îibsris  ,  ama  quià 
lubet. 

In  Curculionis  Scena  I. 

(74)  La.Cr. 

(75)  De  Decalogo  p.  583. 

(76)  Kcù   t/JjTO    Je   tc    TÎr.ç  +  ùsàTïiToc,   'ovo'^si ,     un 
TV»  STre&TlWlV  ,  itrz  tw  /sr^vaijTtjesïV   î|i«riesv   «rsfyA&lvw» 

Contr.  Eunora.  Orat.  XI.  T.  II.  p.  28?. 

(77)  YLcù  etrcn  ■tyîvSos   tivô'  «<rm   «A=j$-«j<s.   Dff 
Vita  Mofis  p.  524. 
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gne  d'être  béni,  qui  mérite  d'éternelles  bénédictions,  d'éternelles  louanges.  C'eCl 
ce  que  remarque  Philon  (78)- 

•  ^.26.  Dieu  les  a  livrés  à  des  off celions  infâmes  ~]  (naçîiïaMv  hç  ttkÛvi  etTipiuç)  Ce 
font  des  voluptés  infâmes.  Clément  d'Alexandrie  rapporte  des  exemples  d'homr 
mes  qui  fe  font  livrés  eux-mêmes  à  leurs  propres  parlions.  Ils  voyent  le  mal , 
&  ne  laiffent  pas  de  le  commettre.  On  trouve  ces  paroles  de  Laïus  dans  les 
fragmens  d'Euripide  :  Je  n'ignore  aucune  des  chofes  dont  vous  m'avertiffez  ;  mais 
quoique  je  les  Jçache ,  mon  penchant  m  entraîne  (79).  De  même  Medée  dit  dans 
Euripide:  »  Je  connois  bien -le  crime  que  je  vais  commettre,  mais  la  colère  l'em- 
»  porte  fur  toutes  mes  volontés  (  80  )  ".  Sur  quoi  Clément  dit  fort  bien  :  Ceft-là  être 
livré  à  fa  paffiun  (  8 1  )•  Si  l'on  fe  donne  la  peine  de  confulter  le  Traité  de  PÏutarque 
fur  ï 'Amour ,  l'on  y  trouvera  bien  des  chofes  propres  à  éclaircir  ce  que  St.  Paul 
dit  de  ces  amours  infâmes.  Ce  Philofophe  s'exprime  comme  l'Apôtre,*  il  traite 
ces  crimes  d'actions  contre  la  nature.  Il  remarque,  que  Solon  même  fut  dans  fa 
jeuneïfe  adonné  à  cet.  amour  vicieux,  qui  fut  défendu  &  condamné  par  les 
Loix.  En  général  nàQoç  fe  prend  dans  un  mauvais  fens.  Notre  mot  de  Pajfions, 
quand  il  eit  feul ,  ne  l'exprime  pas  :  Pathos ,  dit  Clément  d'Alexandrie  ,  eji  tout 
défir  excejjif  £?  déréglé,  &  qui  pajfe  les  bornes  que  la  Raifon  préferit;  c'efl  un  défir 
emporté  &  rebelle  à  la  Raifon  (82). 

~f.  27.  (*A-£*jjuo<riW  )  Ce  mot  eft  employé  pour  déligner  les" avions  de  l'impu- 
reté; dx^fACV  rtçâypo!,  dans  l'hiftoire  de  Sufanne,  c'êiï  la  corruption  d'une 
fille.  Les  Latins  difent  de  même  Turpia,  pour  lignifier  ces  actions  -  là.  Phi- 
lon, parlant  des  habitans  de  Sodome,  dit  que  ces  gens -là,  par  leur  infâme  dé- 
bauche, contrat!, oient  la  maladie  incurable  d'être  un  peuple  efféminé,  &  qu' 'autant 
qu'il  dépendait  d'eux,  ils  faifaient  périr  le  genre  humain ,  qui  ne  fe  conferve  que  par  la 
génération  (83).  Les  villes  de  ces  gens -là  auroient  été  bientôt  défertes,  com- 
me fi  elles  avoient  été  defolées  par  une  maladie  contagieufe.  JufHn  Martyr 
reoréfente  ces  affreuîes  impudicités,  qui  étoient  fi  communes  parmi' toutes  les 
Nations  Payennes ,  qu'on  y  trouvoit  des  troupes  de  jeunes  garçons ,  comme 
on  trouve  des  troupeaux  de  bœufs  &c.  à  vendre,  &  que  les  Empereurs  en 
recevoient  les  tributs  (84). 

~f.  28.  Ils  n'ont  pas  jugé  à  propos"]  ( 'E^o-ii'^aoKv )  C'eft  le  fens  de  cette  ex- 
prefiion.  Philon  l'a  employée  dans  le  même  fens:  l'Interprète  l'a  fort  bien  ren- 
du par  il  ne  lui  plaifoit  pas,  il  ne  jugeoit  pas  à  propos  (85).  Le  même  Auteur 
dit ,  que  Moïfe  ne  jugea  pas  à  propos  (86)  de  juftifier  par  de  longs  difeours  le 
choix  qu'il  avoit  fait  de  fon  frère  pour  fouverain  Sacrificateur. 

Ibid, 

(78)  De  Migratione  p.  276.   fub  finem.  (8l)   Twr'sV*    ri    îVJW  ytyîv>)&etf  râ   frfàiil 

Strom.  Lib.  II.  p.  388. 

t*n\    a  \  i     ' \ï!       ~   >      "     ~      *      â     -  (82)   Tlxêoi    nteevu^xara.    coiax,     À  ixsfiT&îvistrtt 

(  70  )    AiArifo*  evàï»  To:-i  ai  ijj  ,  ut  (Tu  visSirm.  \             \      \      ,      ,         ,            ,\   ,rr  \    ,               Ç              v 

'          „    '        },.w                •    •    .,  -       n    /o  ru,  y.'J.tcc  rot  Aoyov  ujitqo-, ,   v.  oe//,?,  DUpiao/jututi,    x.Uj 

Ttym  S  sX0t«  f, ,  „.  ÇwM&Çw.  .^  ^  Strw£  ^    j/^  ^^  i*           * 

(83)  De  Abrah.  p.  289. 

■'-  (80)   Kiù  yjcotêctw  ftev  lia  iïçfi»  ///s2fc<w  Kaxà ,  (84)   Apol.   II.  p.  m.  J4. 

©</'/*eç  <&  y,Buos-ui  r£»  iyjav  /Sev^fAUrm.  (  85  )   'Ovk  i&x.if/jxo-cL.  De  Charitate  p.  539. 

( 86)  'Ovk  t^oMpenri.  De  Vita  Mofîs  p.  525* 
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Ibid.  Avoir  Dieu  en  connoijjance  ~]  (Qèov  è'x^v  ov  imyvûsii^  'E7nyvaa-KHi ,  c'eft 
rcconnoître  une  perfonne  pour  ce  qu'elle  eft,  &  lui  rendre  en  cette  qualité  ce 
qui  lui  eft  dû.  Il  eft  défendu  par  la  Loi  à  un  mari  de  transporter  le  droit  de 
primogeniture  au  fils  d'une  femme  qu'il  aime,  &  de  l'ôter  au  fils  de  la  fem- 
me qu'il  n'aime  pas,  lorfque  celui-ci  eft  né  le  premier.  Il  le  reconnaîtra 
(  imyvâcvmi  )  pour  le  premier  né.  Ce  qui  renferme ,  qu'il  lui  en  confervera 
teus  les  privilèges,  comme  la  Loi  l'ordonne  (87).  Philon  dit  auffi  avoir  Dieu 
en  objet  de  culte  (  88  ),  pour  dire  fervir  Dieu.  Ainfi  donc ,  avoir  Dieu  en  connoijjan- 
ce ,  c'eft reconnoître  Dieu  pour  le  vrai  Dieu.  Clément  d'Alexandrie,  parlant  d'u- 
ne circonftance  de  la  vie  d'Abraham,  dit  que  ce  Patriarche  dans  cette  occafion 
reconnut  alors  un  Dieu  plus  excellent  que  toutes  les  Créatures  (89).  Jean  Da- 
mafcène  définit  le  terme  'imyvûaç  par  une  véritable  connoijjance ,  qui  fuccede  à  de 
faujjes  idées  (90).  C'eft  le  fens  de  ce  mot  ici:  comme  ils  n'ont  pas  jugé  à 
propos  de  renoncer  à  leurs  faux  Dieux,  pour  reconnoître  le  vrai  Dieu.  Juftin 
Martyr  a  auffi  dit  dans  ce  fens  :  Lorfque  vous  reconnaîtrez  celui  que  vous  avez 
■percé  (91  );  &  plus  bas:  Vous  reconnaîtrez  celui  que  vous  avez  outragé  (92  ). 

Ibid.  (  ®tiv  ï%îiv  a>  i7nyvû<ni  )  Cette  phrafe  efl  fortobfcure.  Ne  veut -il  point 
dire,  fervir  le  Dieu  qu'ils  avaient  reconnu!  Avoir  un  Dieu  (  ©tôt  è'%«v  )  n'eft  -ce 
point  le  fervir  £f  l'honorer?  'Ev  t7nyvâ>tni,  ne  feroit-ce  point ,  félon  la  connoijjance 
qu'ils  en  avaient  ?  On  lit  dans  Judith  :  Ils  adorèrent  le  Dieu  du  ciel ,  ce  Dieu 
quils  avaient  reconnu  (93).  Mais  ce  Verbe  ne  régit  point  le  Datif,  quand  il 
lignifie  reconnoître.  Tout  bien  confideré,  je  crois  qu'avoir  Dieu  en  connoijjance , 
c'eft  honorer  Dieu  :  c'eft  le  fens  de  St.  Paul ,  confirmé  par  toute  la  fuite.  Con- 
naître ,  dans  le  ftile  des  Hébreux ,  veut  dire  fouvent  aimer ,  &  même  honorer  9 
comme  méconnaître  c'eft  mêprifer.  Schindler  a  mis  entre  les  fignifications  du 
mot  Jadah ,  celle  d'honorer.  Nous  ne  connoiffons  point  d'autre  Dieu  que  lui  (94); 
c'eft  -  à  -  dire ,  nous  n'en  avons  point  fervi  d'autre.  Les  Anciens  entendoient  cet- 
te expreffion ,  avoir  en  connoijjance ,  d'une  connoiffance  jufte  ,  telle  qu'elle  nous  a 
été  donnée  par  J.  Chrift  (95).  Clément  dit  dans  l'endroit  cité  (96),  que 
Tes  Payens  ont  honoré  le  Créateur  fous  le  nom  de  Dieu  inconnu  (97)-  Il 
rapporte  un  paffage  de  la  Prédication  de  Pierre  ,  où  l'Auteur  dit ,  que  les 
Sages  d'entre  les  Grecs  honorent  le  même  Dieu  que  les  Chrétiens ,  mais  la  con- 
noijjance qu'ils  en  avaient ,  n'était  pas  auffi  parfaite  que  celle  des  Chrétiens ,  qui  ont 
refit  du  Fils  la  .Do&rine  qui  les  éclaire  (p8). 

Ibid. 

(87)  Vide   legem  apud  Plulon.  de  Sacrif.  paflîf  pour  l'aftif,   fi   toutefois  ce  n*eil   pas 

Abrah.  p.  103.  une  faute. 

(  88  )  ei^TnuTix-ui  %xjm  "vtS  (  QiS )   Ibid.  p.        (  03  )  e<£  à  tVf'y^o-a».  Cbap.  V.  vf.  8. 
117.  (94)  'EiKyiw/tMi».  Ibid.  Chap.  IX.  vf.  10. 

(89)  'ETriyvSç e/ev xftforTom t«s jtohjs-£»ç.  Strom.        (95)  Clcm.   Alex.  Strom.  Lib.  I.  p.  S1?- 

•Mb.  V.  p.  549.  (  96  )   K«t'  fviyvaa-iv  cri  Jmv   ê't    viS  TraçgiXttfi&tk 

(90)  'ETTiytiùitne,  <?£  ici  *i    fj/jiroc.   tTriyneittîvy  oÎM-     T£  x.cq  f/jct^H).    Strom.  Lib.  VI.  p.  635* 

S-««  y»*V»5.     Contra    Manich.    opp.   T.  I,  p.        (97)  Voyez  A&es.  XVII.  vf.  22. 

4°  r«  (98)  'A)&'  ôv  xo-t    i7rlyvv<riv  srwmAÎï ,    r\i   w* 

(91)  '%xwmvi&rt.  Dial.  p.   193.  ùiS  puçfhtrir,  j*s/*a3WT»i».  Ibid, 
(  J2)  'E!T*y>»t&fl<r«&i.  p.  201.  Juftifl  i  sus  le 
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Ibid.  Dieu  lésa  livrés]  Quand  les  Dieux  font  nffentir  à  quelqu'un  les  effets  de 
leur  colère ,  d'abord  ils  lui  ôtenî  la  prudence  &f  le  jugement ,  &  donnent  un  mauvais 
fuccès  à  fes  dejjeins ,  tellement  qu'il  ne  s'appcrçoit  pas  des  fautes  qu'il  fait  (99  ). 

Ibid.  Pour  faire  des  chofes  malhonnêtes']  (Ta  ^  kuQwqvtk  )  Ce  cme  les  Philo- 
sophes ont  nommé  ™  kx^^kov ,  c'eft  l'honnête;  &  Yhonnête  c'efl  ce  qui  eft  con- 
forme à  la  raifon.  Ils  ont  défini  les  parlions  vicieufes ,  des  mouvemens  ,  des 
défirs  de  l'ame  qui  font  contraires,  ou  qui  ne  font  pas  fournis  à  la  raifon.  Ainli 
ils  ont  défini  la  convoiîife ,  un  dèftr  contraire  à  la  raj/bn  (100).  La  crainte,  une 
foiblefje  contraire  à  la  raifon  (101).  L'honnête  ,  dit  Clément  d'Alexandrie, 
confijle  dans  la  volonté  que  l'on  a  de  s'attacher  à  ce  qui  efl  conforme  à  notre  nature  9 
à  celle  de  Dieu,  &?  à  celle  de  Chrijî  (102).  Potterus  remarque,  qu'au  rapport 
de  Stobée,  c'eft  la  définition  que  les  Stoïciens,  donnoient  de  l'honnête  (103). 
Le  iù  [AKStxQKXovrx  de  St.  Paul,  c'eft  ce  qui  choque  la  raifon,  la  nature  ,  ce  qui 
eft  indigne  de  l'homme.  Diogene  Laërce  apporte  pour  exemple  de  l'honnête  ,  ho- 
norer, ou  mêprifer  fes  parens  (104).   Ciceron  traduit  x.xQkxov  par  devoir  (105). 

Ibid.  Livrés  à  un  efprit  dépourvu  de  jugement']  ^K^èm^ov  vSv  )  J'expliquerois 
cela  par  ces  mots  de  Porphire  :  En  s' adonnant  à  ces  chofes  vaines ,  ils  ont  en  quel- 
que manière  fafciné  la  qualité  de  leur  efprit  qui  les  met  en  état  de  difcerner  les  cho- 
fes (106). 

■f.  29.  Le  Lecteur  peut  voir  la  defcription  qu'Héfiode fait  du  fîécle  de  fer, 
dans  lequel  il  dit  qu'il  étoit  né  :  on  y  verra  divers  traits  marqués  par  St. 
Paul  (107). 

Ibid.  Méchanceté]    (Uov^eJnz)    C'eft  une  méchanceté  brutale  &  cruelle. 

Ibid.  Malignité]  (KxkIx)  C'eft  les  vices  ,qui  régnent  dans  l'homme, 
&  peut-être  ici  l'intempérance  avec  toutes  fes  parties.  La  méchanceté,  c'eft 
le  penchant  de  l'ame  vers  l§  mal ,  i§  la  penfée  de  caufer  du  dommage  à  fon  pro- 
chain {108). 

Ibid.  De  malice]  (  Kajco»j9««c  )  Eufebe  a  pris  le  terme  oppofé  à  celui-là  pour 
fmcerement ,  avec  ingénuité.  Parlant  d'une  Hiftoire,  il  dit,  racontant  la  chofe 
fimplement  &  avec  ingénuité  (109).  Ainfi  axnorfiâx  fignifie  menfonge  ,  fraude, 
malignité.  Nous  avons  un  traité  de  Plutarque  de  la  malignité  d'Hérodote  (110), 

qui 

Trctfïv  --»»  irctçcf,  re  nccB'KKey  ei  o<r*  pn  dipet  Aoyoç. 

(99)  "Otm  y>    of'/n  ^«.ii/j'ovai  /S/^cctttu  t<i/#,  Lit).    VII.  §.   Io3. 

TSrai  t»  z-çârou  tZoMp&ptÏTaf  tppsva»  ,  (  I05  )    Offlc.    Lit).   I.    C.    3. 

Ton  van  tcv  î'cS"Aoy  £<?  t»/  %«'p&»  rçzTrti  (  I06)    Ata  ts    tS    rûtpz    ro    x.Q/irix.01   t«ç   •v^f^tîî 

Tvwy*7)i  ,'îif  ii^vi  fji,nh*  ùi  dunuprUyei.  xxrc.ya>)Tiû<rcc9Tli.   Aptld  Eufeb.  Hift.  Eccl.  Lib. 

Graev.  in  Left.  Hefiod.  p.  5.       'VI.  19. 

(107)  Op.  &  Dier.  verf.  180.  &  feq. 

(100)  'opihv  *45r«3-fî  Aôyai.  Paed.  Lib.  I.   13.  (I08)   Kuki»,  tÏs  -\vy^c,  twItItk  x&fv  p»7T»r, 
(  loi)    ExùvTtt  oc5T«9-î)  ùoya.                                        km  rot  iiï\  fiXv.fa  rS  îrtAccç  yiyofjt,svov  XoyiirfXiov. 

(102)  KaCîjxo»  <& ,  e6xoA»9-ev  h  rco  /Stai ,  €>;*>  xcù  (I09)  'AtPuS  xxj  uxxx.oyi$-ei  rpô/ru.    Euf.    Hiil. 

X&tru  friMw*.  Paed.  Lib.  I.  Cap.  ult.  p.  137.     Eccl.  L.  V.  c.  5. 

(103)  Notre  in  Paed.  Lib,,  I.  p.  13.   '  (110)  n^  'Hgojirs  «mï«j3-«*$. 
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qui  calomnie  les  Grecs.  Les  gens  malins  (-xomotfuf)  font  ceux  qui  Je  fervent  de  leur  rai- 
fort  pour  dreffer  des  embûches   &  perdre  leur  prochain  (ni). 

lbid.  Rapporteurs]  (*M*e*s«?)  Clément  d'Alexandrie,  parlant  de  Vbirondelle  , 
dit  qu'elle  efl  le  fymbole  de  l'homme  caufeur,  babillard,  qui  ne  fçauroit  tenir  en 
bride  fa  langue ,  ni  cacher  les  ebofes  qui  lui  ont  été  confiées  (  112  ).  Il  femble  donc 
que  iiôfcgàç  efl  un  babillard,  qui  dit  tout  ce  qu'il  fçait  &  ce  qu'on  lui  confie. 
L'on  trouve  aufïî  cette  ^expreflion  dans  l'Eccléfiaitique  :  Ne  foyez  point  appelle 
Imbillard,  rapporteur;  &  ne  drejjez  des  embûches  à perfonne par  votre  langue  (113). 
Ç'efl  un  homme  qui  médit  en  fecret.  Il  fe  confond  avec  le  mot  hyhôtstç ,  qui 
%rtifie  un  homme  qui  a  la  langue  double.  Le  fils  de  Syrach  exprime  le  caractère 
de  cet  homme  par  ces  mots ,  dreffer  des  embûches  par  la  langue.  Il  l'appelle  dou- 
ble de  langue  immédiatement  après  (114).  Yxôue^sw  eft  donc  un  homme  qui 
iiatte  les  perfonnes  en  leur  pré'fence ,  &  qui  en  médit  en  leur  abfence.  Ce 
font  an fli  des  gens  qui  parlent  à  l'oreille  de  quelqu'un.  Elien  dit,  que  De- 
moflhène  fut  un  homme  léger,  s'il  eft  vrai  ce  que  l'on  dit  de  lui,  que  les  Por- 
teurs d'eau  d'Athènes  le  remplirent  de  vanité  ,  parce  que  yl or f qu'il  pqffoit ,  ils  parlaient 
de  lui  à  î oreille  (  115  ).  Sur  quoi  le  fçavant  Joach.  Kiïhnius,  qui  a  fait  des  No- 
tes fur  Elien,  remarque,  qu'ils  fe  difoient  à  l'oreille,  C'efi  lui,  c  eft  Démo fkhène. 
Cela  fe  fait,  &  des  perfonnes  que  l'on  eftime,  &  de  celles  que  l'on  veut  blâ- 
mer. Horace  l'a  dit  dans  le  premier  fens  (116).  Cependant  je  fuis  perfua- 
dé,  que  ^flye/ça?  fignifie  proprement ,  des  Rapporteurs ,  ou  des  gens  qui  médi- 
fent  en  fecret.  L'on  ne  fçauroit  donner  un  autre  fens  au  mot  4"9t»£o?-dans  ce  paiTa- 
ge  de  l'Eccléiiaitique:  dyez  eh  exécration  le  rapporteur  &  celui  dont  la  langue  efl 
double  ;  car  par  leur  conduite  ils  ont  brouillé  plufieurs  perfonnes  qui  vivaient  en 
paix  (117). 

f~.  30.  Haïjfans  Dieu]  (esosi/jô?)  Philon  avoit  compofé  un  Livre  delà 
Haine  de  Caïus  pour  Dieu  (  r  1 8  ) ,  qu'il  avoit  intitulé  ironiquement  Des  Vertus. 
11  femble  que  cela  regardent  l'impiété  de  Caligula,  &  je  crois  que  Oeoçvyès  veut 
dire  impie.     Caligula  vouloit  être  Dieu. 

Ibid.  Outrageux]  ('Tfv&çxç)  Voluptueux.  Ce  mot  a  très-fouvent  cette  li- 
gnification. Clément  d'Alexandrie,  parlant  des  vices  des  animaux  &  de  ceux  des 
hommes  ,  dit:  Celui  qui  efi  intempérant  eft  un  âne  voluptueux  (119).  "T/3g/?,  dit 
encore  Clément  d'Alexandrie,  eft  le  nom  qu'on  donne  aux  mauvaifes  cupidités.  Fia- 
ton  ,  ayant  lu  ces  paroles ,  Vous  êtes  comme  des  chevaux  furieux  après  leurs 

femèl- 

C 111)  T?c,hc,  tirtfivù.vxexpiplvisçTùTs  A»y«rw/oî?,  (116)  Qjiod  monflror  digito  pratereunthtm 
xx)  t*jv  /3A*£ïji»  tçj  irixkc,  T%*.ray»t>fuivh'ç.  Romance  fiMcen  Lyrœ. 

(112)  ActXov  ,    y.c£j   ■tytHHfo»  ,    xcù    uetsyXucxov  Carm.  Lit).  VI.   Od.  3. 
mvS-çcottcv  ,    fiin   ei/vâwivoii  çsyéïy   àv  àv  jW/srw^ij,  f/stiè 
iït%iâcij.   Strom.  Lib.  V.   p.  558.                                          (H7)   'Pi&vpov  xx}  iïiyXwc&ov  xocrao^iB-cq ,     ;reA- 

(113)  M>i  k>l!j.9-J)ç  ■l>i3-vp<&'  km  7vt  yXuary  <rS  [6*1  As?  rp  iipwitjvvTcii  ÙttiÔXktîv.  Chap.  XXVIII. 
fyw^«tt.  Chap.  V.  vf.  16.  vf.  14. 

(114)  Ibid.  Chap.  VI.  vf.  I.  (118)   Tl^eÀ  T?«  F*f¥  Ssorvyîca. 

(115)  n«pj«*r®j-o5»Ts'oyï^  àvvi ri  ty&v$r~oïki,  (119)  '0va$  iêQfçîis  1  0  dxâAxsoc.  Strom.Lib. 
Var.  Hift.  Lib.  IX.  Cap.  17.  IV.  p.  479. 
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femelles  (120),  a  appelle  le  cheval ,  animal  adonné  aux  voluptés  (121).  Clé- 
ment fuppofe ,  que  Platon  a  lu  cette  parole  de  Jerémie.  Ailleurs  le  même 
Père  dit,  que  les  Anges  qui  vinrent  à  Sodome ,  nous  apprennent  à  quelle  vengeance 
doivent  s'attendre  ceux  qui  Jont  adonnés  aux  mauvaifes  voluptés  (122).  Voilà 
donc  ce  que  c'effc  ici  que  ù@esw  j  ce  mot  exprime  les  enormités  de  la  cpn- 
cupifeence  dont  l'Apôtre  a  parlé.     Voyez  les  Remarques  fur  2  Cor.  Xli.  f: 

10.  &;  les  Concordances  fur  le  mot  v/3e>'(w. 

Ibid.  Orgueilleux']  ("ïmçKÇ*vxç)  Qui  s'enorgueilliffent  des  avantages  qu'ils 
ont  fur  les  autres. 

Ibid.  Quife  vantent-]  ('AxaÇôvas)  Ceux  qui,  fans  avoir  aucun  avantage  fur 
les  autres,  s'enflent  d'orgueil  (123).  Voici  la  définition  qu'en  donne  St. 
Chryfoftome  :  Ccjl  un  homme  qui  Je  croit  au -de/fus  de  tous,  £f  qui  ne  croit 
perfonne  digne  de  lui  être  comparé',  qui ,  quelques  honneurs  qu'on  lui  rende,  en  deman- 
de encore  davantage',  qui  veut  être  honoré  des  autres  hommes,  quoiqu'il  les  inèpri- 
Je  (124  ).  C'en:  auffi  infoie nt  ;  c'eil  lorfque  le  pouvoir ,  le  bien  ,  l'autorité  ren- 
dent les  hommes  infolens  envers  les  autres.  Philon  a  appelle  âxxÇavtU,  l'abus 
qu'on  fait  de  ces  chofes  pour  devenir  infolent  (125).  St.  Paul  a  employé  ce 
tefme  dans  ce  fens  (126). 

Ibid.  Inventeurs  de  maux]  ('E<£su/>eiwV  kcikuv  )  Philon  s'eft  fervi  de  cette  ex- 
preflion ,  en  parlant  du  blafphême  contre  le  vrai  Dieu  :  Un  inventeur  de  crime 
C5*  d'une  action  exécrable,  inouïe  juf qu'à  ce  jour  (127). 

"f".  31.  Sans  entendement]  Çkawk^ag)  Ceux  qui  fe  précipitent  dans  les  vi- 
ces ,  renoncent  à  la  raifon,  &  en  effacent  les  caractères  en  eux-mêmes. 

Ibid.  Sans  affection  naturelle]  ("Açvçyxç)  Ceux  qui  ignorent  les  Loix  de  l'A- 
mitié (128). 

Ibid.  Irréconciliables]  Çktnivàsç')  Ceux  qui  violent  les  traités. 

*$.  32.  Sont  dignes  de  mort]  ("a£<o«  Qxvd-ns  ènnv)  On  varie  bien,  dit  Platon, 
fur  le  jugement  que  l'on  porte  des  actions,  par  rapport  à  la  jitflice  ou  à  finju/iiee  ; 
mais  jamais  aucun  des  Dieux  ni  des  hommes  n'a  oft  dire,  que  celui  qui  commet  une 
injufike,  ne  f  oit  digne  de  la  peine  (  129  ). 

Ibid.  Ne  les  commettent  pas  feulement  &c]  (fOv  pôvov  otvrù  màm  &c.)  Ce  n'eji 
pas  affez  pour  eux ,  dit  Théodoret,  de  commettre  ces  chofes;  mais  ils  louent  encore 

ceux 

(120)  Jerémie  V.   Vf.  8.  tiima,   «Ac-îscoç  ?2j!,  x*i  eifTi^eretf ,  xct\  '«vfefltifte  Tt- 

(121)  EinS-vf^la  rf>  K.xx.y ,  oyofA>»  vÇ&tç,  xco  ri*  Tv'%t*Of  vo^iÇei,  r.a't  S'iscXToéi  rSi  dv$ç&>7ir>S$,  Honi. 
TÎis  êar<9-iY*i«6$  IWe»,    vÇ&iw  è  Uxdrcav  Trçcreîiri» ,      LXVI.  in  Matth.  p.   579. 

«Tsï-fl*  êtùvpxi/Hs  iymB-nn  pal ,  dvxyvijs.  Psed.  Lib.        (125)  De  Legibus  fpec.  pag.  61 6. 

11.  10.  p.  223.  i  (126)  2  Tim.  III.  vf.  2.  i 

(  122  )    T'w  0%   est  uZçh  SÎkw  yv6/g/,S>riv  ^Tv  ,  el  (  I27  )   'EvpÎTW    ânÇyiiActTot;  r.oà    dvs<ri}gçywJxTo$ 

iii  t»  LoS'ofAjct,  7rxçyyiyQV0Ti$  àîyyiXot.  Paedag.  ubi     iKiixa  xctl  |iv».     De  Viu  Mofis   Lib.   III,   p 

fup'  -h     >i;  »  5z6- 

(123)  TSi  ivhfùtxv   [Atvï%6VTots   irgôÇxtnv ,  in  (128)  Txç  <pt*Uç  yopm  iaicSh»  xx  iB-Uevrxç. 
ÇçevifAcCTêçeyjievpctâ-w  tri  <pv<rayjiv\s<;.  (I2<?)   "Ovrt  Oiav,  'ivre  wfyémm  t»*u,£  xiyn 

(124)  0(Uivà.>ui%M  TrcîvTaii ,  finirai  hictf  ym^ai  ùe,  ou  ruyt  tfaixtiïuTt  Jiman  JVxjjj/.  in  Euthyphr, 
*«»  ivhm  dliti  dvrS  tvaj  Çrxrty,  xcîj  etrn  «f  ?»"/$  p.  m.  50. 
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ceux  qui  commettent  les  mêmes  chofes  (130).  Cefl-Ià  le  dernier  degré  du  vice  (13  1}, 
ajoute  ce  Père.  Cela  fait  voir,  malgré  l'obfervation  de  Mill  &  de  quelques  au- 
tres, que  la  leçon  commune  des  MSS.  eft  fort  belle  &  fort  jufte.  On  pèche 
par  foiblefle  &  par  emportement;  mais  vanter  ceux  qui  le  font,  &  leur  ap- 
plaudir, c'eït  en  effet  le  comble  du  crime  &  de  la  me'chanceté.  Dans  la  plu- 
part des  Filles ,  dit  Philon ,  ïl'y  avoit  des  recompenfes  propofêes  aux  impudiques  & 
aux  efféminés  (132).  Il  eft  furprenant  jufqu'où  les  Grecs  portèrent  l'impu- 
dence. L'on  trouvera  dans  les  Antiquités  Grecques  de  Potterus  plufieurs  chofes 
relatives  à  cette  réflexion.  Je  ne  m'arrêterai  qu'à  la  deiciïption  que  Théocri- 
te  a  faite  de  la  fête  Diocleïa  (  133  ) ,  dont  Potterus  rapporte  les  Vers.  Je  ren- 
drai le  fens  des  paroles  du  Poète:  O  Habitans  de  Mégare ,  dit -il,  foyez  heureux , 
parce  que  vous  êtes  ceux  qui  avez  rendu  le  plus  d'honneur  à  Diodes ,  amoureux  des 
Garçons.  Tous  les  printems ,  les  jeunes  Garçons ,  ajjemblés  à  fon  fépulcre ,  combat- 
tent  à  qui  remportera  la  victoire  dans  Part  de  bien  bai  fer  :  &?  celui  qui  aura  le  mieux 
réujji  à  appliquer  fes  lèvres  fur  celles  des  autres  avec  plus  de  volupté ,  retournera 
vers  fa  mère,  la  tête  chargée  de  couronnes  (134).  Ce  Diodes  s'en  étoit  fui  d'A- 
thènes à  Mégare,  &  y  avoit  été  bien  reçu.  Ce  n'eft  pas  ainfi  que  penfoient  les 
Barbares  fur  ces  infâmes  amours.  Ce  qu'en  dit  l'Auteur  du  Sad-  Der ,  fait  bien 
fentir  que  les  Philofophes  Barbares  étoient  plus  fages  que  les  Grecs.  Voilà 
une  preuve  de  l'infâme  impudicité  qui  a  régné  chez  les  derniers.  Mais  voi- 
là aufli  une  preuve  que  tous  les  Grecs  ne  les  approuvoient  point.  Ce  Diocles 
fe  fauva  d'Athènes ,  pour  éviter  la  rigueur  des  Loix  contre  les  Pederaftes. 
On  peut  les  voir  ces  Loix  dans  Potterus.  Un  homme  libre,  qui  s'étoit  profti- 
tué,  étoit  infâme,  &  ne  pouvoit  poffeder  aucune  Charge  dans  la  République, 
ni  entrer  dans  les  Temples  publics  (135).  On  peut  voir  dans  le  même  Au- 
teur ,  que  l'amour,  approuvé  chez  les  Grecs  pour  les  jeunes  &  beaux  garçons, 
ne  tendoit  qu'à  les  défendre ,  qu'à  les  animer  à  la  vertu ,  qu'à  leur  infpirer  des 
fentimens  d'honneur ,  qu'à  les  rendre  aimables  &  eflimables  à  tout  le  monde. 
C'étoit,  non  un  amour  impur,  mais  une  amitié  tendre.  C'eft  ce  que  l'Auteur 
fait  bien  voir,  &  montre,  que  les  Modernes  fur-tout  ont  mal  jugé  de  la  paûlon 
que  les  Grecs  témoignoient  pour  de  jeunes  garçons  (136).     Cet  endroit  eft 

digne 

(130)  'Ovx.  d7o%py,v  vtySirero  txvtu,  vetHv,  ttX-  K£pa;    l^^Uiv^cri  «piA^M/^-o?    à-xys  Çtpt- 
àx    r.v.l   tTrdivtvs    roTc,    rtL    ifAioi»    ^çariv    vipxivuiriP.  oàty 

(131)  "E<rxu.Toç,  Sk   «ru?  opoi  TKi  7ra^.ief/jixç.  'O5    fè    «■p«(rW(e»|q     yXvxiparsçei     %LXtrt 

(132)  n**£ji     sre^Aoîç    ràt   rn/juàv  »x£js<ri'<*«   yjtf  X.*^* 

jK,ea*»i'«s     té'5-A*    x.H?ctj.    De    Legib.      fpec.      p.  ~&z/â'o^.iù(,  ç i<pâ»t>L<ri  m»  xçic,  [AVTtp'  ùxw- 

604.  '»• 

(133)  Idill.  XII.  verf.  27.  Archaepl.  Lib.  IL  Cap.  XX.  Feflum  Dio- 

cleïa. 

(134)  N«r«~8<  Mzyuftiç ,  KQ/.^iuovTiç,  Iferfbtiç. 

'oa/s<'o;  oîx.cwTi-rav'ATTiiàv,ùç,7:ieJi  ux^af        (135)  Potterus  Ibid.  Lib.  I.  Cap   XXVL 
Al«  é*  mpl  Tvy,Çw  xoï&tiç  Xmç/.  tt^Ûtoi  (  136 )  Ibid.  Lib.  IV,  cap.  9. 
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digne  d'être  lu:  car  après  tout,  il  eft  agréable  de  voir  qu'une  Nation,  quia 
été  l'exemple  de  la  politeffe  &  des  vertus  civiles,  foit  jultifiée  d'avoir  autorifé 
ce  qui  eft  non  feulement  très -infâme,  mais  très -pernicieux  à  la  Société  civile. 
Clément  d'Alexandrie  reconnoît,que  Platon  a  condamné  l'amour  des  Garçons  , 
&  l'a  appelle  (  U&ov)  férocité  (137).  Le  Lecteur  peut  lire  auffice  qu'Elien 
a  dit  de  l'amour  d'Anacréon  &  de  Polycrate  pour  le  jeune  Smerdias.  Il  dit 
de  Smerdias ,  qu'il  aimoit  âf  honorolt  Anacréon ,  qui  avoit  un  extrême  amour  pour 
l'efprit  &f  le  cœur  de  ce  Jeune  -  homme ,  &  non  pour  fon  corps.  Car,  au  nom  des 
Dieux ,  que  perfonne  ne  calomnie  le  Poè'te  de  Teïos  (Anacréon),  &  ne  l'accufe  d'une 
telle  impudicitè  (138).  Voici  ce  que  dit  Euripide  dans  Plutarque:  Mais  il  y 
a  parmi  les  hommes  une  autre  efpece  d'amour;  c'e/i  celui  qu'on  a  pour  un  homme  qui 
a  l'ef prit  j iifte ,  qui  eft  tempérant  &f  bon  (139).  Ajoutez  à  ce  qui  a  été  dit, 
que  les  Grecs  ont  défendu  la  Pederaftie,  que  les  Romains  l'ont  fait  aufli,  com- 
me Clément  d'Alexandrie  le  témoigne  dans  ces  paroles:  Je  loue  les  anciens 
Légijlateurs  Romains.  Ils  ont  marqué  de  Paver/ion  pour  les  mœurs  efféminées;  & 
ils  ont  jugé ,  en  fuivant  les  Loix  de  la  ju/lice,  que  celui  qui  prête  fon  corps  pour  fer- 
vir  de  femme  à  un  autre,  agijjbit  contre  nature,  &f  étoit  digne  du  dernier  fuppli- 
ce  (140).  Le  terme  par  lequel  Clément  défigne  ce  fupplice  eft  oyappoi  ;  fur 
le  fens  duquel  les  Sçavans  font  ♦partagés.  Reinefius  croit,  que  chez  les  Athé- 
niens c'étoit  le  nom  qu'on  donnoit  au  lieu  où  l'on  puniflbit  les  coupables.  Il 
ne  doute  point  que  Clément ,  qui  étoit  né  &  qui  avoit  été  élevé  à  Athènes , 
ne  l'ait  employé  dans  le  fens  que  l'ufage  lui  donnoit  chez  les  Athéniens ,  & 
qu'il  ne  défigne  ici  la  même  chofe  que  le  Barathron;  de -là  vient  que  leBoureau 
étoit  appelle  celui  qui  a  la  direction  de  VOgorma.  Cette  Remarque  éclaircit  la  li- 
gnification de  ce  terme ,  qu'on  a  pris  pour  la  peine  d'être  enterré  vif.  Reinefius 
ajoute,  que  la  peine  des  efféminés  étoit  encore  d'avoir  la  tête  tranchée. 
Potterus ,  qui  a  cité  ce  paffage  de  Reinefius  dans  fes  Remarques  fur  Clemenc 
d'Alexandrie  (141),  ne  convient  pas  tout-à-fait  de  celle  de  cet  Auteur;  & 
ajoute,  que  s'ils  n'étoient  pas  enterrés  vifs,  comme  il  femble  que  St.  Clément 
le  dit,  ils  fouffroient  une  peine  femblable,  étant  portés  &  précipités  dans  la 
mer.     Les  Latins  ont  nommé  ces  gens  -  là  Semimares. 


(137)  Psd.  Lib.  II.  10.  j 

(  138  )     K«)   TOV  'AvOLZÇlOVTCi    «IT?T«^T«    (TlfÀ/f^i  »   tU 

tFà,Y.<>xccço±  ïtDUj  Xiyîrea.  Var.  Hift.  Lib.  IX.  4. 

(  139  )  AJfc'  \<ï\  ê~v>Tiç,  «»aç  iv  fiçcrets  ip&><;  •fywfëts 
i'ix.cctfii  <ra<pçévoç  ri  yJùytâric,,  Pllitaich.  Uf^  TTXl" 
t)m  dyayv'-,.  p.  19, 


«y^ayuvev    i[//i<r>)<rctv  i7fiTWiv<riv  ovroi ,  xj   rS  cra[Aci' 
yif/jov ,  oçu*/ [Accroc  KXTi'ijaa-civ ,  Kstrd  ron    rtii  c\k»ic 

0-ùr.y,  vifAe).  Clem.  Alex.  Psedag.  Lib.  III.   4. 
p.  227. 
(141)  Pag,  265-  266. 
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CHAPITRE     IL 

■f.  2.  QElon  la  vérité']  (  Kojtw  aÀtf0«*v)  C'eft-à-dire^.;/?*,  équitable.  "Ah^nov  & 
i3  ^'xa/ov  fe  confondent  (  i  ).  Cela  efl  remarque'  concre  la  préven- 
tion des  Juifs ,  marquée  par  Juflin  Martyr.  Il  dit  aux  Juifs,  qu'ils  fe  trom- 
poient  eux-mêmes,  aufTi-bien  que  plufieurs  autres  qui  leur  reiïembloient  dans 
ce  point.  C'efl  qu'ils  difoient,  qu'encore  qu'ils  fûfjertt  pécheurs,  le  Seigneur  ne 
leur  imputerait  point  leurs  péchés ,  parce  qu'ils  connoijfoient  Dieu  (2).  C'eil-là  ce 
que  St.  Paul  traite  dans  ce  Chapitre  ,  qui  efl  employé  prefque  tout  entier  à  réfu- 
ter ce  préjugé  de  la  Nation  Judaïque.  Nehémie  penfoit  bien  autrement, 
quand  il  difoit  :  Pour  vrai  tu  es  jufle  (  0  Etemel  )  dans  toutes  les  chofes  qui 
nous  font  avenues ,  car  tu  as  procédé  en  vérité  (3  )  ;  juflement  &  fans  acception 
de  perfonnes.  Il  efl  fur  que  le  fens  de  ce  verfet  efl ,  non  feulement  que  Dieu 
ne  s'enlaiffe  pas  impofer  dans  le  jugement:  mais  qu'il  n'a  point  d'acception  de 
perfonnes,  &  qu'il  n'a  égard  qu'aux  aclions  &  à  la  conduite  des  hommes.  Ce- 
la efl  dit  pour  ôter  aux  Juifs  l'opinion,  que  Dieu  les  traitera  différemment 
des  Gentils.  Ils  avoient  une  bonne  preuve  de  cette  Juftice  divine,  dans  la 
Loi  qui  défend  au  Juge  d'avoir  égard  au  pauvre  dans  le  Jugement:  Le  Jugement 
de  Dieu  efl  félon  la  vérité  ,  fignifie  donc  que  le  Jugement  de  Dieu  efl  très-jufle.  Il  y 
a  des  exemples  qui  juflifient  cette  interprétation.  Ezechiel  a  dit  dans  ce  fens: 
Faire  des  jugemens  vrais  (4)  j  &  Tobie:  Tu  fais  jugement  jufle  &  véritable  à 
jamais  (5). 

tf.  4.  La  bonté  de  Dieu']  (To  xw&v  tS  ©e?)  La  douceur  de  Dieu.  Voyez  fur 
Matth.  XI.  f.  30. 

Ibid.  A  larepentance~]  (  'E<$  p&'mmjAy  )  Philon  définit  la  repentance,  lepajfa- 
ge  d'une  vie  criminelle  à  une  vie  innocente  (6). 

$".  5.  Fous  vous  amajjez"]  (  ®Yi<mv&Çeis  <nxvxû  )  Beze,  Tbefaurizas.  l?Apo- 
tre  montre  par -là,  dit  Théodoret,  que  Dieu  ne  met  en  oubli  aucune  de  nos  paroles , 
m  de  nos  actions  (7).  ®K<rxueJlÇ&v  ,  s'amaffer  un  tréfor;  c'efl  ainfi  que  l'on  tra- 
duit. Mr.  le  Clerc  a  eu  raifon  de  ne  point  mettre  trèfor\  parce  que  ce  mot 
ne  convient  qu'à  des  chofes  bonnes  &  utiles  ;  mais  s'amaffer  de  la  colère ,  n'efl 
ni  jufle ,  ni  bien.  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'expreffion  Grecque  efl  belle ,  &  pro- 
pre, 

(  1  )  Voyez  Clemens  Alexand.  Strom.  Lib.  (  5  )  Kgicnv  «fonB-iw  ^  S\x,ttUv  <r«  K&tms  ?<s  rit 
II.  p.  420.  diam.  Chap.  III.  vf.   2. 

(2)   'Ot  Xtyatrtv  on   x'clv    cl[/jXffrct>}\ot   àxrt ,    ©:-cv  (6)    To    d{Ai&pTov7cc.    (.•jz-aficcAeiii     sr^os     KvaiTteï 

Si  yi]iâ<rx.is<rtv ,  «v  [mi  XnyiviTcq  olv7o~s  x.ÔQ/ioc,  âyjuç-  £&w.  De  Charitate  p.  555' 

Tittv.  Dial.  p.  250.  vers,  la  fin.  (7)   Anx-vut;  ùç,   xh»    rwv  vy/iripay,   iï  ùiyav    k 

(3  )  "Oti  oc^B-eiu,v  JWjjtresç.  Chap.  IX.  vf.  33.  tçyw  xctçyàiê'oTUj  Aqdru. 

(4)   'AM^mt  Koû-rcti  KQÂytjX,.     Chap.    XVIII. 

*f.  9. 
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pre,  fi  je  ne  me  trompe,  aux  Juifs  dans  ce  fens-là.     L'homme  infenfé,.  dit  Sa- 
lomon,  fie  creufe  le  mal,  &  fur  fes  lèvres  il  s'amaffe  du  feu  (8). 

'f'.  7.  Oui  par  leur  perjévêrance  à  bien  faire]  (  K«0*  i/m^ov^v  i$y>\j  «^5»)  Cela 
marque  leTfouffran ces  &  les  travaux  (9).  Cela  peut  être.  L'Apôtre  par- 
le ailleurs  des  travaux  de  la  charité,  &  cet  fyyov  à.y*&h  ,  dansleftilede  St.  Paul, 
marque  en  effet  les  œuvres  de  charité.  11  veut,  dans  l'Epître  à  Tite ,  fi  je  ne  me 
trompe,  que  les  nôtres  donnent  l'exemple  des  bonnes  Oeuvres. 

Ibid.  U  immort  alité']  ('AQQotpnw  )  L'Interprète  Latin  traduit  quelquefois 
d^ùapiiv ,  par  immortel  (10). 

"f;  8.  Contentieux]  ('Eli^eimA)  Philon  nous  fournira  de  quoi  éclaircir  cette 
expreffion  (n).  Il  s'agit  du  paflage,  Si  quelqu'un  a  un  fi! s  rebelle  &f  contredi- 
sant (12)  ,  qui  &c.  que  le  pere&  la  mère  le  mènent  aux  Magiftrats  de  la  ville  &c. 
6?  le  lapident.  Philon  examine  la  force  &  la  lignification  du  mot  êpeô^s ,  con- 
tï -édifiant ,  &  dit,  que  c'eft  plus  qu'àra/^f,  rebelle;  parce  que  le  rebelle  néglige 
d'exécuter  ce  qu'on  lui  ordonne  de  jnfte  ;  mais  le  contredifant /a/?  le  contraire  de  ce 
qu'on  lui  préficrit ,  de  dejfein  prémédité.  Mais  confiiderons ,  continue  - 1  -  il ,  la  chofie 
avec  plus  d'attention.  Suppofions  que  la  Loi  ordonne  d'honorer  fion  père  £f  fia  mère  : 
celui  qui  ne  les  honore  point,  e/t  rebelle;  mais  celui  qui  les  déshonore,  les  injurie, 
efl  contredifant.  Il  allègue  enfuite  d'autres  exemples.  Celui  qui  néglige  les  fa- 
evifices  S  les  autres  devoirs  de  la  pieté  efl  rebelle;  mais  celui-là  efit  contredifant 
qui  pouffe  l'impioté  jufiqu'à  nier  qu'il  y  ait  un  Dieu.  Ainfi  ceux  que  St.  Paul 
nomme  (s|èe>#«<*î)  contentieux,  font  des  Juifs  ,  qui,  r.on  contens  de  rej  enter 
l'Evangile,  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  le  combattre,  &  nioient  la  véri- 
té &c.  Cette  Remarque  s'accorde  avec  celle  de  The'odoret,  qui,  expliquant 
cet  endroit,  dit  que  l'Apôtre  dénonce  de  févères  menaces  aux  méchans:  Non 
à  ceux  qui,  entraînés  par  de  certaines  circonfilances ,  pèchent;  mais  à  ceux  qui  s'écar- 
tent de  leur  devoir  de  propos  délibéré.  Cela  efit  clair,  dit -il,  par  cette  expreffion; 
Ceux  qui  font  contredifians  (13).  Il  faut  que  Théodoret  joigne  enfemble  ces 
premiers  mots  &  ceux  qui  fuivent.  C'eft  donc  ceux  qui ,  non  feulement  de'fo- 
béïflent  à  l'Evangile  &c.  mais  qui  le  font  avec  hauteur,  à  deflein,  avec  véhé- 
mence  ,  &  qui  vont  jufqu'à  combattre  &  à  outrager  la  vérité.  Jnftin  Martyr 
montre  ,  que  la  conteftation  &  la  contradiction  étoient  l'efprit  &  le  caractère  des 
Juifs.  Il  dit  à  Tryphon:  »>  Si  j'étois  poffedé  ,  comme  vous,  par  la  vanité  & 
r>  par  l'efprit  de  conteftation  (  <pihi-e/<?)ç  t^q  wU),  je  ne  continuerais  plus  à 
,}  vous  parler ,  parce  que  vous  ne  penfez  qu'à  contredire  &  à  chercher  des 
»,  défaites,  &non  à  comprendre  ce  que  l'on  vous  dit  (14)  ".  Ce  qu'on  nom- 
me Efprit  contentieux,  eft  fort  bien  décrit  par' Philon,  faifant  le  caractère  de 
Moïfe.    Il  dit  que  „  ce  n'écoit  point  un  efprit  contentieux ,  qui  ne  cherche 

»  qu'à 

(S)   'Avve  $,$?ui    ôp-Jos-M   îttvrS  ;;m«,  hrl  J|  rui  (  12)   'A^ftS^ç  xcù  îpîB-lVK. 

tttvrS  ùeiXtw  ir.trxv&iÇp  *3f.   Prov.  XVI.  vf.  2J.  (13)  'Ov  tù~c,    {k   Jét&refetai  nvo<;  iM&xl»wi  > 

(9)  Tm  Ttatm  iïikaTixat.  Theod.  dfcà  rôïc,  u,trcl   no>hK  piTtSri  <rxov^.  thto  y>  <V 

(10)  Voyez  Eral'me  fur  ce  paffage.  >,oï,  rà  i%  ê&â&cu, 

(11)  De  Temulentia    p.   164.    Ed.  Graec.        (14)  Dial.  p.  223. 
Parilienfis. 
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„  qu'à  faire  prévaloir  fon  opinion,-  il  méprifoit  les  difputes;  il  ne  cherchok 
„  que  la  vérité,  &  non  pas  la  victoire.  Cet  amour  pour  la  vérité  faifoit 
„  que  fon  éfprit  ne  pouvoit  admettre  aucune  erreur.  Il  ne  refTembloit  pas  à 
„  ces  gens,  qui,  ayant  une  fois  embrafîe  une  opinion,  ne  penfent  qu'à  la  dé- 
„  fendre,  fans  fe  foucier  fi  elle  eft  vraie  ou  fauflTe,  imitant  les  Avocats,  qui, 
„  ne  plaidant  que  pour  le  gain,  défendent  également  une  mauvaife  caufe 
„  &  une  bonne  ".  C'eft  la  paraphrafe  de  ce  que  dit  Pliilon  (15).  Il  faut 
appliquer  cette  obfervation  à  ceux  dont  St.  Paul  parle  dans  TEpître  aux  Phi- 
lippiens.  Ce  qu'on  appelle  le  caractère  Eriftique ,  effc  celui  d'un  Sophifte  qui  tache 
de  rendre  tout  problématique  ,  &  de  bannir  la  certitude  &  la  réalité.  Si  Von 
veut  apprendre  l'art  Oratoire,  dit  Clément  d'Alexandrie,  il  faut  aller  à  l'Ecole  de 
Demojîhène;  la  Po'ëfie,  à  celle  d'Homère;  la  Philofopbie ,  à  celle  de  Platon;  £?  VAr% 
Erijîique,  à  celle  de  Pyrrhon  (16). 

Ibid.  Indignation  &  colère]  {Qvpoç  t&\  àçyv)  Ces  deux  mots  ne  font  point  une 
repétition  inutile  de  la  môme  chofe.  Ils  ont  même  de  l'élégance  &  de  l'emphafe. 
Ariftote  voulant  appaifer  Alexandre  qui  étoit  en  colère ,  lui  écrivit  :  L'in- 
dignation &  la  colère  ne  font  pas  des  pajjîons  qu'on  ait  accoutumé  d'entretenir  envers 
fes  égaux,  mais  feulement  envers  J es  fupérieurs  ,  &  ceux  qui  font  plus  puiffans  que 
nous;  or  il  n'y  a  perfonne  qui  f oit  tel  à  votre  égard  (17). 

>v.  9.  Théodoret  fur  ce  verfet  prétend,  qu'il  ne  s'agit  point  des  Gentils  qui 
ont  cru,  mais  de  ceux  qui  ont  vécu  avant  l'Incarnation;  qui, fans  avoir  connu 
ni  pratiqué  la  Loi  de  Moïfe,  n'ont  point  aufli  pratiqué  l'Idolâtrie,  mais  ont 
fervi  Dieu  félon  les  lumières  de  la  Nature,  &  ont  exercé  la  Jullice. 

Ibid.  Socrate  dit  dans  fon  Apologie:  Si  je  fais  cela  au  jeune  &  au  vieux,  je  le 
ferai  aufjî  à  l'étranger  &  au  Citoyen;  mais  principalement  au  Citoyen  (18). 

$.  11.  Dieu  n'a  point  d'égard  à  l'apparence  des  perfonnes']  Conférez  ce  pafTage 
de  Eccléfiaflique  :  Dieu  n'a  point  d'égard  à  la  dignité  des  perfonnes  (19),  dit  le 
Fils  de  Syrach. 

^f.  14.  Clément  d'Alexandrie  remarque,  que  quelques-uns  ont  donné  le  nom 
de  Loi  à  la  droite  raifon  (20). 

^f.  15.  Leurs  penfées  &c.  entr*  elles  ~\  (  K«ï  //stk?0  cc^fauv  &c.  )  C'eft  ce  que 
l'Auteur  de  la  Sapience  a  dit  :  Ils  deviendront  timides  en  p enfant  à  leurs  péchés  ; 
&  leurs  ènormit  es  fe  préf enter  ont  à  eux  pour  les  convaincre  (21). 

jfc.  17.  Théodoret  croit  que  ce  n'eft  qu'ici  que  St.  Paul  s'addrefTe  aux  Juifs 

direc- 

S-uj  £uvoi[Atv7;s }  <yç  £.^05  roïç  ûiei<ricifAcc%ait;,  ôi  to~ç    Apud  Platonem.  La  Cr. 

<f^TTiB-H<ri  £cyy/aa-iv ctcici  dv  rvfcv)  j'ovx.  t'iïtTczfyvTiç  (^9)  'Oj>k ici  sr«f*  âvra  ïï'o\u,  &r£$trâ~is.   Chap. 

k.t  oox.it.'jù,  TîâivToL iïsutTiç,  Tot$  t7>i  fjuiSra)  <rvvu.ycHv*<rt ,      XXX.  Vf.    12. 

r-xA  yjtj^lv  tS  Slx-aiX  7ri(ppovTÎK.c<rM.    De    ViCd  Mofis  (20)    T(v£ç  ctnoXtvS-oti   JjjAovart   ry    Z°<tÇy    <?aff  > 

Lib.  I.  p.  471.  x'oyot  à^B-'ov  tci  vofbov  ïQxg-cm.  Scrom.  Lit».    I.    p. 

(16)  Strom.  Lib.  VII.  p.  761.  350. 

(17)  O  êvfÂJoq  y-vÀ  ti'oçyii,    '«f  7?çbç  (0"8$9    cct&x  (2l)   '.EkiitrèfTsef  \i    cv^oyi<rfiiS    ùf/jutruif^XTaf 
TTÇcç,  t£ç  kçïitto/ck;  y>vircy  ,  ero<  ai  luS&n'iToç,.  ^Elian.  clvrcov  ,  SaXel  vjfj  iXsyïn  xvrSç,  t%  h«.n(»i  7«  «\opii-» 

Var.  Hift.  Lib.  XII.  Cap.  54.  ^xTx  àvrav.  Chap.  IV.  vf.  20. 

(18)  TaZrn  ii  viuripzi  ^    7rgtrÇvTÎpu   era    d'» 
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directement,  (  Ijmiv^mnvn  ru  viy.ta),  vous  vous  repofez  dans  la  Loi.  Vous  n'avez 
pas  la  peine ,  comme  ceux-  qui  n'ont  point  reçu  la  Loi ,  de  chercher  & 
d'examiner  ce  qu'il  faut  faire,  ou  ne  pas  faire,  puifque  vous  avez  la  Loi, 
qui  vous  l'apprend  très-  clairement.  Mr.  le  Clerc  a  imité  cette  remarque,  & 

fuivi  ce  fens  -  là. 

Ibid.  Fous  vous  glorifiez  en  Dieu']  (K*v%eioKi  t»  ®tû)  de  ce  qu'il  vous  a  pré- 
féré à  toutes  les  autres  Nations;  qu'il  a  eu  foin  de  vous;  vous  a  donné  fes 
Loix  &  infiruit  par  fes  Prophètes  (22). 

if.  18.  Dij 'cernez  ce  qui  eft  contraire']  (  Aoxi/uolÇztç  ta  Jiccçiçevrx )  AïoiQéçovrot , 
pour  chofes  contraires  les  unes  aux  autres;  la  juflice  &  l'injuftïce  ,  la  tempéran- 
ce &  la  gourmandife  ,  Larab.  Bof.  prend  chœçipovTX.-pour  que/lions,  &  croit  que 
cemotacette  fignification  dans  les  Auteurs  Grecs.  Il  traduit:  Fous  qui fç avez: 
examiner  les  queftions  S  en  juger  (  23  ). 

Ibid.  Ce  n'efr.  pas  affez  JW<£s£oi>t<*  ;  les  chofes  contraires.  Aixdbîçouxi  lignifie  je 
âifpute,  je  combats;  fur  quoi  on  peut  voir  les  Notes  de  Grotius  fur  un  pafTage 
de  la  Sapience  (24)  &  des  Macchabées  (25). 

~f~.  20.  Le  modèle]  (MiçQuxnv)  C'eit  un  plan.  C'eft  une  métaphore  prife  des 
Architectes ,  qui  font  un  plan  pour  fervir  de  modèle ,  &  pour  être  imité  par 
l'ouvrier.  Ce  mot  eft  parallèle  à  vmTvxcoas  (26)  &  iviçm  (27).  Philondit, 
que  l'ame  peut  recevoir  l'imprefîîon  ou  la  figure,  &  du  vice  &  delà  vertu  (28). 
La  Science  &  la  Vérité  font  les  originaux ,  les  modèles  ;  &  la  Loi  en  efr, 
l'imprefîîon  &  la  figure.  St.  Paul  avoit  fourni  l'original  à  Timothée  :  la  doctri- 
ne qu'il  lui  avoit  enfeignée ,  avoit  été  l'original  ;  &  celle  que  Timothée  a- 
voit,  en  étoit  comme  une  copie  fidèle  (  29  ).  Eufebe  dit ,  que  le  Fils  eji  Dieu, 
parce  qu'il  eft  la  figure  du  Pcre  (30). 

f~.  21.  St.  Paul  rabaifle  l'orgueil  des  Juifs,  qui, pendant  qu'ils  fe  glorifient 
d'une  Loi  écrite,  dont  ils  n'ont  que  les  caractères,  &  qu'ils  fe  vantent  d'in- 
ftruire  les  autres,  agiifent  contre  leurs  lumières   &  leurs  enfeignemens. 

"#.  25.  Voilà  les  deux  avantages  des  Juifs  ;  la  Loi  &  la  Circoncifion. 

~ft.  29.  Son  fens  eft,  que  la  Circoncifion  fe  fait,  non  félon  le  fens  littéral  de 
la  -Loi ,  mais  félon  l'efprit  &  l'intention  fecrete  du  Légiflateur.  Voyez  Ham- 
mond. 

(22)  Theodor.  in  hune  1.  (28)  Ti>TaV«?  tfardorw.    De  Alleg.  Lib.  I. 

(23  )  Lamb.  Bof.  in  Annotât,  mifcell.  p.  99.     p.  39. 

(24)  Chap.  XVIII.  vf.  2.  (29)   "Y7rcTÛ7?ae-tvi%!vytouvi)iTM>X<>ym.  2  Tim. 

(25)  2  Macch.  III.  vf.  4.  I.   vf.   13. 

(26)  2  Tim.  VI.  Vf.  17.  (3o)   A»«  iùj  h  vtcç  Osàç,  £tà  t!)v  h  kvtu    tx  ttÛ- 

(27)  Ibid.  Chap.  I.  vf,  13.  Tpo$,  2t\  "v   î«»i,   ^ô^un-kv.  De  Eccl.  Theol. 

cont.  Marc.  Lib.  T.  p.  90. 
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CHAPITRE     II L 

f1.  2.  T  Es  Oracles']  (AoyU)  Ce  mot  fighifie  quelquefois  préceptes.  Phi- 
k-j.  Ion  a  écrit  des  dix  Préceptes  (  i  ).  Je  crois  que  c'eft  lefens  de  ce  terme 
dans  ce  paiïage  des  A  êtes,  où  il  eft  dit  que  Moïfe  a  reçu  les  divines  paroles  (2); 
&  dans  celui  des  Hébreux,  où  l'Apôtre  reproche  à  ceux  à  qui  il  écrit, qu'ils 
ont  befoin  d'être  inftfuits  fur  les  rudimens  des  paroles  (3).  Philon  dit  des 
Juifs,  qu'ils  font  la  Nation  la  plus  chère  à  Dieu,  ayant  eu  cet  avantage  fur 
tous  les  peuples,  qu'il  leur  a  donné  le  Sacerdoce  &  la  Prophétie  (4).  A  la 
vérité,  le  Grec  eft  équivoque;  car  il  peut  fignifier,  que  Dieu  a  donné  aux 
Juifs  le  Sacerdoce  &  la  Prophétie  pour  le  bien  de  tout  le  genre  humain. 
On  traduit  auffi  ce  terme  par  Oracles  ;  cela  fe  peut;  le  mot  Koyla  lignifie  cela: 
mais  dans  le  ffcile  des  Elleniftes  il  ne  veut  dire  que  la  Loi,  les  Commandemens  de 
Dieu.  On  trouve  dans  la  Sapience:  Pour  les  faire  fouvenir  des  commandemens  de  la 
Loi  (5);   cela  eft   exprimé   plus  bas  par  les  faire  fouvenir  de  tes  paroles  (6). 

"fr.  4.  Quand  tous  les  hommes  feroient  allez  ingrats  pour  ne  pas  reconnoî- 
tre  les  bienfaits  de  Dieu,  &  pour  n'en  pas  profiter,  les  bienfaits  feroient  -  iis 
moins  grands,  &  cela  feroit-il  quelque  tort  à  fa  gloire?  C'eft  ce  que  veulent 
dire  ces  mots:  Que  tout  homme  foit  menteur;  c'eft- à- dire  quand  ils  feroient  tous 
infidèles  (  7  ).  Ce  qu'il  appuyé  par  ces  paroles:  Si  nous  lui  fommes  infidèles , 
il  ne  laijje  pas  d'être  fidèle  (  8  ).  Ce  fens  a  fa  beauté  ,  &  mérite  d'être  examiné. 
A  l'égard  de  ces  mots,  afin  que  &c.  il  remarque  que  ëWff  en  cet  endroit  mar- 
que non  la  caufe ,  mais  l'événement.  L'Apôtre  cite  cet  endroit  de  l'Ecriture  , 
pour  montrer  que  le  jugement  de  Dieu  eft  tout -à -fait  irrepréhenfible  (9). 

^f.  5.  Recommande]  (  Zvv-l<pi<n  )  Fait  voir,  fait  éclater  la  Jitftice  de  Dieu. 
C'eft  la  lignification  des  verbes  ovv!çr,pi  &  avvtçâoo  dans  la  plupart  des  endroits 
où  St.  Paul  les  employé.  Dans  l'hiftoire  de  Sufanne,  Daniel  les  avoii  convain- 
cus par  leur  propre  bouche  d'être  de  faux  témoins  (  10).  Je  me  convaincs  moi-même, 
dit  St.  Paul ,  d'être  prévaricateur  (11). 

Ibid.  Je  parle  en  homme]  Ce  n  eft  pas  moi,  dit  l'Apôtre , qui  dis  ces  chofes  ;  mais 
je  ne  fais  qiCexpofer  les  peu  fées  des  autres.  Ceft  le  fens  de  ces  mots ,  Je  parle  en  hom- 
me '.(  11  ),  dit  Théodoret.     Cette  penfée  paroît  fort  vraifemblable. 

f.  7. 


(  I  )   Uipi  rm  kx.xXoyiuv.     Apud  Eufeb.    Hiil 

Eccl.  Lib.II.  18. 

(2)  Chap.  VIL  vf.  33. 

(3)  Chap.  V.  vf.  12. 

(4)  De  Abrah.  p.  285. 

(5)  E'S  ccvxfAvyitrivivToXYJs  vÔlou  «rë.   Cliap.  XVI.      Vf.   18 
Vf.  6. 

(6)  Ei«  BsrofAMxriv  r»»  Xoywi.  Ibid,  vf.  II. 

(7)  Théodoret.  in  h.  1. 

(8)  2  Tim.  II.  vf.  13. 


(9)   'Ovx.  cùrtoXffyaiiv   s?*»    hrd'jB-x  ,    «Jftsi    r»î 

(io)  1>vn<ïwtv     Ô.VTÎ-Ç    îx,   t2    ç-iusxreç     &vt<»}. 
Vf.   61. 

(il)  Evvï?y[Ji/i    î/Acvrl»  Trx^hXTW.   Gai.    11. 


(12)  'Ov    y>  lyù  Ç>ti<rt  txvtx  Xiya, 
rcoa  èlthm  Tt§tix.a  Aoy<cr/x/àç>    t£to   >f>     Xi 
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f.  7.  Si  la  vertu  de  Dieu  &c]  Théodoret  donne  ici  un  fens  qui  n'eft  pas 
a  méprifer.  Il  ne  fait  point  de  cette  parole  une  nouvelle  objection.  C'effc 
une  fuite  de  la  réponfe  de  l'Apôtre.  Le  raenfonge  des  hommes  ne  fert  poinc 
à  faire  éclater  la  clémence  de  Dieu;  ils  n'ont  jamais  menti  pour  cela  ;  &  fi 
cela  étoit,  &  que  Dieu  le  voulût,  que  ce  fût  fon  d  elfe  in ,  il  ne  les  en  puni- 
roit  pas.  Les  plus  injuftes  des  hommes  ne  le  feroient  pas;  à  plus  forte  raifon 
Dieu.  Cette  penfée  eft  afFez  confirmée  par  (t  yà%  ,  qu'il  faut  convertir  en 
mais.  Le  f.  8.  eft  une  fuite  de  la  réponfe.  Nous  n'avons  jamais  dit  ce  que  des 
Calomniateurs  nous  font  dire. 

f.  8-  Voyez  la  fin  de  la  Remarque  fur  Matth.  XXVIII.  f.  1?.  où  l'on  voit 
que  les  Juifs  accufoient  les  Chrétiens  d'enfeigher  des  Doctrines  impies. 

if.  10.  Il  n'y  a  point  de  Jufiles ,  non  pas  même  un  feul]  L'on  s'étonnera  peut-être,, 
dit  Pierre  Martyr  fur  ce  paffage  ,  pourquoi  l'Jpôtre  ne  fait  aucune  exception  en 
faveur  des  Saints  ,  des  Prophètes  &c.  Quelques  -  uns  répondent ,  que  c'eft  une  hyperbo- 
le ,  pour  dire  que  la  plupart  des  hommes  font  criminels.  Mais  il  me  paroît  plus  jufte 
de  dire,  que  le  St.  Êfprit  parle  du  naturel  des  hommes ,  tel  qu'il  eft  en  lui-même  (13). 
if.  11.  Ils  Je  font  tous  égarés,  dit  encore  Martyr;  ils  fe  font  tous  enfembk  ren- 
dus inutiles  ;  il  n'y  bu  a  point  qui  fifjhnt  le  bien  ,  non  pas  même  un  Jeul.  Jl  eft  ce- 
pendant certain. que  les  faints  hommes,  qui  font  déjà  regénérés,  font  agréables  à  Dieu, 
&  s'attachent  à  lui  obéir.  Mais  il  ne  faut  pas  étendre  le  fens  de  ces  expreffions  gé- 
nérales au-delà  du  but  de  f  Auteur  qui  les  a  employées.  St.  Auguftin  a  déjà  apper- 
çu  cette  difiiniïïon  (14). 

Ibid.  Il  n'y  en  a  aucun  qui  ait  de  l'intelligence]  ('Ouk  è'^v  0  oivlm  )  Il  n'y  et 
perfonne  qui  ait  de  l'intelligence;  c'effc- à- dire,  il  n'y  a  perfonne  qui  faffe  ce  qus 
Dieu  commande.  Daniel  a  dit  :  Etre  intelligent  en  toute  vérité  (15);  pour 
dire ,  obferver  tous  les  Commandemens  de  Dieu.  Cela  eft  joint  avec  ces  mots  qui 
précèdent ,  nous  détourner  de  toutes  nos  iniquités. 

if.  12.  Ils  fe  font  rendus  inutiles']  ( 'h%§«w0»j0kj>  )  Celui-là  eft  un  homme  de 
hien  dit  Héfiode ,  qui  obéît  à  quiconque  lui  donne  de  bons  averti ffemens.  Mais  ce- 
lui qui  manque  d'intelligence ,  &?  qui  n'eft  point  difpofé  à  profiter  des  avis  des  autres  ; 
celui-là  eft  un  homme  inutile  (16).  Inutile  eft  fynonyme  à  méchant,  com- 
me il  paroît  par  ce  paffage  de  l'Eccléfiaftique  :  Ne  fouhaitez  pas  un  grand  nom- 
bre d'enfans  inutiles ,  &?  ne  vous  rèjouijfez  pas  d'avoir  des  fils  mèchans   (  17  ). 

Ibid. 

(13)  Miraberis  forfan,    quare  non  excipian-  Hanc  dijlin&ionem  refpexit  Auguftinus  de  Çiv» 

tur  SaîiUi ,  Prophètes  &c.  Ref pondent  diqui, banc  Dei.  In  Rom.  IX.  p.  447. 

ejje  byperbolem,    quod  major  homimim   pars   ita  (15)  2«w««/  h  izda-y  xX/iJÛci  <rcZ.  Chap.  IX» 

effet  ajfetta.  Sed  reiïius  mibi  ejje  videtur,    Spi-  vf.    13. 
ritam  Sanïïum  laqui  de  bominum  ingénia,  cujuf- 

modi  fit  per  fe  ipfum.  In   hune  loc.  p.  79.  (16)  'Et&Asç  S-'du  zccxHveç,,  'àçtvsixivrti^i^vraf, 

(  14)  Omnes  declinaverunt ,  Jimul  inutiles  fa-  "Oc,  0%  k.\  ^r  dures  vem,  pk  rd^a  *x.émt 

Hifunt;  non  ejl  qui  faciat  bonum  ,  non  eft  ufque  'En  ôvp£  $x.y*.-47cy ,  'èiï'  «ut  d^iec,  dng.. 

ad  unum.  Cùm   tamen  fantti  bomines ,    £f  jam  Op.  &  Dier.  verf.  295. 
regenerati,   Deo  Jint  grati,    atqae  ftudeant  Mi 

aliquam  obedientiam  prceftare.  Verùm  bcec  univer-  (l7)  Ml1  htiârûftiei.rimen  wXnàoc,  «^pjjs-ev  jw»^* 

falia  di£ta  extra  fuum  feopum  non  debent  extendi.  iv<ppen»u  fa\  bi&  drtpîo-t».  Chap.  XVI.  vf.  1. 
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Ibid.  Le  bien']  (X/Djço-nîd*")  La  bénêficence.  C'eft  une  branche  de  ce  que 
l'on  nomme  xçwtiic ,  qui  eft  la  douceur,  la  bonté.   Voyez  far  Matth.  XL  y.  30. 

f.  16.  DcJlruction~]  (ZvvrçipfA*)  Oppreffion.  Ce  mot  fignifie  playe,  blejfu- 
re  ,  comme  il  paroît  par  un  paiTage  de  l'Eccléfîaftique  (  18  ) ,  fur  lequel  voyez 
la  Note  de  Grotius.  Ce  fens  convient  très -bien  ici,  &  ce  qui  précède  le 
confirme. 

•f.  18.  Philon  dit  des  Payens,  que  Y  éducation  &f  les  préjugés  les  empêchent 
de  connoiire  la  différence  du  mai  Dieu  &f  des  faux  Dieux  (19). 

f:  19.  Toute  bouche']  Celle  du  Juif,  aura -bien  que  celle  du  Gentil.  De 
même  :   Dieu  a  tout  enclos  fous  péché  ;  les  Juifs  &  les  Gentils. 

Ibid.  Coupable]  ('TfriÙKoç  )  Chryfofcome.  C'eft  proprement,  qui  ne  fçau- 
roit  Je  défendre  elle  -  même  (  20  ). 

$".  20.  Fer/orme]  Aucun  Juif.  Car  il  n'y  avoit  qu'eux  qui  eûffent  la  Loi. 

Ibid.  Par  les  Oeuvres  de  la  Loi]   Nous  avouons  ,  dit  P.  Martyr,  que  les  Céré- 
monies légales  ont  occafionné  cette  controverfe  :  car  les  faux  Douleurs  mpe [oient  aux 
Fidèles  la  vécejjité  de  les  obferver  ;  tout  comme  fi  J,   C.  n' avoit  pas  piî  procurer  le 
falui  aux  Croyans  fans  leur  obfervation  .  ...  Il  n'y  avoit  point  de  difficulté  fur  le 
fttjet  des  devoirs  moraux.     Les  Apôtres,  aufjï-bicn  que  ces  Impofteurs ,  en  prejfoient 
la  nécejjité  (21).     Il  ajoute  néanmoins,  que   le  St.  Efprit  a  voulu  que  St. 
Paul  paftat  delà  queftion  particulière  à  la  queftion   générale,  &  établît,  que 
l'homme  n'eft  point  juftifié  par  fes  Oeuvres.     11  dit  encore ,  „  que  le  Chap. 
»  XV.  des  A6r.es  montre ,  que  la  controverfe  tiroit  fon  origine  de  la  queftion 
>,  des  Cérémonies:  Et  peu  de  tems  après,  dans  cette  même  Epître   aux  Rc- 
f,  mains,   l'Apôtre,   voulant  prouver  qu'Abraham  n'avoit   point   été  juftifié 
»  par  la  Loi,  en  allègue  une  raifon,  tirée  de  la  Circoncilîon.     Il  fe  fert  de  la 
i,  même  raifon  dans  ion  Epître  aux  Galates,  &  la  propofe  à -peu -près  dans 
îj  les  mêmes  termes  :    Nous  qui  femmes  Juifs  de  nature ,    S3  non  point  pécheurs 
„  d'entre  les  Gentils ,  /cachant  que  l'homme  n'efl  point  juftifié  par  les  Oeuvres  de  la 
„  Loi ,  mais,  feulement  par  la  Foi  en  j.  C. ,  nous  avons  aufijï  cru  en  J.  C. ,  afin  que 
>,  nous  fûffions  juftifié  s  par  la  Foi  de  Chrifi ,  S  non  point  par  les  Oeuvres  de  ta  Loi', 
„  parce  que  nulie  chair  ne  fera  juftifiée  par  les  Oeuvres  de  la  Loi  (22).     Auffi  ne 
m  doute -t- on  pas  que  la  queftion  fur   laquelle  St.  Paul  reprit  St.  Pierre,  ne 
»  roulât  fur  les  Cérémonies  légales   (23).  Dans  le  Chapitre  fuivant  l'Apôtre 
„  fait  encore  cette  queftion  aux  Galates:  Avez -vous  reçu  V  efprit  par  les  Oeuvres 
»  delà  Loi,  ou  par  la  prédication  delà  Foi?  Etcz-vous  fi  infenfés ,  qu'en  ayant 
a  commencé  par  l'efprit,  maintenant  vous  finijfiez  par  la  chair  (24)?  Il  eft  clair 

«  que, 

(iS)  Chap.  XL.  vf.  11.  Cbriflum  obtr.uiiere.i    ac  fi  Chriftus   non  pojfii 

(19)  'AyvHa,  $  t»?  A«(p«£>;,    tirs  rà  4*?^SS  abjiue  eis  faluiem  conftrre  credentibus De 

»'«  «><j3-s$  <BÇ9fAi«&'oiTti  f«  ^VJW,  De  Monarch.  moralibus  autem  mandatis  noncontendebatur,  Tam 

Lib,  I.  p.  632.  enhn  Apojioli,    quàm  impojïores,    Ma  wgebant. 

(20)  'o  /a»  JwWvaç  IxvtS  Kp%3v  Tt^ee,  asVoAa-  In  Epifi,  ad  Rom.  p.  Si, 
y(*i.  Enfin.  Tom.  IX.  p.  794,'  (22)  Chap,  II,  vf,  15.  16*, 

C21)  Fatemuv    /juidevi    çontroverjîam    ortam         (23)  Ibid.  vf,  II. 
fwffo  propter  cérémonies-,  nam  eas  Pfeudo - Apn~         (34)  Ibid.  Chap.  III.  vf.  3.  3. 
Jloli  tombant ur   m    neteffafiaï  credentibus    in 
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w  que ,  puifque  St.  Paul  explique  ce  qu'il  entend  par  Oeuvres  de  la  Loi ,  par 
„  le  terme  de  chair,  il  a  voulu  parler  des  Ce're'monies  le'gales  "  (25).  Voyez 
plus  bas  fur  Rom.  IV.  ~f.  1.  la  Remarque  de  The'odoret. 

Ibid.  La  Loi  a  donné  une  connoiffance  plus  exacte  du  péché ,  &  elle  a  ren- 
du l'homme  plus  coupable.  Elle  a  foulevé  fa  confcience  contre  lui ,  &  a  fait 
qu'elle  l'a  accufé  plus  fortement. 

'f'.  21.  &  22.  Lamb.  Bos  remarque  qu'il  faut  traduire:  Mais  maintenant 
cette  jujlice  de  Dieu ,  à  laquelle  la  Loi  £?  les  Prophètes  ont  rendu  témoignage ,  je 
veux  dire,  la  jujîice  de  Dieu  qui  eft  par  la  Foi  de  J.  Chrifi,  efi  manifeftée  à  tous 
&  fur  tous  ceux  qui  croyent  (26).     Cela  eft  fort  vraifemblable. 

fr.  22.  Car  il  n'y  a  point  de  diftinclion]  C'eft  ce  que  Clément  d'Alexandrie  a 
exprimé  dans  ces  mots:  Le  Seigneur  du  falut  lui-même  nous  a  révélé  cette  égali- 
té, quand  il  a  dit:  „  C'eft  ici  la  volonté  de  mon  Père,  que  quiconque  croit  en 
»  moi  ait  la  vie  éternelle  (27). 

"if*  23.  Jufiifiès  gratuitement  par  fa  grâce]  C'eft  -à-  dire  fans  les  œuvres,  ou 
mérites.  Voici  la  Note  de  Théodoret  fur  cet  endroit  :  Car  par  la  feule  Foi  nous 
obtenons  la  rèmijfion  de  nos  péchés  ;  parce  que  Notre  -  Seigneur  J.  C.  a  offert  f on 
corps  comme  le  prix  de  notre  rédemption  (28).  Sur  quoi  il  faut  remarquer,  i°. 
Que  nous  fommes  juftifiés  par  la  feule  Foi  ;  20.  Que  la  juflification  confifte 
dans  la  remiffion  des  péchés.  30.  Qu'il  s'agit  de  la  remiffion  accordée  dans  le 
Bâtême.  Le  même  Théodoret  dit,  que  J.  C.  opère  notre  falut  par  fon  propre 
fang,  &  qu'il  n'exige  que  la  feule  Foi  de  nous  (29).  Il  appelle  dans  la  fuite  la 
Foi ,  une  voye  abrégée  de  falut  (  30  ). 

f:  24.  Rédemption]  (  'AjuAy^amy  )  Je  ne  voudrois  pas  infifter  fur  ce  mot, 
pour  prouver  la  fatisfaftion  du  Seigneur;  puifque  dans  prefque  tous  les  en- 
droits du  N.  T.  où  il  fe  trouve,  il  ne  fignifie  que  délivrance,  &  qu'il  a  été 
employé  par  les  Pères  dans  ce  fens-là,  auffi-bien  que  dans  le  V.  T.  La  déli- 
vrance de  la  Nation  Judaïque  de  la  captivité,  eft  appellée  «otàût/j&xtk,  délivrance. 

Efdras , 


// 


(25 )  Cœptum  vero  ejfe  dijjîdiwn  rituum  eau- 
Jày  Apojîolorum  Atta  tejlantur  Cap.  XV.  Et 
non  multà  poft ,  in  bac  eadem  Epijîola  (  ad  Rom.  ) 
Apoftolus  ,  probaturus  Abrabamum  non  fuijje  ju- 
Jlificatum  ex  lege ,  rationem  à  Circumcifione  de- 
fumptam  adducit.  Nec  non  ad  Galatas,  ubi  re- 
fert  eandem  fententiam ,  £f  ferè  totidem  verbis 
atque  bic ,  cùm  ait:  Nos  natura   Judjei, 

ET  NON  EX  GENTIBUS  P E C C A T 0 R E S  .  .  . 
UT  JUSTIFICAREMUR  EX  F  IDE, ET  NON 
EXOPERIBUS  LEGIS,  QUIA  NON  J  U- 
STIFICABITUR      EX      OPERIBUS       LEGIS 

omnis  caro.  Et  citrà  controverjiam  efi ,  Pau- 
lum  non  reprebendiffe  Petrum ,  nifi  de  ceremoniis. 
Et  ibidem  babet  III.  Cap,  Ex  operibus  le- 
gis  Spïritum  ACCEPISTIS,  an  ex 
PRiEDICATI  ONE   FIDEI?   AdEO   STULTI 


ESTIS,       CUM      SpiRITU       COEPERITIS, 

nunc  Carne  consummamini?  Ubi  per 
opéra  legis ,  cùm  ea  per  carnem  exfonat ,  mani- 
feftè  ceremonias  Mojaicas  intelligit  &c.  p.  8l. 
&  82. 

(  26  )  In  Annotationibus. 

(27)  ' Autos  <2*i  ô  y.vgjo*;  <rxÇ>i?XTX  t?ç  (rcaTvs/.xç 
Ttjv  ÎTÔTiiT»  «VsxssiAyJ/sv  ,  it7!ai  &C.  Paed.  Lib.  VI. 

P-  94-        ,*',■'. 

(28)  n(V«»  y>  [/icvyv  htrsviyx.9vrii;  ,  rSv   dfiioiçTii- 
irrïe  ùfjtiS»  à  di<r?roT>]<;  Xg^fos  ro  'oikhm    tzv&<rmvc>%B 

(TUf/jX.    Vf.    23. 

(  29  )     Ko*  IV  TU  OUCHO)  CCifJtjCCTl  TIJ»  ttfblTi^iV   5T£«sy- 

[A>ciTi6<rctTo  craTn&txv ,  7ri'rt>  f/jonjt  irxç  »y>u»  cl7rxt~ 
rio-xc.  Ibid.  vf.  25. 

(30)   Suv7o/*ov  cî<poç[jt/w  trùiTigjcci.  Ibid.  vf,  2J» 

Hh 
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Efdras,  dit  Clément  d'Alexandrie,  par  le  minijîère  duquel  s'eftfaite  la  délivrant 
du  peuple  (31  ). 

y.  25.  Propitiatoire']  ('iiotvîescv)  Ce  mot  fe  prend  auffipoBï  celui  qui  rend  .pro- 
pice ;  tout  comme  frwm&ov  fe  prend  pour  Sauveur. 

Ibid.  Pour  montrer  fa  Jufiice  ]  Dieu  n'a  voulu ,  dit  P.  Martyr ,  nom  juftifier 
de  cette  manière  que  pour  montrer  fa  Juftice  ;  ce  qu'il  ne  pouvoit  faire  qu'en  la  com- 
muniquant à  d'autres  :  car  c'ejî  faire  connaître  f es  ricbejjes ,  que  d'en  faire  ufage  pour 
enrichir  les  autres  (32).     Il  ne  s'agit  donc  pas  ici  de  la  Jufiice  vindicative. 

Ibid.  Théodoreta  pris(  Truçtnç) remiffion ,. pour  le  fupport  de  Dieu;  car  voici 
comment  il  explique  cet  endroit:  Dieu  montre  fa  bonté  en  ufant  d'une  grande  pa- 
tience envers  les  pécheurs  (33).  Il  entend  auffi  par  la  Jufiice  de  Dieu,  une 
Juftice  tempérée  par  la  mifericorde,  comme  il  l'a  défini  (34). 

Ibid.  A  ordonné]  (n^oéÔÊw)  L.  Bos  dit,  que  nço'nfoçxt ,  c'eft  élever  en  pu- 
blic, donner  en  fpeclacle  public  (35).  Cela  fe  rapportera,  non  aux  Prophéties, 
aux  figures  des  Sacrifices ,  mais  à  la  croix  de  J.  C. ,  où  Dieu  a  donné  au  pu- 
blic ce  fpectacle.  Jefus  a  fait,  à  la  face  de  tout  le  monde,  la  propitiation  des 
péchés,  pour  publier  la  Juftice  de  Dieu.     Ce  fens  eft  beau. 

■f.  27.  Il  efi  été]  (*£|£JtA<rîo&î!)  Pour  dire,  Il  n'a  plus  lieu  (36),  dit  Théodo- 
ret.  Fort  bien. 

■j^.  28.  Sans  les  Oeuvres  de  la  Loi]  Voici  l'expreffion  décifive,  celle  qui  ex- 
plique tout.  La  foi  juftifie  l'homme,  fans  qu'il  foit  néceiTaire  d'obferver  les 
Cérémonies  Judaïques.  Les  Gentils  n'en  ont  pas  befoin ,  ni  les  Juifs  non  plus, 
^r.  29.  Oui,  il  Y  efi  auffi  des  Gentils]  Si  les  Cérémonies  de  la  Loi  étoient  né- 
cefîaires  au  falut ,  Dieu  ne  fauveroit  donc  que  les  Juifs,  puifqu'il  n'y  a  que  les 
Juifs  qui  les  obfervent,  &  que  les  Apôtres  ont  décidé,  qu'il  ne  falloit  pas  les 
impofer  aux  Gentils.  Mais  bien  plus  ;  c'eft  que  les  Juifs  eux-mêmes  n'ont 
point  befoin  d'autres  œuvres,  &  qu'ils  feront  juftifiés ,  comme  les  Incirconcis, 
par  la  Foi  de  J.  C. ,  fans  qu'il  foit  néceifaire  qu'ils  obfervent  la  Loi.  f~.  30. 

Ibid.  La  raifon  ,  dit  P.   Martyr,  que  l'Apôtre  allègue  d'abord,  que  Dieu  n'efi 
•pas  feulement  le  Dieu  des  Juifs ,  mais  auffi  des  Gentils ,  regarde  les  Cérémonies  (37). 
■j^.   30.  Il  n'y    a   qu'un  feul  Dieu  &f  un  feul  Créateur  de  toutes  chofes ,  dit  St. 
Paul  :  il  ne  fe  peut  donc  pas  qu'il  ait  foin  des  uns  ,  ê?  qu'il  néglige  les  autres  (  38  ). 

f-,  31.  Nous  ètabliffons  la  Loi]  (  No'juov  içZpiv  )  Puifque  la  Loi  &  les  Prophè- 
tes ont  rendu  témoignage  à  la  juftification  par  la  Foi*  nous  confirmons  la  Loi  ? 
&  enfeignons  cette  juftification. 

(31)  'EerJ^ç,   <2ï  ov   ytvirttf    'n    «VeAu'rfwo-»?   rS  (35)  In  Annotât. 

a«k.  Strom.  L.  I.  p.  328.  (36)  'AvW  tS ôvx  ht  %»&*  ï%ti. 

(32)  Non  aliorjwn  Deus  voliïit  nos  ita  ju-  (37)  Ratio  quam  inducit  primo  loco  Apoflc- 
ftificare  ,  nifi  ut  fuam  ipfius  jujlitwn  declararet ;     lus,  Deum  non  ejfe  Judœorum  tantùm  Deum, 

quod  non  fit ,  nifi  eam  cum  aliis  communicando  :    Jed  etiam  Gentilium ,   ceremonias  rejpicit.  In  h. 

ium  enim  quifipiam  déclarât  Juas  divitias ,  quart-    1.  p.  98. 

do  alios  ditat.  In  h.  loc.  p.  94.  (38)  'E«ç  *V,  ty™  (nempe  Paulus)  ô  rut 

(33)  'Eîrt  nXêifev  (Actx.çoôvyjyi<re(s  roTç  dy$-çÛ7roii     ùvcitTav  Qicç,    tf%   r£v   ù.irâvrm   ô   d'qtAWÇyoç,    ygj 
%:cl£cf,ti>[A,îio-t.  àvx.    6iOV   ti  dvrlv  TavyÀv  ÎTifjMÀtïiSrtfj ,    rùç  OÏ  ttTVl- 

(  34)  Sur  le  Chap.  I,  vf.  17,  mXksi  Ici».  Théodore:. 

C  H  A- 
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'f.  i.  OElon  la  chair']  Mr.  le  Clerc  dit  dans  fa  Note  fur  ce  Verfet,  félon  U 
^J  chair;  c'eft  -  à  -  dire ,  félon  le  jugement  de  la  chair  ou  des  hommes ,  comme 
Jean  VIII.  f-  15.  ï°»  Ce  paffage  de  St.  Jean  eft  mal  cité.  J.  C.  dit  aux 
Pharifiens:  Vous  jugez  félon  la  chair.  II  s'agit  du  jugement  qu'ils  faifoient  du 
témoignage  que  J.  C.  fe  rendoit  à  lui -môme:  c'eft-  à-  dire  ,  vous  jugez  félon 
vos  préjugés  charnels,  félon  vos  parlions.  Mr. le  Clerc  lui-môme,  dans  fa  No- 
te fur  cet  endroit  de  St.  Jean,  dit:  Cefb  -  à-  dire ,  félon  l'apparence  extérieure  ;  &il 
renvoyé  à  Jean  VII.  f.  24 ,  où  J.  C.  reproche  cela  aux  Juifs.  Or  û  on  donne 
ici  aux  mots,  félon  la  chair,  le  fens  qu'il  donne  à  ces  mômes  mots,  Jean  VIL 
cela  voudra  dire  qu'Abraham  notre  Père  a  obtenu  la  juftifi cation  félon  V appa- 
rence extérieure.  20.  Le  fens  des  paroles  de  J.  C.  Jean  VJÏI.  f.  15.  eft  clair, 
&  l'on  voit  bien  ce  que  c'eft  que  juger  félon  la  chair  ;  mais  que  ce  foit  la  même 
chofe  des  paroles  de  St.  Paul, obtenir  la  Juftification  félon  la  chair , afTurément  la 
vraifemblance  n'y  eft  point.  Les  exprerïïons  font  bien  différentes ,  &  les  ex- 
plications doivent  l'être  naturellement.  30.  Mais  c'eft  une  queftion  affez  nou- 
velle dans  cette  Epître ,  que  St.  Paul  y  propofe,  qu'Abraham  au  moins  a  été  jufti- 
fié  par  fes  œuvres  au  jugement  des  hommes.  Il  s'agit  bien  là  de  fçavoir  ce 
que  les  hommes  ont  jugé  !  Il  s'agit  par  -  tout  de  fçavoir  comment  on  eft  jufte 
devant  Dieu ,  &  non  devant  les  hommes.  Pour  ces  mots  qui  fuivent  :  Il  a  de 
quoi  fe  glorifier ,  mais  non  pas  devant  Dieu  fil  n'eft  pas  néceffaire  ,pour  les  expli- 
quer ,  de  faire  intervenir  le  jugement  des  hommes.  Le  fens  eft,  que  s'il  avoit 
été  juftifiéde  cette  manière  par  fes  œuvres ,  il  auroit  fujet  de  fe  glorifier  d'avoir 
été- jufte,  &  de  demander  la  recompenfe  comme  une  chofe  due,*  mais  il  n'a 
point  fujet  de  fe  glorifier  devant  Dieu,  ni  de  demander  &c.  Cette  belle  in- 
vention de  Mr.  le  Clerc  lui  fait  dire  pourtant  dans  fes  Remarques  fur  Ham- 
mond.'  Que  cet  Interprête  a  vu,  comme  les  autres,  ce  fens ,  de  la  même  manière  qu'on 
voit  la  lune  au  travers  d'un  nuage  (  1  ).  Je  ne  fçais  s'il  n'avoit  point  de  nuages 
devant  les  yeux  ;  mais  il  faut  que  tout  le  monde  en  ait  de  fort  épais ,  car  fon 
ingenieufe  explication  n'a  point  aux  yeux  des  autres  l'évidence  qu'il  y  trouve  ; 
&  on  ne  comprend  point ,  comment  il  dit  encore  fur  le  *f.  2.  que  ces  mots  par 
fes  œuvres,  lignifient,  félon  le  jugement  des  hommes. 

Ibid.  Théodoret  a  entendu  par  Kotrù  tm?-Ao.  ,par  les  œuvres  ,  parce  que  les  œuvres 
fe  font  par  le  corps  (2).  Il  croit  qu'il  s'agit  d'Abraham  avant  qu'il  eût  la  foi. 
Il  faut  pefer  cela.  La  juftification  d'Abraham ,  c'eft  la  promeffe  que  Dieu 
lui  fit,  les  grâces  qu'il  lui  accorda.  Il  eut  toutes  fes  promeuves,  dès  qu'il  eût 
cru  à  Dieu.  Abraham  eft  infidèle ,  il  n'a  point  de  bonnes  œuvres  :  Dieu  l'ap- 
pelle, il  croit,  il  le  juftifie.     Voilà  la  juftification  de  l'impie.     Selon  la  chair, 

fera 

(1)  Sed    vidit   boc,   ut  £?  alii    Interprètes,        (2)  Ai«  r»  <rû[/,ct,T&>  sKT^ts^m  t»  'if/et. 
tanquam  per  nubila   lunam. 
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fera  dans  l'état  où  il  fe  trouvoit:  Vous  finiffiez  par  la  chair,  eft-il  dit  dans  les 
Galates  (3).  La  chair  dans  cet  endroit  peut  bien  fignifier  les  Cérémonies  lé- 
gales. Théodoret  remarque  fur  ce  pafTage  ,  que  St.  Paul  appelle  chair,  la  con- 
duite de  la  vie  félon  la  Loi;  parce  que  tout  ce  fur  abondant  delà  Loi  étoit  corpo- 
rel (4).  Les  œuvres  inutiles  que  la  Loi  commande,  font  inutiles  fous  l'E- 
vangile. Voyez  ci-deffus  la  Remarque  de  Martyr  (5).  St.  Ambroife,  fur 
cet  endroit,  entend  par  la  chair  les  Cérémonies,  &  en  particulier  la  Circon- 
cifion.  Je  ne  m' éloignerons  pas  beaucoup  de  cette  penfêe ,  dit  Martyr  (6).  Si  on 
fuit  cette  opinion,  qui  a  fes  autorités  &  fa  vraifëmblance,  il  faut  entendre  St. 
Paul  de  la  forte:  Si  Abraham  a  obtenu  les  promeffes  en  vertu  de  la  Circonci- 
fion,  il  auroit  de  quoi  fe  glorifier  de  les  avoir  obtenues; mais  s'il  veut  fe  glori- 
fier, il  ne  faut  pas  que  ce  foit  devant  Dieu,  car  Dieu  a  jugé  tout  autrement 
de  la  caufe  de  fa  juftification.  Le  témoignage  de  Dieu ,  rendu  par  l'Ecriture 
attribue  tout  à  fa  foi. 

y.  3.  Abraham  crut  à  Dieu']  Irenée  remarque  fur  cela,  qu  Abraham  crut  à  Dieu 
premièrement ,  parce  qu'il  ejl  le  Créateur  du  Ciel  &  de  la  Terre ,  le  feu!  Dieu.  Enfuite 
parce  qu'il  lui  promettoit  de  rendre  fa  pojieritè  aujji  nombreufe  que  les  Etoiles  du  Ciel. 
Cefl  ce  que  St.  Paul  a  dit Il  agit  donc  parfaitement  bien ,  lorfque  laiffant  fa  fa- 
mille terreflre ,  il  fuivit  le  Verbe  (7).  Ces  paroles  d'Irenée  expriment,  1°.  l'ob- 
jet de  la  Foi.     2e.    Comment  Abraham  fut  juftifié,  en  agilfant  bien  lorfqu'il 
abandonna  fa  famille.  Le  même  Irenée  dit  enfuite:  La  Foi  que  Ton  a  au  Dieu  très- 
haut  juftifié  Vhomme  (  8  ).  Juflin  Martyr ,  difputant  contre  Tryphon ,  s'exprime  en 
ces  termes  :  Car  avant  qu'il  fut  circoncis ,  il  fut  dit  de  lui ,  Abraham  a  cru  à  Dieu  (  9  )  &ç. 
Imputé  à  juftice,  &  juftifié,  font  la  même  chofe.     Philon  cite  ainfi  ce  pafla- 
ge  :    Abraham  crut  à  Dieu,  &  il  fut  réputé  jufte  (  10).  Je  crois  que  c'efr,  le  fens 
&  que  Philon  Fa  bien  rendu,  &  la  Verfion   dont  il  s'eft  fervi,   qui  doit  être* 
celle  des  LXX.  Si  on  explique  St.  Paul  félon  ce  fens-là,  comme  je  crois  qu'il 
le  faut,  fon  raifonnement  fera  bien  plus  clair.     Regardons   comme    f3*nonimes 
ces  deux  expreflîons,  Il  fut  réputé  jufte  ,&  Il  lui  fut  imputé  à  juftice  (  11  )> 

f.  5.  V Impie']  Cela  ne  veut  dire  que  le  Pécheur.  Cefl  le  ftile  des  Elle- 
ailles.  Impie  &  Pécheur  fe  confondent.  On  n'a  qu'à  confulter  là-deffus  les 
Concordances.  L'Impie  efl  oppofé  au  Jufte  dans  une  infinité  d'endroits  (12). 
Il  y  en  a  divers  exemples  dans  l'Eccléfiaftique  (  13).  La  raifon  en  eft,  que 
la  crainte  de  Dieu,  &  l'obfervation  de  fes  Commandemens ,  font  la  même 
chofe. 

^.  11.  Sceau 

(3)  Chap.  III.  vf.  ?.v    f  f  s         (8)  Ibid.  Cap.^13. 

(4)  "Zu.cx.ct  <ft  rî)»  X.XTO,  vôfiicv  7TûXirîic<.v  ssr«Jh  (<?)  Ovoi  ■■f'  'AZntf.et.Uj  iïtoï  t'w  7r<QATou,y,v ,  o^t'ustioi 
rty/-t/cM-(;6<«    «f  rS  vô/bx  rà,  ^i^îrrot..  In  hune  Iocum.      ï^cv,  vtto  rS  &ië   if*t»^rv^TVt,     eîjkeè  JW  tjjv  snVin 

(5)  Sur  Rom.  III.  vf  20.  p.  250. 

..(6)  In  Rom.  p.  106.  (10)  K«*  Wx»uh>  îvoujÎS-,1.  De  AJleg.  Lib.  II» 

(7)    rijWTOi   f/jiv  ,07t  dvroç,  sVi"  0-7T0Wf,c,    ovnc^va  ^  p.    m     79. 
•ylc..,  fjuovoi  Ossç:    iz-etru.  <?s .  on  Tratitret  to    a-Zi^x,  (  II)    AjKatj©^  hoi/Jâi:,  &  'E-jo[//Ï(&»i  h%  oîkcuos-v*. 

•si/tb,    uc,  T64  aspef.  tS  ôv^'i  :  rarfVt  to  V7.-o  rS  flscu  vqv. 
>iK  iiçtfyjîvov    ....     thv.ai.uc,  à»   y-oc.Tot.Xtz- an  ri)»   tTriyciov  (  12  )    Sapience  IV.  vf.   l6. 

r»yy(y«*v    &c.  IV.   12.  Apud  Combefis.  Au&.         (13)  Chap.  XVI.  vf.'l» 
aov.  P.  I.  p.  208.. 
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]^.  11.  Sceau  de  la  Jujiice~]  (  'ZQ&yiSce,  tii  êtK&taàvvr.ç  )  C'efl-à-dire  Sceau 
des  bienfaits ,  des  grâces  promifes  en  confideration  de  fa  foi.  Les  Pères  ont 
dit  généralement  depuis ,  que  le  Bâtême  étoit  le  Sceau  de  ï immortalité.  Eufebe 
lui  donne  ce  nom,  &  celui  de  Sceau  dufalut  (14).  Grabe  a  ramafte  plufieurs 
paffages  dans  lefqueîs  le  Bâtême  eft  appelle  un  Sceau  (15).  C'eft  aînfi  que 
les  Anciens  ont  nommé  le  Bâtême  le  Sceau  du  Seigneur  (16). 

if*  17.  Devant  Dieu ]  ( Kcnivavn  )  Cette  prépofîtion,  qui  fignifie  vis- à- vis, 
à  Foppofite ,  fe  met  dans  les  LXX.  pour  en  prèfence ,  ou  devant.  Nabuchodono- 
for  dit:  Il  a  plû  devant  moi  (17),'  c'efl-à-dire,  il  m'a  phi.  De  même,  De- 
vant la  lampe  (  18  )•  H  y  a  dans  l'Hébreu  le  même  mot  que  l'on  trouve  ail- 
leurs dans  le  fens  de  en  prèfence  (19).  Seulement  celui  de  Daniel  eft  delà  Dia- 
lecle  Chaldaïque.  Wvtjov  ,  de  même  qu'il  fignifie  contre,  eft  auffi  employé 
pour  devant ,  en  préfence. 

Ibid.  Qui  appelle  &c.  ]  C'eft  la  repétition  en  d'autres  termes  de  ce  qu'a  dit 
l'Apôtre,  que  Dieu  refïufcite  les  morts,  &  leur  redonne  l'Etre.  Voici  un 
exemple  d'une  femblable  repétition  :  Vous  m  avez  privé  iïenfans;  Jofeph  ri  eft  plus,, 
&  Simeon  ri  eft  plus  (  20).  Sophocle  imite  Homère  :  il  appelle  les  morts,  ceux  qui  ne 
font  point.  Les  Poè'tes  Latins  ont  employé  les  mêmes  expreflîons.  Rien  n'eft  plus 
fréquent  dans  les  Poètes  Comiques  que  cette  repétition  ;  Je  fuis  perdu,  je  ne  fuis 
plus  (21  ).  Dans  le  fens  fpirituel,  les  chofes  qui  ne  font  point,  c'eft.  les  Gentils.  Voici 
unpaffage  de  St.  Athanafe  où  cette  expreffion  eflprife  dans  ce  fens  :  Autrefois  les 
Gentils  riexiftoient  point  de  leur  nature  ;  mais  ils  ont  été  rappelles  à  F exiftence  par  T avène- 
ment &  par  la  charité  du  Verbe  de  Dieu.  Il  fuivoit  donc  de -là,  que  ces  Gentils ,  privés 
de  la  connoijfance  de  Dieu,  &  changés  en  néant,  auraient,  été  privés  pour  toujours  de 
Fexiflence.  Car  il  faut  donner  le  nom  de  néant  aux  chofes  mauvaifes ,  &  celui  d'Etre  à 
celles  qui  font  bonnes  ;  parce  que  le  vrai  Dieu  eft  Fauteur  de  leur  exiftence  (22). 

Ibid.  Les  chofes  qui  ne  font  point"]  St.  Paul  défigne  par -là  les  Gentils,  qui 
n'étoient  point  le  peuple  de  Dieu,  qui  ri  et  oient  pas  peuple,  un  peuple  qui  étoit 
infenfé  Voyez  ce  que  j'ai  dit  fur  ce  paffage  dans  l'hiftoire  du  Manichéïfme, 
&  ajoutez  ce  mot  d'Euripide:  J'ai  vu  un  fils  très -infenfé  fucceder  à  un  père 
îrès-fage  (  23  ).  Il  y  a  dans  le  Grec  ,  un  fils  qui  ri  eft  point ,  pour  dire  un  in- 
fenfé,   un  homme  fans  prudence  &  fans  vertu.    Les  Gentils  font  un  peuple , 

qui 

(14)  T«?  «:9-<sêv*T8T6ja  a-Qçpyi'à®-,  Swth^/»  II.  Se.  2.  vers.  16.  &  Afin.  A£t.  V.  Se.  2., 
tr^g^ :•'•"'-'-•  De  Vita  Conft.  Lib.  IV.  63  vers  73. 

(15)  Ejpgjsyjç,  Grabii  Spici!.  PP.  Tom.I.  p.  (22)  'Et  <yi  cpûmv  t^oms,  ro  [m>  htai  7rirs,  tÎT 
332.  rS  /lo'jts  xup*<rici  j«j  ipi>un9(i6i7ri'a.  hc,  to  ittaf  sKàfàr,- 

(  ï6)    -<p?Ky;ïï#.xv*J;-.   Eufeb.  Hift.  Eccl.  Lib.  <rxv.  *A«oà*S-bv jjv  x.ivœ3-tvrolç,  to<?  d*Sçu7rois  ?*-i  m&iî 

III.   p.  92.  C.  XXIII.   Vi(ie    Notam    Valefii    p.  QiS  livitetç  ,  f@q  hc,   Tel   oùx.  ovrec,  ct7rt^^Ç)îtirx<,  (oôx. 

5I.  ovrx  <f  ici  T^  -taxa ,  ôWtf  05  tu.  icscXci,  ïTH^Wsf  ct7ro 

(  17  \    Hpjo-îv  IvxvTi'cv  fjO-v.  Dan.    HT.   vf.  33.  tS  6!/T@-    0*5  <-..- tyôt/atrt  )  x.ivuèwctj  y&j  tS  itvcq    dt£.~ 

(18)  KarsWvTiTÏçAstf&T*^  .  Ibid.Ch.  V.vf.5.     De  Incarnat.  Verbi  p.  40. 

(19)  2  Roi?,  XV    vf.   10. 

(20)  Genef  X]  [ï.   vf.  36.   Voyez   ercore         (23)  'a$t  r  *^°*  ^^  ymsuts  antreeç 
Jerem.  XXXI.  vf,  13.  To  tmâh  "on*. 

(21)  Perii,  nulhis  fum.  Plauc.  Bacchid.  Aft. 
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qui  rf eft  pas  peuple  (24).  Comme  l'Auteur  de  l'Eccléfiaftique  dit  des  Samari- 
tains :  Une  Nation ,  qui  ticft  point  Nation  (25  )  ;  pour  dire,  une  Nation  de  néant. 
C'eft  une  façon  de  parler  proverbiale.  Ainfi  on  dit,  Un  fils  qui  tfeft  point  fils  (26). 

Ibid.  Qui  appelle  les  chofes  qui  ne  font  point ,  comme  fi  elles  et  oient]  (  K«ASvn>5  m 
ni  Un»  rnîovm)  J'ai  fourni  fur  ces  mots  un  paflage  d'Hippocrate,  qui  a  déjà 
été  rapporte'  par  Meflieurs  Elfner  &  Wolfius  (  27  ). 

■f.  20.  La  promeffe  &  la  Foi  font  relatives  l'une  à  l'autre  ;  la  foi  n'étant  que 
l'acceptation  de  la  promette,  &  un  acle  de  l'ame  qui  la  reçoit,  qui  l'embraffe, 
&  qui  en  délire  l'exécution.  Clément  d'Alexandrie  la  définit,  (  opfu)  )  un  dèfir 
•violent ,  -dont  la  fin  eft  la  pojfejjïon  du  bien  promis  (  28  )  ;  &  dans  la  fuite  :  Là  ou  ejl 
h  foi ,  là  font  les  promejjes  (  29). 

CHAPITRE    V. 

"$.  1.  "KTOwi1  avons  la  paix]  Autr.  Ayons  la  paix.  ("E^ouev  )  Confervons  la 
lN  paix  que  J.  C.  nous  a  procurée.  LaFoi9à\x.  Théodoret  fur  cet  en- 
droit, vous  a  donné  la  remiffion  de  vos  péchés;  elle  vous  a  rendu  fans  tache  &  juft.es 
par  le  lavement  de  la  regénération.  Il  faut  à  prêfent  que  vous  conferviez  cette  paix 
que  vous  avez  faite  avec  Dieu  (  1  ). 

"5^.  2.  Par  lequel  nous  avons  été  amenés  &c.  ]  (  TiçocmyuyYy  lc-xsiY.ay.tv  tjj  -mçti  ) 
Lamb.  Bos  remarque  fur  ce  paflage,  i°.  Que  Trpocâyay/,  lignifie  accès  auprès 
des  Princes  ;  &  TrpoouyuytCi  un  médiateur.  Il  cite  là  -  deffus  un  paflage  de  la  premiè- 
re Epître  de  St.  Pierre  (  2  ) ,  &  un  des  Ephefiens  (  3  ).  20.  On  ne  dit  pas  tcçoch- 
yooyn  ék,  mais  bien  Trçocmyuyn  ^0?.  Il  faut  donc  fuppléer  la  prépofition  -n(oç 
avec  fon  cas,  qui  fera  tèv  ®tov.  De  forte  qu'il  faudra  traduire,  Nous  avons  ac- 
cès à  Dieu.  30.  Comment  avons- nous  accès  à  Dieu?  C'eft  par  la  Foi.  Et  quel- 
le eft  cette  Foi  ?  C'eft  la  Foi  à  l'Evangile.  Comme  l'Evangile  eft  un  don  de 
la  grâce  de  Dieu,  l'Apôtre  le  défigne  ici  par  le  terme  de  grâce  (  Us  wV  wig»). 
40.  Enfin,  il  faut  demeurer  &  perfevérer  dans  cette  grâce,  ou  cette  grâce  de 
la  Foi  (  c*  f,  èçvxaytv  ).  Il  cite  encore  ici  un  paflage  de  St.  Pierre  (4)  ,  &  un 
de  St.  Paui  (5).     Telle  eft  l'explication  de  L.  Bos  (6). 

^.  3.  Nous  nous  glorifions  dans  les  affligions]  (Kav^ay^a  lu  -mTç  tanj'êflv  ) 
Muni  de  ces  armes,  dit  Clément  d'Alexandrie ,  le  vrai Gnoftique  décrie:  Seigneur, 
expofez-moi  aux  tentations,  &f  éprouvez-  moi  ;  quelque  formidable  que  foit  le  danger , 
je  le  mèprife  à  cavfe  de  ï amour  que  vous  me  portez  (7). 

f:  4.  Théo- 

(  24  )   Rom.  X.  vf.    IO.  A8T£»  TfitPuyysi'f(r<«ç  «V iÇfiive.  ïlçeirixei  £'  VfActi  t«ï 

(25)  "E.Skoç  to  oÙk  eViv  iB-veç.  Chap.  L.  vf.  33.  vpof  *"«v  Osov  ytyir.ifA.w  ÇvXelTrem  stçmv. 

(26)  Voyez  les  Adages  de  Drufius.  (2)  Chap.  III.  vf.  18. 
(27  )  La  Cr.  (  3  )  Chap.  IL  vf.  18. 

(28)  Pœd.  Lib.  I.  6.  p.  94.  (4)   !  Pierr.  V.  vf.  12.] 

(29)  'Ou as  itrfai,  hravrcc  » sa-ayysAies, IbiS.         (5)   ï  Cor.  XV.  vf.  I. 
p.  95-  (6)  In  Annot. 

(I  )     H  ?riç-(ç  |to£v  Vf/A?  i^apvKrUTO  tZv  ccf&dpTijfJtiei-  (7)    Tou'reis  ô  yvwçmaq  toiç  'atrXotç  y.oyj&scfblv'S^t 
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"f.  4.  Théodoret  die  fur  cet  endroit  :  Quand  quelqu'un  foutient  courageufement 
/' 'effort  des  psrj  'coûtions ,  il  fait  voir,  &  il  jujtîfie  qu'il  efi  vraiment  fidèle ,  vraiment 
bon  (8).  Voici  un  paffage  de  la  traduction  Grecque  de  St.  Ephrem:  „  La  Sa- 
>,  gefïe  divine,  ou  Ja  Science,  ne  fe  communique  qu'à  ceux  qui  témoignent  de 
„  l'empreiTement ,  &f  qui  ont  donné  par  expérience  des  preuves  de  leur  foi  &f  de 
f,  leurs  mœurs  (9)".  Eufebe,.  ou  l'Interprète,  quel  qu'il  foit,  de  Tertullien,  dit 
que  chez  les  Romains  les  Apothèofes  ne  fef affolent  que  par  l'approbation  des  hommes  (10). 
Il  y  a  dans  Tertullien:  La  Divinité  fe  difpenfe  par  la  volonté  des  hommes  (il).  Il 
faut  le  jugement  &  l'approbation  des  hommes.  Ainfi  on  peut  fort  bien  tra- 
duire approbation.  Cependant  je  crois  que  Soupii  n'eft  autre  chofe  qu'expérien- 
ce:  Afin  de  connaître  par  cette  expérience  fi  vous  êtes  ohèïffans  en  toutes  chofes  (12). 
De  même:  Vous  fçavez  par  l'expérience  que  j'en  ai  faite,  qu'il  a  fervi  avec  moi  dans 
le  miniftère  de  l'Evangile ,  comme  le  fils  f  en  [on  père  (  13  ).  Aoxipj  c'eft  la  même' 
chofe  que  $qy~i}ax<Aci,.  Vo/ez  Clément  d'Alexandrie  L.  V.  p.  574.  Il  ne  veut  pas 
que  l'on  communique  trop  facilement  les  connoiffances.  àoKt^v  JiSûvou  ,  c'eft 
la  même  chofe  que  mïç$v  ê\Sûvce,i,  Les  Stoïciens  ne  communiquent  à  leurs 
Difciples  certains  dogmes  qu'après  les  avoir  éprouvés  (14).  St.  Jaques  expli- 
que clairement  la  penfée  de  St.  Paul,  &  ne  laiffe  aucun  doute  là-defTus  (15). 
L'on  peut  confulter  Clément  d'Alexandrie  (16)  :  &  voir  ci-deffous  la  Remar- 
que fur  1  Cor.  VII.  ~f.  9.  fur  le  mot  ttvçov&xi. 

f'.  7.  Rien  ne  peut  mieux  éclaircir  ce  paifage,  que  celui-ci  de  St.  Irenée, 
où  il  rapporte  l'Héréfie  de  Cerdon,  qui  difoit  que  le  Dieu,  prêché  par  les 
Prophètes ,  n'étoit  pas  le  Père  de  N.  S.  J.  C.  parce  que  le  premier  était  jufte , 
&  le  fécond  étoit  bon  (17).  Le  Dieu  de  Moïfe  étoit  un  Juge  févère;  mais  le 
Dieu  prêché  par  J.  C.  eft  un  Dieu  clément ,  mifericordieux ,  bienfaifant. 

Ibid.  Pour  un  Jufle~]  ('Tttè^  tS  â^SS)  'kyetbos  c'efi:  non  feulement  lin  hom- 
me de  bien,  mais  c'efl  un  homme  bienfaifant:  V homme  bienfaifant  fe  rend 
caution  pour  f  m  prochain  (18).  'AyaQov  fe  met  aufli  pour  bienfait  dans  l'Auteur 
de  l'Ecciéfiaftique. 

Ibid.  Voudrait  ]  (  ToXpS.  )  Ce  mot  a  quelquefois  la  lignification  de  notre  mot 
pouvoir.  Àinfi  Clément  d'Alexandrie:  Comment,  jouijfant  des  biens  du  Seigneur 7 
pouvez- vous  meconnaîtrele  Seigneur  (19)  ? 

"j<h  8.  Recommande~]  (  Hwfan  )  Voyez  les  Remarques  fur  Romains  III.  ty. 
5.  &  fur  Gai.  III.  f.  8. 

f,  9.  Etant 

Ta  JVitiàv  rira   itivtfifm   i7riç0çevu  ,    Jtt*    r\t   <5st9$   <ri  (  13  )    T/ji»  J*s   ^oaifAi^y  dvrS  yivcîiTKttî*  Phil.   II, 

ùyclTTw.  Strom.  Lib.  IV.  p.  496.  vf.  22. 

(8)  Aoiif/A©-'  Uzroiï'Hx.vvTeii.  (  14  )    M17  èt/%(  v&pav    iïtS'ûx.otri  tsrÇjTipoy.   Ckm> 

(9)  Kà  ^oKiwan'oiv  ê'iS'ux.tTuv  x.xt<H  r\  t)i»  sr/»    Alex.  Strom.  Lib.  V.  p.  575. 

ftv  KXTot  ri  rav  /Zlov  d'7rdvTos,.    p.  211.  (  15)    Chap.   I.  vf.  12. 

(10)  ïlag  bfMv  dvd-çureit*,  hx.^  »  iitr^  S~th-  (  16)  Lib.  Qsiis  dives  falvus?  $.  25.  p„  949, 
Tca.   Apol.  C  5»  (17)   K-^  Ttv  f*'1"  »"4"'0''  1   to»  ai  d'yuH-o»  vnaç» 

(11)  Ds   bumano  arbitratu    divinitas  penfi-     #«».  Adverf.  Hseref.  Lib.  I.  Cap.  28. 
mur.  ^  (18)  'A»if  #v*Mi<  Ecclef.  XXIX.  vf.  17. 

(I2)'I»«    y»u  tw  iïoxi/m»   v^uy ,  h    tis  7TXvt*-  (19)   Tlro^fJn»ii»  rote,  rS  *ug,«a  TPvfpav  ,cé,yjoitiF 

V  fotjKoi  ta.  2  Cor.  II.  vf.  9.  r\i  Ai<r7r<>T»)v.  Admon.  ad  gentes  p.  m.  6j. 
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"f.  9.  Etant  juftifiés]  (AiKctia>8'cvnç)  P.  Martyr  dit  fur  ce  paffage,  que  cet- 
te juflificatïon  Je  fait  d'abord  par  V imputation  ;  enjuite  par  la  nouvelle  juftice  que 
nous  acquérons  en  vivant  faintement  ;  &  que  nous  ajoutons  chaque  jour  à  la  précédente , 
par  le  renouvellement  des  forces  que  nous  avons  reçu  du  St.  Efprit  (20).  Remar- 
quez que,  félon  ce  Théologien,  jujîifier,  c'eft  être  rendu  jufte. 

•$.  10.  Ennemis']  ('Ep^ôfà*  ovnç.)  Martyr  dit,  que  nous  étions  fes  ennemis 
pour  deux  caufes:  i°.  Le  défaut  de  Foi;  20.  Les  Vices  &  l'oppofition  à  la 
Loi  de  Dieu.  Dieu  n'étoit  pas  ennemi  de  l'homme ,  puifqu'il  l'a  aimé  jufqu'à 
donner  fon  Fils  ;  mais  les  hommes  étoient  ennemis  de  Dieu.  Conférez  les 
paffages  parallèles  (21).  Théodoret  remarque  fort  bien,  que  les  pécheurs 
font  appelles  ennemis  de  Dieu ,  parce  qu'ils  font  ennemis  de  fes  Commandement ,  auxquels 
ils  nobéïjjent  point;  dans  le  même  fens  q'ie  ceux  qui  lui  obéïfjent  font  appelles  fes 
amis  (22).  Clément  d'Alexandrie  dit  auffi  :  Comme  nous  difons  de  Dieu  qu'il  ne 
s'opp&fe  à  perfonne ,  fc?  qu'il  n'eft  l'ennemi  de  perfonne  (  car  étant  le  Créateur  de  tou- 
tes chofes ,  il  nefçauroit  y  avoir  des  chofes  qu'il  haïffe)  nous  difons  de  même,  que  ceux 
qui  ne  lui  obéïfjent  pas,  &f  qui  ne  règlent  pas  leur  conduite  fur  fes  préceptes ,  font 
fes  ennemis  ;  puif qu'ils  haïffent  fon  Teflament  (23). 

*fr.  12.  Par  un  feul  homme  le  péché]  (  Aj  hoç  àvQçûir*  *?  ôtuap-ria.  )  C'étoit  une 
objection  des  Hérétiques,  que  le  péché  d'Adam.  Ils  demandoient,  fi  Dieu 
avoit  formé  Adam  parfait,  ou  imparfait?  S'il  étoit  imparfait,  il  faudroit  que 
Dieu  eût  formé  quelque  chofe  d'imparfait  :  Et  s'il  étoit  parfait ,  comment  eft- 
ce  qu'il  fuccomba  fi  facilement  à  la  tentation?  Les  Orthodoxes  répondoient, 
qu'il  n'étoit  ni  parfait,  ni  imparfait  proprement,-  mais  tel  qu'il  devoit  être 
pour  obéir  à  la  Loi  de  Dieu,  s'il  le  vouloit,  ou  pour  y  défobéïr,  s'il  le  vou- 
loit  auffi.  Qu'il  n'avoit  pas  été  créé  vertueux ,  mais  propre  à  exercer  la 
vertu  qui  lui  étoit  connue.  Les  Hérétiques  apprendront  de  nous ,  dit  Clément 
d'Alexandrie,  que  le  premier  homme  ne  fut  point  créé  parfait ,  c'eft -à-dire  orné  de 
toutes  les  vertus;  mais  qu'il  fut  créé  capable  de  les  revêtir  toutes.  C'efi  un  grand 
acheminement  à  la  vertu ,  que  d'être  capable  de  l'acquérir.  Dieu  veut  que  nous  nous 
fauvions  nous-mêmes  ;&  la  nature  de  l'ame  efi  telle ,  qu'elle  fe  meut  d'elle-même  (24). 
Et  dans  la  fuite:  La  difpofition  à  la  vertu  nous  porte  bien  à  la  rechercher;  mais  ce 
n' efi  pas  la  vertu  elle-même  (25).  * 

Ibid.  Voici  comment  Théodoret  explique  cet  endroit.     Adam  ayant  violé  le 

com- 

(20)  Qii'id  primùm  intelligitur  per  impntatio-  èixh.  Qh/aI*  «V  xvrS  *î#S-pàs   ttvnj  rs?    «.neùèt , 

nem -,  deindè  etiam  quod  in  dies   adjiciatur  nova  ty/y  /*ij  «.xtà  tx\  IvreA»?  xvtS  Tropioéïpivovç ,  owsrç  tSs 

juftitia,  suam  JanÛè    vivendo    acquirimus ,   f>er  2is%â-ç£ÛotTxç  xvt£  ry   haS-wy.    TÏ>v  xvtcv  r^z-ev 

inftaurationem  virium  jam  à  Spiritu  fanfto  per-  &c.  Strom.   Lib.  Vil.  p.  740.     . 

ceptarum.    In  hune  loc.  p.  159.  (24)  'AjiKo-emq  (é<  «èif «■*»»(•)  y»  ^  «r«f'&*»v 

(21  )    Aft.  XIII.  Vf.  IO.    Col.  I.    Vf.    21.    &      «Vi  Tiï&icç  xccrà  7r,v   x.XTX(rx.svl;v   ovx  'iyhsra,   œÇK 

Jaques  IV.  vf.  4.  $s  ro  «»«<&£«(&«/  tw  xpsr*v  'ïtit^Jh»?.  àix<pîpn  y> 

(22)  'ExS-Çeî  f*  01  ûfjbcLÇTolyovTtf'upwTtiil  ©£«.  'Oi  ^TrS's^i  rtiv  oepirnv  yiyôvitxj  '«^'Tj^v  *îa<i  J',)V 
'ï^S-Çoi  3%  rut  'svto*v)>  *i%  psjoV  vxce.y,-4KÔu,(ri ,  ys>o-  xrtriv  ecvTVi-.^'HfJiiXi  ©V  *|  «/*»»  dvfui  <e»Xtt04  aràQ- 
f/jivci  ù<r7rtp  <pt'Xa   6i  vtxkhiivÔtiç.  £Ô"«^>  "Atirq  où»  <pù<ri%  "^«^«S   £l  ÎXVTyh  é^&v.  btrom. 

(23)  Koo'  pu  Ti  xx&xxip  sVi  ra  ©es,   ivfàhftib  Lib.   VI.  p.    682.  ^      #     , 
«•TixeiiB"<*/  àsyoyjiv  tcv  ®sov ,    ovS'i  'i%3-çlv  hvaf  Tivoç.            (  25  )    'H  £s  è^-frjjJWoT^Î  Ç>ôpaç  [ijiv  i?i  TTgoç  ccptTWt 
YlâjTut  7^  xTt?yç>  Xj  avait  irl   ruv  vttçtxvtkv  o  (/*»  xpïryi  ^s1  ov.  Ibid. 
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commandement  que  Dieu  lui  avoit  donné,  il  fut  fournis  à  lafentence  de  mort  (26), 
Dans  cet  état  il  engendre  des  enfans ,  qui ,  fartant  d'un  tel  père ,  ont  tous  une  na~ 
tare  mortelle ,  comme  lui  (27  ).  Cette  nature  ayant  befoin  de  beaucoup  de  cho- 
fes ,  comme  de  boire ,  de  manger ,  elle  pafle  les  bornes  de  la  modération ,  fe 
îaifîe  emporter  à  la  pafïïon  &c.  ;  de -là  le  péché.  L'Apôtre  dit  donc ,  qu'Adam 
étant  devenu  pécheur  cf  mortel  par  fa  dèfobèl(jance  ,Vun  &?  l'autre  a  paffé  à  fa  pofte- 
rite  (28).  Il  ajoute:  Car  la  mort  a  paffé  dans  tous  les  hommes,  parce  que  tous 
ont  péché.  Ce  ri  eft  pas  en  effet  à  caufe  du  péché  de  leur  premier  père ,  mais  à  eau- 
fs  de  leur  péché  particulier  &?  propre,  que  chacun  reçoit  la  fentence  de  fa 
mort  (29).  On  voit  ici,  i°.  Que  la  mort  dont  Adam  fut  puni,  n'eft  point 
la  mort  éternelle.  Il  eut  une  nature  mortelle ,  qu'il  communiqua  à  fes  defeen- 
dans.  2°.  Que  le  péché,  qu'il  leur  communiqua,  n'eft  que  par  le  moyen  de 
certaines  néceflités ,  dans  lefquelles ,  lorfqu'il  s'agit  de  les  fatisfaire ,  ils  ne 
gardent  pas  la  médiocrité  néceflaire  :  de  -  là  le  péché.  30.  Que  la  mort  à  la- 
quelle ils  font  affujettis ,  eft  l'effet  de  leur  propre  péché,  &  non  de  celui  d'Adam. 
Sur  ces  mots  du  Chapitre  fuivant  :  Or  la  fin  en  e/î  la  mort  (  30)  ;  il  marque 
bien  qu'il  s'agit  -  là  de  la  mort  éternelle.  L'opinion  que  le  péché  d'Adam  n'eft 
paffé  à  fes  defeendans  que  par  imitation,  eft  fort  ancienne.  On  la  trouve 
dans  les  fragmens  de  Clément  d'Alexandrie,  fur  ces  mots  de  St.  Jude:  Mal' 
heur  à  eux ,  car  ils  ont  marché  dans  la  voye  de  Cain  !  L'Auteur  dit  que  nous  fouî- 
mes fournis  au  péché  d'Adam ,  parce  que  ceux  que  nous  commettons  lui  reffem- 
lient  (  31  ).     Cela  n'eft  qu'en  Latin. 

Ibid.  Par  le  péché  la  mort  ]  St.  Athanafe  dit  fort  bien ,  que  Vhomme  efl  mor- 
tel de  fa  nature  ^parce  quil  a  été  tiré  du  néant  (32  ).  A  caufe  de  la  reffemblance 
qu'il  avoit  avec  l'Etre  véritable  &  immuable  (33),  il  auroit  banni  cette  cor- 
ruption naturelle ,  &  feroit  demeuré  incorruptible ,  s'il  avoit  confervé  cette  ref- 
femblance  par  une  exatle  attention  à  lui-même  (  34)  ;  conformément  à  cette  pa- 
role de  la  Sageffe:  L'attention  à  la  Loi,  ou  l'obfervation  de  la  Loi,  eft  Vaffer- 
miffement  de  T  incorruptibilité  (  35  ).  Car  Dieu  ne  nous  a  pas  feulement  tiré 
du  néant,  mais  il  nous  a  fait  la  grâce  de  nous  donner  le  pouvoir  de  vivre  fé- 
lon Dieu,  en  nous  donnant  la  raifon  (  t|?  t*  xiyx  xât/m  c'eft-à-  dire)  par  la  grâce 
du  Verbe.  Nannius  a  fuivi  la  première  Verfion,  en  traduifant  rationis  beneficio: 
mais  ce  n'eft  pas  le  fens  de  St.  Athanafe.  Voyez  &  conférez  ce  paifage  de  la 
Sageffe:  Dieu  n'a  point  créé  la  mort  &c.  (36). 

Ibid. 

(  26  )  't-ro  tov  vofot  t»  ixvdns  yivifosïàt.  dùm  peccati  Jîmilîtudinem.  Voyez  Ed.  Oxoq. 

(27)  'îîç  'ik  tvtS  <povTss,  SvïiT/i»  £(£«»  ty,v  <p6rw.    T.  II.  p.   108.  &  feqq. 

(  28  )  "On  rS  Aiïxu*  tjfAxpTtixovTQi; ,  >£  0»i»ts  JW  t«»  (  32  )  *£f  t  f*l>  y*  kxtx  Qvtrit  «cY9-£*jt«$  iti}Tts ,  i'r.< 

àpxçTictv  ytyvjvpt»* ,  ^%»p)jr£»ï»ç  t«  yâoç dpqioTtçp.    &  i\  »ôx,  ivrSi  yiytiuc,.  De  Incarnat.  Verbi  p. 

(29)     'Ei«  T^KT*?    <^>    oLlQçUTTWC,   J^A0î,   0     fcîtCtTOÇ        m.     60. 

'iC>'  ù  5T#»7-|Ç  «///«fTov.  'Ov  yàphxTw  tS  O&TXTapet;  (  33  )    n^iç  T*  41T*. 

iltéxjrixi,  x*.*  h*  tu»  itKtixi,  'Uxtot,  h^tTxj  T*  (34)  Ai*  tîî«  x£««  »vT»t  xarxmrtaf. 

Sxmrg  tov  ept*.  (  35  )'  n^ero^»)  to/juov  /3tÇxiunç.  xfôxçrtxS. 

(30)  Chap.  VI.  vf.  27.  (36)  Chap.  I.  vf.   il.  12.  de  fuivans,  & 

(31)  Sicetiam  peccatoAdaftibjacmuSffecun-    II.  vf.  23.  24. 

Ii 
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Ibid.  La  mort  ]  II  parie ,  dit  Zwingle ,  de  la  mort  corporelle ,  par  laquelle  nous 
fafjbns  tous  (37). 

Ibid.  Parce  qu'ils  ont  tous  pêchè~\  (*©$'!  vrûvnç  r^a^nv  )  Pèche  fe  prend  ici 
pour  maladie:  car  nous  n'avons  pas  tous  actuellement  péché  en  Adam.  'Ef?  a,  fur.  lequel, 
fe  prend  pour  in  «  ,  dans  lequel.  Eufebe  nous  en  fournit  un  exemple:  Dans  le- 
quel lieu,  dit -il,  ils  la  traînèrent  &?  la  mirent  en  pièces  (38).  Il  s'agit  de  la 
ftatue  de  J.  C.  qui  étoit  à  Paneade,  &  que  les  Gentils  traînèrent  &  mirent 
en  pie'ces  fous  Julien  l'Apoftat.  Mr.  Valois  traduit  (pofb  bac)  après  cela 'y. 
mais  je  crois  qu'il  faut  traduire  (  in  qua  )  dans  laquelle  place  :  aufïï  remarque  - t- 
il  dans  fa  Note ,  que  l'exemplaire  de  Bochart  porte  (  c*  »  )  dans  lequel. 

f-.  13.  Le  fens  de  ce  verfet  eft  remarquable.  "Axes  t£  voua  ne  fignifie  point, 
jufqu'à  ce  que  la  Loi- vint ,  mais  tant  que  la  Loi  a  fubfiflè.  Cela  regarde  les  tems 
qui  ont  précédé  la  Loi ,  &  ceux  que  la  Loi  a  duré.  Pendant  tout  ce  tems -là  le 
péché  a  été  dans  le  monde,  il  a  eu  fa  force  contre  les  hommes  (39).  La  raifon 
en  eft ,  que  la  Loi  donne  au  péché  le  caraélère  de  tranfgrejjion.  C'eft  ce  qui 
fait  dire  à  St.  Paul ,  que  là  où  il  n'y  a  point  de  Loi ,  il  n'y  a  point  de  péché.  Que  le 
péché  ne  fi  point  imputé  &c.  Théodoret  réfute  &  rejette  l'opinion  de  ceux  qui 
expliquoient  jufqu'à  la  Loi,  jufqu'au  tems  que  la  Loi  fut  donnée. 

~f.  14.  Jufqu'à  Moïfe~]  Théodoret  remarque,  que-Moïfe  eft  mis  pour  la  Loi; 
&  il  appuyé  cela  de  deux  autorités  (40).  Jufqu'à  la  Loi,  c'eft  tant  qu'a  duré 
la  Loi.  Il  dit  donc,  que  la  Loi  a  régné  depuis  Adam  jufqu'à  l'apparition  du  Sau- 
veur (41). 

Ibid.  Sur  ceux  qui  n'ont  point  péché"]  C'eft- à -dire,  quoiqu'ils  ne  fe  f oient  pas 
rendus  coupables  de  la  violation  du  même  commandement  qu'Adam ,  ils  n'ont  pas  laijfé  de 
commettre  d'autres  péchés  (42).  Le  fondement  de  ce  parallèle  de  St.  Paul  entre 
Adam  &  J.  C.  eft. fondé  fur  la  mifericorde  de  Dieu.  Théodoret  remarque 
fur  le  verfet  15.  que  V Apôtre  dit  que  le  Seigneur  Dieu,  dans  la  punition  qu'il  a  in- 
fligée, a  gardé  un  jufte  milieu  (43).  Et  quoiqu'Adam  eût  péché ,  âf  eût  été  livré  à 
la  mort ,  il  ne  laiffa  pas  d'avoir  de  la  pofterité  ;  or  la  jujlice  s'apperçoit  bien  plus  ma- 
nifeflement  dans  la  bonté  de  Dieu ,  par  laquelle  tous  les  hommes  deviennent  partiel' 
pans  de  la  RèfurreStion  de  Chrifi  le  Seigneur  (  44  ). 

Ibid.  Origene9  ou  les  Commentaires  fous  fon  nom,  font  mention  d'une  le-  - 
çon  affirmative,  où  la  particule  o-jk  n'eft  pas.  La  mort  a  régné  fur  ceux  qui  ont 
péché  &Co  St.  Ambroife ,  ou  le  do£te  Hilaire ,  Auteur  des  Commentaires  fous 
le  nom  de  St.  Ambroife,  défend  cette  leçon  comme  la  feule  vraye.  Il  faut 
voir  l'endroit.  St.  Chryfoftome,  Théophila&e ,  les  Scholies  Grecques  fui- 
vent 

(37)  Laquitur  autem  de  corporali  morte ,  quam        (40)  Luc  XVI.  vf.  29.  &  2  Cor.  III.  vf.  15. 

Vtmès  obimus.  Tom.  ïlîrfôï.-  4I9:  (41)   'E(Z&<nXt6ri    tcivuv    <p>i<rl    ô  êânXT©*   »7r> 

(38)  Capitur  peccatum  pro  morbo.  Nain  alto-    'Afùy,,  ï#t  tîjs  tS  e-uTvipoç,i7ri(pct>é!xç. 

çui  a£tu  non  peccavimus  omnes.  'E<p'  a  (teatpôpa)         (42)  'A^«   »v   érîçps    ^-«^«^(«ç  frl^urcn. \. 
^f  f**v  Kxtso  c-S^u.  3\x<r7ruiAÎvc(j  y,ocTix.>uxrccv,  Hilî.     Théodoret. 

Eccl.  Lib.  VII.  3.  (43  )   Ta  <W*  re»  yn  <pfat£t. 

(39)  '£«5  é  vo^fjoi  iKçyTH,'fi%i»   t)    cl[AeigTiet    to  (44)   n»»«  $irovSiy  &KltliTipot  t1f\  T«Ç  Tif  ©J» 
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vent  la  leçon  ordinaire.  P.  Martyr  dit- là  deflus,  que ,  quoique  les  hommes  qui  ont 
vécu  avant  la  Loi  n'ayent  pas  péché  de  la  même  manière  qu'Adam  ,  qui ,  outre  les  corn- 
mandemens de  la  Loi  naturelle,  reçut  un  ordre  pofetif,  ils  n'ont  pas  laijjé  d'être  fou- 
rnis à  la  mort.  Ce  qui  a  fait  que  St.  Auguftin  accommode  ces  paroles  aux  enfans  (45). 
La  première  explication  cil  de  St.  Chryfoftome  &c.  Martyr  adopte  l'une  & 
l'autre.  La  vérité  eft  ,  que  la  particule  négative  efl  dans  St.  Irene'e  (46).  Elle 
eft  dans  les  Actes  d'Archelaus,  ou  de  faÔifpute  avec  Manichée  (47).  St.  Au- 
guftin  foutient  cette  leçon  (  48  ).  Il  dit  qu'elle  eft  conforme  aux  Exemplaires 
Grecs.  Il  a  raifon.  Mais  il  convient  que  la  plus  grande  partie  des  Exemplaires 
Latins  n'avoient  pas  la  négative.  Elle  efl  pourtant  nécefïaire ,  &  elle  entre 
dans  le  raifonnement  de  St.  Paul. 

lbid.  La  Tradition  a  bien  varié  fur  le  péché  originel.  Clément  d'Alexan- 
drie n'a  point  connu  ce  péché,  comme  on  le  voit  par  la  manière  dont  il  a  ex- 
pliqué les  paroles  de  Job  { 49  ) ,  feîon  la  Verfion  des  LXX.  &  celui  du  Pf. 
LI.  (50).  Pour  le  dernier,  il  prétend  que  David  parle  d'Eve,  la  Mère  du 
genre  humain  ,  qui  n'eut  des  enfans  que  depuis  qu'elle  fut  tombée  dans  la 
transgreflion  (51).  Mais  Origene,  fon  Difciple,  abandonna  l'opinion  de  fon 
Maître,  &  foutint  que  les  hommes  naiflent  pécheurs,  comme  on  le  peut 
voir  dans  fon  Commentaire  fur  St.  Matthieu,  dans  l'Homélie  XIV.  fur  St.  Luc, 
dans  l'Homélie  XVIII.  fur  le  Lévitique,  &  dans  fa  Réponfe  à  Celfë  (52  ).  Le 
Leéleur  peut  voir  là  -  defius  les  Notes  de  Spencer.  Dans  ce  dernier  endroit 
Origene  cite  ce  pafiage  de  St.  Paul  ;  mais  au  lieu  qu'il  y  a  dans  nos  Exem- 
plaires, Qui  n'ont  point  péché  à  la  reffemblance  de  la  transgreffion  d'Adam  (53) , 
il  a  lu ,  qui  ont  péché  à  la  reffemblance  &c.  (  54  ).  Au  fond  la  raifon  d'Origene  étoit, 
que  les  âmes,  qui  ont  exiflé  avant  les  corps,  avoient  péché  avant  que  d'ê- 
tre incorporées. 

Ibid.  Qui  étoit  l'Image  &c]  ManafTe  Ben-Ifraël  dit,  que  le  Meffie  viendra  , 
dont  Adam  ou  Noé  ont  été  les  Types;  ce  dernier ,  en  ce  qu'il  a  fauve  tous  ceux  qui 
échaperent  au  déluge  (55)' 

■j^.  16".  Le  Jugement"]  (Ke/ju#)  C'eft  peine,  fupplice.  St.  Luc  nous  en  four- 
nit deux  exemples  :  Nous  fouffrons  la  même  peine ,  le  même  fupplice ,  dit  un  des 
brigands  (5»)i  de  même  Peine  de  mort  (57). 

$.18.  Juftification  de  vie]  (AiKoctum*  §uw)  Jofephe  a  employé  cette  exprefîion  dans 

le 

(45)  Eos  homines,  qui  fuerunt  ante  îegem,  (51)  Voyez  Stromat.  Lib.  III.  p.  488* 
ttfi  eâ  formation  ptccaverint  qud  lapfus  ejï  Ada-     489. 

mus ,  qui  ,prœter  legem  naturœ  ,prœfcriptum  eiiam  (52)  Lib.  IV.  p.  191. 

babuit  certum  mandatum ,  tamen  eos  quoque  mor-  (53)  Mi  ù^a^TVKrxvTctç,  tx\  tu  ôpoiwpoiTi.  Rom» 

ti  fuijje  addiftos.   Auguflinus  autem  hœc  verba  V.  vf.  14. 

infantibus  accommodât  fjV.  p.  171.  (54)  'A^fl^Tija-asKT^ç  h  rZ  ifjuotû(jbu,rt. 

(46)  Adv.  Haâref.  Lib.  III.  Cap.  20.  (55)  Venturum  efje  Mejjiam ,  cujus  typus  fuit 

(47)  Pag.  48.  Adamus....   vel  Noacbus,   qui  fervavit  omnes 

(48)  De  peccatorum  meritis  &  remilEone,  eos  qui  diluvii  periculum  evaferant.  Probl.  de 
£ib.  I.  Cap.  2.  Créât.  Pr.  I.  p.  5. 

(49)  Chap.  XIV.  vf.  4.  (56)  'Eyr««W«^«r«.Chap.XXIII.Vf.40, 
(  50  )  Verf.  7,                                                  (  57  )  '£($  api^*  i*MTX.  Ibid.  Ch,  XXIV.  vf.zo* 
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le  fens  de  recompenfe  :  //  arrive  dans  cette  vie  que  Ton  reçoit  des  recompetifes  & 
des  peines ,  félon  qu'on  Fa  mérité  par  fa  vertu  ou  par  fa  malice  (58  ).  A<x*iW<f,  c'eft 
donc  la  recompenfe  que  l'on  donne  à  un  homme  qui  ne  la  mérite  pas. 

f".  19.  Plufieurs']  ('O*  jw^oi  )  The'odoret  l'explique  de  plufieurs ,  &  non  de 
tous.  Il  prend  «fr*#jW»M  pour  de  grands  pécheurs,  &  remarque  que  plufieurs, 
avant  &  fous  la  Loi,  fe  font  préfervés  de  grands  péche's ,  &  que,  fous  la  grâce, 
tous  ne  font  pas  juftes.  St.  Chryfoftome  remarque  fur  ces  mots,  ont  été  rendu 
pécheurs,  que  cela  fignifie fujets  au  fupplice  &?  condamnés  à  mort. 

"f.  20.  E[i  furvenue)  (  naçuauXlt  )  Sçavoir  entre  la  promejfe  que  Ôieu  avoit 
faite  du  Chrift,  &  entre  Y  avènement  du  Chrift  (  59  ) ,  le  péché  a  abondé  ;  parce 
que  plus  il  y  a  eu  de  pre'ceptes ,  plus  il  y  a  eu  de  transgreffions  (  60  ). 

^.21.  A  mort  ]  (  'Ev  tw  0*k«t&>  )  Théodoret  dit  :  Le  péché  a  régné  dans  les  corps 
fujets  à  la  mort ,  en  portant  les  paffions  naturelles  hors  des  homes  où  elles  doivent  être 
renfermées,  &?  en  caufant  l'excès  qui  efi  condamnable  (61  ). 

CHAPITRE    VI. 

f.  1.  JT\EmeureroM -nous  dans  le  pèche ;]  Je  renvoyé  à  un  pafTage  de  l'Ecclé- 
\~J  fiaftique  qui  eft  fort  beau  (  1  ). 

}h  2.  3.  Vous  n'avez  point ,  dit  Juftin  Martyr  aux  Juifs,  d'autre  voye  de  falut 
que  celle-ci  ;  cefl  qu'ayant  reconnu  Jefus  pour  le  Chrift,  &f  ayant  été  lavés  du  Bd- 
tême  prédit  par  Efaïe  pour  avoir  la  rémijfion  de  vos  péchés ,  vous  viviez  dans  la  fuite 
fans  péché  (2).  Voilà  l'Evangile. 

f:  4.  Le  Bâtême,  dit  St.  Chryfoftome ,  efi  un  Type  de  la  mort  de  J.  €.  Par 
cette  cérémonie  vous  avez  communication  avec  Chrift,  tant  à  f  égard  de  fa  mort, 
qu'à  l'égard  de  Ja  Réfurreftion  (3).  „  Car  être  bâtifé,  continue -t- il,  être 
,)  plongé  dans  l'eau,  &  en  fortir  enfuite,  eft  le  figne  &  le  fymbole  de  la  def- 
„  cente  aux  Enfers  (  c'eft  -  à-  dire  dans  le  fe'pulcre  ;  &  du  retour  hors  du  fé- 
„  pukre  (4)  ". 

Ibid.  Par  la  gloire  du  Père  ]  (  A**  ira  Sôfyç  v*  TmrfU  )  St.  Paul  appelle  gloire 
du  Père,  la  Divinité  du  Chrifi  (5),  On  voit  la  fource  de  cette  explication.  Les 
Hérétiques  tiroient  de  -  là  un  argument  contre  la  Divinité  de  J.  C.  Quand  bien 
même  Us  Hérétiques ,  continue  Théodoret,  nadmettroient  pas  cette  explication  ,  ils- 

riôte- 

(58)   Km  vto  %£»vèç  Sitt-ttiuTti^Ti  f§  t</*««  ofî  (3)  'Ev  Utim £î  p-o\  t^i  tS  Summ ,  i&a/ t5?5 *W 

«p!T»ç  t)  nnxi'ctt;  ivtTtt&ixrtç  h   T«  |8i«  yiycyt.     AlîC.      çxviuc,  xtx.9tvciiiix.eK;  T-m  X&irâî.-  HoiB«  XL.  in   I  ad 

Jud.  Lib.  XVIII.  Cap.  2.  Cor.  p.  680. 

(  59  )   Théodoret.,  (  4  )  Tè  «y£  fiaVTiÇsoJUi  xtù  xx-TX&t&cq ,  iêTX  cchC- 

(60)   Idem.  nùen,  rts  sic  <*^s  x«r«£*(T£«ç  ici  <rvpÇoMt ,  xxtmç 

(  61  )  'E»  relis  ên)T«iïç  ftifJMfu ,  us-  ti[A>iT£,'Zv  »*-  ixê&f,  xvôfo.  Ibid. 
%kAx/uew  t«  vti^it.  (5)  Aé£«y  h  rt  mirçès  tkv  0j*T«r*   x»A«  7$ 

t  *  )  ,ChaF>-  V.  vf.  5  -  7.  Xe«-*- 
(2  )  'ArttMfTnrwi  hu*e>  #r»«.  JDial.  p.  204.. 
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nôteroient  rien  à  la  gloire  du  Fils  unique  de  Dieu.  Car  fi  le  Père  l'a  reffufcité,  il 
Ta  reffufcité  entant  qu'homme;  tout  comme  c'efi  en  cette  qualité  qu'il  a  fouffert.  La 
preuve  de  cette  explication,  c'efl  que  Dieu  eft  appelle  par  St.  Paul,  le  Pers 
de  gloire. 

Ibid.  -  Gloire  ]  C'efl  puifj'ance.  Eufebe  l'a  employé  dans  ce  fens ,  quand  il  die 
queJ.C.  a  fait  de  grandes  Gloires,  pour  dire  de  grands  Mira- 
cles (6):  c'efl  dans  la  Lettre  des  Eglifes  de  Lyon  &  de  Vienne,  tou- 
chant leurs  Martyrs.  De  môme  St.  Paul:  Def quels eji la  gloire  (7) ,  c'eft-à-dire, 
les  miracles  faits  en  leur  faveur.  Les  richejfes  de  fa  gloire  fur  les  vafes  (  8  ) ,  c'efl 
fa  puifjance.  Et  St.  Jean:  Nous  avons  contemplé  fa  gloire  (9),  fa  puijfance  divine, 
fes  glorieux  miracles ,  mais  fur -tout  fa  Réfurreclion. 

f;  5.  Une  même  plante"]  (  s^vu»)  Théodoret  explique  ce  terme  par  ceux 
de  parent  y  uni,  joint.  Il  allègue  Platon,  qui,  dans  le  dixième  Livre  des  Loix, 
tâche  de  ramener  ceux  qui  nient  la  Providence.  Il  faut  confoler  ,  dit-il ,  0  Demopbon , 
celui  qui  croit  qu'il  y  a  des  Dieux ,  mais  qu'ils  ne  fe  mêlent  point  des  affaires  de  ce  monde, 
par  cette  confideration ,  qu'il  y  a  une  liaifon  divine  entre  l'idée  de  Texiftence  de  Dieu 
£5*  celle  de  culte  ;  tellement  que,  dès  que  celle  -  là  eft  étroitement  unie  à  nous ,  elle  nous 
porte  à  honorer  Dieu,  en  même  tems  que  nous  reconnoiffons  qu'il  exifiie  (10).  Phi- 
Ion  a  donné  la  même  lignification  à  ce  terme ,  quand  il  a  dit  des  bêtes,  quelles 
font  des  animaux  nos  parens  (11). 

)^.  6.  Afin  que  le  corps  du  péché  fût  aholi"]  (*W  axnx^Sîi  werw^*  tvç  ufnufniaç) 
C'efl  •  à  -  dire ,  félon  Théodoret,  afin  que  le  corps  fût  oijif  au  péché  (12). 

~f".  10.  Il  efi  mort  au  péché]  (  Tj?  àpurf»  ùmlnyt  y  )  C'eft-à-dire,  félon  Théo- 
doret, qu'i7  eft  mort  pour  notre  péché  (  13  ). 

Ibid.  //  vit  à  Dieu]  (  zïj  t»  ©î<3  )  C'efl-  à- dire ,  auprès  de  Dieu  ,  d'une  vie  im- 
mortelle. Jofephe,  parlant  des  Macchabées,  dit  que  ceux  qui  meurent  pour  Dieu, 
vivent  à  Dieu,  comme  Abraham,  Ifaac  &f  Jacob ,  £?  tous  les  autres  Patriarches  (14). 
Conférez  les  dernières  lignes  du  même  Livre  ,  où  vous  voyez  ce  que  Jofephe 
entend  par  vivre  à  Dieu.  Les  enfans  d'Abraham ,  avec  leur  pofterkc ,  ayant  re- 
mis à  Dieu  leurs  âmes  immortelles ,  furent  réunis  avec  les  Patriarches. 

"fr.  11.  D'être  morts  au  péché]  (Ne*^w  juè»  livxt  tJj  dp*  ci**)  Il  faut  fous -ers- 
tendre  le  iQctTmZ  du  verfet  précèdent.  Que  vous  êtes  mort  une  fois  au  péché, 
comme  J.  C.  n'y  efl  mort  qu'une  feule  fois  y  de  même  vous,  11  n'y  a  point 
deux  morts. 

"î^.  12.  Régne]  {Va.<n\ivnu>)  Théodoret  remarque  ici,  que  le  Règne  3.  cette 
différence  avec  la  Tyrannie,  que  celle-ci  s'exerce  fur  des  fujets  malgré  eux-, 

& 

(6)  Miydxui  &%«.<,.  Hift.  Eccl. Lib.  V.  Cap.  rt^ôii,  *m  taui&i»  ïtty.  Serm.  VI.  de  Provid, 
I.  p.  158.  Tom.  IV. 

(  7  )  *n»  «  ^»|*.  Ro-m.  IX.  vf.  4.  (  11)  "Zv^ûrm   »^  t^^drm.    De  Abra- 

(  8  )  Ta»  îtAoSto»  t«5  <3\j|>î$  dur*  kri  (Tx.ivii.  Ibid1,     ham.  p.  291. 
VI.  23.  (  12  )  v\ix  ciyçot-  yittiTUt  rîj  à  puer! et  r»  <ru[/j*, 

(9)  'L^tcrdfAs^M.  r!iv    Jogwv   ûvtS.    Chap.    I.  (13)   A<*  rut  iptTÎ&v  ù'p*p'>**. 

Vf.   14*  (14)  VOrt  JW  r«f    ©*«»  efcVe$Mj<rxoms,  Tuvi-  Ta» 

(10)  Ew<yiWM*  t«5  ht»  7rç «5  7fl  rvptpvTi»  ri  ilyn     ©ff,  iïtrxte  'ASçce.*!*,  'la-xdx,  x,cù  'J*x«o,  fiçy  TtmTiç, 

««  ïiuT&af%aj.  De  Mace,  p.  1 100,. 
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&  le  Régne  fur  ceux  qui  y  confentent.  Le  péché  m  doit  plus  régner  en  vous.  Les 
paffions  fubfiftcnt ,  qui  agitent  l'ame ,  qui  la  pouffent  ,•  mais  l'efprit  doit  leur 
refifter.  Celles-là  font  naturelles,  mais  il  de'pend  de  nous  de  leur  obéir,  ou 
de  leur  refifter. 

•f.  13.  Comme  l'Apôtre  a  parlé  de  Re'gne ,  il  fuit  fa  figure:  Les  Rois  ré- 
gnent  par  les  armes  ;  c'efl  ce  qui  fait  qu'il  appelle  nos  membres  des  armes.  Le 
pèche,  dit  Théodoret,  Je  fert  de  nos  membres  contre  nous-mêmes ,  comme  fi  c'étoit  des 
armes  (15).  St.  Paul  conferve  la  même  figure  dans  le  dernier  verfet  de  ce 
Chapitre,  où  il  dit,  que  la  paye  que  reçoivent  nos  membres  pour  avoir  com- 
battu fous  les  ordres  du  péché,    c'efl  la  mort. 

~ft.  14.  Le  péché  n'aura  point  de  domination  fur  vous  ~]  Car,   dit  Théodoret,  ce 

#         vie  fi  plus  la  nature  feule  qui  combat  ;  mais  Vejprit  a  la  grâce  pour  aide   (i<5). 

Il  ajoute,  que  la  Loi  ne  faifoit  que  repréfenter  les  devoirs,  mais  elle  ne  don- 

noit  aucun  fecours  pour  les  pratiquer  ;  mais  l'Evangile ,  la  difpenfation  de  gra* 

ce  (  17),  fournit  le  fecours   qui  levé  la  difficulté  du  devoir. 

y.  16.  Quand  vous  avez  cho'ifi  un  maître,  il  faut  que  vous  fajfiez  ce  qiCil  vous 
commande  -,  car  vous  ne  pouvez  fervir  à  deux  à  la  fois.  Or  le  péché  âf  la  jufiiee 
font  deux  maîtres  diamétralement  oppofés  (  18  )• 

if.  17.  Vous  avez  obéi  de  cœur']  ('Ex.  xaçfluç  )  Théodoret  l'explique  par  libre 
détermination  de  la  volonté  (  19  ). 

Ibid.  Forme  de  la  Doctrine]  (  Tv'^v  May/s)  Toutes  les  Loix ,  dit  Tertullien , 
•  ordonnent  de  garder  le  filence  fur  le  fujet  des  myfières  (  20  ) ,  &  défendent  à  tout  le 
,.,        monde  de  les  révéler.     Forma,     c'efl  la  Loi.     Rigault  prouve  fort  bien,  fur 
ce  paffage,  le  fens  déforme,  pour  Loi,  par  celui  du  mot  Grec  (ivntç). 

$.  19.  Je  parle  à  la  manière  des  hommes']  ('AvQpcomvov  h'tyca  )  Je  proportionne 
V exhortation  à  la  nature ,  car  je  n'ignore  pas  quelles  paffions  pouffent  &  entraînent  ce 
corps  mortel  (21).  Juftin  Martyr  prend  cette  expreffion  pour  la  portée  des 
hommes ,  pour  la  faculté  humaine  (22).  Il  s'agit  de  ceux  qui,  avant  J.  C, 
ont  confulté  la  raifon ,  &  ont  tâché  de  connoître  la  vérité ,  autant  que  la  rai- 
fon  humaine  pouvoit  la  découvrir.  Eufebe  l'a  employé  dans  le  même  fens  (23). 
Il  faut  confulter  deux  paffages  de  la  première  Epître  aux  Corinthiens ,  pour 
avoir  le  vrai  fens  de  cette  exprefiion,  Je  parle  à  la  manière  des  hommes  (24). 
Il  veut  dire,  qu'il  fait  des  réflexions  fondées  fur  les  ufages  des  hommes,  qui, 
lorfqu'ils  ont  des  efclaves ,  prétendent  qu'ils  les  fervent,  &  que  leurs  corps 
foient  entièrement  dévoués  au  fervice  de  l'homme  qui  en  eft  le  maître.  La 
volonté  humaine,  la  loi  humaine,  font  oppofées  à  Dieu,  à  la  volonté  de 
Dieu,  aux  Loix  divines. 

f.  21. 

(15)  vOirX»iç,  y>  kuô'  vpZv  »  ùpctçTU  rôiç,  îtpr  (2o  )  Cùm  ex  forma  omnibus  myjleriis  ftlentii 
Tî'psss  «^fuîr«f  [Ajixi<riv.  fides  adbibeatur.  Apol.  Cap.  VIII.       ï  ^ 

(16)  'Ovk.  \n  yctç  <pv<rt<;  {Âiôvt)  7raXKÎH ,  ifis  f%H  (21)   T?  Çutru  [/jïtça!  rh  srasgjwWeu» ,  i^a^x» 

(17)  'H  va/aoS-so-»'*  TÎ5  %«'f(Tes.  (22)    ApoL   I.  p.    38 

(18)  Théodoret 


(l(?)   'AiS-xiftTv  yvo'pn. 


{23)  Hîft.  Eccl.  Lib.  i:  Cap.  II.  p.  10. 
(24)  Chap.  IX,  vf.  8.  &  XV.  vf.  31. 
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-f'.  21.  Fin  ],  (  Té\oç  )  Ce  mot,  dans  le  ftile  des  He'breux ,  lignifie  recompenfe  : 
La  recompenfe  d'un  tel  homme  efi  la  profperitè  (  25).     Il  y  a  dans  l'Hébreu  fin. 

~f.  23.  „  Il  ne  die  pas,  dit  Théodoret ,  que  la  vie  éternelle  eft  Une  recom- 
,>  penfe,  mais  il  dit  qu'elle  eft  une  grâce  de  Dieu.  Car  quand  bien  un  homme 
'»  auroit  excellé  dans  le  plus  haut  point  de  lajuftice,  les  travaux  temporels  fe- 
„  roient  encore  au -de/Tous  des  biens  de  l'éternité  (26)  ".  Philon  dit  de  mê- 
me :  jj  En  difant  un  don  &  des  préfens,  il  ne  dit  pas  un  retour  &  des  re- 
»  tributions.  Car  ces  dernières  viennent  des  perfonnes  qui  ont  reçu  ;  au  lieu 
«  que  les  autres  viennent  de  celles  qui  accordent  des  grâces  &c.  (27  ). 

CHAPITRE    VIL 

f:  r.  ^^N  explique  cette  loi  de  la  Loi  Cérémonielle.  Je  ne  crois  pas 
V-/  que  ce  foit  le  fens:  c'efl  de  l'Alliance  légale,  incapable  de  pro- 
duire des  vertus  parfaites ,  &  de  dompter  la  paffion. 

fr.  2.  Femme  qui  efi  fous  la  puiffance  du  mari']  ("Tt^v^oç  yvvy])  Une  femme 
mariée:  C'efl  ainfi  que  l'Auteur  de  l'EccléfiaiUque ,  parlant  d' 'une  femme  qui  a 
un  marî,  l'oppofe  à  la  Courtifane  (  1).  "Ttiuv^oç  femble  ne  lignifier  que  cela.  On 
peut  confulter  les  LXX.  dans  quelques  endroits ,  où  la  même  expreffion  fe 
trouve  (  2  ) ,  &  conférer  le  Grec  avec  l'Hébreu. 

"fr.  4,  Vous  êtes  morts"]  ('"!>«? iôararw^Ts)  Il  femble  qu'il  falloit  dire f  La 
Loi  efi  morte  pour  vous.  Mais  St.  Paul  a  parlé  de  la  forte,  pour  ménager  la. 
foiblefTe  des  Juifs ,  ne  voulant  rien  dire  qui  pût  bleiTer  leur  attachement  à 
la  Loi.  C'efl:  la  penfée  de  Théodoret.  Il  croit  auffi  que  ce  ménagement  re- 
garde les  Hérétiques,  qui  condamnoient ,  &  la  Loi,  &  le  Dieu  qui  l'avoit 
donnée.  Cela  eft  trop  fubtil. 

"fi.  5.  Dans  la  chair  ]  (  "Ev  t<  mw  )  Théodoret  croit  que  St.  Paul  parle 
aïnfi,  à  caufe  des  Loix  charnelles,  de  manger,  boire  &c.  (3). 

Ibid.  Par  la  Loi]  (Aixvôfxa)  Il  ne  dit  pas  fous  la  Loi  (  uVà  voua)  ,  mais 
par  la  Loi  (  <ft«  véy.x  ).  Ce  n'eft  pas  pourtant  que  la  Loi  opère  le  péché,-  puif- 
qu'elle  l'accufe  &  le  condamne  ;  mais  le  péché  a  abufé  de  ce  qui  étoit  bon. 
La  caufe  de  cela  eft,  que  la  Loi  ne  donnoit  pas  les  fecours  nêcefjaires. 

ir-  7.  Théodoret  croit  que  St.  Paul  en  vient  à  cette  objection ,  parce  qu'il 
a  dit  beaucoup  de  chofes  qui  fembloient  injurieufes  à  la  Loi .'  La  Loi  efi  in- 

ter* 

(25)  'Ort  fcîv  tyuccTKX&UiiAct  dyB-pÛTTa)  ùmiKu.      Çxvovt&h,  "xma  &  ruv  yu.gA&Mvav.  De  Vita  Mo- 

Pfal.  XXXVII.  vf.  37.    .  '      fis  Lib.  III.  p.  533/ 

(26)  'QwceÇn  f*>i&ov,  «»*  ^ss'e^T/,*,  6*8  y«f  (I)  rjmi  vTrewfyoi ,  Tvv\  (Xn&U.  Chap.  XXVI. 
eofov  y)  tu\  dimwç,  'Eccv  yàç  rny  olx.çy.v  t«s  xuS-ofîâin)      Vf.  24. 

glKciiofuw  *  xk  dvTtTciùxïTivtTctj  Toîq  0&<nccttfoïi        (2)  Nombres  V.  vf.  2o.  &  Proverb.  VI» 

Tt'çvoK,  tv,  ûkar.»  ctyctSa.  yf,  24.  20. 

(27)(  &of**,  *iyuv,  *cij  MrtH}   «*'  ivx.  «V«<&-  (3)   TSt'  fclj  tj  xht*  ripo*  ;r«A(™*, 
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tervenue  pour  faire  abonder  le  péché.  La  Loi  produit  la  colère.  Perfonne  ne  fera 
jufîifié  par  les  Oeuvres  de  la  Loi  &c.  C'efb ,  à  ce  qu'il  croit ,  ce  qui  a  rendu 
cette  objection  nécefTaire,  &  les  réponfes  qu'il  y  a  faites. 

Ibid.  Je  n'aurois  pas  connu]  ('Ot/x  ïymv  )  St.  Auguftin  a  cru  &  a  foutenu, 
que  St.  Paul  parloit  de  lui-même  dans  ce  Chapitre,  &  qu'il  étoit  efclave  de 
la  Concupifcence  qu'il  a  décrite.  Iî  a  cru  de  plus ,  que  cette  Ccncupifcen- 
ce  ell l'amour  charnel,  qui, maigre'  lui, le  dominoit.  Manichée  le  croyoit  auflï, 
&  fe  fervoit  de  ce  Chapitre,  &  de  ce  que  St.  Paul  y  dit,  pour  montrer 
que  toute  Concupifcence .  eft  mauvaife,  «Se  pour  faire  voir,  combien  les  pau- 
vres âmes  font  malheureufement  tourmentées  par  une  pafîion  il  tyrannique. 
Je  m'étonne  de  l'erreur  de  St.  Auguftin  ,  qui  eft  démentie  par  St.  Paul  lui-mê- 
me, lorfqu'il  dit:  Je  voudrois  que  tous  les  hommes  fûffcnî  comme  moi  (4);  &  Je 
dompte  mon  corps ,  ë?  je  le  réduis  à  la  Jervitude  (5).  Au  lieu  que  dans  ce  Cha- 
pitre ,  la  Raifon  eft  domptée  par  la  paffion  ;  c'eft  la  Raifon  qui  eft  efclave  de 
îa  chair ,  &  du  corps  de  mort. 

Ibid.  Je  n'aurois  pas  connu  que  la  convoitife  fût  un  péché  £fc.  ]  Vous  fçavez  , 
dit  Maimonides  à  fon  Difciple  ,  ce  mot  commun  parmi  nos  Sages  :hes  penfées  de 
transgrefiion  font  plus  criminelles  que  la  transgreffion  elle-même,  dont  j'ai  une 
explication  merveilleufe  à  vous  propofer  (6).  Le  mot  eft  bon  en  foi,  mais  pour 
l'expofition  de  Maimonides ,  elle  n'eft  peut-être  pas  aufil  admirable  qu'il  l'a 
cru:  Ojiand  un  homme  pèche ,  dit-il,/ow  péché  ri  eft  que  l'effet  des  accidens  qui 
font  attachés  à  la  matière.  Il  ajoute:  Mais  lapenfèe  eft  un  péché  de  ïame  toute  feu- 
le ,  dont  elle  ejl  l'opération.  Ainfi  quand  un  homme  penfe  à  pêcher ,  il  pèche  contre  la 
plus  excellente  des  deux  parties  dont  il  eft  compofè  (  7  ). 

Ibid.  Convoitife]  ('EmQvfAtx)  Clément  d'Alexandrie  dit , que  „  ceux  qui  font 
„  verfés  dans  ces  matières  -  là ,   distinguent   oçt^ie ,  dèfir  y   de  i7nQvpîx  ,  convoitife. 
Celle  -  ci  eft  une  paffion   déraifonnahle ,  qui  confifle  dans  ï 'amour  des  voluptés  &? 
dans  l'intempérance.    Au  lieu  que  l'autre  a  pour  objet  les  chofes  néceffaires  6f  na- 
turelles ,  &?  que  f es  mouvemens  font  réglés  par  la  Raifon  (8)  ".  La  convoitife  a 
pour  objet  des  plaifirs  ou  des  biens  illégitimes;  le  défir  (  o^e|<?)    a  pour  objet 
des  biens  ou  des  plaifirs  conformes  à  la  Nature,  &  fe  laifTe  gouverner  par 
la  Raifon. 

Ibid.  Vous  ne  coyivoiterez  point]  ('Ouk  ImQuiuvtrtiç)  Clément  d'Alexandrie  dé- 
finit la  Convoitife,  un  défir  qui  ri  ejl  pas  fournis  à  la  Raifon  (9).     Voyez  Sto- 

bée 

(4)  1  Cor.  VII.  vf.  7.  gitat,  peceat  contra  prajlantijjimam  partium  dua* 

(5)  Ibid.  Chap.  IX.  vf.  27.  rum,  è  quibus  confiât.  More  Nevo.    Part.  III. 

(6)CoGITATIONESTRANSGRESSIO-      Cap.  VIII.  p.    348. 
N  I  6    GRAVIORES   SUNT    TRANSGRESSIO-  (8)   "0/)s|"    »»»    iwiS-V[JUl'eCi    ^dK^itava-tf   et   KIQ* 

ne   1  p  s  a.    Cujus  difti  admirandam  babeo  ex-    tuvt»  JWvoî.  K.m  ry  plr ,  iirl  «^>n«s  *«*  a*oA«<nas 

J>ofnionem.  rûrreurn  ftteyav  èrat.  T«»   o%cpt%ui,  eVi  t»h  x*t« 

(7)  Vidtïicet  bomoy  cùm  peectt.,   peceat  tan-  <pû<rt>dvciyxxtuv,*oyixwl7rdç%ovrccyKÛi><riy.Stîom> 

tim  ex  parte  accidentium   materiam   confequen-  Lib.  IV.  p.  521. 

tium Cogitatio  autetn  ejl  proprietas  à  forma  (9)  "Oft%w   «;r«9-5  A»ya.    Paed.  Lib.  I.    I3« 

ipfa  dépendent.  Ideèque,  cîim  borno  de  peccato  co-  initio. 


N. 
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bée  (10).  Voilà  la  convoitife  qui  efl  défendue  par  la  Loi;  c'eft  aufli  celle 
que  St.  Paul  repréfente  en  lui-même  dans  la  fuite,  car  elle  ne  fe  foûmet  pas  à 
la  loi  de  l'entendement.  Origene  diflingue,  d'après  les  Philofophes  Grecs, 
entre  fi^ypx  ,  qui  efl  un  de'fir  conforme  à  la  raifon ,  &  entre  tm^upU  ,  qui  efl 
un  de'fir  illégitime ,  déréglé ,  ou  un  défir  exceffif  (  1 1  ).  Ce  mot-  donc ,  dit 
Clément  d'Alexandrie,  Fous  ne  convoiterez  point ,  figni fie ,  vous  ne  ferez  point  efcla- 
ve  de  ce  qu'il. y  a  de  charnel  dans  vous ,  mais  vous  lui  commanderez  (  12  )  ;  &  plus  bas  : 
Celui  qui  a  refifenti  des  mouvemens  de  concupijcence ,  &f  qui  les  a  cependant  modérés , 
eft  comme  une  veuve,  qui,  par  fa  tempérance ,  redevient  vierge  (13). 

^r.  8-  Le  péché  eft  mort  2  (  'Apciffrioc  vzxçy  )  Il  n'y  en  auroit  point,  s'il  ny  avoit 
point  de  Loi  qui  montrât  ce  qui  eft  permis  ou  défendu    (  14). 

tf.  9.  Autrefois  que  fêtois  fans  1a  Loi,  je  vivois~\  (  'Eyù  Se  iÇwv  %a^.ç  vàuovmri  ) 
Théodoret  rapporte  cela  à  Adam.  Avant  la  Loi  qu'il  reçut,  il  vivoit.  Mais 
la  Loi  vint,  qui  donna  lieu  à  la  tentation,  à  la  tranfgrefïïon  &  à  la  mort. 
Mais  le  mot  «vé^Wv ,  a  commencé  à  revivre,  ne  s'accorde  pas.  Théodoret 
croit  que  le  mot  îmhn  fignifie  le  commandement  fait  à  Adam. 

"f.  10.  ('Ei^éS*))  L'Apôtre  a  mis  ce  mot' à  propos i  pour  montrer ,  qu'autre  eft  le 
lut  de  la  Loi,  &  autre  ce  qui  efl  arrivé  à  caufe  du  pèche  (15  ). 

"fr.  12.  Saint']  ('Evnx-y!  àyta)  „  Il  commande  ce  qui  convient:  Jufîe.  Il 
3,  n'ordonne  rien  contre  les  transgreflèurs  qui  ne  le  foit  :  Bon.  Puifqu'il  promet 
n  &  procurera  la  vie  à  ceux  qui  l'obferveront  (16). 

"Jfh  13.  Afin  qu'il  fût]  Ç'ivx  ytvnmi  )  Il  faut  fuppléer  manifefte  (Qavtçgi).  Le 
fens  eft:  „  Afin  qu'il  paroiffe  que  le  péché  eft  excefîivement  pécheur,  c'eft -à- 
»  dire  méchant  (17). 

'f'.  14.  Loi  fpirituelle]  (  Nouoç  7rvzvponiKoç  )  Clément  d'Alexandrie  dit,  que 
St.  Jean  ayant  lu  les  trois  Evangiles ,  de  St.  Matthieu ,  de  St.  Marc  &  de 
St.  Luc ,  où  ce  qui  regarde  la  nature  humaine  de  J.  C.  efl  expliqué  &  en- 
feigne,  écrivit  fon  Evangile,  où  il  enfeigne  la  divinité  du  Seigneur.  Ce  Doc- 
teur exprime  la  nature  humaine  de  J.  C.  par  les  chofcs  corporelles  de  J.  C. ,  &  fa 
Divinité  par  les  mots  d'Evangile  fpirituel  (18).  On  pourroit  aufïï  expliquer 
la  fpiritualitê de  la  Loi,  de  ce  qu'outre  les  ombres  &  le  corps  des  Cérémonies, 
elle  avoit  une  vérité  fpirituelle,  qui  en  étoit  l'âme.  Voyez  dans  la  Préface 
fur  l'Epître  aux  Hébreux,  la  penfée  des  Thérapeutes,  qui  comparoient  la 
Loi  à  un  animal. 

Ibid. 

(io)   Pag.   175-   176*  (*5)   "lyot-  &&$,   xX^ov  jK/Èv  rov  tîî  vipx  tncoTov y 

(il)  "AAoyev  optS;»» ,   >}  <rÇÔiï{yu>  optfyv,  In  Johan.  à!»o  £e  ro  £.t*  riv  icpictÇTiXv  <rûf.</£ctv,   Theod. 

T.  XXIII.  p.   m.  31.1.  (16)   'Ay4(Z!»  yAv ,   àc,  ro  JVei/  ^J\v'|«(^«v•   iïlxxlxt 

(  12  )    To  où>,  'Ovk  Î7r&viAjhreiç,   ov  o&Mvoreis  <py,-  J^,  'fl;  oçB-â/;  roîi;  7rxçy,Çcirxtsroy  tl/7,Çov  ïZ,£i>iyxS<rx»'t 

in  ru  <rctçy,a  Trvtt/f/jXTi ,    ci».     xp\w,  xyri.    Strom.  clyoc^niv  6% ,   '£2$  Çw'<jv  rsîs  Ç>v^ecrra<riii  lvrpi7:î(!ii<ra,n 

Lib.'VI.  p.  681.  Théodoret. 

(13)  O  y«£  iri&vfAÎjtrai,  x«^  x.xrx%o>v  îxvrS ,  (17)  ^"x  yivttrxi  Six  rvc,  IvtoXyh  <px«tpà,  on 
xx§X7nç  n  y/iocf.  o'm  oruÇçotrvi/yji;  àv^iç  rcx^itoe,,  Ibid.  ■x.xd'  ÙTripÇotov  sç-iv  eif/itxpTuXoç  »  xj/jx^n'x  ,  àvrl  rS 
Lib.  VII.  p.  742«                                                       irontiçp.  Ibid. 

(14)  N«jk<»  <£>  s»  titras,  rira  noçf.-/.ri'o->  v^o^eta.-  (l8)   T»   <ruf^drix.x ,    &  7rviviU/Xnx.ot  "Evxyyi- 

vuit<&-,  Kctj  ro  i  nççf,Y,TUv  ot7rxyooiùo>T& ,  ûx.  %%h    mov.  Apud  Eufeb.  Hift,  Eccl.  Lib.  VI,  C.  14, 
%â&v  !i  àitiXBTtti.  Théodoret. 

Kk 
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Ibid.  Charnel']  (2^x<Jtàf)  »  L'Apôtre  introduit  un  homme,  avant  la  gra- 
„  ce ,  ajfiégé  par  les  pajfions  "  (  19).  Il  appelle  charnel ,  celui  qui  n'a  pas  reçu 
encore  les  fecours  fpirituels. 

Ibid.  Fendu  au  péché]  (  nirp^^îvot  v7rà  t^v  ctuot,?iictv  )  Cela  veut  dire,  livré, 
abandonné  au  péché.  Il  y  a  une  expreffion  pareille  dans  le  premier  Livre  des 
Macchabées:  Ils  s'étoient  vendus  pour  faire  le  mal  (20).  Il  ne  paroît  pas  pourtant, 
ni  qu'Antiochus  les  eût  forcés,  ni  qu'il  les  eût  corrompus  par  des  préfens. 
Ce  font  des  méchans,  qui  fe  livrent  au  mal.  Un  corps  hypothéqué  au  péché  (21). 
J'aipaJJé  volontairement  au  mal,  dit  Théodoret,  &  je  m'y  fuis  vendu  (22). 

f".  15.  Je  ne  connais  pas  ~]  ('Ou  ywému)  Je  n'approuve  pas.  Théodoret  le  prend 
dans  le  fens  de  connoître.  „  Le  trouble  des  pallions  empêche  le  jugement ,  & 
„  ce  n'eft  que  lorfqu'elles  font  calmées  &  tranquilles,  que  le  pécheur  connoîc 
„  ce   qu'il  a  fait  (23). 

Ibid.  Je  ne  fais  pas  ce  que  je  veux,  mais  je  fais  ce  que  je  hais']  ('Ou  $  S  b'ikw  , 
tStb  7tçcfi<r<ra  :  «^  0  p<r«,  tStb  7tojw)  //  n'y  a  ni  force  ni  nécejfité ,  maisfeâuits  par 
l'attrait  du  péché ,  nous  faifons  ce  que  nous  condamnons  (24).  „  Ariftote  ,  examî- 
„  nant  dans  fa  Morale  la  queftion  ,  comment  un  Incontinent  peut  tomber  dans 
„  l'impureté ,  tandis  qu'il  a  des  idées  faines  de  fon  devoir  à  cet  égard  ?  répond  » 
y,  que  cela  arrive  parce  que  le  bien  préfent  fait  une  trop  grande  impreffion  fur 
»  fes  fens.  Elle  entraîne  la  meilleure  portion  de  lui-même  ;  fait  qu'elle  acquief- 
y,  ce  à  ces  deïirs  ;  &  l'empêche  de  s'acquitter  de  fon  devoir ,  &  de  s'arrêter 
y,  d'une  manière  efficace  fur  ce  qu'il  avoit  jugé  auparavant  être  le  meilleur.  Il 
„  lui  arrive  alors  de  voir  ce  qui  eft  le  meilleur,  de  l'approuver,  &  de  fuivre 
„  cependant  ce  qui  eft  le  plus  mauvais.  St.  Paul  (25)  nous  enfeigne  tout  cela 
9,  quand  il  dit,  que  les  méchans  retiennent  la  vérité  en  injuflice  (  26}  &c  ".  C'eft 
parce  que  ces  mots  ,  retenir  la  vérité  captive  par  ïinjuftice  ,  expriment  véritable- 
ment ce  qui  eft  ici.  20.  Parce  que  je  crois  que  le  péché  dont  parle  l'Apôtre, 
eft  l'Incontinence  en  particulier. 

"yh  17.  Mais  le  péché  qui  habite  en  moi]  (*a^*  $  hxxox  h  g^c»  à/xapiia)  En 
moi,  cTeft  -  à  -  dire  en  ma  chair.  Cette  expreiïion  déligne  le  fiége  de  la  con- 
cupifceiice.     Un  Fomieatsur  ne  cejfera  point  d'abufer  du  corps  de  fa  chair ,  jufqu'a  ce 

qu'il 

(  If})   Te*  Tfa   tmç  #«g^T«ç  avB-çavtiv  u<ray&  TTC  (25)    Rom.  I.  vf.    l8. 

Àiopy.éiUjsvov  U7T9  7-iïv  TticS-av.  Théodoret.  (26)  Arijloteles  in  Etbicis ,    de  Incontinente- 

C20)  Ko} S7K£ âS-w*i» rS  ttoûo-*!  to  sr«mj oy.  Chap.  àifputans,  queerit ,  quomodo  Incontinent  ad  vitia- 

I.  vf.  15.  defteïïat  i  cùm  re£lamfe?itentiam  in  animo  teneàtl 

(21)   ~Zoju,ca  kxtUxjuov  citActçTteiç.  Sap.I.  vf.  4.  Refpondet,  id  ei  accidere  ,  quoi  nimiùm  ajfîciatu? 

(22)'h  vToyusMa-ct,  7rçoi  r'n»  àpecçTiiiy ,  >£  îpxv  Jingulari  bono ,  quod  in  presfentia  objicitur  fen- 

to»  âvTy  7ri-^;ct>ici.  fui:  quo  pondère  melior  quoque  pars  gravatur,  ut 

(23)  'o  <ya  YiTTÙiAjtvoc, vtto  tkç,  îà>m ..'..' û*  *%«  acquit feat  defideriis ,  neque  Juo  fungatur  ofjicio , 
<ru.$o  n,v  lyvSo-tv  rr^ù^ciericie,  yjirà  iïiyi  Twiravùci»  ut  (fficaciter  confideret  verum ,  quod  anteà  nove- 
•rs  TrdB-ai  rw  têutSrliirii  ê~txiTCii  T%  y-arv.  rat.  (C'eft  ce  que  dit  Ovide  :  Video  ineiiora  &c.) 

(24)  'Ou  yctç  C/T  tîvûyicTiç  rivls  *.&  pietc,  âëz/A:-  Totum  boc  Paulus.  nos  docet ,  quando  ait  mpios 
va.  arXnuipthSibi* ,  «»'  inr\  ri??  iJjWîjs  xccTuS-iXyc-  veritatem  Deiin  injujiitia  detinere  t  ôcc»  P.  Mat- 

>*"»«,  a-oi5/*£»    «Vî£    w5     tvupÔsiomx    âS'ihuTTÔuiik*.     tvt .    in  Rom.   P.  20» 

Théodoret,  J  r 
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qu'il  ait  allumé  le  feu  (27).  Voyez  la  Note  deDrufius  fur  ce  verfet,  où  il  montre 
que  chair  fe  met  quelquefois  pour  la  partie  qui  diftingue  l'homme.     The'odoret 
l'explique  ici  proprement  du  péché  originel.     Le  corps  étant  devenu  mortel 
par  le  péché  d'Adam,  il  a  reçu  des  panions,  &  il  y  a  été  fujet.   Sans  ces  paf- 
lions, ou  ces  affections  (meS^*™)  la  vie  humaine  ne  fçauroit  fubfifler.     El- 
le a  befoin  de  la  convoitife  (  imQvpt&ç  ) ,  non  feulement  pour  fe  procurer  les 
alimens  néceffaires,  mais  aufli  pour  conferver  l'efpece  par  la  voye  de  la  géné- 
ration. Car  fans  le  défîr  qui  nous  pouffe  à  rechercher  ces  chofes  ,  elles  ne  fub- 
fifteroient  pas.     Le  défit  nous  fert  même  à  la  vertu,   car  fans   le  défir  de  la 
vertu,  on  ne  foutiendroit  pas  les  travaux  néceffaires  pour  l'acquérir.     Ainfi  la 
cupidité  bien  réglée  fert  aux  chofes  honnêtes  ;  mal  réglée ,  aux  vices ,    à  fin* 
tempérance.     Pour  balancer  l'effort  de  la  convoitîfe,  Dieu  a  mis  dans  l'hom- 
me êvfiav ,  que  l'Interprète  traduit  la  colère,  qui  fera  plutôt  Vaverfion,    caufée 
par  le  fentiment  ou  par  la  crainte  des  chofes  défagréables ,  pour  reprimer  les  dé- 
firs  immodérés  (28).  Comme  donc  on  tempère  les  chofes  froides  par  les  chau- 
des, &  les  chaudes  par  les  froides ,  le  Créateur  a  de  même  tempéré  le  défir 
par  l'averflon,  &  l'averfion  par  le  défir.  „  Au-deffus  de  ces  deux  paflions  ,  il 
•»  a  placé  la  Raifon,  comme  un  Cocher  qui  conduit  les  chevaux,  &  leur  a  im- 
„  pofé  le  joug  (29)  ".  La  raifon  étant  ainû*  au-  deffus  des  pafTions,  elle  doit  les 
gouverner ,  fi  elle  eft  fage  &  modérée  ;  mais  fi  elle  néglige  d'ufer  de  fon  empi- 
re ,   elle  eft  entraînée  par  la  pafïïon ,  &  devient  Fefclave  de  ceux  à  qui  elle 
•doit  commander.     C'eft  ce  que  St.  Paul  dit  dans  ces  mots  :  Ce  nejl  pas  moi  qui 
fais  le  pêche  ;   c'eft  la  Raifon  réduite   à  l'efclavage,    &  foûmife  aux  pafTions. 
La  Raifon  ne  le  fait  pas ,  parce  qu'elle  le  hait  ;  c'eft  l'empire  des  paflions  qui 
la  fait  agir. 

ty.  21.  Le  péché  efl  attaché  à  moi~\  Parce  que  f  ai  un  corps  mortel ,  &  fujet  auxpaf 
fions  (30)  ,  &  à  caufe  de  la  lâcheté ,  de  la  négligence  &?  de  la  faible  [fe  de  mon  ame  (31). 

$.  23.  Je  vois  une  autre  Loi "]  (BA.â?rw  Se  'inpov  vôtxov  )  Un  Poète  ancien  dît 
dans  Pîutarque ,  que  la  nature  fait  violence  à  celui  même  qui  cunnoît  le  mal  auquel  il 
efl  entraîné  (32  ). 

~f.  24.  De  ce  corps  de  mort"]  (rE«  t5  trâpotloç  tS  9  otv  dix  *»7«  )  C'eft,  i°.  des  paf- 
fions  ou  des  convoitifes,  qui  ont  leur  fource  dans  le  corps.  2°.  Des  péchés, 
qui  font  les  fuites  de  ces  convoitifes.  30.  De  la  mort  enfin ,  qui  en  eft  la 
peine.  C'eft  J.  C.  qui,  par  l'Evangile,  &  par  l'excellence  de  fes  promeffes, 
me  donne  la  force  de  furmonter  ces  convoitifes ,  qui  me  délivre  du  précipice 
où  elles  m'entraînent, &  enfin  de  la  mort  elle-même. 

Ibid.  Théodoret  remarque  ici,    qu'être  fous  la  mort,   c'eft  être  mortel  (33). 
Ibid.  Je  rends  grâces  à  Dieu  ]  La  vraye  leçon ,  confirmée  par  la  Vulgate  &  les 
anciennes  Verfions,  eft  ('h  x*^?  *»fi  ©«*)  la  grâce  de  Dieu  (34). 

•  C27)    Av.9-^Teç^i/6çsv(r*1w,ûêr((r«ff«oçî«UT5'»ia,J|  (31  )    A<*  tijv  rni  '^«wis  /ZctôvjJi/ictii  ri    f&j   dirêi- 
Kxûo-sTcti.  tto<,  m  inicclvm  xZ*.  Eccl.  XXIII.  vf.  24.      vhccv.  Theod. 

(28)      I*«   CtVlM   cil/XçTii'ùï)  XJifiiTgSCIV.    TheOd.  (32)     rWjOi/jV      £^«VT«4    [*'»     ÇÛa-ti     fiiCtÇlTO].    Lîl). 

•  f2iJ)    £**f><ri  $  dvro7<;  tov  vouv ,   x«9-«T?p  riri      T]ifl  vt$i$t>M  «psrï?.  La  Cr. 

•ctû/Ao<ç  >>i!oxtv,   yy   i7ria-vDi.it  Ùvtyic,   tov   r^c,   JVA«'«5  (33)  "  ""«  rovSxvocrtv  ytvofjbivov  ,rariçi  êtyjrov. 

gvyot,  la-us  <pipw  tofA&iTijrx-s.  Theod.  (34)  Voyez  Colome/ii  Obfervationes  Sacr. 

(30)  na&vri».  p.  99. 
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CHAPITRE    VIII. 

f-.  I.  Y  Amb.  Bos:  Il  ny  a  point  de  condamnation  pour  ceux  qui  font  en  J.  C.  £f 
J-*  qui  cheminent  f  non  félon  la  chair ,  mais  félon  l'Efprit.  Les  derniers  mots 
(  Kotrèt  7Tvivixa)  félon  V  efprit ,  ne  fe  trouvent  pas  dans  le  MS.   d'Alexandrie,  dans 
la  Vulgate,    dans  le  Syriaque,  dans  St.  Chryfoflome  ,  Ambroife,  Origene. 

Ibid.  Ceux  qui  font  en  Chrift]  (  Toîç  èv'X£*ç£)  C'efl:- à- dire,  pour  ceux  qui 
croyent  en  J.  C.  Croire  en  lui,  croire  par  lui,  c'efl  devenir  un  avec  lui;  c'efl -à- 
dire  ,  lui  être  uni  intimement  (  i  ).  Ne  pas  croire  ,ce[t  en  être  feparè  ef  éloigné  (  2  ). 
Voilà  ce  que  dit  Clément  d'Alexandrie.  Bullinger  remarque,  qu'être  en  Chrift  3 
cefb  être  Chrétien  (3). 

"f:  2.  La  Loi  de  l'Efprit']  (No^of  t«  mtCpotToç)  Voyez  ci-deiTus  les  Remar- 
ques furie  Chap.  I.  ïr.  16.  C'efl  effectivement  l'Evangile  appelle  i°.  La  Loi 
de  VEfprit ,  parce  qu'il  étoit  accompagné  dans  les  Croyans  des  dons  du  St.  Ef- 
prit.  2°.  La  Loi  de  l'Efprit  de  vie,  parce  que  cet  Efprit  eft  dans  les  Fidè- 
les le  gage  de  leur  Réfurreclion  bienheureufe.  Et  30.  parce  que  l'Evangile  pro- 
met clairement  &  diftinctement  la  vie  éternelle.  Cette  Loi  affranchit  V homme 
de  la  Loi  du  péché :, parce  que  les  promeffes  certaines  de  la  vie  éternelle,  les  pro- 
meuves confirmées  par  le  don  du  St.  Efprit,  triomphent,  ou  doivent  triompher 
dans  tous  les  Fidèles,  de  toutes  les  pariions  de  la  chair.  L'efpérance  d'une  Im- 
mortalité doit  l'emporter  fur  tous  les  biens  paffagers  du  monde. 

"f".  4.  La  juftice  de  la  Loi]  (  &tif.ot,i&pob  rS  vépa  )  y.  Chrift  a  payé  notre  dette , 
dit  Théodoret,  &  a  accompli  le  but  de  la  Loi  (4).  Quel  étoit  le  but  de  la  Loi'? 
Cefb  de  rendre  jujîes  ceux  qui  V avaient  reçue.  Aiuxlaux  iS  vô^x ,  c'efl  la  vertu  que 
la  Loi  commande.  Philon  dit  qu'il  y  a  des  gens  qui  ne  connoiffent  point  d'au- 
îre  vertu,  hors  défaire  du  bien  aux  hommes  (5).  Car  il  ne  s'agit  pas  de  juftice 
rigoureufe,  puifqu'il  ajoute,  qu'ils  partagent  leurs  biens  avec  les  autres,  &  ta- 
chent d'adoucir  leurs  maux. 

f.  5.  ,,  Ce  qu'il  appelle  VEfprit,  c'efl  la  grâce  du  St.  Efprit,  &  il  enfeigne 
«  que  celui  qui  fuit  cette  grâce,  a  foin  &  pratique,  ou  goûte, aime  &  pratique 
w  les  chofes  qui  lui  plaifent  (-<5). 

■f.  6.  L'affeclion  de  la  chair]  (  ®%ovyj,ot  zw  o-otpKcç)  Uaffetlion  de  la  chair,  dit 
Théodoret,  cefb  les  affauts  des  paffions  (7).     Porphire  s'efl  fervi  du  verbe 

$£0V£*V 

(  I  )   Ta  lis  clvrov  ,y$  fo  $£,  dvrS  Kiçivcrcq  ,  fbovu.»  (4)   To  yi  «//istîjjsv  «Veîs^Ws  %pîoc,,    *«ts  >«- 

Strom.  Lib.  IV.  p    537.  (5)  "e|û>    tvv     «fa    *vS-f»Vsç    hrMiwp*Tiï*. 

(2)  Ta  êi  à.7Ti?yiTajy    iïiçâtrctj  |ç-{ ,  f&j   JWîJwy ,      De  Decalog.  p.  586. 

>(SH  ptss&wai.  Ibid.  (6)   K«/ J*<W<r*«  ,  ai  è  TMvry  ( %d&iTi)    tftôps* 

(3)  Si  modo  in  Chrifio,  hoc  efl,  Çhrifliani  ye; ,  tcî  t«ut«  Upsa-xwTec  £  <pçovéî ,  x.ai  n-oië.  Theod» 
fi'JltiS,  Ad  hune  loc.  (7)  (b^or^et.  TÏ5  <r«p«s,    t»tîV<v  t«  tuv  imê?- 
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fcpoveîv  dans  le  fens  de  goûter  (  8  ).  Uaffeftion  de  la  chair  nous  en  détourne ,  di.ù 
St.  Chryfoftome  (9).  Il  s'agit  du  martyre.  Si  quelqu'un  veut  méprifer  la  mort» 
il  ne  le  peut,  fi  Dieu  ne  lui  tend  la  main,  parce  que  l'afrcClionde  la  chair  nous 
en  détourne.     Car  l'Efprit  eft  prompt,  il  forme  des  deffeins;  mais  la  chair  eft 

foible. 

^.7.  Elle  ne  le  peut']  ('oJs  $  «M«to»)  »  Car  comment  celui  qui  s'eft  fournis 
„  à  l'empire  des  paflions,  pourroit-il  embraffer  le  fervice  de  Dieu ,  lorfquil  prefè- 
„  re  encore  defervir  au  péché  (10)  "  ?  On  voit-là  en  quoi  confi  (le  cette  impuiffam- 
ce,  félon  les  Pères  Grecs.  Il  y  a  en  nous  une  certaine  convoitife  dèraifonnable ,  qui 
eft  inimitié  contre  Dieu  (  n  ). 

~f.  8.  Ceux  qui  font  dans  la  chair"]  ('o<  Jg  I»  <r#p*c!  ovleç)  Les  Hérétiques,  en- 
nemis du  mariage,  entendoient  par-là  ceux  qui  font  marie's ,  &  qui  font  l'offi- 
ce de  Maris.  St.  Jérôme  &  d'autres  ont  abufé  des  paroles  de  St.  Paul  avec 
la  même  légèreté  &  pour  la  même  fin.  Clément  d'Alexandrie  indique  cet  abus  : 
Ceux  qui  font  dans  la  chair  ne  peuvent  pas  plaire  à  Dieu  ;  ne  doit  pas  s'entendre  corn- 
me  quelques-uns  l'expliquent ,  mais  de  la  manière  dont  mus  l'avons  dit  ci-deffus  (12). 
Il  a  auparavant  expliqué  ce  que  c'eft  que  la  chair  j  ce  font  les  paillons  vicieu- 
fes  de  la  chair. 

"f.  15.  Efprit  de  fcrvitude  ]  Il  appelle  ainfî  le  joug  de  la  Loi ,  qui  a  été  impo- 
fé  par  le  St.  Efprit  (13).  C'eft  dans  ce  fens  qu'il  a  dit  dans  le  Chapitre  pré- 
cèdent, que  la  Loi  eft  fpirhuelle ,  parce  que  le  St.  Efprit  en  eft  l'auteur.  Je 
ne  fçais  fi  c'eft  St.  Chryfoftome  ou  Théodoret  que  je  cite  ici.  Mais  je  n'ap- 
prouve pas  cette  explication.  L'Efclave  eft  i°.  celui  qui  ne  fert  que  par  la 
crainte  du  châtiment.  Et  c'eft  20.  cette  crainte  du  châtiment  qui  le  tient 
dans  la  fervitude.  La  Loi,  qui  n'avoit  point  les  promettes  de  la  vie  à  venir y 
&  qui  non  feulement  laiffoit  par- là  les  hommes  dans  une  crainte  perpétuelle  de 
la  mort,  mais  qui  outre  cela  les  menaçoit  perpétuellement  de  les  faire  mourir; 
la  Loi,dis-je,  entretenoit  dans  les  hommes  cet  efprit  de  fervitude:  c'eft- à- 
dire,  i°.  Quelle  ne  confoloit  point  les  hommes  contre  la  crainte  de  la  mort, 
qui  eft  nécelfaire  &  inévitable.  2°.  Qu'elle  augmentoit  cette  crainte  par  fes 
menaces.  Prenez  garde ,  que  St.  Paul  dans  tout  ce  Chapitre  établit  la  véri- 
té &  la  certitude  des  promettes  de  l'Immortalité.  Cette  Immortalité  eft  17;/- 
ritage  que  Dieu  a  promis  à  fes  enfans,  &  dont  les  efclaves ,  qui  ne  font  jamais 
héritiers,  feront  privés  (14).  nnGp#  Sovtelotç  9  Efprit  de  fervitude.  On  ap- 
plique cela  à  la  Loi  ;  mais  Jes  Anciens  l'ont  pris  autrement.  Un  efprit 
d'efclave  eft  un  efprit  lâche  &  timide,  qui  ne  convient  plus  aux  Chré- 
tiens, qui  font  appelles  à  la  vie  éternelle,  à  l'héritage  de  Dieu.     Clément 

dA- 

(8)  <I>pev«V  tÎÏç  (pi^oToepîxç,.  Apud  Eufeb.  Hift.  (12)  'Ot  &  h  <rctçxi  «W«,  i%,  a?«  Tins  iïbyfjbct- 
Eccl.    Lit).   VI.   19.                                                                   Ti'tyviri ,    Qi£>  âpla-ty  û  evvzvruf ,    â?&'   ùc,   5T£e«pz«- 

(9)  Kcc3-i?.x.eÎTo  (pçâwfjuct  rotçxixo». Hom.  84.  in    pu.  Strom.  Lib.  III.  p.  458. 

Matth.  p.    7°7*  (  '3  )   nvivfAcc   iïxX&xii    ou   t«   71-civxynv     ariiivfÂrat 

(io)    EtItZ  cîf/jctÇTi'f  ex>iiv&v  cîtfûyjivov.  Theod.      x.aXéi .,  d^.ci  tw  t£  vofjjx    êi<rtv ,    xcti   Ùvtw    hù>   rS 
(il)    E%$-çyL  riç  îfty  Qiu  h  hfÂttv   aXoyoc,  îtiB-v-     êeii*7n/itjf/jciToç  yii/ofÂ>!)iï;v. Theoàotet. 

pl'u.    Vfeudo-Clem.   Hom.   XI.  §.  11.  Pat.        (14)  Voyez  Hébreux  II.  vf.  14.  15.. 


iVpoftol,  p.  694. 


Kk  3 


26*2  REMARQUES    SUR    L'E  PITRE 

d'Alexandrie,  après  avoir  cité  ce  vers  d'Euripide:  Qui  peut  être  efclave ,  dès 
qu'il  ne  craint  point  la  mort  (15)?  ajoute  tout  de  fuite  ces  paroles:  Nom 
n'avons  pas  reçu  cet  Efprit  pour  être  encore  dans  la  crainte  ;  auxquelles  il  joint  cel- 
les de  Sr.  Paul:  Mais  de  force,  d'amour  B3  de  fens  rajfis  {16).  Effectivement, 
fi  l'on  confidere  l'objet  de  St.  Paul  dans  ce  Chapitre ,  qui  eft  d'encourager  les 
Fidèles  à  fouffrir  couragcufemênt  pour  l'Evangile  ,  par  l'efpérance  des  biens 
immortels ,  on  entrera  fans  peine  dans  cette  penfée  :  Nous  ne  fommes  point 
des  efclaves  qui  n'ont  aucune  part  à  l'he'rkage  du  Maître;  nous  fommes  les 
en  fans  de  Dieu  ,  &  fes  he'ritiers  :  Ainfi  nous  devons  avoir  un  courage 
magnanime  ,  &  furmonter  tout. 

Ibid.  Abba~]  Théodoret  remarque,  que  les  petits  enfans,  qui  n'ont  pas  en- 
core de  difeernement ,  fe  fervoient  de  ce  mot  en  parlant  à  leur  père  ,  &  qu'il 
exprimoit  une  plus  grande  liberté  que  celui  de  Père.  Il  faudroit  que  de  fon 
tems  &  dans  le  païs  où  il  étoit,  cela  fût  en  ufage.  Les  enfans  plus  âgés,  & 
plus  refpeclucux ,  ne  fe  fervoient  pas  de  ce  terme,  qui  étoit  propre  aux  pe- 
tits enfans.  Perfonne  n'avait  la  Ubené  à'appeller  fon  père  Abba,  qu'il  ne  fût  né 
libre,  ou  qu'il  n'eût  été  affranchi  (17). 

'f:  19.  Toutes  les  Créatures']  Ce  font  celles  qui  compofent  ce  monde.  L'Au- 
teur de  la  Sapience  dit  :  Car  toutes  les  Créatures ,  chacune  dans  leur  propre  ef- 
pecc ,  reçurent  une  nouvelle  forme  &c.  (18).  Voyez  dans  la  fuite  ce  que  l'Auteur 
veut  dire  par  -  là  ,•  c'eft  que  Dieu  changea  les  Créatures ,  pour  les  faire  fervir  à 
fon  peuple ,  fortant  d'Egypte.  Théodoret  l'explique  des  Créatures  vifibles  & 
invifibles.     Il  faut  voir  dans  Bullinger  l'explication  de  cet  endroit. 

Ibid.  Attendent  avec  un  grand  défir  ]  Je  ne  fçais  fi  'a»tjc#§oSW#  fignifîe  tout 
cela.  Philon  ,  parlant  de  la  fœur  de  Moïfe ,  qui  obfervoit  ce  que  deviendroit 
l'enfant  expofé,  dit,  que  s' étant  un  peu  éloignée,  elle  attendoit  ce  qui  en  arrive- 
rôit  (  19).  11  eft  vrai  que  l'on  doit  fuppofer  ,  que  c'étoit  avec  impatience,  & 
avec  grande  follicitude. 

"fr.  20-  Les  Créatures  fujsttes  à  la  vanité]  On  l'a  expliqué  en  générai  de  l'abus 
qu'en  ont  fait  les  hommes,  en  les  détournant  de  leur  ufage  pour  les  faire  fer- 
vir à  fatisfaire  leurs  paffions  ;  &.  en  particulier  de  l'Idolâtrie.  C'eft  certaine- 
ment le  fens,  iî  on  ofe  le  dire.  L'Auteur  de  la  Lettre  à  Zena  &  à  Serenus,  qui 
eft  attribuée  à  Juftin  Martyr  ,  dit  des  yvrognes  :  Il  ne  faut  pas ,  qu'à  l'exemple  des 
débauchés,  nous  abufions  des  Créatures  de  Dieu  (20).  Venez,  difent  les  Profanes, 
jouïffons  des  Mens  préfens ,  hâtons -nous  d'ufer  des  créatures  pendant  que  la  jeuneffe 
nous  le  permet  (21).  Conférez  ce  que  cet  Auteur  dit  ailleurs  des  Créatures 
qui  fervent  à  leur  tour  d'armes  a  Dieu  pour  punir  ceux  qui  en  ont  abufé  (22). 

Ter- 

(15)  Tiç  FUI  oaAeç,  t*  êunâi/ ettpfnTii  w»%  Str.  (l<?)  Hty§°?  clirlS-tv  èxa^cxei  ro  xz-oÇ>itri(At* 
Lib.  IV.  p.  494.                                                          m.  De  Vit.  Moiis  Lib.  I.  inicio. 

(16)  2  Tim.   I.  vf.  7.  (2o)    Xp>i  h  (*>■*,  xaS-Uz-ig  dtrvS-ivoffiîviss,   np-s-i 

(17)  Voyez  Selden   ex  Talmude.    Jofeph.     â-eégjs^eS"'^  *ws  *".*  @i5  ^e^aa-i.  p.  m.  395» 
Mède  in  Fragmentis  Sacris,  in  fine.  La  Cr.  (21)  Sapience     IL  vf.  6. 

(  iS)  *>a*  <£>  5  *t«tj?  ,  h  uîV*  yim>  ttUm»  KwSiv         (22)  Ibid.  Chap.  V.  vf.  18. 
oisrvTTsrro.   Chap,   XIX.  vf   6. 
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iTertuîlien  fur  ces  paroles  de  St.  Paul,  les  Créatures  afjljcttses  à  la  vanité,  pré- 
tend que  l'Apôtre  veut  dire,  que  la  nature  ejl  foiimife  malgré  elle  à  la  vanité;  & 
ou' on  la  pervertit  en  la  faifant  fervir  à  des  ii/ages  vains,  honteux,  in ju fies  &  im- 
pies (23)  C'eft  le  fens,  autant  quej'en  puis  juger.  L'Idolâtre  ,  le  Voluptueux, 
l'Avare  &c.  abufe  des  Créatures,  qui  ibuffrent ,  maigre'  elles,  l'ufage  qu'ils 
en  font,  &foupirent  pour  être  délivrées  de  leur  empire  (24). 

lbid.  J'ai  remarqué  dans  Clément  d'Alexandrie,  une  penfée  là  - defTus  afTez 
finguliere:  „  J.  Chrift,  dit -il,  a  aiîujetti  les  Anges ,  les  Principautés  &  les 
PuhTances  à  nous  fervir,  fous  la  promeife  d'une  grande  recompenfe:  car  il 
dit,  que  les  Anges  feront  délivrés  des  minijl èr es  qu  ils  exercent  à préfent  dans  ce  mon- 
de corruptible ,  &  qu'ils  en  feront  recompenfés  (  25  )  ".  Si  je  ne  me  trompe ,  St.  Clé- 
ment tenoit  cette  opinion  de  Pantaenus,  qui  avoit  été  fon  prédeceffeur  dans 
l'Ecole  d'Alexandrie.  Ce  Théologien  diftinguoit  trois  Ordres  d'Anges,  &  non 
pas  fept ,  comme  l'Auteur  du  Livre  de  la  Hiérarchie  Célefte ,  qui  a  pris  le  nom 
de  Denis  l'Aréopagite.  Il  y  avoit  des  Anges  Je  la  première  création  (26).  Le 
Chef  de  ces  Anges  avoit  fon  fejour  dans  le  foleil ,  d'où  il  gouvernoit  notre 
monde,  par  le  moyen  des  Anges  fes  inférieurs,  qui,  félon  Théodore,  font  ap- 
pelles Jours.  Quand  Moïfe  dit,  que  le  foleil  prèfide  fur  les  jours  (27),  il  veut 
dire,  félon  lui,  que  V Ange  du  foleil  prèfide  fur  les  Anges  qui  prèfident  fur  les 
jours.  Quand  ce  monde  corruptible  fera  fini ,  alors  les  Anges  de  la  première 
création  feront  délivrés  du  mini  (tare  auquel  la  Providence  de  Dieu  les  a  ajfujettis , 
&  paffiront  dans  le  repos,  où  ils  ne  feront  plus  occupés  que  de  la  contemplation  de- 
Dieu  (28). 

■5^.  ai.  La  fervitude  de  la  corruption']  ( 'a^>  rïs  Sxhîieiï  vis  o8oç£ç)  C'eft  la  fer- 
vitude  du  péché.  Les  hommes  font  fervir  les  créatures  à  leurs  crimes ,  à  fatis- 
faire  leurs  parlions  vicieufes.  lis  font  les  efclaves  de  la  corruption  (  29  ) ,  c'eft- 
à-dire  du  péché.  ;  ; 

~f.  22.  Sont  en  travail]  (2ww^'v«)  C'efb  défirent  ardemment.  St.  Chryfofto- 
me  a  employé  cette  expreflion  dans  ce  fens  :  J.  C.  dit -il,  connoiffoit  bien  fes 
intentions  (de  Pierre)  Ê?  nignoroit  pas  qu'il  y  avoit  long- teins  qu'il  défiroit  ardem- 
ment ce  bien  (30).  Il  s'agit  du  martyre.  Juftin  Martyr  s'en  eft  auffi  fervi, 
pour  dire  être  extrêmement  affligé  (31). 

f'.  26.  Voici  comment  Théodoret  paraphrafe  cet  endroit  :  „  Ne  demandez 
„  point  d'être  délivrés  des  afflictions  que  vous  avez  à  fouffrir.  Car  vous  ne  fça- 
»,  vez  pas  ce  qui  vous  eft  avantageux,  comme  Dieu  qui  gouverne  tout.  Aban- 

»  don- 

("23)  Undê  eam  (naturam)  &p  dpojlolus  in-         (28)  Toucrl  xriiùt'Ayyixiiç ,  in'ra'fbiiKîTt  >cx- 

vitam  ait  vanitati  fuccidijfe ,  vernis  plvrimùm  u-  -rà  tw  Trçovoixv  tu  à^tr^iva)  ù&Toveyéîv ,  «»'  lm  h 

fibus ,  tum  turpibus  ,  &  injuftis ,  £p  impiis  Jub-  dva^ceva-a,  kw  tf ç\  p'avy  r*  êt<»e/*  r£  es£  Clem» 

•verfam.  De  Coron.  Cap.  VII.  Alexand.  Apotom.  ex  Théodore,  five  Do&ri- 

(24)  Voyez  2  Pierre  III.  vf.  13.  rue  Orient. 

(25)  AtcTi  y.où  ûvToi  itev$sfo>êvi<rcvTiy  diro  t«ç  (29)  'Avto'i  iïghot  vnxffcoprtç  rijç  Ç&opàç.  2. 
U/etTXiÔTHTos  ti~  xio-px  ,    nccpoL  m»  «Tex^Av-vftv  ty&     Pierr.  II.  vf.  19. 

fef»i?T&»  v-ùv  rS  ©-=».  Lib.  QuiS  dives  falvUS  $.  29.  (  30  )   'E^«<yS  kv?S  tov  ttiiB-cv  ,  y.cù  or!  rSrà  •ffi.Xuf' 

v    (26)    UeuTax-ri^oi  '  AyyiXoi.  ùiïwno  x^sAev.  Hom.  in  Joan.  87.  p.  450* 

(27)  Genef.  I.  vf.  18.  (3i>  'flf&£«!  Dial,  p.  m.  2154. 
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donnez -vous  à  celui  qui  tient  le  gouvernail  du  monde.  Car  encore  que  vous 
ne  lui  demandiez  rien,  il  entend  les  foupirs  que  la  grâce,  qui  habite  en  tous , 
vous  fait  pouffer,  &  il  vous  donnera  ce  qui  vous  feraleplus  utile  (32  ). 
Ibid.  'Qui  ne  fe  peuvent  exprimer  1  (*AA*Â»fw»f)  Ce  n'eft  pas  «véjcA*à»pwiî  (335 
qui  %nifie,  qui  ne  peut  s'exprimer.  *AAahi>ais  <nxayy.QÏçy  ce  font  des  foupirs 
cache's,  où  la  bouche  ne  dit  rien,  n'exprime  rien,  des  foupirs  fans  parier. 
Cela  paroît  fort  vraifemblable.  *Ah*Kfa0lç ,  c'eft  la  môme  choie,  û  je  ne  me 
trompe,  que  app^nU  (34)  &  dwpfti'nU ,  c'efl-  à-  dire  fscrets. 

■$.  27.  „  Le  St.Efprit,  dit  St.  Auguftin  ,  qui  intercède  auprès  de  Dieu  pour 
„  les  Fidèles,  ne  gémit  pas,  parce  qu'il  lui  manque  quelque  choie ,  ou  qu'il  fouf- 
„  fre;  mais  parce  que,  lorfque  nous  foupirons,  il  nous  excite  à  prier,  &  qu'il 
n  efl  cenfé  faire  ce  que  nous  faifons  par  fes  directions  (  35  )  ".  L'affection  de 
t  Efprit  (Ts  <Pçévy)uxTii  7rvïûlua'm).  Il  ne  s'agit  pas  de  la  fubllance  du  St.  Efprit, 
mais  de  la  grâce.  Voyez  les  Remarques  fur  le  verfet  6.  Il  rend  témoignage  à 
notre  Efprit.     C'efl  le  don  de  la  grâce. 

'  "J^".  28.  &  fuivans.  Clément  d'Alexandrie,  après  avoir  cité:  Nous  /pavons 
que  tout  confpire  au  bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu  rjfc.  jufqu'à,  il  les  a  glorifiés,  s'ex- 
prime ainfi  :  Vous  voyez  que  par  l'amour  de  Dieu  l'Apôtre  entend  le  martyre  (36). 
Ibid.  Selon  fon  propos  arrêté~\  (  K#t»  rrpôQzctv  )  Mr.  le  Clerc,  Selon  leur  difpo- 
fition.  C'eft  une  traduction  fauffe,  &  un  fens  abfurde.  Grotius  entend  ici  la 
volonté  de  Dieu,  &  il  feroit  bien  plus  raifonnable  d'expliquer  srpofie«$  de  la  ré- 
fol  ution  de  faire  annoncer  l'Evangile ,  &  de  fauver  les  Croyans,  &  prendre 
x^jjiBf  pour  celui  qui  obéît  à  la  vocation  divine;  fens  qui  n'eft  pas  pourtant 
fans  difficultés.  Mr.  Limborch,  s'eft  bien  donné  de  garde  d'admettre  cette 
explication  dans  fon  Commentaire  fur  l'Epître  aux  Romains.  Cependant  il 
faut  avouer  que  Mr.  le  Clerc  a  pour  lui  Théodoret  dans  cet  endroit,  qui 
entend  par  nçôôtcnç  t  la  difpojition  de  l'homme;  comme  on  le  peut  voir  par  fon 
Commentaire  fur  cet  endroit. 

Ibid.  appelle  ]  C'efl:  -  à  -  dire ,  qui  ont  cru  à  l'Evangile.  Crrfiderez ,  M.  F. ,  votre 
vocation;  c'eft- à- dire ^  confiderez  qui  font  ceux  d'entre  vous  qui  ont  cru  à 
l'Evangile.  Il  y  en  a  peu  de  Nobles  &c.  (37)  Dieu  les  avoit  appelles  tous  in- 
différemment. Tous  les  hommes  ayant  été  appelles,  dit  Clément  d'Alexandrie, 
ceux  qui  ont  obéi  a  cette  vocation  portent  le  nom  d'appellés.  Car  il  n'y  a  point  d'in- 
juflice  auprès  de  Dieu  (38). 

f.  20. 

(32)  Mvn  «47£~t£,  <puV;,  rm  Xvxvipuii  r\v  s*V«A-  du  M  Deum  interpellât  pro  Sanftis;  fed  quia  ipfe 
heiyw ,  £  yàç  îç-s  t»  <rvfJb(pipov,  as  o  xvÇsgvS»  Qioç.  nos  movet  ad  orandum,  cùm  gemimus  ,  quoi 
ù.oTt  ipuç,  Uvrèi  r;~  xkt^ovt»  tS  xâvr(&-  t» Trr^iXisc,  ipfo  movente  nos  facimus ,  ipfe  f ne  ère  diffus  eji. 
»t©*  y«gi  x'ùv  u,v<ïi]>  dtrtiinirs ,   rt»»Ç>)Tt  $   povov  De  Genef.  cont.  Manich.  L.  I.  Cap.  22*. 

z>7ro  t/.ç,  IvotKxa-yii   %ci&tr@~    htpyîsyjîvoi ,    voÇtSç,    th,  (3<5)    O^j?  JV  ccyx7r/ij  ^.^»<rKOf/jiyijt  (juxpTvgj&v* 

x.kô'  t)[Axç,  z-çvTcivsvei ,  koÙ>  ro  ç-uvota-eiv   (J!ii>&ov  7rxpî-      Strom.  Lib.   IV.  p.  492. 

!«•  (37)  !  Cor.  I.  vf.  26. 

(33)  1  Pierr.  I.  vf.  8.  (38)  Ux^rm  -roîwv  d>3-£&>ir&»  nsK^n^hav ,  ôi 
(  34)  2  Corinth.  XII.  vf.  4.  ia-axëo-a/  /3sAj}9*'ïtés ,  kùijtm  âvoujeic&ixrxv.  'Ou  yù.% 
(35)  Non  enim  Spiritus   S.  gémit,  quafi  in-     îth    «JW«e    nxpx  rS   e£«.    Strom.  Lib.   I»  p. 

digeat ,    aut  augujlias  patiatur ,  qui   Sec  un-    314. 
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"if.  29.  Connu  auparavant']  (  riposyvw  )  Ceux  dont  il  a  connu  auparavant'  les  dif- 
potions,  dit  Théodoret,  il  les  a  jujlifiés  par  le  Bâtême  ;  ceux  qu'il  a  jujlifiés,  il 
les  a  glorifiés  y  les  a  appelles  [es  enfans  ,  &  leur  a  donné  les  grâces  du  St.  Ejprit  (  39  ). 
Théodoret  montre  enfuite,  que  la  préfcience  de  Dieu  n'eft  point  caufe  de  tou- 
tes ces  chofes,  &  qu'elle  n'emporte  aucune  néceffîté,  ni  aux  uns  d'exercer  la 
vertu,  ni  aux  autres  de  pécher;  qu'il  exhorte  à  ce  qui  eft  honnête,  défend 
le  contraire,  loue,  condamne.  St.  Chryfoftome  &  St.  Ambroife  expliquent 
auffi  Tt^Q^îcriç  de  la  volonté  de  l'homme  ,  comme  le  reconnoît  P.  Martyr  fin- 
cet  endroit  (40).  Si  on  s'éloigne  de  l'explication  de  ceux  qui  entendent  par 
7rpd9ê<r;f  le  décret  de  l'élection,  l'expofition  la  plus  naturelle  eft,  de  prendre  ce 
mot  pour  le  confeil  de  Dieu  de  fauver  les  Croyans.  Le  bon  pla'fir  de  Dieu  a 
été  de  fauver  (4.1).  *Et>  fou'*  ,  bon -plaifir ,  &  nçifatiç  ,  font  des  termes  fyno* 
rïimes.     Ceux  qui  font  appelles  &JV.  Ceux  qui  embraflent  cette  vocation. 

Ibid.  Prédejlinés]  (  Ufooî^m  )  Une  voix  avertit  les  fidèles  de  Jerufalem  d'al- 
ler recevoir  l'Evêque  qui  leur  étoit  defîiné  (42);  c'eft  Alexandre.  J.  Da- 
mafcene  définit  la  prèdeftination ,  un  jugement  &  une  fentence  fur  les  chojes  futu- 
res (43). 

f-,  30.  Ceux  qu'il  a  prédejîinés']  ("Ovt  èe  ir^ù^m  )  Je  mettrai  ici  deux  paiïk- 
ges  de  Clément  d'Alexandrie  ,  qui  feront  juger  comment  ces  anciens  Théolo- 
giens ont  entendu  la  Prèdeftination,  &  qui  font,  félon  leur  penfée,  ceux  que 
St.  Paul  appelle  Prédeltinés.  Le  premier  eft  conçu  en  ces  tenues,  qui  font 
en  partie  allez  obfcurs:  Il  n'ejl  pas féant  que  Vami  de  Dieu  (il  appelle  ainfi  le 
vrai  Gnoflique ,  le  parfait,  celui  qui  joint  la  connoiiTance  à  la  vertu,  &  qui 
fert  Dieu,  non  par  les  motifs  de  la  crainte,  ou  de  l'efpérance,  mais  par  l'a- 
mour qu'il  a  pour  la  Divinité,  &  pour  la  vertu  même  qu'elle  commande)  ce- 
lui pull  a  prèdeftinè  avant  la  fondation  du  monde  pour  être  du  nombre  des  adoptés, 
foit  fournis  aux  voluptés  &  à  la  crainte,  &  fuit  occupé  à  reprimer  fes  pa (fions.  Car 
fofe  dire  hardiment  que,  tout  comme  l'on  ejl  prèdeftinè  par  les  chofes  qu'on  fera  & 
qu'on  obtiendra  ,  ainfi  celui  qui  eft  prèdeftinè ,  a  dans  celui  qu'il  aime  une  perjonne 
qu'il  connaît  déjà.  Ce  n'ejl  pas  par  des  conjectures  incertaines  qu'il  connoît  l'ave- 
nir, mais  par  le  moyen  de  la  Foi  Gnoflique  il  s'ajfùre  de  ce  qui  eft  incertain  pour 
les  autres  ;  S  par  le  moyen  de  la  charité ,  le  futur  eft  comme  prèjcnt  pour  lui  (  44  ).  Il 
faut  voir  le  Commentaire  de  Potterus  fur  cet  endroit,  dans  lequel  on  voit  , 
1.  Que  Clément  parle  du  véritable  Gnoflique ,  c'eft- à-dire  du  Chrétien  le  plus 

parfait , 

{39)   '^5  Trçalyvu  -rtv  asf$5-!Tiv  ioixxluiri ,  ou/,  rS  ov  izv&cî&Kriy  a  Oùç  <mts  xxvxlaX^   vJ>Tftitv ,  iii   r%v 

f&XTTiTiAxroç.  &ixxu'<roCi  <Js  îoaçcitrt ,  mai  àvofAxtrxs,  ù'x^v  iyxaTciXsywetj  iioSritrixv ,  îioovxïc,  r,  picas  srs- 

xxi  ■XviôfhXi'tc,   à-/. y  exfrKrxf/jLtei '  ftXQfl),  ç/.^iTVTHi  a  >£  Ki^/.   r]r,v  xxtkçoXy.h  XTXa-^oXÎiS'Xj  toUv 

(40)    1  <î£-    343  •  W«S"Si».  T oXpivicrxc,  >f>  Çqroj  pi'  xv ,  xxS-x~tç  Grija&KT' 

(40      I     Cor.     I.    Vf.    21.  fltiV®"    XHTXj    oY  Ùt    TTÇcfeu,    yj/Jj    CV  Ti'jïlTXf  ,     OVTÙ1Ç  SU 

(42)    n^G&'fie^wiseev.  Eufeb.    Hifl.   Eccl.    Lib.      «fT«ç  'ZatJi'g^a-xe,  ïyjèi  aï  ev  iyvu ,   en  tiyX7r>i(rfj ,  àvx 

VI.    II.  *XU''      auçix/JTjX^TOI/      70     fÂity&tv ,      Xx!ÏX7étg     il     froï&ai 

(43  )    TI^saptTfMi  ai  x[i'<riç  xx]  xz,ôQxomii  eV(  toiç      ^ofcxÇoyj'.voi  /2i5<riv ,  ÙTeiXv,(pcot,  ût  à'tx  niçiui  yjaçi- 

io-trepévai;.  Lib.   contra  Manich.  §.  78.    T.  I.     xîs,  i '  t««s  «Ws  «<^Ao»  &c.    Strom.  Lib.  VI. 
Qpp.  p.  461.  p.  652. 


(44)  'Ov  fi  £k  TFg'vroy  s?t ,    r\v   Çttov  rS   0è£, 
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dans 
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parfait ,  ou  qui  a  acquis  toute  la   f>èrfeQ:iôn   qu'un  homme   peut  avoir  da 
cette  vie.     2.    Que  cet  homme   elt  prédeftiné  hg  tm  oÎk^v  CieOstioiv ;  c'efc 
dire  au  plus  haut  degré'   de   gloire;  car  ce  Père  croit  qu'il  y  a  des  demeures 
différentes  dans  le  Ciel,  à  proportion  de  la  perfection  des  Fidèles.    3.  Que  cet- 
te Prédeftination  efl  fonde'e    fur  la  préfeience  divine,    qui  a  prévu  la  foi  & 
les  vertus  d'un  tel  Fidèle,    rijo oo'e/fpém  xhiui  o\  av  irç^\e.,    4.  Que  la  foi  & 
3'efpérance  d'un  tel  Fidèle  font  fi  vives  &  fi  infaillibles,  qu'il  peffede  par  avan- 
ce, &  avec  la  plus  grande  certitude,  la  gloire  à  laquelle  il  a  été  prédeftiné, 
ck  à  laquelle  il  fe  prédeftiné  lui-même.      Il  paffede  déjà  celui  qu'il  aime ,  par  le 
moyen  de  celui  qu'il  a  connu.,  c'efl-  à- dire  ,  que  par  J  C.  il  poffede  Dieu  même, 
qui  efl  l'objet  de  fon  amour.     Dans  le  fécond  paffage,     après  avoir  dit  que  J. 
C.  a  foin  de  tous  les  hommes ,  parce  qu'il  efl  le  Seigneur  de  tous  les  hommes , 
&  qu'étant  le  Sauveur,    il  ne  l'efl  pas  de  quelques-uns,  mais  de  tous,  des 
Grecs  auffi-bien  que  des  Juifs,  ayant  donné  aux  premiers   des  moyens  de  fa- 
llut auffi-bien  qu'aux  autres;     après  cela,  dis- je:  il  continue  en  ces  termes  : 
Dieu  a  partagé  j'e  s  bienfaits  à  chacun  félon  fa  capacité;  aux  Grecs  &f  aux  Barbares , 
&  à  ceux  d'enlr'eux  qui  ayant  été  predeftinés ,    ont    été  appelles   dans  leur  tems, 
comme  fidèles  £5?  élus.    Car  celui  qui  a  appelle  'tous  les  hommes  également ,  pourrait -il 
porter  de  T envie  à  quelqu'un  d'eux?  Toute  la  différence  qu'il  met  entr'eux ,   c'eji  qu'il 
rend  de  grands  honneurs  à  ceux  qui  fe  font  diftingués  par  leur  foi  (45  ).     Dans  cet 
endroit  les  Vrcdcflinès  font  les  fidèles,  les  élus;  mais  Elus  dans  cet  Auteur, 
font  les  perfonnes  qui  fe  diflinguent  &  fe  feparent  des  autres  par  l'excellence 
de  leurs  vertus.  Les  Predeftinés  ne  font  pas   ceux  que  Dieu  a   choiiis  avec 
une  fouveraine  liberté ,  lui  qui  ne  pouvant  porter  envie  à  perfonne  ,    appelle  tous  les 
hommes  également  ;  mais  ceux  qui  fe  diflinguent  par  la  grandeur  &  la  perfec- 
tion de  leur  foi.     Cet  Auteur  établit  par- tout,  que  la  Foi  efl  libre,  &  qu'elle 
dépend  de  l'homme  &  de  fon  choix.     Je  ne  fais  point  ces  Remarques  pour 
combattre  le  fyflême  de  la  Prédeilination  gratuite,-  mais  pour  tâcher,  s'il  efl 
poffible,.  de  ramener  à  des  fentimens  d'équité  &  de  tolérance,  ceux  qui  divi- 
fent  &  rompent  la  communion  fraternelle,    avec  ceux  qui  font  dans  les  prin- 
cipes où  ont  été  tant  d'illuflres  &  de  fçavans  Docteurs  de  l'Eglife  primitive. 
On  trouve  aufîi.,  que  dans  l'Eglife  Catholique  ont  été  affemblés,  en  vertu  de 
la  volonté  d'un  feui  &  même  Dieu  ,  &  par  un  feul  &  même    Seigneur,  ceux 
qui  font  ordonnés ,  ceux  que  Dieu  a  predeftinés;  parce  qu'il  avoit  connu  avant  la  fon- 
dation du  monde  qu'ils  feraient  juftes  (46).     En  confequence  de  cette  hypothè- 
fe,  l'Auteur  entend  par  îrçoôecis,  dont  parle  St.  Paul,  le  choix  libre  que  les 
Juftes  feront  de  la  vérité  &  de  la  vertu:  Ceux  qui  font  ju/ï es  par  choix,  font  du 
nombre  des  membres  de  cette  Eglife,  véritablement  ancienne  (47)  par  oppofition  aux 
Se6les.il  appelle  ainfi  ceux  qui  font  juftes  par  un  choix  jufte^raifonnable,  libre. 

t-  33- 

(45)   ITçàç  Jij  co-ov  tV<7:^V:3T}jr©-  sWf^  ït%&,  dtrovtii/jxs  TtUtdç.    Ibid.  Lit).  VII.  p.  yo2.&JOS» 

t/,v  iuvTS  hiveiiAtv  iviçysci'av ,  "E>&n<rL  t\  tù  fixçoâ-  .       (  46  )   Tc~s  $3   xxtxtstx-'/(Ai>oh    ovs     Gs&û&GriV 

p*«ç,  Y&4  ts;ç  ix,  tStc-jv  HB&wQiHrfbîvoie,  [&tv,   x.xtk  Jï  o  ©sa?  Ji»«jj?<;  èrefJbhiSi  <&d>  *«*V«£ePiî;s  r-ixrpx  iyvoi» 

r»  iitdfaxùfj,  Ki»Atptfiim'<  !7«r6?5  rs  k&  ix.tey.To~s.  x»«:  Ibid.  Lib.  VII.  p.  765. 

OVT    DÛ»   <p.9W,  7T0T    WT.V(»  ,    6    TTclyT^    (th' ê*    HTSJÇ  (47)     '£(?    îi»     (ly.KXUTlM)      T«K  TW    o'fTl    «>#*<*)< ,' 
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•f.  33.  Jajlifié]  Dieu  les  déclarant  jufles ,  dit  Théodore t  (48). 

~f.  34.  A  la  droite  de  Dieu  ]  Etre  affïs  à  la  droite  de  Dieu ,  dit  Clément  d'A- 
lexandrie ,  c'efl  jouir  de  très -grands  honneurs. 

^T.  36.  Nous  femmes  eftunês]  ('Ehopo-Qy.ptv)  Cefl,  on  nous  traite.  Eftimer 
une  chofe  pour  telle  ,  c'eft  la  traiter  comme  telle. 

CHAPITRE    IX. 

f.  1.  T  E  Saint- F/prit']  Théodoret  l'entend  de  la  grâce  du  St.  Efprit  (1).  De 
.Lj  même:     Rend  témoignage  à  notre  Efprit  (2).  Et  ailleurs. 

•f.  3.  Anaîbême  ]  The'odoret  remarque  ,  que  St.  Paul  dit ,  non  feulement  je 
wudreis ,  mais  je  fouhaiterois  (  3  ).  Cela  fait  voir  que  le  dernier  enchérit  fur  le 
premier.  Et  il  entend  cet  Anathême  de  la  feparation  de  J.  Chrift.  Cet 
Anathême  n'eft  donc  autre  chofe  que  fouhaiter  que  J.  Chrift  lui-même  le  dé- 
voue à  la  mort,  fi  cela  pouvoit  fervir  à  la  converfton  de  fes  frères  (4).  C'eft 
un  beau  &  noble  fentiment ,  pareil  à  celui  de  ces  hommes ,  qui ,  par  affection 
pour  leur  Patrie ,  fe  deyouoient  à  la  mort.  Les  exemples  en  font  communs  (5).  // 
faut  avouer ,  difoit  un  Romain,  qu'il  eft  beau  de  mourir  pour  la  patrie;  aufjî 
fuis-je  prêt  à  me  dévouer  pour  le  peuple  Romain  &f  pour  fes  Légions  (6).  C'eft  le 
même  vœu  que  celui  de  Mo'ïfe.  V Anathême  n'étoit  que  le  dévouement  d'une 
chofe  ou  d'une  perfonne  à  la  mort,  à  la  déftruction  entière,  'kni  TSXg/s-S, 
c'eft  de  la  part  ou  par  J.  Chrift,  comme  je  l'ai  rendu;  uVà  tS  x&çS  i  à  caufe  de 
Chrift,  comme  on  lit  dans  quelques  MSS.  Euripide  s'eft  fervi  de  cette  pré- 
pofition  dans  ce  fens:  Non  point  à  caufe  de  la  Lutte ,  a- 1 -il  dit  (7).  Mais  il 
faut  fçavoir  qu'un  Anathême  pour  quelqu'un,  c'eft  prendre  fa  place  ,  &  lui  pro- 
curer le  falut  par  fa  propre  mort.  On  peut  voir  dans  le  petit  Traité  des  Maccha- 
bées de  Jofephe,  que  c'eft -là  la  lignification  de  ce  mot.  C'eft  donc  ici  une 
victime  qui  s'immole  elle-même,  &  qui  eft  fi  agréable  à  Dieu ,  qu'il  par- 
donne l'offenfe,  &  détourne  la  colère  de  Dieu  fur  foi -même.  Voyez  les  No- 
tes de  Drufius  &  de  Grotius. 

f-.  4.  La  gloire']  Les  miracles.     Voyez  ci- delîus. 

Ibid.  Les  Alliances']  (  Aj«0£x«<)  L'ancienne  Alliance  avoit  été  donnée  aux  Ifra'è- 
Vîtes ,  &?  ta  nouvelle  leur  avoit  été  promife.  Les  Juifs  diftinguoient  deux  Allian- 
ces j  car  il  paroît  par  Eufebe ,  que  Philon  avoit  écrit  un  Livre   des  Alliances , 

de 

(48)  T»  0e»  JW«a?  clTroQwuvTos.  Lib.  VTII.  Cap.  9.  &  X,   Cap,  28.  Curtius  ; 

(1)  Ta  ^  Où*  iFrivynHTti  tsjv  ^q/.-)  ....  s<s  Ibid.  Lib.  VII.  Cap.  6.  Codrus ,  Roi  des  A- 
fbKgTveJoiv  iKcîtert.  théniensj  Jnftin.  Hifl.  Lib.  II.  Cap.  6.  &  Va- 

(2)  Rom.VIII.  Vf.  16.  ^  ^  1er.  Max.  Lib.  V.  Cap.  6. 

■    (3  )  'OvKioxfofAwpii/ov,  k?*m>§wxÔ[àvv. Invf.  6.        (6)  Equidem  mortem  pro  patria  preeelaram  effe 

(4)  'rriç  t?ç  'îvfàfM  ruTv&cts  î)'^5-«4  uv  l^K-  fateor  ,  &  me  vel  devovere  pro  populo  RomanoLt- 
ç/,èsw  UvrS,  nempe  Xe/.ç£.  Ibid.  gionibufque  paratusfiim.Tit.Liv. Lib.IX.Cap.4, 

(5)  Les  deux  Deces ,  père  £f  fils-, Tite  Live        (7)  o«  rifa  b™.  In  Bacch,  I,  vf,  455. 
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de  la  première  fcf  de  la  féconde  (  8  )  ;  apparemment  avec  Abraham  &  avec  Moi- 
fe  où  il  eft  au'Ti  fait  mention  dans  le  Deuteronome  de  deux  Alliances  trake'es 
avec  MoiTe,  l'une  en  Horeb,  &  l'autre  au  pais  de  Moab  (9).  Vous  trouve- 
rez dans  l'Eccléfiaftique  ,  Y  Alliance  de  la  Royauté(io)  ,  pour  dire  la  Royauté'  confé- 
rée"  à"  David  &à  fa  famille  ;  Y  alliance  du  Sacerdoce  (11) ,  pour  dire  le  Sacerdoce 
donne'  à  Aaron  &  à  fes  enfans  ;  Y  Alliance  des  Loix  (  12  ),  pour  dire  les  Loix 
judiciaires  ,•  de  même  ,  Y  Alliance  de  la  paix  (13),  de  la  réconciliation ,  c'eft  le  fou- 
verain  Sacerdoce  qui  fut  donné  à  Phinées. 

Ibid.  L'ordonnance  de  la  Loi~\  (  No/^W*  )  C'eft  les  Loix,  le  corps  entier  des 
Loix.  Philon  a  employé'  cette  expreflion  dans  ce  fens  :  Il  a  rempli  la  Loi  de 
préceptes  fur  lefujet  de  la  mifericorde  &  de  la  charité  (14).  Irene'e  de  même, 
quand  il   a  parlé  de  reflituer  au  peuple  la  Loi  donnée  par  Mcïfe  (15). 

Ibid.  Le  Service  divin  ]  (  A#x?iîx  )  Parce  qu'en  les  préférant  aux  autres  Na- 
tions ,  il  leur  préferivit  les  Sacrifices  (i6); 

ir.  5.  Oui  c(l  Dieu  fur  toutes  chojes~\  (  '0  g*!  ttkvccûv  Oies  )  Des  Anciens  très- 
zèles  pour"  l'Orthodoxie  n'ont  pas  cru  que  cet  éloge  convînt  au  Fils  de  Dieu  (17). 
Cependant  le  Martyr  Hippolite,  raifonnant  fur  ces  paroles,  dit  que  l'Apôtre 
explique  d'une  manière  belle  &  claire  le  myftère  de  la  vérité.  J.  C.  eft  Dieu  fur  toutes 
chofes;cV/£  ce  qui  fait  qu'il  a  dit  avec  liberté:  Toutes  chofes  m'ont  été  remifes  par  mon 
Père  (  1 8  ).  Il  allègue  enfuite  Apocal.  I.  f.  8. &  au  lieu  que  nous  lifons  Amplement 
0  nuvrvK&Tup ,  tout  -  puijfant ,  il  a  lu,  0  eiU  0  wtok^u?  ,  Dieu  tout-puifjant. 

ir.  6.  &7-  C'eft  Ifaac  qui  fera  ta  pofteriîé']  C'eft-à-dire,  c'eft  Ifaac  qui  fera 
ton  héritier,  l'héritier  des  promeffes  que  je  t'ai  faites:  „  Bien  qu'Abraham  aie 
t}  eu  des  enfans  de  trois  femmes,  un  feul  néanmoins  (fçavoir  Ifaac)  fuc 
v  l'héritier  des  biens  paternels,  les  autres  ayant  été  féparés  delà  famille. 
„  Et  Jacob ,  le  plus  jeune  des  fils  jumeaux ,  fut  l'héritier ,  parce  qu'il  fe  rendic 
„  agréable  à  fon  Père,  &  reçut  les  vœux  &  la  bénédiction  paternelle.  L'aîné 
„  fut  affujetti  au  plus  jeune  ;  car  c'eft  un  grand  avantage  pour  un  méchant, 
„  de  n'être  pas  fon  propre  maître  (  19  )  ".  St.  Clément  dit  ici  qu'Ifaac  &  Jacob 
ne  furent  héritiers  des  promeffes,  que  parce  qu'ils  en  étoient  les  plus  dignes 
par  leurs  vertus;  ces  mots  èvdpçBs  toT  hwt&î,  fignifîent  que  Jacob  non  feule- 
ment fut  aimé  d'Ifaac ,  mais  qu'il  le  fut  par  fes  vertus.     Clément  d'Alexandrie 

a 
(8)  TheÀ  ^«Sjjk»v  ,  kçû/tïa  y&i  hvrlgp.  Hift.     p.  353.  in  fine  ,  &  la  Note  de  Cottelier  n°.  63. 
Eccl.  Lib.  II.  iS.  Origenes  contra  Celfum  Lib.  VIII.  p.  187. 

(o)    Chap.  XXIX.  vf.  I.  (!8)   KttAâ;  /htiyiÏTcq,  x}  Aoe^s-fàv  t»   t«s  «Asj- 

(  IO    )    Chap.    XLVII.   Vf.    II.  3-îî«;   (/j'Jç-Vt&iOV  j  COT®"  Ô  Ù>  sVl  TfcVTWV  ©êoç  fVîy.    Ai- 

(  il  )  Ibid.  Chap.  XLIII.  vf.  7»  Ve1  "r  *vru  f*w«  vctppvmut ,  n«W*  juemsi  5r«p«JV<5«- 

(12)  Amâîx.r>v  H-espâTuv.  Ibid.  Chap.  XLV.    r«/  us-»  rS  xccrçoq.  Contra  Noetum  §.  6.  p.  10. 
yf    o0.  Edit  Fabricii. 

(13)  àtxbwr)  ùpms-    Ibid.  Vf.  45.  (  19)  "£'«  /*9t'«S   2\cc£î%£Tcq    xXvpsvôpoç    rat  ircC- 
(IA)   No«/o.9:<n«*v    7ïi7?Xkçi*>x.v<i    làv    d'unr^/yja-      TÇtùù»   ctyctSrav  :   ci  h  d'ï&oi  Stax.tiâQ<rit>i  tk$  (rvyyi.- 

ra;v.   &C.    De  Judice  p.   557-  vûas  ix.  ri  ccvtS  ViSvfbW  ytvofthav,    0  sf«T£p®-  1JU5- 

(15)    ¥Loù   U7rox.«.Tciçyi<riq  ru  Xsta    tkv  aicl   Mm-     p-ovô/AiT,  îvKfiçog  rco  7r<x.rp:    ysvôutivISh' ,    x.xf   rùt,    iv- 

rive,  vof/jo^-iTiccv.  Lib.  III.  25.  Apud  Eufeb.  Hift.     £«ç  Xcti/£âm.  AssAsw'h  Si  0  xçir"ÔTspo$  dura:  ùyu- 

Eccl.  Lib.  V.  8.                                                                   3"8»  fbtytçov  rS  <pxû>.m  to  fui  ctvTi%%<rïc*.  'H  o\ 
i .  <  \  vt..., .• /....  ......  /~  j.._~  „  J.  ~^3~/7\~L,..).    :...\ >.    r,\^~> 


OIX,» 


(  16   )    Ne/AJKni*  l'fpvfy/eo'.  yoffii'ct  dvrvi  x.cù  tTT&tpvTiKV  .  xx!i  TVTiKH.   Cleni.  AleX» 

(  17)  Voyez  Conft,  Apoft.  Lib.  VI,  C.  26.    Strom,  Lib.  IL  p.  403, 
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a  copié  &  imité  tout  cela  de  Philon,  qu'il  copie  prefque  tout- à -fait  en  plu- 
fieurs  endroits  de  ce  IL  Livre ,  où  il  défend  la  Loi  Mofaïque  contre  les  ob- 
jections des  Hérétiques.  Car  c'efh-  là  fon  but  (20).  Tout  cela  arriva  par 
une  difpenfation  prophétique  &  typique. 

Ibid.  //  ne  Je  peut  néanmoins  faire,  que  la  parole  de  Dieu  /oit  fans  effet  J 
('ExTrtTTT&jjtîv  0  hoyaç  iî  0eà  )  Que  la  parole  de  Dieu  foit  tombée.  Phrafe  Hé- 
braïque, dont  on  voit  entre  autres  un  exemple  dans  Judith,  où  Holopherne 
dit  :  //  ne  tombera  rien  des  paroles  que  j'ai  dites  (21);  tout  ce  que  j'ai  die 
fera  ponctuellement  exécuté.  ''E»?rtVt«*£v  à-kéyiç  t£.  QîS  ,  c'efl-à-dire  que  la 
parole  de  Dieu  ne  peut  être  fauffe:  Cette  fcience ,  dit  Clément  d'Alexandrie  , 
ne  fçauroit  êtrefaujfe,  puifque  nous  la  tenons  du  Verbe.  Elle  eji  donc  par  confequent 
tout-à-fait  vraye  (22). 

Ibid.  f.  6.  Le  fens  eft ,  bien  que  les  Juifs  refiftent  à  l'Evangile ,  les  promef- 
fes  de  Dieu  ne  lahTent  pas  d'être  vrayes  ;  parce  que  tous  ceux  qui  defcendent 
d'Ifraël,  ne  font  pas  ceux  que  Dieu  reconnoît  pour  fa  pofterité:  Car  ce  n'eji  pas 
par  la  nature  qu'on  foutient  avec  lui  des  relations  de  parent  âge  ,mais  par  la  vertu  (23). 
Ceux  à  qui  Dieu  a  fait  fes  promefles ,  &  à  qui  il  a  eu  delfein  qu'elles  apar- 
tînffent , font  les  enfans d'Ifraël,  qui  font  les  imitateurs  de  fa  foi  &  de  fa  vertu. 

f~.  7.  Enfans]  Par -tout  dans  cette  Epître  ,  Enfans  veut  dire  héritiers.  En- 
fans  de  Dieu,  c'eil  héritiers  de  Dieu.  St.  Paul  fe  fert  de  cette  expreflion , par- 
ce que  la  Terre  promife  apartenoit  à  Abraham  &  à  fa  pofterité.  Tout  ce  que 
St.  Paul  dit  ici ,  eft;  deftiné  à  réfuter  le  préjugé  des  Juifs ,  que  tous  les  enfans 
d'Abraham, félon  la  chair,  poffederoient  les  biens  que  le  Mefïicdevoit  procurer 
au  peuple  de  Dieu.  Juftin  Martyr  dit  aux  Juifs  :  Fous  vous  trompez,  en  vous 
imaginant  que  ,  parce  que  vous  êtes  enfans  d'Abraham  félon  la  chair  ,  vous  ferez  héri- 
tiers des  biens  que  Dieu  a  promis  de  donner  par  J.  Chrift  (24).  Et  plus  bas  il  leur  die 
encore:  Parce  que  vous  êtes  enfans  de  Jacob ,  félon  la  chair,  vous  efpérez  d'être  fau- 
ves (25). 

Ibid.  Sera  appelle]   (  KX»j 5 {ovmt  )   C'eil  une  façon  de  parler  commune  aux 
Auteurs  Grecs ,  de  dire,    il  fera  appelle,    pour  dire  il  fera.      Héfiode    dit: 
Ces  bienheureux  mortels  font  appelles  terreftres  (26),  pour  dire  font  terrefires.  Ils 
feront  appelles  enfans  de  Dieu  (27),  c'eil- à- dire  ils  feront. 

"f.  10.  Ayant  conçu  à'un~\  (  'e£  hU  xoithv  £%»*#)  Mr.  le  Clerc,  qui  conçut  en 
une  fois.  Simon,  tout  d'une  fois.  Pour  Simon,  qui  fuit  la  Vulgate,  &  qui  le 
déclare,  je  ne  m'en  étonne  pas.  La  Vulgate  a  mis,  ex  uno  concubitu.  Valla 
a  refuté  cette  impertinence.     Et  Erafme  l'a  fait  après  lui.    Erafme  prétend , 

que- 

(20)  Voyez  Philon  de  Nobilitate.  (rxçx,x  o-tïIp&x,  7rx\iTu$  v.>r,pi>voiA,éiTHv  rd  y.XTKyytX- 

(21)  Kaï     »ôotv    à\x7rariÏ7Ui  tuv   p/iy/XTMV  [&£.     (âjivx  7nxpx  t£  Oi£,  A«  ts  X^*f ï    J»3-;«r£o9'«/    xyx' 

Chap.  VI.  vf.  o.  fal.  Dial.  p.  203. 

(22)  TwcnS     ïf!"       X{ÂllÇX7CT61T®^   V7T0     T»        AÔ'/S  (25)    'EtTW^Vj  X.XTX  TO    <TXf>X.tX.0V  (TTiffÂ/X    TK   'lUK»j3 

irctncf.S'oS-Mcra.  ;   tx-jt»  km   navret/s    xX,-&-/,<,    Itx^h.      TiKVxîçt,7rx>Ta<;<raêïG-zr{lXi7rpo<r£'ox,àTi.Dia.].p.2jê. 
Strom.  Lib.    VI.  p.    642.  (26)    Toi   ttiv  î-ty^ôviot  ftxxapîç   Syyrot  x.x?iiw- 

C23  )  'Cv  <■/>  rîjç  <p6<riuç  ô  02cç,  xfox  Tv\<i  xfujTyiç     txj  hvTÏyot.  Oper.  &  Dier.  vf.  141. 
*7t>Ç»tiï  rvyyîmxv.  Clem.  ibid.  (27)  Ibid.  Vid.    Graevii  Left.   Hefiod.  p» 

(  24  )  'TTrcvowTtï  è\x  to  ii;uj  rS  'AŒçxxfA    xxtx     2o.  Ed.  Clerici, 
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que  c'eft  un  exemple  e'vidcnt  de  l'altération  des  Exemplaires.  Ainfi,  n'en  de- 
plaife  à  Mr.  Simon,  il  a  du  corriger  cela.  Mais  pour  Mr.  le  Clerc,  qui  tra- 
duit fur  le  Grec,  pourquoi  a- 1- il  traduit  de  la  forte?  Eft  -  ce  que  St.  Paul 
aurait  voulu  dire  que  Jacob  &  Èfaù  ont  été  conçus  in  uno  coitu  ?  Quelle  im- 
pertinente penfée!  Mais  elle  n'eft  pas  dans  le  Grec,  &  aucun  Exemplaire 
n'a  g»  plx;  xoîmç,  il  y  a  ê|  heg  koItv.v  type»*  Encore  n'y  a-t-il  point  dans 
Mr.  le  Clerc  quelque  Note  qui  rende  raifon  de  cette  bizarre  traduction.  11 
eft  vrai  que  Hammond  veut  prendre  1%  iyk  comme  un  adverbe,  pour  fimuï; 
mais  où  font  les  exemples?  Théodoret  appuyé  le  fens  de  Mr.  le  Clerc.  U 
explique  \%  hh  &c.  par,  elle  conçut  l'un  &  l'autre  en  même  tems  (28). 

7^.  11.  &  fuivans.  Théodoret  fe  tire  mal  d'affaire  fur  tous  ces  paffages.  Il 
dit  enfin  fur  le  ~f.  18.  Il  a  compajfion  &c.  Ne  vous  étonnez  donc  pas ,  s'il  reçoit 
ceux  d'entre  vous  qui  croyent,  &f  s'il  rejette  les  incrédules.  La.  folution  de  toutes 
les  difficultés  que  St.  Paul  a  propofées,  ne  fe  trouve,  félon  lui,  qu'au  "y^.  22. 

"fi.  13.  Tous  les  en/ans  d'Abraham  ont  atteint  à  leur  état  de  perfection  ,  dit  Me- 
.nafîeh  Ben-Ifraël,  car  Dieu  n'en  a  rejette  aucun,  mais  il  a  béni  toute  fa  pofte- 
rité  (  29  ). 

lbid.  Simon  :  J'ai  plus  aimé  Jacob  qu'Efaù.  Cela  eft  net.  C'eft  le  fens  ;  mais 
qui  lui  a  permis  de  traduire  ainfi?  C'eft  qu'un  homme  qui  fait  les  Loix  eft  au 
deffus  des  Loix.  Bohlius  trouve  que  le  Verbe  Ahab,  il  a  aimé ,  ne  fignifie  que 
il  a  préféré  (30). 

Ibid.  J'ai  kaï~]  Clément  d'Alexandrie  remarque,  que  le  Seigneur  ne  hait  rien; 
car  il  ne  peut  pas  haïr  quelque  chofe ,  &  vouloir  que  la,chofe  qu'il  hait  exifte.  Il  ne 
Jçauroit  vouloir  non  plus  qu'une  chofe  nef  oit  pas ,  £f  être  en  même  tems  la  caufe  de  ïexiflence 
de  ce  qu'il  voudroit  qui  ne  fût  pas  (31  ).  Il  conclut  de  tout  cela  ,  qu'aucune  cho- 
fe n'eft  l'objet  de  là  haine  de  Dieu  (  32  ). 

f".  17.  Ceft  pour  cela  même  &c.  ]  Théodoret  rapporte  un  beau  pafTagede  Pla- 
ton que  je  vais  copier  ici.  Ce  Philofophe  diftingue  deux  fortes  de  pécheurs. 
„  Il  y  en  a  qui  trouvent  de  l'utilité  à  faire  de  la  peine  à  Dieu  &  aux  hommes  ; 
»  ce  font  ceux  qui  ont  commis  des  péchés  auxquels  on  peut  apporter  du  re- 
„  mede.  Ils  n'en  retirent  cependant  pas  cette  utilité, fans  éprouver  des  dou- 
»  leurs  &  des  tourmens,tant  clans  cette  vie  que  dans  les  enfers  :  car  c'eft  l'uni- 
»  que  voye  de  fe  délivrer  de  l'iniquité  qu'ils  ont  contractée.  Mais  ceux  qui 
„  ont  commis  des  injuftices  énormes,  &  qui  par- là  fe  font  mis  dans  un 
«  état  où  il  n'y  a  plus  de  remèdes  pour  eux  ;  ceux -là,  dis  -je,  fervent  d'exem- 
9,  pie  aux  autres.  Eux  -  mêmes  ne  retirent  aucune  utilité  de  leurs  vices ,  puif- 
?>  qu'ils  les  ont  mis  dans  un  état  incurable  ;  mais  ceux  qui  les  voyent ,  en  reti- 

»  rent 

(28)  Kar x  7cv  dvrov  y.xîpov  élyjÇÎTSfxs  <rvA\z-  (30)  DiiT.  I.  Thef.  Theol-Phil.  V.  T.  p. 
/3sv.  4.  §.  32.  &  fuivans. 

(29)  Omnes  nutem  (  nempè  filii  Abrahœ  )  (31  )  ~Hj<  «jB  lu$i\>  à  ^Iç-h  à  yJ^'®"'  °v  r  ^  *£ 
perftiïionem  fuam  habuenmt,  neminem  enim  fi-  pUn  y»h  n  ,/3»Ast«/  iï\  ûvro  tivsq,  ï  pirei;  ovè'l 
iiorum  ijîorum  rejecit  Deus ,  Jed  univerjo  Jemini  /3»'ast«/  plvrt  <m  hvuf,  «17*05  <JI  y<W«y  s-5  Uvaf  »v 
ejus  benedixit.  Probl.  de  Créât.  Prob.  I.  p.  3.  rï,  h  citera  fAnhvetf.  Tsed.  Lib.  I.   8.    p.  113. 

(32)  'Ovfov  K(>a  fAt<reiTXi  vira  tS  ©js.  Ibid. 
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h  rent  du  profit.  En  les  voyant  fouffrir  les  peines  horribles  &  douloureufes- 
„  de  leurs  péche's ,  ils  font  comme  un  exemple  qui  eft  en  tout  teins  devant 
ij  les  yeux  des  autres  (33).  Théodoret  ajoute  à  cela,  qu'il  fembk  que  ce  Pbi- 
„  lofophs  ait  dérobé  cela  dans  nos  Livres  facrés.  Il  a  fans  doute  connu  ce  que  le 
„  divin  Mijïfe  a  écrit ,  que  Dieu  dit  à  Pharaon  :  C'eft  pour  cela  même  que  je  t'ai 
a  fufcité  pour  faire  voir  en  toi  ma  puifTance  ".  Théodoret  ajoute  encore ,  que 
les  peines  dont  Dieu  punit  Pharaon,  n'étoient  pas  deftinées  à  le  corriger,  mais 
à  fervir  d'exemple  à  tous  ceux  qui  entendroient  parler  de  la  manière  dont 
Dieu  en  ufa  avec  ce  Prince  très -méchant.  Il  dit  encore,  que  comme  on  a  des 
Boureaux  dans  la  focieté,  &  que  les  villes  les  entretiennent  pour  punir  les 
voleurs  &  les  autres  criminels,  quoiqu'elles  ayent  dans  le  fond  de  l'horreur 
pour  le  genre  de  vie  de  ces  gens -là,  mais  elles  s'en  fervent  par  nécefrké: 
Dieu  ufe  de  môme  des  Tyrans  &  des  médians  pour  exercer  fes  jugemens, 
&  ne  lai/Te  pas  de  les  en  punir  dans  la  fuite,  paice  qu'ils  n'a  giflent  pas  dans  la 
vue'  de  fervir  Dieu,  £f  d'exécuter  fes  jugemens,  mais  de  fat isf aire  leur  propre  mé- 
chanceté (34).  Il  rapporte  là-defTus  l'exemple  des  Affyriens,  punis  pour  a- 
voir  cruellement  traité  le  peuple  de  Dieu ,  quoiqu'ils  exécutaffent  les  décrets 
de  fa  Providence. 

Ibid.-  La  penfée  de  St.  Paul  a  été  exprimée  par  l'Auteur  de  l'Eccléfiaftique  : 
Le  Seigneur  endurcit  Pharaon ,  pour  ne  le  pas  reconnoîire ,  afin  que  fes  opérations 
vierveilleufes  fûffent  connues  de  toute  la  terre  (35). 

Ibid.  J'ai  fujcitè"]  ('£&ytiç#)  C'eft- à- dire  ,  dit  Théodoret,  je  vous  ai  per- 
mis de  monter  fur  le  Trône ,  £?  ne  vous  en  ai  point  empêché ,  quoique  la  chofe  fût 
en  mon  pouvoir  ;  parce  que  je  prévoyais  quen  permettant  cela ,  il  en  reviendrait  un 
grand  avantage  aux\  autres  (  36). 

~f.  19.  De  quoi  fe  plaint  -  W]  (  T«  itt  jwéu^êtk*  )  C'eft  quelque  chofe  de  plus. 
Mîy,(pofAcii ,  c'eft  blâmer.  Quelle  raifon  a  - 1-  il'donc  de  blâmer  les  hommes ,  de  les 
reprendre  ?Héfiode,  parlant  des  enfans  qui  vieilliffent  avant  l'âge, dit:  Us  outra- 
gent leurs  pères  ,  impies  qu'ils  font ,  ils  querellent  leurs  pères  avec  des  paroles  dures.  (37). 

"f.  20.  Le  vafe  dira- 1 -il?  &c.  ]  Voici  deux  Poètes  Grecs  qui  ont  eu  la 
même  penfée:  On  ne  doit  pas  juger  des  ouvrages  des  Dieux ,  tous  font  beaux  &  fa- 
crés (38).  Théocrite  à  la  fin  de  fes  Bacch.  dit:  QiC  aucun  nofe  blâmer  les  ouvra- 
ges des  Dieux  (39). 

f.  22. 

(33)  'O'  ^  <*"  *■«*  %-^tx.ru.  d£iy,vi<ra<ri ,  xccj  &d  (35)  "Oxo>s  «V  yvûâi)  Iney^ara.  eivrS.  Chap. 
roiiiTct  tcc    ci,ftx/)[X/tz.Tcc  cciiictTot    yivavTctj ,    dvrot   [Jjiy      XVI.  vf.    17. 

hKiri    èvt'voivTCij   iolv ,     eirs     eîvlccTot    ovtîc,.    eî'».3*    ê't  (3<5)    Sufe^j»f»)(res  <roi    t!iç  /3&cr<A««sç   tv^/Ïh  ,   y-'M 

ivtvetvrctf  >  et    txtovs  ipéovreq  d'ici    tus    clf//*fTiXi   txç  kuX'Jitcoj  Svv  iunvùt,  xx.  îkcjXvth,  ,  ty>v  htiiêii  toÏc,  ïaA- 

[Aiiytç-otç,,   km  c di/vYipiTUTct ,  ■x.'MtpavioÛTU.TU.  tu.  7rctH-i>)  Xoiç,  ysv/xro[Ajiwj  7tçooçm>  Ù^hXhol'1.  In    vf.  22. 
'TtâvjC.MTC*.!,  t  x.cti  tov  dit  %eovov  t/jTi%v£<;  z-cig&hi'yf/jciTct,  (37)    Mif/jQovTxj     ÏÏ titcf.    Toits    xabiz-o};    (SâÇoir- 

tîvy>çT>iu,îvi<<;.  Plato  in  Gorg.  &  apud  Theodor.     mun  2£=3-Af<w.  Op.  &  Dier.  verf.  186. 

T.  IV.  Sermon.  VI.  de  Provid.  p.  566.  (38)  Ke^""  *"*  txwMt  6a'x  'lçy<%,  fiçoroïri 

(34)  £iT«»»;r^       8*      »5     ©£^     o\cCKO'iÛvTlS  ,      ClftJ  ïlOitTOi    <f>   Uççji   TXVTCC   K.SU  diéX. 

ity-îia.   ntr/iç/iu.   ^sMveyrii,   t»  JW«  tK&m    /e^'-  Bion  Idylh  VII. 
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'f'.  22.  Pafcs  ds  colère']  Oui  font  devenus  volontairement  tels.  Vafes  de  mifericor- 
de,  qui  font  dignes  de  la  boniè  de  Dieu.  Cet  Auteur  reconnoîc  par -tout  & 
enfeigne  la  liberté.  La  préparation  à  la  gloire  riefi  que  la  préfeience  de  Dieu. 
Je  vais  copier  un  paflage  de  IVI  aimonidès.  Son  principe  eft,  que  Dieu  étant 
"julte ,  il  n'arrive  rien  aux  hommes,  foit  biens,  foit  maux,  qui  ne  foit  dif- 
penfe'  par  la  juftice:  enforte  que  s'il  fe  bleffe  à  la  main  par  une  e'pine,  qu'il 
tire  autïi- tôt,  il  faut  croire  que  c'eft  une  peine  que  Dieu  lui  inflige.  Puis  il 
continue  en  ces  termes:  „  Selon  Ariftote,  le  bonheur  ou  l'adverfiré,  les  éve- 
„  nemens  favorables,  contraires,  les  biens,  les  maux,  font  accidentels  ;  félon 
„  la  Secte  Avaria,  ils  font  difpenfe'sparla  volonté'  de  Dieu;  félon  la  Sc&eMua- 
„  zali,  par  fa  SagelTe;  &  félon  nous,  par  le  mérite  de  chacun  (40)  ".  Les  Sec- 
tes Ajjaria  &  Muazali ,  font  des  Se6r.es  Arabes  ,  ou  des  Phiiofophes  Mahome- 
tans  ;  mais  je  ne  les  connois  pas.  „  Selon  les  idées  de  la  Secle  Ajjaria ,  Dieu 
„  peut  punir  dans  cette  vie  ,  &  condamner  au  feu  éternel  dans  celle  qui  efl  à 
„  venir ,  un  homme  jufte.  Car  ils  difent ,  c'eft  ainfi  qu'il  le  veut.  Mais  cela 
„  ne  paroît  pas  juile  à  ceux  qui  font  de  la  Secle  Muazali.  Ils  difent,  que  qui- 
„  conque  foufrre  dans  ce  monde,  la  fourmi  même,  doit  s'attendre  à  une  rc- 
„  compenfe  ;  ce  qui ,  félon  eux ,  eft  l'ouvrage  de  la  Sageiïe  divine  ;  afin  que  cha- 
„  cun  foit  puni,  en  vue  d'une  plus  grande  recompenfe.  Mais  nous  ,  nous 
„  croyons  que  tout  ce  qui  regarde  les  hommes  eft  difpenfé  félon  les  régies 
„  de  la  juftice  de  Dieu  ;  qu'il  n'y  a  aucune  injuftice  en  Dieu  ;  &  qu'il  ne  punit 
„  perfonne  qui  ne  foit  coupable  &  qui  n'ait  mérité  d'être  châtie  (41)  ".  Mai- 
monidès  foutient,  que  c'eft-là  le  fentiment  commun  des  Docteurs ,  ck  cite  ces 
deux  pafTages  de  la  Mifna  :  Il  n'y  a  point  de  mort  fans  péchés ,  ni  de  châtiment  fans 
iniquités;  &  encore:  De  la  même  mefure  dont  un  homme  aura  mefurê ,  on  le  mefure- 
ra  (42).  Voici  jufqu'cù  ces  gens- là  pouffbient  les  confequences  de  ce  prin- 
cipe. Ils  difoient ,  que  Dieu  recompenferoit  un  Embryon  ,  qui  meurt  dans 
le  ventre  de  fa  mère ,  de  tous  les  biens  qu'il  auroit  faits  s'il  avoit  vécu,  & 
qu'il  en  puniroit  de  même  un  autre  de  tous  les  maux  qu'il  auroit  faits. 

Ibid.  Préparés  pour  la  perdition]  (  Karupiar^vu  in  à-nÛKenx-v  )  Kwrxç'nÇù)  fi- 
gnifie  former ,  difpofcr  (43).  Voyez  les  Concordances.  Dieu  n'a  pas  créé  les 
hommes  pour  la  perdition  5  mais  il  a  créé  les  médians,  quoiqu'il  fçache  qu'ils 

peri- 

(40)  Ex  accident!  ifecundùm  fetlam  Affariam  ,  opus  ejje  dicunt ,  ut  videlicet  aîiquis  pr opter  am- 
ex  tola  veluntate  Dei  :  feçundùm  Je&am  Muaza-  plioren  remunerationem  puniatar.  Nos  autem  cre- 
li ,  ex  ejus  fapientia:  Jecundùmncs  autem  ,juxtà  ïïimu's)  quoi  omnes  ijlai  resbumana  adminiflrhn- 
meritum  operum  bminum.  îur  fecwïdàm  juftiiiam  JDei ,    &   quoi  procul  à 

(41)  Proindè  ,  juxtà  fettam  Affariain,  potejl  Deo  fit  omnis  iniquitas  ,  quod  neminera  puniat , 
Deus  aliquem,  qûjjujius  fuit ,  punife  in  boc  Jœ-  nifi  reum  &  pœnas  benè  commeritum.  More  Ne- 
euh \  &f  <£ferno  quoque  igni  adjùdicare  in  fœcalo  vocliim  Part.  III.  Cap.   17.  p.  380. 

•Ventura.  Dicunt  enim  ,   ha  fert  voluntas  ejus.         (  42  )  Non  eft  mors  fine  pîccato  ,   ncque  caflU 

Seftœ  verù  M uazdîi ,  uequaquam  boc  aquum  effe  gationes  fine  îriîqûitate.  Item.    Ed   tnenfufâ  qui 

videtur  :  fed  quod  ei ,  qui  doloribus  bîc  afficitur ,  homo  metitur ,  metientur  ei. 
etiam  ufqiiè  ad  formicam ,  preemium  &  recompen-         (43)  Hcbr.  XI.  vf.  3. 
fatio  fit   expettanda-,    id  quod  fapientice  divines 
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périront.    L'Auteur  de  l'Eccléfiaftique  dit  d'un  homme ,  qui  de  jufte  eft  de- 
venu méchant,  Dieu  Va  préparé  pour  Fépée  (44). 

ir,  23.  Qu'il  a  préparé  pour  la  gloire^  C'a.  Trçovnvluatrtv  hç^i^av)  Je  ne  doute 
point  que  7r^û>îT(}»'ji*«crEv  ne  lignifie  deftiné  ,  &  fi  l'on  veut,  préàefîinè.  C'eft 
dans  ce  fens  que  Jefus  fils  de  Syrach  dit ,  parlant  de  Zorobabel  &  de  Jefus 
fils  de  Jofedec,  que  pendant  leur  vie  ils  bâtirent  le  S.  Temple  du  Seigneur, 
defline  à  une  gloire  éternelle  (45).  Préparé  exprime  moins  la  penfée  que  defti- 
né. De  même  l'Ange  dit  à  Tobie,  en  parlant  de  Sara,  fille  de  Raguël:  Ne 
craignez  point  de  l'époufer,  car  elle  vous  a  été  defiinée  de  tout  tems  (46). 

f'.  25.  L'explication  de  Théodoret  fur  cet  endroit  eft  belle;  mais  il  femble 
difficile  de  f  ajufter.  Il  remarque ,  que  le  paffage  d'Ofée  ne  regarde  que  les 
Juifs.  Cela  eft  vrai  dans  l'original.  C'eft  le  fens.  Il  remarque  donc,  que 
Dieu ,  qui  avoit  dit  des  Juifs  &  des  Ifraëlites  (  Voyez  le  paffage.dans  Ofée  (  47  )  , 
pour  juger  s'il  ne  s'agit  pas  des  uns  &  des  autres,  quoique  Théodoret  ne  par- 
le que  des  Juifs  )  qu'ils  n'étoient  plus  fon  peuple ,  dit  dans  la  fuite ,  qu'ils  font 
fon  peuple.  Cela  appliqué  aux  Juifs  du  tems  de  St.  Paul,  ne  tend  qu'à  prou- 
ver ,  que  Dieu  ,  en  les  rejettant  à  caufe  de  leur  incrédulité ,  ne  faifoit  rien  qu'il 
n'eût  déjà  fait,  &  que  s'ils  vouloient  embrafler  l'Evangile ,  ils  pourroient  de- 
venir de  nouveau  le  peuple  de  Dieu,  comme  ils  l'avoient  été,  d'autant  plus 
que  les  Gentils,  qui  n'avaient  jamais  été  le  peuple  de  Dieu,  l'étoient  bien  de- 
venus (48  ). 

ir.  27.  Quand  le  nombre]  Les  Juifs  difoient  (dit  Théodoret)  que  très-peu  de 
leur  Nation  avoient  reçu  l'Evangile,  &  que  tous  les  autres  le  déteftoient  com- 
me une  impofture  (49).  L'Apôtre  montre  que  cela  avoit  été  prédit  long -tems 
auparavant  par  Efaïe  :  Que  quand  le  nombre  &c.  (  50  ).  Il  n'y  auroit  que  ceux 
qui  croiroient ,  qui  feroient  fauves. 

Ibid.  Un  refie]  (  JUtoàs^os  )  L'Auteur  de  l'Eccléfiaftique,  parlant  de  la  ver- 
tu de  Noé,  dit,  que  c'eft  pour  l'amour  de  fa  vertu  que  la  terre  conferva  quelque  refie 
au  genre  humain  (51  ).   Ce  mot  xetniKupy,»  fe  dit  d'un  petit  refte. 

y.  28.  Car  le  Seigneur  confomme  &?  abrège  l'affaire  en  juflice]  (  Ao'yov  $  <nv- 
n\û>v  rç$q  avvrîfA.vcov  h  Jmxiocwvvi  )  Théodoret  n'a  point  ces  mots  dans  fon  Com- 
mentaire. Il  n'a  que  ceux  qui  fuivent.  Au  refte  il  entend  par  Aôytv  ovvnlpyi- 
pîvov  la  Foi ,  qui  eft  une  voye  abrégée  de  fauver ,  par  oppofition  à  tous  les  '  * 

préceptes  de  la  Loi. 

ir.  29.  On  peut  veîr ,  dit  Juftin  Martyr,  encore  tout  le  Païs  de  Sodome  &  de 
Gomorrhe,  defert,  brûlé,  defiituè  entièrement  d'habitans  (52). 

f.  30.  Qui 

(44)  '£Toif*ei<rt»itspo[ji,<pctîkv.Çh.XXVl.v{.34.  ( 49 )  "EXtyov  et  'itfhtm  ,    Ixîyxc,   s|    oIvtuv   Jï- 

(45)  'Hr«4j*«c7*Mo»   in  So%ttv   ««»*©-.     Chap.     <2V%S-«/  to  xu'pyyj«/«,  t*s  Jt  «»a$  e«n*vr«s  «s  î|«" 

XL1X.  VI.    l6.  TTKTW  Qvyét». 

(46)  "On  Uvrn  itoi\iiU,v\bm  w  àx»  rS  «i»»®-,         (50)  Chap.  I.   8-2o. 

Chap.  VI.  vf.  17.  (51)  A'*  tSto  i yjvi)$jj  KXT»?ieifÂ>[Aet  T~y~.  Châp, 

(47)  Chap.  H.  vf.  23.  24.  v  XLIV.  vf.  20. 

(48)  Swv»$««  <f>  »Ti<o?[tiS-iiTf  dHs.»  k'à\  irxMv  (52)  "EpyfA/ov  xcù  KiKXVfAmv  êtruv ,  x«*  dyôve» 
êtXfoiyrt ,  Xxos  HSH  *Y*7rtffim  xXtâi><n><r%t.  ^  yi  t#     /jumreo ,  ôi  /3vXi[*im  ïffv  ï%*rt,  Apol.  IL  p,  ffi» 
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^.30.  Qui  ne  cherchaient  point  la  ju /lice ,  ont  trouvé  la  juflice]  K«TKX«u/3a- 
veiv  lignifie  fort  bien  trouver  un  bien  que  l'on  cherche.  En  voici  un  exemple 
tiré  de  Philon.  Les  filles  de  Jethro  vont  chercher  Moïfe ,  &f  le  trouvèrent  pro- 
che de  la  fontaine  (53)- 

Ibid.  Suivre  la  Juflice ,  l'atteindre,  Tembraffer]  (  AiuxiTv }  xaTKXaplBJiviiv)  On 
cherche  du  myftère  dans  ces  expreffions.  On  croit  que  St.  Paul  fait  allufion 
aux  jeux  de  la  Courfe ,  ufités  parmi  les  Grecs.  Je  l'ai  cru  auffi  ;  mais  je  me 
défabufe  en  voyant  que  l'Auteur  de  l'Eccléiiaftique  a  parle'  tout  comme  St. 
Paul:  Sivousfuivez  la  Juflice, vous  l'atteindrez  (54),  vous  l'acquerrez. 


CHAPITRE    X. 

'f.  2.  T   E  zèle  de  Dieu  ]  Ce  témoignage  que  St.  Paul  rend  aux  Juifs ,  eft  jufti- 
JL/  fié  par  ce  que  Philon  rapporte  à  l'occafion  de  l'entreprife  de  Cajus,. 
&  que  vous  trouverez  rendu  fort  librement  dans  la  Traduction  de  Jofephe  (  1  ). 

y.  7.  Ramener]  ('kv &}*}&)  N'en  dëplaife  à  Mr.  le  Clerc,  fa  Critique 
ou  fa  Grammaire  n'eft  pasjufte.  Il  croit  que  mctyocjâv  lignifie  reffiif citer  de- 
nouveau.  Mais  le  contraire  fe  voit  par  un  paffage  des  Hébreux ,  où.  l'on  trouve 
le  même  terme  (2).  Cela  eft  remarquable,  pour  prouver  que  St.  Paul  eft 
l'Auteur  de  l'Epître  aux  Hébreux.  Le  mot  âidyju.  ne  fe  prend  point  pour 
amener  de  nouveau.     Voyez  les  Concordances. 

ir.  11.  Oui  croit  &c]  f~.  13.  Qui  invoquera]  Comme  V Apôtre  a  parlé  ci- 
àefflus  de  la  foi  du  cœur  &  de  la  confejfion  de  la  bouche  ,  il  joint  ces  deux  témoignages 
de  V Ecriture  (  3  ). 

f:  14.  Mais  comment  &c]  V Apôtre,  dit  Théodore*,  veut  montrer,  que  les 
Juifs  n'ont  été. privés  du  falut  que  par  leur  propre  faute ,  en  remettant  ï Evangile  qui 
leur  a  été  prêché.  Mais  il  ne  prouve  pas  cela  directement  ;  il  prend  un  autre 
tour( 4.)., Clément  d'Alexandrie  dit  fort  bien  à  ce  fujet:  Le  Ferbe  divin  a  crié,  ap- 
pelant en  même  tems  tous  les  hommes  ;  &'  connoiffant  fur-  tout  ceux  qui  ne  je  laijjeroient 
point  perfuader ,  il n'a  pas  laijfé  de  leur  addreffer  une  vocation  légitime;  parce  que, 
comme  il  dépend  de  nous  de  nous.laijjer  perfuader  ou  non ,  il 'n'a  voulu  laijftr  à  perfonne 
un  prétexte  d'ignorance .  (5).. 


(53')  K*r«A*jK.««v8F<v    avTov.  De  Vita  Mô- 
iis  Lib.  I.  p.  434. 

(54)    '•E«k  PtaxVi  r»  £\'x.XTor  y.urtiXn^"..    CHap. 

XXVII.  vf.  8. 

(1)  Tom.  V.  p.  517. 

(2)  Chap.  XIII.  vf.  20.V 

(  3  )    Aç^iodUic,  S'i  rîj  xk^Iu,  ^    rij    yXÙrrv\    tac, 

77i?tVUvJ* '    livra  8    X*TCttTXVY$-K<rtTUI  ,'  Ttf  h    V*UT 
T*l  »    ST««    Y>    'h  ici,     iVut*A»S-UT«/    TO    ïnopt*     KVQ/.H  j 

iraSiriTccj,  Theodoret. 


(4)    E?r<*  JYJW<rxw,   ài'lnevrsi'iwU'iei  Tnc,  Turrr 

ym  êiti<rxi/Ttç  «V  hccfyiïç  i  &&¥$(&  tcp  ÏAfy^or, 
«^*  ttiçuc,  fjb&oà'ivH  rtp  ÂÔy»v. 

(  5  )   'O  Qu'oc    Àoyoç  xîx.^,yip ,    Taurcts  o-i'^'ô^i 


y.ccXwv ,   WJVjç  fiiii  5^    f/jccXiça   rie,  f/in   ■s-etj'xrouispxç, 
oiAïuq  ai  oùp ,  on  l<p'  ifM>  ra  fTeiBs'éJ^i  «  H&t  /*>!»    * 


[m   t%,w  ecyvitdi    Gr&(p<x,<rur&<&~ci]    t:pscç 

xMa-tp  ^■tiretJjTciji.  Strom.  Lib.  II.  p.  37°» 


aïKX.xp    7t>5 


A    U    X        ROMAINS.   Cbap.  X.  275 

f.  15.  0  que  les  pieds  font  beaux]  On  voudroit  bien  ôter  cet  Hébraïïme» 
maison  ne  l'ofe.  Beaux  (a'ç?~oi)  veut  dire  agréables,  aimables;  &  les  pieds 
font  mis  pour  la  préfence ,  &  pour  la  parole  qu'ils  annoncent.  A  l'égard  de 
â>£?~oç ,  beau,  il  fe  prend  dans  cefens,  dans  ce  paffage  de  l'Eccléfiaftique  :  Que 
la  mifericorde.,  c'eft  -  à  -  dire ,  la  délivrance,  la  be'ne'ficence  de  Dieu  efl  belle 
(  agréable  )  dans  le  tems  de  ï  affliction  !  Cefi  comme  une  nuée  pleine  d'eau ,  £f  fin- 
dant  en  pluye  dans  le  tems  de  la  fêcherejje  (6).  Que  les  pieds  font  beaux,  pour 
dire ,  qu'ils  nous  rendent  un  agréable  fervice ,  comme  fe  font  exprimés  des 
Auteurs  Grecs  (  7  ).  On  dit  des  chofes  qui  nous  font  plaifir ,  ou  qui  fervent 
à  nous  en  faire  ;  qu'elles  font  belles  ! 

f:  18.  Ne  l'ont -ils  point  entendu-]  (  M>?  éx  w%<mv  )  Clément  d'Alexandrie  rap- 
porte ,  que  St.  Pierre  avoit  dit ,  que  le  Seigneur  avoit  ordonné  aux  Apuîres  de  pardon- 
ner les  pecbés  à  ceux  d'entre  les  Jfraëlites,  qui,  touchés  d'un  fine  ère  repentir,  fou- 
droient croire  en  Dieu  par  fin  nom.  Il  ajouta  :  Après  avoir  prêché  douze  ans  aux 
IfraëJites ,  prêchez  auffï  au  monde,  de  peur  que  quelqu'un  ne  puiffe  dire,  Nous  n'avons 
point  ouï  parler  de  l'Evangile  (8).  Le  Docteur  Potterus  remarque  fur  ce  paf- 
fage, qu'Apollonius ,  Ecrivain  contemporain  de  Clément ,  a  fait  mention  de  cette  in- 
flruftion  du  Sauveur  àfes  Difciples ,  dans  an  Ouvrage  qu'il  écrivit  contre  les  Cata- 
pbrygier.s ,  Hérétiques  de  ce  tems.  Eufebe  nous  en  a  confervè  quelques  fragmens  (9). 
Sçavoir,  fi  les  Apôtres  demeurèrent  effectivement  en  Judée  12  ans  après  la 
mort  du  Sauveur,  fans  aller  prêcher  aux  Gentils  ?  C'eil  une  queflion:  mais 
voilà  quelle  eft  la  Tradition. 

ir.  19.  Un  peuple  qui  nefl  point  peuple~\  Voyezla  Remarque  fur  Rom.  IV.  f~.  17. 

Ibid.  Je  vous  exciterai  à  la  colère']  [Uafo^ytâ  C^âç).  Mr.  le  Clerc,  Je  vous 
mettrai  en  colère,  Tlxpoç'ytôî ,  c'eft  plutôt,  je  vous  aurifierai.  L,z  jaloufîe  attrifte 
plutôt  qu'elle  .n'irrite  ;  c'eft  le  fens  de  ce  terme  dans  ces  paroles  de  l'Eccléfiafti- 
que :  L'ame  du  pauvre  trifle  B*  affligée  (10);  de  même:  L'enfant  qui  afflige  fon 
père  (11). 

^.20.  S'enhardit]  ('aotto^m?  )  Parce  qu'il  annotiçoit  la  vocation  des  Gentils, 
qui  déplaifoit  extrêmement  aux  Juifs ,  &?  le  crime  des  Juifs,  ou  leur  incrédulité* 
U  n'a  pas  craint  leur  colère  (12). 

(6)  ra<%~«ÏAS(§KChap.XXXV.vf.dernier.        (9)  Hift.  Eccl.  Lib.  V.  cap.  18. 

(  7  )  Vide  Annotât.  Mifccllan  :  Lamb.  Bos.  (  10  )  -to%kv  TrctpeçyHriAÎvw.  Chap.  IV.  vf.  3.. 

(8)   Aieî  tbto  <pq<r\v   à  YHtçoç,   ho/i>a»a>j  Ta»    m-  (il)   n«pegy«'Ç«».   Ibid.    Chap.  III.  Vf.  15» 

gjo»  ro7i  An -oçôXoic, ,  iù,v  yÀ»  eïi»  ris  ôiàicrvi  Ta'lo-^nA  (  12  )  "EoW|é  kcctcI  txvtov  ksÙ  tv^  râv  tara»  êta- 

fA>tra.voytir^ ,   àïa,  th  è»ôy,XTe<;  ftiS  7riçfvéiv  ùçrofQiov,  yvairitti  thv  7rço'pfyri» ,  y.xf    t\»  'laaU~av  ihiebtQmttti)  ; 

d<ptôh>re»TMj  dura  ùi    ùyjy.çTi'aj.    Mtrcc    iïâhx.»  etjj  to  >f>  Û7reTc>.yj£  tSto  o\^ei,  èx.  s'JWï  ÇoymTCii    Is» 

tlîtâtri  itç  Te»  xia-pt»,  /m,  tÎ$U7ï>)>   «VK  9Kg9"#fA8>>  iï»(g$  Xftj  {AC[A/7jviT»<i.  Theodoret, 

3crom,  Lib.  VI,  p.  636. 
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CHAPITRE     XL 

f.  2.  T}  Reconnu]  C'eft  -  à  -  dire ,  qui  a  été  digne  de  la  connoiffance  de  Dieu  (i). 

JL  f.  4.  Devant  Baal]  (  Tp  Bxxk)  Mons,  Devant  l'Idole  de  Baal.  Ils 
mettent  qu'il  y  a  ainfi  dans  le  Grec.  Cela  n'eft  pas  exa£t.  Le  mot  d'Idole 
efl  feulement  fous  -  entendu.  Clément  d'Alexandrie,  parlant  de  cet  homme  qui 
devint  amoureux  de  la  Venus  de  Cnide  ,  dit  :  Elle  étoit  de  marbre  &f  fort  bel- 
le (  2  )  ;  il  brûloit  pour  elle ,  &  foubaitoit  pafjionnement  la  jou'iffance  de  cette  pier- 
re (  3  ).  L'article  féminin  eft  joint  dans  ce  paffage  avec  un  nom  mafculin.  En 
voici  encore  un  exemple:  Us  facrifioicnt  à  Baal  &  à  la  GeniJJe  (4).  Il  s'agit 
des  Idoles  de  Jéroboam  (5).  C'étoient  des  veaux  ou  des  genifles.  Cepen- 
dant il  y  a  des  Exemplaires  de  Tobie ,  où  on  lit  (  àwâpu  )à  la  puijfance  ,  au  lieu 
de (  ^tfjuaAêJ  ) <»  la  gemffe.  &wxy.n  eft  mis  alors  pour  El,  Dieu;  mais  ces  Exem- 
plaires font  les  moins  correôts. 

"j^.  6.  Si  c'eft  par  la  grâce ,  ce  n'e/l  plus  par  les  œuvres  ;  autrement  la  grâce  n'eft 
plus  grâce]  (*E<  £s  x*^77?  C*K  *m  *%  tçyuv'  tml  n  %àess  ôvx.  è'71  QÂviTui  x^è/<  ) 
Voici  la  définition  qu'Ariitote  a  donné  de  la  grâce  :  Cejl,  dit  ce  Philofophe, 
rendre  unfervice  à  une  perfonne  qui  nous  en  prie ,  fans  être  déterminé  à  cela  par  le 
motif  de  s'acquitter  de  quelques  bienfaits  qu'on  en  a  reçu  auparavant  ;  ni  par  celui  de 
quelqu  avantage  qu'il  en  reviendra;  mais  uniquement  par  le  défr  de  lui  être  utile  (6). 

^.7.  Election']  ('Ezhoyù)  L'Ecriture  appelle  Election ,  félon.  Théodoret ,  le 
corps  des  Fidèles  qui  ont  cru  à  l'Evangile  (  7  ).  UEleStion  ,  ou  les  Elus ,  c'eft  le  ti- 
tre qui  eft  donné  aux  Ifraëlites  en  divers  endroits  de  l'Ecriture ,  &  que  les 
Juifs  fe  donnoient  à  eux-mêmes.  Pour  lefalut  des  Elus  de  Dieu, dit  l'Eccléfiafti- 
que  (8). 

Ibid.  Ont  été  endurci  si  ('E7rcoçuQï}<mv)  Théodoret  l'explique  par  l'endurcifle- 
jnent.     L'incrédulité,  dit -il,  a  rendu  leurs  cœurs  plus  durs  (9). 

j!r.  8.  Donner,  pour  permettre  (10). 

Ibid.  Un  efprit  de  componction  ]  (  nvivpcc  xarttvv^iai  )  Théodoret  a  entendu 
par -là,  un  efprit  incorrigible  (11).  Mais  alors  ce  fens  eft  mal  exprimé  par  corn- 
ponclion.  Efprit  fignifie  tout  ce  qui  fait  agir  les  hommes ,  ce  qui  donne  un 
certain  mouvement  à  l'ame,  une  difpofition  active  dans  l'âme.     C'eft   ainfi 

qu'il 

(  I  )  Tar'  sfi  t?ç  êtayvurUs  ùlw.  Théodoret.  ûvrm  ru  vTreveyouvri  «;A*  l'uct  Ix.uiu  r\.  Afift.  'Fsj- 
ïn  hune  loc.  rop*»!??  B.  3.  La  Cr. 

(2)  A<5-à5  |»,  Kctl  xxXos  h.  In   ProtreptiCO.  (7)  Ts$  i%    ûvrat  7rt7ri?ivx'oTct^xAX&. 

p.   38.  (8)  'Est*  <raTi)Q/,çi  tx.Mx.Tuv «Wif.  Chap.  XL VI. 

(3)  'E&iân  TctvTnç  xx]  [ÂJtyvvTUj  rîf  MB-S.  Ibid.      Vf.  2. 

(4)  "ESvot  t»    B««A,    xx)  Ttj  JhtfAidte,    Tobie  (9)  "Zx^porifci»  xctçiïoiv. 

I.  Vf  5.  (io)  Te  Uaxtr,  ùi  -ro  it*f$nx&  ,  dvri  m  <rvf* 

(5)  Voyez  1  Rois  XII»  vf.    28.  Ofée  IL    «#»V». 

VI.  8.  (il  )  n nvpjct,  rMT*m%iai  tw  àpiïV&Mjw    ^^ 


(  6  )  ^çu  ™  X°î&*ç>  xctê'  w  "%av  ^tytre^  %cl&ir,     M<n  yi/u^v, 
înrove.yfii>  t«&<y*sv»,  ,*„  Uvri  w«5,  pis?  Im  ri  Tf 
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qu'il  eft  parlé  d'un  Efprit  de  douceur  (12).  C'efl  par  la  même  raifon  que  les 
Pafïions  font  appelle'es  des  Efprits  :  Les  Paffions ,  die  Clément  d'Alexandrie ,  font 
appellées  Efprits  :  mais  il  ne  faut  pas  entendre  par  -  là  ces  Efprits  qui  ont  du  pouvoir , 
les  Efprits  malins,  autrement  un  homme  pojfedé  par  plufieurs  Paffions ,  auroit  une  lé- 
gion de  Démons  (13).  St.  Clément  veut  réfuter  par -là  des  Hére'tiques  de  fon 
tems ,  qui  croyoient  que  les  Paffions  étoient  des  Démons. 

ir.  9.  Que  "leur  table  leur  J oit  en  piège  ]  C'efl- à -dire,  comme  un  piège.  Cet 
(liç)  tfw^ftmis  pour  (  «V  )  cemr.ie.  Drufius  l'a  remarqué  (14).  Le  fens  eft; 
ce  qui  fait  leurs  délices,  fera  pour  eux  un  moyen ?  une  occafion  de  les  fai- 
re périr. 

y.  n.  Jaloux]  Il  femble  que  St.  Paul  ait  eu  en  vue  la  parabole  du  Fils 
prodigue. 

f.  12.  Théodoret  explique  ainfi  cet  endroit:  Si  pendant  que  la  plupart  des 
Juifs  font  incrédules,  ceux  d'entre  eux  qui  ont  cru,  ont  porté  la  connoiffance  de 
Dieu  aux  Gentils,  il  eft  clair  que  fi  tous  les  Juifs  avoient  cru,  cela  auroit  pro- 
curé plus  de  bien  à  tous  les  hommes.  Car  tous  les  hommes  croir oient  plus  facilement , 
fi  les  Juifs  ne  combattoient  plus  l'Evangile,  £f  qu'ils  reconnurent  avec  nous  lavé' 
rite  (15). 

f~.  15.  Si -non  une  Rêfurreftion]  Théodoret  explique  ainfi  cet  endroit  „  Il  ne 
„  parle  point  d'un  rappel  des  Juifs,  mais  il  dit,  que  fi  tous  les  Juifs  avoient 
,>  embrafle  l'Evangile ,  il  ne  refteroit  plus  rien  que  la  Réfurrection  des  morts  ; 
v  ce  qu'il  appuyedes  paroles  du  Seigneur  (  16)  :  Et  lorfque  cet  Evangile  aura 
»  été  prêche  à  toutes  les  Nations ,  alors  viendra  la  fin  (  17  )  ".  Cela  eft  apparem- 
ment lié  avec  fa  penfée ,  que  fi1  les  Juifs  avoient  tous  cru ,  cela  auroit  contri- 
bué à  la  converfion  de  tous  les  Gentils. 

tf.  16.  Appliquez  à  la  comparaifon  de  St.  Paul  ces  belles  exprefllons  de 
l'Auteur  de  l'Eccléiiaftique:  Dieu  a  arraché  la  racine  des  Nations  Juperbes  ,&  il  a 
planté  les  humbles  en  leur  place  (18).  Les  branches.  Expreffion  du  même  Au- 
teur ,  pour  dire  les  Defcendans ,  les  Enfans.  Les  branches  (  les  Enfans  )  de  la 
femme  adultère  ne  porteront  point  de  fruit  (15?).  Racine,  branches,  pour  dire  les 
Pères  6c  les  Enfans.     Fous  êtes  de  bonne  race ,  mon  frère ,  dit  Tobie  (  20). 

Ibid.  On  peut  voir  dans  Philon  une  réflexion  qui  a  un  grand  rapport  a- 
Vec  celle  que  fait  ici  St.  Paul.  Il  dit ,  que  Dieu ,  qui  eft  le  Maître  &  le  Roi 

du 

(12)  TlviSf^ot  Tr<>ef.QTivr<&>.  I    Corinth.   IV.    Vf.      y'ovTM,   ccXb.se  pie'  yt/iav  r»v  cl\v&iia,v  xiipvTTÔvTVV. 

21.  &  Galat.  VI.  vf.  i.  (16)  Matth.  XXIV.  vf.  14. 

(13)  niiiu/Â/ciTu.  Xiyzruj  tk  Tretêv),  ré}  èv  rjj  ij/t/-  (  *7  )  '^'  T*  t*tuv  ân,i?*io'ctvTuv  ,  7rç&<rt>i.yiÇ3-)} 
jçjj,  ovk  l%ov<r(u.ç,  ir viveur*.,  tzret  tç-cy  i/ùTrctSvit;  cm-  raiûr/j,  koa  jrvii  Trçorîçgis  dyvoixe,  îXivêîpûèyi ,  i'tjXtf 
9-Çairoç  teyiuv  àccifhovuv,  Eclog.  in  Script.  »ç  il  sretWç  èroi  TnçtZtrcci ,  èiXvi<rct.iiv  iS~iv  iTipoii  une* 
Proph.    §.    ifi.  àH7TiTctj ,  v  to  yivirêcq  twv  vixçu»  tw  civctç-cta-Lii.   TS- 

(14)  In   I  Macch.  I.  Vf.  38.  to  cfi   y.ùj  à    tcûftoc,  iÇ>v,  Kypv%ô>i<rtTctj  to  'Evxyyîhm- 

(15)  'Et  yxç  tui  tXhovùiv  ÙTrtçncrcctiTay ,  o'<  î'|  tÎsto  rm  Bx<ritei'ct$  iiç,  nâvrcc  t»  têvi}...  *x)  r'ort 
dvrav   7ri7riçtvx.0T&   Toic,  i^riicri    r^ç    êioyvaa-t'ccç,    toi/  i)|«  to  TêAaç. 

srAsTev    <5it3<rwiyx.cM  ,    hàevort   noivTic,    irtçtôtrcivTii  (l8)  Chap.  X.  vf.   17. 

ft>&Çovm  UyxS-eiv  ircZa-iv   ccv&çÛttoh;  iyivevro    èlv   irç'a-  (19)   Ibid.    Chap.  XXIII.  vf.  34. 

%tm.  p«i/  yx£  tTriftôo»  nântc,,  âxîTj  txtm  «W<As-         (20)  'Ex.pi'tyix.xXïs  U  «l'eVi^s.  Chap.  V.  vf.  lti9 
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du  monde  ,  conferve  toujours  de  l'affection  pour  la  Nation  Judaïque  ,  &  qu'il 
aura  toujours  pitié  d'elle,  parce  que  c'eft  un  peuple  qu'il  s'eft  confacré  lui-mê- 
me, comme  les  prémices  du  genre  humain  (21).  Il  ajoute,  que  les  vertus 
excellentes  des  Pères  &  des  Anciens  de  cette  Nation,  font  comme  des  plantes 
immortelles,  qui  portent  pour  fruit  le  falut  de  leurs  defeendans,  qui  eft  le 
remède  à  leurs  péchés,  pourvu  que  ces  péchés  ne  deviennent  pas  tout- à -fait 
fans  remède  &  irremifïïbles.     Cela  fe  rapporte  aux  f".  27.  28.  29. 

f".  25.  Myftère]  Le  myftère,  dit  Théodoret,  eft  une  chofe  qii  ri  eft  pas  connue 
de  tous  ;  mais  de  ceux  -  là  feulement  qui  le  contemplent  (  22  ).  Ici  cet  Auteur  croit, 
qu'il  s'agit  d'une  converflon  des  Juifs  avenir;  c'eft ,  lorfque  les  Gentils  ayant 
cru  ,  Elie  viendra  qui  convertira  les  Juifs.  Il  applique  à  cela  ces  mots  :  Elle 
viendra,  qui  rétablira  toutes  chofes  (23).  On  voit  dans  Philon,  que  les  Juifs  ne 
croyoient  pas  que  les  prédictions  que  Moïfe  avoit  faites  aux  douze  Tribus  fûf- 
fent  accomplies  (  24  ). 

y/\  26.  Tout  Ifraël]  Tous  ceux  qui  auront  cru,  foit  Juifs,  foit  Gen- 
tils (  25  ). 

f'.  27.  Alliance"]  (A/*0.ijwr)  V alliance  de  Dieu ,  dit  Philon,  eft  une  expreffion 
figurée ,  qui  fignifie  la  même  chofe  que  les  grâces  de  Dieu  (26). 

■"jr.  29.  Tous  les  dons  du  Dieu  éternel,  dit  encore  Philon,  font  entiers  &  par- 
faits (27). 

^.  32.  Dieu  les  a  tous  renfermés  fous  la  rébellion]  (SwU^^cn  $  0   Qsfa  rès 

57KVTW?  ùç  «ct<SW-v)  C'eft- à- dire  les  Grecs  &  les  Juifs.  Le  Verbe  a  donné,  dit 

Clément  d'Alexandrie  ,  fes préceptes  aux  Juifs ,  &Ia  Philofopbie  aux  Grecs;  èf  dans 

le  tems  de  fa  venue  il  a  renfermé  l'incrédulité;   afin  que  quiconque  ri  aura  pas  cru., 

foit  inexcufable  (28). 

y^.  33.  O  profondeur]  Car  il  a  fçû  autrefois  &  dès  le  commencement  ces  chofes, 
dit  Théodoret  ;  &f  les^  ayant  connu  par  avance ,  /"/  les  afagement  difpenfées ,  £f  en  les 
difp  enfant ,  il  a  fait  voir  les  richeffes  de  fa  bonté  (29).  L'Apôtre ,  félon  ce  Père,  parle 
de  trois  chofes ,  des  Richeffes ,  de  la  Sageffe  &  de  la  Science  de  Dieu.  Dans  les 
deux  verfets  fuivans,  tout  répond  à  cela.  La  penfèe  ,  cela  regarde  la  Science. 
Qui  a  été  fon  confeiller?  la  Sageffe:  Qui  lui  a  donné  le  premier ?  les  Richeffes.  Cela 
cil  fubtil. 

Ibid.  Profondeur  des  richeffes]  (  B*0o?  nxi-tx)  Cela  eft  bien  Grec.  Elien  s'en 
eftfervi,  pour  marquer    des  richeffes  immenfes  (30).    Il  faut  donc  traduire, 


o  ri- 


(21)  'Oo-«;s«\ *V«g£ij. De  Créât.  Princ.  p.  561.  (27)  'OXoxXfyei  xàt kmti'Xhc,  k:  tS  dytmrë  <?«- 

(22)  Mvçn&tov  ici  70  [av  ttSti  yvtéespo»  »    àXstx.  pwi  z-drsq.  Ibid. 

lJu»veiçTeT<i  êiaçxfjutvots.  (28)    Toïsf/itffi  hroxàç,  roîç  Je  (p<Aoo-o£>/ofv  xu.» 

(23)  Matth.  XVII.  vf.   II.  Ç9><rz<w .  <rW»A«<r£v  mu  amrfet  itc,  t'w  sr*psw/«vïw 

(24)  De  Vita  Mof.  Lib.  III.  fub  finem.  (vel  »Vs   ut   legendum    putavit    Sylburgius) 

(25)  nâvTX  <Js  'le-^X    x.aXs7  tÙ$   7rt?itjovTcts,  d,yetiroX&yvT©~  «j-*  *««  « /*n  5wrstîo"«s.  Strom.   Lib. 
*vr«  t%  '-Uihtim  in*  y  TV,*  Çvrixw  trvyyivtîotv  ttçoç,  tov  VII.  p.   7°5- 

evyivcioiv  ctvTÔi  a-v\nx,7rr<>fx,îvùt.  Theod.  in  vers  27.  trçoyvèi;  <roÇ>aç,  cèx.avofjt,v)<ri ,  kxj  oty-Ufof/juv    rtjç   ipiA&v- 

(26)  A(cc9-hjc»)    Js    sVi   QiS  <rvpÂo'ki%<â<i    cii    %,«.-  êça^'iciç  tov   TrXxror  V7rs£e4%iv. 

&n<,  UvtS.  De  Sacrifie.  Abel.  6c  Cain.  p.  107.  (30)  Ukéru  flabêi.  Vit.  Hiil.  Lib.  III.  C 18. 
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Sricheffes  immenfes!    Profondeur  ne  convient  point  ;  il  feroit  ridicule  de  tradui- 
re, de  profondes  richeffes. 

^.  36.  Platon,  parlant  de  Dieu,  dit  qu'il  efi  le  Roi  univerfel  de  toutes  chofes; 
que  toutes  chofes  ont  été  faites  pour  lui;  £?  que  lui-même  ejl  la  caufe  de  tout  ce  qu'il 
y  a  de  bon  dans  V univers  (31). 

CHAPITRE     X  1  L 

■f.  1.  /~\Ffrez  vos  corps  en  facrifice  &c. ]  Il  ny  a  point  de  plus  excellent  facri- 
K^r  fice  ,  dit  Philon ,  que  la  pieté  d'une  ame  chère  à  Dieu ,  (  ou  d'une  ame 
qui  aime  Dieu)  (1);  &  l'Auteur  de  l'Eccléiiaftique  :  Celui  qui  garde  la  Loi ,- 
offre  un  grand  nombre  d'ovations  ;  &?  celui  qui  obéit  aux  Commandemens ,  offre  un 
facrifice  falutaire  (2).  Les  Chrétiens  n'ont  point  eu  d'autre  facrifice  que  celui 
d'eux-mêmes,  à  l'exemple  de  J.  Chrift.  Sacrifice  qui  fe  confomme  par  l'o- 
béïfïance  aux  Commandemens  de  Dieu ,  par  la  crucifixion  des  parlions  charnel- 
les, &  qui  eft  accompagné  du  culte,  lequel  confifte  en  prières  &  en  actions 
de  grâces.  Ces  prières  &  ces  allions  de  grâces  étoient  le  îeul  facrifice  public 
que  les  Chrétiens  offrîflent  à  Dieu.  Nous  facrifions ,  dit  Tertullien ,  par  une  prière 
pure ,  félon  V ordre  de  Dieu  (  3  )  ;  c'eft  -  à  -  dire  par  la  feule  prière ,  comme  Rigault  l'a 
bien  montré.  C'eft  ainïi  que  Tertullien  s'exprime  ailleurs:  Ne  manger  que  du  pain  , 
£?  ne  boire  que  de  l'eau  (4  ).  C'eft  aufïî  ce  qu'Athenagore  expofe  dans  fon  Apologie 
à  Antonin  &  à  Commode,  où  il  cite  les  paroles  de  St.  Paul,  'oïclime  vivante  (5). 
Tertullien  ,dans  fon  Apologétique,  appelle  cette  prière  offerte  à  Dieu  par  une 
perfonne  chafte  dans  fon  corps  &  innocente  dans  fon  ame ,  la  vitlime  la  plus 
excellente  qui  puiffe  s'offrir  à  Dieu  (6).  C'eft -là,  félon  lui,  cette  oblation  pure 
dont  parle  Malachie,&  qu'il  définit ,  une prière  /impie ',  qui  part  d'un  cœur  pur  (7). 
Ajoutons  ces  paroles  de  Rigault  dans  fa  Remarque  fur  le  paffage  de  Tertullien 
àScapula:  Enfin  ,  Juftin  ,  difputant  contre  Tryplïon,  témoigne  que  c'eft  par  la  prie* 
r-e  feule  que  nous  nous  acquittons  de  nos  facrifices  d'actions  de  grâces  (8). 

Ibid.  Offrir  ]    (  n^^i  )    Terme    employé    par    Lucien   dans   le    même' 
fens,  &  en  matière  de  facrifices  (9).  Agréable  à  Dieu.  C'eft  la  définition  que' 
Platon  a  donné  de  lafainteiè,  c'eft-  à  -dire  du  véritable  culte:  Ce  que  les  Dieux 
aiment  ejl  faint,  &f  ce  qu'ils  n'aiment  pas  efi  profane  (10). 

Ibid. 

(31)  Ï7££*  riïy  7T«.vT6)i  ,8x<ri*U  tccvtm,  tç\\    ^  (  6  )  Et  offero  opimam   &   major eni   hofiiam, 

Ikhw  itiKx  7rx*Tx  ,  xu)   tKHvo  ccsTio>  dz-xvru»  tw  quam  ipfe  mandavit ,  oratioiiem  de  carne  pudica ,  • 

%x\m.  Epift;  ad  Dionyf.  de  anima  innocente.  Cap.  XXX. 

(i)  De  Vica  Mofis  p.  518.  (7)  Simplex  oratio  de  conjcientia  pura.   Acftv 

(2)  Chap.  XXXV.  vf.  1.  &  fuivans.  Marcion.  Lib.  IV.  1.  &  IX. 

(  3  )  Sacrificamus  quomodè  prœcepit  Deus ,  pur  S  (8)  Denique  Eucbarijlicâ  noflrà  confici  prece,fwe  ' 

prece.  Ad  Scapu).  init.  orationefold,'Juftinus adverJùsTrypbonemteJlatur. 

(4)  Pojlum  &  potum  para  nofçe.  Libro  de  (9)  Annot.  Mifcell.  Lamb.  Bos. 

I  œnit.  (IO)     'Eçl   TOWUVTO  fJt/H  TOÏC,  êioïs,  TTÇCVtyites  jttrtbt, 

(5-)  Rom.  XII.  Vf.  XL-  t»  &  (/,h  5r£ccrp<À:î>  xyoricv.  In  Eutyph',  p,"m:  5?> 
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Ibid.  Spirituel']  (  Aoyinj  )  Eufebe , parlant  des  Anges,  les  appelle  des  armée: 
fphituelles  £f  immortelles  (  u).  Spirituel  eft  mis  par  oppoikion  aux  facrifices  d'a- 
nimaux (12). 

^.  2.  Ne  vous  conformez  plus]  Il  faut  traduire  ainfi ,  la  fuite  le  confirme; 
mais  /oyez  renouvelles.  Le  tems  pajje  doit  vous  avoir  fitffi  &c.  Ne  vous  conformez 
plus.  On  peut  appliquer  à  ce  pre'cepte  celui  que  l'Oracle  de  Delphes  donna 
à  Diogene ,  &  qu'il  n'entendit  pas  d'abord  ;  à  la  lettre  les  termes  iignifioient , 
faites  de  la  faujfe  monnaye  (  13  )  :  mais  le  mot  mcnnoye  étoit  équivoque  ,  &  ligni- 
fie aufli  coutume,  opinion;  comme  l'a  remarqué  Ménage  (  14).  Diogene  Laërce 
dit,  que  ce  pre'cepte  confifte  à  donner  moins  à  la  coutume  qu'à  la  nature  (  15  ).  L'Ora- 
cle vouloit  dire,  Que  le  Sage  ne  devait  pas  fuivre  les  opinions  £f  les  coutumes  du 
vulgaire  (16). 

Ibid.  Théodoret  rapporte  ce  que  difoit  Democrite,  que  l'inftruéHon  ap- 
prochoit  fort  de  la  nature  ,  &  quelle  rendait  a  îame  les  perfections  que  la  natu- 
re lui  avait  données  au  commencement  (17).  Il  faut  la  transformation  de  l'éf- 
prit,"  car,  comme  le  dit  fort  bien  Clément  d'Alexandrie,  Les  hommes  ont  accou- 
tumé de  juger  de  la  fageffe ,  ou  de  la  jujtice,  non  par  la  vérité,  mais  par  ce  qui  leur 
fait  plaifir  (18).  U  ny  a  que  Dieu  qui  puijje  bien  juger,  fi  quelqu'un  a  les  qua- 
lités propres  pour  le  Gouvernement  ;  parce  qu'il  n'y  a  que  lui  qui  connoijje  le  caraftère 
des  hommes  (19).  Aojcjp^ai  c'eft  juger,  connoître  (20).  Ici,  c'eft  connaître 
&f  juger  bien;  de  même  que  dans  quelques  autres  endroits  (21). 

ir.  3.  Etre  fage  par  dejfus]  ('rnçQçovàv)  C'eft  s'ejîimer  trop.  Juftin  Mar- 
tyr ,  parlant  d'un  Philofophe  Pythagoricien ,  l'appelle  un  homme  enflé  de  l'opi- 
nion de  fafcience  (22);  &  Philon:  Prèfumant  trop  de  leurs  forces ,  ou,  formant 
des  de  [feins  au  dejfus  de  leurs  farces  (23).  Voyez  le  caractère  de  P  Orgueilleux 
(oikxÇuv  ),  tel  que  Philon  l'a  dépeint  (24),  &  quelques  endroits  de  l'Ecriture 
qui  y  ont  du  rapport  (  25  ).  'ev<P/>ov«v  dans  Ifocrate ,  c'eft  être  mcdefie.  Cet 
Orateur  parle  des  vrais  Sages ,  &  met  pour  la  quatrième ,  &  comme  il  dit , 
pour  la  plus  grande  des  vertus  ou  des  qualités  qu'ils  doivent  avoir ,  qu'ils  ne 
Je  laijjent  point  corrompre  par  la  profperité ,  qu'ils  ne  fe  méconnoijfent  point  alors , 
quils  ne  deviennent  point  fuperbes  ;  mais  qu'ils  demeurent  dans  le  rang  des  hommes 

mo- 

(II)    AeytyJHç  y.cù  dS-xi/dm  ççpTtôti.  Hifl.  Eccl.     êW©- •£*©- ,  âx  l*  t~?    «A»j9-«esç,  «M'  è|   m  «r 

Lit).  I.  Cap.  2.  «(S-»»»  <&je<j*«£«.  Strom.  Lib.  V.  p.  555« 

(  12  )  T»i/  àx'oyuv   tepvç'/ious   votùirâÇm.  Théo-  (  19  )  Tov     ivTsQvxircc    xfoç,    ttpfflv    ïoxipcio-iq. 

doret.  Phil.  de  Charit.  p.  539- 

(13)  n*^^«^|ov  to  vtfbiTfhoi.  C20)  Voyez  Luc  XII.  vf.  56.  Rom.  I.  vf. 

(14)  In  Diog.  Laert.  pag.  233.  22.  &  IL  vf.  18. 

(15)  Outuç  vofjtsto-fjtjcc  Tru^^m^TTa)!  jt*jj^y  $ta  (21  )  Voyez  Ephef.  V.  vf.  10. 

toTc,  x.xtix.  vofAjov  ai  toXc,  koltÙ  <pû<riv ,  <5\J^s.  (22)   'iAva'Q/t  ttoXv  iftl  t»   (Tofpios    <PçovSv7i.  Diaî. 

(16)  Vide  Julian^Orat.  VI.  init.  p.  168. 

(17)  M£T«^oç(p»v^  ^,   xco  y,£Tetç&[A,lÇeiv  nços  (23)    U>ieiu  Tm  ^vm/Attai  Çgma-KVTiS.     De    A* 
7o  PsPiriev  xîïv  •yy%w ,  kc£i  tSç   TrctXafèe,  dvctvigi/  x#.-     bfah.  p.   298. 

çcïktîçck,  èvs  i%  ùçtfis  î  çfotç  êvfcitxi.  Sermon.  IV.        (24)  Ibid.  de  Charitate  p.  552.  &  553* 
de  Materia ,  initio  Tom.  IV.  p.  526.  (  25  )  Rom.  XII.  vf.  16.  &  Philipp.  II.  vf.  3. 

(18)  1o  f>  tvutov,    (Wtj   JWov,  6    votif 
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mode/les  (26).  Plotin,  écrivant  contre  les  Gnoftiques,  dit  fort  bien,  qui!  faut 
conferver  fa  dignité  avec  mefure ,  Jans  Je  laijfer  aller  à  une  rufiicitè  grojjîere,  ne 
l'élevant  pas  au-delà  des  bornes  que  la  nature  nous  a  préfcrites,  &  penfant  que  les 
autres  ont  accès  .auprès Je  Dieu,  au \ffi- bien  que  nous  (27).  Il  ajoute,  que  Tante  peut 
acquérir  les  qualités  divines ,  £?  devenir  Dieu  en  quelque  forte  :  elle  le  peut  tant  que 
la  rai/on  la  conduit  ;  mais  fi  elle  s  élevé  au  -  delà  des  bornes  de  la  raifon ,  elle  a  déjà 
perdu  la  raifon  (  28).  Très-bien.  Clément  d'Alexandrie,  dans  un  endroit  où  il 
parle  du  riche  qui  fe  poflede  dans  fes  richefTes ,  qui  conferve  l'empire  que  la 
raifon  &  la  pieté  doivent  avoir  fur  elles ,  ajoute  :  Qui  conferve  de  la  modeftie  dans 
les  richeffes,  &  qui  en  ufe  avec  prudence  &f  avec  tempérance  (29). 

Ibid.  Etre  fage  avec  modération']  (  '£<?  tb  vm&givêîv  )  St.  Chryfoftome,  parlant 
de  St.  Pierre,  dit:  Voyez  combien  il  efl  devenu  meilleur  £f  plus  mode/le.  Il  n'eji 
plus,  ni  opiniâtre  ,  ni  contre difant  (30). 

f:  6.  Prophétie']  Prophetifer  veut  dire,  donner  des  avis,  des  inftruclions 
fur  le  fujet  de  la  conduite  &  par  rapport  à  Dieu.  Holopherne  dit  à  Achior: 
Vous  nous  avez  bien  prophetifé  aujourd'hui  (31).  Il  avoit  confeillé  à  Holopher- 
ne de  ne  point  attaquer  les  Juifs ,  parce  que  ce  peuple  étoit  invincible ,  quand 
il  étoit  fidèle  à  fon  Dieu.  Prophétie,  c'eft  la  connoiflance  des  chofes  cachées, 
foit  futures,  foit  autres;  Miniftère ,  la  charge  de  prêcher.  Plotin,  parlant  des 
Dieux  créés,  qui  ne  font  autre  chofe  que  les  Anges,  dit  qu'ils  annoncent  aux 
hommes  les  décrets  de  Dieu  (32). 

Ibid.  Selon  T 'analogie  de  la  Foi]  (Kxn»  rvv  «.vaKoylxv  ivç  m^uç)  Simon  l'a  bien 
rendu  par  ces  mots:  A  proportion  de  la  Foi  qu'il  a  reçue,  c'eft  le  fens.  Seulement 
le  mot  de  Foi  fignifie  ici  la  connoiiTance  des  vérités  de  la  Foi;  mais  comme 
d'autres  Interprêtes  entendent  par  Y  analogie  de  la  Foi,  la  régie  de  la  Foi,-  re- 
marquons que  cette  régie  étoit  bien  fimple  dans  les  anciens  tems ,  comme  on 
le  voit  par  le  fymbole  de  Tertullien.  Voici  fes  paroles ,  qu'il  feroit  à  fouhai- 
ter  que  les  Théologiens  eûffent  fans  ceffe  devant  les  yeux,  afin  de  ne  pas  di- 
vifer  l'Egiife  par  des  dogmes  peu  eiTentiels  &  très-fujets  à  la  difpute:  La 
régie  de  la  Foi  efl  unique  ,  immobile  &  immuable:  Elle  confifie  à  croire  en  un  feul 
Dieu  tout  -  piaffant ,  Créateur  de  l'univers;  £f  en  J.  C.  fon  Fils,  né  de  la  Vierge 
Marie,  crucifié  fous  Ponce  -  Pilate ,  reffufeité  des  morts  le  troifième  jour ,  reçu  dans  le 
ciel,  fèant  à  la  droite  du  Père,  S  qui  viendra  juger  les  vivans  £?  les  morts  en  fai- 
fant  refjufciter  leur  chair  (33).     Le  Lecteur  peut  juger  par  ce  fymbole,  qui 

étoit 

(26)  Tira-eiat,   oz-ia  [/s.yirev  sV< ,  rus  ,<//»  Ji«<£>-  (2$)    Kjii  i/Âroy.    (pçovêiv ,    ncu    fru&e>r/~.v.     Lib. 
^eipoyjÎKSf  ùtà  tùv  ivTçp.yt'uv ,  /A-^'  f%ts,#[/i&!&.i  âv-     Quis  dives  falvus  §.  26.  p.  950. 

7-os|«  tS'j  iv<poa\SvTa-j.  Apud  Ciem.  Alex.  Strom.      'eux. âvàa&ttQtffyîves  Xafew, ay  d-JTiXiym.  Hom.  87. 

Lib.  V.  p.  581.  jn  Johannem. 

(27)  "Zt/Mov  o^i  hi  (/jÎtçov,  f/tiTsl  hvv,   «ype (;;.;< 5  (31)   nçeiQÎTtvs-jai  h  i;.w  trîpîÇM.  Judith  VI. 
èfrl  -ro<rS~ov  tevrci,  ÎÇ>   oVev  !j  <pùcrtc  dui/circt)  »:/ji2v  clvU-     yf.  5» 

v«/.    reîi  M  ù'ï&oïc,   vo[*!Ç:-iv  hvcy  xA&P  &&&£  TV  ©*«•  (  §2  )   K^   ra   *~«    Q&p-ï-ivr&j  dnSgpsviç,   En- 

Contra  Gnoflicos,  Ennead.  II.  Lib.  IX.   §.  9.    nead.  IL  L.  IX.  $.  9. 

(28)  ùwareq   fi    sjç    oo-ov     vus   »y«  »    *"«   iïî        (33)  Régula  quidem  fidei    un  a    omnino 
ixtg'fSfy  nfqtçt  \%p  fëfpivjptràt.  Ibid.  est,    soi  a  immobilis    et    ïrrefor- 

Nll  MABI- 
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étoit  celui  de  l'Eglife  du  tems  de  Tertullien ,  combien  d'articles  on  a  ajoute' 
depuis  à  la  régie  de  la  Foi.  Mais  voici  des  paroles  bien  mémorables  :  En  con- 
fervant  cette  régie  de  la  Foi ,  les  autres  points  de  difcipline  &?  de  Gouvernement  peu- 
vent varier  (34).  Voilà  à  quoi  l'on  ne  peut  toucher,*  pour  le  refte,  &  tout 
ce  qui  concerne  la  difcipline,  on  peut  le  changer,  &  corriger  les  abus.  Ceux 
qui  traduifent,  félon  l'analogie  de  la  Foi,  c'efl  -  à-  dire  conformément  à  la  doctrine 
de  la  Foi,  entendent  ce  que  les  Anciens  ont  appelle  la  régie  de  la  vérité  (  35  )  ,  & 
Clément  d'Alexandrie  ,  la  régie  Eccléfiajlique  (36).  Si  l'on  veut  fçavoir  ce 
qu'ils  ont  entendu  par -là,  Clément  l'explique:  La  régie  Eccléfiajlique,  dit -il, 
ejî  Paccord  &  la  conformité  qu'il  y  a  entre  la  Loi  &  les  Prophètes ,  avec  leur  rap- 
port au  Teftament  que  nous  avoiiî  reçu  par  V arrivée  du  Seigneur  (  37).  C'eft-à-dire 
que  les  explications  de  la  Loi  &  des  Prophètes  dévoient  être  conformes  à  la 
doctrine  enfeignée  par  J.  Chrift  &  par  fes  Apôtres.  Notre- Seigneur  &  les 
Prophètes ,  auffî-bien  que  la  Loi,  s'étant  énoncés  par  paraboles  &  d'une  manière 
énigmatique  en  beaucoup  de  chofes ,  leurs  difeours  furent  expofés  à  des  ex- 
plications différentes.  Les  Hérétiques  des  premiers  tems  tâchoient  d'y  trou- 
ver leurs  erreurs,  &  particulièrement  les  Valentiniens ,  qui  ne  réjettoient  pas 
les  anciennes  Ecritures.  Là-deiTus  les  Pères  établirent  avec  raifon  cette  régie, 
que  la  Loi  &  les  Prophètes  dévoient  s'entendre  conformément  à  la  doctrine 
que  les  Apôtres  avoient  prêchée  dans  les  Eglifes.  Tout  eft  droit ,  tout  efl  jufle, 
tout  efb  vrai,  pour  ceux  qui  l'entendent,  dit  l'Ecriture  (38),'  c'eft-à-dire  pour 
ceux  qui,  ayant  reçu  les  explications  des  Ecritures,  lefquelles  ont  été  données  par 
Notre-  Seigneur ,  les  ont  confervées  conformément  à  la  règle  Eccléjîaftique  (39).  Juf- 
tin  Martyr  dit,  que  chacun  Jera  puni  Jelon  fes  actions,  £f  à  proportion  des  Jacul- 
t es  que  Dieu  lui  a  données  (40).  Grégoire  de  Nyffe  dit,  que  puifque  le  St. 
Efprît  fouffie  où  il  veut ,  ceux  qui  Jont  ici  £f  qui  croyent  en  J.  C. ,  participent  de 
fes  dons  félon  la  mc/ure  (à  proportion)  de  leur  Joi ,  &f  non  Jelon  quils  vont  à  Je- 
rujalem  ,  ou  qu'ils  n'y  vont  pas  (41  ). 

y^.  7.  Doàrine]  La  difcipline  qui  enfeigne  les  vérités  delà  Religion,  fes 
dogmes.     L'Exhortation.  Les  difeours  qui  tendent  à  porter  à  la  vertu. 

"f.  8.  Dijlnbue  avec  /implicite]   Sans  avoir  en  vue  fa  propre  gloire ,  mais 

feuler 

m  A  b  1  l  1  s ,    credendi  feilicet   in  tenicum   Deum  (rv^çnavt»  vc/*ev   ri  t@q  <zst$(pirrcov ,    ry    kxtx  tw 

omnipotentem,    mundi    conditorem  ,    £f    Filium  xvg/,cu  Tnxpova-ixv  vxç \^£&>uuzv/i  ^«zS-ioxjj.  Ibid. 
èjus  Jefum  Cbri/ium ,  natum   ex  Virgine   Ma-         (38)  Proverb.  VIII.  vf.  9.  apu'd  LXX. 
ria  ,  crucifixum  fub  Pontio  Pilato,  tertiâ  die  re-         (39)  ''a^xvtx  àgêx  iwirm»  tZv  ç-wUvtcov  ,  <p>jo-i  « 

fnfeitatum,  à  mortuis  ,  receptum  in    cœlis ,  feden-  y&Qv,  reyrjVj ,  t£v  ôVe»  In  dvrS  xygis  o-xÇwi&h- 

tem  nimc  ad  dexteram  Patris ,  ventariim  judica-  <r*v  r£*   y^cpèôv  ilyy/ia-iv ,  xx-rà  rov  îxx^a-ixçixlf 

re  vivo:  £f  mortuos ,  per  camis  refurrettionem.  xxvovx  îx^xv^^h  ^ixa-â^a-t.  Clem.  Alex.  Strom. 

De  Veland.  Virg.  Cap.  I.  Lib.  VI. p.  676. 

(34)  Hâc  lege  fidei  manente ,  ccetera  jam  di-         (40)  Kà  x^?  xvxXoyixv  an  ï^xQt  e'vvxftiM  nx- 
feiplince  £f    converfationis  admittuni  novitatem.  ey  &iS.  Apol.  II.  p.  50. 

Ibid.  (41)  'E'  ^  T0  ^viv^x  ôttÎs  6îh&  mit,   à}  èi  sj» 

(35)  Tîjç  ù.\v$hxc,  xxvovx.  TctvB-x  7Tt<îiv<rot.\iTt<,   fÂjirox,oi    yhovTXj    rS   %u&uru>x- 

(36)  'E.KK>iY)<not.ç-ix,oii  xxvoyx.    StrOITl.  Lîb.   VI.       T©°  "«t«  t«v  xvxàoyt'xv  tIÏç  snVf&'ç,     ov    xxrx    m» 

p.  676.  xTo^n^îxv  t\v  iv  'tepo<roM>[A,ctc,.  De  euntibus  Hier» 

(37)  K«v«y  Si'ExKM<rM?ixoç,  »   trvmSi»  w  »    rofol.  T.  II.  p.  1087.  in  fine. 


AUX        ROMAINS.   Chap.  XII.  283 

feulement  de  foulager  ceux  qui  font  dans  le  befoin;  fans  raifonner  fur  l'avenir, 
iî  on  n'aura  pas  befoin  foi -môme,  fi  l'on  a  aflfcz  pour  foi;  mais  en  fe  confiant 
en  Dieu,   donner  de  bon  cœur  &  ge'néreufement  (42). 

Ibid.  Avec  fimplkité]  (  'Ev  à-ïïhitv.Ti  )  C'eft-  à -dire  avec  facilité.  O&  fans  ré- 
pugnance. Voyez  les  Remarques  fur  Jaques  I.  fr.  5. 

Ibid.  Qui  préfide]  (  'O  7rçoï&fjtevoç  )  Cette  expreffion  lignifie  dijlribuer  des  cha- 
rités ,  ffor  aumônes,  affifter  les  pauvres.     Outre  les  exemples  allégués  d  :ns  la  fui- 
te, en  voici  un  bien  certain  &  bien  clair.     St.  Clément  dit,  qu  il  faut  affifler 
tous 'ceux  qui  font  dans  l'indigence ,  fans  examiner  fer upuleufement  s'ils  en  font  dignes  ; 
car  parmi  ceux  qui  femblent  ne  l'être  pas,  il  s'en  trouvera  peut-être  quelques-uns 
que  Dieu  fauvera  (43).   npoï&uzvoç ,  n'efï  pas  celui  qui  préfide,   comme  l'a  cru 
Mr.  le  Clerc;  mais  celui  qui  eji  chargé  du  foin  des  autres.  St.  Chryfoftome  a 
employé  cette  expreffion  dans  ce  fens;  lorfqu'il  dit  que  J.  C.  commit  à  St.  fier- 
re  le  foin  de  fes  frères  (44);  &  dans  le  même  endroit:    Si  vous  m'aimez,   ayez 
foin  de  vos  frères  (45).    Le  même  Père  dit  encore,  en   parlant  des    aumônes, 
qu'on  peut  en  faire  en  fe  chargeant  du  foin  des  pauvres,  &  en  s'èlurgiffant  en  leur 
faveur  (46). 

ir.  9.  Ayant  en  horreur  le  mal,  l§  vous  tenant  fortement  attachés  au  bien~\ 
( 'AOTçt/ySvre? ,  Kofoûpzvoi  )  Ces  mots  ont  de  la  force,  une  extrême  averfion ,  un 
extrême  attachement  (47). 

ir.  11.  Mons  l'a  trop  paraphrafé.  Théodoret  dit:  Soyez  prompts  à  faire  tout  ce 
qui  e[i  honnête  ,  &f  bamiffez  à  cet  égard  la  pareffe ,  faifant  paraître  une  promptitu- 
de pure  &  fmeere  à  faire  ce  qui  eft  honnête  (  48  ).  On  voit  là  que  crnviïy  eft 
Y  attachement  aux  chofei  honnêtes  (49).  2«nwîi>  ,  lignifie  quelquefois  des  fervices, 
des  offices  charitables.  Clément  d'Alexandrie  dit  dans  ce  fens  :  Quelquefois  nous 
voudrions  exercer  la  mifericorde ,  foit  par  des  préfens  en  argent,  foit  par  des  fervices 
corporels  (50);  ce  qu'il  explique  dans  la  fuite  -pzrfervir  un  malade,  ou  affifter 
une  perfonne  qui  eft  en  danger.  Ce  précepte  eft  l'éloge  que  les  Eglifes  de  Vien- 
ne en  Dauphiné  donnent  à  un  de  leurs  illuflres  Martyrs:  Il  ètoit  toujours  difpo- 
fé  à  rendre  à  fon  prochain  toutes  Jones  de  devoirs  S  de  bons  offices  (  51  ).  Us  ajou- 
tent, plein  de  zèle  pour  Dieu  (52).  L'ufage  que  font  ces  Anciens  de  ce  dernier 
paffage,  fait  voir  que  la  ferveur  de  l'efprit  n'eft  autre  chofe,  qu'un  zèle  ar- 
dent à  faire  les  bonnes  Oeuvres  que  Dieu  commande,  &à  fervir  delà  forte  le 
Seigneur. 

Ibid. 

(  42  )  Théodoret.  (47)  l\v  fjtÀ»  trouves*»  *y«»  pttrûi. . .  rf  il  tup 

(43  )     E»  ot  tco  7rçoïl&cCi,    irâîo-iv  É|!)$    re<ç    %çv-      UyaB-cùv  tgyct.<rîct    (rvvy,^^  Mxv.    Théodoret. 
Court,    a.v<x.yx,v)     tt'J.)itu<;  évpéîii    rivet  ^    ta»  riïo-aj  (48)   'Ax.çyÀ<pm  iï&Mvvrti  r»»  wioÀ  rà  *.«,*.&  irfi «• 

7va.(jtf.  tu  ç>iZ  Surnom.  Lit».  Quis  dives  &c.  §.     êvpix,». 

33-    P-   954.        ^  ^  (49)  *E"  o-TeuJy,   id  ejl  iv  roXc,   <r7rov$aio~<; ,  itl 

(44)  'EyK^esÇiraj  t'w  &r&rx<nxf  rm  UèiXQiï».     rébus  bonis  &  honeftis. 

Hom.  87.  in  Johann,  initio.       ?  (50)  "H  iix  a-»ju.«nx;>$  *■**&«.    Strom.  Lib. 

(45)  r°«  «  0«'A««  pi  ,   irçoiçUtro  rai)    <*'e\xçuv.     IV. 

/  \r\  >'  (51)  Hic"»)  t;7  nçU  rov  ttXvtio»  tevToveytk  «sus* 

(46)  Es-<  Kj  jrgafK»xf,  «57  >$  £«^  Sf%af.  Ho-      v©-.  Euf.  Hift.  Eccl.  V.  I. 

mil.  24.  in  Aft.  p.  632.  (  52  )  K«;  gai  r»  vni^n,  Ibid, 
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Ibid.  N'étant  point  parejfeux]    (  M>j  ôxvupol  )  C'eft,  fuivant  Philon ,  ne  wtfgtf- 
geant  rien  de  ce  qu'il  faut  faire  (53  ). 

Ibid.  Vefprit  fervent']  (  T«  vvkvuati  £éev7«)  Philon,  parlant  de  l'action  de 
Phinées,  l'appelle  â«  prompt  mouvement  d'un  zèle  fervent  &  courageux  (54). 
C'eft  le  fensdu  mot  mt&wpct ,  que  l'Interprète  Latin  n'a  pas  bien  rendu  (55)  ; 
il  fignifie  un  mouvement  courageux,  prèfent  &  prompt  (56).  Philon  nous  donne 
le  caractère  de  l'efprit  fervent  contre  les  vices,  &  pour  l'honneur  de  Dieu, 
lorfque, parlant  de  Moïfe,il  dit  qu'il  était  enflammé  par  une  jufte  indignation  (57). 
Lefens  eft  ici,  qu'il  faut  &  de  la  diligence  &  du  zèle  dans  les  offices  de  la 
charité ,  mais  qu'il  faut  aufli  de  la  ferveur  quand  il  s'agit  de  la  gloire  de  Dieu 
&  du  fervice  divin. 

Ibid.  Servans  le  Seigneur]  (Tfxuei?  êahiCcvnç  )  St.  Cyprien  (58),  Orige- 
ne  (59)  &  St.  Ignace  (60)  ont  lu  mtfça,  au  tems,  pour  Kvçjicp  ,  au  Seigneur» 
AfTurement  l'un  &  l'autre  s'écrivoit  xw  par  abbreviation.  Servir  au  tenu ,  eft 
une  maxime  de  prudence,  félon  St.  Cyprien.  C'eft  ne  pas  exciter  la  haine  & 
la  colère  des  ennemis  de  l'Evangile  par  des  démarches  d'un  zèle  imprudent. 
Au  refte,  outre  que  la  manière  d'écrire  par  abbreviatioi  a  pu  donner  lieu  à  li- 
re x.ec!ça  ,au  tems,  pour  xuyla  ,  au  Seigneur,  c'eft  que  le  fens  étoit  déjà  connu. 
Phocilide  avoit  dit,  fervir  au  tems  &  ne  point  rejifter  aux  vents  (61).  Cette 
maxime  de  prudence  étant  connue  ,  on  a  facilement  admis  la  leçon  qui  la  con- 
tient. Tels  que  font,  dit -il,  les  ancien  s  préceptes  des  Sages,  qui  ordonnent  d' obéir 
au  tems,  &  de  fuivre  Dieu,  &  de  fe  connaître  foi  -même ,  &  de  ne  porter  rien  à 
T  excès  (62).     Ciceron  fait  mention  de  cette  même  maxime. 

^T.  13.  Communiquez  aux  néceffitès  des  faints]  C'eft  ainfl  que  porte  le  Grec  ; 
<ee  qui  veut  dire,  faites  part  de  ce  que  vous  avez  aux  faints  qui  Jont  dans  la  né' 
ceffitè.  Il  y  a  ici  une  diverfe  leçon  qui  eft  affez  ancienne,  félon  laquelle  on 
fait  dire  à  St.  Paul,  Communiquez  aux  mémoires  des  faints ;  &  comme  on  appella 
leurs  Tombeaux  &  leurs  Reliques,  leurs  Mémoires,  on  fonda  là- de/Fus  l'ufa- 
ge  de  faire  des  affemblées  auprès  du  Tombeau  des  Martyrs.  Optât  a  expli- 
qué les  paroles  qu'il  attribue  à  St.  Paul,  félon  cette  dernière  leçon,  par 
offrir;  c'eft- à- dire  faire  le  fervice  divin  dans  le  lieu  où  les  Martyrs  étoient 
enterrés.  Cette  coutume  eft  ancienne ,  comme  on  le  voit  dans  la  lettre  où 
î'Egtife  de  Smyrne  notifie  aux  autres  Eglifes  le  Martyre  de  Polycarpe.  Cette 
Egîife  dit,  qu'elle  efpère  de  communiquer  à/on  faint  corps  (63).  Par -là  les 
Fidèles   vouloient  témoigner,  qu'ils  étoient  perfuadés  que  les  faints  vivent 

ayee 

(  53  )  Mu^s   i»v2a-ai    rm    ir&xTim.    De  Vita  (  5S  )  Epift.  V. 

Molis  Lib.  I.  p.  274.  (59)  In  hunc  locuro. 

(54)  To  tçyzv  \\*{<pn&  Sfabh h  êÉçfAu  ffwgjtf?*        (60)  Epiftola  ad  1  -olycarpum. 

ftidri.   De  Monarch.    p.  632.  (6l)    K«<J5ai    XdT^iZeiV,  fjb^t   cirtiniHi  cu>t[Aei'rs. 

(55)  Id  tam  calidum  facinus  repente  vifum.       Poem.  admonit.  verf.  113. 

(56)  Vide  Cafaubon.  Exercit.  XIX.  nQ.  VI.        (62)  Quœquce   funt   vetera   precepta  fapien- 
p.  233.  tum,  qui  jubent   tempqri  parère,   &? /*- 

(  57  )  '°rt  «^  £«'<*>'  w  srejrypijjiÀt»©»  Ssfco  t«  »«-     qui  JDeum ,  £jp  Je  nofeere ,  &  ne  quid  nimis*  D& 
fbipS  A«ym«xrfo-Eiv4  De  Vit.  Mof.  Lib,  III.    finibus  bonor/Lib.  IIL 

fob  RBeEl.  (  53  .)    Tf  ayia  dura  o-hçkim* 
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avec  Dieu;  &  comme  on  faifoit  alors  l'éloge  du  Martyr,  de  fa  confiance 
&  de  fa  foi,  on  fe  propofoit  d'encourager  les  autres  à  l'imiter.  Cela  dégé- 
néra bientôt  en  fuperflition.  Ainfi  une  faute  dans  le  Grec  de  St.  Paul ,  fut 
occafion  d'introduire  cette  pratique,  ou  du  moins  à  fervir  de  preuve  dans  la 
fuite ,  pour  la  confirmer  (  64.  ). 

Ibid.  Aux  nècejjités~]  (  Xça'ouç  )  Les  hommes,  dit  Platon,  ont  befoin  de  trois  cho- 
fes  qui  excitent  en  eux  des  défirs  invincibles ,  fcf  d'où  dépendent  toutes  leurs  aiïions  (6s). 
Ce  font  les  défirs  naturels,    où  les  befoins  des  hommes  les  portent  invinci- 
blement. 

V".  15.  Réjouiffez  -  vous  avec  ceux  qui  font  en  joye  &c]  V  Apôtre,  dit  Tertuï- 
lien,  parle  ici  des  frères ,  qui!  exhorte  à  la  concorde  (66).  La  Remarque  paroïc 
bien  jufte.  Je  rapporterai  ici  un  beau  mot  d'Epictete,  au  fujet  de  ces  hommes 
vains  qui  vantent  leurs  riche/Tes  ,  leurs  honneurs,  leur  fanté,  devant  des 
perfonnes  pauvres,  abaiffées,  malades:  »,  Ne  vous  fufïk-il  pas,  dit  le  Phi- 
»  lofophe  Stoïcien,  de  n'avoir  aucun  des  maux  de  la  vie,  li  vous  ne  le  pu- 
»  bliez  ?  Venez  vous  tous  qui  avez  mal  aux  pieds ,  à  la  tête ,  qui  êtes  tour- 
n  mentes  de  la  fièvre;  venez,  aveugles,  contemplez  mon  bonheur;  je  n'ai  au- 
»,  cun  mal.  Un  langage  fi  vain  &  fi  importun  ne  fied  bien  que  dans  la 
»  bouche  d'un  Efculape,  qui  ne  parle  de  fa  fanté  devant  les  malades  que  pour 
w  leur  donner  un  exemple  qu'il  peut  les  guérir  (67)  ".  Joignons -y  ce  paffage 
de  Philon.  „  11  ordonne  (Moï'fe)  à  ceux  de  la  Nation,  d'aimer  les  étrangers 
m  qui  fe  trouvent  dans  leur  païs,  non  feulement  comme  des  amis  &  des  pa- 
v  rens,  mais  comme  d'autres  eux-mêmes,  ayant  un  corps  &une  ame  de  mê- 
„  me  nature,  &  fujets  aux  mêmes  évenemens  (68)  ".  ^e  relie  regarde  le  corps  & 
3a  vie  commune.  Il  ajoute  par  rapport  à  l'ame,  l'union  devant  s'étendre  jufques- 
là,  qu  il  faut  s'affliger  &f  fe  réjouir  avec  eux ,  félon  les  cir confiances  où  ils  fe  trouvent , 
comme  s'ils  néîoient  tous  que  des  parties  différentes  d'un  même  animal,  que  la  bienveil- 
lance &  l'amitié  a  unies  &  appropriées  les  unes  aux  autres  (69). 

"J^.  16.  N'affectant  point  les  chofes  hautes']  (  Ms;  tù  ù-^nxd  cpçovhnç  )  Philon  s'efl 
fervi  d'une  expreflion  femblable  (70).  Voici  à  quoi  Saint  Chryfoftome  réduit 
le  fens  de  ce  précepte:  Quand  vous  feriez  très- grand ,  vous  ne  devez  pas  néan- 
moins vous  élever  par  orgueil  au  deffus  de  vos  frères  (71  ). 

"f~.  19.  Donnez  lieu  à  la  colère]  En  ne  vous  vengeant  pas,  vous  donnez  lieu 
à  la  vengeance  divine.  Donner  lieu,  c'efl  donner  fujet,  occafion.  Ainfi  d;»ns 
l'Eccléfiailique  :  Ne  donnez  lieu  à  perfonne  de  vous  maudire  (  72  ). 

~f.    2C. 

(64)  Voyez  Eufeb-   Hift.  Eccl.   p.    133.  ùc  Uvrvi,   «,»râ  rsirSfJ(,a.  s£  $è%W ,  tic^cwi  ri  ;;ot- 

(65)  'Gpa  ~M',a  Tac  dy&çwiraitig.  Tg/.Tvrcyjûc:*;     foirgjpy&T&i.  De  Charicate  p.  545. 

xttl JSr«fl0Wtf«s.âç**p»ïw6    De  Legib.  Lib.   VI.    in         (6g)  TÙ  £vi%  Xv-avÂr^,  -ri  hcà  %citpiïTus    £$ 

fine  p.   olo.  i-,  ^oLif.irotç  jjuifitrti  h  Çàov  livoq  JWc-ïv.    Ibid. 

(66)  De  fratrihis  diSum  efi  ab  Jj.ojlolo  .  ml         (70)   M.'y«  sn»Ws«.  Ibid.  p.  552. 
umnhnitaiem  cobortame.  àe\ào\o\zt.  Cz<?.  Xl\\.         (71  )  "On  xàt  o-çifyp   |?  /«&/««,    Sautât  sVi 

(67)  Arrian.  Epie.  Lib.  IV.  p.  409.  410.  tS  d&wè  pnhv'frt'/afâoiiw.  Homil.  in  Jeh'aïû*. 
Edit.  Cantab.  LXX.  p.  359. 

(68)  KiXîvu  <£•  nTi  duo    rS'&rjç   tfy»tr?v    r~s  (72)   Ait)  $u$  roTTty,   Chap.  IV.  vf.  5, 
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f.  20.  Il  y  a  une   belle  circonftance    dans    l'hiftoire    d'Elifée    (73),  que 
peut  fervir  de  Commentaire  à  ces  paroles:.  Si  ton  ennemi  a  faim. 

~ft.  21.  On  peut  rapporter  à  ceci  la  Loi  de  Moïfe,  qui  ordonnoit  à  un  hom- 
me de  rélever  la  bête  de  fon  ennemi ,  tombe'e  fous  le  fardeau  ;  de  la  lui  rame- 
ner lorfqu'elle  étoit  e'gare'e.  Philon  dit  à  ce  fujet,  que  Moïfe  avoit  ordonné 
cela  principalement,  pour  amener  les  hommes  à  la  réconciliation,  rien  n'étant 
plus  propre  à  cela  que  le  bienfait:  Celui  qui  a  reçu  le  bienfait,  dit -il,  ejl 
forcé  de  Je  réconcilier,  étant  gagné  &  vaincu  par  le  bienfait;  £f  celui  qui  le  f ail , 
montre  par  ce  fervice ,  qu'il  efl  tout  difpofé  à  une  réconciliation  fincere.  Ce  fi  la  Loi 
qui  doit  dominer  ,&  non  pas  la  colère  (74)-  UnEfprit,  dit  Stobée  ,  facile  à  s'irriter 
&  violent ,  ejl  pour  chacun  la  marque  d'un  cœur  lâche  (75)  ;  &  encore:  Ouoiquil 
fcmble ,  &?  que  ce  foi  t  en  effet  une  grande  affaire  de  retenir  fa  colère,  il  ejl  bien 
plus  grand  de  la  prévenir  &f  de  s'en  garantir  (  76).  Le  même  dit  plus  bas ,  q  u'i 
efl  difficile  de  combattre  la  colère  ;  mais  qu'il  efl  d'un  homme  raifonnable  de  la  rete- 
nir (77).  Il  parle  de  la  même  manière  ailleurs  (78),  auffi-bien  que  l'Ecritu- 
re (79)}  &  d'autres  Auteurs  (80). 

CHAPITRE    XIII. 

'f'-  I'  A  Ux  Puiffances qui goiivernent~\  (  'EÇacnoiiç  vmçzxxozuç)  Les  PuifTances 
JTjl  font  établies  de  Dieu.  La  Puiffance  qui  gouverne  un  peuple ,  dit  le 
Fils  de  Syrach ,  efl  dans  la  main  de  Dieu,  &  il  fufeite  dans  fon  tems  des  Puiffan- 
ces bonnes  &  favorables  dans  ce  païs-là.  La  prospérité  de  l'homme  efl  dans  la  main 
de  Dieu,  &?  il  mettra  fa  gloire  fur  le  vif  âge  AScriBE  (l)î  c'e^  du  Magi- 
flrat.  C'eft  une  raifon  pour  les  peuples  d'obéir  aux  PuifTances;  &  une  raifon 
pour  les, PuifTances ,  d'ufer  de  leur  pouvoir  avec  modération,  dans  la  crainte  de 
Dieu.  On  fera  bien  de  lire  fur  ce  fujet  un  beau  paflage  du  Livre  de  la  Sa- 
gefTe  (  2  ).  Je  rapporterai  aulïïces  paroles  de  l'Hiitorien  Jofephe:  Ils  ordonnaient 
d'être  fidèle  à  tout  le  monde ,  mais  fur -tout  aux  Princes ,  parce  que  perfonne  ne  peut 
parvenir  à  l'Empire  fans  la  volonté  de  Dieu  (3  ).  Il  s'agit  de  Judas  le  Galiléen, 
auteur  de  fédition.    Il  excitoit  les  peuples  à  la  révolte ,  leur  reprochant  leur 

lâche- 


(73)  2  Rois  VI.  vf.  20    &  fuivans. 

(74)  'E?ri7roÀxreiv   £ti  %pîj  tov  êu^ov  >  &.?&&  y*xi 
v'oftio*.  De  Charit.  p.  546. 

(  75  )   '^'0  ^  'e't^v^JÙV  tSto  ,  xccl  Xloiv  TrtKÇcv  dtiy- 

[tj'tçiv  îvSus  7rs&<rt  [AMgo-yvx'ixs.  Serm.  98.  p.  m. 
322. 

(76)  Otj  fAityù\iS  x.cl\  0'ox.Svtos  Uvuj ,   xx)  «Vr®-1, 

T8   X£2CT«li    '«£"y!)Ç,     t)    7TÇ0VÙIX   KXl      i)      <Pv\tX.XYl,      tS  pi 

7Tl&*Ti^Hvy   (ùkiÇav.    Ibid.   p.  323. 

(77)  ©y/*«  [*>àx.ii&!y  p> »  %<z>wroii  1  Uviïçoç,  aï  to 
K&Tei»  s'yAoyiV».  Ibid.  p.  324. 


(78)  Ibid.  p.   32T. 

(79)  1  Samuel  XXVI.  vf.  21.    XXIV.  vf. 
18.  &  2  Samuel  XVI.  vf.   12. 

(So)  Laftant.  Inft.  Lib.  VI.  18. 

(  I  )    K.«J  Trçofrârrco    i-/cx.[biA,a.Ttù>s   i7r&lt<re4    Jb|ss* 
ù-jtS    Chap.  X.  vf.  4.  5. 

(2)  Chap.  VI.  vf.  3.  &  fuivans. 

(  3  )   Ta  TTiÇ'jV  cî&  Trups^ei»  5T«<r<  ,  fAtxXtça,  as  rote, 
x-pyrSo-i.  'Ov  rp  ^'oia,  QsS  Trig/.ytvscSaj  nn  ro  açx&v. 

De  Effen.  Lib.  II.  de  Bello  Jud.  Cap.  VII. 
p.  m.  786. 
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lâcheté  de  payer  le   tribut  aux  Romains,  &  qu'ayant  Dieu  pour  leur  Roi, 
ils  obéïfïbient  à  des  Rois  mortels  (4). 

Ibid.  Supérieures']  ('ïm/ii^'O  Fort  bien.  Philon,  parlant  des  deux  ordres 
deMiniftres  du  Temple,  dit  des  Sacrificateurs,  qu'ils  e'toient  les  Miniftres  fupé- 
rieurs  ;  &  des  Lévites,  qu'ils  e'toient  les  Minifires  inférieurs  (5).  St.  Chryfofto- 
mc  fe  fert  aufii  de  cette  expreflion  en  parlant  de  la  puiffance  du  mari  (6). 

f.  4.  Le  Magifirat  efl  un  Miniftre  de  Dieu  ]  L'Auteur  du  Livre  de  la  Sapien- 
ce  les  appelle  les  Minifires  de  l'Empire  de  Dieu  (  7  ). 

■f.  6.  Tribut]  ($>ôçov)  Pour  les  terres  ;  t&o*  ,  les  impots,  pour  les  marchan- 
difes  (  8  )•  Hegefippe ,  parlant  des  defcendans  de  Judas  ,  frère  de  Notre-Seigneur , 
&  du  bien  qu'ils  avoient,  dit  qu'ils  poffedoient  entre  eux  deux  trente -neuf 
arpens  de  terres,  &  qu'ils  les  travailloient  de  leurs  mains ,  &  qu'ils  en  pay oient 

le  tribut  (9). 
ir.  9.  Eft  compris  en  abrégé]  ('Av<x,Kt<pxXccixTixi  )Fort  bien.  Ki&uhoctZv  xîycv  c'eft 

abréger  le  difcours ,  dire  les  chofes  en  peu  de  mots.     Abrégez  votre  difcours ,  £? 
dites  beaucoup  de  chofes  en  peu  de  paroles  (10). 

Ibid.  Philon  dit  fort  bien  ,  que  la  Loi  ordonnant  à  l'Jfraëlite  d'aimer  le 
Profelyte  comme'  lui  -  même,  il  s'enfuit  de  -là,  quelle  lui  ordonne  non  feulement 
de  ne  lui  faire  aucun  mal,  mais  de  lui  donner  tout  ce  qui  eft  nécefjaire  à  la 
vie  (  11  ). 

f.  11.  Sommeil"]  St.  Chryfoftome ,  parlant  de  St.  Paul,  dit  que  fon  nom 
feul  fuffit  pour  reveiller  tout -à -fait  (12).  C'eft  une  figure,  pour  dire,  renon- 
cer à  tous  les  vices. 

Ibid.  Et  même]  (  K«î  r*™)  Théodoret  l'explique  par  £?  fur- tout  (h^  jw«a<sw) 
Et  fur -tout ,  parce  que  ce  ri  eft  plus  le  tems  de  dormir ,  mais  de  s'éveiller  (13). 

]K  12.  La  nuit  eft  paffèe]  ('H  vv%  npoUo^tv  )  Platon,  parlant  du  changement 
de  l'ame,  dit  que  c'eft  le  paffage  d'un  certain  jour  fombre ,  qui  tient  de  la  nuit, 
à  celui  qui  eft  véritablement  clair,  que  nous  appellerons  la  vraye  Philo fophie  (14). 
Ibid.  Les  Oeuvres  de  ténèbres]  (  T«  fyyct  tS  o-kot»*  )  C'efb  -  à  -  dire  les  œuvres 
que  vous  faifiez  quand  vous  étiez  Idolâtres.  Ce  font  les  œuvres  marquées 
ci-deiTus  (15).  C'eft  dans  le  même  fens  que  l'Apôtre  dit  ailleurs:  Quelle  com- 
munion y  a- 1- il  entre  la  lumière  &  les  ténèbres  (16)?   c'eft  -  à  •  dire  du   Fidèle 

avec 

(4)  Jofeph.  apud  Eufeb.  Hift.   Eccl.   Lib.    i&Aros , sVfT«f  yî  ra.i70C-7ta.vru.  h  trots  r%c  iwitas  rS 

V.  Cap.  5.  fffyevros  rov  itdiXw  as  àvrlv.  De  Charit.  p.  545. 

(5)  Tùv  h7ript%ivTuv,  raviXalrrovuv.  DeVit.  Mol.  (  12  )    ïlços  ro  navra  vniiov  eÎ7rortvu,%xtôaj,  Hoili. 

(6)  Ta  l7rifî%o».  Homil.   XXXIV.  in  1  ad     LUI.  in  Aft.  p.  856. 

Cor.  p.  628-  (13)   ^a\  [A/âXt^a. ,  on  ô  x.u.tpcs   ùx.  l'irvi ,    «#>' 

(7)  'Ort  ixiyiraj  ovrisriis  âviS fixrtùeixs  Chap.     typityoptiirias. 

VI.  vf.  4*  (x4)   Tout*  ai  Wt y,  •^vyÀs   irie/ayu*/* , 

(8)  Théodoret.  sx  WKTtgtrti^Tttoi  îi^î^s  îts âx-iB-tvnv  rou  ovres  iouo-ns 

(,9)    <bôçxs-    Apud    Eufeb.     Hift.    Eccl.     Lib.      t7râvo£ov,   w  £1  Qi\o<ro(P',av  ùXriïï    Hvuj  Qntroptv.  De 

III.  Cap.  20.  Repub.  Lib.  VIL  p.  528. 

(io)    ^<paXa.',uo-ov  XÎ>yoï,it  oX'iyoïs  7ro)b.u).  Ec-  (*5)  Rom.  III. 

clef.    XXXII.  vf.  9.  (16)   T«5  J*  Kotvuviic  (pûnirços   VKOTOS,   2  Cof» 

(II)    Ovk  unotpjk  %tfy  vacrtm  x.cù   irira/tt  xcù     VI.  vf.  14. 
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avec  l'Idolâtre  ;  &  encore:  Fous  étiez  autrefois  ténèbres  (17);  c'eft-  à-dire  , 
vous  étiez  autrefois  Idolâtres.  l^e  Démon  eft  aufn  appelle  Prince  des  ténèbres  (18  ) , 
pour  dire  Prince  de  l'Idolâtrie.'  Etre  appelle  des  ténèbres  (  19  )  ,  c'ell  eue  appelle  de 
V Idolâtrie  oit  vous  étiez  plongés.  _  Philon,  parlant  de  ceux  qui  ont  abandonné  le 
culte  du  vrai  Dieu  pour  fe  jetter  dans  l'Idolâtrie,  dit  qu'ils  préfèrent  les  ténè- 
bres à  une  lumière  éclatante    (20). 

Ibid.  Etre  revêtu]  (  "Evêùopou  )  L'on  trouve  cette  exprefïicn  dans  Eufebe, 
qui,  parlant  de  Bhndine  Martyr,  dit  quelle  imkoit  la  confiance  &  le  courage 
de  ce  grand  &  de  cet  invincible  Athlète ,  fçavoir  J.  C.  (21).  Cependant  Valois 
traduit  revêtue  de  force ,  ce  quiefb  une  paraphrafe. 

rf.  13.  Marchons  honnêtement  comme  de  jour']  (  'A*  Lv  v,/A.i?ct  )  Maxime  dit  des 
Eifeniens  ou  des  Thérapeutes:  ils  ne  mangent  jamais,  ni  ne  boivent  avant  le 
coucher  du  foleil ,  parce  tu  ils  croyait  que  f 'étude  de  la  Philofophic  ejl  la  feule  occu- 
pation qui  convient  à  la  lumière  ,  &  que ,  pour  les  foins  qui  regardent  les  nécejjltès  du. 
corps,  il  ne  faut  les  prendre  que  la  nuit,  ou  dans  les  ténèbres    (22). 

Ibid.  En  gourmandifcs~]  (Kap,oiç)  Ce  font  des  Feltins  laicifs  qui  fe  faifoient 
la  nuit,  où  il  y  avoit  des  Joueurs  d'inilrumens ,  des  danfes,  &  qui  étoient  ac- 
compagnés de  débauches  avec  les  femmes,  ou  qui  y  conduifoient  naturelle- 
ment. St.  Clément  d'Alexandrie  dit  de  ces  fortes  de  feiiins ,  qu'ils  excitent  à 
Y  amour,  &  V  allument  fubitement  dans  les  cœurs;  de  Jorte  que  ceux  qui  en  fentent 
les  flammes  perdent  la  raifon ,  e?  ne  fe  pofjèdent  plus  (23).  C'eft  pourquoi  il 
ajoute,  que  l'amour ,  ryvrogneric  &f  les  paffions  lièraifonnnbles ,  fuyent  loin  de  nos 
affemblécs  (24).  C'eft  ce  qui  fe  paiïbk  dans  les  fefrins  appelles  y,'J>pot.  Ajou- 
tons à  cela  les  paroles  d'un  Commentateur  de  Clément  d'Alexandrie.  Cornus, 
dit -il,  étoit  chez  les  anciens  Grecs  un  jour  où  les  jeunes  gens,  efdaves  de  V  amour  £? 
des  voluptés,  paffoient  la  nuit  dans  des  fjlins ,  des  danfes,  des  débauches  &  des  im- 
pudicités.  Ils  portaient  ce  jour -là  la  débauche,  ïyvrogncrie  .  ïinfoknce  &f  l'effronte- 
rie à  un  tel  point ,  que  fi  on  leur  refifoit  l'entrée  dans  ces  fortes  d  'affemblécs ,  ils  en- 
fonçoient  les  portes  du  lieu  oh  elles  Je  tenoient  (25).  Il  ajoute  eniuite  ces  mots  de 
Théocrite:  Je  vais  chez  A 'mari '[lis ,  y  célébrer  le  Cornus  (26).  On  peut  en  voir 
encore  davantage  dans  le  même  Auteur.  Je  remarquerai  fur  ce  mot,  que  Clé- 
ment 

(17)    Ht:-  £  ~J7-s  <r*c'r<3K  Ephef.  V.  vf.  8.  II.  4.  p.  163.    Potterus  n'a  rien  changé   à  la 

(là)    En  rr.c,  ilacr.it-i  tS  o-y.omu  ColoU".  I.  vf.  Veriioa  Latine ,  qui  efl  très-  pbfcure.  On  en 

13.  jugera:  £/ï  enim  hœc  coininejjaiio  tibia  inebrians , 

(19)  'En  a-y.ÔTVi  i^u,-.  ::it,Xi<r^7aç.  i  pier.  II.  pontis  impote?itice  latera. 

Vf.  9.  (24)  "£p«';s  <^V  y,ccl  fMiir-/i,  tcàl  va  a.XÎytc&-ci  TrxS',;. 

(20)  ~Z-/o?oç,  dtp^wei  xp\  àvyùeihç'Srx  $M7©».  (25)  Cornus  erat  apud  veteres  Griecos  dies  qui- 
De  Monarch.  p.  6~D2.  dam  ut  fibi  jingebant ,     qui  prœterea   nofturnis 

(21)  Miyav  ;c-.'.i  il/M-ncy^vi-e-j  dB-ÀÎ-.mv  Xe^rà»  comme£atio?iibus  ,  Jaltationibus ,  hjciviis ,  c^? 
ï^Ju/aév:;.  Ep.  Chrift.  Vienn.  &  Lugd.  Apud  petulentiis ,  quibus  utebantur  juvenes  amori  £f 
Eufeb.  Hift.  Eccl.  Lib.  V.  1.  libidini  fervientes ,  &  iila  ipfa  impudica,    temu- 

(22)  To  pà  ç : Xear j$ttv ,  (pwToç  ulfyov  ^givgo-tv  tenta  ,  procaxque  ci?  petulans  commaïïio ,  quœ 
*<»«/ ,  o-kotSç  oi  rat?  ?£  xrûti/Àr^  diciyy.c-iç,.  Apud  nonnuiiquam  eo  prorumpebat,  ut  fi  non  admiite- 
Eufeb.  Hift.  Ecçl.  Lib.  II.  Cap.  17.  rentur,  etiam  fer  es  effringerent.  Voyez  Clem. 


(23)     O  yAv  y>   tV;   fjutfrvç't'jteï  KiXot,    è!\v$    l(v 
-;,;:;$  vs;Ji«s  >   T»JS   «'^/./w'ajs  i  1110(60$,  Paedag.  Lib. 


Alex.  Editio  Potteri  p.  68. 

(26)  JSLuujKcê'ù  TroTt  tw  ' 'Ap/itpi&wA.  Ibid» 
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"ment  d'Alexandrie  a  fort  bien  dit ,  que  la  gourmandife  a  fait  que  les  Cuifiniers  font 
plus  ejîimés  &  plus  honorés  que  les  Laboureurs  (  27  ).  Kûpcg  ,  félon  Suidas,  eft  la 
même  chofe  que  danfe  &  yvrognerie  (28).  Saint  Paul  femble  avoir  réuni  ces 
deux  chofes  dans  un  paffage  de  fa  première  Epître  aux  Corinthiens  (29).  Hefy- 
chius  l'explique  par  des  cbanfons  dfflolues  &  impudiques ,  où  l'yvrognerie  régnok, 
des  danfes  malhonnêtes.  Les  Payens  eux-mêmes  qui  avoient  de  l'honneur  ,  ne 
fe  trouvoient  point  dans  ces  parties -là.  Ka^o*  font  donc  des  feftins  où 
il  y  a  divers  excès,  &  en  particulier  celui  de  l'impudické  :  de -là  vient  dans 
les  Proverbes  le  mot  Tco^Uam^,  qu'on  a  traduit  par  Gourmand  (  30).  La  Pudeur 
eft  toujours  expofée  dans  les  feftins  où  il  y  a  de  l'excès.  De -là  ce  mot  d'un  an- 
cien Poë'te,    qu'un  cœur  chafie  évite  les  feftins  (3r  ). 

Ibid.  En  impuretés']  (  Kiimtç  )  Hefychius  a  de'fini  ce  terme  par  les  voluptés  de 
V amour  (32).  C'eft  proprement  VAcle  Conjugal.  C'eft  ainfi,  du  moins  ,  qu'on 
le  trouve  employé  dans  Clément  d'Alexandrie  (33).  Ko:th  âplxvnç,  la  couche 
fans  foui  Hure ,    eft  oppofée  à  l'adultère  ,  à  la  fornication  (  34). 

Ibid.  Les  querelles^  Ce  font  les  fuites  de  la  débauche.  L'Auteur  de  FEc- 
cléfiaftique  permet  qu'on  raille  à  table  ,  ce  qu'il  appelle  jouer  (  35  ) ,  mais  dé- 
fend ce  qu'il  nomme  les  paroles  inf oient  es  (36). 

ir.  14.  Avoir  foin]  (  Uçlvoiuv  ttiihv  )  Je  crois  que  c'eft  nourir  &  entretenir, 
chercher,  fournir  les  chofes  qui  font  nécefTaires  à  l'entretien.  St.  Chryfofto- 
me  s'en  eft  fervi  dans  ce  fens ,  pour  marquer  Yentretien  d'une  famille  (37), 
pourvoir  à  fes  befoins.  C'eft  donc  ici,  ne  pas  fatisfaire  ,  ne  pas  entretenir  les 
convoitifes  de  la  chair ,  ne  pas  chercher  ce  qui  le  peut  faire. 

Ibid.  N'ayez  point  foin]  ^u^voioiv^Tni^S-z)  L'exprefïïon  eft  bien  Grecque: 
Elien  Fa  employée  dans  le  même  fens  que  l'Apôtre ,  quand  il  fait  dire  à  Dio- 
gene,  que  ceux  de  Mégare  avoient  plus  de  foin  de  leurs  troupeaux  que  de  leurs  en- 
fans  (  38  ).  Le  même  Auteur  a  dit  de  Pindare ,  Tyran  d'Ephefe ,  qu'il  fe  donna 
de  grands  foins  pour  empêcher  que  fa  Patrie  ne  panât  fous  la  fervitude  des  Bar- 
bares (  30). 

Ibid.  Pour  accomplir  les  convoitifes]  ("E<*  vmQvyiUç  )  Philon  met  dans  ce  rang 
l'yvrognerie ,  la  gourmandife ,    les  voluptés  S  autres  convoitifes  infatiables  (40). 
Ibid.  Convoitife~]  ('E7n9i/p<*)  C'eft  la  volupté.  C'eft  le  fens  de  ce  terme  dans  Clé- 
ment 


(27)  Ai'   h     TToXvri/jijtTifoi    ysyovsi<rt    [Axy&fot  (35)   tlxi'^Hv.  Chap.  XXXII.  vf.  13. 
ytupywj.  (36)   Aôyoi  vjrspviQxw.  Ibid. 

(28)  Me£à  8c  'Oç%irp<><;.  (37)  'Oncixi  rrçevoixt    Hom.  I.  in  Rom.  p.  I. 

(29)  Chap.   X.  vf.  7»  (38)   'Hk'ttsto  on  tcSv  SçifSjihâTav  7T6tHvrxi  estj- 

(30)  Chap.  XXIII.  vf.  21.  iieiccv  61  MiyctjHÏs ,  t»i/  xct&m  $ï  ou^l.    Var.   Hiil. 

(31)  Qitœ  fit  cafta   mens,  ut  jam  convivia  Lib.  XIII.  56. 

Vitat.  (39)   n^i»  <2sôvetx>  îB-tre.  Lib.  III.  26. 

(32)  Koit«/  yviettK&v  fo&vftiîxf.  (4°)  'OitoQùâytcif ,  yjq  è^l/o^d'/iui ,   kj  Xxyv&xf, 

(33  )  E;r'  *0,T3  fi*vTi'Çt&ai.  Strom,  Lib.  IV.  *»  *»«f  w^furu  îTTtfrvifytaj.  De  Vità  Mofis  p, 

p.  62p.  526. 
(34)  Hcbr.  XIII.  vf.  4. 
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ment  d'Alexandrie  ;  c'eft  accorder  trop  au  corps  (41),  fe  livrer  trop  aux  volup- 
tés (  42  ) ,  leur  obéir  (43  ) ,  flatter  les  dèfirs  de  notre  corps  mortel  en  s?adonnant  aux 
voluptés  (44). 

CHAPITRE    XIV. 

■f.  1.  Y^Oibles  dans  la  Foi]  Juftin  Martyr  a  die  de  même,  foibleffe  d'efprit ,  déïica- 
JL     tejfede  confeience  (  1  ).  Il  eft  clair ,  en  conférant  ce  pafTage  avec  un  au- 
tre de  la  première  aux  Corinthiens  (2),  que  lesfoibles  font  ceux  qui  manquent  de 
connoifTance,'  &  les  forts ,  ceux  qui  font  éclairés.  La  Foi,  tout  comme  ci-delTus  (3), 
c'eft  e'videmment  la  connoifTance  des  vérités  de  la  Foi ,  ou  de  l'Evangile.  Lu.me- 
fure  de  Foi,  eft  la  mefure  de  la  connoifTance  que  chacun  pouvoit  avoir  des  vé- 
rites  de  l'Evangile.     Ici  donc  foi ble  dans  la  Foi,  c'eft  un  homme  qui  ne  fçait 
pas  encore  tout  ce  que  l'Evangile  promet,    &  qui  a  des  fcrupules  qui  vien- 
nent de  fon  ignorance.     C'eft  un  enfant ,  un  commençant  qui  a  befoin  de  fup- 
port.  De  cette  foibleffe  il  en  naît  une  autre;  c'eft  qu'une  telle  perfonne  ne 
peut  pas  être  fort  ferme  dans  la  profeiïion  de  l'Evangile.     La  confiance  dans 
un  fentiment,  fi  ce  n'eft  pas  opiniâtreté,  doit  être  fondée  fur  la  connoifTance. 
L'ignorance  eft  la  mère  de  l'incertitude.   Elle  rend  les  hommes  des  enfans  fio- 
tans  à  tout  vent  de  Doctrine  :  Ainfi  un  homme  foible  dans  la  Foi  eft,  i°.  un  hom- 
me qui  n'a  pas  encore  des  connohTances  fuffifantes  des  vérités  de  l'Evangile  : 
&  2°.  un  homme  qui,  à  caufe  de  cela,  peut  être  facilement  feandalifè ,  à  qui 
des  chofes  indifférentes  peuvent  être  une  occafton  de  chute  ou  d'apoftafîe. 

Ibid.  Rectvez-Ie]  (  u^oa-xci^fèccvîS-s.)  Juftin  Martyr  explique  fort  bien  ce  ter- 
me, lorfque  parlant  de  ces  Juifs  qui,  à  caufe  de  leur  foibleffe ,  fe  croyoient 
obligés  d'obferver  les  cérémonies  de  la  Loi,  quoiqu'ils  crûfTent  en  J.  C. â 
mais  qui  ne  condamnoient  pas  les  autres,  &  fur -tout  les  Gentils,  qui  ne  les 
obfervoient  pas;  Juftin  Martyr,  dis -je,  témoigne  qu'il  faut  les  recevoir,  les 
admettre  à  la  communion  de  toutes  chofes,  comme  des  gens  auf/ï-bien  dignes  de  miferi- 
corde  que  nous,  &f  comme  nos  frères  (4).  En 'général  irçci<rKxy,$<xvîiv ,  c'eft 
s'affocier.  Jofephe,  parlant  de  Judas  le  Gauloniîe,  auteur  de  fédition  en  Ga- 
liiée ,  dit  qu'il  s'ajjbcia  un  certain  Pharifîen  nommé  Saddoch  (5).  Il  lignifie  en- 
core admettr.e  dans  fon  amitié,  dans  Ja  faveur.  C'eft  dans  ce  fens  que  l'Auteur 
de  l'Eccléfiaftique  dit  :  La  crainte  du  Seigneur  commence  à  nous  procurer  la  fa- 
veur 

(  41  )  Y.û^oiTt  xxesQ&tf.  Strom.  Lit».  III.        (  2  )  Chap.  VIII.  vf.  10.  11. 
p.  443.  (  3  )  Rom.  XII.  vf.  3. 

(42)  Tsf  £Vi9-Uj!Ai'«  ^«piÇ-f.  Ibid.  (4)    Km  <0&<r\c«iJbl3etvt&al j    *.cù   xeiyaviTu   dltuvm 

(43)  Ta7st7?i$v[Jt>iciis  viçien.  Ibid.  rat-,    »î  ôynW7tXv.y)Q^e) ,    x,cà   âiïtXtyyc.  Dill.    p» 

(44)  A»    hnàv^av  y.oXxx.vjiXv  ràv   yi/iiinoa»  vj»     2o6. 

xçcv.  Ibid.  (  5  )   "2x££i%6y     Qa&KrctTe»     Gfô<r\tt)*&av'o pi*©-'* 

(  1  )  'a&wïs  tïç  yw/Aqs.  Dial,  p.  205».  Voyez  Eufebe  Hiit.  Eccl.  Lib.  I.  Cap.  5. 
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veur  de  Dieu;  mais  la  fageffe  nous  acquiert  fon  amitié  (6);  &  encore:  C'efl  une 
grande  gloire  de  fuivre  le  Seigneur ,  S  la  longueur  de  la  vie  c'efl  d'être  admis  dans 
fa  faveur  (  7  ). 

lbid.  Contefiaîions  ]  (  &ictKe)<x'(  )  Saint  Jaques  dit  de  la  Sagelfe  célefle , 
qu'elle  n'efl  point  contentieufc  (  8  ) >  difputeufe.  Aiuxejvopoii  lignifie  condamner:  Mal- 
heur à  moi,  dit  Jéremie ,  car  je  fuis  né  un  homme  que  tout  le  monde  querelle,  que 
tout  le  monde  condamne  (9).  Polycarpe,  qui  faifoit  la  Pâque  le  14.  de  la  lu- 
ne, ne  laiffa  pas  de  communier  avec  Anicet,  fans  fe  feparer  de  communion  à 
caufe  de  la  fête  (10).  Cafiiodore,  qui  rapporte  la  même  chofe,  dit  qu'il  com- 
munion: avec  Anicet,  fans  fe  foucier ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  la  fête  (ri), 
pour  fçavoir  s'ils  étoient  d'accord  fur  ce  fujet ,  ou  non.  Il  a  retranché  (  s-f  è* 
eiviiv)  de  lui,  &  a  donné  aut  mot;  AetKe/vnv  le  fens  que  St.  Paul  lui  donne  ail- 
leurs (12).  Socrate  dit  encore  de  ne  fe  point  feparer  de  ceux  qui  avaient  la  même 
Foi  (13).  Non  feulement  ê'ïome/.voy.ai  lignifie  difputer,  coniefîer ,  mais  y.eJvs<&oa  a 
àufli  la  même,  fignifïcation  (14).  Kg/W  lignifie  diftinguer ,  &  faire  connoître 
la  différence  des  chofes  :  Le  tems  di flingue  les  amis  ,  il  en  fait  connoître  la  diffé- 
rence ,  comme  le  feu  diflingue  l'or  (15). 

f~.  2.  Nous  cboifîfjbns  des  viandes  fimples ,  dit  Clément  d'Alexandrie,  telles 
qu'elles  nous  conviennent  pour  foutenir  notre  vie ,  &f  non  point  pour  nous  faire  vivre 
dans  les  délices  (16).  Deux  chofes  font  nécefjaires  pour  le  foutien  de  la  vie,  la 
fanté  &  les  forces  (  17).  Voilà  le  but;  vivre,  &  en  vivant  conferver  la  fan- 
té  &  les  forces.  Tout  ce  qui  eft  contraire  à  l'un  ou  à  l'autre ,  n'eft  ni  raifon- 
nable,  ni  Chrétien.  J'ajoute  ce  beau  palfage  qui  fuit ,  où  il  parle  contre  les 
délices  de  la  gourmandife,  &  dit  fort  bien,  &  d'une  manière  fort  ingenieufe , 
qu'il  faut  les  bannir,  parce  qu'elles  caufent  des  maladies,  &  qu'elles  perdent 
l'eftomac  :  Cet  art  Diabolique,  dit- il,  d'affaifonner  les  viandes  avec  tant  de  dèli- 
cateffe,  corrompt  le  goût ,  &  le  rend  auffi  infenfible  au  goût  naturel  des  viandes ,  que 
le  feroit  une  femme  débauchée  aux  plaifirs  d'un  mariage  légitime  (18). 

Ibid.  St.  Epiphane  parle  d'une  Secle  Judaïque ,  qu'il  nomme  Nazaréens,  & 
qu'il  difdngue  des  Nazaréens  Chrétiens  (  19  ).  On  croit  avec  raifon ,  que  c'ell 
une  erreur  de  ce  Père,  &  qu'il  diflingue  mal  à  propos  ces  deux  Secles,  qui 
dans  le  fond  étoient  la  même  ;  fçavoir  des  Chrétiens  d'entre  les  Juifs  (  20  ). 

Ce 

(6)  <î>3?«?   x.vgÂ%    "ex*    Gt&trïii'tytM*    frt<p{u.    o\  (15)  Kg*!/«  ^tAtfç  o  Keti'poe,    ùe,  %çi<r6v  rb    jrt/^.' 

■xa,p  cLvtS (Osa)  ciyoc7ri)<rtv niQ/.xoiéi.  Chap.  XIX.  Ap.  Erafm,  Adag.   in    Viri  infortunati   procui 

vf.  18  ami  ci. 

(7)  T\eo<r\-/i/p§v,vcti  ut'  dur?.  Ibid.  XXIII.  Vf.  3  8.  (l<5)  '&S  x<>  lie,  rh  £«»,    eux  hç  rçv<p\v  i7rir$mi% 

(8)  'A>i*V.?Jt<2k  Chap.  III.  vf.  17.  Pœdag.  Lib.  II.  I.  p.  139. 

(9)  &txx.eSV9[»tvov.   Chap.   XV.  Vf.    IO.  (17)    Ta  0%  Ik   iïùo   ri    Çw   tSto,    hyticii  r\    »£ 
(io)    Msj^v  <JWs*va|K(Sv®-  TTfzÀ  îog tvis  <5tf$c,   civ     ier^;c/'oç  (rvy/.étTOf.   Ibid. 

rov.  Socrat.  Hift.  Eccl.  Lib.  V.  22.  p.  284.  08)   'Ey,7raçi>ivé<r>i<;  rîïç  yivcrtut,  hx  ru/bs    xkko* 

(11)  Nibil  difcemens  de  Pafchali  fejlivitate.    ^xi^ove^  rtx,m,  tk  è-^x^Tonx^ç.  Ibid. 

Hift.  Tripart.  Lib.  IX.  38.  (19)  Il  la  diflingue  en  appellant  les  Chré- 

(12)  1  Cor.  XI.  vf.  2g.  tiens  Na^agjsiw,  &  les  autres  HxÇxçyiei. 

(13)  m*  A«*e*»tt&«<  Tf à?  t»5  ô*»«'«ç  t?î  jnW?.       (20)  Vide    Rhenferd.  de  Mis  Judsoruia 
Ubi  fupra.  21.  Haerefibus. 


(14)  Voyez  fur  i  Cor.  VI.  vf.  I» 
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Ce  que  j'en  veux  remarquer,   c'eft  qu'il  dit  de  cette  Se&e  Judaïque,  qu'elle 
ri  offrait  point  de  facrifices ,  &f  ne  mangeoit  point  de  viande  ou  d'animaux  (21  ). 

Ibid.  Sur  les  jeûnes  &  les  jours,  voyez  la  Remarque  de  Théodoret  fur 
Rom.  XIV.  p-  4-6.  de  mon  Edition  Tom.  III. 

•f.  5.  Les  uns  s 'abjlenoient  toujours  des  viandes  défendues  par  la  Loi,  £f  les  au- 
tres quelques  jours  feulement.  C'eft  la  remarque  de  Théodoret  (  22).  Je  ne  fçais 
fur  quel  fondement:  s'il  y  en  a,  cela  explique  bien,  pourquoi  ce  précepte  des 
jours  vient  après  celui  des  viandes. 

Ibid.  Eftimer~]  (Ke/v«v)  Il  lignifie  auiïi  préférer,  donner  la  prééminence.  St. 
Athanafe  s'en  eft  fervi  dans  ce  fens ,  quand  il  dit  :  Si  vous  rieftimez  pas  les  Evêques 
à  proportion  de  la  grandeur  de  leur  ville  ;  fi  la  grandeur  de  leur  ville  ne  leur  donne 
aucune  prééminence  d'honneur  (23).  On  le  trouve  aufti  dans  un  Scholiafte 
Grec ,  dont  le  P.  Simon  nous  a  rapporté,  les  paroles.  Il  s'agit  des  Evangiles 
qui  parurent  au  commencement.  Mr.  Simon  a  traduit  ;  Mais  les  bons  connoif- 
feurs  ne  les  ont  pas  accepté  tous  indifféremment ,  en  ayant  choifi  feulement  quelques- 
uns  (24).  KpiviTv  fignifie- là  approuver.  Rapportons  ici  une  maxime  de  St.  Au- 
guftin,  qui  a  un  rapport  direfl;  avec  le  précepte  de  l'Apôtre.  Il  s'agit  de 
la  queftion ,  quand  un  Chrétien  qui  croit  en  J.  C.  doit  s'abftenir  de  la  com- 
munion, ou  s'en  approcher?  Celui-là,  dit  St.  Auguftin,  la  décide  peut-être' 
le  mieux ,  qui  les  avertit  principalement  de  perfevérer  dans  la  paix  de  Chrifl.  Que 
chacun  faffe ,  continue  -  t-il,  ce  qu'il  croit  être  obligé  de  faire  félon  fa  foi ,   en  con- 

fcience  (25). 

y.  7.  Le  fens  eft:  Fous  ri  êtes  pas  le  maître  de  votre  frère,  &  il  ri  efi  pas  le- 
vôtre.  Nous  avons  tous  un  feul  Maître,  qui  efi  J.  C.  C'eft  la  Remarque  de- 
Théodoret  (26),  qui  eft  fort  bonne.  Vivre  pour  quelqu'un,  c'eft  vivre  dans 
fa  dépendance,  être  fournis  à  fes  ordres;  vivre  félon  les  régies  qu'il  nous 
préfcrit.  Le  Père  des  Horaces  dit  !à  fes  fils  :  Suivez  les  règles  que  je  vous  préf- 
crïs  (27).  Ce  qu'il  explique  encore  mieux,  quand  il  ajoute:  Ne  faites  rien 
fojis  mon  approbation    (28). 

f~.  13.  Ce  Verfet  regarde  les  Gentils,   qui  abufoient  indifcretement  de  la 

liberté  (29). 

f.  14.  Je  fuis  perfuadè~\  (  n^cru*/  )  C'eft,  je  fuis  affuré.  Nous  en  avons  una 
preuve  dans  ces  paroles  de  Juftin  Martyr:  Croyans ,  dit -il,  ou  plutôt  étant  af- 
fûtés 

(21)  'Ov&  l^uyJZ*  pn*w>u  Kœref.  XVIII.  initlitem,  qui  monet  ut  prœcipuè  in  Cbrijîi  pa- 

'  (  22  )  tV°«  e»lv  $  &*«»»«  à^Ttuy^irù  t»?  ^Vîjyejjsa-  te  permaneant ,   faciat   autem  uniifquijque    quoi 

u,vjm  bxa  rS  vofAu  ^pa^druv ,  «t  &  mets  ipifeti*  fecundùm  fidem  fuam  piè.  crédit  ejfe  faciendum, 

(23)  'E»  evv....  [A*  t%  [AiytêSç  t&i  7r«Xîov . . , .  Epilt.  118.  Edit.  Erafrni. 

x.e/.vtTS  rSs  iin'a-içeTnsç.   Op.  Tom.  II.    Epift.  ad  (26)  "Ovti  crû  txûva  Js(rsr«^£(5  ,    s'tî  IkHi'oç,   <ns,.. 

Eufebiam  p.  m.  579.  /       v  "*  •$>  *?*pt  ^X,°^v  *-yiov. 

(24)  'A/&'  01  àVMfbol  rçyLiriÇiToq  ôv  xcîvrix.  "kq*-  (27)   Tiï  ttut&i  £»mç.  Dion.  Halicam.  Liba. 

vstv,    m;*»  iW  Uvrav  i^iXiïoiMTo.    Schol.  Graec.    III.  p.  153» 

MSS.  apud  Simon.  Hift.  Crit.  du  N.  T.   part.         (28)  "Avw  rfa  iyûi  ynu^.  Ibid. 

ÏI'I.  p.  83.  (29)  'EvTiZvS-et  ttçqc,  rùi  rùv  \Stou)    UxoTH)lT(tf\ 

(25)  Reftiùs  intsr  eos  fortajfe  quiffuam  diri-    Théodoret. 
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Jurés  (30);  aufïï-bien  que  dans  ces  paroles  de  St.  Paul:  Je  fuis  affurè  que,  ni 

la  mort  &c.  (31). 

Ibid.  De  foi-même']  (Ai"  *«t5)  Théodoret  l'explique  par  J.  Ckrifi,   la  Con- 

Jlitution  de  l'Evangile  (32  ). 

f-,  1 6.  Il  appelle  la  Foi  un  bien  :  Je  loue  votre  foi  &  votre  connoijfance ,  mais 
je  ne  veux  pas  quelle  devienne  une  occafwn  de  faire  périr  votre  frère,  £3?  de  rendre 
ï Evangile  odieux  aux  Juifs  infirmes.     C'eft  la  paraphrafe  de  The'odoret  (33). 

~f.  17.  Voici  comment  Clément  d'Alexandrie  cite  ce  Verfet:  Le  Royaume  de 
Dieu  n'eft  ni  viande ,  ni  breuvage  ;  S  il  ne  confifle  point  dans  Pabjlinence  du  vin  ou 
des  viandes,  mais  dans  la  ja [lice  (34)-  Ni?  regardez  pas  ce  que  vous  faites  comme 
une  belle  œuvre ,  quipuijfe  vous  procurer  le  Royaume  de  Dieu.  On  ne  l'acquiert  pas  par 
manger  &  boire  &c.  C'eft  ainfî  que  The'odoret  paraphrafe  ce  verfet  (  35). 

■f-,  18.  Le  mot  àoKtuoç  revient  fouvent  dans  St.  Paul ,  &  embarafîe  à  tradui- 
re. Ce  mot  lignifie  bon,  excellent,-  illufire ,  félon  l'occafian*-  vertueux.  Les 
Athéniens  étoient  naturellement  envieux ,  dit  Elien,  mais  fur -tout  contre  les 
perfonnes  les  plus  illufires ,  ou  les  plus  excellentes  ;  foit  par  l'excellence  de  leurs  dif- 
cours  ,foit  par  l'honnêteté  de  leurs  mœurs-  (36).  L'on  en  trouvera  plufieurs  autres 
exemples  dans  le  même  Auteur ,  fi  l'on  fe  donne  la  peine  de  jetter  les  yeux  fur 
l'indice  Grec,  aux  mots  aox.iu.oi  &  'EvSôxipoç. 

•$\  19.  Cherchons]  àtanmv,  s'attacher  à  une  chofe,  s'y  étudier.  Juftin  Mar- 
tyr ,  parlant  du  vieillard  qui  lui  avoit  donné  des  inftructions  fur  la  Religionv 
dit ,  qu'en  le  quittant  il  lui  recommanda  de  s'attacher ,  de  s'étudier  à  ces  chofes  -  là ,  de 
les  bien  retenir  (37). 

^f.  21.  Il  eft  bon]  (KaAàv)  Il  vaut  mieux.  Fort  bien.  27  vaut  mieux  qu'il  mange 
de  la  viande ,  &f  boive  du  vin ,  que  non  pas  qu'il  dévore  fes  frères  par  des  médifan- 
ces  (  38  ).  AiniT  traduifez  par -tout  //  vaut  mieux  (  39  ).  C'eft  pour  avoir  mal 
pris  le  fens  de  ce  mot ,  que  les  Encratites  s'abilenoient  de  vin  &  de  viande. 
Clément  d'Alexandrie,  qui  les  a  combattus  dans  fes  Stromates,  a  lui-même 
donné  contre  cet  écueil ,  quand  il  dit  dans  fon  Pédagogue ,  Que  St.  Paul  & 
les  Pythagoriciens  conviennent  qu'il  eft  bon  de  ne  manger  point  de  viande ,  &  de  ne 
boire  point  de  vin.  Car  cela,  continue -t- il ,  tient  de  la  bête  féroce  plutôt  que  de 
l'homme.  Les  fumées  qui  s'exhalent  de  ces  alimens  étant  plus  groffieres  que  celles 
des  autres ,  répandent  des  ténèbres  fur  notre  ame    (40).     Il   convient  néanmoins     - 

au 

(30)  n içiûsvTii ,  j«,st»av  h  Tt7r&<ryjîiioi.  Apol.  yjiytçc» ,  t@y  -t\$  tc~>  èçc/mui  Trçô^iittv  fixa-iXtictç, 
II.  p.  50-  (36)    riAssi»  T0Î5    tvi'otcifAiiiTift     i     lu  Xayoîç    xyx- 

(31)  Rom.  VIII.  vf.  38.  ^  ^  êoa,  i  h  fa'*  o-s/Wtjjt*.  Var.   Hift.  Lib.  II.  13. 

(32)  At'  dvrS  1  ra-risi  àni  tu»  îvxyyiXiy.w  «W*  (37)    KsAsuc-*;  JWxwv  ttV7x\  Dial.  p.  173. 
ItfAiodsa-ito.               ^  (38)   K«A«v  tyxyiîi  x^ix  ,  s£   srj$i  oivo» ,    j£    /k^ 

(33  )    'AyctS-à»  <f>  t»v  3"/fj»  xaXéf.'ETrxuu  (T8  ,<£>>;-      Çxys'îv  h  kxtxXxXix  <rxç/.xc,  x^tXtpS»  HyperechiuS 

o-l ,  xx!  8  [ibXcf/jdj  dvr»»  Qxxttn  air!»»  >£  fiXxa-ç»}-     in  Afcetarum  Parxnefi.  ApuclCombefis  Auâuar. 
p>&r,  yin&tu  Nov.  Part.  I.  Sentence.  144. 

(34)  '£2;  0t>%  Uu  ii  /3«o-(A«*  eiS  PçSa-iç  >§  vi-        (  39)  Dans  1  Cor.  VII.   vf.  i.   26.   &  IX. 

c-<ç,  ivM  fjuiv  X7rc^n  <j<»8,   vgj  KpHav ,  »?&»  Jir.xiocrû-     vf.  15. 

un.  Strom.   Lib-  III-  P-  448.  (40)  KxXx»  pui  evv  rà  fm  Qxyiw  xg»,   f/rR 

1     (35)   My  $>  fit   yopîo"4Ti   -rSro  ityuj  xcCTÔçB-*y,si,     mov    ^is~y,    xvtos  rï    ipcXoyti    (nempe  PaultlS  ) 
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au  même  endroit,  qu'il  n'y  a  point  de  pèche'  à  manger  delà  viande  ôcc,  pour- 
vu qu'on  en  ufe  avec  modération  &  avec  tempérance. 

y-.  22.  Le  fens  n'elt-il  point:  Heureux  celui  qui  y  éclairé  fur  ce  qu'il  doit  fai- 
re, agit  avec  tant  de  prudence  £?  de  modération,,  que  fa  connoïffance  ne  tourne  point 
à  fa  condamnation?  C'eft  celui  qui  connoît  la  liberté  Chrétienne,  &  qui  n'en 
abufe  pas.  AoKtpxÇeiv. ,  c'eft  ici ,  juger  bien  d'une  chofe ,  &  la  trouver  jufle ,  en 
connoitre  l'innocence.  C'eft  ainfi  qu'il  eft  dit  un  peu  plus  haut,  éprouver  la  volonté 
de  Dieu  (41  ). 

f:  23.  Tout  ce  qui  eft  fans  Foi  &c.  ]  Mettons  ici  le  Commentaire  de  P.  Mar- 
tyr fur  ces  paroles  :  Si  la  confeience ,  dit  -  il ,  n'efi  pas  convaincue  par  la  Foi ,  que  ce 
que  Ton  va  faire  eft  agréable  à  Dieu,  ou  fi  elle  foupçonne  même  qu'il  ne  lui  eft  pas  agréa- 
ble ,  &?  que  cependant  on  ne  laiffe  pas  de  faire  cette  aclion  ;  il  eft  très-  fur  que  ce  que 
Von  fait  eft  un  péché.  Ceft  ainfi  que  Bafile  explique  ce  paffage  dans  la  Somme  LXXX, 
de  Ja  Morale  fur  la  fin  (42). 

Jbid.  Zoroattre  a  donné  un  précepte  fembkble  :     Lorfque  vous  ferez  incertain 

fi  une  action  eft  bonne  ou  mauvaife ,  ne  la  faites  point  ;  ne  vous  piquez  pas  même  de  la 

faire ,  lorfque  vous  n'aurez  pas  une  entière  certitude  à  cet  égard.     Interrogez  ,  con- 

noijfez  ,  lf>  enfuite  agiffez  :  mais  ne  faites  point  une  aclion  fur  la  bonté  de  laquelle  vous 

n'êtes  pas  bien  informés  (43). 

C  H  A  P  I  T  R  E     X  V. 

f;  6.  "IL  n'y  a  point  d'£f  dans  le  Grec,  *\va  ô^v^^lv  h»h)  çéuwn,  Afin 
A  que  tous  enfemble,  d'une  même  bouche  &c.  Voyez  les  Remarques  fur 
Acl.  XV.  f.  25. 

y.  g.  Faire  'voir  la  fermeté']  (  Bs,3*i«otm  )  C'eft  accomplir.  Je  l'ai  marqué  ail- 
leurs. Philon ,  parlant  de  l'adultère ,  dit  qu'il  faut  être  deux  pour  accomplir  cette 
impudicit-é  (  1  ). 

f-.  14.  Les  uns  les  autres]  On  lit  dans  Théodoret  *&w ,  les  uns;  dans  le 
Texte  &  dans  le  Commentaire  stsçoi*  ,  les  autres. 

-f.  18.  St.  Paul  va  par  -  tout  où  il  y  avoit  des  Juifs,  hormis  dans  l'Egypte 
&  dans  les   Provinces  d'Afrique,  où  apparemment  quelqu'autre  Apôtre  étoit 

allé 

kw  it  ùxo  tS  nvS-xyôçis.  ©»g/»v  y>  fAxT^ov  rSVo  ye.  ctïogefimâ ,  fermé  ad  finem  lihri,  locum  quemad* 

Kxi  »  an-'   dvriïv   clvot^v^ixa-ii,   êaXuiïiçifHf,   Iva-x  ,  duximas  intetpretatur.  In  Rom.  p.  134. 
in-imioTa  tvj"  $v%y.  Lib.  II.  I.  p.  145.  (  43  )  Opus  quod  non  noveris  ,  an  meritum  Jit, 

(  41  )  AexifAciÇei)/  ro  èiM^a.  tS  &iS.  Rom.  XII.  vel  peccatum ,  id  ne  facito  -,    &  cùm  id  non  fit 

Vf.  2.  probe  intelkttum,  illud  ne  ambito.     Interrogaio, 

(42)  Namji  confeientia  ex  fuie  non  credat,  &fcito>  &  deinde  facito:  fed .non  interrogatum, 

id  quod  agimus  placere  Deo,  aut  fi  etiam  fufpi-  idomnino  non  facito.  Sad-Uer.  XXX.  ap.  Hyd, 

cetur  id  Mi  ingratiim  ejfe,   nos  tamen    intérim  p.  451. 

illud  ipfum  facimus  ;  certè  quod  facimus  peccatum         (1)  'Ets 'ftiÇxwriv,  De  Decalog.   p.  588. 
ejî.  Atone  ita  Bafiiius  in  Juis  Moralibus ,  fummi 
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allé  annoncer  l'Evangile.  Il  prend  donc  pour  fon  partage  l'Afie  &  l'Europe, 
où  il  y  avoit  beaucoup  de  Juifs  :  c'eft  ce  qui  paroît  par  ces  paroles  d' Agrippa 
à  l'Empereur  Caïas.  Jerufalem,  lui  dit -il,  a  envoyé  des  Colonies  dans  la  Phé- 
nicie ,  les  deux  Syrie  s,  la  Pampbylie ,  la  Cilicie,  la  plupart  des  Provinces  d ' /Ifie  (2), 
jujquà  la  Bythinie ,  fcf  aux  extrémités  du  Pont;  dans  l'Europe,  la  Thejjalie,  la 
Bèotie ,  la  Macédoine ,  £  Etoile,  Athènes,  Argos ,  Corintbe,  plufieurs  villes  du  Pelo- 
ponefe,  les  plus  grandes  IJles  de  la  Méditerranée  >  Eubée ,  Candie  &  Chypre.  C'eft 
pour  cela  qu'Agrippa  dit,  que  Jerufalem  n'eft  pas  feulement  Métropole  du  pais 
des  Juifs  (3).  On  voit -là  pourquoi  St.  Paul  s'arrêce  aux  frontières  de  l'illyrie; 
c'eft  qu'il  n'y  avoit  point  de  Juifs  au-delà. 

'f'.  19.  Par  la  puijfance  des  miracles  &?  des  prodiges"]  ('Ev  Suvâuet  <my.kim  t^q  n- 
ç^iwv)  Ces  deux  mots  font  fouvent  joints  enfemble  dans  l'Ecriture  (4).  On 
peut  s'en  afïurer  en  prenant  les  Concordances  Grecques.  Ce  ne  font  pas  des 
chofes  différentes.  Ces  deux  termes  ne  désignent  que  des  miracles  éclatans. 
C'eft  ainfi  que  ces  deux  mots ,  miracles  &  prodiges ,  font  employés  dans  Da- 
niel (5),  quoiqu'il  ne  s'aghTe  que  du  miracle  delà  fournaife. 

~f.  20.  M  attachant]  {  ^iKo-n^i^voç  )  Mr.  le  Clerc  ,  Je  me  fuis  pique.  C'eft 
prendre  le  terme  QiKoT.pxpivog  dans  un  fens  trop  grammatical  ;  ce  qui  ne  con- 
vient pas  à  l'Apôtre.  Se  piquer  de  quelque  chofe,  ne  donne  pas  une  bonne  idée 
de  l'efprit  des  perfonnes.  ^iKoixinîr  ne  lignifie  fouvent  dans  l'ufage,  qu'un 
grand  foin  défaire  quelque  chofe  :  le  faire  avec  attention,  avec  application  T  avec 
emprelfement.  Les  Vieillards  avoient  grand  foin  de  la  voir  tous  les  jours  (6),  fça- 
voir  Sufanne.  Ce  font  les  deux  Sénateurs  qui  en  étoient  amoureux.  <PihoTiuuç 
avec  emprejfement ,  avec  foin,  avec  application.  Eufebe,  parlant  des  Evangeliftes  j>, 
dit  qu'ils  s'attachoient  à  prêcher  V Evangile  dans  les  lieux  où  la  foi  de  la  parole 
n'avoit  point  encore  été  annoncée  (7).  La  Traduèlion  de  Valois  eft  trop  litté- 
rale. Quelquefois  ce  mot  ne  lignifie  qu'avoir  envie  de  quelque  chofe,  la  défirer. 
Ainfi  il  eft  employé  pour  marquer  le  défir  qu'avott  Ptolomée  de  former  une 
Bibliothèque  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  bons  Livres  (  8  ).  Philon  s'en  eft  auffi- 
fervi  dans  ce  fens,  quand  il  dit;  Quoiqu'ils  eujfent  une  extrême  envie  (9),  une 
extrême  pafïïon  de  voir  au  moins  quelque  image  de  l'ame  humaine.  Les  idées 
d'ambition  &c.  ne  font  pas  dans  ce  terme. 

ir.  24.  Que  vous  me  conduirez  -là]  ('T^p'  ôuôw  TrponspQQvMi  ïki~)  C'eft  une  ef- 
eorte  (10).  Les  Eglifes  donnoient  aux  Apôtres  des  perfonnes  affidées,  qui 
les  conduifoient  dans  leur  voyage ,  pour  leur  fureté. 

Ibid.  Après  que  j'aurai  été  premièrement  en  partie  raffafiê  d'avoir  été  avec  vous  J 

> 

(2)  Tàvâ^x  ri??  'A<n«?.  Philo  de  Légat:  ad  (7)  «tu^on/W^sve*.  Hift.  Eccl.  Lib.  HT.  C. 
Caium  p.  103 1.  27.  Valois  a  traduit.  Amhitiojè  fatagentes. 

(3)  MuTfi/mPiK  ajsîg^ç  'vthbMt,.  Ibid.  (8)  toiXoTifAv/AMos.   Iren.   Lib.  V.  C.  S.  p. 

(4)  2  ThelT.  II.  vf.  9.  173.  fub  finem. 

(5)  2jjM/«'«i  x.'M  TÎçtpTct.   Chap.   III.  vf.   33.  (9)    <!>!AoTt,M/n.9-êi'T£$  «v  7rJ,<reiç    Ç: XcTtfJbtoK;.    De 

^  (6)  ïï&ptTvptfa-ccv  ÇiùoTÏfiiWs  xM,}-/i[dJi^iv  éfciv  Ui-    Decalogo  p.  581. 

i\u  vf.  12.  (10)  Voyez  1  Apocryphe  d'Efdras  VIII» 

vf.  53. 
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ÇExv  vpiïv  7r^oùTtv  uni  pipat  tpn-Kt&û)  Vous  trouverez  la  même  expreflîon  dans 
Sufanne.  Les  deux  Sénateurs  ordonnoient  à  Sufanne  d'ôter  fon  voile,  afin 
de  fc  raffafier  de  la  vue  de  fa  beauté  {n).  Cette  expreflîon  marque  ,  &  un  ex- 
trême défir,  &  un  extrême  plaifir. 

f.  26.  Contribution^]  (KoivuvU)  Faij ans  part  de  leurs  biens ,  ditPhilon,  à  cha- 
cun avec  libéralité  (12).  Kotvuvîx  c'eft  libéralité.  Pour  ce  qui  regarde  les  don*  & 
la  libéralité ,  dit  Clément  d'Alexandrie  (13).  Voyez  les  Remarques  fur  Ac- 
tes II.  f.  42. 

Ibid.  Pauvres.  C'étoit  une  pauvreté  bien  honorable.  Elle  venoit,  1.  De 
ce  qu'ils  avoient  vendu  leurs  biens  pour  affilier  les  pauvres  (14).  2.  De  la 
grande  perfécution  que  les  Eglifes  avoient  foufferte  (15).  3.  De  leurs  biens 
ravis  (16).     4.  De  la  famine  qui  arriva  fous  Claude  (17). 

f~.  27.  Fait  part  de  &.c.  ]  Les  Patriarches  étoient  les  Pères  des  Juifs.  Les 
Gentils  font  entrés  dans  leur  famille.  Les  promeiTes  ont  été  faites  aux  Juifs  : 
les  Gentils  y  ont  part.  Les  Prophètes  qui  ont  prédit  leur  vocation,  étoient 
des  Juifs ,  &  ils  ont  confervé  ces  promeiTes.  J.  Cnrift  eft  defeendu  des  Juifs, 
Les'Apôtres  font  de  la  même  Nation;  &  c'efl  par  eux  que  les  biens  fpirituels 
font  parvenus  aux  Gentils.  Tel  eft  le  fondement  du  raifonnement  de  l'Apôtre. 

Ibid.  Bien  charnels']  (2«/>jcijc«)  Théodoret  a  dit  dans  le  même  fens  Xùi^x-tik» 
corporels.  Ce  riefl  ni  pour  jouïr  des  commodités  temporelles ,  ni  pour  retenir  un  hon- 
neur rempli  d'une  multitude  de  foins  &c  (18).  Il  parle  de  l'Epifcopat. 

■y>.  28.  Confignê]  (z<pçfyt<mpzvoç  uvrcïs)  Philon  a  aufli  employé  cette  ex- 
preflîon, avec  cette  différence,  qu'il  a  mis  chez  eux  (vaç  «uiwï).  Parlant  de 
l'homme  infolent  dans  fa  profperké .,  &  qui  s'imagine  qu'il  l'a  mife  en  fureté  f 
&  que  rien  ne  la  lui  enlèvera ,  il  dit:  Comme  s'ils  tenoient  enfermée  &  cachetée  chez 
eux  dans  un  lieu  fur ,  la  confiance  de  leur  profperiîê  (19). 

"f.  29.  Abondance  de  bénédictions  ]  (  'Ev  TrAtiçoffixii  IvKoyÂaç  )  C'efl  abondance  de 
grâces.  Voyez  les  Remarques  fur  2  Cor.  IX.  -fr.  5.  Cela  veut  dire ,  que 
l'Evangile  que  St.  Paul  prêchera,  produira  une  grande  abondance  de  fruits. 
Bénir,  par  rapport  à  Abraham,  c'eft  la  multiplication  de  fa  pofterité. 

(il)  ,/0^»5  sfATT^&atrt  rS   xeextess  <*vtm.  vf.        (  16 )  Hébreux  X.  vf.  34. 
32.  ^  (17)  AftesXI.  vf.  29. 

(  12  )   Tw  iïî  dyxSSv  tw  •fâWn  s£«r»  7r£trt  Tira.-  (  I'8  )   XaiAXTixTis  êi^areixi.  Epiil.  XVI.  Toiïl. 

p/^evTsç  J»c*  KHvwixç  i[Aipov.  De  Decalag.  p.  586.      III.  p.  911. 

(13)   TIiqÀ    £i       Tr,t  lAtrci^étriaç    xcù    Koiyuviac,  (  Ip  )  "iîffvrtf  to    «jcAt'vfç  t?ç   iv7ryiyïcct   h  ÇiÇtci» 

£trom.  Lib.  II.  p.  397*  vclî  àvroïi  'iv^ccXu,  c-cfi^yjs-^sy»;.   De  Vita  Mo 


(14)  Voyez  Ades  II.  III.  V.  &  VI.  fis.  p.  471, 

(ïS)  Ibid.  Chap.  VIII.  vf.  1. 
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CHAPITRE    XVI. 

f.  2.  A  SJifté]  (UposKTit  )  Fort  bien.  Voyez  un  pafTage  de  Clément  fur 
l\  Heb.  III.  ^.  I.  Théodoret  remarque ,  que  St.  Paul  dit  qu'elle  a  afïif-, 
té,  parce  qu'elle  aura  exercé  l'hofpitalité ,  &  qu'elle  aura  eu  foin  des  Fidèles  (1). 
C'eft  dans  le  même  fens  que  Phinées  eft  appelle  le  Protecteur,  le  Dèfenfeur 
des  Saints  &  du  Peuple  (2).  C'eft  parce  qu'étant  fouverain  Sacrificateur,  il 
faifoit  propitiation  pour  le  peuple.  La  Sacrificature  eft  appellée  dans  ce  même 
endroit  l'Alliance  de  paix  (  3  )  ,  à  caufe  de  cela.  Je  fçais  bien  que  plufieurs  Inter- 
prêtes traduifent,  le  Préfidenî;  mais  je  crois  qu'ils  fe  trompent.  npo&lmv 
fignifîe  avoir  foin  de  tous,  &  non  préflder  fur  tous  (4).  ■ 

f~.  5.  L'Eglife  qui  e[i  dans  leur  mai/on]  Il  eft  bien  certain  que  les  Chrétiens 
n'eurent  pendant  long-tems  que  des  maifons  particulières  pour  y  faire  leurs  Af- 
femblées.  A  Antioche  même,  qui  étoit  la  première  Ville  de  l'Orient,  &  où. il 
y  avoit  eu  des  Chrétiens  dès  les  premiers  tems ,  l'Eglife  s'affembloit  dans  une 
maifon.  C'eft  ce  qu'on  voit  dans  Eufebe.  Paul  de  Samofate  voulut  retenir 
la  maifon  de  l'Eglife ,  &  ne  la  céda  que  par  l'ordre  d'Aurelien.  Car  ce  qu'Eu- 
febe  appelle  Maifon,  il  l'appelle  aufïï-tôt  YEgli/e.  il  fut  c  baffe  de  l'Eglife  par  la 
puiffance  féculiere  (5).  Au  moins  je  crois  avec  quelques  Sçavans,  qu'il  s'agit  de 
la  maifon  où  s'affembloit  l'Eglife ,  &  non  d'une  maifon  Epifcopale.  A  la  vé- 
rité l'Evêque  demeuroit  ordinairement  dans  la  maifon  où  l'Eglife  faifoit  fon 
affcmblée. 

*f.  7.  Illuftres parmi  les  Apôtres"]  Les  Grecs  &  toutes  les  Communions  Orien- 
tales, donnent  indifféremment  le  nom  d'Apôtres  aux  72.  Difciples  que  J.  C. 
envoya,  &  aux  douze  (6).  Il  faut  voir  Hammond  là-deffus.  La  Croze  ce- 
pendant me  paroît  ici  dans  l'erreur.  1.  Il  traduit  Andronicus  &  Junias.  Or 
prenant  Junias  pour  une  femme,  &  non  pour  un  homme,  comme  Grotius, 
Drufius  &  d'autres  ;  il  falloit  dire  Junie ,  &  non  Junias.  2.  Il  eft  étonnant 
que  Mr.  la  Croze  prenne  Junias  pour  une  femme,  &  qu'il  s'éloigne  de  l'in- 
terprétation de  Grotius,  qui  par  ces  mots  'Emtmpoi  iv  <n~ç  'Ami^éhoit,  entend, qui 
étaient  dans  une  grande  ejîime  &  réputation  parmi  les  Apôtres ,  ou  qui  en  étoienP' 
bien  connus.  Car  il  eft  fans  exemple  que  le  nom  d'Apôtre  foit  donné  à  une 
femme,  comme  la  Croze  le  prétend.  'ïamW  fera  dérivé  de  *l»v«W,  comme 
*&lA,Tt\Uv  (7),  non  à!' kpithla ,  mais  d"A|W7r?u'<34<r.  Au  refte  fur  ces  Apôtres  voyez 
la  Note  de  Valois  fur  Eufebe.  Outre  les  XII,  dit  Eufebe,  il  y  avoit  beau- 
coup d'autres  Difciples  ,  qui  étaient  nommés  Apôtres ,  à  l'imitation  de  ceux- 
là 

(  I  )    Hf  oçcur'av  Sz ,    ai  èt/Axi  rîjv   (piXo^iviccv    *«/  ,        (  5  )  '1V0    tÎjç   xoo-f/jiKvis     «Vfcîfc    ï£eXxi!viTctf   tk 
*»)^a»»*v  x.a.Xiï.  iKKM<rU<i.   Hift.  Eccl.    Lib.  VII.  30.   p.  282. 

(  2  )  rtçiçKT?»  ru*  Uyi'uv ,  ko)  t$  a*«.  Ecclef.        (  6  )  La  Croze ,  du  Chriftianifine  des  Indes* 

XLV.  vf.43.  p.  14  t. 
(3)  Aixûiw  ùpivn.  Ibid.  (7)  Verf,  8. 

(4.)  iMacch.  XLV.  vf.  47. 
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là  parmi  le/quels  était  St.  Paul  (8).  J'ajouterai  ce  paffage  de  Clément  d'A- 
lexandrie: II  eft  maintenant  permis  de  mettre  dans  le  rang  des  Apôtres,  ceux  qui  ont 
travaillé  à  mettre  en  pratique  les  Commandemens  du  Seigneur,  qui  ont  parfaitement 
bien  vécu,  &  conformément  aux  connoiffances  de  V Evangile.  Celui-là  eft  Prêtre ,  £? 
vrai  Miniftre  de  la  volonté  de  Dieu  ,  qui  fait  &f  en  feigne  les  préceptes  &  la  doctrine 
du  Seigneur.  Il  n'efi  pas  réputé  jufle ,  parce  qu'il  a  été  ordonné-  par  les  hommes ,  ou 
parce  qu'il  eft  Prêtre',  mais  il  a  été  adopté  dans  le  Collège  des  Prêtres ,  parce  qu'il  étoit 
jufle  (9).  L'Auteur  ajoute  ,  Que  quoique  le  Prêtre  ne  foit  pas  décoré  ici  bas  de  la 
première  pfoce  (c'eft-à-dire  de  l'Epifcopat)  il  ne  laiffzra  pas  d'être  affis  dans  la 
gloire  fur  l'un  des  vingt  -  quatre  trônes  (10). 

f.  10.  Approuvés]  (Ao'jtijuoi)  Ce  terme  lignifie  quelquefois  Saint  (n), 
d'autres  fois  Illufire  (12).  Philon  l'a  employé  ,  en  parlant  d'Ifaac,  dans  le  fens  de 
Vertueux  (  13  ) ,  &  dans  un  autre  endroit  pour  Excellent  :  Vor ,  dit-  il ,  eft  le  plus 
excellent  des  métaux  (14). 

Ibid.  Approuvés  en  Cbrifï]  (Aoaipoi  èvXg/çw)  Clément  d'Alexandrie  cite  un 
paffage  de  l'Epître  de  St.  Clément  aux  Corinthiens,  dans  laquelle  l'Auteur 
expofe  les  qualite's  de  ceux  qui  doivent  être  approuvés  dans  ÏEgtife.  Ils  doivent 
être  fidèles,  dit -il,  puijfans  à  expliquer  là  fcience ,  doués  de  fagejfe  pour  faire  choix 
des  dif cours  qui  conviennent ,  admirables  dans  leurs  œuvres  (  15  ).  Dans  un  autre  en- 
droit (16),  où  Clément  d'Alexandrie  cite  encore  les  mêmes  paroles,  il  ajou- 
te ,  qu'ils  doivent  être  cbaftes  &p  (ans  fouillure.  Il  efl  évident  que ,  par  ceux  qui 
font  approuvés  dans  l'Eglife,  il  faut  entendre  les  Pafteurs  ou  les  Evêques 
qui  fe  diflinguent  dans  l'Eglife  où  ils  ont  des  charges.  Je  ne  crois  pas  que 
admirables  dans  leurs  œuvres  defigne  des  miracles ,  mais  un  degré  éminent  de 
bonnes  œuvres. 

f~.  n.  Narciffe"]  Hilaire,  Diacre  de  Rome  &  contemporain  de  St.  Am- 
broife ,  dans  fon  Commentaire  fur  cet  endroit ,  dit  que  ce  Narciffe  étoit  un 
Prêtre  de  Rome,  &  qu'on  trouvoit  cela  dans  d'autres  Livres. 

f".  13.  Elu  au  Seigneur"]  ('ExAhltov  èv  Kyg>»  )  Celui  qui  eft  parvenu  à  la  con- 
noiffance,  dit  Clément  d'Alexandrie ,  eft  femblable  à  Dieu  autant  qu'on  le  peut  être; 
il  efl  déjà  fpirituel ,  &  par -là  même  Elu  (17).     Un  Elu,   die  le  même  Auteur, 

pajfe 

(8)  Hift.  Eccl.  Lib.  I.  Cap.  XII.  (12)  'E».wZ,  <5W,iU>0V«t«ç.   Philo  de  Abrah. 

(9)  "£|ff(  oùv  w  vu»,   raïs  %.v£Mtx.u~e,  i?rx(rx>i-    p.  293.  Grcecorumclarijfimos. 

FOMTctc,  hToheiïi,  ymtu.  ro    Ivxyyi^cv   nXHtac,    (ii.com  (13  )    Ae««M;OT«Ta  sTciioisç.   Ibid.  p.  294* 

vocvtccç,,   vçy  yvuçir.uc, ,  iic,  thv  iKÏioyviv  -ru)/' A.7raç'o*.ay  (^4)   Kg^Tj^jj    ngj[     coMptr  ».t;).    De    AllegOf» 

iyy^.(pyita\.     ovt®*  7rçs<rvtJTip(&'  îVi  tu   em  tÎÏç    l*>  Lib.  I.   p.  4°* 

x.Ai?o-(#ç,   ^  ^.««bv^  «4Aî)9-Îiçt»  0sb /3oyPi(5(T£W5,  Ê«v  (15)  'Aim'xes  è  KAij/AJîÇ!   îv    tij    <ZSt3S   Ka^tv9-|«ç 

Tfl(î)    ^   Jj^Wxij  TM   ?S     X.VQAX  '.     OVfc    V7T      duB-^UTT*)»       'E,7TlÇoXÏ[.     KXTCt^t^V     ÇilTi    T«ç    è\K<Pi(lCf,',    iXTld-ipl' 

■yjHforciiiMv©-  ,    aval   on    ttç sa-Çûrspeç ,     Jj&«<#5   »e-      yeç,   ruv  x.etrà  t!)V  tKX.?w<ric6v  oox.{{XjuvSiriTco  tij  5T«S"«5» 
fX/i^W/svoj,   àx\  on  Jïxistto;,  h  7rçi<rÇ,vTiçjii4)    X.XTK-      nra  JVv«t©°  t?v  yvanv  J|«T«i' ,   lira  (roty®*  h  otx- 

Xiy'ofjjiv®-.  Strom.  Lib.  V.  p.  668.  x^Vw  xiya»,  mt»  yôçyoç  h  ïçyoïs.  Strom.  Lib. 

(io)    K'  èlt  ivrxZB-ci  stI  yîji  ,   7TpaT0K(i.B-l£'g/ie&  [Mi      L   p,    289. 

t^jjJK;  h  roj-ç  uxort  >$  Tios-ûçvit  kx^z^tc^  êçôvotç,        {16)  Strom.  Lib.  VI. 

*kid.         ^    ^  (17)    O  ê'iivyvàa-etx.x^tçùi,  l\o\htnù^t(,Q)i^% 

(II)    Tc?ç  à.uy<nt  iïoKi'fJben;.   Eufeb.   Hift,  Eccl.      «S    ocrov  ^ùvxTCij  ,     jù,    nvtvpXTiKac, ,    y.»]  &i  T9VT» 

III.  5.  Valois  a  traduit  Saniïijfimis,  UteKTOi.  Strom,  Lib.  IV.  p.  542. 
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paffe  fa  vie  comme  s'il  ètoit  étranger  dans  ce  monde ,  /cachant  qu'il  fera  obligé  d'aban- 
donner tout  ce  qu'il  poffede  (18).  L'on  trouvera  une  femblable  penfe'e  dans  l'E- 
pître  aux  He'breux  (IP)<  Clément  ajoute  ,  que  les  Poètes  ont  défigné  les  Elus 
par  les  expreffions  de  Dieux,  de  portraits  des  Dieux,  égaux  à  Dieu,  a7  une  prudence 
égale  à  celle  de  Jupiter  (20).  Il  a  pris  ces  paroles  d'Homère.  Elu,  c'eft  donc 
un  homme  de  bien,  de  pieté,  de  probité.  C'eft  dans  ce  fens  qu'il  eft  dit 
dans  le  Livre  des  Pfeaumes  &  ailleurs;  Avec  l'Elu  tu  feras  Elu  (21);  &  avec 
le  pervers  tu  feras  pervers.  C'eft  ainfi  qu'il  y  a  dans  les  LXX  ;  mais  nos  Ver- 
rons ont  rendu  le  mot  Elu  par  celui  de  pur  :  Avec  le  pur  tu  te  montres  pur. 

•j^.  14.  Hermas~\  Nous  avons  encore  le  Livre  à'Hermas  ou  du  Pafleur.  Ter- 
tullien  ne  regardort  point  ce  Livre  comme  l'ouvrage  de  quelque  homme  Apofc 
tolique  ?  car  il  en  parle  avec  aïTez  de  mépris  11  parle  de  la  coutume 
qu'avoient  quelques-uns  de  s'afTeoir  après  avoir  prié,  &  dit  „  qu'il  ne  fçait 
»  d'où  vient  cette  coutume ,  à  moins  que  ce  ne  foit  du  Livre  de  cet  Hamas , 
„  lequel  pour  l'ordinaire  eft  intitulé  le  Pafleur  (22). 

if.  16.  Saluez -vous  les  uns  les  autres  d'un  faint  baifer~\  C'étoit  le  témoignage 
d'une  communion  fraternelle  &  d'une  iincere  charité.  Les  Prières  fîniffoient 
par -là  dans  les  AfTemblées  des  Chrétiens.  De -là  vient  que  Tertullien  appelle 
ce  baifer,  le  Sceau  de  la  prière  (23).  C'eft  là  ce  qui  feelloit  les  Prières  publi- 
ques. Le  mot  Latin  que  j'ai  traduit  par  Sceau ,  eft  l'a  même  chofe  que  ce- 
lui de  (claufula)  clôture,  comme  Rigault  l'a  fort  bien  obfervé.  Toutes  ces 
Prières,  ou  plutôt  tout  le  fervice  public  s'appelloit  Sacrifice  dès  le  tems  de 
Tertullien  (  24  ).  Le  fervice  divin  tout  entier  confiftoit  dans  la  Prière ,  les 
Cantiques ,  la  Lecture  des  Livres  facrés ,  les  exhortations ,  &  la  participation 
à  l'Euchariftie. 

Ibid.  La  charité,  dit  Clément  d'Alexandrie,  ne  covfîfle pas  dans  le  baifer ,  mais 
dans  l'affection  ;  mais  à  préfent  ils  ne  font  que  troubler  les  Eglifes  par  les  baifer  s  mu- 
tuels ,  n'ayant  pffint  d'affection  dans  le  cœur  (25).  Voyez  le  relie  du  paiTage.  Il 
s'y  mêloit  déjà  de  la  corruption  &  de;  l'impudicité.  Il  y  a  dans  l'Edition  d'Ox- 
fort  de  Clément  d'Alexandrie,  un  fragment  de  fesHypotypofes  fur  la  deuxième 
Epître  de  St.  Jean ,  où  on  lit ,  qu'il  ne  faut  pas  même  admettre  les  Hérétiques 
à  la  prière  dans  la  maifon.  Je  penfe,  dit -il,  qu'il  ne  faut  pas  même  prier  avec  de 
tels,  parce  que  dans  la  prière  qu'on  fait  au  Seigneur,  la  falutation  réciproque  qu'on  fe 
fait  après  qu'on  a  fini  fa  prière,   &  qu'on  s' eft  levé,  eft  un  indice  de  joye  &?  de 

paix 


(l8)  'O  ixXîKTCÇ,  Ùc,  Isi/©"  TroPtlTlVSTXi,  X.TÛTC6  Tt 
XU4   CC7roX.7'4TCt    £iJ&>C   7TCiVTCt,.    Ibid.     p.    541. 

(19)  Chap.  XL  vf.  13. 

(20)  ©£8«<&«iç,      S'ini,     civT&lvî,     KCU     Ài<    fjÛ.TiV 

*TxXx.vTfSt;.  Ibid.    p.  543. 

(21)  Mira  ix.Mx.Ts  iy.XiKroc,  'tery,  XVIII.  vf. 
25. 

(22  )  Ni  fi  Hermas  Me ,  en  jus  Scriptura  ferè 
Paftor  itifcribitur ,  tranfoB/î  oratione ,  non  Juper 
ieftuin  ajjidiffet ,  verùm  aliud  quid  fecijjet ,   id 


quoque  ad  obfervationem  vindicaremus.  De  Orat. 
Cap.  XII. 

(23)  Signaculum  Orationis. 

(24)  Quale  Sacrificium  à  quo  fine  pace  rtee* 
diturl 

(25)  'Ayûv/i  fft  ovx  h  PiA-tfAXTi ,  kXS.'  iv  tvvot'é, 
xfrciTUi.  'O*  ai  ovotv  oîXb,  i)  (piX^u-Ti  x.XTcfl'epZiri 
tc/.c,  ÎKKXtjtrt'eiç ,    ra  ^)iXeûv    tvèsov    àvx  'IfcovTiç.  Pflîdag, 

Lib.  III.  Cap.  XI  p.  256. 
Pp  2 
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paix  (2(5).  On  n'a  ces  fragmens  qu'en  Latin.  Celui-ci  fait  voir  que  les 
Chrétiens  fe  faluoient  &  fe  baifoient  après  la  prière,  &  même  après  la 
prière  domeftique.  Le  même  Auteur  dit,  que  ce  baifer  doit  être  myftique  (  27)  ; 
c'eft-à-dire,  que  c'eft  le  ligne  d'une  charité  intérieure.  Le  baifer  myftique 
eft  la  bienveillance  intérieure.  Prier  Dieu  mystiquement  (28),  c'eft  prier  Dieu 
fecrctement.  Un  fenîiment  myfttque  d'amitié  (29),  c'eft  une  bienveillance  in- 
térieure. Le  baifer  s'obfervoit  dans  les  Aiïemblées,  après  que  la  prière  étok 
finie ,  &  avant  que  l'on  commençât  la  célébration  de  l'Euchariftie.  En  finiffant 
nos  prières y  dit  Juftin  Martyr,  nous  nous  jaluons  les  uns  les  autres  d'un  baifer  (30). 

^.23.  Econome  de  la  ville']  (  'OjjcûvJjWs?  tyç  ttîkiuç  )  Théodoret  n'explique 
point  ce  que  c'eft.  Il  dit  feulement ,  qu'il  falloit  qu'Erafte  eût  quelque 
charge  (31). 

f~.  25.-  Myfière~\  Juftin  Martyr  remarque  là-deffus,  que  les  Prophètes  ayant 
annoncé  d'une  manière  ènigmatique  que  le  Chrifl  devoit  Souffrir  ,  &  enfuite 
avoir  V empire  de  toutes  chofes  ,  cela  n'a  pu  être  entendu  de  perfonne ,  ju/qu'à 
ce  qu'il  eût  appris  £f  perSuadé  à  [es  Difciples ,  que  tout  cela  étoii  contenu  exr 
preffement  dans  les  Ecritures  (32). 

Les  Grecs  ont  parlé  depuis  de  plufieurs  de  ces  Perfonnes  que  St.  Paul  fa- 
lue.  Il  eft  étonnant,  fi  l'on  fçavoit  du  tems  de  Théodoret  quelque  chofe  de 
fur  de  leur  hiftoire,  qu'il  n'en  ait  rien  dit.  L'Auteur  du  Commentaire  fur 
les  Epîtres  de  St.  Paul,  qui  eft  parmi  les  Oeuvres  de  St.  Jérôme,  remarque, 
Ou  on  comprend  par  les  noms  de  tous  ceux  que  St.  Paul  Jalue ,  qu'ils  étoient  étran- 
gers. Nous  penSons  ,  continue- 1 -il ,  qu'on  peut  croire fans  abSurdité ,  qu'ils  avoient 
amené  les  Romains  à  la  foi  par  leur  exemple  &  par  leurs  injtr  unions  (33). 

(  2(5  )  Arbitror  autem  ,  quia  £?  orare  cum  tait'  (31)  Ky^/Aonicc»  tù*. 

Vus  non  oportet ,  quoniam  in  oratione  ,  que  fit  in  (  32  )  'Ei  fi  <^"*  T»»  <5s&<$*tm  7rct^i)csxx^.vfÀ)fAé» 

Domino ,  poffquàm  ab  oranrfo  furgitur ,  faluta-  vus  Kix.tipvx.To  TraB-nroç  yivv)ir6iJt>iv<&>  à  X&tç-os ,  n}  /jus- 

îio  gaildii  eji  £?  pacis   indicium.     Tom.    II.    p.  rec.  roJùroc  nmrm  xv&tiùo-av ,  dxts.'  év  yi  vit'  ihvos 

JOlI.  1ICHC&SJ/    iiïtJVCLTO  ,    (Jliifc&iç    CtVTOi    tTT&O-l    T»S     ' Atoç'ùXhç, 

(27)  "Ox-tç  sxpw  hvui  [Avs-ix-ln.  Psdag.  svrxti  yçaQxiç  txutoc.  x.ix.tyvxJàcy  ha'fpr.iïw.  Dialog. 

(28)  -Ek  tÔ)  TApuw    [Avçix,iï<z  tsi&<rsufci<r3-aj   t«     p.  235. 

&t£.  (33)  Iflos  omnes ,  quos  ftlutat,  intelligimus 

(29)  Mvçikcoç  (pt^txpçoviKâaj  'îyiïbô-iv.  ex  nominibus  fuiffe  peregrinos ,  per  quorum  exem- 

(30)  'Atf^enç  <pt>.i>(jbôCTi  da-TK^o^B-x  Trxvtrct-    plum  atque  dottrinamy  non  abfurdè  exiftimamus. 
jttwi  t«ç  iv%Kt.  Apol.  II.  p.  74.  credidijfe  Romanos. 

Fin  des  Remarques  fur  ÎEpîire  aux  Romains, 


S  ÏÎR 


SUR 
LA     PREMIERE 

EPI      T      R      E 


AUX 

CORINTHIE 


CHAPITRE     I. 

$.  i.  *""|p  Héodoret  remarque  ici  fur  la  prépofition   (  A<«)  par,  que  St.  Paul r 
X     ufe  des  prépofitions  d'une  manière  fort  libre  (  i  ). 

Ibid.  SoJihene~\  Eufebe  (  2  )  dit,  qu'on  témoignoit  qu'il  avoit  été  des  feptan- 
te  Difciples  ;  ce  qu'il  rapporte  fur  le  témoignage  de  Clément  d'Alexandrie. 
Arnobe  dit  la  même  chofe. 

f~.  5.  Parole']  (  Ao^f  )  C'eft  ordinairement  la  Doiïrine ,  îa  Religion,  les  Dog- 
mes. Cette  exprefïïon  eft  commune  aux  Auteurs  Eccléfiaftiques  (  3  ).  Pour 
(  rvw<nç)  ConnoiJJance ,  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  la  fcience  des  Ecritures. 
Eufebe ,  après  Clément  d'Alexandrie ,  dit  que  J.  Chrifl  donna  la  Science  (  i>«<nv) 
à  Jaques  furnommé  le  Jufte  ou  le  Mineur ,  à  Jean  &  à  Pierre ,  &  que  ceux- 
ci  la  communiquoient  aux  autres  Apôtres  (4). 

^f.  6.  Le  témoignage  de  Chriff]  (Ta  pctfnvesov  rQ  Xg^5)  Cefi ,  dit  Théodo- 
ret,  la  doclrine  de  J.  C.  (5),  fes  commandemens  ;  c'eft  l'Evangile  :  c'eft  une 
expreffion  Hébrakjue  très -commune  dans  le  V.  T.  Il  eft  fouvent  parlé  de 
V Arche  du  Témoignage,  ainfi   nommée  parce  qu'elle  contenoit  la  Loi  de  Dieu. 

11 

(  I  )  'Ahxeplpus  t«k  Gi&btrto-i   Kifflnruf.  Ibid.  Lib.  II.   Cap.  8. 

(2)  Hift.  Eccl.  Lib.  I.  Cap.  12.  (4)  Ibidem. 

(  3  )    Oi  7rofpa  tu  x&$'  bp'Ai  Xoyv  <rvyity<p.HS.  ( 5  )   Ta  ^«çrûftev  t5  X^S"*  yjpw/fJii^  xaXÏï, . 
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Il  faut  voir  un  pafTage  de  l'Eccléfiaftique  (6).     Et  ce  qu'il   nomme  la  confir- 
mation de  r Evangile  ,  c'eft  l'opération  des  miracles  (7). 

f/".  7.  En  attendant']  Fous  avez  obtenu  tous  ces  dons,  afin  que  vous  attendiez  le  fé- 
cond avènement  du  Sauveur  (  8  ).    Ce  •  feront  là  les  Arrhes. 

f.  8.  Et  Dieu']  (co?)  Cela  devroit  fe  rapporter  à  J.  C;  mais  Beze  a  mis 
Dieu.  Launai  l'entend  ainfi  dans  fa  Note.  Simon  de  même.  La  fuite  le  veut. 

f.  9.  Dieu  efl  fiàè'e]  (  n«^f  à  SsU)  Dieu  ejl fidèle,  dit  Clément  d'Alexan- 
drie, lorfqu'il  révèle  à  quelqu'un  quelque  chofe  qui  mérite  d'être  cru  (9). 

Ibid.  La  communion]  L'adoption.  Il  nous  appelle  à  la  communion  de  fon 
Fils  en  nous  faifant  fes  enfans.  Les  Rois  de  Perfe,dit  Philon,  étoient  obiige's 
d'aller  e'tudier  fous  les  Mages  ,  pour  y  apprendre  les  fciences.  Ils  ne  pouvoient 
monter  furie  Trône  qu  après  avoir  converfé  familièrement  avec  eux  (10),  Notez  qu'il 
employé,  pour  marquer  cette  fréquentation,  le  terme  dont  l'Apôtre  fefert  ici.  Il 
faut  auffî  remarquer  que  (KoivavU)  communion,  fe  dit  de  Yunion,  de  VaffiÏÏion 
pour  ainfi  dire ,  de  tous  les  membres  du  corps.  Philon  dit  dans  ce  fens ,  que  tou- 
tes les  parties  de  la  Nation  ne  forment  quun  feul  S  même  corps  (  n  ).  Ainfi  il  faut 
confiderer  J.  Chrift  comme  le  Chef  du  corps  ;  &  appelle  à  la  communion  de  J. 
^hrift ,  c'eft  appelle  à  être  un  des  membres  de  fon  corps  (12). 

'y.  10.  Bien  unis]  (KameTtcrpivot)  Voyez  fur  2  Cor.  XIII.  f~.  9.  K4m^^,y 
oé  K«TKj)Twv  fignifie  dans  les  bons  Auteurs  Grecs,  réconcilier  des  perfonnes. 
C'eft  une  métaphore  prife  de  ceux  qui  reparent  ce  qui  eft  ruiné. 

$\  12.  Théodoret  croit  que  St.  Paul  a  mis  fon  nom,  celui  d'Apollos  &  ce- 
lui de  Cephas ,  en  la  place  des  noms  des  Docteurs  dont  les  Corinthiens  fe 
glorifioient ,  &  qui  étoient  la  caufe  de  leurs  divifions  (13).  Il  ne  s'agiflbit  dans 
le  fond,  ni  de  Paul,  ni  d'Apollos,  ni  de  Cephas. 

f'.  13.  J.  Chrift  ejl  -il  divifé]  C'eft- à -dire,  J.  Chrift  a- î -il  partagé  avec  quel- 
que autre  le  pouvoir  £f  l'autorité,  l'empire  qu'il  a  fur  vous;  a-t-il  des  com- 
pagnons de  fon  empire,  que  les  uns  fe  nomment  de  fon  nom  ,  £?  que  les  autres  fe 
nomment  du  nom  de  celui-ci  ou  de  celui-là  ?  Ou  bien  Chrift  eft -il  partagé  en  diver- 
fes  factions  (14)  ? 

$.  14.  Je  nai  bâtifè  perfonne  d'entre  vous]  ('ovJèvatCy.w  i/BoÎTr^tm)  Les  Apô- 
tres bâtifoient  rarement  eux-mêmes;  ils  faifoient  faire  cette  fonction  par  quel- 
qu'un de  ceux  qui  les  accompagnoient.  On  en  a  un  exemple  bien  remarquable 
dans  l'hiftoire  de  Corneille  (15),  où  St.  Pierre  ordonne  que  l'on  bâtife  les 
perfonnes  de  la  maifon  de  Corneille,  qui  avoient  cru  &  reçu  le  St.  Efprit.  Il 
commanda  qu'ils  fûjfent  batifès.    Il  ne  les  bâtife  pas  lui  -  même.    J.  Chrift  en 

ufoit 

(6)  Chap.  XLV.  Vf.   jl.  ^«Ç  trâiùc&Tot; ,  sic  fjj\a,v  xcurw  cIvthv  d^fic^ru/  ««« 

(7)  TV  tm  irripc-iuv  êAv^oirafi'/lciv.  Theod.  van'c&v.  Ibid.  p.  6l5- 

(8)  ThTU»  Js  ciiryXxvG-ctTt  ,  Ivce,  r'y,v  èivriçyv  sTTf  (  12  )    Voyez   I  Corinth.    X.  Vf.   l6. 
Çstnî&v  tS  TUTVifo'i  7TÇ0T[A&vriTS.  IdeiU.  (  13  )     Ey.éîiiot  fjucv  d(p'  zrifav   éxiiTS*;  àtôf'CciÇet  *»" 

(9)  ïïiç-oç  n  ©sac  ,  à  cl~oÇ>cx-tiiotjijzvid  TTiçiveiv  à-  oKtrv.i'hav ,  avroç,  Jg  rc  sxvrS ,  .'4aj  rà  Ako}&u  Tt&tixi. 
%iov ,  pwvet.  Strom.  Lib.  II    p.    371.  (14)   Mi  Koivaùs  sve*  rï?  ho-vore-iiti  xtçfrjîi  &ë- 

(  Io)    E»  f/»n  Trçarcpov    rS  fzjxyay   yiwç   xiKOiva-      vÎok;  0  Xptç-oç,y.&i  ê\x  rSre  Jirçp^rw/,  »*•  <?'  fi-'>  s|  «f- 

nx-ac,  Tvyxxvt*.  Jûz  Leg.  fpecial.  p.  611.  tS KxAsîtrS-i ,  <S<  &  U  rx  hahi,  km  tS  hîm.  Theod. 

(il)  "h*  T*<r*  àAi»i*  km  Td^vi  tS  tB-nii,  û{        (  15)  Attes  X.  vf.  48. 
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nfoit  de  la  forte  (16).  Il  y  a  une  ancienne  Tradition,  qui  porte  que  J. 
Chrifl  ne  bârïfa  que  St.  Pierre,-  que  St.  Pierre  bâtifa  André;  André,  Jaques 
&  Jean ,  &  que  ces  deux  derniers  bâtiferent  les  autres  Difciples.  C'eft  Jean 
Mofchus  qui  le  rapporte  dans  le  Pré  Spirituel,  &  qui  cite  le  cinquième  Livre 
des  Hypotypofes  de  Clément  d'Alexandrie.  C'étoit  une  Tradition  (  Akytixi  ). 
St.  Clément  l'avoit  ouï  dire,  ou  l'avoit  lu  dans  quelque  Auteur. 

f.  18.  A  ceux  qui  périjfent~\  Il  appelle  ainfi  ceux  qui  ne  croyent  point,  dit 
Théodoret ,  &  ceux  qui  font  fauves  font  ceux  qui  croyent;  l'Jpôtre  tirant  ain- 
fi  leur  nom  de  la  fin  de  chacun  d'eux  (  17  ). 

~f.  20.  Le  Sage~\  Théodoret  dit ,  que  c'eft  celui  qui  eft  enrichi  des  talens  de  Félo- 
quence  Grecque  (18).  Le  même  aojute,  que  le  Difputeur  eit  celui  qui  joint  îafcien-  // 

ce  du  Juif  touchant  la  Loi ,  a  l'éloquence  du  Grec  dans  le  Difcours  (19).  Il  fe 
trompe.  Il  dit  au  même  endroit ,  que  St.  Paul  ne  condamne  pas  l'éloquence ,  qui 
eft  un  don  de  Dieu,  mais  qu'il  en  condamne  l'abus,  &  les  fables ,  &  les  faujfes  doftri* 
nés  quelle  enveloppe  £f  quelle  orne  ( 20 ). 

Ibid.  Le  Scribe]  On  en  peut  voir  la  defcription  dans  l'Eccléfiaftique.  Je 
vais  la  traduire  :  Le  Sage ,  le  Scribe ,  le  Sçavant ,  recherchera  la  fagejje  de  tous  les 
anciens ,  &?  s'occupera  de  l'étude  des  Prophéties.  Il  conferve  le  fouvenir  des  hiftoir 
des  hommes  illuflres ,  &  il  pénétrera  le  f en  s  des  Paraboles.  (  Ev  sçofyxîç ,  c'eft  l'ar:^ 
fîce)  Il  recherche  le  fens  caché  de  leurs  fentences ,  car  il  paffe  fa  vie  dans  l'étude  de 
kurs  Paraboles  énigmatiques  (21).  Voilà  le  Rechercheur  Juif,  dont  l'Auteur 
fait  la  defcription  ,  &  marque  les  occupations.  Etudier  la  fcience  de  fes  pré- 
deceffeurs ,  &  pénétrer  l'obfcurité  dont  ils  affecloient  d'envelopper  leur  doc- 
trine. Voilà  l'homme  incomparable,  fi  nous  en  croyons  cet  Auteur,  qui  dans 
le  Chapitre  précèdent  s'eft  étendu  à  montrer  fort  au  long ,  que  le  Laboureur, 
le  Berger ,  l'Artifan  ,  ne  fçauroient  parvenir  à  la  fageffe  ;  &  qui  a  parlé  avec 
beaucoup  de  mépris  des  Arts ,  &  de  ceux  qui  les  exercent,  comme  de  gens 
qui  ne  font  occupés  qu'à  travailler  fur  les  créatures  fenfibles  &  corporelles , 
au  lieu  que  fon  Sage  eft  tout  entier  dans  l'étude  des  chofes  fpirituelles.  Ce- 
la fervira  à  faire  voir,  quel  jugement  les  Juifs  dévoient  porter  des  Chrétiens, 
qui  pour  la  plupart  n'étoient  ni  riches,  nifçavans,  ni  nobles,  comme  le  dit 
St.  Paul. 

Ibid.  Le  Difputeur  de  ce  Siècle"]  Ce  font  les  Sophiftes  Grecs,  que  Socrate 
méprifoit  extrêmement ,  &  dont  il  étoit  haï,  parce  qu'il  ne  pouvoit  fouffrir 
ces  gens -là,  &  qu'il  les  reprenoit  publiquement,  comme  des  gens  qui  ne 
fçavoient  &  ne  difoient  rien  de  bon  (22). 

Ibid.  N'a- 1- il  pas  rendu  folle]  C0vX  tyû&nv)  Il  a  rendu  folle,  dit  Clément 

d'Alex- 

(16)  Jean  IV.  Vf.  2.  (20)    Kctrvyeps?  toIvvv  ,  i  tijç  ivyXwrrUc,,  «/*>* 

(17)  'Atto  tS  tÎXvc,  t«ç  <s?ô<r}jyeg^«$  t<3-«ç.  7>s  h  Txvrq  kouttoi/Aviik;  ■fyivS*oXoyîx<;. 

(18)  K«A«  /tf/t»  troÇot,  Torrjjf  ÎT^ww,   ïapvXlcf,  (21)    Chap.  XXXIX.   Vf.  I.  2.  3. 
xtrfAVfAtvon.           ^  (22)  'On    rSç    c-oÇn^    ÏMy&u>  >     ™&v   vyiùf 

(  19  )  Sh^jjtjjth»  tov  tx,  tst«  KStKewuv  ^,hMk-  Ïhtscç  ,  àvâi  Tt  o-irovf'u.Tov ,  ri  «ÂWjij  xiyon&v 
wuw  «nfiw  Tîjjwir,  Ml.  Var.  Hift.  Lib.  II.  Cap.  13. 
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d'Alexandrie,  veut  dire,  il  a  montré  quelle  étoit  une  fageffe  folle ,  £?  non  une  véri- 
table fageffe  ,  comme  Us  Je  Vimaginoient  (23). 

Ibid.  Sageffe  mondaine]  Orgueil  épouvantable  des  Stoïciens.  Ils  s'imaginaient 
que,  du  coté  de  la  rai/on  9ils  n'etoient ,  ni  moindres  ni  inférieurs  aux  Dieux  (24).  Le  Sa- 
ge, dit  Seneque,  eft  fupérieur  à  la  Divinité  ;  en  ce  que  Dieu  eft  fage  par  fa  natu- 
re ,   &  le  Sage  n'ejl  tel  que  par  J es  foins  (  25  ). 

^.21.  Par  la  folie  de  la  Prédication]  (  Aià  tHi;  \j.w&xa  tJ  wpôypwnç  )  Le  Pré- 
sident Maxime,  interrogeant  Tarache ,  lui  dit:  Ne  faites  pas  l'injenfé  (26)  Ta- 
rache  répond:  Je  ne  renoncerai  jamais  à  cette  folie  qui  me  fauve  (27). 

t$t.  23.  On  voit  dans  le  Dialogue  de  Juftin  Martyr  avec  le  Juif  Tryphon, 
que  le  Juif  veut  bien  admettre  que  le  Chrift  devoit  fouffrir  ;  mais  il  ne  peut  fe 
réfoudre  à  croire  qu'il  ait  été  crucifié.  Ceft  de  quoi  nous  doutons  beaucoup ,  dit- 
il.,  parce  que  la  Loi  maudit  ceux  qui  font  crucifiés  j  c'ejl  pourquoi  je  ne  puis  me  per- 
fuader  que  cela  foit  (28).  Une  mort  fi  infâme,  fi  ignominieufe ,  maudite  par 
la  Loi,  c'étoit  là  l'incroyable. 

Ibid.  Folie  aux  Grecs]  (rEX\y<n  Se  p^O  La  Vulgate  porte  Gentibus  autem 
flultitiam.  De -là  vient  l'expreffion  de  Rutilius  :  La  Racine  de  la  folie  (29).  Il 
faut  confulter  ici  l'Edit  de  Galérien  touchant  les  Chrétiens ,  qui  nous  a  été 
confervé  par  Laétance  (30). 

~f.  16.  Beaucoup  de  Sages  &c]  Il  y  en  avoit  pourtant,   témoin  ces  paroles 
de  Juftin  Martyr  :  //  n'y  a  pas  feulement  des  Pbilqfophes ,  des  bomrnes  éloquens ,  qui 
ont  cru  en  J.  C.  mais  des  Artifans ,  des  gens  fans  lettres,  qui  foulent  aux  pieds  la 
gloire  du  monde,  qui  font  intrépides,  &  qui  méprifent  la  mort  (31). 
/y  Ibid.  De  perfonnes  piaffantes']  Mettez  hardiment  de  Riches  ;  car  les  Elleniir.es 

employent  ce  mot  dans  cette  lignification -là.  L'Auteur  de  l'Eccléfiaftique  dit, 
que  quantité  de  Ricbes  ont  été  chajfés  de  leurs  maifons  pour  s'être  rendus  cautions 
de  quelqu'un  (32). 

Ibid.  Sages,  ricbes  ou  puiffans ,  £?  nobles"]  L'Auteur  de  l'Eccléfiaftique 
nous  apprend  quels  étoientles  hommes  illuftres,  ceux  que  l'on  eftimoit.  1.  Les 
Princes  qui  s'étoient  rendus  célèbres  par  leurs  exploits  (33).  2.  Ceux  qui 
ont  excellé  en  prudence  dans  les  confeils,  &  entre  ceux-là,  ceux  qui  ont  eu 

le 

(23)  'Et/ok  rov ,  f/jCJ^i')  s«Tj(|s ,  kc)  iu%  cl\q-  UTiyjiïç,  à.7ro§u.v£]>  iïlsc.  fS  y.a.y.a,T^oa.yjiiH  h  t»  tôf/ju 
bn  ùs  oîiovTo.  Strom.  Lib.   I.  p.  313.  9*vî*tb,  d*ofot%4r  v/mh.  «^eTç  y>   ieP si*,  tv»oi?.v  tistS 

(24)  cî2ç  KX-c'yi  rov  xôycv  iè\  xfrl^av  T"''  ***>*,     sAS1?!»  ffuidfhtTet.   Pag.  247-  248. 

è&  i*>tx.çl>Ttç©-.  Arrian.   Epift.   Lib.  I.  Cap.  12.         (29)  Radix  Jlulthice.   Icinerarii  Lib.  I.  de 

(25)  Eft  aliqnid  quo  Japiens  antecedat  Deum;     Judaifmo. 

Ule  natures  bénéficia  ,  non  fuo,  fapiens  efi.  Epift.  (30)  De  Mortibus  perfecut.    §.   34.  p.  m. 

LUI.  67.  lin.   2.  &  3.  La  Cr. 

(26)  Mn  iMÛe/.^£'  Att.  Graec.  Mart.  Tara-  (31)  Ou  ÇtAotrocpot  »«}  «piAâAayei  f^ôvx  Ixiçiv- 
chi,  îrobi  &c.  Apud  Ruinart  A£t.  fel.  &  fin-  <r«»,   «>&w  kcÙ  %&pi7sxvzj,    x.où   TruvTthSi  ij\âra], 

Cera  p.  460.  »«/  $|lÇ,  **f   Çott ,     km  êœv.'.TX    x.x.TU<pÇow(rcmti' 

(27)  'Ey<y    tsjç    fjjco^/.uc,    t«Jtsjs    ovk   cî<plça[Acu     Apol.  I.  p.  m.   38. 

TÎjç  o-wÇso-jjç  fjtji.  Ibid.  (32)  "AvJ^«ç  iïwxTès.  Chap.  XXIX.  vf.  32. 

(28)  Uc/.B-éiv  fjijiv  y3  ,  r.cù  ùc,  Gfô^uTM  ci^êviTia--  (33  )  'Av^ï's  àvofiiXfoih  ê'vvâft/ti.  Chap.  XLIV» 
Bcij  ctà~xiAtiv,  hiè  KMçsivpaS-wajj  x.xi  xtus  ûi%ças  nul     vf.    1-6. 
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le  don  de  Prophétie.  3.  Les  Scribes  du  peuple.  C'étoient  des  gens  fçavans,  des 
Philofophes,  qui  ont  "donné  des  maximes  de  Prudence  (34).  4.  Les  Poètes, 
qui  ont  fait  des  Vers,  &  ceux  qui  les  mettoient  en  mufique.  Ces  Poëfies  con- 
tenoient ,  ou  des  inftruclions ,  ou  les  mémoires  des  grands  évenemens.  Dans  la 
dernière  clarté  font  les  riches,  célèbres  par  leur  profperité;  bien  entendu 
qu'ils  ayent  auffi  la  vertu.  Efaïe  fait  auiïi  l'énumeration  des  gens  de  ce  ca- 
ractère (35)- 

f.  27.  Chofes  fuibks~]  Je  vais  rapporter  ici  un  paflàge  de  Philon.  Il  parle 
de  la  punition  de  l'Egypte  par  des  Infectes,  &  fait  cette  réflexion;  Que  la 
PunTance  divine ,  qui  n'a  dans  le  fond  befoin  d'aucuns  inftrumens ,  préfère 
d'en  employer  de  vils  &  de  foibles ,  auxquels  elle  donne  une  force  invinci- 
ble :  Dieu  ne  choifit  pas  les  plus  forts  &f  les  plus  grands  inftrumens ,  parce  qu'il  n'a 
pas  befoin  de  leur  force;  mais  il  prend  les  plus  vils  &  les  plus  petits,  &  leur  don- 
nant une  force  invincible ,  il  s'en  fert  pour  punir  les  injuftes  :  Ceft  ainfi  qu'il  châtia 
l'Egypte ,  â?  c'eft  ce  qui  lui  fit  reconnoûre  le  doigt  de  Dieu  (36). 

"f.  30.  Ceft  lui  qui  vous  a  donné  la  vraye  fagejje ,  la  rémifjlon  de  vos  pêches , 
qui  vous  a  honorés  de  la  juftice,  qui  vous  a  rendus  faints ,  après  vous  avoir  délivrés 
de  la  tyrannie  du  Diable  (37). 

Ibid.  Lambert  Bos  a  paraphrafé  ainfi  ce  Verfet  :  Ceft  Dieu  qui  a  fait  que 
vous  êtes  par  J.  Cbrift  juftice,  fanftification  &  rédemption;  par  jf.  Ch'rift ,  dis -je, 
qui  nous  a  été  fait  fagejje  de  la  part  de  Dieu  (38).  Plus  je  confidere  la  con- 
ftruction  &  les  termes,  plus  je  penche  à  croire  que  c'efl  le  fens.  1.  Cette 
façon  de  parler  eft  très -fréquente  dans  l'Ecriture:  Ainfi  Circonciflon  pour  cir- 
concis ;  ténèbres  pour  ténébreux  ;  lumière  pour  illuminés.  Le  fens  eft  :  Dieu  qui 
vous  a    juftifiés,   fanclifiés ,    rachetés   par  J.  C.     Ainfi  encore,    ê%e Juftke  de  ? 

Dieu  (39),  c'eft  être  juftifié  (40).  2.  Qui  nous  a  été  fait  fageffe ,  à  nous 
Apôtres.  C'eft  à  eux  que  Dieu  avoit  révélé  fa  fagefTe  (41).  3.  Remarquez 
qu'il  dit  d'abord  vous  êtes  (  ufxeU  ht  )  ;  &  enfuite  ,  changeant  de  perfonne,il  dit 
à  nous  («.«rv).  Il  faut  auiïi  noter  la  particule  -rc,  après  laquelle  vient  le  *t#  , 
Êf  ;  car  il  femble  qu'autrement  l'Apôtre  auroit  mis  le  n  après  (  <n><plet  )  Sagejfe , 
(ffvQlot  rt  hJji  SiKxtocrvvYi)  fagejfe  &  juftice;  au  lieu  qu'il  dit,  (  fiKcttoovvyi  n  )  juftï- 
te  &  fantlification. 

(34)  *£<"p°'  A:ye«.  Ibid.  i%ccg/,(rccT6 ,   K'-u  tîji;    aïicectoa-ônii  vi^Iare,   y.cù  dyfai 

(35)  Chap.   III.    vf.    2.  3»  ciz-îçyviv  ix.  t^c,    t«    hvJZ'oXx  faTÇursifAHos    Tào^mî- 

(36)  Ov  rà  ippvf/jivêsXTU  tuèi    fx,l-/i<rot.    (oçyx*     Joç.   Theodoret. 

vu)    clifircq  ,    tÎjç    roôrm     il^v-^t,    K*if#    (ppcyriÇav,  (38)    Annot.  dit.  Cap.   J. 

kï&k   Toïq    tvrîXiirt   KXj  [AÎkÇgk;,    ù.iiju.yjic,   y.^  «îjtt«-  (  39  )    2   Corinth.  V_vf.   21. 

tmi,  2"vva.;j!jiï<,  tyK.xix(rxtvcl<rois ,   ûubùviTaj  $i   J.vtu*        (  40  )  Conférez  i  Corinth.  VT.  vf.  20. 

tSs  d$*«iï»Tt*ç.  De  Vita  Mofis  Lib.  I.  p.  480.  (41)  Voyez    Ibid.  Chap.  II.  vf.  7-10.  & 

(37)  A'JT*s  vp$  tv»  à{t>*çT*nbKTm  tk»  èctyiTH    Ephef.  III.  vf.  3-  5. 
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CHAPITRE     IL 

f.  i.  T   A  fagefTe  humaine  que  St.  Paul  méprife,  ce  ne  font  pas  les  Scien- 
JL/  ces  utiles ,  ni  la  bonne  Philofophie,  qui  efl  un  don  de  Dieu;  ce  n'eft 
pas  même  l'Eloquence  qui  conîifle  à  penfer  jufle  ,  &  à  bien  exprimer  ce    que 
l'on  penfe  ;  mais  c'efc  l'afflctation  &  le  travail  inutile  à  orner  &  à  embellir  un  dif- 
cou>-s  d'ornemens  affectés:  ce  qui  n'a  pour  but  que  la  vaine  gloire.    C'eft  l'art 
des  Sophiftes,  qui  étoit  eflimé  chez  les  Peuples   de  la  Grèce,    quoique  les 
Philofophes  &  les  Sages  le  me'prifàlTent.     "C'eft  une  Dialectique  ,  qui ,   au  lieu 
de  guider  l'ame  dans  le  raifonnement ,  &  dans  la  recherche  de  la  vérité,    n'a- 
voir pour  but  que  de  l'égarer,  de  l'amufer  en  de   vaines    queftions,    &  de  la 
jetter  dans  l'incertitude.     Clément  d'Alexandrie  a  fort  bien  traité  cette  matière 
dans  les  Stromates  ,  où  il  a  montré ,  que ,  de  l'aveu  des  Scavans  &  des   Sa- 
ges de  la  Grèce ,  ces  Arts   &  ces  Sciences  ne  valoient  &  ne  fervoient   qu'à 
rendre  les  gens  fuperhes  &  contentieux,  &  à  en  impofer  au  peuple.    Platon  a 
appelle  /ans  détour  la  Science  des  Sophiftes ,  un  mauvais  Art  ;  &  Anfcote   l'imitant , 
lui  donne  le  nom  d'A>t  ne  tromper  (  i  ).     Voyez  ce  que  j'ai  remarqué  fur  la  Phi- 
lofophie .    Coloff  II. 

Ibid.  SageJJel  (2o<j>/«)  C'eft  la  Science  des  Grecs,  la  Philofophie.  Ils n'ef- 
timoient  que  cela. 

Ibid.  Le  témoignage  de    Dieu']    Oeil  la  doctrine   &  les  commandemens  de 
Dieu  dans  l'Evangile.  Voyez  les  Remarques  fur  le  Chapitre  l.f'.ô. 

"$.  4.  Ma  parole  &f  ma  prédication']    ( 'O  xôyoç  ^  <m  xr,çvyuot,  y,-2)    Pour   ap- 
puyer mes  paroles  &  la  doctrine  que  je  prêche,  je  ne  me  fuis  point  fervi  des 
probabilités  de  la  fagefTe  humaine  ;  mais  employant  des  noms  &  des  expref- 
iions  vulgaires,  je  les  ai  accompagnés  de  démon fhrations  d'efprit   &  de  puif- 
fanec.     Voici  ce  qu'il  veut  dire  :  >,  Je  n'ai  point  accommodé  l'Evangile  aux 
„  opinions  &  aux  préjugés  des  hommes  pour  le  rendre  plus  croyable,  &  pour 
9)  le  perfuader  ".  Difcours  perfuafifs  (  UîlQotç  hèytiç)  Juftin  s'eft  fervi  de  ce  mot 
pour  dire  croyable.    Ceux  qui  croyait  "J..  C.  né  de  Jofcph  &  de  Marie,  &  qu'il  a  été 
fait  le>Ckri(l  à  caufe  de  [es  vertus ,  difent  des  chofes  plus  croyables  que  ceux  qui  le  font 
Dieu  &  naître  d'une  Vierge  (2  ).     Le  même   Juftin   Martyr    parle  ailleurs  des 
anciens  Prophètes,  &  exhorte  les  Gentils  à  apprendre  la   Sageffe  de  ces  hom- 
mes divins ,  qui  ont  %épri[é  Fart  &  les  oniemms  du  di [cours ,    dont  ils  n'avaient  p*is 
hefoin  ,  &  qui  ne  font  néceffaires  qu'à  ceux  qui  veulent  en  impofer  (  3  ).     Voyez  fur 
Coloff.  IL  f~.  4.    uUhtç  pour  Tn&dvotç  hèynç.     Ce  font  des  difeours  ornés  par 

l'arc 

(ï)  "Avtikçvi,  <f>  0  v  à  TlXctTwv  XK-AOTi^yiut  srpocr»  (3  )   'Os  \âym  ùfbïv  cÔTrccyyiX^iyraiy  Ti%vx-t ,   oiàé 

xteïiTLKw  ctvT*,v  à.7ro(pa,'«i'Tc<     Stroiïl-  Lib.  I.  toi?    Ixvruyj&irn     Ivvwtiiri     x..'J    fi/y^xtri     fâvfbivuv* 

(2)  JïiâetfuThoy,  Dialog.  p.  207.  lu  ^ae»  Cohort,  ad  Grscoe.  p.  25. 
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l'art  des  Sophiftes  &  des  Rhétoriciens ,  ou  des  difcours  probables:  Origenc 
s'en  eft  fervi  dans  ce  dernier  fens  (4). 

Ibid.  Ma  Prédication  ]  La  doctrine  que  Dieu  m'a  ordonné  de  prêcher.  Prê- 
che la  Prédication  que  je  t'ai  dite,  die  Dieu  à  Jonas  (5  ); 

f".  6.  Des  Princes  de  ce  fiécle]  (  Tcîv  ccçx°*Taiv  iS  ot>w*oç  «7*  )  Ce  font  les 
Sophiftes,  lesPhilofophes,  les  Prêtres,  les  Docteurs,  qui  fe  font  rendus  cé- 
lèbres par  l'éloquence.  C'eft  la  remarque  de  Théodoret.  Cependant  fur  le 
f:  8.  il  entend  par  ces    mots,    Herode,    Pilât  e ,   Anne   6*  les   Juifs. 

Ibid.  LesPhilofophes  Grecs,  dit  Clément  d'Alexandrie ,  ne  fe  fmt  point  attachés 
à  rendre  ridicule ,  à  outrager  l'avènement  du  Seigneur  ;  à" ou  il  refulte ,  que  ce  n'ejl 
pas  à  eux  que  VApoirc  en  veut ,  mais  à  la  vaine  opinion  que  les  Sages  d'entre  les  Juifs 
avaient  de  leurfageffe  (6).  Cela  eft  fondé  fur  ces  mots  de  St.  Paul:  Ils  nauroient 
jamais  crucifié  le  Seigneur  de  gloire  (  7  ). 

Ibid.  S'en  vont  à  nêant~]  (  K*iw/>j*ry  )  Juftin  Martyr,  parlant  des  Chrétiens, 
dit  qu'ils  détruifoient  &  chajfoient  les  démons  des  hommes  dont  ils  s'étaient  empa- 
rés  (  8  )  ;  c'eft- à -dire  ,  qu'ils  retiroient  les  hommes  de  leur  domination,  &  les 
ramenoient  de  l'ignorance  Se  de  l'Idolâtrie  à  la  connoiffance  &  au  culte  du  vrai 
Dieu,  &  par  confequent,  au  falut.  Origene  s'eft  fervi  de  ce  mot  dans  le  mê- 
me fens  (9).  De  même  dans  les  Hébreux:  //  dètruijït  celui  qui  avoit  l'empire  de 
la  mort  (10). 

Ibid.  Entre  les  parfaits]  (fEvttTç  ntelotç)  Les  premiers  Pères  parlent  beau- 
coup de  Parfaits,  ou  de  Perfection  ;  mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'ils  ayent 
cru ,  que  des  hommes  parviennent  fur  la  terre  à  une  perfection  de  vertu 
tout -à- fait  couronnée.  Clément  d'Alexandrie  a  reproché  quelque  part  aux 
Gnoftiques  ,  de  s'élever  au- deffus  de  l'Apôtre,  qui  reconnoiflbit  qu'il  n'étoit 
pas  encore  parvenu  à  la  perfection.  Voici  donc,  ce  me  femble,  quel  a  été 
leur  fentiment.  Ils  ont  reconnu  qu'une  perfection  partiale  eft  poflible.  J'appel- 
le ainfi  la  perfection  dans  une  certaine  vertu  ;  mais  ils  n'ont  point  cru  que  la 
perfection  univerfelle,  qui  renferme  toutes  les  vertus  dans  le  plus  haut  degré, 
fût  poffible  ,  ou  du  moins  qu'elle  fe  foit  trouvée  dans  aucun  homme.  Parfait , 
dit  Clément  d'Alexandrie,  fe  peut  entendre  en  plu  fleurs  manières.  On  ejt  par- 
fait dans  une  vertu  ,  dans  la  pieté,  dans  la  patience ,,  dans  la  continence  ,  dans  le  mar- 
tyre ,  dans  la  feience  ;  mais  à  l'égard  de  la  perfection  qui  renferme  toutes  les  vertus , 
je  ne  fçais  s'il  y  en  a  jamais  eu  aucun  autre  exemple  que  celui  d'un  homme  qui  a 
revêtu  la  nature  humaine  pour  ï  amour  de  nous ,  quand  il  ne  s'agiroit  même  que  de  la 
feule  perfection  de  la  Loi  (  11  ).     Clément  appelle  ainfî  V  Innocence ,  ou  l'abftinen- 

ce 

(4)    Iïi9-«ï»«pov      '<t:~v.      VèroJimiltU'S     dicere.  (8)    KxrxsySvTtç  yjy   ty.S\ây.isirîi   rSs    k'xtsx<»' 

Contra  Celf.  Lib.  II.  p.  59.  7«ç  tj?«  «»S-«»V8«  <JW,oi«*ç.  Apol.  I.  p.  35. 
C  5  )  Chap.  III.  vf.  2.  (  9  )  Cont.  Celf.  Lib.  V.  p.  252.  in  fine. 

(6)  Oi  <piAo<ro<pûi  tk    oZx.  svveyifairett  hvt^Tdj  (lo)   Chap.  II.  vf.  14. 

toiv   h    'Ia«Wei$    s-cÇ>£i>    tjrjppWi'£*tf    roi    Airbr»\oy,      nuv  ,  'in  à'&çairaç,  ut  :  srAti*  (Ajavov  h  £ï  i/AXi  cHv&ça» 

Strom.  Lib.  V.  p.  557»  '"^  i*°i><r«.i/Jivoç ,  y^  roi  kxtcI  vou,oy  -lnhav.  Strom<» 

(7)  1  Cor.  II.  8.  Lib.  IV.  p.  525. 
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ce  du  mal,  parce  que  la  Loi  eft:  conçue  en  termes  négatifs;  au  lieu  que  la 
perfe&ion  Evangélique  confifte  dans  l'opération  des  bonnes  œuvres.  C'eft 
pourquoi  il  appelle  la  Loi  un  degré,  (B«9^sv)  pour  monter  à  l'Evangile.  Elle 
purge  îhomme  des  vices ,  &  le  difpofe  par  -  là  à  la  Juflice  Evangélique ,  qui 
confifte  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres  (12).  Au  fond ,  tout  cela  efl:  bien 
dit.  La  Loi  préparoit  les  hommes  à  l'Evangile ,  en  retranchant  les  vices., 
qui  font  le  plus  grand  obftacle  à  la  foi  de  l'Evangile. 

■f.  8.  Prince  de  ce  Siècle]  Il  s'agit  des  Juifs,  comme  l'a  fort  bien  remarqué 
Clément  d'Alexandrie  (13).  Car  ce  ne  font  pas  les  Payens  qui  ont  outragé 
J.  C.  lorfqu'il  eft  venu  au  monde.  ^ 

f.  9.  Théodoret  rapporte  cela  à  des  Prophéties  que  nous  n'avons  point; 
fondé  fur  ce  qui  eft  dit  dans  les  Chroniques ,  qu'il  y  avoit  plufieurs  autres 
Prophéties  qui  avoient  été  écrites.  Je  remarque  que  Philon  fait  dire  par 
Dieu  à  Moïfe,  lorfqu'il  l'envoya  à  Pharaon,  qu'il  fera  des  miracles,  que  nul  hom- 
me n'a  jamais  vus  ni  ouïs  (14). 

■f.  \o.  Ceux  qui  pojjedcnt  le  St.  Efprit ,  dit  Clément  d'Alexandrie,  fon- 
dent les  chofes  profondes  de  Dieu  ;  c'cft  -  à  -  dire  quils  approfondirent  ce  qui!  y  a  de  ca- 
sbê  dans  les  Ecrits  des  Prophètes  (15).  Il  faut  conférer  un  paffage  de  St.  Pierre  (r  6). 

f~.  13.  ylpproprians]  (Xvynçivêvng)  On  trouve  cette  exprefîion  dans  Clément 
d'Alexandrie.  Il  s'agit  d'Empedocle,  qui  a  mis,  dit -il,  l'amitié  au  rang  des  prin- 
cipes,  entendant  une  certaine  charité  qui  lie ,  qui  concilie,  qui  unit  les  chofes  (17). 
Ainfi  quand  on  a  traduit  accommodant,  on  n'a  pas  tout -à- fait  mal  rendu.  Il 
faut  garder  quelques  mefurcs,  proportionner  la  doclrine  aux  perfonnes,  &  fui- 
vre  le  précepte  de  J.  C.  Ne  jsttcz  pas  les  chofes  faintes ,  &c.  (18).  Clément  fe 
fert  de  ce  paffage ,  pour  montrer  qu'il  ne  faut  pas  propofer  la  doctrine  divine 
fans  diftin&ion  (19). 

Ibid.  Expo/ans']  C'efl  le  fens  du  mot  ivyxçlvu  dans  les  LXX.  Ce  mot,  & 
ceux  de  Zvyx&unç  &  de  SJyjcg^wa  ,  font  fouvent  mis  pour  Explication  dans 
Daniel  (20  ). 

■f.  14.  V homme  animal]  Celui  qui,  content  de  fes  propres  penfées ,  n'admet 
point  la  doctrine  du  St.  Efprit,  &  ne  peut  la  reconnoître.  Celui  qui  fe  plaît  & 
qui  acquiefee  dans  fa  propre  rai/on  (21  ).  Clément  d'Alexandrie  l'a  fort  bien  dé- 
fini. Il  ne  faut  pas,  dit -il,  donner  la  parole  à  examiner  à  des  gens  nourris  dans 
la  connoiffance  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  fubtil  dans  les  feiences  de  toute  efpece ,  £?  enflés 
de  la  force  des  argumens  qu'ils  ont  formés  pour  combattre  les  autres.    Les  gens  de  ce 

carac- 

(12)  Tt?  I'jv  "'  tsA«o?j  05  ÙToypp  nxka>  Lrwy-     r^cf,  Î7riK6vyiuç  ssnfêoAw  ymfÂtsvat.    Strom.  Lib. 
-/tT&iTctii ,    ofoi  Si  s?n>  à'vTï)  3-çsç    ri    to    '  EvctyytXtov     II.   p.   361. 

itrl  ri  Ivrroixv.  Voyez  la  Note  de  Potterus  à  la         (  16  )  2  Pierre  I.  vf.  20.  21. 

p.  623.  de  fon  Edition.  C1?)    "Vy&&rizw    riva    d-yxKW     vaut.    Strom. 

(  13  )  Strom.  Lib.  V.  p.  527.  w        _  >  Lib.  V.  p.  552. 

(14)  "Zv^wéia  »  irçireçt»  è'fs   -rie,  Xkhv  hr    yMttrtv  (iS)    Matth.   VII.  vf.  6. 

tlvSpÛTraiv.  De  Vita  Mofis  Lib.  I.  p.  476.  (19)   Ubi  fup.  p.  555, 

(15)  "0(  [Aiiv  ro  Hyioi  nviZpot,  x.iKT'4fjuniet ,  Iptv-        (20)  Chap  IL  vf.  4.  &  fuivans. 

s£n  ?à  /3«'â/i  t£  ©s»,  TSSTâft,  t«î  mç/i  r»i  <ïï&$n'  (21  )  Tav  i^ovoTi  t«*s  èty.iîotç,  ciçxé[A>tw  foyleptii* 

Théodoret, 
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caractère  ont  déjà  T  efprit  préoccupé  de  kurs  opinions,  &  il  n'eft  point  vuiâe  de  pré- 
jugés (22  ). 

Ibid.  L'homme ,  qui  reffemble  aux  bêtes  ]  Etrange  Verfion  !  Elle  eft  de  Mr.  le 
Clerc.  L'homme  animal  (4^x»«f.)  Yv%*  fignifie  les  affections,  les  paffions:  le 
fils  de  Syrach  s'en  eft  fervi  dans  ce  fens.  Suivre  fes  paffions ,  a-t-il  dit  (23). 
Clément  d'Alexandrie  femble  avoir  pris  fax,'*'*  dans  le  fens  d'animal,  lorfqu'il 
parle  des  affections  animales  (24).  Il  faudra  conférer  avec  le  paffage  de  St.  Paul 
ces  paroles  de  i'Eccléfiaflique  :  O  que  lafageffe  eft  arrière  aux  hommes  fols  ?  ï'infenfè 
ne  demeurera  point  avec  elle  (  25  ).  Voyez  la  Note  de  Grotius  là  -  deffus.  Dans 
le  ftile  de  ces  Ecrivains  ('Aawi^stti»!)  des  Ignorans,  (  'Ao-tfiiTç  )  des  Impies,  ce 
font  les  gens  charnels  &  vicieux.  Au  refle  ,  il  y  a  dans  les  Proverbes  un  paifage 
parallèle  à  celui  de  l'Eccléfiaftique  que  je  viens  de  citer.  Que  lafageffe  eft  hau- 
te pour  Finjenfè  (  26)  !  En  conférant  ces  deux  paffages ,  il  femble  que  la  fagciTe 
efï  comparée  à  une  montagne  efcarpée,  où  le  fou  ne  peut  monter  (27). 

'f.  15.  Celai  qui  a  reçu  la  grâce  du  St.  Efprit ,  dit  Théodoret,  tfl  capable  d'en- 
feigner  les  autres ,  mais  il  n'a  befoin  de  la  doctrine  de  perfonne  (28).  Dieu  ayant 
une  fageiTe  infinie,  lorfqu'il  nous  en  fait  part ,  nous  n'avons  pas  befoin  de  la 
do&rine  des  Sages,  ou  de  ceux  qu'on  nomme  de  la  forte. 

Ibid.  Il  juge  de  tout ,  &  n'eft  jugé  de  perfonne']  Le  difcernement  des  efprits 
eft  un  don.  Il  faut  conférer  ici  un  paffage  de  la  première  Epître  de  St.  Jean  (29). 

^r.  16.  Car  qui  commît  la  penjée  du  Seigneur  ~]  L'Auteur  de  la  Sageiïe  a  auflt 
dit  :  Car  qui  peut  Jçavoir  vos  confeils ,  fi  vous  ne  lui  donnez  la  fageffe ,  £f  fi  vous 
ne  lui  envoyez  votre  Saint -Efprit  d'en -haut  (30).  Et  encore:  Car  qui  eji  l'hom- 
me, qui  pourra  Jçavoir  le  Confeil  de  Dieu,  ou  qui  pourra  penfer  ce  que  Dieu  veut  (31)? 

Ibid.  Simon  dit  hardiment,  L' efprit  du  Seigneur ,  V efprit  de  Jefus-Qbrijt  (Nâi<). 
La  Vulgate,  Senfum.  Ce  n'eft  point  l' efprit  de  Dieu. 

CHAPITRE     III. 

f~.  2.  /^Lement  d'Alexandrie  s'eft  donné  de  grandes  peines  pour  renver- 

V_^/  fer  l'explication  des  GnofHques ,  qui  prétendoient  que  le  lait  étoic 

les  élemens  de  la  Religion,  &  la  viande  folide ,  ce  qu'ils  noinmoient  la  Science; 

& 

(22)  To~ç  svTsS-gssK/jtAE'veiç  Xcywjra:VTiiS'x7ruvT'i%.  (2J)    jffper  eft  ItlOTiS   fëf  (lltUS. 

>«iç ,   >£  tïvvciwHrw  ï-Brfceqntiticvtm  iyy.cj^iva» ,    toï<;  (28)   "o  $  tv.e,  rQ  7rviv[A,ctTCi  %ci&iTo<;  nhupijîtci;  , 

G3&x.«.Tei\r,wyA\>oic,  v.cï.i  rw  •vj-a^n»  ,  xo.'  pu  istSKtKtva-     Ùut'os,  plv  iv.tx.ioc,  îripiSi  Ji'^*!*/ ,  rijç  «S*  îrîpaii  èiiïaç- 

pivots.  Strom.  Lib.  I.  p.  273.  x.u,xîtx.c,  4»  h$tku 

(23)  KBfatxoJuS&n>    rZ  4*%%'     Chapitre    V.         (29)  Chap.  IV.  vf.  1. 

Vl.  2.  (3°)    »  ovMv  $i   o-S  r'ii  \«/vw7    h  fjb\    <ru   eJoKCtf 

(24)  ■^vyiy.tus    7rx$i<rt.      Strom.    Lib.    V.    p.      c-otpixv,   x.cù  sirt/fr^Mç  ro  dy.ov  <rè  fPVtSu>»  alita  bty- 

575.  initio.  ^  cm.  Chap.  IX.  vf.    17. 

(25)  'ili  T^.y^Ha.  tçiv  a-QôS'ç»  rcii  «V««&W«<?,  (31  )  T15  <jS  xv&ça/itoç  yva<riTctf  fixÀw  ©<*$ 
*«Jk*  itAfA'.véîîv  «W  ùxecoheç.  Chap.  VI.  vf,  22.      «  W«  ivB-viAiiênrtTcq  T(   tî*.n  à  kvp/.oî.  Ibid.  vf.  13, 

(26)  Chap.  XXIV.  vf.  7.  ' 
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Et  il  dit  des  Gnoftiques  qui  admettent  cette  explication:  Si  quelques-uns  veu- 
lent d  if  put  cr ,  £f  dire  que  le  lait  fignifij  les  premières  difciplines ,  S  la  viande,  les  con- 
noifjances  jpirituelles  (ï).  Cependant,  il  eft  inconteftable  que  les  Gnoftiques 
avoient  raifon. 

)^.-  6.  Dieu  a  donné']  Tout  le  fuccès  eft  ï effet  de  fa  grâce  (2). 
■j^.  7.  Celui ,  &c.  J  Car  fi  Dieu  n'agit  pas  de  concert  avec  nous  ,  dit  Théodoret , 
toute  la  peine  que  nous  nous  donnons  fera  vaine  (3).     Pindare  a  dit  la  même  cho- 
fe  :  O  Jupiter  notre  père ,  le  fuccès  de  nos  travaux  dépend  de  vous  (  4)  ;     &  encore: 
Il  faut  fnppofer  que  Dieu  eji  la  caufe  de  toutes  ebofes  (  5  ). 

$\  11.  12.  Clément  d'Alexandrie  remarque  fur  ce  paflage,  que  l'or,  l'argent, 
les  pierres  prècïeufes ,  font  des  édifices  que  les  Gnoftiques  (  ce  font  les  Sages  )  élèvent 
fur  le  fondement  de  la  foi  qui  eft  en  J.  C.  Le  chaume ,  le  bois  &  le  foin  font  les 
édifices  que  les  Hérétiques  y  élèvent  (6). 

"f.  12.  Voici  la  remarque  de  Théodoret  fur  cet  endroit.  „  Quelques-uns  ex- 
pliquent cet  or  &  ce  foin  des  dogmes:  mais  pour  moi,  je  crois  qu'il  s'agit 
des  vertus  &  des  vices,  &  que  l'Apôtre  pre'pare  ce  qu'il  doit  dire  touchant 
l'Inceftueux.  L'or,  l'argent ,  les  pierres  précieufes  font  des  efpeces  de  vertus; 
le  foin  &c.  les  vices  contraires,  auxquels  Dieu  a  prépare'  le  feu  de  la  géhen-  ' 
ne.  11  ne  s'agit  donc  point  ici  des  défauts  des  Docteurs,  mais  de  ceux  des  Dif- 
ciples,  dont  les  uns  font  de  l'or,  par  F  u  fa  ge  qu'ils  font  de  la  doctrine  &c.  C'eft 
ce  qui  fera  reconnu  dans  le  jour  du  Jugement.  C'eft  alors  que  la  différence  de 
la  matière  paroîtra.  Dans  ce  jour -là,  le  feu  rendra  plus  purs  ceux  qui  font  de 
l'or,  &c.  il  confumera  ceux  qui  font  paille  &c.  Celui  qui  fer a  fauve ,  c'eitle  Doc- 
eur  qui  aura  bien  enfeigné.  L'Ouvrage  fera  confûmé  ;  c'eft  ceux  qui  ont  fait  de 
mauvaifes  œuvres  ".  Théodoret  veut  qu'on  life  ainfi  le  Verfet  15.  Si  l'œuvre  de 
quelqu'un  brûle,  il  en  fou ff rira  de  la  perte,  toutefois  comme  par  le  feu;  à  la  place  de 
lui,  fon  œuvre  fera  brûlée  par  le  feu  :  mais  lui  fera  fauve ,  c'ejt  -à-  dire  le  Docleur  (  7  ). 
Ibid.  Le  Moine  Hervée ,  ou  l'Archevêque  Anfelme ,  a  fait  dans  fes  Commen- 
taires cette  remarque  fur  ce  paffage  :  Von  trouve  quelquefois  des  ebofes  mauvaifes 
&  des  Hérèfies  dans  les  Ouvrages  des  jaints  Docleur  s,  que  l'Eglife  lit  comme  au- 
tentiques:    cependant  l'on  ne  condamne ,   ni  les  Livres,   ni  les  Auteurs  à  caufe  de 

eela{%). 

Ibià. 
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va  ■KpuTsi,  fAiecài'.iAcc'ïu. . ...  tu  ai  fiçupi»  ,    rc-.ç,  vrnv- 
fjuurty.ùc,  iviyv&(reiç<  Psedag.  Lit).   I.    6.    p.     121. 

Edit.  Oxon. 

(2)   Tu?  dvrS  x~'S'iT9ri  7a  x&TÔç&ott/jct.    ihcod. 
(  3  )   @tS  <f>  ,«-»  wvicySvToç,  1    (Jny.ToiioM,   0    nUitr.- 

pOÇ  5T0V0Ç. 

(4)  ZlU   7ïcItî°,     TA»    //yf»   5£«T«/    <^«£CJ,    (Ttya 

r,»    ri»  i £*/&;: 

Pind.  mibtSt,  Od.  X. 

(5)  n«vT<  f/jlv  Q'ov   «tTiov  InrteitâsU/tv» 

Td.  Pythior.  Od.V.  ' 


(6)  "Kgt/irlor,  açyêgtw  ,     A.'S-»yç   riiolivç ,  ruvrec 

y.'Bl^'.Y-'X   STBIJ£0«(S|K.JJjt.e/S6TflS  TS  X,Çïlftl.àl  TV,',   7rt'çiù,'iTy.<;  s<ç 

'irj-oZj  Xg/.çcv.  x.aAxfAiyi  ii    tbLtûv  dtpz<rtay  ÎTctvxSry,- 

yju.ru, ,  K»t  ïvXa ,  km)  %oçt(&>.   Strom.  Lib.   V. 

P-  558. 

(7)  "E<  Tivoç  ro  sçyc»  x.XTXxuynriTUf ,    Çqt&twêiiTl- 

rai  \  zf&i  ot   àc,  aux.    Trvpoç ,    ayrt    t%"  x.ocr.a'iTCif   cIvtS 
Ta  sçyov  Ctto  ts  fTvpoi ,  cî'j toc,  ai  (ru^rn<riTXf ,  TXTtrtr, 

e  0ièx<rx.»s\oç- 

(8)  In  Librij  fanttorum  Dottorum,  quos  au- 
tenticè  legit  Ecclefia,  nonnunquam  inveniuntur 
quœdam  prava ,  vel  hœretica  ,  non  tamen ,  pro 
lois  ,  vel  libri ,  vel  Autores  damnantur.  Ap.  Uf- 
ier.  de  Suce.  Eccl.  Ghrift.  Cap.  I,  $.  12. 
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Ibid.  Origene  explique  cet  endroit  du  feu  du  dernier  jour,  &  dit:  le  Feu, 
qui  brûlera  &  confumera  ceux  qui  auront  compofé  de  bois ,  de  foin  &  de  paille ,  le 
bâtiment  myftique  de  leurs  acïions ,  de  leurs  paroles  &  de  leurs  penfèes  (9). 

"f.  13.  Il  a  été  facile  de  s'imaginer,  qu'il  s'agiffoit-là  du  Purgatoire,   cet 
ancien  dogme  que  Platon  a  enfeigné,    &   que  Virgile  a  il  bien    reprélenté 
dans  fon  Ene'ïde.  L'endroit  efl  très-beau  :  „  Enfermées  qu'elles  ont  été  dans  la 
>>  prifon  obfcure  de  leurs  corps,  lors  même  qu'elles  font  forties  de  la.  vie,  Ôc 
»  qu'elles  font  feparées  de  la  chair,  ces  âmes  confervent  encore  je  ne  fçais 
„  quels  relies  de  la  contagion  du  corps.     Certainement  il  n'eil  pas  poffible, 
»  qu'eu  égard  à  leur  étroit  commerce  avec  la  matière  ,  elle  ne  leur  ait  pas  im- 
»  primé  des  fouillures ,  qui,  d'une  manière  inexplicable,   fe  font    enracinées 
„  dans  elhs.  Ainfi ,  pour  les  purifier  de  leur  ancien  attachement ,  on  leur  fait 
„  fouffrir  divers  genres  de  peines.  Les  unes,  fufpendues  au  grand  air,  font  le 
„  jouet  des  vents  :  les  autres  expient  leurs  fautes  par  l'eau  ,  &  les  autres  parle 
„  feu.     Nul  d'entre  nous  n'efl:  exempt  de  fon  fupplice.     Enfuite  on  envoyé 
„  quelques  ombres,  mais  en  petit  nombre,  à  Elyfée,  dans  ces   champs  déli- 
„  cieux ,  après  qu'une  certaine   révolution  d'années  a  effacé  leurs   taches ,    & 
»,  rétabli  dans  fa  pureté  cette  portion  épurée  de  la  Divinité  (10)    ''.     Cette 
opinion,  qu'il  y  a  des  peines  purifiantes  après  la  mort,  &  que  Platon   a   éta- 
blie dans  le  Phœdon  (  1 1  )  &  dans  fon   Gorgias  (12),    fe  communiqua  aux 
Pères ,  qui  étoient  grands  Platoniciens.     On  la  trouve  en  pluficurs  endroits 
de  Clément  d'Alexandrie,  comme  Potterus  l'a  remarqué  (13).     Ce  Père  dit, 
que  ceux-là  font  punis ,  qui  tombent  dans  le  péché  après  le  Bâtême ;   mais  que  ceux 
quon  a  commis  auparavant  font  pardonnes  lorfquon  reçoit  ce  Sacrement.     Ce  riefi  que 
ceux  qu'on  commet  dans  la  fuite  ,  dont  on  doit  être  purifié  par  des  fupplices    (  14  ),    Il 
dit  encore:  Celui-là  n'efl  pas  fidèle  qui  vit  dans  l intempérance  ;  mais  bien  qu'il  eût 
renoncé  à  vivre  félon  la  chair  ,  il  efl  cependant  néceffaire  qu'il  abandonne  fes  pafjions 
vicieufes ,  pour  obtenir  la  demeure  qui  lui  efl  ckflinês.   (15).     C"  Père  a  en  vue 

ce 


(9)  Origenes    contra    Celfuin,  Lib.  V.    p. 
2Do.  Traduction  de  Bouhereau. 

(  10  )  Qiiin  &fupremo  cum  lamine  vita  reliqttiP, 
Non  tamen  omne  malum  miferis  ,  nec  fuu- 

ditùs  omnes 
Corporeœ  excedunt  pejles  :  penitùfque  ne- 

eejje^  eft 
Multa,  diu  concreta  nantis  inolefcere  miris. 
Ergo  exeretntur  pœms ,  veterumque  ma- 

lorum 
Supplicia    expendunt.     Alice   panduntup 

inanes  (animse  f«:il.) 
Sufpenja  advcnios:  oliisfubgurgite  vaflo 
TaftÙum  eluiturfedus,  aut  exuritur  igni. 
Oui/que  fuos  patimur  mânes  :  exinde  per 

amplwn 
Mittimur  Elyjium,  £?  pauci  lutta  ar-oa 

tenemus. ,. 


Donec  Itrnga  dies  perfeïïo  temporis  orbe  , 
Cnhcretam  evenih  labem  ,  purumque  re- 

liquit 
MiberiUm  fenfvntt,  atque  aurai  fimplicis- 

ignem. 

Lib.  VI.  vf.  755-  &  feqq. 

(11)  Pag!  83.  S4.  Ed.  Francf. 

(12)  Pag.  356.  357-   EJ-  Francf. 
(13  )   In  Strora.  Lib.  VI.  p.  794. 

(14)    IS"-3"  uil«  to:  ,    tst?  Uiirak  ri  /tevreiv  toiç  ic- 

[Âji.ov,    Ta  i/jin  y>  a&eviç'/tâivTet,   »$<■£)-/},  rà  i.n- 
ytuif&ivcit)  è*x»$;àiffrcij.   Strom.  Lib.  VI.  p.  634. 

(15)  Ollit  XV  0Ùi  UjiT'A  aiCTQt-TMÇ  5Ti5"«5  HJ  UJfi 
U>&2  x.'  fts'n  è|êA3-J)  Tijy  (TJ4 <-•;;.-«,  oi/roSiïUj  T.t,  TT.iïj 
ccv.iya^  roorov,   «y?  n\  rv  Utovuv  r/,y  oiA'-ili ,    fcufirMj} 

ttvrtôw*1.  Ibid,  p.  66 i. 
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ce  que  dit  J.  C.  qu'/7  3'  a  plujîeurs  demeures  dans  la  mai/on  de  fon  Père  (16).  Or  les 
demeures  font  des  degrés  d'honneur  &  de  félicité ,  à  proportion  des  vertus.  11 
y  a  donc  des  purgations  des  vices  après  la  mort.  Le  même  Auteur  dit  ail- 
leurs, que  le  Chrétien  parfait  a  pitié  de  ceux  qui  font  châtiés  après  leur  mort,  & 
qui,  par  le  moyen  des  fupplices ,  fe  repentent  malgré  eux  (  17).  Sur  quoi  le  fçavant 
Potterus  a  fait  une  Remarque  qui  eft  très-jufte.  //  riejt  pas  étonnant,  dit -il, 
que  Clément ,  qui  adoptoit  avec  tant  de  plaifir  les  Traditions  Judaïques  &  les  opinions 
Philosophiques ,  des  Platoniciens  £f  des  Pythagoriciens  fur -tout,  ait  donné  dans  cet- 
te opinion.  C'eft  un  fait  connu,  que  les  Docteurs  Juifs  et  oient  dans  de  femblables 
idées  (18).  H  cite  les  paffages  de  Platon  que  j'ai  indiqués,  6c  les  vers  de 
Virgile  que  j'ai  rapportés,  &  que  j'avois  remarqués  avant  que  de  l'avoir  lu. 
Il  cite  enfuite  Origene ,  qui ,  dans  une  Homélie  fur  l'Exode ,  compare  les  pé- 
chés à  du  plomb ,  &  les  vertus  à  de  l'or.  Le  feu  anéantit  le  plomb ,  &  l'or 
demeure  tout  pur.  Ce  Père  reconnoît  un  feu  purgatif.  Au  refte,  ce  feu  pur- 
gatif eft  bien  différent  de  celui  qui  a  été  établi  depuis.  1.  Les  Martyrs  & 
les  Juftes  font  obligés  d'y  paffer  ;  mais  s'ils  n'ont  rien  à  purifier ,  ils  ne  fouf- 
frent  point  de  ce  feu.  2.  Il  n'efl  point  deftiné  à  ce  qu'on  nomme  les  péchés 
véniels  ,  mais  aux  crimes  &  aux  vices  (  m  imh  )•  3.  Il  n'y  avoit  point  de 
rachat.  La  raifon  en  eft,  que  ces  peines  purifiantes  étant  néceiîaires  pour 
purger  les  vices  qui  ferment  l'entrée  du  ciel,  il  faut  que  l'ame  fouffre  jufqu'à 
ce  qu'elle  ait  couronné  fa  purification  (19). 

Ibid.  Parce  qu'elle  fera  manifejtèe  par  le  feu~\  ("O71  h  ■ïïvq),  à™Kx\vir'mKi  )  Il 
faut  peut  -  être  lire  quand  (on),  quand  le  feu  la  découvrira.  C'eft  une  faute  aifée , 
&  dont  il  y  a  des  exemples  (  20  ). 

Ibid.  L'on  trouve  dans  un  Poëme  de  Grégoire  de  Nazianze  :  Je  les  expoferai 
au  feu  du  dernier  jour ,  qui  éprouvera  £?  purifiera  toutes  chofes  félon  les  règles  de  la 
juftice  (21).  Tollius  remarque  fort  bien  là-deiTus,  que  ce  Père  a  en  vue  le 
feu  dont  parle  St.  Paul  dans  ce  pafTage.  Un  peu  plus  bas  Grégoire  dit  en- 
core :  Celui-là  fe  trompe ,  qui  croit  que  la  nuit  &?  les  ténèbres  envelopperont  toutes 
fes  aclions.  Car  Dieu  place  les  uns  dans  la  lumière,  &  les  autres  dans  ïobfcuritè  ; 
jufques  à  ce  que  le  feu  mette  tout  en  évidence  (22).  Tollius  croit  que  Ulu^v  ligni- 
fie 

(1(5)  Jean  XIII.  vf.  2.  tes  de  Simon.  Elles  n'admettent  point  le  Pur- 

(   17  )     'OiKTtpHV     TÙÇ    [//STIC     êu-JXTSV  TTtHO'îVOyjVJlSÇ  ,        gltOÎre. 

èï»  T;k  Ko\â<Tiac,  cL&Hjrlac,  î'^o.o\iyaft,ivisç.  (20)  Voyez  Annotationes  Lamb.  Bos. 

(18)  Non  mirum,  fi  in  eam  ftntentiam   inci- 

derit  (  Clemens  )  qui ,  cùm  Judaicis  traduionibus ,         (21) Ta  ji*,s*  &*&s 

tum  etiam  Pbilofophicis  ,  &  prceferiim  Platonicis  Txt&v  z-xpiru  t£  TiXiuTcti»  ■x-vg}., 

£?  Pythrtgoricis ,  tantoperè  dele&atus  efl.  Eft  au-  "o  kmt  l\iy%et,  ^  K«S-«»f«  rù»  ^»jf. 

tem  notijfnnum,  fimilia  dogmata  à  Jiidwonim  Ma~  *Av  Xm^rMau,^  Itàxh  TcXav-aïc,  rurlv. 

giftris  recepta  fuijje.  In  Carmin,  de  fe  ipfo  &  adv.  Epl- 

(19)  L'on  peut  voir  fur  ces  Peines  puri-  feopi  vf.  II.  Apud  Tollium,  ipfius 
fiantes  les  Remarques  de  Spencsrus  fur  le  IV.  Itin.  Ital.  p.  4. 

Livre  d'Origene  contre  Celfe.     Il    faut  y  ajou-  (22)  îlca^rxi,  0?  <pçow  rdà  -, 

ter  les  partages  de   Grégoire  de   Nyiïe  &  des  uA?rx»Ta  h  vôh-ti  :-Jh  Q$u>  x-cpiviTc.'. 

autres  Pères,  qoi  ont  été  rapportés  par  Forbe~  Tt?  plu  crvpo7  <$> ,  t5s  iïl  briÇopoï  0=35» 

frits  ijiÇonftderationibus  mdeftis.  Enfin,  les  Nia-  T£»s  i*  rvç  »vmm  jfW£«  w&» 

Vf.  50. 


■ 
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fie  ici  enflammer  de  maux  &  de  mifere  (23).  Je  ne  le  croîs  pas.  Je  fie  crois 
pas  non  plus ,  qu'il  fignifie  proprement  mettre  au  jour  (  24  ) ,  comme  a  traduit 
Leunclavius.  Le  fens  eft,  qu'il  y  a,  à  la  vérité,  des  cbofes ,  ou  des  personnes ,  qui 
Je  découvrent  dans  la  vie  même,  pendant  que  d'autres  demeurent  dans  les  ténèbres  juf- 
qu'à  ce  que  &c. 

*f.  15.  La  VerfiondeMons:  Ouoiqu  en  paffant  par  le  feu  ("Ovrag  êe  us  eux  7mpoç). 
Quoique.  La  Vulgate  traduit  très- bien:  67c  tamen ,  quqfi  per  ignem  ,  Toutes  fois 
comme  par  le  feu. 

Ibid.  Il  fera  fauve  comme  par  le  feu  ~]  ('Atnr?  ih  (roQjctmi,  Stuç  H  <*ç  Sid  nvçlt} 
Le  terme  de  o-ûÇtiv ,  ou  de  fauver,  fe  prend  ici  dans  le  fens  commun,  où  les 
Grecs  le  prenoient  pour  confervcr,  maintenir ,  garder.  C'eil  ainfi  que  St. 
Chryfoftome  l'a  entendu  fur  cet  endroit.  C'efl  ainfi  que  Longin  a  dit  :  Ces  cbo- 
fes Jùbfijlent  pour  conferuer  les  idées  &  la  mémoire  (25);  &  que  Platon  dit  aufli, 
que  le  corps  a  été  donné  à  l'ame  comme  une  enveloppe  pour  la  confervcr,  à  la  façon 
d'une  prifon  (  26  ). 

ir.  16.  Vous  êtes  le  Temple  de  Dieu]  Julien  cite  un  Vers  d'un  Poê'te  Grec, 
qui  fait  dire  à  la  Divinité ,  qu'elle  trouve  autant  de  plaifîr  à  habiter  chez  les  gens  de 
bien  que  dans  l'Olympe  (27). 

Ibid.  Que  Vef prit  de  Dieu  habite  en  vous"]  ('O/jcer)  Juftin  Martyr,  parlant 
d'Adam,  dit,  qu'il  devint  le  domicile  du  fouffle  qu 'il  reçut  de  Dieu  (28). 

^r.  17.  Corrompt']  (  Qfetyti  )  Philon  a  employé  ce  mot  dans  le  fens  de  fouil- 
lure.  Le  corps  de  la  femme  adultère,  dit -il,  eft  fouillé  (29).  Il  faut  donc  tra- 
duire ,  Si  quelqu'un  profane  le  Temple  de  Dieu. 

f~.  18.  19.  Se  croit  fage...  La  Sagejfe ,  &c]  Il  s'agit  de  ces  raifonnemens  que 
faifoient  les  Sages  du  monde  fur  certaines  actions  qu'ils  croyoient  être  in- 
différentes >  &  qu'ils  permettoient.     Voyez  fur  ces  mots  :  Tout  m' eft  permis. 

^r.  20.  Voici  la  penfée  de  Clément  d'Alexandrie  fur  ces  Sages:  L'Ecriture, 
dit -il,  appelle  Sages  les  Sophiftes ,  qui  s'occupent  de  quejlions  inutiles,  £f  qui  ont 
formé  de  leur  occupation  un  art  fuperflu  (30).  Ce  font  ceux  dont  Platon  fe 
moque  dans  fes  deux  Hippias. 

(23)  Malis  £?  œrumnis  infiammare.  'oxi^-ru.  In  fragm.  p.  300. 

(24)  In  lue e  collocare.  (28)  'Oiy.oc,  iytvi-ro  ri  tyKpvo-8//i*T©-'  va   xayî 

(25  )    Tstc  (Xiïv  Ô!tvTei<rtce.ç,  ^  tbvv)[/jU,$  otxe,  T?  iivaJj      tS  &iê.   Dial.  p.  200. 

«faî^eiv  JWf*«';.  Apud  Eufeb.  Prsep.  Evang.  Lib.         (29)  Ta  ç-Swa.  ^u<preîptTaj  7ÎJs   (Aoixivopmu 

XV.  &  in  Edit.  Tollii.  ^  De  Decal.  p.  588. 

(26)  Txtov  TTiçjiZeXw  "%&v  ««  rûtyraj ,  JW/*e-  (3°)   2ô<psç  ^  v*   tS$  <re<î>(ç-xç  ,    tus  7rtQ*  tàc, 

«7jô«*  ùx.o*et.  In  Cratylo.  La  Cr.  As'|««,  x,  rd$  r/^v»?  vt^rioui  ymXvw  t!J$  yçyfôs» 

(37)  '£vo-£/3iV;y  oi  /2£ot«Îç    ycctvytetj  tsVov   «oto»  Scrom.  Lib.  I.  p.  28o, 
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CHAPITRE     IV. 

f.  i.  2.  l^'Eft  une  allufion  à  ce  qui  eft  dit  Pf.  CXII,  ou  CXI.  félon  les 
V_v  LXX,  où  il  y  a  ,  comme  Clément  d'Alexandrie  le  cite  :  Celui- 
là  est  un  Homme  de  bien  qui  a  Pitjé  de  ceux  qui  font  dans  l'erreur  , 
et  qui  leur  fait  part  de  la  parole  de  vérité,  non  pas  témérairement  &  au 
hazard ,  mais  qui  dispense  ses  discours  avec  jugement,  &f  qui 
approfondit  ce  qu'ildit{  i  ).  Il  faut  que  Clément  ait  tiré  cette  citation  d'un  Exem- 
plaire différent  du  nôtre,  puifque  Ton  ne  trouve  aujourd'hui  dans  les  LXX.  que 
les  termes  qui  font  en  lettres  majufcules. 

'f'.  6.  Voici  la  Paraphrafe  de  Théodoret:  Si  nous  ,  qui  femmes  les  Doaeurs  des 
Docleurs ,  qui  avons  reçu  la  doclrine  que  nous  prêchons  de  Dieu  lui-même ,  n'avons  pas 
donné  nos  noms  à  cette  doclrine ,  mais  avons  ordonné  quon  lui  donnât  celui,  de  Chrijl  ; 
èonjiderez  combien  eft  grande  l'impiété  de  ceux  qui  fora  le  contraire  de  ce  que  nous  a- 
vons  fait  (  2  ).  Cela  veut  dire  ,  que  St.  Paul  blâme  ceux  qui  prenoient  les 
noms  de  leurs  Docteurs  à  Corinthe  ,  &  qu'il  le  fait  en  leur  difant,  qu'ils  n'a- 
voient  point  voulu  permettre  qu'ils  fe  nommaffent  de  fon  nom ,  &  de  celui 
d'Apollos,  quoique  Paul  eût  fondé  l'Eglife,  &  qu'Apollos  l'eût  arrofée  :  à  plus, 
forte  raîfon  ne  dévoient -ils  pas  fe  nommer  du  nom  des  Docteurs  qui  étoient 
venus  enfuit e. 

^.  7.  Car  qui  eft -ce  qui  met  de  la  différence']  Quel  parti  vous  a  choifil  Pourquoi 
Te  vous  appeliez -vous  pas  également  le  Duâeur  de  tous  (3)?  Ce  fens  n'eft  pas  à 
rejetter.  Oiiavez-vous  &c.  Il  l'explique  fort  bien  de  l'éloquence,  de  la  fa- 
pience,  des  miracles.  Tout  cela  font  des  dons. 

$.  8.  Feus  êtes  déjà  rajjafiés]  (Kêstop^Êvoi  )  Kôpog  figniiîe  l'abondance  des  ri- 
cheffes ,  &  cette  abondance  qui  produit  l'infolence.  Solon  s'en  eft  fervi  dans 
ce  fens:  L'infolence,  a-t-il  dit,  eft  le  fruit  des  grandes  richeffes  (4).  Théognis 
a  dit  la  même  chofe  (5).  Les  paroles  de  St.  Paul  font  une  allufion  à  ce  qui 
eft  dit  des  Ifraëlites:   Quand  tu  feras  raffafé  (6). 

Ibid.  Voici  la  Parapnrafe  de  Théodoret  :  Vous  n'avez  befoin  de  rien  ;  vous 
avez  toutes  chofes  abondamment  ;  vous  régnez  fans  nous  :  pendant  que  nous  travail- 

Ions 

(l)   XfUîfoj  ditië  «  ètXTitfûJs&ii  rut  Trù^voX^vytî-  çuj  Trx^y/vfirx.ihit,  <rxo7rti<rciTS  Treo-qs  îçw  «Vç«h«cç 

vm  Tij  zsXxyy  ,   Y.tù  xt%pùv  iy.  yjiraJ'ca-iaç  rS    Xoycv  fhifo»  ,  ra  Traç   ix.ein-)t  •ytvefASPur. 

.  rijfç  ectoSsixi,  ê%us  STV%tv ,  «»«t  <f>  oiKovo^<ret  tSç  (3  )   Ti   <n  f/jîpeç  i^etforovyia-i  ;   Jtcf  ri  [A»  ffxtraih 

JKÔyzç  dvrSix.  x.pi<rti  ,  sTFt  Àoytr/Sjiï  /3«S-«.  Strom.  Jt^VxwAoç  opioiuc,  kxXh  ;   Théodoret. 
Lib.  VI.  illit.   p.   617.  (4)   TUr^i^Kopoc,vtQii^T  dv7roXbio^»i'tyr»rcq. 

(  2  )  'E*  yi^jhc,  ,  èi  rvii  à^ârnothui   At^xtntxàci  ,  (  5  )   T/kt«  rei   xâp©-  tfëgxv ,   or  àt  koXvi,  oAfces 

.•»  to  Kvtpvyf/,»  ÉioB-sv  h\<i[tjvi»i ,  ras  ^fAiTi^c,  <sx$<r-    iTTr/ruif.  Apud  Clem,  Alex.  StrorQt  Lib»_VL  p» 
nyoç/i**,  êc*  imiétupiiP  >  eîï&oî   4?«  X#jf  ou  gM«*     Ô2o. 

(6)  Deutejr,  VI.  vf.  il.  &c 
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Ions  encore,  S  que -la  Prédication  de  l'Evangile  nous  càufe  bien  des  afflictions,  vous 
jouiffez  des  fruits  du  Royaume  (7).  Ironie. 

Ibid.  'Defcription  de  l'Orgueil ,  &  de  l'homme  orgueilleux:  V Orgueilleux , 
die  Philon,/<?  croit  le  plus  riche  des  hommes ,  le  plus  illujlre  (ou  le  plus  noble)  le 
plus  beau,  le  plus  fort ,  le  plus  prudent ,  le  plus  tempérant ,  le  plus  jujle  ,  le  plus  éclai- 
ré: D'autre  coté,  il  croit  tous  les  autres  hommes  pauvres,  obfcurs  ,  méprifables , 
imprudens ,  injuftes ,  ignorans ,  des  ordures,  &  enfin,  des  gens  de  néant  (8).  Si 
on  compare  cette  defcription  avec  celle  que  St.  Paul  fait  des  Corinthiens  & 
de  lui-même,  on  y  verra  tant  de  traits  communs,  qu'on  diroit  que  l'une  a  e'té 
copiée  fur  l'autre:  Vous  êtes  raffafiés ,  dit  St.  Paul;  vous  êtes  riches ,  vous  régnez', 
nous Jommes  fous ,  vous  êtes  fages;  nous  fommes  foibles ,  vous  êtes  forts',  vous  êtes 
honorables,  &  nous  fommes  fans  honneur,  la  bafayure.  Il  faut  noter,  1.  Qu'il  s'a- 
git de  quelques  particuliers  qui  regnoient  à  Corinthe  ;  2.  Que  ce  que  l'Apô- 
tre leur  dit ,  vous  êtes  raffafiés ,  &c.  c'efl  -  à  -  dire ,  vous  vous  regardez  com- 
me tels,  vous  êtes  tels  à  vos  yeux;  comme  quand  il  leur  dit:  Vous  êtes  fages 
en  Chrifl. 

rf.  9.  Nous  a  expofès  comme  des  gens  condamnés  à  la  mort"]  ('Amàn&v  w?  im- 
&a,va,'riiiç)  Il  femble  que  Dieu  ne  nous  a  mis  au  monde,  que  pour  y  être  dévoués  à  la 
mort  (9).  Le  fens  eft  beau:  Mais  il  ne  s'agit  pas  de  la  cre'ation  de  St.  Paul 
comme  homme,  mais  comme  Apôtre  ;  &  c 'eft  le  fens  que  l'on  a  fuivi  dans 
la  Verflon.  Il  ne  dit  pas  abfolument ,  Nous  fommes- les  derniers  des  Apôtres;  mais 
Dieu  nous  a  fait  les  derniers  des  Apôtres  (  10). 

Ibid.  Le  fpeftade~]  Il  me  femble  que  dans  la  Lettre  des  Eglifes  de  Lyon  & 
de  Vienne,  rapportée  dans  Kufebe ,  on  voit  une  coutume  de  préfenterau  Peu- 
ple ,  &  de  donner  en  fpectacle  ceux  qui  dévoient  être  livre's  aux.  bêtes. 

]^.  12.  Nous  fommes  las,  nous  travaillons  &c.  ]  {KotuC^v,  i^y»^iy.éce>  &c.  ) 
Cela  eft  miferablement  traduit.  Nous  travaillons ,  nous  gagnons  noire  vie  de  nos 
propres  mains.-  'tçyxfy&i  ,  c 'eft  acquérir  par  fon  travail.  Andocidès  a  dit  dans  ce 
fens,  gagner  fa  vie  jujlement  de  fes  propres  mains-  Il  lignifie  aufïï  fimplement 
faire  un  gain.  Comme  dans  ces  paroles  de  De'mofthene  :  Faire  un  gain  en  met- 
tant fon  argent  dans  le  commerce  de  la  mer  (il). 

Ibid.  Malédiâion~]  (KoiSQ&ot,)  On  nous  donne  des  malédictions ,  &  nous  &c.  St. 
Clément  d'Alexandrie  dit,  que  *.ot$a£joi  eft  une  exprefjïon  forte  &  véhémente  (  12)  , 
&  en  donne  pour  exemple  ces  paroles  d'Efaïe  :  Malheur  à  la  Nation pécbereffe  £p£.(i  3). 

ir.  13.  Comme  les  balayures^  (f&ç  mejxuQoiçiAoïTot  )  Il  faut  peut-être  lire  "iïs-srcf 

(7)  X»g/t$  Y]fÀ/u)i  :  Î^i/juv  lr\  TMXartruçxfjblvui ,  >&j  (lo)  Oùx.  eîzs-iv ,oti  Û7rXa<;  iysiî'i  ItrfMv  "fr%»Tei  : 
tvv  V7riç  tS  x-nipûyi/jx-roi  TTfi^TfUidra»  à.iiyj>yÂvuï.            «^' é  ©ià$i?/A«s  sV;£#t»ç  «Vautré.  St.Chryf.pag.  424. 

(8)  Uxvtuv  t^y  èitcq  otiTXj  TrXva-iÛTctTct;)   iirnr-/r  (  II  )  'Efyct^Wa/  re>  fiiov  ix.   roZ  omette,  >ù   ruTç 

fb'oTctTos,  x,cl?*.içes ,  t%vpoTXToç ,  <pçovi[*f,T«.Tos ,  s-*-    ££f<r*v.  Apud  Demofthen.  in  Qrat.  contr.  Apa- 
ÇpomttToç,  Jikcuoictos,  **yu<.uT»Teç.  'Etrx,  ràç  «/-     turium ,  NccvTixui  ifyoéÇtçtif ,  Grsevii  Lcft.  He» 

Ass   yTo^aSjW«Ç«v«  Titras,     «Vt|*g,    <*ti/*hç,    esippe.      fiod.  Cap.  II.  p.   9. 

De  Charit.  p.  553^  .  ^  dag.  p.  123. 

(9)  'h>w5,  »?  UUu,  ù<;  to  r$Kywy  fAcmùi         (13)  Efaïe  I.  Vf,  4. 
■rit  file?  xtcpti%ên[Aiiy.  Theodoret. 
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xaOdcfictne.  L'on  trouve  cependant  dans  les  LXX.  le  mot  Ui^jy-^ct^ua.  Le 
méchant  fera  comme  une  viàime  mife  à  la  place  du  Jufie  (14).  Jean  ,  ou  JfaacTzei- 
zes  (  c'étoient  deux  frères  ,  &  l'on  ne  fçak  pas  bien  qui  eJt  l'Auteur  des  Chi- 
frjdcs  Hiftoriques  )  (15)  a  décrit,  dans  ces  vers,  les  Catharmates  des  An- 
ciens: Foki,  dit  ce  Poète,  quel  était  le  remède,  quelle  étoii  la  viïïime  expiatri- 
ce  qu'on  offreit ,  lorfque  par  la  colère  des  Dieux  une  ville  étoit  affligée  de  quelques  mal- 
heurs ,  [oit  pefte,  joit  famine ,  foit  un  autre  fléau.  Uon  fe  faifffoit  de  l'homme  le 
plus  laid  qu'il  y  eût  dans  la  ville  :  on  le  conduijoit  enfuite  comme  une  victime  expiatri- 
ce ,  £?  qui  devoit  fervir  de  remède  aux  maux  de  la  ville  affligée.  Quand  on  avoit 
placé  cette  viclime,  qui  alloit  bientôt  être  immolée,  dans  le  heu  de  flirté  pour  cela,  on 
lui  mettoit  à  la  main  un  fromage ,  un  morceau  de  pâte  &  des  figues:  on  battoit  cet 
homme  fept  fois  avec  un  faifeeau  de  verges ,  fait  d'une  efpece  d'oignons  ,  de  figuiers 
fauvages ,  &  quelques  autres  arbrijfeaux  delà  même  nature.  On  le  brûloit  enfin  dans  un 
feu  fait  de  bois  d'arbres  fauvages  ;  &  on  jettoit  fa  cendre  à  la  mer  £5?  Izux  vents. 
Tout  cela  fe  faifoit ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  pour  l'expiation  de  la  ville  affligée  (16). 
Ces  deux  exprelfions  (  Kabâçua  &  nie/^ux)  ont  été  dites,  Tune  &  l'autre, 
de  ces  hommes  qu'on  immoloit  aux  Dieux  irrités.  Le  formulaire  en  étoit,  Que 
cette  viclime  confervatricefoit  propitiation  pour  nous  (  17  )  !  Philon ,  décrivant  l'hom- 
me orgueilleux,  dit,  qu'il  regarde  les  autres  hommes  comme  des  victimes  expia- 
îrices ,  &,  pour  tout  dire  en  un  mot,  un  néant  (18).  C'eft  marquer  le  dernier 
mépris.  Le  même  Auteur  repréfente  l'homme  fuperbe ,  méprifant  les  autres 
hommes,  &  les  appellant ,  abominations,  caufes  des  calamités  publiques ,  fardeaux 
de  la  terre  (19). 

Ibid.  Nous  fommes  devenus  comme  les  balayures  du  monde  ~]  Conférez  ce  pafTage 
de  l'Eccléfiaftiqué  :  Deux  chofes  m'ont  affligé  le  cœur  &c.  Un  vaillant  Guerrier  9 
qui  tombe  dans  l'indigence  ;  £f  des  hommes  intelligens  traités  comme  les  balayures , 
comme  du  fumier  (20). 

f".  15.  Voici  un  pafTage  de  Platon,  rapporté  par  Clément  d'Alexandrie:  // 
engendrera  &  formera  des  hommes  ;  car  les  uns  forment  le  corps,  &?  les  autres  l'ame. 

Cle- 


(14)  Prov.  XXI.  vf.  18. 

(15)  Voyez  Fabric.  Bibl.  Graeca  Tom.  H. 
p.  419.  &  Obferv.  Philol.  Lamb.  Bos  in  hune 
Jocum. 

£tV  ovv  Pi6(jW/05,  îtrt  /UjU/àç,  art   ^  fiXx- 

<rt'ctr , 
E(S  -xxB-x  ç pmv  ^  (pxçfuax.0*  7roteu$  t»i$    ïO" 

ITiiO-JJç. 
Qv (TICCV   , 

Tvfoy  rt  èàrrts  ?%  X,*te/t  )   X&\  }UxZxi  >    T&i 
i%x£t*.ç,. 


'E7rleCKIç  >&>t   pUTÎÇtLfTtt  IxM'JO'i  S;ç    70    TOT!  9 

~2*x.\?isAic,,    0-jx.a.ïs  xyç/ixu;  rt  tù,    et^aiî    fi.» 
àyç/,wv. 

TsAaÇ  ÎTDgi  KXTiXXtOf  tu  Èt^OlÇ  TOiC,   xyg^otc  , 

Ko*  tov  o-^oJov  £45  Èx>mt\xv  t^xwat  £45  «v.- 

(17)  ïïi&I^k/ax  K^Zv  yt»5.  Lamb.  Bos  Ait' 
not.  in  hune  loc. 

(18)  KxS-dpyjXTx  ,  To  fMi^lv.   De    Charitate 

P'553- 

(19)  KxS-xçfjt/ctrct,    Kj   TX^tvoKM^ttrx ,    «j  yw 

«#£»,  De  Vita  Mofis  Lib.  I.  p.  471. 
(20)  ZxnGicAiÇSrxvt  Chap.  XXVI.  vf,  3a»34« 
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Clément  continue,  &  dit,  que  les  Pbihfophes  barbares  appellent  engendrer ,  ce  que 
nous  nommom  inflruire  &  éclairer:  Je  vous  ai  engendré  en  Chriit ,  dit  quelque 
part  le  grand  Apôtre  (21).  Le  même  Auteur  dit  dans  un  autre  endroit,  que 
nous  donnons  le  nom  de  Père  à  ceux  qui  nous  ont  inftruits  dans  la  Religion  (22).  On 
peut  conférer  là-deïTus  quelques  paiïagcs  de  l'Ecriture  (23  ). 

"fr.  17.  Qui  vous  fera  rejpnivenir~]  Il  les  taxe  d'avoir  oublié  le  beau  modèle  de  con- 
duite qu'il  leur  avoit  donné  (24). 

tf.  19.  Le  caractère  des  Adverfaires  de  Se.  Paul  eft  décrit  dans  ces  paro- 
les de  l'Eccléfiaftique  :  A7?  foyez  pas  vain  cjf  prefumptueux  en  paroles ,  &  lâche  & 
parejjeux  quand  il  faut  agir  (25). 

Ibid.  Simon,  mal.  Je  manife fierai  la  fagejjè  du  Sage,  dit  Clément  Romain,  non 
point  en  paroles ,  mais  en  bonnes  œuvres  (  26  ).  Des  Fanatiques  abufent  de  ce 
que  dit  St.  Paul  contre  l'éloquence  des  Grecs.  Clément  d'Alexandrie  a  bien 
penfé  là-deflus:  Heureux  celui  qui  réunit  à  Part  de  bien  faire ,  celui  de  bien  parler. 
Cependant  que  l'un  ne  blâme  pas  l'autre  ;  &  que  celui  qui  polfcde  l'art  de  bien  faire  , 
ne  dife  point  de  mal  de  celui  qui  a  l'art  de  s'exprimer  bien;  &  que  celui-ci  ne  blâme 
point  l'autre.  Quils  fajjent  &?  l'un  &  l'autre ,  ce  à  quoi  la  nature  les  a  rendu 
propres  (  27  ). 

ir.  20.  Car  le  Royaume]  Pour  obtenir  kf al  ut ,  dit  Théodoret,  il  ne  faffit  pas  de 
prêcher  le  Régne  de  Dieu  ;  mais  il  faut  de  plus  faire  des  chofes  dignes  de  ce  régne  (28). 

Ibid.  En  paroles ,  mais  en  vertu"]  (Ac'ya  îwxfAu  )  En  vertu,  pour,£?z  œuvres. 
Ifocrate,  parlant  d'Jgamemnon,  qui  affembla  les  Grecs  contre  Troye,.^  ap- 
parence pour  la  femme  de  Ménèlas ,  mais  dans  le  fond  pour  empêcher  que  les  Bar- 
bares ne  maltraitajfent  la  Grèce ,  comme  ils  l'avaient  fait  &c.  (  29).  Voyez  aulïï  le 
paffage  que  je  cite  (  30  ). 


(21)  'Ev  ôtctiT»Tti>    <p-*)<rl    (Plato)      yi»r/i<rei    x.ai 
«iv5-f«Ti<ç  à.7T0TiXi(ret ,   r.û&v  y>  rie,  f/jiv  v,xtx   vZ^x , 

vQc,  o\  xenà  i$,v%w.  Haec  Plato  -,  pergit  Clemens  : 

£;»•«  X.Cif  TTXflo/i  TOfç  SiU.(r>XpniC,  (plXoiTOtpOie,  ,     70    KXT>i%vi- 

trxi  rt  xmi   <paTt(rcc< ,    oLvxyw*.<r<M   \tyiTX>.     K-cy   iyca 
vfÀiUc,  iynw)(ru  h  Xg/,ça>  l>i<r£,  à  xaàoç  ira  Myn  'Atto- 

ç'cXot;.  Strom.  Lib.  V.  p.  552. 

(22)  ïlari^c,  rSi  KXTiijtficrctvTXç  (pd^tv.  Strom. 

Lib.  I.  p.  317. 

(  23  )  Galat.  IV.  vf.  19.  &  1  Pierre  I.  vf. 
3-23. 

(24)  Afàuv  è\  xvruv  à  AÎyaç  y.xrr,yi^H.   TheO- 

doret. 

(25)  -Mu  ytvx  Tçy.%ui;îv  yXÛas^  <ns ,   kxi  vuS-çoç, 
*x  irxfHfAmi  h  T0Î5  îgy«$  m.   Chap.  IV.  Vf.  20. 


{26}    O   <T'.<pcc,  hc/ety.vô(reo  tu»    <re^>ixu  xvrS ,     [/,» 

ïv  boyau,   cLïïs   h   içyoi$  Uyct&oît,  Ad  Corinth. 
Cap.  38. 

(  27  )  MxY.â&tos,  &  à  irt&$ë%loi.  "Ovt  où)  fihxo-' 
ÇtiuiKTioç  à  tvTïo.ïiTiySic  Gst3',  fît  iv  XÎyetv  a-jvx[jrjiva, 
'Ovh  fjj/tv  x.xx.tçioc,  6  oiifi  tù  Xiyett ,  -srg^s  t«  tv 
7T0LHV  stjtjjJW*.    Slj-cc,  ai  ù  îx.XTip§h  7TttpvK(y  j'vspyav* 

rw.  Strom.  Lib.  I  p.  293. 

(28)  Qvk  oi^o-^fn  y>  il'c,  o-<i>Tri&ixv  ro  tS  ©s» 
tui<  Exvrth&xv  KypÙTleii ,  x>is.x  t&sÇ$vwAH  tuù  x\iX  %aâ,T+ 

(  2Ç)  )  Aoyca  u/'iv  uTtiÇ  'EXtvnç,  7?ç  Mm Xia  yti»«ixoç, 
ïfiya  o\  vttïç  7-Q  yS*t  r«v  'EMs«Jk  7rxyjîi  ùpc  tui>  (2xç— 

?xpav.  Panath.   Or.  IV.  p.  590, 
(30)  1  Jean  III.  vf.  18. 
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CHAPITRE    V- 

f?.  i.  HpHébdoret  dit  que  1' ' Inceftueux  était  un  des  Dofteurs  de  Corînîhe ,  &  le 
1  plus  ejtimé  par  fon  éloquence  (  i  ).  De  même  St.  Chryfoftome  dit, 
qu'il  étoit  un  homme  Ulu/lre,  un  des  Prêtres  de  Corinthe  (2). 

ïbid.  La  femme  de  Jon  père]  Les  Loix  des  Juifs  le  défendoient  ;  c'e'toit  d'ér 
poufer  fa  belle -mère.  C'efl  ce  qu'on  voit  en  particulier  dans  Philon  (3).  Au 
refte  ,  ce  que  dit  St.  Paul ,- qu'on  ri  entend  pas  parler  d'une  femblable  ebofe ,  eft  une 
exagération  ,  puifqu'il  y  avoit  des  ufages  plus  odieux  encore  chez  les  Perfes, 
&  autrefois  chez  les  Grecs  (4). 

f:  2.  Fous  êtes  enflés  ]  Il  s'agit  du  Parti  que  cet  homme  avoit  dans 
l'Eglife. 

Ibid.  Au  Heu  d'être ,  au  contraire ,  dans  la  îriftejje']  Voyez  &  conférez  ce 
que  fait  Efdras ,  lorfqn'il  apprend  que  les  Chefs  du  Peuple,  les  Sacrificateurs 
&  les  Lévites  ,  ont  époufé  des  femmes  des  Nations  Payennes  qui  étoient  dans 
la  Pakftine  (5). 

Ibid.  Théodoret  paraphrafe  ainfi  :  Pourquoi  ri  avez -vous  pas  mené  deuil,  priant 
Dieu  qu'il  vous  délivrât  de  cet  opprobre  (  6)  ? 

f:  5.  Livrer  à  Satan]  Il  y  a  quelques  exemples  de  rigueur  dans  le  N.  Tefta- 
ment:  Ananias  &  Sapphira  (7)  ,  Elymas  (8).  Ces  exemples  ont  du  rapport 
à  celui  de  Phinées  (9).  Celui  de  Phinées  a  bien  du  rapport  avec  celui  d'A- 
nacharfis  ,  Roi  des  Scythes,  dit  Clément  d'Alexandrie.  „  PuifTe-t-il  arri- 
„  ver,  dit  le  même  Auteur,  toute  forte  de  bien  à  ce  Roi  des  Scythes  qui  fe 
„  nommoit  Anacharfts.  Un  homme  de  fon  Païs,  voulant  introduire  en  Scy- 
„  thie  les  Myftères  de  Cybèle,  alloit  de  tous  côtés,  battant  le  tambour,  & 
f,  faifant  refonner  les  Cymbales  qu'il  portoit  fufpendues  à  fon  col ,  cet  hom- 
„  me  faifant  le  Menagyrte  ,  ou  plutôt  Metragyrte  (  on  appelloit  ainfi  des 
Prêtres  de  Cybèle  qui  vouloient  introduire  en  Scythie  ce  pernicieux  ufage): 
Mais  Anacharfis  le  iranj. 'perça  de  flèches ,  pour  pré ferver  fon  Pais  de  cette  contagion, 
parce  que  cet  homme ,  devenu  efféminé  parmi  les  Grecs ,  cherchait  à  rendre  les  Scythes 
femblables  à  lui  (  10).  Au  refte,  Mnvxyv^ç  fe  dit  auffi  fort  bien,  parce  que 
ces  Gens -là  couroient,  tous  les  mois,  mendiant,  &  portant  une  petite  Statue 

de 

* 

(i)  EÎç  ^s  tutSv  t»v  sV  svyXcTTi'ci  tri^vvfÂjivuv.  ixsrzvovTiç,  ù'ri  tijs  civrS  A»»î?s  Û7rct)&xyMecf.  Ifî 
Proëm.  in  1  ad  Cor.  hune  locum. 

(2)  'Anç  Î7Ti<rv)[boç'.    &  T<Vs$    h    cÎvtov    km    rm  (j)   Aftes  V. 

ufuiAîvu»  îUcOj  tpdtri.  Parasiiefi  I.  ad  Theodorum  (  8  )  Ibid.  Chap.  XIII, 

Tom.  IV.  p.  633.  (P)  Nombres  XXV. 

(3)  De  Legibus  fpecial.  p.  601.  (10)  ~i2ç  jumtfyn  oLvtu  rbv  7ra.t>"Efovri  yiyw 

(4)  Voyez  Philon  ibid.  (Ahov,  x.cù  t«?  êvXàaç  retç  «;fto(s  I^kvS-Sv  AoWxk* 

(5)  1  Apocr.  d'Efdras  VIII.  vf.  73.  Ae?  vitra.  Admonit.  ad  Gentes  p.  I4>  &ne, 

(6)  Aa«J  Ti'vos  %%p/h  eux.  h3-ç-m<rx,Tî,    r«f  Oiov 
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de  Cybèle.  Ils  refTembloient  fort  à  nos  Moines  mendians.  Ceux -ci  ne  fe  mu" 
tilent  pas ,  mais  ils  font  profeffion  de  vivre  comme  s'ils  étoient  mutilés. 

$\  6.  N'avez -vous  pas -là  un  beau  Jujet  de  vous  glorifier?  ]  La  Réflexion  de  St. 
Chryfoftome  confirme  cette  traduction.  Les  Corinthiens  fe  glorifioient  de  cet 
homme,  à  caufe  de  fes  talens  (ri).  Il  fait  voir  par -là",  qu'ils  avoient  mis 
eux  -  mêmes  jufqu'alors  des  obftacles  à  fa  repentance ,  par  l'eftime  &  l'ad- 
miration qu'ils  avoient  pour  cet  homme. 

"$".  8.  La  réflexion  de  St.  Chryfoftome  efc  très -belle.  Que  nos  jours  de  fê- 
te,  dit  cet  Orateur  Chrétien,  conjijicnt  dans  la  manifeflation  de  nos  bonnes  œu- 
vres, dans  la  pieté  de  notre  ame,  &  dans  notre  exactitude  à  nous  acquitter  de  nos  de- 
voirs. Si  vous  faites  ces  chofes ,  tous  vos  jours  feront  des  jours  de  fête  ,  &  en  tout 
tems  vous  pourrez  vous  approcher  de  la  Table  du  Seigneur  (12). 

Ibid.  Célébrons  la  fête]  (  'Eoçtw^wjuév)  L'Interprète  Latin  a  traduit  fort  bien 
par  Epulemur.  1.  'EoçtûÇuv  ,  dans  les  Ecrivains  Eccléfiaftiques ,  n'eft  pas  op- 
pofé  à  travailler ,  mais  à  jeûner  ;  car  les  Chrétiens  n'obfervoient  pas  les  fêtes  à 
la  Judaïque.  2.  St.  Athanafe  dit:  Qui  leur  montrera  à  célébrer  la  fête  comme  il  faut ,  fi 
vous  vous  retirez  (13)  ?  Il  s'agit  de  la  Pâque.  L'interprète  a  fort  bien  ren- 
du, à  fe  réjouir  comme  il  faut  (14).  3.  Chriji ,  notre  Agneau  Pafchal,  a  été  facrifiê 
pour  nous.  Il  confidere  le  Feflin  Pafchal  des  Chrétiens  ;  il  doit  répondre  à 
l'Agneau  qui  a  été  immolé.  4.  Les  pains  fans  levain.  Tout  cela  eft  pris  d'un 
repas.  Tous  les  nouveaux  Interprêtes  ont  traduit:  Faifons  la  fête.  Ils  ont 
moins  bien  connu  le  fens  du  mot,  que  l'Interprète  Latin. 

Ibid.  Malice]  (iione/*)  C'ell  conftamment  la  malice,  ou  cette  paflton  ma- 
ligne qui  nuit  aux  autres:  KaKi'a,  c'elt  le  vice  oppofé  à  la  vertu  qui  doit 
régler  nos  actions  par  rapport  à  nous-mêmes.  Ainfi  on  peut  croire  que 
Kaxi'ot  déiigne  ici  le  vice  en  général,  &  en  particulier  ceux  dont  il  s'agit  dans 
ce  Chapitre. 

Ibid.  Sincérité']  (%Ei*.ixyMÎot)  Il  femble  que  c'efl  la  pureté.  J Te '(lime ,  dit 
Clément  d'Alexandrie  ,  que  pour  une  parfaite  pureté  il  faut  réunir  celle  du 
cœur,  celle  des  actions ,  celle  des  penfées  (15),  &  la  pureté  des  paroles  (16);  qu'il 
ny  ait  pas  même  d'impureté  dans  les  fonges  (  17  ). 

Ibid.  Vérité']  {'kM$ii»)  Voyez  les  Remarques  fur  Jean  I.  $.  14.  17.  L'op- 
position de  malice  &  de  méchanceté  à  finceritê  S  vérité,  montre  que  ces  deux 
vertus  font  la  Charité, la  Bonté.  De  même ,  faire,  pratiquer  la  vérité  (18),  c'efb 
faire  de  bonnes  œuvres ,  des  œuvres  de  mifericorde. 

Ibid.  Vérité]  C'elt,  ordinairement  la  charité ,  la  clémence ,  la  mifericorde.    La 

garde 


// 


u 


'/ 


(11)  À«kfuç,  on  tuants  (/jifteÀ  tS  frcfpôi/Tos  cvk  (13)    àioyrai;   IcçtxÇ&v.      Epift.     ad    DraCOD» 
tixrrxv    Ùvtov    f^trcivoîia-ctj ,     xetvftarfAsv'ot    Itt'    cturS,.  Tom.  I.  p.  738. 

Hom.  XV.  p.  452.  _^  (14)  Ut  rite  epulentur. 

(12)  "Eo^tJ)  «y>  içyw    txyxêwv  içà  inliï&ly,,    xà  (15)  'Ay»«*  TtXr.a, 

~^vX>is  tvXciÇfix,  y.cù  ■KoXw&a.c,  stxg^Ç«'«.  K'«n  Tctvrot,  (  16  )   K.aj  ïû»  Piôywv  iiùi>c£/iHc6. 

i%V5  iïtd  7rcîvTo<;   îoçrciÇnv    Jtwîmj,    km   Jlies    nâvros  (17)    K#t«    rà  hv-jTrvm   UyX[J!>ciÇTyir'ux.    StfOUl» 

-«9©o-»s^  (nempe  Euchariftise).  Hom.  XXVIII,  Lib.  IV.  p.'  629. 

ï>.  56p.  (18)  1  Cor.  XII.  vf.  6.  &  Jean  III.  vf.  21, 
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garde  des  Rais,  c'efi  la  miferkorde  6?  la  vérité  (  19  ).  Le  mot  Hébreu  eft  traduit 
aufli  par  fidélité  (  n»si?  ).  0:/e  la  miferkorde  £?  /«  fidélité  ne  vous  quittent  ja- 
mais (20). 

■f.  9.  £>tf72f  celle-ci ,  6f  «on  (faw  w«<?  ««ifrg  ,  dit  Théodoret  (  21  ).  Ce  qu'il 
rapporte  à  ces  mots  qui  pre'cedent  :  Ne  fçivez-vous  pas  qu'un  peu  de  levain   &c. 

Ibid.  Fomicatcurs]  nlçvoç  chez  les  Elléniftes  lignifie  un  homme  adonne' 
aux  Proflituées.     C'eft  le  fens  ici ,  &  dans  quelques  autres  endroits  (22  ). 

tf.  10.  Avares"]  (UKîovsktuiç)  Cela  eft  bien  ;  mais  nxtotkkims r  c'eft  celui 
qui  fait  tort  à  autrui,  &  qui  lui  prend  ce  qui  lui  apartient.  Philon  fait  dire  à 
Moïfe  :  Foulez  -  vous  abufer  de  ce  défert ,  pour  prendre  ce  qui  ne  vous  apartient 
pas  (23).  Voyez  les  autres  endroits ,  &  appliquez  cette  remarque.  Et  dans 
la  fuite  :  Je  fuis  le  défenfeur  des  perfomics  a  qui  l'on  fait  injuftice ,  appuyé  de  ces 
longues  mains  qu'il  n' eft  pas  permis  de  voir  à  ceux  qui  prennent  le  bien  d' autrui  (24). 
Clément  d'Alexandrie  s'en  eft  fervi  dans  le  même  fens  en  divers  endroits ,  où 
il  dit  que  Y  Avare  eft  un  loup  fauvage  (25);  que  les  Raviffeurs  font  des  loups,  & 
que  l'Avare  ejl  un  Raviffeur  (26).  Voyez  les  Remarques  fur  Mâjfcifc.  VII.  jfc  22. 

Ibid.  Les  avares  &  les  raviffeurs]  (  nAêovéJCT«<?  ^  «fTm^tv  )  nxtovéKTvç  eft  ce- 
lui qui  Tlhiovcarftov  Ketp@<jfaei ,  c'eft- à -dire  qui  prend  au-delà  de  ce  qu'il  faut.  Un 
palfage  d'Ezechiel  dans  les  LXX.  nous  apprendra  ce  que  c'eft.  L'homme ,  dit 
le  Prophète ,  qui  ne  ravira  point  le  bien  d' autrui ,  qui  donnera  de  fon  pain  à  celui 
qui  a  faim,  qui  ne  recevra  pas  au-delà  de  ce  qui  lui  convient,  &  qui  détour- 
nera fes  mains  de  l'iniquité  (27).  Il  femble  que  Uhîovas'^oç  foit  ufure  en  cet 
endroit -là.    Quoi  qu'il  en  foit,  c'eft  en  général  s'enrichir  du  bien  d'autrui. 


CHAPITRE     VI. 

f".  I.  /"!\}Ste]  (ToJ\aâ)  Ce  mot  a  une  force  qui  exprime  un  péché  hardi, 
VJJ  un  grand  crime.  Eufebe  l'employé  fouvent,  lorfqu'il  parle  de  l'at- 
tentat commis  contre  J.  C.  par  les  Juifs  (  1  ). 

Ibid.  Avoir  recours  au  jugement']  (  KeJve&i  )  C'eft  plaider,  conîefler ,  difputer , 
débattre.    Voyez  ci- deïTous  fur  Y.  4. 

f.  2. 

(ip)  'EXi^oruv»   ko}  xMàeix.  Prov.  XX.  vf.  (25)   Aûxos  eiye/.6$  à  TTXiovUrnà^.  Strom.  Lib. 

23.  IV.  p.  479. 

(20)  'EXrwo<rvvx\  x.«î  !T(V«s.  Ibid.  Chap.  III.  (2(5)    Aw'jseoç  ^s  . .  .  .  rSi  dc7rxx.Tlx.xs:  7rXîovîx7-/j<i 

vf.  3.  &  XII.  vf.  22 .  ko)  ùçTrax-TiKci,.  In  Protreptico ,  non  longe  ab  init. 

(21)  'Ovx.  h  ù'xb.y,   dû'   h  TetoTy.  (27)  "A^7rxyf/ia  ov  [to\  àç&eiom,  tov  xçtov   xvtk 

(22)  Chap.   VI.  vf.  9.   Eph-    V.  vf.  5.   &   I      w'eawTi   J»o-«,    x.cà  7rMt,vxu-pov  iv  xtyiTetj ,%%  »'<&■ 

Timoth.  I.  vf.  10.  xi'xe,  xx-qççî^m   t\v  %&(>$•  «ct«,   Chap.   XVIII. 

(23)  Tnv   tf/j/jjtciv  yeyj^ovTiç  tivxj  5r^!tfw|jet».   De      vf.  9. 

Vita  Mous  Lib.  I.  p.  474.  (  1  )  Hift.  Eccl.  Lib.  II.  Cap.  V.  VI.  p.  44- 

(24O  Mit*  ptyxXn  %c-ipost    v»  â  êiytn  wteeyéx*     45. 
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f:  2.  Ne  fç  avez -vous  pas  &c.  ]  L'explication  de  Théodoret  eft  fort  raifonna- 
ble.  Juger,  dit -il,  fignifie  ici  condamner  (2).  Les  Saints  jugeront  le  monde ,  /e 
condamneront ,  ajoute  le  même  Théodoret,  comme  les  habitâns  de  Ninive 
font  dits  condamner  les  Juifs  du  tems  de  J.  C.  ;  comme  la  Reine  du  Midi  les 
condamnera;  ainfi  les  XII.  Apôtres  condamneront  les  douze  Tribus  d' ijraè'l ,  parcs 
qu'étant  Juifs,  &  fortis  de  ces  Tribus ,  ils  ont  cru  en  J.  C, ,  ils  ont  fouffert  la  mort 
pour  lui)  fans  renoncer  jamais  à  leur  foi  (  3  ).  De  même ,  ceux  d'entre  les  Gen- 
tils qui  ont  cru  ,  condamneront  les  Incrédules  d'entre  ces  Gentils.  Il  expli- 
que de  même  ce  qui  fuit:  Les  Saints  condamneront  les  Anges ,  en  ce  qu'étant  hom- 
mes corporels  £f  mortels ,  ils  ont  fervi  Dieu,  S  l'ont  honoré,  pendant  que  des  Efprits 
incorporels  ont  embraffé  la  méchanceté  (4).  C'efl:  auiTi  l'explication  de  St.  Chry- 
fofïome,  qui  remarque,  pour  l'appuyer,    qu'il  n'eft  pas  dit,  Fous  jugerez  le  /" 

monde  ;  mais  ,  Le  mmde  fera  jugé  en  vous  (  5  ). 

Ibid.  Ne  fçavez- vous  pas  que  les  Saints  jugeront  le  monde ?]  C'étoit  l'opinion 
des  Juifs,  que  la  Rélurreélion  devant  arriver  fur  la  terre,  &  le  Mefifie  devant 
y  régner,  les  Saints  jugeroient  les  Nations,  &  en  auroient  l'empire.  Us  juge- 
ront les  Nations,  dit  la  Sapience,  S  domineront  fur  les  Peuples ,  £f  le  Seigneur 
régnera  fur  eux  à  jamais  (6).  Voyez  ce  que  l'on  a  remarqué  fur  Matth.  XVII. 
/.11.  &  Confér.  Matth.  XIX.  f.  28. 

Ibid.  Jugeront  le  monde']  Quelquefois  ce  mot  KeJvttv  lignifie  dominer  ;    parce     * 
que  ceux  qui  gouvernent ,  jugent  les  affaires  :  Celui  qui  obéit  à  la  Sageffe ,  dit  le 
fils  de  Syrach  .  jugera  les  Nations.     Et  celui  qui  s'approche  d'elle ,  habitera  en  Jure- 
té  ,  parce  qu'il  aura  fes  ennemis  fous  fa  puijfance  (7). 

ir.  4.  (K^-roe^O  Ce  font  des  Procès.  L'Auteur  de  l'Eccléfiafdque  a  dit, 
dans  le  même  fen s,  x&forjf  (8);  &  K^o^ct  (9)  veut  dire  plaider.  C'eft  dans 
ce  fins  qu'il  eit  dit  dans  Ofée:  Vous  plaidez  contre  votre  mère  (10).  Notre  Ver- 
fion  fur  l'Hébreu ,  Débattez. 

Ibid.  Prenez  pour  Juges  Us  moindres  de  TEglife]  J'applique  ici  cette  fentence 
de  l'Eccléfiailique ,  dont  il  y  a  tant  d'exemples  :  Les  hommes  libres  ferviront  VEf- 
clave  qui  e/lfage  &?  prudent  (n). 

Ibid.  Le  fentiment  de  Théodoret  n'efl  pas,  que  St.  Paul  veuille  dire,  qu'on 
doit   établir  pour  Juges  les  moindres  de  TEglife;  mais  que  les  moindres  de 

l'Egli- 

(  2  )  To  *g^y;Vt  ù,tr\  ru  xnrezx&vëc-i  ts'St.'ks.  itrtif  i  x.irï.'joi  ....  Àv  $  ù~s>   à$'  iuiêû ,    etXb.'    {» 

(3)  K«r«aeûMfcr*  ii  (Apoït'oli)  *«  sg  £vrûi  «f-     VfbX*    Hom.  XVI.  p.  481. 

r£î  »   W    Ti-  *V:Z/.u  ■xrinéotTtÇy    /yq  pv&ia    êecvCTOft  (6)    Kg,;rî;i;-t»    i&y% ,     x.rj  x^ritTUTt    AstéT»,    xoy. 

si«fy  uV9ftitf*tStnxùrti»  netf   TÎ;>  'ac,   ûvTt»   eux   êçviirci'  finTiteôtre-:  kvtSi  xoQtoç :'<■;  ras  mâteti-  Chap.  III.  8. 

fwt>«  w«V<v.     ^  (7)  'o  vsa^îui  dvtfc,  xe/Liet  s$ifi.  Chap.  IV. 

(4)  'Ayyt'Ai's  j&    Asya   rùf   htifumeti^    t!jt»    yi  vf,   1(5. 

yrew  7iâ.\M.  xa.7ct.:;çssS<ri  h  tiviXi   '::  «.V<»<  >   •'«  <r*-  '(8)    Chap.  XXIX.  Vf.   23. 

fbci    xiç/:/.i'iyJii*j\.  t:,ç    6ho,c,  hyixeièi  ,    i^fiirùrmi ,  (  9  )  Vf.  21. 

ÎKeiwv  i»    ira^âra    p6'r4i   t*v   xc^g/.at  àrx-aire-  (  10)   Ke^rî  G&s  r'nv  ptirtç?  vpZt.  Chap.  II. 

[tj'ivui,  Vf.  2. 

(5)  Toyra  yew  ^A<w  sAty»,  x«y  «  w  fyw  *e*-  (il)  '0(*Jtî}  cr*<pa  tXi&tfM  XtiTiSoywvrt,  Chap. 

X.  vf.  28. 
Sf 
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l'Eglife  valent  mieux  que  ceux  qui ,   parmi    les  Payens ,    font  cflimés  intel- 
ligens  (12). 

f.  6.  Théodoret  dit,  que  l'Apôtre  laiffe  dans  la  liberté,  ou  de  fouffrir  l'in- 
l'ure  fans  en  demander  la  réparation  ,  ou  de  prendre  pour  Juges  ceux  qui 
e'toient  de  la  môme  foi.  Il  n'impofe  pas  la  Loi  de  fournir  l'injure',  quoiqu'il 
yak   en  cela  une  grande  perfection  (13). 

■f.  8.  ('Ajrasï£Érv  )  C'elt  ujer  de  perfidie,  nier  un  dépôt.  On  peut  recourir  aux 
autorités  (  14).  Eufebe,  parlant  de  St.  Ignace,  &  de  fa  Lettre  aux  Romains, 
dit:  Il  les  exhortoit  à  ne  pas  refufer  le  martyre  9  s'ils  y  étaient  appelles,  &  à  ne 
pas  tromper  Fefpérance  qu'il  avoit  conçue  d'eux  ,  ni  à  rendre  [es  vœux  infruc- 
tueux ;  de  ne  pas  tromper  une  efpsrance  dont  il  fouhaitoit  ardemment  l'accom- 
plijjement  (15)» 

■f.  9.  Ne  vous  trompez  point']  Théodoret  dit,  qu'il  s'agit  de  ceux  qui  difoient 
que  Dieu  ne  punira  point ,  parce  qu'il  efi  bon.  Ne  vous  trompez  pas  vous  -  mêmes  ; 
de  même  dans  quelques  autres  endroits  (  16). 

■f.  II.  ghiclqucs-  uns].  On  lit  dans  l'Interprète  Latin  (quidam)  certains  ; 
..mais  il  y  a  de  l'apparence  qu'il  a  mis  quidem,  comme  il  cil  cité  dans  St.  Cy- 
prien  &  dans  St.  Augufti-n.  A  l'égard  de  (  Tivs?  )  quelques-uns  ,Vorûius  prouve 
bien  dans  fes  Dijfertations  Sacrées  (17)  qu'il  eft  fuperflu.  De  forte  que  cette 
propofition  eft ,  dans  le  fond,  univerfelle.  Il  faut  donc  traduire  :  Et  c' eft -là 
ce  que  vous  étiez  autrefois.  L'Arabe  &  le  Syriaque  ont  pris  cette  propofi- 
tion dans  cefens-là.  Beze,  qui  avoit  d'abord  mis  (quidam)  certains,  ou  (non- 
nulli)  quelques-uns  ,  mit  dans  la  fuite  (unufquif que)  chacun.  C'eft  un  peu: 
trop.  Vorftius  rapporte  le  paffage.  Au  refte  ces  trois  mots ,  Lavez  &c.  n'ex- 
priment que  la  même  chofe.  Mais  s'agiiïant  de  fi  grands  crimes,  &  voulant 
aifurer  les  Fidèles  de  la  remifîion,  l'Apôtre  entafîe  termes  fur  termes.  Cela  a 
beaucoup  de  grâce -là.  Voyez,  au  refte ,  fur  ce  changement  un  beau  paffa- 
ge dans  Juftin  Martyr  (18). 

Ibid.  S'il  ne  convient  pas ,  dit  Théodoret,  de  prendre  les  alimens  ordinaires  avec 
de  telles  gens  ;  à  combien  plus  forte  raijon  ne  convient -il  pas  de  prendre  avec  eux  les 
alimens  myfliques  S  divins  (  19)  ? 

■y".  12.  Juftin  Martyr,  parlant  aux  Juifs  ,  qui  difoient  que  les  Gentils  pour- 
voient avoir  befoin  de  reconnoître  Jefus  pour  le  Chrift,  <Sc  de  l'adorer,  pour 
être  fauves  ;  mais  que  pour  eux ,  ils  feroient  fauves ,  en  adorant  feulement  le 
Créateur,  leur  dit:.  Je  crains  le  jugement  de  Dieu,   &  je  ne  prononcerai  louchant 

aucun 


mv  xitevu.  In  hune  loc.  (16)  Chap.  XV.  vf.  33.  &Galat.  VI.  vf.7. 

(13)  TxZrtc  rgç  nXHcrnTcc,.  (17)   Lib.  III.   p.  83. 

(14)  Tertull^Apol.   Cap.  2.  Eufeb.  Hift.  (iS)  Apolog.  II.  p.  47. 

Eccl.  Lib.  III.  Cap.  33,  1  Corinth.  VII.  vf.  5.  (19)  %i  21  xotvïs  TçtpKsrcïs  t6i*toh  eu  ^«  xci* 

©C  I   Iim.  VI,  vf.  5«  vuyéïv }  saare  yt  [bv^t-Mn  rt  xx)  £«'#;  j 
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aucun  de  vous,  fi  quelqu'un  ne  peut  pas  être  fauve  par  la  grâce  du  Seigneur  des 
Arme  es  (20). 

Ibid.  Tout  m  efi  permis"]  Théodoret  veut  qu'on  life  par  interrogation:  Tout 
ne  in  efi -il  pas  permis?  Clément  d'Alexandrie,  après  avoir  cité  ces  paroles, 
Tout  <kc.  fait  une  belle  refie'xion  :  Ceux  qui  font  fout  ce  qui  efi  permis ,  font  bien* 
tôt  ce  qui  efi  illicite  (21).  C'eft  ce  qui  a  obligé  à  défendre  des  chofes  in- 
différentes: mais  c'eft  aufli  ce  qui  a  iufenfîblement  ouvert  la  porte  à  la  Ty- 
rannie. 

Ibid.  St.  Paul  paroit  avoir  en  vue  l'idée  que  quelques  Payens  ont  eu  de  la 
fornication.  Clément  d'Alexandrie,  parlant  de  ce  vice -là,  dit,  que  les  f âges  Lé- 
giflateurs  le  permettent  par  leurs  Loix;  6?  qu'ainfi  on  peut  pécher  fans  s'écarter  de 
la  Loi:  ils  appellent  ,  continue- 1- il,  les  voluptés  criminelles ,  une  chofe  indifféren- 
te (22).  Il  y  eut  effectivement  des  Hérétiques  qui  regardèrent  les  volup- 
tés comme  indifférentes.  Ils  enfeignmt ,  dit  Clément  d'Alexandrie,  qu'il  efi 
indifférent  a'ufer  des  voluptés.  Il  diftingue  deux  fortes  d'Hérétiques  ,  tout- 
à-fait  contraires  dans  leurs  hypothèfes.  Les  uns,  qui  enfeignoient  que  les 
voluptés  charnelles  font  indifférentes  (23),*  d'autres,  qui  eondamnoient  les  plus 
innocentes,  &  qui,  comme  l'Auteur  s'exprime,  prenoient  la  Continence  fur  un 
ton  trop  haut.  Ce  Père  propofe  enfuite  cette  régie  :  Il  n'efi  pas  indiffèrent  de 
quelle  manière  l'on  vive;  chacun  doit  travailler  de  toutes  fes  forces  àfe  rendre  pur  ds 
toutes  voluptés  &  cupidités  (24). 

~f.  15.  Paillards]  (n<fyv>j)  Voici  la  définition  que  Philon  en  donne:  Cefb 
une  femme- qui  a  vendu  fa  beauté ,  6?  qui  a  mené  une  vie  honteufe  pour  un  gain  in- 
faine.  ,(25).     Ce  font  des  femmes  publiques. 

Ibid.  En  vous  attachant  à  une  Impudique ,  dit  Théodoret,  vos  membres  devien- 
nent les  membres  de  cette  prof  lit  uée.  Lorfque  vous  êtes  unis  avec  le  Seigneur  par  le 
Saint  -  Efprit ,  vous  faites  de  vos  membres,  les  membres  de  Cbrifi.  Si  donc,  après 
avoir  été  unis  au  Seigneur,  vous  vous  approchez  d'une  impudique ,  c'efl  au  Seigneur 
même  à  qui  vous  faites  une  injure.  Car  c' efi  fes  membres  que  vous  joignez  à  cette  pro- 
ftituée;  &  vous  fuites  des  membres  du  Seigneur  les  membres  d'une  impudique  (26). 

^.17.  Vous  craindrez  le  Seigneur,  dit  Moïfe,  vous  ne  fervirez  que  lui,  &  vous 
vous  attacherez  à  lui  (  27).     Sur  quoi  Philon  remarque,  que  cette  union  fe  fait 

par 


// 


(  20  )      E;  \fjt,   TlÇ   ÎÇIV  V,TO  Tffl»  ,  «T!t  %«g<<»  THV  «V» 

tS  Kyg/ja  Zxvccaê  ir6>âv,v«tj  Ovv*f//i»®^,  Dial.  p.  224. 

(21)     TcC%U    YJ    «MWeSTHTTHrj»     £T»    TO     (ï(HJ.-l   TO     f/jV) 

*!«*,  »l  TrxvTci.  aÇavTti  â  l|sv.   Pjed.   Lih.  II.    p. 
147- 

(  22  )    Taura  01  treÇat  tZ\i  veyjav  î7Ti~ei7?ij<ri') ,  î\i- 

ÇIV    UvT6iC,    Kf/jCCÇTHV    XCiTCC     VOfJlOV  ,      Xctl     TO     aVofi'p'iJTeil 

t»k  ijJovîis  ivKo^iuii  Àîyns-iv.  Pœdag.  Lib.  III.   p. 
226. 

(23  )    H  78  Toi  tliï»<pîf6)ç  £jv  $\iïda-/.wi. 
(24)     Ovr,  ûàtctcpopûH;  fiiurstv ,   cî^d,  y,u,§  ketvriov 
sic  e6vu.f/jw  t»ï  watat ,    Kt&i  tmv  i^TtB'Vi/jiiJv,    Voyez 

Strom.  Lib.  III.  p.  442.  443. 


(25)   TliXflcf.y.iise.v  tyi*   j'omis  s»   uqy»    iXoyj'iwf)    ivixot 

Muj^j'Itùii  »i%gZ»  ivomhfa»  fiûv.  De  Mercedeme* 
retric  non  accip.  initio. 

(  26  )  Tvj"  T9«v»j  xoXScofAives  ,  f/J/\ij  Toçr/iç  tÙ  //jîXi) 
7rùi£ç,  Ta  ai  Kv^a  J»é*  ri  7rvi6yj»TOi  <rvvci7rToyji-* 
ve<; ,  ujÎM  Xg4?5  t»  [mX-fi  ttoiSç.  'Exv  TOiwy  a-wufôYii 
tu  kv£/.'j>  ,  y.w,  7rUXtv  5T£*$  Ikïivw  âxîtâiH,  hc,  dvrlv 
;çwp«  tov  airitôrtiv  it  7Titpoivi'ct.  rà  [hiM  >f>  etvrS 
<&0<r w/etç  t?  xoçny ,  km  XTroQxlveis  pj%M  irifrtii  rS 

JWtoT»    TU  [ÂJiXn. 

(27)  K.«i  a-j«5  ûvT»i>  r.oXsY&yrn.  Deuter.  X, 
vf.  20. 
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par  la  pieté  &  parla  foi:  Car  ces  venus  joignent  £f  unijjent  Vame  avec  la  nature 

immortelle  (28). 

ir.  18.  Oui  pourra  juftificr  celui  qui  pèche  centre  [on  amû  dit  le  fils  de  Syrach; 
Et  qui  pourra  honorer  celui  qui  déshonore  [a  propre  vie  (29)? 

f:.  20.  Par  un  certain  prix  ]  C'eft  la  Traduction  de  Mr.  le  Cierc.  Elle  eft 
ridicule. 

CHAPITRE    VIL 

■f.  1.  Y  Es  régies  de  St.  Paul,  fur  le  fujet  du  Mariage  &  du  Célibat  des 
iLv  Veuves  &  des  Filles,  font  extrêmement  fages.  On  en  a  ahufé  enfui- 
te,  en  prenant,  dans  un  fens  moral,  les  termes  de  bon,  de  beau,  qu'il  faloit 
prendre  dans  le  fens  de  l'utilité  &  des  avantages.  Les  circonftances  où  fe 
trouvoit  l'Eglife,  font  Tunique  fondement  des  confeils  de  St.  Paul.  Mais 
quand  on  fe  fut  mis  dans  l'efprit  d'élever  le  Célibat  au-defTus  du  Mariage, 
comme  un  état  de  perfection  au-deffus  d'un  état  d'imperfection,  on  n'oublia 
rien  pour  y  porter  les  hommes,  &  l'on  tendit  les  pièges  les  plus  dangereux 
à  leur  foiblefle.  Je  n'en  alléguerai  qu'un  exemple,  qui  fe  préfente  à  ma  mé- 
moire. La  vaine  gloire  eft  le  plus  grand  mobile  des  hommes.  On  prenoit  les 
Filles  par- là.  Voici  ce  qui  fe  pratiquoit  en  Afrique,  comme  on  l'apprend  de 
Tertullien  (  1  ).  Les  Femmes  alloient  à  l'Eglife  voilées.  On  permettoit  aux 
Filles  d'y  aller  fans  voile.  C'étoit  un  privilège  qui  flattoit  leur  orgueil.  C'eft 
un  abus  que  Tertullien  combat.  Ceux  qui  le  défendoient,  difoient  que  cet 
honneur  étoit  dû  à  la  Virginité  (  2  ).  Ecoutons  les  raifonnemens  de  ces  gens- 
là,  tels  que  Rigault  les  rapporte  d'après  Tertullien:  Celles  qui  tiroient  vanité  de 
leur  Virginité  difoient ,  qu'on  avoit  eu  de  bonnes  r  ai/ans  pour  les  difpenfer  de  por- 
ter le  voile;  S  que  cette  prérogative,  qui  marquoit  leur  fainteté ,  ne  devoit  point  leur 
êtreôtée,  ni  être  un  fujet  d'envie.  Car  il  arrivait  par -là  que  quand  elles  entroient 
dans  l'Eglife ,  elles  ètoient  remarquables ,  £p  invitoient  les  autres  à  imiter  leur  condui- 
te ,  &  à  fanclifier  leur  chair  (3).  Tertullien  rapporte,  que  lorfque  la  queilion 
de  voiler  les  Vierges  fut  mife  fur  le  tapis,  il  y  avoit  des  gens  qui  difoient: 
Comment  engagerons  -  nous  les  autres  à  faire  vœu  de  Virginité  —  ?  Ils  avouaient 
par -là 3  que  la  vaine  gloire  étoit  le  motif  qui  les  animoit  (4).    C'étoit  donc  la  vaine 

gloi- 

(23)  Tjç  •&  n  s6o»«;  T'ç;   loriZeiot  oatt*  r-al  fibi  fuifjle  velaminis  venlam  ,  nique  fibi  fraudi 

snV«ç.  dfiUinèari  $ ,  n»\  s*îV*  «s  dfiroà  d<pB-»prS  aut  invidia  effe  deberg  datam  [anBlîatis  preregfr- 

ç-jc-M  ^«vo/a:».  De  Migratione  Abrah.  p.  279.  tivam.  S,c  enimficri,  ut  honore  ifle  c$nfpicua  & 

(29)  Chap.  X.  vf.  32.  infignes ,  cùm  in  Ecclefiam  intrarent ,  cateras  ad 

(  1  )  Libro  de  Velandis  Virginibns.  opus  idem  fanBifirandœ  carnis  follicilarent. 

(2)  Ut  honorent  fanUitatis  in  libertate  capitis  (4)  Et  qusmedà  cateras foUicitabmus ad hujuf- 
cflendat  Virgo.  modi  spu: .  . . .  ?  Cqnfejfus  eft  igiiur  gltriam  cjfi 

(3)  Ita  diftitabant,  qua  de  Virginitate  glo-  in  cnufa.  De  Vel.  Virg.  Cap.  IX. 
r»«?n  captabant  bumanam  :    Bond   ratione  fattam 
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gloire  qui  faifoit  agir  ces  Vierges.  Que  ce  que  Tertullien  ajoute,  efc  bien 
dit!  Mais  là  où  il  y  a  de  la  gloire ,  il  y  a  des  jollicil  allons;  là  ou  il  y  a  des  folliciîa- 
îions ,  il  y^  a  de  la  contrainte;  là  où  il  y  a  de  la  contrainte  ,  il  y  a  de  la  nêcejjiïé;  £? 
là  ou  il  y  a  delà  nèctjjitè ,  il  y  a  de  lafoiblejje  (5).  Cette  préférence  qu'on  a 
donné  au  Célibat  fur  le  Mariage ,  a  contribué  beaucoup  au  Célibat  des  Prê- 
tres ,  dont  les  fuites  ont  été  (1  lamentables.  Cela  a  été  de  tout  terris.  Ces  Vier- 
ges,  dit  encore  Tertullien,  ne  fe  précipitent  pas  feulement  ;  mais  de  plus  elles  Je  fi- 
lent une  longue  corde  de  vices;  &  dans  la  fuits:  La  Virginité  contrainte  &,  forcée 
eft  la  jource  de  tous  ces  crimes  (6).  Cette  contrainte  n'étoit  que  les  attraits  de 
l'honneur  &  de  la  vaine  gloire.  Ceux  qui  ne  lifent  les  Anciens  que  pour  en 
copier  les  exagérations,  les  portraits  flatteurs-,  nous  trompent.  Qu'on  life  ce 
Chapitre  XIV.,  &  on  y  verra  que  les  plus  grands  crimes,  que  le  Célibat  des 
derniers  tems  a  produit,  n'étoient  pas  inconnus  alors. 

Ibid.  Beau  ^  (  KxAov  )  Pour  Mieux.  Ainfi  dans  l'Eccléfïaftique  :  //  efl  bien 
plus  beau  de  reprendre  quelqu'un,  que  de  fe  mtttre  en  colère  fecr  élément  (7).  M  .■'.".  ov 
eft  fous  -  entendu.  L'ellipfe  eft  fréquence  (8).  Notez,  entre  autres,  qu'au 
■f.  9.  où  l'Apôtre  employé  le  même  mot,  tous  les  Interprètes  le  traduifenc 
par  il  vaut  mieux.     Théodoret  Fa  exprimé  au  f~.  9.  par  Meilleur  (9). 

Ibid.  La  Note  de  Simon  fur  ce  Verfet  eft  remarquable ,  ck  fort  orthodoxe. 
Ce  n'eft  pas  que  le  Célibat  foit  un  état  plus  faint,  mais  c'eft  qu'il  eft  plus  com- 
mode. St.  Paul,  dit-il,  loue  le  Célibat,  à  caufe  des  commodités  qu'il  y  a  de  vivre 
fans  femme  S  hors  des  embaras  du  Mariage.  Théodoret  croit ,  que  les  Corinthiens 
avoient  écrit  à  St.  Paul,  pour  lui  demander,  fi  depuis  le  iiâteme  les  Chré- 
tiens  dévoient  habiter  avec  leurs  femmes  (.10).  Je  doute  fort  de  cette  penfée  : 
Elle  feroit  ridicule,  &  n'a  rien  de  vraifernblable.  Il  s'agit,  au  refte^  des  per- 
fonnes  mariées  depuis  le  f~.  1.  jufqu'au  8. 

Ibid.  De  ne  toucher  ëucune  femme~\  Expreiïlon  modefte.  Abimekch  ne  la  toucha 
point  (n).     11  s'agit  de  Sara. 

Ibid.  Il  feroit  avantageux  ,  ou,  il  vaudrait  mieux  de  ne  toucher  aucune  femme  ~\  St. 
Paul  en  dit  la  raifon  dans  la  fuite  (12).  Le  célèbre  Cordelièr  Jean  Férus  a 
bien  penfé  fur  cette  matière:  „  Comme  la  Virginité,  la  Continence,  la  Vi- 
„  duité  ont  leur  honneur,  le  Mariage  a  aufîi  le  lien.  C'eft  pourquoi  que  ce- 
„  lui  qui  a  le  don  de  continence  &  de  chafteté  corporelle  (car  pour  la  chaf- 
>,  teté  de  l'efprit  nous  y  fommes  obligés)  en  11  fe  félon  le  Seigneur,  &  lui  en 
»  rende  grâces  :  mais  qu'il  ne  s'en  glorifie  point ,  qu'il  ne  s'enfle  point ,    qu'il 

»  n'inlul- 


'/ 


($)  Porto,  ubi  gïoria  }  illic  follicitatis  ;  ubi 
ftllicitatio  illic  coa&io;  ubi<oti3lo?  illic  necejji- 
îas -,  ubi  ntcejfitas,  illic  infir  mitas.  Ubi  fupr. 
Cap.  XIV. 

(6)  Nec  icmHim  autem  ruant  (Virgines  iftx) 
fed  &  funem  langum  deif'Borum  ftbi    tdtrabunf. 

Hac  admit  lit  Jîagitia   coaiia 

&  invita  virginitas. 


(y)  'Clc  KecXi»%tey%cu  y  êvu,~raj  xpvxtÙç.  Ch.ip. 
XX.  vf.  2.  ^ 

(8)  Voyez  Ecdéfiaftiqitf  XXVII  vf  19. 
XXX IX.  vf.  15.  &  Gcn.  XL1X.  vf.  12. 

(  9)   "Aim-ijc.. 

(10)  .Tife  ya//j;z?ç   ô^iA.'y;  fAiir^efy^uvètv. 

(11)  'AZipitex.  2*  wx,  Hxt*  ti-JTK.  Gent-f. 
XX.  vf.  4. 

(\i)  Verf.  2S. 

Sf3 
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„  n'infulte  point  aux  autres,  &  ne  fe  croye  pas  pour  cela  plus  eftimablc, 
„  ni  digne  de  plufîeurs  couronnes  dans  le  (ici:  mais  qu'il  laiiTe  à  Dieu  le  ju- 
f>  gément  de  toutes  chofes.  Car  ce  ne  font  pas  les  dons  qui  nous  rendent 
,>  recommandables  à  Dieu,  mais  l'ufage  que  nous  en  faifons.  De -là  vient  ce 
„  que  dit  St.  Paul:  La  Gnoncifion  riefi  rien:  V Inchconcifion  n'efi  rien.  Il  en 
„  cil  de  même  de  la  Virginité,  qui  n'apartient  qu'aux  actions  extérieures: 
n  elle  n'eft  rien.  Le  Mariage,  non  plus,  n'eft  rien.  Tout  confifte  dans 
f,  l'obfervation  des  Commandemens  de  Dieu  (13). 

Ibidi  On  voit  ici  la  naiffance  de  l'Encratiime.  Deux  excès  oppofés  dans 
l'Eglife  de.Corinthe:  Les  uns  tiennent  la  Fornication  indifférente;  les  autres 
commencent  à  condamner  le  Mariage.  Ils  confultent  St.  Paul  là-deflus.  Il 
répond  à  ce  qu'on  lui  a  écrie. 

Ibid.  Je  crois  effectivement,  que  St.  Paul  parle  dans  ces  premiers  Verfets 
clés  perfonnes  mariées,  «Se  qu'il  dit,  qu'il  feroit  avantageux  à  un  homme  marié 
de  s'abftenir  de  fa  femme 
ne  doit  avoir 
dit-  il,  avoien 

fer  du  droit  de  mariage  depuis  le  Bâiêmel  II  leur  répond,  en  huant  la  continence , 
mais  en  permettant  l'union  conjugale  (  14).  Cela  fait  voir  qu'il  y  avoit  déjà  des 
gens  qui  vouîoient  introduire  l'Encratiime  dans  les  Eglifes  Chrétiennes.  Je 
crois  avoir  remarqué  ce  mot  d'une  femme  prudente,  à  qui  l'on  demanda  ,  En 
quel  tems  il  étoit  permis  à  une  femme  d'entrer  dans  le  Temple  de  Cerès, 
après  avoir  eu  commerce  avec  un  homme?  &  qui  répondit:  Cela  lui  e[i  tou- 
jours permis ,  -lorfque  c'ejl  avec  fon  mari ,  S  lui  efi  toujours  défendu ,  quand  cefl 
avec  un  autre  (15).  Mais  il  faut  ajouter  à  cette  remarque,  1.  Que  cette  fem- 
me eft  Theano,  célèbre  Pythagoricienne  ,  &  2.  Que  St.  Clément  d'Alexandrie 
a.  extrêmement  approuvé  ce  beau  mot.  J'ai  cité  fes  paroles.  Cela  fait  voir  quel- 
le idée  St.  Clément  avoit  du  commerce  conjugal. 

Ibid.  St.  Chryfoftome  témoigne,  qu'il  y  avoit  de  fon  tems  des  Docteurs 
qui  croyoient  ,  que  ces  deux  Verfets  regardoient  les  Prêtres  &  les  Eve- 
ques  (  16).  Si  St.  Chryfoftome  a  cru  que  St.  Paul  s'addrefîe  à  des  perfonnes 
mariées,  on  y-  verrait  le  fentiment  de  ceux  qui  voulurent  depuis,  que  les 
Evêques  &  les  Prêtres  mariés  vécuffent  en  continence  avec  leurs  femmes.  Ils 
fe  fondoient  fur  ce  que  St.  Paul  dit:  Il  feroit  bon  &c.  Mais  puifque  l'Apôtre 
ajoute,  que,  pour  éviter  la  fornication ,  le  mari  doit  avoir  fa  femme  &c.  ils  trou- 
voient  dans  les  paroles  de  St.  Paul  la  condamnation  de  ce  fentiment ,  &  de 
cette  ordonnance  qui  a  prévalu.  Mais  cette  opinion  fait  voir  que ,  du  tems 
de  St.  Chryfoftome,  les  Prêtres  &  les  Evêques  étoient  mariés.     Car  ceux  qui 

croyoient 

(13)  Sur  St.  Jean  p.  40.  ÙTrôfiS-iyi/jii.  lp»Tj)S-«<r«  <y",  voçct'i»  yvvli  «Va  oliS'çac, 

(14)  ''Hpwro  $i  et  K-cpivSioi ,  «  X.ÇVtm  vs/t*.«j  y«-     n\  ro  6s<rf.<jecpif>Aov  xUretcnv  ;   'Axà  f/Àv  rS  ti^ïx,  xxi 

^,(6toç  »!»«&m.t<*ç  ,  t:«  ya/AïK^ç  i/jui^Kç  [AtiTuZciy-    Clem.  Alex.  Strom.  Lib.  IV.  p.  522. 

£«'»«»  &c.Jnhunc  loc.  (16)  t«  «fî«s.  Homil.  XIX.  in  Cap.  VII. 

(1.5)   Tî-iç  cÎvtw  ÇiptTcy  frtibHT'/rroi  r'  drMvo    rt>     vf.  I, 
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eroyoient  que  l'Apôtre  parle  aux  Evêques  (ce  que  Se.  Chryfoftome  rejette, 
non  comme  une  erreur,  car  il  fe  contente  de  dire,  que  ce  n'étoit  pas  fon  opi- 
nion) étoient  certainement  oblige's  de  croire,  qu'il  permet  aux  Eccléfiaici- 
ques,  non  feulement  de  fe  marier,  mais  d'ufer  de  la  liberté  que  leur  donnoit  // 

le  mariage. 

tf.  2.  A  caufe  de  la  fornication]  (Ai»  rùç  motion  )  Clément  d'i\lexandrie  dit, 
que  les  Philofophes ,  les  Sages  fe  marient ,  pour  avoir  dans  la  perfonne  de  leur 
femme  un  fecours  pendant  toute  leur  vie,  &  pour  vivre  dans  la  tempérance  la  plus  ex~ 
cellente  (17).  Remarquez  ici,  qu'on  peut  vivre  dans  la  tempérance,  dans  le 
mariage  même. 

~f.  3.  La  bienveillance  due"]  St.  Chryfoftome  a  lu  P  honneur  hî  (18),  &  l'a  ex- 
pliqué conformément  à  cette  leçon  (19). 

Ibid.  Bienveillance]  ("Ewoiuv  )  Ce  font  les  careiTes  d'an  mari  à  fa  femme. 
Bion,  en  parlant  d'Achille  &  de  Déïdamie,  dit:  Ses  baifers  dérobés,  fes  furti- 
ves  carejfes  (20).  Théodoret  juge,  que  des  maris,  ou  des  femmes,  voulant 
vivre  dans  la  continence ,  Je  fepar -oient  de  leurs  maris  ou  femmes,  malgré  eux,  £5* 
leur  refufoient  le  devoir  conjugal  (21).  C'eft  ce  qui  oblige  l'Apôtre  à  donner 
ce  précepte. 

Ibid.  L'on  trouve  dansHéfiode  une  expreiïion  femblable  à  celle  de  l'Apôtre; 
&  elle  fe  prend  pour  l'a6te  conjugal  (  22).  Homère  s'en  cfl  auffi  fervi  dans 
le  même  fens  (23).  Euftathius  affure,  que  'Ewytv  eft  fynonime  à  m!£iv  (Tac-* 
te  conjugal)  ,  &  que  'Ewûaxt  eft  la  même  chofe  que  Mlc-yuaxi  yjvaUi ,  coucher  avec 
une  femme  (24). 

"$.  5.  Il  y  avoitdéja,  du  tems  de  St.  Paul,  des  gens  qui  tâchoient  de  fe- 
parer  les  femmes  d'avec  leurs  maris ,  &  les  maris  d'avec  leurs  femmes ,  &  de- 
leur  perfuader  que  la  fainteté  exigeoit  d'eux,  de  vivre  dans  l'abftinence  du  ma- 
riage. C'eft  à  l'occafion  de  l'erreur  de  ces  gens -là,  que  St.  Paul  donne  les  pré- 
ceptes contenus  dans  les  cinq  premiers  Verfets  de  ce  Chapitre,  Les  Encrati- 
tes  enfeignerent  dans  la  fuite  la  même  erreur ,  &  feparoient  les  maris  d'avec 
leurs  femmes.  Clément  d'Alexandrie  les  a  refuté:-  Quoi  donc!  dit -il,  ne  peut- on 
pas  fe  tenir  dans  les  bornes  de  la  continence  dans  le  mariage ,  qu'il  foit  né  ce  (faire  de  rom- 
pre un  lien  que  le  Seigneur  a  formé  1  La  doclrine  de  ceux  qui  cherchent  à  le  dijfoitdre ,. 
fait  que  le  nom  des  Chrétiens  eji  blafphêmé.  En  difant  que  l'acte  qui  leur  a  donné  l'exi- 

(le?îcs 

(17)  E»'?  fiotôt-txv  ttxvt&'tÎs  /3i«,  xk)  tm»  «g/rn»  (22  )   'Oç  ri  x.XFiy>!',T6i<ri\i  îS  x»x  iïtiMix  fia'voi. 
VcÇçutrûr/iv  7[i^7i;o^<rc^  tov  yccytov.   Strom.  JLib.  II.  K.cvttx$[.'»s  suwç  xM-%%  naççf.Y.MQtx  çiÇw, 

pag.  423;  ,  Op.  &  D.  vf.  326. 

(18)  '0<P&Xo[/jiVi)V  TlfJjW. 

(19)  Homil.  XIX.  initio.  (23)  TtKvov  £/*«>,  t/o  ^(ks^s  è^vpi/*i>&'  xx) 

r    (2o)    A«3-£**t TrriXeîS'xo^nXxfjiiXTX,  àxâ-gw  svmy,  ûyjûavr 

Idyll.  VIII.  SÎiv  \hutf  xae/iSïïi» ,  u>t(A>ii[/jîii(&'  oôM  ri   tn'rXt 

(21)  nifi  <ru<Pi>ea-ûii)ii  txutx  va/AeS-irù ,  xxl   rov  "Owr  *vv%s. 
wfyc/L,  k*i  tyc>  yvvxï'x.x  t'a-aç    ÏXkw  xtXiûu)   ron   rS  Iliad.  u.  Vf.    128.   I29. 

•yccfAn  Çvyat ,  xai  fun  iri'pue-t  fihiirttv  xxl  ûxQûeipeii 

n>  QvyMu  (  24  )  Voyez  Grsevii  Le&iones  Hefiod.  p.  40; 
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fience  efl  une  atlion  impure,  fe  peut -il  qu'ils  ne  foyent  eux-mêmes  impurs  (25)? 
C'étoîtles  mêmes,  qui,  pour  colorer  leur  erreur,  difoient,  que  la  Réfurreclion 
étoit  déjà  arrivée  (26)  ,  &  qui,  fous  ce  prétexte,  prétendoient  que  le  tems 
étoit  arrivé,  où  J.  C   avoit  dit  qu'il  n'y  auroit  plus  de  mariage  (27). 

Ibid.  Le  mari  rieft  pas  maître  de  fm  corps']  Il  n'en  peut  difpofer  que  confor- 
mément à  la  Loi  -de  Dieu  &  aux  engagemens  qu'il  a  pris.  Entre  les  défauts 
de  Salomon,  l'Auteur  de  l'Eccléfiaftique  lui  reproche  fort  bien,  d'avoir  violé 
cette  Loi ,  en  s*ar rageant  fur  fon  propre  corps  un  pouvoir  qu'il  n'avoit  pas  : 
II  s'égara  en  Je  livrant  à  plajieurs  femmes  t  6?  il  prit  fur  fon  corps  une  autorité  qu'il 
n'avoit  pas  {2%). 

Ibid.  Ne  vous  privez  pas]  (  Mj  imn^rn  )  Ccft  priver  quelqu'un  de  ce  qui 
lui  apartient,  de  ce  qui  lui  efldû.  Quand  le  confentement  mutuel  y  eft,  il 
n'y  a  pins  de  privation  forcée  :  ce  qui  eft  proprement  défendu.  Quand  je  me 
prive  volontairement  moi-même  de  quelque  chofe ,  &  que  je  la  donne  à  un  au- 
tre, il  n'y  a  plus(  d7«**fE£*j<n*)  de  privation  forcée  (29), 

Ibid.  St.  Paul  permet  que  le  mari  &  la  femme  s'abfliennent  quelque  tems 
pour  vaquer  à  la  prière.  Sur  quoi  St.  Chiyfoftome  dit:  „  L'Apôtre  parle  de 
„  la  prière  qui  fe  fait  avec  une  plus  grande  ardeur  (30).  Car  s'il  défend 
„  aux  femmes  &  aux  maris  de  prier  lorsqu'ils  ne  s'ahftiennent  pas  (31),  com- 
„  ment  pourrait  avoir  lieu,  entre  un  mari  &  une  femme,  le  précepte  qu'il 
donne  ailleurs ,  de  prier  fans  ceffe?  Il  eft  donc  permis,  &  d'ufer  de  fa  fem- 
me, &  de  prier.  Mais  quand  la  continence  eft  jointe  à  la  prière,  la  priè- 
re eft  plus  fervente  (32)  ".  St.  Chryfofrome  ajoute,  que  ÎA;.ôtre  r,e  dit 
pas  y  Afin  que  vous  pwjfiez  prier ,  mais,  Afin  quevoui  vous  occupiez  à  la  prière  (  33  )  ; 
parce  que  la  chofe  ôxe  le  loijir  de  prier ,  mais  n'apporte  aucune  impureté  qui  empêche 
la  prière  (34). 

Ibid.  Retournez  enfemble]  (  'Em  iè  «vto  ovyïffô&t  )  Il  permet ,  dit  Théodoret, 
le  commerce  conjugal  (35). 

Ibid.  Afin  de  vous  appliquer  au  jeûne  &c]  Je  vais  rapporter  ici  les  remarques 
de  St.  Chiyfoftome  (36),  St.  Paul,  détournant  les  perfonnes  mariées  d'avoir 
commerce  enfemble  (37),  fe  fert  de  termes  extrêmement  propres.  Il  ne  dit 
•pas,  afin  que  vous  ne  f oyez  point  foui  liés  (38);   mais,   afin  que  vous  vaquiez  au 

jeûne 

(25)  Tl  ■$  ;  -Jx.  tft  kx,  yâfhm   syzgjsTsîs  %f<r-  (29)   Chfyfoft.  Komil.  XIX.   p.  482. 
fat) ,   tut}  vun  «-eigjs.-Stef  iiaXinv  à  criA&£££>§«   i  G.     ;  (3°)   j-    -'•■;'  tAïw»®*  rara<3v?$,  Ibid. 
Toi«3r«   <yS  A^sr»»*"»  «•'  rr,i  FuÇ/yt'ett  fbfftfai  J".  .^  (30    £»wo»T«5  eÎAaAse,    Ibî,d. 
x.nù  70  'iicpci  y8A«r^j»/*âfrfl!f.  fXiiaçy»  $k  taaf  tri  ç-m'p,-  (32)  'Eït»   roitvt  ;i   ôpsÂ«v   yvtsuic.it  ngy   lv/% 
eria  jJyciïTsç  oivsJ,   •<   rv>  çwtxç ar.tt ,    *tu  xprei  ta  «F5?à"f£«P«   â?A:i  iyii^»T9uC   â.^i'aeç:^  y.jircy  u.vta. 
trvvttn'tsi  îiJLq^ârrj ,  vS$  va   ai  6m  fjiafal}     nai  &  lb2d. 

tiyut&étran^  «yjs»  ety**1  ~'A  T«    v»içi**a.    Stroril.  (35)  'ï**  e-^iAït'ÇiiTS.  Ibid. 

Lib.  III.  p.  445.  &  fuir.  (34)  '    :  ku- ;sA:i:  ■  -■••-  uSt-rei  r2   srgityuiév&ï 

(26)  2  Timoth.  II.  vf.  ïS.  «V  *À  •  ■'.•    ..-  i.:,:.-.  Ibid. 

(27)  Matth.  XXII.  vf.  30.  (35)  ':.-',' v«  r;;^'^A/r-v,  Ibid. 

(28)  nruf&iixXttots  !■««  /"';:'.»:«?  rv   "/wd-''/ ,  v.^  (36)    Di  Virginit.  Cap.   30.  31. 
ï/£?>«-:«;<£-^  r»  v*  rèfx*k4i.  Chip.  XLVII.  vf.  19.  (37)   T,]5  j •■. -.  ci 
'B>t&<nccÇ,tt>af.  C'eft   s'attribuer    un    pouvoir  (38)  ^v»  p;  j»sAW£?rs. 
qu'on  n'a  point,  fe  i' arroger. 
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jeune  &  à  la  prière.  De  forte  qui!  ne  défend  pas  d'avoir  commerce  avec  fa  femme  t 
parce  que  de  tels  acles  fouillent ,  mais  parce  qu'ils  difiraifent  (39).  Et  dans  la 
fuite  il  repréfente  fort  éloquemment ,  que  s'agiflant  d'appaifer  Dieu  par  la 
prière,  par  le  jeûne,  ce  n'efi  pas  le  tems  des  embrafjhnens  &  des  plaifus  ,  mais 
celui  des  larmes  &c.  Ce  fens  eft  jufte  &  beau.  Je  le  remarque  contre  ceux 
qui  s'imaginent ,  que  le  commerce  d'un  mari  avec  fa  femme  fouille  l'un  &  l'au- 
tre, &  les  met  hors  d'état  de  prier.  St.  Chryfoilome,  grand  partifan  de  la 
Virginité,  penfe  bien  autrement  fur  le  mariage,  que  les  Papes  Innocent,  Sy- 

rice  &c. 

i    Ibid.  Intempérance]  ('Ax^n'*)  Mais  feulement  dans  les  plaifirs  de  l'amour  ; 

comme  le  remarque  Saumaife  (40).  ^ 

]^.  6.  Par  permiffion~]  (K«tw  avyyvcâunv  )  Philon ,  parlant  des  Officiers  qui 
préfidoient  fur  les  travaux  des  Ifraëlites  en  Egypte,  dit:  Ils  ne  pardonnaient  rien 
à  perfonne  (41  )  ,  ils  ne  relâchaient  rien,  quoiqu'il  y  eût  des  Ouvriers  foibles, 
&  incapables  de  rendre  l'ouvrage  qu'on  exigeoit  d'eux.  C'eft  l'équité  qui 
fait  qu'on  a  égard  à  la  foiblefTe,  &  qu'on  n'exige  rien  au-deffus  des  forces 
d'autrui. 

Ibid.  Par  condefcendance"]  (K<x,m  cvyyvûpyv)  Mr.  Simon,  Pour  m' accommoder  à 
vous.  La  Verfion  Latine  ayant  mis  fecundùm  veniam ,  ces  mots  ont  induit  plu- 
iieurs  Pères  dans  l'erreur,  que  tout  commerce  conjugal  d'un  mari  avec  fa 
femme  eft  un  péché  quia  befoin  de  grâce,  &  que  l'Apôtre  pardonne,  afin 
d'en  éviter  un  plus  grand.  Cette  explication  ,  qui  eft  de  St.  Auguftin ,  eft  non 
feulement  fauffe ,  mais  elle  tend  aux  hommes  un  piège,  &  fait  très -peu  d'hon- 
neur à  l'Apôtre.  Jamais  les  faints  Apôtres  n'ont  permis  ce  qui  eft  péché ,  & 
n'ont  eu  le  pouvoir  de  le  permettre.  Je  cite  les  paroles  de  St.  Auguftin  (42). 

y*.  7.  Selon  Methodius  il  s'agit  dans  tout  ce  qui  précède ,  jufqu'à  ce  verfet 
inclufivement ,  tant  des  hommes  mariés  avec  une  feule  femme ,  que  des  femmes 
mariées  avec  un  feul  homme,   fur  le  devoir  defquels  l'Apôtre  donne  des  ré- 
gies (43)- 
.   Ibid.  Que  celui  qui  eft  chafte  ,  dit  Clément  Romain ,  ne  s'en  enorgueilliffe  point , 

/cachant  qu'il  lient  cette  continence  d'un  autre  (44). 

Ibid.  Son  don  particulier']  Théodoret  dit,  que  l'Apôtre  appelle  don  de  Dieu,  le 
Mariage.  Car ,  à  l'aide  de  ce  don ,  chacun  peut  fe  tenir  dans  les  bornes  de  la  continence 
conjugale  (  45  ).  Et  Clément  d'Alexandrie ,  parlant  des  Anciens  :  Ils  ont  engendré  des 


// 


■en- 


(39)   '£2ç  TJj;  ■zs-çei'/viixtK.ci.  ifjt/ih'ictSj   oiy,  e-j'ç  ci-/.x- 

C40)  Praefatio  ad  Paraphrafin  Arabicam  Ta- 
bulas Cebetis. 

(41)   'Oviïf/Ï  <rw/yvâ[/jy)ç  fjtjiTxiï'tiï'ôvToic.  De  Vita 

Mofis  Lib.  I.  p.  472. 

•  (  42  )  Neque  enim  conceditur  fecundùm  veniam 

'.lift  peccatum.  Contra  Fauflum  Lib  XXX  §.  5. 

(43  )   ni&i  fia?  ovv   [AjoyoyxfAjuii  ,   ti  ttgj\  f&evoyx-. 


w.ot/iv ,   àv  î)  vvZvylr,   tac,  tri  ,   vl  a-j&i  rctZrec  ve/ju»" 

3-sr«.  Apud  Combef.  Auftuar.  nov.  B.  B.  P.P. 
Part.  I.  p.  84. 

(44)  O  etiyvflçèi-rn  <rzçx.i ,   vgq  [*,*)   v.Xxfynôtça , 
ytvMcnca))   <jt<  inp(§h  zçtv  à  I7:  iy^ony  uv  ecvrâi  tIjv  iy- 

K^a-TiiocK  1  Epift.  ad  Corinth. 

(45)  Xag/.a-fAce,  ©£»  <szÇ$<rxyopiv<rcq    rov    ysifAjovi 

y»fA>a>  kxtoç3-o7  <ro<ppo<rvvw. 
tt 
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enfans  dans  un  mariage  continent  (46).  Voici  ce  que  l'Auteur  veut  dire:  1. 
Que  les  maris  &  les  femmes  ufent  du  mariage  avec  modération  ,  &  en 
banniffent  ce  qui  ne  convient  qu'à  des  ProiHtuées.  2.  Que  les  maris  s' ab- 
fliennent de  leurs  femmes  quand  elles  font  groffes ,  parce  que  ,  félon  ces  An- 
ciens, l'ufage  du  Mariage  n'efr.  licite  que  lorfqu'il  a  pour  but  la  procréation 
des  enfans.  3.  Qu'ils  s'en  abfliennent,  par  la  môme  raifon ,  quand  les  fem- 
mes ne  font  plus  en  âge  de  concevoir.  4.  Qu'ils  s'en  abfliennent  jufqu'à  ce 
que  les  enfans  qu'elles  allaitent,  foient  fevre's.  Voilà  la  doctrine  de  Clément 
d'Alexandrie. 

~f.  8.  L'Apôtre  montre  ici ,  qu'il  e'tok  du  nombre  de  ceux  qui  n'avoient 
point  été  mariés.  Car  on  ne  peut  le  mettre  dans  celui  des  Veufs ,  parce  qu'il 
avoit  été  appelle,  étant  encore  jeune  (47).  Cela  me  fait  fouvenir  de  la  Re- 
marque de  Spanheim  (  48  ) ,  qui  appuyé  fur  ce  mot  employé  par  St.  Luc,  dans 
l'hiitoire  du  martyre  de  faint  Etienne  ;  &  qui  remarque  que  le  même  Paul , 
lors  de  fa  Vocation  ,  efh  auffi  appelle  ('av^p  )  homme  A£t  IX.  f.  13.;  d'où  Span- 
heim conclut,  qu'il  y  a  bien  de  la  diftance  entre  le  Martyre  de  St.  Etienne,  & 
la  Converfion  de  St.  Paul:  cependant  lui-même  n'y  met  qu'un  an  ou  deux.  Ce 
Jeune-homme  (  Nean'aç),  étoit  déjà  homme  (' Avyjç  ).  De-là  Théodoret  conclut, 
que  Sl  Paul  ne  fut  point  marié  ;  ce  qui  a  été  auffi  le  fentiment  de  St.  Jérôme. 
Mais  St.  Chryfoflome  a  été  en  d'autres  idées,  comme  il  paroît  par  un  paffa- 
ge  de  fon  Livre  de  la  Virginité  (49).  Il  confirme  la  chofe  dans  la  fuite  du 
même  pafTage  (50).  St.  Jérôme  effc  dans  le  fentiment  contraire  (51  ). 

lbid.  St.  Paul  veuf,  ou  du  moins  n'ayant  point  fa  femme  avec  lui.  C'étoit  la 
penfée  de  Methodius ,  félon  le  Père  Combe  fi  t.  St.  Paul,  dit  ce  dernier,  devait 
être  veuf,  ou  s'il  avoit  une  femme  ,  il  la  regardait  comme  fa  fœur ,  n  ayant  aucun 
commerce  avec  elle;  de  peur  que  cela  ne  fut  un  obstacle  à  ses 
fonctions  de  Prédicateur  de  l'Evangile  '  52).  Cela  feroic 
raifonnable.  Sur  le  mariage  des  Prêtres:  Seroit-il  poffible  que  St.  Paul, 
traitant  la  matière  du  mariage,  félon  les  divers  états,  n'eût  pas  dit  quelque 
chofe  touchant  les  Evoques  &  les  Prêtres?  Car  pour  eux,  ils  dévoient  être 
exceptés  de  la  régie,  il  parle  de  lui-même  ;  il  eft  Apôtre  de  J.  C  ;  il  eil  veuf, 
ou  il  n'a  point  été  marié;  il  n'importe:  ne  doit -il  pas  dire,  que  les  précep- 
tes &  les  confeils  qu'il  donne,  ne  regardent  pas  les  Prêtres?  Que  s'ils  font 
vierges,  ils  ne  doivent  pas  fe  marier  ;  que  s'ils  font  veufs,  ils  ne  doivent  pas 
fe  remarier;  que  s'ils  font  mariés,  ils  doivent  vivre  dans  la  continence  avec 

leurs 

(46)  '0*  Jt  ^  tzWWenjo-iMT» ,  yvii*otvTSi  iy-        (51)  Epiftola  XXII.  ad  Euftoch.  Cap.  8. 
xgjtTwç.  Strom.  Lib.  III.  p.  448.  (52)  Ex  mente  Metbodii ,  Paulus  viduits  fait , 

(47)  Nssw'ess  oh,   Aft.  VII.  vf.  58.  aut  nifividuus  erat ,  conjugem  in  for  or  em  verte- 
(  48  )  De  Anno  Converfionis  Pauli.                  rat  ,   ejus  deinceps   abftinens  confuetudine ,  n  b 

(  49  )   'Ou  $  dura  ro  TrçgyfjbU  xciTWçSuTO.  Tom,       CUI    ILtA    IMPEDIMENTO FORET EvAN- 

IV.  Morell.  Ed.  Cap.  41. p. 357.  gelicafunctione.  Au&uar,  oov.  B.  B, 

(50)   Ai«7-è  t?«  ùpzTiis  tkZtïh  ytyonv'M  iKToç.  Ib.      P.  P.  ParC.  I.  p.  84. 

Voyez  auffi  les  Notes  de  Fronton  le  Duc  p.  30. 
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leurs  femmes  ?  C'eft  une  régie  particulière  pour  eux.  Il  y  avoit  des  Evêques 
&  des  Prêtres  à  Corinthe.     Cependant  nulle  diftinclion. 

f~.  9.  Brûler  f  dit  Théodoret,  ce  n' eft  pas  éprouver  les  aiguillons  de  la  concupif- 
cence  ;  mais  l'Apôtre  entend  par -là  Vefclavage  de  l'âme,  &  fon  penchant  pour  le 
mal  (  53  ).  Le  penchant  pour  la  propagation  de  fan  efpece  eft  une  fureur  ardente  ,  £f 
une  pajjion  des  plus  violentes ,  qui  brûle  S  tourmente  les  hommes  (54).  C'eft;  Platon 
qui  s'exprime  ainfi. 

Ibid.  Clément  d'Alexandrie  dit:  Quon  allume  des  feux  pour  vous  brûler ,  cela  ne 
fervira  qu'à  éprouver  votre  foi  ;  mais  un  feu  intérieur,  qui  s'allume  dans  votre  fein , 
vous  donnera  la  mort  (55)' 

Ibid.  Brûler']  (  n^So9-#<  )  J'ai  mis  en  Note,  c'eft  des  ardeurs  de  la  concupifcence. 
C'eft  ainfi  que  St.  Chryfoftome  l'a  entendu.  J'ai  jugé,  dit  ce  Père,  quec'étoit  la 
tyrannie  de  la  concupifcence  (56).  The'odoret  s'éloigne  un  peu  de  cette  explica- 
tion. Voyez  le  paffage  que  nous  avons  cité  ci-defïus.  Il  eft  confiant  que 
St.  Chryfoftome  n'a  entendu  par  nv§5û9-<**  autre  chofe  qu'un  déflr  véhément, 
qui  n' eft  fuivi  d'aucune  action  impure.  C'eft  ce  que  l'on  voit  plus  bas,  où  il 
fuppofe  qu'une  femme  veut  garder  la  continence  malgré  fon  mari.  Il  examine 
ce  qui  en  refnltera:  Ou  il  tombera  dans  la  fornication  ;  ou  s'il  n'y  tombe  pas ,  il  f ouf- 
fre ,  il  fe  trouble,  il  brûle ,  &  il  fait  divers  chagrins  à  fa  femme  (57).  Théodo- 
ret, expliquant  le  f~.  9.  //  vaut  mieux  &c.  dit:  „  Il  vaut  mieux  pour  ceux  qui 
1,  ne  font  point  mariés,  &  font  le  vœu  d'embraffer  la  continence  (58).  Ils 
t>  font  hl"n  de  préférer  la  continence.  Mais  s'ils  ne  peuvent  foutenir  l'impétuofité 
,t  de  la  concupifcence,  &  s'ils  n'ont  pas  affez  de  force  pour  foutenir  ce  com- 
»  bat  (59),  parce  qu'ils  n'ont  pas  un  allez  grand  zèle  pour  les  chofes  excel- 
»  lentes  (  6q),  il  n'y  a  point  de  Loi  qui  leur  interdife  le  mariage  (6r  )  ".  Je  ne 
voudrois  pas  néanmoins  infifter  trop  fur  cet  endroit  :  par  ce  qu'il  s'agit  de  per- 
fonnes  qui  ne  font  pas  liées  par  des  vœux.  Effectivement ,  Théodoret ,  dans 
la  fuite,  diftingue  les  perfonnes  qui  fe  font  engagées  à  la  Virginité  ou  au 
Célibat. 

Ibid.  Uv^cB-at  fe  dit  de  tous  les  mauvais  défirs  qu'excitent  les  paflions 
viciéufes.  Voyez  le  paifage  de  Clément  d'Alexandrie,  rapporté  ci-def- 
fus (  62  ).  Cependant  le  môme  Auteur  l'a  employé  pour  fignifier  la  fornica- 
tion (63).  Ce  que  Combefis  a  rendu  par,  Que  l'adultère  ne  fe  laijje  plus  enflam- 
mer 

(53)  TSûpurty ,  ou  rîj'ç  Î7rt§-vt/,'cii    x-c.Àéi   t\v  lui-      p&a-tv,  dîrxl&xy/jêi    ttovuv    Kcd  éo%aruy,    fAqToTt  iù 
%êifi>>f  pov'w.  (57)    H  [*"*  vcçvsùv)  f//h  ,  «Ayîj  ^s  ,  x}  S,epvo>J7«/, 

(54)  A<#7TfpSJT«Ta<$     Js       7>$      Kp5-£W5T«S     fJt/CiVlXtÇ        »£     7TVf£~Cq  ,     X«    fJjXyjtTC'jf. 

dirtpyciÇiTc&i    navras  à  7ri?j.   r\y    t5    yivSs   o-ttoçccv  ,  (58)   TV  Èy*g$4T«#»  tz&tXt&af. 

»/3f«  ^-Awç-/)  x.cAopiï(&>.  De  Legib.  Lib.  VI.   in        (50)  'A&ivSi  rîj  yi^v. 

fine  p.  m.  626.  (<5o)    Aid  ri  pu  3i^y,y  ï^y  %■(&  rd  y,ctXà  &!&- 

(55)  Ovxu  Xj  7rvfu<rti,   «  iâi\]i  i£uS-iv  Gfëa-ir'iTr-     Svfjuiccv. 

TXo-ct,,    £oy,i[/jci<riccii    xoLTieyelÇiTXi ,    v)     h     'ivS'aStv ,  (  6l  )   'Ov£h<;  ufrùc,  dfreîf/ei  rS  yeL^*  vi[A&'. 

ùdvxrov  JWg$«-TST«f.   Lib.    Quis   dives  falv.   §.         (62)  Lib.  Quis  dives  falv.  $.  25.  p.  949. 

25-  P-    949-y  t  (  63  )    'O  UjoiysMirxc,   (*4X.iTi    TTVfoù&ai.    Ibid.     §. 

(56)  'Ev/i<pww  en  T>?ç  tn&viijiuc,  vi  7-vçdvvH;.  ô  Js     40.  p.  958. 
àiyti ,   TOiîiToy  Iç-j:   *E<  7T0XW  V7Te[A/îv&S  fiiay  ^    tcv 
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mer  par  les  feux  de  la  coneupifcence.  Pour  moi,  je  traduirois  fans  fcrupule  ,  Qu'il 
ne  s'adonne  plus  à  la  fornication;  car  c'cfl  ce  que  St.  Clément  veut  dire.  Les 
Valentiniens  entendoient  fort  bien  par  Uv^S-ai ,  être  brûlé  par  les  ardeurs  de 
h  coneupifcence ,  comme  cela  paroît  par  le  témoignage  de  St.  Clément  :  Ils  di- 
fent  que  cette  régie  de  l 'Apôtre ,  11  vaut  mieux  fe  marier  que  de  brûler,  fignifie; 
Rcfiftez  jour  &  nuit,  de  peur  que  "cotre  arne  ne  tombe  dans  le  feu;  â?  craignez  de 
vous  éloigner  de  la  continence  (64);  &  dans  la  fuite:  Mariez -vous,  difoient  -  ils , 
prenez  une  femme ,  £?  donnez  un  libre  cours  à  votre  feu  (65).  Ces  derniers  mots 
font  voir  ce  que  c'ell  que  (mç)feu,  &  (Trv^ûmg)  enflammation. 

Ibid.  Brûler']  (  n^cCoS^)  Pour  le.  fens  de  ce  mot,  voyez  les  Remarques  fur 
1  Cor.  XI.  f.  19. 

~ft.  12.  Ce  qui  donnoit  lieu  à  cette  queftion,  c'étoit  la  Loi  de  Moï'fe,  qui 
défendoit  aux  Ifraëlites  d'époufer  des  femmes  infidèles,  de  peur  qu'elles  ne  les 
féduififfent ,  &  ne  les  ramenaffent  à  l'Idolâtrie  (66). 

"f.  13.  Voici  comme  Clément  d'Alexandrie  paraphrafe  ce  verfet:  Qu'une 
femme  ebafie  cherche  d'abord ,  s'il  eft  poffible ,  à  perfuadêr  fon  mari  de  travailler  de 
concert  avec  elle  à  obtenir  la  béatitude  cékfle.  Si  elle  ne  peut  pas  obtenir  cela,  qu'el- 
le s'applique  feule  à  la  vertu,  obtïjfant  en  toutes  chofes  à  fon  mari ,  £?  ne  faifant  rien 
malgré  lui,  excepté  les  chojes  qui  regardent  la  vertu  &  fon  falut  (67). 

~f.  14.  Le  mari  infidèle  eft  fankifiè  par  la  femme  fidèle  ]  Le  commerce  conjugal 
qu'ils  ont  enfemble ,  n'a  rien  d'impur  ni  d'illégitime  (68). 

Ibid.  Eft  fanclifié]  A  l'efpèrance  du  falut  (  69  ).  Apparemment  Thwcdoret  a 
pris  e/l  fanclifié,   pour,  peut  être  fanclifié. 

Ibid.  Sanclifié]  C'ell- à- dire  que  le  commerce  qu'ils  ont  enfemble  eft  lé- 
gitime. Il  fuffit  pour  cela-,,  que  Tune  des  parties  fait  fidèle.  'hyi*(ia  fe  prend 
ici,  comme  dans  le  fens  des  viandes  fanclifièes  (70);  c'eft-à-dire,  dont 
l'ufage  eft  permis.  Quanta  h  fainteté  des  enfans ,  n'eft-ce  point  que  fans  ce- 
la ils  feroient  regardés  comme  des  enfans  illégitimes  ? 

Ibid.  Vos  enfans  font  faims']  On  trouve  dans  le  premier  Apocryphe  d'Efdras, 
Semence  fainte  (71  ).  11  appelle  ainlTle  faug  ,  la  race  des  Ifraëlites.  Cette  Loi 
de  St.  Paul  étoit  tout- à -fait  contraire  à  celle  des  Ifraëlites.  Mais  deux  rai- 
fons  autorifoient  ce  changement.  L'une  étoit  la  Vocation  des  Gentils  :  l'au- 
tre,.  qu'il  s'agilToit  de  mariages  faits  pendant  que  les  deux  parties  étoient  en- 
core infidèles. 

Ibid.  Théodoret  remarque,  que  ces  paroles  Vos  enfans  font  faint s  ^  font  hy- 
perboliques, &  que  l'Apôtre  s'en  eft  fervi  pour  perfuadêr  aux  Corinthiens  à 

ne 

(64)  Ksi]  ro  Kfjceivev  yupwraj  y  TrvPx&ai ,  pv)  Us  aroTî-,  ttMv  «<t«  hç,  ÂpiTvv  Tix.Ki  c-wTJjsiosv  ftxÇipeit 
xvç  l^jZa.M<i    r«»  l^ii»  ira  ,    XîyHv    tov     'AttoçoXov  ,      vopi£sr#f.   Strom.  Lit).  IV.  p.   5^3- 

*yj£gar««s  «Vosnîo^ç.  Strom.  Lib.  III.  initie  yivo^tr^  S'ià,  T«vjM»t|*v.  Chryfoltom.  in   hunolo-" 

(65)  To  tÎ  ttvç  ù.77o{r7rï°a,a.Tt<ra.c.    Ibid.  CUIT1. 

(66)  Vide  Philo  de  Legib.  fpecial.  p.  602.         (6ç)  "£#«  <r»Twpi^  ijârt&t.  Théodoret. 
■&  603*       ^  (70)  I  Timoth.  IV.  vf.  4. 

(67)  Momj  a-TtûSeru    sV   ûptrw.    vdiTU- [A,h    ru  (7.1)    T«  «V'0"  ririçptt.    Chap.    VIII.    Vf.  22»  ■ 
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ne  point  dhToudre  leurs  mariages  (72).     Il  explique  ces  mots,  font  faints ,  par 
participant  du  falut  (73). 

tf.  15.  Frère,  Sœur']  Les  Chrétiens  fe  nommoient  de  la  forte:  nom  qui 
exprimoit  leur  charité ,  mais  qui ,  dans  la  fuite ,  fut  une  occafion  de  les  ca- 
lomnier: ce  qui  fait  dire  à  Minutius  Félix:  Nous  nous  appelions  frères,  ce  qui 
ejl  un  fujet  de  la  haine  que  vous  nous  portez  ,  parce  que  nous  fommes  tous  en- 
fans  d'une  même  Dieu,  tous  participans  à  la  même  foi,  £?  tous  cohéritiers  des  mê- 
mes efpérances  (74)-  Ilfemble  que  les  Chrétiens  avoient  pris  cela  des  EïTeniens, 
qui  s'appelloient  Frères.  C'eft  ce  qu'on  apprend  d'un  Fragment  de  Philon , 
qui  fe  trouve  dans  Eufebe  (75). 

"f.  16.  Théodoret  a  pris  ce  verfet  dans  le  fens  que  l'on  a  fuivi:  Travail- 
lez avec  bonne  efpèrance  de  convertir  votre  femme ,  ou  votre  mari.  Vous  avez 
Dieu  pour  féconder  vos  bonnes  intentions  (  76). 

~f.  21.  U/ez- en  plutôt]  St.  Chryfofcome  explique  ces  mots  par  fers  plutôt  (77). 
Il  rejette  l'autre  explication.  „  Je  n'ignore  pas ,  dit -il,  que  d'autres  Interprê- 
„  tes  expliquent  de  la  liberté  ces  mots  (Màfisov  ?^£o9-<x<),  &  que,  félon  eux, 
„  St.  Paul  a  dit  :  Si  vous  pouvez  être  affranchis,  foyez-k  (78)  "•  Mais  il  trou- 
ve que  cette  explication  eft  contraire  au  but  de  l'Apôtre.  Théodoret  dit  de 
même,  Continuez  à  ftrvir  (79).  Dans  l'Index  d'Elien  par  Joachim  Kuh- 
nius  on  lit ,  Servir  c'eft  faire  ce  que  demande  &  ce  qu'exige  le  tems  préfent  (  80). 

f.  22.  Affranchi]  ('AraW^os)  Théodoret  dit,  que  les  Grecs  ont  accou- 
tumé d'appeller  ainli  ceux  qui  fon  nés  d'efclaves  (81  ). 

$\  25.  Pour  ce  qui  eft  des  Vierges]  Le  Célibat  commença  d'être  e^n  vogue 
parmi  les  Chrétiens  ,  dès  le  II.  Siècle.  Les  Chrétiens  fe  gîorifioient  déjà  d'a- 
voir un  bon  nombre  d'hommes  &  de  filles  qui  faifoient  profeflïon  de  continen- 
ce. Les  faux  Acles  de  Paul  &  de  Thecle,  qui  couroient  alors,  y  contribuè- 
rent beaucoup.  Il  paroît  par  un  Livre  de  Tertullien  (82),  que,  de  fon  tems, 
des  filles  faifoient  déjà  vœu  de  continence '(83).  Elles  n'étoient  point  enfer- 
mées dans  des  maifons  ;  cette  précaution  n'efl:  venue  que  dans  la  fuite.  Elles 
ne  portoient  point  dévoile.  Au  contraire,  pendant  que  les  femmes  mariées 
ne  paroiffoient  point  en  public  fans  voile,  les  filles  afrectoient  de  paroître,  à 
l'Eglife  &  ailleurs  ,  le  vifage  découvert.  Elles  étoient  inftallées  dans  la  pro- 
feffion  de  Vierges ,  par  une  efpece  de  confécration.  On  les  produifoit  à  l'E- 
glife, &là,  en  préfence  des  Fidèles,  elles  declaroient  leur  delfein,  &  l'Evê- 
que  faifoit  connoître  à  l'Alfemblée,  qu'une  telle  fille  fe  devouoit  à  demeurer 

vier-- 


// 


5T«- 


(72)   'T3"ff/3o;>ii>s wVspov    01    toZto,   T&ents, 
&uv   piq    >tx,Tût,Xtirètï    Tr,v  (rvvxtpeiciv, 
(  "73  )    Miês^et   7-ijç   ç-arqpictç. 

(74)  Sic  nos  ,  qitod  invidetis,  Fratres  voca- 
musy  ut  unius  Dei  parentes  onmes ,  ut  confor- 
tes fidei,  ut  fpei  cchœredes.  Oftav.  Cap.  31. 

(75  )  Prepar.  Evang.  Lib.  VIII.  Cap.  12. 

(77)  •M«^e>'^f?<^«/,T*rts-<|ai«Aoy«î,et(A£t/£.p.4&6. 


(78)    AlycvTic,  ,     en     il  dûvcCG-cLj    i\%v§-zpa§wcy  ,  ■ 
iMv':ïipâ$v)Ti.   Ibid. 

(  79  )    '&nl ;■*>&* ov  oxteùwv. 

(80)  XfiSrïj  tS  z-cigovTt  (fcilicet)  x.x<'f>a>. 

(81)  'AîTsAft/S-sfoe  X.U.XHV  uio^x.yjit  tov  sz  S'élut 
lytyivvqutivov, 

("82)  De  Velandîs  Virginibus. 
(  83  )  Vider  i  £f  ipjum  continentice  votum,  Ibîd,- 
Cap.  XI. 

Tt3 
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vierge  toute  fa  vie.  Cela  plaifoit  fi  fort  aux  Chrétiens,  qu'ils  les  comblaient 
d'honneur  &  de  bienfaits  (  84)-  Cependant  le  fe'vère  Tertullien  ne  fait  pas  trop 
l'éloge  de  ces  filles,  il  les  repréfente  beaucoup  moins  modefles  que  les  fem- 
mes. Non  feulement  elles  paroifîbient  en  public  fans  voile  ;  mais  plus  ajus- 
tées, plus  parées,  &  fe  donnant  tout  le  foin  poflible  de  paroître  belles,  mieux 
coëffées,  mieux  chauffées ,  confultant  foigneufement  leur  miroir,  ufant  du 
bain ,  pour  être  plus  propres.  Il  va  môme  jufqu'à  foupçonner  qu'elles  em- 
ployoient  le  fard.     Nous  citons  fes  propres  paroles  (  85  ). 

Ibid.  J'en  donne  avis  ]  (  Tvco'tw.;v  Se  $l§a>tju  )  Il  faut  Jçavotr ,  dit  Jean  Damaf- 
ceneP  que  le  met  rWu;;  a  plujîeurs  fens ,  fcf  efl  fort  expreffif.  Car  quelquefois  il 
defigne  une  exhortation  ;  comme  quand  le  divin  Apôtre  s'en  Jert  en  parlant  des   Vier- 

y.  26.  Des  affticlions  préfentes ]  Fort  bien.  %Av»yx.n ,  c'eft  une  grande  afflic- 
tion. Commandez ,  efl -il  dit  dans  Tobie  ,  que  je  fois  délivré  de  cette  affliction,  ou 
de  cette  perfécut ion  (87). 

Ibid.  Ce  verfet  eft  le  dénouement  de  tout,  &  fournit  l'explication  des  con- 
feils  que  St.  Paul  donne.  Ce  qui  rendoit  le  Célibat  préférable  au  Mariage, 
ce  font  les  afflictions  de  l'Eglife  dans  ce  tems-là.  Dans  un  tems  de  perfécution, 
on  efl  heureux  de  n'avoir  ni  femme,  ni  enfans,  parce  que  ce  font  des  fujets 
de  tentation,  &  qu'un  Fidèle  qui  réfifteroit  aux  perfécuteurs,  s'il  étoitfeul, 
fent  fon  courage  amolli  par  la  tendreffe  qu'il  a  pour  fa  famille.  C'efl  pour 
cela  que  St.  Paul  dit,  dès  le  commencement  de  ce  Chapitre;  Il  ferait  bon  &c. 
Simon  a  bien  vu  cette  vérité ,  lorfqu'il  a  mis  dans  fa  Note  fur  ce  dernier 
verfet:  St.  Paul  loue  le  Célibat ,  à  caufe  des  incommodités  &  des  embaras  qu'il  y 
a  dans  le  mariage.  Il  auroit  dû  néanmoins  ajouter,  à  caufe  des  perfécutions 
que  les  Chrétiens  fouffroient,  &  fouffriroient  dans  la  fuite.  Le  mariage,  uti- 
le dans  les  tems  de  paix,  ne  fert  qu'à  redoubler  les  maux  dans  les  tems  d'af- 
fliclion.  C'eft  ainfi  que  Notre  -Seigneur,  ayant  en  vûë  les  miferes  qui  alîoient 
fondre  fur  le  Peuple  Juif,  difoit  en  allant  au  fupplice:  Femmes  de  Jcrufalem  &c. 
Car  il  va  venir  un  tems,  auquel  on  dira  Heureufes  les  fiêriles  Se.  (88).  Ce  fut 
aufïï  par  cette  raifon,  que  les  anciens  Chrétiens  exhortoient  au  Célibat,  &  à 
la  Viduité,  employant,  pour  y  porter  les  Fidèles,  tous  les  motifs  qu'ils 
pouvoient  imaginer ,  &  fe  fervant  quelquefois  d'argumens  peu  jufies.  Le  fça- 
vant  Rigault  l'a  fort  bien  obfervé ,  au  commencement  de  fes  Remarques  fur  le 
premier  Livre  de  Tertullien  De  Cultu  Fœminarum.  Après  avoir  rapporté  le 
danger  éminent  où  tous  les  Chrétiens  fe  trouvaient,  à  caufe  des  cruels  Edits 

des 

(84)  Omni  honore,  £p  caritatis  opérât  inné  infirumtnti  ad  balneas  deferunt.  Ubi  fup.  Cap. 
cumulâtes.  Ubi  fup.  Cap.  XIV.  XII. 

(85)  Vertunt  capillum ,  &  in  acu  lafeiviore  (86)  'lçtov£i,  ùe,  to  rîfe  ynâ^vi  ovouj*  ,  x-civ- 
comam  ftbi  inferunt7  crinihis  à  front e  divifis....  rgÔTr^v  ^  jroXvriiiti&Tov  Is-î.  vôn  pb  y>  JWr  •m 
Jam  &  confilium  formes  à  fpeculo  petunt ,  £f/tf-  vetopivurtv ,  ài-Qùr»  à  êtîas  V.t<Jî-«Ao?  çre^t  Js  rut 
ciem  morofiorem  lavacro  macérant ,  forfîtan  &  ali-  ircbçMïm.  De  Fide  orthod.  Lib.  III.  14.  in  fine. 
quo  enin  msdicamine  interpolant,  pnllium  extrin-  ("87)  TîJs  civdyxvs.  Chap  III.  vf.  6.  &  IV. 
fecu;  jaOlant,  cakeum  ftipant  miiltiUrmem,  plus  vf.  9. 

(88)  Luc  XXIII.  vf.  28.29- 
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des  Empereurs,  il  fait  cette  réflexion  :  Cefi  pourquoi  Tertullien  retrancboit,  non 
feulement  les  délices  &  les  plaijirs ,  mais  encore  les  affections ,  les  amitiés,  &  enfin 
tout  ce  qui  nous  attache  à  la  vie;  afin  qu'on  facrifiât  fa  vie  peur  Chrifl ,  &  plus 
promptemenû ,  &  avec  moins  d'emb  aras.  Puis  il  continue  :  De -là  vient  qu'il  re- 
commande avec  tant  de  foin  le  Célibat  £f  le  Veuvage  ;  afin  que  les  Chrétiens  ne  pro- 
créajfent  pas  des  enfans,  pour  leur  caufer  des  plaijirs  mêlés  de  grandes  amertumes. 
Car  après  les  avoir  eu,  ils fouh ait er oient  de  les  amener  au  Seigneur,  ou  ils  demande- 
raient qu'ils  fùffent  enlevés  avec  eux  de  ce  monde  injufte  (89  ). 

if.  28.  On  diroit  que  Clément  d'Alexandrie  n'a  pas  approuvé  les  fécondes 
Noces  ,  quand  il  dit:  Le  mariage  cjl  la  première  union  d'un  mari  £f  d'une  femme , 
faite  félon  la  Loi  (90).  Ce  qui  femble  condamner  un  fécond  mariage.  Mais, 
clans  un  autre  endroit  (  9 1  ) ,  il  s'explique  là-deflus,  &  fait  voir  qu'il  ne  le 
condamne  pas.  On  trouve  dans  le  Pafleur  d'Hermas  :  Si  un  mari  ou  une  fem- 
me meurt ,  S  que  le  furvivant  fe  marie  à  une  autre  perfonne  ,  pèche -t-iH  Celui  quife 
marie  ne  pèche  point ,  répond -il.  Mais  s'il  demeure  dans  l'état  où  il  et  oit ,  il  s'acquiert 
par -là  un  grand  honneur  (92).  Voilà  ridée  de  ces  gens -là.  Voyez  la  Note 
de  Cottelier ,  que  vous  corrigerez  fur  l'Article  de  Clément.  Dans  la  fuite 
il- dit:  „  Nous  vantons  le  bonheur  de  la  chafteté,  Ôcxle  ceux  à  qui  Dieu  l'a 
„  donnée.  Nous  admirons  la  monogamie,  &  l'honnêteté  d'un  feul  mariage. 
„  Mais  nous  difons  aufii,  qu'il  faut  avoir  compaffion  des  foibles  ;  que  nous  de- 
„  vons  fupporter  les  foibleiTes  les  uns  des  autres;  &  que  celui  qui  eft  debout, 
„  doit  prendre  garde  qu'il  ne  tombe.  A  l'égard  des  féconds  mariages  ,  l'Apô- 
„  tre  a  dit:  Si  vous  brûlez,  mariez -vous  (93)  ".  Remarquez  que  ceux  qui  pré- 
tendoient  que  le  mariage  n'écoit  pas  un  état  de  fainteté  ,  alleguoicnt  que  Notre- 
Seigneur  n'avoit  point  été  marié.  On  leur  a  répondu,  1.  Qu'il  a  une  Epou- 
fe,  qui  eft  l'Eglife.  2.  Enfuit e ,  il  n'étoit  pas  un  homme  ordinaire ,  pour  avoir  befoin 
d'un  aide  félon  la  chair;  &71  comme  il  eft  éternel  &  h  fils  unique  de  Dieu,  il  n'avoit 
pas  befoin  d'engendrer  des  enfans  (94).     Voilà  tout  ce  que  répond  St.  Clément. 

Ibid.  Ces  gens  -là  auront  à  fouffrir  &c.]  Cela  eft  relatif  à  ce  que  dit  Notre- 
Seigneur  {95).  Mais  Clément  d'Alexandrie,  qui  l'avoue,  a  remarqué,  que  No- 
tre- 


(89)  Itnque,  non  tantùm  délieras  £f  volupta-  (91)  Ibid.  Lib.  HT. 

tes,  verùm  &  adftUus ,  £f  cantates,    £f  Unn-  (92)  Si  tir  vel  millier   aliciijus   decejjit ,    fif 

diora  denique  omnia  vitee  retinacula   abjcindebat  nupferit  aliquis  illotum^numqûid  peccatl  Oui  nu- 

(Tertulliatms)  quo  vita  ipfa  j.romptius  £f  expe-  bit,  non  yêccat ,  inqidt.  Sed  fi  per  fe  manferit , 

ditius  pro    Chrifti    nomine    poneretur magnum  fibi  conquirit  bonorem    apud   Dominum. 

Unde  eff  Coelibatum    &    V  1-  Lib.  IL  Mandato  IV. 

Duitatfm  tar.toperè  commendabat ,    ne  liberos  (93)   neg<  Je  tS  JW/p#  ya^s ,   ttirvpôi,   ç»i<ni 

Çbrijllani  fererent ,  amariffimâ  volujtate,    qnosy  à'A-nçoXcc,,  yx^a-oK  Strom.  Lib.  III.  p.  428. 

cum  babuerint ,  ad  Dominum  prœwittere  optnrent,  (94)  "Etht*^,  lih  xiS-çav^-  y»  xaoeç,    l'vet 

tut  fecum  ipfis  de  iniquijjimo  jeculo  eximi   qnoti-  ^  /ôoajj-aS  t«»©»  ko&tcI  rcîexz,   ^jjS-iî.  oûSi  Ttx.wreti- 

die  pojîtilarent.  vuSixt    vj>  cevru  dvccyxouov  ùïhw%  fjuhcvrt ,   jtw   jM/iva» 

(90)  Tilf/j®'  jut/S»  ovv  iç\  trûvoo&h  dv^oc  y^j  yv-  lta>  ®ië  ytyovoTi.   Strom.  Lib.  III.    p.  44^* 

rciÏK(&-  »  a-çÛTn  xx-TK   voy^ov.    Strom.    Lib.  II.  (95)  Matth.  XIII.  vf.  17.   XXIV.  vf.  19. 

p.  421.  &  Luc  XXI.  vf.  23. 
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tre- Seigneur  n'a  pas  voulu  de'terminer  le  jour  &  le  tems  de  fon  avènement, 
afin  que  le  monde  Je  perpétuât  par  la  génération  des  enfans   (96). 

y>.  29.  Clément  d'Alexandrie  dit  fort  judicieufement  :  Que  ceux  qui  mettent 
des  enfans  au  monde,  les  regardent  comme  des  enfans  mortels,  qu'ils  peuvent  perdre 
tous  les  jours;  qu'ils  regardent  leurs  poffeffions ,  comme  étant  fur  le  point  de  les  laifjer; 
£f  leurs  femmes ,  comme  appelle '.>  à  s'en  paffer ,  fi  cela  eft  nécefjaire',  en  un  mot ,  à  ne 
je  point  affectionner  aux  chofes  qu'ils  ont  (97). 

Ibid.  Abrégé]  (Zvvi&h[Aivoç)  Tertullien  ,  Le  tems  eft  court  (98). 

Ibid.  Le  tems  efl  abrégé  J  (  Kouçoç  avvi^h^îvos  Içï  )  The'odoret  dit  :  Le  monde  tend 
à  fa  fin:  la  confommation  du  pré/ent  fiécle  eft  prochaine  (99).  Il  en  dit  autant  ail- 
leurs: Le  préfent  fiécle  eft  fur  fa  fin ,  dit  St.  Chryfoilome ,  âf  la  Réfurreclion  eft 
comme  à  la  porte  (100). 

Ibid.  Ceux  qui  auront  des  femmes  &c.  ]  St.  Chryfofcomene  l'explique  point  de 
s'abllenir  de  fa  femme.  Au  contraire ,  il  ordonne  d'avoir  de  la  complaifance  récipro- 
quement', £f  il  ne  permet  pas  que  chacun  foit  fon  propre  maître  (  101  ).  Il  l'entend 
des  affaires  de  ménage,  &  de  tous  les  embaras  &c.  Mal  néanmoins  ,  pour  ce 
qui  regarde  le  dernier. 

*f.  31.  Ceux  qui  ufent  comme  n'en  abufant  point']  (  Xooîufv^  ûç  ^  x.x-myjv^i\oi  ) 
Clément  d'Alexandrie  s'en;  fervi  dé  cette  expreliion,  pour  dire  avoir  du  bien, 
s'en  fervir ,  &  en  faire  un  bon  ufage ,  mais  être  prêt  à  le  quitter ,  quand  il  le 
faudra  (  102  ). 

Ibid.  The'odoret  en  expliquant  ces  mots,  Ceux  qui  ufent  de  ce  monde  &c.  dit; 
Qjie  ceux  qui  ont  beaucoup  de  bien ,  ne  le  confument  point  dans  le  luxe  &?  dans  les 
délices ,  mais  quils  en  ufent  feulement  pour  la  néceffué  (103). 

Ibid.  Ouilsfoycnt,  dit  St.  Jérôme,  comme  s'ils  ne  pkuroient  point,  s'ils  ne  fe 
féjouifpjient  point ,  s'ils  n'acbet oient  point,  s'ils  ne  fe  fervoient  point  de  ce  monde}  car 
il  pajfe  (104).  Voyez  ci -de/Tous  Chapitre  IX.  f.  18. 

Ibid.  Abufant']  (  YLarK^ùy-ivoi  )  L'orgueil,  qui  s'élève  au  -de/fus  de  ce  monde, 
qui  méprife  ce  fiécle ,  &  qui  ne  fait  aucun  ujage  de  toutes  les  grandeurs  ni  des  douceurs 
apparentes   du   monde,  fera  juftifié   (105).     Ainiî    le  même  Auteur  loue   St. 

Paul 

(96)  l'es  ê'nAfXjîvïi  K<x,Ttx,    rctç    yinâc,    à    Koa-p®".      côiïévœ  ctÇaq-iv  ÎxvtÎÎ  Kvg/.ov  eivxf.   Ibid.  Cap.  75- 

Ubi  fub.  (  102  )  Xfi-cS-if  tù  KOT(*iu  ksu  M/n  ^çîcS-^.    Lib. 

(97)  ®l  KcuiïoTToiSvTsç ,    *>ç  êsmèç  ytvjwvTi<i,   àç     Quis  dives  lalv.  §.  20.  p.  946. 

jt5tT£4A«4'o>ï"Sç  ra.  y.Ty,u,y.rx  ,     coç,  x-cu    uvzv     yvJci.Tx.ec  (  IOj  )    Mvits  f/jtv   cî  TrXîlçot,   jcsjct^u/êvo*  £*ç   rçv@»f 

fiiaa'nf/jivoi,    îdv  o~tr,.    x  tZ3Z9<r7rccS-tij$  xçcôfAivot.  StïOïïl.       rS-vra.  x«/  ectrunoev  ctvxXi<rKtTao-ccii ,    ci.Xb.ci  f/jsvqy    ï| 
Lib.  III.  p.  467.  oLvtcov  tw  xÇHctv  x,a.ç~:  (rS-ûicrav. 

(98)  Tempus  in  coltefto  eft.  De  Refurreft.  (104)  Sic  fmt  quafi  non  fleant,  gaudeant, 
Carn.  Cap.  XXIII.  emant ,    çtantur  boc  mundo  ,    prœterit  enirr. 

(99)  ri^oç  ro  Ts'A©-  ô  fiîoç,  iX»vvt*.  lyyuc,  l>  <rvv-      &C.    Adv.   Jovinian.   p    328.    col.  2. 

tsAwo:  t£  7rxf>!>vT(&>  a'itui/©-.    Notez   que  $toc,  fe  (105)  Nam   &  jujlificabitur  fuperbia,   que 

prend  pour  le  Monde.  buic  mundo  Juperbit ,  &  contemnit  boc  fœculum , 

(  100  )  'O  o\  7r»pàv  Kctiplç,  Gs&s  ro  t/a©-  zTreiyz-  omnibufque  magnis  ejus  .  £f  dulcibus  ne  fpeciofis 

tu,  ,  kcô  fV<    Éô^n  tcI  r?ç  dvaçoia-i&n;  'içnKH.   De  abutitur  ;  id  eft ,  non  utitur  Paulin.  Nolan.  Ep. 

Virgin.  Cap.  73.  pv  389.  Tom.  IV.  XXI.  p.  201     lin.   ult.   C'eft-à-dire  qui  n'en 

(loi)  'Ev  TÛru  $   ei?&yifon  î7ri?cu  KîtevH,  xcù  ufe ■■  pas ,felon  la  remarque  de  Rofweidep.  803. 
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Paul ,  rfufant  point  de  ce  qui  lui  èioit  permis ,  parce  qu'il  ne  vouloit  recevoir  au- 
cune recompenfe  pour  la  Prédication  de  l'Evangile.  Il  n'ufoit  pas  d'un  droit 
dont  il  pouvoit  ufcr  (  106  ).  Quelqu'un  dira  peut  -  être  ;  n'eft  -  il  donc  pas  bon  de  re- 
noncer aux  richeffes  ?  Cela  ejî  bon  à  ceux  qui  le  peuvent  ;  mais  fe  fervir  de  Ces  richef- 
fes  pour  faire  des  œuvres  de  juflice  S  de  mifericorde ,  c'eji  une  chofe  auffl  agréable 
à  Dieu  qu'un  renoncement  univerfel  (107).  C'eit  une  Traduction  du  Grec,  où  il 
y  avoit  certainement  KxTKXpâc&ou. 

Ibid.  Abufcnt  ]  Le  mot  Grec  (  Kotrax^oixau  )  ne  fignifie  fouvent  qn'ufer.  Les 
Anciens,  dit  Eufebe,  ont  employé  très -fouvent  dans  leurs  écrits  la  première 
Epure  de  St.  Pierre  (108).  Philon  dit  de  même:  Suivre  les  mouvemens  de  leur 
zèle  pour  Dieu  (109).- 

Ibid.  Les  Anciens  ne  croyoient  pas  que  l'Eglife  eût  jamais  de  paix  jufqu'à 
la  Venue'  de  J.  C.  Jùftin  Martyr  a  dit:  Ils  ne  cejferont  point  (les  Princes  de 
la  terre)  de  perfécuter  l'Eglife  à  la  fuggeflion  du  Serpent ,  de  l'Afpic  fédufteur  &? 
malin  (110).  Ils  ne  cefjeront  point  défaire  mourir  £f  de  perfècuter  ceux  qui  confef- 
fent  le  nom  de  J.  Chrijl  ,  jufqu'à  ce  qu'il  apparoifj'e  une  féconde  fois  &c. 

Ibid  Figure']  L'Apôtre  appelle  Figures  les  chofes  du  Siècle prèfent ,  les  richeffes , 
X autorité  &  toute  la  pompe  mondaine  (111).  The'odoret  remarque  au  même  en- 
droit, qu'il  y  a  cette  différence  entre  po^ri  &  cyj^ot. ,  que  le  premier  con- 
vient à  des  chofes  qui  [ont  réelles ,  &  la.  figure,  à  celles  qui  paffent  aifèment  (112). 
Cette  diftinclion  eft  plus  fondée  dans  l'ufage  des  Philofophes ,  que  dans  celui 
de  l'Ecriture. 

^.  3.2.  Voici  la  Remarque  de  Tbéodoret  fur  ce  pafïage  :  L'Apôtre  indique  le 
but  de  la  Virginité.  La  perfonne  vierge  a  Vefprit  libre  &  dégagé  de  ces  penfèes  fu- 
perflu.es  &  inutiles;  &  il  imite ,  autant  qu'en  lui  ejl ,  la  manière  de  vivre  de  la  vie 
à  venir  (  113).  Cela  fait  voir  en  quel  cas  la  Virginité  eft  avantageufe.  L'état, 
de  lui-même,  eft  plus  propre  à  délivrer  l'ame  de  beaucoup  de  foins;  c'eft  fon 
but:  mais  û  ce  but  ne  s'y  trouve  point,  la  Virginité  devient  mauvaife,  &  il 
faut  y  renoncer. 

Ibid.  Plaire  au  Seigneur']  C'en:  faire  ce  qu'il  commande.  Le  fens  eft,  qu'el- 
le s'occupe  uniquement  des  bonnes  œuvres  j  au  lieu  que  celle  qui  eft  mariée  a. 
les  occupations  de  fon  ménage. 

t-  33. 


(106)  Abutens  licito.  Ibid.  Epift.  XXVII. 
Vide  plura  exempla  in  Nota  Rofweidi  p.  803. 

(107)  Sed  dicet  nobis  quis -,  non  eft  ergo  bo' 
num  renuntiare  divitiis.  Bonum,  inquam,  bis 
qui  pojfunt -,  fed  abuti  divitiis  ad  qpus 
jujlitiœ  atque  mifericordice ,  paremgratiam  tribuit , 
ac  fi  univerfis  pariter  reimncietur.  Vid.  Afta 
Difputationis  Archelai  cum  Manichaeo  à  Zac- 
cagnio  édita  p.  75. 

(  I08  )   K.xrei?J%ewTaj.  Hift.    Eccl.    Lit).    III. 

Cap.  3. 


ïioS-iu  KXTccxçï&y .  De  Monarch.  Lib.  I.  p.  632. 
&  in  fine  ejufdem  Libri. 

(Ilo)   'Atto  rus  ivtçyeîaç.  Dial.  p.  200. 

(  1 1 1  )  K««  r/,11  dy&w  7r.i&i(pcii>Hu.ii.  Theod.  In 
Rom.  XII.  vf.  2. 

(112)    'H  ///0£^   àto&UV  X-çy/f/jClTUV  <Ti)[/jXVTixn  , 

(I-I3)    2#<pW$     ÏJ«|£    70»    TÏî     5T«f3-£V<éeç   O-KOKCV. 
TUV  if>   TTl&lTTWV   xm\    cctoqTÛv     <pÇOIITl$'c<>V     tXiV§î(ig,ll    0 
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^.33.  Clément  d'Alexandrie  explique   ainfi  cet  endroit:    „  Celui  qui  vit 
»  dans  le  Célibat,  dit  l'Apôtre,  a  foin  des  chofes  qui  font  du  Seigneur  ;   mais 
tr  celui  qui  eil  marié,  a  foin  de  ce  qui  plaira  à  fa  femme.  Quoi  donc!'  n*eft-il 
ff  pas  permis  à  ceux  qui  cherchent  à  plaire  à  leurs  femmes  au  Seigneur ,  de  lui 
,f  rendre  leurs  aérions  de  grâces?  Eft -ce  que  celui  qui  eft  marié  ne  peut  pas 
„  dans  cet  état  avoir  foin  des  chofes  qui  font  du  Seigneur?     Tout  comme  cel- 
„  le  qui  n'efl  point  mariée  a  foin  des  chofes  qui  font  du  Seigneur,   pour  être 
„  pure  de  corps  &  d'efprit  ;  de  même  celle  qui  eft  mariée  peut  avoir  foin  de 
»  ce  qui  regarde  fon  mari  &  de  ce  qui  regarde  le  Seigneur  ;  afin  qu'elle  cher- 
»  che  à  devenir  pure  de  corps  &  d'efprit  au  Seigneur.    Toutes  deux  font 
99  faintes  au  Seigneur  ;  celle  -  ci  comme  Femme ,  &  celle  -  là  comme  Vierge  (114). 
•f.  34.  Eft  divifé^  (M«jtM*e«»i)  Il  eft  partagé,  dit  St.  Jérôme ,  c'eft  -  à  -  dire , 
Celui  qui  eft  marié.     J'avertirai  maintenant  en  peu  de  mots ,  que  dans  les  Exemplaires 
Latins  ce  pajjagefe  lif  ainfi:  La  vierge  &  la  femme  font  divifées.     Quoique  cette 
leçon  ait  fon  fens ,  &  que  moi  •  même  je  l'aye  fuivie  dans  ïoccafwn  ,  ce  nejl  cependant 
■pas  la  vérité  enfeignée  par  ï Apôtre  (115).  Cela  eft  remarquable    à  tous  égards. 
Quand  St.  Jérôme  a  cru  trouver  fon  compte  à  expliquer  ce  paffage  dans  un 
faux  fens,  félon  lui,   il  l'a  fait  ;  mais  il  fçavoit  bien  que  ce  n'étoit  pas  le  fens 
de  l'Apôtre. 

Ibid.  Afin  qu'elle  foit  Jointe  de  corps  &f  d'efprit']    La  Proftituée ,   dit  Philon,  a 
le/prit  &f  le  corps  fouillés  (  n<5).     Toute  l'occupation  d'une  Vierge,  eft  de  con- 
ferver  fa  chafleté ,  foit  du  corps,  foit  du  cœur ,  en  n'y  laiiTant  entrer  aucun  dé- 
ûï  impur.     1.  Cela  eft  oppofé  à  ns£v>j ,  qui  eft  impure  à  l'égard  du  corps  & 
de  l'ame.     2.  Cela  n'eft  point  oppofé  à  la  femme  mariée.     L'oppofkion  roule 
fur  les  divers  foins.     La  fille  n'en  a  point  d'autres  que  ceux  de  fe  conferver  pu- 
ie;  mais  la  femme  a  ceux  déplaire  à  fon  mari.  Philon  a  dit:  Une  Vierge  pure  par 
tapport  aux  acles  du  mariage  (117).    C'eft  une  façon  de  parler;  car  une  femme 
mariée  eft  aufft  chafte.     Parce  que  le  commun  des  hommes ,  dit  Clément  d'Alexan- 
drie, ne  connott  pas  la  continence,   il  pajje  fa  vie  corporelkment ,  6f  non  point  fpiri- 
tuellement.     Or,  fans  l'efprit,  le  corps  n'tfl  que  poudre  &  terre.  Bientôt  le  maître 
de  ce  corps  forme  le  projet  d'un  adultère.     Quoi  doncl  ne  peut -on  pas  vivre  dans  la 
continence  dans  le  mariage }  fans  qu'il  foit  nécejfaire  de  feparer  ce  que  le  Seigneur  a 

joint  (118)? 

■f.  35.  Un  piège']  Denis  de  Corinthe,  dans  fa  Lettre  aux  GnoJJïens ,   avertit 

Piny- 

(114)  Tt'  S'I  ;   £*■  ï'Iîs-»    *aî  rjj  ywccDtl  kxtx  breviter  illud  aclmoneo,  in  Latinis  Codicibus  bunc 

eiiv  àçte-wTxç  Ji/£(*e*r«i'  rSQiu;  *&  S'I  îQiÏTOi  locum  ita  legi  :  Divifa  eft  virgo  &  mulier.  Qu^d 

m-ùà  tu  ye/xmaÔTt  <rvv -xoCi  t*  o-vZvylu,  (jM&tpvx*  rx  quamquam  babeat  Juum  fenfum ,  £p  à  me  quoique 

ri  KVQ/m.  tt».*  xK$-x7nç  »  d'yttft,^'  pi^t!^?  T(*  TK  Pro  quantitate  loci  fie  ediffertum  fit ,  tamen  non  t$ 

xveÂ%,  l'vec  fi  xyix  xtù  rS  <râ[jt,ctTt  *cù  rS  irnôjbXTt.  Apoftolicœ  veritatis.  Adv.  Jovinian. 

*t«  xx)  i)  yiyct[A>ît*tm ,   rx   rS  xvtyoç  xx)  rx*  t£  xv-  (Il6)    Ylôçvvi  (W.sv  Y>  xcù  pic$Yg>  vûpxri  xct)  ifç/- 

ei»  (biQAp,)><£ Iv  kv&lm,  i»x  i  xylx  x.x)  tZ  vufÂtXTi ,    %vj.  De  Monarch.  Lib«  II.  p.  638. 

tu»i  t(o  TrviuutXTt.  x'fjtjÇa  y>  xytxi  h  KV&îai ,   »  fJÀv  âç  (117)    UxçS-ivov  yxysis' xyvw.   Ibid. 

yvw  ,  y,  <J*  àc,  7ra.ç$-iv(&-.  Strom.  Lib.  III.  p.  4^3*  (ll8)    Oi  roi'vvv  voXol,  -ivw  iyx^,7eixv  ix  iio'û' 

(115)  Divifus  eft}  nempè  conjugatus,  Nuiig    tîç,  c-«p&T<  ififflnfiiïài ,  x?£  i  jrnvpxTi,  y»  fe 
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Pkiytus ,  leur  Evêque,  de  ne  pas  impofer  aux  fidèles  le  fardeau  péfant  de  la  conti- 
nence,  comme  étant  nécejjaire,  mais  d'avoir  égard  à  lafoibkffe  de  plujkurs  (  119  ). 

Ibid.  Non  pas  pour  vous  drefifer  un  piège"]  (Ol%  «V*  fipôxov  i7n/3<xA«  )  Je  ne  vous 
impoje  pas  la  nécejfitè ,  paraphrafe  Théodoret ,  de  vous  approprier  ces  richefjes  (  la 
virginité)  comme  Ji ,  en  wusjettant  un  laqs,  p  voulois  me  rendre  maître  de  vous  far 
force  (120). 

Ibid.  Comment  pourrons -nous,  dit  encore  Théodoret,  nous  appliquer  afjidûment 
au  culte  divin ,  fi  nous  ne  rompons  pas  les  liens  qui  nous  attachent  à  la  vie  pré' 
fiente  (121  )  ? 

Ibid.  Sans  aucune  diftraftion]  Fort  bien.  St.  Jérôme,  de  même  (122).  Il 
ajoute,  que  le  paffage  étoit  fort  embaraffë  dans  la  Verfion  Latine,*  „  ce  qui  a 
„  fait  que,  à  caufe  de  la  difficulté  de  le  traduire,  il  ne  fe  trouve  point  dans 
„  les  Exemplaires  Latins  (123)  ".  Ce  Verfet  étoit  mal  traduit. 

Ibid.  Sans  dijir action]   ('A7rte/<r7rixçoç )  C'eft-à-dire  tranquillement ,  fans  fiouci , 
fans  peine.     Le  mariage ,  les  enfans ,  leur  éducation ,  leur  nouriture ,  les  cho- 
fes  néceffaires  à  une  famille  ;  tout  cela  entraîne  beaucoup  de  foucis ,  &  ne 
permet  pas  à  un  homme  de  s'appliquer  tout  entier  au  fervice  du  Seigneur; 
c'eft-à-dire  à  édifier  les  autres,  à  avoir  foin  de  leur  inftru&ion ,  &  à  exercer 
les  œuvres  de  charité.     Ceft  un  homme  tranquille ,  dit  le  fils  de  Syrach,  qui  n'a 
point  de  foucis ,  &  qui  profpère  en  toutes  chofes  (124).    Un  vieillard  décrépit,  & 
qui  ejl  en  peine  pour  toutes  chofes  (125),  qui  manque  des  chofes  néceffaires ,  £"?  qui 
efi  enfouci  pour  les  avoir.     Voilà  l'avantage  du'  Célibat.     Un  homme  qui  n'a  ni 
femme  ni  enfans,  eft  exempt  de  tous  ces  foucis   qu'un  ménage  &  une  fa- 
mille entraînent  inévitablement.     Il  peut  fe  donner  tranquillement  au  fervice 
de  Dieu.     Il  faut  confiderer  le  cas  des  Chrétiens ,  qui  n'étoient  pas  riches  &c. 
Au  relie,  pour  juger  du  mot  àni^cnâ,^? ,  voyez  les  Remarques  fur  Luc.  X. 
if  40.  La  lignification  de  Tnwxùçoti   c'eft  être  dijîrait ,  occupé  de  beaucoup  de 
foins. 

tfr.  36.  .Déshonorer]  ('Aïwpovhv)  Ceft  agir  d'une  manière  incivile,  malhonnête', 
c'eft  en  ufermal.  M. le  Clerc  a  raifon,  apparemment,  dans  le  fens  qu'il  don- 
ne à  ce  mot.  Le  refte  de  fa  Verfion  ne  vaut  rien:  Si,  ayant paffè  la  fleur  de 
fon  âge,  il  ne  la  marie  pas.  Ce  n'eft  pas  cela,-  c'eft  de  lui  laiffer  paffer  la  fleur 
de  fon  âge  fans  la  marier.  Quoi  qu'il  en  foit,  Juftin  Martyr  appuyé  le  fens 
que  je  donne  au  mot  è,f%*ipQviw:  Et  qu'ils  n'en  ufent  pas  d'une  manière  Ji  malhon- 
nête 

kx\  o^jrnJuîTà  (rufiiU.  &iv  TDiiûf/jXTaç.  xvtUx  /aoi^xv  (  121  )  Tjj  êi^7reix  rS  ©£»  Slrmx,u$  i/Axi  <aÇ$<r- 

1%  îV3-tijW,ijir£wç  x.Qyînet  i  xûg/f^.  T't  y&.j  £x  gpi  ^  yx-  (fyiv&v ,  «  /*«  rx  rS  /3iX  iïarfijx  &x<pvyoi[Â>i>. 

l*a>  eyx.gcf.Tuc  xçî&aj,   j£  f**  v^âaf  JW;\u'e<v   <5  (  122  )  Abfqiie  nlla  dijlrattione. 

e-vnZ^v^n  6  ©soc-,.  Strom.  Lib.  III.  p.  445.  (123)  Unde &f  in Latinis  Codicibus  ,  obtranf» 

(119)  MÏi  Çxp v  tpeçTîov  ïTrccvxyy.çç.  ro  Kigji  xytâxe,  lationis  diffieuhatem ,  boc  penitùs  non  invenitur, 

T<US  ciitïiipiilç   îxtt&àay,    tÎÏç  Js    tS<i    creX^Sv    x.xrx-      pag.   329.   Col.   I. 

#«£«-«/.   Eufeb._  Hift.  Eccl.  Lib.  IV.  23.  (  124)  'AvfyÀ  b&ri&miktd  xxî  ivofopsvti  h  t«» 

(120)  'Ovx.  xvx.yx.ri,   <p^rh ,   vyuxç.  i?ri  riÎTevïX-      «ni».  Chap.'XLI.  Vf.  2. 

nu  tov  xXoÙtov,    tl  tx  rivi  Çç ofcw  Mfâ/iUjïtfSj-  ,    x.cù  (  125  )   '^«Toy^»  Y*sÙ7rt&<r7r*y*src«irtçÀlFtîntiy. 

&'<*  fyivw.  Ibid.  vf.  4. 
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ncte  &  fi  incivile  (126).  C'étoit  des  amis  de  Tryphon,  qui  ayant  ouï  parler 
Juftin  Martyr,  l'avoient  fifflé,  pour  ainfi  parler,  avoient  fait  du  bruit,  avoient 
jette  des  éclats  de  rire,  &  dit  des  cbofes  peu  honnêtes  (127).  Voyez  fur  1  Corinth. 
XIII.  le  fens  du  mot  à<r%niAovtïv.- 

Ibid.  Déshonorer  fa  vierge]  ('Âftttyuttft  «r*  Jwir<fifânv*vT$)  Epiphane  dit, 
„  que  dans  cetems-là,  comme  il  y  avoit  encore  peu  de  Chrétiens,  &  qu'ils  ne 
„  vouloient  pas  marier  leurs  filles  à  des  Payens ,  ni  à  des  Juifs ,  ils  étoient  obli- 
„  gés  de  les  garder  long-tems  :  ce  qui  expofoit  ces  filles  à  des  tentations ,  & 
„  pouvoit  les  jetter  dans  la  débauche.     Si  le  père  craint  cela ,  d'être  déshonoré 


pas  furprenant,  puifqu'entre  les  préceptes  des  Sages  parmi  les  Juifs,  il  y  en- 
avoit  qui  ordonnoient  aux  pères  de  marier  leurs  filles,  &  de  prendre  feu- 
lement garde  à  les  donner  à  des  maris  fages  &  gens  de  bien.  Mariez  votre  fil- 
le ,  &  vous  aurez  fait  un  grand  ouvrage;  mais  donnez- la  à  un  homme  intelligent 
(129),    c'eft-à-dire   à  un  homme  fage  ,  &  à  un  homme  de  bien. 

Ibid.  Un  des  foins  des  pères  étoit,  de  marier  leurs  filles  dans  leur  jeunefle , 
lorfqu'elles  avoient  encore  de  la  grâce  &  de  la  beauté.  C'eft  ce  qu'on  voit 
dans  l'Eccléfiaftique  ,  où  l'Auteur  parle  des  foucis  des  pères  qui  ont  des  filles,. 
de  peur  que  leur  jeuneflé  ne  fe  pafle  (130).  Nêom  défigne  dans  cet  endroit,  fans 
être  mariée  (131).  De  peur  quelle  ne  devienne  vieille,  &  que  perfonne  n'en  veuille. 
Peut-être  oîxpn  défigne-t-il  Page  de  la  fécondité,  &  Citiç^Ky.©^  l'état  où  Pon  a- 
pa/fé  cet  âge.     C'étoit  un  opprobre  chez  les  Juifs,  que  la  Stérilité. 

Ibid.  La  fleur  de  fan  âge]  ('Tnîç^y.^^)  Philon  dit ,  que  les  hommes  croifTent 
jufqu'à  21.  ans,  &  que plufieurs appellent  cet  âge m.py  (132).  'TTc'içp.x.u©*  peut 
aufîî  fignifier  l'âge,  où,  la  beauté  étant  pafîee,  une  fille  ne  trouve  plus  de  ma- 
ri (133).  Voyez  aufil  fur  C^kç^y.y.@^  les  Auteurs  auxquels  je  renvoyé  (134)  >- 
'Ax|U«rov.,  dans  Eufebe,  c'eft  la  beauté  (135)-  Conférez  le  paiTage  de  l'Eccléiiafti- 
que  auquel  je  renvoyé  (136). 

"f,  37..  'AjrayjMi    ell  oppoîe  à  une  entière  liberté.  (1 37).  Ain  fi  la  crainte  pro* 

duk. 

(I2'6)  M%$ïà%npoveiTÙ(rciv.ov7ô}ç.  Dial.  p.  J75.         (i$à)  Chap.  XLÏI.  Vf.  13' 

(127)  K-ù  ciitcc-ijtjov  dvityïtîyyovTo.  Ibid.  (I31)  Vide  Grotium  in  hune  locutn. 

(128)  Nsa  H  wt©-  tS  wpûyfAiàï©* ,  è'ire  ttXy,-  (  132  )   De  Ailegor.  Lib.  I.  p.  32. 

£»ç   xctT-d  révTov  X-&ifnx,w»  V7r%ç%fiï    v.ù    yJe/tftU.HKï^  (133)    •  Aa-o^i«gjsv3-«(rijs    atr-te  riva»    dvSZv  t« 

^x<nc.fc>a'cc.c,.."OiTtvti  h  rare  tV^jov  êv/xn^i;  7fx(-  ûy.pî.e,.  Phil.  de  merc.  Meret.  non  recip.  p.  86ï.' 
êîivs,  pvi  IvTrofwTii ix.ê'îSo&cji  x&tç-ixvoîç,,  tS>ûXa.'é-  (134)  Epiph.  Hasref.  VI.  p.  509.  Conful- 
7«v  rus  kxvruv  TTc.^ivHc,  ctxQ/.x-ox.ë  rS^irtss 'Ex.e-7-    tez  la-  Verfioa  de  Cornarius  p.   121  j    &  celle 

y«j  &  vTri^K.fÂidt^o'^  ■xiçs&Tzi.'X'rov   iregvéiit,    JW  rnv  de  Petau. 

tard  <pû<riv  âvcîyx.)]v.    'O  ySv  *A?roroAoç  hpSv   ro  tmr  (!35)    n?^5    <t%i  '^vtfis    Ùk[âjU.~61.    Hift.    EccL 

.^npiov   Jlict    t!?5    «;>c£*«oAoy/#ç   <rvj*Çcc7vov ,   inrirgeyi  Lib.  VI.  Cap.  5'. 
Xiywv  ....  yxyjHTù),    é^'  ùv  iVTïoçôil ,  ûx.  ùfj^cterxvH.  (  I36  )    Chap.  XLII,   vf.  9. 

Haref.  LXI.  p.  510.  (137)  '£«owV<©-  yvûpy).- 

(129)  'Ar-ïôi  rmi,  Ecclef.  VII.  vf.   26. 
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duit(  «Wyxij»)  la  nècejjîtè.  Un  Marchand  ne  doit  point  s' abftenir  de  frauder  par 
la  crainte  d'être  châtié  ,  mais  volontairement  (  138  ) ,  dit  Philon. 

Ibid.  Un  homme  libre  ,  £5?  «oh  «n  efclave ,  dit  Théodoret  (139). 

■j^".  39.  Pourvu  feulement  que  ce  foit  félon  le  Seigneur~\  Tertullien  a  prétendu, 
que  cela  vouloit  dire  avec  un  mari  fidèle  (140).  Il  repréfente  fort  bien  les  in- 
conveniens  des  mariages  des  Fidèles  avec  les  Payens.  St.  Jérôme  a  fuiviTertul- 
ïïen.  Les  Pères  Grecs  n'ont  pas  été  fi  rigides,  &  n'ont  entendu  par-là  qu'un 
mariage  honnête  &  conforme  aux  Loix.  Je  crois  pourtant  l'expofition  de 
Tertullien  plus  jufte.  On  fera  bien  de  lire  ce  qu'il  dit  ,  avec  beaucoup  d'élo- 
quence &  de  force ,  contre  les  mariages  des  Fidèles  avec  des  Infidèles ,  en 
faveur  des  mariages  des  Fidèles  entre  des  Parties  fidèles.  Ce  dernier  en- 
droit commence  à  ces  mots  :  Comment  pourrai  -  je  expliquer  le  bonheur  d'un 
mariage  que  l'Eglife  concilie  ,  que  VOblation  confirme ,  que  la  Bènédiclion 
/celle  ,  ÉP  que  les  Anges  publient  (  T4i  )  ?  Cela  eft  oratoire.  Il  ne  faut  pas 
néanmoins  fe  figurer,  que,  dès  le  tems  de  Tertullien,  il  y  avoit  des  Litur- 
gies du  mariage,  qu'on  les  lifoit  dans  l'Eglife  où  les  Epoux  recevoient  de 
l'Evêque  la  Bénédiction  nuptiale.  Ce  n'efl  pas  ce  que  Tertullien  dit.  Un 
mariage  y  dont  VBglife  unit  les  Parties ,  eft  un  mariage  entre  des  perfonnes  qui 
font  membres  de  l'Eglife.  Le  mariage  étoit  confirmé  par  VOblation  :  non  que  l'on 
fît  communier  les  Epoux  avant  que  de  bénir  leur  mariage;  mais  c'eft  que, 
venant  à  l'Eglife  ,  ils  y  préfentoient  conjointement  leur  offrande.  Ils  étoient 
eux-mêmes  préfentés  à  l'Eglife,  afin  que  tout  le  monde  fçût  qu'ils  étoient 
unis  par  un  mariage  légitime.  Alors  l'Eglife  faifoit  des  vœux  pour  eux.  C'eft 
ce  que  Tertullien  exprime  par  ces  mots ,  que  la  Bénédiction  /celle.  Pour  ce  que 
Tertullien  ajoute,  que  les  Anges  publient ,  c'eft  une  penfée  d'Orateur,  fondée 
apparemment  fur  ce  que  dit  S.  Paul,  que  la  femme  doit  être  voilée  à  caufe  des 
Anges  (14.2).  Les  Anciens,  qui  prépofoient  des  Anges  prefque  fur  toutes 
chofes ,  pouvoient  bien  croire  qu'il  y  en  avoit  de  prépofes  au  mariage.  Je 
né  fuis  pas  tout-à-fait  dans  les  idées  de  Rigault  fur  cet  endroit  de  Tertullien. 
Il  entend  par  VEglife ,  l'Evêque  &  les  Prêtres.  Ce  n'eft  pas  le  fens ,  fi  je  ne 
me  trompe.  On  a,  dans  la  fuite ,  pour  de  bonnes  raifons ,  rendu  la  Béné- 
diction du  Prêtre  une  condition  nécelfaire  du  mariage  légitime.  C'eft  une 
Loi  purement  humaine,  qui  a  fon  bon  &  fon  mauvais  côté.  Le  mauvais 
côté  eft  l'abus   qu'on  en  a  fait  pour  s'affujettir  les  hommes. 

(138)  'EjcbViû)  yvûftjri.  De  Créât,  p.  563.  tem  matrimonii ,  quotl  Ecclefia  conciliât,  £?  con- 

(139)  M*i  ï%wv  xtdyxnv,    àvrï  t»    «yrsçaVi©-  firinat  oblatio  ,  £?  obfignat  benediclio ,  £f  Angeli 
m ,  côx.  «.7roKÛfA,w<&>  Aïo-wot».  renunciant.  Lib.  II.  ad  Uxorem  Cap,  ult.  • 

(140)  Voyez  le  Livre  II.  ad  Uxorem.  (  142)  1  Cor.  XI.  vf.  10.  ' 

(141)  Unde  fiifficiam  ad  enarrandam  félicita- 
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CHAPITRE     VIII. 

f  i.    T'Ai  fuivi  Lambert  Bos ,  qui  croit  avec  raifon ,  que  depuis  H* «tejttgv  du 
J   y>.  i.  jufqu'à  celui  du  y.  4,  tout  eftparenthèfe. 

Ibid.  Tryphon  dit  dans  fon  Dialogue  avec  Juftin  Martyr  :  J'apprens  que 
plujieurs  de  ceux  qui  font  prof eflîon  de  croire  en  J.  C.  £?  qui  fe  nomment  Chrétiens, 
mangent  des  chofes  facrifiées  aux  Idoles ,  &  foutiennent  que  cela  ne  leur  fait  aucun 
tort  (  1).  Juftin  Martyr,  qui  re'pond  à  cela,  foutient  que  cela  ne  fe  fait  que 
par  des  Hérétiques,  qui  prennent  fauffement  le  nom  deChre'tiens;  Bafilidiens, 
Marcionites,  Valentiniens  &c.  ceux  qui  fe  vantoient  d'avoir  la  feience  en 
partage. 

Ibid.  Nous  avons  tous  ajjez  de  feience^  Exceptant  les  f  cibles ,  comme  il  (l'Apô- 
tre)/^ toujours  (2). 

Ibid.  //  leur  donne  de  la  feience  par  Ironie  (3).  Théodoret,  qui  en  juge  ainfi, 
le  confirme  par  la  définition  de  la  vraye  feience ?  tf.  2.  &  3.  cVpar  le  ^.  y.,  où 
l'Apôtre  dit  que  tous  ne  fçavent  pas  cela. 

Ibid.  La  Science  enfle)  ('h  y  vans  <pv<no7.)  Ce  paffage  "a  fervi  autrefois  de  .pré- 
texte à  des  ignorans  pour  de'crier  la  Science,  comme  on  le  voit  par  ces  mots 
de  Clément  d'Alexandrie  :  Mais  la  Science  enfle ,  difent-ils  ;  nous  leur  répondons 
que  cela  peut  être  vrai  de  la  Science  apparente ,  Renfle,  ou,  ce  qui  eft  la  même 
ebofe,  qui  enorgueillit  &f  rend  infolent.  Mais  fi  par  le  mot  enfler  Von  entend 
avoir  des  fentimens  nobles  &  vrais,  ce  qui  eji plus  raîfonnable,  cela  levé  la  diffi- 
culté. Nous  confirmons  cette  explication,  par -les  propres  termes  de  l'Ecriture:  La  fa- 
gefle,  dit  Salomon,  a  enflé  fes  enfans  (4).  Cela  eft  pris  de  TEccîéfiafte , 
où  l'on  lit  à  préfent  différemment  de  ce  que  l'on  lifoit  du  tems  de  faint  Clé- 
ment (  5  ).  L'explication  de  ce  Père  eft  certainement  fauïfe  ;  mais  je  la  remar- 
que parce  qu'elle  eft  curieufe.  La  première  réponfe  qu'il  fait  à  l'objection, 
eft  la  plus  folide,  quoiqu'il  Teftime  moins. 

Ibid.  Souvent  ,  dit  Théodoret  ,  elle  (la  Science)  enorgueillit  plufieurs  de 
ceux  qui  ne  fçavent  pas  en  faire  un  bon  ufage  :  Mais  elle  (la  Charité)  cherche  à  faire 
du  bien  au  prochain  (  <5).  Quand  la  Science  eft  fans  la  charité,  dit  St.  Chryfoftome, 

elle 

(1)  Kaj  f&ii^tv*  in  rars  (&X*ffTé&iq.  Dial.  p.  tSi  ,-funviet  î  tï  'Avoft&as  <pûvy, \1\vt<*4  pih  To  «y«- 
I05.   I96.  piiyjévov. '  èx-cSfjuivoi ■  Jls    oi/v  tous  yçxpxïs  ,    x.vpûro>(/jif 

(2)  n«VT£?  t?5  U&tiSç  dÇ)û<i  y   oitïïiç   cin  jtmh.      rb  Îlff)/bsf6> ,   «  trùtyix- ,   ÇviTiV  6   Y,&Mii>àv ,   hlÇvTTim- 

Theod.  "*  y*  èfltwî-ïs  «'«»».  Strom.  Lib.  VII.  p.  763. 

(  3  )    Mtrx  rlv©"  hpwj&oc,  hVToTç,  rw  yiiZav  zs&tr-  (  5  )   £o0«e  w*5    sasurïs    civtr]/ua-i.     Chap.    IV". 

t\uu.çTÔw<riv.  vf  12.  Clément  d'Alexandrie  'Entpva-texri. 

(4)  N#<,  QqiriV,  k  yvuris  fynrcy  <pv<rwv.  r&Si  êi  (6)   'H  (Ain  fi  ivuipH  joas/w;  r£?ç  où  k»Xuc,  xv~ 

Çctyjiv:  TU^ot,  f/j\v  y,  ^ex.x<ra  yvw<riç  (pvinSv  XîyêTcof,     n  v.iylo;4\ij'ivxc1\   À  vi  GrOyjy&éiTaj  t«5  t»  TîAaç  ivtç- 


AUX      CORINTHIENS,  Ckp.  VHf.  343 

e$e  romkks  hommes  hautains  &?  infolens  (7).  L'Orgueil  divife,  fcandalife,  détruit; 
/#  charité  cmcvhe  &''  édifie'. 

f".  3.  IV efk  connu-  àvDJeu~\  Çe-tse  Tradu&ion  eft  littérale.  Je  n'ai  ofé  la  chan- 
ger, quoiqu'elle  ne  me  plût 'point.  Le  mot  Grec  yu/âvu*  a  une  lignification 
que  j'aurois  voulu  exprimer.  "Il  fignifïe  ici  louer ,  efiimer ,  comme  U  lignifie  ail- 
leurs, louer,  célébrer.'  L'Auteur  de  la  Sapience  dit  de  la  Vertu,  que  fa  mé- 
moire eft  immortelle ,  §l  qu'elle  fera  célébrée  de  Dieu  &?  des  hommes  (8). 

"f".  4,  V Idole  n'e/i  rien]  On  changea  bientôt  d'opinion.  On  crut  que  les 
Démons  habkoient  dans  les  Idoles,  &  qu'ils  infeftoient  la  chair  des  victimes 
qui  leur  étoient  offertes ,  de  le  vin  dont  on  faifoit  des  libations  à  leur  hon- 
neur. De  forte  que,  par  le  moyen  dé  la  chair  de  ces  victimes  &  de  ce  vin^ 
les  Démons  paffoient  dans  les  perfonnes  qui  en  mangeoient ,  ou  qui  en  bû- 
voient.  C'eiï  ce  que  l'on  voit  dans  les  Récognitions  de  St.  Clément  (9).  Et 
de-jà,  à  ce  que  l'on  prétend ,  le  grand  nombre  de  Poûedés  qui  fe  trouvoienc 
parmi  les  Payens. 

"f.  5.  Plu jieurs  font  appelles  Dieux]  (  9Et<n  Kîyà^zvoi  ®zq\)  L'explication  de 
Théodoret  éfè ,  que  S.  Paul  parle  ici  des  Dieux  des  Paj^ens,  „I1  y  a  plusieurs, 
„  Dieux ,  comme  ils  difent.  Il  y  a  des  Dieux  céleftes,  Jupiter  &c.  il  y  en  a  de 
„  tçrreftres, Hercule,  Bacchus  &c.  (10)".  Les  mots  quifuivent,  comme  il  y  a  plu- 
fleurs  Dieux  (u,<m;iç  èiai  Ttoyko)  ) ,  veulent  dire:  Car  ils  en  reeonnoifjent  beaucoup, 
de  h  forte ,  à  qui  ils  donnent  les  titres  de  Dieux  S  de  Seigneurs.  Ce  fens  n'eil  pas 
à  rejetter ,  &  il  fervira  à  expliquer-  ce  que  l'Apôtre  dit  dans  la  fuite. 

Ibid.  Que  l'on  nomme  Dieux']  Philon  a  dit,  dans  ce  fens,  que  »,  Dieu  forma 
„  le  Ciel  le  premier,  pour  être  le  facré  féjour  des  Dieux  invifibles  &  wjfô/^,  c'eft- 
„  à-dire  des  Aftres  &  des  Anges  (11)".  Il  les  appelle  des  Natures  raifonnables 
&  divines  (12),  qu'il  diftingue  en  Incorporelles  &  Corporelles  ,  fçavoir  les  Aftres, 
&  les  Efprits.  Ces  Dieux ,  que  l'on  voit  dans  le  ciel,  ce  font  les  Aftres  (  13). 
Il  parle  ailleurs  de  Moïfe ,  qu'il  dit  avoir  été  honoré  du  même  nom  que  DieUj, 
&  avoir  été  appelle  le  Dieu  &  le  Roi  de  la  Nation  (  14  ). 

f~.  6.  Duquel  procèdent  toutes  chofes.]  Qui  a  donné  l'exiftence  à  toutes  chofes. 
Nous  fommes  de  lui  en  deux  manières ,  &  parce  qu'il  nous  a  donné  l'Etre  comme 
Créatures ,  &  parce  qu'il  nous  l'a  donné  comme  pidèles  (  15  ). 

Ibid.  En  lui"]  ('l«?  olurh)  C'eft  à  lui  que  nous  devons  nous  convertir,  que  nous 
devons  regarder-,  c'efllui  que  nous  devons  louer  perpétuellement  par  /wi(SV  #vi%).  Ctf? 
la  ne  regarde  pas  h  création,  mais  le  fahit.  Car  il  a  fait  toutes  chofes:  mais  nous, 
qui  croyons  ,  nous  avons  le  falut  par  lui  (16). 

(7)  /fiî"£  *T8tv  Jcets  âydTtvLi  y>,  l*«  d-z-ôvoixt  cli-        (14)  De  Vita  Mofis  Lib.  I.  p.  485. 

•«.  p.  491.  'Avouait*,  Orgueil,  Arrogance.  (x5)  A(^A>Î  -y£  so-^sv  i\  âvri  :    kçm    rè  j*i   àV- 

(8)  On  KO.I  7fu^  Qïu  ymÙTKîTctj i    kxL  dvfyçu-     -riz  yïn&cy,   yjy  to   7rt?oi    yhi&u/(.  Chiyf.    Hom. 

fjuv.  Chap.  IV.  vf.  1.  XX.  p.  449. 

(9)  Lib.  IV.  Cap.  13.  &  feq.  (16)  11^5  âvAv  etTriç-çypSaf  Itpeih.^^ ,  m  ««•- 

(,lp)    Te  <ft  ,  f  m  iv  ovfjy.vm  , mt  in)  Ttïf.  yijfs ,  KKT(*  rov    ci<popoty,     Ûvtm   JWsjcbç    eivyiMm.    Ta   Ait    KSM 

?*,» 'Efctivav  fjjvSoà.O'yîav  Àiyn.  «w««   ai'   ccvtS,   i  tw  iïvujwçyixv ,   d».»    r\v,    ç-arn- 

(il)   De  Mundo  p.  4.  gjxv  à.anT%Taj{.  JV  àvr»  *£>  roi   TraLvjtx.  ,  »>tf>êi.i  ai  ôi 

(  12  )    AoytKoy  êeia/  <pv<r&<;.   Ibid.   p.  2$,  iri7rt?ivx.'oTii    JV   tivrë    rrii    VQrnzixs    TiXv^iiei^iv, 

(  13  )  De  Monarch.  Lib.  I.  p.  627.  Théodore*. 
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f.  7.  Mais  tous  Se]  Tous  ne  fçavent  pas  cela,  dit  Theodoret  (17).  Sçavoir, 
qu'il  n'y  a  qu'un  feul  Dieu,  &  un  feul  Seigneur.  Et  dans  la  fuite:  Ce  n'efl 
fris  la  viande  qui  fouille  ;  mais  la  confcience  qui  n'efl  pas  ■parfaitement  éclairée,  £y 
qui  eft  encore  dans  Terreur  fur  le  /ujet  ries  idoles  (18). 

Jbid.  Ils  ont  encore  la  confcience  des  Iduks]  On '.a  remarqué  que  la  confcience, 
dans  cet  endroit,  eft  la  crainte ,  une  crainte  de  Religion;  &  c'eft  la  penfée 
de  St.  Chryfoftome,  qui  explique  ces  mots  de  S.  Paul  par  ceux-ci:  Ils  crai- 
gnent encore,  dit  l'Apôtre,  les  Idoles  (19). 

Ibid.  Ils  mangent  de  ces  viandes,  comme  étant  facrifièes  aux  Idoles]  Dans  le 
même  efprit ,  dit  St.  Chryfoftome  ,  qu'ils  les  mangeoient  lorsqu'ils  étoient  encore 
Payens  (2c).  Pour  confirmer  la  Remarque  que  j'ai  mife  fur  cet  endroit: 
„  Rappellez-vous,  dit  St.  Chryfoftome,  ces  tems  où  la  Prédication  de  l'E- 
„  vangile  ne  faifoit  que  commencer,  &  où  l'Impiété  régnoit  encore  de  toutes 
„  parts;  quand  les  victimes  brûloient  furies  Autels;  &  jugez  quelles  dévoient 
„  être  les  difpofitions  de  ces  hommes,  qui  ne  faifoient  que  de  changer  de  Re- 
„  ligion,  pour  une  impieté  qu'ils  avoient  reçue  de  leurs  Pères,  &  de  leurs 
9,  Prêtres  ;  &  pour  des  Démons  qui  leur  avoient  fait  beaucoup  de  maux  : 
„  combien   ils  dévoient  les  craindre  encore ,  &  redouter  leurs  embûches. 

Ibid.  Leur  confcience ,  qui  efl  foibh  &  fouillée]  St.  Chryfoftome  éclaircit  fort 
bien  cela,  par  l'exemple  d'une  perfonne,  qui,  étant  prévenue  de  l'opinion 
que  les  Loix  ccrémonielles  du  judaïfme  fubfiftent  encore,  &  croyant  que 
toucher  un  mort ,  efl  une  action  qui  fouille  les  vivans ,  ne  laifTeroit  pas  de 
le  faire.  Cette  confcience  .foible  feroit  réellement  fouillée  par  cet  attouche- 
ment (21  ). 

y^".  9.  La  puiffance  que  vous  avez]  ÇE%aa-U  C^m  «vtjJ. ])  Liberté.  LaVulgate, 
votre  licence  (22).  C'eft,  au  fond  ,  très-bien  rendu  St.  Chryfoftome  remarque, 
que  ï Apôtre  ne  dit  pas  votre  licence;  parce  qu'il  paroijfoit  que  cette  conduite  ètoit 
plutôt  V effet  de  leur  témérité ,  de  leur  infolence  &  de  leur  arrogance  (23). 

"f".  12.  En  bleffant  la  confcience  de  votre  frère  ,  qui  eft  encore  foible']  „  L'Apôtre 
f>  ne  dit  pas  ,  dit  encore  Chryfoftome ,  vousfeandalifez  ,  mais  vous  bleffez  votre 
„  frère  ;  pour  faire  fentir ,  par  la  force  de  ce  terme ,  la  cruauté  de  l'action. 
ti  Car  qu'y  a-t-il  de  plus  cruel,  que  de  bleffer  un  homme  malade  (24)? 

■f-,  13.  Jamais']  (  'Etç  thàiw*  )  Ou  de  ma  vie.  'Atùv  eft  mis  dans  ce  fens. 
Ceux  qui  ont  joui  de  la  plus  longue  vie  (25).  fA*»9  c'eft  Page,  la  vie.  Il  n'y  a  point 
d'âge  (  aïuv)  qui  corrige  une  ame  formée  à  l'intempérance ,  &  qui  y  a  été  nourris 
dès  l'enfance  (26). 

(17)  TavTU.,   (pww  >  cvx.  .uvetvrtç  "trutriv.  (23)   P^g.  p.  497' 

(18)  H  (rviM^yia-ii  fbùXûviTUj  ,  tw   7iXnav  g   Js-  (24)   Ibid. 

%a.\Aiîr/i  <yvu<nv ,  ïn  Js  r»  7rXciv\\  rav  îià'ûXuv  y.ctTifto-  (  25  )   Tgç  |t/»£v   ùiavec  TTcXvv  r^/^nvroie,.    PhîiO 

H*£v».  de  Abrah.  fub  fin. 

(19)  "En  TçiyjZ&t ,    <pv<r\ ,  ru  "iiïaXcc.  (.26)   "&»%»>(    «^     vroçmctv     û.%.oXct,<rîct    crvvT^oipai 
(  2o  )   Tisriçi ,  [À/ira  t?5  ùvr'tiç  ûxvoioiç  ,  yjqô'  ùç     «5  Tprfàret  7ri7rat^oT^i^f//sy)}v ,  rlç  tèv  du»»  piTtVeciX- 

tPOrspov.  Xoi  ttçoç  ivxoa-;j(ii'eiv.  niuv  fJi/h  ,  g  Osai;  ot  f/jovoi>]phx\Q 


(21  )  Pag.  496.  de  mercede  Meret,  non  ace.  initie 

{22)  Licentia  vejlra. 
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CHAPITRE     IX. 

j^.  i .  VT£  /a|f-/e  pay  /#re  ]  St.  Chryfoftome  paraphrafe  ainfi  :  Nefuis-je  pas  mon 
LN  maître?  Suis- je  réduit  fous  la  puifjance  de  quelqu'un  qui  me  force  (1)? 
Les  Apôtres  e'toient  indépendans  les  uns  des  autres.  Théodoret  parie  de  môme. 
Ajoutons,  que  St.  Paul  veut  dire  qu'il  eft  Apôtre,  &  non  Difciple  des  Apô- 
tres ;' mais  Apôtre  ci  qui  le  Seigneur  a  confié  FinflruStion  de  toute  la  terre  (2). 
Cette  penfée  eft  auffi  de  St.  Chryfoftome. 

Ibid.  Fous  êtes  mon  ouvrage  au  Seigneur"]  (T«  sçyotpa  CpsTe  h  "%&?'$  )  Au  Sei- 
gneur, dit  St.  Chryfoftome,  ceft-à-dire  l'ouvrage  de  Dieu,  S  non  le  mien  (3). 

f~.  2.  Le  fceau]  (Zcpçciyïç)  Cejl-à-dire,  dit  St.  Chryfoftome ,  la  preuve  (4)  ; 
&  The'odoret,  la  preuve  &f  la  confirmation  (5). 

■fr.  g.  Qui  je  mêlent  de  juger  du  moi]  ('E^è  c&yototpfoxçi  ).  La  Vulgate,  Qui  m'in- 
terrogent (  6).  Cette  explication  peut  être  appuyée  par  St.  Chryfoftome.  Car  il 
paraphrafe  ainfi  cet  endroit:  »  Envers  ceux  qui  veulent  fçavoir,  d'où  vient 
^  que  je  fuis  Apôtre,  ou  qui  m'aceufent  de  recevoir  quelque  chofe  des  Eglifes, 
t,  ou  qui  me  demandent  la  caufe  pourquoi  je  n'en  reçois  rien ,  ou  ceux  qui  veulent 
„  faire  voir  que  je  ne  fuis  point  Apôtre,  voici  ce  que  j'ai  à  leur  répondre  (7). 

tf.  4.  La  liberté  de  manger  &f  de  boire]  Voyez,  au  commencement  de  l'Euty- 
phron  de  Platon,  ce  que  dit  Socrate.  Je  crains  fort ,  dit -il,  que  les  Athé- 
niens ne  croyent  que  l'amour  que  j'ai  pour  tous  les  hommes,  ne  me  porte  à  leur  di- 
re franchement  tout  ce  que  je  fçais ,  fans  leur  demander  aucune  recompenfe. 
"'  tf.  5.  N'avons -nous  pas  la  liberté  &e.]  Voici  comment  quelques-uns  ont  entendit 
cela.  Comme  des  femmes  pieufes  fuivoient  le  Seigneur  ,  fourni ffant  à  fes  Difciples  les 
alimens  nècejfaires  ;  de  même  quelques-unes ,  montrant  un  zèle  ardent  pour  la  Foi, 
Suivaient  quelques-uns  des  apôtres ,  écoutaient  leurs  injlruclions ,  &  les  aidaient  dans 
la  prédication  de  l'Evangile  (8  ).  C'eft  la  remarque  de  Théodoret  fur  ce  paffage. 
Il  eft  furprenant  qu'il  rapporte  cette  explication ,  comme  l'explication  de  quel- 
ques-uns (9),  fans  dire  s'il  l'approuve,  s'il  la  condamne,  fans  en  ajouter 
aucune  autre,  pu ifque  celle-là  n'étoit  que  de  quelques-uns.  Il  y  a  quelque 
myftère  là-deffous.  Auroit-on  retranché  quelque  chofe  du  paffage  de  Théo- 
doret ?  Y  auroit-il  eu  de  la  politique  de  fa  part  ?  Je  ne  fçais  à  quoi  me  déter- 
miner.    Je  fuis  furpris  de  ne  trouver  rien  dans  St.  Chryfoftome  fur  ces  mots, 

N'avons une  femme  fœur.     Eft-il    poflible  que  ce  Père ,   qui  eft  fort 

exact, 

(i)   Txtsçi ,  i*.  \\hviM  t%&>   lyjuvrS ;    pvi   ino  (8)    Ta  $s  dh\<p-0  yMcwsi   ■ntQ/.a.ym  tivIc,  %tuç 

tic»  ii/Ai  rov  sii/tiyxctÇofTot  jU/ïj  Hoill.  XXI.  p.  50I.      »Ç[Ahiv<rav  ,  'en  z.ot,§(/,7rtç  tm  y,vQ/icp  HTovro   yvJei.Tx.tc 

(2)  A?*.osthi>  oi>-Sf/»ÉV)ji>   Tfxts-sti^sv©^.  Ibid.  artVttf,  rw  oivuyx.VAcM  toXç,  [axS-htcus  #ep"<r/£(r«/  t£«- 

(3)  'Ev  x.v&îa,  TtSTtrt,  t5  QtS  -ri  tçyov  tViV,  4>Wt  Htm  xcù  rïm  rm  knos'oXm  «xePia'S-ax  rms 
i>c  if/jS.  Ibid.  êipf/joTÎ(Jc/s,v  i7r&ttx.vvt//ivcil  Trîçtv ,    x,cù   riïs    t£tuv  J\- 

(4)  TovtÎçw,   «  ù,7rahi\t<i.   Ibid.  p.  5^2»  ■2'u.irx.xXÎtts  i^rvtf^ivi/jj ,  aaj  Ta  èliaj  irvngyWtq  W 
(  5  )   Ttiv  otîroJV<^*c  t^  tw  /3iÇ(H'a<ny,  fûy/Mctn. 

(  6  )  Qui  me  interrogant.  (  9  )  Twtj  isrm  igpinvruu 

(7)  Hora.  XXI.  p.  503, 
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exact ,  &  qui  traite  fon  fujet  avec*  foin  ,  péfant  les  paroles  de  St.  Paul ,  n'ait 
rien  dit  fur  cet  endroit,  qui  méritoit  bien  fon  attention  (  10)?  Je  foupçonne 
quelque  retranchement.  Clément  d'Alexandrie  entend  par  cette  femme  j  une 
femme  légitime;  car  il  prouve,  par  cet  endroit,  contre  les  Hérétiques  qui 
condamnoient  le  mariage,  que  les  Apôtres  avoient  été  mariés,  &  menoienc 
leurs  femmes  avec  eux.  Que  fi  St.  Paul  ne  menoit  pas  la  fienne ,  c'eft  parce 
qu'il  n'en  avoit  pas  befoin  dans  fon  miniftère  (  1 1  ).  St.  Jérôme  lui-même  l'a 
entendu  d'une  femme,  d'une  époufe  ,  puifqu'il  tâche  de  prouver  par  ce 
paffage,  que  St.  Paul  n'avoit  point  été  marié,  &  n'avoit  pas  de  femme  par 
confequent  (12).  C'étoit  le  fentiment  particulier  de  St.  Jérôme,  au  moins  dans 
cet  endroit,  que  St.  Paul  étoit  vierge;  &  il  rejette  avec  mépris  l'opinion 
contraire.  Cela  étoit  hardi  à  lui.  Les  Pères  plus  anciens  le  dévoient  feavoir 
mieux  que  lui.  Clément  d'Alexandrie  dit,  que  Pierre  £f  Philippe  ont  eu  des 
en/ans,  &  que  Philippe  maria  fes  filles  (.3).  Il  ajoute,  que  les  Apôtres  me- 
noient  leurs  femmes,  non  par  aucun  fcrupule  (  14),  ni  pour  aucune  des  rai- 
fons  qu'on  a  alléguées  dans  la  fuite  pour  prouver  que  les  Prêtres  dévoient 
vivre  dans  le  célibat;  mais  parce  que  les  occupations  continuelles  de  leur 
miniftère,  &  la  Prédication  à  laquelle  ils  étoient  continuellement  attachés, 
ne  leur  permettoient  pas  d'en  ufer  autrement.  Effectivement,  des  femmes  qui 
feroient  devenues  grofTes  dans  des  voyages,  auroient  embarafte  les  Apôtres. 
Clément  dit  donc,  que  les  Apôtres  menoient  leurs  femmes,  qui  leur  fervoienc 
pour  aller  inftruire  les  femmes  dans  la  Religion  Chrétienne.  Des  hommes 
n'auroient  pu  aller  chez  des  femmes,  fans  qu'il  y  eût  quelque  foupçon. 

Ibid.  Une  foeur  femme]  Il  paroît  par  St.  Jérôme  (15),  qu'il  y  avoit  dans  la 
Verfion  Latine ,  femmes  (  16)  fimplement.  La  conjecture  de  Mil!,  qui  eft  à 
îa  fin  de  fa  Remarque,  eft  fort  vraifemblable.  Les  Latins  ne  vouloient  pas 
que  les  Apôtres  fûifent  mariés. 

Ibid.  Comme  Cephas~\  Les  uns  ont  nommé  la  femme  de  Pierre  Concorde,  d'au- 
tres Perpétue,  d'autres  Jeanne.  Cependant,  comme  la  Tradition  recite  qu'el- 
le fouifrit  le  martyre  à  Rome  fous  Néron,  il  paroît  que  le  fentiment  de 
l'Antiquité  eft,  que  St.  Pierre  menoit  fa  femme  avec  lui  (17). 

'f''  7-  Quï fit  jamais  la  guerre  à  fes  dépens']  St.  Chryfoftome  remarque  fur  ces 
trois  comparaifons  ,  que  St.  Paul  indique  par  -  là  les  qualités  d'un  Minijlre  de  l'E- 
vangile. Car  il  faut  qu'il  ait  la  valeur  d'un  Joldat ,  la  diligence  d'un  laboureur ,  & 
les  Joins  d'un  berger  (i8)« 

ti  8. 

(10)  Voyez  Hom.  XXT.  p.  502.  à  la  fin.  (14)  'Ov%  «y*^''^.  «^'  *'ç  àh>$*t.  Ibid. 

(11)  Atâra  rîiiivtspvKrîstc,  hçuX-c.  Strom.  Lib.  (1.5)  Ad    Jovin.    Lib     I.    p.    334.    col.    I. 
TU.  p.  448.  Ce  que  Hervet  ôc  Potterus  tradui-    Voyez  MM  fur  ce  Verfet. 

fent,  Quod  non  mngno  ei  effet  opus  mirii/lerio*  Mais  (  ï6  )  Mulieres. 

je  cTOis  que  cela  veut  dire,  afin  d'être  plus  li-  (  17)  Vide  Notas  Gr.ibii  ad  Spicilegium  P.P. 

hre  dans  fon  miniftère,  d'y  avoir  moins   d'em-  I.  faeculi.  Tom.  I.  p.  330. 

baras.  C'e(l  ainfi    que  l'explique   Valois   dans  (18)  A?/*i>ii<nv  ôsToîe»  f««e«  %f>ii  tm  <«/>£*   "«î  y«f 

Eufebe  lit.  Cap    30.  ^xriuru  dv^eioev  xixrw-bt&i  &t,  x.ât  y?&!cyss  éti/*£« 

(  12  )_  Epift.  XXII.  ad  Euftoch-  Cap.  8.  A««v,x«<  «-«/*{»<£•>  «.nhp»tim.  Hom,  XXI.  p. 503» 


{  13 ■)'E*,fW&ar«é««r«Mro,  Strom.  Lib.  III.  p.  448. 
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jfo  8.  Selon  l'homme]  Si  quelqu'un,  parapbrafe  Théodoret  ,  s'imaginoit  que  ce 
riejl-là  qu'un  rayonnement  humain ,  qu'il  écoute  la  Loi,  difant  clairement  la  même 
chofe  (19).     Cela  eft  rapporté  à  l'Ecriture,  à  l'Autorité  divine. 

*f.  9.  Eft -ce  que  Dieu  a  foin  des  Bœufs"]  Philon,  après  avoir  rapporté  les 
qualités  des  victimes  préferites  parla  Loi,  dit:  Caria  Loi  ne  regarde  pas  les  ani- 
maux brutes,  mais  les  raifonnahles.  C'eft  pourquoi  elle  n'a  foin  de  donner  des  règles 
quà  ceux  qui  offrent ,  &  non  aux  viclimes  ;  de  peur  qu'ils  ne  foient  fouillés  de  quel- 
ques vices  (20).  Théodoret  dit  fort  bien  là-deffus:  //  ne  dit  pas  que  Dieu  n'a 
pas  foin  des  Bœufs ,  car  il  en  a  foin  ;  mais  c'efl  à  caufe  de  nous.  C'eft  auffi  pour  nous 
qui!  les  a  créés  (21).  Philon  montre,  que  les  diverfes  Loix  données  touchant 
les  animaux,  étoient  faites  pour  former  le  Peuple  Juif  à  la  mifericorde,  à  la 
douceur ,  à  l'équité  envers  les  hommes ,  en  exerçant  cette  douceur  &  cette 
équité  à  l'égard  des  animaux.  II.  allègue  en  particulier  la  Loi  dont  parle  Stï 
Paul  (22). 

f:  12.  Si  d'autres  exercent  ce  pouvoir  fur  vous]  Ces  autres,  ce  font  des  Doc- 
teurs de  Corinthe ,  qui  en  abufoient  même  (23).  St.  Paul  ne  parle  pas  des 
Apôtres,  ou  des  autres  Minières  fidèles  de  l'Evangile,  mais  de  ces  Miniflres 
hypocrites ,  frauduleux ,  qui  n'avoient  en  partage  que  leur  fauiTe  feience  &  leur 
éloquence.  Aufii  St.  Chryîbftome  a-t-il  ainfi  exprimé  la  force  de  ces  mots  de 
St.  Paul:  Si  les  autres  participent  à  votre  puiffance;  c'eft-  à-dire  dominent  fur 
vous,  exercent  de  î  autorité  fur  vos  perfonnes  ;  &  s'en  fervent  comme  d'efclaves  (24). 
Théodoret  veut  que  l'Apôtre  parle  de  ceux  qui  abufoient  du  pouvoir,  quels 
qu'ils  fûffent  (25). 

f-,  13.  Les  chofes  facrées]  (t*  hçj.  )  Je  croirois  que  <'«e^  fignifie  la  même 
caofe  que  [îfHfi  des  victimes  (26). 

Ibid.  Mangent  de  ce  qui  eft  f acre]  ('E*  -rav/epS  ic&lxtnv  )  Sur  quoi  St.  Chryfoflome 
fait  cette  remarque  :  Us  vivent  des  revenus  du  Temple  ,  dit  St.  Paul:  montrant  par-là 
avec  quelle  modération  on  doit  en  uftr.     On  doit  en  vivre  ,  &f  non  s'en  enrichir  (27).  v 

i/~.  15.  Mais  pour  moi,  je  n'ai  point  profité  d'aucune  de  ces  Loix]  On  a  fuivi 
l'explication  de  St.  Chryfoitome.  Ces  chofes ,  dit-il ,  quelles  font  -  elles  V  Ce  font  les  di- 
vers exemples    que  l'apôtre  allègue  ;  ceux  du  Soldat,  du  Vigneron,  du  Berger,    ce-  If 
lui  des  Apôtres  ,  la  Loi ,  ï ordonnance  du  Seigneur  Se  Si.  Paul  n'a  point  voulu  pro- 
fiter du  pouvoir    que  tout  cela  lui  donne  (28  ). 

y.  17.  Si  je  le  faifois  volontairement ...  par  obligation]  On  a  fuivi  l'explication  de 

St. 

(19)   '£»   si   7ii>:   àvQpâvu©-    iifiiu    tkZtx  iïoy,£  (24)  'E(  «Mot  t'i.c,  vixjZv  sZxm'oiç,  fAirt^HTt ,  tjjt- 

Aey<ç«//iç,    tC'.anu  tS  vo\b%  à\cipp\eqi  àiayspajovr©^'.  ici    x^rZa-tv    tifiiSv  ,    î%ts<ruifyo'i ,   ùc,   ornerais   Ù7TC.- 

,(2o)  'Ov  'f>    hirtp    rm     à\oyo>i    0    voyjos,     à>&  y-î^^vrw.   Hom.  XXI.  p.  504. 

isrsf  rw  vit  kxi   Xoyov    ifflirw.    u$s    i  ra»    êvouii-  (25)   T»s  y.ax.us  âvrZv  ir,yts(Aiiv%s  iïtà  rirm    i>î- 
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pÇOfTH  t^tv  ,   a/A»  tcjv   ruiviwv,    tvtx.  [AJ/jOlV    7IW0C,        Ç«TO. 

t'oa-t.  Philo  rise^  êviiTw  initio.  (26)  'hp&av  a-çayciTç.  Eufeb.  Hiil.  Eccl.  Lib. 


(21)  'Ov  rëro  MyH   oti  tuv     fioa»    »    fjt,îx&   t2     III.  Cap.   28. 
©?f.  /AfA«  y>  àvrZ  ,  a.>k.a  «i   i[*às  [à/Îàh.  ai    '<\^âs  (27)   Ahxvvç  ircitiiv  tvik  <rvyjfjjtrplav ,  ^  on  cù 
>f>  x.u,x.îiwc,  io\t/jtxey>i<ri.                                                             %eyiA,ciTtÇi&xi   <5Vj,    evo\  7t\ovt£v. 

(22)  De  Charitate  p.  548.  549.  (28)  'OtJW  rovrav  &c.  tovtZv  TètS»;  rm  nt^w 

(23)  Voyez  2  Corinth.  XI.  vf.  20.  Tra^eîy^xrm,  &c,  Hom.  XXII.  p.  513, 
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St.  Chryfoftome ,  &  de  Théodoret,  qui  s'eft  expliqué  en  ces  termes  courts: 
V Apôtre  n'a  pas  mis  ces  mots ,  volontairement ,  £?  malgré  moi ,  pour  marquer  Jes 
difpofitions ,  ou  fes  fentimens ,  mais  pour  marquer  qu'il  n'a  fait  qu'accomplir  la  Loi  de 
fou  maure  (29).     St.  Chryfoftome  de  môme. 

f'.  18.  (  k«to^^«u«j  )  Voyez  les  Remarques  ci-deffus  Chap.  VII.  "f.  3L 

f:  20.  ,,11  appelle  Juifs,  ceux  qui  n'avoient  pas  encore  cru.  Ceux  qui  font 
„  fous  la  Loiy  Les  Juifs  qui  avoient  cru,  mais  qui  gardoient  les  cérémonies  lé- 
„  gales.  Ce  fut  par  l'amour  des  uns  &  des  autres  qu'il  fe  purifia  à  Jerufalem , 
»  qu'il  circoncit  Timothée  en  Lycaonie  &c.  (30). 

$".  21.  Ceux  qui  font  fans  Loi]  Selon  Théodoret,  ce  font  ceux  qui  vivaient  hors 
//  de  F  économie  légale  (31). 

f~.  22.  On  calomnioic  à  cette  occafion  l'Apôtre  St.  Paul,  comme  s'il  va- 
rioit  félon  les  tems  (32).   Voyez  la  Préface  fur  l'Epître  aux  Galates  (33). 

Ibid.  Quelques -ans]  Il  n'y  a  fortes  de  travaux  qu'il  n'entreprit ,  dit  Théodoret, 
pour  en  fauver  même  un  (  34  ). 

"f.  24.  Un  feul  remporte  le  prix  ]  Il  ne  dit  pas  cela ,  dit  St.  Chryfoftome ,  par- 
ce qu'il  n'y  en  a  qu'un  feul  qui  puijfe  être  fauve  ;  Dieu  nous  en  préferve;  mais  pour 
nous  porter  à  travailler  avec  zèle  (35). 

Ibid.  Courez  enforte  que  vous  le  remportiez']  Il  faudroit  peut-être  ajouter 
tous  :  Que  vous  le  remportiez  tous.  Dans  les  jeux ,  quoique  tous  combattent ,  an  feul  efi 
déclaré  vainqueur.  Mais  ici  tous  ceux  qui  combattent  bien ,  obtiennent  cet  honneur  (36). 
Le  juge  de  nos  combats ,  dit  St.  Jérôme ,  n'eft  point  envieux  ;  &  la  palme  de  l'un 
n'ejl  point  an  fujet  d'ignominie  pour  an  autre.  Il  déjire  de  couronner  tous  fes  Ath- 
lètes (  37  ). 

'f'.  2$.  Quiconque  lutte"]  (n«î  «te  ccyamÇopiv®'  )  Rien  rïeft  plus  admirable  par* 
mi  les  hommes,  dit  Dion  Chryfoftome,  que  la  qualité  d'être  invincible.  Car  celui 
qui  veut  ne  pas  fuccomber  à  aucun  de  fes  antagoniftes ,  doit  non  feulement  leur  être 
invincible ,  mais  encore  au  travail,  à  la  chaleur,  à  fon  ventre  &  à  la  concupif 
ance  (38). 

Ibid, 

(29)  To  lx,m  iÇ  olxuv ,  evx  t7rl  "/nûfùtK  t&hki,  ttc&vtcùv  fAiy&ovToç,  G-ufy&cij:  àrrayi  '  «».  toc.  îre^v 
«fa»  c^i^(TKi>Jv ,   on  i/o{A/ov  Ï7rÀ>!p\i  Sïvttotixov.  oQeiAovTay  y][A  m  iia~iviyy,éiy  tv,v  q~tt  o'jo/,v.  rlom.  A  Alii» 

(30)  'lac^i»5    Ta?   /mr,^i7Ta>    7ri7nçsvyJoTa,c,    x«A«.      p.    520. 

'l'ara  vôfjttoi/  es  rèç,  to  u,h  ' 'EvciyyzXiov  <?:-|«/asv*ç ,  Ik\  (36)  '!E««  TTO^av  ciycoviÇefAsvav  ,    «ç  uvct,x.tyu7Ti~ 

<^£T,~  tS  vof/,%   <§v\it-/.'\    liï&a-hhyjvjyi, ,  ^  JW  78raç      T«f   fjuôvoç  :  svSuut»  c%  tuv  yMXaç,  ùyunÇpyjivuv  SM- 
>f>  toi  à}  ixeîvxç.,  }(ffjf  t«5  ye/yt/jjaîç  x.tx.§ciçvsuc,  h  'Ispo-      çoç,  ù.\&Tiy  tÎ)ç    dvoLpptoscoi;.  Théodoret. 

htoA'Jm-o<ç  linvyjTc,  ^  h  AvkxovU  tûv't i(Ju'o^iO)i  m.-        (37)  Non  eft  invidus  Agonoibeta  nojler,  nés 
esÎTsps.  Théodoret  in  loc.  alteriuspalmaalteri  parât  ignominiam:  omnes  Atb~ 

(31)  'Asôyjnii  xîyei  tù<,  ?|«  TroMTivof/jswe,   t£    letas  fnos  deftderat  coromri.  Eplft.  XXVIII. 

yôyja.  (  38)    To   <ys    «Ativ    êctvpxç-oTcCTOv    h     cîvfrçcoTroiç 

(32)  'Ov  <)B,  ùc,  Tt'viç.  (rvx.oÇfcciiTauv7£i  toi»  êeiov  cLv)tt'4Tgv  yivK&aj ,  où  [Aovcv  tuv  cîvrayuvi^cov,  «,»«■ 
'Attoç-oMv  sÇatrxv ,  cs&S  tous  xoapovç,  jjjiT&ày&iTo,  y^koiov,  59  xaùfAo&Toç, ,  tua  yaççoç,  x.cu  aÇçodUrtuv*- 
Theodoret.  &h  ^>  ttpwtov  toutou  oUitt'atov  eivcy  ron  fAs^oyTic  vtto 

(33)  Pag.   211.  jtAnJVi'eç      tuv      dvTccyuviçav     M^ko-^^.       Urat, 

(34)  a»;  ïpvc,  ^  h'oi  mm  TTÛfT»  rwu<ri<pt-    XXVXII.  p.  291.  de  Melancoma  Athleta.  La 

(35)  Touto  'à  teyn,  tiï%  ûç.  ^  h§MTawsîx. 
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Ibid.  S'abfliennent  de  tout  ]  //  s'ab/lient  de  tout ,  clic  Clément  d'Alexandrie  r 
ceft-à-dire,  il  eft  modéré ,  mais  non  pas  abftinent  en  tout.  Il  ufe  avec  modération 
de  toutes  les  chofes  dont  il  a  jugé  à  propos  de  fe  fervir  (39).  Cette  explication 
paroît  fort  jufte.  St.  Paul  ne  veut  pas  dire  s'abftcnir  de  tout  ;  mais  ufer  de 
tout  avec  modération ,  ufer  des  chofes  d:mt  il  juge  devoir  £f  pouvoir  ufer.  Il  faut 
pourtant  confiderer  le  but  de  St.  Paul,  qui  pourroit  bien  démentir  cette  ex- 
plication. Théodoret  dit  fur  cet  endroit  :  On  ne  leur  donne  pas  tout  ce  qu'ils 
défirent;  mais  il  faut  qu'ils  ufènt  de  la  nourriture  que  leur  donne  le  maître  du  Gym- 
nafe  (40).  Ariftote  a  nommé  ùvxyKo<pai<yl<x ,  la  difcipline  qu'on  fuivoit  dans  la 
nourriture  des  Athlètes.  Platon  parie  des  abflinences  de  ces  gens -là,  qu'il 
nomme  %  k^tou  (41).  Ils  s'abftenoient  de  tout  ce  qui  pouvoit  nuire  au  corps, 
en  diminuant -la  force  &  l'agilité:  Ils  font  modérés ,  dit  Tertullien,  dans  la  luxu- 
re, dans  les  viandes,  dans  les  bains,  dans  les  breuvages  agréables  (42)  ;  &  Clé- 
ment d'Alexandrie  :  On  dit  auffî  que  plufieurs  Athlètes  sabfliennent  des  plaifirs  de 
l'amour-,  étant  continens à  caufe  de  l'exercice  corporel  (43). 

*f.  26.  Des  coups  en  l'air']   Cefk  une  métaphore,  dit  Théodoret,  empruntée   dep 
Pancratiafles.  Car  lorf qu'ils  s'exercent ,  ils  ont  accoutumé  de  mouvoir  leurs  mains  dans 
Pair  (44).     Philon  repréfente  un  Athlète  qui,  par  fes  mouvemens,  évite  les 
coups  de  fon  adverfaire,  &  le  force  de  frapper  en  l'air,  comme  dans  un  coni-- 
bat  fimulé,  &  qui  ne  fe  fait  que  pour  l'exercice  (45  ). 

f~.  27.  Je  traite  rudement  mon  corps]  C'eft  par  le  travail  £f  Yabflinence  (46). 
Ce  n'efl  pas  la  Difcipline.  St.  Chryfoftome  l'explique  ainfi  :  Je  tiens  mon  corps- 
dans  de  juftes  bornes  &  je  le  foûmets  par  bien  des  fiieurs ,  ou  par  bien  des  tra- 
vaux (47). 

Ibid.  Je  matte]  ( 'T7T«7na£w  )  Les  Anciens  ont  traduit,  Je  meurtris  (48).  * 
Pour  la  lignification  étymologique  du  mot,  il  faut  la  renvoyer  aux  Grammai- 
riens, qui  nous  apprennent  que  'Tzcama,  effc  une  contufion  fous  les  yeux.  La 
métaphore  de  St.  Paul  efl  prife  de  ceux  qui  combattaient  à  coups  de  poing  , 
&  armés  de  gantelets ,  &  qui  fe  rendoient  le  corps  tout  livide ,  &  tout  noir 
de  coups.  On  lit  dans  Clément  dAlexandrie  &  dans  d'autres,  'T^rniÇa  ,. 
qui  lignifie  j'accable,  je  tourmente.  Je  n'accable  pas,  dit  ce  Père,  celui  que  j'ai 
jette  par  terre  $  ce  qui  eft  la  coutume  des  lutteurs  (49). 

Ibid, 

(39)  È*i  9**Ttb  lyX.QÇ//FîUiTUl[».  ttVTi   T»,    lie,    5TSW-       TIUV  CiVs^Sc&rty  ,     JV  eccry.'tJTtV  <T  U  fltStT  ïk\v  iyxeaSTSVOfJl/{» 
T<a  iyr.ça.Ti{iiTcq,  a  7râtTav  à7ri%ô[X,îv@~  ,  «»/  ô~ç  £«gx-      yov$.   Strom.   Lit).   III.   p.   447^ 

vif  lyK&Tâç  icçâ/Ai^.  Strom.  Lib.  III.  p.  469.  (44)  TÎVo  <^  U  fASTaÇo^ç  tuv  jfiev/»^riu?-èi 

(40)  Ovài  7rsivrav  pjSTxAciyftclvxviv,   ùc,   a.i  iirt-  t&hmv,      'EtâS sur 's    <^>    ïaeivoi   yvuiycc&tAÎiiot    y.sirek 
S-vf/j'/itruiriv ,   dXk   ix&vtiç  ci.7roXc/.ô%<ri  Tiïç  rçocpt-Sy   v,t  0  tb  oîsp-jç  t«ç  X,ùaq,c,  &îvh». 
TrotihtQ^m   it<r<pîpei.    Voyez    fur   TretiahrQtÇi}   Ri-  (45)   K*T«  xivè    (pipëv    tk<-,  ^n'g^?   rev   dvTiTX" 

gault  in   Notis    ad  Epifb.   X.   Cyprian.  Edit.  A«»  ivdyxow'e ,  mi#iAci%td.  rn\  n*gwriûirm  fywTX. 

Pearfonii.  De  Allegoriis  five  de  Cher.  Lib.  II.  p.  94'. 

(41)  De  Repub.  Lib.  III.  (46)  toAwsW*  km  tyst&Teix.  Thead. 
(  42  )  Continentitr  à  luxuria  ,   à  cibis   lautio-  (  47  )  Kararz^o) ,   **)    vttotv.ttu  ^irà.  noy&w 

ribus,  à .  potu  jucundiore  &c.  Exhort.  ad  Mar-    tyôrm,  Homil.  XXII.  in  1  ad  Cor.  p.  552. 
tyr.  Cap.  III.  ^  (48  )  Sic  interp.  Irenœus  Lib.  IV.  32.  fie  & 

(43)  <P«(T<  <&,  x«/  «5-A'^t«5  «x  ètiyovs  dççch-    Paulinus  Nolanus  Epift.  43,  ad  Auguftinum. 

(49)  Strom,  Lib.  IIL 
Xx3 
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Ibià.  Potterus    a  fait  une  longue  Note    fur  le  mot'T?r«7n«£d  ,   que  je  ne 
copierai  pas  ici  (50).     Le  Traducteur  de  Sr.  Irene'e,    comme  je  l'ai  déjà  dit, 
a  rendu  ce  terme  par  je  meurtris  ,  parce  que  'T-varna,  fignifie  un  cercle  livide  au- 
tour des  yeux.     On  croiroit  que  St.   Paul  fe  donnoit  la  difeipline ,    &  fe  ren- 
doit  le  corps  livide  à  force  de  coups.     Je  laifTe  tout  cela,  pour  choifir  ce  qui 
me  femble  plus  fimple.     Uid^ca  ,  ou  ri/aw.,  lignifie  prendre,    &  fe  dit  d'un  en- 
nemi qui  fuit,  ou  qui  refiile,  &  que  l'on  fait  prifonnier.  La  Prépofition  C™, 
que  St.  Pau!  y  ajoute,  défigne  l'affujettijjemenz.     Il  fait,    pour  ainfî    dire,   la 
guerre  à  fon  corps ,  comme  à  un  ennemi  ;  il  le  prend,  il  l'aifujettit  <k  le  fub- 
jugue.     Je  crois  donc  que  le  fens  eft:  je   dompte,  je  fubjugue   mon  corps,   & 
je  le  réduis  en  fervitude.     Si   virumctÇu)  ne  paroît  pas  un  terme   Grec,   parce 
qu'on  ne  le  trouve  pas  dans  les  Auteurs  Grecs ,  St.  Paul  peut  fort  bien  l'avoir 
compofé.     Il  ne  s'affujettit  pas   toujours  aux   régies    du   langage.     On   peut 
confulter  aufli  les  Obfervations  de  Lambert  Bos  (51). 

Ibid.  Je  réduis  en  fervitude']  (  AxAayayà)  C'efr.  rendre  obéïfTant,  &  forcer  à 
l'obéïiîance.  Juftin  Martyr  dit,  que  les  Juifs,  malgré  toutes  les  perfécutions 
qu'ils  faifoient  aux  Chrétiens,  ne  pouvoient  pourtant  ni  les  épouvanter,  ni  les 
foûmettre  (52);  c'eft  -  à  -  dire ,  leur  faire  abjurer  la  foi. 

CHAPITRE    X, 

"f".  1.  t~Y*Ous~]  Tous  ont  eu  part  aux  mômes  grâces,  fçavoir  entre  eux,  mais 
JL  non  pas  avec  nous  ,  non  aux  mêmes  grâces  que  nous:  Après  qu'il  a 
montré ,  dit  Théodoret,  que  tous  ont  eu  part  aux  bienfaits  de' Dieu,  £f  que  ces 
grâces  divines  lïavoient  été  d'aucun  itfage  à  plufieurs',  mais  qu'ils  en  avaient  été  pu- 
nis à  caufe  de  leur  infidélité  (  1  ). 

"ft.  2.  Bâtifez']  St.  Paul  fe  fert  de  cette  expreflion:  on  en  a  dit  la  raifon. 
Il  faut  la  confirmer  par  St.  Chryfodome.  St.  Paul,  dit  ce  Père ,  voulant  approcher 
le  Type  de  la  vérité ,  ne  dit  pas  comme  ;  mais  il  employé  dans  le  T)pe  les  termes  mê- 
mes qui  défignent  la  vérité  (2). 

Ibid.  Nuée]  St.  Paul,  ne  parlant  que  du  Bâtème,  ne  dit  rien  de  la  colomne 
de  feu  qui  luifoit  pendant  la  nuit,  &c  qui  guidoit  les  Ifraëlites.  Ce  Phéno- 
mène me  rappelle  ,  1.  l'Etoile  des  Mages  (3)  ,  &  enfuke  ce  que  Clément  d'A- 
lexandrie rapporte  de  Thrafibule,  qui  ramenant  de  Philas  les  Exilés  à  Athè- 
nes, &  ne  voulant  pas  être  découvert  dans  fa  marche  ?  prit  des  chemins  ru- 
des, 

(50)  Vide  Notas  Potteri  in  Clément.  Alexan-  pi  m  «Vw^iyo/v^ç ,  &*.«.%  «Jl  n'ouvra?  rïs  «V«9-«#s, 
drin  p.  558.  ïT«y«yf.  In  verf.  5. 

(51)  Pag.  137.  &  fuiv.  (2)  'AxJ   èiretih    fixXïTOj   tov  rv^ot  iyyoç  tks 

(52)  'Ovk  hh  *  iy.Qoiwv ,    y.cà  iïovXctyayuv  Kf/jxt.  clXv&eioiç    ccycc/tïv ,    a  Asy«   àvraç,,   uT^sc    toiç   tvi{ 
Dial.  p.  263.  «A»)9-««?  ovoyjxm   x.î%ç>}7ai  isri   tS  tvkx.    Homil, 

(  I  )    OvTu  ceiiae,  wâ.vTie.c,  ph  twv  ïvseyiG-'iav  dire-      XXIII.  p.  511. 
\MTMTHS,     T«'s     Sk    3"A«V»S  »$.»  ^h  TM    6&UJ     JV-  (3)     Matth.   IL 
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des,  &  qui  n'écoient  point  battus.  Comme  il  marchoit  la  nuit,  &  que  la  lu- 
ne ne  paroiflbit  pas,  &  que  le  ciel  e'toit  couvert  de  nuages,  une  colomne  de 
feu  lui  fervit  de  gu*de.  Ce  fut  à  la  faveur  de  ce  Phénomène  qu'il  conduifit  fa 
troupe  jufqu'à  l'endroit  nommé  Mumchia ,  où  cette  colomne  ceifa  de  parcître, 
&  où  l'on  voit  encore,  dit  St.  Clément,  V  Autel  du  Phofphore  (4).  Clément  d'A- 
lexandrie allègue  ce  fait,  pour  rendre  probable  aux  Grecs,  ce  que  l'Ecriture 
dit  de  la  Colomne  qui  conduifit  les  Ifraëlites. 

^\  3.  &  4.  Viande  fpirituelle Breuvage  fpirituel]  (  B/JÔS^a   7muiu#77!toi' 

Uôuoi  T;vivpa,Tiv.'cv  )  La  doctrine  du  Sauveur,  dit  Clément  d'Alexandrie,  efl  pour 
nous  une  viande  fpirituelle ,  un  breuvage  qui  dé/ah ère  pour  toujours  ,  l'eau  de  la  vie 
Gnoflique  (5).  C'eft  leau  qui  donne  la  vie  au  Sage,  à  ce  Sage  qui  efl:  for- 
mé par  l'Evangile. 

y/.  4  Les  Ifraëlites  bihoient  de  la  pierre  fpirituelle  qui  les  fuivoit~\  {"'Emvov  la  7r^u-' 
fxxTiKKc  âKoKxQxffYiç  TTiTçoiç )  La  Traduction  de  Genève,!3.  Royal,  Simon, le  Clerc, 
tous  ont  mis  la  pierre.  Je  crois  que  je  l'ai  traduit  de  même  par  mét).,.rde ,  parce 
que  les  Traductions  précédentes  préviennent  notre  jugement  &  notre  goût.  Mais 
il  faut  conftamment  traduire ,  du  rocher  qui  les  fuivoit.  Mo'ïfe  frappa  un  rocher',  & 
non  une  pwr?  :  &  risT^t  fignifie  proprement  un  rocher.  Sur  le  roc  (6).  11  effc 
vrai  que  uît^c  fe  met  quelquefois  pour  Ai'5oî  ,  une  pierre  ;  &  quoi  qu'en  dife  Mr. 
Pennavaire  dans  fa  DifTertation  fur  Tu  es  Pierre,  je  crois  que  1  Fier.  IL  ]fc  8. 
iHtçjc  &  Ai9sç  fe  mettent  pour  la  même  chofe.  Rocher  de  feandak  ne  convienc 
pas  :  On  ne  va  point  heurter  contre  un  rocher ,  à  moins  que  ce  ne  foit  en  navi- 
geant.  Or  il  n'y  a  point  ici  de  figure  prife  de  la  Navigation.  Il  faut  auffi  recon- 
noître  que  dans  les  Auteurs  Grecs  uÎT^t  fe  met   quelquefois  pour  Ai'0o? ,   ou 
nîrpcç.     nixpjn  eft  le  rocher ,   nhçoç  eit  une  pierre,  un  caillou  que   l'on  tient  à 
la  main  (7).     Mais  je  ne  fais  cette  légère  remarque  que  par  occafion.    Il  s'a- 
git des  mots,  la  pierre  qui  les  fuivoit.     Mr.  le  Clerc,  dans  fes  Obfervations  fur 
Hammond,  croit  que  cela  veut  dire    Amplement,  que  les  Ifraëlites  fe  faifoienc 
apporter  de  l'eau  de  la,   fontaine   miraculeufe    qui  s'étoit  ouverte  dans   le  ro- 
cher d'Horeb.     Il  rapporte  fort  bien  à  cette  occafion  un  paffage  d'Elien.     Cet 
Hiftoricn  dit,  qu'entre  les  prov liions   que  Xcrxès  faifoit  porter  avec  lui,  il  y 
avoit  de  l'eau  du  fleuve  Choafpe  ,  dont  les  Rois  de  Perfe  bûvoient   toujours. 
Pour  exprimer  cela,  Elien  a  dit:  Et  leau  du  fleuve  Choafpe  le  fuivoit:  (8).     Je 
confirmerai  la  preuve  de  Mr.  le  Clerc,  par  un  paffage  du  Livre  de  Judith  ,Ho- 
lopherne  avoit  ordonné  qu'on  lui  donnât  à  manger  de  ce  qui  étoit  fervi  fur  fa  table  , 
&àboire  defonvin.  Elle  le  refufa,  endifant,  qu'elle  craignoit  qu'il  n'y  eût  dans 
ces  viandes  quelque  chofe  qui  la  fît  pécher  ;  &  qu'elle  ne  mangeroit  que  de 

ce 

(4)   ZrwA®-  ôsVyoç  yinrctf .  . . .  itZo  êeu  y,re  &r&r,-  (6)    'Et\  txv  xirçe/iv,   Luc  VI.   vf.    48. 

yxfMvot....  Kxrà  Mevvx'»*  i%t>>usn ,    'l-.W*.   \Zi    ô         (7)  Voyez  Cafaubon  Exerc.  XV.  Diatriba 

r»5  'l>6nr$ip>t  fiâmes,  Strom.  Lib.  I.  p.  348.  XII.  p.  277.  8. 

{5)   TV  âJ«.<?x.'xXa.i  rx  ww®*^  JiVjç  £,-(  $£«•  (8)   M  vSteç   «*aA«9-îî! r)  ta  rë Xodrz-x.  Var» 

jxjee.  j/AÙ  TnivyjXTixiv ,  xa)  vâfbec  h^û*  oj«  liriçvtbf  Hiit.  Lib.  Xll.  Cap.  40. 

r*v,  v^uç  ^»Ï5  ytaçmt,  Strom.  Lib.  VII.  p.  763. 
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ce  qu'elle  avbit  fait  apporter  avec  elle  (  9  ).  Elle  avoit  fait  apporter  du  pain  , 
•du  vin,  de  l'huile-,  des  figues  &c.  (10).  Au  reile  on  notera,  que  notre 
Vcrfion  a  négligé  ici  le  mot  de  fcandale  qui  efl  dans  le  Grec,  &  a  rendu  par 
ecs  mots ,  de  peur  qu'il  n'y  ait  quelque  ebofe  qui  me  fajje  pécher  (11). 

Ibid.  Le  rocher  ètoit  Chrijt~\  Représentant  J  Chrift.  L'Auteur  de  la  Sapien- 
ce,  parlant  de  la  robe  du  (ouverain  Sacrificateur,  dit:  Tout  le  monde  était  fur 
la  robe  du  fouvermn  Sacrificateur,  laquelle  de/ce ridait  juj 'qu'aux  pieds  (12).  Pour 
entendre  cela,  voyez  Jcfephe  (13). 

tf.  6.  Ce  font  des  figures,  dit  Clément  d'Alexandrie,  qui  corrigent  nos  mauvais 
àèfirs  (  14).  Le  même,  parlant  des  playes  dont  Dieu  frappa  les  Egyptiens, 
dit  fort  bien  &  fort  élégamment:  Les  Hébreux  furent  les  fpeclateurs  des  maux  que 
fouff raient  les  autres ,  apprenant  ainji  à  connaître  fans  aucun  danger  la  pmffance  de 
Dieu  (15). 

'f.  7.  Pour  danfer  ]  La  Note  de  Mr.  le  Clerc  efl  bonne  :  Mais  c'efl  le  fenti- 
ment  de  quelques  Sçavans  particuliers.  Effectivement ,  les  Payens  danfbient  dans 
les  Fêtes  de  leurs  Dieux    (16). 

~f.  8.  Moururent^  (*Ez?<mv  )  C'cfl  la  véritable  lignification  du  mot  u^niv 
dans  les  Elleniftes.  Dans  les  Macchabées,  Puis  il  mourut  (17).  Cette  expref- 
lion  efl  très-commune,  dans  cet  Auteur. 

y.  9.  Cbriff]  (  Xe/s*»  )  St.  Epiphane  dit,  qu'il  y  avoit  (Kv&cov)  Seigneur  dans 
les  Exemplaires  de  l'Eglife,  &  queMarcion  avoit  fubftitué  (x&içw)  Chrift  (18  ). 
Affurement  il  y  avoit   (  x^ço\  )    Chrift;   &  Marcion  n'efl  point  fauffaire. 

Ibid.  Simon:  Comme  quelques-uns  d'eux  le  tentèrent.  Pour  prouver  qu'il  faut 
fuppléer/e,  voici  fa  Remarque:  „  Tous  les  Exemplaires  Grecs  ajoutent  aujjï; 
„  &  cette  particule ,  qui  efl  aufii  exprimée  dans  la  Verfion  Syriaque ,  prouve 
„  qu'il  faut  fuppléer  le,  c'efl- à -dire  Jefus  -  Chrifl ,  avant  le  mot  de  tentèrent; 
t>  au  lieu  que  quelques  Sociniens  fuppleent  le  mot  de  Dieu  ".  Voilà  fon  raifon- 
nement.     Prenons  à  cette  heure  St.  Paul. 

Ibid.  Cçmme  quelques-uns  d'eux  tentercnt~\  (  K«9«?  ^  tW  oLvtûv  ïiœiiggmv} 
Voilà  le  vtj\  ,  Vaujfi.  Mais  qui  a  dit  à  Mr.  Simon ,  qu'il  ne  fe  rapporte  pas  à 
ÎTnlçgiffxv ,  tentèrent.  Et  que  vous  ne  murmuriez  point,  comme  quelques-uns 
d'eux  ont  murmuré  (19).     Voilà  le  même  k&\  >  qui  fe  rapporte  au  Verbe. 

^r.  10.  Murmurer ,  efl  concevoir  des  penfées,  &  proférer  des  paroles  injurieufes 
à  la  Providence  divine.  Toyyvc-ph  murmure,  efl  expliqué  par  mèdifance  delà  Lan- 
gue > 

(q)   'A2&«  £>i    riïv   Y,x.cXisSwaTuv  yjoi  #ap>;y<îS"ij-  (^5)   ®£«t«»  ^    'EfiçcfZei  lywevto  ù»    inpoi    kcc- 

CITC^.    Cliap.    XII.     Vf.   2.  KBiV    VTTlfJt/SVOV  ,    «KflJVl'fiJÇ      SXf/jK'/B-OCVO-JTiç,    TV,V     OÛVCjÀ/H> 

(io)  Voyez  Chap.  X.  vf.  5.  rS  0.2.  Strom.  Lib.  I.  p.  345. 
(11)  "Ux[A,'v,  yîvuTaj  a-Kciv^a^ov.  Chap.XII.  vf.2.        (16)  Voyez  ce  qu'areceuilli  Ik  -  deffas  ffoff"- 

(  12  )  'Ext  $  jrejfyîjs  h^ùfAXT®"  %v  oXoc,  ô  x.o<r~  man  au  mot  Cborea. 
j*«k  Chap.  XVIII.  vf.  24.  (17)  K««  iitia-À.  1  Macch.  XI.  vf.  74. 

(13)  Antiq.  Jud.  Lib.  III.  Cap.  8.  p.  87.  (18)  Pag.  358. 

^(14)    Tua-e*  «-«;t(JkyayoiïyT£ç  »/**y  t«j  îViS-y«,/«ç  (  IQ  )    Ma^É     ynyyi/'çWî    X«S»S    KCll    7if£5     dllTUt 

ur».  Paed.  Lib.  II.  p.  10.  iyiyyva-*».  vf.  Io. 
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gue ,  cbuchettement  (20).  Le  murmure  eft  un  efprit  de  défobéiflance  &  de 
contradiction.  St.  Ephremdit:  Celui-là  efi  exécrable &.  malheureux,  qui  ne  poffede 
pas  Vobèiffance,  mais  qui  murmure  (21  ). 

"f.  11.  En  types']  (tCxsi)  Cefl -à- dire  comme  des  figures,  dit  Théodoret;  car 
ce  qui  nous  regarde  étoit  écrit  dans  ces  cbofes  (22).  Pour  notre  inflruftion ,  non 
pour  la  leur ,  puifqu'elles  ont  été  écrites  depuis. 

f:  12.  Celui  qui  femble  être  debout]  Ce  rfejl  pas ,  dit  St.  Chryfoftome,  celui  qui 
eft  réellement  debout ,  qui  fe  tient  comme  il  faut ,  pour  être  fondé  à  Je  confier  fur  foi- 
même  (23). 

ir.  13.  Tentations  humaines]  C'eft  une  alluilon  à  ce  pafTage:  Je  les  châtierai 
avec  des  verges  d'homme  (  24  ).  Quelle  extravagance  que  celle  de  Dydime 
d'Alexandrie,  que  St.  Jérôme  appelloit  fon  Voyant,  quoiqu'il  fût  aveugle, 
lorfqu'e'crivant  contre  les  Manichéens ,  &  expliquant  ces  mots ,  tentations  hu- 
maines ,  il  entend  par -là  les  pajfions  de  la  chair  (25  ). 

Ibid.  Afin  que  mus  la  puijfiez  foutenir]  (Ta  iïvva&ai  ùp*ç  ùmvzy^av  )  Sur  quoi 
St.  Chryfoitome  remarque,  que  le  pouvoir  eft  dans  la  volonté  de  Dieu,  que  nous  dé- 
terminons par  les  mouvemens  de  notre  efprit  (26).  On  peut  voir  dans  cet  en- 
droit, comment  il  foutient  la  ne'ceflité  de  la  grâce  dans  toutes  les  tentations; 
mais  il  faut  que  l'homme  veuille  l'obtenir ,  &  la  demande ,  ou  la  fouhaite. 

~f~.  16.  La  coupe  de  bénédiction  que  nous  bénijfons]  {  Uotys^ov  Iv^oyiaç ,  0  IvKoyx- 
[jlîv  )  "EvXoyiTv  c'efl:  louer.  Voici  un  paflage  d'Ariftophane  où  ce  terme  fe 
prend  dans  ce  fens  :  Nous  voulons  louer  nos  pères ,  parce  qu'ils  étoient  des  hommes 
dignes  de  la  terre  &?  du  voile  (  27  ).  C'eft  le  voile  de  Minerve.  Le  fens  eft , 
qu'ils  méritent  d'être  repréfentés,  &  leurs  figures  tracées  à  l'aiguille  dans  le 
voile  de  Minerve.  Ainfi  la  coupe  de  bénédiclion ,  c'eft  la  coupe  que  nous  re- 
cevons en  bénifîant  Dieu;  &  ces  mots,  0  IvKoyîixzv ,  veulent  dire ,  fur  la- 
quelle nous  bénifjons  Dieu.  'EvKq-^Tv  ne  fignifie  pas  ce  qu'on  appelle  confacrer, 
c'eft  -  à  -  dire  rendre  facré  par  des  paroles  ou  des  cérémonies:  on  n'en  trouve 
point  d'exemple.  Ce  mot  eft  employé  pour  louer  des  perfonnes ,  ou  pour  fai- 
re des  vœux  en  leur  faveur.  Il  y  en  a  toutefois ,  dit  Ifocrate,  qui  rfhèfitcnt 
point  à  les  louer  (28). 

Ibid.  La  coupe  de  bènêdiàion]  St.  Chryfoftome  explique  la  bénédiclion  par 
des  actions  de  grâces.  Il  y  a  dans  cet  endroit  de  grandes  exagérations.  C'efl: 
un  Orateur  qui  parle,  &  qui  penfe  plus  à  rélever  fon  fujet,   qu'à  s'exprimer 

jufte. 

(20)  KsiTUXcihi'œ.     yXt'jûS"^  ,    (pfyiyyjtt.    A«S-£ov. 
Sapience  I.  vf.  io. 

(21)  'E7rtZ.CiTC!.!7yLT&J     X.CK    TCtXxiTT  Up®~>     OÇ,     V7TOC- 

jccrçv  eux   tY.7:/i<ru.TO  ,     lift.u    yoyyv(ri/joi/.      Lit),    fijg^ 
cipsTav.    Cap.  17* 

(22)  'Avrl  t»  ùc,  tvxoi  ,  h  ixenotç,  y>  ra  vifiuiTi' 
ea,  G-vj:yççi<bs70. 

(  23   )      O  04KUÏ   IçdVlO.  TOUTO  »}«   OVOi  ZÇClVCtj  ici])  ,  fcJÇ 

%$ot,vctj  y^  t  to  êappïïi  îkvtui.  HoUl.  XXIII.  p.   526. 

(24)  2  Sam.  VIL  vf.  14. 

(25)  KopwSiotc,  y'ivv  rwiots  isri»  \n  Twirci6i)yjçl- 


Tfciv  71)5  (ra.py.ee,  Tripu^tçat  Ticùx^  ypcttpn,  7rftpx<r- 

poç  &c.    apud  Combefis  Auûuari  Nov.  B.  B. 
P.  P.  Part.  II.  p.  26. 

(26)  Ta  yùp  eïitxrcii  h  rîf  ?2  QiS  paru  -/.urcn  , 
>>  Jiaî  v^/Âti^it,  lxHr7rco[Ajsf)a.  yv»fù-/ic.,  Hoiîl.  XXIV*. 
P.    531. 

(27)  ZwAoy~o-«i  finX'iyjiêct.  Th!ç,7rXTiçàç,y/Jtiuv,  en 
Avàçtc  i<ra.v  tvic  h  y!ïg  «ftei,  xetl  r*  îtsVa». 

Arifloph.  in  Equitibus  p.  302.  Edit. 
Lugd.  Batav. 

(28)  'EvXoyùv.  In  Panathenaico  p.  646. 
Yy 
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jufte.  Pour  corriger  ce  qu'il  dit  de  trop  fin,  ou  plutôt  pour  montrer  qu'il 
exagère,  il  ne  faut  que  confiderer  ces  deux  endroits  :  i.  „  Si  vous  voulez  du 
„  fang,  n'enfanglantez  point  les  autels  des  Idoles  du  fang  des.  Animaux, 
„  mais  enfanglantez  mon  autel  de  mon  propre  fang  (29)  ".  2.  Il  rapporte 
ces  mots:  Le  pain  que  nous  rompons ,  &  s'objecte,  que  le  corps  de  J.  C.  ne  fut 
pas  rompu  fur  la  croix;  „  mais,  ajoute-t-il,  ce  qu'il  n'a  pas  fouffert  fur  la 
„  croix ,  il  le  fouffre  dans  l'oblation  pour  l'amour  de  vous.  Il  fupporte  d'être 
f>  rompu,  afin  de  vous  raflafier  tous  (30). 

Ibid.  Que  nous  bénijfons  ]  Que  nous  prenons  en  bénijpint  Dieu.  St.  Chryfofto- 
me  dit  encore  :  „  Car  nous  auffi ,  en  prenant  le  calice ,  nous  faifons  le  dé- 
„  nombrement  des  bienfaits  ineffables  de  Dieu  ,  defquels  nous  jouifTons.  Nous 
„  le  préfentons ,  &  nous  y  participons  en  lui  rendant  grâces  de  ce  qu'il  a  re- 
t>  tiré  de  l'erreur  le  genre  humain  &c.  (31). 

Ibid.  £f  17.  Une  des  fins  de  finfiitution  delà  Ste  Cène  eft  l'union  &  l'amitié 
entre  tous  les  membres 'du  corps.  Cela  me  rappelle  ce  beau  mot  de  Clément 
d'Alexandrie  contre  l'y vrognerie:  „  Les  Nations  belliqueufes,  les  Scythes,  les 
w  Celtes,  les  Thraces  s'enyvrent,  &  loin  d'en  rougir,  elles  en  font  gloire; 
»  mais  pour  nous,  qui  fommes  un  peuple  pacifique,  nous  mangeons  enfem- 
»,  ble,  pour  ufer  des  biens  que  Dieu  nous  donne  j  mais  nous  évitons  tous  les  ex- 
„  ces,  :  nous  buvons  fobrement  le  calice  de  l'amitié.  De  forte  que  nos  feftins 
«  méritent  effectivement  le  nom  d'amitié,  que  l'on  a  donné  aux  feftins  (32). 

Ibid.  Voici  la  remarque  de  Théodoret  fur  ce  paffage  :  Nous  qui  recevons  les 
facrés  myftères ,  ne  participons-nous  pas  au  Seigneur  lui-même,  dont  nous  fommes  ap- 
pelles le  corps  &f  le  fang  ?  Car  nous  participons  tous  à  un  même  pain  (  33  ). 

Ibid.  La  communion  du  corps~\  (Koivavlct,  t£  <rw[Awn>çy)  Philon ,  parlant  d'un  ulcè- 
re qui  s'étend  &  qui  ronge,  dit,  qu'il  embrajfe  la  communion  de  tout  le  corps  (34). 
Ain  fi  Konuvloi  ri  o-w^oenç ,  c'eft  Vajfemblage  des  diverfes  parties  du  corps  unies  en- 
fembk.  Or  la  fainte  Cène  eft  le  lien  qui  les  raflemble ,  &  qui  en  fait  un  feui 
corps.  Le  même  dit,  que  les  Payens  examinent  fort  les  Sacrificateurs  de  leurs 
Dieux,  pourvoir  s'ils  n'ont  point  de  défaut  corporel.  L'Interprète  François  a 
traduit  ainfi  cet  endroit:  Si  lui  efi  bien  proportionne  en  tous  j es  membres ,  &f  s'il  eft 
parfait  &  accompli  de  tous  (35). 

f.  17.. 


(29)  Eî  Kt^xr1^  zTTiêvfjtjitç,  <pw"i  (il  fait  par- 
ler J.  C  )  (Mi  tov  TM  îichiXuv  fiaif/jov  tu,  ruv 
ùXoyav  Çiôva  ,  xfisx  ro  êva-tx<rîigtov  tq  tfAov  tu  IfAico 
fyoîvurcrz  xipxTi.   Homil.   XXIV.  p.  532. 

(30)  'A/ft'  o:rs£  »'*  ZTxêiv  J;r<  rS  çxvçx ,  tSto 
7Tx%ei  sV(  riïç  TTpoo-tpoçscs ,  x.cq  xvt^i7X)  è\xy.Xw[*ji- 
>©-  l'td  7txi>txc,  îi/jz-ù»)<n)*  Ibid.  p.  533» 

(31)  K*/  y»;£  y-xl  viiÂJiît,  sTrt^iyovTii  tu  jtot^i&j 
à.<pocris<i  Iv^oyio-ixc,  t2  QiS >  y-XÏ  oirav  x7roXiXxuxxtAisv  , 
htcoç,  aura  7rf>e(rc(,'yaf/jiv ,  x.xi  x.oivavi<[Ajiv  iv^xpiçav- 
Tic,,  cri  tÎjç  kXx.i7}$  âny))&u.\i  to  âvêç/vTrav  yav©-.  &C. 
Ibid. 

(33)   Eli     xxoXaû(ru> ,     s*    «5    vfîpui  if^û^i'iot, 


vtiQxXiXç,  KlveU/SV  ÇHXcTynxc,.       hx  <?>)  Tu  avr;  etKSÎaç 

tu  ôvofÂjXTi  J«^f»o-»v  <p»aôtîjt£ç.    Pœdag.  Lib.  II. 

2'.  p.  157- „ 

(33)  T»v  iipiïv  xTroXxuovTti  niv<rnçt<t>v  ay-  uvtu 
x.oH)uv%{Ajzv  tu  oifTTr'ùT^  ,  è  y.Xi  Ta  (tS/ax  ebxi ,  x-tt-t. 
Te  xlfAjX  (pxf/jiVf   sjtsiJ1/}    z-xsiTts  ix,   tS  hoc,  XÇTX  [Âtt- 

TXXxy^XVOf/jiV. 

(34)  KXTXXXfA/fixVei     TVp     TCU     0-J[AXT<&'     K61VW 

vixt.     De  Decal.  p.  590.  vers  la  fin. 

(35)  E*  »  y.oivwvix  toZ  <rûitjXT^t-  iaïç»»,  h  <rvui*>- 
ttxfx  èxcx.teçcv.  Ibid.  p.  582.  L'Interprète  La- 
tin ;  Si  corporis  partium  modus  compétent,  Êf/l 
ufque^uaque  integrum. 
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f-.  17.    Un  feul  corps]  L'Antiquité  a  eu  des  feftins  fédéraux.  Ils  confîrmoient 
leurs   Alliances,   ou  leurs  Traités,    par  des  feftins  folemnels  (36).    Philon  " 

remarque,  qu'un  des  ufages  des  fêtes,  parmi  les  Juifs,  étoit  l'union  &  l'ami- 
tié entre  toute  la  Nation  (37).  L'exprelîion  dont  cet  Auteur  fe  fert,  fe  trou- 
ve encore  dans  le  même  Livre  (  38  ) ,  &  femble  fignifier  une  entière  conformité 
de  mœurs ,  de  fentimens ,  (  il  s'agit  de  l'union  du  fouverain  Sacrificateur  avec 
fa  femme),  une  étroite  union,  fondée  fur  la  conformité  des  inclinations  des 
mœurs. 

■  ~f.  18.  Participant  de  l'Autel]  Philon  appelle  ainfl  celui  qui  mange  des  vicli- 
mes  immolées  (  39  ). 

■f.  19.  St.  Paul  défend  de  manger  des  viandes  offertes  aux  Idoles ,  non  que 
ces  viandes  /oient  quelque  cbo/e  \  c'eft-à-dire,  qu'elles  ayent  acquis ,  parle  fa- 
crifice  préfenté  aux  Idoles,  quelque  vertu  malfaifante,  ni  que  les  Idoles  mêmes 
/oient  quelque  cbo/e  ;  c'eft- à-  dire ,  qu'elles  ayent  quelque  vertu  qui  rende  im- 
pures les  viandes  qu'on  leur  offre ,  &  les  animaux  qu'on  leur  immole  :  mais 
parce  que  ces  animaux  qui  leur  font  immolés ,  font  offerts  proprement  aux 
Démons,  que  les  Idoles  repréfentent.  Qui  font  ces  Démons?  Ce  font  des  âmes 
humaines ,  que  les  Payens  appelloient  des  Démons  :  car  les  Idoles  ne  furent 
introduites  que  pour  repréfenter  des  hommes  morts  qui  avoient  été  confa- 
crés  par  les  peuples,*  foit  par  flatterie,  lorfque  leurs  defcendans  étoient  puif-. 
fans ,  ou  à  cauîe  des  fervices  que  ces  hommes  avoient  rendu  à  leur  patrie 
pendant  qu'ils  étoient  vivans.  Les  Payens  n'ignoroient  pas  que  leurs  Dieux 
n'étoient  que  des  hommes  que  leurs  vertus  ou  leurs  bienfaits  rendoient  res- 
pectables ,  &  dont  ils  croyoient  que  les  âmes  bienheureufes  &  bienfaifantes  de- 
meuroient  fur  la  terre,  par  la  permifïïon  du  Dieu  fuprême,  afin  d'avoir  foin 
des  miferables  mortels.  Tels  étoient  les  Démons  que  les  Payens  honoroient, 
&  ceux  qui  étoient  repréfentés  par  des  Idoles.  Les  peuples  qui  n'adorèrent 
que  le  Soleil  &  les  Aftres ,  ou  les  Intelligences  céleftes  dont  ils  croyoient 
que  le  Soleil  &  les  Aftres  étoient  les  corps;  ces  peuples -là  n'eurent  point  d'I- 
doles, ou  d'Images,  ou  ils  n'en  avoient  que  des  Images  fymboliques.  Mais 
ils  crurent  qu'ils  pouvoient  repréfenter  des  hommes  fous  une  figure  humaine, 
&  les  honorer  dans  les  lieux  où  repofoient  leurs  cendres.  Car  les  Temples 
des  Payens  étoient  bâtis  fur  les  tombeaux  de  leurs  Dieux.     Auffi  ces  Tem-  // 

pies  ont -ils  été  appelles  Sjjxàff ,  mot  Grec  qui  lignifie  un  Tombeau.  Ainfi  le 
culte  des  Démons  parmi  les  Payens , .  n'étoit  que  le  culte  des  âmes  des 
morts.     Pline  n'avoit  pas  une  autre  opinion  des  Dieux  de  fon  tems. 

fr.  21.  La  coupe  des  Démons :]  C'eft  ce  que  les  Payens  appelloient  la  coupe  de 

dèli' 

(36)  Voyez  Genef.   XXVI.  &  XXXI.  vf.  Promifcuis  epulis  ac  libationibus  injlaurata,  fir- 

54.  2  Samuel.  III.   vf.  20.  &  Confultez  Stuc-  mataque    concordia.   Kçao-U  »6Si ,  c'eft  morum , 

kius   in  Antiquitatibus  Convivalibus.  Lib.  I.  ou   plutôt,  mitijjimorum   affeiïuum   permixtio-, 

C.  40.        J        ,,„,,,,                      ;,  ncfo   mores,   liê^  /unt  affeiïus  mites,    buma- 

(  37  )   K«î  xçx<rl<i  Ytèuv  irrl  ôviriuv  x,x)  a-7rov^av  ,  a\     llitas. 
PiPmotxt'w    m'ty    o>eW«ç     TretSfjbivoi.    De  Mo-         (38)   KpxtrU  iêav.  lbid.  p.  639. 
aarch.  Lib.  II.  initio.  La  Verfion  Latine  porte  :        (39)  KoùuwtS  pip*.  De  Vittim.  P.  651. 
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délivrance  (40).     Conférez  ici  quelques  pafTages  des  Pfeaumes  (41).     Je  n'ai 
vu  perfonne  qui  l'ait  remarqué,  dit  Mr.  Baux,    en  faifant  cette  obfervation. 
//  Théodoret  dit  fur  cet  endroit:    Car  ils  goûtaient  les  libations  (42).  On  a  fait  de 

fort  bonnes  remarques  fur  l'ufage  des  Payens,  qui  dans  leurs  feftins  facrés 
bûvoicnt  à  l'honneur  de  leurs  Dieux.  Il  y  avoit  le  Calice  du  bon  Démon  (  43  ). 
Je  remarquerai  feulement  ce  que  Jufîin  Martyr  a  obfervé;  c'efl  que,  dans  les 
Myftères  de  Mithra,  ou  du  Soleil,  les  Payens  avoient  une  cérémonie  qui 
approchoit  de  celle  de  l'Euchariftie.  Jufîin  dit,  que  les  Chrétiens  n'admettoient 
à  la  fainte  Communion ,  que  ceux  qui  faifoient  profeffion  de  croire  en  J.  C. 
&  de  vivre  félon  les  maximes  de  l'Evangile.  Il  confirme  &  juftifie  cette  pra- 
tique ,  par  celle  qui  sobfervoit  dans  les  Mj^ftères  de  Mithra.  Les  mauvais- 
Démons ,  dit -il,  ont  imité  la  fainte  Euchariftie,  en  ordonnant  de  faire  quelque  ebofe 
de  femblable  dans  les  Myftères  de  Mithra.  Car  lorfque  l'on  initie  quelqu'un  à  ces  My- 
fières't  on  préfente  du  pain ,  S  un  calice  d'eau,  en  proférant  certaines  paroles  que  vous 
fçavez,  ou  du  moins  que  vous  pouvez  fçavorr  (44). 

Ibid.  Table  du  Seigneur']  Philon  appelle  ainfi   les  repas  facrés.     „  Les  viéli- 
„  mes,  dit-il,  n'apartiennent  pas  à  celui  qui  les  offre,    mais  à  Dieu,    à  qui 
"  „  elles  font  offertes ,  &  qui  étant  bienfaifant  &  libéral ,  invite  des  convives  au 

„  feftiri  qu'il  donne  (  45  ). 

'f'.  22.  Provoquons  à  jaloufie  cft  mis  pour  irritons  (46).  Cela  efl  bien  prouvé 
par  ce  paffage  du  Deuteronome  :  Ils  m'ont  éraû  à  jaloufie  par  ce  qui  n'eft  point 
Diew,  £f  ils  m'ont  provoqué  à  colère  par  leurs  Idoles  (47). 

■y)-.  23.  Théodoret  veut  qu'on  life  par  interrogation,  comme  ci-deffus. 

■y/.  25.  Mangez  de  tout  ce  que  ton  vend  à  la  boucherie]  La  coutume  étoit,  que 
ceux  qui  préfentoient  les  viclimes ,  en  faifoient  des  feflins  dans  les  portiques 
du  Temple,  où  ils  régaloient  les  Prêtres  &  leurs  amis  de  tout  ce  qui  refroir 
des  victimes,  dont  une  partie  étoit  feulement  confumée  par  le  feu.  Mais  ceux 
yy.  qui  n'étoient  pas  libéraux,  après  avoir  brûlé,  à  l'honneur  des  Dieux,   ce  qui 

leur  apartenoit,  &  avoir  donné  auffi  la  portion  aux  Sacrificateurs,  faifoient 
vendre  au  marché  tout  le  relie,  ou  en  nourriffoient  leur  famille.  Fopifcus  rap- 
porte, non  fans  blâmer  l'avarice  de  ce  Prince,  que  l'Empereur  Tacite  faifoic 
emporter  chez  lui  tout  ce  qui  reftoit  des  viclimes  qu'il  offroit,  pour  en  nour- 
rir fa  famille.  Auffi  Théophrafle,  faifant  le  caractère  d'un  Avare,  n'a  pas 
oublié,  que  lorfqu'il  marie  fa  fille,  il  fait  vendre  au  marché  tout  ce  qui  n'a 
pas  été  confumé  des  victimes  qu'il  a  été  obligé  d'offrir.  Les  Prêtres  y  fai- 
foient aufli  vendre  la  chair  des  viclimes ,  &  les  offrandes  que  l'on  faifoit  à 
leurs  Dieux.     On  en  voit  un  exemple  dans  l'Apocryphe  de  Jerémie ,  ou  dans 

Ba- 

(40)  Kfij^f»  îxi&éigwi   Hora.  Iliad.  Z.  vf.    Apoî.  II.  p.  77. 

527.  528.  (45)  'îtpà»  Tçai7rîÇàv.   De  Vi&imis. 

(41)  Pf.  XXIII.  Vf.  8.   &CXVI.  Vf.   13.               (46)    nciyLfyitâfîikv  ,    «tri  to  acc$iz.?iÇ*fat  rs- 

(  42  )   Tm  tmovè'av  oiTTiyt'jovro.  êeiKSv.   Theod. 

(  43  )  Ts  ctyotêoù  A«j'm/6k®-.  (  47  )    -Aurai    TrctçiQXua-ccv  fjjt  Iv    s  on?  :     tk- 

(44)  0;rï?  iQh  **  To~?  tb  Mifycc  [Avç-ijeJois  Trot-çf    çâçy><rx»  pi  h   Toiç,  d^ûMm,    Chap.    XXXII» 

2mk,M    y'în&cu    ^^KirUpivoi     ci  frefqgei    &wp<m$.     Vf.  21, 
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Baruch.  Cette  avarice  leur  eft.  reprochée  ;  &  cet  Auteur  ajoute,  qu'ils  n'en 
donnent  rien,  ni  aux  malades ,  ni  aux  pauvres  (48).  D'où  il  femble  que  l'on  de- 
vroit  conclure,  que  les  Sacrificateurs  qui  étoient  gens  de  bien,  en  ufoient 
autrement.     Du  moins  dévoient -ils  le  faire. 

lbid.  Clément  d'Alexandrie,  &  d'autres  Pères,  ont  limité  cette  proposition 
de  St.  Paul,  de  tout,  par  c  eft -à-dire  de  tout  ce  qui  eft  permis ,  &  en  particu- 
lier ils  ont  excepté  les-  viandes  facrifiées  aux  Idoles.  Mangez  de  tout ,  excep- 
té néanmoins  ce  qui  a  été  défendu  dans  VEphre  Catholique  de  tous  les  Apôtres  t  dont 
St.  Paul  fut  le  porteur  (49).  Il  veut  parler  de  la  Lettre  que  les  Apôtres  écri- 
virent aux  JËglifès,  &  qui  contient  les  Décrets  du  Concile  de  Jerofalem  (50). 
St.  Clément  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  permis  de  manger ,  ni  du  fang ,  ni  des 
chofes  étouffées ,  ni  des  viandes  facrifiées  aux  Idoles ,  comme  Potter  l'a  fort 
bien  remarqué  (51).  De- là  vient  que  les  Pères  ont  fait  un  crime  aux  Gno£ 
tiques  d'avoir  mangé  des  victimes  facrifiées  aux  Idoles.  Ils  étoient  pourtant 
innocens ,  s'ils  en  ufoient  comme  St.  Paul  l'a  permis ,  &  avec  les  précautions 
marquées  par  l'Apôtre. 

$\  28.  Car  la  Terre  eft  au  Seigneur']  On  a  remarqué  que  ces  mots,  qui  font 
au  f'.  26.,  ne  fe  trouvent  point  dansplufieurs  anciens  MSS.  non  plus  que  dans 
la  Vulgate.  Cependant  ils  étoient  dans  le  Texte  Grec  du  tems  de  Théodo- 
ret ,  comme  on  le  voit  par  fes  Commentaires,  ou  fes  Scholies  (52).  St.  Chry- 
foflome  les  explique  auBî  (53). 

^\  29.  Voici  la  remarque  de  Clément  d'Alexandrie.  Il  ne  veut  pas  que 
l'on  mange  des  viandes  offertes  aux  Idoles,  à  canfe  de  la  foiblefje  des  gens  foup- 
çonneux  (54).  St.  Paul  a  dit  Cac&kvkç  i<m  )  qui  eft  j 'cible ;  mais  Clément,  qui 
cite  de  mémoire  ,  a  mis  ( 'a^vP^w )  foible.  Le  fens  eft,  que  ce  font  des  gens 
qui  font  enclins  aux  foupçons,  &  qui  tombent  facilement  dans  ce  défaut. 

$r.  30.  Précepte  de  Zoroaftre .'  Louant  Dieu  de  toutes  les  chofes  qu'il  a  créées. 
Celui  qui  rendra  awji  grâces  à  Dieu  pour  chaque  morceau  quil  mangera ,  fera  béni  de 
Churdad  &  de  Murdad  (55).     Ces  noms  font  des  noms  d'Anges. 


(48)  Baruch  VI.  vf.  27. 

Strom.  Lib.    IV.  p.  512.  513. 

(50)  A&.  XV.  vf.  24.  &  fuiv. 

(51)  Putavit  enim  autor  ahjîinentiam  àb 
immolât is  ,  £?  reliquis  quorum  ejum  probibuerunt 
Jlpofioli,  ejfe  rem  in  Je  necejj'ariam.  In  Clem. 
Alex.  p.  606. 

(52)  Pag.  170. 

(53)  Hom.  XXV.  p.  54a. 


vûvtuv    uàUçoTniToi ,   cjç  h    cweioixra;    ensjînstret    /asAc- 

nrccj.  Psedag.  Lib.  II.  1.  p.  143. 

(55)  I'r<>  Gmn'%  re ■>  Tuam  Deus  creavit ,  lan- 
des reddehdo  ,  nempe  pro  quavis  buccella ,  quam. 
aliquîs  hoc  modo  comedet  ,  cum  Vagi  (  id  eft , 
cum  gratiarum  aftione,  &  menfs  benediftio- 
ne ,  )  is  à  Cburdad  &f  Murdad  benediUionem  rt- 
portabit.  Lib.  Sad-Der,  Porta  XXII.  p.  448» 
apud  Hyd.  de  Veter.  Perf.  Rel. 
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CHAPITRE    XL. 


-f.  3.  De  tout  homme']  Fidèle ,  ajoute  Théodoret.  Il  explique  cela  de  l'Hu- 
manité de  J.  Chrift. 

f-.  4.  Selon  la  coutume  des  Grecs ,  ils  nourrijfoient  leurs  cheveux,  &  priaient  Dieu, 
la  tête  couverte  d'un  voile  (3).  C'efl  une  marque  de  deuil,  de  timidité,  de  con- 
fufion,  que  d'avoir  le  vifage  couvert.  Haman  s'en  retourna  dans  fa  mai/on  tout 
affligé ,  é?  ayant  le  vifage  couvert  (4).  Je  ne  fçais  fi  Théodoret  ne  fe  trompe 
pas  ici.  Les  Grecs  avoient-ils  la  tête  couverte?  Etok-cela  coutume  chez 
eux?  Les  Anciens  fe  découvraient  la  tête,  £f  fe  levoient  à  la  rencontre  des  perfonnes 
qu'ils  refpeStoient ,  ou  à  qui  ils  voulaient  faire  honneur —  Croyant  qu'en  rendant  hon- 
neur à  quelqu'un,  il  falloit  avoir  la  tête  nue  &  découverte  (5).  Cependant,  dans 
le  Culte  de  la  Divinité ,  il  faut  que ,  chez  les  Romains ,  on  en  ufât  autrement. 
Avant  Caïus  Caligula ,  on  fe  contentait  de  faluer  les  Empereurs  ;  mais  lui  ordonna 
qu'on  l'adorât  comme  un  Dieu,  la  tête  voilée.  Bientôt  après ,  Diocletien,  par  une  in- 
dolence infupportable  ,  contre  la  coutume  des  Anciens  ,  ofa  exiger  la  même  chofe.  Le 
même  Auteur  continue  :  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  remarquer  auffi ,  que  félon  une 
ancienne  coutume,  dans  les  facrifices  auffi -bien  que  dans  les  autres  cérémonies  facrées , 
celui  qui  facrifie  immole  la  viclime  la  tête  voilée  ;  S  ceux  qui  adorent  élèvent  leur 
robe  jjufqiïaux  oreilles ,  afin  de  paraître  plus  humbles  devant  les  Dieux ,  ou  afin  que , 
pendant  le  facrifice ,  ils  ne  voyent  ni  n'entendent  rien  de  trijle.  Ceux  cependant  qui 
facrifient  à  Saturne,  comme  à  l'ami  de  la  vérité ,  ont  la  tête  découverte.  Il  en  efi  de 
même  de  l'Honneur  £f  dOpis  (6).  Il  ajoute  ,  que  dans  les  prières  que  l'on  fai- 
foit  devant  le  grand  autel  d'Hercule,  les  Anciens  avoient  le  même  ufage,   de 

prier 

(1)  rJaps'JW.  Dial.  p.  201.  rabilis ,   contra  injlituta  mojorum  ,    idem  exe- 

(2)  n«p«^oS-£to-«.  Ibid.  qui   ausus   est.    Ibid.  p.    85 Hoc 

(3)  K.SJTS4  to  'LxwjMov  %$©-,  yjy  '/.owùc,  ft^ov,  quoque  adnetare  non  pigebit,  quoi  cùm  in  re- 
'ygjj  tccç  K£0«A«s  «£K«A^/x.pÉ»«?  *%ovtis  7:pe<riu^onTe  liquis  Sacris  ,  qui  rem  divinmn  facit,  ve- 
rài  Bsa.  Théodoret.  tcri   inftituto ,   capite  velato    immolet  ,   £?* 

(4)  Kxrct,  xi<p<x.Xv<<;.  Eflher  VI.  vf.  12.  Il  adorantes  vestem  ad  aures  usque  attol- 
faut  fous  -  entendre  s%«».  lant  ,   ut    se  humiliores  exhibeant  Dus, 

(5)  Si  quem  verebantur  Veteres ,  aut  honore  vel  ne  qaid  ,  inter  facrifie andum  ,  triste 
digîium  putabant  ,    ad   omnein   eccurfum  caput  auribus    aut     oculis     accipiant  :     Satumo 

révélant    &  ajfurgwit exiftimaiites  tamen  Jacra   /orientes  ,    velut  veritatis  cul- 

nudo  et    aperto    capite  in  exhibtndis   bono-  tori  ,    capite    aferto    immolant   et  inve- 

ribus  ejfe  oportere.     Alexander  ab  Alex.  Cap.  lato:    Honori    quoque,   £?    Opi  ,    ex    ve~ 

XIX.  fol.  m.  84.  L.  II.  tere    inftituto  ,  dum  facrum  fit,  semper  aper- 

(6)  Cajus  Caligula,  cùm  Cœfares  falutaren-  to  capite,  et  sine  velamento  sunt.  Ibid. 
tur  priùs ,   adorari   Je  jujjit    capite    velato  ,  p,  04. 

UT  Deuw.    Mqx  Diocletianus ,  fecordid   intole- 
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prier  la  tête  découverte  ;  foit  à  l'imitation  de  la  flatue  d'Hercule ,  qui  avoit 
la  tête  découverte;  foit  parce  que  cet  autel  &  le  culte  d'Hercule  étoient 
plus  anciens  qu'Enée,  qui  le  premier  avoit  introduit  la  coutume  de  faire  le 
fervice  divin  avec  un  voile  fur  la  tête  (7).  Les  Mages  en  ufoient  de  même. 
Ils  avoient  un  voile  qui  leur  couvroic  la  tête  (8).  Hyde  en  allègue  une 
raifon;  c'eft  afin  que  leur  haleine  ne  fouillât  pas  le  feu  facré  ,  devant  lequel 
ils  récitoient  les  prières.  Il  faut  voir  là-deflus  Plutarque  (0).  On  fe  cou- 
vre devant  un  ennemi;  on  fe  découvre  devant  un  ami.  Depuis  que  J.  C.  nous 
a  réconcilié  avec  Dieu ,  il  faut  l'approcher  à  face  découverte.  Il  paraît  par  ce 
que  je  viens  de  dire,  dit  Cornélius  à  Lapide,  que  les  Sacrificateurs  neprioient  ni  ne 
facnfioient  à  tête  découverte  dans  le  Temple,  mais  qu'ils  la  couvraient  d'une  Tiare \ 
£f  cela  êtoit  comme  un  ornement,  &  leur  donnait  un  air  de  mnjefté  (10).  Obfer- 
vons  ici,  d'après  Mr.  Affemanni  (  11  ) ,  que  le  Patriarche  des  Neftoriens  offi- 
cie la  tête  couverte;  celui  d'Alexandrie  de  même;  ainfi  que  les  Moines  de  St. 
Antoine,  les  Cophtes  ,  les  Abyfïins&  les  Syriens  Maronites. 

^.  5.  KotrtcKxhÛTTiKâ-ou  ,  c'eft  avoir  le  vifage  couvert  d'un  voile.  Sufanne 
avoit  le  vifage  couvert  d'un  voile  (12).     Découvrir  le  vifage  (13). 

Ibid.  Les  femmes  des  Corinthiens  avaient  accoutumé  de  ne  point  mettre  de  voile  fur 
h  tête,  même  pendant  la  prière;  &f  quelques-unes ,  qui  fe  piquaient  d'éloquence > 
entreprenaient  d'enfeigner  même  dans  l'Eglife  (  r4  ). 

Ibid.  Voyez  les  Remarques  fur  1  Cor.  VII.  ~ft.  1. 

Ibid.  Philon ,  parlant  de  la  Femme  accufée  d'adultère ,  &  préfentée  au  Sacri- 
ficateur dans  le  Temple,  s'exprime  en  ces  termes:  Que  le  Sacrificateur ,  étendant 
fes  mains ,  ôte  la  couverture  de  la  tête  de  la  femme ,  afin  qu'elle  fait  jugée  la  tête 
découverte,  &  fans  les  ornemem  delà  pudeur;  félon  la  coutume  dans  les  procès  ca- 
pitaux (  15  ).  Dans  la  fuite  il  fe  fert  de  la  même  expreflîon  que  l'Apôtre  (  16). 

"f.  5.  6.  St.  Paul  ne  veut  pas  que  les  femmes  foient  rafées.  Cette  Loi  de 
l'Apôtre  fut  caufe  du  Décret  du  Concile  de  Gangres  :  Si  quelque  femme ,  fous 
prétexte  de  pieté  (17)  &  du  fervice  divin  ,  fe  fait  couper  les  cheveux  que  Dieu  lui  a 
donnés  en  mémoire  de  fa  fujettion  ,  quelle  foit  anathême,  parce  qu'elle  viole  le  précepte 
de  fa  fujettion.  Le  mot  "A<noj<n?  eft  mal  -  aifé  à  exprimer.  Il  renferme  l'idée 
de  quelque  pratique  auftère,  qui  eft  louable,  qui  eft  agréable  à  Dieu,  &  qui 
fait ,   ou  une  partie  du  fervice  divin ,  ou  du  moins  qui  y  tend.  Dans  le  Codex 

Ecclé- 


/• 


O 


(y)  Et capite antc  aras  Pbrygio  velatus  amiSlti. 
ÏEneid.  II.  vf.  545. 

(8)  Voyez  Th.  Hyde  de  Relig.  Vet.  Perf. 

P-  344- 

(9)  Qusefl.  Rom.  p.  m.  266- 

(10)  Ex  diftis  liquet  ,  Sacerdotes,  in  tem- 
pîo  ,  non  nudo  capite ,  Jed  tiara  tefto  ,  orajfe ,  £f 
facrificafje ,  idque  ornatûs  ac  majeflatis  caufâ. 
Jn  Exod.   XXVIII.  vf.  40. 

(11)  Tom.  III.    Part.  II.  p.  30p. 

(12)  KccTux.fx.ctàv/Apiui.  Sufanne  vf.  30.  31, 
(  13  )  'ATreMhvTrTiiv,  Ibid. 


(  14  )  mât  yxç  hûB-xtrtv  xi    Ko£sv3-tav  yvvxTy.ss  ,, 

èSi   X.XTX     70V     TÏl<,    <Z3Z9ViVX/H     y.disoil       X.x\î)7tTHV     TXÇ. 

y-iÇxXxe,,     snut    êi    sV  iv/Xurlix   o-i/AvovvU'îvxf   ycft 

otS'Ucrx.^ti  zttix&pxv  h  iy,x.\y)<nu.   Theod.  in  Vf.  I.. 

(  15  )  "O  £'  \i(ivc,  Xxfïà»     <ûi&7H)>iTo  Tyyvieuxt, 

vgj\  ra   Ô7Ti'iiexvov  xtpsXw  ,   m     i~iKç/Mnrx]   yiyvf/ivw 

fAihy  tÇ[  KîtpxXv]  ra  riîç  xtèic,  Kig^ti^f/ji^   <rù[/j,3o>.ov , 

ù  Tcc~i    «s  KTxvx'Tt'xti  ïS-oç  xçn&xj.    De  Lcgi* 
bus  fpec.  p.  m.  606. 

C  l6  )   ' Ax,XTXKxX'J7rTa>    xiQxXq.  Ibid. 

(17)   Atx    vo^ii.^a\fjimi    aa-x-wif.    En    margs 
il  y  a  S-tortfieîciv,  Canon  17.; 
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Ecclcfiaftique  Romain,  où  cet  Article  eft  le  16,  on  a  traduit,  jugeant  convenir  à 
la  Religion  (18).  Cependant  la  coutume  de  rafer  les  filles  qui  faifoient  pro- 
fcflîon  de  continence  étoit  déjà  introduite. 

■f.  6.  St.  Paul  ne  dit  p as  fimplcment ,  dit  St.  Chryfoftome,  qu'elle foiî  couverte 
(Kothv7rn&u)  )  ,  mais  qu'elle  /oit  bien  couverte  de  tout  coté  (K<*tok<*àv:t7£*3-»  )  (19). 

•f.  7.  Voici  toute  la  Note  de  Théodoret  :  L'Homme  e(l  l'image  de  Dieu ,  non 
félon  le  corps,  ou  feulement  félon  l'ame,  mais  félon  le  feul  principe  de  domination.  Il 
eft  donc  l'image  de  Dieu,  parcs  qu'il  a  l'empire  fur  toutes  les  chofes  de  la  terre.  Or 
comme  la  femme  eft  fous  la  puiffance  du  mari ,  ou  de  l'homme,  elle  eft  la  gloire  de 
l'homme ,  S  comme  une  image  de  l'image.  Car  elle  commande  auffi  aux  autres  cho- 
fes, mais  elle  eft  foûmife  au  mari  (  20). 

f/-.  9.  Crée']  ('EktiS-yi  )  Il  faut  le  remarquer  une  fois.  On  s'efl  accoutumé 
infenfiblement  à  dire  &  à  croire ,  que  KtIÇm  ,  créer ,  lignifie  faire  quelque  cho- 
fe  de  rien.  Il  paroît  par  cet  endroit,  que  St.  Paul  n'a  point  eu  cette  idée, 
l'homme  n'ayant  pas  été  fait  de  rien.  Ce  mot  ne  lignifie,  dans  les  Elleniftes, 
que  faire,  former.  Ils  rendent  le  mot  Hébreu  Jatza  ,  qui  veut  dire  former, 
tantôt  par  ^ti(nv  ,  créer  ,  tantôt  par  UoaTv  ,  faire ,  '  &  par  Kwmêti'y.vvvcu  ,  qui 
lignifie faire  voir,  mais  qui  fe  prend  au fii  pour  faire  exijîer.  Et  à  l'égard  de 
Hafa,  ils  le  traduifent  indifféremment  par  Uon7v  ,  faire ,  &  par  KiiÇav ,  créer. 
Je  remarque  même,  que  l'Auteur  de  l'EccléiiafHque  a  dit,  qu'avant  que  les  ac- 
tions des  hommes  fûffent  créées  (21  )  ,  Dieu  les  a  connues.  Il  dit,  que  l'orgueil  n'a 
point  été  créé  avec  l'homme ,  ni  la  colère  avec  les  enfans  des  femmes  (22). 

"f.  10.  La  puiffance~\  (yE^a <nocv  )  Dans  St.  Irenée  Voile  (23),  &  dans  fon 
Interprête  de  même  (  24). 

Ibid.  La  femme  doit  être  voilée ,  à  caufe  des  Anges  ~]  Je  dis  voilée,  parce  que 
c'eft  le  fens.  Voici  un  exemple  des-fauffes  explications  que  fuggèrent  à  de 
bons  Efprits ,  des  erreurs  dont  ils  font  prévenus.  Tertullien,  qui  avoit  lu  le 
fabuleux  Livre  d'Enoch  ,  comme  on  le  voit  par  un  de  fes  Ouvrages  (25)  ,  y 
avoit  appris  que  les  Anges ,  devenus  amoureux  des  filles  des  hommes ,  les  a- 
voient  époufées ,  &  en  avoient  eu  des  enfans.  Prévenu  de  cette  imagination  , 
commune  à  la  plupart  des  Anciens ,  il  s'imagina  que  St.  Paul  avoit  voulu  di- 
re, que  les  femmes  &  les  filles  dévoient  être  voilées,  pour  ne  pas  donner  de 
l'amour  aux  Anges  qui  fe  trouvent  dans  les  Aflemblées  des  Fidèles.  C'efl  ce 
qu'on  voit  par  ce  palfage:  Il  faut  prendre  d'autant  plus  de  foin  que  les  Vierges 
foienî  voilées  à  caufe  des  Anges ,  que  c'efi  à  caufe  des  Vierges  que  les  Anges  ont  pé- 
ché 


(18)  Religioni  judicans  convenir e. 
Hom.   XXVII. 

(20)  'Eixùit  Ç)s5  b  àvS  put®"  ,  in  xxrà  t» 
vuihot,,  are  y.cirst.  ■tyvyy,') ,  a?isct,  x.xrx  f/jovov  ra 
"-V/O'x-W'     ue>  <x,—xvT6ov  Toivvv    rav    tm    r^c,     ynç    ry,v 


Tct%$-ctf  ru  dv^QÀ    7rçoa;BTd%3-ïl. 

(21)     [Je/.!/     Y,      XTlîWcy. 

(22)   SwfKTiVji.  Chap.   X.  Vf.   22. 

(  23  )    KctAï'iiW». 

(24)  Velamen.  p.  m.  32.   Héréf.  des  Va- 


etf^txuv     vr7ri?ivyAt<&'  ,     hum     Gs&<nr/ipsvTcii    ri     leiltir.iens. 

©sss.   k  sV  yvw,  ùi    vto    7y,v    rS  di/tyog    Hfctstrlsiv        {25)  De  Kabitu  muliebri. 
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vhê  (26).  Il  faut  excufer  ces  ridicules  explications,  qui  ne  regardent  point 
la  Foi:  mais  il  faut  en  même  tems  fe  fouvenir,  qu'une  infinité  de  faulTes  ex- 
plications de  l'Ecriture  n'ont  point  d'autre  caufe  que  des  erreurs  dont  on  effc 
prévenu,  &  que  l'on  cherche  d'appuyer.  L'Auteur  du  Sad-Der,  parlant  d'u- 
ne femme  adultère,  dit,  qu'elle  fera  malheur  eufe  auprès  de  Dieu,  &  honteufe  auprès 
des  Anges  (27  ). 

Ibid.  A  caufe  des  Anges  1  Ce  font  les  Juftes ,  dit  Clément  d'Alexandrie ,  qui  font 
ces  Anges.  Il  faut  que  la  femme  f  oit  voilée  ,  pour  ne  pas  être  un  fujet  de  fcandale 
aux  gens  de  bien.  Car  pour  les  Anges  du  Ciel»  Us  ne  laiffent  pas  de  la  voir ,  toute 
voilée  qu'elle  efi  (28).  A  caufe  des  Anges,  die  Paulin  Evêque  de  Noie;  c'efl- 
à-  dire,  ceux  qui  font  difpqfés  àfeduire ,  &  que  les  faints  jugeront.  Car ,  femhlàbles  au 
ferpent  qui  attaqua  Eve  &  non  pas  Adam,  ils  s'attachent  aux  vaiffeaux  les  plus  fra- 
giles (  29  ).  Le  fens  eifc ,  que  l'Apôtre  veut  que  les  femmes  foient  voilées  dans 
les  églifes ,  afin  qu'elles  n'y  foient  pas  expofe'es  aux  tentations  des  mauvais 
Anges.     C'eit  la  modeftie  qui  fert  à  garantir  leur  pudeur. 

y.  11.  Théodoretzluici au ?nonde  (fEv  xôcpu) ,  aulieu  de  au  Seigneur  ('Ev  xv- 
eJy  )  ;  &  cela  paroît  auffi  par  fon  Commentaire ,  où  il  dit:  Ceftpar  leur  commerce 
que  le  genre  humain  s' efi  propagé  (  30). 

f".  14.  La  Nature  efi  oppofe'e  à  la  Loi,  à  la  coutume,  à  l'injlruftion.  Xeno- 
phon  l'a  employé  dans  ce  fens ,  quand  il  dit  :  Le  combat  que  je  vois  que  tous  les, 
hommes  fçavent  naturellement  (31). 

Ibid.  La  Nature  elle-même [ne &c]  Théodoret,  parlant  des  Loix  de  Platon  , 
qui  vouloit  que  les  femmes  pratiquaient  les  exercices  des  hommes ,  dit ,  en 
condamnant  cette  imagination  :  La  Nature  a  diflribuê  à  chaque  fexe  fes  dons.  Elle 
a  donné  aux  femmes  le  foin  de  filer  la  laine;  aux  hommes  celui  de  cultiver  les  champs  & 
défaire  la  guerre  (32).  St.  Ambroife,  en  parlant  d'Abigaïl,  que  David  époufa , 
dit:  Le  dépouillant  des  veîêmens  de  fa  captivité,  &  ayant  rafé  tous  les  cheveux  de  fa  tê- 
te £fc.  (  33  ).  L'Auteur  des  Annotations  dit  fur  ce  dernier  mot,  „  que  St.  Am- 
»  broife  peut  faire  allufion ,  non  feulement  au  Chap.  XXI.  du  Deuteronome ,  mais 
„  encore  aux  ufages  des  Romains  :  ils  avoient  accoutumé  de  rafer  la  tête  à 
»  ceux  qu'ils  affranchiflbient.  Que  me  refte-t-il,  fait  dire  Plaute  à  un  de  fes 

„  Aéteurs, 


(26)  Tanto  magis  propter  Angelos  virgules 
velari  debent ,  quanta  magis  propter  virgines  An~ 
geli  deliquiJTe  pontifient.  De  Virginibus  velandis, 
Cap.  VII. 

(  27  )  A  Deo  erit  in  miferia ,  &  difficultate 
plurima  ,  C5*  apad  Angelos  in  dedecore  midto. 
Port.  74.  apud  Hyde  p.  474. 

(28)  '  Ayy'tX-ic,  h  <pyi<ri   Tic,  S\y.xîiSi  »£    hccfims  : 

7CKTU.ÀVTTi&a>    Ù»  ,     tVCC     f-'j':,     fïç    ÎTO^KSW    CCUtSs    <TXXV' 

^siAicrij  :   oi  y>  Kcù  .n  içy.ioic,  àyytXci ,  k-m  y.<z,ro<.x.tKX' 

ùvfbfjAw  Uvtviv   Rxivaa-iv.    Vide   Fragm.    Clera. 
Alex.  Edit.  Pott.  T.  II.  p    1014. 

(29)  Propter  Angelos;  Mo  s  videlicet  ad  fe- 
âuttioi\ein  paratosf  ds  quibus  Sanfti  judkabunt. 


Hi  enim  petulantiùs  in  infirmiora  vafa,  ficut 
non  Adam,  fed  Evam  coluber  aggrejjus  ç/?.Epift. 
IV.  ad  Severum  p.  61. 

(30)  Aise  yi   tÎ5s  <rvgvy!siç  x.cîj  Koivavtxç,   m%vj§yi 
to    ytv®^. 

(31)  <&ucr&    èfrtfetfAitaç.     Cyrop.    Lib.    II, 
Cap.  7.  Annot.  Lamb.  Bos. 

(  32  )  'H  f/Av  y>  <pù<ric,  x7rîvHf/jSv  ixctrsfco  yiin  t4 

yitx.9 ,  x.cîi  KoXtfjjizw  îfjjrret^xv.  To.  IV.  Senn. 
IX.  de   Legibus. 

(  33  )  Exuens  eum  vejlimentis  captivitatis ,  £? 
depojitis  omnibus  capitis  fui  capillis   &c.   Epift, 
Lib.  V.  Ep.  1. 
Zz 
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„  Acteurs,  qu'à  recevoir  un  chapeau  après  m'etre  fait  rafer  la  tête?  Je  pchfe 
„  que  les  Moines  ont  pris  de-ià  la  coutume  de  fe  rafer  la  tête,  parce  qu'ils 
„  fe  reconrroifTent  pour  libres  en  J.  C.  Au  contraire  ,  ceux  qui  ont  quelque  cho- 
ie de  fervile  dans  leurs  mœurs  à  font  cenfés  conferver  leurs  cheveux  d'ef- 
claves.  Il  en  étoit  tout  différemment  des  Nazare'ens,  fur  la  tête  defquels 
'„  jamais  le  rafoir  ne  paflbit  (34)  ".  On  peut  voir  là- défias  le  Livre  de 
lefïûs,  intitule  l'Eloge  de  la  Tête  chauve  (35).  B.  Rhenanus  fit  imprimer  en 
15 15,  une  Traduction  de  ce  petit  Ouvrage,  avec  l'Eloge  de  la  Folie  par  Erafi 
me.  C'eft-la  que  Synefius  montre,  que  lé.  Chevelure  efi  très-malféante^ux  hom- 
mes, &  qu'il  dit:  »  Mais  le  foin  de  nourrir  fa  Chevelure  a  toujours  e'té  par 
tout  le  monde  honorable  aux  femmes;  &  l'on  n'a  jamais  ouï  qu'une  femme 
ait  fait  paiTer  le  rafoir  fur  fa  tête;  &  depuis  le  commencement  du  monde, 
jufques  à  maintenant,  on  n'a  jamais  vu  de  femme  fans  cheveux.  Mais  il  n'y 
9,  a  point  d'homme  qui,  étant  devenu  vieux,  ne  devienne  enfin  chauve.  G'eft 
„  pourquoi  le  manque  de  cheveux  efi  le  but  de  la  Nature,  auquel  tous  ne  ré- 
„  pondent  cependant  pas  ".  Et  à  la  fin  du  Livre  :  „  Ceux  que  nous  oppofons  aux 
9,  perfonnes  qui  noùrrhTent  leur  Chevelure  font  certaines  gens  très- dignes  de 
»  louanges;  du  nombre  defquels  il  y  en  a  qui  font  Prêtres,  Prophètes  ,  Di- 
»  recteurs  des  Temples  des  Dieux,  Pédagogues  &  Précepteurs  dans  les  Coi- 
»  leges,  Généraux,  Officiers  &  Soldats  dans  les  armées;  &  d'autres   qui  font 

„  d'autres  chofes Lorfque  les  Peintres  veulent  repréfenter  un  Efféminé 

»  ou  un  Adultère,  ils  le  peignent  avec  fa  Chevelure:  fi  au  contraire  il  s'a- 
„  git  d'un  Philofophe,  ou  du  Directeur  de  quelqu'églife,  ils  le  peindront 
«chauve;  ce  qui  efi  accompagné  d'une  certaine  gravité  (36)  ".  Homère,  ap- 
pelle les  Grecs ,  Chevelus  (37).  C'eil  une  épithète  honorable.  Cela  fert  à 
/  expliquer,   pourquoi  St.  Paul  parle  de  cela  dans  cette  Epître  (38). 

Ibid.  Nourrit  fa  chevelure'}  Paulin  a  employé  la  même  exprëffion  :  Le  Naza- 
réen 

(34)  Alhifum  vlderi  potejl ,  prœterquam  ad  faillis  fuerit.  Quare  calvitïwn  efirfinis  natures , 

XXL  Dsuîeronomii,    etiam   ad  mores  Romanes,  quem  non   omnes   nffequtmtur Ouos  autem 

qui  eorv.m,    quos  inanumittebant  ,    caput   radere  opponimus    conatis  ,   J'unt    laudatlfftmi   quidam. 

Joliti  funt.     Plautus  :     Quid    supep.est,    nisi  E  quorum  numéro  funt,  qui  in  Deorum  'feu:' lis 

ut,    easo    capite,    a.ccipiam    piLsoM  ?   Ar-  funt.  Flammes ,  Prophètes ,  JEditui:  in  Crymna- 

hiîrorque     ideo     inflttutum     ut     Monacbi    ra-  fis,  Praceptores ,   Pœdagsgi;     in  Militîa ,  Ith- 

iantur ,  quod  fe  agnofeant  liberos    Chrijîi.  Con-  peratores  ,   ac  Manipulant,    £f  &{ii,  qui    dliià 

ira,    qui   fervile    qiïiddàm    in  moribus    baient,  pmjiare    creduntur JPiStores ,    cum  Gyneé- 

iicuntur  ferviîes  pilos   retinere.     Diverfum  in  dum ,   Adulterumve    pingere   vclunt  ,   comatum 

Nazarœis  ,    in    quorum    caput     novacula     r.on  videbis  :    fin    Pbilofopbum ,    JEûuuum'ue ,   cal- 

«feendebat.    Vid,    Ambrof.     Oper.    Vol.    II.  vum  cor.Jîituet ,    quiddamgravitatis  pres  f;  fe- 

Col.  670.  rens.  Dans  l'Edition  Grecque  de  cet  Ouvrage, 

(35)  (T>x*"'>tnjiç  Jy»*7«<iov,  Calvitit  laus.  parmi  les   autres    de    Synefius,    publiés    par 

(36)  Fœminis  veto  [emper,  &  ubique  terra-    Turnebe    Paris   1553.  Les  paffages  font   aux 
rum,  fuit  décorum  jliidium  comandi ,  neque  audi-    pag.  54.  &  59. 

tum  fmninam    caput   novnculce  fubmïfijfe,    nec        (37)    Kespijjio^e»W*ss  'a-^mhc,.  Iliad.  Lib.  II. 

•oifà  efi   à  ftculo  calva  fœmina.     Sed    non  fuit     init. 

Vir,  qui   ad  extremam  venit ,   qui   non  calvus        (38)  Vide  notam  Spondani  p.  m.  28. 
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tien  Chrétien  nourrit  fa  chevelure,  &  en  orne  fa  tête  facrêe  (39).  Le  Jéfuite  Rof- 
veide  en  rapporte  aufli  un  exemple  (40),  tiré  de  Virgile:  Nourrir  f es  cheveux 
en  V honneur  des  Dieux  (41),  Euripide  (42),  Homère  (43)  &  Horace  (44) 
de  même. 

Ibid.  Philon ,  faifant  parler  Moïfe  aux  bergers  qui  prenoient  l'eau  que  les 
filles  de  Jethroavoient  tirée,  leur  reproche  ainii  leur  pareffe:  je  ne  vois  en  vous 
qu'une  longue  &f  èpaiffe  chevelure  3  de  l'embonpoint',  mais  je  n'y  vois  point  des  hom- 
vies  (45). 

Ibid.  Tertullien,  parlant  des  hommes  qui  portoient  de  longs  cheveux ,  dit, 
Qu'ils  les  nouaient ,  ou  comme  les  Barbares ,  ou  comme  les  Athéniens ,  ou  comme  les 
Germains  (46). 

$\  15.  Les  cheveux  ont  été  donnés  à  la  femme  pour  lui  fervir  dévoile']  Ce  n'efi 
pas  tout -à -fait  cela:  car  le  voile  couvrant  le  vifage,  &  les  femmes  ne  por- 
tant pas  les  cheveux  épars  fur  le  vifage  ,  ils  ne  fçauroient  leur  tenir  lieu  dévoi- 
le. C'eft  donc  feulement  pour  leur  couvrir  la  tète.  On  apprend  de  Tertullien , 
comment  elles  les  portoient  en  Afrique:  car  ces  fortes  cTufages  varient  félon 
les  lieux  &  les  tems.  On  voit  par -là  ,  que  les  filles  en  Afrique  raffem- 
bïoient  leurs  cheveux,  &  s'en  couvroient  en  quelque  forte  la  tête  (47).  Au 
refte ,  cet  Auteur,  quia  pour  but  de  montrer  que  la  coutume  d'Afrique,  où 
les  femmes  étoient  voilées ,  &  les  filles  ne  l'étoient  pas,  eft  contraire  à  la 
bienféance  &  à  l'ordonnance  de  l'Apôtre,  ajoute,  que,  fuivant  le  commande-* 
ment  de  St.  Paul,  les  filles  portoient  de  fon  tems  le  voile  à  Corinthe. 

"f.  16.  Clément  d'Alexandrie  a  défini  le  caractère  Eriftique,  dans  ces  mots: 
Son  origine  efi-  la  bonne  opinion  qu'on  a  de  [es  fentimens;  Vacle  même  eft  la  dif pu- 
te ',  âf  la  fin  qu'on  fe  propofe  eft  la  victoire  (  48  ). 

]^.  17.  Théodoret  remarque,  que  les  riches  &f  les  pauvres  avalent  accoutumé 
de  manger  enfemble  dans  ïeglije  après  la  myftique  Liturgie.  Cette  coutume  ètoit 
d'un  grand  foulagemera  pour  les  pauvres  ;  pufque  les  riches  apportaient  les  provijïons 
de  chez  eux  ,  &  en  faij oient  part  aux:  pauvres  participons  de  la  foi.     Mais  dans  la 

fuite 

avtem  Grcecum  rglq>eç->  £?  s-fep'oo.  Cicadai  Aibe- 

(39)  SavBumque  Cbriflo  Nazarmis   veriicem    nienfium.    Atbenienfes    nT7iyo<pipoi ,   crines  im- 

P astis  adormt  ckinibus.  plexos  fibuïâ  in    ciradam    conformât»   netlebant. 

Carm.  XIII.  p.  496.  tirros  Germatiorum:   crintbus   in  nodum  tortis. 

De  Veland.  Virg    Cap.  X.    Tacite  dit  auffi: 

(40)  In  Notis  p.  840.  Tnjignè  Gentis   obliquare    crinem,    nodoque  fub- 

(41)  Sacrum  tibi pafeere  crinem.  iEneid.  Lib.    Jîringers.   De  morib.  Germ. 

VII.  (47)  Qjiod  bonor  fit  mulieris  rednndantia  ca- 

(42)  TlteKctpw  Tçttpfv.  In  Bacch.  pillorunij  qxda  coma  pro  operimento   efi,   utiqae 

(43)  X«mtw  Tf££«v.  Iliad.  hoc  maxime  virgini   infigne  efi ,  quorum  &  or* 
(  44  )  Snpientem  pafeere  barbam   &c.  Satyr.     natus  ipfe  propriè  fie  efi ,  ut  concmnulata  in  ver- 

Lib.  II.  Sat.  3.  ticém,  ipfum  capilis  arcem  ambitus  coDtegat.  De 

(45)  Kaîra/  /3«S-«sf{,  v^j\  trc'fxii  Ip^i,  ï>£»  oùk  veland.  Virginib.  Cap.  VII. 

«*%:.  De  Vita  Mof.  Lib.  I.  p.  474.  (48)  T?s  è&vnx%<i   dç%n    pht,    ri   £%ety.   l*yer 

(a6)  /lut  Jlropulos  Barbarorum,  aut  cicadas  <$,  ri  dyaturfiety  *$  rïtes  »  n'*sj.  Strom.  Lib.  L 

Atbenienfium ,   aut  cirros   Germdnomm,   tanins  p.  289. 
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fuite  il  s'y  glijja  des  abus  ;  parce  que  les  riches  mêprifoient  les  pauvres,  i.  Après  la  my- 
flique  Liturgie  (49):  on  voie  par -là,  qu'il  croit  que  les  Agapes  fe  faifoient  après 
la  Ste  Cène.  2.  Partkipans  de  la  foi  (50)  :  voilà  Msnum  pour  communion  de  foi , 
confubflanîiation. 

f.  18.  Des  Schifmesj  Non  pas  touchant  les  Dogmes,  mais  touchant  la  Primauté, 
1(  dit  Théodoret  (51). 

"f.  19.  Il  s'agit  de  difputes ,  &  non  de  diverfîtés  de  Dogmes  (52).  Cet  il 
faut,  ne  figmfie  pas  la  nêcefjïté.  Ain  fi  J.  C.  a  dit,  qu'il  était  nêceffaire  qu'il 
arrivât  des  fcandales.  Prévoyant  parfaitement  ce  qui  devoit  arriver,  il  Va  prédit  , 
mais  Une  Fa  point  fait  arriver  (53).  Mais ,  dit  le  divin  Apôtre,  cela  ne  fait  au- 
cun tort.  Les  méchans  étant  repris ,  la  probité  £?  la  vertu  des  gens  de  bien  fe  ma- 
tf  nifeftent  (54).     Remarquez  que  Ahipos  lignifie  la  probité. 

Ibid.  Approuvés^  (AÔKipu  «Sec. )  Clément  d'Alexandrie  remarque , que F  Apôtre 
appelle  approuvés ,  ou  ceux  qui,  venant  à  la  foi,  embraffent  la  dutlrine  du  Seigneur  avec 
plus  de  choix  que  les  autres;  comme  des  habiles  Banquiers ,  qui  difeernent  la  monnoye  de 
leur  Souverain  de  la  faujfe:  ou  bien  ceux  qui  font  déjà  iUuftres  dans  la  foi ,  &  qui  en 
ont  donné  des  preuves ,  tant  par  rapport  aux  mœurs ,  que  par  rapport  à  la  conmijfance  (55). 

'f'.  20.  Le  Souper  du  Seigneur ]  Voici  comme  Théodoret  explique  cet  en- 
droit par  rapport  aux  Agapes  :  »  La  fainte  Cène  eft  commune  aux  riches , 
„  aux  pauvres,  aux  maîtres,  aux  ferviteurs  &c.  Il  falloit  donc  que  les  tables 
„  des  Agapes  fûiTent  de  même  communes  à  tous ,  &  imitaflent  la  Cène  du 
»  Seigneur,  où  tous  font  e'galement  invités:  &  c'eft  ce  que  vous  ne  faites 
„  pas  (56)".  Il  appelle  les  tables  des  Agapes,  des  tables  communes  (57). 
Ainiî  ces  Agapes  étoient  diamétralement  oppofées  à  la  Ste.  Cène.  Voyez  aufll 
fur  le  ir.  31.,  où  il  confirme  ce  qu'il  a  dit;  c'eft  que  St.  Paul  ne  parle  de  la 
Ste.  Cène,  que  pour  leur  montrer,  par  cet  exemple,  comment  ils  dévoient  en 
ufer  dans  les  Agapes. 

Ibid.  Mr.  Simon  a  mis  dans  fa  Note  fur  cet  endroit  :  Le  mot  de  Cène  ne  fi- 
gnifie  pas  F  Euchariftie ,  mais  le  Fejiin  ou  le  Souper  qui  Faccompagnoit ,  &?  que  les 
premiers  Chrétiens  faifoient  en  mémoire  du  fouper  que  J.  C.  fit  aveofes  Apôtres ,  lorf- 
qiïil  infiitua  F  Euchariftie.  Le  fentiment  de  Mr.  Simon  n'eft  pas  celui  des  An- 
ciens. Théodoret  dit ,  qu'il  appelle  le  Souper  du  Seigneur,  le  Myftère  du  Seigneur  (  58  ). 
Des  gens  blâment  les  Reformés  d'appeller  l'Euchariftie  la  Cène  du  Seigneur  : 
Quelle  impertinente  critique  !  Il  a  pu,  dit  St.  Auguftin,  appeller  la  Cène  même, 

le 

(49)  Mer»  tw  [AivïiMiV  ù&TXÇyïoi'J-  tSs  h  ùvr*    t?    3-jf«    o'cy.i^Uç,    &C.    Strom.    Lib. 

(50)  MiTovcn'civ  t«5  triçiui.  VII.  p.    754* 

(51)  'A^oi  r»  tÎjç   q>iXeiç%i*ç.  (56)  'Ekhhï  7S  ffwvreç  é/W#ç  ^ira.Xcc^<x.vH<rt , 

(52)  'AfpêVwç  rdi  ÇiXovHKict.ç,  Xty&.   Theod.  xcn  «  ffEMei  o-vÇ<Zvri$  ,  x.a>  àt  ttXxtu  kcujuvtsi;,  kciio.- 

(53)  Oôx.  elvrcç  yfyi&ctj  ùvolyKCi<riv,   Ibid.  Kirccf  ,  kcm  hmorcy  ,    y,oà  clçfcovrtç, ,  x«J  eîg%o[AtvM.  hh 

(54)  'EXty%ofAtsvav  rcii    Trowg/tei   <rvÇcîvrwy  ruv      rolvvv  ,  <p^<ri ,  tecy  rue,  KOtnx.i  rçxTrÎQccs  iivcq  xowctç,  ,  x«* 
H&iç-uf  civ^m  ro  $&xiUtov  ehix.yvTtu.  Ibid.  TU*  iï'to-Trorix.'viv  f/ji^ti^aj ,  sj  7râ<r>y  ô/Aolas  Tçox.&rty, 

\55)   Aouif/jaç,  vroi  rSç,  sjç  OTs-iv    ctÇ)ix.iiof/ji'i>£<;    Xi-  tw  et  ôv%  'érac,  erçurt. 
yti   ttcXiy.TiKWTsfcy  <zv&<riûvrxi;  r".  x.vQic.Kyj  è\$u,<rx.a-  (57)   K-Oiiwç  TçpsrfÇciç. 

X,a.  ,   KnêxTie  rSi  JW/*xs  rçyTrtQrxç  ro    «.tQ^>.o'j  (58)  Kv&ioiiàv  $&7rw  kx\3  re  forTrorutov  f&o» 

rôpirpct,  «srà  TS  ™<$K*&ypHro'?   JW^wras ,  »  ri&w.   In  hune  loc» 


] 
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h  tems  dans  lequel,  après  avoir  reçu  le  corps,  ils  àlloient  bientôt  recevoir  la  coupe. 
Car  l'Apôtre  dit  ailleurs  :  Lorfque  vous  vous  afiemblez  dans  un  même  lieu ,  ce 
n'eft  pas  manger  la  Cène  du  Seigneur}  appellant  Cène  du  Seigneur  la  réception  ds 
V  Euchariftie  (59). 

Ibid.  Ce  n'eft  pas  manger  la  Cène  du  Seigneur']  Parmi  ceux  que  Von  nomme  Or* 
thodoxes ,  n'y  en  a-t-il  pas  qui  fe  portent  à  faire  des  chofes  qui  font  bonnes,  fans 
fç avoir  ce  qu'ils  font  ?  C'efi  pourquoi  le  Sauveur ,  lorfquil  eut  pris  du  pain ,  parla 
premièrement,  &  rendit  grâces.  Enfu'ae ,  après  avoir  rompu  ce  pain,  il  le  préfenta 
(  ou  le  mit  devant  fes  Difciples  )  afin  que  nous  en  mangions  d'une  manière  confor- 
me à  la  raifon ,  &?  qu'étant  instruits  par  les  Ecritures ,  nous  lui  obéijjions  dans  la  con- 
duite de  notre  vie  (  60).  Remarquez  bien  ,  qu'en  parlant  du  pain,  l'Auteur  dit: 
Il  le  prit ,  le  rompit ,  &  le  mit  devant  fes  Difciples, 

^T.  21.  Chacun  mange  ce  qu'il  a  fait  porter]  Ces  repas  étoient  ceux  que  l'on  a 
appelles  Agapes ,  ou  Feftins  de  charité  ,  d'amour  mutuel.  Cette  coutume  &  ce 
nom  n'ont  pas  été  inconnus  aux  Payens.  Ils  avoient  leurs  Feftins  d'amitié,  qui 
fe  faifoient  comme  ceux  des  Chrétiens,  chacun  y  faifant  porter  fon  plat.  Ils 
les  nommoient  Soupers  réunis  ('e^vouj  ).  Pindare  en  parle  dans  fa  première  Ode 
Olympique:  Quand  mon  Père  vous  a  invité  an  Souper  réuni  fait  félon  la  Loi  (61). 
Sur  quoi  Elie  Benoît ,  dans  fon  Commentaire  fur  Pindare,  a  fait  cette  remarque: 
„  Athénée  a  défini  cette  forte  de  Feftins.  Eranoi,  font  des  Feftins,  où  tous 
„  ceux  qui  y  affilient  contribuent.  On  les  a  nommés  de  la  forte  du  verbe 
„  Swygçgw  ?  qui  fignifie  faire  porter  enfemble ,  ou  contribuer.  On  appelloit  ceux 
„  qui  n'y  contribuoient  rien,  Afymboloi  ".  Benoît  ajoute,  qu'il  femble  que  cette  ef- 
pcce  de  Feftins  ait  tiré  fon  nom  d'un  mot  Grec  qui  fignifie  aimer  \  parce  que ,  en  figne 
d'amitié,  des  amis  mangeoient  enfemble  (62).  Selon  cette  étymologie,  qui  con- 
vient aufli  -  bien  que  celle  d'Athénée ,  le  mot  d'Eranos  répondroit  à  celui  à'Aga- 
pe ,  Feftins  entre  amis,  &  défîmes  à  cimenter  l'amitié  entre  eux. 

Ibid.  Théodoret  femble  prendre  ici  à  la  lettre  jusfoei ,  s.'ennyvre.  Il  re- 
marque deux  défauts:  c'efr.  que  le  riche  mange  à  part,  &  boit  à  part  (63),  & 
que  de  plus  il  eft  yvre.  Meôverv  ne  fignifie  que  boire  un  peu  largement,  &  juf- 
qu'à  la  gayeté.  Cela  eft  prouvé  par  un  pafTage  de  Clément  d'Alexandrie. 
Il  permet  aux  Vieillards,  qui  font ,  dit -il,  retenus  comme  par  deux  ancres, 
fçavoir  par  la  raifon  &  par  l'âge ,  contre  les  tempêtes  de  la  concupifcence  ;  il  leur  per- 
met ,  dis -je,  de  boire  juf qu'à  la  gayeté,  dans  le  Fefiin  (64).  Il  dit  de  plus,  que 

les 

(59)  Ipfam  enim  potuit  appellare  cœnam,  quo  yVorrît,  ^oXmva-û^iêx.  ym$  Itt^kov:  Clem..  Alex» 
jam  corpus  acceperant ,  ut  deinde  calicem  accipe-  Scrom.  Lib.  I.  p.  292. 
renti  Apojlolus  namque  alibi  dicit  :  Convenienti-         (61)  "On  r  l-/.«.Xi<ri  jt«- 
bus  ergo  vobis  in  unum,  non  efh  Dominicain  -rif  to*  ïvvoiAâTXTov 
cœnam  manducare  ;  banc  ipfam  acceptionem  Eu-  'E?  %qapim. 

cbarijlice  Dominicain  cœnam  vocant.  Ep.  118.  Ja-        (62)  Dici  vidstur  (hoc  genus  convivii)  «VJ 

jmano.  rë  IçS» ,  quod  ita  inter  fe ,  in  amicitice  fymbolum , 

(60)  'o^î  <&  HçH    o!  àçêoiïo%û,ïcq    y.uxûfxiivot ,  hommes    commeflatum    conveniebant ,   qui  i^çat 

SÇyoH  <ZS&<rÇlîpo<tTCif  KXXcïç,     ix.    uiïoTic,     à.    Tous<riv,  VOCantiiT. 

ê\à  rtsTo  év  à  Evtviç  ,    xçrov  \&^ùv    ■zqutov  ,    IxUùii*  (63)   Ko)  ëri  f/jôveç  TtivH ,  %x\  on  u,iêvn. 

e-£p  ,  Kj  tv%cie/.ç-/i<rti>.  «fc*  kXxtxç  tôv  ùçTo»,Tçotê/r  (64)   'IXetjiârtfov  l7UTçiKTtov    fbnaXxpvï.ytty   TV 

m>,  l'y»  J*ij  ÇHtywiAiv  Aeyijsivs,  *j  7x\  yçy.tyds  înri-  7rorS.   l'aed.  Lib,  II,  p.  152, 
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les défirs  des  Vieillards  étant  moins  violens ,  T  yvrejje  cfl moins  à  craindre  pour  eux  {6s). 
Mais  afin  que  l'on  ne  croye  pas,  que  ce  que  St.  Clément  appelle  péfl»,  foit  ce 
que  nous  nommons  yvrejje ,  il  ajoute  aulïï-tôt:  „  Que  cette  permiiîion  qu'il 
„  donne  aux  vieillards  a  fes  bornes;  &  ces  bornes  font,  que  la  mémoire  &  la 
„  raifon  confervent  toute  leur  lumière;  que  ni  l'une  ni  l'autre  ne  foit  troublée, 
9,  &  que  le  corps  demeure  droit,  &  ne  chancelle  point  (66)".  Plaçons  ici  tout 
de  fuite  les  définitions  que  ce  fçavarit  Homme  nous  a  données  des  défauts 
&  des  excès  des  hommes  par  rapport  à  l'ufage  du  vin ,  &  les  noms  propres 
qui  les  délignent:  L'Tvrejfe ,  dit -il,  conf  fie  à  boire  trop  de  vin  ;  les  excès  à  cet  égard 
rendent  comme  forcené  ;  la  Crapule  ejl  l'incommodité  £?  le  dégoût  qui  naît  ds  V yvrejje  ; 
on  lui  donne  ce  nom,  parce  qu'elle  caufe  des  picottemens  £f  des  douleurs  de  tête  (67). 
St.  Pauîfefert  aujji  du  terme  de  nà?oivo( ,  qui  lignifie  adonné  au  vin  (63). 

Ibid.  L'autre  cjt  yvrc~].  Je  foupçonne  que  cela  veut  dire,  l'autre  cft  rajjafé. 
jEnyvrer  efl,  dans  le  flile  des  Hébreux,  combler  de  biens,  il  y  en  a  divers  exem- 
ples. En  voici  un  que  je  noterai:  La  fagejje  rajjajie  ceux  qui  craignent  le  Sei- 
gneur, S  elle  les  enyvre  de. fes  fruits  (6g). 

Ibid.  L'autre  efi  yvre~]  ("OgJè  psftvèt  )  Je  mettrai  ici  la  Noie  de  Drufius  fur 
un  pafTage  du  premier  Livre  des  Macchabées.  Il  s'agit  de  Simon  ,  qui  avoit  bu 
un  peu  largement  (70).  „  Ce  terme,  dit -il,  que  j'ai  rendu  par  boire  un  peu  large- 
„  vaen t ,  lignifie  aufll  boire  jujqu'à  être  rajjfté.  C'eil  le  fens  qu'il  a  Jean  II.  ]fc  10. 
„  &  Genefe  XLIII.  f.  34. ,  où  il  y  a  Sclacar  dans  l'Hébreu.  C'eic  dans  ce  fens 
„  qu'il  faut  auffi  expliquer  ce  pallage  d'Aggée  I.  'f.  6.  Vous  avez  bû,  mais  non 
«  Pas  jufqità  être  rajjafiê.     De  même  Syracb  I.  f".  g.  (71  ). 

yjr.  24.  Ayant  rendu  grâces']  Après  que  le  Préfident  de  Vajjemblée  a  rendu  grâces , 
dit  Juftin  Martyr ,  les  Diacres  que  nous  avons  appelles  ,  font  participer  ceux  qui 
font  préfens  au  pain ,  au  vin  &f  à  l'eau  qui  ont  été  bénis ,  £)J  en  donnent  pour  porter 
aux  abfens  (72).  On  voit -là  quelle  étok  la  confécration  des  premiers  Chré- 
tiens. Elle  confilïok  toute  entière  dans  les  actions  de  grâces  que  l'on  ren- 
doit  à  Dieu.  Le  peuple  avoit  fa  part  à  cette  confécration  ;  car  il  l'avoir 
aux  aclions  de  grâces,  en  criant  Amen,  après  que  l'Evêque  avoit  prononcé 
les  bénédictions  qu'il  offroit  à  Dieu ,  avec  toute  l'aflemblée.  Il  eft  bien  vrai- 
femblable  que  les  paroles  ,  Ceci  cfl  mon  corps ,  n'entroient  point  dans  ces 
aclions  de  grâces:  &  de -là  vient  qu'il  y  a  pluileurs  Liturgies  Orientales 
où  elles  ne  font  point  5  ce  qui  peut  être  une  marque  de  leur  ancienneté^  Ces 

actions 

(65)  'OvS%  $  m  îmvtâçov  iyKvtAxûovTMj  s'n  £?  Genef.  XLIII.  vf.  34.  uhi  Schacar  in  He- 
vZv  Tr&arÇvTifM  d\  ôpî|«î  thq}.  r*  t«s  [&téw  mvx-  brcEO.  Hinc  quoque  intelligentiam  babeù  illud, 
yU.  Ibid.  Hag.  I.  6.  Bibicis,  fed  non  ad  ebrietatem  :Jen- 

(66)  Mî^Q4^  »    tûv  ÀayHT'/jlv  dirc4çcv    «SWsjpi;-  fus  enim  efi  ,  ad  faturitàtefni  Sic  Syrach.  I.vf.  8. 

trwvi,   koa  rw  (XjvvtfAiviv    itiçyw ,    x.m    ro    vàtJju.   atru.'  Satiat  COS,    psS-r.'otM  dvTk'ç. 

Aitt'Co»  &C.  Ibid.  (  72  )   *Ewsif»S*S?«or*J'r«ç  rS  irçotç-droii ,  itcà   *fiv~ 

(67)  Clem.  Alex.  P^d.  Lib.   IL  2. p.  I59.  Ç-.yMa-xvTot;  TTuiràç  rèiaS\  ôi  x.x*oip,évèt  Trœj' *">*>» 

(68)  I  Timoth.  III.  vf.  3.  JUxÀvot,  &£i<r'.y  &-*?$  tm à-ocpôrra»  fCérasAefëew  **« 

(69)  M£Ô«Vx«    Eccl.  I.  vf.  24.  TSlv%xl4^S-hroçx^,x^wii,xcà»3kreiyXcuro^ 

(70)  Epteôirtn.  Chap.  XVI.  vf.  16.  cù  xZfûw  àfrofBpxtri.  Apol.  II.  p.  76. 
(  Jl  )  Ita  fumittit  hoc  verbum  Johan.  IL  vf.  io. 
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actions  de  grâces  s'addrefToient  à  Dieu,  le  Père  &  le  maîure  de  toutes  cho- 
fes ,  par  J.  Chrift,  &  par  le  St.  Efprit.  C'étoit-là  l'unique  Confécfation  » 
comme  je  l'aie  dit.  Cela  eft  clair  par  Juilin  Martyr ,  qui  dit  :  „  Ayant  pris  le  pain 
t,  &  le  calice,  il  offre  louange  &  gloire  au  Père  de  toutes  choies,  par  le  nom 
»,  de  fon  Fils ,  &  du  St.  Efprit  ;  avec  des  actions  de  grâces  de  ce  qu'il  a  bien 
,»  voulu  nous  faire  ces  dons;  &ces  actions  de  grâces  font  allez  longues  (73  )  ". 
Le  nom d'Euchariflie  étoiedéja  donné  à  la  fainte  Cène,  dès  le  tems  de  Juftin 
Martyr:  Nous  appelions  cet  aliment,   dit- il,  Euchanftie  (74),    non  la  cére'mo- 


même  (76). 

■f.  26.  Toutes  les  fois — jufqrfà  ce  qiï 'il  vienne'}  Car  lorfquïl  fera  venu,  on  n'aura 
plus  aucun  befoin  des  fymboles  de  fon   corps,  pui/que  fon  corps  même  paraîtra  (77). 

~$.  27.  Sera  coupable  du  corps ]  Cela  veut  dire,  que  comme  Judas  l'a  livré ,  O3  que 
les  Juifs  Pont  infulté ,  de  même  ceux  qui  reçoivent ,  avec  des  mains  impures , 
fon  très -faim  corps,  &f  qui  le  mettent  dans  une  bouche  fouillée ,  le  déshonorent  (78). 
Remarquez,  qu'on  voit  par- là  que  l'on  recevoit  la  fainte  Cène  de  la  main. 
Et  plus  bas  Théodoret  dit  encore  :  Ici  nous  voyons  les  fymboles  du  corps  du 
Seigneur;  mais  là  nous  voyons  le  Seigneur  lui-même  (79). 

Ibid  Sera  coupable  envers  le  corps  £f  le  fan  g  du  Seigneur  ~]  Simon  a  rendu  ces 
paroles  par  celles-ci:  Sera  coupable  ,   comme  s'il  av oit  fait  mourir  le   Seigneur, 

5  répandu  fon  fang.  Cela  paroît  trop  fort  ;  &  il  n'y  a  nulle  apparence  que 
l'Apôtre  ait  ufé  d'une  fi  grande  exagération.  L'indignité  dont  parle  Se.   Paul , 

eft  le  mépris  des  riches  pour  les  pauvres,  qui,  n'étant  pas  moins  les  mem-  /{/ 

bres  de  J.  C.  que  les  riches,  &  étant  rachetés,  comme  eux,  par  fon  fang, 
l'injure  qu'on  leur  faifoit,  retomboit  fur  J.  Chrift  crucifié,  Chef  &  Rédemp- 
teur des  uns  &  des  autres.     Il  s'agit,  dans  tout  ce  Chapitre,  &  des  Agapes, 

6  de  la  fainte  Cène,  parce  que  les  Agapes  finhToient  ou  commençoient 
par  l'Euchariftie.  Or  l'Euchariftie  étant  la  commémoration  de  la  mort  du 
Seigneur,  en  ufant  indignement  de  l'Euchariftie,  on  outrageoit  J.  C.  crucifié. 
L'injure  faite  au  figne  &  à  la  cérémonie,  retombe  fur  ce  que  la  cérémo- 
nie repréfente  ,  &  far  celui  qui  l'a  inftituée. 

Ibid.  Sera  coupable  du  corps  &  du  fang  du  Seigneur~]   {*Evo%(&  tçat  t£  coîiao,-:^ 

(73)  K*}  evrei  (c'eft  l'Evêque  ou  le  Préfi-        fy6)  Lib.  IV.  Cap.  34. 

dent)    A«,S»i>  (nempe  tÏv   xçto»   »«J   ra   7roriig/.c'j)  (77)    Mst«    -fi   J»  thh   eivrS  7rocpcv<ri'ci> ,      ci/Jr'i 

•si fan  y.a.1  #o%ot.v  rai  tsxtq}.  tcôv  oXut ,  dix  rS  àvô/Aa-roç  y^ùx  ron  -rvyAoXuv  tS  <r«//<«7eç,  dure  Qxwap/îw 
?£lt>?,   kxI  rS  TWtôpcCTOi;  tS    clyîis,    civâxiyjXH  &C.      r~;   a-ûpce-TOç.    S\»    r^ro    àxtv  ,     «W?   tZ    «j-    sAlte. 

Ibid.  ^      t  ^  Theod. 

(74)  Ka*  '*  Ti'><Pr>  «v™  xutârq  vo-e'  tyw   'Eî/-  (7S)   Ovras  «t«m.«£»<t»v  ûvrcv,  ci  ro  ^xvdyto* 
ype/.ç-a.  ibid.                                                                        ûvris  (rù^cc  XEPS'N  tix-xêciçroïc,  hy^^iyn  ,  xxl  im* 

(75  )   T2  îvfcotç/rfàznoîaçTX  jK*i  otyn  ,  Kxivfet-     y£  7rçccr®îç o-/nc,  çifjuctrt.  Theod. 

•**■  Ibid,  (70)  Ii  Cap.  XIII.  vf.  12, 
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i^  cA'[xxt<&  £  Kvejx)  St.  Auguflin  nous  apprend,  quel  eft  le  Corps  du  Seigneur 
dont  l'Apôtre  parle  ici  (  8o  ). 

Ibid.  Ou  boive'}  (*h  viw  )  L'efprit  de  difpute  a  cru  voir  dans  cette  parti- 
cule disjonclive  ou,  une  preuve,  que  dès  le  tems  de  St.  Paul  on  communioit 
indifféremment  fous  l'une  ou  l'autre  efpece.  Mais  c'eft  une  vaine  fubtilité  ;  S , 
ou ,  fe  met  fouvent  pour  t&\  ?  &+  On  peut  voir  là  -  defïus  ce  qu'a  obfervé.  M. 
Simon  (8i). 

f*.  21).  Ne  dij "cernant  point']  (M>î  SiciKf'mv)  Ceft-à-dire ,  réexaminant  pas  ,  ne 
conjiderant  pas  comme  il  faut ,  la  grandeur  des  chofes  préfentes  ;  ne  confiderant  pas 
le  poids  &  l'importance  du  don  (82).  11  y  a  du  préjugé  dans  cette  explication. 

Ibid.  N'ayant  pas  pour  le  corps  du  Seigneur  le  refpect  &  les  égards  qui  lui 
font  dûs.  St.  Chryfoftome,  parlant  des  Chrétiens  foible s ,  qui  avoient  encore 
quelque  refle  de  crainte  pour  les  Idoles,  dit:  Leur  confeience ,  n'a  pas  en- 
core la  force  de  les  mèprifer ,  ni  de  s'en  moquer  entièrement,  mais  elle  héfite  (83). 
Elle  a  encore  des  relies  de  crainte  pour  les  Idoles  :  elle  croit  qu'il  y  a  en 
elles  une  vertu  qui  fouille  ceux  qui  mangent  des  viandes  qui  leur  font  offertes. 

Ibid.  Zuingle  a  une  penfée  faulfe  fur  ce  pafTage  ;  la  voici  :  Le  corps  de  J.  C. 
c'eft  J.  C.  homme ,  &  la  fonclion  de  la  nature  humaine  :  Le  corps  du  Seigneur , 
c'eft  J.  C.  crucifié,  &la  mort  de  J.  C.  (84).  Il  ne  penfe  pas  qu'il  s'agit  alors 
de  célébrer  la  mémoire  de  la  mort  de  J.  C. 

yjr.  30.  C'eft  pour  cela  que  pluficur s  font  malades']  Celui  qui  pèche  contre  fon  Créa- 
teur, dit  le  fils  de  Syrach,  tombera  entre  les  mains  du  Médecin  (85).' 


Mil 
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im 


CHAPITRE     XII. 


f*  1.  npO^f  cet  endroit ,  dit  St.  Chryfoftome ,   eft  fort  obfcur  ;  &  ce  qui 
1     caufe  cette  obfcurité  ,   c'eft,  d'un  côté,  que  nous  ignorons  les  chofes 
dont  il  s'agit;  £f   de  l'autre,   quelles   ont  ceffé  d'arriver   (1).     Cela  fait  voir 
que  les  dons  miraculeux  ne  fubfiftoient  plus  du  tems  de  St.  Chryfoftome. 

-f.  2.  Tranfportés']   (dnuyipîroi  )  Ce  mot   a  une   fignification  qui  fe  prend 
en  mauvaife  part,  comme  on  peut  voir  dans  les  Diclion aires. _    Les  maîtres  ne 
prennent  pas,  parmi  leurs  domefîiques,  toute  forte  de  gens  (2),  dit  Philon. 
f,  3.  Le  fens  de  St.  Paul  eft,   que  pour  connoître   fi  une  perfonne,  qui 

fe 


(80)  In  Sermone  Catechetico,  apud  Har- 
duinum  Opp.  p.  275.  fupra  &infra  Cap.  XII. 
Xa  Cr. 

(81)  Hift.  Crit.  du  N.  T.  Part.  IL  p.  47- 

(82)    Txtîçi,    [Mi   s|êT«£as',     jtAU  îvvocov    <yç   %Ç4  > 
«yy.ov    t^ç  e^psesç.   Theod. 

(83)  'as,'  jtj  êteKçvopïn),  Hom,  XX.- in  1. 


ad  Cor.  p.  496. 
(84)  Tora.  I.  fol.  393.  Ep.  Berthold. 
(  85  )  Chap.  XXXVIII.  vf.  15.  r 

(  I  )    ToZro  cÏTrav  ro  X"€ÂBV  a'tP0^'  *?IV  <x-Pu(?!l=\ 
rliv  £i  d<raÇ)iciv,    v>  tuv  ve<y.y;jjsirm    uyvoiet  ri  x«* 

ïa\«-4/*«  57o(s~.  Hom.  XXIX.  initio. 

(2)  *AT»ywT«/.  De  Creac.  Princ.  p.  559* 
initio. 
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fe  vante  des  dons  fpirituels,  eft  véritablement  animée  de  l'efprit  de  Dieu, 
&  non  de  l'efprit  du  Démon,  vous  avez  cette  marque:  S'il  dit  &  prêche 
que  J.  C.  eft  le  Fils  de  Dieu ,  c'eft  un  véritable  Prophète  ;  s'il  dit  que  Je- 
fus  eft  anathème  ,  c'eft  un  Impofteur  ,  &  il  eft  animé  de  l'efprit  du  Dé- 
mon. St.  Paul  a  imité  cette  régie  du  caractère  que  Moïfe  a  donné  pour 
connoître  les  faux  Prophètes  (3).  St.  Jean  l'a  aufli  fuivie,  en' donnant  le 
caractère  qui  diftingue  les  Efprits  envoyés  de  Dieu ,  &  ceux  qui  ne  le  font 
pas  (4). 

Ibid.  Quiconque  dit  que  Je/us  foit  anathème-]  Cela  déligne  des  Juifs,  plutôt 
que  des  Payens.     Ceux-là  anathématifoient  J.  Chrift  (5). 

f~.  6.  Valois  remarque  fort  bien  ,  que  toute  l'ancienne  Théologie  des  Chrétiens  at- 
tribue l'Empire  fouverain  au  Père ,  &? l'économie  ,  c'eft -à- dire  VadminiJlration&  la 
difpenfation ,  au  Fils  &  au  St.  Efprit  (6). 

^r.  7.  La  manifefiation]  L'Apôtre,  dit  Théodoret,  n'a  pas  dit  grâce,  mais 
manifeftation.  Car  la  grâce  efi  donnée  à  ceux  qui  font  jugés  dignes  du  très-Jaint 
Bâtême;  mais  non  pas  d'une  manière  évidente  (7).  Incontinent  après  cela  ,  ils  par- 
laient diverfes  langues ,  f ai/oient  des  miracles,  &f,  par  ce  moyen  ,  ètoient  confirmés 
dans  la  foi,  &f  infiruits  de  la  vérité  de  la  dofôrine.  St.  Chryfoftome  dit  de  même: 
II  (l'Apôtre)  appelle  les  miracles,  la  manifefiation  de  l'efprit  (8).  Le  St.  Efprit 
confère  bien  la  grâce  dans  le  Bâtême;  mais  ce  ne  font  plus  des  dons  écla- 
tans.  J'ai  penfé  que  <p<x.vsp&<nç  fîgnifie  la  vertu  du  St.  Efprit  ,  qui  découvre 
aux  Fidèles  les  vérités  cachées  ,  qui  leur  fait  entendre  les  énigmes  du  V. 
Teftament.  Le  fens  eft,  que  „  les  vérités  que  le  St.  Efprit  découvre  à  chacun, 
„  ou  plutôt  le  don  de  les  découvrir  &?  de  les  expliquer ,  eft  donné  à  chacun  dans  la 
„  vue  du  bien  public,  &  de  l'utilité  générale  du  corps,  &  non  pour  foi-mê- 
n  me ,  ou  pour  fon  avantage  particulier. 

Ibid.  La  Révélation  de  V Efprit']  Si  je  ne  me  trompe,  ce  n'eft  pas  cela.  Ce 
font  les  dons  du  St.  Efprit,  qui,  étant  deftinés  à  l'édification  publique,  fe 
montrent  au  dehors  par  leurs  divines  opérations.  La  manifeftation  de  V  Efprit  9 
c'eft  r Efprit  qui  fe  manifefie,  qui  fe  montre  par  des  effets  extérieurs,  &  qui 
eft  différent  de  ces  dons  qui  ne  font  deftinés  que  pour  la  confolation  de 
celui  qui  les  reçoit.  Le  fens  eft:  „  Les  dons  qui  fe  manifeftent  au  dehors, 
»  font  diftribués  à  chacun  pour  l'utilité  commune. 

"5^.  8.  Sageffe]  C'eft  la  même  chofe  que  prudence  (9).  Et  prudence  regarde 
la  morale,  la  fcience  des  mœurs.  Efprit  de  fageffe  (10)  eft  fynonyme  à  Efprit 
de  prudence. 

Ibid. 

(3)  Deuter.  XIII.  vf.  1.2.  ac  Spiritui  San  Et  0  tUtu^i(a.t%  ici  eft  adminijl  ratio  • 

(4)  I  Jean  IV.  vf.  I.  2.  3.  mm,   ac  difpenjationem ,    ut    docet  Tertullianus 

(5)  K«i  (W/«A4çs«. tous  h  tccîs  trvvu.yuycc~ç,  Kttro.-    adverfus  Praxeam.  Not.  ad  Eufeb.  Cap.  II.  p.  6. 

vct.'jf.tJjXTircMTctc,,     K»l    KxrctvstB^LOXTt^of^tyoui     lie  (y)    'A»'  ovx.  ivaeyàç. 

furot  rh-j  Xg^ràv  &c.    Juft.   Mate.   Dial    p.   m.  (  8  )  «Sâvspe<r«»  ^=  jj-ffi/Wr©-  rd  c-j^tU  x.xXu. 

207.  De  même  p.  262.  (9)  <\>eovr,Tit, 

(6)  Vêtus  omnis  Chrift ianorum  Tbeologia  Deo  (  10)  Ihiut/,»  <ro<p,'t>c<;.  Sapien.  VII.  vf.  7. 
quidsm  Patrï  monarebiam  attribuit ,   Filio  veto , 
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Ibid.  Parole  de  fagefe]  (  Ao'y^  <ro$i*ç)  Ce  n'efi  pas  V éloquence:  c'eft  la  véri- 
table d'iftrine,  &  le  don  de   l'expliquer ,  de  la  prêcher  &?  de  l'écrire  (n).     Juftin 
Martyr  die,  que  Salomon  a  eu  F ef prit  d?  Sagesse;  Daniel,  celui   d'intelligence 
&  de  'conjeil  ;  Moïfe ,  de  force  &  de  pieté  ;  Elie  ,  de  crainte  ;  Eja'ie ,  rf*  Science  (12). 
Ibid.  Uefprit  de  fagef[e~\  Le  Saint  Efprit   d'infiruclion  (13)  éc~V  Efprit  de  fa- 
gefje  (14),  c'eft  de  feience.  Le  même  Auteur  fait  ainfi  parler  Salomon:    J'ai 
prié  Dieu  ,  &f  la  prudence  (15)  m'a  été  donnée.  Je  F  ai  invoqué  ,   cjf  Fejprit  de  fa- 
gejje  eft  venu  fur  moi,  eu  en  moi.     L' Efprit  de  fagejje ,  c'eft    F  Efprit  de  feien- 
ce; &  F  Efprit  de  feience,    c'eft  la  feience:   mais  cette   feience   eft  un   don  de 
Dieu.     Qui  eft -ce  qui  peut  connaître  tes  confeils ,  fi  tu  ne  lui  donnes  la  Jagejfe,   & 
fi  tu  ne  lui  envoyés  d'en  -haut  ton  St.  Efprit  (16)'?  Si  le  Seigneur  (mais  le  grand 
Seigneur)  (17)  le  veut,  celui  (qui  l'invoque)  fera  rempli  de  F  E) prit  d'intelligen- 
ce (18).  Et  alors  il  répandra  des  paroles  de  fagejfe  (19),  comme  une  pluye ,    & 
il  louera  le  Seigneur  dans  fa  prière.     A  l'égard  de  cet  Efprit ,  c'eft  comme  «ne 
faculté   de  famé ,  une  difpofition  de  l'ame ,   dont  Dieu    eft   l'auteur.     Ainfi 
l'Apôtre  parle  d'un    Efprit    de    douceur  (20).      Clément  d'Alexandrie   définit 
les  efprits,  des  qualités  de  l'ame  (  21  ). 

Ibid.  V Efprit  de  feience]  C'eft  proprement  la  connohTance  des  fens  cachés 
&  fpirituels  de  l'Ecriture.     Il   faut  fçavoir   là-defliis  ,  qu'il  s'étoit  répandu 
une   Tradition,  que  N.   Seigneur   étant   reflufeité  des   morts  ,     inftruifit  fes 
trois  principaux  Difciples,  Pierre  ,  Jaques  &  Jean  ,  des  fens  myftiques  de  la 
Loi  &  des  Prophètes.     Peut-être   l'origine    de  cela    vient- elle  de   ce    que 
St.  Luc  rapporte ,  que  Jefus  s'étant  joint  aux  deux  Difciples   qui    alloient  à 
Emmaûs,  leur  expliqua  les  Ecritures,  &  leur  fit  voir,  par  des  témoignages 
de  Moïfe  &  des  Prophètes ,   que    le  Chrift  devoit   fouffrir  ,    &  entrer  par 
les  fouffrances   dans   fa    gloire.      Quelques    Anciens  ont  cru  ,  qu'un  de  ces 
Difciples  étoit   Pierre.     Nous  avons  conjecturé   que  c'étoit   plutôt    Jaques. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  l'ancienne  Tradition  eft,  que  J.  Chrift  confia  à  ces  deux 
Difciples  le  dépôt  de  la  feience.     Ceux-ci  le  communiquèrent  aux  neuf  au- 
tres ,  &  ces  derniers  aux  LXX.  Difciples.     C'eft  ce  qu'on  trouve  dans  Eu- 
febe  (  22  ).     11  cite  le  Livre  VII.   des  Hypotypofes  de   Clément  d'Alexandrie* 
Ces  Hypotypofes  ,  ou  Inftruftions  ,   contenoient  les    explications  myftiques  de 
l'Ecriture.     C'eft  ce  que  Clément  d'Alexandrie  a    écrit  dans  le  Livre  qu'on 
vient  de  citer ,  mais  dont  il  ne  nous  refte  que  des  Fragmens.     Il  le  repète 
aufli  dans  plufieurs  endroits  de  fes  Stromates  (  23  ).  Les  LXX.  Difciples  com- 
muniquèrent cette  feience  à  d'autres  ;  mais  on   prétend  qu'ils  ne   l'écrivirent 
point.     C'étoit  un  myftère  qu'ils  refervoient  aux  Parfaits.    Si  l'Epître ,   qui 

por- 

(il)    Aoyov  troÇi'ac,  «v  r\v  IvyXwTriccv >  tt)h.to  THf  (^7)  Ki/'g^e;  ô  jUBïyeeç.  Eccl.  XXXIX.   vf.  8- 

l&wé--îi'.  hiïcto-y-ctXt'ctv  &C.  Theod.  (l8)   U»iûfbXTi  <rvn<rim...  Ibid. 

(  12  )  Dial.  p.  246.  (  19)  'Avoi*nçii<rti  fi/Marec.  trcQlcAç.  Ibid. 

(l3.)c/Ayjov   «yi    7rviu^oi  5re&iJW«t{.      Sapien.   I»  (2o)   UviijfAjcc  TÇd.ÔTi)Toç.    I  Cor.   IV.    Vf.   21. 

vf.  5.  Gai.  VI.  vf.  21. 

(14)  Uviufjtio.  tro<piu.c,  Ibid.  vf.  6.  (21)  t«s  ■zotoTyTuç,  rîjs  4/vzviî-  De  Prophetia» 

(  15)  Oçiwu.  Ibid.  Chap.  VII.  vf.  7,  (22)  Hift.  Eccl.  Lib.  IL  Cap.  I. 

(16)  Ibid.  Chap.  IX.  vf.  17,  (23)  Lib.  V.  p.  576. 
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porte  le  nom  de  St.  Barnabe ,  e'toit  véritablement  de  lui ,  on  y  verroit  un  é- 
chantillon  de  cette    ancienne  fcience.     Mais,  fi  nous  ofons  dire  ce  que  nous 
en  penfons ,  on  y  trouvera  fort  peu  de    caractères   d'une   révélation    divine. 
On  n'y  reconnoîtra  pas  la  fagefîe  du  Sauveur.     Nous  avons ,  dans  Clément 
d'Alexandrie,  qui  fe  piquoit  aufli  de   cette  fcience,   &  qui  a  fait  des  por- 
traits de  fon  Gnoftique,  à  l'imitation  de  ceux   que  les  Stoïciens  faifoient  de 
leur  Sage;   nous  y  avons,  dis -je,  des  explications  de  l'Ecriture,    qui    n'ont 
rien  moins  que  l'évidence  en   partage.     Cependant   cette   Tradition,  que   le 
Seigneur  avoit  confié  à  fes  Difciples  les  explications  des  myftères  du  V.  Tef- 
tament ,  fut  l'origine  de  cette  multitude  d'Allégories  froides ,  & ,   s'il  eft  per- 
mis de  le  dire,  quelquefois  peu  fenfées,  que  l'on  trouve  dans    les  anciens  Pè- 
res.    Abandonnant  le  fens  littéral,  qu'ils  ne  pouvoient  pas  toujours  accommo- 
der avec  leurs  hypothèfes,  ils  inventoient  des  fens  myftiques,   croyant  avoir 
pour  modèle  l'exemple  du  Seigneur,  &  pour   guide,   le  St.    Efprit,    quoi- 
qu'au  fond  ils  ne  fuiviiîent  que  leur  imagination.     Le  fçavant  Docteur  que 
j'ai  allégué,  nous  apprend  leurs  principes  &  leur  méthode,  dans  le  morceau 
qui  nous  relie  de  fes  Hypotypofes ,  &  que  l'on  nomme  Extraits  des  Ecritures 
des  Prophètes.  Voici  fes  paroles  :  „  Etant  confiant  que  les  Ecritures  font  plei- 
„  nés  de  paraboles ,  d'énigmes  myftérieufes ,  il  faut  tâcher  d'en  pénétrer  & 
„  d'en  attraper  les  fens  cachés,  en  examinant  les  noms,  les  expreffions  dont  le 
„  St.  Efprit  s'efl  fervi.  Et  comme  les  expreffions  ont  fouvent  diverfes  fignifi- 
„  cations ,  il  faut  ....  à  la  faveur  d'une  méditation  diligente ,  appercevoir  les 
„  vérités  que  l'Efprit  divin  a  voulu  nous  apprendre  (  24)  ".  Ayant  pofé  ce  prin- 
cipe, que  nous  ne  voudrions  pas  nier  ,   les  Anciens  pefoient  les  mots  ,   les 
phrafes,  les  figures  des    Ecrivains  facrés   du  V.   Teflament,   &  croyoient 
y  voir,   non  feulement   les  vérités  du  Nouveau,   mais   peut-être  aufli  les 
opinions  qu'ils  avoient  empruntées  de  la  Philofophie ,  &  qu'ils  tranfportoient 
dans  la  Religion.     Ce  fut  ainfî  qu'il  arriva  ce  que  St.  Pierre  avoit  défendu  : 
c'eft  qu'au  lieu  qu'il  n'apartient  qu'à  l'Efprit  divin  d'être  l'Interprète  de  fes 
Oracles,  /' Efprit  particulier  s'empara  de  ce   privilège,  &  voulut  paffer  pour 
l'Efprit  de  Dieu.     Cette  manière  d'expliquer  les  Ecritures  pourra  avoir  de  l'au- 
torité, quand  des  opérations  miraculeufes  la  confirmeront.     Mais  dès  que  les        /, 
miracles  ont  cette ,  elle   n'eft  d'aucune   force  pour  confirmer  les  vérités  de 
la  Foi.     Les  Hérétiques  en  abufoient.     C'eft.  par  cette  méthode  que  les  Va- 
lentiniens  prétendoient    prouver  leurs  vifions.     Ils  fe  vantoient  d'avoir   la 
fcience  des  Ecritures.     Se  fondant  fur  le  principe  de  Clément ,  Valentin  di- 
foit ,  qu'il  tenoit  fa  fcience  de  Théodade ,  qui  avoit  été  difciple  de  St.  Paul.  Et 
Bafilides ,  qu'il  tenoit  fa  fcience  de  Glaucias ,   Interprête  de  St.  Pierre   (  25  ). 
Sous  ce  prétexte,  ils  expliquoient  les  anciennes  &  les  nouvelles   Ecritures 
conformément   à  leurs  hypothèfes.    Ils   profitoient  des  mots  ,  des  lettres , 

des 

(24)    Au  roîvvt  tx<;  yçptpxt;    «xg/tÊa/ç    S\tpivtfli-     àçitjrtVv,  t»)»    cîvrS  S'mma.v  ixTvxa<f»(jijivtty   àiS'âv 
jr»uç  inetS^   h    vu.açf.ZoXtMii    ufi&ctj   dvufjuohoywTcu ,      x«  &C.   p.  806. 

«sri  t»  ivo/AXTuv  B-vpvfAÙtssTàs  <&g*ç ,  £ç ri  «y»o»       (25)  Clem.  Alex.  Strom,  Lib.  VIL  p.  764* 
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des  nombres,  &  tâchoient  d'y  trouver  leurs  myftères.  C'eft  ainfi,  par  exem- 
ple, que  le  nom  de  'imroùf,  Jefus,  faifant  le  nombre  de  888.  ils  y  trouvoient  le 
myftère  de  leur  Ogdoade ,  comme  nous  l'apprenons  de  St.  Irene'e.  La  Cabale 
Judaïque  leur  avoit  tracé  ce  plan;  &  en  général,  on  apprend  de  Jofephe, 
que  la  feience  la  plus  eflimée  chez  les  Juifs  ,  étoit  celle  de  découvrir  les 
fens  myftiques  de  l'Ecriture.  Pour  revenir  à  St.  Paul,  l'Efprit  de  feience  eft 
celui  qui  revéloit  aux  Apôtres  les  fens  cachés  des  anciens  Types,  l'explica-" 
tion  des  Oracles.  Les  explications  étoient  autorifées  dans  ces  Hommes  di- 
vins, parce  qu'ils  les  appuyoient  d'une  Démon/ïràtiond'Efprit  &  de  PmJJance: 
mais  elles  ne  prouvent  rien  clans  leurs  fuccefleurs. 

Ibid.  La  feience']  C'eft  certainement  l'intelligence  des  Ecritures.  J.  Chrift 
dit ,  que  les  Douleurs  de  la  Loi  ayant  pris  la  clef  de  la  feience ,  ne  je  contentent 
"pas  de  n'y  point  entrer;  ils  empêchent  d'y  entrer  ceux  qui  V  auraient  voulu  faire  (26). 
C'eft  que  par  les  faufTes  explications  qu'ils  donnoient  aux  oracles  des  Pro- 
phètes, dont  ils  prétendoient  être  les  feuîs  Interprètes,  ils  empêchoient  le  peu- 
ple de  reconnoître  Jefus  pour  le  Meffîe.  Ils  s'étoient  emparés  de  la  clef  de 
la  feience  ,  en  s'arrogeant  à  eux  feuls  le  droit  &  l'autorité  d'expliquer  les 
Ecritures.  (  r 

Ibid.  La  Parole  de  conno{[fance~]  (Asy©*  yvuxrtuç)  Tvù<nç ,  c'eft  la  connoiflance 
des  fens  myftiques.  Barnabe,  après  avoir  allégué  les  paroles  de  Moï'fe ,  En- 
trez dans  le  bon  pa'is  &c.  ajoute,  Que  dit -là  Gnofis    (  c'eft  -  à  -  dire  le  fens  fpi- 


re  (29).  Ce  myftère  eft,  que  le  feptième  jour,  étant  le  jour  de  repos,  dé- 
ligne la  ceflation  du  mal  ;  &  le  huitième  jour,  auquel  on  recommençoit  à  tra- 
vailler, défigne  le  travail  fpirituel  des  bonnes  œuvres  (30).  La  feience  étoit 
la  connoiflance  des  myftères  de  la  Loi  &  des  Prophètes.  C'étoit-là  la  feience 
du  Gnoftique  ,  laquelle  on  croyoit  que  J.  C.  avoit  enfeignée  ,  depuis  fa 
Réfurreclion ,  à  fes  trois  principaux  Difciples  (31). 

■fr.  8.  &  9.  v  L'un  reçoit,  dit  Juftin  Martyr,  Vefprit  de  feience;  l'autre  de 
»  cwfeïl\  l'autre  de  force',  l'autre  de  guérifon  ;  l'autre  de  pré  feience  ;  l'autre  d'infinie*- 
„  tion  ou  de  doctrine;  l'autre  de  crainte  de  Dieu  (  32)  ".  Je  crois  qu'il  y  a-là  une 
allufion  au  palTage  d'Efaïe,  dans  ces  mots,  deconfeïl,  de  force.  Cependant  je  ne 
fçais,  fi  Parole  de  connoifjancc  de  St.  Paul,  ne  feroit  pas  E/prit  de  préfeience  de  Juf- 
tin Martyr; ou  lice  dernier  auroit  entendu  par-là,  ce  que  St.  Paul  appelle /'.E/^- 

prit 

(26)  Luc  XI.  Vf.  56.  '  '        (30)  Voyez  la  Note  de  Potter.   &  Strom. 

(27)  tV  AÉyw  h  yywttsî  (Ac-êsts.  IxvfociTt  îvi    Lib.  VI.  p.  668.  Ed.  Par.  &  alibi. 

*«»  b  a-eteKt  fjt,tz\ôv7«,  <pxinfoS&aj  If*»  'iwovn  Ep.        (31)  Voyez  Clem.  Alex.  Strom.  Lib    IV. 
Bar.  §.  6.  p.  52^.  Lib.  VL  p.  635.  &  Grab.  in   Spicil. 

(28)  Strom.  Lib.  V.  p.  578.  p.  328. 

(29)  EiVct  îZ^oujoiS^e,  kcù  sytydews  jtAffijg^eryj»»-  (32  j   Hviupjt/ot  (Tuv/éT£«ç,  /3aAiïç,   «V^u'oç,  icître&it 
çhùi  iTnçîfi.  Strojn,  Lib.  IV.  p.  517.                      es©yw«*ï«s9  ^aa-KxXMi t  ô  Si  <pi£*   0*».   Diaî« 

p.  Ijifl. 
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prit  de  Prophétie.  Quoi  qu'il  en  foie ,  Juftin  Martyr  dit ,  que  ces  grâces  étoient 
donne'es  aux  Juifs  qui  fe  convertiifoient  de  fon  tems,  &  qui  étoient  bâtifés. 

lbid.  J'ai  remarqué  ce  qu'a  dit  St.  Chryfoftome,  que  les  dons  fpirituels  ne 
fiSbfift oient  plus  de  fon  tems.  11  le  dit  encore  ailleurs  :  „  L'Eglife  e'toit  alors 
„  un  Ciel,  le  St.  Efprit  gouvernant  toutes  chofes ,  infpirant  chacun  des  Evê- 
„  ques,  &  leur  donnant  des  qualite's  divines.  Mais  à  préfent,  nous  n'avons 
„  que  les  fignes  &  les  fymboles  de  ces  dons  (33). 

^.  9.  La  Foi]  Non  la  Foi  commune  à  tous ,  mais  celle  dont  l'Apôtre  parle  (34)  , 
capable  de  tr an/porter  les  montagnes  (35). 

'f.  ïo.  Les  opérations  des  Vertus']  ('Eviçyjpccm,  êuvautav)  Théodoret  rapporte 
à  ce  don ,  l'aveuglement  d'Elymas ,  la  mort  fubite  d'Ananias  &  de  Saphira. 

lbid.  Prophétie]  Les  dons  prophétiques,  dit  Juftin  Martyr,  ont  eu  lieu  avant 
nous,  &  fubfijlent  jufques  à  maintenant  (36). 

lbid.  Vautre,  différentes  fortes  de  Langues]  Parce  qu'ils  fe  glorifioient  beaucoup;, 
dit  St.  Chryfoftome,  d'avoir  le  don  des  Langues  :  l'Apôtre  C a  placé  dans  le  dernier 
rang  (37).  Ce  Père  fait  encore  la  même  réflexion  plus  bas  (38). 

^.  11.  A  chacun  en  particulier']  On  peut  aiiffi  traduire:  Dijlribuant  à  chacun 
ce  qui  lui  efl  propre.  Les  dons  qui  procèdent  de  la  grâce  ,  dit  Juftin  Martyr, 
de  la  vertu  du  St.  Efprit  ,  J.  Chriji  les  donne  à  ceux  qui  croyent  en  lui  ,  félon 
qu'il  juge  que  chacun  en  eji  digne  (39).  Il  ajoute  :  On  peut  voir,  parmi  nous, 
des  femmes  &  des  hommes  qui  ont  des  dons  de  l' Efprit  de  Dieu  (  40  ), 

lbid.  Comme  il  'veut]  Juftin  Martyr,  parlant  de  ceux  qui  quittent  la  voye 
de  l'Erreur,  &  qui  embraffent  l'Evangile,  dit:  Chacun  de  ceux-là,  ayant  été 
bâtifés  (illuminés)  au  nom  de  J.  C. ,  reçoivent  des  dons ,  félon  que  chacun  en  efl  di- 
gne. L'un  l' Efprit  d'intelligence ,  l'autre  de  confeil,  l'autre  de  force  ,  l'autre  de  gué- 
rifon,  &c.  (41  ). 

*f.  12.  Oui  efl  un]  (Tofl  îvot)  Ces  mots  manquent  dans  plufieurs  ManufcritSj 
&  ne  font  point  dans  St.  Chryfoftome  ,  ni  dans  Théodoret. 

lbid.  De  Chriji]  St.  Chryfoftome  dit,  que  l'Apôtre  a  ainft  nommé  Chrifl  le 
Corps  commun  de  ï'Eglife  (42  ).  Théodoret  fuit  cette  explication. 

$*.  13.  Pour  être  un  même  corps;  pour  être  tin  même  efprit]  Cela  eft  fort  bien. 
Phiion  diftingue  l'union  dans  la  République  des  Ifraëlites ,  foit  par  rapport 


'/ 


t; 


(33)     K«)  ^    e'i/gjtviç     >l     lx%h.lftri»    TOTZ  ,     tS     TTVtÛ' 
iKUîlv     Xi\))ivT@~'  ,    fy    ivïïiSV     TTOiXVT©".  !     Ulisà     VU1I     TCO 

(Ti'i/j'ooXoc.   x.xrî%o/utjSv  TtHv  ya,Q^<r^ju.Tat  ixenciiy  pavot. 

Homil.  XXXVI.  p.  634. 

(34)  1  Cor.  XIII. 

(35)  Théodoret.    Voyez  aufïï  Damafc.    de 
fide  orthod.  Lib.  IV.  Cap.  X. 

(36)  n«pîr  <yS  i5m,<v  ,  ^  i&<x>es  "^"t  <ro©<p«rixss 

y«sg^<r/A«6T«  iç\i.  Dial.  p.  240. 

(37)    '£»•«»»  <^  h  T8T4)  f*jiyet.  ït$£avo~»  ,    aici   tb- 
T»   etvro  vçsfev  t&hkî.  Hom.  XXIX.  p.  58L 

(38;  In  vf.  28. 


(39)  "A  (  S'ùpû.TX.  )  («.rà  TM  /CISAtoç  t!;ç  JY/ya> 
y>sa)c,  ris  TrviùpxT&ç  ty.&vx ,  tetç,  i~  avroy  xiçiovcn 
e^sVa-fv,    ùc,  âtiov   ikccç-ov  ixiça.raj.    Dial.  p.  246. 

(40)  Ko*  57c«»'  t)fÀjTv  tflv  $i?v  Stàûctt ,  xxl  cïçirt- 
vaç,  ^;«6«(rjW/stT«  Utto  rS  x-viO[Aictr(&'  tS  Os»  *#9>" 
t«cç.  lbid. 

(41)  Ot  zen  Àp./jsjÇecvxo-t  ^of/jûra  ïy.xçoç  ,  #ç 
«1*95  liifi ,  Ç>6)Ti£ou/i>vt ,  J»cc  rS  iïCfiiKT©"  tS  Xg^ri* 
t»t».  a  f/jiv  y>  Ass/aWvh  rvr/ioriaç  TrnZytct ,  a  Jî  /3»» 
Xv.i  ,  a  01  tVuè;,  o  ot  ixtrtvç,  'i  ô\  7rç oyiiucia^  ,  0  $°t 
^ua-xuXiccq,   a   è*t  <pô%%  r»  ©s?.   lbid.  p.   IOO. 

(42)  Xg^rov  hrciZùti  Te  xotyov  râ/jt/ct  xij5  Îk.xM~~ 
a-Sctç,  ixÂXtrt.   Hom.  XXX.  p.  587. 

Aa  a  3 
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ù  rcfprit,  par  l'unité  des  afFe&ions  &  des  fentimcns  ;  foie  par  rapport  au 
corps ,  qui  confifle  dans  les  offices  de  l'humanité  &  de  la  charité  (  43  ). 

\'r.  23.  Les  choies  les  moins  honorables']  (  T<*  ùc%np<)voi,  iij.ûv  )  L'Eccléfiaftique 
dit':  Le  vêtement  efi  comme  la  mai/on,  qui  couvre  ce  que  la  pudeur  doit  cacher  (44). 
Voyez  \:\  Note  de  Grotius  fur  ce  paflage.  Il  les  a  appelles  malhonnêtes  ,  félon  l'o- 
pinion commune  (45),  dit  Théodoret.  Il  faut  voir  là -délias  un  beau  paf- 
fage  de  Clément  d'Alexandrie:  Les  membres  de  Fhomme,  dit -il,  ceux-là  même 
qu'on  appelle  honteux  ,font  honnêtes ,  £f  ne  doivent  point  pajjer  pour  malhonnêtes.  Une 
chofe  honteufe  efi  celle  qui  efi  contre  les  Loix  :  l'ufage  quon  en  fait  efi  par  confequent 
honteux  ,  &  mérite  une  punition.  Car  enfin  le  feul  vice  efi  honteux  à  celui  qui  en  efi 
fouillé;  &  les  chofes  qui  en  font  la  fuite  (46). 

f.  26.  Philon,  parlant  de  l'union  par  rapport  à  l'efprit  &  aux  fentimens, 
„  dit:  Ils  s'affligent  des  adverfités  les  uns  des  autres,  ils  fe  réjouiffent  de  me- 
„  me  des  profpérités;  &  font  femblables  à  un  animal  qui  a  diverfes  parties, 
„  mais  qui,  par  l'étroite  union  qui  efi  entr'elles,  ne  compofent  qu'un  même 
corps  (47). 

f~.  27.  On  a  changé  la  Verfion,  &  l'on  a  préféré  l'explication  de  St.  Chry- 
foftome ,  qui  eft ,  au  fond  ,  littérale  :  Fous  êtes  une  partie  des  membres  de  J.  Chrifi. 
L'Eglife  de  Corinthe  étoit  un  des  membres  de  l'Eglife  univerfelle.  Au  relie , 
on  lit  dans  laVulgate,  auflï-bien  que  dans  les  MSS.  membres  des  membres,  au 
lieu  de  membres  en  partie  (48).  Mr.  Simon  prétend  foutenir  cette  leçon,  en  di- 
fant  que  St.  Jérôme  l'a  confervée.  Je  laiffe  ce  que  peut  avoir  fait  St.  Jérôme; 
mais  je  feais  bien  que  St.  Chryfoilome  &  Théodoret  ont  lu  (!jc  péçuç)  en  partie, 
&  que  cette  leçon  eft  bien  plus  raifonnable.  Mkhovç  eft  vraifemblablement  une 
faute  de  Copifte ,  ou  une  imitation  de  ce  que  dit  St.  Paul ,  Rom.  XII.  Théo- 
doret fait  cette  remarque  :  >,  Membres  en  partie ,  non  feulement  vous  ,  mais  tous 
„  ceux  qui  ont  cru  dans  tout  l'univers.  C'efl  pourquoi  il  a  ajouté  ce  mot  en  par- 
„  tie  "  (4<^).  Au  refle,  êx  /uifgs  femble  être  mis  pour  h  juépf»  :  or  iv  pîçu  figni- 
fie  chacun.  Philon,  parlant  de  l'homme  &  de  la  femme,  dit:  Dieu  ne  leur avoit 
pas  encore  donné  À  chacun  leur  forme  particulière  (  50  ). 

■5^.  28.  Les  dpotres]  Il  ne  parle  pas  feulement  des  douze,  dit  Théodoret,  mais 
aufifi  des  feptante ,  &  de  ceux  qui  ont  obtenu  enfuite  le  même  honneur.     Car  St.  Paul 

lui 


(43)  KïPiHJW  c%  reîs  Ùtto  tS"E,9-i>kç  ttyUTTuV  T*5 
s;r«At«Josç ,  ju<ij  (juovov  ùi  ^h'àsç  ,  vJh  <j-vyyivëc, ,  d?&x 
Hffjj  àç  îctvTXs,   xxtUts  <ro. f&tt.  yjy  •^*v%lty  ,   ù<,  c7o?  7t 

xouiodjfofySvTccç.  De  Charit.  p.  545- 

(44)  'ï/ACtTlOV  ,         OIXOÇ      X.«,XvX7WV       àwj/jOVÙVTlV. 

Chap.  XXIX.  vf.  28. 

(  45  )  'A%vy/ovx.    KtkJmxiv  ,   clno  t«5    xoîtj^so-îjs 

<&i»!5. 

(46)  MtX?)  2ï  ^  toc  ctïiïoîx  tS  dvB-çciirit ,  cîi£S<;, 
fcx  iio^ùvYic,  KXrtiïjOfxttvci,  ci^eov  ê~i,  «  7Tol(>cf,yo[A/e$  »v 
7wv  ivspyeï»,  ul'%çifç  Kj   imiïtiç.  bel  TSTo  qctf    »cA«- 


<rn.'ç  dh'u.  [/jivo>[y>  rZ  evrt  aï%çoi>  ij  y.XKtcc,    >Ç  tcc 
kostk  tWtjj»  hzçyiifAivu.  Paed.  Lit).  IL  p.  170. 

(47)  K-cïtx  o\  thv  oicivctuv ,  tcc  dur  d  àv9rxy,h&s 
Ti  x.a.1  %cii'pov7cn; ,  ùc,  h  oieuftToïç  fAiifitriv  îv  Çaov  el" 
yctj  c^eKfiv,   dofjjsÇpitjivviç,    xoct  trvf/j<pvi$  ct7riçyccÇo[jt,îr>ii 

civTo  x-oivunuc,.  De  Char.  p.  545. 

(48)  MîÀtj  sx  JW//AK5,  au  lieu  de  ex  /a/o»?. 

(40)  Ov  W  VltiHÇ,  LbôvOl  ,  oîï&X  TTCCVTIÇ  Ci  '  XCCT& 
TU»    eiX.HfÂJiyi)V   7Tt7nflVX.07iç.,  élK  TbTO    ff>    70   SIC    fÂ/SCHi 

Gr&trtêHxiv. 

(50)  Mijjtw   t»v  h  yjéfiei  peçêw  KclZonvi,  D{ 

Creatione  mundi  p.  12. 
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fui -même  ayant  été  appelle,  fut  mis  dans  le  même  rang  ,  £s?  outre  cela  un  nombre  in- 
nombrable d'autres  (51).  Il  y  met  Epapbrodite ,  fondé  fur  Philip.  II.  y>.  25.  où 
St.  Paul  l'appelle  votre  Apôtre  ;  exprefiion  néanmoins  que  d'autres  expliquent 
d'une  façon  différente. 

Ibid.  Les  Prophètes]  Mr.  le  Clerc  dit,  que  ces  Prophètes  du  N.  Teftament  ex- 
pliquaient aujjï  ï Ancien  &  le  Nouveau  dans  PEglife  Chrétienne.  Mais  il  n'y  avoir 
point  encore  alors  aucun  Livre  du  N.  T.  qu'on  pût  expliquer  au  peuple. 

Ibid.  Les  Docteurs]  Voyez  la  Note  deThéodoret:  Oui  prêchaient  la  Doctrine, 
ou  les  Dogmes ,  &?  qui  y  joignaient  des  exhortations  morales.  Il  a  mis ,  avec  raifon , 
la  Doctrine  avant  les  vertus  &  les  guérifons ,  parce  que  ces  dons  étaient  donnés  pour 
confirmer  la  Doctrine ,  S  pour  la  faire  recevoir  ;  fcf  non  la  Doctrine  pour  les 
dons  (  52  ). 

Ibid.  Les  fecours~\  (AwiA^ev  )  Que  veut  dire  le  mot  àvnhrfyuçl  C'eft  ajjijler 
les  pauvres   (53). 

Ibid.  Les  Gouvernemcns]  (Kvfizçwa-uç^Théodoret,  n'explique  point  ce  mot,  ou 
il  le  confond  avec  celui  d' 'dvTihvdeiç ,  les  Jecours.  Cependant  il  femble  exprimer 
ce  dernier,  par  être  bien  faifant  (54);  &  celui  de  Kv@*qv.y'jreiç ,  par  le  Gou- 
vernement Ecclèfiaftique ,  Vaàminijtration  des  choses  qui  concernent  ÏEgliJe  (55). 
C'eft  ainfi  que  l'explique  Théodoret.  Ce  n'efl  pas  néanmoins  les  biens  de 
l'Eglife ,  qui  n'avoit  alors  que  des  aumônes. 

if.  31.  Dèfirans~\  (  z>jaSvte  ,  &c. )  Théodoret  remarque,  que  quelques-uns 
lifoient  cela  par  interrogation.  z^Sv ,  c'eft  s'appliquer  avec  ardeur  à  une  choJe\ 
Zélateurs  de  la  Loi  (56),  Zélateurs  de  Dieu  (S"/),  Zélateurs  des  bonnes  œuvres  (  58  ). 
L'Apôtre  veut  bien  que  l'on  fouhaite  les  dons  fpirituels  ;  mais  il  veut  qu'on 
fouhaite  avec  ardeur  les  dons  les  plus  utiles.  Et  à  l'égard  de  la  Charité ,  il 
veut  qu'on  falfe  tous  fes  efforts  pour  l'obtenir,  £««'khv. 


'/ 


ihoofXi^novTcc. ,  ko,1  rie,  f/jirù>  rctuTot,  r^  %ct&ir&'  roeù- 
3ctçyciÇec<; ,   x.et.1  iripoi  <sr&i  rireii  (Xjug/oi. 

(  52  )      K.MI    >f>    îfTOl    V7F0    Tij$  êetClS    iffiTVlVO/ÂlîllOt   %X- 

Ji'toç  ,  x.xi  rw  Tipi  rav  B-eîatv  iïoyfbolrm  fyabtm&etïjtt» 
€s&n<ptpov ,   x.*l  Ton  iiêucw  è7T<nS>To   7srxpa.miriY.   ri- 


(  53  )   T(  Içlv  àvrih^nc,  i   uçt  à.irt'fciâaj  rm  etV« 

B-ttS».  Chryf.  Hom.  XXX.  p.  603. 

C  54  )    tl^oçxrtxoii  èuiOj. 

(55)     Tel  7lÇU.ytAi O.TIX.    VOf/jHI     T\ltV[A>XTiKX+ 

(56)  Aftes  XXI.  vf.  20. 

(57)  Ibid.  Chap.  XXII.  vï".  3. 

(58)  Tice  n.  vf.  14. 
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CHAPITRE    XIII. 

f-,  i.  T  E  langage  des  Anges']  Théodoret  remarque,  que  l'Apôtre  n'entend 
JL/  pas  une  voix  fenfible ,  mais  intelligible  (  ï  ).  Le  divin  Apôtre  s'ejl 
donc  exprimé  ici  par  hyperbole  (2).  Il  dit  auffi  ailleurs  :  Il  faut  fç avoir  que  le  di- 
vin Apôtre  dit  pluficurs  ebofes  par  hyperbole,  pour  confirmer  fa  Doctrine.  Ain  fi ,  en 
écrivant  aux  Galates:  Si  moi-même,  ou  un  Ange  du  Ciel  (  3  )  &c.  Ajoutons  ce  que  Clé- 
ment d'Alexandrie  rapporte  touchant  Platon:  ]l attribue,  dit- il,  un  langage  aux 
Dieux  ;  conjecturant  cela  fur -tout  des  fonges  &  des  Oracles:  auffi-bicn  que  des  Dé- 
moniaques, qui  ne  parlent  point  leur  langue ,  mais  celle  des  Démons  qui  les  pojfedent  (4). 

Ibid.  Il  faut  une  Note  ici  fur  la  Charité.  C'eit  l'oofervation  de  tous  les  devoirs 
de  la  Loi  morale  par  rapport  au  Prochain.  St.  Paul  prend  ce  mot  dans  le  fens 
qu'il  dit  ailleurs,  que  la  Charité  eft  ï accompliffement  de  la  Loi,  Clément  d'Alexan- 
drie dit,  que  la  Charité  Je  fait  connoître  en  pluficurs  manières  ;  par  la  douceur,  parla 
lénignité ,  par  la  tolérance,  par  le  renoncement  à  l'envie  £f?  à  lajaloufie,  par  V  éloigne- 
ment  pour  la  haine  ,  par  ï oubli  des  injures  (5).  Voilà  plufieurs  des  caractères  que 
St.  Paul  donne  à  la  Charité'.  Clément  ajoute,  que  la  Charité  ne  fçait  point  diftin- 
guer  V  Ami  de  ï  Ennemi ,  l'Etranger  du  Citoyen,  le  Gentil  du  Chrétien  ;  £f  qii 'elle  eft  li- 
bérale envers  tous  ceux  qui  ont  befoin  de  fecours  (6).  Ce  fens  eft  confirmé  par  ce 
qu'il  a  rapporté  des  Loix  de  Moïfe ,  &  qu'il  en  rapporte  dans  la  faite. 

Ibid.  Cymbale']  Les  Juifs  fe  fervoient  de  cet  Inftrument  dans  leurs  Fêtes 
de  réjouiffance ,  quand  ils  chantoient  les  louanges  de  Dieu  :  Chantez  à  mon 
Seigneur  avec  des  Cymbales  (  7  ). 

$.  2.  Tranfporter  les  montagnes]  Peut-être  vaut- il  mieux,  Faire  retirer  les 
montagnes.  Au  moins,  dans  FHiftoire  de  Sufanne,  ce  terme  ne  lignifie  que  ce- 
la. Ayant  fait  retirer  celui-là  (8).  Mettons  ici  un  pafTage  de  Clément  d'A- 
lexandrie, parlant  de  fon  Sage:  Il  donne  aux  fiens  le  nèceffaire.  Il  enlevé  les 
montagnes  d'afflictions  qui  accablent  fes  prochains  £f  [es  amis ,  S  il  chaffe  tout 
ce  qui  trouble  leurs  âmes  (o).     La  penfée  eft  ingénieufe. 

t-  3- 

(ï)    r^â-flotç   iy.  «f<r&sjr«ç  x'.yu ,     à.)isd.  iiovtxç.     Ai'os;,   <Jï'  da/iG-'xs ,   x.va  d^j,JV)<rty.«.Ki'<x.ç,.  Scrom.   Lit). 

(2)  Ttà-eiKt  $i  dvr)  vTt&oXixvt,  II.  p.   398. 

(3)  'Eiâlvaj  jt//£V  fâv> ,  àç  ttoï&c/.  6  Soîo<;  'Az-éç-oïeç  (6)   'AùtigjiÇùi  Wiv  s»  7rS<rt  ,    «J\«Jcg^roç,  koiv&>- 

vTti^oXiKu^  T»'3-»<n ,  rîtv  77çokh[aÎvw  ztyTV'jav  ^»-  vixii.  Ibid.  Hervet  &  Potterus  ont  traduit  :  Efi 
£<x.o-Kct/\iocv.  'éru  x.c/À  toÏc,  r 'xXx7 -#.1$  ixiçii&c-ri  ïç/i ,  K.fv  ejujmodi  in  omnibus  ,  ut  divîdi  £?  difeerni  non 
iyù  k.  r.  A.  In  vf.  3.  .  pnjfît,fita  hibenter  commun:  cans.  Mais  cela  ne  fait 

(4)  'O  Tîï.cctcûv  i'î ,  x«?  roTç,  B-ioTç  ê~idxix.rcv  0.Z6-     aucun  fens  raifonnable.  Je  crois  avoir  exprimé 

y'iUjti  riva.  [AcîXtçct  jiasc  Ûtto  t£vov&&t6iv  Tzx.[Ajciipifjt.L-      le  fens. 

Vflç,     KOC.Ï   Tb)t   ^'yj(TfJUUV.     UÏZsUC,    Je  ,     Y.C/,1    CfTTO    TfcH     COU-  (7)    "A(T«T£   T(ù     KVQ^M     f/jQ  IV   y.V[AeCt>t6tÇ.    Judith 

/JjovÛvtuv  ,   oî  ryiv  Ûvtuv   où   <p§iyyovTix.i  Çavtvi     cùài      XVI.  vf.  2. 

^(scAsktov  ,«;*.-*  THV  toi  vxHinâyTuv  obuyuâiiut.  Strom.  (8)    Mi7U-ç>i<rci<;  clvrov.  Vf.   56. 

Lib.   I.  p.  338.  (g)  'QÛîXuv  Ta<,lrrtT^ei^ç,.    rà.  cm  vb&iïà<;  rav 


(5)    AyxTTtj  Js  To}&eix.6j$  vo&tcv  f   ê'iù,  7rpuoTtTe<;,      7r>i^a->k)v ,    «.où  rdç  tvs  ■^/oyM  sevra»  à.vo>Ui&\M<,  ot>7> 
&*fâKQTtiTos,  ^r^o/Ai^ç,  &  dcpSonai, ,  y,ai  tè<fr     fid?>\av,  Strom.  Lib.  VIL  p.  745. 
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$■.  3.  Quand  faur  ois  livré  mon  corps"]  Clément  d'Alexandrie,  parlant  du  vrai 
Martyr,  du  Gnoftique ,  ou  du  Sage,  qui  fouffre  le  martyre,  dit,  qu'il  n'a  point 
d'autre  but  que  de  plaire  à  Dieu,  &  non  dans  la  vue  de  recevoir  le  prix  de  fes 
travaux  (  10).  Il  ajoute  :  Car  les  uns  foujfrent  par  amour  pour  la  gloire',  les  autres , 
pour  éviter  un  fupplice plus  rigoureux  (ce  font  les  peines  de  l'enfer  deflinées  aux 
Apoftats  ) ,  &  les  autres ,  pour  de  certains  plaijirs  &  de  certaines  joyes  après  la  mort. 
Ils  font  des  enfans  dans  la  Foi ,  ils  font  heureux  ;  mais  ce(l  feulement  ceux  qui 
ne  font  pas  encore  hommes  dans  la  charité  qui  eji  envers  Dieu  ,  tel  qu'cft  le  Gnofii- 
que. Car  y  tout  comme  dans  les  jeux  Gymniques ,  il  y  a  dans  l'Eglife  des  couronnes  pour 
les  hommes  £f  pour  les  enfans.  Or  il  faut  rechercher  la  charité ,  Ê?  la  choifir  pour 
elle- même,  S  non  pour  autre  chofe  (11).  St.  Paul  parle  de  la  chanté  envers 
le  prochain  ;  St.  Clément,  de  l'amour  envers  Dieu.  Au  relie,  ces  mots,  cou- 
ronnes des  enfans,  font  une  allufion  à  ces  Jeux,  ou  Combats  entre  de  jeu- 
nes enfans,  qui  furent  inliitués  par  ceux  d'Ele'e,  &  dont  parle  Paufanias  (12). 

fî.  4.  D'un  e/prit  patient]  (Maxço^sr)  Elle  fupporte  les  défauts  du  prochain. 
Théodoret  fe  fert  du  mot  kk#i;1  ùpam ,  au  même  fens  que  nous  difons  dé- 
fauts. 

Ibid.  N'ufe  point  d' 'in folence]  (neçmpèvtmi)  Théodoret  l'explique  par ,  Elle  ne 
recherche  pas  curieufement  les  chofe  s  qui  ne  font  pas  de  fon  r  effort  (13).  Il  rappor- 
te là-deffus,  quelle  n 'entreprend  pas  de  comprendre  Veffence  de  Dieu,  &  de  juger 
de  fa  conduite ,  comme  quelques-uns  (14).  Perperia,  dit  Clément  d'Alexan- 
drie, c'eft  des  ornemens  fuperflus  &  inutiles  (15).  C'eft  s'orner  foi-même  d'or- 
nemens  fuperflus  &  inutiles.  Ceft  ce  que  la  vanité  a  inventé ,  foit  à  l'égard 
des  hommes ,  foit  à  l'égard  des  femmes  ;  le  fard  &  la  parure.  Tout  ce  que  Von 
n'employé  pas  à  des  ufages  nèceffaires ,  dit  St.  Baille,  mais  qu'on  fait  fervir  à  VemheU 
li]fement&  à  l'ornement ,  cf.  mal  employé (16).  St.  Chryfoftome  explique  ces  mots, 
c-j  7Vcçm?tvi'mt ,  par  ceux-ci:  Elle  ne  fait  rien  avec  précipitation  ,  téméraire- 
ment (17).  Cette  explication,  &  celle  de  Théodoret,  ne  paroiffent  pas  le 
mieux  convenir. 

ir.  5.  Elle  rfefï  point  immodefie]  On  a  mis  en  Note,  en  expliquant  la  Tra- 
duction de  la  Vulgate,  que  la  charité  ne  trouve  rien  au  deffous  d'elle,  rien  de  vil, 
dès  qu'il  s'agit  d'être   utile  aux  autres.     Ce  dernier  fens  efl  celui  de  Théodo- 
ret 

(  10 )  "h  tkv  <sséi  ©se»  tvttfUvrty ,  hv&i  Si  Six"  Potterus  p.  872.  de  fon  Edition  de  Clément 
r«  àëÀa.  Tau  z-1>\iuk  Ibid.  p-  738.  d'Alexandrie 

(  II  )    Oi  [Au/  <yb    <J)(Aa»o|i'«  :  ci  Si  ivKetQftet  kcXÛ-  (  13  )    OJ  7[c\v7VQ<f.*/fti6V&  rà  ,«/*)    kwkovtx. 

a-iui  à»uK  Sç/.iAVTioj.',:    01   Si  Si»    ruià$   i)JW$ ,  >yq  (  14)   'Ov  ->\>/i\a.(p±    rd  /jt,fr^  tjjç  sVissç  rS  Oix , 


V07f,,  £!<T<  rf>  ,     KxSd^l^   ÉV    T0<5    »yOJ(Ti    T0l$  '/WM,V>)!CO(Ç  ,         Cap.     I. 

-urtoi  Si  ^  »«r«  tw  fKKtorîetv ,   çtÇmei  »>Sg£»  ts         (16)  Quidquid  non  propter  vfus  neceffarios , 


c 

■  t    fteuSu'J.     l)    Si    Ùs/aTri)    CtUTYI  ,     Si 


uyeurn  «»*■«  ,  di  »vt*v  uiptr* ,   iv    Jed  vel  decoris  caufa ,  vd  ornctûs  alicujus  fit ,  hoc 
A' «ai  ri.  eft  perperam  agere.  In  Regul.  Monoft.  Cap.  73, 

(12)  in  Eliacis.   Voyez    auffi  la  Note   de        (17)  t«™V«,  cù  irgoviTtùirm. 
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ret  (18).  St.  Chryfoflome  die  aufli:  Elle  eft  fi  éloignée  àe  l'orgueil,  qu'à 
caufe  de  celui  quelle  aime ,  elle  je  place  au  plus  bas  rang  ;  £p  ne  trouve  rien  de 
vil  quand  il  s'agit  de  rendre  fervice  (19).  Cependant  e>,%t)[Àov&  veut  dire  fe 
comporter  malhonnêtement ,  &  faire  des  allions  qui  nous  expofent  au  mépris, 
qui  nous  déftionorent.  Ainfi  hk  ei%ypovt~  veut  dire,  que  la  charité  n'eft  point 
défobligeante,  malhonnête,  incivile.  Voyez  ci- défais  Chap.  Vll.f.  36.  Clément 
d'Alexandrie  dit  encore  :  Une  figure  malhonnête  eji  celle  qui  eft  étrangère ,  &  qui  n'eft 
point  félon  la  nature  (20).  C'eftlefard:  cela  n'eft  point  naturel.  Dans  un  autre 
endroit,  où  il  donne  des  préceptes  touchant  la  manière  dont  il  faut  manger  pour 
le  faire  avec  honneur ,  il  dit,  qu'il  ne  faut  rien  faire  de  malhonnête  en  mangeant  (21). 
Damafcius,  parlant  contre  les  Moines,  ou  les  Philofophes  du  Défert ,  dont  il 
appelle  la  vie  un  genre  de  vie  odieux  (22)',  dit ,  que  ceux  d'entre  ces  Sf  avant  qui 
croupiffent  dans  un  coin  obfcur  ,  &  qui  rayonnent  fort  férieufement  fur  la  jufîice  &  fur  la 
tempérance ,  lorfque  la  nèceffitè  les  oblige  à  en  venir  à  l'exécution  tfe  déshonorent  :  £5?  com- 
me s'ils  entroient  dans  un  autre  monde,  ils  défendent  mal  leur  perfonne  (  23).  Cela  eft 
paraphrafé.  'A<rwipoyt~99  c'efl  donc  fe  gouverner  d'une  manière  qui  déshonore 
les  perfonnes:  Qu'il  foit  permis,  lit-on  dans  Elien,tf  ceux  de  Clazomene  d'agir  d'une 
manière  malhonnête  (24),  de  faire  des  chofes  impertinentes,  ridicules,  infolen- 
tes.  Le  même  Auteur ,  parlant  du  Poète  Antagoras ,  qui  difoit  des  injures  grof- 
fieres  au  Philofophe  (Académicien)  Arcefilas  ,  dit  :  Ce  dernier  al- 
loit  dans  la  place  publique,  où  étoit  ce  Poète,  afin  que  ce  mèdifant  manifeftât 
ce  qu'il  y  avait  de  malhonnête  dans  fa  conduite ,  en  préfence  d'un  plus  grand  nom- 
bre de  perfonnes  (25). 

Ibid.  Elle  ne  penfe  point àmal~\('Ov  Aoj^jtk/  to  komIv)  Lors  même  qu'on  l'njfenfe, 
loin  de  s'irriter ,  elle  pardonne  les  offenfes ,  jugeant  que  l'on  n'a  pas  eu  de  mauvaifes 
intentions  (26). 

'f.  6.  L'envie,  dit  Philon,  s'afflige  du  bonheur  du  prochain;  &  l'autre  paffion 
fe  rejouit  de  fon  malheur  (27).  Il  nomme  cette  autre  paffion  xollPiKXKi'oc-  Elle 
n'a  point  de  nom  en  François  :  elle  eft  compofée  de  deux  mots  ,  qui  réunis  fï- 
gnifient  fe  rejouir  des  maux  d' autrui.  La  charité  hait  tout  ce  qui  eft  injufie ,  &f 
elle  trouve  un  extrême  plaijir  dans  tout  ce  qui  eft  honnête  (28). 

)^.  7.  Endure  tout  ~]  (  Z-ii)ti  )  C'eft  cacher  les  fautes ,  &  ne  les  divulguer  pas. 
Lamb.  Bos,  qui  le  remarque,  croit  que  7nçiCu ,  qui  fuit,  eft  confier:  de  forte 

que 

(l8)  'OuJsv  rwi  Ivrlhav  ri  y.w  T«îre«Wv  tvic,  tui  (24)   'E|s£«i  KàctÇcf/iiiiioiç  s6%y,Uiet&lv.  Var.  Hift. 

tZê*t\(pm  otpnXeixi   îvix.x   Trx^uèiruj  è'çy.ç-w,.  Lib.  II.   Cap.  15. 

(lo)    'On  k«Î  tx  ?^«r«  xesS-Éra-c*  ,    £iâ  rot  dyet-  (25)  ''I»«  »  XuS'opSv  h  7ï\Horï»  toeçqpiAVY,,     Ibiu»   - 

ît«^/£>8v  ,   !v^t  âffluiietrôw  ro  TT^y^u.  topiÇei,  Hom.  Lib.  XIV.    Cap.    26. 
XXXIII.    p.    6l  l6.  (26)    Ovx.   tV(   X.XX.Z  <TX.07ïa)  TtUITCl  ysy£c9-^    vzc- 

(20)  "Avb«isi«  ^   ro    d>&oTg/iM ,     x«i    /A»    KXrcc  XxfjuQdvcov.  Theod. 

<picrw   °fî[*icc.   Paed.  Lib.  III.   I.  p.  215.  (27)   'O  ptilv  (<pêovo<;)  eVl  ta~ç  ts?  5t/a#s  âyxêotç 

(21)  OÙ*.  cia-%;V)Ut/OvS<ri    7TiQJ   TUV    X.XT<X.7T0<nV.    Ib.       XÔ7TW  :     Y,    Js    (  %OUpSKXX.i'el)    xcc?J1"   T0~5    T*     tf-Ajjff-jst» 

Lib.  II.  p.  147.  xcckois  KccTiçyc'ÇtTOf.  De  Charit.  p.  707. 

(23)  Damafcius  ia  Suida,  voce  'Qvtomou      xxXoïs.  Theod. 
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que  dans  cet  endroit  St.  Paul  voudroit  dire ,  que  la  charité'  confie  tout ,  mais 
qu'elle  garde  aufîi  la  foi  &  le  fecret.  Je  doute  fur  le  fens  de  Tn&Cuv.  Voyez 
le  paffage  de  Clément  d'Alexandrie  que  j'ai  cité  ci-deffus,  où  la  Remarque 
de  Lamb.  Bos   eft  confirmée. 

Ibid.  Endure']  Zriyav,  Souffrir;  comme  dans  ce  vers  d'Euripide:  Il  faut 
fouffrir  ce  que  la  nature  exige  {  29  ).  Il  faut  appliquer  à  ce  mot  le  précepte  de 
l'Eccléfiaftique  :  Ne  dites ,  ni  à  votre  ami ,  ni  à  votre  ennemi ,  les  adiions  des  au- 
tres (30).  Et  encore  :  Si  vous  avez  entendu  quelque  parole ,  qu'elle  f oit  enterrée  avec 
vous.  Gardez -la  en  vous-même ,  &Jbyezfiîr  qu'elle  ne  vous  fera  point  crever  (31). 
Théodoret  a  expliqué  çîyu  par  Joutient  (32).  St.  Chryfoflome  l'a  pris  dans 
ce  fens -là,  quand  il  allègue  l'exemple  de  David,  qui  Jbuffre  tous  les  outrages 
d'Abfalon  ,  fans  prononcer  aucune  parole  qui  marque  de  la  colère  (33).  La  Vul- 
gare  le  rend  par  (fvffert)  fupporte. 

f-.  11.  Quand  fétois  enfant]  Je  penfois  comme  un  enfant,  dit  Clément  d'A- 
lexandrie, parce  que  fétois  Seftateur  de' la  Loi:  mais  quand  je  fuis  devenu  hom- 
me ,  je  n'ai  plus  parlé  en  enfant  (34). 

Ibid.  Quand  je  fuis  devenu  homme]  C'efl  l'âge  où  l'on  fe  marie.  Quand  je 
fus  devenu  homme,  fépoifai  Anne,    dit  Tobie  (35). 

'f.  12.  Maintenant  nous  voyons  comme  à  travers  un  voile,  d'une  manière  obfcu- 
re  ]  Philon  dit  des  Thérapeutes ,  qu'ils  voyent  dans  les  paroles ,  comme  à  travers 
d'un  miroir,  l'admirable  beauté  des  penfées  (36).  On  a  corrigé  la  première 
Verfion ,  &  on  en  a  rendu  la  raifon  (  37  ).  Voici  ce  que  dit  Théodoret  fur  ce 
paffage  :  St.  Paul  veut  dire  ,  que  les  chofes  préfentes  ne  font  que  les  ombres  de 
celles  qui  font  à  venir.  Dans  le  faint  Bâtême  nous  ne  voyons  que  la  figure  de 
la  Réfurretlion  ;  alors  tous  verront  la  RèfurreStion  même.  Ici  nous  ne  voyons  que  les 
fymboles  du  Corps  du  Seigneur;  là  nous  verrons  le  Seigneur  même  (38).  Je  ne 
fçais  néanmoins  comment  St.  Chryfoflome  a  entendu  ce  mot  (  éW7§ov).  Il  l'a 
pris  apparemment ,  comme  Théodoret ,  pour  l'image  ;  car  il  dit ,  en  expli- 
quant cet  endroit  de  St.  Paul:  V Apôtre  dit,  que  ce  que  nous  voyons  eft 
soTnrlçov  (39).  Et  dans  laTuite:  Si  St.  Paul,  qui  a  connu  tant  de  chofes,  n'étoit 
néanmoins  qu'un  enfant  ;  quelles  font  les  chofes  que  nous  connaîtrons  dans  la  vie  à  ve~ 

nir 

(29).. Txutx  J«  rà  h>t£x  3-eupétv ,  Se-zt»  Six  kxtÎttt^h  w»  ovofÂtûrm, 

Sté'/mc  ,  èiitf  J«  Kotrà  (pûff»'.  De  Vit.  contempl.  pag.  697. 

Ap.  Clem.  Al.  L.  IV.  p.  495.  (  37  )  Voyez  fur  la  matière  des  Specularia  ou 

(30)  Bi'aç  «.'«r.re^ç.  Chap.  XIX.  vf.  S..  s'o-ôtt^  ,  SaumaifeinSolin.p.  1095.  &luivantes. 

(31)  Ibid.  vf.  10.  Voyez  auflî  les  Remarques  de  Lambert  Bos 

(32)  'Avî^îtw.  fur  le  mot  'îa-oxTçot. 

(33)  K-à  tout»  htyty.ïlom.  XXXIII.  p.  620.        (38)  Sx.'a,   Çv,r\,   (nempe  Paulus)  tU  ■*«.- 

(34)  "®TS  ni*?»  vJTH>i,  TitTSç-u'irt  ;;[/jH  'l#JWr<jç.  plvrx  tw  fAtfaovTwv.  h  y>  tZ  7rxvxyia>  fixKTiG-fÂjXTi 
eux.  tri  rx  tu  hjttÎh  ,  TXTtç-i  tx  t£  vof/j*  ,  xThx  rx  tqv  roVan  ôpûfjtjiv  z^e,  xvxçxç-iui'.  r'ort  Si  xvrw  ô^/a- 
tS  xnSçoç  <Pçovii ,    TUTtçi   rxri  Xgrffà.   Paed.  Lib.      |Wr£&flS   rr,»  eîvx^uTtv.   ÎvtxÏjÔx  tx  <rùpi$ohx    t5    Sur" 

I.   6.    p.    97»  7TCTi:tS  S-tei(jbl6oi    C-My;X70<i\      IkÛ     Si    XVTOV    O^/CfJUiSx 

(35)  On  tyîvofjijiv  xiiyiÇ.  Chap.  I.  Vf.  9.  rov  S<<rirô-ytn 

(36)  'E>  ù  HçIxto  u    Aeyixi)    -\vyjn   Six^ifônruç         (39)  'EvnS\  70  'értz-TÇw  KtiÇfisWt  ™  opvtAmv, 

pag.  620. 
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nir  (40)?  Puis  il  ajoute:  Si  ces  cbofes ,  que  nous  voyons  à  préfent ,  font  ïmirlçor 
&  énigme;  concluez  de -là  ce  que  c'ejt  que  la  face  (41  ).  Théodoret  femble  l'avoir 
pris  de  même,  quand  il  a  expliqué  'iw-xl çov  !k  utv;yua  par  ombre.  St.  Chryfofto- 
me,  pour  e'claircir  fa  penfée,  dit,  que  les  Juifs  faifoient  bien  la  Pàque ,  mais 
qu'ils  la  faifoient  comme  en  figure  £5*  ënigmatiquement  (42).  L'a  ëwirîço'v  eft  figura 
myftérïeufe.  En  apparence ,  dit  Tertullien,cV/r  en  vérité  \&  non  en  énigme ;c  eft  à  dire 
non  en  image  ;  &  dans  la  fuite:  Par  un  miroir,  ènigmatiquement ,  en  vifion  &f  en 
fonge.  (43).  Ajoutons  un  palTage  de  Clément  d'Alexandrie,  qui  eft  parallèle 
à  celui  de  St.  Paul.  Je  penche  à  croire  que  èWT^ov  veut  dire  à  travers  d'un 
A  corps  diaphane  &  trànfparènt.  Clément  d'Alexandrie  a  pourtant  entendu  par  èW- 

rçov ,  un  miroir,  comme  on  le  voit  par  ces  mors:  Nous  voyons  à  préfent  comme 
par  un  miroir',  ce  qu'il  explique  auffi- tôt  par  les  rayons  refléchis,  qui,  tombant 
fur  J.  Chrift,  viennent  jufqu'à  nous  par  réflexion  (44).  L'endroit  eft  obfcur. 
Ce  qu'il  ajoute  eft  plus  clair.  Il  explique  ces  mots  de  l'Apôtre,  face  à  face , 
par  ceux-  ci ,  d'une  manière  claire  &  compréhenfible  (  45) .  Ainfî  voir  face  à  face , 
c'eft  connoître  parfaitement  l'objet,  &  en  avoir  une  parfaite  fcience.  Clé- 
ment ajoute,  en  parlant  des  Payens,  que  „  ceux  qui  ont  le  mieux  philofo- 
„  phé  parmi  eux ,  ont  vu  Dieu ,  comme  on  voit  l'image  d'un  objet  dans  un 
„  corps  diaphane  &  tranfparent  (46)  ".  Ce  qu'il  explique  dans  la  fuite  par 
l'exemple  de  l'eau  pure,  dans  laquelle  on  voit  l'image  des  objets;  &  par  ce- 
lui des  corps  diaphanes  &  tranfparens  ,  à  travers  lefquels  on  les  contem- 
ple (47).  Lamb.  Bos  remarque,  qu' ecnrl^ov  fignifie  non  feulement  miroir,  mais 
encore  un  corps  diaphane,  tel  que  les  Anciens  en  mettoient  aux  fenêtres  ,  à  la 
place  du  verre,  pour  avoir  delà  lumière,  fans  être  expofés  ni  au  vent,  ni 
à  l'ardeur  du  foleil  (  48  )•  Ils  les  faifoient  ou  d'une  pierre  diaphane ,  ou  de 
corne  (49).  Cela  affoibliflbit  fort  la  lumière  ,  &  ne  laiiToit  voir  l'objet 
qu'imparfaitement.  Je  crois  que  Bos  a  raifon.  Pancirolle  parle  de  ces  pier- 
res tranfparentes  qui  fervoient  de  vitrage  aux  Anciens.  On  les  a  nommées 
Vierres  Specuîaires.  Néron  en  fit  bâtir  un  Temple ,  ou  une  Chapelle  (50), 
qu'il  dédia  à  la  Fortune,  Ceux  qui  étoient  dehors  ,  pouvoient  voir  ceux 
qui  étoient  dedans  (51  ).  "E<n>7TTçov  ne  fçauroit  être  ici  un  miroir  à  notre  mode: 
car  ces  miroirs  repréfentent  fort  bien  les  chofes  ;  on  ne  les  y  voit  point  obs- 
curément. Platon  dit,  que  „  les  Profanes  &  les  Impies  prétendent  voir 
„  dans  les  aclions  des  Scélérats,  comme  dans  un  miroir,  la  négligence  des 
h  Dieux  (52). 

(40)  Pag.   627.  (46)    K-Xr  "iaÇolo-iv  y&f  &'ei@XB-tv.    Ibid. 

(41)  '£<  rctZroe.   'ia-OTrreav  kki   KtnyfAX,    Aey/Çs?  (47)  'OçSfAi»  >£   rot  A*'  rw  o^Çcvcôv ,     Xj  ê'iXv 
f/jot  jrctÀtv  svrxvêiv  ro  cr&r un? ov  n\îx.ov  êç)v.   Ibid.           y&V  a-d/f/jucruv.   Ibid. 

(42)  ïïç  I»  itrin-Tga)  *_w  a  *t»<y/*»r(.  (48)  Specular  ,   ou  Speculare. 

(43)  In  fpecie,  id  eft  in  veritate,  &  non  in        (49)  Corneum  fpecular.    Tertull.  de  Anima 
anigmate ,  id  eft,  non  in  imagine In     Cap.  53. 

Jpecula ,  £f  cenigmate ,   &  vijione  ,    £f  fomnio.        (  50  )  Sacellum. 
Adverfus  Prax.  Cap.  XIV.  (  51  )  Pline  Lïb.  XXXII.  Cap.  22. 

{ 44")  K«rà  dmx,^ettriv.  Strom.  Lib.  I.  p.  316.        (  52)  DeLegibus  Lab.  X.  p.  m.  672. 

(45)  'O^irwws,  ^  x«st«Aj;ttww5.  Ibid. 
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CHAPITRE    XIV. 

f".  1.    YyOurfuivez  .  .  dèfirez  avec  ardeur ]   (  Sj^«tï Suown  )    Il  y  a  bien 

JL  de  la  différence  dans  ces  deux  mets:  le  premier  ne  marque  que 
le  défir  ;  le  fécond  emporte  les  plus  grands  efforts  pour  parvenir  à  l'objec 
que  Ton  défire.  AkÔkuv  ,  c'eft.  bien  délirer  quelque  chofe,  mais  c'eft  la  recher- 
cher avec  beaucoup  d'ardeur  £ff  beaucoup  de  travail.  L'Apôtre  a  dit  plus  haut  dè- 
firez (  1  ).  Il  le  repète  ici ,  &  reprend  le  difeours  qu'il  a  interrompu  pour 
faire  l'éloge  de  la  Charité.  Déflrez  donc  les  dons  fpirituels ,  mais  délirez  les 
plus  utiles.  A  l'égard  de  la  Charité ,  comme  elle  eft  indifpenfable ,  nécef-  ' 
faire,  ce  qui  ne  convient  pas  aux  dons,  il  faut  faire  tous  vos  efforts  pour 
l'avoir.  St.  Chryfoftome  remarque  là-deffus,  qu'il  fa  ut  de  grands  efforts,  £? 
courir  avec  ardeur ,  pour  atteindre  la  Charité  ;  tant  elle  s'envole  facilement  de  nous , 
£P  tant  il  y  a  d'objtacks  qui  nous  empêchent  dans  notre  courfe  (2).  Cela  efl 
fort  bien  dit.  Les  obftacles  qui  s'oppofent  à  la  Charité,  font  infinis.  St. 
Chryfoftome  a  bien  traité  cet  endroit.  Ajoutons  ce  mot  du  même  Auteur:  Car 
Dieu  préfère  la  Charité  à  toutes  chofes  (3). 

]^.  8-  Le  grand  Critique  Simon  a  traduit:  Si  une  trompette  ne  fe  fait  entendre 
par  fon  Son.  Combien  de  fautes!  Ce  n'eft  ni  le  Grec,  ni  la  Vulgate,  ni  un  tour 
François. 

Ibid.  Les  Tofcans ,  dit  Clément  d'Alexandrie,  fe  fervent  à  la  guerre  de  la 
trompette;  les  Arcadiens ,  du  chalumeau;  les  Siciliens ,  d'un  infiniment  qu'ils  appel- 
lent Peclidas  ;  les  Cretois ,  de  la  lyre;  les  Lacedèmoniens  ,de  la  flûte  ;  les  Thraces ,  dit 
cornet;  les  Egyptiens ,  du  tambour;  S  les  Arabes ,  de  la  tymbale  (4). 

Ibid.  Inconnu']  ("a^jjàoj)  Philon  employé  ce  mot ,  pour  lignifier  les  chofes  à 
venir  (5). 

$\  9.  Oui  puijfe  être  entendue]  (M»j  è'v^uov)  Philon  s'eft  fervi  de  ce  terme 
pour  dire  une  parole  inarticulée  &  corfufe  (6). 

"5^.  10.  Selon  qu'il  fe  rencontre]  ( '£*  to'%,0'  )  St.  Chryfoftome  a  employé  ce  ter- 
me: Ce  n'eft  point ,  dit -il,  fans  rai fon,  au  bazar  d  (7).  Euphorus  ,  ancien  Hifto- 
rien,  cité  par  Clément  d'Alexandrie,  &?  beaucoup  d'autres  ,  témoignent  qu'il  y  avoit 
dans  le  monde  75  Nations  ,  &  autant  de  Langues.  Il  croit  que  l'origine  de  cette 
Tradition  vient  des  75.  perjonnes  qui  dépendirent  en  Egypte  avec  Jacob ,   c'eft- à- 

dire , 

(i)    ZnASVf.    Cap.  XII.    vf.  31.  f>Vo«  jtAïv  o-aAsnyy* ,   o-vg/.yyt   Js   'Açkx£i<;,   SixsAat 

(2)  K«t(  ff>  à\'ot_i.o)c  X>îiict  KM  ty'>fÀJX  Ttlieç,  trÇÔvjtK  <^f  V/lKTltriV  y  y.'M  K»>ï-?ç  Xtîcu.,  x.où  Aa.x.iS'tx.tyioviOi 
IV  ccvt/iv  (  scyairv)  ovtuc,  1iUju>  Utitti)  ,  »v  -rotyoùJ.  àvXo)  ,  Kcà  Kioari  k)^nic  ,  km  ' AfyÛTTTlct  TvUf/rdm  , 
Tes    toc  »voTKt\lçmret    ro»    îxèxri    ^a^ov.    Homil.  xcù  'AçpSss  xv/A/îscùài,    "sed.  Lib.    II.  4.  p.   I64. 

XXXIV.  p.  628.  (5)  De  Vita  Mofis  Lib.  III.  p.  535. 

(3)  nâvrx   y>  ccyecz-îji  rS  ©£a>   hvTtçç/i.     Ibid.  (6)    <&ô>mc  ôîvuçrçx  y-c/a  Ko-yu,*.    Ibid.  p.  524. 
p.  625.                                                                                               (7)    'Ovz    <*!&.£$  ,      ovh    ai    irv%iv.      HoniiL 

(4)  x^wTft/yeyy  xaçcp  tS? Kohi^vc, U vtSv ,  Tvi-    LXXXVII.  in  Joann.  p.  451. 
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dire,  en  y  comprenant  Jacob  (8)-  Cependant  St.  Clément  n'eft  pas  de  ce  fenti- 
ment.     11  veut  qu'il  n'y  ait  que  72.  Langues  mères  (  9  )  ,  dont  les  autres  dé- 
rivent; &  fe  fonde,  dit -il,  fur  V  Ecriture  (10).    L'endroit  de  l'Ecriture  qu'il 
a  en  vue,  eft  un  paffage  du  Deuteronome  (  n  )  .  où  il  eft  dit,  que  Dieu  par- 
tagea les  Nations,  félon  le  nombre  des  Enfans  d'Ifrae'l  (12).     L'ide'e  des  Pè- 
res étoit,  que  Dieu,  en  divifant  les  Nations,  leur  donna  à  chacune  un  Ange, 
pour  en  avoir  foin  &  pour  les  gouverner,  mais  qu'il  fe  referva  le  gouverne- 
ment delà  Nation  des  Ifraëlites.     Cependant  l'Auteur  des  Récognitions  dit, 
que  Dieu  confia  la  Nation  des  Hébreux  au  premier  des  Archanges  (13).  St.  Epi- 
phane  a  cru,  je  ne  fçais  fur  quelle  Tradition,  que  ceux  qui  entreprirent  de  bâ- 
tir la  Tour  de  Babel,   étoient   au  nombre  de  72,  &  que  Dieu  les  divifa, 
en  leur  infpirant  à  chacun  une  Langue  différente  ;  au  lieu  qu'ils  n'en  avoient 
auparavant    qu'une    feule  ,    qui    leur    étoit    commune:     &     de -là    les    72. 
Langues  du  monde.     St.  Irenée    dérive  ces  72.  Langues   des  72.    Généra- 
tions qui  fe  trouvent  dans  la  Généalogie  de  N.  S.  par  St.  Luc ,  depuis  Adam 
jufqu'à  J.  Chrift  (  14).  Voilà  bien  des  Fables.     Il  faut  donner  aux  Chrétiens 
la  penfée  de  St.  Irenée  :  elle  ne  pouvoit  venir  que  d'eux  ;     mais  pour  les  au- 
tres ,  elles  ont  une  origine  Judaïque. 

Ibid.  Efpeces  de  Langues']  (  revu  $mw)  LaVulgatea  fort  bien  rendu  (15). 
Lambert  Bos  a  rapporté  divers  paffages  d'Auteurs  Grecs,  où  <pûw  eft  mis  pour 
Langue  (16).  Au  f~.  11.  St.  Paul  a  mis  <pùni  pour  mots.  Il  fe  prend  aufli 
pour  dits  ;  comme  dans  ces  paroles  de  l'Auteur  des  Queftions  &  des  Répon- 
fes  aux  Grecs  :  Des  paroles  qui  fe  contredifent  (  17  ).     Les  dits  des  Anciens  (18). 

■$".  11.  Ce  que  Jignifient  les  paroles']  ÇAvvatpiv  tSs  tyuvfc)  Les  Langues  font  diffé- 
rentes,  mais  la  Doctrine  eft  la  même  (19);  à  la  lettre  :  On  fe  fert  de  termes  dif- 
férens ,  mais  on  exprime  les  mêmes  chofes  ;  lefens  eft  le  même.  Tite  de  Boftres  dit: 
Cefi  pourquoi  nous  fçavons  que  la  force  des  noms  c'eft  les  chofes  (  20).  Juftin  Mar- 
tyr, parlant  aux  Juifs,  qui  prenoient  à  la  lettre  les  expreffions  figurées  des 
Prophètes,  dit,  qu'ils  les  comprenaient  fort  mal,  &  qu'ils  ne  s'enqueroient  point  de 
la  force  des  termes  (21). 

f;  14.  St.  Chryfoftome  a  donné  à  ce  paffage  une  explication,  qui,  au 
fond,  feroit  peu  d'honneur  à  ceux  qui  paiioient   des   Langues   étrangères. 

(  8  )    K«î  "êvti  xxt  yXaœX',  TrivTî  xxl  is3of/ttyiy,evTX.  (  IJ  )    T«T?   àXbîXxiç   u,x^eu,évxn   Çco-xic.     Juft. 

Strom.  Lib.  IL  p.  338.  Marc,  p    145. 

(9)    Tiiiv.au   beîteKTOt.    Ibid.  (l8)   Txc,  todi  TrxXxtm    (pcovx^.    Ibid. 

(io)  '£2ç  xi  if/jtTippt  TFccpxMixTi  yçyQxi.  Ibid.  (19)    K-'-'  Y5  *'   **rd  rot  xatr/Jiiav  el&XtxToi  e vc- 

(11)  Chap.  XXXII.  vf.    8-  ftioi,  x7&   n  hvxwt;  nx^'oo-icos  wix- x.m  àvr*.  Iren. 

(12)  On  peut  voir  fur  cette  ancienne  Tra-  Lib.  I   Cap.  3. 

dition ,   Clément  Hom.   XVI.  4.    &  Recogn.         (  20  )  Itaque  cognofcimus   vint   nominum  effe 

Lib.  IL  42.  res.  Contra  Man.  Lib.  I.  col.  880.  Nous  n'a- 

(13  )  Ibid.  vons  que  la  verfion  de  Turrien.  Il  faut  qu'il  y 

(  14)  Iren.  Lib.  III.  23.  ait  dans  le  Grec  JW,<*»ç  injefaen.          (    .     v 

(  15  )  Linguarum  gênera.  (21)  '£"  txutx  ovta  ytA»?  «»»»«■£>  *«  (*>'*  T»r 
06)  Vide  loca  Platonis,  Arriani,  Luciani     a\v*ptn  ilirxÇom  rm  hpvyjttwv.  Dial.  p.  285. 
apud  L.  Bos  annot.  p.  150. 


0 

AUX      CORINTHIENS.    Chap.    XIV.  383 

Il  croit  que  ces  perfonnes  n'entendoient  point  ce  qu'elles  difoient ,  &  pro- 
nonçoient,  par  l'efprit,  des  difcours ,  en  Perfan,  par  exemple,  ou  dans 
quelque  autre  Langue,  fans  fçavoir  ce  que  ftgnifioient  les  termes  dont  ils  fe 
fervoient.  Ils  étoient  véritablement  comme  des  inftrumens  inanimés ,  dont 
l'Efprit  divin  fe  fervoit,  comme  d'Automates  qu'il  faifoit  mouvoir  (22). 
„  Car,  pourfuit-il,  il  y  avoit  autrefois  plusieurs  Fidèles  qui  avoient  reçu 
„  le  don  de  prier  avec  celai  des  Langues,  lefquels  prioient  en  Perfan  ou  en 
„  Latin,  mais  leur  efprit  ne  fçavoit  pas  ce  qu'ils  difoient  (  23).  Ce  Père  n'a 
pas  pris  garde  ,  que  NS?  fignifîe  la  penfée  exprimée  par  les  paroles.  Théodo- 
ret,  qui  Je  fuit  d'ordinaire ,  &  qui  ne  fait  que  l'abréger,  ne  l'a  pas  fait  dans 
cet  endroit -là.  Il  a  bien  remarqué,  que  P efprit ,  c'eft  le  don,  £?  que  V  explica- 
tion efi  ce  que  V Apôtre  appelle  V efprit  (24).  L'Auteur  du  Commentaire  fur 
les  Epîtres  de  St.  Paul ,  entre  les  Oeuvres  de  St.  Ambroife ,  dit ,  que  V efprit 
profère  des  myftères  qu'il  n  entend  point ,  parce  qu'il  ignore  ce  qu'il  dit.  Le  même 
Auteur  dit  encore  plus  bas  :  »  Il  efl  évident  que  notre  efprit  ignore  ce  que 
n  la  bouche  dit,  fi  la  Langue  dans  laquelle  elle  parle  lui  eft  inconnue.  Sem- 
»  blable  en  cela  aux  Latins,  qui  ont  accoutumé  de  chanter  en  Grec,  à  caufe 

«  de  la  douceur  de  cette  Langue ,  quoiqu'ils  ne  fçachent  ce  qu'ils  difent 

«  Car  quel  fruit  peut  retirer  celui  qui  ignore  ce  qu'il  dit  (  25  )  "  ?  Ces  gens ,  qui 
prioient  dans  une  Langue  barbare,  n'étoient  -  ils  point  prévenus  de  la  folle 
opinion,  que  les  prières  conçues  dans  une  telle  Langue  font  plus  efficaces? 
Cela  ne  feroit  pas  impoiïïble  ;  car  je  trouve  cette  efpece  de  fanatifme  dans  des 
Pères  très  -  fçavans ,  &  en  particulier  dans  Clément  d'Alexandrie:  Les  hommes  , 
dit-il,  reconnurent,  que  des  prières  exprimées  en  Langue  barbare  ont  plus  d'efficace  (  26  ). 
On  trouve  quelque  chofe  de  femblable  dans  Origene  contre  Celfe. 

Ibid.  Mon  intelligence  eft  fans fruit  ]  ('o  |è  vSç  y.*  *,■*.*%%<&  Ici)  Le  f en  s  de  mes 
paroles  ne  produit  aucun  fruit.  NSj  pour  le  fens.  Telle  eft  l'expreflion  de 
Juftin  Martyr  :  Tout  cela,  dit-il,  a  été  fait  &  dit  par  le  Prophète  avec  un  grand  fens, 
&?  un  grand  myfière  (27).  Origene  s'en  eft  fervi  dans  le  même  fens  (28).  Il 
parle  des  Juifs,  qui  croyoient  que  J.  Chrift  avoit  été  prédit  par  les  Pro- 
phètes ,  &  qui  ne  laifïoient  pas  d'obferver  la  Loi. :  Il  trouve  cela  contradic- 
toire ;  parce  que ,  pour  trouver  J.  C.  dans  les  Prophètes ,  il  faut  entrer  dans 

le 

( 2Z  )  ''An  <£>  m  <p6îy/ireti  pôw  r%  néga-w  y\l<r-  aiitem  ,  qui  datur  in  Biptifmo ,  feu  quid  or  et 
ry,  vi  ériju  tivi  a^o-^'a  :  ^  US*  ^  à  Ae'y«.  «£$«  animus  dum  loquitur ,  aut  pérorât  lingua  Jibi  i- 
icciecturu,  ^TTOfi'tçaf  fidçÇxpo!; ,    ov£    hiftCfitivov ,     gnota  ,  mens  autem,  qui  eft  animus  ,  fine  fruEtu 

yyvï7*"   "^"^  TW  <^''"*/*"' TÎk   ?»*««■    Homil.  eJl.   Quem  enim  poteji  babere  fritSum ,  qui  igno- 

AAAV.  p.  639.  ^        ^  rat  gU(e  loqUatur. 

(23  )     O  i/Sç  Si  oÙK  èlSn  rd  teyip ivo>,.    Ibid.  (26)  "Eih  k»\  roic,  iô%*<;  ôjAaMyxriv    il  cuSça* 

(24)  UnZfA»  to  xtâeA<ru,ct  xcitâ,  v£>  Si  tm  ra-  „ei  hvXTÛTtçyc,  avec)  ,  rx\  /-i&gfixpai  Ç>6»y  Myô/*ivcti. 
Ç>mU,  r$v  Xtyap'aen.   In   vf.  15.  Strom.  Lib     I.  p.  339. 

(25)  Spiricus  autem  loquitur  myfieria,  non  (27)  K«î  t*St*  ^,7^  to»?  »«  tcctl  pvrt&tx 
fenfu  ,  quia  ignorât  quod  dicit  :    in  vf.  2.    Idem     yiyo^ ,  K^ifrtn  Si»  rù  ibxxâ&s  «v&?*tx.  Dial. 

in  vf.  14.  Minifeflum  efl  ignorare  animum  no-  p.  265. 

ftrum ,  fi  lingua  loquatnr  quam  nefcit.  Si  eut  affo-         (28)  'fl«  h  ri  xïh  ê^ivrti  rov  ttxvtk  r»  tiù-j» 

lent  Latini  bomines  Grœcè  cantate,  oHe&ati  foon  p*-^  w.  Conc'  Celf.  Lib.  II.  p.  59. 
verborum  ,  nej "dentés  tamen  quid  dicant.   Spiritus 
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le  fens  myftique  des  paroles  des  Prophètes;  &  pour  garder  la  Loi,  il  faut 
rejetter  ce  fens  myftique,  Ainïi  Fexpreffion  d'Origene  lignifie  l'intelligence ,  eu 
le  Jens  fpirituel  qui  eft  caché  dans  les  paroles. 

if-  I5-  Je  chanterai  <ïefprit~]  ( nvivuxi:  ûuXoû  )  De  même,  dans  FEpître  aux 
Ephéfiens:  Soyez  remplis  de  V Ej'prit ,  vous  entretenant  par  des  Pfeàumes  &  des  Can- 
tiques (29).  Voyez  un  paffage  de  The'odoret  fur  le  verfet  précèdent. 

f~.  16.  Si  tu  bénis. ..à  ton  afition  de  grâces"]  Çtv\oyy<mç Tjj<rjj  Bv%#ft&%)  On 

voit  ici  que  bénir  &  rendre  grâces  font  la  même  choie  dans  les  Ecrivains  fa- 
crés.  AufTi  The'odoret  a- 1- il  exprimé  bénir  ('EvhoytTv  )  par  louer  Dieu  (30). 
Il  faut  bien  le  remarquer,  à  caufe  de  l'abus  qu'on  fait  du  mot  de  bénir ,  em- 
ployé dans  Flnftitution  de  l'Euehariftie.  Le  faux  Ambroïfe  a  entendu  ce  mot 
dans  le  même  fens:  Si  vous  bènijjez  en  ejprit,  dit -il,  c'ejl  -  à  -  dire ,  fi  vous  louez 
Dieu  dans  une  Langue  inconnue  (31). 

Ibid.  Comment  celui  qui  efl  du  [impie  peuple,  répondra -t  -il  Amen  à  vos 
aftions  de  grâces]  On  fçait  la  coutume  des  Juifs,  dont  les  Commentateurs 
parlent  fuffifarument.  Les  Chrétiens  l'imitèrent,  &  en  particulier  dans  la 
célébration  de  l'Euehariftie,  comme  on  le  voit  pat  ces  mots  de  Tertullien: 
De  la  même  bouche  que  vous  prononcez  Amen  fur  le  faint  (  32  ).  Le  faint ,  c'eft  le 
pain  f acre,  que  le  Président  ou  FEvêque  clonnoit  aux  Fidèles,  en  leur  difantî 
Cefi  le  Corps  de  Chrifi  (33  ).  Le  Fidèle  répondoit  Amen.  C'eft  auffi  ce  qui  pa- 
roît  par  St.  Auguftin:  Si  donc  vous  êtes  le  Corps  de  y.  Chrifi ,  &  fies  membres >  vo- 
îre  myfitère ,  (c'eft- à-  dire  votre  figure,  votre  repréfentatiûh )  eji pvfè  fur  la  ta- 
ble du  Seigneur,  &  vous  recevez  fon  myflère.  Vous  répondez  A  lu  en  à  ce  que  vous 
êtes ,  Ê?  en  y  répondant  vous  y  Joufcrivez.  Fous  entendez  donc  ces  paroles  ,  le 
Corps  de  J.  Chrifi.,  &  vous  y  répondez  Amen.  Soyez  membres  du  Corps  de 
J.  C,  afin  que  votre  Amen  Jbit  véritable  (34).  Pour  entendre  cela,  il  faut 
fçavoir,  que  le  Pain  étoit  confideré,  non  feulement  comme  la  figure  &  le 
Sacrement  du  Corps  propre  du  File  de  Dieu,  mais  comme  la  figure  &  le  Sa- 
crement de  fon  Corps  myftique,  qui  eft  FEgiife.  Cela  étoit  fondé  fur  ces 
paroles  de  St.  Paul  :  Nous  qui  fommes  plujieurs  ,  nous  fommes  un  feul  corps , 
puifque  nous  participons  tous  d'un  même  pain.  Ainfi  le  Prêtre  qui  célébroit 
la  Liturgie,  &  qui  offrait  (car  c'eft  le  terme  dont  il  a  plû  aux  Anciens  de 
fe  fervir)  en  préfentant  à  Dieu  le  pain,  lui  offrait  myftiquement  le  Corps 
Js  de  J.   Chrifi  ,  qui  eft  FEgiife.     C'eft  pour  cela  que   S"t.  Auguftin  dit  :  Votre 

myflère  efl   pofé  fur  la    table   du    Seigneur    (35)    Myjfère,    Sacrement,  figure, 
figne ,  font  des  termes  de  même  fignifîcation,  comme  Rigault  Fa  fort  bien  re- 

mar- 

(29)  DA^ScS-s   sv   7rnùpzTi  ,  XccxTsit^  J*9to~«     Ira  ,  myfteriufn  veflrum  in  inenfa  Dnmini  poji- 
ty*Xt*,oï<i  *«|  v'fjuvev;.  Chap.  V.  vf.  18.  19.  tum  tft .,  myfterium  Domini  accipUe.  Ad  id  qued 

(30)  'Avvpvàii  toi*  Qscv.  e(l<s  refpondetis  ,  £f  refpendendo  jubfiribitis.  An- 
(31  )  Cœterwn,    fi    lenedixeris  Jpkltu;   bec     dis  ergo  Corpus  Cbrifti;    £f    rej pondes  Amen. 

eft,  fi,  laudem  Dei  linguâ  loquaris  ignotà.  Efto  membnm  Cbrifti,  ut  verum  fit  Amen.  Ser- 

_  (32)  Ex  ers  quo  Amen  in  fanStum  protule-  mo.  ad  Infa.  t.  de  Sacr.  __  <  m 

Us.  De  Speftaculis ,  circa  finem.  ('35)  Myfterium    veflrûin  in  menfa    Domint 

(  33  )   Corpiis  Cbrifti.  pojitum  eft. 

(34)  Si  ergo  vos eftis  Corpus  Cbrijli,  £?  rasm- 
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marqué.     Le  Prêtre  ,   qui  repre'fente  toute  f  Eglife   au  nom  de  laquelle   il 
fait  le  Service  divin ,  imitoit  le  Sacrifice  de  J.  Chrift ,  qui  s'eft  offert  lui- 
même,  en  fon   propre  corps,  en  offrant  à  Dieu  l'Eglife,  qui  eft  le  Corps 
de  J.  Chrift,  &  la  Victime  qui  doit  lui  être  préfentée.     On  peut  voir  auf- 
11 ,  dans  Juftin  Martyr ,  qu'après  que  l'Evêque  avoit  preTenté  à  Dieu  les  priè- 
res &  les  actions  de  grâces ,  le  Peuple  crioit  tout  haut,  Amen:  ce  qu'il  ap- 
pelle faire   T acclamation   (36).     Les  prières  finiffoient   par    une   Doxologie 
qui  fe  terminoit  par  ces  mots ,  aux  Jîêcles  des  fiécles ,  dit  St.  Chryfoflome  (  37  ). 
L'on  trouve  un  exemple  de  cette  coutume  de  répondre  Amen,  dans  le  Livre 
d'Efdras  (38):     Répondra-  î -il  Amen  à  votre  atlion  de  grâces?     J'ai  une  peti- 
te remarque  à  ajouter  ici.  Elle  regarde  l'exception  de  ceux  qui  veulent  bien, 
qu'il  foit  abfurde  de  prêcher  dans  une  Langue  qui  n'eft  pas  entendue ,  mais 
non  de  faire  le  fervice   &   les  prières.     L'exception   eft    directement   refutée 
par  l'Apôtre.    Il  ne  parle  pas  de  Sermons  en  cet  endroit  ;    il  parle  d'actions 
de  grâces  :     ce  font   des  prières  dans  un  fens ,  des  bénédictions  que  l'on  donne 
à  Dieu. 

Ibid.  Du  fnnple  peuple~\  (  'ihw-nt  )  Théodoret  dit,  que  St.  Paul  appelle 
Idiot,  celui  qui  eft  dans  le  rang  du  peuple.  De -là  ment  qu'on  a  accoutumé 
d'appeller  Idiots,  ceux  qui  ont  quitté  la  milice ,  ou  que  l'on  a  dêpofés  de  la  mi- 
lice (39).  St.  Chryfoitome  de  même:  //  appelle  Idiot  un  homme  du  peuple  (40). 
tf.  18.  Ilfemble  que  Théodoret  a  pris  (  piikov  )  plus,  pour  (  7rp»i3c  )  avant; 
car  il  paraphrafe  ainfi  cet  endroit:  J'ai  eu  ce  don  avant  vous ,  &  cejl  par  moi 
que  vous  l'avez  reçu  (41  ). 

~f~.  ip.  Je  veux~\  (  QiKcà)  Il  faut  fous -entendre  (  /x<*fo.ov)  plus.  Zenon  difoit, 
que  l'exemple  d'un  Indien  qui  Je  brûloit,faifoitplus  d'imprejjïonfur  fon  efprit ,  que  l'étude  de 
toutes  les  preuves  qu'on  allègue  pour  engager  à  fupporter  la  douleur  (42).  Il  faut 
aufïï  fous- entendre  (  pâikov  )  plus.  C'eft  une  ellipfe  qui  eft  ufitée  parmi  fies 
Grecs,  &  même  parmi  les  Latins;  comme  Sylburge  l'a  remarqué  fur  ces 
paroles  de  Zenon,  rapportées  par  Clément  d'Alexandrie. 

Ibid.  Langue  inconnue^  Mr.  Simon  a  remarqué ,  que  ces  gens  qui  par- 
loient  dans  l' Eglife  une  Langue  inconnue  ,  étoient  des  Juifs  ,  qui  affec- 
toienn  de  faire  leur  prières  en  Hébreu.  St.  Paul  reprend  apparemment 
quelques  Juifs  convertis,  qui  parloient  leur  Langue  Hébraïque  ou  Syriaque 
dans  l'Eglife  de  Corinuhe,  comme  l'a  remarqué  doctement  l'Auteur  du  Com- 
mentaire attribué  à  St.  Ambroife  (43).  Effectivement  cet  Auteur  le  dit: 
Ces  gens  étoient  des  Hébreux  ,  qui  fe  Jervoient  quelquefois  de  la  Langue  Syriaque ,  &? 
la  plupart  de  l'Hébraïque ,  dans  leurs  difeours  &  dans  leurs  prières ,  afin  de  fe  ren- 
dre 

C36)   'Es-suip^Mi/.   Apol.    II.  p.   75.  (40)    *I^»tjj»   h  rov  Aasi'jdo»  Aéy«.  Pag.  640. 

(  37  )      k'Ç   ToZc,  XiUVtLC,  TÛV    XiÙvûlV  ,     OTSJ    lf\    Tt\0Ç,  (  4I  )     nÇ^TOÇ  UfAUV    TsJ's   T»   %CCgJi<rfAtoTO<,   vfeiâêw  » 

Hom.   XXXV.  p.   640.  JV  iijW/»  ngj{  vy/tii  Ttivt'i  tw  x/iç/.v  i^i%«.&t. 

(33)    I  Apocr.  IX.  vf.  47.  (  42  )  "Evcc  'lv$>»    va.po7TTÛ[X,tvo\>    iâiXw    j&5»,    if 

(39)  'l&ârtiv  Y.O.XH    tov   h   t»   XccIk-u     rây(XjotTi      Toîa-Hi   txs    iri&i    tÔv»    a;roJ«!«$    (Jbctêéiy,     Apud 

TiTctyf/jsvov ,  Î7r&&)  km  tows  ?|»  rîj$  rgjsT'»?  '«nx<i    Clem.  Alex.  Strom.  Lib.  II.  p.  414. 
ihur«i  wAf?r  itâitirt.  (  43  )  Simon  fur  ce  paflage. 
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are  par  -  la  recommandables.  Car  à  caufe  du  mérite  d'Abraham  ils  fe  glorifioient  d'être 

hébreux  (44). 

f-.  20.  K*>ti'*  fe  prend  pour  le  Vice  en  ge'ne'ral  ;  c'eft  ainfi  que  Juftin 
Martyr  l'appelle,  l'oppofant  à  la  Vertu  (45).  De  même  Philon  dit:  La  Vertu 
£f  le'' Vice  (46). 

y.  22.  La  Note  que  l'on  trouvera  ci -de/Tous  fur  les  Prophètes,  eft  confir- 
mée  par  le  Commentaire  fur  les  Epîtres  de  St.  Paul,  parmi  les  Oeuvres  de  St. 
Ambroife,  qui  porte:  Il  (l'Apôtre)  appelle  Prophètes  les  Interprêtes  des  Ecritures. 
Car  comme,  parmi  les  Prophètes,  les  uns  pr  édifient  les  évenemens  à  venir  qui  font 
cachés,  ainji  d'autres  éclair cifjent  le  fens  des  Ecritures ,  qui  eft  caché  à  plufieurs  :  ceux- 
là   aujji  font  cenfès  prophetifer  (47). 

y.  24.  Et  qu'il  entre  un  Infidèle]  Cela  fait  voir  que  les  Chrétiens  ne  ca- 
choient  point  leurs  myflères.  Des  Infidèles  pouvoient  entrer,  &  voir  ce  qui 
fe  paflbit  parmi  eux. 

Ibid.  Le  convainquent  ]  Voyez  la  Note  fur  Ephef.  V.f:  11.  où  vous  verrez  ce 
que  c'eft  que  (  J£Aèyx®")  conviction  :  c'eft-  à-  dire ,  que  comme  fi  on  avoit  pene'tré 
dans  fa  confeience,  comme  il  on  avoit  vûfes  actions  fecrettes,  on  les  lui  expo- 
f e  ,  on  en  fait  voir  la  méchanceté,  la  noirceur.  C'eft  une  fonction  des  Prophè- 
tes. J'ai  vu  un  homme  qui  m'a  dit  tout  ce  que  foi  fait  (48).  Je  te  voyais  fous 
le  figuier  (49  ).  St.  Pierre  en  ufe  ainfi  à  l'e'gard  d'Ananias  (50). 

y.  25.  Conférez  Apocal.  III.  f~.  9.  Eufebe  allègue  ces  mots  de  St.  Irenée: 
Nous  entendons  des  Frères  dans  l'Eglife,  qui,  par  la  vertu  du  Saint  -  Efprit ,  parlent 
toutes  fortes  de  Langues,  £f  qui  découvrent  les  fecreîs  des  autres  hommes,  lorfque 
cela  eft  utile  (51).  Philon,  parlant  de  la  Femme  adultère  ,  ou  foupçonnée  ,  lui 
fait  dire  par  le  Sacrificateur:  Bavez  la  coupe  de  rcpréhenfion ,  qui  dévoilera  les 
chofes  incertaines  &?  cachées  (  52  ). 

Ibid.  Ainfi  parmi  nous  rien  ne  fe  fait  par  rufe  ,  ni  fous  le  manteau;  mais 
nous  fervons  avec  fimplicité  u  n  feul  Dieu  ,  de  qui  font  toutes  chofes ,  êf  u  n  feul 
Seigneur,  par  qui  toutes  chofes  ont  été  faites  (53).  Nul  culte  des  créatures. 

y.  26.  Un  Cantique']  Les  Chrétiens  chantoient  des  Hymnes,  qu'ils  compe- 
foient,  foit  à  l'honneur  de  Dieu,  foit  à  l'honneur  de  J.  C. ,  comme  on  le  voit 

par 

(44)  Hi  ex  Hebrceis  era^t ,  qui  aliquando  Sy^        (50)  Aft.  V. 

iâ   lingud  ,  plerique  Hebrœâ ,  in  traftati'ous  mit         (51)  &«»'  *■*  y.?û$*   *S>    *»3-pâTàv  hi    Qttnfht 

obiationibus  utebantur,   ad  commendationem.  Glo-  dyoyray  m  tS  <rv[u<piçwTt.    Kift.  Eccl.  Lib.  V. 

riakantur  enim  fe  dici  Hebrceos ,  propeer  incritwn  Cap.  7.  Valois  a  traduit:  Et  ad  bominuvi  utili- 

AWahiZ,  Sur  le  vf.  19.  tatem  occulta  in  lucem  proferuht.    Cela  n'efl  pas 

(45)  Apol  I.  p.  38.  jufte.  'Ejtj  tS  <rv(juÇ)îç om  fîgnifie   dans    les  occa- 

(46)  'Apsrîjv  ^  Ku,r,ixf.  Lib.  Usq/.  y.oa-^cToi'siç.  fions  où  cela  eft  à  propos. 

p.  ra-   12.  (52)    Hôtel  ihiyjps >    à  tu.   xt'.ovtAfiivx    <rx,   Xj 

(47)  Propbetas  autem  interprètes  dicit  Scri'    ta.  è\,\ipwu.  c-S  d?rxfAÇ>tî<rei ,  ^  «Vcyy^/v»V«.  De 
pturarum.  Sictit  enim  Propbeta  futura  prœdicit ,     Legib.  fpecial.  p.  786. 

quœ  nefciuntur  :  ita  £f  bic ,  dum  Script ur arum  (53)  Ita  apud  nos  nibil  aftutè ,  nibil  pub  vêla- 

Jenjum  ,  qui  multis  occultus  eft ,  manifeftat ,  di-  mine  ;  fed  fimplicitcr  un  us  laudatur  Deus  ,  ex 

citur  propbetare.  quo  funt  omnia-,  £?  u.nus  Domimts ,  per  qum 

(48)  Jean  IV.  vf.  29.  emnia,  Arnbrof,  in  hune  loc. 

(49)  Ibid.  Chip.  1.  vf.  48, 
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par  Tertullien  (54),  &  par  Eufebe,   qui  prouve   par  ces  Cantiques  &  ces 
Hymnes  des  Chrétiens  qui  l'avoient  précédé,  qu'ils  avoient  reconnu  que  J. 
Chriil  n'étoit  pas  un  fimple  homme,  mais  le  Verbe  de  Dieu,  &  qu'ils  lui  attri- 
buoient  la  Divinité.  Il  y  a  des  Pfeaumes,  dit- il,  &  des  Cantiques ,  compofés  depuis 
long-tems  par  les  Fidèles ,  dans  le/que/s  ils  célèbrent;  les  louanges  du  Verbe  de  Dieu  ,  du 
Cbrifi,  &  lai  attribuent  la  Divinité  (55)-     Voyez  aufii  la  Lettre  de  Pline  à 
Trajan  (56),  &  l'Hymne  de  Clément  d'Alexandrie  à  l'honneur  de  J.  C.  (57). 
Au  refte,  c'étoit  une  fonction  de  Prophète  de  compofer  des  Hymnes  à  Thon- 
neur  de  Dieu ,  &  de  les  chanter  dans  l'afTemblée  des  Fidèles ,  qui  les  écou- 
toient  en  fiîence ,  ou  qui  les  repétoient  après  le  Prophète.     Philon ,    parlanc 
de  Moïïe ,  &  du   Cantique  que  les  Ifraëlites  chantèrent  après   le  pafTage  de 
la  Mer  Rouge ,  dit,   „  que   Moïfe  ne  pouvant  contenir  la  joye  dont  il  étoit 
„  rempli,  compofa  l'Hymne,  &  chanta  le  premier;  que  tout  le  Peuple,  par- 
„  tagé  en  deux  chœurs,    les  hommes  d'un  côté   &   les  femmes    de   l'autre, 
„  chantoient  après  lui  ".     Puis  il  ajoute,  que  ce  fut -là  le  premier  acte  de  Pro- 
pbetie  de  Moïfe,  faifi  de  VEfprit  de  Dieu  (58).     Il  y  a  dans  les  Ephéfiens  un 
pafTage  qui  a  rapport  à  cela  (59).     Les  prières  &  les   actions   de  grâces  fe 
chantoient;  mais  ce  chant  n'étoit  pas  comme  le  nôtre:     c'étoit  une  manière  de 
lire  &  de  prononcer  qui  approchoit  du  chanr.     Le  Livre  de  Zoroaflre ,  inti- 
tulé Zend ,  qui   eft  l'abrégé  du  titre  entier    Zendavefla,    qui  eft  l'Office  des 
Mages,  fe  lit  en  chantant  (60).  Les  Juifs  en  ufent  de  même  en  lifant   la  Bi- 
ble ,  ou  en  récitant  leurs  prières.     C'eft  pourquoi  Strabon ,   parlant  des  Per- 
fes,    fe  fert  du  mot  ils   chantent  (61).   Et  quand   Quinte- Curce  dit,  que  les 
Mages  chantoient  un  Cantique  qu'ils  avoient  reçu  de  leurs  ancêtres  (62) ,  c'eft -à- 
dire  qu'ils  chantoient   leurs    prières ,    ou  les  récitoient    avec  une   efpece  de 
chant.     Du  refte ,  elles  n'ecoient  point  en  vers.     Les  Livres  de  Zoroaflre  font 
tous  en  profe.     Ajoutons  ici  un  pafTage  de  Clément  d'Alexandrie ,  où  il  don- 
ne une  définition  du  Cantique  :     Cefi  un  Panégyrique  <adancè  &  mode/le  (  63  ). 
Il  y  a  ici  une  oppofkion  aux  Cantiques  des  Grecs  dans  leurs  Feftins,   lefquels 
étoient  accompagnés  d'excès  &  d'immodeltie. 

Ibid.  Langue  étrangère Révélation']     Dans    le    Commentaire   attribué  à 

St.  Ambroife,  Révélation  précède  la  Langue  étrangère:  &  il  faut  que  l'on  lut  de 
la  forte  dès  le   tems  de  Tertullien.     Qu'il  ait  quelque  Pfeaume ,  quelque  vijîon , 
quelque  prière  en  extafe  ,  c'eft -a- dire  comme  hors  de  lui-même,  &f  qu'il  joigne  Tin- 
ter- 


// 


(54)  Apologet.  Csp.  2. 

(55)  "*"«*/«.«<  es  'oG-oi  vjh  àcu.:  dïïïvQui  d??xç%%$ 
v7ro  7riç<o}  y,?a,<l)H<rxi  rov  A«yo»  t»  &iS  tov  Xq/.çm 
ifjtiraa-t  êiaXoySvrtc,.  Hifl.   Eccl.  Lib.  V.  Cap.  28. 

(  56  )   Lib.  X.  Epift.  97. 

(  57  )  Elle  eft  après  Tes  Livres  du  Pédagogue. 

(58)  Tir  êj-j  7Y.i  x.x.t'  h(HTixirj/j<sv  ^sÇytrcxi 
Miôa-iw,  ùeffî  yjq  <sjtsci/jjio>.    De  Vit.  Mof.    Lib. 

III.  p.  355. 

(59)  Chap.  V.  vf.  19. 

(60)  Rtcitalio  fit  per  quandam  modulationem , 


au  cantilationem ,  inter  legendum  £p  recitandum. 
Thom.  Hyde  de  Relig.  Vet.  Perl'ar.  Cap.  26, 
p.  342. 

(6l  )  'Esrss'JW/. 

(  62  )  Patrium  carinen  canebant.   Curt.  Lib» 
V.  1. 

(  63  )    K-'M  y>  b  ■tyy.Xt'jei  ï///t/y<iXv,e,  içlv  iv>.n<y',!t  yjq 

'vyQçon.  Efl  enim  Pfalmus  numerofn  £f  mode]} a 
laudatio.  Sohria  conviendroit  peut-  êcre  mieux, 
Tsed.  Lib.  IL  4.  p.  165. 

■s 
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terprétation   à  ce  qu'il  dit    en  langue   étrangère  (64).     Ce  font  les  paroles   de 

Tertullien. 

ir   28.  Conférez  avec  le  y.  2.  Po«r  D/<?w,  pour  les  hommes. 

ir  29.'  St.  Paul  leur  a  dit  cela,  pour  les  exhorter  à  prendre  garde  qu'il  ne  fe  gaf- 
fât parmi  eux  quelque  Prophète ,  ou  Devin  (65).  Voilà  le  fens  de  la  Traduc- 
tion de  l'Interprète  Latin  de  St.  Chryfoftome.  Mais  je  crois  que  ce  Père  a 
voulu  dire,  que  St.  Paul  ajoute  ces  mots  ,  Et  que  les  autres  jugent  t  pour  la  fu- 
reté des  Auditeurs,  afin  qu'ils  puiffent  être  allures  que  la  doctrine  des  Pro- 
phètes eft  une  do&rine  Evangélique  ,  &  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  gliflat  par- 
mi les  Eglifes  de  faux  Prophètes.  St.  Paul  ordonne  par-tout  d'examiner  tout. 

if.  \o.  Qui  font  ajfts~]  Voici  le  Commentaire  de  St.  Ambroife  :  C'efi  une  Tra- 
dition des  Juifs  quil  veut  que  nous  obfervions,  parce  qu  il  écrit  à  des  Chrétiens  Jortis 
du  Paganifme  ,  &  non  du  Judaïfme  :  Oiie  ceux  qui  difputent  fuient  affis ,  les  Vieillards 
dans  des  chaires ,  les  autres  fur  des  bancs,  êff  les  Néophytes  nouveaux  convertis,  à  terre 
fur  des  nattes.  V  Apôtre  ordonne,  que  ,  fil  fur  vient  quelque  Révélation  à  ces  derniers, 
on  leur  permette  de  parler,  S  qu'on  ne  les  méprife  point ,  parce  qu  ils  font  membres 
du  même  corps  (66). 


tes 


carié. 

ment  infpirés ,  qu'ils  expofoient  les  oracles   de  Dieu  de  fens  rafTis  ,   &   non 

emportés  par  l'enthoufiafme  :  au  lieu  que  les  faux  Prophètes  ne  fe  poffedoient 
pas,  &  qu'on  voyoit  que  c'étoit  fureur,  plutôt  qu'infpiration.  Voyez  Eufe- 
be  (67)  &  St.  Chryfoftome  (68).  Ce  dernier  rapporte  ce  paffage  de  Pla- 
ton :  Comme  ceux  qui  prononcent  des  Oracles  en  vers ,  &  les  Devins ,  dijent  plufieurs 
ihnres  fort  belles ,  mais  n'entendent  point  ce  qu'ils  difnt  (69).  Il  cite  après  cela 
un  paflaqe  d'un  Poëte,  qu'il  ne  nomme  pas,  &  qui  met  dans  la  bouche  de  ce- 
lui qui  eft  poffedé  par  la  fauffe  Divinité  qui  l'infpire,  ces  paroles:  Delicz- 
woi  '  car  un  mortel  ne  peut  plus  long-tems  contenir  le  Roi  divin  qui  ranime  (70)  &c. 
C'eft-làoù  ce  fçavant  Père  repréfente  les  mouvemens  de  fureur  des  Prêtres ,  ou 
PrêcrelTes,  qui  prononçaient  les  Oracles  chez  les  Payens. 

ir.  32.  &  fuiv.  L'explication  de  St.   Chryfoftome  mérite  d'être  rapportée: 
Elle  paroît  finguliere.  Mais,  comme  il  entendok  bien  la  Langue,  il  faut  qu'il 

eût 

(64.)  Edat  aliqttem  Pfalmum  ,  aliquom  vifanem,  tes  infubfelliis,  &f  novijjimi  inpavïmento  fuper 

nliquam  orationem    (  NB.   orationem ,    omifit  do-  ma'.tas  :  Quibus ,    fi   revelatum  fuerit ,    dandum 

Urinam)  dumîaxat  fjjiritalem  m  exiafi  ,  id  tfi  a-  locum  diceadi ,  nec  defpiciendos ,  quia  membra  csr- 

mencia    Si  qua  linguœ  interpretatio  accejfu.  Adv.  poris  funt.  In  hune  locum. 

Marc.'Lib.  V.  8.  in  fine.                       f        m  (67)  Hiil.  Eccl.  Lib.  V.  Cap.  17. 

(65)  n^à?  <£>    t«v  dx-coÂTuv  TsX^oÇogJioi'i  thto  (68)  Honi.  XXIX.  in  i  Ep.  ad  Corinth.  p. 
tpwiv ,  Ors  j*îi  t*£ £/asjW«>  i**tkI<j  pxms.  Honùl.  577. 

XXXVI    P.   65I.  (69)  'Œ<rx£f    ôt    XÇWfAjUd'oi  ,     x.où    it    3-jopxvTm 

(66)  h  œc  traditio  SynagogŒ  efî ,  quant  nos  Myao-i  piv  5ro*<*  «c«««Aa,  l'o-auri  ^seù^iv  m  Xtyna-u 
VUlt  feSlari ,  quia  Cbriftianis  quidem  feribit ,  ffd  (  70  )  AuTxn  ;  Aoitoi-  »>xx.tx  fâifoi  &à*  ou»  iJk 
tx  Geniibus  faïïis ,  non  ex  Judceis  -r    ut  Jedentes     %&çei.  Ibid. 

dijputtnt  Jeniores  dignitate  in  catbedris ,  Jeguen- 
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eût  quelque  raifon  d'expliquer  de  la  forte  ces  paffages.  En  voici  le  fens  :  »  L'A- 
»  pôcre  veut  qu'un  Prophète  fe  taife,  pour  laiffer  parler  l'autre.  Pour  confo- 
,,  1er  celui  qui  doit  fe  taire,  l'Apôtre  dit:  1.  Vous  pouvez  tous  prophétifer  l'un 
„  après  Faune.  2.  11  allègue  l'autorité  de  l'Efprk  qui  le  veut  ainfi,  quand  il 
„  ajoute:  Les  Efprits  des  Prophètes  font  fournis  aux  Prophètes.  Cela  veut  dire, 
,,  dans  cet  endroit,  que  l'Elprit  qui  fait  parler  un  Prophète,  doit  céder  à  un 
„  autre  Prophète  qui  eft  aulfi  animé  de  l'Efprk.  3.  L'Apôtre  allègue  la 
„  volonté  de  Dieu,  qui  n'efl  pas  un  Dieu  de  dé/ordre.  4.  Et  enfin  l'ufage  gé- 
,,  néral  des  Eglifes  :  Que  c'eft  une  Loi  générale  dans  tout  le  monde,  &  qu'il 
„  ne  leur  préfcrit  rien  de  nouveau  (ji  )  ".  Théodoret  a  auffi  entendu  ces  pa- 
roles, Les  E/prits  des  Prophètes  font  Joûmis  aux  Prophètes,  delà  fubordination 
qui  doit  être  entre  eux.  Car,  dit -il  ,  Jofué  èî  oit  fournis  à  Moïfe,  Elizée  à  Elie, 
toute  la  multitude  des  Prophètes  à  Elizée  ,  &?  Timothée  à  St.  Paul  (72).  Ce  fens  eft 
aflez  conforme  à  ce  qui  fuit:  Dieu  rCeft  pas  un  Dieu  de  dêfordre ,  mais  de  paix;  la 
fubordination  étant  néceffaire  pour  conferver  Tordre  &  la  paix.  Tertullien 
femble  l'avoir  entendu  de  même  ,  quand  il  veut  montrer  par  ce  paffg  e,  que 
l'Efprk  de  Marcion  ,  quel  qu'il  foit ,  eft  fournis  à  celui  des  Apôtres  :  Et  fuppofè 
que  Marcion  foit  Prophète,  qu'il  fçache  que  FEfprit  même  des  Prophètes  eft  fournis 
à  d'autres  Prophètes  (73). 

f.  33.  Comme  il  paroît  dans  toutes  &c.  ]  LaVulgate,  &  quelques  MSS.  por- 
tent, Comme  fenfeigne.  Mais  St.  Chryfoftome  &  Théodoret  ont  lu  Ample- 
ment comme  on  lit  dans  nos  Exemplaires.  Ce  mot  fenfeigne  a  été  vrai- 
femblablement  ajouté  comme  une  explication. 

f.  34.  Il  ne  leur  eft  pas  permis  &c]  Tertullien  parle  de  cette  défenfe  en  ces 
termes:  //  n'efl  pas  permis  à  une  femme  de  parler  dans  fEglife,  ni  d'y  tnfeigner , 
ni  de  bâii/er ,  ni  d'officier:  elle  ne  doit  ?  approprier  rien  de  ce  qui  eft  attaché  à  la  con- 
dition de  l'homme ,  âf  beaucoup  moins  de  ce  qui  regarde  les  fonctions  Sacerdotales  (74). 
Sur  quoi  Kigault  fait  cette  remarque  :  Par  les  Loix  Romaines  il  et  oit  défendu 
aux  femmes  de  fe  mêler  des  affaires  civiles;  non  qu'elles  manquent  de  jugement  pour 
s'en  acquitter;  mais  parce  que  cela  ètoit  incompatible  avec  les  bienféances  £?  la  pudeur 
de  leur  fexe.  C'eft  pour  la  même  raifon  que  l  Eglife  a  trouvé  à  propos  de  les  éloigner 
des  emplois  particuliers  à  r homme  (  75  ). 

"f.  36.  La  Note  qu'on  a  faite  eft  confirmée  par  Théodoret,  qui  dit:  Vous 
n'êtes  ni  les  premiers,  ni  les  feuls ,  qui  ayent  reçu  l'Evangile  (76). 

7^.40.  Que  tout  je  fajfe  avec  bienféance~]  Ce  précepte  eft  très -digne  de  St. 

PauL 

(71)  T&  5r«»T«^?  TKi  o'fKsWrjjs  TsVei>  x^tS»  (74)  Non  permittîtur  mulieri  in  Ecclefia  hquïv 
rov  tôujor  jKai  ju/jj^tv  |evj»  i».vTctc1  iKiTu.TTt&rcq,  fed  nec  docere,  nec  tinguere,  nec  'fferre ,  nec  ul- 

(72)  UvtZpa.  *.<*.*£  t à,  %010/irujccTtc.  xTuç'lyHrSi  Mus  virilis  mw.eris ,  nedum  Sacerdotatis  officii 
tiTiToicxriTo  rai  MuvnT,  vrac,  h  EMa-cruXoe,  Tm'HXn,  jnrrem  fibi  vi?idicare.  De  Virgin,  veland.  Cap. 

imc,   toi  'EAktoWoi  Ta  TtXvtioc,  rât     <zsÇstyr,xb>v  ,    sV»s      IX. 

tivrù  tû  'ATroïUu  Tiplêiei,  x.M  t»t«s,  *à  m  Xa-         (75)  Pr opter ea  verb  Ecclefia  quoque  à   virili* 

*■<».  Theod.  in  loc.  lus  muneribus  removendas  cenfuit. 

(  73  )  Ei  fi  pro^betet  Marcion ,  tf  fpirhus  Pro-         (  76  )  'O ^té  «•£*•*■«  ,  ïvrt  p.»  pim  r«  î  tutyyf  ft. 

fbstarum  Propbetis  eruntfubditi,  Ambrof.  in  hune  &»>  «&£<*£«  x^vy^cc, 
locutn. 

Ccc  3 
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Paul.  L'Auteur  de  l'Eccle'fiaftique  loue  David  de  l'avoir  fait:  II  donna  aux 
Fêtes  la  bienfèance  qui  leur  convenoit,  fcf  ordonna  les  tems  jurqiCà  la  fin  de  l'an- 
née (77).  Ce  font  les  divers  réglemens  que  fit  David  pour  le  fervice  divin, 
&  les  Cantiques  qu'il  compofa  pour  certains  jours. 

CHAPITRE    XV. 

f-.  1.  TE  vous  annonce]  The'odoret  rend  le  terme  de  l'Original  par  celui 
J  de  rappeller  dans  la  mémoire  { 1  ).  St.  Chryfoflome  l'a  explique'  de 
même  (2). 

■j^".  2.  De  la  manière  dont  je  vous  l'ai  prêché"]  The'odoret  explique  ces  mots 
par,  A  quel  dejjein  ,  dans  quelle  vite.  Je  vous  renouvelle ,  dit-il ,  la  mémoire  de  l'Evan- 
gile que  je  vous  ai  prêché,  dans  la  vue  de  vous  en  montrer  le  but  (  3).  Quant  à  ces 
mots,  Si  vous  le  retenez  ,  à  moins  que  vous  n'ayez  cru  envahi.  (e<  Kcni^nt ,  IjmS* 
h  pt  iiKvi  iTfi^vffKn)  premièrement,  il  y  a  un  point  après  Z'{m*:  fecondement, 
ces  derniers  mots  de'tache's  Veulent  dire:  Car  fi  l'on  ne  croit  pas  la  Réfurreclion ,  la 
prédication  de  T Evangile  ejî  inutile  (4).  Juflin  Martyr  met  au  rang  des  Hére'- 
tiques,  des  gens  qui  difoient  que  les  corps  ne  reffuj citent  point,  mais  q-ua'ffi- 
îôt  que  r homme  meurt ,  Tame  ejl  reçue  dans  le  Ciel.  A  quoi  il  ajoute  :  Ne  tenez 
pas  ces  gens -là  pour  Chrétiens  (5). 

*$.  3.  Principalement']  (..'e.k  %{iw<ms  )  St.  Chryfoflome  traduit.:  £)&  le  commence- 
■ment  de  ma  pre'dication  (6). 

-f.  5.  6.  7.  St.  Paul  rapporte  quelques  apparitions  du  Seigneur  depuis  fa 
Réfurreétion;  mais  il  fne  les  rapporte  pas  toutes:  car  il  n'en  met  que Jix,  en 
comptant  celle  qui  lui  arriva  à  lui-  même  ;  au  lieu  que  les  Evangeliftes  en 
marquent^,  ou  au  moins  neuf:  car  peut-être  que  l'apparition  dej.  Chrifb 
aux  Femmes  (7),  &  celle  qu'eut  Marie- Magclelei  ne  (8),  pourroient 
bien  n'en  être  qu'une.  St.  Matthieu  raconte  en  gros ,  que  les  Femmes  virent  J. 
Chrift  en  revenant  du  fe'pulcre.  Il  peut  avoir  attribue'  à  toutes ,  ce  qui  n'ar- 
riva qu'à  Magdeleine,  qui  étoit  une  de  ces  Femmes.  Il  efl  vrai  qu'il  y  a  quel- 
que diverfité  dans  les  circonftances;  mais  il  y  a  aufi-i  de  la  conformité.  Car 
St.  Matthieu  dit,  que  ces  Femmes  embrasèrent  les  pieds  de  J.  Chrijl:  ce  que  St. 
Jean  dit  de  Magdeleine.  Quoi  qu'il  en  foit ,  St.  Paul  ne  compte  que  cinq  ap- 
paritions ,  &  ne  les  range  pas  dans  leur  ordre  :  de  forte  qu'il  ne  faut  point  re- 
garder 

(  77  )  "eJWev     h     îeçTuïs     ivirçévrtMt.     Cliap.  (5)  'A».â  àiMot  rS  K^o^vjrxctf,  t«ç  4>»^jMçt«»r 

XLVII.  vf.   IO.  T»i»  dvccùctyj/Zccisi&izi  j';ç  rev  evçgtiof  ,     //,%    ixcXccvSTt 

(i)  'Àvet/juvtîtrcuï  «Ws?  X^fi*'«j.  Dial.   p.  239. 

(2)  Hom.  XXVITI.  p.  663.  (6)  'Ev  xçutsh,  Qw),  ï|  <*£#«,  oiwr.  Hoiu. 

(3)  'Av«///<pni«->4û;  $1  b[Âjty.ii ,    «ctoiJV<|^  ètXuv  rov  XXVIII.   p    666. 

TÛT*  o-kcttIv.  .  (7)  Matth.  XXVIII.  vL  9.  IO. 

(4)  Tïs  ^•Tuvrruf/jû.rm  cc7riçaf/nv^  ùvczç-cto-t&ç  ,  (S)   Jean  XX,  Vf.  14. 

xiqajtI'  f2  ivxyyiàw  rà  Kipuy^i».  Theodoret. 
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garder  V enfuit e ,  qu'il  mêle  dans  fon  re'cit ,  comme  une  marque  de  l'ordre  où 
les  chofes  arrivèrent  ;  l'apparition  du  Seigneur  à  plus  de  500.  Frères  à  la  fois , 
laquelle  arriva  en  Galilée,  étant  la  pénultième,  elle  précéda  immédiatement 
celle  qui  fut  fuivie  de  l'Afceniion  de  J.  C. ,  que  d'habiles  gens  partagent  en 
deux  (9),  l'une  à  Jerufalem ,  où  le  Seigneur  entretint  fes  Difciples,  &  l'au- 
tre ,  lorfqu'il  les  mena  vers  Bethanie.  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'ordre  de  St.  Paul 
n'efi  pas  celui  des  apparitions.  Il  les  a  rangées  félon  qu'elles  fe  font  préfen- 
tées  à  fa  mémoire. 

tf".  5.  Il  efi  apparu  à  Pierre]  C'efl  la  première  apparition  de  J.  Chrifl  à  fes 
Difciples.  St.  Chryfoftome  recherche  les  raifons,  pourquoi  le  Seigneur  fe 
montre  premièrement  à  Pierre  (10).  Il  allègue,  1.  qu'il  falîoit  une  grande 
foi  pour  n'être  pas  frappé,  épouvanté  du  fpe&acle  (n).  Un  homme,  mort, 
&  couché  dans  le  tombeau,  en  fort  vivant;  il  apparoît  ;  cela  fait  peur ,  & 
fait  fuir.  Il  falloit  donc  un  homme  ferme  &  plein  de  foi.  Cette  raifon  n'effc 
pas  folide.  J.  Chrift  apparoît  d'abord  à  Marie -Magdeleine:  c'efl  une  femme. 
2.  St.  Chryfoftome  allègue,  qu'il  étoit  raifonnable  que  celui  des  Apôtres 
qui  avoit  le  premier  confeffé  J.  C. ,  eût  l'avantage  auffi  d'être  le  premier  à  qui 
le  Seigneur  fe  montrât  (12).  Cette  raifon  efi  plus  fpécieufe  que  folide:  Mais 
en  voici  3.  une  qui  mérite  plus  d'attention.  „  C'efl  que  St.  Pierre  ayant  re- 
>■>  nié  J.  C. ,  le  Seigneur  voulut  lui  donner  cette  confolation  de  fe  montrer  le 
„  premier  à  lui,  afin  de  lui  faire  voir  qu'il  ne  l'avoit  point  rejette,  &  que, 
„  quoiqu'il  eût  méconnu  fon  Seigneur  dans  le  terris  de  fon  humiliation ,  J. 
„  Chrifl  ne  le  méconnoiffoit  point  depuis  fon  élévation.  Ce  fut  auffi  pour 
>,  cela  qu'il  commit  à  St.  Pierre,  le  premier,  le  foin  de  fes  brebis  (13). 

Ibid.  Aux  douze  ]  La  Vulgate  porte  aux  onze  :  ce  qui  fe  trouve  auffi  dans  les 
MSS.  de  Clermont  &  de  St.  Germain.  Sur  quoi  Mr.  Simon  obferve,  que  St. 
Jérôme  a  confervé  dans  la  Vulgate ,  la -leçon  qui  étoit  dans  la  plupart  des 
Exemplaires  Latins  avant  lui  &c.  Il  efi  vifible  que  c'efl  une  correclion  mal 
entendue  par  quelqu'un,  qui,  fçachant  qu'il  n'y  avoit  qu'onze  Difciples  de- 
puis l'apoftafie  de  Judas  ,  a  mis  onze  pour  douze.  Audi  St.  Chryfoflome  & 
Théodoret  ont  lu  douze,  &  non  pas  onze:  Mais  il  faut  prendre  garde  aux  Ver- 
fions  de  ces  Pères  j  car  les  Auteurs  de  ces  Verfions  mettent  toujours  le  Latin 
de  la  Vulgate,  fans  égard  au  Grec  de  St.  Chryfoflome  &  de  Théodoret.  Auifi 
St.  Chryfoftome,  examinant  cette  difficulté,  comment  l'Apôtre  a  pu  dire  les 
douze,  puifqu'iis  n'étoient  alors  qu'onze ,   il  répond   par  une  fubtilité:    C'efl  /f 

que   J.   C.  apparut  vraifemblablement    à    fes  Difciples    depuis   l'élection   de 
Matthias ,  &  depuis  l'Afcenfion  du  Seigneur  dans  le  Ciel. 

ir.  6.  Dont  la  plupart  font  encore  en  vie]  Quadratus,  dans  fon  Apologie  pour 

les 

(  9  )   Luc  XaIV.  ç ctviv  ïih'Jêy  Tt^a-vtc,  l'util, 

(10)    Hoïïl.    XXVIII.   p.  667.  (13)     A».£*  tTfi-ti'n  x.'M  oc'evyraujîvoi;  »v  In.   TigAOl^ 


// 
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les  Chrétiens ,  fous  l'empire  d'Adrien,  parlant  des  malades  que  J.  Chrijl  a- 
voit guéris  ,  des  morts  qu'il  avolt  reffuf cités ,  dit,  que  ces  perfonnes  avoient  vécu,  non 
feulement  pendant  que  le  Sauveur  étoit  encore  au  monde,  mais  depuis  fon  Afcenfion , 
£f  qu'il  y  en  avoit  même  qui  étoient  parvenus  juf qu'à  fon  tems  (14). 

f.  7.  L'opinion  des  Anciens  eft,  que  ce  Jaques  n'étoit  pas  Apôtre,  mais  un 
des  LXX.  Difciples,  &  que  c'eft  néanmoins  celui  qui  eft  défigné  par  le  ti- 
tre de  Frère  de  Notre  -Seigneur  (15).  Effectivement ,  le  récit  de  St.  Paul  in- 
finue  qu'il  n'étoit  pas  Apôtre,  puifqu'il  femble  le  diftinguer  des  Apôtres. 
St.  Chryfoftome  dit:  Pour  moi,  je  crois  que  cefl  Jaques  ,  Frère  de  Notre -Sei- 
gneur: car  on  dit ,  que  ce  fut  lui  qui  l'ordonna,  &  le  fit  le  premier  Evêque  de  Jéru- 
salem (16).  Théodoret  dit  auffi ,  mais  plus  pofitivement ,  que  ce  Jaques  eft 
le  Frère  de  Notre -Seigneur,  &  celui  qui  fut  furnommè  le  Jufle  (17). 

Ibid.  A  tous  les  Apotres\  C'eft-  à- dire  non  feulement  aux  douze,  mais  à  tous 
les  Apôtres,  tels  qu étoient ,  par  exemple,  les  LXX.  Difciples  (18).  C'eft  ainfi 
que  l'ont  entendu  St.  Chryfoftome  &  The'odorer.  Ce  dernier  dit  en  pro- 
pres termes:  Ce  ne  font  pas  feulement  les  douze;  car  il  les  avoit  déjà  nommés  ;  mais 
tous  ceux  qui  avoient  reçu  une  telle  ordination  (  19). 

f:  10.  Non  pas  moi,  mais  la  grâce  de  Dieu  &c]  „  Il  ne  partage  point  les 
„  caufes  de  fon  élévation,  en  s'en  attribuant  une  partie  à  lui-même,  &  une 
„  autre  à  Dieu;  mais  il  en  donne  toute  la  gloire  à  Dieu  (20)  ".  C'eft  l'expli- 
cation de  St.  Chryfoftome.  Cependant  il  faut  avouer,  que  St.  Chryfoftome 
n'eft  pas -là  trop  orthodoxe.  Il  attribue  ce  difcours  de  St.  Paul  à  mode  (lie  ,  à 
humilité,  &  ne  fait  pas  difficulté  de  dire  fur  ces  mots  de  l'Apôtre:  Que  cha- 
cun a  fon  propre  don  du  Seigneur  (  21  ).  Il  appelle  don  de  Dieu  fa  propre  vertu  ,  & 
il  attribue  à  fon  maître  le  fruit  de  fes  fueurs  &f  de  fes  travaux  (22). 

Ibid.  La  grâce]  C'eft  la  vertu  du  St.  Efprit  qui  accompagnoit  le  miniftère 
Apoftolique.  Eufebe,  parlant  des  progrès  que  faifoient  les  Evangéliftes,  & 
de  leur  caufe,  dit:  Ils  alloient  par  ■  tout ,  accompagnés  de  la  grâce  &  de  la  vertu  de 
Dieu  (  23  ).     C'eft  la  vertu  de  faire  des  miracles. 

"f.  12.  LesGnoftiques,quicroyoient  que  les  corps  étoient  des  créatures  d'un 

An- 


(  14  )  T»  o\  TUTYt^c,  ia/Sv  rx  tçycc  ont  7iM.fîv.  «- 
Afjfltj    >f>   JJK  ,   ôi  êiffOiTrivêi'vrsi ,  ot  dvxçocvrsç  ix.  nr-çar  , 

ttXbU  f(çH  cli)  irccpourtç.  iseh  eVi^W/^tcç  yAvov  ris  trum 
TÎjpoç  y  d'/hôi  t(ffj  ccTrct^xyivroi;,  io-uv  Itti^ovov  Îkx- 
yai/ ,  àc,  te  xctl  hc,  rSs  yiAieTipaç,  xqmX',  Ttvi$  a,VTo.\i  u(pi- 

xonro.  Apud  Eufeb.  Hift.  Eccl.  L.  IV.  c.  3. 

(15)  EÎ<;  Js  y.w  èrcçl'lûx.a'ooç]  rm  (ptpnf/jîvuv  rS 

Lib.  I.  Cap.  12. 

(16)  "E^iirci  ù<pêq  'laxâÇai.  t[Aol  oo%& t u  àà'îXtp a 
scivTH.  ccvroe,  rfi  ccvtov  Xiyncui  Kc^eiporoviiK-svcif  x.co 
Exio-x.97ro»  Èv  'liaoTsXûuion:  7ri7roi>)xti/cti  kpoItùv,  Hom. 

xxxviii.  p:  667. 

(17)  K.»  Tare  œô<rt»7ro)  tn-if/iikov  %v,     ix.    CiT* 


Ù)^,CC   KO.J    l»   T1JÇ     CllCtlXq     âpSTiîi  >     èXy.OHOÇ     rf>       OVOUjX?'.- 

70.  In  hune  locum. 

(18)  'B<r<5£>  >f>  x.oà  àfaoi  'ATaVoAef  ,  «J$  et  éÇiïa- 

[AKxovTct.  Chryf  ibid- 

(19)  ToiuuTuv  di%ctf*ivot  ^poTovi'av.    In  hune 
locum. 

(20)  Ov  tû  jloiv  ÙvtS y   Ta  c%  th  QiS  <Pwlv  ,  &>£>.' 

càcvtS®zî;.  De  Virgin,  cap.  36.  Tom.  IV.  p.  348. 

(21)  1  Corinth.  VII.  vf.  7. 

(22)  Xx&urfjt/ot  QiS  xxhiï  ro  uvtS   KfCTo^êu///X. 

Ibid. 

(23  )    2ùv  r~  ht  0£»  ftoiçATi  Koà  arvHgyé.é.,   Hift. 

Eccl.  Lib.  II.  c.  3. 
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Ange,  &  même  d'un  mauvais  Ange,  ne  croyoient  point  la  Réfurre&ion.  Car- 
pocras,  qu'on  met  au  tems  Apoftolique,  foutenoit ,  qu'il  n'y  auroit  que  Pâme  de 
fauvèe  ,  &f  non  le  corps  (  24). 

f~.  15.  A  V égard  de  Dieu']  The'odoret  l'a  pris  dans  lefens,  contre  Dieu;  car  il 
paraphrafe  ainfï  :  Nous  porterons  la  peine  de  la  calomnie  que  nous  avons  avancée  con- 
tre Dieu,  en  ofant  dire  qu'il  a  rejjufcitè  J.  Cbrift ,  quoiqu'il  ne  Fait  pas  fait  (25). 
Juftin  Martyr  fe  fert  d'une  expreffion  à -peu -près  femblable,  lorsqu'il  dit: 
N' eft -ce  pas  une  chofe  impie  de  mentir  contre  Dieuy  en  difant  qu'il  ait  défendu  défai- 
re ,  le  jour  du  Sabbatb ,  quelque  chofe  qui  [oit  honnête  (26).  Philon  de  même 
dit  :  »  Les  Ifraè'lites  irrités  contre  Moïfe  &  contre  les  Anciens  de  la  Nation , 
»  de  ce  qu'à  leur  occafion  on  avoit  redoublé  leurs  travaux ,  les  accufent  d'ê- 
„  tre  des  Impofîeurs ,  &?  <fe  mentir  contre  Dieu  (27)  ";  c'eft-à-dire,rfe/«p- 
pofer  des  Oracles  divins,  qui  étaient  faux. 

^.18.  Sont  perdus]  Théodoret  l'explique  des  Martyrs:  C'efl  donc  envain  9 
comme  il  femble ,  que  ces  Martyrs  triomphons  ont  été  mis  à  mort ,  pour  avoir  confef- 
fé  J.  Cbrift  (28). 

'f.  19.  Hegefippe,  parlant  de  quelques  Sectes  Judaïques,  dit,  „  qu'elles 
n  ne  croyent  ni  la  Réfarrection ,  ni  que  le  Chrilt  doit  venir  un  jour  rendre  à 
,,  chacun,  félon  fes  œuvres  (29). 

f:  20.  J.  Cbrift  eji  rejfufcitè  &c.  ]  Il  faut  mettre  ici  ce  mot  élégant  &  ingé- 
nieux de  Tertuilien,  „  J.  C.  :  dit -il,  eft  le  dépofitaire  de  Dieu  &  des  hom- 
„  mes ,  le  dépôt  de  l'une  &  de  l'autre  partie  lui  ayant  été  confié.  Il  garde 
,>  auffi  le  dépôt  de  la  chair,  ayant  en  lui-même  les  arrhes  de  la  fomme  tota- 
„  le.  Car ,  tout  comme  il  nous  a  laiffé  les  arrhes  de  l'Efprit ,  il  a  de  même 
„  reçu  de  nous  les  arrhes  de  la  chair,  &  a  emmené  dans  le  ciel  le  gage  de  la 
„  fomme  totale,  que  nous  y  exigerons  un  jour.  Soyez  donc  en  fureté,  ô  chair 
„  &  ô  fang;  vous  avez  obtenu  le  Royaume  des  cieux  en  la  perfonne  de  Je- 
„  fus-Chrift  (  30). 

Ibid.  Les  prémices]  S'il  eft  les  prémices ,  il  faut  aujjï  qu'eux  reffuj citent  (31). 

$\  22.  Théodoret  s'écarte  furieufement  fur  ce  paffage.  En  preffant  le  pa- 
rallèle de  St.  Paul ,  &  le  mot  de  tous ,  il  croit  qu'il  s'agit  de  la  Réfurreélion 
de  tous  les  hommes,  &  que  ces  mots,  dans  f  on  rang  (32),  fe  rapportent  à  ce 
qui  eft  dit  dans  l'Evangile,  que  J.  C.  placera  les  agneaux  à  fa  droite ,  &?  les  boucs 

à 

(24)  -J-K^s  2ï  tivcq  [*»$$  truTvy.xv  <patzl ,  kx)  latur ,  ex  utriufque  partis  depojito  commijjo  fibi. 
wyj  a-af/jXTM.  Epiphan.  XXVII.  §.  6.  Camis  quoque  depofitum  fervat  in  femetipfo  >arrha- 

(25)  "ZvKoÇxvTixr,  h  ôpwAa^s»  &x.ctq.  bonem  fummce  totius.   Ouemadmodum  enim   nobis 

(26)  T«  &  MTu.-fytûSiâeq  QîS ,  »ç  ««X&wsg  àrrbabonem  fpiritûs  reliquit  :  ita  &  ànobis  arrba- 
h  t»  t£-j  <r«oostT »»  vtAipct  «.x\lv  Tt  5roi«i>,  Trù<i  ovx.  bonem  camis  accepit  y  £f  vexit  in  cœlum  pignus 
tpa-sÇîs.  Ep.  ad  Diognet.  p.  m.  383.  totius  fummce ,  Mue  quandoque  .redigendœ.   Secu- 

(  27  )  ©s»  Kct,Tct-^iùhâcfj.  De  Vita  Mof.  Lib.  rœ  eftote ,  caro  &f  Janguis  :  ufurpaftis  regnum 
I.  p.  m.  478.  '.'  cœlorum  in  Cbrijlo.    De  Refurreftione  Garnis 

(28)  Mxrw  ai  sentn  àvïi?iê-/i<rcti  vtt)ç  -rni  £iç  ro»     Cap.   LI. 

Xg^s-ài-  è^oXoytXi  ét  x.afolvty.01  péçTvpii.  (31)  'Et  &    dvruey*-,    «j   TXTeu  dwçwcU     J«. 

(29)  Apud  Eufeb.  Hift.  Ecclef.  II.  23.  Chryfoft.  Horn.  XXIX.  p.  676. 

(30)  Hic  fequejler  JDei  atque  bominum  appel-        (32)  Vf.  23. 

Ddd 
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jien  tordu;  mais  je  m'explique  trop  fortement.  11  a  cru  une  Réi'urreclion  pre- 
nière,  une  Réfurreclion  des  Juftes,  &  un  Règne  de  J.  Chrift  fur  la  terre  :  c'eft 


bi 

mien 

ce  qu'il  veut  dire.  Cette  Réfurrcclion,  qui  pre'cedera  la  Réfurreétion  géné- 
rale, fera  difpenfe'e  félon  les  me'rites:  les  plus  faines  reiiufciceront  plutôt,  les 
autres  plus  tard. 

yr.  23.  Ceux  qui  lui  apartiennent]  The'odoret  l'explique,  &  de  ceux  qui  ont 
cru  en  J.  C.foits  P Evangile ,  &  de  tous  ceux  qui,  fous  la  Loi ,  ou  avant  la  Loi,  ont 
vécu  faintement  (37);  fans  dire  qu'ils  ont  cru  en  J.  C. 

$.  24.  Quand  il  aura  remis  le  Royaume  à  Dieu  le  Père]  Les  Controverfes  & 
les  Syftêmes  gâtent  entièrement  les  explications.  Les  Ariens  fe  fervoient  de 
ce  paflage,  pour  montrer  que  l'empire  que  J.  C.  a,  ne  lui  apartient  pas  par 
fa  nature  ;  mais  qu'il  l'a  reçu  du  Père  ,  à  qui  il  le  remettra.  Pour  répondre  à 
cette  difficulté,  The'odoret  fuppofe,  que  cet  empire,  ce  font  les  Démons 
vaincus,  que  J.  C.  préfentera  à  Dieu  fon  Père.  Il  remettra,  dit -il,  le  Royau- 
me à  Dieu  Jon  Père,  jans  pourtant  s'en  dépouiller;  mais  en  y  foûmettant  le  Diable 
&  tous  fes  fuppêts  t  &  en  travaillant  à  amener  tout  le  monde  à  ieconnoùre  que  Dieu 
eft  le  Dieu  de  toutes  ebofes  (38).  Remettre  le  Royaume,  c'efl:  donc  fubjuguer  le 
Diable  &  fes  adhérans,  &  mire  qu'ils  fefoûmettent  au  Dieu  de  toutes  chofes , 
&  qu'ils  le  reconnoiffent.  Cela  eii  il  forcé  ,  qu'il  ne  fçauroit  l'être  davantage. 
Axt-refte,   on  voit  l'origine  de  ce  que  St.  Paul  dit  ici,  dans  le  Pirke-  Eliefer. 

»  Il  parle  de  dix  Rois ,  dont  le  premier  eft  Dieu  ;  le  fécond ,  Nimrod  &c le 

„  huitième,  Alexandre  le  Grand;  le  neuvième, le  Meffie,  qui  commandera  de- 
»  puis  une  extrémité  du  monde  jufqu'à  l'autre  ;  enfin,  le  dixième  Roi  eft  Dieu, 
»  à  qui  l'empire  retournera  pour  toujours,  comme  à  fon  premier  maître  ,  & 
,i  au  dernier  Roi  qui  le  poiîedera,  félon  qu'il  eft  dit:  Je  fuis  le  premier  &?  le 
„  dernier:  Il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  moi;  &  ailleurs:  Le  Seigneur  régnera  fur 
„  toute  la  terre.  Enfuite  l'empire  retournera  à  fes  héritiers  :  &  alors  il  dé- 
»  truira  entièrement  les  Idoles,  &  en  ce  jour  le  Seigneur  fèal  fera  exalté; 
„  il- paîtra  fon  troupeau,  &  le  fera  repofer;  félon  qu'ii  eft  écrit:  Je  paîtrai 
„  mon  troupeau,  &  le  ferai  repofer  (39);  &  ailleurs:  Ils  verront  Dieu  face  à 
»  face  (40). 

(33)  "Ovra  ygÀ  i  xug,ieç  îv  roîç   lipoTç  ttic&yysMois     r&è  ,   eux.  ai»T<J;  rw  (ïx5-i>.nx.v  yvfityxiAiiot  ,  «>Aa  to/ 
i'i^x.a-KH ,  àç  t»ç  t/Àv  àwic,  ç-iîcrw  itç  àV^tm  &C.  vJny.riov  §~id^o>,ov ,  Vy  rie,  IkHvs  crvvssyxi  vjro,TO,r\m  t 

(34)  Hom     XXXIX.  p.     677,  KÇM  7TcLvTUq   V^OKV^aj  7TCll»p<rKiVtt.ga>t  ,>9    TM   T»  fl/W» 

(35)  Tayaut.  i^iyvatetf   Qiov. 

(36)  Unufquifqueinfuo  ordine  :  fcilicet  quia,         (39)  Ezechiel  XXXIV.  vf.  15. 

&?  in  fuo  cor  pore  -,    or  do  enim  non  alhid  quàm  (  40  )  Decimus  Rex  :  Tune  redibit  regnum  aê 

ii-sritorum  dijpofitor.    De  Refurred.  Carn.  Cap.  auborem  fuum,   vel  illum  qui  fuit  primus  Rex  , 

XLVIII.  £f  erit  ultimus  Rex,  fxout  dicitur  :  Ego  primus-, 

(37)  tS ât  X&ç-x  y.stXu,  *  potin  fAtToi t*» ivct\-  &  egouitimus,  nec  eft  Deus  pneter  me.  Eu 
tç^iniviv  h<i  dvTov  iriviçsvr.ÔTcts,  d?&cï>$  tSç  hv'opvj  alibi  fcriptum  ejl  :  Et  erit  Dominus  Rex  fuper 
xà.  «t?  tu  v'oujis ,  h  Ùt&u'o.  j£  apsr?  ^ft^«M.'iJ/«vT^ç.  univerfam  terram.  Redibit  autem    imperium   ad 

(3$)  n*ggtJiJWi  r\*  $t»&ei*t'7%:  &s$  vjy  va-    Hredes  fuos ,  &  tune  penitus  abolebit  Idola ,  £f 

de- 
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f.  25.  Ju/qu'à  ce  que"]  Ce  mot  ne  dêfigne  pas  ici  le  teins,  mais  il fignifie  que  J. 
C.  Subjuguera  toutes  chofes.  Cela  eft  prouvé  par  ce  pajjage:  Je  fuis,  je  fuis ,  é? 
jusqu'à  ce  que  vous  vieiUiSJhZt  je  Suis.  Mais  fi  on  l'entend  comme  les  Ariens , 
il  Se  trouvera  que  ïexiftence  de  Dieu  feraen  égalité  avec  la  vieilleffe  des  hommes  (41). 
C'eft  le  Commentaire  de  The'odoret. 

ir>.  27.  Dieu  a  mis  toutes  chofes  &c]  En  conférant  ce  paflage  avec  celui- ci  : 
Selon  cette  vertu,  par  laquelle  il 'peut  s'q/Jbjettir  toutes  chofes  (42),  on  voit  que 
J.  C.  a  ce  pouvoir,  quoique  cet  aifujettilTement  paroiffe  ici  attribué  au  Père. 
Au  refte,  cette  expreffion,  il  eft  clair ,  qui  vient  enfuite,  doit  être  rendue  par 
fans  doute.  C'eft  le  fens  du  terme  de  l'Original  (43),  dans  les  Auteurs  Grecs. 

f~.  28.  Si  donc  toutes  chofes  lui  font  foûmifes ,  hormis  celui  qui  lui  a  ajfujctti  tou- 
tes chofes ,  il  domine  Sur  tout;  mais  il  eft  lui-même  fous  la  domination  du  Père , 
afin  qu  il  n'y  ait  sur  toutes  choses  qu'un  Dieu,  qui  domine  Sur  tout, 
et  même  sur  J.  C,  à  qui  il  a  tout  affujetîi,  hormis  lui-même  (44).  Ce  font 
les  paroles  d'Hyppolite  Martyr ,  qu'il  confirme  par  ces  mots  de  J.  C  :  Je  mon- 
te à  mon  Dieu,  &  à  votre  Dieu  (45)  ;  d'où  il  conclut,  que  J.  C.  a  reconnu  Dieu 
pour  f)n  Père  &  Son  ^ieu  (4^). 

Ibid.  The'odoret  remarque  ,  que  les  Ariens  avoient  fans  cciTe  cet  endroit 
dans  la  bouche.  Il  a  là -défais  une  penfée  qu'il  a  déjà  eûë  fur  ce  paflage: 
Un  fsul  Dieu  &  un  feul  Seigneur  (47).  Il  dit  donc,  que  ,,  St.  Paul  ayant  dit 
a  des  chofes  fort  grandes  de  J.  Chrifc,  a  voulu  prévenir  le  fcandale  que  fa 
»  docliïne  pouvoit  donner  aux  Grecs,  pleins  de  leurs  fables.  Les  Grecs 
„  ayant  dans  l'cfprit  leur  Théologie,  félon  laquelle  ils  reconnoiiToient  des 
„  Dieux  dont  les  fils  les  avoient  dépofiedés,  s'étoient  foulevés  contre  eux, 
a  les  avoient  chafTé  du  Royaume,  &  leur  avoient  enlevé  l'autorité;  afin 
a  que,  prévenus  de  ces  fables,  ils  n'allaffent  pas  s'imaginer  que  J.  Chriffc, 
,,  Fils  de  Dieu,  en  eût  fait  autant  à  fon  Père,  il  avoit  ajouté  ces  mots: 
»  Il  en  faut  excepter  celui  qui  lui  a  affujetti  toutes  choSes  :  Le  Fils  lui-même 
»  Sera  ajfujctti.  Non  feulement   (43),    dit  The'odoret,  il  ne  faffujettirapas  le 

»  Père; 

ekvabitur  Dominus  foins  in  illo  die ,  atque  pofcet  n  AT  HP,  îW'EN  n  ASIN  'E  12  0EOS  P«w;T» 

gregemfuum,  &  recumbere  faciet ,  fient  J'ai-  £,x«  ?r«»T«  vnorcî  os-iraj ,  "A  M  A    XPI2TQ,    à 

ptumeji:  Ego  palcam  gregem  meiira,  &  faciam  r«  5t«'»t«  2-«T«f  &V«t«!sv  ,    sr«P?i  («utS'.  Turria- 

eum  accubare;  atque  oculo  ad  oculum  videbunt  nus  fie  vertit  :  Siigitur  omnia  fuhjeiïa  funt  ei , 

envi,  uti  fcriptwn  eft  ;  Quoniam  oculo  ad  ocu-  prœter  eum,  qui  eifubjecit  omnia,  omnium  tenet 

lum  videbunt,  cum  reduxerit  Dominus   Sion.  dominai um  ,    ipsius    vero    dominatum 

Pirke  Eliefer ,  Cnp.  XI.  p.  26.  félon  la  Verfion  tenet  Pater,  ut  in  omnibus  unus  Deus 

de  Guillaume  Henri  Vorftius.  reperiaiur  ,    cui   omnia  fuhje£ta  finit ,  simul 

(41)  Ti  ùïxesc,  cv  ,  wyu^pvMmra.  JW?,  «A-  cum  Christ  o,  cui  omnia  Pater  fùhjecit ,  pra- 

Ast  êïxUa-y.ei  ùc,  Ttûvrox.  ureivTets  vxo-â.\n "Ey«  ter  feipfum.  Contr.  Noet.   §.  VI.  p.  10.  EdiC. 

eïyji,  iyJ>  «;-&'>  y.à,  tue,  à»  xccTw^i^mn  lyû  tipui,  Fabricii.  .\ 

avru   Si  toÙtx  votSfiiffU  ivfi$i»T£Tc'j    o  Tu'i    oXav   &ioç  (45)   Je"n  XX.  vf.   17- 

Tu  yvpa.  tSv  a.:êga7riuv   cui^usrecii  î%w  to    eircq,  (4^)    K.««  «■«rs^  :iiov  y.cù  Qiov  àti/6XÔy>irii,  Ibid. 

'  (42)  Philipp.  III.  vf  21.  (47)  1  Cor.  VIII.  vf.  6. 

(43)  &*X0V.  (48)      O'J    rft   (JbOVOV   if%    V7TiiTX%M   îctVrS  TOV    TTUtÎ' 

(44)  ^-i  oit  t2  rr-x'/rx  ÙT7oma.KTa\  avroi ,  lucrac,      çy.  tÎT&ù,  x.a:    Uvroç     th>     W8     57«siTï5"«i'    s,V«T«yiiv 
tb   VTTorcî^ccyrci  xxvtuç   xçcf.TH    'AYTOY  AE    O  VIN' 
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„  Père',  mais  il  fera  dans  la  foûmiffion  qui  convient  au  Fils  envers  le  Père.  En- 
f,  fuite  cet  Auteur  explique  ainfi  la  fujettion  du  Fils.  Il  dit  donc,  que  J.  Chrift 
f,  s'attribue  les  chofes  qui  ne  conviennent  qu'à  nous ,  parce  qu'il  eil  notre 
„  Chef:  Comme  il  efb  les  prémices  de  notre  nature ,  il  fera  la  bouche  de  notre  nature 
„  même.  Il  fera  donc  affujetti  au  Père,  parce  que  toute  l'Eglife,  dont  il  eft 
„  le  Chef,  lui  fera  parfaitement  foûmife.  Plus  de  vices,  de  révoltes  &c.  ' 
Voyez  le  pafTage  entier,  trop  long  pour  être  copié.  Pour  ce  qui  regarde  ces 
paroles,  Dieu  tout  en  tous,  voyez  Eufebe  (49). 

~f~.  29.  Que  font  ceux  qui  font  bâtifés  pour  les  morts']  (  T<  vjq  $£iriri£ov'm  Cmp 
tuv  vîxçwy)  Voyez  un  paffage  du  Fils  de  Syrach  (50).  Mais  ce  n'efl  ni  la 
même  phrafe,  ni  le  même  fens. 

lbid.  Ce  qui  rend  ce  Verfet  difficile,  ce  ne  font  pas  les  termes;  ils  font 
clairs.  Mais  c'eft  que  le  fens  naturel  des  termes  ne  paroît  pas  raisonnable, 
ni  digne  de  St.  Paul.  Voilà  ce  qui  fait  la  difficulté.  Tertullien  a  allégué 
ce  paffage,  &  dans  fon  Livre  de  la  Réfurreclion  de  la  chair,  &  dans  le  V. 
Livre  contre  Marcion.  Il  n'a  pas  douté  que  St.  Paul  n'ait  voulu  dire, 
qu'il  y  àvoit  des  gens  qui  bâtifoient  un  vivant  pour  un  mort.  Il  n'ap- 
prouve pas  cette  coutume,  &  ne  prétend  pas  que  St.  Paul  l'ait  approu- 
vée: Nous  verrons  ,  dit -il,  fi  cette  pratique  étoit  bien  fondée.  Mais  pour- 
tant elle  na  été  introduite  que  dans  la  penfée  quun  tel  Bâtême  étoit  utile  à 
la  Réfurreclion  (51).  Mais,  dans  fon  Livre  contre  Marcion,  Tertullien 
explique  ce  pafTage  comme  St.  Chryfoftome ,  dont  nous  rapporterons  plus 
bas  les  paroles.  Voici  celles  de  Tertullien  :  Ainfi ,  donc  être  bâtifè  pour  les 
morts ,  ce  fi  être  bâtijè  pour  les  corps;  car  nous  avons  montré  que  le  corps  meurt  (52.). 
Donnons  ici  la  fubflance  de  la  Note  de  Rigault  fur  cet  endroit:  „  Le  Bâtême 
„  d'un  vivant  pour  un  mort,  dit -on,  étoit  une  fuperftirion  des  Marcionites. 
„  Or  Marcion  étant  poftérieur  de  bien  des  années  à  St.  Paul,  comment  auroit- 
„  il  allégué  une  pratique  quin'étoit  pas  en  ufage  de  fon  tems  ,  fans  dire  qu'el- 
„  le  étoit  des  Hérétiques  qui  nioient  la  Réfurreclion  du  corps  ?  Car  les  Mar- 
,,  cionites  ne  la  croyoient  pas  ".  Quant  à  ce  que  dit  Epiphane,  que  les  Corin- 
thiens l'obfervoient ,  Rigault  juge  qu'Epiphane ,  ne  Jçavoit  cela  que  par  des 
bruits  (53).  Quelle  abfurdité  ne  feroit  -  ce  pas ,  que  St.  Paul  eût  allégué,  pour 
convaincre  les  Corinthiens  de  la  certitude  de  la  Réfurreclion ,  une  pratique 
abfurde ,  &  introduite  par  des  Hérétiques.  Scaliger  a  cru  néanmoins,  que 
quelques  Fidèles  fimples  s'en  fervoient  ;  la  fuperftition  fe  glilfant  déjà  parmi 
quelques  Chrétiens.     Rigault  fe  déclare  pour  l'explication  de  St.  Chryfoilome 

& 

i7roh!hr^ ù?&cj  ç-ofA/oe,  rîfe  «/astï^s  ytnraj    ptîone  hoc  eos  inflituiffe  contenait ,  qui  alii  etiam 

Çva-sb/t;.  enra  Kctl  rw  vZv  tifAuv  *th(,m»,  xxl  t'w  vxo-     carni  vicarium  baptifma  profuturum  exijlimarent 
Taynv  àiy.&xTcy,  y.cA  «/*»i.  fhird  m»  rn<,  <p6oç£s  «V«A-    ad  fpem  refurretïionis.   De  Refurr.  Carn.  Cap. 

Aesyiii»   vTOTUos-ou/îvav ,    avroç  Xsyircof  V7roTc:(xri£roy.        XLV1II. 

(49)  Contr.  Marc.  p.   187.    Rem.  de   Mr.         (52)  Igitur  pro  mortuis  thigui ,  pro  corporibus 
La  Cr.  ,  gfl  tingui  :  mortuum  enim  corpus  ofcendimus.  Adv» 

(50)  Kx.7rTiÇi{/jSv>>>;cl7rovixç2.  Ch.  XXXI. vf.  25.     Marcion.  Lib.  V.  io. 

(51  >  Si  autem  &  baptisinîur  aliqui  pro  wjor-  (53)  Hoc  tantiim  famce  cujufdam  iraditioas 
tttfc ,  videbimut  an  'ratione.    Certo  iild  prcefum-    acceptant  refert. 
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&  de  Théodoret.     Ce  dernier  eft  court:  Celui,  dit -il,    qui  eft  bâtifè,  ejl  enfe- 
veli  avec  le  Seigneur,  afin  que  participant  à /a  mort,    il  participe  aujji  à  fa   Réfur- 
reclion.    Si  donc  le  corps  eft  mort ,  &?  qu'il  ne  reffufcite  point ,   pourquoi  efl-il  bâti- 
fè (54)?     Mais  cela  répond -il  à  la  lignification  de  ces  mots,    pour   les 
morts  (55)?  St.  Chryfoflome  eft  affez  long.     Le  Catéchumène  difoit  à  la 
fin  de    la  Confeffion  qu'il  faifoit  avant  que   d'être   bâtife':  Je  crois  la  Réfur- 
reclion des  morts  (56).     »  Nous  fortunes ,  dit -il,  bâtifés  dans  cette  foi:   car, 
„  après    avoir  fait  cette  Confeffion  ,  nous  fommes    plongés  dans     la   fource 
„  de   ces  facrés  ruilfeaux.     St.  Paul,  ayant  cela  en  vue ,  dit:    S'il  n'y  a  point 
»  de  Réfurreclion  ,  pourquoi  êtes -vous  bâtifés  pour  les  morts?  c'eft-à- dire,  pour 
„  vos  corps  (57)  ".     Cette  explication  a  l'avantage  de  donner  un  fens   très- 
raifonnable  aux  paroles  de  St.  Paul,  &  très -conforme  à  la  Foi.    Mais  la  quef- 
tion  eft  de  fçavoir,  Si,  du  tems  de  St.  Paul,  ceux  qui  étoient  bâtife's,  confef- 
foient  la  Réfurreclion  des  morts;  &  fi  la  profeffion  de  foi  que  faifoit  le  Pro- 
felyte,  contenoit  cet  Article?     Il  feroit  mal  aifé  de  le  prouver.     Tout  ce  que 
nous  voyons  dans  le  Nouveau  Teflament ,    c'eft  que  ceux  qui  étoient  bâtifés 
faifoient  profeffion  de  croire  en  J.  C.  mort,  &  reffufcite  des  morts  ,    &  pro- 
mettoient  de  garder  fes  commandemens.  Mais  pour  une  Confeffion ,  telle  qu'el- 
le eft  aujourd'hui  dans  le  Symbole ,  il  n'y  en  avoit  point  du  tems  de  St.  Paul. 
Ces  Articles  ont  été  formés  à  l'occafion  des  Héréfies  qui  fe  font  élevées.     La 
foi  en  un  Dieu ,  &  en  J.  C.  fon  Fils  ;    le    renoncement  à   l'Idolâtrie   &  aux 
vices ,  c'étoit  tout  ce  que  declaroit  le  Gentil  profelyte.     Je  ne  crois  pas  que 
l'Article  de  la  foi  au  St.  Efprit  fut  dans  la  Profeffion  de  foi  ;   beaucoup  moins 
celui  de  l'Eglife,  de  la  communion  des  Saints  ,  &  enfin  l'Article  de  la  Réfur- 
reclion des  morts.     Ainfi  l'explication   de   St.   Chryfoltome ,    qui    eft   fondée 
fur  cette  hypothèfe ,  eft  très -incertaine;  &   pour  moi,  je  la  crois  fauffe.  On 
voit  bien  dans  St.  Irenée  ( 58)  ,  que  dans   l'Article  de    J.  Chrift   il   eft  dit, 
qu'zV  viendra  pour  vivifier  toute  chair:  la  Réfurre&ion  y  eft  de  la  forte,  mais  non 
comme  un  Article  à  part.     L'Auteur  du  Commentaire  attribué  à  St.  Ambroi- 
fe,  explique  ce  paffage  de  St.  Paul,  comme  Tertullien,  d'un  vivant  bât  if é  pour 
un  mort,  &  ajoute  cette  réflexion  ,  qui  eft  très-raifonnable  :     Par  cet  exemple 
il  (l'Apôtre)  n  approuve  pas  cette  pratique;  mais  il  fait  voir  que  la  foi  en  la  Réfur- 
reclion e(l ferme  é?  bien  établie  (59).    »  Car,  ajoute- 1- il,  quoique  l'on  trouve 
»  Jephté  fidèle  dans  l'exécution   du  vœu  qu'il  avoit  fait  imprudemment,  on 
«  n'approuve  pas  pour  cela  fon  action;  mais  on  allègue  en  exemple  fa  foi  con- 
„  fiante  (60)  ".  La  remarque  eft  bonne.  La  foi  de  Jephté  eft  louée,  quoique 

le 

(54)  O  heiTTTi^ofJt/iteç  T~ei<rixo7YkvvvTtt.Ts-riTU/,  "vu,     tînîrcttris  ,  ri  x.cà  &a.7TTl&vraJitix\p  réÔv  vixp  £v ,  tvtsçl 
rë   iiccvxns  Koivav»iG-xo-i ,   x.u.1  tu?  civciçoltriûii,  yintraj      rcJv  a- tu //j  Ut  au ;    Homil.   XL.  p.  688.  &  680. 
xoivmoç.   «    Jî  vix.ee/  ig-i  ro  <râ)fJ!/U,  ,     *.u.\  cvr,   civîçx-  (5^)    Lib.   I.  Cap.  2. 

rctf ,  rt  o\ttcti  x»\  (SaKTiÇiTUj ;  In  hUDc  locura.  (59)   Exemplo  hoc  non  fcftum  illorum  probnt, 

(55)  'Yt^  tm  vty.pav.  ^  ^  fed  fixam  fidem  in  RefurreSionem  oftendit.    In 

(56)  Vitçiùu   «ç  vix.eav   dvxç-^rw.  hlinc  loc. 

( 57 )  Mer»  y>  ipoXo'/ÏQ-tq  rSjo ,  r'ort  yMAm-  (60)  Nam&fephte,  quamvis in  re  ,  quee  ac- 
Sct&s  rv>  wyy  ruv  UeZv  m^druv  Ixeîwv.  rSro  cepta  fieri  psjfet,fidelis  inventus  ejl  ,  off-rens 
vai'm  dyzptpywxa»  è    ïlwtei,  'tteyiv ,  «  pi,   içw    filiam  Juam  ,  Jecundwn  votum  fuum ,  quod  Jiultè 
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le  voeu  fût  infenfé,"  &  l'exemple  de  Jephté  peut  être  allégué,  fans  approuver 
Ton  vœu.  Pelage,  dans  le  Commentaire  qui  eft  parmi  les  Oeuvres  de  St.  Jérôme, 
a  aufïi  fuivi  l'explication  de  St.  Chryfoitome:  „  One  font  ceux  qui  fora  bâtifés 
,■>  pour  les  morts y  fi  les  morts  ne  doivent  point  du  tout  rejfîtfçifer?  C'eft- à -dire, 
„  qu'eft-il  befoin  de  bâtifer  la  chair,  il  elle  ne  doit  pas  refîufciter  (  61)  ".  On 
peut  auffi  rapporter,  à  l'occafion  du  pafTage  de  St.  Paul  que  nous  examinons, 
ce  que  l'on  voit  dans  les  Evangiles;  c'eft  que  la  foi  des  amis  &  des  parens 
de  ceux  qui  étoient  morts ,  ou  qui,  poffedés  par  les  Démons,  ou  par  des  mala- 
dies furieufes  ,  n'e'toient  pas  capables  d'une  foi  acluelle  ,  procuroit  la  vie  ou  la 
guérifon  à  leurs  amis  (62).  Jefus  n'a  jamais  gue'ri  que  ceux  qui  croyoient  en 
lui,  ou  ceux  qui,  étant  peu  capables  de  croire,  avoient  des  IntercelTeurs  fidè- 
les. La  Note  de  Mr.  le  Clerc,  &les  explications  de  St.  Chryfoftome  &  d'au- 
tres,  font  combattues  par  cette  conftderation,  qu'il  s'agit  évidemment  du 
Bâtême  de  quelques  particuliers ,  &  non  de  tous  les  bâtifés.  Je  crois  auffi  pou- 
voir remarquer  à  cette  occafion,  ce  qui  fe  pailbit  en  Afrique,  &  qui  fut  défen- 
du par  le  Concile  de  Carthage  (  63  ).  On  y  donnoit  l'Euchariftie  aux  morts. 
Que  Von  fie  donne  point,  difent  les  Pères,  VEucharifiie  à  des  corps  morts',  car  J. 
Cbrîfl  a  dit,  Prenez  et  mangez  (64).  Le  Concile  ajoute,  qu'il  falloît  pré- 
venir l'erreur  des  Frères  foibles ,  qui  pourraient  croire  auffi,  qu'il  faut  bâtifer 
les  morts.  Enfin  on  peut  voir,  dans  les  fragmens  de  Théodote ,  une  explication 
fort  imguliere  de  ce  paffage  de  St.  Paul.  Il  difoit  que  les  Anges  avoient  été 
bâtifés  pour  les  hommes,  afin  de  leur  procurer  la  rédemption,  ou  la  délivran- 
ce (65).  Les  Anges  font  donc  ceux  qui  font  bâtifés  pour  les  hommes ,  lef- 
quels  font  défignés  ici  par  les  morts.  St.  Epiphane ,  qui  rapporte  la  coutume 
de  bâtifer  des  vivans  pour  des  morts,  ajoute  (66),  qu'on  peut  expliquer, 
comme  d'autres  le  font ,  ce  pafTage  d'une  manière  fort  commode  (  67  )  :  c'eft 
que  l'on  donnoit  le  Bàtème  aux  Catéchumènes  mourans  (68).  Ils  font  confî- 
derés  comme  morts.  Mais,  pour  les  morts  (60),  ne  fçauroit  lignifier  cela.  St. 
Chryfoilome  dit,  que  pour  les  morts,  lignifie  pour  nos  corps  (70). 

^.  30.  Pourquoi  nous  expofons  -  nous  à  toute  heure  ?]  Comment  cela  prouve- 
t-il  la  Réfurreclion  ?  Combien  de  motifs  peuvent  faire  agir  les  hommes!  St. 
Chryfoftome  a  fait  là-dcfïus  une  réflexion  miferable.  Il  croit  que  St.  Paul 
parle  de  tous  les  Apôtres,  &non  de  lui  feul ,  afin  que  la  preuve  foit  plus  for- 
te,    v  Pourquoi,  &  tous  les  Apôtres,  &  moi,  nous  expofons -nous  à  toute 

,j  heu- 

voverat.  Non  ergo  faBum  protatur,  fed  perfeve-  pite   et   édite.    Concïl.  Carth.  Can.  IV. 

rantia  fidei  in  exemptum  profertur.  I-bid.  Ap.  Quefnei.  Cod.  Eccl   Rom.  p.  36. 

(61)  Quidfacient,  qui baptizantur promortuis,  (65)  Apud  Clem.  Alex.  Opcr.  p.  792.  in 
fi  omninà  mortui  non  rejurgunt  :  id  eft ,   quid  ba-  fin.   &  793. 

ptizari  opus  eft  carnem,  Ji  non  rejurgat.    Apud  (66)  Hseref.  XXVIII.  §.  VI. 

Hieron.  (67)  &«£««•■ 

(62)  Voyez    Matth.    XVIII.   vf.  15.  XX.  (68)  'bi  yJ^vm  ri>.iu$xv. 
vf.  22.  &  Luc  VIII.  vf.  4.  (69)  'Yz-èf  |«£«*. 

(63)  En  l'année  397.  (70)    Y-'(  t-m  nx.iSy,    txtÎç:  ,    ttv   rufh»T«t 

(64)  Vt  corportbus    defunBcrum   Euchariftia  run  à/#»-i/>w.  Hom.  XXIII.  p.  SU» 
non  detur  :  diEtum  eft  enin  à  Domino  :  A  c  c  1- 
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f)  heure  à  la  mort?  Que  pouvez -vous  dire?  Direz -vous  que  les  Apôtres  & 
„  moi,  nous  vous  trompons  en  prêchant  la  Réfurredtion  ?  Que  c'eft  parvai- 
w  ne  gloire,  par  o (tentation,  que  nous  défendons  un  tel  dogme?  Mais  les 
„  dangers  où  nous  nous  livrons  fans  ceffe,  vous  permettent -ils  de  douter  de 
„  notre  fincerité  ?  Car  qui  efl  afjfez  infenfé  pour  s'expofer  témérairement, 
»  &  fans  aucun  fruit,  aux  plus  grands  périls  (71  )  51?  Ce  n'eft  pas  une  preu- 
ve de  la  Réfurrection  ;  mais  c'eft -une  bonne  preuve  de  la  fincerité  des  Apô- 
tres, &  de  leur  attente  d'une  autre  vie,  où  leurs  travaux  feroient  recom- 
penfés. 

]^.  31.  La  gloire']  St.  Chryfoftome  dit,  que  St.  Paul  appelle  fa  gloire  ,  les  pro~ 
grès  que  les  Corinthiens  avoient  faits  dans  la  foi  (72).  La  réflexion  de  St.  Chry- 
foftome fur  cet  endroit  effc  fort  ingénieufe.  Car,  après  les  mots  que  je  viens 
de  citer,  il  ajoute:  „  Afin  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  St.  Paul  foit  affligé  des 
„  dangers  &  des  maux  auxquels  il  s'expoibit ,  &  qu'il  en  parle  comme  en. 
»  pleurant;  il  ajoute,  que  non  feulement  il  rien  efl  point  affligé,  mais  quil  s'en 
»  glorifie ,  S  qu'il  fe  réjouit  des  maux  qu'il  endure  pour  V  amour  d'eux,  £j  à  eau- 
„  fe  de  leur  foi  &--de  leur  édification  (73).  Théodoret  dit  de  même:  Ce  quil  appelle 
fa  gloire ,  c'eft  leur  foi:  &  il  les  exhorte  en  même  tems  à  perjevérer  dans  cette 
foi ,  afin  de  lui  conferver  fa  gloire,  &  de  fe  conferver  à  eux-  mêmes  celle  qu'ils  ont  ac- 
quife  en  J.  C.  (74). 

f".  32.  Selon  l'homme']  Voyez  les  Remarques  ci-defTus  IX.  v>.  g.  Selon  Vhorn- 
me  eft  oppofé-là  à  l'autorité  divine  de  la  Loi;  ici  aux  promefTes  divines  de 
l'Evangile.  Si  Dieu  lui-même  ne  m'avoit  pas  donné  l'efpérance  d'une  Im- 
mortalité, ferois-je  affez  fou  pour  me  livrer  aux  bêtes;  fi  je  n'avois  pas  des 
témoignages  ,  des  preuves  divines,  6c  non  humaines,  d'une  Réfurreclion ?  On 
croit  qu'il  s'agit  du  danger  dont  l'Apôtre  parle  dans  l'Epîcre  fuivante  (75). 
Tertuliien  l'a  ainiî  entendu:  »  Lorfqu'i/  combattit,  dit- il ,  contre  les  bêtes  à  Ephéfe  * 
),  contre  ces  bêtes  de  la  perfécution  à'Afie ,  dont  il  parlé  dans  fa  féconde  Epître  aux: 
,>  mêmes  Corinthiens:  Je  neveux  pas,  que  vous  ignoriez  falHièlion  qui  nous  efl 
„  arrivée  en  Afie  (76)  ".  Pelage  dit,  que  St.  Paul  parle  ici  de  ces  bêtes  qui 
avoient  fait  fouïever  contre  lui  le  peuple  à  Ephéfe,  à  caufe  de  la  flatue  de  Dia- 
ne (77  ).  C'eft  ce  qu'il  confirme  par  le  mot  de  l'Apôtre  :  J'ai  été  délivré  de  la 
giuule  du  Lion.  Dans  le  môme  endroit  Pelage  explique  ainil  le  raifonnement 
de  St.  Paul:  Si  je  riefpère  aucune  recompenfe  de  la  part  de  Dieu  pour  ce  combat, 
je  ri  ai  donc  combattu  que  pour  plaire,  peut-être ,  aux  hommes  (78).  Erafme,  qui 

a 

(71)  Ti  -yS  »»  îfcciTt  s<t«v;  o'ri  «V«ï UfAiy vu,oL$  (76)  Per  quam  t?  depvgnavit  ad  beflias  Ephe- 
thutx  *»çpt7wé«  ,  Koù  Kivoiïot.cci;  tnx.lv  ^ayfjbu.T^a-  Jt ,  illas  feilicet  beflias  /Ifiatkce  preffurts  ,  de  qurt 
fàiv,  u^.  eux.  iaa-t  TuvTot,  xtf^.Qkéù-uj  oî  x.iviïwot.  in  fecwula  ad  eofdem  :  Nolo  enim  vos  i^norare 
Hom.  XL.  p.  690.                                       ^  &c.  De  Rcfurr.  Carn.  Cap.  XXXVIII.  in  fine. 

(72)  Kaw^ijo-» v  ivT*Ztct  tu»  ûurûv  ei&Kovw  xi~  (77)  Hic  beflias  eos  commémorai,  qui  Epbe- 
V"*-        ,         ,               ,  .  f1  feditionem  adverjùs  eum  meverant  popularem, 

(73)  'Ou  wivcv,  eu*  <L\yu ,    <prttr\v ,   û^ci.  r.ctv-  propter  Diance  idolum. 

yfi^'M  tu  tuZtu.  ttÛ%w  iz-iB  ipSv.  Ibid.     •  (78)  Si  nihil  remunerationis  à  Deo  pro  boe 

,(74)  K«^»o-(»<?j  âvrS  r'w  vÎtiv  ««t»  tKxXtcri ,  certamine  fpero  ,    quia   repugnavi  us  bomiùbm 

»xj  rxZrx  œ&rgêfrm  «'«  ri  TrifiZirciiJsïhuBc  locum.  forte  pJactrem. 
(75)  2  Cor.  I.  vf.  8. 
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a  trouvé  l'explication  fuivante  dans  les  Chaînes  Grecques  ,  la  trouve  la  plus  com- 
mode:   Si  j'ai  combattu  contre  les  bêtes ,  non  à  caufe  de  ïefpèrance  d'une  rémunéra- 
tion future,  mais  à  caufe  d'une  gloire  humaine  >  à  quoi  cela  me  [en  -  il  (79)?  Ajou- 
tons ici  ce  que  dit  St.  Ignace  de  fes  propres  fouffrances  :  „  Depuis   la   Syrie 
„  jufqu'à  Rome  je  combats  contre  les  bêtes  farouches  (80),  par  terre  &  par 
„  mer,  jour  &  nuit,  attaché  avec  des  Léopards,  c'eft- à- dire  avec  une  trou- 
„  pe  de  foldats  que  mes  bienfaits  ne  font  que  rendre  plus  médians  ".     Phi- 
Ion  s'exprime  aufli  à -peu -près  ainfl:    Il  n'y  a  que  l'homme  jufte   qui  mérite  le 
nom  d'H  o  m  m  e.  L'injufle  ne  doit  être  appelle  qu'une   Bête  sauvage,  qui  a  la 
forme  humaine  (81).     Tout  eft  plein  de  cette  figure  dans  les   Auteurs   Grecs, 
où  l'on  repréfente  les  hommes   comme  des  bêtes  fauvages ,  revêtues  de  la  for- 
me humaine.     L'explication  de  St.  Chryfoftome,  qui  a  été  fuivie  par   Théo- 
doret,  n'efr.  pas  à  beaucoup    près    fi  naturelle.     Ils  croyent  que  St.  Paul  a 
voulu  repréfenter  la  grandeur    des  périls  où  il  a  été;  &  que  ces   mots,  félon 
l'homme,  fignifient,  qu'à  en  parler  humainement ,  à  en  juger  humainement,   il  ne 
pouvait  èchaper.     A  en  juger  humainement ,  dit  Théodoret,  je  devais  être  la  pâtu- 
re des  bêtes  (82). 

Ibid.  Mangeons  &  buvons  &c.  ]  On  peut  voir  dans  le  Livre  de  la  Sapience  les 
beaux  raifonnemens  des  Epicuriens  &  des  Profanes  fur  l'origine  de  l'homme  ; 
le  hazard  les  a  produits ,  ou  les  Loix  éternelles  d'une  nature  aveugle.  Nous  fom- 
mes  nés  d'avant ure  (83),  difent-ils;  l'ame  n'eft  qu'un  fouffie  qui  s'évanouît  fcfc. 
&  voici  la  confequence  :  Venez  donc ,  &  faifons  grande  chère  (84).  La  deferip- 
tion  eft  très -belle  &  très -élégante.  „  C'eft  ce  qui  faifoit  dire  à  Empedo- 
cle,  les  voyant  vivre  de  la  forte  dans  les  délices:  Les  Agrigentins  s'aban- 
donnent aux  plaifirs,  comme  s'ils  dévoient  mourir  demain;  mais  ils  bâtifTent 
comme  s'ils  dévoient  vivre  toujours  (85)  ".  Empedocle  étoit  lui-même  d'A- 
grigente  ;  &  c'eft  Diogene  Laërce  qui  nous  en  rapporte  ce  beau  mot. 

y.  33.  Les  mauvaifes  compagnies  &c]  Voyez  encore  là-deffus  un  pafTage  de 
la  Sapience  (86).  Mettons  ici  un  paftage  de  Barnabe,  cité  par  Clément  d'A- 
lexandrie. Après  avoir  allégué  la  défenfe  que  fait  Moïfe,  de  manger  la  chair 
de  l'Aigle,  de  l'Epervier,  du  Milan  &  du  Corbeau,  il  (Barnabe)  continue 
en  expliquant  cette  Loi  myftiquement:  fous  ne  fréquenterez  ni  n'imiterez  point 
ces  hommes  qui  ne  f gavent  pas  gagner  leur  vie  par  leur  travail  &  par  leur  futur , 
mais  qui  vivent  de  rapine  &?  d'iniquité  (  87  ).  Il  ajoute ,  que  l'Aigle  lignifie  la  ra- 
pine, 
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(79)  Si  non  pr  opter  futur  am  fpem  &  retribu-        (B5)  "Ohv  rà» 'E/*w£<Jis/-A£«  «Veîv ,  t^4>»'vt«»  «1 
tionern cum  feris  depugnavi ,  fed  ob  bumanam  glo-  rm,  ' Ay-çyyavTÏvci  7çvpaa-i  ^£>,  &'s  kv&oii  diroêet- 
riam ,   quid  mihi  profuit  ?  voû^svei ,  eiWesç  Jj  ««tî-tfcrxsfaçWa/ ,  ùc,  ttmto.  rei 

(80)  &vig/o(jucix2.  In  Epifl.  ad  Rom.  Apud  zglie»  fiuvo-ôptvct.  Lib.  VIII.  in  Empedoclem , 
Eufeb.  Hift.  Eccl.  Lib.  III.  Cap.  36.  p.  m.  330. 

(81)  De  Abat.  p.  27S.  (86)  Chap.  IV.  vf.  il.  &  12. 

(82)  K«t"  u»êç6,7rt»)>v ,  <pn<r<' ,  Xoyurfjùv,  S-i&i*»  (87)  'Où  ■  KoZtoiMaip  ,  <P$rlv ,  »<&  ipoioêw^  to»« 
tyîvofAiv  Çoçj,.  In  hune  locum.  ewflf^srfjç  t&'tojç  ,   «  £x.  Ho-acri  ihel  xôw ,    *«*   1^"*^ 

(83  )   'AvTc^i^aç  tytviihpiv.   Chap.  II,  Vf.  2.  roi  iro&Çeiv  teturoTç  tm  tçoQw  ,  «V  h   dçTrctyî)  *«f 

(84)  Ibid.  vf.  6.  «,,S[m'cc  /San.  Strom  Lib.  V.  p.  572> 
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pine,  VEpervier  l'injuflice,  &  le  Corbeau  l'avarice  &   l'avidicé j  puis  il  appli 
que  à  l'homme  un  pafTage  des  Pfeaumes  (88). 

^.  34.  Reveillez- vous  pour  vivre  juflement']     (  'Envient  JiKalaç)     Amuiuç   eft 
un  adverbe  qui  GgniÛQ  jujtement;  mais  qui,  par  la  même  raifon ,  lignifie  ce  qu'il 
faut  faire.     Philon ,   faifant   parler    Moïfe   aux   Bergers   qui   enlevoient   aux 
filles   de   Jethro  l'eau  qu'elles  avoient   puifée,  dit:    Il  éloit  jufle ,   il  fa/oit  au 
contraire  les  aider  à  puifer  de  l'eau ,  afin  qu'il  y  en  eût  en  plus  grande  abondance; 
£f  non  pas  leur  enlever  ce  qu'elles  ont  tiré  (  89)-     Cet  adverbe  (  ^ikoûcos  )  pourrot 
avoir  ici  un  fens  pareil  à  celui  qu'il  a  dans  Ifocrate.     Parlant  des    Faits  des 
Grecs ,  il  dit  :  Quoique  je  les  aye  loué  justement  (90).  „  Il  eft  jufle  que  vous 
„  vous  réveilliez  de  raffoupiflement  où  vous  êtes,  &  que  vous  nepe'chiez  pas. 
Vous  avez  de  grandes  raifons  de  le  faire.     Au  relie ,  Clément  d'Alexandrie  a 
lu  (*£jchU«7ï),  Lavez  vous  (91). 

lbid.  Ne  connoijfent  pas  Dieu  ]  „  C'efl:  ne  le  connoître  pas ,  que  d'ignorer  fa 
„  juftice  ;  &  on  l'ignore  ,  fi  on  ne  croit  pas  la  RéTurreclion ,  les  peines  &  les 
»  recompenfes  (92). 

^.  35.  Comment  les  morts Dans  quels  corps?  "    St.  Chryfoftome  obferve 

fort  bien,  que  V  Apôtre  propofe  là-dejfus  deux  queflions ,  qu'il  traite  dans  la  fuite. 
La  première  regarde  la  pojjïbilitè  de  la  Réjurreàhn  ;  la  féconde ,  la  nature  des  corps  ref- 
fuj 'cités  (93).  (Tertullien  a  voit  fait  la  même  obfervation  )  Il  commence  par 
montrer  la  poffibilité  de  la  Réfurrection  ,  par  l'exemple  du  grain,  qui  meurt 
pour  revivre  ;  &  il  palfe  enfuite  aux  qualités  des  corps  reffufeités.  Il  propo- 
fe deux  doutes  ;  l'un  fur  la  manière  de  la  Réfurrection  ;  l'autre  fur  la  qualité 
des  corps; puis  il  explique  le  premier  doute , fçavoir  :  Comment  ce  quia  été  dijjbus 
peut  -  il  renaître ,  rejjuf citer  (  94  )  ? 

f:  36.  Ce  que  vous  femez  &c]  St.  Paul,  pour  éclaircir  la  matière  de  la  Ré- 
furrection, &  en  montrer  la  poflibilite,  employé  la  comparaifon  des  fémences, 
qui  meurent  afin  de  revivre.  Il  ne  s'eft  point  fervi  de  la  comparaifon  du  Phé- 
nix,  qui  a  tant  plû  aux  Anciens.  Voici  comment  St.  Clément  Romain,  dans 
une  de  fes  Epîtres  aux  Corinthiens, rapporte  la  chofe  (95).  »  Lorfque  le  Phé- 
„  nix  fe  fent  proche  de  fa  fin,  il  ramaïfe  &  fe  confinait  un  tombeau  (96)  de 
„  myrthe,  d'encens  &  d'autres  drogues  odoriférantes:  (Pline  dit  un  nid  (97) 
„  &  non  un  tombeau).  11  fe  met  dedans,  &  il  meurt.  De  la  chair  de  l'oifeau 
»  mort  fe  forme  &  naît  une  efpece  de  vermiffeau ,   qui  fe   change  en  oifeau. 

St. 

(88)  Pf.  XVTII.   vf.  25.    26.  trtwc,  ùxisUi  (xdXiost.  'O   y>  o'^sAayâ»  fj^.W     ' <# 

(89)  Aiwéj»s  «»  «t»T«r«  It*»tA*(T*»tïç.  &C.   De      J'ix.cttov  MX)   tStov   Kisivei,    tu  ê'ix.Xi'cf    ij    «xi^co-iç 

Vita  Mof.  p.  474.   Les  Interprêtes  n'ont  pas     7rçi~<x.  Theodoret. 

entendu  cet  endroit.  (93  )  Ks"  âîfao-t  iïûo  rx\  £V«T'pV«ç,  tS  tç'oxh 

(90)  KaiTTiÇ    ii^Sç    à*ty,ciïa<;    avive,     iz-c,iiou,î)i%ç.      r?ç  àvxrs.Tiut,,    x?j     r!j$    îTfl*ÔT»jTos    TUt    T'utfyZTM, 

Panathen.  Orat.  IV.  init.  p.  m.  552.  Sic  alibi     Hom.  XLI.  p.  695. 

fepe  apud  eundem  auftorem  :  lbid.  p.  564.  &         (94)  n<S«  h^ptr^  ro  JlxXvêh;  lbid. 

570.  Vid.  etiam  Juft.  Martyr.  Apol.  II.  p.  75.         (95)  Epift.  II.  n.  25. 

Aizcti'aç  iXiyyjHT'M    &  Crryfolt.  Hom.  XL.  (96)   2«km. 

(91)  Strom.  Lib.  III.  p.  469.  (97)  Nidum.  Lib.  X.  2. 

(93)  ''Ayx>  Ji  croipuif  fc>£»   èlyvoix»  rvfi  âjixçx- 
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St.  Clément  ajoute,  »  que  Dieu  nous  a  donné  dans   le  Phénix  une  image  de 
„  la  Réfurrection  ,  qui  eft  la  merveille  de  fes  promeffes ,  ou/<z  merveilleufe  promef- 
»  Je  (98)  ".     St.  Clément  eft  très-perfuadé  de  la  vérité  du  fait  ;  mais  l'Auteur 
des  Conflitutions  Apoftoliques  (  99  )  n'en  eft  pas  û  certain ,    &  rapporte  le 
fait  un  peu  autrement.     La  fable  eft  vifible;   &  l'Auteur  convient,   que  les 
Payens  traitent  toute  cette  hifloire  du  Phénix  de  fable:  &  cela   eft  vrai.     Ce 
qui  fait  dire  à  Rigault,  dans  fes  Notes  fur   Tertullien,   qu'Hérodote,   Pline, 
Tacite  &  Lucien,  ne  rapportent  ce  que  l'on  dit  du  Phénix,   qne  comme  une 
fable.     Un  oifeau  unique  qui  n'a  point  de  femelle  ;    qui   vit   500.   ans;    qui, 
lorfque  fon  terme  eft  arrivé ,  va  en  Egypte,   dans  un  lieu  nommé  V Autel  du 
Soleil,  où  il  porte  des  bois  aromatiques;  fe  tourne  vers  le  Soleil,-  le  prie  d'al- 
lumer le  bûcher;  fe  brûle  lui-même;  de  fes  cendres  naît  un  ver  qui  fé  tranf- 
forme  en  un  petit  Phénix.     L'Auteur  des  Conflitutions  ne  donne  pas,  à  la  vé- 
rité ,  ces  faits  pour  certains  ,*  mais  il  ne  laiffe  pas  d'en   profiter   pour  confir- 
mer la  vérité  de  la  Réfurrection  contre  les  Payens,   en  avouant  lui-même, 
que  les  Payens  qui  rapportent]  cette  fable ,  ne  la  croyent  pas  ;  Ne  croyant  pas , 
dit -il  exprelfement ,  eux-mêmes  aux  chofes  qu'ils  racontent  (100).  Quoi  qu'il  en 
foit ,  St.  Clément  Romain  fait  l'hiftoire  incroyable  du  Phénix ,   &  en  tire  un 
argument  pour  la  Réfurrection.     Depuis  cet  Auteur,   les  Pères  n'ont  celTé 
d'employer  cet  argument.     Notons  feulement,  fans  nous  y  arrêter  davantage, 
que  les  récits  de  Clément  Romain,  &  du  prétendu    Clément    dans  les   Con- 
flitutions, font  fort  difFérens.     Les   Notes   qu'on   trouve  dans  l'Edition  des 
Pères  Apoftoliques  de  Cottelier,  inftruiront  le  Lecteur  de  tout  ce  que  les  Sça- 
vans  ont  penfé  fur  cette  matière.  Remarquons  encore ,  que  l'on  a  voulu  trou- 
ver le  Phénix,  fa  longue  vie  &  fa  mort,  dans  le  Livre  de  Job  (  101  ). 

Ibid.  Ce  que  vous  femez  &c.  ]  Théodoret  a  fort  bien  expliqué  cet  endroit. 
Conliderez,  dit -il,  les  femences,  voyez  les  filions ,  qui  font  comme  des  fé- 
pulcres  où  on  les  m^t;  &  les  femences  qu'on  y  enfevelit,  comme  on  enfe- 
velit  les  corps;  voyez  les  enfuite  pouffer  &  germer (  102)".  C'eft  la  répon- 
fe  à  la  première  queftion.  Il  répond  enfuite  à  la  féconde  :  Dans  quels  corps  vien- 
dront-ils? 

■ft.  37.  Vous  ne  femez  pas  le  corps  qui  doit  naître"].  Les  Hérétiques  profitoient 
de  Ces  paroles  pour  appuyer  jeur  erreur.  Ils  ne  nioient  pas  que  les  âmes  bien- 
heureu  fes  ne  fûffent  revêtues  de  corps;  mais  ils  nioient  (au  moins  quelques-uns) 
qu'elles  fûffent  revêtues  du  même  corps.  St.  Chryfoftome  répond  fort  bien: 
La  fubftance  qui  eftfemée,  &  pelle  qui  rejfufcite ,  ne  font  pas  différentes;  c'eft  la  mê- 
me qui  eft  fem'èe  S  oui  rejfufcite;  mais  elle  rejfufcite  dans  un  meilleur  état  (103). 
11  ajoute  fort  bien  :  Si  Dieu  ne  vouloit  pas  donner  aux  Fidèles  un  corps  plus  excellent  9 

il 

(98)  Mîy*>sîa»  tviç  tffotyiythtxç  dvrîs.  rctc,  àuXav.ac,  f/jif/jUj^iva^  rai  rotÇaç,  ^  t<k  <mgf*M- 

(99)  Lit).  V.  7.  p.  307.  ra  ra.7trof.0iM a  ôic,  rcl  (nùyjxra.,  urot  <pvo[/js\œ  *£  iîXx- 


(100)  Mi  îi-is-suovTfç  cîç  ccvtoI  ^ySur^.  Con-     ç-dmrx.  In  hune  locum.  Vid.  etiam  Chryfoit. 
itut.  Apoft.  ubi  fup.  Hom.  XLI.  p.^97. 

(101)  Chap.  XXIX.   Vf.    8.  (I03)   'Ou   y>  à!iï\v  f/At  outria  crvûpiTccf 

(102)  Airivùetyo»  «'$  r»  ç-Triçt&zrK,  yjy  fiùixs     tysifirccfi  Uïàsi  »  eîvrii  fitXri'uv.  Ubi  fup. 
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il  m  détruirait  pas  celui-ci:  comme  un  homme  J âge  n'abat  fa  mai/on ,  que  pour  la  rebâ- 
tir plus  belle  &  meilleure  (104). 

y,  38.  39.  40.  Dieu  donne  à  chacun  le  corps  qui  lui  efl  propre Autre  efl  la 

chair  des  hommes Il  y  a  aujjt  des  corps  cèkftes  &c.  ]    St.  Chryfoflome 

croit  (105),  que  le  fens  de  ces  comparaifons  de  St.  Paul  cft,  „  Que  tous  les 
„  hommes ,  dont  les  corps  font  compare's  à  la  fémence  que  l'on  met  en  terre , 
«  &qui  porte  enfuite,  reflufciteront  tous  également;  mais  que  les  Jufles  &  les 
>,  Pécheurs  auront  des  corps  différens ,  &  que ,  dans  ces  deux  ordres ,  il  y  au- 
»  ra  encore  des  différences  proportionnées  aux  degrés  de  vertus  &  de  vices. 
y,  Ainfî  la  diftinclion  des  corps  terreflres  &  des  corps  célefles ,  défigne  la  dif- 
«  férence  entre  les  Pécheurs  relTufcités  &  entre  les  Jufles.    Il  y  aura  de  la 
>,  diftinclion  entre  les  premiers,  comme  il  y  en  a  entre  les  corps  des  animaux 
„  des  poifTons ,  des  oifeaux  &c.     Il  y    a  de    même    de  la  diftinclion   entre 
„  les  derniers ,  ou  entre  les  corps  des  Jufles ,  comme  il  y  en  a  entre  les  corps 
„  célefles,-  les  uns  ayant  plus  de  gloire  &  d'éclat  que  les  autres.     Toutes  ces 
,■>  comparaifons  aboutifTent  donc  à  répondre  à  la  queflion:  Dans  quel  corps  vien- 
„  dront-ils?  Dieu  donnera  aux  pécheurs  impénitens  des  corps  qui  font  corn- 
w  parés  à  ceux  des  bêtes;  il  donnera  aux  Jufles  des  corps  qui  font  comparés 
it  à  ceux  des  aflres:  &,  dans  la  diflribution  de  ces  corps,  il  fuivra  un  ordre 
rt  de  juflice ,  &  proportionnera  fes  faveurs  &  fes  châtimens  aux  aclions  des 
„  hommes  ".  C'efl  la  fubflance  de  ce  que  St.  Chryfoflome  dit  au  long  dans 
l'endroit  cité.     Théodoret  l'a  fuivi   à  fon  ordinaire.  Rapportons  fes  paroles  : 
Ceux  qui  feront  dignes  du  ciel ,  feront  revêtus  d'une  gloire  céîefie  ;   &  ceux  qui  auront 
eu  des  affections  terreflres ,  recevront  le  vêtement  qui  conviendra  "au   choix  qu'ils  ont 
fait.     Ainfi  St.  Paul  ayant  fuivi  cette  diflinction   (  de  corps  terreflres  &  célef- 
tes)  £f  ayant  feparè  les  corps  célefles  des  corps  terreflres,  montre  enfuite  la  différen- 
ce qu'il  y  aura  entre  les  corps  célefles.     Car  tous  les  Jufles  n'auront  pas  la  même  re- 
compenfej  mais  elle  fera  proportionnée  à  leurs  vertus  (106).   Tertullien  a   tourné 
tout  cela  en  Allégorie ,  comme  on  le  peut  voir  dans  fon  Traitée  la  Réfurreclion 
de  la  Chair  (107). 

tf.  39.  Toute  forte  de  chair  n'efl  pas  la  même  chair']  Théodoret  explique  ce 
verfet  affez  fubtilement.  Il  dit  que  ces  mots  font  une  emblème.  Toute  chair 
ejl  bien  la  même ,  compofée  des  quatre  èlemens  ;  mais  il  jy  a  de  la  différence  félon  les 
efpeces.  De  même  toute  chair  humaine  reffufeitera ,  &  recevra  l'immortalité  ;  mais  la 
différence  des  mœurs  fera  la  différence  de  fétat  (108).     Quoique  cette  explication 

ait 

(I04)  Ti  <yi  pgj{  r.vJaipei  ?vj  ctx.tcit ,  eî  [Jt/>  \cl\U'  rav  dvrw>  [Aii7'cZ%<rtv ,  d>koù  cvrSjt/jSTSpov  -roïc,  y.xêcfl- 
TTPcrtpciv  tf/Jî^i  ahtaàbfAat.  Ibid.  Qûf/j<x.<rt  tv,)  ûimioiriv  x'i^ovrcq.   In  hune  loc. 

'  (  105  )'  Hom.  XLII.  p.  69S.  699.      .  (  107  )  Chap.  XXXII. 

(I06)   'Ot  f/Av  <yi  oùacf.vûv  et|jo(  t»>  ov^vioiç  t^s-  (  Io8  )    Micc  Tr,i  a-apy^c,  <£)cV<ç,   Ix.  y>  tuï  Tiarx- 

tMtr&V    7TlÇ/keth£vTccj     à~a'^ccv.     oC   à'i   Ç^ov/juj»    yr/tvof  p coi  çoifôiûii  rwiçyxi!/.   ù  à's  6tctÇ)0(?ai  h   raJ  aêçt.   %tm 

i%)]K<>Tiç,    x.ctrcî>&iiXovTy  Gù&cttpîirei  to  'ivavf^D'-  Xî-yci-  toivvi  fAiicc  f/Ay  ttkvtcov   xvxçcttrti,   y.'M  n    w  <tuujk\ 

Tcq.  ovra  Tctôr-.p  tw  oiaipKntifyciG-ctfjiiivos    (Paulus)  tuï  tiç  clpêctça-iciv  (aituÇoM.  k  Si  tcoi   Teirreoy  Sut- 

r$  JW|ssç  rù<i  yiiivvç   xijtftG/ùrfliténç-,    à'ii'x.wtri  vçh  tw  <po^  kxj   tw  Ta*   àmiïoviw   KXT(&<rx.iv(î£et    hxéa- 

tm   ovççf,nuv  foaÇoçpv,  iv&t  <jS    ànciiTîc,    oC  iïiuttm  ç£v.  In  hune  locunir- 
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ait  quelque  chofe  d'extraordinaire,  elle  a  quelque  chofe  d'ingénieux ,  d'autant 
plus  que  cet  endroit  de  St.  Paul  efl  allez  embaraflant. 

•f.  41.  La  gloire  d'une  étoile  efi  différente  &c.  ]  ,.,  Car  bien  que  tous  les  Juf- 
»  tes  foient  dans  le  Royaume  ,  tous  n'y  auront  pas  les  mêmes  avantages;  & 
„  bien  que  tous  les  Pécheurs  foient  dans  la  Géhenne,  tous  n'y  feront  pas 
„  également  punis  (109)  ".  C'eft,  félon  St.  Chryfcftome  ck  Théodoret,  le 
fens^des  f.  38.  jufqu'au  42.  incluiivement. 

■^■.44.  Corps  animal,  —  corps  fpirituel~]  Voici  comme  Théodoret  l'explique: 
Le  Corps  animal  efl  celui  qui  cjt gouverné  par  les  affections  de  la  chair  (Osn  tvç  -l^y},ç): 
le  corps' Spirituel  efl  celui  qui  ejl  gouverné  par  l'ejprit ,  ou  la  raifon  (no).  Cen'eft 
pas  cela  certainement  :  mais  les  Pères  expliquent  ce  pafîage  de  la  forte ,  par  la 
nécefiité  de  maintenir  leur  fyftême  de  la  Réïurreclion  de  la  chair. 

^r.  45.  En  ame  vivante-]  L'homme  avoit  reçu  un  faufile  de  vie  (in).  Philon 
diftingue  ce  faufile,  qu'il  confidere  comme  une  exhala ifon ,  une  vapeur  légère, 
foible,  paffagere   de  Yefprit ,  à  laquelle  il  donne  pour  attribut  la  force  (  112). 

-f.  48.  Tel  qu'a  été  le  terre ftre  Adam  &c]  St.  Paul  oppofe  Adam  créé  à  J. 
Chrift  reiïufcké.  La  Création  a  produit  des  hommes  mortels  ;  la  Réfurre&ioa 
en  produit  d'immortels.  Adam,  Chef  du  genre  humain,  n'a  produit  que  des 
enfans  mortels  ;  J.  Chrift,  Chef  de  l'Eglife,  produit  des  enfans  immortels. 
C'eft  ce  que  St.  Paul  enfeigne.  Au  relie,  je  vois  dans  les  anciens  Théolo- 
giens, qu'ils  ont  confideré  le  Verbe  divin  comme  un  homme  célefte ,  &  lui  ont 
donné  ce  nom.  C'eft  ce  que  dit  Clément  d'Alexandrie:  L'image  de  Dieu,  dit 
ce  Père ,  c'eft  le  Verbe  divin ,  ou  la  Raifon  divine  &f  Royale ,  l'homme  impajjîble  ; 
&  l'image  de  l'image,  c'efi  ïefprit  humain  (113).  On  trouve  dans  Philon 
la  même  diftinclion  que  celle  qu'employé  ici  St.  Paul.  ,,  L'homme,  dit -il* 
efl  de  deux  fortes:  l'un  efl  célefte,  l'autre  terreftre.  Le  célefte  ayant 
été  formé  à  l'image  de  Dieu,  n'a  rien  de  la  fubfhance  terreftre  &  mor- 
telle. Mais  le  terreftre  a  été  formé  d'une  matière  appellée  poudre  (114)  ". 
Au  relie ,  on  ne  rapporte  pas  cela  comme  fi  Philon  avoit  eu  en  vue  la  même 
penfée  que  St.  Paul.     On  ne  remarque  que  cette  diftinclion. 

if.  50.  La  chair  &P  le  fang  ne  fçauroient  poffeder  le  Royaume  des  deux  ]  Théo- 
doret dit,  que  St.  Paul  appelle  ici  la  chair  Ë?  le  fang,  la  nature  mortelle  (115). 
Windet , fçavant  Médecin  Anglois,  afTure.qu'à  moins  d'être flupide , on  ne fç aurait 
révoquer  en  doute,  qu'il  ne  faille  entendre  ces  paroles  de  St.  Paul  littéralement  (116) , 

La 

(loo)   "On  «   x«J  h    ficMTiXHtx.  nâiTtc,,  où  ttxv-  (H3)    -Ejk»»    fÀtv  y>  QeS ,    Aoyfl?    '««S    **/  £*" 

T£5  tùi  dvrS»  «àroPicêe/Vevr«/:   xaïj  «  navra;   îv  yiu*     trtXtxos,  Ù'vS-çmttoc,   dz-dS-ti<;  :    'Eixàv  o~;    sixove«    «v- 

vv\  àuijdpToXoi,  où  wdvTti  tk  Ûvtù  «5roj!>t/sv»(n.Chry-    S-çÛ7rwoç  vSç,.  Strom   Lib.  V.  p.  594- 

ioft.  p.  699.  &  Théodoret  in  hune  locum.  (XI4)  Awo  Y^  àvS-çûirm   ysvjj.  ro  rs  x.ctrd  r\t 

(IIO)   i"«l$<*«v  Sî  K»XÎ!  ro   uto    Tïis    •^v/jk  xv~      f-iKÔvcc.    yiyovot; ,     y.àj    ro    7riT>iX<r[Aivov  Ix,  yijç.    De 

ÇiçvûjAti/ov  :  7rnv[Ajcirixo)i  Si  ro  v7rî>  tS  nnùyjct.Toc,  61-    Allegor.  Lib.  I.  init.  p.  m.  35. 

xous/as»»».   In  hune  locum.  (115)    "Zdçy.oc.  kcÙ  aifAcc,  tw   â»)TW    (pûtriV    Ktttei. 

(ni)  n^v.  In  hune  locum. 

(112)  'Ixuv,  ivTÔvietv,  fàmçwé  De  Allegor.        (n<5)  Quce  verba  litteraliter  exponi  debere , 
Lib.I.  p.  36.  n$. 
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La  chair  &  le  fang  ne  conviennent  point  aux  immortels.  Windet  cite  à  cet- 
te occafion  un  pafïagc  d'Homère.  Ce  Poëce ,  parlant  de  la  blcflure  que  Dioine- 
de  fit  à  la  main  de  Venus ,  s'exprime  en  ces  termes  :  Dans  le  moment  on  voit  coû- 
ter le  fang  immortel;  mais  un  fang  tel  que  celui  des  Dieux,  qui  nejl  proprement  que 
comme  une  rofée  ou  une  vapeur  divine  ;  car  les  Dieux  ne  fe  uourrijjant  ni  des  dons  de 
Cerès,  ni  des  préfens  rfe.Bacchus,  nont  pas  un  fang  terre fre  §  grojfîér  comme  h 
nôtre)  c'efi  pourquoi  auffi  ils  jouijjent  de  l'immortalité  (117).  V/'nidet  pourfuit  ain- 
û:  „  Le :  charmant  Anacréon  égale  prefque  la  Cigale  aux  Dieux  immortels,  par- 
n  ce  qu'elle  n'a  ni  chair,  ni  fang,  qui  font  les  principes  de  la  corruption.  O 
„  Cigale,  dit -il,  impajjîbîe ,  /ans  chair  &  fans  fang  ,  prefqûe  femblable  aux 
„  Dieux  (118). 

f-,  51.  Tous  ne  dormiront  pas~]  (  ndvnc y.h  où  yiàipviïwopzbâ,  &c.)  Il   faut  voir 
là-deffus  les  remarques  de  Ncftarius ,  Patriarche  de  Jerufalem  (119). 

tf.  52.  Nous  nous  ferons  &c]  Il  ne  parle  pas  de  lui,   mais  des  hommes  qui  fe- 
ront alors  vivans  (120). 

^r.  53.  Ce  corruptible -ci']  Il  effc  furprenant  qu'il  y  eût  des  Chrétiens  qui 
reconnoiflbient  l'autorité  de  St.  Paul ,  &  qui  nia'ffent  la  Kéfurreclion  11  clai- 
rement enfeignée  dans  fes  Ecrits,  &  en  particulier  dans  ce  Chapitre.  Il  faut 
donc  fçavoir,  qu'ils  entendoient  par  ce  corruptible,  non  le  corps  feul,  mais 
l'ame  qui  l'anime,  laquelle  ils  croyoient  aufïï  corporelle  &  mortelle;  elle 
mouroit ,  félon  eux ,  avec  le  corps.  Ceft  ainfi  que  le  Valentinien  Heracleon 
expliquoit  ce  paffage.  Divers  Anciens  n'ont  pas  douté  ,  que  ce  qu'on  appelle 
Ame  ne  fût  mortel,  mais  non  ce  que  l'on  nomme  Efprit  (121).  Tatien  l'a  en- 
feigné  ,  &  cela  eft  conforme  à  la  Philofophie  Barbare.  Clément  d'Alexandrie 
foutient  le  même  dogme:  Il  par  où  par  -  là,  dit -il,  que  Pâme  tfefl  pas  immortelle  par 
fa  nature ,  mais  par  la  grâce  de  Dieu ,  &  par  le  moyen  de  la  foi ,  de  la  juflice  S  de 
la  feience  (122);  &  dans  la  fuite:  L'ave  donc,  qui  meurt  avec  le  corps,  comme 
le  croyent  quelques-uns ,  efi  corruptible  (123.).  Arnobe  a  cru  de  même  que  l'a- 
me eft  mortelle,  &  que  l'immortalité  s'acquiert  par  la  vertu.  Si  l'on  admettoit 
cette  opinion,  on  n'auroit  nulle  difficulté  à  comprendre  les  raifonnemens  que- 
fait  St.  Paul  fur  la  néceffité  de  la  Réfurre&ion.    Si  l'ame   eft  immortelle ,   & 

confer- 

nifi  qui  penitùs  àbrutuit ,  nemo  in  clubium  revoca-  Fermé  es   Dits  ftmilir. 

bit.  Crenii  Fafcicul.  T.  IV.  de   Vita  funftor.  Od.  XL1IÏ.  vf.  16 

ftatu,  p.  116.  (  119)  Neftarii  'Ampjisrtv.   p.  59.  25.  La  Cr. 

/-\        ..       T\-     J>  J  1  ^  (  I20  )       HlAjl'ïl    i    KipÀ     ÎCCUT&     iiùtx.':!/,       «,>hÙ.    7TIPA 

(117)  QiLcihs  Divûm  de  vulnere  mariât:       ~v       /,»>-%  x    v         r  ,  •  „   - 

'  ,-v      .     *^-      ..  1  .     .  TB»    X.HCT     iy.iVjaV    TOI      KCilpnV    iTl     771P/.0VTUV      CtVVPCOTTUVt 

Quippe  cibum  nec  edunt ,  nec  vim  po-    rp,       ,      „  .     ,         ,  r  v  & 

^<-  l\     ...     ,  '  r        lheodoret  in  hune  loc. 

cula  libant.  /,„,-  \  xr-  n 

„  r  .    ;   r  (  121  )    N    ;  OU    tlnu^*. 

Sunt  ergo  ex  Tangues,  immortalel  que  vo-         ;,„„«    Z1-  *         •  •  a 

f  (  I22  )  tlinc  apparet  quonmm  anima  non  ell  na- 

Tl"ad   E   vf.  5ao  tur aliter  incorruptibilis ,  Jed  gratta  Dei ,  per  fi- 

4  '  dem  ,  &  juftitiam  ,  &  intelkft'um.  Adumbrat.  ad 

(118)  Cicadam  ergo  ,  qubd  corruption: s  fundo,  1   Fpift.  Pétri  p.  ioc6.  Ecrit.  Potter. 
fanguine   ac    carne    carent ,    Dits    immortalibus        (123)  Corruptibilis  igitur  eft  anima ,  quœ  cum 
fermé  œquiparat  perdit è  feftivus  Anacréon.  corpure  profit  .ditur ,  ut  quidam  putant.  Ces  mots, 

— Cicada  ut  quidam   putant,    fe  rapportent  à  ceux.- ci,,. 

Iwpatibilis ,  fanguinis  k  camis  expers,  cum  cor  pore  prof unditur.  Ibid, 
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conferve  la  perception,  le  fentiment,  elle  peut  être  heureufe  fans  le  corps  ;  & 
le  Chrétien  n'eft  point  le  plus  miferable  de  tous  les  hommes,  quoique  le  corps 
ne  rcflufciie  pas.  Le  fçavant  Potterus ,  qui  nous  a  donné  une  Edition  de  Clé- 
ment d'Alexandrie ,  en  rapporte  un  fragment,   où  ce  Père  dit  pofitivement , 


„  appî 

lèbre  Juif  Menaffeh  Ben-lfraël,  que  les  anciens  Sages  de  la  Nation  ont  cru  l'a- 
me  corporelle;  &  qu'elle  étoit  une  fub [lance  fubîile  &  fpmtuelle ,  formée  d'une 
Matière  pure  (125). 

^.54.  La  mort  abforbée  pour  toujours"]  Le  mot  de  l'Original  (  KarKTnve&ett ) 
ne  fignifïe  qu'être  conjumé , périr ,  être  détruit.  Traduifez  hardiment,  La  mort  fera 
abolie  pour  toujours.  Une  ame  (  c'eft  -  à  -  dire  un  homme)  ardente  efl  com- 
me un  feu  brûlant.  Il  ne  s'éteindra  point,  ce  feu ,  jufqu'à  ce  qu'il  Tait  consumée 
entièrement  (126).  Voyez  la  Note  de  Grotius  fur  cet  endroit  de  l'Eccléfîaf- 
tique.  Ce  terme  fe  trouve  encore  dans  les  Pfeaumes:  Ils  font  effrayés,  ils 
chancellent  comme  des  hommes  yvres  ,  toute  leur  fagejfe  efl  èclipfèe  (127)  ,  perdue  ; 
&  dans  Efaïe:  Ils  font  perdus  dans  le  vin,  abîmés  (128). 

"f.  56.  La  puijfance  du  péché  ]  Car  s'il  ny  avoit  point  de  Loi ,  dit  Théodoret , 
le  péché  ne  fer  oh  point  imputé  (  1 29  ) 

if.  58.  Envain]  La  parole  dite  en  fecret ,  ne  l'en  ira  point  envain  (130), 
foit  pour  la  peine  ,  foit  pour  la  recompenfe.  Mes  Elus  ne  travailleront  point  en 
vain  (131);     c'en:  -  à  -  dire  que  leurs  travaux  ne  feront  point  fans  recompenfe. 

CHAPITRE    XVI 

"f.  2.  T  E  premier  jour  de  la /entame"]  Le  Dimanche,  qui  étoit  le  Sabbath  des 
JL-/  Chrétiens.  Les  Grecs  fe  font  appliqués  à  rélever  l'excellence  de 
ce  jour.  On  trouve  dans  leur  Nomo- Canon:  „  Le  facré  jour  du  Dimanche 
»  efl  le  premier  des  jours.  Il  réunit  bien  des  commencemens.  J.  Chrifl  nâ- 
»  quit  &  refTufcita  ce  jour- là;  l'Annonciation  de  la  Vierge  arriva  le  même 
»  jour;  ce  fut  le  premier  du  monde  (1  )  ".  D'où  a-t-on  pris  tout  cela  ,  fi 
l'on  en  excepte  la  Réfurreclion  de  J.  Chrifl?  Il  feroit  bien  mal-aifé  de  prou- 
ver, que  lorfque  Moïfe  inflitua  le  premier  Sabbath  dans  le  défert,  c'étoit  le 
dernier  jour  de  la  femaine ,  à  compter  toutes  les  Révolutions  depuis  le  pre- 
mier 

(  124)   'A&dvKToiXeta-xf  ctt  ty^j >  Xi4'  T^y  *<r£'~     vf  7* 
Qui.  p.  lo2o.  (I2y)    A-yjp-çrïa    $  £%,  h^'oyrtre^  yy/,  o'iroc,  vo/ar. 

(125)  Animain  efje  fubjlantiam  Jubtilem  £?  (130)  Ofoy;*»  A«T6*'ai  jssysj  où  z-opivtrsTXj.  Sa- 

Jpiritualem ,  ex  pur  a  Cff  munda  materia  forma-  pience  I.  vf.  10. 

tam.  De  Créât.  Problem.  XV.  (i>i)    0i  **A**'ïol  pS  ovTronTxvi  eîirJvcv.  Efaïe 

(  126  )  "E*?  £  MTXTroiï,  Eccl.  XXIII.  vf.  22.  LXV.  vf.  23. 

(127)  jc^rurrfy.  P£  CVL  vf.  27.  (1)  Edicio     Cotekrii   Tojn.    I    Monunfc 

(  128  )  K.«T«rj0«o-»>  h*  rh  è»k  Ch,  XXVIU.  Grsec.  Can.  416. 
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mier  jour  du  monde.  Pour  mettre  le  comble  à  la  hardiefïe  &  à  la  vanité  des 
fpéculations  Grecques,  on  dit,  dans  le  même  Canon,  que  ce  jour  a  été  appel- 
lé  Dominical ,  parce  qu'il  efi  le  Seigneur  de  tous  les  jours  &f  de  toutes  les  fêtes  (  2  ) . 
Juftin  Martyr,  au  refte,  a  employé' la  même  exprefîion  que  St.  Paul,  pour 
dire  le  premier  jour  de  la  femaine  (3).  Dans  un  autre  de  fes  Ouvrages  il  dit, 
que,,  les  Chrétiens  s'affembloient  le  premier  jour  de  la  femaine,  non  feule- 
»  ment  parce  que  J.  Chrift  étoit  reflafcité  ce  jour -là,  mais  parce  que  c'é- 
>,  toit  le  premier  jour  de  la  Création  du  Monde  (4)  ".  Il  ajoute  enfuite,  que 
ce  fut  le  jour  de  la  Réfurreétion,  &  la  première  fois  que  J.  Chrift  apparut  à 
fes  Difciples.  Juftin  ditaufîi,  que  c'étoit  ce  jour -là  que  les  Chrétiens  faifoient 
leurs  Collectes ,  après  le  fervice  divin. 

Ibid.  Selon  que  chacun  fait  bien  fes  affaires"]  La  Vulgate  a  traduit,  Ce  qu'il  leur 
plairoit  (5).     L'Interprète  a  lu.     évidemment  (  èu$W)  bonne  volonté.     Cepen- 
dant   on  lit    dans   St.    Chryfoftome    &   dans  Théodoret   (  ivoàûrcti    &;  èvo- 
Sûtki  )    il    lui  plaît.     Sur    quoi  j'avertis   encore   une    fois   les  Lecteurs,  de 
prendre  garde  aux  Verfions  de  ces   Pères.     Les  Auteurs  qui  les  ont  faites, 
fe  fervent  conftamment  de  la   Vulgate;  quoiqu'il  y  ait   autrement    dans  le 
Texte  Grec:  &  ce  qu'il  y  a  même  de  plus  blâmable,  c'eft  qu'en  rendant  les 
explications ,  ils  font  dire  à  ces  anciens  Commentateurs  le  contraire  de  ce  qu'ils 
difent,  pour  conferver  la  Verfion  Vulgate.     Par  exemple,   Théodoret  expli- 
quant le  verfet  dont  il  s'agit ,  dit  :  „  St.  Paul  ne  leur  préfcrit  point  la  quan- 
*>  tité,  lailfant  cela  à  leur  liberté;   mais   en  même  tems   il  leur  fait  fentir, 
,>  que  Dieu  aide  &  favorife  les  âmes  généreufes  &  bienfaifantes  :   car  c'eft  ce 
t>  qu'il  dit  dans  ces  mots,  (  o-n  «v  ivoSûrKi  )  (6).     L'Interprète  a  traduit,   ce 
,,  qu'il  lui  plaira  bien  (  7  )  "  ;   ce  qui  n'a  point  de  fens  :   au  lieu  qu'il  falloit  met- 
tre ,  pour  exprimer  la  penfée  de   Théodoret,   ce  qu'il  aura  acquis  par  la  béni- 
diclion  de  Dieu;   le  mût   Grec  exprimant,   félon  les    Pères  ,   une  profperité 
que  Dieu  difpenfe.     C'eft  aufll  ce  que  St.  Chryfoftome  obferve  :    V Apôtre   ne 
dit  pas ,  ce  que  chacun  gagne  \  mais  ce  que  chacun  juge  à  propos  de  donner  de  ce  qu'il 
a  de  biens,  montrant   que  ce  qu'il  a,  il  le  tient  de  Dieu  (8).   C'eft  le  même  fens 
que  celui  de  Théodoret.      'Euo$Sy,ott  ,    c'eft  faire  bien  fes  affaires ,    c'eft  profpe* 
rer  ;  &  'EvoSlot,  lignifie  profperité.     Voyez  les  Remarques  fur  Rom.  I.  f:  10. 
Conférez  aufll  ce  paffage  de  Tobie ,  qui  fait  voir  que  le  précepte  de  St.  Paul 
étoit  un  précepte  des  Juifs:  Quand  vous  ferez  T 'aumône ,  vous  profpererez  dans  tou- 
tes vos  affaires ,  comme  ceux  qui  pratiquent  la  juflice  (9). 

y.  3- 

(2)  Msra  dî  tÏa  «vstç-^crswç ,  x&gAXKv  ,  xv£/.ci  7TX-  ©«ç.  Ta  >p  eÎTêc,  ort  àv  i'sûaTOJ{,  Théodoret  & 
çruv  tcjv  ïipipxj  yyj   ÎoctZ'I  ,    i%A403?.   Ibid.  Kl  on,    &C  lion  ô  ri  dy. 

(3;  M/eu  (r*Ç*«T»y.  Dial.  p.  2oi.  in  fine.  (7)  Ouod  ei  henè  placuerit. 

(4)  TV  Je  ri  >iA-s  iyxti^,v  X.01V4  vdvrii  tw  8"j/»£-  (8)  V^à  aux.  eirriv  ,  0  n  c'yj  x.ipàcivtj ,  ù>i\  on  a» 
ùivtrti  vowftitix  ,  s;r«J>)  ttiutyi  içh  iifsjiçci  ,  h  y  6  ivàarï ,  JVfxvàç  on  7?%çp  rs  ®iS  '4  %ofu]*/ici.  Hom. 
©:-<jç  ro   (T/.ÛTOC,  vçtf  t»v  'uX/)V  TÇf^otSy  Kos-f/jl»  i7roîn<ri,      XLIII.  p.  710. 

Apol.  II.  p.  77.  (9)  Uoinvraç  ers  r\v  KXfàtiM  (c'eft  la  Charité 

(5)  Qitvd  fibi  placuerit.  dans  cet  endroit)  ivofteu  îa-o-naj  i»  to7$  s*y«s  cr*. 

(6)  T»   yvifAtf  tov  ttoo-o»  ÎTriTÇiTreH,  o\}l<rv.w   d$     Chap.  IV".   Vf,  6» 
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f.  3.  Libéralités]  Bien -faits.  Philon  employé  le  terme  de  l'Original  (  x«^v  ) 
dans  ce  fens.  En  reconnoijjance  des  bienfaits  (10).  Voyez  les  Remarques  fur  2 
Corinth.  VIII.  f.  23. 

y.  4.  Si  la  chofe  la  mérite]  ('a^ov)  Théodoret  l'explique  de  V abondance  des 
aumônes  (  1 1  )• 

f-,  5.  Fous  m'accompagniez"]  Voyez  les  Remarques  fur  Rom.  XV.  "^.  24. 
■f.  9.  J'y  ai  une  grande  porte  ouverte]  St.  Chryfoftome  l'explique  ainfi.  „  Que 
„  veulent  dire  ces  mots,  une  grande  porte'?  C'eft  qu'un  grand  nombre  de  per- 
„  fonnes  écoient  difpofées  à  recevoir  la  Foi;  un  grand  nombre  e'toient  tout 
„  prêts  d'entrer  dans  l'Eglife ,  &  de  fe  convertir  (12).  C'étoit  une  raifon  de 
„  demeurer  à  Ephéfe  :  il  y  avoir  beaucoup  de  conquêtes  à  faire  pour  J.  Cfarift, 
„  Mais  voici  une  autre  raifon  d'y  demeurer:  c'eft  qu'il  y  avoit  aufïï  beaucoup 
„  d'adverfaires.  Il  ne  faut  pas  quitter  le  champ  de  bataille  quand  l'ennemi 
„  efl  fort  (13)  ".  Je  ne  fçais,  au  refle,  pourquoi  Mr.  le  Clerc  a  préféré 
la  leçon  (  ivotfyït  )  éludent,  qui  efl  dans  la  Vulgate,  &  qui  ne  fe  trouve  dans 
aucun  MSS.  Grec  (14).  St.  Chryfoftome  &  Théodoret  ont  lu  (svep^ç) 
efficace. 

ir.  10.  Ayez  foin  qu'il  yfoit  en  fureté"]  C'eft -à- dire ,  veillez  ,  faites  vos  efforts, 
qu'il  n'ait  aucun  fujet  de  chagrin  parmi  vous  (15). 

if.  13.  Veillez  &c.  ]  Théodoret  a  fort  bien  exprimé  ,  en  peu  de  mots  ,  les 
raifons  de  ces  exhortations.  Veillez ,  pour  ne  pas  vous  lahTer  furprendre  par 
les  artifices  &  les  faux  raifonnemens  de  ceux  qui  tâchent  d'ébranler  la 
Foi.  Demeurez  fermes  &c.  Refiliez- leur,  comme  de  bons  foldats  de  J  Chrift. 
Dans  toutes  chofes  conduifez-vous  avec  charité.  Cela  regarde  l'ufage  des  viandes 
offertes  aux  Idoles,  &  en  général  les  fujets  ou  les  prétextes  des  fchifmes 
qui  divifoient  l'Eglife  de  Corinthe.  »  Il  exhorte  à  la  Vigilance,  à  caufe  des 
„  fédufteurs;  à  la  Confiance,  à  la  Fermeté,  à  une  Refiïlance  courageufe,  à 
„  caufe  des  ennemis  découverts ,  &  des  perfécutions  que  les  impies  font  à 
„  ceux  qui  s'attachent  à  la  véritable  Religion.  Il  exhorte  enfin  les  Corin- 
thiens à  fe  conduire  par  la  Charicé,  à  caufe  de  ceux  qui  avoient  la  paffion 
de  dominer,  &  qui  divifoient  le  corps  de  l'Eglife  par  leur  ambition,  &  à 
caufe  de  ceux  qui,  en  mangeant  des  viclimes  offertes  aux  Idoles,  donnoient 
du  fcandale  aux  foibles,  &  les  méprifoient  (  16). 

Ibid.  Ayez  bon  courage]  (  *A»&&fr&t  )  Rapportons  ici  un  paffage  de  Clé- 
ment d'Alexandrie,  qui  explique  fort  bien  le  terme  de  l'Original.    »  Car  il 

„  (Moï- 

(II)  'Et  è\  ÇiXoTivuw  îhiftii  t'w  x^yt/m  '/sy!-     çj.ê$-viT(u.  Théodoret  in  hune  loc. 

VîUiivDv.  (l<5)    Ta  y^yopf.n  ,    Jies    rg\   aV«T£s%ss<;   ts$&- 

(  12  )   T<  &  jV'  5 va»  UityçtXvi \   z-o>^l  ucriv  eî  ttcl-  kî.  Ta  J«  ç-vxiTt ,  x.xi  dvcsiQt&s  ,  xx<  y.oa.fmS&'i ,  o.a> 

pttrKtpct<T[Atvoi  rwsnV**  iïti&&eu  :r;o}&ot  stoiia,oi  <z?©ir«  rjç  rGT&Qu.vÇic,  ^îA?m/j'ï?.   saiaKevra  y3  tcs^js  tuv  àïitr- 

tXês'tv  kx)  tTryrevtyot.i,  Hom.  LUI.   p.  J12.  <riÇoâvrav  oî    IvrtQtXi.   Ta  $\  TrctvTd  IfJjuy  b  à.yâ,7ry 

(13)  Aïo  e%  fù  ci yjtp or i pai y  svbkm  [A,iïvxf  s%ÇW  >  ytvi&u  ,  v^Os  me,  o'iîXôvru.c,  r7.i  ly,y.\r)<r'.a-i  TQ  trS^tc  , 
t(g4   tjrwiJy)  t\  Y.î°iïnt:  ,    km  on  Tra^jc.  o  «ys)v.    Ibid.  *-x)  ty,c,   Q;\x£yjxi  0ït.</,vijivH<i  ro  TrdB-ei;  ,   xcci  tmc,  tu* 

(14)  Voyez  la  Remarque  de  Mill  fur  cet  eiiïaXoèôruv  ^'.rx^oty^vovr^if  *«i  w  ««»AiAi((i. 
endroit.  iaîvm  Kscrxcp^vS»Tc«i, 
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„  (Moïfe)  exige  de  celui, qui  s'attache  à  la  vérité,  un  courage  mâle 
„  dans  les  travaux  &  les  afflictions  qu'il  a  à  effuyer,  dans  fa  vie  &  dans  fes 
„  mœurs,  dans  fes  difcours  &  fes  occupations  de  nuit  &  de  jour;  &  lorfqu'il 
.„  elt  appelle  au  martyre  (ou  à  rendre  témoignage  à  la  vérité)  qu'il  n'épargne 
„  pas  Ion  fang  (17)  ".  Le  même  Auteur  parle  d'un  Livre  de  Timothée  de 
Pergame,  intitulé  Du  Courage  des  Philofophes  (18).  Il  venoit  de  citer  l'exem- 
ple de  Zenon  d'Elée,  qui  fut  le  martyr  du  fecret  qu'il  avoit  promis,  qui  refufa 
de  le  révéler  dans  les  tourmens,  &  qui,  enfin»  fe  coupa  la  langue  avec  les 
dents ,  &  la  cracha  au  vifage  du  Tyran  qui  le  faifoit  tourmenter. 

$\  15.  La  mai/on  de  Stepkanas dévouée  au  fervice  des  Saints']   V Apôtre  les 

hue  de  ce  qu'ils  ouvroient  leurs  maifons  aux  Saints,  &f  de  ce  quils  les  combloient  de 
hienfaits  (19). 

y.  16.  Que  vous  ayez  toute  la  déférence]  Cela  eft  bien.  Théodoret  dit:  Qu'ils 
jouïffent  parmi  vous  de  toute  forte  d'honneurs  (20).  Voyez  ce  que  c'eft 
que  la  fujettion ,  fur  ces  paroles  :  Obéijfez  à  vos  Conducteurs ,  &  leur  foyez  fou- 
rnis (21);  de  même:  Que  les  femmes  f oient  foûmifes  à  leurs  maris.  Ce  n'eft  point 
empire. 

if".  17.  Ils  ont  fuppléê  à  ce  que  je  perds  par  votre  èloignement ,  ou  par  votre  àb- 
fence~\  Voyez  la  Note.  Elle  eft  confirmée  par  St.  Chryfoltome,  qui  dit:  Ils 
avoient ,  pour  ainfi  dire,  porté  toute  la  Fille  de  Corinthe  avec  eux',  elle  avoit  été  pré* 
fente  à  St.  Paul  dans  leurs  perfonnes  (  22  ). 

^r.  18.  Théodoret  a  fort  bien  remarqué  ,  que  St.  Paul  recommande  aux  Co- 
rinthiens ces  trois  perfonnes,  de  peur  qu'ils  ne  leur  voulûfTent  du  mal,  &  qu'ils 
ne  les  accufâlfent  de  lui  avoir  rapporté  les  défordres  qui  étoient  dans  leur 
Eglife:  //  recommande ,  dit -il, -ce;  perfonnes  aux  Corinthiens  d'une  manière  plus  af- 
fehueufe ,  de  peur  qu'ils  ne  leur  fîjfmt  du  chagrin ,  foupçonnant  qu'elles  les  avoient  ao- 
cufés  auprès  de  St.  Paul  (23). 

La  première  aux  Corinthiens  &c.  ]  Il  y  a  de.  l'apparence  que  cette  da- 
te eft  ancienne,  quoiqu'il  y  ait  une  faute  manifeite.  Je  conjecture  même  ,  que 
cette  faute  étoit  dans  les  Exemplaires  Grecs,  dès  le  tems  de  Théodoret.  Ce- 
pendant il  faut  remarquer,  que  les  dates  qui  font  à  la  fin  du  Commentaire 
de  ce  Père,  ne  paroiflent. point  être  de  lui.  Celle-ci,  par  exemple,  eft  de 
Philippes.     Cela  eft  contraire  à  ce  qu'il  dit  ailleurs  (24),    où  Théodoret  dix, 

que 


(17)  'HppwSÎ&'sij   y}  tôv    ciblent   ^o^d^ctru. ,    vi 

Te    U7TO[ÂlOyClï$  ,     SV   TS  KCeTlg/.liiÇ   X<f.'y    TftJ     tl&l  ,     Kd'n    Toi 

TBorra ,   ko.  v    toi  Xoya  ,     xx  »   r\>    sia-n^rroi    x'M  vûxraç 

TS    i£j    fX,sê'  ifMÇC/i».     i(r,'J\    il!  TU       yjClÇTVg/.*   è'î     Kl'{/jOS.Tt<i 

%vpxvTcç     t7Ttx.<xTaXcl'.ci    %Ç&»,       fiûXîTcq,      Strom. 

Lib.  IL  p.  395-  fin. 

(18)  tiigÀ  tî5?  tui  <piÀacri<pii/v  cît£ç(-ïcc<;.  Strom. 
Lib.  IV.    p.  496. 

(19)  On   tv,-j  oÎk.\v.i  toÏ',  xyiotç    civol.TiT<x.crci>T!t1 

7ru1r1x.ii  dvTûTç  B-egy.TTtîxy  w©<rf.-pt'!rii',  Théodoret. 
in  hune  locum. 


(20)  n«o--/K  Ti/Avs  oiirtX*v&»  z-x^KiXtueTdfJ 

(21)  Hébreux  XIII.  vf.  17. 

(22)  Ta  tv,v  7roMv  d7rccmiv    (ccvtxç)    sk    xvtoiç 

7Tt£/.{pi[lltV  ....     (X,   Ti  Oi     O.VTUV   7ÏOl.0q.Ç<X.VTCt.<i     TU    ïlxw 

■*f.  Hom.  XLIV.  p.  717. 

(23)  '2-frzà%iM?ipov  a    Time,     (rwiç-yrtv ,    wct,  f&\ 
totï 's,G-avTî<;  «.vrai,  u.vt£v  'yîynv.&a^  KU.Tnyôçv<,  Ai/Vijs 

(24)  Sur  le  Chap.  XVI.  vf.  8.   &   dans  U 
Préface  fur  la  leconde  aux  Corinthiens. 

Fff 
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que  St.  Paul  étoit  à  Ephéfe  quand  il  écrivit  la  .première  Epître.  Au  moins 
cela  refulte  de  ce  qu'il  dit.  Dans  la  date  qui  eit  à  Ja  fin  des  Scholies  de 
Théodoret  fur  cette  Epître,  Timothée  n'eft  pas  nommé.  Il  en  avoit  fans  dou- 
te retranché  le  nom  de  fon  Exemplaire.  Ce  qui  me  le  fait  croire,  c'efb  ce 
qu'il  dit  fur  ce  Chapitre ,  où ,  après  avoir  remarqué  que  cette  Epitre  fut  portée 
par  Siephanas,  par  Fortunat  &  par  Achaïque ,  il  ajoute  :  Car  le  bienheureux 
Timothée  ne  la  porta  point ,  comme  quelques-uns  fe  r imaginent  (25). 

(25)   'Ou  •/>,    «5?   Tmç  vz-ïA«£e»,     è    [A*Kctç/teç   Tifi'ofaos    reîs  yçct'pyjXtri  &7}>Mv>i<rty.    In  I  Coîinth» 

Chap.  XVI.  vf.  17. 

Fin  des  Remarques  fur  la  L  Epître  aux  Corinthiens. 
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CHAPITRE     l 

~f,  3.  XYÉniJoit  Dieu']  Théodoret  dit,  „  qu'il  faut  mettre  en  parenthèfe  ces 
13  „  mots,  Et  Père  de  Notre -Seigneur  J.  Chrift  :  car,  ajoute -t- il,  c'eft 
n  notre  Dieu  ,  mais  c'eft  le  Père  de  Notre-  Seigneur  J.  Chrift  (  1  )  ".  Il  n'a 
pas  pris  la  conjonction  £?  pour  explication,  comme  font  nos  gens;  mais  il  a 
recours  à  une  fubtilité  frivole. 

"f.  6.  Mr.  le  Clerc  a  renverfe'  ce  verfet  fans  raifon. 

y*.  8.  Excejjivement  chargés]  ( 'EZ3*/>ij9»ïf«v  )  Le  terme  de  l'Original  de'figne 
des  violences  &  des  perfe'cutions  que  quelqu'un  fait  à  un  autre.  Ne  mus  met- 
tez point  en  chemin  avec  un  homme  violent,  de  pur  que  le  poids  de  fa  violence  ne  vous 
accaele  (2). 

tf.  9.  Théodoret  dit,  que  St.  Paul  appelle  réponfe  de  mort ,  la  fentence  de 
mort  (  3  ). 

tf.  12.  Le  fit  jet  que  nous  avons  de  nous  glorifier]  The'odoret  expofe  ainiî  ces 

paro- 

(  1  ")  '£tA«ys}T«s    ô  ®iài,  i*   7xuêct    çix.Tiot.    \_xçjj\  (2  )  "lv«  pli  /3xfv»tTOi  kcctx  tr*.  Eccléfiaft.  VIII. 

jrsSTÎ!»  tS  kv&Îz  vyjùv  'I-^th  Xfi?*].   »[Auv    <^    ©éjs,      Vf.   18. 

râ  h  xv&iX  n^m   'U<rS  Xf«r*  7T*Tng>.  (  3  )  'Axir-etu,»  tk  B-avârfs ,  tov  tS  3-ctmrK  ^?» 

Ç)ov  ix.d*i<rs.   In  hune  loCUlïl. 

Fff  2 
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paroles:  Ce  qui  fait  que  nous  parlons  avec  tant  de  confiance  (4)  ;  &  il  les  explique 
de  ce  que  St.  Paul  préchoit  l'Evangile  tout  pur  ,  fans  y  mêler  rien  du  fen  (5). 

Ibid.  Sagcffe  charnelle']  St.  Paul,  die  Théodoret,  n  appelle  pas  ainfi  l'Eloquen- 
ce, mais  la  malice  &  la  rufe;  &  il  taxe  les  impofleurs  de  corrompre  l'Evangile,  & 
de  prêcher  leurs  propres  opinions  (  6  ).  (  'atAût^s  )  fimplicitê  ,  efl  oppofé  à  (  ™vï^'«  ) 
rufe.  Philon  dit  de  l'homme  après  fa  chute  :  Ils  (Adam  &  Eve)  ont  changé 
l'innocence  &  la  fimplicitê  de  leurs  mœurs  en  malice  (7).  (  2c<$/#  <m?ww)  Sageffe 
charnelle  efl  la  même  chofe  que  (  ttvvçyîa  )  rufe.  Sur  le  mot  (  Utox&Lvtl*  )  fin- 
cerité ,  voyez  aufli  Philon.  On  ne  peut  fç avoir ,  dit- il,  au  jufle  la  nature  ou  l'cf- 
fence  des  aftres  (8).  Efprit  fincere  (9),  n'efl-ce  point  un  efprit  qui  a  des 
idées  jufles.&  vrayes,  fans  mélange  d'erreur?  Quoi  qu'il  en  foit,  e.Vuxe/»'*''* 
©£»    lignifieroit  ici,    avec  une  certitude  divine,  une  évidence  divine. 

^r.  13.  The'odoret  rapporte  cela  à  la  Pre'dication.  Tel  dans  fes  lettres, 
qu'il  l'avoit  été  dans  fes , difeours  :  &  fur  ce  mot  du  f~.  fuivant  en  partie,  il 
dit,  que  St.  Paul  pique  les  Corinthiens  de  ce  qu'ils  navoient  pas  abfulument  rejette  les 
calomnies  portées  contre  lui  (10). 

Ibid.  jufquà  la  fin]  ("Eaç  lix'n)  C'efl  toujours.  Cette  expreffien  répond  au 
Lenerzacb  des  Hébreux'  (11). 

•jh  15.  Gré]  (  x^e/v)  Théodoret  a  lu  (  Xaçyv  )  joye ,  &  l'a  expliqué  par  une 
double  joye  (12),  en  voyant  deux  fois  St.  Paul.  Cette  leçon  paroît  fort  vrai- 
femblable.  Remarquez  que  dans  la  Lettre  de  l'Eglife  de  Smyrne,  rapportée 
par  Eufebe  ,  on  dit  en  parlant  de  Poiycarpe:  Il  étoit  plein  de  courage  &  de  joye, 
6F  fon  vifage  étoit  couvert  de  grâces  (13).  Il  fembîe  que  c'efl  la  joye  intérieure 
qui  éclatoit  fur  fon  vifage. 

tf.  16.  Pour  me  faire  conduire  ~]  Voyez  les  Remarques  fur  Rom.  XV.  "f.  24. 

if.  17.  La  penfée  de  Théodoret  fur  ce  verfet  efl,  que  >,  St.  Paul  dit  deux 
„  chofes  :  la  première,  qu'il  n'eft  point  un  homme  léger,  qui  change  facilè- 
,,,  ment  &  fans  raifon  de  réfolution;  la  féconde,  qu'il  n'efl  point  aufïï  un 
„  homme  opiniâtre  &  attaché  à  fes  penfées,  enforte  que  ce  qu'il  a  une  fois 
»  réfolu,  il  l'exécute  par  paflion,  fans  confulter  fi  cela  efl  bon  &  utile.  Son 
»,  oui  efl  oui;  il  veut  fortement  ce  qu'il  veut:  &  fon  non,  non  ".  Cefens  efl  af- 
fez  beau.  »  Je  me  régie  fur  ce  qui  efr  utile:  à  cet  égard -là  il  n'y  a  jamais 
a  de  changement.  J'en  prens  à  témoin  la  prédication  de  l'Evangile  :  c'eil 
„  en  cela  que  je  fuis  toujours  le  même  (14). 

f.  ip. 

(4)  'HfMv  c%  rîji/  vrdfpwrie&i,   Ibid.  (9)   'EtAfxg/ni  Siaioîxv.  2  Pierre  III.  Vf.  I. 

(  5  )    'Ev  «VàoTîjTi  y$  f-'iXiKQAVHci.    Ibid.  (  IO  )     ili  jUiij  TTUvrïXuit,  dtriïtrXfAjivisç  TZÇ  7.CLT    KV 

(6)  'ZcÇ'ictv  Je  çrotsyAw.v ,   %  t/,v  IvyXcoTTiou)  hrav-     rS  ysysmif&tvttç  hatoXâc,   In  hune  locum. 

èaÀiyei,  «';&*  rw  z-xvïçyl&v.  àuimTtq  2%  rèçtÀrc-  (u)  Voyez  la  Remarque  de  Drufius  fur  Ec- 
Tf*»«sç  ïx«v85  ,  ai  rà  Mpvypa  SmÇêfîpovTca;,  kj  7a  cléfiaftique  X.  vf.  15.  De  même  1  Cor.  I.  vf. 
ùvroic,  SoyÀsvrot,  x-/)çvTTovTc<,i.  8.  &  Hebr.  III.  vf.  6. 

(7)  *E|  cix.ccx.ius   }Ç    ÙTX'.Tmoç,    y.S-a»    civTav   h$  (12)    Ats-Aîi'  èv(Ppo<rtJvw. 

7ra.vif^y!citi  (ftiTtÇttXni.  De  Opific.  Mund.  p.  27.  (13)  X«é*T«s  IttM^to.  Hifl.  Eccl.  IV.  15. 

<8)  'EiXiy.^vcoc.  De  Monarch,  JJb,  I.  p.  630,  (  14)   Avo  refaite  ivx?rU,  êv  to  pîv  aséripôv  ici 

Là  Interprète   a  traduit  cçrto,  tSto,  ara  »g<J&ô$  ùpm ,  in  egv/yusrgs,  ï%*>  rets  ?nt 

yyci* 
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^.19.  Car  Jefus-Chrijl]  Théodoret  dit  fort  bien:  J.  Chrift  ejl  mis  ici  pour  la 
dctlrine  touchant  J.  Chriji  (  15  ). 

■f.  20.  Quoique  The'odoret  ait  lu  ce  verfet  comme  nous  le  lifons  dans  les 
Exemplaires  imprimés,  il  l'a  pourtant  entendu  autrement  que  nous  ne  l'avons 
traduit  ici.  Car  il  paraphrafe  ces  mots  ainfi:  Cejî  pourquoi  nous  offrons  des  ac~ 
lions  de  grâces  à  Dieu  par  J.  Cbrijt  (16). 

f~.  21.  Oui  nous  affermit]  Car  c' ejl  lui  qui  nous  a  donné  une  foi  ferme  en  Jefus~ 
Cbrift  (i7J. 

^r.  22.  Arrhe]  Par  arrhe  il  infinité  la  grandeur  des  biens  qui  nous  feront  don* 
nés.     Car  une  arrhe  ejl  une  petite  partie  d'un  tout  (  18  ). 

f~.  24.  Non  que  nous  dominions  &c  ]  »  L'Apôtre  a  mis  cela  pour  prévenir 
„  tout  foupçon.  Car,  parce  qu'il  écoit  vraifemblable  que  quelques-uns  di- 
,■>  roient,  Quoi  donc?  Avons -nous  embrafle  l'Evangile  pour  être  dans  la  fer- 
i,  vitude,  &  pour  effuyer  les  cenfures  que  tu  nous  addrefferois  en  maître? 
„  Il  devoit  ajouter  néceffairement  :  je  dis  cela,  non  que  j'exerce  domination 
»  fur  vous,  'mais  pour  contribuer  à  votre  joye  fpirituelle  (19)  ".  Comparez 
cette  Note  de  Théodoret  avec  la  mienne  :  elle  la  confirme  en  tout ,  11  je  ne 
me  trompe.  On  appuyé  fur  la  prépoiition  (  avv  )  avec,  (  ervvipyi-ç}  coadjuteur. 
Je  crois  franchement  que  l'on  a  tort.  L'Interprète  de  The'odoret  a  rendu 
par  aide ,  &  non  coadjuteur.  Si  elle  a  quelque  force,  il  faut  la  rapporter  aux 
Corinthiens.  Je  contribue  à  votre  joye.  Au  refte  ,  ces  derniers  mots,  Fous  de* 
mettrez  fermes  par  la  foi  ;  Théodoret  les  rapporte. au  verfet  fuivant.  Voyez  fa  Re- 
marque, qui  ne  me  paroît  gueres  vraifemblable. 

CHAPITRE    IL 

f~.  5.   \  JÇd'is  vous  tous  en  particulier"]  Ceft  ainfi  que  Mr.  le  Clerc  a  traduit. 
LYâ  Quelle  expreflion!  Comparez -la  avec  le  Grec.  Accufer:  fort  bien. 
Ainfi  dans  la  Lettre  de  Jules  aux  Orientaux  (  1). 

"f.  7.  Ne  fait  accablé]  L'Apôtre  appelle  être  accablé  fe  dèfefpêrer,  &   dècheoir 
entièrement  de  la  Foi  (  2  ). 
f'.  9.  Il  femble  que  Théodoret  rapporte  ce  que  dit  ici  St.  Paul ,  à  ce  qu'il 

vie  ne 

yv&jf/y/,  pjstxeoàxç  ,  an  vvv  ijm  tZto  ,    vjv   aï    izHvo  (l8)    A«;c  rS  àpex^Stec,    (Jv/fiaSTa  r»  ecQycrefàhat 

UipeurS-cj.      Ta  trt  àsuripa-j  tsto,    kri   \JtAv  tic'.Qh    Su*      Ta  f/jîyJoç.  à  yi  ùpôokZùv  [Atxsov  ti  jO/spoç  ïç\  tS  TTUV- 

Mvù)  ,     il/Ci   Ht    TTCfJTOî    TÇOZ-Z   7W>    Sjriêv/JtlictV      VÀVpC-JTCJ*         TOC,    IbU. 

t2to  >yi  fayet,   h  i.  fixï.iûet/j&i ,  xcct&I  (rctçx.»  fixteûi~  (  Tp)  "ha  o%Xiôew  &'é,â[/jSTct ,  xm  £i<rxtTi£w<i  xt.- 

[A/cq ,    ira  h  5T#»    ij/jo;  to  yctt  vea ,    fdj  ro  s  i.  ç£  cra  vTotio&vauitS»  ,   diuy/^ac,  htv.ya.yii ,  an  tm~_ 

(15)      AvTi    TH    XiipÛyfAIItTCi    ÛVTCV     TO)     K/,p-JTrOfJtJi-        TOC,    CÔX.   du;    <h<T7To£li>V  U [AtZlI    UfïiXM  ,  'ÀXs    01$  TVi  K»tV;/jCi» 

tov  Tiôe-iy,î.  In   hune  locum.  TtKrji  vu,Zv  a-vnçyoç  svtpporévtiÇi   Ibid. 

(16)  'Ou  fox,*&i>,  *  ù  /.'  dvTH  Trj  TAi  h'/,*-        (i)  'ETrtZuptîy  Tivàç.  Ap.  Athanaf.  Apoh   II. 

S^T'd',  oîvrS  <&Hs)<r~ip.->ujiv  OfJt/yot.   Ibid.  p.   577. 

(17)  Avt.c  îf>  fi.:.ciiui  itiçfi    tc»  Zc'.tcv   î$upvi-  (2)    K.C.T arrondi  <JI  to  c'^.-yvûyxf  lyJ-\:<rs,     xeu 

orxro  xiçiK  Ibid,  çruvTttâi  ctvo&iviif  tm  jrli-wi.  Theod.  iii  liujic  loc. 
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vient  d'écrire  dans  les  verfets  qui  précèdent,  où  il  prie  que  Ton  faïTe  grâce  à 
l'Inceftneux:  car  voici  comme  ce  Père  explique  ce  verfet:  Il  faut  que  vous  con- 
couriez avec  moi,  non  feulement  quand  je  retranche ,  mais  aujjï  lorfque  je  réunis  ait 
corps  ce  que  j'en  ai  coupé  (3).  Cela  veut  dire,  que  St.  Paul  leur  écrit  de  par- 
donner à  l'inceftueux,  pour  éprouver  s'ils  obéilTent  toujours  lorfqu'il  rend  la 
communion ,  comme  lorfqu'il  en  prive. 

Ibid.  Epreuve]  (Ao>ci|Kr>)  Je  crois  qu'il  faut  le  prendre  dans  le  fens  de 
Soùpog  ,  qui  lignifie  un  homme  d'une  vertu  &  d'une  pieté  folide  &  à  l'épreuve  (4). 

f~.  10.  Il  y  a  de  la  vraifemblcince  dans  la  penfée  de  Théodoret ,  qui  croit 
que  les  Corinthiens  avoient  prié  Timothée  6c  Tite,  de  recommander  à  St. 
Paul  de  faire  grâce  à  l'Inceftueux,  &  que  c'eft  ce  qui  lui  fait  dire  :  Je  pardon- 
ne à  qui  vous  pardonnez  (5). 

Ibid.  En  la  préfence  de  J.  C.  ]  Je  fais  cela,  dit  l'dpôtre,  comme  à  la  vue  de  J. 
Chrift ,  &  avec  f on  agrément  (<5).  Afin  qu'on  ne  crût  pas  que  cette  indulgen- 
ce fût  l'effet  de  quelques  égards  humains.  Pour  moi,  je  croirois  que  cela  efb 
ajouté,  parce  que  l'excommunication  s'étoit  faite  au  nom  de  J.  Chrift  (7). 

"tf".  11.  Faincus]  Fort  bien,  à  ce  que  je  crois.  Les  Evoques  d'Orient,  écri- 
vant à  Jules  de  Rome,  comme  le  rapporte  Sozomene,  difoient,  qu'ils  ne  fe 
croyaient  point  inférieurs  à  Jules,  quoiqu'ils  neujfent  point  l'avantage  fur  lui  du  coté 
de  la  grandeur  de  l'Egli/c,  &  de  la  multitude  des  perfonnes  (8).  Traduifons  donc 
ici:  Afin  que  Sathan  n'ait  aucun  avantage  fur  nous  ;  afin  que  Sathan  ne  remporte  pas 
la  victoire.  Eufebe  a  traduit  ce  que  dit  Tertullien  (9),  &  ce  qu'il  rapporte 
de  la  Lettre  de  Pline  fécond  à  Trsjan  (10).  Ce  que  Pline  a  dit  manquer  à 
la  bonne -foi  (11),  &  Tertullien  tromper  (  12  ) ,  Eufebe  l'a  traduit  par  dèjirer  de 
s'enrichir  (13  ).     Ce  mot  fe  trouve  encore  ailleurs  (  14). 

$.  12.  Etant  arrivé  à  Troaâe]  Voyez  les  Remarques  fur  A£les  XX.  )^. 
6.  Ce  vo5^age  de  St.  Paul  à  Troas  fe  fit  au  retour  de  Grèce  &  de  Macédoi- 
ne ,  lorfqu'il  alloit  à  Jerufalem ,  où  il  fut  arrêté.  Or  cette  Epître  n'a  pas  été 
écrite  alors;  mais  lorfque  St.  Paul,  parti  d'Ephéfe ,  alla  en  Macédoine  ,  &  de- 
là en  Grèce.     Cela  eft  clair  par  ce  pafTage. 

~f.  16.  Odeur  de  vie  ,  odeur  de  mort]  J  l'égard  des  Saints,  dit  le  fils  de  Syrach  , 
les  voyes  du  Seigneur  leur  paroijjent  droites;  mais  elles  font  autant  de  pierres  d'achop- 
pement pour  les  pécheurs  ou  les  Injufies  (  15).  St.  Paul  fait  allufion  aux  parfums 
que  l'on  offroit  à  Dieu.  (  ®vpUpa,  )  pprfum  &  (  ivwSU  )  odeur  agréable ,  fe  con- 


fon- 


(3)     TleiO"4«,H    'yS    VffjKi     (JbVj  f/J6V<l!l     TSI-MWTf     3"J'Jtg-  (8)     'O'J    TTCivà  TbSTO  X.CU    T«   à'tVTt*£&    ô-.fW    rlZlUPà 

yuv,  es'».»  xsw  <rvvcîi7T0ïTt.  In  hune  locum.  oti  fjw    (Anys3-&    h    TrXfàet    i>c;ito<nxç    TîXioiu/.rziri''. 

(4)  Voyez  Philipp.  II.  vf.  22.  Hift.  Eccl.  III.  8. 

(5)  'Am'rTtTMf  ê~i    0    AJyeç,     àt,    cîvrol    $\d    rôV  (9)    .Apologet.  Cap.  II. 
\t>a.Y.a,£/.ui  Mcçav  Ttf/joêis  y*-M  Ttru  tw  vtrig  ts  iri-  (io)   Lib.  X.  97- 

a-Asji«.jM<sAîjKOT05  tss&a-tiviyxciv  'Mwrtv.  (n)  Fidem  fallere. 

(6)  rioià  yc^  tS™ ,  <p»Tti--,  ùc,  rS  X^açS  sÇ>c-  (12)  Frauclem. 

p*»Toç,   xcq  ùpstncofùévis  T&.ywvoibUuc,   Ibid.  (  13  )   I1àïovixti~v.   Hift.  Eccl.  III.  33* 

(7)  Cela  parole  par  les  paroles  de  la  i  aux  (14)  2  Cor.  VIT.  vf.  2.  &  XII.  vf.  18. 
Cor.  V.  vf  4.  (I5)  Chap.  XXXIX.  vf.  29. 
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fondent.    Nous  fommes  la  bonne  odeur,  le  parfum  de  J.  Cbrijî:  c'eft  -  à  -  dire ,  nous 
le  préfentons  aux  hommes  dans  l'Evangile. 

y.  17.  Cherchent  du  profit  &c]  (  K*?mAeuomç  )  Les  Auteurs  Grecs  difent, 
Chercher  à  faire  du  profit  de  lafagejje,  des  enfeignemens  (  16) ,  lorfqu'iis  parlent 
des  méchans  Sophiftes ,  qui  vendoient  les  feiences ,  qui  ne  les  enfeignoient  que 
pour  le  profit,  &  qui  les  altéroient  &  les  corrompoient.  Cependant  Porphy- 
re dit  d'Origene,  qu'il  lit  fervir  tous  fes  talens,  &  les  conooiffances  qu'il 
avoit  de  la  Philofophie  des  Grecs,  à  farder  (  17),  adonner  de  faux  ornemens, 
de  fauffes  couleurs,  à  la  Philofophie  des  Barbares,  c'eft-à-dire  à  l'Ecriture 
fainte.  Je  vois  pourtant  que  Valois  a  entendu  autrement  ce  paffage.  Ka,7îvMvi7v 
lignifie  altérer ,  corrompre.  Porphyre  explique  lui-même  ce  mot,  lorfqu'il  dit, 
qu'Origene  e'tant  Chrétien  de  profeffion ,  mais  ayant  dans  le  fond  les  fenti- 
mens  des  Grecs  fur  la  Divinité,  il  les  a  enfeignés  dans  fes  Livres,  à  la  pla- 
ce des  fables  des  Juifs  &  des  Chrétiens,  ou  des  Barbares.  C'efl  un  impof- 
teur,  qui  donne  une  marchandife  pour  l'autre ,  &  qui  la  glilfe  adroitement  (  18  ). 
Le  mot  que  St.  Paul  employé,  eft  une  allufion  manifefte  à  ce  paffage  d'Efaïe 
où  il  y  a  dans  les  LXX:  Vos  Frélateurs  ont  mêlé  de  l'eau  à  votre  vin  (  19).  Sur 
quoi  St.  Jérôme  dit:  La  Loi  de  Dieu  eft  appuyée  fur  la  plus  pure  &  la  plus  faine 
vérité.  Mais  elle  a  été  fraudée  par  les  Traditions  des  Vharifiens  (20).  C'eft  ici  la 
même  chofe.  Il  s'agit  des  Pharifiens  du  tems  de  St.  Paul.  Ka-m^o) ,  ce  font 
proprement  des  gens  qui  vendent  en  détail  de  menues  denrées ,  des  chofes  à 
manger  ou  à  boire.  Ils  font  fujets  au  faux  poids,  aux  fauffes  mefures,  &  à 
falfifier  les  chofes  qu'ils  vendent,  pour  y  gagner.  Aufli  étoient-iîs  regardés 
comme  des  gens  qui  exercent  une  profeffion  très- fufpecle  de  fraude.  Dc-lk 
ce  mot  de  l'Eccléiiaftique  :  Un  revendeur  ne  fera  jamais  exempt  de  péché  (21). 
Ajoutons  ici  un  paffage  de  Julien  l'Apoftat:  „  Si,  dans  des  queftions  de  peu 
»  d'importance,  dit -il,  la  langue  n'eft  pas  d'accord  avec  Tefprit,  fi  l'on  par- 
»  le  autrement  qu'on  ne  penfe  ;  cela  ne  convient  qu'à  un  méchant  homme , 
»  quoique  le  crime  ne  foit  pas  fi  grand.  Mais,  quand  il  s'agit  de  queftions 
t,  importantes  ,  fi  l'on  penfe  d'une  manière,  &  qu'on  parle  d'une  autre ,  n'efi:- 
»  ce  pas-là  l'action  d'un  Frélateur?  N'efl-ce  pas  l'action,  je  ne  dirai  pas  d'un 
»  honnête  homme,  mais  d'un  feelérat  (22)"?  Au  refle,  Grégoire  de  Nazian- 
ce,  parlant  des  Evèques  du  Concile  de  Conflantinople ,  qui  l'avoient  chaffé 
du  fiége   de  cette  Ville   pour  y  mettre  Maxime,    dit,  qu'il  était  honteux  pour 

lui , 

(16)  K«xî)>£ueÎV  <rcpi'cit ,  &  K»57jj/iït/sîV  [teiS-vi-    dicaêi)   in<>râ  veritate  fubnixa  ,  viokita  ejl  tradi' 
f>*rili-     ^         ^  timibus  Pbarijaorum.  In  El*.  I.  22. 

(17)  'EKçtrfotvtrt.  Apud  Eufeb.    Hift.  Eccl.  (21)    K.«>  ci  ^mêitaStUrtrui  x.eîin)*oç  «jrà   k««--- 
Lib.  VI.  Cap,  19.                                                   Tl'Xi.  Chap.  XXVI.  vf.  35. 

(  18  )  Voyez  la  Note  de  Valois  p.  I2r.  (  22  )  *Ei  S'i  h  ro*  fA^tçea  £>ho  /»ï»  QpomoIti  tu  , 

(19)'    Oi   y,cc77VjXùi    ç-is    ysitryxo-t    r)v   olvcv   vS'xn.      tV'  ivutn'ev  &   ùv  <pf oviî  ctScicKH  ,   ■&£',  ci*  txt'  î.<f./o 
Chap.  I.  Vf.  22.  RAnHAflN    Is-j'v  ,    ts7i%esfâv,    «'»»    srâtres- 

(20)  Lex  Dei  pura  at^ue  fmeera ,  &  (ut  lia    n£m  &{»s  ù&ténm.  Epiil.  XLII.  p.  422.  Edit, 

Spanh. 
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lui,  d'être  du  nombre  de  ces  frélateurs  de  la  foi  (23).  Sur  quoi  Tdlius  dit,  qu'il  les 
appelle  frélaieurs  de  la  foi,  parce  qu'ils  s'étoient  laiffé  corrompre  par  l'or  de 
Maxime  ;  &  dans  le  Poëme  touchant  fa  vie ,  ii  les  appelle  Marchands  de  Chré- 
tiens (24). 

C  H  A  P  I  T  R  E    I  I  I. 

THéodoret  a  remarqué  dans  la  Préface,  qu'il  étoit  allé  a  Corinthe  des 
gens ,  qui  avoient  prêché  la  néceffité  des  cérémonies  légales.  »  Quel- 
„  ques  Juifs  de  nouveau ,  dit -il,  qui  avoient  embraffé  la  foi,  &  qui  cepen- 
„  dant  obfervoient  encore  les  Loix  cérémonielles ,  couroient  de  tous  côtés, 
„  blâmant  la  doctrine  des  Apôtres,  &  appellant  St. 'Paul  Apoftat  &  viola- 
„  teur  de  la  Loi,  &  commandant  à  tout  le  monde  d'obferverla  Loi  (  1  )  ".  Cefl 
à  l'égard  de  ces  gens -là  que  St.  Paul  dit  ce  qui  fuit. 

~tf~.  1.  A  parler  avantageufement  de  nous-mêmes]  „  Ce  n'eft  pas  à  nous  à  dire 
„  des  chofes  à  notre  avantage  :  c'efl  à  vous  à  nous  recommander.  Vous  fça- 
„  vez  ce  que  nous  fommes ,  &  ce  que  font  les  gens  qui  altèrent  la  parole  de 
„  Dieu.  Quelques-uns  de  ces  Impofteurs  avoient  été  à  Corinthe  avec  des 
„  lettres  de  recommandation,  &  partant  de  Corinthe,  ils  en  avoient  reçu  des 
„  Corinthiens  pour  d'autres  Eglifes  (  2  ). 

*ft.  2.  Notre  Lettre  de  recommandation]  Votre  Foi  y  dit  encore  Théodoret,  qui 
cjl  célèbre  par  toute  la  terre  (  3  ). 

Ibid.  Ecrite  dans  nos  cœurs  ]  Dont  nous  ne  perdons  jamais  le  fouvenir  ;  qui 
nous  eft  extrêmement  chère.  St.  Irenée  dit  de  même  des  diverfes  inftruc- 
tions  qu'il  avoit  reçues  de  Polycarpe  touchant  des  particularités  de  Notre- 
Seigneur,  que  Polycarpe  avoit  apprifes  de  ceux  qui  l'avoient  vu  en  chair:  Je 
les  ai  gravées ,  non  fur  du  papier ,  mais  dans  mon  cœur  (4). 

"fr.  5.  Non  que  nous  foyons  capables  d'avoir  de  nous-mêmes  &c. ]  Nous  ne  préf li- 
mons pas  beaucoup  de  nous-mêmes',  &f  dans  nos  Prédications  nous  ne  faifons  pas  en- 
trer nos  propres  penfées  (5). 

f.  7. 


(23)  Ko)  'f>  hv  C'1%^  [Mtyci 

ThtZv  rtv  (ivci  tuv    xot.'xyiXav   tiç-inç,. 

In  Carminibus  editis  à  Tollio  In- 
fîg.  Itin,  Ical.  vf.  153. 

(24)  Xe/s?ïjK»jropif?.  In  Notis  Toll.  p.  18. 


y\0»  ,     cù-TTOTUTij'' 


01    TTClçcfVQfJUCV 


roii    3-s<r7ri(ncv  XixûXov 


ÊuroKu,\S»Tts  &c.  In  hune  locum. 

(2)    Ov%  vif/sb])    yxp  tkvtx  rty  hîyew  y  ÙTïsv.  vyjfJn 


rut  ccxe/.oaç  >£  riz  y.ccr    v,fjti&Vy  Y.O.;   tx,  xut    ik&vzs 

Tiuvav  èsteiyuv  rive?»  *«î  irxç  irtfav  etvreiç  irvnçw- 
<ray,  aa^  ircc'  cIutuv  Gr&s  in^c,  <rvç-cCTiy-o7i  iÇaàiK' 
ç-r,<rxv  ya^yju-uirt. 

(3)  Tr,v  sr«V*v    tiiv  iyJiTÎoa/Lv ,    tw>     77kvtx%S  yy.i 
y.al  ^efrAasr^ç  à.ai<yjiV7)v.  Ibid. 

(4)  'YToyjvypxTi&Ujivcs     dvra,     cjk    h    Xx?Tfl t 

«Vî»t«  sVw  **pA*. -Eufejbe  Hiil.  Eccl.  V.  20. 

(5)  <^vy'    **?     £<zvrci>     fJUiya    QçevxfAf/y     aai     f? 

Ia>ktk,  Théodoret  in  hune  locum. 
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AUX      CORINTHIENS.  Chap.  III.  4,? 

^.  7.  Minijîère  de  mort  &c]  Théodoret  entend,  parla  Lettre,  h  Loi,  <& 
par  FF/prit ,  la  grâce  du  St.  Efprit  donnée  à  ceux  qui  croyent  en  j.  Chrift.  Moi- 
fe  a  e'té  le  Miniftre  de  la  Lettre,  ou  de  la  Loi,"  les  Apôtres  ont  fervi  de  Mi- 
niftres  à  la  grâce  du  St.  Efprit.  „  Il  (  l'Apôtre  )  compare  Moïfe,  dit-il ,  &les  Pré- 
»  dicateurs  de  la  grâce ,  &  il  montre  que  Moïfe  apporta  au  peuple  des  Loix 
e'crites  fur  des  Tables ,  au  lieu  que  les  Apôtres  préfentent  la  grâce  du  St.  Ef- 
prit ;  que  la  Loi  punhToit  les  pécheurs ,  mais  que  l'Efprit  les  vivifie ,  lorf- 
qu'ils  croyent,  encore  qu'ils  ayent  été  pécheurs;  que  la  gloire  de  Moïfe 
fut  de  peu  de  durée ,  mais  que  celle  des  Apôtres  fera  éternelle  ;  que  celle 
de  Moïfe  lui  fut  particulière ,  au  lieu  que  la  gloire  des  Apôtres  a  été  com- 
mune, &  à  eux,  &  à  ceux  qui  croyent  (6). 

~f.  12.  Nous  parlons  avec  beaucoup  de' clarté']  Dans  le  Commentaire  attribué  à 
St.  Ambroife  il  eft  dit:  Dans  laquelle  (Religion  Chrétienne)  il  n'y  a  rien  de 
fardé,  ni  rien  qui  fe  pajje  dans  les  ténèbres ,  comme  parmi  les  Payens ,  dont  on  voile 
les  yeux,  de  peur  que,  pénétrant  dans  les  chofes  quils  appellent  facrées ,  ils  ne  s'ap- 
perçoivent  qu'on  les  trompe  par  plufieurs  faujfcs  apparences  (7).  Il  femble  par  les 
ir.  12.  13.  14.  de  ce  Chapitre  ,  qu'il  y  avoit  des  Prédicateurs  de  l'Evangile 
qui  affe&oient  ce  que  les  Philofophes  &  les  Sages  du  Paganifme  ont  affecté; 
c'eft  de  cacher  les  myftères  de  leur  doctrine ,  de  ne  la  propofer  que  d'une 
manière  énigmatique,  afin  de  lui  concilier  du  refpect;  &  de  ne  l'expliquer 
qu'à  ceux  qui  étoient  initiés  aux  Myftères:  prudence  qui  fut  bientôt  imitée  par 
les  Chrétiens,  &  extrêmement  louée,  comme  on  le  voit  dans  Clément  d'A-i 
lexandrie,  qui  traite  amplement  cette,  matière  (8). 

^.13.  Moïfe....  mit  un  voile  fur  fon  vif  âge]  „  L'Apôtre  veut  dire  que  le 
»  divin  Moïfe,  prédifant  l'incrédulité  des  Juifs,  s'étoit  couvert  la  face  d'un 
„  voile,  montrant  par -là,  que  les  Juifs  n'appercevroient  point  la  fin  de  la 
»  Loi.     Car  Chrijl  eft  la  fin  de  la  Loi  en  jufike  à  tout  croyant  (9). 

"5^.  14.  Car  jufqiï aujourd'hui  ce  même  voile]  Jufqu 'aujourd'hui  la  Loi  eft  encore 
couverte  de  ce  voile  de  Moïfe,  qui  environne  ceux  qui  entreprennent  de  lire  la  Loi 
fans  la  foi  (10). 

^.15.  Théodoret  dit,  que  St.  Paul  dèfigne  la  Loi  par  Moïfe ,  &  par  le  voi- 
le 


(  <5  )  Xôyx&ur»  y>  vamrw)  Muo-tuç  vjy  rm  y^pî-  votent  percipîant ,  £?  variis  fe  vanitatilus  cer- 

y.m  rî5q  %î«g/<T6ç ,    j£jf  Jw'jMturiv  ix-euov   yÀv  îtA«'k«s  ?iant  illudi.   In  I  Corinth.  XIV.  4* 
KOlAttr&ïTX,   ysypa,fjj>Â)îi»^.      txt>4<;    Si     t£     Trccvwyia  (  8  )    Strom.   Lit).  V. 

crtévf/jXToi;  ty,v  ■*/(l<xe/,v  •zu.yiyjHTU.c,.   >(çtf  tcv  vâj/tov  x.oXx-  (9)    AjjAsÎ"  JV  0  Aoy*; ,   «4  7ï,v  'ixScclmv  ci7rtçu«v  0 

<mr&T'/ivof/iîvt)v  Sj%xv   <zct?9ç  aMyov  xÇKi<rx<ru» ,     tw  Si  ttco  to  xcîXvf/if/jX  ,     oioxqrKm    è$  tS  vif/ig  to    TîXes 

tstmv  lit,  »iS»x  S'tXfA/itiScrxv.   Vj   Ix&t  fjjyj  Mcfiua-ict,  Lui-  t'Jçîy  où  SïivnTovTXj.   riXoc,  /yb  vé/ax  X&tç-es  hc,    Sixtiio* 

ys7  f^eTxXxy^xvovTX  ri?ç  Sofys,  svrxvêx  Si  i  yjovx<;  troyw  ttxvti  Tf  nçivayrt.  Théodoret.  in  hune  loc. 
T8î'A«f^i((,   xt&à  y^  rù$  Six  rérav  Ti^iiivy.oTXi.  (io)   Ta   %noi/X    t$    Mavo-taç  fiiî%e/i    crtipiipcv  à 

(y)  In  qua  (Religione  Chriftiana)  nibil  fu-  ho/ao?  îts^'^wt^,    </jif  Imneiraj  to  x.cîxvfjt,/ji/x  t»~} 

caîum,  nibil  in  tenebris  videtur  geri ,  fiait  apud  ê\'%»  x.Vsws  xmyavtry.w  èxt^fSa-iv,  Idem. 
Paganos ,  quibus  veiantur  oculi ,    ne  quce  Jacra 
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fc  V  incrédulité  des  Juifs  (ri).   Au  refte  ,  la  particule  (  **«)  mais,  n'étoit  point 
dans  l'ancienne  Vulgate,  où  on  lifoit,  Car  juj qu'à  ce  jour  (12). 

y.  16.  Ce  voile  leur  fera  otè~]  „  Moïfe  mettoit  fon  voile  lorfqu'il  parloit  au 
peuple,  mais  il  l'ôtoit  quand  il  approchoit  de  Dieu.  De  même,  vous  auf- 
fi,  û  vous  voulez  regarder  au  Seigneur,  vous  ferez  délivrés  du  voile  de 
l'incrédulité  (13). 

■f.  17.  Le  Seigneur  ejb.  FM/prit")  Clément  d'Alexandrie  dit  ainfi:  Le  Seigneur 
eft  la  lumière  ,  £s?  la  véritable  fageffe  (  14). 

^.18.  Nous  contemplons  comme  dans  un  miroir  — —  nous  fommes  transformés  ]  L'u- 
fage  des  miroirs  eft  de  s'y  contempler,  pour  voir  û  on  n'a  rien  de  mal -pro- 
pre, rien  de  choquant ,  afin  de  s'en  corriger.  De -là  vient  qu'on  a  dit  figu- 
rement ,  qu'il  faloit  fe  voir  dans  les  actions  &  dans  les  mœurs  des  autres ,  com- 
me dans  un  miroir,  afin  de  connoître  en  autrui  les  défauts  qui  font  en  nous, 
&  les  corriger.  Le  Théâtre,  où  l'on  repréfente  les  mœurs  des  hommes,  eft 
confideré  comme  un  miroir,  où  chacun  le  voit,  &  doit  apprendre  à  fe  con- 
noître, pour  fe  corriger.  Nous  voyons  J.  Chrift  dans  l'Evangile,  comme 
dans  un  miroir:  c'efi:  l'objet  que  nous  devons  imiter.  De -là  la  transforma- 
tion (15).  Théodoret  commente  ainfiles  paroles  fuivantes  :  „  [A  vif  âge  décou- 
9,  vert  ]  Nous  contemplons  la  gloire  du  Seigneur  à  face  découverte ,  parce  que 
a  nous  ne  fommes  plus  offufqués  par  le  voile  (en  Grec,  la  chaffie)  de  l'in- 
crédulité (16).  [  Nous  fommes  transformés  ]  Nous  devenons  comme  des  miroirs 
&  des  images.  La  gloire  du  Seigneur  s'imprime  en  nous ,  comme  l'image  fe 
voit  dans  une  eau  pure.  \_De  gloire  en  gloire"}  De  la  gloire  de  l'Efprit  divin 
en  notre  gloire  (17). 


w 


CHAPiTRE     IV. 

~f.  2.  f^E  Verfet  eft  fort  difficile  à  traduire  bien,  &  d'une  manière  Fran= 
V_j>  çoife.  La  Verfion  de  Mons  &  Mr.  Simon  n'y  réufliffent  point» 
Lambert  Bos  croit,  qu'il  faut  rapporter  ces  mots,  à  la  confcience  (  1  ),  aux  pa- 
roles qui  précèdent ,  fçavoir  à  la  publication  de  la  vérité  (  2  )  :  Nous  nous  recommandons 
sn  manifejîant  la  vérité  à  la  confcience  de  tous  les  hommes.   Il  remarque ,  qu'on  ne 

die 

(Iï)  Mutrïu.  rev  vé/Aov  £;s«/i£<rs>  xxàvyja>M  Si  t»v  (14)  $*% *v °  «"'^«S»  K^l yvanî >j  «AsjS-ïis.  Strom. 

^irwiri  Idem.  Lib.  VI.  tait.  p.  617. 

(  12  )  UJque  ex  bodierno  die  enim.  Vid.  Aft.  i  15  )  Vide  Annoc.  Lamb.  Bos  in  hune  loc. 

Latin  Difputat.   Archelai  cont.  Manichseum,  (k5)  r«/*v»  tS  k% crewru  rnv  tS  Kug<„  xcctoit» 

(13)   M»v<rîjç    tu  fÂàïv   Xccu  ^ictAsys^svoç ,  lîT*^ei-     &»   Xôf/iW. 

juto  ro  KctXvfjtjfiju.   ura  towv»  Kj  <rv ,    toev    npoc,    tcv      «ç  tfoçcw  tw  nfÂ)iTt^cf.v.  XD1Q. 
xt/g^o»  cliruâtîj,  è^'Pihç,   t»   tSç    ««-«s-"*?   «;r«*^#y;î<rrç  (  ■"■  )   U^cç  c"ws,ei?W<>'. 

^«A(/^Mï-«5%  Theodoreï,  ia  iiunc  Içcuak  (2)  Qsmoûrtt  rîîs  dto&&*$s 


AUX      CORINTHIENS.  Cbap.  IV.  4îp 

dit  point  e  recommander  auprès  de  quelqu'un ,  mais  à  quelqu'un  (  3  )  :  mais  qu'on  dit 
bien  manîfejler  auprès  de  quelqu'un  (4).  La  publication  de  la  vérité;  c'eft  la  plei- 
ne &  claire  manifeftation  de  la  vérité  qu'on  enfeigne  fans  voile,  fans  détours, 
fans  en  rien  fupp  rimer  pour  la  rendre  plus  agréable  au  goût  des  hommes.  Por- 
phyre ,  au  rapport  d'Eufebe ,  difoit  des  Chrétiens ,  qu'zVj-  vantoient  beaucoup  les 
Enigmes,  qui  font  clairement  exprimées  dans  les  écrits  de  Moïfe  (5).  Cela  veut 
dire,  que,  pour  défendre  Moïfe,  on  tâche  de  changer  en  énigmes,  en  figures 
myfliques  ,  ce  qu'il  a  dit  clairement,  &  qu'il  faut  prendre  à  la  lettre  (  $««/>«*) 
ouvertement ,  où  il  n'y  a  point  de  myftère. 

Ibid.  Ne  corrompant  point  la  parole  de  Dieu  ]  Nous  ne  falfifïons  point  la  parole 
de  Dieu.  Voici  un  paffage  de  la  Sapience ,  qui  vient  fort  bien  ici  L'Auteur 
dit  de  la  Sageffe  :  Je  l'ai  apprtfe  toute  pure  ,  fans  aucun  mélange ,  fans  falfification. 
Je  la  communique  libéralement ,  £?  je  rien  cache  point  les  riebeffes  (6).  Voilà  le 
caractère  de  St.  Paul. 

*f.  4.  Le  Dieu  de  ce  fiécle  ]  Dans  le  même  fens  que  le  Prince  de  ce  monde  (  7  ). 
Je  ne  fçais  fi  ces  exprefïïons  n'ont  point  de  rapport  à  l'opinion  des  Philofophes 
Hébreux,  qui  croyoient  que  ce  monde  vifible  avoit  été  créé  par  les  Anges,  & 
quelques-uns,  par  les  mauvais  Anges. 

Ibid.  jffin  qu'ils  ne  foient  pas  éclairés  de  la  lumière]  Le  mot  de  l'Origi- 
nal (  (p  »7i  <rpc  g,  ou  âvyvi  )  ne  défigne  pas  l'action  d'éclairer,  mais  la  fplendeur  : 
De  forte  qu'ils  ne  foient  pas  éclairés  de  la  fplendeur  du  glorieux  Evangile  de  j.  Chrift. 
Eufebe  dit  de  St.  Pierre ,  que  les  efprits  de  ceux  qui  l'écoutoient ,  furent  éclairés  d'u- 
ne lumière  de  pieté  fort  brillante  (8). 

Ibid.  Oui  eft  V image  de  Dieu]  Théodoret  rapporte  cela  à  îa  Divinité  de  J. 
Chrift:  Comme  étant  Dieu  de  Dieu  ,  dit -il  (9).  Mais  dans  la  fuite,  fur  ces 
mots,  par  la  préfence  de  Jefus-  Chrift  (10)  ,  voici  comment  il  fe  contredit,  ou 
anéantit  fon  explication:  Parce  que  la  Nature  divine  ne  tombe  pas  fous  la  vue" ,  oh 
peut  contempler  J.  Chrift  au  travers  de  l'humanité  qu'il  a  prife ,  qui  brille  d'une 
lumière  divine ,  &  qui  jette  un  grand  éclat  (11).  Cela  fuffitbien,  affûrément, 
pour  dire  que  J.  Chrift  eft  l'image  de  Dieu. 

"fr.  6.  Que  la  lumière  brillât  du  milieu  des  ténèbres  ]  Clément  d'Alexandrie  ci- 
te un  Poète  Lyrique  ,  &  en  rapporte  quelques  vers ,  dont  voici  le  fens  :  Dieu 
peut  de  la  plus  noire  nuit  faire  for  tir  une  lumière  pure ,  &f  couvrir  l'éclat  du  jour 
des  plus  épaiffes  ténèbres  (12).    Sur  quoi  St.  Clément  fait  cette  réflexion:     Ce- 

■    lui" 


(4-)     *l>CfJif>£v    TT^CiC,    TitX, 

(5)  'Atfiyu/XTx  y>  rx  Çanfue,  rrxpà,  MxiriT  Xl° 
yof/jivu,  eîviy  KeiA7rc.TXvrn.  Hift.  Eccl.  VI-   19. 

(6)  AtfbAwç  T£  it/jxCov,  dtyèôverç  ?t  f/jirxS'lê'cii^t . 
vcn  7tX2tov  Ûvtviç,    SX  â7rox.ç67rropcq.    Chap.   VII. 

vf.  3. 

(7)  Jean  XIV.  vf.  30.  &  XVI.  vf.  11. 

(  8  )     Evti^hxi;  tpiy/oi  tTiàci/A-^/iv  rxï$  -ruv  xxpsx- 
rut  tS  ïlirçu  iïxtaixui,  Hift,  Eccl.  II.  I£, 


(9)  '£ïç  Qiev  tx  ©j?. 

(10)  *E»  KÇKTUTra  'l)JS-8  Xg^r».    Vf.    6. 

(il)  'EtthS'-c  »  Seîx  <pû<rti  ccig^T®» ,  o^tx  tÎJç 
KlQêeîanis  ùyêçtJTroTVTeç,  tu  &eip  Ç)ur)  xsg/iXajjjxo- 
yjivrà<,  ,    x.xn    «Vj^5T«5    cctpieiirqs   xxêo^ruf   ùe,    %nçU 

Théodoret. 

(12)   ©£*  ot  dufccrov  ix  fjtiiXcJvxti    vvxtoç  x/Aixi* 

âxfio»  vyjtyn  <rixx$.  Strom.  Lib.  V.  p.  597. 
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lui- là  feuJ  eft  Dieu,  qui  peux  faire  paroître  la  nuit,    lors  même  qui!  eft  jour  (  r3>. 

Ibid.  A  brillé  dans  nos  cœurs]  Il  compare  Dieu  au  foleii,  qui  répand  la  lu- 
mière dans  le  monde.  St.  Chryfoftome  die  de  St.  Paul,  que  fa  langue  répand 
■plus  de  clarté  que  le  foleii  (14). 

Ibid.  Par  la  préfence ,  ou  dans  la  face]  Voyez  les  Remarques  fur  Hébreux  I. 
•f.  3.  Clément  d'Alexandrie  dit,  que  la  face  de  Dieu  c'efil  fa  parole ,  ou  on  peut 
le  voir  &  le  connoître  (15)- 

.  -f.  7.  Nous  avons  ce  tréfor  dans  des  vafes  de  terre  &c]  L'explication  de  Théo- 
doret  mérite  d'être  pefée.  „  Le  tréfor,  dit -il,  c'eft  la  grâce  du  St.  Efprit;  les 
„  vafes  de  terre ,  c'eft  le  corps  mortel;  la  grandeur  de  la  puiffance  de  Dieu ,  c'eft 
„  la  confiance  des  Apôtres  ,  leur  patience  extrême,  qui  les  foutient  &  les 
„  empêche  de  perdre  le  tréfor  qui  leur  a  été  confié  (  16).  C'eft  dans  les  gran- 
des persécutions  qu'ils  fouffrent ,  &  dans  la  confiance  &  la  fidélité  qu'ils 
témoignent,  que  fe  montre  la  grandeur  de  la  puiffance,  fans  laquelle  ils  ne 
îçauroient  refifler,  &  fans  laquelle  ils  feroient  accablés,  &périroient.  Ils  font 
comme  des  arbres  qui  pouffent  dans  le  feu.  La  protection  de  Dieu  éclate.  Ce 
fens  eft  confirmé  par  un  paffage  de  cette  même  Epître  (  17). 

Ibid.  La  grandeur  de  la  puiffance]  (  'Tot^/SoAjj  tS?  Swâpzuç  )  La  grandeur  de  la 
puiffance  (18)  eft  la  même  chofe  qu'une  très -grande  puiffance.  Clément  d'A- 
lexandrie employé  ce  tour  d'expreffion  :  La  grandeur  de  la  continence  (  19) ,  pour 
dire  une  très -grande  continence.  La  grandeur  de  la  foi  (20),  pour  dire  une  très- 
grande  foi.  Du  refte,  cette  puiffance,  ou  cette  vertu,  eft  celle  qui  foutient 
l'Apôtre  dans  fes  extrêmes  adverfités,  &  qui  l'en  délivre.  Je  crois  qu'il  faut 
rapporter  ces  mots,  non  à  V Evangile ,  mais  à  la  fuite,  c'eft- à-  dire  à  l'état  où 
St.  Paul  étoit  fouvent  réduit,  fans  en  être  abattu.  C'eft  celle  qui  fe  déployé 
dans  l'infirmité,  qui  donne  la  vicloire  à  St.  Paul,  &  qui  le  fortifie  (21).  L'E- 
vangile eft  le  tréfor ,  mais  la  vertu  (  owàutç  )  c'eft  la  grâce  de  Dieu  qui  for- 
tifie l'Apôtre.  Comment  eft -ce  que  des  vafes  de  terre  pourroient  foutenir  tan: 
d'épreuves ,  fi  une  vertu  divine  ne  les  fortifioit  ?  Cependant  il  femble  que 
Ja  puiffance ,  ou  la  vertu  (  êvvdpiç  ) ,  c'eft  la  feience  divine  qui  a  été  communi- 
quée aux  Apôtres.  Le  verfet  précèdent  indique  ce  fens -là:  c'eft  l'abondance, 
la  force,  l'étendue  de  la  feience  divine.  Voici  ce  que  je  trouve,  fur  cet  article, 
dans  Clément  d'Alexandrie.  Il  parle,  à  ce  que  l'on  croit,  de  Panténus ,  qui  fut 
fon  maître,  &  qu'il  trouva  en  Egypte,  après  en  avoir  entendu  d'autres  en 
Grèce,  en  Italie,  ou  dans  la  Grande- Grèce,  &en  Orient;  &  dit ,  qu'il  en  trou- 
va 

fv>ctvt,iv.oç, ,   èroi  Oioc,  içiv.  Ibid.  y«S   TbTO  fAv&iaç  &%ôfîzvov  yj\  «V«A£o-tf/  tov  Sr,rav- 

(14)  'Yriç  rov   viXÎov   ÏÀciys^tt  »  txtS  yhÙT7ct.     poy. 

Proem.  in  Epîft.  ad  Rom.  m  (17)  Chap.  XII.  vf.  8.  9. 

(15)  nçoTUffov  ai  TiTesS  c  Aoyoç,    à   (poT^iTaj  (  iS)    àvvâfbiç,  IxsgÇeOkSo-oi. 

4  Interpres,  Lat.  iliuminatury  peflîmè.  Videtur)        (19)  'Eyx.^rtiai  vz-s'Som.    Strom,  Lib»  IW 
è  eso«,  kuI  yvu&,ÇiT*i.  Psedag.  Lib.  I.  7. p.  110.     p.  482. 

(ï<j  )    Qiitrotvfu  f/jh  cf,7reix.âÇH.    ry,y    êk$«[tii*p  rs  (2o)  nfetaçvxtpo%n.  Ibid. 

&Hypçtà&  fc*e*'.  os-^a  2$tw  ç>v<riv  t»  «-»/*Wt95  ;        (21)  2  Cor.  XII.  vf.  gy 
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va  enfin  un  en  Egypte,  auprès  duquel  il  s'arrêta;  puis  il  ajoute:  Celui -là  ètoit 
le  premier  (  ou  le  plus  grand)  en  puiffance  (  22  )  ;  ce  qui  veut  dire ,  à  mon  avis, 
c'étoic  le  plus  fçavant  &  le  plus  habile  dans  la  feience  Chre'tienne.  C'était  vé- 
ritablement ,  pourfuit-il,  une  Abeille  Sicilienne,  qui  ^allait  ramajjer  dans  les  prés 
fleuris  des  Ecrits  des  Apôtres  &  des  Prophètes ,  le  fuc  précieux  dont  elle  compo/oit  fon 
miel  (23).  Il  dit  encore  ,  qu'il  avoit  oublié  bien  des  chofes,  qu'il  avoit  ar> 
prifes  de  fes  excellens  maîtres:  Car,  dit -il,  il  y  avoit  en  eux  de  grandes  rl- 
chefles  de  feience.  Car  il  y  avoit  (  ce  font  fes  propres  termes)  une  profonde  feien- 
ce dans  ces  bienheureux  hommes  (  24). 

ir.  8-  Nous  /animes  en  peine ,  mais —  pas  fans  moyen  d'être  délivrés']  Ceji-a- 
âire,  dit  Théodoret,  dans  les  chofes  les  plus  embarquantes ,  &  dont  Viffuë  eft  dif- 
ficile, nous  trouvons  un  chemin  pour  nous  fauver  (25), 

y>.  1 2.  La  mort  agit  en  nous  ,  S  la  vie  en  vous  ]  Car  ce  fi  pour  votre  falut  que 

nous  nous  expo/ons  aux  dangers Et  pendant  que  nous   combattons,   vous  jouif- 

Jez  de  la  vie  (26).  Le  fens  eft:  „  Pour  nous,  nous  réunifions  en  notre  per- 
„  fonne,  &  la  croix  ou  la  Mort  de  J,  Chrift:,  &  la  vie  ou  la  Réfurre&ion  de 
M  J.  Chrift:  Mais  pour  vous,  quijouiffez  de  la  paix,  vous  participez  à  fa  vie, 
„  fans  participer  à  fes  fouffrances. 

*f.  13.  Ayant  le  même  e/pril  de  foi  ]  Théodoret  dit,  que  St.  Paul  enfeigne ,  que 
les  Saints  de  l'ancien  tems  ont  été  illuflres  par  leur  Foi  (27).  Ils  efpéroient  l'im- 
mortalité comme  nous.  Ce  que  Théodoret  appuyé  fur  ces  mots  du  Pfeaume 
CX VI.  ou,  fuivantla  diflincîjon  des  LXX. ,  du  Pfeaume  précèdent:  Tu  as  reti- 
ré mon  ame  de  la  mort Je  marcherai  en  la  prê/ence  de  V Eternel  dans   la   terre 

des  vivons  (  28  )  :  Ce  que  Théodoret  explique  de  la  vie  éternelle. 

Ibid.  J'ai  cru,  &f  c 'eft  pour  cela  que  f ai  parlé]  Le  même  efprit ,  veut  dire  l'A? 
pôtre,  qui  a  parlé  par  eux  (les  Anciens)  parle  auffi  par  nous  (2c). 

'f.  17.  Un  Poids]  Cette  expreiTion  marque  la  grandeur  des  chofes:  elle  eft 
oppofée  ici  à  la  légèreté  des  afflictions.  Les  Elleniftes  fe  fervent  de  ce  mot , 
pour  marquer  la  force,  la  puiffance  ,  le  nombre.  Unepefante  troupe  (  30) ,  c'eft 
une  puiffante  armée.  Ailleurs  :  Je  louerai  Dieu  dans  une  grande  affemblèe  ,  &P  par- 
mi un  grand  peuple.    Il  y  a  dans  l'original  un  peuple  pe/ant  (31). 

(22)    ÀYNAMEI   &  kroç,   TrçuTOi    ijv.   Strom.  (ttv  rSi    xtvouvUç....   tua*    cï\    %iy$jvioévTe/r ,     Vfùi*; 

Lib.  I.  p.  274.  ùiroXxùiTt  rît,  ^mc,  Ibid. 

(  23  )   SwisAutii  ru  ovt*  à  /AtXirrci.  TIço<p-4Tix.S   rt  (  2"J  )    ànx-ioc,   >yy    rie,    Trdùcti  yiywqfAitnss    ùyia<; 

j£    'AîroroAos»  A«jU<wveç    r&    à!sên   ^nrofAivoii,    clx.Â~  Ty    tis"«  Xa.fXj7Tfoyvyjîyit%.   In  vf.   12. 
tq.Tùv  ri  yvûtrtui   %çyi[/jc6  iviïc,  ?uv    û,x.eoaf/Jivuv    ln~  (28)    Verf.  8.   9. 

ytvr/i<rt  ■fyt/%ctïs,   Ibid.  (29)    Ta  civro  e'i ,   (pvtfrl ,  TviZiHU  ,  x.ou   S'ï  ly.tlnut- 

(  24  )   ne>&n  $   il  7rctçy,  Tt~<,    fAXy.UQficii   AYNA-  ïQêîyicCTo  ,  x.cù  ft  r^ay  Çêiyyirctj.  Theodofet.  itt 

2HI2  h  cîv^a-tv.  Ibid.  p.  276.  .  hune  locum. 

(25)  'E"    ciTeopcnc,    irça.ypjct.<n  vopx$    tvQ^<rx.of^tv  (30)  "°^Aoç  /Stepve'.    I   Macch.  î.   vf.    1-8. 

vumeÂ^.  In  hune  locum.  (  (31)  'E»  a«J  puptT.  Pf.  XXXV.    vf.  18.  de 

(26)  Tî)i^  vpiTifiçf.c,  ïiyMx  cuTti&xs  iTe^îve-    XXXIV.  félon  les- LXX, 
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C  H  A  P  I  T  R  E     V. 

f;  i.  \^10us  fçavons  que  fi  la  demeure  terrejlre  de  notre  tente  vient  à  être  dé- 
-LN  truite,  nous  aurons  un  bâtiment  de  Dieu  dans  le  ciel  &c. ]  Porphyre, 
dans  la  Vie  de  Plotin  ,  rapporte,  en  plufieurs  vers,  l'e'loge  qu'Apollon,  inter- 
rogé par  Amélius,  fait  de  ce  Philofophe.  Vers  la  fin  Apollon  apoftrophe 
ainfi  Plotin  :  Maintenant  que  vous  êtes  dégagé  de  T enveloppe  (ou  tente)  du  corps, 

5  que  vous  avez  quitté  le  fépulcre  de  votre  ame Spirituelle ,  vous  tendez  au  Confeil  des 
Efprits,  ou  des  Génies  (i).   Sx^oj,  c'eft  un   Tabernacle,  une  Tente. 

"J^.  ?.  Notre  demeure  qui  vient  du  cicl~\  Théodoret  dit,  que  •-  St.  Paul  appel- 
,■>  le  ici  notre  demeure ,  l'Incorruptibilité;  &  qu'il  dit  qu'elle  eft  du  ciel,  parce 
„  que  c'eft  de -là  que  ce  don  defeend  fur  nous  ;  &  enfin  ,  que  nous  en  femmes 
„  revêtus ,  &  non  pas  vêtus  (  2  )  ,  parce  que  c'eft  le  môme  corps  :  Nous  ne  rece- 
?,  vons  pas  un  autre  corps,  mais  le  même  ".  Remarquons  ici  en  général, 
que  Théodoret  explique  mal  le  commencement  de  ce  Chapitre. 

■5^.3.  Vêtus ....  nuds~\  Pour  dire  vivans ,  morts.  On  trouve  cette  expreffion 
dans  ce  fens  dans  Platon  (3).  Philon  dit:  Le  Corps  fe  fépare  comme  une  coquil- 
le, &  laijfs  Vame  nue',  ou  libre  (4).  Au  relie,  il  paroît  par  ce  verfet,  que  St. 
Paul  étoit  incertain  alors ,  s'il  feroit  mort  ou  vivant  quand  J.  Chrift  viendrok. 
Voyez  ce  qui  avoit  donné  lieu  à  cette  penfée  fur  Matth.  XVI.  ~f.  27.  28. 

$h  4.  Parce  que  nous  ne  fouhaitons  pas  d'être  dépouillés  &c.  ]  C'eft  ainfi  que  le 
Clerc  a  traduit.  On  voit  bien  que  cela  ne  fait  pas  un  bon  fens.  Port -Royal 
de  même ,  &  auffi  mal.  Simon  ,  qui  a  bien  fenti  que  (  l<$  w  )  parce  que ,  l'in- 
commodoit,  l'a  fupprimé,  quoique  la  Vuîgate  l'ait  confervê  (5).  Ils  n'ont 
pas  vu  qu'il  n'y  a  qu'à  tranfpofer  le  ê  du  Grec  ;  &  qu'au  lieu  de  (  £  êîha^ir 
èyJvozcc&cci)  ne  fouhaitons  pas  d'être  dépouillés,  il  faudroit  lire  (QUxpiv,  ex.ix.8v- 
mâcti,  «/à«)  nous  ne  fouhaitons  pas  d'être  dépouillés.   Mon  tour  eft  net. 

^.  7.  Et  non  pas  par  la  vûé'~\  Philon  fait  dire  à  Dieu  par  Moïfe,  qui  venoit 
de  le  prier  de  lui  faire  connoître  fon  eflence  :  Tu  me  perfuades  que  je  ne  puis 
pas  me  repréfenter  de  toi  une  image  claire  £f  diftintïe.  L'Interprète  a  mal  rendu 
cet  endroit,  comme  on  peut  le  voir  au  bas  de  la  page  (6).  e;<?ûç  ,  eft  l'image 
que  l'objet  préfent  imprime  dans  l'imagination,  &  il  fe  met  pour  l'objet  même, 
entant  qu'il  paroît:  C'eft  la  face  de  l'objet,  ce  qui  s'en  montre.  Le  même,  dans 

un 

(1)  Nw»  J* stî  ê\    ÏICHNOS  ph  ïXi'truo,    o-ï.~  (5)    Eo  quoi. 

*!§n  J'xiftonyv.  ta   T/.t;  <rxç  Ç>ct.v-xrrîsi<;  hœg ysç   E I  A  O  2.   InterpreS 

(2)  '£t£vJVV«(Ô-«/,  &  non  i^ug-xS-^.  In  hune     malè:  Non  pojjem  manifejîam  imaginationem  tui 
locum.  conciperc.  Ce  n'eft  point  du  tout   ce  que   die 

(3)  Voyez  les  Notes  de  Gataker  fur  Marc     Philon.  Non  pojjem  recipere  claram  ,    diftinïïam 
Antonin  p.  288.  &  Lambert  Bos,  Annotât.  imagivem  mi.  Il  mefemble  que  c'eft*  là  le  fens. 

(,4)^T^  o-fc'/*«T05  «Vf*  o\kvv  vîe/.u.^pivi ,  tï?    Ce  pafTage  de  Philon  fe  trouve,  De  Monarcè, 

6  -i-jxïi  dTToyvtMxyAvm.   De  Charit.  p.  701.  a.    Lib.  I.  p.  817. 
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un  autre  endroit ,  fe  fert  de  cette  expreflion  dans  ce  fens  :  //  Je  préfente  l'i- 
mage  (ou,  comme  l'a  fort  bien  traduit  l'Interprète  François,  la  face)  p«- 
re  fcf  aimable  de  la  plus  brillante  vertu  (7).  De  même  encore,  dans  la  Vie  de 
Moïfe:  -Moïfe  change  tout  d'un  coup  de  vifage  &  d'efprit  (8).  Dieu  eft  dit 
(  ottiiïiiç  &  dô&'nis)  invifible,  pour  dire  qu'il  n'a. point  déforme,  de  vifage  qui  puif- 
fe  le  faire  voir  (9  ). 

f'.  9.  Nous  tâchons  ]  Voyez  fur  le  mot  de  l'Original ,  la  Remarque  fur  Rom, 
XV.  f.  20.  The'odoret  l'explique  ainfî:  Nous  employons  toute  la  force  &  la  capa- 
cité de  notre  efprit  (10). 

"f".  10.  Il  faut  que  nous  comparoijjîons]  Il  (l'Apôtre)  ne  dit  pas  comparaître , 
mais  être  manifeflé  (11).  C'eft  parce  que  tout  fera  révélé,  tout  fera  alors  dé- 
couvert.  ■  . 

■f.  11.  Sçachant  donc  la  crainte  qu'on  doit  avoir  du  Seigneur']  „  Ayant  cette 
„  crainte  devant  les  yeux,  nous  tâchons  de  corriger  ceux  qui  ont  de  nous  de 
„  faulTes  opinions,  &  de  leur  donner  de  juftes  idées  de  ce  qui  nous  regarde; 
„  quoique  nous  fçachions  bien  que  Dieu  voit  toutes  chofes  (12).  Pour  ce 
qui  regarde  l'expreffion  perfuader,  (  «ïi'Ôojusv  ) ,  elle  lignifie  porter  à  l'obéiffancei 
miQôfA,zvoç  c'eft  obéijjant.  Juftin  Martyr ,  parlant  de  ceux  qui  ont  obfervé  les 
commandemens  de  Dieu  donnés  par  Moïfe ,  fe  fert  de  cette  expreflion  :  Ceux 
qui  obèiffent  a  ces  commandemens  (  13  ). 

Ibid.  Nous  fommes  connus  de  Dieu &  vous  nous  connoiffez~\   Je  ne  doute 

point  que  l'expreflion  de  l'original  (  14)  que  l'on  a  rendu  par  être  connu ,  ne 
fignifie  dans  cet  endroit ,  être  approuvé.  Philon  dit ,  en  parlant  de  Moïfe,  que 
la  vertu  n'a  pas  befoin  de  recommandation  ,  parce  qu'elle  porte  fa  recommandation  en  elle- 
même,  dans  fa  propre  beauté  (  15).  Le  terme  de  ce  pafTage  (  rNiîPiSMATA  ) 
que  j'ai  traduit  par  recommandation ,  lignifie  des  caractères ,  qui ,  en  faifant  con» 
noître  une  chofe ,  la  font  eftimer.  C'eft  ainfî  que  St.  Paul  dit:  Nous  fommes 
comme  des  gens  qu'on  ne  connoît  pas ,  quoiqu'on  nous  reconnoiffe  (16).  On  mépri- 
fe  des  inconnus,  on  les  défavoue  ;  mais  pourtant  après  cela  on  les  reconnaît, 
parce  qu'ils  ont  ce  que  Philon  appelle  (  yvue/<r(**T»)  des  caractères  reconnoifja- 
bles.  Juftin  Martyr  employé  le  même  terme:  Un  caractère  qui  faifoit  connaître- 
aux  hommes  &c.  (17). 
f~.  12.  Mais  nous  vous  donnons  occajion  de  vous  glorifier  à  notre  fit  jet  &c.  J  Je 

m 

(7)  Ttji;  S't  xvyoeiiïiç-ctTyK  ctptr'îiç  ro  xuêstparcc-  x.cù  r»  na^  ifAxç  'èxut,  i%(t  oiJWiMiifi  xoitroi  <rg— 
toi)  kcv  dfyîçc/iç-ov  '£  I A  O  S  tTTKpHi'viTcij.  De  Vîta  Ç&i  ei^oreç  ù$  !rxvT6/v  îfiv  i^ÔTTruii  è  rm  okwy> 
Mof.  p.  714.  Qùn.  Ibid. 

(8)  T«msEiAOS  *«/ r\v  JWoi"«k.  Ibid.  paul.        (13)  t»?  7r&êe(AiM$  kvto~s.  Diaî.  p.  204. 
fupra.  (14)  <&*wïZ&-q, 

(9)  Clem.  Alex.  Strom.  Lib.  V.  p.  582.  (15)  Tï«  ù<p'  hîpx  <rv~xa-tù)i  i  h'^iiov ,  t*x^ 

(10)  Te  ê't  (piXoTifA^t^ix, ,   «vrt  rS  ,«3&âvf/jiî-     h  sxvrûï  ni&tpîpov  rot  rNîiPISMATA.  De  Vi- 

piB-x  TtêetKt.  In  hune  locum.  ta  Mof.  I.  474. 

(il)  'Ovk.    «tï    7r»(>çflçww[,    »^«    Çoaiipeuênvaf,  (ï6)  '£2$  «yno^jK» ,  xx]  Ixiy.iuraôfjijitot,  2  C<3*- 

Ibid.  in  hune  locum.  rinth.  VI.  vf.  9. 

(12)   TSro  ro  &»$  tnneîfAtve»  "%a>Tii  ,  rie,  ntç).  (17)   Tiwgrfirp*    t<f>i(iv   to~$    î&gaarHff    DiaJ» 

m»m  ■^wiï'm  tfcoiiTxs  fo\<*,i  irxuç&oiïï  ^i^û^ii^x^    p,  247, 
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ne  dis  pas  cela  à  caufe  de  vous',  mais  afin  que  vous  /cachiez  comment  il  vous  faut  dé- 
fendre  votre  Douleur,  &  convaincre  fes  adverfaires  d'impojture  (18).  Au  refte,  le 
terme  de  l'Original  (à<pcp^v)  traduit  par  occafwn ,  ne  fignifie  pas  feulement 
occafwn,  mais  matière  ,  moyens  ,Ju jet.  Ainli  :  Il  donne  aux  pauvres  la  matière 
de  leur  nourriture,  ou  les  moyens  de  vivre  (  19). 

•f.  13.  Si  nous  finîmes  en  extaje]  Théodoret  dit,   que  St.  Paul  appelle  exta- 
fi,  le  récit  de  je  s  bonnes  aâions;  &  que  ces  paroles,  fi  nous  revenons  à  nous-mê- 
mes ,  qu'il  a  traduit,  fi  nous  fommes  fibres ,  défignent  Vbumilitè  (20).  Voyez  les 
Remarques  fur  Rom.  XII.  f.  3.  i.uQçàvt~v,  c'eît  être  modefte.     Il  eft  op'pofé  à 
fi  conduire  avec  infolence  (  eêvSctfixfcTv  )  employé  par  St.  Chryfoftome. 

■f.  14.  V  amour  de  J.  Chriji  nous  prejfe&c.'}  Théodoret  rapporte  ce  verfet  au 
9.  Cefl  pourquoi  nous  nous  étudions  &c  ;  &  il  paraphrafe  ainfi  cet  endroit:  Nous 
finîmes  embrafés ,  dit  l'Apôtre,  d'amour  pour  Chrift,  quand  nous  penfons  que, 
lorfque  nous  étions  tous  Ju jet  s  à  la  mort,  lui  feul  a  fubi  la  mort  pour  nous ,  afin  de  nous 
procurer  la  vie  fpintuelle  (  21  ). 

Ibid.  Nous  presse]  (  £uvs%s<  )  Ce  mot  ûgmûe  fe retenir  ,  fc  modérer ,  fi  ré- 
primer. Juftin  Martyr,  parlant  de  celui  qui  croira  qu'il  y  a  des  peines  éter- 
nelles pour  punir  les  crimes,  dit:  Il  Je  modérerait  en  toutes  manières,  &  travail- 
hroit  à  s'orner  de  la  vertu  (22).  Cela  étant,  il  faudroit  fous  -  entendre  quelque 
chofe:  „  La  mort  de  J.  Chrift  fait  que  nous  nous  contraignons  en  toutes  cho- 
„  fes,  que  nous  nous  reprimons  nous-mêmes,  que  nous  ne  donnons  rien  à  nos 
„  défirs,  à  notre  propre  fatisfadtion.  Nous  fommes  tout  à  lui  ".  "Zwixu  a 
ici  la  même  fignification  que  koctîx*1-  On  infifte  trop  fur  les  mots.  Eufebe , 
parlant  d'Origene,  dit  que,  dès  fin  enfance,  il  étoit  animé  ou  occupé  par  un  grand 
dèfir  du  martyre  (23  ). 

$".  15.  Il  ejt  mort  pour  tous ,  afin  que  ceux  qui  vivraient ,  ne  vécuffent  plus  &c] 
Juftin  Martyr  dit,  que  J.  Chrift  s'efl  offert  pour  tous  les  pécbeurs  qui  voudront 
fi  repentir  (24).  Dans  le  même  endroit  il  dit  encore,  en  parlant  delà  Paf- 
fion  de  J.  Chrift,  qu  il  Fa  fiufferte  pour  ceux  qui  purifient  leurs  aines  de  toute 
méchanceté  (25). 

tf.  16.  Nous  ne  cûmwiffons  perfonne  ,  filon  h  chair]  Théodoret  donne  à  ce  ver- 
fet un  fens  extraordinaire  :  „  Nous  ne  connoijfons  &c.  Cela  veut  dire ,  dit-il ,  que  J. 
„  Chrift  étant  mort ,  &  ayant  aboli  la  puilfance  de  la  mort,  nous  fçavons  que 
},  nul  homme  n'eft  plus  mortel  (26).  Et  lî  J.  Chrift  lui-même  a  eu  un  corps 

„  paf- 

(18)  'Ov  *f>  vfA&»  ïniKH,  <p/jeri,  T«yf«  XÎyu  ,  (22)  'Ex.  srsoreç  tpÔtïS  zclvtov  trwmfô ,  >ccu  îkoO'- 
«;&'    l'vci  fÀislëtiTi  itOx,  C;/ja$    KT&o-*i>cei    rZ    èïi'x.trx.ci^ea      (AH  dpsrlj.   Apol.  II.  p.  45- 

c-vviyopiïv ,  jc«f  râv  tvetvriwv  tm  ■yîvàoXoyîav  tXÎ'/^Hi.  (-23)    E/!®?  rea-gréç  p>»çrv&t%  ty,v  'Clg/ymac . , . . 

Théodoret.  in  hune  locum.  kateixe  i>vj&i  Hift.  Eccl.  VI.  2.    Vale- 

(19)  Têts  ^è  7rm<ri  â<peçfmv  •xog/.Çùiv  reo(pSv.  fius  fie  vertit  :  Origenis  animum,  adhuc  admo- 

(20)  ZcoÇpoa-ûw    ivrcuB-ec   tvi    TXTr&poÇçoo-vvw    dùm  pueri ,  tanta  cupido  occupavit  martyrii. 

sxstAscrf.   Ïktoio-w  c^i  t\v  tojv  zX70P&e<i{Aj%,Tc<>v  oiv.yyitriv,  (24)    T^v  [/J£T<M0W  finfoU/hav  àujciÇTaXw.  Dial» 

(21)  Uv^voX^i/ji^a  f>,<p»Tt\i,   eifto  Tv>e,  itiqÀ  tb»     p.  2oi. 

Xoiç-iv  Uyci7r»)i ,   XoyiÇ'ifjjtvoi  on  7tccvt&>v    vifA/ap   v7ïc-  (25)   "Y^ff  fSt    xc&S'cctfofA/îvuv    rdiç    •yv%u.i  Ht 

Xft[bnuv  B-oivctra  ,   (M/avoç    tov  VTtïg    »[jt/£v   ;c#tsJï|«T9      wkct^ç   tï ■or^Q^otc,.    Ibid. 

^avciTov ,   ivoj  7[]nZu,x    Y,pw  i\,v  fyw   TrçccyjjuKTiuvi-  (26)   'Oviïtvx.  MiTïov  cîvSç&Trut  Évqrot  £7ri?»f*'i6#a 

r«/.  Ibid.  In  h^nc  locura. 
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»  pafiible  depuis  fa  pafîîon ,  il  l'a  rendu  incorruptible  &  immortel  ".  Je  crois 
que  St.  Paul  prend  ces  mots,  félon  la  chair,  en  deux  fens  différens.  Voudroit- 
ii  dire ,  Que  J.  Chrift.  étant  mort  &  relfufcite'  pour  nous  ,  &  nous ,  ne  vivant 
plus  à  nous  -  mêmes ,  mais  pour  lui  feul ,  nous  n'eftimons  perfonne ,  qu'autant 
qu'il  efl  à  J.  Chrift?  Voudroit-il  dire,  Que  des  gens  morts  &  reffufcités  avec 
J.  C.  n'ont  plus  aucun  égard  aux  chofes  charnel/es ,  aux  avantages  du  monde , 
&  n'eftiment  en  perfonne  que  la  qualité  divine  d'être  une  nouvelle  Créature  ?  Il 
ajoute  en  confequence:  1.  Qu'il  eft  vrai  qu'il  n'a  point  vu  J.  C.  en  chair, 
comme  les  autres  ;  mais  que  cet  avantage  n'eft  pourtant  qu'un  avantage  char- 
nel ,  fi  on  le  compare  à  celui  d'être  une  nouvelle  Créature  en  J.  C.  2.  Ce  qui 
prouve  que  c'eft  un  avantage  charnel,  c'eft  qu'il  efl  pafTé ,  6c  ne  fubfifte  plus  ,* 
J.  Chrift  n'étant  plus  vifible,  ni  en  chair. 

f'.  17.  Si  quelqu'un  efl  en  Chrift,  c'eft  une  nouvelle  Créature"]  Théodoret  expli- 
que fort  bien  cet  endroit.  Il  faut  donc,  dit -il,  que  ceux  qui  croyent  en  J.  Chrift , 
règlent  leur  vie,  comme  dans  une  nouvelle  Création  (27).  Remarquez  bien  fce  qui 
fuit  '.Car  étant  renouvelles  par  le  faint  Bâte  me  ,  nous  dépouillons  la  vieillejje  du  péché 
(  ou  le  vieil  homme  )  (  28  ). 

ir.  19.  Car  ceft  Dieu]  Théodoret  dit,  qu'il  faut  s'arrêter  -  là ,  où  le  fens  finit, 
&  recommencer  enfuite  à  ces  mots ,  Par  J.  Chrift  &c.  Je  ne  fçais  fur  quel 
fondement ,  ni  par  quelle  raifon. 

^■.21.  A  traité  comme  -pécheur  pour  nous  celui  &c.  ]  II  a  fuhi  la  mort  des  pê- 
cheurs, ou  méritée  par  les  pécheurs  (29).  J'ajouterai  ici  une  Remarque,  tirée 
de  Polus:  „  Les  anciens  Juifs  enfeignent,  que  les  péchés  font  expiés  par  la 
„  mort,  c'eft- à- dire  lorfqu'on  la  fubit  à  caufe  de  Dieu,  ou  de  la  Religion; 
„  &  que  ceux  qui  font  mis  à  mort  à  caufe  de  Dieu ,  font  appelles ,  dans  cet  en- 
„  droit,  Serviteurs  de  Dieu  (30). 

CHAPITRE    VI. 

"f.  I.  *"Tp  Ravaillant  avec  ]  (  Suve^ySvnf  )  Ceux  qui  font  la  fonction  d'Jmhaffadeurs , 
J.     aident  ceux    qu'il  s  exhortent  à  profiter  de  la  grâce  divine  (  1  ). 
Voilà  comme  Théodoret  explique  travaillant  avec.     Ils   ne  travaillent   pas  avec 
Dieu,  mais  ils  aident  les  hommes  (2). 

Y.  4.  Rendons  -  nous  ]  Voyez  la  Note  que  j'ai  faite  autrefois  fur  le  verfet  3. 
Ne  donnons  &c.     C'eft  une  bevûë  alfurement.     A  la  vérité ,   Simon  a  fuivi  le 

même 

(27)  nçorviKH  tcIw»  t»«  rf  X&içm  vnirtrswun  Jcilicet  &  Religione  fufceptâ)  expiari  peccata , 
Tcts ,  ùt,  h  itettnj,  rm  7roMTive&*!  aria-et.  &  occifos  pro  Deo  hîc  fervos  Dei  appellari.  Sy- 

(28)  KsovçyvSévTtî  yetf  Six  tS  vctntyU  Pourrir*  nopf.  Cric.  Pf.  LXXIX.  vf.  2. 

fA*Toç,Tà  Tvii  ùpctçriuc,  cîniPvo-dpiSa.  yîçps.   Ibid.  (i)   'AvtoÎ?  retc,  7rxçy.KxXôvf*ivcis  o-vy^^TrutriP 

*bid.  raj  x.tç£o<;.  In  hune  locum. 

(30)  Docent  veteres  Hebrcei ,  morte  (pro  Dco        (2)  Voyez  Sufanne  I.  vf.  24. 

Hhh 
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même  tour  d'exhortation,  comme  fi  St.  Paul  parloit  à  des  Miniftres  de  Corin- 
the  ;  mais  la  Verfion  Vulgate  du  verfet  4.  a  donné  lieu  à  cela.  Il  eft  clair  que 
St.  Paul  parle  de  lui-  même  ,  &  qu'il  décrit  fes  travaux.  Au  relie,  je  ne  crois 
pas  qu'il  faille  traduire ,  Nous  nous  rendons  recommandables  ;  mais ,  nous  montrons 
en  toutes  chofes,  ou  nous  faifons  voir  que  nous  fommes  véritablement  des  Miniftres 
de  Dieu,  par  &c.  (  ovnsùvnç  )  nous  rendant  recommandables.  Voyez  les  Remar- 
ques fur  Gai.  IL  y.  18.  La  particule  m,  ou  eft  fuperflue,  "comme  en  plu- 
lîeurs  endroits ,  ou  elle  a  le  fens  de  véritablement. 

ir.  5.  Dans  les  travaux']  Théodoret  fait  ici  unemauvaife  remarque.  Ilfuppofe 
que  les  travaux  qui  précèdent  étoient  involontaires  ,  &  que  ceux-ci  font  volon- 
taires, àcaufe  des  veilles  S  des  jeûnes:  U  Apôtre ,  dit- il,  avuit  en  vue'  ladifeipline  du 
corps  :  &  il  explique  (  îv  Komis  )  dans  les  travaux ,  du  travail  des  mains  de  St.  Paul  (3). 

■f.  6.  Cha/îeté]  V Apôtre,  dit  Théodoret,  appelle  Chaftetè  le  mépris  de  V argent  : 
car ,  ajoute- 1-  il,  il  n'avoit  pas  reçu  le  né  ce  [faire  des  Corinthiens  (4).  Cela  eft  ex- 
traordinaire. Enfuite  il  explique  la  patience  ou  la  longanimité  à  l'égard  des 
étrangers,  la  bonté  ou  la  douceur  envers  les  Jiens ,  en  déférant  au  St.  Efprit ,  dont  il 
fuivoit  les  infinuations  (5). 

if.  7.  Parole  de  la  vérité]  La  Prédication  de  la  piété  (6). 

Ibid.  Par  la  puifjance  de  Dieu]  Il  attribue  tout  à  la  puifjance  divine:  car  c'eft 
par  [on  fecours  qu'il  a  fait  toutes  ces  chofes  (7). 

Ibid.  Armes de  la  droite  &  de  la  gauche  ]  »  Il  appelle  la  droite ,  les  chofes 

»  qui  paroiffent  être  agréables  àl'efprit,  &/«  gauche ,  les  chofes  qui  lui  font  con- 
„  traires ,  fe  fervant  de  ces  noms  félon  l'opinion  commune  (  8  )  "•  Cette  ex- 
„  plication  de  Théodoret  n'eft  pas  fans  vraifemblance.  La  gloire  c'eft  la  droite  ; 
l'ignominie  c'eft  la  gauche. 

^f.  9.  Inconnus,  S  toutefois  reconnus]  Voyez  la  Remarque  fur  1  Corinth. 
VIII.  ir.  3.  Cela  veut  dire,  comme  un  homme  méprifé,  &  pourtant  eflimé. 
Il  y  en  a  un  exemple  dans  Judith,  où  elle  dit  à  Dieu:  „  Vous  êtes  le  Dieu 
y,  des  petits ,  ou  des  affligés ,  le  Protecteur  de  ceux  qui  font  abaifTés ,  le  Dé- 
w  fenfeur  des  foibles ,  de  ceux  qui  font  inconnus,  &  le  Sauveur  de  ceux 
„  qui  n'ont  plus  d'efpérance  (9). 

■jf.  10.  Comme  mendians ,  pendant  que  nous  enrichiffons  &c.  ]  Théodoret  rappor- 
te cela  aux  foins  que  St.  Paul  avoir  des  pauvres.  Il  enrichhToit ,  pour  ainfi  di- 
re, parla  charité  qu'il  procuroit  (10). 

f.  11. 

(3)  '~E.7r<vca  7T  ■s.i&u.'-j  MylM  tS  vâtA/XTt ,   où  f/jov/jv  (7)  "ATra-vrct  'ai    ifyervKTs    ?%$    S-e-îat;    evvxtSjtac,, 

tgyxtrtocv.  Ibid. 

(4)  'AyvùTtjTCi  £s  y.tt\£  tm  ra\>  %ïviujUtm  uts-  (8)  àî'itu,  £s  xxtâ  rct,  à'oy.oZvrct,  S-v/A^py  ,  detçi- 
poJ/i«i;.  ùê~i  7^  î"«5  àjw/uaMc,  %çeîcc$  îr«gji  Kc^êîm  geô  Ji  rà  ivcivîîtt,  àxo  tks  xari^a-iji  ^<>|jjs  rtSencuç 
iiïilctTo,  T&  ovofitcttUt.  ïbid. 

(5)  TÎ)!>  fjbutcecêvf/jtav  vîq).   rùi   d)koTg/.itç ,    r\v  (9)  *AcS-£veu»r«v }  àxiyvcJcru>£vuv(rx.i7rccçK,  Chap* 

XÇVSOT/ITOt.    XS&   Tfc'Ç     OlKHiiÇ,      TV,V     rS    7?VlÔfJsXT0<i    tS       IX.    vf.     II. 

5r«'v«cyi8  B-'s^vèiav.  tb~s  $  Tara  iuv/Aichtiv  nx.oX4$ti.  (io)    &«*  7*>    x°t-ç$>   z-dvrav  p/^yjXTd   <rvï&tyav 

In  ho  ne  locum.  roïç,  îr'&ofiiivetç  sf&rÉ/Asrs ,   «J  fAyàln  'îx.m  xâmi  tWs»- 

(6)  Aôyov  <J*g  «Anô«'«5,Tîfç  ït/trjÇ««6s  70  z'ipvyyjcc,    QSç  ih^rioc^v  ômixi,  la  hune  locum» 
Théodoret.  in  hune  locum. 
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i".  11.  JNfofrè  «ewr  j\$  élargi  ]  Voici  la  Paraphrafe  de  Théodoret.  :  »  L'A- 
»,  mour  que  j'ai  pour  vous  m'oblige  à  dire  cela  ;  car  je  vous  porte  tous  avec 
t,  moi.  Telle  eft  la  nature  de  la  Charité  ',  elle  élargit  le  cœur  de  ceux  qui  la 
n  poiTedent  (n). 

~f.  12.  Vous  n'êtes  point  à  V étroit  'chez  nous]  Celui  qui  a  de  l'averjion  pour  quel- 
qu'un, tâche  d'en  bannir  juf qu'à  la  mémoire  (12). 

if.  14.  Ne  vous  alliez  point  avec  les  infidèles']  (  M»?  ^'vso9-s  èrtçoÇvyîsvTtç  dm^ctç) 
C'eft  effectivement,  ne  fe  point  marier  avec  des  Payens,  qu'il  appelle  Infidèles 
ailleurs  (13).  Ils  Je  joignirent  aux  Nations  (14),  dit  l'Auteur  du  premier 
Livre  des  Macchabées.     Ils  s'étoient  mariés^  avec  des  Gentils. 

Ibid.  Car ,  qu'y  a-t-il  de  commun  entre  la  lumière  &  les  ténèbres]  C'eft  le  fens 
à  tous  égards.  „  Quel  commerce  le  Loup  peut -il  avoir  avec  l'Agneau?  Ainlï 
„  eft -il  du  méchant  avec  l'homme  pieux.  Quelle  paix  peut -il  y  avoir  entre 
„  la  Hiéne  &  le  Chien?  Et ,  de  même,  quelle  paix  peut -il  y  avoir  entre  le 
„  Riche  &  le  Pauvre  (15)? 

if.  16.  J'habiterai  en  eux]  Les  Mages  de  Chaldée  difent ,  qu'il  n'y  a  que  les 
Dieux  qui  puijjent  fçavoir  ce  que  Nabuchodonozor  demande  :  lefquels  n'ont  aucune  fré- 
quentation avec  la  chair  (16).     Donc  ils  ne  prétendoient  point  être  infpirés. 

Ibid.  J'y  demeurerai]  ('Epxt&wr»<Ta>)  C'eft- à -dire,  J'y  ferai  préfent.  La 
SagefTe  dit:  J'ai  marché  au  fond  des  abîmes  (17).  Ce  qui  ne  veut  dire  autre 
chofe ,  fi -non  qu'elle  y  a  été  préfente  par  fon  opération. 

f-.  17.  Ne  touchez  point  ce  qui  eft  impur]  N'ayez  aucune  part  à  l'Idolâtrie. 
'aux™  poix  eft  employé  dans  les  Macchabées  (18),  pour  lignifier  l'Idolâtrie. 
C'eft  la  même  chofe  que  (plxopx)  fouillure  (19).  Par  la  même  raifon,  le 
Culte  du  vrai  Dieu  eft  appelle  (xyvîlx  )  pureté  (20).  Ne  toucher ,  pourroit  bien 
fjgnifier  ici,  ne  manger.  Voyez  les  Remarques  fur  Coloff.  II.  if.  21.  Porphy- 
re s'eft  fervi  du  mot  de  toucher  dans  ce  fens -là,  &  fur  un  fujet  approchant. 
„  Par  la  même  raifon,  dit- il,  il  convient  à  celui  qui  ne  mange  point  des  Ani- 
„  maux,  de  facrifier  des  chofes  qu'il  touche  (21);  c'eft -à -dire  des  chofes 
qu'il  mange.  On  a  traduit  immoler,  mais  Porphyre  dit,  offrir  les  prémices.  Cet 
Auteur  fait  une  fort  bonne  Remarque  dans  cet  endroit ,  fur  la  raifon  du  choix 
des  victimes.  Il  dit ,  „  Qu'ayant  examiné  les  coutumes  des  hommes ,  il  a 
„  reconnu  que  ceux  qui  ne  mangeoient  point  d'Animaux,  n'en  facrifioient 
„  point  aufii ,  &  qu'ils  offroient  feulement  aux  Dieux  les  prémices  des  cho- 

n  fes 

(II)    Ato  t?  fffg/.  û'//«ç  tosStss  Xiynv    aVsyita-  (  15  )   T<  Keiuivwe-i  Av'xe?  »thv&  ;   Eccléfiaft.  XII, 

ÇojAcy  (piXrçv.   vxnKq  >f>  bfAtclç,  iv    éf^avrZ  7r*g/i(pï-     vf.   I9-2I. 
pu.  toixÔt-/)  'p  tÎÏ5  dycctrns  »  $>uViç ,   tvpv%wpVi  Içyd.  (16)  '&»  «wj*  IçU  »   kutoimm  (Airci  jtssVsjs   <rci?~ 

glTUj   TCLl,  TU»    XiKTYlf/jîyuV    KC/^UC,.    \ïi   hlUlC    lOC.  KOC,     Dan.    II.    Vf.     II. 

(  12  )    O  >f>  àtrix/ïàs  niç).  tiux.  iïtXK.&yjzvoc ,    ^  (17)  'E"  £«£«   dÇûaruv   7riQ/ii7râ,Tviirei.    Ecclef, 

tlvrw  oIvtS  7t>s  fournéeet  i\iX»ûyet  ri>» [*t>ui[/ni)y,  Théo-     XXIV".  vf.   5. 

doret.  in  hune  locum.  (  13)  i  Macch.  XIII.  vf.  48. 

-    (13)  1  Corinth.  VII.  (i9)  Ibid.  vf.  51.  &  Chap.  XIV.  vf.  7. 

(14)  Keù  iltixhreu  t<>:<,  ïbwri.  Chap.  I.  vf.        (20 )  Ibid.  Chap.  XIV.  vf.  38. 

16.  Voyez  la  Note  de  Drufius.  (21  )  £«$«*» «W^S-^  m  h&  S-<yyaVtf. 

De  Abflin.  Lib.  IL  §.  33. 
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„  fes  dont  ils  ufoient  (22)  ".  C'eft  apparemment -là  la  véritable  raifon  de  la 
diftinction  des  Animaux  purs  &  immondes.  Ceux  dont  on  ne  mangeoit  point, 
foit  que  Je  goût  en  fût  mauvais ,  ou  que  l'ufage  n'en  fût  pas  fain.  Par  cette 
raifon  on  n'en  immoloit  point ,  parce  que  les  Sacrifices  étoient  deftinés  à  nour- 
rir les  Sacrificateurs.  Tout  ce  qui  n'étoit  pas  bon  à  cet  ufage,  ne  s'ofFroit  point 
à  la  Divinité. 

* 

CHAPITRE    VIL 

*f.  1.  T^\-E  toute  [ouiïïure~]  Les  mots  [AÔhva-ftoç ,  p'va»?,  Q>Q{çgi ,   défignent  pro- 
jL-s  prement  rimpudicité ,  dont  St.   Paul  veut  que  les    Chrétiens  fe  pu- 
rifient, foit  à  l'égard  des  aclions,  foit  à  l'égard  des  défirs  &  des  penfées.  Théo- 
doret  dit ,  que  St.  Paul  appelle  ici  feuillure  de  ïefprit ,  le  commerce  des  Idoles  (  1  ). 

^".  2.  Nous  n'avons  corrompu  perfonne]  Nous  ne  nous  fournies  ferais ,  ni  de  termes 
trompeurs,  pour  colorer  le  menfonge  par  la  malice,  ni  nous  ri  avons  point  prêché'  pour 
de  l'argent  (2).  Ainfi  corrompre ,  c'eft  féduire  &jetter  dans  l'erreur,  &  -n-Kiovî-A-nî» 
c'eft  prêcher  par  intérêt.  „  St.  Paul  infinue  ici ,  que  quelques-uns,  féduits  par 
»  les  impofteurs,avoient  donné  quelque  créance  à  leurs  calomnies  contre  lui  (3). 
?>  Théodoret  explique  ces  paroles ,  Recevez  -  nous ,  de  ceux  qui  n'avoient  pas  la 
if  charité  qu'ils  dévoient  à  St.  Paul,  &  qui  étoient  étroits  à  fon  égard  (4). 

ir.  3.  Je  ne  dis  pas  cela  &c.  ]  Je  ne  vous  dis  pas  cela,  pour  vous  reprocher  la  tur- 
pitude de  l'avarice  (  5  ). 

fr.  4.  Je  me  glorifie']  Je  vante  par -tout  votre  Foiy  £?  vos  vertus,  fous  faites  le 
f u jet  de  ma  gloire  (6).  (  n^no-io.  )  avec  grande  liberté.  Cafaubon  dit  fort  bien: 
Ce  terme  fign  fie  une  hardieffe  honnête  S  mâle ,  qui  a  fia  four  ce  dans  la  perfaafwn  que 
Fon  a  de  s'être  bien  conduit,  qui  infpire  un  zèle  ardent  (7). 

ir.  5.  Craintes  au  dedans]  La  crainte  que  les  foibles  ne  fe  laiffaffent  féduire  (8). 

~f.  7.  Zèle  pour  moi}  A  me  défendre  contre  mes  adverfaires  (9).  'Em^^mv  , 
c'eft  affetlion,  tendreffe.  Voyez  les  Remarques  fur  PhiJipp.  IV.  f.  I.  Philoftor- 
ge,  parlant  de  la  ftatue  de  Panéade,  dit:  Témoignant  leur  amour  envers  le  Sei~ 
gneur ,  ou  l  Original  (10). 

f.  S. 

(22)   Ibid.  (6)   ^'lùviveibcq  ytxe  1<Ç>°  vimv ,  ycaj  Trcivrce,)^  rh 

(l)    Tav  (iiïaXuv  xewmtctv.    In  hutlC  ÎOCUÏÏ1.  ti^îri^v  7n'riv  dvciK-^ûrru.   Ibid. 

(  2  )  "Ovri  dxKTïjXeïs  i^^ira^s.^ci  Aéyo<? ,  %% m-  (  7  )  Hcec  vox  honeftam  £f  gêner  ofam  fiduciam 
sûms  r»  xoucioL  ri  ■fyiv$'o<,y  »vri  lx\  %çviu,x<nv  ir^i-  fîgnificat ,  iiatam  ê  conjcientia  reStè  faëlorum, 
%ot[Ajn.  Théodoret.  in  hune  locum.  vel  zeii  vebementis.  Exercit.  XV.  Diatrib.  XIL 

(3)  EvTceSd-a.  f/jiv  rivas  cliviTTiTOj  ùc,    rôte,   Ùtx-      p.  269. 

riû<riv  v7rei%6îvTciç  iittivetç,  Xj  rài  v.xt'    UvtS  <&|#."  (  8  )  'E^aiw  [àiv  yolç  dvrùv  rw  sirl  ro  ft&pov  ftJi- 

(bbxc,  hccfioxàç.  Théodoret.  tuÇom».  Théodoret.  in  hune  locum. 

(4)  To  Je  %a(vi(rctTt ,  To7i  ?£vo%e<ipHr(AÎïOi$  ùiyei )  (9)  K«  oa-ov  ùxtg  if*S  tsfèi  rèç,  hotnltsç  dvsàl- 
scat  «vïVw  i   »sy.T-/)M,£j/fl(ç.                                                      la-hi  ÇvAov.  Ibid. 

\  5  )    Ou  (T(Mx.ço?\o'y<c6)i  £[Mi/  Syei&âat  tuutcù  sd)qc.  (lo)   Tox  viç),  ro  «f^sruVov  tto&»»   I71 ■  ië'avivittiT 

«^  nu  Hiit.  Eccl.  Lit.  VIL  a. 
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f~.  8.  Encore  que  je  vous  aye  affligés]  (  Av^rv  )  Ce  mot  fignifie  fâ- 
cher \  ce  qui  renferme ,  &  de  la  trifteffe ,  &  de  la  colère.  Il  fe  trouve  quelque- 
fois dans  ce  fens.  Il  y  en  a  plufieurs  exemples  dans  St.  Athanafe.  Voyez 
l'Epître  de  Jules  aux  Orientaux.  Car  qu'a-t-onfait  qui  ait  pu  vous  off enfer*  & 
en  quoi  vous  ai- je  donné  quelque  fujet  de  fâcherie  (  11  ).  Ce  fens  conviendfoit  bien 
à  ces  paroles:  Ne  contrijlez  point  le  St.  Efprit  (  12  ).     C'efl:  le  fâcher  &  irriter. 

f~.  9.  La  Repentance  ]  Clément  d'Alexandrie  dit  fort  bien  :  „  La  ve'ritable 
»  repentance,  c'efl:  de  ne  point  retomber  dans  les  mêmes  péchés;  mais  d'ar- 
»  racher  radicalement  du  cœur ,  tous  ceux  que  nous  connoiflbns  nous  rendre 
»  coupables  de  la  mort  (13). 

f".  10.  Dont  on  ne  fe  repent  point]  {' k^TuaiM^v  )  C'efl- à- dire  confiante, 
irre'vocable,  immuable,  &  qui  fe  foutient  par  la  pratique  confiante  de  la  ver- 
tu, enforte  qu'on  n'a  plus  befoin  de  repentance.     „  Si  quelqu'un  pèche,  dit 

Clément  d'Alexandrie,  depuis  fa  vocation  ,  par  furprife,  ou  par  violence  :  c'efl 

une   repentance  qui  ne  peut  plus  être  fui  vie  d'aucune  autre,  qui   n'en  ad- 
„  met  point  une  féconde  (14)  ".     Voyez  les  Remarques  fur  Hebr.  VI.  f'.  6. 

Ibid.  Trifîefje  du  monde]  „  Perte  de  biens,  de  parens,  de  perfonnes  chères. 
n  Quand  l'affii&ion  efl  immodérée,  elle  eft  capable  de  faire  mourir  (  13). 

fr.  11.  Mais  encore  des  excufes]  »  Vous  avez  mis  tout  votre  foin  à  vous  ex- 
j,  cufer,  &  vous  vous  êtes  arme's  d'indignation  contre  ceux  qui  avoient  péché, 
n  &  vous  avez  conçu  de  la  crainte  de  Dieu.  Vous  nous  avez  auffi  défiré  plus 
»  ardemment  qu'auparavant,  &  animés  d'un  jufle  zèle,  vous  avez  pleuré  à 
n  caufe  de  la  transgreiTion  des  Loix  (16)  ".  Excufes  ;  fort  bien:  amlh,  zèle. 
Eufebe,  parlant  de  Natalius  qui  fe  repent  de  fon  erreur,  dit  qu'il  fe  jctta  aux 
pieds  de  VEveque  Zephyrin ,  avec  beaucoup  de  Zèle  &?  de  larmes  (17). 

if.  12,  De  celui  qui  l'avoit  foufferte]  Car  celui  même  qui  efl  mort  reçoit  une  inju- 
re lorfqu  on  fouille  fon  lit  (18).  St.  Paul  voudroit  donc  dire  „  qu'il  n'écrit,  ni 
„  pour  punir  celui  qui  a  fait  l'injure ,  ni  pour  faire  réparation  à  celui  qui  l'a 
foufferte.  Le  fens  de  Mr.  le  Clerc  me  plaît  pourtant.  Ce  n'a  été,  fait -il  dire  à 
St.  Paul,  ni  à  caufe  de  celui  qui  a  fait  l'injure,  ni  à  caufe  de  celui  qui  Va  foufferte,. 
mais  pour  faire  paraître  le  foin  &c. 

f.  1  j.  Uobêiffance]  „  Il  raconte  comment  vous  vous  êtes  rendus  à  fes  ex- 

%3  fior- 

(il)   Ti  y«V  ytyoviv  a|<av  Xv^c, .  t)  tu  tih  elz,ix»     Y.U.TO,  à~t  tuv  «U/«S£t)j>s:)t 6>v  o~Xia"ciTS  tov   B'VKboVy    to 
JwTsrÏÏwoy  "J'/iâç.    Apol.  II.    p.    576  2i  Sjiïcv  eîv-soï'tcioà't  Siùç,   £7roB-y)<rciTt  d't  xcù  vii/jZq  êis- 

(12)  Ephefiens  IV.  vf.  30.  f^irspo-j  !j  x-dxcy,  zhaoN  Jl  J\x««!v  ùvxàcÎ:3ovtiç 

(13)  'H  S't  UMStstAïrâvoici,  to  'yunKvti  t«~ç  dv-     &c.  Sic  Theodoretus.  Zïtev  Interpres  vertit  aermi- 
Teîs  sko^s»  ëvcif,  dx.à  aç£w  iy.^Zuu-a^  tw  ■fyvy}lc,y    lationem.  Ipfeque  Theodoretus  vindi&am  exponit 

i@'  liç  ia.vrS  x.c,riyvu  S-citciroii    u.(Ax.pr,)Mci<ri.    Lit»,      per  fletUS,    fëf  luûllS. 

Qllix  Div.  falv.  §    39.  (17)    M*™  sre/fcïs     SnOYAHS    «a»    S'uv.ciw 

(14)  iViiiiV     in     yjiTdvciuv     ccfÀjiTX)iii)7oii     \«.$n.      iGJ&inrîa-Sv     Zi^vg^vu    râi  'Erto-KÔrraj.    Hift.   Ecc], 

Strom.  II.  p.  385.  V.  28.  Valois  rend  pirà.  7ro^i  trrtviïï.t, ,  par  con* 

(15)  Koo-fAx  fo  xûzw  îkccXkti,    t«»  hrl  fyujict,    f  efl  vn.  Je  doute. 

gçtlfjbctTav.,  rw  ÎTri  3-ctvscra)  vccidc>)vv    yvvxtKM ,   y,ç,  t)  (  18)    K«<  Tià-iiàc,  y»e  îj^i'y.ijTo  y   tjJs   ivnîjç   vZçS<T<* 

dyjiTQÂ»  tcv  B-kvxtov  cieïv  iirctyetv.  Theod.  inh.l.    3-«<r??.  Theodoret.  in  hune  locum. 

(  l6  )  nufroiv  ç-TTxiï'i»  «î  «VeAcyie»    ti<rmyxxT£ , 

Hhh  3 
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„  liortations ,  quel  honneur  vous  lui. avez  fait,  l'honorant  comme  un  Père,  & 
„  le  refpeftant  comme  un  Préfidcnt  fpirituel  (  19). 

f~.  16.  jf'ai  fujet   d'être  plein   de  courage à  votre  égard]     C'efl- à- dire, 

„  Quoique  je  vous  cenfure,  je  vois  que  vous  en  profitez,  &  que  mes  cor- 
„  reélions  font  reçues,  &  ont  du  fruit.  Lorfque  je  vous  loue,  vous  répondez 
„  à  l'eftime  que  j'ai  pour  vous ,  &  vous  vérifiez  les  louanges  que  je  vous 
„  donne  (20). 

CHAPITRE    VIII. 

"j^.  1.  T  A  grâce  de  Dieu]  La  poffejfion  des  biens  (  1  ).  Ce  font  les  vertus  dont 
1—/  Dieu  avoit  enrichi  les  Eglifes  de  Macédoine.  Grâce  (x#g/?)  c'efl 
ici  bienfait.  Voyez  un  paffage  de  Diogene  Laèrce  fur  Matth.  VI.  ir.  1.  Cet- 
te Note  de  Mr.  le  Clerc:  Quelques-uns  expliquent  la  Grâce  de  Dieu,  de  l'aftion  mê- 
me de  libéralité;  efl  ridicule.  Pindare  dit,  que  celui  qui  demande  le  bienfait,  ne 
prétend  pas  î  obtenir  fans  travail  (  2  ).  Les  préfens  ,  dit  le  fils  de  Syrach ,  font  agréa- 
bles à  tous  les  vivans  ;  £?  il  ne  faut  pas  même  les  refujer  aux  morts  (3).  C'efl  la 
fépulture,  que  les  Juifs  rendoient  religieufement  aux  morts.  Le  même  Au- 
teur confond  grâce  &  mifericorde  (4). 

"t.  2.  Riche  libéralité]  ('AîtAotw'tbç)  Ce  mot  fi  gniûe  facilité  à  donner  (5).  Il 
n'y  avoit  rien  de  plus  recommandé  parmi  les  Juifs ,  que  l'exercice  de  la  Cha- 
rité envers  les  pauvres.  C'efl  ce  que  l'on  peut  voir  dans  l'Hifloire  fabuleufe 
de  Tobie,  qui  n'en  a  pas  moins  d'autorité  pour  établir  ce  fait,  quoiqu'elle 
foit  fabuleufe  (6). 

^.4.  Cette  libéralité  &  la  contribution"]  (AicikovU)  Le  mot  êiciKoviïv  fi- 
gnifie  non  feulement  fervir,  mais  fournir  les  chofes  nécejfaires.  Ainfi  dans  St. 
Matthieu.  Sans  vous  rendre  fervice  (7);  &  dans  St.  Marc  &  dans  St.  Luc,  Qui 
le  fervoient ,  ïaffiftoient  de  leurs  biens  (8).  Le  mot  SiomovI»  a  une  lignification 
fi  étendue,  qu'il  efl  employé  par  l'Auteur  du  1  Livre  des  Macchabées,  pour 
ce  que  nous  appelions  en  François,  un  fervice  d'or  (9),  d'argent;  &  en  géné- 
ral pour  tout  ce  qui  fert  dans  une  maifon. 

(19)  "£î«  kç%ovtx  TK'vfAct.Ti»h  hiïiorm.  Id.  in  Nâque  ignavo  corde  offtrens  audaciam,  à  te  (Ju- 
hunc  locura.  piter)  petit  beneficium. 

(20)  'Eyà    £t    $-vair,$.ci$   îukTrtTrhct/fA/Ctj.     o-ri    y,:q  (3)    Xdg/.s  ê&u/XToq  'Îvcvti  rruvrai  patron  y,cù  sV« 
i77i7rXviTTeiv  v/aw,  x.«!  sfciTVfba»  3-xppïi ,  kh,  ccû  ttckMv      tiixça  f.i.\  ci-7ro;'.uX-j<rriç,  x,v-2/;i.   Chap.   VII.  vf.  34* 
ivQrt/jtéZv  ù  hctfùcifîùiva   T~,i   cÎAqS-eîxs.    Id.  in  hunC           (4)    X«pi«  ôc  èXeqfAetrvvy.   Chap    XVII.  vf.  22. 

locum.  (5;  Voyez  Jaques  I.  vf.  5. 

(1)  T/,n   x,rr,<riv  Tfci<  dyec$c~v.    Idem  in  hune         (6)  Voyez  en  particulier  le  Chap.  IV. 
locum.  (7)  K«%-e»Â«,;««o-*/My(r„.  Chap.  XXV.  vf.  44. 

(-) 'OvP 'cifAo%3-c>]  v.ctçf'M  (8)  "Airtvfc   ^tmttveuii  dvra  ï'.tto   rav  vTrxex,^™9 

n$o<rtpspa>]>  rcXf/yccv  7ruect.treiTcij  %ctg/.v.  ùvtoàc,.  Luc  VIII.  vf.  3.  Marc  XV.  vf.  41., 

Nemeor.  Od.  X.  (9)  Chap.  XI.  vf.  58. 
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"tf.  9.  Nous  ]  C'efl  ce  qu'a  mis  Mr.  le  Clerc.  Le  Grec  dit  vous. 

"fi.  10.  Mr.  le  Clerc  a  refuté  lui-même  fa  Traduction  dans  fes  Notes  fur 
Hammond. 

Ibid.  A  le  vouloir]  Par  le  vouloir  il  a  entendu  l'ardeur  de  Tefprlt  (10). 

if.  11.  De  ce  que  vous  avez]  Epiclete  dit:  „  11  faut  que  chacun  fa  (Te  des 
t>  libations,  des  facrifîces  ,  qu'il  offre  les  prémices, félon  la  coutume  de  nos  Pe- 
»  rcs,  honnêtement  &  fans  confuflon,  non  pas  nonchalamment,  ni  fordide- 
>}  ment,  ni  d'une  manière  qui  foit  au-deffus  de  fes  facultés  (  n  ). 

if.  12.  En  donnant  félon  ce  qu'il  a]  Faites  vos  aumônes  filon  le  bien  que  vous  avez. 
Si  vous  avez  peu  de  chofe  ,  ne  craignez  pas  de  faire  des  aumônes  de  votre  peu.  Car 
vous  vous  amaffez  par  -  là  un  bon  trèfor  pour  le  jour  de  Fadverftté  (12).  Conférez 
auffi  ce  précepte  de  l'Eccléfiailique  :  Donnez  an  Dieu  très  -  haut ,  à  proportion  des 
préfens  qu'il  vous  a  faits  ;  &  faites  cela  libéralement ,  félon  que  votre  travail  a  prof- 
perê  (  13  ).  Philon  dit,  que  Dieu  ne  prend  point  de  plaifir  à  la  chair  &  à  lagraifje  des 
animaux,  mais  à  ceux  qui  fe  vouent  à  lui  dans  l'innocence  de  leur  ame ,  &  dans  un  pieux 
deffein  (14).  Clément  d'Alexandrie  donne  une  belle  régie  pour  l'ufage  des  ri- 
chelfes.  „  Les  Riches,  dit -il,  doivent  ufer  de  leurs  richeifes  d'une  manière 
„  conforme  à  la  raifon  ;  les  employer  à  faire  du  bien.  La  fordide  avarice  les 
„  amafle,  lesentaffe;  la  prodigalité  les  diflipe  dans  les  vaines  dépenfes  que 
„  l'orgueil  &  la  vaine  gloire  lui  confeillent  (15)  ".  Cette  remarque  peutfer- 
vir  pour  un  autre  paffage  de  St.  Paul  (16). 

ir.  13.  Et  que  vous  foycz  accablés]  Cela  feroit  contre  la  prudence.  L'Hom- 
me charitable  doit  être  auffi  prudent,  &  confulter  fes  moyens,  auffi -bien  que 
fa  charité.  Ce  que  dit  St.  Paul ,  eft  conforme  à  ce  précepte  de  l'Eccléfîafti- 
que:  AJJifiez  votre  prochain  félon  vos  forces  ;  mais  prenez  garde  en  même  tems  à 
vous-même ,  afin  que  vous  ne  tombiez  pas  dans  la  pauvreté  (  17). 

*$.  15.  Avoit  beaucoup  recueilli]  (  'EnKiômcre  )  Ce  mot  fignifie  avoir  de  refte. 
Philon,  parlant  de  la  Manne,  appelle  ce  qui  refioit  fur  la  te>re  après  que  le 
peuple  avoit  ramafle  fa  provifîon,  le  fuperfiu  (18). 

y.  17.  Ma  prière]  C'efl  la  verfion  de  Mr.  le  Clerc;  fort  bien. 

if.  18.  Un  de  nos  Frères]  Théodoret  croit  que  c'efl:  Barnabas  (  19).  Il  fe  fon- 
de fur  ce  paiTage  des  Adles  :  Séparez  -  moi  Barnabas  £?  Saul  (  20  )  ;  &  fur  l'endroit 
des  Galates,  où  St.  Paul  raconte ,  comment  les  Apôtres  Tavoient  chargé  avec 

Barna- 

(10)  A*»  tS  .9-é'a«k  thv  'si&S-vpi'xy  ^t^vKtv.     DeLeg.    fpccial.p.  775. 
Théodoret.  in  hune  locum.  (*5)  HA*?*  reiw»  ^raM^rim  cîZioXôyaç,  Kct) 

(il)   SîTêcoeo  Js  km  S-««v  ,  y.cy  ciTrccçfcijéjaf  ,  KctTcl     (AjiTO.S'oTÎot  QiXcivÇçwTruç  ,   ê  /3  avcii/o- &>ç,   £êt\  oiXzfwi- 

7«T«TÇi«  iy-àçco  çxç$<rviKH ,  *«S-«£»ç,  km  f/j'vi  tçrio-j]-  yS><,  &c.  Pœdag.  Lib.  III.  Cap.  Vl.init. 

u-vçyjivuc, ,  fjj-^l  £i/ji\wç,  [Avfè   y^txe^i,  m^i  vxiç         (16)   I  Tim.  VI.  vf.  17. 

iïvvctfAiv.  In  Enchiridio  Cap.  XXXVIII.  (  17)  K.«,x  g&o-ixi  a-iv.uroi,  imIi  tutirtireu,  Chap, 

(12)  Tobie  IV.  vf.  8.  9.  XXIX.  vf.  27. 

(13)  Avec  un  vifage  gai,  tèyccS-2  è<pfruxu,2  (18)  Ta  itteal«Çoi.  De  Vita  Mof.  Lib.  III, 
x«.9-£^i),«/«.  Lege  cum  Grotio,  y.ccê'  '(uç^x,  Eo  p.  535. 

cléfiaftiq.  XXXV.   Vf.   9.  (!9)   T°"    T&tc-uccx'Jpiov     BctçvâZocy   t<x    Ùptift/woe, 

(14)  Ou  fi  7rcXvG-a.çx.îei  x.cû  tio'tîjt*  tyav  •%&(•    y^u.^x.T/10/.^a.  In  hune  locum, 
fd  0  QÙif    U)ti    ciyvxciiTia  tS  iv^x^iya   JW3-£<r«.  (2o)    Chap.  XIII.  vf.  2> 
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Barnabas ,  d'avoir  foin  des  pauvres   (21).     On  reconnoîc  par  ces   preuves , 
que  ce  n'eft  qu'une  conjecture  ;  &  il  eft  clair  d'ailleurs  qu'elle  eft  famTe. 
V\  20.  Nous  prenons  garde  ]  (Ziifoo/Avot)  Nous  évitons  foigneufement. 
y*.  22.  Un  Frère]  11  y  en  a  qui  croyent  que  c'efi  Âpollos ,  fondés  fur  ce  que  St. 
Paul  a  dit  dans  fa  première  Epure,  qu'il  V  envoyer  oit  à  Corinthe  (22). 

if.  23.  Ceux  que  les  Eglifes  ont  envoyés]  „  11  y  avoit  dans  toutes  les  Villes  un 
Tre'for  facré ,  où  l'on  mettoit  les  prémices ,  ou  la  valeur  des  prémices  :  & 
dans  des  tems  marqués,  il  y  avoit  des  perfonnes  choifies  (23  ),  qui  font  nom- 
més  Envoyés  du  Temple,  ou  au  Temple  (24),  qui  portoient  ces  dons  au 
Temple  de  Jerufalem. 

Ibid.  La  gloire  de  J.  Cbrift  ]  Parce  que  ceux  qui  voyent  leurs  vertus ,  louent  le 
Dieu  qu'ils  annoncent  (  25  ).  L'Auteur  de  l'Eccléfiaftique  a  eu  la  même  penfée, 
en  parlant  de  Hommes  illuftres  de  fa  Nation:  Dieu  s' eft  acquis,  il  y  a  Ion g- 
îems,  une  grande  gloire  par  eux:  Us  ont  été  la  gloire  &  la  magnificence  de  Dieu  (26). 


>> 


» 


» 


n 


CHAPITRE     IX. 


> 


*$r.  1.  ~J N utile']  Non  qu'il  croye ,  dit  Théodoret,  que  l'exhortation  foit  en  effet 
1  fuperjîue  ;  mais  il  vouloit ,  par  cette  manière  de  parler ,  les  engager  à  une 
plus  grande  libéralité  (1).  Il  faut  remarquer  cela  en  général  fur  le  flile  de 
St.  Paul:  Ce  ne  font  point  des  menfonges;  mais  des  manières  ingénieufes  d'ex- 
citer le  zèle.  Sur  quoi  je  rapporte  la  réflexion  de  Théodoret  :  „  Il  eft  jufte , 
a  dit -il,  que  ceux  qui  co  n  licier  en  t  la  fageffe  fpirituelle  de  St.  Paul,  admirent 
„  ce  divin  Apôtre.  Il  fe  fert  des  Corinthiens,  pour  exciter  la  charité  des 
3,  Macédoniens,  &  il  fe  fert  de  même  des  Macédoniens,  pour  exciter  celle 
„  des  Corinthiens  (2)  ".     Cette  Remarque  eft  juftifiée  par  la  fuite  (3). 

f:  2.  Je  la  vante]  Il  y  a  ici  bien  des  variétés  fur  la  traduction  de  cette  ex- 
preffion,  fe  glorifier  de  quelqu'un,  qui  revient  fouvent  (4). 

Ibid.  L'envie  de  vous  imiter  en  a  ému  la  plupart]  Héfiode  diftingue  deux  fortes 
de  contentions ,  l'une  pernicieufe,  l'autre  utile;   l'Envie  &  l'Emulation.    Il  dit 

de 


C21)  Chap.  IL 

(22)  <î>acriK  civTiv  rivée    thsq  Tov  'Ato^^,    e-t«- 

çoXy.  Théodoret.  in  hune  locum. 

(23)  AOKi/AOTciTot ,  Optimates-,  fort  bien. 

(  24  )  'lipeirijATroi.  Phil.  de  Monarch.  Lib.  II. 
P-635- 

(25)  Oi'<y->  ôpMVTls  àvTuv  rev  XxfATTK^ovci  tSç  dps- 
*"»)?  ,  tov  v7ro  tout*  xY)pi/T76Uiîyov  clrjf/ivisiri  Qiov. 
Théodoret.  in  hune  locum. 

(  26  )  no».i)i  Jo^at? 'iKTi<nv  (  lege  Ut^g-uto ,  emen- 


dante^Grotio  )  à  y.ûgssi;  ,   tu»  Ojtyt*.\orijvw  clvtS  sctt' 

cîtZvoi.  Chap.  XLIV.  vf.  2. 

(  I  )  Ov  7rsQ4rTVjv  cvtcoç  v7roX»t/j?cîi'i>v ,  ciiïsx  r» 
Ts(s4yr«j    tojv    x'ayoov  f/jtèoS'as  7rçci  TrXaa  atiyapwj  Ç)i- 

XoT^i'ay.  In  hune  locum. 

(2)  "Ahovh'  B-av/Aixa-dj  rlv  S-tTov  'Akôç-oXov  7»» 
7TVîvwt>t,riicv\i  SreupivTUc,  <ro<p.'oi.v.  atà  f/Av  <jw  Kopivêiai 
r»?  Mctx.i£ova<; ,  J»«  iït  M.xks^Ôvcov  ,t«  Koptvêusç,  i/ri 
T/,v  olyxêv.v  ipyci<riKv  t&r&irpiysv.   Ibid. 

(3)  Vers  3-  &  4. 

(4)  Ci-defTus  VIII.  vf.  24.  &  IX.  vf.  2. 

3-  4- 
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de  la  première,  qu'une  nuit  obfcure  Ta  engendrée  (5);  &  de 'la  féconde,  que 
„  c'eft  le  grand  Jupiter,  qui  habite  le  Ciel,  qui  l'a  établie;  qu'elle  eft  beau- 
„  coup  meilleure  parmi  les  hommes  ;  qu'elle  excite  au  travail ,  &  qu'un  homme 
,7  pareffeux,  qui  jette  les  yeux  fur  un  autre  qui  eft  riche,  le  hâte  de  labou- 
»  rer  &  de  planter ,  &  de  bien  gouverner  fa  maifon  &c.  Cette  contention  ed 
fi  utile  aux  hommes  (  6  ). 

y.  4.  J£urance]{'Tmçâ<nçy  L'Apôtre  a  mis  ce  mot  ('TotskW  )  pour  ('rsrc9é<n«) 
fappofition.  '  Je  crois  que  c'eft  la  penfe'e  deThéodoret.  Je  rapporte  au  bas  la 
Note  entière  (  7  ).  Mais  ce  mot  (  'Tm&<nç  )  peut  bien  demeurer  dans  fa  propre 
fignification  (  'Tztçdnç  )  fubftantia ,  comme  l'Interprète  Latin  l'a  bien  rendu.  Il 
lignifie  aufli  matière.  C'efl  dans  ce  fens  que  St.  Athanafe  l'employé,  lorfqu'il 
dit,  Que  /'Etoffe  de  vos  habits  ne  /bit  point  précieufe  (8). 

•f.  5.  Bénédiftion]  Cela  marque  la  joye  qui  doit  accompagner  la  charité. 
L'avare  fou fre  en  faifant  du  bien  {g).  ('EvKoyiu)  abondance.  La  poignée  d'é- 
pis, offerte  à  Dieu,  eft  appellée  par  Philon  une  poignée  d'atlions  de  grâces 
pur  l'abondance  ou  la  fertilité  de  la  Terre  (10).  L'Apôtre  appelle  bénédiction  , 
des  charités.  L'Auteur  de  l'Eccléfiaftique  a  employé  ce  terme ,  pour  expri- 
mer cette  forte  de  libéralité.  Après  avoir  recommandé  de  donner  aux  Sacrifi- 
cateurs &c.  ce  que  la  Loi  veut  qu'on  leur  donne,  il  ajoute;  Ouvrez  votre 
main  au  pauvre,  afin  que  votre  bénédiction  [oit  complet  te  (11).  C'eft  une 
phrafe  Hébraïque.  Bénir,  c'eft  faire  du  bien:  Une  ame  de  bénédiction,  c'eft  une 
ame  bienfaifante.  Des  bénédictions  font  des  préfens  (12).  Notre  Verfion  a  fort 
bien  rendu  par  un  préfent ,  le  mot  Hébreu  qui  lignifie  bénédiction. 

Ibid.  Avarice]  (nMovi^Uv)  Comme  une  chofe  que  Von  vous  extorque.  Cette 
Traduction  eft  de  Mr.  le  Clerc.  Cela  n'eft  pas  mal.  Voyez  les  Remarques 
fur  1  Corinth.  V.  f.  10. 

'f'.  6.  Celui  qui  féme  peu ,  recueillira  peu~]  Voici  un  beau  mot  de  Clément  d'A- 
lexandrie :  „  Un  homme  charitable  eft  l'image  de  Dieu.  Car  en  cela  môme  qu'il 
t,  fait  du  bien,  il  lui  en  revient  à  lui-même:  comme  un  Pilote,  qui,  en  fauvant 
w  les  autres,  fe  fauve  aufiî  lui-même.  Ainfi,  fi  quelqu'un  obtient  un  bien- 
«  fait  qu'il  demande,  il  ne  dit  pas  à  celui  qui  le  lui  fait,  vous  avez  bien  donné ; 

mais 


» 


(  5  )    TJeoTipw  y, h   iyHvxro   yh\  fyiÇanK.   Op.    & 

Dier.  vf.  17. 

(6)  Qv.Kl  ai  fiiiv  xçon^M   v-ù/i'Çyyeç, ,  à!iôsg/,  vciituv  , 
TWiJÇ  t    iv  f»£l«"<»  *i   «vJWcrt  tto^ûv    ài/jtîvu, 

Ibid. 

(7)  EoU^iV     ÎXVTSt     cZyMtW'JTX      KCÙ     TM     ■tyîvS'iïv 
fyXU[AiiCtlV    VCfopUVtVOV   78Ç    lAly%%i.     IVX    KOf  TV,$  OiKHXÇ 

l**Qi   7TIQÀ   TW    TUV   fâilf/iXTUV  (AiiTxJbtrw  yifutretf. 


(  8  )  'Y  n  o  2  t  A  2 1  s  rm  foctrûiv  %S  (  mater  ia 
vejliain)  fjjn  ijV<a  ?r ■eA»7»/*fl$.  De  Virginitat.  p. 
m.  827. 

(  p  )    'O  yut>  vXsovi)C7!3/jt/i>e<;  cîvtéoTOi  ,  o  0%  (fliXtriiMli- 

fbivoq  Hi'eiTXi.  Theodoret.  in  hune  locum. 

(io)  Açy.yfAd  yjx.ç/.vivQ/.w  ivÀoyixç  y_cu  <pop«s 
yîs;.  De  Decalog.  fub  finem,  p.  591. 

(il)  "ivx    TiXeuiS*    a  ivàoyix  cS.   Cbap.    VII. 

vf.  33. 

(12)  Voyez  1  Samuel  XXV.  vf.  27.  XXX. 
vf.  26.  2  Rois  V.  vf.  15. 
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PJ  mais  vous  avez  bien  reçu;     car  celui  qui  donne  reçoit,  &  celui  qui  reçoit 

„  donne  (  13  ). 

ir.  7.  Qui  donnent  avec  joye~]  Dans  toutes  vos  offrandes  ,  dit  le  Fils  de  Syrach, 
ayez  un  vif  âge  gai  t  &  fancïifiez  les  décimes  avec  joye  (14).  Sanctifier  les  décimes, 
c'eft  Jes  feparer  de  la  mafle  pour  les  confacrer  à  Dieu.  „  Non  feulement  il 
„  eft  plus  beau,  dit  Epicure,  mais  il  eft  aufli  plus  agréable  ,  de  faire  du  bien 
n  que  d'en  recevoir  :  Car  il  n'y  a  rien  qui  caufe  plus  de  joye  que  la  charité  (15). 
$.  8.  Suffifamment~]  (  "Auiw/utsjW  )  C'efl  avoir  ce  qui  eft  néceffaire.  Le  mot 
de  l'Original  n'exprime  point  le  contentement  de  Tefprit.  La  vie  d'un  Artifan  qui 
a  le  néceffaire,  dit  le  Fils  de  Syrach,  ejl  la  plus  beureufe  (16).  Voyez  encore 
d'autres  paffages  là-  deffus  (17}. 

■y/.  9.  Sa  ju/lice]  Juftice  ,  dans  les  Elléniftes ,  fignifîe  toujours,  ou  prefque 
toujours,  les  bonnes  œuvres  de  la  charité  &  de  la  bénéficence.  Oh- font  à 
frèfent  vos  aumônes  £?  vos  jufiiees  (18)?  Dans  un  pafTage  de  Daniel ,  où  il  y  a 
dans  l'Hébreu  j.uftice ,  les  LXX.  ont  mis  charité  (  19  ). 

^r.  11,  Libéralité,  ou  Jimplicité']  (  'AttAo'wt»  )  „  Il  appelle' fitnpïïcité  la  béné^ 
w  licence.  Car  celui  qui  fe  fert  de  penfées  inutiles  &  fuperflues ,  donne  facik- 
.„  ment  dans  la  Je'llne  (20), 

Ibid.  Caufe  de phfieurs aclions  de  grace~\  St.  Clément  Romain'  dit:  Que  le  pau- 
vre doit  rendre  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  a  donné  au-  riche  de-  quoi  fubvenir  à  fa 
mifere  (21). 

■j^,  13.  La  fourni ffton  avec  laquelle  vous  fartes  profefflon  de  PEvangiîe'J  ('Em  r$ 
vmrriyvi  iHç  luohcyîxç  Cum  tU  -n  'EvayyiXtov  rS  Xg^çS  )  Cet  endroit  eft  mal-aifé  à 
exprimer.  Sij'ofois,  je  traduirais,  En  voyant  ïoheiffanet  que  vous  rendez  à 
V Evangile  de  J.  Chrift ,  conformément  aux  promeffes  que  vous  lui  avez  faites  ;  ou , 
En  voyant  Fobeïffance  que  vous  avez  promife  à  J.  Chrift,  m  embmfjant  l'Evangile'. 
'OpoKayta  ne  lignifie  pas  une  fimple  confeffon  :  il  fignifîe  les  engageimns  &  les 
obligations  que  le-  Fidèle  prend  avec  J.  Chrift.  Clément  d'Alexandrie  le  con- 
fond quelquefois  avec  (sw^m)  engagement.  C'eft' ainfi  qu'il  dit:  »  Si  nous 
,,  devons  donner  notre  vie  pour  nos  Frères,  &  nous  avons  pris  mutuellement 
,,,  cet  engagement  avec  le  Sauveur  ;  erabrafferons  -  nous  &  nous  attacherons -nou9 
„  encore  aux  chofes  du  monde  miférables  &  paffageres,  &  qui  nous  font  étran- 

»  gères 


vqç,  ,   céujx  tr<ûçei  ,  y.xl  (râÇiriti.  àïd  tovtoot'  oit  tic,  di- 


van tvy,v\).  8  <pr,rl  ru  ei^ovTl ,   y.a.Xuç,  éJWcsç, 
i  Xau&Jtw*.  St?om.  Eib.  II.  p.  404-. 


(14)  Chap.  XXXV.  vf.  8. 


Chap.  XL.  vf.'  18: 

(17)  Dans  les  LXX.  Prov.  XL  vf.  24.  ou 
30.  XXX.  vf.  9.  &  Sapience  V.  vf.  6. 

(18)  nS  fî<rl>  d:  i^^iixtotj-'jvajs-H,    xxf  d>  &KtHf 

vùv.y  <r$y  Tobie  IL  vf.  15'. 

(19)  'EtenfAoa-ûnn.  Chap.  IX.  vf  15".  ■ 
(  20")'  'O-  yaèç ~  Myia-UyoTi-TrietïTaïç  xs%0 y/Aireç  , rtif 


ùÂ'd  km  tâèw-ëàxi.  xdnyt,  y£ç  cùSiv  «V»ç  "/ovi/Aov  hune  locum.  Il  avoit  eu  la  même  penfée  for 

fait.,  àc^desc  Apud  GaflendiTora.III.  p.  1197.  Rom.  XII.  vf.  8. 

Aiiifnad!  ad'Lib.  %.  Diog:  Laertii.   Vide  Por-         (21)  'o  M.  *tu%U  ^«^irsVw  rS    &?,    «* 

phyr.  de  AMUnentia  Lib.-  IL  $.  6ï.  p.  loo.  shtriut  dvrâ!  Ji*  »  dvarx-.joâ.r»  ùvt2  r«-  fcijjjjp*^ 

C.16.)  Zu».    dvzdçy.\ic,    t'^yar»    yte)xuvèwiTci>,  Epiflr.  adCorinth,  Càp.  38.- 


r> 
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*»  gères  (  22  )  "  ?  Ainfi  (  Cmwyn  èpaXoylctç  )  lafoûmijfion  de  la  profejjton ,  c'eû.  (Cmroiy^ 
û^ohoyvfikvn  )  la  foûmijfîon  qu'on  profejfe.  Le  même  Clément  dit  :  La  continence  efb 
donc  le  mépris  du  corps ,  félon  les  promejjes  faites  à  Dieu ,  ou  félon  les  engagement 
pris  avec  lui  (23).    Voyez  les  Remarques  fur  Hébr.  IV.  f.  14.  X.  f.  23. 

CHAPITRE    X. 

.  1.   QUis  plein  de  hardieffe]  C'eft-à-dire,  Je  ne  fuis  point  timide  à  vocte 

»3  e'gard,  je  fuis  févère  &  hardi  dans  les  Lettres  que  je  vous  e'cris. 
f.  2.  Qu'il  ne  me  faille  pas  ufer  hardiment  ]  „  Faites  enforte,  qu'A  ne  foie  pas 
néceffaire  que  j'ufe  de  févérité,  &  que  j'employe  mon  autorite',  dont  je  me 
fers  pour  agir  hardiment  contre  quelques-uns,   qui  croyent  que  nous  mar- 
chons félon  la  chair  (  1  )  ".  Fort  bien. 

Ibid.  Selon  la  chair']  (Kasm  -rè»  »Jpa¥ **\rn ùs&m )  Vivre  félon  la  Loi.  Théo- 
doret  croit,  que  les  adverfaires  de  St.  Paul,  qui  étoient  des  juifs  Chriflianifés, 
l'accufoient  d'obferverla  Loi  en  fecret,  mais  de  ne  le  pas  faire  en  public,  à 
caufe  de  la  foibleffe  des  Gentils  (2).  Mal. 

f'.  4.  Four  renver fer  les  forterejfes]  Il  appelle  les  fortereffes  du  diable,  ceux  qui 
fe  font  livrés  à  l'impiété  (3).  Eufebe,  parlant  des  Hérétiques,  ou  des  Héréfîar- 
ques,  qui,  par  des  préiliges  du  Démon,  tâchoient  de  ruiner  l'Evangile, 
pour  introduire  leur  pernicieufe  doctrine,  applique  à  ces  gens -là  ces  paroles 
de  St.  Paul  ;  Abbaiffant  &  dètruifant  tout  enchantement  &c.  Cette  explication , 
qui  eft  de  Théodoret ,  eft  très-vraifemblable  :  car  il  s'agit  en  effet  de 
faux  Apôtres  qui  refifloient  à  St.  Paul.  Philon  fe  fert  de  la  même  figure, 
en  parlant  du  combat  de  l'ame  contre  les  paffions  :  Renverfer  les  forterejfes  des 
fsntimens  contraires  (4). 

"jh  6.  Nous  avons  dequoi  punir  ~\  (  '£»  sWjum  t%Qvnç  )  De  quoi,  n'eft  pas  dans  le 
Grec.  »  Nous  attendons  que  nous  en  ayons  perfuadé  la  plupart:  enfuite 
39  nous  puniffons  ceux  qui  tâchent  de  relifter  plus  long-tems  (5)  ".  Philon, 
dans  fon  Ambaffade  à  Cajus ,  dit:  Cajus  craignoit  les  Gouverneurs  des  Provinces, 

par- 

{22)  'E»  Si  t»î  ■fyvx.âc,  ItyÂï.oyL,™  ro~i  diïiàÇoïç ,    nem  amlul&re.  Lambert  Bos  Annot.  Voyez  au£ 
x*ï  -roixÛTw  tu»  SYN0HK.HN    ^«5  tov  o-orïçgi    fi  Philon  de  Mon.  Lib.  I.  p.  632. 

«^o/AoAoyijtro/AE^ct,  tri  xa, rS  y.oa-y^M  ,  ta.  m/feà,  neti  (2)    K.XT>iycpSv  tov  là-z'iov'Aroç-oMv  y  Xey&rni  x'v- 

afkoT g/.tt> ,   x.xi   7rxçcïpj>iovTct  y.xreie^efAjiv   rxy^nvofji/i-  rev  Xxipq,    <PvXxtthh  tov  vojJjov ,    iwÇstyxvZc,    Se    t«t» 

m;  Libro  Quis  div.  falv.  §.  37.  /»],  reiiïv ,  $\à  tw  rut  i%   litat «o9-«««f.  I« 

(23)   'Eyjegjcreseê  roîvvv ,    ts    a-âf/tXros    irtpotyx,  hune  locum. 

xarcent  rço<i<É>zlp  ô(u«>Aeyi«y.   Strom.  Lib.   III.  p.  (3)   'O^voâ/uoxree.  SrxÇoXx  r«ç  tjj  Soas-tQtici  $ï$w 

427.    Les    Verfions    portent  ,  fecundùm   con-  Xopîvxc,.  Théodoret.  in  hune  locum. 

fejjionem  apud  Deum.  Cela  n' eft  pas  jufte.   Se-  (4)  Ta»èmTeï%w[t>ov  rSt  ivxvn'uv  ^>|»j>  kx$ouj 

cundim  paUum  cum  Deo  faftum.  fcîV.  De  Abraham,  p.  298. 

(  1  )  Facite ,  ut  opus   non    babeam  feveritate  (  5  )  ' Kv^îvo^u  <j£ ,  <p!j<n ,  Xoym  ràrey  *J  «•*- 

&  auttoritate  meâ  uti,  qui  cogito  audaBer  age~  ^(tiret  rie,  3-a«s-«Ç|  «0'  outuc,  koXcco-i*)  t»?  tri  **.&- 

te  in  quo/dam  ,  qui  exi/lima?it  nos  fecundùm  car-  «■«»  «wtjthw»  im%*(«onecs.  Theedoret.  ia  huiie 

locum. 
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parce  qu'ils  pouvoient  ai/ément  exciter  des  révoltes,  s'ils  en  avaient  envie.  C'eft 
ainfi  qu'il  y  a  dans  la  Verfion  Latine  (6).  Cependant  il  y  a  dans  le  Grec 
le  contraire  :  Parce  qu'Us  avaient  le  pouvoir  d'empêcher  les  foulcvemens , .  d'en  ôter  les 
occafions  (7).  Nous  avons  en  main  le  pouvoir  de  punir:  c'eft  ce  que  lignifient  les 
termes  de  l'Apôtre. 

f.  8-  Du  pouvoir  pour  édifier']  Il  fait  voir  qu'ils  font  le  contraire,  £f  qu'ils  ne 
veulent  pas  édifier ,  mais  tâcher  de  détruire  les  travaux  des  autres  (8).  11  s'agit  des 
adverfaires  de  St,  Paul. 

f.  10.  Sévères]  Bien.  Menaçantes;  peut-être  mieux  fiéres. 

f.  12.  Théodoret  dit  fur  ce  verfet,  que  „  l'Apôtre  y  a  parle'  obfcure- 
„  ment,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  reprendre  ouvertement  les  perfonnes 
„ qu'il  a  en  vue  ".  Cette  raifon  ne  frappe  pas.  Il  explique  ainfi.  St.  Paul: 
„  Ne  confiderant  qu'eux-mêmes,  ils  s'eftiment  feuls  fort  grands.  A  Dieu 
t,  ne  plaife  que  nous  eftimions  nous-mêmes  ce  qui  nous  regarde,  autant 
„  qu'eux.  L'Apôtre  explique  cela  plus  clairement  dans  la  fuite  (9)  ".  Voyez 
la  Note  de  Lambert  Bos  (10).  Il  pourroit  avoir  raifon:  cependant  la  fuite 
n'infinue  pas  que  St.  Paul  ait  parle'  de  lui-même  ,  quand  il  dit,  Mais  ils  fe  me- 
furent  &c.  On  peut  donc  traduire:  Mais  pour  nous,  nous  nous  mefurons  nous- 
mêmes  par  nous-mêmes;  nous  nous  comparons  'nous-mêmes  à  nous-mêmes ,  &  non 
pas  aux fages  &c.  Ce  fens  eft  fort  jufte;  les  termes  l'admettent,  &  les  ex- 
preffions  de  St.  Paul  en  paroiifent  aufli  plus  juftes.  Se  mefurer  foi -même  par  foi- 
même  ,  c'eft  n'avoir  de  foi -même  qu'une  opinion  conforme  à  la  ve'rité,  à  fes 
propres  talens,  à  fa  propre  vertu  ;  ne  s'arroger  rien  au-delà  de  ce  qu'on  méri- 
te. Si  on  fuit  ce  fens -là,  il  faut  traduire  au  verfet  13.  'Hjuer?  $s  ,  par  nous 
donc.  Au-refle,  la  Vulgate  a  fuivi'le  fens  qu'on  vient  d'indiquer.  Mais  elle 
n'a  point  ces  derniers  mots  (  è  qvvtoZcnv  )  ils  n'entendent  point ,  non  plus  que 
quelques  MSS.  St.  Paul  avertit  les  Fidèles  dans  fon  Epître  aux  Galates  (11) 
de  juger  d'eux-  mêmes  ,  en  examinant  leurs  propres  actions,  &  non  en  fe  com- 
parant avec  les  autres:     Je  ne  fuis  point  comme  ce  Péager. 

Ibid.  Mettre  dans  le  même  rang]  ("EyK^vai)  Ce  mot  lignifie  choifir ,  préférer. 
C'eft  ainfi  que  Clément  d'Alexandrie  s'en  fert.  Onfeparc  ,  dit-il,  &  on  choifit 
ks  alimens  (12).  Dans  un  autre  endroit  il  dit:  Les  Hommes  préfèrent  de  beau- 
coup les  exercices  aux  bains  (13). 

f'.  16.  Sans  nous  glorifier  d'avoir  fait  ce  qui  l'était  déjà]  „  Il  veut  de'figner 

f3  ceux 


(6)  Oubi  illis promptum  effet res  novas  moîiri.        (10)  Annot.  in  hune  locum. 

(7)  1ù,s7rçnsnaT(f'oiroÏLXv  xtpoepxc,  xÇxtpw  i%av  (il)    Chap.   VI.   Vf.    4. 

Tttç   h  trot/fia.  p.  m.  1020.  (12)    Ato  v#j  iyicQ/^iTXf  v    TgéÇyj.   Psdag.  Lib> 

(8)  AWXVÙÇ   IKfîviSÇ  TO    ÎVXVTt'w     7TOiHVT»i,      *&     Ot'  II.     I.     p.     139' 

x.cS'ofjijiî'v  fùh  eu  finXopiviSç, ,   T»?    à%  x'/isor^Hç,   srovas  (  13  )  Kxi  y>  f^  txvtx  (  yvfJtivdinx)  toiç  ccyfyfirt 

x.aàxtpsïv  Teipaptivist.  Théodoret.  in  hune  ÎOC.  0r«*T©-  f&x?&<»  ,    ttço    ruv    XoÔtçov   èyxçîvxf.    Ibid. 

(9)  'Exeivot  eîç  icturèi  d&oÇàsTrovTtç,  fA/ôvm;  pt-  Lib.  III.  10.  initie   NB.  La  Prépofitioa  ne? 

yW*<;  lavrèi  'uTreûwipxri* ,  ùptk  ^  (*»  yîvotTo  xxt  n'eft  pas  dans  St.  Paul  ;   ce  qui  peut  changes 

s*flvs^  Tot  *«"*  v[*xs  oivrxs  s^treta-xj.  rSro  Si  ê~M  tm  le  feQS, 

«|5ç  A^*ir*«  o-«6'ç»sVtp«».  Ir  hune  locura. 
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„  ceux  qui  ne  veulent  pas  prêcher  l'Evangile  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas  encore 
„  reçu,  mais  qui  tâchent  de  corrompre  ceux  qui  l'ont  déjà  reçu.  (14). 

"f.  17.  Qui  fe  glorifie]  Car  nous  ne  nous  glorifions  pas  de  nous-mêmes ,  mais  nous 
célébrons  les  dons  de  Dieu  (15). 

CHAPITRE     XL 

ir.  1.  "TE  voudrois  que  vous  fupportajfiez  un  peu  ma  folie  • Car  je  fuis  jaloux 

i    pour  vous  ]  C'eft  ce  que  Clément  d'Alexandrie  a  imité  dans  ces  mots, 
en  parlant  de  l'amour  du  prochain;  „  La  Charité  anime  d'une  fi  gran- 
de affeclion  pour  le  prochain  ,    qu'elle  met  l'homme  fagement  hors  de  foi- 
même  (1)  ".     C'eft  une  fage  folie ,  pour  ainfi  parler. 

"f.  2.  Je  vous  ai  promis]  ( 'H^oow'usv  )  'AçpêÇu  ,  c'eft  orner.  Philon  ,  par- 
lant des' Poètes  &  des  faux  Dieux,  dit  qu'ils  ont  embelli,  te  menfonge  par 
des  vers  mefurès  £f  cadancés  (  2).  C'eft  parer  une  époufe ,  &  lui  donner  des 
ornemens.  Cependant  le  même  Philon,  dans  un  autre  endroit,  donne  à" ce 
mot  la  fignification  de  marier.  Etre  mariées  aux  Sacrificateurs  (3).  i 

Ibid.  Epoux']  Je  fuis  à -peu -près  perfuadé,  que  cette  figure  eft  prife  de  l'u- 
fage  des  Orientaux.  L'Epoux  eft  le  Prince  ;  le  Royaume  V Epoufe.  Il  y  a  en- 
tre eux  un  contrat,  qui  oblige  le  Prince  à  avoir  foin  de  fes  fujets,  &  à  les 
protéger  &c.  &  les  fujets,  à  obéir  &  à  être  fidèles.  Dans  Abulpharage,  le 
Sultan  Ahmed  écrivant  au  Sultan  d'Egypte ,  &  parlant  du  Royaume  dont  il 
étoit  héritier  par  la  mort  de  fon  pcre  &  de  fon  frère,  dit:  L'Empire  nous  a 
été  amené  comme  une  Epoufe  (4). 

Ibid.  Vierge  chafte~\  C'eft  une  allufion  au  mariage  du  Souverain  Sacrifica- 
teur ,  qui  ne  pouvoit  époufer  qu'une  Vierge  pure  (  5  ).  Hégefippe ,  dans  Eu- 
febe,  parlant  de  l'Eglife  de  Jerufalem,  dit,  qu'on  appelloit  encore  cette  Eglife 
Vierge,  parce  qu'elle  n'avoit  pas  encore  été  corrompue  par  une  faujfe  doctrine  (6). 

f'.  3.  Comme  le  Serpent  féduift  Eve]  Juftin  Martyr  dit,  que  la  chute  d'un  feui 
des  Princes ,  appelle  le  Serpent ,  entraîna  une  grande  chute  ;  parce  qu'il  féduifit  '£- 
ve  (7).     Ce  fut  donc -là  le  péché  du  diable. 

Ibid, 

(14)   'AiurrîTO/  &    isteivxçi   tÙs   tcTi;  [Asv   i&xu  (2)   'Er^yjôcrxvro.  De  Monarch.  p.  629. 

7ït7Ti<ïiûx.o<rt  x?)fÔTT&>  iy,  «<pg|U<£y*«.    rss$  h  Ta  xiîpy-  (3)    'lipiZtnv   x^fjua^i^'ju.   Ibid.   p.   633. 

f** (k|*/*tV ,  JixQêeifen eV^«pjT»T«ç.  Theodoret.         (4)  Ipfumque  (imperium)  utjponfam  ad  nos- 

in  hune  locurru  deduxeriu  p.  362. 

(15J  'Ov&fi  Êp'  f«orcTi  tFHiAWMfA&u, ,    xiï,'  iir\  (5)    rxpov  xvrS  nxçtiv*  yM^xyt  pvxrxj.  Phi- 

tx~i;  b-âxiç  ùyxxbô/Aiêa  iïufixïç,.    Theodoret.    in  lo  de  Monarch.  II.  p.  638. 
hune  locum.  (6)  Atx  tovto  ixxXoù»  tw    lux^t/rfeit  irxfôinir 

(I)   'Ayxvn     *teÀ    tZtcv    (x&XQn)    fVwr*,;  fre  fi  "E  <î>  ©  A  P  T  O  dxa&s  pxTxixtç.  Hift.  EccL 

7nz/.  tvtov <ra<pp-yjo>s  [AXitiTaj.  Combeli-s  atraduit,  IV.  22. 

Cbaritas  ita  infratreiti  verfa  eft ,  cajio  ejus  amo-         (7  )  Kxl  ri»  xtSo-»  r§  ï-m  TSv  «etf,?»»    mr. 

re  tnfanit.'ÈxT«foat  exprime  des  tranlports  d'af-  ««■<  tS  *sstoi[bwi  iKeiva  "o<pms ,  snVwW  Krâév  pi* 

feûion  &  de  joye:  &  roip^w,  corrige  ce  que  yxM»  ù*  ro  «Wa«w-«/  ■m^Ëiiety.  DiaLp  27T- 
p&inrxj  a  de  trop  fort.  '' 
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Ibid.  Se  corrompent  ^  (  ^«pp  )  St.  Paul,  dit  Théodoret ,  fe  fert  de  ce  ter- 
me, parce  qu'il  compare  les  Chrétiens  à  une  pierge  (S}.  Voyez  les  Remarques 
for  i  Tim.  VI.  #.  5- 

Ibid.  La  /implicite]  (  'aw  nït  «Vactutb*  )  Clément  d'Alexandrie  a  employé  ce 
mot  en  parlant  d'Adam,  &  pour  lignifier  l'innocence  où  il  étoit  avant  le  pé- 
ché.  L'homme,  dit -il,  qui  étoit  libre  à  cauje  de  fin  innocence,  yé  rretwj 
pris  dans  les  liens  du  péché  (9). 

ir.  6.  Mot  à  regard  du  langage]  Idiot,  c'elt  un  homme  du  peuple  qui  par- 
le mal  la  langue  de  fon  païs  (10).  Il  eft  oppofé  à  l'homme  éclairé  (n). 
Théodoret  prend  cet  endroit  à  la  lettre,  &  fait  dire  à  Str  Paul:  J'ai  un  lan- 
gage grojjier ,  mais  un  efprit  orné  de  la  connoijjance  du  vrai  Dieu  (12).  Eufebe  dit 
de  tous  les  Apôtres,  qu'ils  étoient  greffiers  &  ignorons  dans  le  langage  (13).  Les 
Grecs  pouvoient  en  juger.  Sur  quoi  Eufebe  ajoute,  que  „  fe  confiant  fur  la 
f,  vertu  divine  que  le  Sauveur  leur  avoit  donnée,  ils  ne  fe  mettoient  point  en 
f,  peine  de  propofer  les  enfeignemens  de  leur  Maître  en  des  difeours  ornés 
„  avec  art  (  14),  comme  aulfi  ne  le  fçavoient-ils  pas  faire  (15),  ils  n'y  tra- 
t,  vailloient  pas  ".  Cependant  Eufebe  avoue  ,  que  St.  Paul  l'a  emporté  fur  tous , 
foit  pour  Félocution ,  foit  pour  le  poids  des  fentences  (  16  ) ,  ou  qu'il  a  été  le  plus  fça- 
vant  &  le  plus  éloquent  des  Apôtres.  Jl  a  eu  cela  de  femblable  avec  Moïfe, 
qui  avoit  de  la  peine  à  parler,  mais  qui  étoit  fçavant  dans  la  feience  des  Egyp- 
tiens.  Philon,  expliquant  allégoriquement  la  difficulté  de  parler  de  Moïfe, 
dit  que  cela  veut  dire,  qu'il méprifoit  l'Eloquence  humaine,  le  choix  des  termes  (17). 

Ibid.  //  n'en  eft  pas  de  même  à  l'égard  de  la  connoijjance']  C'étoit  une  ancienne 
Tradition  ,  que  J.  Chrift  avoit  confié  la  Science  à  Pierre ,  à  Jaques  &  à  Jean, 
avant  que  de  monter  au  Ciel;  qu'il  l'avoit  communiquée  à* St.  Paul  depuis 
fon  Afcenfion ,  &  que  les  premiers  l'a  voient  tranfmife  aux  LXX.  Difciples. 
C'eft  ce  que  Clément  d'Alexandrie  avoit  dit  dans  le  VII.  Livre  de  fes  Hypoty- 
pofes  ou  Infîitutions ,  au  rapport  d'Eufebe  (18),  dont  on  peut  voir  l'endroit. 
A  l'égard  de  St.  Paul,  il  fut  inftruit  par  Jefus - Chrift ,  dans  fes  extafes,  où  il 
apprit  des  chofes  ineffables  &c 

"fi.  10.  Ce  fu jet  que  j  ai  de  me  vanter ,  ne  me  fera  point  été]  On  n'aura  jamais  lien 
de  m'impofer  fuence  à  cet  égard,  &  de  me  confondre  fur  ce  fujet  que  f  ai  &c.  (  19). 

"f.  12.  Ce  que  je  fais c' eft  pour  êter  l'occafion]  „  J'en  ufe  ainfl,  pour  ôter 

»y  à 

(8.)   Tïx<rttv     rqv  izxtor&ii)    TrœçS-ivsv     àvopcars.  (if)  "Ours  Wts-e&v,  evrt   ivî^ow :    Neque  TiOXe- 

In  hune  locura.  rant ,  neque  conalantur.  Ibid. 

(9)   'O  il'  ctn-àâryTOL  XtXvfÂitwe,  «»S^fflff«s  ,  clf/jceç-  (l6)  '£»  rot^o-xfi/ï    Voyait    JWsra/r«  f  ©* ,    vet- 

t'mc,  èvpîSq  Jy^sv©-.  .Admon.  ad  Gent.  p.  6o.  poto-t  ti  !naiwTu?<§h.  Ibid. 

(  io  )  Voyez  Ju-ft.  Mart.  Apol.  p.  73.  (  17)  A^  rSv  bttéy*it. ,  yju  mémm  l<p'>i&ai..  De 

(il)  'iJWk  cane,  t^^&^TK  ••••  Q'Aao^-  eo  quod  Do£t.  pot.  infid    p.   126.   Le  Traduc- 

ç>v  caris  t£H  K*&*nç.  Epi&et.    Cap.  L1V.  teur  :  Non  effe  fibiftudiumverlorum  probabilium. 

(12)  TXuTTa.ii  à.ir»&vuTw  £#» ,   thv  ai  ^iccvotu»  II   omet  îv x»y*>* ,  qui  fignifie  l'Eloquence, 
-rï  S^îoyrwo-iit  x.ix.c<ru.>}fA,îvrlv.  In  hune  locum.  {  18)  Hift.  Eccl.  Lib.  II.  I. 

(13  )   Tw  ^£  y^uTTxy  Ao/TtvofTit;.    Hiil.  Eccl.  (  IQ  )   'OvS'ài,  <P'4<ri  ,  è^tp^et  fx.5  r*  ri/»x,  b<ft 

III.  24.  eÀTTo^ipHcrei   [A/i    tS   t^c,  &i    ÇiÀon/Maç    iivjpifJbKT®*'. 

(14)  Ta /*£»£%  7rte/ï0ict  yjy  rî^  x'iffut:  Arti-  Théodoret.  Voyez  auffi  la  Note  de  Grotius 
ficiofo  veryorum  ernatu.  Ibid.  fur  Apoc.  X.  vf.  4. 


AUX      CORINTHIENS.  CBap.  XI.  43rj 

»  à  mes  adverfaires  tout  prétexte  de  me  calomnier  :  Car  il  montre  qu'ils  fe' 
»  vantent  en  paroles,  mais  qu'en  fecret  ils  travaillent  à  augmenter  leurs, 
n  biens  (20)  ".  Ce  que.  Théodoret  appuyé  par  ces  mors:  Si  l'on  vous  man- 
ge &c  (21). 

"jh  16.  Ne  croye  que  je  fois  infenfé"]  »  Il  les  exhorte  encore  ici,  à  ne  pas  croire- 
»  qu'il  féconda ife  follement.  Si- non,  dit -il,  fupportez -moi  comme  fol  (22  )► 

~f.  17.  Comme  par  folie]  ('a^'  «V  lv  ot<p}oovvv>)  Mr.  le  Clerc  a  oublié  cela  dans 
fa  Traduction. 

Ibid.  Lefujet  que  f  ai  de  me  glorifier  ~]  J'e  m'appelle  moi-même  fol,  dans  ces- 
paroles,  ou  dans  ces  chufes  (23).  Théodoret  a  dit  auparavant,  qu'afin  qu'on; 
ne  s'imaginât  pas  que  St.  Paul  traitât  toute  fa  doctrine  de  folie ,  il  ajoute  ces> 
mots  ,  dans  le  fujet  que  fat  de  me  glorifier  (  24). 

f:  18.  Selon  la  chair]  Des  richefTes,  de  la  noblelTe,  de  l'éloquence. 

■jfc  20.  Voyez  Suicer  fur  ce  verfet ,  &  la  Remarque  de  Vittaker. 

"$.  25.  St.  Paul  fait  dans  cet  endroit  l'énumeration  de  fes  travaux.  II  pav 
rort ,  par  l'Epître  de  Clément  Romain  aux  Corinthiens ,  que  St.  Paul  avoit  été: 
mis  en  prifon  fept  fois.  Il  a  été  fepî  fois  chargé  de  chaînes  (  25  ).  [  Battais  de  ver- 
ges ]  Philon  dit ,  que  la  mort  paroijfoit  moins  fâcheufe  à  un  homme  libre ,  que  cettg. 
punition  (26). 

tf.  28.  Ce  qui  me  tient  ajjiégéj  CH  iTnov&nrp*)  C'en:  -  à- dire,  h  [édition  cm* 
trs  moi  (  cv&<nç  iii  ipS  ).  Philon  ,  parlant  d'un  homme  qui  a  encore  des  paffions  T 
&  qui  éprouve  en  lui  une  guerre  intérieure:  Son  ame  foutient ,  dit-  il  ?  cette  fè- 
dition  (27)  ou  ce  foulevement.  Je  crois  que  la  p  en  fée  de  St.  Paul  eft,  que  1er 
divers  foins  que  lui  caufent  les  befoins  &  les  maux  de  l'Eglife,  font  comme 
une  armée  qui  vient  fondre  fur  lui,  &  qui  lui  fait  la  guerre.  Voici  l'expiiez 
tion  de  Théodoret:  Je  fuis  traîné  tous  les  jours-  dans  les  Confcils,  dans  les 
Prifons-,  dans  les  Tribunaux  :  Et  fi  enfin  ceux  qui  me  perfécutent  me  donnent, 
quelque  relâche,  le  foin  des  Eglifes  me  confume  (28). 

^•.30.  Do  mon  infirmité]  (  'A^vs/*?  )  Théodoret  (  xapne/ott)  patience,. 

^.  31.  Dieu  &  Père  de  Notre  Seigneur]  Théodoret  veut  que  Dieu  fe  rappor- 
te à  nous,  &  Père  à  J.  Chriit.  Il  diitingue  ces  deux  titres,  pour  ne.  lui  erv 
rapporter  qu'un.  Séparons  encore ,  dit -il,  Dieu  d'avec  Père  (29).  Ill'avoit.  dél- 
ia fart  ci-deffus,     C'eji  noPre  Dku,  mais  fefk  le  Pars  dej..  Chrij}» 

{  2o)   Tuv  ivettrîm  x.*^  T2V«  *&& t  rxc,  t*ic  xxê'     rlnth.  §.  V. 
tft»fSii   Aat^àpJuiTTf^ticô-Ta-J    in&fii<rt-lc.   &c.    Théo-  (26)     Ejo-j   SI  ut'   TTàÛyq   (VêrberOr)    Tiwç^ii.JW 

dorct.  in  hune  locum.  XoTrçt^arm  oùx,  îh-ûrre»   Jjicîîs  &CCVCCT*.  De  Legib» 

(■21)  Vf.  ao-  fpeciah  p   505. 

(22)  K.'cI'jth,ZSx      Tôiim      ffetç0DMb<3  p*     So%-y  (27)    K«.<    rv>   2YSTA.IUI    towtw    s*;g*p«, 
r«o  dvToïc,  x$jçov<&' içyw  œotéïr.  Et'  ?î  m/h   ^«(te&e-,  De  Abrah.  p.  298. 

Çnirh  ,   ù»i%e<&*  yow»   àt,   *Ç*av<&-,    Théodoret.  ia  (a3)  "Aye^x^ijo-»,,^   KieAKyepxt  xecô'  Uxw 

Iiunc    lOCUm.  viftit^v  èic,  ts-yno  ff/.a. ,   tiç'StirfA/WTrigjcL  }.  tîl  Sis&sifiig/iti, 

(23)  A?*)i«i    <p»<rh ,    ffAxvrov  sv  r^roti    c»op,cî-     «  Si    TTers  xw!    TrxûcuivTO    oi'-    S:cax.*VTi<,  ,     dvri   fjbi 

|ft»  Te*i  xîyots.  Idem  in  hune  loeurrh  tw  îxxtoa-im-ïf  çeovrU  xztcctîixh.  In  hune  ïoc. 

C24)    Ev  TuÂhy  r-rij  v^-J-vn  tïç  xxv^rave  (20.)   nâ.Mv    r«   ©sif:  ^tAai/M»    rS.frit.Tegi,    ïh- 

(25.)  'Ea-Ttti»s  Sisrpâi  fifâirat,  fc  Eg.  ad  Go-    hune  locunii- 
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t  *  A 


Vent ageux  pour  moi']  Le  récit  de  ces  chofes  riefi  pas  utile  pour  moi>  mais 
avantageux  pour  vous  (  i  ). 

■f.  4.  Paroles']  „  Quelques-uns  difent ,  que  par  paroles  il  faut  entendre  des 
„  chofes  (  2  )  ".  Sur  Ravi  dans  le  Paradis  &c.  Voyez  ce  qui  eft  dit  de  Moïfe 
dans  l'Epître  aux  Hébreux  (  3  ). 

Ibid.  Ineffables]  Clément  d'Alexandrie  entend  par  ineffable,  inexplicable. 
V  Apôtre,  dit -il,  marquant  ainji ,  que  Dieu  ne  peut  être  expliqué  par  paroles  (4). 
Et  à  l'égard  des  mots ,  Il  n'ejî  pas  permis  ;  il  les  entend  de  rimpoflîbilité  mô- 
me (5).  Dans  un  autre  endroit  il  dit,  que  les  chofes  ineffables ,  comme  Dieu,  fe 
croyent  fur  la  parole,  &?  non  fur  l'Ecriture  (6).  Eufebe  dit,  que  J.  Chiïft  a  été 
le  Minière  des  Secrets  de  la  volonté  du  Père  (7).  Clément  d'Alexandrie  dit 
encore:  Dans  le  repos  des  biens  ineffables ,  que  perfonne  ne  peut  exprimer ,  &  qu'aucun 
œil  n'a  vu  (8).  Porphyre,  dans  la  Vie  de  Plotin,  après  avoir  dit  que  ce  Phi- 
lofophe  faifoit  tous  fes  efforts  pour  s'élever  à  l'union  avec  Dieu,  ajoute,  qu'on 
dit  qu'il  avoit  vu  de  fes  propres  yeux ,  étant  bien  éveillé ,  phtfieurs  chofes  que  ceux  qui 
font  prof effion  de  Philo  [opine  ne  verront  pas  facilement  (9). 

f-.  7.  Une  écharde]  St.  Auguftin  fe  fert  de  ces  paroles,  //  m'a  été  mis  une  é- 
charde  en  ma  chair  (  10)  ,  pour  confirmer  l'opinion  où  il  étoit,  que  St.  Paul  fe 
décrit  lui-même  dans  le  Chapitre  VIT.  de  l'Epître  aux  Romains:  &  qu'il  étoit 
cet  homme  efclave,  captif  de  la  Loi  du  péché,  qui  étoit  dans  fes  membres, 
enforte  qu'il  faifoit  ce  qu'il  ne  vouloit  pas ,  &  ne  faifoit  pas  ce  qu'il  vouloit. 
Ce  Père  a  bien  cela  de  commun  avec  les  Anciens  en  général,  qu'il  croit  que 
la  concupifcence  dont  parle  St.  Paul,  eft  la  concupifcence  charnelle.  Mais 
les  plus  habiles  &  les  plus  fenfés  des  Pères  ont  bien  vu ,  que  St.  Paul  ne  fait 
que  tranfporter  en  fa  perfonne ,  ce  qui  convient  à  un  homme  charnel  qui  n'a 
que  la  Loi  pour  fecours  contre  la  violence  de  la  concupifcence.  L'explica- 
tion de  St.  Auguftin  eft  vraye,  par  rapport  à  la  nature  de  cette  paffion  ;  mais 
elle  eft  certainement  fauffe  par  rapport  à  la  perfonne.     Quelle  idée  aurions- 

s  nous 

\ 

(1)  'EtAoi  jU-sn  où    \v<riTiX'>,c,    »    T6VTM    <5i  lîvjjtriç ,      TriçivzTUi,    £  yçxf/jfjucirt.    Strom.  Lib.    I.  p.  275. 

vuav  <JV  o-û/^epoç-  Theodoret.  in  hune  loc.  _  T<  tu»  «VoppVT»v.  Id.  Lib.  IV.  p.  496. 

(2)  Tmç  <5V   <pxtrt  tu  pi)WUTK  vçzy[*>UTU,  ùvuj.  (7)    Te  «"1S  KpptjTis  yiay/tji  tS  tutçoç,    vxêiçyoy. 

Idem  in  hune  locum.  Hift.  Eccl.  I.  2. 

(3)  Chap.   XI.  vf.  27.  (8)  E/ç  âvÙTTUvriv   'APPHTfîN    km<  ùxwrm 

(4)  T»à!pp»T9v  TbQtSovT&c,  ùmo3-o[//iv(&>.  Strom.      ctyecùSvi  u.  fut  oQèxXfAtlx,  «Js.   Lib.  Quis  div.  falv. 

Lib.  V.  p.  586.  ^  -''.*  $'23,  P.'  9f8: Edit-  Potter. 

(k\    Avvu.i/jc4  ^î    ùy'u    a0êiyx.T6v    éuia^    to    S-sîov  (p)   'E?Ti  tkç  oîyçÔ7rvis    sVidsr    xoù    \\w§e>    êidç, 

f*«vô»v.  Ibid.  Potterus  in  hune  locum,  exijlimat  ffyaKis ,  <pnv.v ,  oos-cïç  tto^ù  te  «»  ^ue^hTu ,  t« 

«yta  mendum  ejfe,  £?  legendutn  ûïêçwrnvy.    Vid.  xtvpsx,  à  t;$  IooÎtq  ùtàçâiruv  tcjv  ÇiXoa-otyic  <a&ft" 

Notam  &  argumentum  ejus  Edit.  fuse.  p.  693.  ^»rwv. 
(6)  tù.  JY   UTroftuTcc,    Kutidn-tg  à  ©«55,  *iya        (10)  Serm.  IV,  de  Verb.  Apoilol. 
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nous  de  l'Apôtre,  fi  le.  portrait  qu'il  fait,  étoit  celui  de  lui-même,  &  de  l'é- 
tat où  il  étoit  lorfqu'il  écrivoit  l'Epître  aux  Romains?  L'Homme  dont  il  par- 
le, eft  un  homme  qui  a  été  fans  la  Loi,  c'eft- à-dire  un  Payen;  il  paffe  fous  la 
Loi,  en  devenant  Profelyte  du  Judaïfme  ;la  Loi  ne  fait  qu'irriter  la  concupifcen- 
ce,  fans  la  dompter;  mais  quand  il  a  connu  J.  Chrifl  &  fa  grâce  (c'eft  l'état 
où  fe  trouvoit  alors  St.  Paul)  il  rend  grâces  à  Dieu,  de  ce  qu'il  lui  a  don- 
né la  victoire  par  J.  Chrift.  Pour  revenir  à  Yécbarde,  St.  Auguftin  cherche 
tout  ce  qu'il  peut  pour  appuyer  fon  opinion.  Il  ne  fait  pas  difficulté  de  dire, 
que  c'eft  la  concupiscence  qui  tourmentoit  St.  Paul,  &  de  traduire,  V aiguillon 
de  ma  chair  (n).  Sauf  le  refpeét  qui  eft  dû  à  St.  Auguftin,  cette  explica- 
tion n'eft  ni  vraye,  ni  vraifemblable.  Il  parle,  ou  d'une  maladie,  comme  quel- 
ques Anciens  l'ont  cru,  ou  de  quelque  défaut  perfonnel ,  mais  non  moral,  ou, 
enfin,  des  faux  Apôtres ,  qui  le  décrioient  par -tout:  cela  l'affligeoit,  &  l'hu- 
milioit.  Artémidore  dit  ce  que  fignifient  les  Epines  (12).  Il  marque  entre  autres , 
que  les  Epines  fignifient  des  injustices  de  la  part  des  femmes  &  des  hommes.  En 
général,  félon  lui,  ces  chofes  fignifient  des  afflictions ,  des  empêchemens,  des 
foucis,  des  injuftices.  Clément  d'Alexandrie  dit,  que  la  concupifcence  &  les  au- 
tres péché-  font  appelles  des  ronces  &?  des  épines  (13).  Il  fait  allufion  au  pafTage 
de  la  Genefe  (14) ,  &  l'on  diroit  qu'il  entend  par  la  Terre  maudite ,  la  chair, 
qui  produit  les  panions. 

Ibid.  Ange  de  Satan']  Théodoret  dit,  que  St.  Paul  appelle  ainfi  les  injures ,  les 
outrages  &  les  foulevemens  des  Peuples  contre  lui  (  15).  De  même  dans  la  fuite, 
fur  ces  mots,  Je  me  glorifierai  dans  mes  infirmités  ;  Théodoret  ajoute  :  „  L'Apô- 
.,  trea  enfeigné  qui  il  appelle  Ange  de  Satan".  Il  pourfuit:  „  Et  afin  que  l'on 
»  ne  croye  pas  que  c'eft  une  passion  du  corps,  il  en  parle  plus  clairement, 
,*  &il  ne  dit  pas  je  fupporte ,  mais  je  méplats  dans  mes  infirmités,  ou  affligions  (  16  ). 
On  pourroit  l'entendre  d'une  maladie  du  corps  ;  mais  je  foupçonne  qu'il  s'a- 
git de  la  concupifcence,  que  Théodoret  appelle  une  passion,  ou  un  vice 
corporel.     lia  voulu  réfuter  modeftement  cette  opinion. 

Ibid.  Donner  des  foufflets~]  Le  mot  de  l'Original  fignifie  toute  forte  aV  outrages  y 
&  même  des  tourmens.  Dans  la  Lettre  de  l'Eglife  deSmyrne,  touchant  le  mar- 
tyre de  Polycarpe ,  rapportée  par  Eufebe,  il  eft  dit  de  plufieurs  autres  Martyrs , 
qu'ils  avoient  été  tourmentés  par  divers  autres  genres  de  fupplices  (17). 

ir.  10.  Je  me  plais]  Ceji-à-  dire ,  félon  Théodoret,  je  fupporte  courageufe- 
ment  £?  avec  tranquillité  tout  ce  qui  ni  arrive  ;  je  m'en  réjouis  (18). 

Ibid.  Affronts  ou  injufitees  ]  (  'Ev  Cfifinv  )  Héfiode  fe  fert  de  ce  mot  :  Et  vous 

ècou- 

(ir)  Stimulus  carnis  mets.  (  16)  'ha  Si  p,i>  z.tyjroàccÇy  rnt  û&v&ctv  riA- 

(12)   Lib.  III.  Cap.  33.  OOS  «wrç  2£2M  ATIKON.' 

(17)    KL.-«  dfaa.:  îrsiy.t'Aoc^  fixo-Uuof,  KOAA<I>IZ- 

TOMEN.Oi,  Lib.  IV.  Cap.  15.  p.  68.  Edit.  Va- 
p.  743-  lef.  Voyez  le  Notes  de  Valois  là-defïus. 


vg/.ioXoi  »£  o-fcoAorrjs  ^.fi/vTUf.    Strom.  Lib.  VII. 
•  743- 

/I4)   Chap.  III.    VI.    18.  (î8)    Txnçt,  %ctiça ,    svtp^ivofActi y    (JuiT    tù$ti* 

(15)   T««  i/of«5 ,   w  t«;  nccpoMccc, ,   ^   t«?  ruv     //,('«$  Si^o[/jcij  tU  Gi&trTi  iimma.  In  hune  loCUm» 


îi>pw>  iV«wç«'o-«;.  la  hune  locum. 


Kkk 


-*.  / 
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écoutez  la  jujlice,  &  ne  fomentez  pas  l'Injust  ice  (  19)  ;     &  dans  la  fuite: 
Car  la  Jujtice  l'emporte  fur  l'Injustice  &c.  (2c). 

)^.  12.  Les  marques  de  mon  Apoflolat]  „  Vous  avez  e'té  les  témoins  de  morr 
„  Apoftolat,  les  fpectateurs  du  témoignage  que  m'a  rendu  le  St.  Efprit  (  21  ). 

-&.  15.  Je  me  donnerai  encore  moi-même]  (*Ejc^*î7févijôjjwf«*i  )  Il  y  a  dans  l'O- 
riginal une  forte  de  figure  qu'on  nomme  Paronomafe:  on  ufe  d'un  même 
terme  dans  le  fens  propre  &  dans  le  fens  figuré.  a<*tzw»*w  lignifie  dépenfer; 
mais  il  fe  prend  auffî  pour  confumer.  C'eft  ainfi  que  Judith  dit  à  Holopherne , 
»  qu'elle  n'aura  pas  consumé  ce  qu'elle  a  fait  apporter  de  vivres,  avant  que 
„  Dieu  ait  exécuté  par  fa  main,  ce  qu'il  a  réfolu  (22)  ".  St.  Paul  veut  dire, 
qu'il  eft  prêt  à  s'offrir  lui  -  même  en  holocaufte  pour  les  Corinthiens. 

$\  16.  Un  homme  adroit"]  (  n«v5p^«)  Fin,  rufé,  prudent,  adroit.  Ce  mot  ne 
fe  prend  pas  toujours  en  mauvaife  part.  Judith  dit  à  Holopherne:  Nous  avons 
appris  votre  fageffe  &  votre  Prudence  (23).  Cela  voudroit  dire,  vos  fîrata- 
gèmes  ;  mais  elle  loue  Holopherne. 

^r.  17.  Ai- je  tiré  quelque  avantage  de  vous  par  avarice]  ('E7rAeov£jcTH0K  Cpxt) 
Il  appelle  extorjion,  dit  Théodoret ,  un  don;  parce  qu'il  efï  naturel  à  celui  qui  donne 
malgré  lui,  de  croire,  quoiqu'il  ne  paye  que  ce  qu'il  doit ,  qu'on  le  lui  enlevé  par  ava- 
rice (24). 

f'.  iç.  Nous  parlons  en  Chrétiens  &c  ]  Voyez  la  traduction  des  mêmes  paro- 
les ci-defTus  (25).  „  En  Chrift,  eft  la  même  chofe,  dit  Théodoret,  que^fe- 
})  Ion  les  Loix  de  Chrift  (26). 

ir.  21.  M'humilie]  „  Il  appelle  fon  humiliation  leurs  péchés,  confirmant  ce 
»  qu'il  avoit  déjà  dit:  Qui  eft  ce  qui  eft  affoïbli,  que  je  ne  fois  aujjî  affoibli  (27). 


CHAPITRE    XIII. 

"f.  2.  T E  ne  les  épargnerai  pas]  Philon,  faifant  parler  Moïfe,  faifi  d'une  fain- 

j    te  colère,   dit:   »  C'eft  un  grand  mal   que  l'Incrédulité  ;   mais   il 

„  n'eft  funefte  qu'aux  Incrédules.    Il  faut  des  actions ,    ck  non  des 

»  paroles,  pour  les  inftruire  &  les  corriger.    Ils  apprendront  par  leurs  pro- 

>,  près 

(23  )   'Rx.cûcm>.Ujîv  y>  r\v  crcÇt'ctv <r» ,  *}  nANOYP- 

(19)  Sci  J"  «xi»  A'*ij«,  ^'"YSriN'^s»!.         THMATA  tSç  -j^S?  «r£.  Chap.  XI.  vf.  6. 

Oper.  &  Dier.  Vf.  213.  (24)   Ilteon%tcty  iïs  t»v  2$<rn  tK-dtetriv.  £T«Ji)  5Tt- 

(20)  A(xî)  £"u7r)ç"YBTiO'Z  t%tt.  7rXsevtK7£<B-cti  *eu,{Ç«v.  In  hune  locum. 

Ibid.  vf.  215.  (25)  Chap.'ll.  vf.j7- _ 

(2(5)    To  <yï  h  Xq/.-S,     cent    7%   x«t«    t«    tu 

(21)  Tîîç  -^    ' h7roço>.t*.YiC,   ùtlv.c,  ytyiirftî    fAcc('      "Xçs?S  vif/jevs.   In  hunC  loCUm. 

TvP-s  >  *§  tîï?  Trviv injc&TiyJi.c,  pjot.^TVQ/.a.c,  ysyôtxrs  &iu-  (27)   Tairettanrt»    î*vtS  ty,v  lx.nvm   irctçcpv'fX'tM 

pot.   Théodoret.  in  hune  locum.  îkojAso-s,  faÇeùm  tesrsg  v$n  5Tfo«p»«£&C.  TheodoreC 

(22)  Où  JW^o-h.  Chap.  XII.  vf.  4.  in  hune  locum. 
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»  près  châtimens,  que  je  ne  fuis  pas  un  impofteur;  puifqu'ils  n'ont  pas  voulu 
»  l'apprendre  par  mon  inftruction  (  1  )  ''.  C'eft  contre  ceux  qui  ne  vouloient 
pas  reconnoure  [on  autorité  divine. 

"f".  5.  Indignes  de  fon  approbation']  ('aJW//o<)  abandonnés  par  la  Foi  (2).  Eu- 
febe  dit,  que  les  Evêques  de  Céjàrée  éf  de  Jerufalem  êtoient  fort  approuvés 
&?  célèbres  (  3  ). 

"$.  7.  Que  je  ne  vous  fafife  aucun  mal]  C'éft  la  Traduction  de  Mr.  le  Clerc. 
Cela  eft  abfolument  contre  l'Original ,  fans  qu'aucune  diverfe  leçon  puhTe  Tau- 
torifer.  Je  me  trompe.  Grotius ,  que  Mr.  le  Clerc  a  fuivi ,  explique  ainfi  le 
Grec ,  &  fon  explication  fe  peut  foutenir  par  les  termes  ;  mais  le  refte  de  la 
Verfion  de  Mr.  le  Clerc  me  paroît  mal  foutenu.  Il  y  a  trop  de  liberté  dans 
cette  Verfion. 

Ibid.  Oue  Ton  nous  regardât  comme  indignes  d'être  approuvés  ]  Voici  comme 
Théodoret  explique  cet  endroit  :  »  Je  fouhaite  plutôt  que  vous  brilliez  en 
»  toutes  bonnes  œuvres ,  &  que  nous  foyons  obligés  de  ne  pas  faire  paroître , 
„  ou  de  cacher  notre  pouvoir  (4). 

~f.  8.  Nous  ne  pouvons  rien  faire  contre  la  vérité']  »  Car  comment  pourrions- 
„  nous  exercer  la  puiflance  de  venger  &  de  punir  les  crimes ,  fi  vous  faites 
fi  votre  devoir  (5). 

$,  9.  Lorfque  nous  fommes  foibles  &c]  (  'h&ivvfMv  )  N'eft-ce  point ,  lorfque  nous 
fommes  dans  les  afflictions,  pendant  que  vous  êtes  à  votre  aije%  Il  eft  confiant  que 
ce  mot  (  xâèvuv  )  fignifie  être  dans  la  trifteffe ,  dans  l'affliction,  comme  notre 
Verfion  l'a  bien  rendu  dans  le  Livre  des  Macchabées.  :  Les  Vierges  &  les  jeu- 
nes hommes  étoient  dans  la  trifiejje  &  dans  l'affliction  (6). 

Ibid.  Nous  demandons  même  ceci  à  Dieu  &c.  ]  Traduction  de  Mr.  le  Clerc. 
Fort  mal. 

f'.  10.  Je  n'en  ufe  pas  avec  fèvèritè]  (Xp^  )  J'ai  befoin.  Mais  auflî  il  figni- 
fie  emprunter ,  comme  on  le  voit  dans  Eufebe,  qui  dit,  que  Serapion  a  em- 
prunté l'Evangile  félon  St.  Pierre,  S  qu'il  a  eu  par -là  le  moyen  de  le  lire  (7). 

Ibid.  Pour  V édification]  La  puiffance  de  punir  étoit  donnée  aux  Apôtres 
pour  cela. 

■jh  11.  Portez-vous  bien]  (KaiKp'n£ifo&g)  Cette  Verfion  de  Mr.  le  Clerc  eft  fort 
mal,  comme  au  verfet  9  Théodoret  dit,  que  ce  terme  fignifie,  fupplèez  à  ce 
qui  vous  manque',  perfectionnez -vous  (8). 

Ibid.  Encouragez- vous]  Confolcz-vous  mutuellement  dans  les  tentations  (9). 

Ibid. 

(i)   Toîrrfcç  où  Aayoç ,   «fax,   y,cù    sjy«    ^m^ivh.  tw  Tif/ja^Afix^v  ïif/j£<;   ènçyeîciv  îvi^ti%uj^  ThCOdo» 

ttUSovth  ei<rovTaf  ri  if*,™  âtyiû.hs  ?«■«  f/j^Suvitrii  ret.  in  hune  locum. 
cfô»  tyma-av.  De  Vit.  Mof.  Lib.  III.  in  fine.  (6)  'HcB-ir^xv.  i  Macch.  I. 

(2)  Tîïs  viciai  sp^©-.  Theod.  in  hune  loc.  (7)  X^a-U/^ivot  iru,ç  oîvTav  ^ixinv.  Hift.  Eccl. 

(3)  Oî  fAccXiçce.   AOK.IM01    y.-M  hait %in mTt%%  Lib.  VI.   12. 

Hift.  Eccl.  Lib.  VI.  8.  (  8  )  'avt)  tS  dvxTtXyifûtretrt  tx  î^wVovts*.   Iû 

(  4  )  "Ev%o[*oj  Js  f/jcixsov  vfAXç  ê'ixXctftiTuv  h  7rx-      hune  locum, 
«■*   rots    kxXoÎç ,    w//,«ç  fi   y.çunTeiv    ro  î&<rixv.   In  (  9  )    Tw  an    ùfatiùav    tv    roXç,    xeifcKT^cXi  xxçp 

hune  locum.     ^  ^  ^  4^?  *T«A*J8Te.  Théodoret.  in  hune  locum. 

Kkk  2 
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ïbid.  yfyez  les  mêmes Jentiwens~]  Soyez  unis  par  la  concorde  (  10). 

*f.  12.  Saint  baifer~]  Exempt  de  toute  diffimulation  >  honnête ,  comme  étant  membres 
iïun  même  corps  (  n  ). 

La  féconde  aux  Corinthiens a  été  portée  &c.  ]  Théodoret  dit ,  que  cet- 
te féconde  Epître  fut  portée  par  The  (  12).  La  date  le  dit  auffi.  Bans  celle 
qui  eft  dans  Théodoret,  il  y  a  auffi  Luc.  Comme  il  a  expliqué  de  Barnabas , 
ce  qui  eft  dit  ci-deflus  du  Frère  dont  la  louange  ejî  dans  f  Evangile ,  cela  fait 
voir  que  ces  dates  n'ont  point  été  mifes  par  Théodoret. 

JUGEMENT  de  ce  qu'il  falloir  permettre  aux  Juifs  ;  d5  con- 
damner, par  rapport  aux  Cérémonies  de  la  Loi. 


ST.  Auguftin  avoit  des  idées  très  -  juftes  fur  cette  matière  ,  comme  on  le  voit 
dans  une  Lettre  de  St.  Jérôme  à  ce  Père,  où  il  rapporte  le  fentiment  de 
cet  Evêque,  qu'il  n'approuve  cependant  pas.  C'eft  à  l'occafion  de  ces  mots 
de  St.  Paul:  Je  me  fuis  fait  Juif  avec  les  Juifs  (  1  ).  ,,  St.  Paul,  difoit  donc  St. 
»  Auguftin,  étoit  Juif;  mais  étant  devenu  Chrétien ,  il  n'avoit  point  renoncé  à 
>•  la  pratique  des  cérémonies  que  ce  Peuple  avoit  reçues ,  pour  les  obferver 
»  dans  les  tems  convenables.  C'eft  pourquoi  St.  Paul  les  garda  depuis  qu'il 
7>  fut  Apôtre  de  J.  Çhrift,  afin  d'enfeigner  par -là,  qu'elles  n'étoient  point  per- 
»  nicieufes  à  ceux  qui  les  voudroient  garder  comme  ils  les  avoient  reçues 
»  de  leurs  Ancêtres  par  la  Loi;  mais  qu'ils  ne  dévoient  pas  fonder  fur  elles 
,>  l'efpérance  de  leur  falut ,  parce  que  le  falut  lignifié  par  ces  cérémonies,  é- 
»  toit  déjà  arrivé  par  ie  Seigneur  Jefus  (2)  ".  Voilà  le  fentiment  de  St.  Au- 
guftin, tel  qu'il  eft  rapporté  par  St.  Jérôme:  lequel  eft  certainement  très -ju- 
dicieux. Les  Apôtres,  ni  J.  Chrift,  n'ont  jamais  interdit  aux  Juifs  l'ufage  & 
l'obfervation  de  leurs  cérémonies.  Ils  ont  confenti  qu'ils  gardafTent  la  Loi,  & 
l'ont  gardée  eux-mêmes.  Quand  ils  fe  font  élevés  contre  ces  cérémonies,  c'eft 
contre  l'opinion  des  Juifs,  qui  vouloient  obliger  les  Gentils  à  les  garder,  & 
qui  prétendoient  que  l'obfervation  en  étoit  tellement  néceffaire  au  falut ,  que 
ni  eux ,  ni  les  Gentils  ne  pouvoient  être  fauves  fans  cela.  Voilà  ce  qu'il  faut 
bien  fçavoir  pour  entendre  les  écrits  de  St.  Paul,  &  fes  raifonnemens  contre 
les  Juifs  &  contre  la  Loi.  Les  Adverfaires  de  St.  Paul  étoient  certaine- 
ment 

(ïc)  Tjj"  ô^oveias  crv[A<p;yys£rt.  Idem  in  hune  titno  tempore ,  quo  oportelat ,  acceperat.    Ideôque 

iocum.  Jujcepit  eacelebxanda,  cùmjam  Cbrifiianus  Apo~ 

(11)  'Avri  rît  ûS'oXuq ,  o-atpçivws,   &i  pîM  d^n-  Jlolus ,  ut  doceret  <,  non  ejje ptrniciofa  bis ,  qui  ea  vel- 
*<uv.  Idem  in  hune  locum.  lent,  ficut  à   parentibus  per   legem  acceperant, 

(12)  In  Cap.  I.  vf.  1.  euftodire ,  etiam  cumin  Cbrijlo  credidijjent  :  Non 
(i)  1  Corinth.  IX.  vf.  20.  tamen  in  ea  jura  conftiîuerenî  fpem  Jalutis ,  quo- 
(?p^cim  utiqite  Judœiis  état-,  Cbriflîanus  au-     niam  per  Dominum  Jejum  Joins  ipj'a,    quœ  Mis 

Um  jwus ,  non  utiqae  Judœorwir.  facramenta  re-    facramentis  fignifaabatur ,  advenerat.    Epift.   ad 
htucrat,  quee  conveniemer  Me  populus ,   Ç$  legi-    Auguit.  CXXXL  Ed.  Parifienf.  1C43.  p.  634* 
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ment  des  Docteurs  Chrétiens,  puifqu'ils  croyoient  en  J.  Chrift;  mais  qui  fou- 
tenoient  la  néceflité  de  i'obfervation  des  cérémonies  légales.  St.  Jérôme,  qui 
en  2  connu  de  tels,  doit  être  cru  fur  le  chapitre  de  leurs  opinions.  Voici  ce 
qu'il  en  dit  dans  la  même  Lettre  à  St.  Auguftin  :  „  Jufqu'à  aujourd'hui ,  dans 
»  toutes  les  Synagogues  de  l'Orient,  il  y  a  parmi  les  Juifs  une  Héréfie, 
»  que  l'on  appelle  des  Minéens,  jufqu'à  préfent  condamnée  par  les  Pha- 
,3  rifiens,  qui  les  appellent  communément  Nazaréens:  Ils  croyent  en  J.  Chrifr. , 
»)  Fils  de  Dieu ,  né  delà  Vierge  Marie  j  &  ils  difent  que  c'eft  lui  qui  afouffert 
»  fous  Ponce  Pilate ,  &  quieft  reflufeité.  C'eft  celui  en  qui  nous  croyons.  Mais 
»  pendant  qu'ils  veulent  être  Juifs  &  Chrétiens ,  ils  ne  font  ni  l'un  ni  l'autre  (3)  ". 
Je  laiffe  le  jugement  de  St.  Jérôme,  fans  l'examiner.  Si  ces  gens -là  avoient  la 
foibleflede  croire ,  qu'étant  Juifs,  ils  étoient  obligés  à  garder  la  Loi  Mofaïque  , 
&  qu'ils  ne  voulurent  pointyaïfujettir  les  Fidèles  d'entre  les  Gentils,  ils  méri- 
tpient  quelque  indulgence  ;  comme  Juftin  Martyr  en  a  eu  pour  eux. 

(3)  Ufque  hodie ,  per  totas  Orientis  Synago-  &  eum  dicunt  ejje ,  qui  fub  Pontio  Pilato  pafjuv 

gas ,  inter  Judceos  hœrefis  efi,  quœ  dicitnr  Mi-  e(i  ,  &  refurrexit ,  in  quem&  nos  credimus.  Sed. 

neorum  ,  cf  à  Pbarifœis  nunc   vfque  damnât ur ,  dum  volunt  &  Judœi  effe ,    £f  Cbrijliani     nec 

quos  vulgo  Nazareos  nuncupant,  qui  credunt   in  Judcei  funt ,  nec  Cbrijliani.  Ibid» 
Çbrijlum ,  Filium  Dei,  natum  de  Virgine  Maria, 

Fin  des  Remarques  fur  la  IL  Epure  aux  Corinthiens*. 
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IL  faut  bien  remarquer ,  i.  Que  St.  Paul  écrit  à  des  Gentils  qui  avoienc 
embraiTé  le  Chriftianifme ,  &  qui ,  par  la  naiffance ,  n'e'toient  point  fujets 
à  la  Loi.  Car  pour  les  Juifs,  ils  demeuroient  obligés  à  la  Circoncifion;  &  Sr. 
Paul  ne  leur  a  jamais  enfeigné  d'y  renoncer.  St.  Jaques ,  &  tous  les  Prê- 
tres de  Jerufalem  difent  à  St.  Paul,  de  fe  purifier,  afin  que  tout  le  monde  /ca- 
che qu'il  n'eft  rien  de  ce  qu'on  a  ouï  dire  de  lui,  mais  qu'il  vivait  conformément  à  la 
Loi  (  i  ).  St.  Paul  le  fait.  Il  garde  la  Loi  toute  fa  vie;  il  l'avoit  gardée  juf- 
qu'alors,  ( c'eft  jufqu'à  fes  liens).  2.  Ce  qu'il  dit  ici  doit  donc  s'entendre  par 
rapport  aux  Juifs ,  comme  dans  ces  mots  :  Si  vous  'êtes  circoncis ,  Chrifl  ne  vous 
fervira  de  rien  (2).  Cela  eft  expliqué  par  ce  qui  fuit:  Quiconque  veut  être  jufti- 
fié  par  la  Loi ,  eft  decbû  de  la  Grâce  (  3  ).  La  Circoncifion  n'eft  abolie  que  par 
rapport  aux  Gentils,  qui  n'y  avoient  jamais  été  obligés;  &  par  rapport  aux 
Juifs ,  elle  n'eft.  pas  un  moyen  d'obtenir  la  vie  éternelle.  Si  elle  l'étoit ,  il  fe- 
roit  inutile  que  Chrift  fût  mort;  fi  on  le  croit,  on  renonce  à  la  juflification 
par  J.  Chrift.  3.  Ces  mots:  Tout  homme  qui  eft  circoncis,  eft  obligé  à  garder 
toute  la  Loi ,  Chrift  lui  eft  inutile  ;  doivent  être  bien  entendus.  Car  tous  les 
Juifs  fidèles  étoient  circoncis;  St.  Paul  l'étoit.  Il  s'agit  donc  de  celui  qui  fait 
de  la  Circoncifion  un  moyen  d'obtenir  la  vie  éternelle,  &  qui  la  cherche  par- 
là.  4.  De -là  il  s'enfuit,  que  St.  Paul  a  laifTé  les  Juifs  en  pofTefrion  de  leurs 
pratiques  ;   en  les  avertiffant  feulement ,   qu'ils  ne  dévoient  pas  s'imaginer, 

qu'el- 


(  1  )  Aa.  xxi.  vf.  24. 

(3)  Gai.  V.  vf.  2. 


(3)  Ibid.  vf.  4. 
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qu'elles  fûffent  en  eux  lefceau  de  la  vie  e'ternelle ,  ni  une  condition  pour  l'obte- 
nir (4),  &  qu'elles  ne  contribuent  pas  plus  à  cela  que  le  prépuce  chez  les 
Gentils.  5.  Comme  donc  les  Apôtres  défendoient  aux  Juifs  de  contraindre  les 
Gentils  à  Judaïfer  ;  les  Apôtres  de  même  ont  défendu ,  que  l'on  contraignît 
les  Juifs  à  Eïïênifer ,  ou  à  vivre  à  la  manière  des  Gentils.  Jamais  la  Loi,  ou 
la  Circoncifion  ,  n'a  été  abolie  par  rapport  aux  Juifs  ;  au  moins  elle  ne  l'a  point 
été  par  les  Apôtres.  Mais  les  Chrétiens  d'entre  les  Gentils  ont  enfuite  abufé 
de  leur  nombre  &  de  leur  puiffance,  pour  opprimer  les  Juifs  Chrétiens:  Ils 
les  ont  feparés ,  excommuniés,  &  convertis  en  Hérétiques. 

Théodoret,  dans  fa  Préface  fur  cette  Epître,  dit,  eue  le  bienheureux  Paul  a 
défriché  le  terroir  fauvage  S  inculte  des  Galaîes  ,  &f  qu'il  y  a  répandu  les  jemences 
delà  Piété  (5).  Remarquons  au  (fi  que  le  même  Père  dit  ailleurs,  que  les 
faux  Docleurs  accu/oient  St.  Paul  de  varier ,  &  de  garder  la  Lui  (6).  St.  Jérôme 
s'exprime  ainfi  fur  les  Galates:  Excepté  la  Langue  Grecque  ,  en  ufage  dans  tout 
l 'Orient ,  celle  qui  eft  particulière  aux  Galates ,  eft  prefque  la  même  Langue  que  celle 
des  habitans  de  Trêves  (7).  Au  reite,  je  ne  fçais  fur  quoi  fondé  Saumaife  dit, 
que  l'Epître  aux  Galates  fut  écrite  de  Rome  (  8  ). 

CHAPITRE     I. 

)h  1.  OOn  Père']  Son  n'eft  pas  dans  le  Grec.  Ici  le  P.  Simon  obferve,  fous 
Cj  le  nom  de  St.  Chryfojlome  &  des  plus  fçavans  Commentateurs  Grecs , 
fur  ce  qu'il  y  a  dans  le  Grec,  par  Jefus  Chrifl  £5?  par  Dieu  fon  Père  (  aia  'u<r2 
Xe^ç-â  kÂ  ®£â  Uccrfoç  )  ,  que  la  prépofition  par  (  aia  )  tombe  fur  l'un  &  l'autre  ; 
d'où,  dit-il,  ces  Pères  ont  conclu  Y  Egalité  du  Père  &  du  Fils.  Ce  que  dit  Si- 
mon eft  vrai  pour  le  fait.  Au  moins  Théodoret  fait  cette  Remarque ,  parce 
que  les  Ariens  difoient,  que  lorfqu'il  s'agiffoit  de  Dieu  le  Père ,  St.  Paul  fe 
fervoit  de  la  prépofition  de  (  «x  ou  \\  ) ,  qui  marque  la  caufe  première  ;  mais 
que  lorfqu'il  s'agiffoit  du  Fils,  ils  fe  fervoit  de  par  (<fr«)  ,  qui  marque  la  cau- 
fe inftrumentale.  Théodoret  eft  fouvent  occupé  à  combattre  cette  obfervation 
des  Ariens. 

y.  2.  Nos  Frères  ]  Ceux  qui  travaillent  avec  nous  à  la  Prédication  de  l'Evan- 
gile (  1  ). 

f.  4.  Siècle mauvais  ]  Manichée  l'a  entendu  du  Monde  même  ;  Théodo- 
ret de  la  Vie  humaine ,  „  pendant  laquelle  tous  les  hommes  font  fujets  à  pé- 

„  cher  ", 

(4)  Voyez  1  Cor.  VIL  vf.  19.  Galat.  V.  nis  Oriens  loquitur,  propriam  linguam  eandem  pt~ 
vf.  6.  &  VI.  vf.  15.  ne  babent  quflin  Trtviros.  Proœm.  in  Gai.  Lib. 

(5)     'Alt!j30T0V    fXjh   KXl     da-TTcifTOV    TWV    TccXcCTaV  T9        U.    Tom.      VI.    p.     I34. 

yîtci  à  Tg/<!r,w/«ie*gx©-'  lyiûçyvxrt  n^A®-,    *.*)  Tct         (  8  )  In  Apparatu  ad  Libr.  de  Primat,  p.  ro. 

TÎj?  £vo-£/3h«ç   h   vivra   KariQa.vt  c-TrifjjtjciTX.  (  I  )    Ta  xjjpciy^WT©-  (rwiçyot.    ïlieodorct.    iû 

(6)  In  Galat.  V.  vf.  10.  hune  locum. 

(7)  Galatas,  excepto  fermone  Grœco ,  quo  om- 


448  REMARQUES    SUR   L'EPITRE 

7,  cher  ",  les  uns  plus,  les  autres  moins.  „  J.  Cbrijl  eft  mort  pour  nous  en  re- 
••  tirer,  en  nous  donnant  l'immorcalite',  avec  une  parfaite  innocence,  oppofées 
f,  à  la  brièveté  &  aux  péche's  de  la  vie  (2).  Théodoret  a  pris  le  mot  préfent 
(  t'vesuf  )  ,  pour  périj'ables ,  à  teins  (  7rpô<ntcuf>oç  ). 

>^.  .8.  Si  nous ,  ou  un  Ange  du  Ciel  vous  annonçait  &c]  Théodoret  explique 
fort  bien  cet  endroit.  »  Les  Adverfaires  difoient ,  que  les  divins  x^pôtres  gar- 
,,  doient  la  Loi:  mais  St.  Paul  les  laiffe,  de  peur  qu'il  ne  parût  être  animé 
t,  d'envie,  &  avoir  de  mauvaifes  intentions  contre  eux.  ïl  vient  d'abord  au 
„  principal,  à  ce  qui  pouvoit  arriver  de  pis,  &  avant  tous  les  autres,  il  fe 
v  îbûrnet  le  premier  à  l'anathême.  Il  fait  mention  des  Anges  ;  non  qu'il  foup- 
f,  çonnât  qu'aucune  de  ces  faintes  Intelligences  pût  enfeigner  quelque  chofe 
„  de  contraire  à  leur  divine  prédication  :  car  il  fçavoit  que  cela  étoit  impofïï- 
„  blej  mais  afin  que  par -là  il  bannît  toute  innovation  humaine  (3)  ".  Eu- 
febe ,  dit  fur  ce  paiTage  :  Il  fembk  que  St.  Paul  ah  voulu  avertir  long-tems  à  l'a- 
vance, £f  je  le  crois  ainfi,  qu'il  ne  faut  croire ,  ni  aux  Evêques,  ni  à  quelques  Doc- 
teurs que  ce  [oit ,  fi  quelqu'un  d'entre  eux  ofe  entreprendre  de  pervertir  £f  de  tordre 
la  vérité  de  la  Parole  de  Dieu  (4).  Juftin  a  dit  fort  bien  dans  fon  Livre  contre 
Marcion,  „  Que  fi  le  Seigneur  lui-même  avoit  prêché  un  autre  Dieu  que  le 
,,  Créateur  du  Monde,  il  n'auroit  pas  cru  au  Seigneur  ".  C'eli  Eufebe  qui 
rapporte  ce  trait  de  Juftin  (  5  ). 

)f.  9.  Comme  je  vous  l'ai  dit  auparavant ,  je  vous  le  redis  encore"]  Que  perfonne 
ne  cfeye,  que  ce  que  nous  avons  dit  ci-deffus,  nous  l'ayons  dit  par  colère.  C'ejt  pour- 
quoi nous  répétons  encore  la  même  chofe  (6). 

■fr.  10.  Sont -ce  les  hommes que  je  tâche  de  perfuader~\    Si  je  voulois  flatter 

les  hommes  ,  je  ne  fer  ois  pas  mis  au  nombre  de  ceux  qui  fouffrent  la  perfécution  \  mais 
je  ferois  joint  à  ceux  qui  font  la  guerre  à  la  vérité  (7).  St.  Chryfoftome  dit  aufii 
fort  bien  :  Car  quoique  je  vous  trompajfe  en  dijant  cela ,  pourrais  -je  en  impoferà  Dieu , 
qui  découvre  les  chofes  fecrettes  de  Tefprit  (8)V  Cela  me  fait  douter,  fi  le  verbe 
ferfuader  (jra0«  )  n'a  point  ici  une  lignification  en  mauvaife  part,  pour féduire , 
en  impofer  par  des  apparences  faufles ,  par  des  menfonges  agréables  :  ainfi  dans 

(2)  'Aiam   iro]>vi><si>   ù    rel   fe**£îîsê    «trfijs-sjyapss/irs  rî}«  mç-iuc,  à^ctççiCPoi  t<ç  uutSv  Xoyov.  Contr.  Mar- 

KXTcirnv  MavtfcorJav  i^ÇçovT'/icria.ii ,  cix\oi  iov  7?upo>-  cel.  Anryrat.  Lib.  I.  p.  4* 

-toi.  fitov  ....    X^r^Ç  ....  iieiXiro  $î  ipecç  .  r§    îvi-  (  5  )  "On  «Va  t£  x-veÂ^    àw   âv    Ith'&àv    cï».ev 

Gut©*  7reyf,pa  ,   rifré^i    ty.c,   aura   rhv    z-stpovret   filcv  Qsoi  KotTwyyïXb.evTt  7rct(?a   rev     A  H  Ai  I  O  Y  P  i  OlN. 

^«y»y!îç,  h  >  x>^&"  "*%&  t&  ?"«  vrwrt&î^.  Hifl.  Eccl.  Lib.   IV.  Cap.  18   p.  141.  Paroles 

(  3  )  "ÈtthS1»»  îx.Hrï>i  tus  ëeixi  tXtf/ev  'Attoç'cX^  &  penfée,  qui  ont  été  rapportées  &  louées 
rev  nôfAcv  (pvXv.TTHv ,  tx.etvisi  (àh  x,<x.Ta>*î\ot7ri\i  0  ôhos    par  .St.  Irenée    Lib.  IV.  Cap.  14. 

'Atos-oA©-,    ttet   f/j'n  £b%ti  (pdivœ    ««,'    Jvo-fÂjiveiai   raro  (6)    My>   <f>   <^n  rtc,  vuiâç  vofAtÇîTO    j-jiâ-Z   Hpqxsiûxf 

wetiiVitirl  <Ji  rè  fiitïPov  î%îpvitn  ,%-tivret  arv/juirs&iàotiA-      ?x  cs^nca.  rirv  yi>  o.\  yv-Qfiv ,  k.   enJripov  ru.  aura 

fixvav  i'id  rS  fA^C°y®" t  *-*î   gsÇj  tw  «.'^.â.'v  îcivrov    eip>i>cx.fÀ>iv.  Théodoret.  in  hune  locum. 

ut£A«Çst^"  ànçi.   '  h.y/t'Am  ai  if/jivtjwônvcr'.v  ,   £  tSto  (y)   E;'  S"£g«T««»    Uv6ç<>->7rov;    bauXo^n ,     cv  t»* 

■>$npoi]ijivec:  ,   uiv)  T(ç  ruv  olyi'av     Ayyl<"Wv  tvdtrtx  ».-  £\6iy,->{jL,£voii  (rvvr,Q,:'^fXii<ajt.v ,    alisot  rn:ç  rv  u.X»ivc-ietW    . 

**ljl  t<?  Sdu  x.i)pôy]AoiTi  ,  ;]'(JV«  >f>  ûs  xiïvvctTcv  rire  :  Astosc-;  o-Ji>irotTTO[/>sv.     I  heodoret.  in  hune  lOC. 
"*"  *»«  rare  i:aiirtt.v  «(ftaVi1»  k-cavoto^Iav  iyJvâXav.  (8)   Ef'  «j"  xoù  v/xictç  k~  iruv ,  <py>ri ,     rctùret    As» 

(4)   ricppa'ôfii,  ùç  hkoç,  jtAj)^"ET<trxâ!ro(ç,    fM,rlF  yavy  /au  rot  <2>tev  Svyxj/jxf  7rot.9çf.Xcy>^)ciâ'-:\,   In  LtUflC 

A^ot/o-l ,  putfi   AiJki-WséAtJ*;  G&ri%ety ,    «  ror  dX^n  loCUm. 
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2'Epître  première  aux  Corinthiens,  par  des  paroles  féduifantes  (9).  Mais  je 
crois  que  le  fens  eft:  Efl-ce  Dieu,  ou  les  hommes ,  que  je  veux  gagner,  me  rendre 
favorable  ? 

f~.  16.  Je  ne  confult ai  point  avec  la  chair  S  le  fang~]  The'odoret  femble  ap- 
puyer l'explication  que  j'ai  donne'e  de  ces  paroles ,  6c  exprimer  ce  que  dit  Se. 
Paul,  par  confult er  les  hommes  fur  cette  doàrine  (10). 

ir.  11 .  J'allai  en  Arabie~]  J'ai  d'abord  commencé  par  porter  ï1  Evangile  à  ceux  qui 
n'avaient  pas  encore  reçu  la  conno[ffance  de  Dieu  (11). 

Ibid.  Je  revins  à  Damas ~]  Juftin  Martyr  dit,  que  Damas  avoit  apartenu,  & 
aparteno'it  encore  à  l'Arabie ,  quoiqu'elle  eût  été'  depuis  attribuée  à  la  Syro- 
Phe'nicie  (  12  ).     Il  allègue  cela  comme,  un  fait  confiant. 

f.  19.  Jaques,  frère  du  Seigneur']  „  Coufin  germain,  fils  de  Ciéophas  Se 
v  de  la  fœur  de  la  fainte  Vierge  (13)  ".  St.  Jérôme  dit,  que  „  quelques- 
„  uns  foupçon nent  que  les  frères  de  Notre -Seigneur  étoient  fils  d'une  autres 
*,  femme  de  Jofeph ,  fuivant  en  cela  les  rêveries  des  Apocryphes ,  &  fuppo- 
>,  fant  une  certaine  femmelette  nommée  Efcha  (14)  ".  Cependant  cette  fable 
fe  trouve  plus  d'une  fois  dans  Eufebe. 

CHAPITRE    II. 

$"•  I-  j\  Jerufalem]  The'odoret  explique  cet  endroit  du  Concile  de  Jeru- 
J~\  falem. 

tf.  2.  Ceux  qui  étoient  en  réputation']  Ceux  qui  êtcïent  illuflres  (1  ). 

Ibid.  Ce  que  je  fis  aujfi  en  particulier]  En  particulier ,  dit  The'odoret,  parce 
que  plufieurs  étoient  zélateurs  de  la  Loi ,  comme  dit  St.  Jaques  (  2  ). 

Ibid.  Courir  envain]  L'Auteur  du  Commentaire  fur  cette  Epître,  qui  fe 
trouve  parmi  les  Oeuvres  de  St.  Ambroife,  s'exprime  ainfi  :  „  De  peur  qu'ils 
»  ne  crûffent  qu'il  couroit ,  ou  qu'il  avoit  couru  envain ,  comme  le  penfoient 
m  quelques-uns  d'entre  les  Juifs  qui  avoient  cru  ( 3 )  ".  Ce  n'efï  pas,  félon 
lui,  que  St.  Paul  craignît  qu'il  eût  couru  envain-,  mais  il  craignoit  qu'on  ne 
fe  l'imaginât.  Courir  envain,  feroit  prêcher  une  fauffe  doctrine.  The'odoret 
dit:  Afin  que  tout  le  monde  [cache  que  les  Apôtres  étoient  d'accord  avec  St.  Paul, 

& 

(9)  n«'3-e«5  /ayo:?.  Chap.  II.  vf.  4.  (14)  Quidam  fretres  Domini  de   aîia  uxsrs 

(10)  Uiç).  i-aûryç,  (doûrinae)    «V^Vas    dtu.-     'Jofepbi  Juj'pkantur ,   fequentes   deiiramenta  Apo- 
Kùwëâaf.  In  hune  locum.  crypborum  ,  &  quamdam  EJcbam  muiierculam  con~ 

(il)  'Evfus  tU K-^uyf/jKT®^  v-^cciaiii,  ro7i  pi)£î-    fiugentes.  In  Matth.  Cap.  XII.  fub  finem. 

T»   Tiîç  S-iayvao-iœçr tâtafAÎvciç  /sXsrrty'içui  ro  ivxy/z-  (  I  )   T«f<;  JWviri  ,  cIvtÏ  th  toÏç  è^t<rnf^o^.   TheO" 

Mtv.  Theodoret.  in  hune  iocum.  doret.  in  hune  locum. 

(12)  "On   J'i    Actf/jua-Kcç    ràs  'Af'p'«£ifc?s   yîîç    fy  (2)  'Ez-«JWff  ttrxv  tti»&oI  tIv  vttÎç  ts  vofAX   £?- 

y.cù  tçw  ,    imea  vuv  <zs&<rv  wt^Ytriq  ry  <l.v[>oÇ>ouiik~ >;£ys-      Ao»  Ï%o<tis.    In  hune   locum. 

fAtvy.  Dial.  p.  305.  Ed.  Col   1686.  (3)  Ne  putarent  illwn  i?i  wcuum  currere , auû 

(*3  )  tSkmutt» fini»  âi(i5,T8 '^< Kog«» *'»4««.  cucurrijfe,  ficut  exiftimabant  aliquanti   ex  ^iù* 

ftivizi^,  y~>  ùx,i  rii»  d$ïx<pw  rv.ç,  tx  H.vq/.w  (^r,Tt^,  d-.sis  credentibus.  In  hune  locum. 
Theodoret.  in  hune  locum. 

lu 
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fc?  que  ce  qu'il  pr échoit  était  là  doctrine  Apoflolique  (4).  S:s  Adverfaires  difoient 
le  contraire.  Polycarpe,  dans  fon  Epîcre  aux  Pmlippiens ,  difcit,  au  'rapDort 
d'Eufebe:  „  Vous  devez  être  perfuadés,  que  tous  ceux  que  je  viens  de  nom- 
„  mer  n'ont  point  couru  en  vain  (5),  mais  dans  la  Foi,  dans  la 
„  Juftice;  &  qu'ils  font  arrivés  au  lieu  qui  leur  étoit  dû  delà  part  du  Seigneur, 
„  avec  lequel  ils  ont  fouffert. 

■f.  3.  On  n'obligea  point  Tite de  fe  faire  circoncire']  „  C'e'toit  la  preuve 

t,  que  les  Gentils  ne  dévoient  pas  être  ailujettis  à  la  Loi,  &  que  les  Apôtres 
„  ne  le  prétendoient  pas,  puifque,  maigre'  les  follicitations  de  plufieurs ,  on 
„  ne  confentit  point  à  la  Circoncifion  de  Tite  (6).  Théodoret  remarque,  que 
„  l'adverfative   («W)  mais,  eft  fuperflue.  \ 

"f.  4.  5.  Faux  Frères']  La  raifon  en  eft,  que  de  faux  Frères  s'e'toient  fourrés 
farmi  nous ,  (le  Grec  porte  entre  nous,  fans  aucune  diverfe  leçon  )  &  s'y  étoient 
gliffés  &c.  Ainfi  ,  nous  ne  voulûmes  rien  leur  céder  ,  ni  nous  foûmettre  à  eux 
un  inftant.  Voici  comment  Théodoret  explique  tout  le  but  de  ce  difeours  de 
St.  Paul,  touchant  St.  Pierre  &  les  Apôtres  qui  gardoient  la  Loi:  „  St.  Paul 
j,  jugeant  que  les  Galates  pouvoient  lui  objecter,  que  les  premiers  des  apôtres 
„  (0»  ■n-pw'ni)  obfervoient  la  Loi,  &  fçachant  d'ailleurs  qu'ils  ne  le  faifoienr, 
„  que  parce  que  la  foibleffe  des  Juifs  qui  avoient  cru  les  y  contraignoit,  ne 
t,  voulant  ni  les  aceufer,  ni  découvrir  leur  but,  parce  que  cela  auroit  été  pré- 
f)  judiciable  à  leur  deffein,  il  prend  le  parti  de  faire  affez  fentir,  que  ce  qu'on 

faifoit  à  cet  égard  lui  déplaifoit;  mais  il  ne  dit  rien  des  Apôtres,   &  biffe 

tout  au  jugement  de  Dieu  (  7  ). 

Ibid.  Pour  conferver  la  liberté]  Il  appelle  liberté  vivre  hors  de  la  Loi  (8). 

Ibid.  Nous  ne  leur  cédâmes  pas  ]  Tertullien  a  lu  fans  négative ,  Nous  avons 
ce  de  (9). 

Ibid.  Pour  un  moment  ]  (  Ufoç  w^v  )  Peu  de  tems.  L'Auteur  de  l'Ecclé/îafti- 
que,  parlant  d'un  faux  ami,  dit:  Il  demeurera  peu  avec  vous  (10);  de  même 
dans  un  autre  endroit:  Une  courte  affiielion  (11). 

■$".  6- 9.  Ceux  qui  avoient  la  réputation]  (  Ta*  Saag'srwy  )  Le  mot  de  l'Original 
(  bûxiïv  )  fignifie  proprement  n'avoir  que  l'apparence:  ce  qui  eft  confirmé  par  les 
mots  qui  fuivent ,  Dieu  n'a  pas  d'égard  aux  per/onnes  (12),  ou  à  l'apparence  des 
perfonnes.    Philon  employé  ce  terme  dans  ce  fens,  lorfqu'il  dit  :   Cajus  fouoit, 

EN 

(4)  "\'i&  [Asiê&nv    «.'x«s»T£ç   ?M   t»  «.-^uy fjuxr®^  >£  x«TîjyepîJ<r«/  (bit  dvrap  cIt67?wtcC7ov  vofjt/tcrxif  r/v^L- 

■truiAQuviriv ,   i&i  cri  vyu[  toXç,  «,*&ojç  dpitrxc-1    rot.    U7T  vcog-uj  o\  rov  cdcottoii   xx.    iH-f^FUi  ,  iycc,  fx,»  tjj~  oim- 

■ijjtiS  x,i}fVTTÎ[^ii>x,  vofÀiçj  àvfÂtytvTui  >  fAÎ<n)v  Ti'vct  ^CTtfbvH  i'Sov.  Ksi)  o~yjr 

(  5  )  *Oj>*   «S   kïtov    ï^^'XiOV.    Hifl.   Eccl.    III.  lAjc&Tl'CzTcy  pïïv  ùc,  hja-yjiuot.li  m  à~>iS-sy  rà  yiviujiva. ,  ?<- 

q^.  KM'  &   T'   wgj  « vtSv  /Supvvoiottot; ,  Ti7TK©£2  "4^ii 

(6)   'A,ti5(JW|(ç  ùvr\  fJtityfeq  t^M/jjJI  tcîç  'Attoïc-  to  ttcïv  scvctT>(h}(riï.  Ill  hune  locurn. 

y\0l$    S'okHv    THi  î%    sB-IIM   ÇvXXTTHV  TCV  VOfJI/OV.    TttV   y>  (  8  )    'EXtvêiQÂxV   Jî    K0t,Xt7  thv     ï£a    tS    VOf&X     JlK' 

T<Vo»,   «Têgir(W.;-}r«v  'oiitc,  ,  t§  l|  'E^vjuv  xA>i^sv7« ,     y»ynv.  Théodoret.  in  hune  locum. 

mica.  Tri&iTpiiB-wctj  <ïïç$<tÎt «.%*]/ ,    y^  70I  Trte-îçuv        (9)  Contr.  Marcion.  Lib.  V. 

T*t*»?fè  &i&aifif[tJtvui>.  Theod.  in  hune  locum.  (10)  "Qgyv  yjiT»  <r»  &ctpim.  Chap.  XII.  vf. 

(7)  'hJ\j  $ï  0  S-«o?  'A^-o«-oAoî  ,  as  T0Î5  i^'lao^Ui&iv     21. 
fc-STis-sûxao-.v ,  ccâivwi  t  ri  &a,KH[A£voiç  ,   vv/kxt  &£*,{*  (il)   V.xx.ù><n(  à'pyç.  Chap.  XI.   Vf.  28. 

ytUTts  tSto  non»    wKyxé.fytTo ,    pig-oç  «Vs/\j;fS-«î  (  12  )   U  P  O  S  ii  fi  O  N  ©î«s  àvS-çâra  é  Ae^&ïW 
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en  apparence,  la  prévoyance  de  Pétrone  (  13  ).  Je  ne  voudrais  pourtant  pas  croi- 
re que  c'efl:  le  fens  de  St.  Paul:  il  y  auroit  dans  fon  difcours  un  air  de  mépris , 
qui  ne  îiéroit  pas  bien  à  l'Apôtre ,  &  qui  auroit  fourni  un  prétexte  de  l'accu- 
fer  d'orgueil  &  d'envie.  Ainfi  j'eftime  qu'il  faut  traduire,  Ceux  qui  ont  l'hon- 
neur de  pafjer  pour  être  quelque  chofe,  fçavoir  de  grand,  à'éminent:  ceux  qui  font 
diftingués  entre  les  Apôtres.  Voici  quelques  paffages  où  l'on  trouve  le  ter- 
me de  l'Original  dont  il  s'agit.  St.  Ignace:  Je  ne  mus  ordonnerai  rien,  comme 
fi  fétois  quelque  chofe  de  grand  (14)-  Grégoire  de  Nazianze,  dans  le  Poëme 
qu'il  a  fait  fur  lui-même  &  contre  les  Evêques,  s'exprime  ainfi  :  „  Quel- 
»  ques-uns  d'entre  eux  n'ayant  aucune  bonne  qualité  par  laquelle  ils  punTenc 
„  paroître  être  quelque  chofe ,  ils  fe  font  un  nom ,  &  acquièrent  de  la  repu- 
„  tation  par  leur  méchanceté  (  15  )  ".  Juftin  Martyr,  parlant  d'un  Philofophe 
Pythagoricien  en  grande  réputation.  Il  croyoit ,  dit -il,  qu'il  fçavoit  quelque  cho~ 
Je  (  1 6  )  ;     c'efl  -  à  -  dire   qu'il  étoit  fort  /pavant. 

Ibid.  Cela  ne  m'importe']    ( 'Ov$h  y.01  $K&Q>k?u  )    Voici  un  paffage  de  Tuftin 


„  que  des  Livres  utiles  à  notre  piété  ayent  été  confervés  parmi  les  Juifs  (18)  ". 
Le  même  Juftin ,  dans  un  autre  endroit  (  19  ) ,  a  employé  ce  terme  dans  le  même 
fens.  L'Interprète  Latin  a  mal  rendu  fon  Original;  mais  on  peut  être  afiuré 
qu'il  faut  traduire,  à  l'utilité  &f  à  i'in/lruèlion,    ou  à  l'avancement  (20). 

^r.  8.  9.  Ces  deux  verfets  font  traduits  très -librement  par  Simon.  Dans  le 
premier  il  fupprime  qui  a  agi  avec  efficace  (  iviçyïext  ) ,  &  dans  le  fécond,  qui  font 
ejtimés  (êoKvvnç  ). 

tf.  9.  Les  Colomnes~\  Juftin  Martyr,  parlant  de  Platon  &  de  Pythagore ,  dit, 
qu'ils  ont  été  comme  le  mur  &  la  Colomne  de  la  Philofophie  (21).  Et  Mai- 
;,  parlant  d'Abraham  :  Lors  donc  qu Abraham ,  cette  Colomne  du  mon- 


monides . 

rorti  (  22).     Mr.  le  Clerc,  qui  a  traduit  eî  JWm?  u?xziv ,  par  ceux 
eur  de  commander ,  Marc  X.  f~.  42.  &  qui  dans  fa  Note  renvoyé  à 

lat. 


(13)  'Eir*i\av   âvrov  oraro    AOKEIN   h'j    T(  (l8)    Apol.  II.  p.  m.   52. 

<&£${/jy,9siz.  Légat,  ad  Cajum  p.  m.  1029.  (19)  AtaÇip*a-a$    t{T  ùfAtTip*    B-iea-eh^a.  Ibid. 

(14)  Ov  è\ot,TcioTOf/jUi  bfjJîv  ùc,  ùv  ne.  In  Epifb.  AuKpipxtrccc  &^xûc,  efl  mis  ici  pour  cv/u,çsp^tri»q. 
ad  Ephef.  §.  3.  In  Epiftola  Interpolata,  <*)$  »"        (20)  'E<?  ^a/po^v  m  «z&tçottw  rai  sW««3£t>«- 
rt:   ce  qui  eft  mieux.  pivZv.  Juft.  Mart.  Apol.  IL  p.  m.  52.  Ce  que 

*  _  l'Interprète  Latin  a  rendu   par  ad  corruptelam 

(15)  0«'^V»  ifrovrit;,  1%^  ont  AOEOY2I   ti  (il  alu^^Cog^v)   £f  cchortationem ,  five  pro- 
Uoiia-iv  ûvtSç  yvaespisç,  7wv}o/.a..  feUum  dijcentium.  Au  lieu  de  vtfsT^xw  il  fauc 

vf.  347*  apparemment  lire  <5j&icok>iv. 

(21)    0<*  u<r7rif>    Ts?zaç   km    tp&o-(A,x   (p^oa-o^U^ 

(16)  'E«-ic9-«t«/  t«.  Dial.  p.  169.  î^iyivmTc.  Dial.  p.  172. 

(17)  'A*/ «^î'v  »  ht  txtuv  AIa<I>EPEI  A-  (22)  Cum  autem  egreffus  fuit  columna 
<JW<*a;«.  Ce  que  l'Interprète  a  traduit:  Ad  hlamundi,  More  Nevoch.  P.  III.  Cap, 
nos   Chriftianos   deiïrina    eorum    librorum    per-  XXXIX.  p.  423. 

tinet,  Adhort,  ad  Gent.  p.  m,  u. 
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lac.  IL  fi.  9.  ne  s'eft  pas  fouvenu  ici  de  fa  remarque.  On  peut  donc  traduire, 
Ceux  qui  ont  l'honneur  d'être  les  Coîomnes ,  conformément  aux  deux  exemples  de 
St.  Marc  (23)  &  de  Sufanne  (24),  où  âoy.t7v  a  cette  lignification. 

'f.  10.  Pauvres]  C'eft  des  Pauvres  de  Judée.  Voyez  les  Remarques  fur 
Rom.  XV.  f.  25.  26. 

fi.  ir.  Pierre']  Il  y  a  des  MSS.  qui,  au  lieu  de  Pierre,  portent  Cepbas:  & 
il  paroîc  qu'Eufebe  lifoit  ainfî  dans  fon  Exemplaire,  puifqu'en  citant  ce 
paffage  il  met  Cephas ,  &  non  Pierre  (25).  .11  fuivoit  en  cela  Clément  d'A- 
lexandrie, qui  avoit  aufii  lu  Cephas,  &  qui  témoigne  que  celui-ci  n'étoit  pas 
Pierre  l'Apôtre,  mais  un  autre,  qui  avoit,  comme  lui,  le  nom  de  Cepbas ,  & 
qui  étoit  un  des  LXX.  Difciples.  St.  Jérôme  a  refuté  cela  dans  fon  Commen- 
taire fur  l'Epître  aux  Galates. 

fi.  12.  De  ceux  de  la  Circoncifion]  Simon  met  hardiment ,  &  fans  Italique, 
les  Juifs  convertis.  Au  refte,  c'étoit  un  péché  aux  Juifs,  démanger  avec  les  In- 
fidèles. Tobie  dit:  Je  n'ai  point  mangé  du  pain  des  Gentils  (26),  quoiqu'il  fûc 
parmi  les  Payens. 

fi.  15.  Pécheurs]  C'eft  le  titre  que  les  Juifs  donnoient  aux  Gentils.  C'eft  ce 
que  l'on  voit  en  particulier  dans  ce  mot  qui  fe  trouve  dans  Tobie  :  Nation  de- 
pécheurs  (  27  ).     Ce  font  les  Payens. 

fi.  16.  Mais]  ('Ej  pj)  S;  ce  n'eft:  Simon  montre  qu'il  faut  traduire  mais  * 
&  non  fi  ce  n'eft. 

Ibid.  Parce  que  perfonne  ne  fera  juftifié  &c.  ]  Voyez  ce  que  j'ai  remarqué  à  la 
tète  de  l'Epître  aux  Romains  pour  la  Préface. 

fi.  17.  One  fi)  pendant  que  nous  tâchons  d'être  juftifié  s  par  J.  Chrifl,  il  fe  trouve 
que  nous  fommes  pécheurs  ]  „  Si  parce  qu'en  abandonnant  la  Loi ,  dit  Théo- 
«1  doret,  nous  nous  fommes  approchés  de  Chrifl ,  efpe'rant  d'être  juftifiés  par  la 
y,  foi  (que  nous  avons)  en  lui,  cela  nous  efl  imputé  comme  un  péché,  la  caufe 
î,  en  fera  rejettée  fur  le  Seigneur  Jefus  lui-même:  car  c'efl  lui  qui  nous  a  in- 
r>  diqué  cette  nouvelle  Alliance.  Mais  à  Dieu  ne  plaife  que  nous  proférions 
»  un  pareil  blafphème  (28)  ".   Fort  bien. 

■fi.  13.  Si  je  rebâtis  ce  que  j'ai  détruit  &c]  Théodoret  dit,  que  ï Apôtre  me 
tarie  pas  de  lui  f  cul;  mais  de  tous  les  Apôtres ,  quoiqu'il  parle  en  première  perfon- 
•e  ;  puifqu'il  avoit  été  réfolu  par  tous,  que  les  Gentils  ne  feroient  pas  afiujettis 
a  la  Loi  ?»  Nous  violons ,  dit -il  (l'Apôtre)  ouvertement  les  chofes  que 
M  nous  fommes  convenus  (  de  violer  )  ,  détruifant  ce  que  nous  avons  bâti.  Or 
»  nous  avons  établi  les  Gentils,  non  fur  le  fondement  de  la  Loi,  mais  fur  ce- 
»  lui  de  J.  Chrifl.    Il  retorque  fort  adroitement  la  cenfure  (de  fes  ennemis), 

»  Car 

/2t)  Chsp.  X.  vf.  42.  SPf ttr&vXéSwftitv  ,  <^<«  tÎÏç  Îtt'   kvtov  xIçîwç,  t»ç  ai» 

(24.)   Verl.  5.  x«J»fl"»HJs  oL7ro>\ciù(roioàcq  ttç o<r01oxj)V#i<Tsç  ,   7rct(xfivci<riz 

(25)    Hiil.  Eccl.  I.   12.  rare  nvofAiraj ,    «S  Ûvtov  h  ctirlix.  ^upyxrH  ?ov  eerfft- 

{26)  Chap.  I.  vf.  12.  tw  Xg^rèv ,  «Wà?  yS  â/aî*  t«»  xku>'»v  s!rtiïa%t  ^imS'v- 

l2~)  "Eêm  «jUi«gT»fc«y.    Chap.   XIII.  Vf.   6.  xw.  â/kà  fm  yi-zotro  tcu/t»»  «^«5  to^w^  t»)  §huœ^. 

(23)  'Ei  &  r«v   voytM  >«*T«À4XÔms    t«    Xg4ff  Ç"?/*'1'"»   Jr  h]UilC  IqCUÎQ, 
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»  Car  comme ,  félon  eux ,  ne  pas  obferver  la  Loi  étoit  commettre  une  trans- 
»  greffion,  lui,  au  contraire  ,  appelle  transgrefîion  robfervation  de  la  Loi  (29  ). 

Ibid.  Je  fais  voir']  Le  terme  de  l'Original  (30)  que  l'on  a  rendu  ainiï,  fïgni- 
fie  prefque  toujours  dans  les  Epîtres  de  St.  Paul,  montrer ,  faire  voir ,  juflifier, 
convaincre  qu'une  chofe  eft.  Dans  l'Hiftoire  de  Sufanne:  Daniel  les  avoit 
convaincus   par  leur  propre  témoignage,  d'être  de  faux  témoins  (31). 

$".  10.  Par  la  Loi,  je  fuis  mort  pour  la  Loi']  «  C'eft  par  la  foi    que  j'ai  eu  à 
»  la  Loi,  que  je  fuis  mort  à  la  Loi.  C'eft  elle  qui  m'a  fait  connoître  J.  Chrifl 
,>  qui  me  l'a  montré:  Je  fuis  mort.  Je  ne  vis  plus  félon  fon  infdtution;  je  fuis. 
»  les  Loix  de  J.  Chrifl  (32). 

f.  20.  Je  fuis  crucifié  avec  Chrifl]  Je  fuis  enfeveli  avec  J.  Chrifl  par  mon  la- 
tente (33). 

Ibid.  Si  je  vis  encore  &c.  ]  »  Dans  cette  vie  mortelle,  où  je  fuis  encore  fe 
„  me  repre'fente  la  vie  immortelle,  &  je  la  contemple  par  la  foi  que  j'ai  dans 
'„  le  Fils  de  Dieu,  qui  eft  mort  pour  me  la  procurer,  &  qui  me  l'a  pra- 
„  mife  (34). 

ir.  21.  Je  ne  rends  point  la  grâce  de  Dieu  inutile  &c]  „  Car  celui  qui  régie 
„  fa  vie  par  la  Loi ,  me'prife  la  Grâce ,  comme  û  elle  n'e'toit  pas  fuffifante  pour 
„  le  falnt  (35). 

Ibid.  Si  par  la  Loi  on  obtient  la  jujiification]  Voici  comment  s'exprime  fur 
ce  fujet  Clément  d'Alexandrie  :  „  Si  la  Loi  de  Moïfe  e'toit  fuffifante  pour  pro- 
„  curer  la  vie  éternelle ,  c'eft  envain  que  le  Sauveur  feroit  venu  au  monde,  ou'il 
„  auroit  fouffert  pour  nous ,  depuis  fa  naiiïance  jufqu'à  la  fin  de  la  carrière 
„  de  fa  vie  humaine  (36). 

Sur  Wbfervaikn  des  Cérémonies  de  la  Loi, 

Rîen  n'eft  plus  équitable  &  plus  raifonnabîe  que  ce  que  penfê  Juftin  Mar- 
tyr fur  cette  matière.     Tryphon  lui  ayant  demandé,     Si  un  Juif,   qui 
croiroit  en  J.  Chrifl ,  mais  qui  obferveroit  les  Cérémonies  Mofaïques,  pouvoir 

être 

(29)    TicigpÇeihopii  2*i ,   (pyirl,   t£«$cu£<;  rà  crl-y-     Theodofet.  in  hune  IoCÛffi. 
*«/*£>«,  «Vf?  mKokofA,y«jfiif  x.urx>.ûovnç.  mxo&pv)-  (34)   'Ev  rjjf  §vw?$  $  rai/'rj  gvf   r\v  dêwXTW 

tnrèçfvfa.  îioetvm  f>  Tragpfc*™   XKXevvTW    rà  p*     ^5  xxnMxro,  l'vu  pot  rw  cîSxmrov  £pw  neu-yu,*- 

pt/AssTTM»  tav^vi[Aov,  àvToç,  w«gjéÇ*rw  x.ix.Xr,xi  t£    tss/Vst^.  Tlieodoret.  in  hune  locum. 

ï*p*  ri»  <pi,\*w.  In  hune  locum.  (35)    Q  £  Kttrà  vipev  ttcMt^o^^  êri^i^ 

(31)  EYNElTHitM    v.vne,  m  r»  re/*XTcs     jet.   in  hune  îoeum. 

«vrS*  &c.  Verf.  tfl.  .-    ^  '   .  :.t  (36)  E<    ^  iV-^oç  h   S  iW»5   vW  A,J, 

(32)  Ey»,    <p»<r<v,  «vt«    rSwtiï    *«»««    w      *^'mm  *■*©.'«■£«» ,  (Aetw  p»  6  a-corne  «Wà«   *«jJ. 

X^s-èi/  7reotfbinv<riv  &c.  ^Theodoret.  in  hune  loc,    «d^m*  T^  «%^«T«T«r*^«Tgij^m  Lib,  Quis-Div 

(33)  ZvHTilQw  $  dvTu  h»  t»  ftiwrria'[AUT&',    faiv.  $.  VIII.  p.  939. 
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être  fauve?  Juftin  loi  répond,  „  Que  pour  lui,  il  croit  qu'un  tel  homme  fera 
,>  fauve',  pourvu  qu'il  ne  veuille  pas,  &  qu'il  ne  fafle  pas  tous  fes  efforts 
„  pour  perfuader  aux  Chrétiens  d'entre  les  Gentils  de  garder  les  mêmes  Cé- 
„  remonies,  en  aflurant  qu'il  n'y  a  point  de  falut  pour  eux,  s'ils  ne  les  obfer- 
„  vent  (  i  )  ".  La  fuperftition  &  la  rigueur  des  Gentils  gâta  tout ,  &  caufa 
le  fchifme  entre  les  deux  Eglifes  Chrétiennes.  C'eft  ce  que  l'on  voit  dans 
le  môme  endroit:  car  Juftin  ayant  dit,  Comme  il  me  femble  (2)  ;  Tryphon  lui 
demande  „  S'il  y  a  donc  des  Chrétiens,  qui  foutiennent  que  l'on  ne  peut  être 
fauve ,  quoique  l'on  croye  en  J.  Chrift ,  fi  l'on  n'obferve  les  Cérémonies  de 
la  Loi?  Juftin  lui  répond,  qu'il  y  en  a  (il  s'agit  des  Chrétiens  fortis  du 
.  Judaïfme),  &  qu'ils  foutiennent  même,  qu'ils  n'ont  aucune  communion 
„  avec  les  autres;  mais  qu'il  n'approuve  pas  leur  fentiment  (3). 


0000000000000000000000000000000000000 

CHAPITRE    II  L 

f".  1.  X^Nf or  celés"]  Théodoret  expofe  le  terme  de  l'Original  (1  ),  par  envier, 
M-j  &  non  par  enf or  celer.  „  Qui  en: -ce  qui  vous  a  envié  l'obéïflance  que 
„  vous  rendiez  à  la  vérité,  &  qui,  pouifé  par  cette  envie  ,  vous  a  porté  à  ne  le 
„  faire  plus?  Quel  envieux  démon  vous  a  enlevé  vos  richejjes  (2)  "?  Au  relie,  on 
trouve  dans  laSapience  une  expreffion  parallèle  à  celle  de  St.  Paul:  Les  il- 
lusions des  vices  empêchent  qu'on  ne  voye  la  beauté  de  la  vertu  (  3  ),  Le  fens  eft , 
que  les  vices  des  hommes,  ceux  que  l'on  voit  dans  les  hommes,  obfcurciffent 
la  vertu,  &  empêchent  qu'on  ne  la  voye  telle  qu'elle  eft,  C'eft  l'effet  des 
mauvais  exemples  &  des  mauvais  difeours. 

Ibid.  Pour  ne  pas  vous  rendre  à  la  vérité]  St.  Jérôme  a  remarqué,  que  ces 
mots  n'étoiént  pas  dans  l'Exemplaire  d'Origene:  &  il  les  a  aufïï  retranchés  de 
fon  édition  &  de  fon  explication.  Ces  mots  étoient  dans  le  Latin ,  ou  dans 
quelque  Exemplaire  Grec. 

Ibid.  Fous ,  devant  les  yeux  de  qui  &c.  1  Théodoret  rapporte  cela  à  l'évidence 
ôc  à  la  grandeur  de  la  foi,  &  non  à  la  Prédication:  Car  votre  foi  a  été  aujfî  fer- 
me,  que  fi  vous  aviez  vous-mêmes  contemplé  J.  Chrift  fur  la  croix  (4). 

"fy.  3.  Après  avoir  commencé  par  Pefprit  &c.  ]  Conférez  ce  qu'on  lit  dans  les 
A&es,  où  le  St.  Efprit  defeend  fur  les  Gentils  qui  n'ont  pas  reçu  la  Cir- 

con- 

(i)    A/y»,  on  (TCvêK<riTcii  à  roizrcç,  iav  f/jvt    rSç  (l)   'E^x<rx.ati. 

dx^èç  â.tàeû'xxc,,   Xtyu  Si  rèç    dvù  rZt   tâtut,    Si»  (  2  )   TlcToç,,    <pnt?l ,  aoilf/jvt    tpêctipcn;    ri  Hgj    fido~- 

7-5  Xg/.T«  à.7ro  tyi<,  TT^civ/ii;  7rset$(Âj>$i'»T<*'S)   Èx  Trdtrcc,  x.uvos  rot  «|<;«y«s"ov  vf/jat  survfniirs  TtXoZrct,  In  hune 

vreîêeiv  dywvi&rujf  rccvrcc    durai   (pvXciey&v ,    teycot  loCUm. 

eu    craèvia-trcq    i-'vrxc, ,     Idt    (Av)    roivret,    ÇvXc.^uTit.  (3)   BASKANIA   ty(X.v'hoTvirà%  duixvpoîrd  y.oi- 

Dial.  p.  m.  206.  hd.  Chap.  IV.  vf.  12. 

(2)  'Si?  fAjtv  îfAjol  £ôx.&,  Ibid.  (4)   "Ovru  yS    iTTtçiûirxrty   ai   dura»  rS  Xg^fï 

(3  )    &«■!  fMtSi  tteiïefêâv  cf/j.M'ccç  ^  tifUç  ro~i  T6J8-     rcr  çavfot  $i«.<rdyjiw.  In  hune  loCUDl. 

TOit.  TOÙfliÛnti  ,  oij  ly»  où  ç-ûtmyci  ti/AK.    Ibid. 


AUX        GALATES.  Chap.  M.  455 

concifion  (5).  Conférez  aufîi  ce  que  dit  St.  Pierre  à  cette  occaflon  (6).  St, 
Chryfoftome  fur  ce  dernier  endroit  fait  dire  à  St.  Pierre:  Ceji  par  la  foi  feule 
qu'ils  ont  reçu  ces  dons  (7). 

^.4.  Néanmoins  ce  n'est  qu'en  vain"]  N'eji  qu'en ,  fupplement  hazardé. 
Le  fens  peut  très -bien  être  oppofé,  comme  l'a  expliqué  Théodoret,  qui  dit 
que  l'Apôtre  leur  donne  une  bonne  efpérance ,  en  ajoutant  :  Si  toutefois  c'eft  envain  : 
Car  fi  vous  voulez  demeurer  dans  la  Grâce,  vous  aurez  la  recompenfe  de  vos  tra- 
vaux (8). 

f'.  11.  //  eft  aujji  clair]  Il  ejî  donc  certain,  (  &»ào»  ).  De  même  ailleurs  (9). 
Et  encore:  Il  est  certain  que  nous  n'avons  rien  apporté  dans  ce  monde  (10), 

tf.  15.  Selon  l'homme]   Pour  je  me  fers  des  coutumes  des  hommes  (11). 

Ibid.  Perfonne  ne  cajje  un  Teftament  lorfqu'il  a  été  pajfé  dans  les  formes]  „  Un 
»  Teftament  qui  a  été  fait  dans  les  formes  ne  peut  être  caffé,  &  on  ne  fçau- 
»  roit  y  rien  ajouter  (12). 

f.  16.  J.  Lhrifl]  Théodoret  l'explique  de  la  perfonne  de  J.  Chrifl. 

'f'.  19.  Elle  a  été  établie  par  les  /inges]  Théodoret  dit,  que  c'eft  Michel  l'Ar- 
change qui  fut  donne  aux  Juifs  pour  les  conduire,  &  il  fe  fonde  fur  Daniel.;  que 
ce  fut  cet  Afige  qui  fut  promis  à  Muife  (  13  ).  Ce  Père  dit  cela  fur  cet  endroit, 
où  il  s'agit  des  Anges  qui  donnèrent  la  Loi.  La  médiation  de  Moïfe  fut,  de 
recevoir  la  Loi  &  de  la  porter  au  Peuple.  Théodoret  n'avoit  pas  inventé 
cette  opinion:  on  la  trouve  dans  Clément  d'Alexandrie,  qui  ne  croit  pas  mê- 
me que  ce  fut  l'Archange  Michel  qui  parla  à  Moïfe,  &  qui  lui  donna  la  Loi; 
mais  un  Ange  du  troifième  &  du  dernier  ordre  ,  lequel  étoit  le  Miniftre  de 
l'Archange  Michel,  fon  Vicaire,  fon  Lieutenant  fur  la  terre.  Le  fentiment 
de  ce  Père  eft,  que  les  Anges  de  la  première  Création  (14),  &  qui  compofent 
le  premier  Ordre,  ne  defeendent  point  dans  nos  régions  fublunaires;  mais 
qu'ils  opèrent  par  l'intervention  des  Anges  inférieurs ,  qui  font  leurs  miniftres. 
On  peut  voir  au  bas  de  la  page  les  paroles  de  St  Clément ,  telles  que  nous  les 
avons  en  Latin,  dont  voici  en  gros  le  fens:  „  Au  lieu  que,  dans  les  autres 
n  Prophètes,  les  Anges  agifToient  fur  l'imagination  ;  les  apparitions,  les  voix, 
„  tout  étoit  intérieur;  Moïfe  eut  cet  avantage ,  qu'il  parla  avec  l'Ange  face  à 
>i  face:  mais  avec  cet  Ange  inférieur,  du  miniftère  duquel  fe  fervoit  l'Archan- 
t,  ge  Michel  (15)  ".  Ce  fut  ce  même  Ange,  Vicaire  de  Michel,  qui  défen- 
dit 

(5)  Chap.  X.  Vf.   44.  4f.  46.  (12)  Tnv  ««A»?  k)  >i*'>  dx.o>iw6uç,   vvb  tivoç  y£- 

(6)  Ibid.   XV.  vf.   8.  9.  ysi'vjja/îvijv  J\»S/,iiriv  dvsLTPtil/eii    ovy,   etQôvTi  ,    ovtb  [AiV 

(7)  'Airo  t»)5  viç-tuç  f^or/n,  <pyt<r\  (nempe-Pe-     tv&SjHvzj  rt  ûvrq  £v\/<x.tov.  Théodoret.  in  hune 
trus)  t2v  aura?  hû%o».  Hom.  XXXII.  in  Aft.     locum. 

Apolt.  (13)   'Er/é>)  <^£  âyyîXav  vr%p <yévruv ,  v^  t~  ri- 

(8)  'Ext    >f>   3-sAijfl->;7s    <sj£9<r1<//w:'«f    tÎj     XXQtTt,      ns  êia-n  Muvt£u<;  S'mx.ovxvtcv.,,.  syy  ^  ro*Mt%xn\  àv 

hunc  locum.  xag^o?  iJVJkls  AaniiA.  km  ra>  fXjiyciXco  £t  Mu<rï  vTTt» 

(9)  I  Cor.   XV.  vf.  27»  o"XlT0  ^vj/jTrii/j-^c-iv  tcv  a.yyïXùv  rf  ùx£. 

(10)  I    Tim.    VI.   Vf.    7.  (14)     °'     KÇ6>Tt»tTlç<H. 

(11)  'Avr;  t»,  doêçurrivoH  rpy'/pixri  kîx"^^'         (J5)  Si°  etiam  £?  Mnyfes ,    Micbael  Anrrjli 
Théodoret.  in  hune  locum.  virtutem,  per  vicinwn  fiùi  &  infîmum  Angelum 
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dit  le  corps  de  Moïfe  contre  le  Diable.  Voilà  quelle  étoit  l'ancienne  opinion 
de  ces  Pcres  Grecs.  C'etoit  aufîi  apparemment  celle  de  Pantaine,  plus  an- 
cien que  Clément  d'Alexandrie,  dont  il  fut  le  maître,  &  de  qui  ce  Père  te- 
noit  vraifemblablement  fa  Théologie  fur  les  Anges.  Ajoutons  ici  un  paffage 
de  St.  Auguftin  qui  a  quelque  rapport  à  ce  fujet:  „  Le. Fils  lui-même,  le- 
„  quel  eft  le  Verbe  de  Dieu ,  n'a  pas  feulement  fait  connoître  le  Père  dans  les 
„  derniers  tems,  lerfqu'il  a  daigné  fe  manifefter  en  chair  ;  mais  ii  l'a  annonce'  à 
>,  quiconque  il  a  jugé  à  propos ,  long -tems  auparavant,  dès  la  fondation  du 
„  Monde,  foie  en  pariant ,  foit  en  apparoiflant,  ou  par  le  mïmf.ère  de  quel- 
„  qu'Ange,  ou  par  celui  de quelqu 'autre  Créature.  Parce  que  c'eft  lui  qui  eft  la 
,►  vérité  en  toutes  chofes,  que  toutes  chofes  fubfiftent  par  lui,  qu'elles  lui  fonc 
foûmifes,  &  obéïffent  à  fa  volonté:  enforte  que,  quand  il  veut,  il  fe  rend 
fenfible  aux  yeux  de  qui  il  juge  à  propos,  en  lui  apparoiflant  par  une  Créa- 
ture vijïble.  C'eft  pourquoi  l'Ecriture  elle  -  même  dit  en  plufieurs  endroits , 
qu'un  Ange  efi  apparu,  dans  des  occafions  où  elle  dit  auffi  que  Dieu  eft  ap- 
„  paru  (16)  ".  Sur  quoi  il  cite  les  Apparitions  faites  à  Jacob ,  quand  il  lutta 
avec  Dieu,  à  Moïfe  dans  le  Buijfon,  &?  quand  il  reçut  la  Loi  (17). 
Il  faut  noter  cela:  c'eft  J.  Chrift,  le  Verbe,  qui  apparoît;  mais  c'eft,  non  en 
perfonne,  mais  pat "un  Ange,,  ou.  par  quelque  Créature  vifible  qui  prend  fon  nom, 
&  parle  en  fon  nom ,  parce  qu'elle  le  repréfente,  &  qu'il  eft  en  quelque  forte 
en  elle  (18). 

Ibid.  Par  Pentremife  dhtn  Médiateur"]  (  'E*  xiie)  pn™*  )  L'exprefllon  de  l'O- 
riginal veut  dire  Amplement ,  par  un  Médiateur.  Ainfi  dans  le  premier  Livre  des 
Macchabées:  Par  des  meffagers  (  19).  De  même  dans  Daniel  félon  lesLXX:  Les 
Loix  que  Dieu  nous  a  données  par  les  Prophètes,  fes  Serviteurs  (20). 

^r.  20.  Le  Médiateur  n'eft  pas  d'un  JeuQ  Théodoret  rapporte  cela  à  Moïfe: 
Car  il  a  fait ,  dit -il ,  les  fondions  de  Médiateur  entre  le  Peuple  &  Dieu  (21).  A 
l'égard  de  ces  mots,  il  n'y  a  qu'un  Je  ul  Dieu,  il  l'explique  de  ce  que  c'eft  le 
même  Dieu  qui  a  donné  la  promejfe  à  Abraham,  la  Loi  à  Moïfe ,  &f  à  nous  ïac~ 
complijfement  de  la  promejfe.  Voyez  les  Remarques  fur  Hébreux  V.  f:  r. 
y.  22.  J  renfermé'}  »  Il  a  mis,  dit  Théodoret,  il  a  renfermé,  à  la  place  de  il  a 

„  con- 

mocat;  Jimiliter  quoque  in  Propbetis  faniïis  inve-  ad  nutinnferviunt,  at\ut  fuljeSafunt  :  ut  etiam 

îlimus  ,  fed  Moyfi  quidem   propinquus  ac  vicinus  oculis  per  visibilem  Creaturam,  cui 

Angélus  apparaît  :  Exaudïvit  eum  &  locutus   si  vult ,  qitande  dignatur ,  appareat. . .  .Et  ideo  qui' 

Moyfes  facie  ad  facïem.  Aliis  autem  Propbetis  fe-  bufdum  loris  etiam   Scriptura  ipfa   tejlatur  Arl- 

cun'dùm    operatio?iem    Angelorum  motus  quidem  gelum  visu  m,    ubi   dicit   Deum  visu  m, 

fiebat ,  veluti  audientium  ac  videntium.  Âdum-  Contr.  Adimantum  Cap.  X. 

brat.  in  1  Ep.  Johan.  p.  icoo.  Edit.  Potter.  (17)  Et  quando  legem  accepit. 

(ï6)  Ipfe  Filitis,  quèd  eft  VerbumDei,  non  (18)  L'on  peut  voir  fur  ce  fujet  le  même 

Jolùm  noviffimis  ternporibus,  cùm  in  came  appa-  Auguftin.  Opp.  T.  VI.  Col.  183. 

rere  dignatus  eft ,  fed  etiam  prius  ,  à  conftitutione  (19)  '£►  y^e/-  J.yy&uv.  Chap.  I.  vf.  44. 

ttiundi,  cui  voluit,  de  Pâtre  annunciavit ,  five  lo-  (20)  'Ev  %iç<ri  7"*  ^oùXav  cîvrS  tZv  nçoptirav. 

quendo,five  apparendo,vel  per  Angelicam  Chap.  IX.  vf.  10. 

ALIQUAM    POTESTATEM,   VCl    PERQUAM-  (2l)    'EfJUttTlTiVTi  y«V  TB  XclS    XcÙ   Tm     Gif.    18 

libet  Creaturam:  Ouia  ipfe  eft  in  omni-     hune  locuia. 
t%:  Veritas,  &  mnia  Mi  confiant,  &  cmnia  ilii 
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convaincu  (22).  Il  avoit  déjà  fait  cette  Remarque,  fi  je  ne  me  trompe,  fur 
l'Epître  aux  Romains. 

y.  23.  Nous  étions  fous  la  garde  de  la  Loi  &c]  »  Car  il  faloit  que  la  race  des 
»  Ifraëlites  fût  gardée  comme  par  un  mur ,  jufqu'à  ce  que  germât  celui  qui 
„  étoit  l'attente  des  Nations  (23)  ".  La  Loi  fervoit  à  empêcher  le  Peuple 
d'Ifraël  de  fe  mêler  avec  les  autres  Nations. 

t.  24.  La  Loi  fut  un  Pédagogue  ]  Voici  comment  Théodoret  l'explique  : 
„  Elle  délivra  les  Juifs  de  l'impiété,  &  leur  ayant  donné  la  connoifTance  du 
„  vrai  Dieu,  elle  les  a  conduit  à  J.  Chrift,  comme. à  un  fage  Maître,  qui  leur 
»  appr  endroit  les  Sciences  parfaites,  les  Loix  de  la  Juftice  (  24). 

f.  28.  Fous  n'êtes  tous  qu'un"]  Un  feul  Corps  (25) ,  dit  Théodoret. 

CHAPITRE     IV. 

y.  3.  X^Lémens  du  monde]  „  L'Apôtre  appelle  ainfi  les  obfervances  légales, 
jL-j  „  parce  que  le  Soleil  &  la  Lune  font  les  jours  &  les  nuits ,  &  que 
„  les  jours  font  les  femaines ,  les  mois  &  les  années.  Or  la  Loi  commande 
„  l'obfervation  des  Sabaths,  des  Néomenies,  des  Fêtes  annuelles  &  des 
„  Années  Sabathiques.  C'eft  ce  qui  fait  dire  à  l'Apôtre  :  Nous  étions  qffujet- 
„  tis  aux  èlèmens  du  monde  ;  parce  que  le  Soleil  &  la  Lune  font  le  tems  (  1  )  '\ 
Cette  explication  de  Théodoret  n'efl  pas  à  rejetter.  J'ai  rendu  à -peu -près  les 
paroles  de  ce  Père. 

if.  9.  Paumes]  C'eft -à- dire  bas,  mèprifables.  Eufebe  parlant  des  Ebioni- 
tes,  dit:  Ils  ont  des  fenùmens  pauvres  &  bas  de  J.  Cbrijl  (2).  St.  Paul  n'au- 
roit-il  point  fait  allufion  au  nom  à'Ebion,  Chef  de  la  Seéte  des  Chrétiens 
attachés  aux  Cérémonies  légales  ?  Cela  fuppoferoit  qu'Ebion  auroit  été  con- 
temporain de  St.  Paul:  ce  qui  peut-être  n'eft  point.  Mais  fi  la  conjecture 
d'Origéne  (3),  laquelle  Eufebe  a  fuivi,  eft  fondée,  &  que  les  Chrétiens 
ayent  nommé  cette  Secle  Ebionitcs ,  à  caufe  de  la  pauvreté,  de  la  bajfejfe 
d'intelligence  (  4  ) ,  il  pourroit  bien  être  que  cet  endroit  de  St.  Paul  y  auroit 

donné 

(22)  n<*A<v  ro  o-vvÎkXho-iv ,  diiri  rS  iiXsy^e  ti*  fK<rfii  itcuteriv ,  lprei^7rsp  ~i<m  «a/s  ^  triXmc,  vû\  re 
êeix.::   In   hune  locum.  xj  vifàî^  nMÎrctf,   "bèn  £t  îif/jipiiv  tÇ.iïofbci.iïic, ,   KtwaHr 

(23)  ' Eàei  yctç  oi'ôv  rtvt  rei^ia  ro  'lrçy,yiXtTix.o»  vie, ,  »«/  imavrot  wnsctiraji.  o  ai  pû/a©-  *«J  G-a?£#- 
QvAoLvTi&ui   ytvsç  ,   lue,   àv    n     vu»    lôtuv    Trçoa-iïoKix  va, ,  v.ci  rovftiiivÏKç, ,    x.'M  iviu.v<rîctuiç  iopià.<; ,  kcu  i>ixv~ 

pxctçwvi.  Théodoret.  in  hune  locum.  w»  îÇhfjtuLS'cie,  (pvAxrrew  îxttevrt.  &c.   Theodo- 

(24)  K.«y  t>)5  yjï*  nçoTiriy^  yif/j^i  tiÂivêspuiriv  à<ri-    ret.  in  hune  locum. 

£««<;,   3-£oyva<r:xv  crè  Trxivtôo'ca;,   ehirui   <rop£>   à.-  (2)   Rtu^uc,    y.eà    voiTravuc,.    Hift.    Eccl,    Lib» 

è"aç-K!>iX<o  77Çv<T<piçH  va  o'ktk'ot'^    Xq/.çÔ)}    Ï»x    v'iXhia     III.    27> 

%<*.?'  «!/tb  &c.  In  hune  locum.  (  3  )  Lib.  IV.  de  Principes. 

(25)  'Am  vi  t»  tru^a.   In  hune  locum.  (4  ).  llva^xv  kxfti'xi, 

Mmm 


y 


453  REMARQUES    SURL'EPITRE 

donné  lieu.  Car  ils  furent  appelles  Ebionites ,  ou  Pauvres,  non  feulement 
pour  avoir  eu  des  fentimens  trop  abjets  de  la  perfonne  du  Seigneur ,  mais  pour 
avoir  été  fuper/litieufement  attachés  à  l'obfervation  des  Cérémonies  légales , 
comme  on  le  voit  dans  Eufebe  (5). 

tf.  10.  Vous  obfervez  les  jours ,  les  mois  &c.  ]  Juflin  Martyr  ,  parlant  des  Juifs, 
dit:  „  Ils  font  attentifs  aux  Aftres  &  à  la  Lune,  pour  obferver  les  mois  &  les 
„  jours  ,  &  diflinguer  la  difpenfation  de  Dieu,  &  les  changemens  des  faifons, 
„  conformément  à  leurs  diverfes  inclinations,  pour  faire  de  certains  tems  des 
„  tems  de  Fête  &  de  réjouïiTance,  &  d'autres  des  tems  de  deuil  &  d'affliction. 
„  Or  qui  eft-  ce  qui  prendra  cela  pour  un  culte  Divin,  &  non  pas  plutôt  pour 
t>  un  exemple  de  folie  (6)? 

if.  12.  Soyez  comme  moi,  car  je  fuis  comme  vous~\  ,,  J'ai  eu  autrefois  ce  zèle: 
»  j'avois  beaucoup  d'amour  pour  la  Loi  ;  mais  vous  voyez  comme  je  fuis 
„  changé.     Imitez  donc  auHi  un  tel  changement  (7). 

Ibid.  Fous  ne  m'avez  fait  aucun  iort~]  „  Car,  dit -il  (l'Apôtre)  vous  ne  m'a- 
f,  vez  offenfé  en  rien.  Au  contraire,  votre  refpeéi  pour  moi  a  été  très -grand  ; 
„  &  je  n'ai  pas  oublié  combien  vous  m'avez  honoré  (  8  )  "•  Cela  eft  fort  bien 
lié:  Loin  de  me  faire  quelque  injure,  vous  fçavez  bien,  &?  je  ne  F  ai  -point  ou- 
blié &c. 

ir.  13.  Etant  malade  dans  ma  chair ~]  ('AcS-wlav  t7it  czé-x.©"  )  Théodoret  l'ex- 
plique des  perfécutions  &  des  opprobres  que  St.  Paul  fouffrit  en  Galatie. 

$".  15.  Comment  ne  vantiez -vous  point  votre  bonheur]  C'eil  la  Traduction  de 
Mr.  le  Clerc:  mais  que  cela  efl  équivoque!  Si  équivoque  même,  que  le  fens 
naturel  eft  le  contraire  de  celui  de  St.  Paul.  Comment  ne  f&ijkz?  vous  point  cela? 
c'efl  -  à  -  dire  Fous  ne  le  faifiez  pas.  Au  relie,  voici  comment  Théodoret  rend 
cet  endroit:  Ou  font  les  actions  iiluflres  de  votre  foi,  fi  dignes  d'envie  (9)  ? 

if.  17.  Ils  ont  dejjein  de  nous  exclure']  Théodoret  met,  de  vous  exclure;  ce 
qu'il  explique  ainfi  :  „  Vous  voyant  tout  refplendilfans  de  la  foi ,  ils  en  font 
»  cruellement  tourmentés  de  rage,  &  ils  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  vous 
y)  priver  de  ces  biens,  &  pour  vous  réduire  fous  leur  empire.  C'eil  ce  que 
„  fignifient  ces  paroles,  afin  que  vous  m'aimiez  (10)  ".  Voilà  une  explication 
qui  fuppofe  un  fens  du  mot  Çitépou  qui  ne  m'eft  pas  connu.  Il  faut  l'exami- 
ner. 

(5)  Hift.  Eccl.  Lib.  III.  Cap.  27.  (8)  'Oo&nfi,  fvrlr,  nuç? v$aS»  i&Ktpiti,  d&.i 

(6)  To  &  xa.ùiS'ptùcvTaK;  elvrèi  «Vf 6jç»a}  orfAwjj,     xcù  SsgjKraes^  hifjjeÎMçcc  vXs-hm  bz,n*[*àj.  vf.   13» 

r«\  cUoiopitx.c,  QiS,  fca*  t««  rat  xoufûv  oi ^à.ya.^  *.«.-     t«jU/««.  Théodoret.  in  hune  locum. 

eti  fo  eis  vivS-y.    Tti  ctv  ivTihHOii ,   km  oùx.  ccipfoe-ùvrç  la  hune  locum. 

?T3AÙ  vùeit»  ii'yiiirtTaj  to  hX^a..;  Ep.  ad  Diogn.  p.  (  Io)  'OpSvrti    £1    Vf*ixç    rtf  niçet   zd^Trovraç, 

301.   383.  miSvTOj  ,   kcc)  %-â.vra-  trçctyiAKTiiicvTcif ,  uçi  'YAi'AS 

(7)  TStov  Âvov  7rclXcu  rav  PkXqv  ,v(p'ocçcp.  tov  vl-  iv,wui  ftih  ç  sp7i(rw  tmi  à-yscb^i,  înco  as  ?w  evreot 
t*>oi/  inriêouv.  àyisà  ôçars  iruc,  {AiiTxZie\-i)tùcc.i.     rctûrr.v  xuruç-va-cq  t£avtri»v\,   rSro  <ju   eZ~£f ,    I»»  p.vtvs  Q"." 

Toivm  x.j  lyj^ç,  tyxùtrxTi  rw  [ùttT«ÇeMv.  Theodo-    ÀcuTt.  Iq  hune  locum. 


\  sec.  in  hune  locuai. 
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ner.  Sur  ces  mots,  qui  fuivent,  II  eft  bon,  le  même  ajoute:  „  Je  veux  que 
„  vous  brilliez  en  tout  bien,  afin  que  les  autres  tirent  de  vous  de  l'utilité  (11  ). 
^.18.  Il  eft  bon']  (  K**àv  )  C'eit  une  exprelTion  Grecque:  11  vous  fier  oit  bien 
mieux  d'être  &c.  C'eit  une  Remarque  de  Lambert  Bos ,  qui  paraphrafe  ainil 
cet  endroit:  Il  e/t  bienjéant  que  vous  m  aimiez,  &  que  vous  m'imitiez  toujours  dans 
le  bien,  non  feulement  quand  je  fuis  prèfent  (12).  Enfebe  dit:  Vrais  imitateurs  des 
dpôtres  (  13  ).     Voyez  les  Remarques  fur  Rom.  XIV.  f.  21. 

f.  19.  Mes  petits  Enfans']  Lambert  Bos  croit  avec  raifon,  que  ces  mots  a- 
partiennent  à  ce  qui  précède,  &  qu'il  ne  faut  les  en  féparer  que  par  une  vir^ 
cule.  L'è'SêAîv  £e ,  qui  fuit  y.  20.  ,  le  marque.  L'Apôtre  auroit  dit  Ample- 
ment è'ôsAov ,  &  non  pas  i'ôeAov  èï  :  ce  qui  marque  une  nouvelle  période. 

f.  20.  Que  nous  nous  eniretwffions  enjembk~]  Mr.  Baux  (14)?  dans  fes  Re- 
marques fur  notre  Verfion,  a  eu  cette  penfée  du  moins  un  an  avant  que  ce 
Teftament  fut  public.  Kammond  l'infirme.  Launay  l'a  mife  dans  fa  Para- 
phrafe <&  dans  fes  Notes. 

Ibid.  Je  fuis  en  peine  pour  vous^\  (  A^S^t  )  Je  doute.  Il  étoit  en  doute,  in- 
certain fur  leur  état, 

f:  24.  Ce  que  l'on  explique  d'une  manière  allégorique']  L'explication  de  Théo- 
dôret  eft  fort  nette-,  la  voici:  „  Ceci  n'eft  qu'une  allégorie,   c'eit.  -  à  -  dire  une 

explication  myftique  d'un  événement  fymbolique.  Abraham  a  deux  femmes  ; 

il  a  de  chacune  un  fils;  l'un  de  la  femme  efclave,  l'autre  de  la  femme  libre. 

Cela  s'accorde  avec  ce  qui  nous  arrive  (  15  ).     Car  comme  il  y  a  un  Père  ,  deux 

Mères  &  deux  Fils  ;  il  y  a  de  même  ici  un  féal  Dieu,  deux  Alliances  &  deux 

Peuples.     Agar  eft   la  figure  de  la  première  Alliance;  Sara  de  la  féconde. 

L'ancienne  Loi  fut  donnée  de  la  montagne  de  Sina  ;  &  c'eft  dans    le  païs 

où  eit  cette  montagne ,  qu'a  habité  la  race  d'Agar.     Or  cette  montagne 

»   ïér 


(ri)  'Lyù  $~l  ùf/)»iiietXafA7FH)  h  àUeen  $oûXe-  veau  Teftament   de  Berlin,   les    Auteurs  lui 

uni  toÏc,  xxteîs,  uçs  tsç  #&y<i  ir*(?y,  vpûv  u(piXi~-  communiquèrent  leur  Ouvrage,    fur   lequel  il 

&ctf.  Theodoret.  in  hune  locum.  fit  plufieurs  Remarques.    C'eft  d'une  de  ces 

(T2)   Decet  autem  me  à  vobis  amari,    £f  vos  Remarques  que  Mr.  de    Eeaufobre  parle   ici. 

œmulari  &  imitari  me  in   bono  jem\.er ,    non  Jo-  Il    ne  fera    pas    inutile   d'ajouter  ,    que    Mr, 

lùm  quando  ndjum  vobis.  Lamb.  Bos  Annot.  in  Baux  avoit  formé  le  projet  de  donner  au  Pu- 

hunc  locum.       -  biic  un  Abrégé  de  l'excellent  Livre  de  Spen- 

(13)  Z.)\c>rà<i  ywriot  'ATorihav.  Hift.  Eccl.  cer  De  Legibus  Hebraorum.  Mais  ce  projet  n'a 
Lib.  III-  4-  été  exécuté  qu'en  partie  :    &  à  en  juger   par 

(14)  [Mr.  Baux,  dont  l'Auteur  parle  ici,  les  Remarques  que  Mr.  Des  Fignoles  y  a- 
étoit  un  homme  difttngué  par  la  beauté  de  ion  voit  fait,  &  que  j'ai  vues,  Mr.  Baux  avoit 
efprit,  &  par  l'excellent  caractère  de  fon  cœur,  déjà  pouffé  fon  Ouvrage  affez  loin.  Ccpen- 
II  a  été  long-tems  à  Berlin  Gouverneur  des  dant  à  fa  mort,  arrivée  à  la  Haye  environ 
Comtes  de  Schwerin ,  &  fa  mémoire  y  eft  en-  l'an  1712.,  on  ne  trouva  rien  dans  fes  Papiers, 
core  chère  à  toutes  les  perfonnes  qui  y  ont  été  C'eft  au  moins  ce  qu'on  répondit  à  Mr.  Len- 
en  liaifon  avec  lui.  Pendant  tout  le  tems  faut,  qui  avoit  prié  Mr.  Huet  de  s'en  infof- 
qu'il  a  été  dans  cette  Ville,  il  a  toujours  vécu  mer.  ] 

dans  une  étroite  amitié  avec  Mrs.  Lenfant  &  (15)  'Zvp'Pam  tclut»  re~s  ««.tr/fs»?. 
de  Beaufebre;    &  avant  l'Impreffion  du  Nou- 

Mm  m  2 
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„  répond  à  la  Jcrufalem  terreftrc.  Mais  Sara  eft  la  figure  de  la  Cite'  célefte, 
„  dont  nous  fommes  nommés  les  enFans.  Or  celle-ci  eft  libre,  n'ayant  pas  le 
„  joug  de  la  Loi;  mais  celle-là  eft  efclave  ".  Les  Juifs  ont  expliqué  par 
allégorie  la  nahTance  d'Ifaac.  Sara  leur  a  paru  une  figure  de  la  Vertu ,  qui  eft 
la  mcre  de  la  Félicité ,  dont  Ifaac  eft  le  fymbole,  fon  nom  lignifiant  le  Ris  ou 
la  Joye  (16). 

Remarquons  à  cette  occafion ,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  que  les  anciens 
Pères  ayent  donné  dans  les  explications  allégoriques,  &  dans  les  fens  myfti- 
ques,  fi  l'on  fait  attention  à  l'origine  de  cette  méthode  d'interpréter  l'Ecriture. 
On  fçavoit  que  les  anciens  Sages  avoient  affecté  de  cacher  la  fcience  fous 
des  fymboles  &  des  énigmes.  Les  Egyptiens  l'avoient  fait;  les  Orientaux 
l'avoient  fait  ;  les  Pythagoriciens ,  les  Platoniciens  l'avoient  fait  ;  en  un  mot , 
les  Grecs  &  les  Barbares  avoient  eu  cette  méthode  d'enfeigner:  de  forte 
qu'on  ne  doutoit  pas  que  Moïfe,  qui  étoit  Egyptien,  ou  élevé  en  Egypte, 
n'en  eût  ufé  de  môme,  &  les  Prophètes  à  fon  exemple.  On  regardoit  même 
les  Philofophes  qui  cachoient  leur  fcience  fous  des  emblèmes  énigmatiques, 
comme  les  imitateurs  de  Moïfe.  On  fut  auffi  perfuadé ,  dès  les  premiers  fié- 
cles  du  Chriftianifme ,  que  J.  Chrift  avoit  non  feulement  expliqué  Moïfe  & 
les  Prophètes  dans  des  fens  myftiques  (de  quoi  les  Evangeliftes  font  foi); 
mais  on  crut  de  plus ,  qu'avant  que  de  monter  au  Ciel ,  il  donna  à  fes  Difci- 
plesla  connoiffance  de  ces  fens  myftiques  de  la  Loi  &  des  Prophètes,  lefquels 
Difciples  la  tranfmirent  par  tradition  à  leurs  fucceffeurs.  C'eft  cette  Scien- 
ce qui  eft  appellée  yvu<riç.  Dans  le  fond,  il  étoit  vrai  que  J.  Chrift  avoit  in- 
terprêté les  Ecritures  à  fes  Difciples ,  quand  il  fallut  les  convaincre  que  fa 
Mort  &  fa  Crucifixion  avoient  été  prédites  par  les  divins  Oracles ,  &  qu'il  ne 
devoit  entrer  dans  fa  gloire  que  par  les  fouffrances.  Mais  il  eft  très -faux 
que  J.  Chrift  confia  la  fcience  fecrette  des  fens  myftiques  à  quelques  •  uns ,  ou 
à  tous  fes  Difciples,  pour  la  tranfmettre,  par  tradition  feulement,  à  leurs 
fucceffeurs.  Ils  n'ont  point  caché  ce  qu'ils  en  fçavoient."  témoins  les  Ecrits 
des  Apôtres ,  &  en  particulier  l'Epître  aux  Hébreux.  Quel  étoit  donc  le 
fentiment  des  Apôtres  &  des  Fidèles  là-deflus?  Ils  ne  doutoient  pas ,  1.  Que 
l'Ecriture  ne  dût  être  expliquée  myftiquement,  au  moins  en  plufieurs  endroits: 
Mais  ils  croyoient ,  2.  Que  c'eft  le  St.  Efprit  qui  revéloit  aux  Fidèles  ces 
fens  myftiques.  C'eft  ce  que  dit  St.  Pierre  (17);  &  c'eft -là  la  Science  dont 
parle  St.  Paul.  Dès  que  les  dons  miraculeux  eurent  cette,  les  allégories  ne 
furent  plus  que  des  penfées  humaines,  qui  n'ont  aucune  certitude,  &  qui, 
pour  la  plupart,  ne  font  qu'un  jeu  de  l'imagination.  Cependant  les  Pères  ne 
laiflerent  pas  que  d'admirer  cette  manière  d'expliquer  l'Ecriture,  &  de  la  re- 
garder comme  la  fcience  fublime  des  Sages  &  des  Parfaits.  Clément  d'Alexan- 
drie vante  extrêmement  cette  fcience  dans  le  V.  Livre  de  fes   Stromates,   & 

fe 

^  (16)  Voyez  Philon  de  Allegor.  Lib.  II.  p.        (17)  2  Epit.  I.  vf.  20. 
77« 
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fe  perfuade,   fans  raifon,   quV/*  avoit  été  enfeîgnèe  par  la  vérité  G  nos- 
tique  (  18). 

ir.  27.  RéjouiJJez-vouStflériles&c."],,  Nous  fçavons ,  dit  Juftin  Martyr ,  que 
«  les  Chrétiens  d'entre  les  Gentils  font  en  plus  grand  nombre ,  &  plus  véri- 
t>  tables  Chre'tiens  ,  que  ceux  qui  font  fortis  des  Juifs  &  des  Samaritains  (19)  ". 
Ce  que  Juftin  répète  dans  le  même  endroit ,  &  qu'il  confirme  par  les  Pro- 
phètes. 

CHAPITRE    V. 

tf.  2.  TE  vous  ajjiïrs,  que  fi  vous  vous  faîtes  circoncire ,  J.  Chrijl  ne  vous  fervim 
J  de  rien  ]  Voilà  une  parole  qui  paroît  bien  dure.  Il  faut  l'entendre ,  & 
pour  cela,  confulter  les  Commentateurs.  C'eft  donc  à  dire ,  que  fi  un  Gentil 
fe  fait  circoncire,  dans  la  vue  d'être  juftifié  par  la  Circoncifion,  il  renonce  à 
la  grâce  de  J.  Chrift,  &  cherche  la  Vie  éternelle  par  un  moyen  qui  ne  peut 
la  lui  donner.  Car  du  relie,  St.  Paul  dit  lui-même  ailleurs,  que  ni  la  Circon- 
cifion y  ni  le  trèpuce  ne  font  rien  &c.  Au  refte  Mr.  AfTeman  obferve,  que  les 
Neftoriens  joignent  la  Circonciiion  au  Bâtême  :  mais  il  croit  que  cette  Com- 
munion Orientale  n'en  ufe  ainfi  que  par  complaifance  pour  les  Arabes ,  ou  à 
l'imitation  des  Copbtes  &  des  Ethiopiens  (  1  ). 

f:  3.  Qui  fe  fait  circoncire']  Fort  bien.  Il  n'y  a  pas  circoncis  (  ^e^^^^y-^v  ) 
mais  lequel  on  circoncit  {at  ympyo  jimû)  c'eft -à- dire  qui,  étant  Gentil,  fe  fait 
circoncire  ,  dans  la  vue  d'être  juftifié  par  la  Circonciiion. 

Ibid.  Celui  qui  fe  fait  circoncire  efl  obligé  de  garder  toute  la  Loi]  „  Celui  qui  fe 
»  fait  circoncire  renonce  à  la  liberté  que  J.  Chrift  lui  a  acquife ,  &  fe  remet- 
n  tant  fous  le  joug  de  la  Loi,  il  efl;  obligé  de  l'obferver  toute  entière,  &  par- 
»  là  il  eft  exclus  de  la  grâce  de  J.  Chrift,  &  fournis  à  la  malédiction  de  la 
»>  Loi  (2)  ".  Erafme ,  parlant  de  cet  endroit,  dans  fa  Réponfe  à  la  Cen- 
fure  des  Théologiens  de  Paris,  dit:  »  St.  Paul  intimide  les  Galates;  c'eft: 
»  comme  s'il  leur  difoit:  Si  dans  cette  partie  vous  obéiflez  aux  faux  Apô- 
>?  très,  vous  vous  précipitez  vous-mêmes  dans  une  miférable  fervitude:  car 
n  étant  une  fois  engagés  par  l'arrhe  de  la  Circoncifion,  ils  exigeront  de  vous 

„  l'ob- 

(18)  '£1$  i  yvwïixïi  «•«gjtolJwo"!»  xXtôûx.  Strom.  (2)  'ETXfnxrxt  «^  ô  tapai;  feYç  jt*î)  tt«vt«6  irùypi- 
Lit).  V.  p.   59*'  *"'  T*  outyofivefjtjévei.  iï.ïï\uc,  rs  è  ytùpjV[  ry,>  ttevâtgjot) 

(19)  nA«op»J5  ts  KXt  xXrfriçtyxc,  tbç  f'|  î$-iai>  r.xrx\l-Kuv  ,  *«J  o*uXi-jh\i  iXiiAtyoç ,  ttcctiv  virextÏTetf 
tm  ^n  'ixiïxluv  x.x\  'ExfAixoiuv  'X.&tfkxvvs  tirons,  reîç  tS  JWtot»  43&çxy{jbX<rtv  ....  xxr  lx.ihov  rei- 
Apol.   II.   p.  ITl.    69.  iv>  Çïv  <zsOoua%f/iiiot  tuv   rlic,  %agXr«$  içttvfinr&v  $v* 

(1)  Bibl.  Orient,  Tom.  III.  Part.  II.  p.    fia?.  Theodorct.  in  hune  locum. 
§58. 
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„  l'obfcrvation  de  toute  la  Loi  (3)  ".  Il  y  a  une  autre  ràifon ,  fort  bien  re- 
marquée par  Rhenferd.  »  L'Apôtre  dans  cet  endroit,  dit -il,  ne  coniidere 
„  pas  la  Circoncifion  dans  fa  première  inftitution  ;  mais  dans  cette  Alliance 
,,  des  œuvres,  contracte  fur  le  mont  Sina,  dont  la  Circoncifion  a  été  en- 
„  fuite  le  Sacrement:  de  forte  que  ceux  qui  par  la  Circoncifion  font  initiés  à 
„  l'Alliance  des  œuvres,  s'engagent  à  obferver  parfaitement  toute  la  Loi  (4)". 
On  peut  bien,  en  effet,  confiderer  la  Circoncifion ,  1.  Comme  donnée  à  Abra- 
ham ,  pour  être  en  lui ,  &  dans  fa  poflérité ,  un  fceau  de  la  promeffe  de  l'hé- 
ritage :  à  cet  égard  elle  pouvoit  demeurer  chez  les  Juifs  comme  la  marque 
des  enfans  d'Abraham,  &  le  fceau  de  la  promeffe  qui  lui  avoit  été  faite,  de 
lui  donner,  &  à  fa  poftérité  ,  la  Terre  de  Canaan.  2.  Comme  confirmée  dans 
l'inftitution  de  la  Loi  Mofaïque.  Ellcétoit  en  eux  une  obligation,  ou  le  Sa- 
crement de  l'obligation  dans  laquelle  ils  étoient'  de  garder  la  Loi. 

*fr.  4.  Qui  êtes  jufîifiés~]  Çefi -à- aire ,  comme  l'explique  fort  bien  Rhenferd, 
qui  voulez  être  jufti fiés  (5). 

f~.6.  La  foi,  qui  agit  par  la  cbarité~\  Croire  en  J.  Chrijl ,  c'e/î  faire  fa  vo- 
lonté (6). 

f.  7.  Mr.  Baux  (7)  a  traduit  précifement  comme  Simon,  quoique  ce  fût 
plus  d'un  an  avant  que  le  Teftament  de  Simon  parût. 

f~.  8.  Ce  fentiment~]  (Un<r^o^)  Le  mot  de  l'Original  fe  trouve  dans  Juftm 
Martyr,  où  il  lignifie  perfuafion.  Ce  que  f ai  dit  fiiffit ,  pour  persuader  (8) 
ceux  qui\ont  des  oreilles  attentives  &  intelligentes. 

^T.  10.  Celui  qui  vous  trouble  &c.  )  Voici  ce  que  l'on  trouve  dans  St.  Jérôme 
fur  cet  endroit:  U Apôtre ,  difent-ils  (quelques  Commentateurs)  déchire  en  ca- 
chette St.  Pierre ,  à  qui  il  avoit  rcfifké  en  face ,  comme  il  Va  dit  ci-àeffus ,  parce 
qu'il  n'avoit  pas  marché  droitement  félon  la  vérité  de  F  Evangile  (9).  St.  Jérôme 
réfute  cela ,  parce  qu'il  n'efl*  pas  croyable  que  St.  Paul  eût  parlé  de  la  forte 
du  Prince  de  VEglife.  Cependant  il  faut  qu'il  y  eût  des  Commentateurs  dans 
cette  penfée. 

if.  12.  Ceux  qui  caufent  du  dé/ordre  parmi  vous  ('avx&tSvtiç)  C'efr.  ceux  qui 
vous  débauchent.  Voyez  une  Note  de  Valois  fur  l'Hifloire  Eccléfiaftique  d'Eu- 
febe  (10).     Ce  dernier  y  rapporte  le  paffage  des  Acles  (11)  où  fe  trouve  le 

mot 

(  3  )  Paulus  territat  Galatar  ;  quafi  dicat  :  fi  carî.  De  fi&is  Judsorum  Hsrefib.  ub-  fup. 

lac  in  parte  aufcultaveritis  Pfcudapojlolos  7   con-  (6)  Credere  autem  ei ,  eji  facere  ejus  volunta- 

jicitis  vos  ipjos  in  miferam  jervitutem.     Totam  tem.  Iren.  IV.  Cap.  14. 

enim  Legem  exigent  à  vobis,   velut  obftrittis  ar-  (y)  [Voyez  la   Note  14.  fur  la  Remarque 

rbabone  Circumcijionis.  Oper.  Tom.  IX.  p.  661.  du  Chap.  IV.  vf.  20.  p.  459.  ] 

(4)  Apo\lolus  hoc  loco  neque  Circumcifionem  (8)  'B»«  7r&trpjo»w.  Apol.  Lib.  IL  p.  m.  68. 
m  prima  ejus  inflitutione  confiderat ,  fed  ex  Fœ-  (  9  )  Occulté ,  ihquïuht ,  Petrum  lacérât ,  cui 
dere  illo  operum  ad  montem  Sina'i  percujjb ,  eu-  fitpra  in  faciem  refiitiffe  fe  Jcribit ,  qubd  non  re- 
fus pofteà  Sacramentwn  effe  cœpit  -,  ita  ut  Circum-  Bo  pede  incefferit  ad  Evangelii  veritatem.  Lib. 
cifinne  initiarentur  Fœderi  operum,  de  tôt  a  Lege  III.  Comment,  ad  Galatas.  Tom.  VIL  p.  149. 
perfeïïè  pr  ce  Panda,     ad  juftitiam  propriam.    De  (io)  Sur  le  Livre  IL  Chap.  21. 

Mis  Judxorum  Hjerefibus  §.  87.  (il)  Chap.  XVII.  vf.  6.  XXI.  vf.  38. 

(5)  Jujlificamini f  id  eft,  qui  vukis  jujlifi- 
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mot  de  l'Original,  que  nous  avons  exprimé  par  caufer  du  dé/ordre.  Voyez  au 
bas  de  la  page  comment  quelques  Interprêtes  ont  rendu  ce  mot  (12). 

Ibid.  Etre  retranchés  ]  »  Plût  à  Dieu  que  ceux  qui  ,  en  vous  féduifant, 
„  vous  portent  à  vous  faire  circoncire,  fe  retranchaient  eux-mêmes  entiere- 
f,  ment  (13)"!  Il  femble  que  cela  ne  veut  dire  autre  chofe  que  la  caftra- 
îion. 

$,  15.  Qiie  fi  vous  vous  mangez  les  uns  les  autres  &c.  ]  „  L'Apôtre  infinue 
»  ici,  que  quelques -uns,  s'étant  laifFé  féduire,  avoient  été  circoncis,  mais 
»  que  d'autres  étoient  demeurés  fermes  dans  la  foi.  Cependant  ils  fe  faifoienc 
>y  mutuellement  la  guerre  entre  eux ,  tant  ceux  qui  louoient  une  vie  inftïtuce 
y>  félon  la  Loi ,  que  ceux  qui  admiroient  les  dons  de  la  grâce.  C'eft  pourquoi 
t,  il  les  exhorte,  avant  toutes  chofes ,  à  la  paix  &  à  la  charité  (  14). 

ïr.  22.  Tempérance']  ('efkpateia)  C'eft  quelque  chofe;  mais  ce  n'eft 
qu'une  partie.  Cette  vertu  a  bien  une  autre  étendue.  C'eft  la  modération  en 
toutes  chofes.  Par  exemple ,  un  homme  qui  fe  contente  du  néceflTaire ,  &  qui 
le  borne  même,  autant  que  la  nature  le  permet,  c'eft  l'homme  modéré  (  èy«ç^- 
«nif  ).  La  modération  (èyxçpnloi)  eft  la  vertu  qui  tient  toutes  les  paffions  na- 
turelles dans  la  médiocrité  où  elles  doivent  être. .  Voici  fur  ce  fujet  un  beau 
paffage  de  Clément  d'Alexandrie  :  „  Dieu  n'ayant  aucuns  befoins ,  &  n'étant 
„  pas  fujet  aux  panions,  la  modération  ne  lui  convient  pas  proprement. 
„  Mais  la  nature  humaine  étant  fujette  aux  paffions ,  elle  a  befoin  de  modé- 
t,  ration,  qui  lui  apprenne  à  diminuer  fes befoins  autant  qu'il  eft  poffible? 
,9  &  par -là,  à  la  rapprocher  de  Dieu,  qui  n'en  a  point.  L'homme  a  des  be- 
„  foins,  à  caufe  du  corps,  &  parce  qu'il  eft  créature  mortelle;  mais  inftruit 
»  par  la  modération  de  la  raifon,  il  réduit  fes  befoins  à  un  petit  nom- 
p  bre  (15)  ".  Ainli  (iyKçgtniet)  c'eft  la  Tempérance  par  rapport  au  manger 
&  au  boire  ;  c'eft  la  modération  &  la  régie  par  rapport  aux  voluptés  :  en  un. 
mot,  tout  ce  qui  retient  les  paffions  naturelles  dans  l'ordre,  &  qui  les  aflujet- 
tit  à  la  régie  de  la  raifon.  „  La  Continence,  dit  encore  Clément  d'A- 
„  lexandrie,  eft  une  paffion  qui  ne  s'écarte  pas  des  régies  delà  faine  raifon; 
',,  &  l'homme  continent  ,  c'eft  celui  qui  s'abftient  de  ces  appétits  qui  font 
»  contraires  à  la  raifon  (16)".    Le  même  Auteur,  après  avoir  rapporté  la 

Loi 

(12)  Mufculus  a  traduit  dans  les  Actes,  qui  #&$$&'*&&.  Theodoret.  in  hune  Iocum. 
tecum  exivifti.  Valois ,  abducere ,  afportare.  Qui        (15)  "Ofav  xfè  'ET  K  PATE  2   Kv&ia*;.  »  y> 

are  alieno  opprejjï  folum  vertunt ,  «vesç-aiôîjv^  dicun-  viromxrH  z-dôei  irers,  lm   j£   xparwn  rZh.   »  Si 

tur ,  tejle  Harpocratione  &  AiSore  Etymologici.  v^iTiçy,  tpùa-a ,  «^«S-îiç  oia-oc, ,  'ETKPATEIAS 

Valois.  La  Cr.  S'iircy,   Ji*  jj$  er&s  ro  àùiyoSits  trvvaTxov[&îni  y  trvvsy* 

-     (  13  )  "Ei0£  nçfjj  riXtov  tçînfJbov  txvrès  ôi  tw  ni-      yiÇetv  TTetp^TOj  hatu.  oi-JÔicn   ryj  B-eios.  (pôra.    0    y> 
ç/,Top,Yi<i  1/fAÏv  i\a.7r<i?w    e?£9<r(ptpo>Tis.    Theodoiet.     cnaSa^oc, ,  c/uys^ç ,  dêxtidris  xx)  3^i<)jtÎ5?  tyù<riuc,  pii- 

jn  hune  locum.  Sortes,  rà  /ai*  !»*«$,  JW  n  to  e-u^x,  Six  n  t«v 

(14)    Ot   f/Jiv  v7ra%êîvTit;    ?rs&ieT[jj>iêyrxv  ,    fi  oi     yivtviv  kvtv>  *%*"•  Strom.  Lib.  II.   p.  395. 
fVt  r»s  Trirsaç  ip-iip&u-f/jivoi  Sti/juetvxv,  àhb.'   opuc,    Sa-  (16)   'AvtUx  «  E  V  K  P  A  T  E  I  A  ,   JWâ"£0*iS  ici* 

f/jCCXOVTO  ,    >$     UVTOt    TVlV    YOflUtyl    TTùXiTHXV    iTtXlVXVTiÇ  ,         KVVTTlÇlU.T©-'    TUV   KXTX      TOV     C{$0»      AoyflV    d)XV2VTUV* 

yjfjf  iy.iïvci  tkç,  ypefit©*  tù.  è~uf>g,  3-etVfAxÇovrtç.   i  Js      iy-g^TîWT^  o\  à   xx-ri^uv  t«s{  Trapu  t«?  ifiêi*    As» 
X.«&t»  f^  Tris  dyx7[yiç,  dvTo~s    k'wtw    <s^3s-y,ttyy.i  rîiv     yoy  cpujcIc,   &C.   Ibid. 
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Loi  de  Moïfé  qui  défend  au  Vainqueur  d'abufer  d'une  Fille  captive,  mais 
qui  lui  permet:  de  l'époufer  ;  qui  défend  de  même  au  Maître  d'avoir  aucun 
commerce  avec  une  Servante  mercenaire  ,  û  ce  n'efl  pour  en  avoir  des  enfans; 
après  avoir  rapporté  ces  loix,  il  fait  cette  réflexion:  Fous  voyez  comment  le  Lé- 
gif  ateur  a  allié  l'humanité  avec  la  Continence  (17).  Continence,  n,'eft  donè 
point  jiïbjïinence\  mais  un  ufage  réglé  par  la  Loi  &  par  la  raifon.  En  général, 
la  Continence  efl  la  Vertu  qui  régie  toutes  les  affeâions.  Voici  encore  un  paffa- 
ge  du  même  Clément:  „  La  Continence  humaine,  dit-il,  celle  que  les 
»,  Philofophes  ont  enfeigné,  confifte  à  combattre  les  mauvais  défirs,  &  à  n'en 
„  pas  venir  aux  effets  ;  mais  notre  Continence  (la  Con  1  inence  Chré- 
»  tienne  )  confifte  à  prévenir  &  à  empêcher  les  mauvais  défirs  :  elle  ne  refifte 
»,  pas  feulement  à  la  concupifcence  ;  mais  elle  la  retranche,  elle  l'arrache.  A 
»  l'égard  de  cette  Continence,  on  ne  peut  l'avoir  que  par  la  grâce  de 
„  Dieu,  qui  la  donne  (18)  ".  Voyez  auïTi  dans  le  même  endroit,  ce  qu'il 
dit  fur  l'étendue  de  la  Continence. 

~f.  25.  Marchons  aufji  félon  VefprW]  (  n&»puiii '  t&\  çcl^y^v)  Saumaife  (19) 
a  eu  une  penfée  fur  ces  mots,  laquelle  efl  confirmée  par  les  Verrions  Armé- 
nienne &  Cophte  (20).  Cette  penfée  efl ,  que  çt>'x,«-îV ,  marcher  ,  efl  pris  ici  au 
même  fens  que  les  Grecs  s'en  fervoient ,  pour  défigner  l'ordre  régulier  &  exàéfe 
dans  lequel  marchent  les  Troupes. 

CHAPITRE    VI. 

$\  L/^Uériffèz-le']  Corrigez-  le,  fortifiez -le,  fuppléez  à  ce  qui  lui  manque  (1) 
>J  On  peut  voir  ce  beau  caractère  fort  bien  dépeint  dans  les  Martyrs 
dont  parle  Eufebe  dans  fon  Hilloire  Eccléfiaflique.  „  Quoiqu'ils  eufient  fouf- 
»  fert  avec  une  confiance  admirable,  ils  s'exeufoient  eux-mêmes  envers  tout 
w  le  monde,'  ils  n*accufoient  perfonne  ;  ils  délioient  ceux  qui  étoient  tombés  ; 
?>  ils  ne  lioient  qui  que  ce  foit ,  &  prioient  même  pour  ceux  qui  leur  avoient  fait 
tu  fouffrir  de  très-  grands  tourmens.  On  ne  les  vit  point ,  fiers  de  leur  conflan- 
»  ce  ,  méprifer  ceux  qui  avoient  fuccombé.  Au  contraire ,  comblés  des  bien& 
»  de  Dieu ,  ils  ne  cherchoient  qu'à  les  communiquer  à  ceux  qui  en  man- 
w  quoient,   &  ayant  les  entrailles   d'une  mère  pour  fes  enfans,  ils   deman- 

n  d  oient 

(  17)  'Og^ç  <fitX&v$-çvMTtm  'fjt/ir     'ErKPATElAS.      fbtw  i'/x^a,Tîu^rtt/f,   XctQtïv  ai  xX^ax;  xx.  ici  tw  iyx.ççjî~- 

ïbid.  p.  399.  Voyez  auffi  Strom.  Lib.  III.  p.    runv  raÛTw ,  «  #«'g^r*  ri  Oib.  Strom.  Lib.  III» 

427.  428.  p.  450. 

;    (18)  *h  (AjIv  dv$çu7rl\iv>  'e  r  k  p  A  T  E  i  A ,  «  x«-        (19)  De  modo  Ufurarmn.  p.  519. 

T<x.Të$  <PtXo<roÇ>ovs  JiyiBTSi  'E»ijv»v ,  tc  h«.it,eL%i&cy  (20)   Rem.  de  Mr.  La  Cr. 

wB*yv«^îT^f.  *  K»ê'  Mf*a«  êi,  t)>  Fbît'èmâv^ïv,  où%    te.  Theodoret,  in  hunc.locumo. 
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»  doient  leur  grâce  à  Dieu  par  des  prières  ardentes,  accompagnées  de  beara- 
»  coup  de  larmes  &c.  (2)  ".  L'endroit  eft  très -beau.  La  haute  vertu  n'eifc 
jamais  fans  la  Charité'. 

'f'.  2.  Portez  les  fardeaux  les  uns  des  autres  ]  Philon  employé  cette  idée  pour 
marquer  les  péchés  :  Redoubler  le  crime ,  dit  -  il ,  pendant  qu'on  peut  fe  décharger  de 
ta  moitié ,  c'efi  une  fureur  à-  peu  -  près  incurable  (3.).  Il  s'agit  de  celui  qui  a  juré  ' 
de  commettre  un  crime  ,  &  qui,  pour  n'être  p.is  parjure  ,  le  commet.  Il  entalTe 
péché  fur  péché,  au  lieu  qu'il  n'en  auroit  commis  qu'un.  On  peut  donner  aux 
paroles  de  St.  Paul  un  fort  beau  fens,  qu'il  ne  faut  pas  négliger:  c'eft  de  fou- 
lager  nos  frères  dans  leurs  adverfités-,  de  les  confoler,  &  d'alléger  ainfi  leurs 
fardeaux.  C'eft  ainfi  que  Philon  dit:  „  Se  réjouir  des  malheurs  d'autrui,  les 
„  infulter,  eft  une  paffion  cruelle  &  inhumaine,  contraire  à  l'envie,  qui  s'af- 
«  flige  du  bien  ,  &  pourtant  unie  avec  elle ,.  parce  qu'elle  ne  vient  dans  le 
»  fond  que  d'une  haine  barbare  (4). 

$.  8.  Celui  qui  feme  pour  la  chair  ^  Semer  pour  travailler:  exprefïion  des  Hé- 
breux (5).  L'Auteur  de  l'Ecclefiaftique  a  dit,  Semer  dans  des  filions  d'injufis- 
ce  v  6  ) ,  pour ,  faire  des  actions  injufies  pour  en  profiter.  Les  actions  font  cort- 
iîderées  comme  une  femence  que  l'on  jette  en  terre,  &  les  recompenfes  ou 
les  peines,  comme  la  moiflbn  que  l'on  en  recueille.  Ainfi,  dans  la  Lettre 
d' Agrippa  à  Cajus  Caligula  en  faveur  des  Juifs,  ce  Prince,,  parlant  des  Rois 
&  des  Gouverneurs  leurs  ennemis^  &  difant  que,  quelque  haine  qu'ils  ayent 
porté  à  la  Nation  des  Juifs  -,  ils  n'ont  pourtant  jamais  entrepris  de  faire  cet  ou*- 
trage  au  Créateur  &  au  Père  de  toutes  chofes,.  que  d'introduire  une  image  ou 
une  ftatue  dans  fon  Temple  ;  il  ajoute,  qu'ils  ont  eu  peur  d'en  être  févèremenc 
punis:  Ce  fi  pourquoi,  dit- il,  ils  ont  craint  de  jetter  les  femences  de  leur  impiété  ,  de 
peur  qu'ils  n'en  moijfonnâfjent  leur  perte  (7).  Clément  d'Alexandrie  dit  fort  bien.: 
Ou  efi  l'homme  à  qui  quelques  terres  ayent  été  d'un  aufiji grand  rapport,  que  la  béni- 
ficence  ou  la  Charité  (  8  )  ?. 

if.  10.  Domefiiques  delà  Foi~]  Ceux  qui  font  delà  même Foi  (9)  ,  dit  Théodore^ 
Socrate,  dans  fon  Hiftoire  Eccléfiaftique,  parlant  des  Novatiens ,  dit  qu'ils  ne 
fe  font  jamais  féparès  des  domestiques  de  la  Foi  (10),  par  rapport 
au  tenis  qu'il  faloit  célébrer  la  Pâque.     Domefiiques  de  la  Foi,  ne  feroient-ce 

point 


(2,  )   Hift.  Eccl.  Lit).    V".  2»  Xctfiisina- ,    à'Jùrtc,    /.«i    Sri&^w    ùtuyxn&ôitri    rue, 

(3)  AiTXxo-t»  >f>  »>pt7<BiCj  x.£%tt,  £vvU/Atv»v  Tvt  tV  àx'&pti)  n «»t i xiïc,  y.'A£7>>iç,.  Pliilo  de  Légat,   ad 
îfAi,'c-etoiv  civrâv  u.7ro<pogTi<rx<S-cq ,   ^0.^0.  nxl  Ççivo-  Gaj.  p.  i©33-  La  Verfion  eft  fort  abrégée. 

Ç\oi?.etoi  Svs-iu.T<&'.    De    Legib.    fpecial.    Lib.    L  (8)    Tin»  iïi  oîv  eîygci   Tc<rÙTovy   osrcv   70  ^aç/Çi* 

p.  771.  <&«/;  Paedag,  Lib.  IL  p.  208. 

(4)  BAf  YMHNI  t«'J^  rli»  ^*iji!*«wf*»    p'-  (a)   'Ofjjo7riçisi. 

}ùç,  &c.  De  Charitat.  p.  707.  (10)  Mî)  Jl»*^»  7tços  ras  'OlKElOYS 

(5)  Voyez  Job  IV.  vf.  8.  &  Prov.  XXII.  ths  niZTEn^.  Lib. .  V.  21.   Apud  Eufeb.. 
Vf.  8.  Hift.  Eccl.  Lib.  V.   5.  'Avo<*eie($  tÎÏs  3-<s-i«Sj  2fl«~ 

( 6  )  Chap.  VIL  vf.  3.  fidelibus ,  à  fide  alienis. 
(7)    Hi  X&eA»  ÙTÎsti  ciciÇts  ryrtçititt. jnrtif ta  iv 

Nnn  3, 


/ 


466  REMARQUES    SUR   L'EPITRE 

point  les  Miniftres  de  l'Evangile?  La  Foi  eft  confiderée  comme  Dieu'  fous  la 
Loi.     Les  Sacrificateurs  &  les  Lévites  étoient  les  Domejïiques  clc  Dieu. 

y.  il.  Quelle  grande  Lettre  (  ntjAi'xciç  yç^^otcn)  „  Quelques-uns,  dit  The'o- 
,,  dorct,  expliquoient  ce  mot  de  la  grandeur  des  lettres,  &  d'autres  de  ce 
„  -que  la  Lettre  étoit  mal  écrite  ,  les  caractères  mauvais  :  Je  vous  ai  écrit  de  ma 
„  main,  quoique  f  écrive  mai  (n)  ".  St.  Jérôme,  dans  fon  Commentaire  fur 
cet  endroit,  dit  d'avoir  ouï  dire  quelque  chofe  d'approchant,  à  quelqu'un  dont 
il  ne  paroît  pas  approuver  la  penfée  (  12  ). 

if.  12.  De  peur  d'être  perfècutés~]  Si  continuant ,  dit  Juftin  Martyr  aux  Juifs, 
à  être  durs  de  cœur  &  foibles  d'e/prit ,  à  caufe  de  la  mort  qui  ejî  deji'inée  aux  Chré- 
tiens,  vous  refufez  de  donner  votre  consentement  à  la  vérité  &c.  (13).  Il  allègue 
ailleurs  la  même  raifon  de  leur  endurciffement. 

f:  14.  A  Dieu  ne  plaife  que  je  me  glorifie,  fe-non  dans  la  Croix  de  J.  Chrijl~]  Ce 
fentiment  eft  très  -beau  dans  St.  Paul;  mais  au  fond  il  eft  très-jufte.  Jefus 
glorifié  a  fa  grandeur;  Jefus  crucifié  a  la  flenne.  Cette  grandeur,  que  don- 
ne la  plus  fublime  vertu,  &  par  laquelle  J.  Chrift  eft  parvenu  à  celle  de  la 
gloire,  eft  plus  digne  d'eftime  &  d'admiration  que  celle-ci,  qui  n'en  eft  que 
la  recompenfe.  Les  Chrétiens  imitèrent  St.  Paul ,  &  bien  loin  de  rougir  de  la 
Croix  de  J.  Chrift,  ils  firent  gloire  de  la  reconnoître.  C'eft-ce  qui  donna  lieu 
à  cette  pratique  ancienne,  de  faire  le  fîgne  de  la  Croix ,  &  de  s'en  marquer 
le  front,  qui  eft  pour  ainfi  dire  le  fiége  de  l'honneur.  Mais  cette  coutume 
dégénéra  bien -tôt  en  fuperftition.  On  peut  être  furpris  avec  raifon,  que 
dès  le  tems  deTertullien,  au  moins  en  Afrique,  (car  ce  qui  fe  pratiquoit  dans 
une  Province ,  ne  fefaifoit  pas  de  même  dans  toutes)  les  Chrétiens  ne  faifoient 
pas  la  moindre  démarche  fans  faire  le  ligne  de  la  Croix.  f,  A  chaque  démarche, 
1,  dit  Tertullien ,  en  entrant,  en  fortant,  en  s'habillant ,  en  fe  chauffant,  en 
„  fe  mettant  à  table  ,  quand  on  allumoit  les  lampes,  en  fe  couchant,  en  s'af- 
t,  feyant,  ils  faifoient  le  figne  de  la  Croix  (14)  ".  La  fuperftition  eft  furpre- 
nante  dans  ces  anciens  tems.  Mais  c'eft  la  maladie  du  genre  humain  que  la  fu- 
perftition ,  &  les  cérémonies  en  feront  toujours  l'objet.  On  ne  doit  pas  s'é- 
tonner ,  lî  les  Payens  prenoient  les  Chrétiens  pour  des  Magiciens  qui  ufoient 
d'enchantemens ,  quand  ils  les  voyoient  faire  des  cérémonies  fi  extraordinaires , 
&  s'en  faire  une  Religion. 

f.  16. 

(il)  'Eyù  fi,   <py>rlv,    "yçg&tx,  rw   tViç-aAÎiv,  retur.  Ce  Père  croit  au  contraire ,  que  St.  Paul 

Knirot  ,«,ij  V2^#»  «s  fc*'»(^.  1°  hune  locum.  .a  voulu  dire  que  fes  Lettres   étoient  grandes, 

(12)  In  bac  loco  Vir  npprimè  nofiris  tempori-  qui  fetifus  erat  grandis  in  litteris ,  parce  que  le 

bus  eniditus ,  miror  qnomodo  rem  ridiculam  locu~  îens  en  étoit  grand. 

tus  fit.  Paulus ,  inquit,  Hebrceus  erat ,  £p  Grce-         (13)  ^d  to»  «^s^V^svev  xoîç  Xetnuyoîç  â-dvet* 

cas  litteras  nefeiebat  :   £f   quia  necejjitas  expete-  tov.  Dial.  p.  203. 

lat ,  ut  manu  [ud  Epijlolam  fubfcriberet ,  centra         (14)  Ad  omnem  progrejjum  atque  promotum, 

confuetudinem  ,    curvds  tramites  litterarum  vix  ad  omnem  aditam  ç*?  exitum ,  ad  veftitum  £f  cal- 

magnis  apicibus  exprimebat ,  etiam  in  hoc  fuce  ad  ceatum ,'  àd  lavacra ,  admenfas,   ad  lumina ,   ad 

Galatas  indicia  ebaritatis  ojiendens,  qitod  pr opter  cubilia,  ad  fedilia,  frontem  cmtis  Jigmcido  tert- 

iilos ,  id  quoque ,  quod  non  poterat  -,  facere  cona-  haut. 
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^r.  16.  Et  pour  Vlfraël  de  Dieu']  St.  Paul  fuit  ici  la  coutume  des  Juifs,  qui, 
lorfqu'ils  prioient  pour  une  ou  pour  plufieurs  perfonnes,  ajoutoient  :  Et  pour 
Ifrae'l.  Un  Parent  qui  avoit  perdu  un  Parent,  difoit:  Seigneur,  reparez  nos  per- 
tes,  &  celles  de  tout  votre  Peuple  d'Jfraël;  &  dans  d'autres  occafions  :  Seigneur , 
donnez- nous  la  paix ,  la  vie,  la  grâce  &c.  &  à  nous ,  S  à  tout  votre  Peuple  dyJf- 
raël  (15).  Au  relie,  ces  mots  font  ajoutés  par  St.  Paul,  pour  montrer  qu'il 
n'e'toit  pas  ennemi  des  Ifraëlites ,  quoiqu'il  ne  voulût  pas  que  l'on  circoncît  les 
Gentils;  qu'il  e'toit  zèle  pour  les  Ifraëlites  qui  gardoient  la  Circoncifion, 
mais  fans  négliger  la  Circoncifion  intérieure,  laquelle  fait  proprement  îlfraël 
de  Dieu. 

$.  17.  Car  je  porte  en  mon  corps  les  marques  du  Seigneur  Jefus"]  Philon,  par- 
lant des  Apoftats  du  Judaïfme,  dit  „  qu'il  y  en  a  qui,  pour  s'exclure  pour 
>,  jamais  d'être  admis  à  la  repentance ,  s'obligent  au  fervice  des  faux  Dieux, 
„  non  feulement  par  des  Contrats  écrits ,  comme  on  en  ufe  à  l'égard  des  Ef- 
„  claves  ;  mais  par  des  marques  imprimées  far  leur  corps  avec  un  fer  ardent , 
a  afin  qu'elles  ne  puiffent  jamais  s'effacer  (16). 

(15)  Vide  Rhenferd.  Difl".  de  Redempt.  tûv  «VJgjwraJWv  ?9-@-,  «';&'  h  t««  o-d^un  KA- 
Marcofior.  §.  42.  &  43.  &  conférez  2  Tim.  TASTIZONTES  dvr^v  (nempè^Wam)  «r«- 
IV.  vf.   8.  ^f?  irtirvç nutsvep ,   %ço<,  clvi\â.XH7i7(n    $lX[AcSw,     De 

(16)  rçyppxri . . . .  eu»  h  %etgTtSiots,  ùc,  ln\    Monarch.  Lib.  I.  circa  finem. 

Fin  des  Remarques  fur  VEpître  aux  Gâtâtes, 
£?  du  Tome  premier. 
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A   LA   HATE, 
Chea     PIERRE      DE      HONDT. 

M.    Dca    x  h  i  t 
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SUR 


L'  E     P     I     T     R     E 

AUX 

EPHESIENS. 

Uelques-uns  de  ceux  qui  avoient  expliqué  cette  Epître  avant 
Théodoret,  avoient  dit,  que  St.  Jean  l'Evangelifte  avoic 
le  premier  annoncé  l'Evangile  à  Ephéfe  ;  d'autres  Inter- 
prêtes avoient  dit ,  que  c'étoit  quelques  autres  que  St.  Jean 
qui  l'avoient  fait ,  &  que  St.  Paul  avoit  écrit  l'Epître  aux 
Ephéfiens ,  avant  que  d'avoir  jamais  été  à  Ephéfe.  Théodoret 
rejette  cette  Tradition ,  fur  l'autorité  des  Actes  des  Apôtres, 
dont  il  fuit  l'hiftoire,  comme  plus  digne  d'être  crue.  On  verra  dans  la  fuite, 
fi  cette  opinion  n'étoit  pas  fondée  fur  les  endroits  de  cette  Epître ,  où  St.  Paul 
infinue  en  effet,  qu'il  n'a  pas  vu  les  Ephéfiens.  Mais,  quand  Théodoret  n'en 
diroit  rien  dans  ces  endroits -là,  on  ne  peut  gueres  douter  que  cela  ne  foit.- 
Cependant  à  l'occafion  de  ces  paroles,  Ayant  appris  votre  foi  (  i  ) ,  il  dit  :  „  Quel- 

»  ques- 
(i)  Chap.  I.  vf.  15. 
Tome  H.  A 
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>,  ques-uns  ont  inféré  de-lk,  que  lorfque  l'Apôtre  écrivit  cette  Epître,  il 
„  n'avoit  pas  encore  vu  les  Ephéfiens  (2). 

Il  femble  auffi  que  Théodoret ,  dans  fon  Argument ,  mette  cette  Epître  au 
tems  des  féconds  liens  de  St.  Paul ,  &  croye  qu'elle  fut  écrite  peu  de  tems  avant 
la  deuxième  à  Timothée  :  ce  qu'il  tache  d'appuyer  fur  ce  que  cette  Epître  fut 
portée  par  Ty chique  (  3  ) ,  &  fur  ce  que  St.  Paul  dit  à  Timothée ,  qu'i/  a  en- 
voyé Tycbique  à  Epbéfe  (4).  Cela  pourroit  être  foutenu  par  la  raifon,  que  le 
nom  de  Timothée ,  qui  eft  a  la  tête  des  Epîtres  aux  Philippiens ,  aux  Co- 
lofliens  &  à  Philemon ,  n'eft  pas  ici. 

Au  refte,  on  me  permettra  de  placer  ici  une  addition  à  ce  quife  lit  des  Can- 
tiques par  Antiphones ,  dans  la  Préface  de  notre  Nouveau  Teftament  fur  cet- 
te Epître, N°.  XV.  p.  244.  1.  5.  delà  2.  Edition  :  c'eft  que  Philon  parle  encore 
ailleurs  des  Cantiques  de  ce  genre,  &  y  rapporte  celui  de  Moïfe  après  le 
paffàge  de  la  Mer  Rouge.  ,>  Il  fcpare  en  deux  chœurs  les  hommes  &  les  fem- 
»  mes.  Il  préfide  lui-même  à  celui  des  hommes,  &  Marie  à  celui  des  fem- 
„  mes.  L'un  &  l'autre  chantent,  &  enfuite  les  deux  chœurs  répondent;  & 
ri  les  voix ,  dont  les  unes  font  graves  &  les  autres  aiguës,  font  une  très -belle 
„  harmonie  (5). 

CHAPITRE     I. 

■f.  3.  T~\^  &  Père  de  Notre  -  Seigneur"]    „  Il  eft  manifefte  que  c'eft  notre 
k^J  „  Dieu  ,  mais  qu'il  eft  le  Père  de  Notre  -  Seigneur  (  1  )  ".     Cette 
obfervation  de  Théodoret  eft  évidemment  forcée. 

Ibid.  Dans  les  lieux  Cèlejles]  ('Ev  itTç  î-^v^cvîotç)  Dans  les  cèlejles.  Ce  que 
Théodoret  explique  par  les  dons  cèlejles  (2).  „  Or  parce  que  quelques-uns  , 
ajoute -t- il,  s'imaginoient  que  la  doclrine  de  l'Evangile  étoit  nouvelle,  & 
qu'ils  la  méprifoient  par  cette  raifon,  qu'elle  étoit  plus  nouvelle  que  la  Loi, 
il  étoit  néceffaire  qu'il  en  parlât  (  3  ). 

^r.  4.  Il  nous  avoit  élus  en  lui,  avant  la  Création  du  monde]  „  L'erreur  eft 
ancienne,  dit  Clément  d'Alexandrie;  mais  la  vérité  paroît  nouvelle.  Les 
Phrygiens  font  le  plus  ancien  des  Peuples  ;  &  ce  font  des  chèvres  fabuleu- 
se fes  qui  l'ont  appris.  Des  Poètes ,  au  contraire ,  donnent  ce  privilège  aux 
»  Arcadiens,  qui,  difent-ils,  ontexifté  avant  la  Lune.  Les  Fables  des  Egyp- 

»  tiens 

(2)  "EvTsuêiv  rmc,  ojrir.airtirttf ,  »s  f*>v$ira  Siot-     iiu/uv  7rxr/,f.   Vide  fupf.  in  2  Corinth,  I.  vf.  3-» 
<trûu!ii<>(&>  civTiic,  ô  Hiïoi  'AiroîôZoi  yiygj^    r»v  sà>     &  ïnfr.  in  vf.  17. 

foAÏjl>.  (2)     'ExOVÇC/ivUC.    <)Û    T»  OU^i   TOWTOL. 

(3)  Eph.  VI.  à  la  fin.  (3  )  'Evel  Jï  rmç  IxtXdfitiÇxvoii  7rço<r$UTov  «$** 
(4)2  Timoth  IV.  vf.  12.  ro  xÂpvy/*» ,  ^  xurtcpçôvoov  ûi  nuTÎ^a  tv^  reputîft 
(5)  De  Vica  Mof.  Lib.  I.  p.  ($30.   &  de    5to>utm'#ç  ,    t.'e«y*«»'ws  x«J  js-tg*   tout*  iït&trxa* 

.Agricultur.  p.  19S.  199.  In  hune  Iocubî. 
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» 


» 


f) 


» 


f,  tiens  fur  leur  antiquité  ne  font  que  des  fonges.  Quoi  qu'il  en  foit ,  aucun 
d'eux  n'a  exifté  avant  le  monde.  Mais  pour  nous,  nous  étions  avant  la  Créa- 
tion du  monde,  puifqu'avant  que  nous  eûffions  dû  naître,  nous  étions  en- 
gendrés en  Dieu  (4). 

Ibid.  Dans  la  Chanté']  „  Et  comment  a-t-il  choifi  ceux  qui  n'étoient  pas 
encore  nés  ?  Par  fon  amour  (  5  ). 

f~.  5.  Selon  la  faveur  qu'il  nous  a  voulu  faire  ]  C'eft  ainfî  qu'a  traduit  Mr.  le 
Clerc  :  Mal  ;  de  même  que  ce  qui  fuit  f~.  6.  Qu'il  nous  a  fait  fentir.  L'E- 
criture, dit  Théodoret,  employé  ordinairement  ce  mot  (ivàoxlct),  pour  exprimer  la 
volonté  de  faire  du  bien  (6).  Ce  qu'il  prouve  par  quelques  endroits  des 
LXX.  (7). 

•f.  6.  Nous  a  rendus  agréables]  ('E%otçJTa)<nv)  Il  femble  que  Théodoret  ex- 
plique ce  mot  (èxueJ™™)  par  nous  faire  des  grâces ,  nous  aimer;  car  il  s'expri- 
me ainfi,  en  le  paraphrafant  :  La  mort  du  Seigneur  nous  a  rendus  dignes  de  l'amour 
de  Dieu  (  8  ). 

tf.  8.  Avec  toute  forte  de  fageffe]  Nabuchodonozor  ordonne  que  l'on  choi- 
filTe  des  jeunes -gens  d'entre  les  Hébreux,  infiruhs  en  toute  Sagesse, 
connoijfant  lesfeiences,  qui  cûjfent  beaucoup  d'intelligence  (9).  Tout  cela  ne  veut 
dire,  que  bien  inftruits  dans  les  feiences.  Il  ne  faut  pas  preffer  toute  fageffe  (  merf 
ct(pix  )  ni  le  mot  <p^vr,<nç ,  qui  ne  lignifie  que  feience;  fi  ce  n'en:  qu'il  s'agiiïe 
de  la  feience  morale. 

f;  9.  Le  my [1ère  de  fa  volonté]  „  C'eft,  dit  Théodoret,  fa  volonté  cachée. 
„  Car  ce  qu'il  avoit  réfolu  du  commencement,  il  l'a  enfuite  révélé  (10)  ". 
St.  Jérôme,  dans  fon  Commentaire  fur  Daniel,  en  parlant  du  fonge  que  Da- 
niel expliqua ,  dit:  »  En  appellant  Mystère,  la  difpofition  du  fonge  que 
„  le  Roi  avoit  eu,  il  fait  voir,  que  tout  ce  qui  eft  caché,  &  que  les  hommes 
„  ignorent,  peut  être  appelle  Mystère  (ii). 
Ibid.  En  lui-même]  En  Chrift,  dit  Théodoret  (12). 
ir.10.  Dans  la  difpenfation]  (  Eîç  oUovopUv  )  Théodoret  l'explique  de  l'Incar- 
nation. C'eft  ainfi  que  les  Anciens  l'ont  nommée ,  apparemment  à  caufe  de 
l'explication  qu'ils  ont  donnée  à  ce  mot.  Eufebe  ,  dans  l'endroit  où  il  s'agit  de 
ce  que  les  Payens  mirent  également  en  prifon,   &  tourmentèrent  ceux  qui 

avoient 

tsc7@>-'.  In  hune  locum. 

(  9  )  ?«««'»**«  'EN  n  A  2  H  S  O  <D  I  A  J  y&api 
x.ov7<x.ç  yvatnv,  kcu  oiaven/A/iitai;  ^ôr/jerc.  Daniel    I. 

vf.  4. 

(lo)  'Avril  70  Ksx^u^f^ivov  GF&rnyôûivtrz  BtM- 
\hà,  xi/aSti  ijH  QnAy  Tciurcc  Trçoo&ras  v^ifi»  «Vs- 
xJpit/'J/f.  In  hune  locum. 

(il)  Myflcrium  autem  vocans  ordinem fomnii 
revelati ,  ojiendit ,  quicqtiid  occultum  ejl ,  &  ab 
bominibits  ignoratur,  poffe  myjlerium  nuncupari. 
Cap.  II. 

(12)  '£1'  rf  Xg^rf.  In  hune  locum, 
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(4)  Tix>xîx  eî  ï)  57>i«v)j.  xxtvov  ai  !;  xhùê&x 
Çxinrxf.  HT  OUI  XÇ%x',Y<i  T»ç  <i>çûyxiy  '  o\$dL<TKis<rw 
uiyic,  fÂ/v$ixxi.   eîVe  clvric,  '  Acx.xàot.t, ,    cî    <iz£'}vi>.wxc, 

XVXy^xÇ>OV7ti  7T0W7XI.  H~i  fA/éV  XVTXÇ  ' Ac/WTièi ,  01 
X'M  ■XPUTW  7XVTt)V  XVU.Ç>dtzq  7».*  yîjl/  S^HÇ  71  X.Ui  XV- 
'ô-p6>7TiSi    OV&yUGZOlTlC,      uXb      H   TÇO    71     Ta    X»(T(tA8     XX- 

TxQoXic,  tiuiiu.   oi,'  to   onv  tariéjUjy    in    xvtoù   TTPonpov 

ytyîvjyfAÎvoi  rà>  &ia.  Admonit.  ad  Gent.  p.  5. 

(5)  Ko/  ttôic,  i\iXi\x7o  7%ç  f/ii)£i7rco  yi'/t>vr,fÂiiv%çy 

h  xyxtry.  Théodoret.  in  hune  locum. 

(6)  Ev2ox.ixv  y>  tv)v  tir    ivtçyto-iix  (&ÛXyi<tiv  lèt^ 

t%  êeix  kx^hv  y^t<p7.  In  hune  locum. 
'  (  7)  Comme  Pf.  LXXXV.  &  CXLVI.Hebr. 
X.  vf.  38. 
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avaient  nié  d'être  Chrétiens,  ou  ceux  qui  avoient  abjuré,  &  ceux  qui  avoient 
confefie  ,  appelle  cela  une  grande  difpenfation  de  Dieu  (13).  Difpenfation 
(oUovopl*)  eft  donc  un  événement  ordonné  par  la  Providence  ,  où  fes 
perfections,  fa  Sageffe,  fa  Bonté ,  fa  Juftice  parohTent.  C'eft  ainfi  qu'Eufe- 
be  dit  dans  un  autre  endroit:  La  Providence  Divine  ayant ,  par  fa  Sagesse, 

'  mis  cette  penfée  au  cœur  de  Tibère  (  14).  St.  Irenée  employé  aufîi  cette  expref- 
fion:  Le  foin  &  la  Dispensation  de  Dieu,  touchant  le  falut  du  Genre  hu- 
main (15).  Il  fe  peut  bien  que  St.  Paul  ait  défigné  l'envoi  de  J.  Chrift, 
&  tout  ce  que  Dieu  a  fait  par  lui,  par  ces  mots  l'Economie  des  derniers  tems. 
Cela  eft  vrai,  en  effet.  Juftin  Martyr  dit:  L'Economie  de  la  Pajjion  de 
J.  Chrift  (16).  C'eft  la  fonction  dont  il  s'efl  acquité  de  Jouffrir .  Les  Démons 
font  ajfujettis  à  fon  nom ,  ^à/'Economie  de  fes  fouffrances  (17).  Cependant 
ce  mot  fignifie  auffi  une  difpofition  particulière  de  la  Providence;  &  Juftin 
Martyr  s'en  fert  dans  ce  fens ,  lorfqu'il  dit ,  que  Dieu  fit  croître  un  Lierre  ,  oie 
Jonas  fut  à  Tombe,  par  une  disposition,  une  opération  particuliè- 
re (18).  De  même  il  dit,  que  les  Patriarches  ont  eu  plu/îeur s  femmes ,  par  une 
disposition  particulière  &  myftérieufe  (  19 ). 

Ibid.  Il  réunit']  La  Vulgate  rétablir  (inftaurare).  Le  P.  Simon  remarque, 
dans  fa  Note  fur  cet  endroit,  que  ce  mot  [inftaurare)  ne  fignifie  ici  que  réunir-, 
&  que  c'eft  le  fens  qu'il  faut  donner  au  mot  Grec  dvxxtQ*het(cooxt.  Il  n'a 
pas  fçû  que  les  anciens  Gloffaires  l'ont  rendu  par  rétablir  (inftaurare, 
«v*K7i£«v)  (20).  Le  fens  de  la  Vuîgate  eft  appuyé  par  Théodoret.  L'A- 
pôtre, dit-il,  appelle  otv#M<$uhx!amv ,  un  renouvellement  fubit  des  Créatures  (21). 
Théodoret  explique  enfuitc  ce  qu'il  entend  par  ce  changement  des  Créatures  : 
r>  C'eft  l'immortalité  des  .hommes;  la  délivrance  des  Créatures,  qui  ne  feront 
n  plus  fujettes  à  la  corruption;  la  joye  &  les  triomphes  des  Anges,  qui  ne 
„  pouvoient  qu'être  affligés  des  péchés  &  de  la  perte  des  hommes  ".  Tertul- 
lien  de  même,  en  rapportant  cet  endroit  de  St.  Paul,  dit  :  Dieu  s'était  propofê 
ds  remettre  tout  dans  le  premier  état  par  J.  Chrift.  On  peut  voir  le  Latin  (22)  : 
&  c'eft  ainfi  que  traduifoit,  ou  que  portoit  la  Verfion  Latine  d'Afrique.  Ce- 
la veut  dire,  que  J.  Chrift  a  remis  toutes  chofes  dans  leur  premier  état; 
qu'il  les  a  rétablies  comme  elles  étoient  au  commencement.     Ce  qui  revient  à 

..  ■  l'exprefîlon  de  la  Vulgate  (inftaurare).     On  voit  encore  par  St.  Irenée,  que 

le 

(13)  Mjy*A«j    nç  'QIK.ONOMÎA     tS   ®tv.  (16)  'OIKONOMIA  rS  vuS-xu  Dial- p.  191. 

Hift-  Eccl.  Lib.  V.  iniùo,  (  17  )  K-a'  Tjf  T*  yaw/aa*  7rxôSs  dvrS  O I  K.  Q- 

(  14  )    TSs  eù&vûs  nçcvtiets  **t  'OIKONOMIAN  N  O  M  I  A.  Ibid. 

tSt'   icvrÔo  TTgoç  t£v  /îek7&é[b£V&J.   Hift.   Eccl.    Lib.  (  18  )   Aià   rni  oixoyefrixç.   Ibid-   p.  2Ô2. 

H.  cap.  2.  ":  (19)  Ibid.  fin.  p.  291. 

(  15  )  t«u  Tr&y/AcùTtitx.»  K«f  '0 1  K  O  N  O  M I  A  N        (  20  )  Voyez  les  Remarques  de  Suicgr  Tom» 

ri  &tS ,  r\v  i7t\  rq    ùivê^u7r'oùvtri  yntyiAïHjvi    Al.  rjftr     I.   Col.  278. 

tifitimi.    Lib.  I.  Cap.  3'.   BilliuS  :  Dei  molitionem  (21)   'Avotx.t(pot>ict,ia<nv  roiwv  itcthêi  tm   (rvurcfAtor 

«c  difpenfationem  ob  humani  generis  falutem.  Ve-  r£?  Tr^y^clru»  /aitxÇoMv.  In  hune  îoeum. 

tus  :  Inftrummtum  &  difpofitioiiem  Dei  ïn  gène-        (22  )  Deum  propo/uiffe  in  femetipjo ai 

r<t  bumano  f autant.  Dubito  elle  fententiam  Ire-  caput ,  id  eft  ad  initium  reciprocare  univerfa  i» 

ftael.  ng£.<îtyutTfi«  &  eixji}c^icct    voces   lynoni-  Cbrifi  a-,  De  Moaogam,  Cap.  IV. 

sa»;. 
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le  verbe  «vuxe^axalauxt  lignifie  en  effet,  remettre  les  chofes  dans  leur  premier 
état  (23).  L'événement  de  J.  Chrift ,  dit -il,  du  Ciel  dans  la  gloire  de  fon  Père, 
afin  de  rétablir  toutes  choses  (24).  Ce  mot  (*¥*k>ç£#a«m*<jk*>) 
eft  la  même  chofe  que  celui  de  reconcilier  (  dmxKTu,mct£,m  )  des  Coloffiens  (  25  ) , 
&il  répond  aufii  à  celui  de  rêtablijjemeni  de  toutes  chofes ,  employé  par  St.  Luc  (  16  ). 
Bilii  le  traduit  aufli,  d'ordinaire,  par  rétablir  (inftaurare)  dans  St.  Irenée,  qui 
Fa  employé  dans  ce  fens  plus  d'une  fois.  Voyez  encore  le  fens  de  ce  terme 
dans  Eufebe  (27).  Le  Marcionite  Marc,  dans  le  Dialogue  d'Origene  contre 
les  Hérétiques,  s'exprime  ainfi:  Rétablir,  emporte  la  dijjblution  du  premier  (28). 
Clément  d'Alexandrie  dit,  „  Que  le  Verbe,  defcendant  la  première  fois  pour 
„  donner  la  Loi  à  Moïfe,  parut  dans  un  Buiiïon  ardent;  &  que,  voulant  re- 
„  monter  au  Ciel,  il  a  paru  couronné  d'épines:  par  où  il  a  renouvelle  l'emblê- 
„  me  de  fa  première  defcente  (  29  )  ".  Le  fens  eft ,  qu'en  fmiffant  fon  miniftè- 
re,  il  a  pris  la  même  enfeigne  fous  laquelle  il  l'avoit  commencé. 

^r.  14.  VEfprit ,  qui  eft  ïarrhe  de  notre  héritage']  „  Car  fi  la  grâce  qui  a 
„  été  donnée,  &  par  laquelle  les  miracles  ont  été  faits ,  les  morts  ont  été  re£ 
fdfcités,  les  lépreux  nettoyés,  les  démons  chaffés  ;  fi  cette  grâce,  par  la- 
quelle plufieurs  autres  chofes  femblables  ont  été  opérées ,  nous  tient  lieu  d'ar- 
,f  rhe ,  il  eft  clair  que  ceux  qui  croyent ,  acquerront  une  gloire  encore  plus 
„  grande  (30)  ".  Il  faut  bien  remarquer  ici,  1.  Comment  le  St.  Efprit  eft  l'ar- 
rhe  de  notre  héritage;  2.  Quel  eft  cet  efprit?  C'eft  le  don  des  miracles. 

Ibid.  Jufquà  la  délivrance  du  f al  ut]  ('Eis  àm^vr^xm  tû;  myMvito-ius*)  C'eft 
ainfi  qu'il  y  a  dans  le  Grec.  Uî^mty^ç  c'eft  le  falup  (31).  La  délivrance  du 
falut,  c'eft  le  jour  de  la  réfurre&ion  4  où  le  J'ai  ut  fera  confommé;  le  génitif 
marque  l'effet.   Ainfi,  la  corne  du  falut  (32). 

■j^.  15.  La  Charité pour  tous •  les  Saints  J  >,  Il  ne  les  loue   pas    feulement 

„  à  caufe  de  leur  attachement  à  la  piété;  mais  aufïiàcaufe  de  leur  libéralité  en- 
„  vers  les  Saints  (33  ). 

f:  17.  Le  Dieu  de  Notre  Seigneur  J.  Cbrift,  le  Père  de  la  gloire]  Théodoret 
prétend ,  que  St.  Paul  a  employé  ces  mots  par  voye  de  diftinciion.  „  Car ,  dk- 
»  il,  ce  même  Dieu  il  l'a  appelle  le  Dieu  &  le  Père   de    J.  Chrift:    entanc 

,j  qu'kom- 

(23)  Lib  III.  Cap.  30.  31.  nuim  recslligi  primi  dijfolutionem  notât. 

(24)  K.«»  tw  îx  Tav  t>ùçy.vûv  h  i^  &°\'4  t?  Tst-  (  2|)  )  '  Aidxt^ct.Xa.tovi/jiy'^'  r-/i>  clçx/tv  jyi%  xxêctFts 
rçoç.  irrl  ro    'A  N  A  K  E  <D  A  A  AI  Q.  S  A  S  0  A I    rù,     t5s  w*A»i*î.   Pa?dag.   Lib.  II.  p     183. 

irâvrot,.    Cap.   II.  p.   50.  (3°)     El    "f>  »  è'o'à êi<rc/.  yâç/.c,,    ê~i    ni  tk  §-tx,vfjj«.<r 

(25)  Chap.   I.  Vf.  2t>.  toc  ivqçyéiTO ,    xctl  vixccl   ^y«pov~o,    xaX     Xiirçol    ixt*.- 
{26)    'ATrcxocTUçcitrius  Xov>ro>i.   A£fceS   III.    VI.      ^ctipovro,    xu.1  oxiyjci/ie,  v\Xxù\io\iro,    xccl  ùface.  roc.    rau- 

21,  toiç  t'/iviTo   irxçyiTMirict  r   oi£f!/,Z~v(5)~'    rafyi  ir:iyj4  p. 

(27)  Contr.  Marcell.  ou  delà  Théolog.  Eccl.  fàxov,  »*«  sr»,*» /*«£«©«  e»' hs«-«/ovtîç  tv^  za^ii®* 
Lib.  III.  Cap.  2.  p.  152.  Ce  Livre    eft  à  la     ecTroXuva-cvTta.  Théodoret.  in  hune  locum. 

fin  de  la  Démonjlration  Evangelique.  (31)  Hebr.  X.   vf.  39. 

(28)  To    oîvotxtÇ)<*à.ct,iwbwzi    Xva-tv   fàXot  rS  irço-  (3^)    K  tigasç  <r  utiiç/mc.   Luc  I.   vf.  60v 

tîoh.  Seft.  IL  p.  66.  Le  Tradufteur,  prévenu  (  33  )  'Exuijh  &  dvrm  où  f^iyov  rw  mçÀ  tw  «V» 
de  fon  idée ,  a  rendu  ces  mots  :  Hoc  verbum  **«-  a-i^nu»  vnxào  ,  àï&X  xui  ?w  x-igs  t-1$  «y»Vs  £>**«■?«• 
x.ttyxAscw'xhcH)  in  unum  quaf.  caput  atque  fum-    p.«v.  Theodorsî,  in  hune  Iocuiiï» 
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„  qu'homme,  c'eft  fon  Dieu;  entant  que  Dieu,  c'eft  Ton  Père.  Car  par  la 
„  gloire ,  l'Apôtre  a  voulu  déffgner  la  nature  divine  (34)  ".  Cette  explication 
ne  fe  peut  gueres  foutenir.  The'odoret  tache  de  l'appuyer  par  ces  mots  de 
l'Epître  aux  Hébreux:  La  fplendeur  de  la  gloire;  ce  qu'il  explique  de  la  natu- 
re divine.  Mais  fi  cette  explication  eft  jufte  par  rapport  à  la  diftinction  des 
natures,  pourquoi  ne  la  fuivoit -  il  pas  ci-deiTus  (35)? 

^r.  j8.  Parmi  les  Saints~\  Le  Clerc  de  même.  L'Auteur  du  Livre  de  la  Sa- 
gejje  met  dans  la  bouche  des  me'chans,  quand  ils  verront  le  jugement  de  Dieu: 
Comment  efi  -  il  mis  au  rang  des  En  fans  de  Dieu,  &  fon  partage  eft  avec  les 
Saints(3<5).  Les  Saints  &  les  Enfans  de  Dieu,  ce  font  les  Anges  bienheureux. 
Je  crois  auftî  que  c'eft  le  fens  de  St.  Paul  (  37). 

f:  19.  Quelle  eft  la  grandeur  fuprême  de  la  puijfance~]  „  L'Apôtre  ayant  dans 
»  l'efprit j  dit  The'odoret,  l'ignominie  de  la  Croix,  &  fe  rappellant"  la  gran- 
»  deur  des  chofes  qu'il  a  opérées  par  ce  moyen ,  s'eft  fervi  de  cette  expreffion  ; 
„  la  grandeur  fuprême  de  la  puijfance  (38). 

•y>.  21.  Sur  le  Siècle  à  venir  voyez  les  DiiTertations  de  Mr.  Rhcnferd ,  où 
il  prouve  que  cette  expreflion  lignifie  le  tems  de  la  vie  éternelle.  Il  prétend 
que  les  Juifs  n'ont  mis  cette  expreflion  en  ufage,  que  depuis  que  la  Secte  des 
Sadducéens  eût  nié  une  vie  future  (39). 

^.22.  Eglife~\  Il  appelle  Egli/e  ï  Affemblèe  des  Fidèles ,  dit  The'odoret  (40). 

"j^.  23.  V  Jccompliffement  de  celui  &c]  C'eft -à- dire  du  Père.  „  Car  il  a 
„  rempli  l'Eglife  de  dons  de  toute  efpece;  il  y  habite  &  s'y  promené,  félon 
„  l'expreffion  d'un  Prophète,  dit  The'odoret  (41).  Ce  qu'il  appuyé  de  ces 
mots  :  Jftn  que  Dieu  fait  tout  en  tous  (42). 


(34)  K«t<*  oteu'fWJ  rt§&x.i  tov  <^>  cevrav  rSxv^S 
xctl  Qiof  tx-siXict,  xctî  svmg^.  Qiov  [âjiv  ai  «vfWVs, 
ftXTtpy,  01  ùç,  ©ta.   <7<j|«i>  *p    ty,v    B~eîcC¥     Çu<rn     ma- 

f*(t<rt.  In  hune  locum. 

(35)  Vf.  3.  2  Corinth.  I.  vf.  3.  &  ailleurs. 

(36)  nâî  x.cs.Ti>>oyi&r,  iv  vtokc,  ©«£,  *.&  '£N 
*A  T  I  O  I  S  h  KXÏf&>  elvrS  sVÎv.  Chap.  V.  vf.  5. 

(37)  Voyez  Coloff.  I.  vf.  12. 

(38)  To    Jï  uTrisiac^ov  fjb>yiâ<^  t««    o\v(x.\iiiac, 


ivêvfjbt}ê&$  iiXtxct  Sï»  tjs't»  xarûçtuiru  In  hune  lo= 

cum. 

(39)  Voyez  Biblioth.  univ.  Tom.  XXV.  p. 
355- 

(  40  )   'Exx^cricfj  y.ciÀtrî~  roy  a-f/^eya»  rai  iriçSf. 

In  hune  locum. 

(  41  )   Ta  Js  ttolt^oc,    ïrXv.puVL'Ct.   iTrrXipiL'cs  «j5  «t- 

locum. 
(42)  1  Corinth.  XV,  vf.  28. 
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CHAPITRE    IL 

ty.  i.  ~\&Oris  par  ws  fautes  ~]  (Nêîtpy?  TtU  7mç^.T!-îu>\i&<n)  La  prépofition  h 
XVX  eft  fous -entendue.  Or  elle  fignifie  quelquefois,  a  caufe ,  dans  les 
LXX.  ^  caufe  de  nos  péchés  (  i  ).  Pour  ce  qui  regarde  le  terme  de  morts, 
Clément  d'Alexandrie  dit,  que  „  dans  la  Philofophie  des  Barbares  on  ap~ 
»  pelle  morts,  ceux  qui  renoncent  aux  dogmes  de  la  Secte,  &  qui  fuccom- 
»  bent  aux  paffiôns  animales  (2)  ".  Théodoret  paraphrafe  ainfi  cet  endroit: 
Cefi  le  péché ,  #«?  «m  #  re«^w  mortels  (  3  ). 

]f.  2.  «Stf/ora  /*?  Sîlrfe  de  ce  monde']  (  K^t*  w  eww>«  tS  jtoVjua  tsts)  Siècle  (  atuv^ 
q.ui  répond  ici  à  Prince  («^x^t»),  fignifie  certainement  un  £ow,  &  eft  mi9 
au  même  fens  que  dans  les  Livres  des  Valentiniens ,  dans  Mènandre  &  les  au- 
tres Gnoftiques.  Eufebe  rapporte,  que  Mènandre  difoit  avoir  été  envoyé  du 
Ciel f  par  les  Eons  invisibles,  pour  le  falut  des  hommes  (4).  Epipha- 
ne,  dans  l'Héréfie  des  Maniche'ens,  cite  ces  paroles  de  la  difpute  d'Arche- 
laus  avec  Marcel  (5):  »  La  Lune  s'étant  déchargée  du  fardeau  des  âmes 
»  qu'elle  porte,  les  remet  aux  Eons  du  Père  (6),  &  elles  demeurent 
»  dans  la  colomne  de  la  gloire  ".  Je  crois  néanmoins ,  que  le  Siècle  de  ce 
monde  eft  mis  pour  le  Siècle  préfent.  Ainfi  dans  ces  paroles  de  St.  Luc:  Les 
Enfans  de  ce  Siècle  Je  marient  ;  mais  ceux  qui  feront  jugés  dignes  de  cet  au- 
tre S  iic  le  -là  &c.  (7).  Dans  d'autres,  c'eft  le  Siècle  à  venir  (8).  Le  Siè- 
cle de  ce  monde ,  c'eft  le  préfent  Siècle  mauvais  (9  ) ,  &  lé  préfent  Siècle  (10).  C'eft 
ainfi  que  l'a  expliqué  Théodoret:  Le  monde,  dit -il,  ce  font  les  Créatures*,  £5* 
le  Siècle y  c'eft  la  Vie  préfente  (n).  Cependant  je  confirmerai  ma  première 
remarque  par  ces  deux -ci,  prifes  du  Commentaire  de  Grabe  fur  St.  Ire- 
née  (12).  1.  Le  mot  Eon  (aïav)  à  été  employé  pour  fignifier  Dieu.  C'eft 
dans  ce  fens  que  les  Valentiniens  appelloient  le  Dieu  fouverain  /' Eon  parfais 
(  -nteilv  xlmoi  ).  Ainfi,  dans  Arrien,  Epiftète  dit:  Je  fuis  un  homme, &  non  pas  un 
Dieu  (13).  Et  dans  le  Livre  des  Noms  divins,  du  faux- Denis  Aréopagite ,  il  eft 
dit  que  Dieu  eft  la  mefure  des  Siècles ,  Veffence  des  teins ,    &?  l'E on  de  tout  ce 

qui 

(1)  En  tscÎç  er'JWotjç  yiiAto»    Dan.   IX.   vf.   l6.  (6)   Toïç  cc'tairi  rS  TTcerçoe. 

(2)  Eit»  /3a^Çei'fia)  (piXotrccpU  vfx.«àç  x«/2(r«  ts«         (7)  Luc  XX.  vf.  34'  35- 

ix-varovricq  ru»  hypoiTuv ,  40tf    «irfi/sriwes'IaWTWS    ta»  (8)   Marc  X.  vf.   30.   Luc  XVIII.  V"f,  %0.  8& 

Ygv  to~ç  TrdbiTi  roîi  4,«w»~«.  Strom.  Lib.  V.   p.     Matth.  XII.  vf.  32. 
574.  in  fine.    "tJmhprm  ^oy^drm,  c'eft  violer         (9)  Galat.  I.  vf.  4. 
les  préceptes.  f  (10)  Tite  II.  vf.  12. 

(3)  Éw«**»«  <j3  «jW/«î  Tfjç  t/'/AjXÇTt'cci  iveçytia.  In  (H)   Ko<T|i*oii   «aAe»    ta»    iïywiveyvfA/XTct ,    cttSvi» 

hune  locum.  «yi  tu»  sraçe^aw  ^««v.  In  hune  locurn. 

C  4  )  *e?  «»^t«»  'A  I  £2  N  n  n.  Hift.  Eccl.  Lib.        (  12  )  Lib.  I.  Cap.  I.  p.  7. 

III.  cap.  26.  (  13  )   'O»  ^  |jf*j  "A  I  £2  N ,  «/&'  eir$çuv<&'r  Lî£>, 

(  5  )  Voyez  fur  ce  paflage   Hift.  du  Mani-    II.  cap.  5. 
chéifme  Tom,  II.  p.  51 3. 


t  REMARQUES    SUR    L'EPITRE 

qui  exijîc  (14).  2.  Ils  ont  nommé  Dieu  l'Eternité  (  *«'*>*),  parce  qu'il  n'y  a  en 
lui,  ni  parte,  ni  avenir,  mais  un  préTent  perpétuel,  comme  le  dit  cet  Auteur 
dans  l'endroit  cite'.  Puis  il  ajoute,  que  Dieu  eiï  l'Eon  des  Eons  (15). 
On  trouve  aufli,  dans  une  Epître  interpolée  de  St.  Ignace:  Les  dignités  des  An- 
ges (16),  ou  d'une  forte  d'Efprit  ou  d' 'Intelligence  ;  cette  expreffion  eft  em- 
ployée dans  le  même  fens,  dans  les  Conftitutions  Apoftoliques  (17)-  Dans 
Eufebe  de  même  (  18  )  ;  &  St.  Hilaire  dit,  en  parlant  de  la  génération  du  Fils  : 
Les  Anges  n'en  ont  rien  appris ,  &  les  Siècles  ne  le  comprennent  pas  (19).  Au  ref- 
te,  il  paroît  par  St.  Auguftin,  qu'il  y  avoit  dans  la  Verfion  Latine,  félon  la  puif- 
fance  de  ce  Monde  (  20). 

Ibid.  Puijfance  de  ï Air  ]  Clément  d'Alexandrie  remarque  fur  ces  paroles  de 
l'Epîtrede  St.  Jude,  qu'il  a  re/ervé  fous  ïobfcurhè  (21);  que  cela  fignifie  un  en- 
droit voifm  de  la  Terre  y  c'efl- à-dire  un  air  ténébreux  (22).  Philon,  parlant  de 
la  Création,  dit  que  Moïfe  a  nommé  l'Air  ténèbres,  parce  que  l  Air  eft  noir  & 
cbfcur  de  fa  nature  (  23  ). 

"j^".  3.  Parmi  lefquels  nous  avons  aujfi  tous  été  autrefois']  „  Afin  qu'ils  ne  crûfTent 
«  pas  qu'il  vouloit  les  reprendre ,'  en  leur  renouvellant  le  fouvenir  de  leur  vie 
„  pafTée ,  il  fe  joint  aufli  à  eux ,  indiquant  que  la  maladie  étoit  commune  (  24). 

Ibid.  Nous  avons  accompli  fes  défirs ,  &?  ceux  de  notre  Esprit]  C'eft 
ainfi  que  traduit  Mr.  le  Clerc  ;  mais  mal.  Ce  mot  (  âietvola)  fe  prend  fouvent  dans 
les  Elléniftes  pour  les  affeclions  {  25  ). 

~f.  4.  Nous  étions  naturellement  Enfans  de  colère"]  ($wn?)  le  na- 
turel', cela  eft  bien:  Je  ne  le  dis  pas  fans  l'avoir  examiné.  C'eft  ainfi  que 
ce  mot  fe  prend  en  Morale ,  &  chez  les  Philofophes.  Plotin ,  parlant  de  la 
doctrine  des  Gnoftiques ,  qui  étoit  fort  mauvaife,  &  qui  devoit  les  rendre  fort 
corrompus,  s'exprime  ainfi:  „  Si  quelqu'un  n'a  pas  l'avantage  d'avoir  un  Na- 
„  turel  qui  l'emporte  fur  une  fi  mauvaife  doctrine,  &  qui  l'empêche  d'en 
?,  être  infecté  &c.  (26)  ".  De  même,  plus  bas:  Ceux  qui  font  bien  difpofés ,  &? 
par  la  Nature,  &  par  Y  Education  (  27).  Philon  dit,  parlant  de  Piîate:  Il  étoit , 
naturellement  rude ,  inflexible  y  acariâtre ,  £f  à  caufe  de  fa  fierté ,  il  ne  pou- 
vait 

(  14)  "At»v  rm 'ô'vTftjv.  Cap.  V.  $.4.  liginofum  fignifie  at.  Fragment,  in  Ep.  Jud.  Edit. 

(15)  "Ai#v  rSv  eiiuvSv.  Qxon.  Tom.  II.  p.  1008. 

(16)  "A(6»'wV/*sy**ÔTJjTis£«.   AdTrallianos  $.  5.  (23)  'Clv   rov  fiuiv  iÇwjmtrt  a-xirot;,   eV«J\  jjbiXcti; 

(17)  'Aifcivâç  te  >ù  f£<*T;#ç.   Conft.  Ap.   VIII.  à    dl^ç    rÇ{  tyùirçi.    Lit),     rit^/.     x.cs-u,97rt>iîot.ç, ,    p.    6. 

12.  Voyez  aulîî  le  Traité  des  Géants,  au  commen- 

(18)  "AieîvÉÇ  àycovoe,.  De  Laud.  Conil.  p.  606.     cément. 

Note  par  Cottelier.  (24)  Kon'îj»  x«v  câo-o»    ohmos.   Theodoret.  in 

(19)  Angeli  non  audicrunt  ,  fcecula  non  te-     hune  locum. 

•nent.   De  Triait-  Lib.  II.  med.  p.  798.  Edit.         (2f)  Nam  heuvo!»  pro  appetitu  fœpè  fumitur , 
JBenedict..  ut   Baruch.    I.   vf.   15.    Grot.    in  Ecclefiaflic. 

(20)  Secuijdùm    magijlerium    bujus    mundi.     XVII.  Vf.  5. 

Contra  Fort.  Difput.  I.  Tom.    VI.    col.    164.         (26)  'E>  p»  ris  r«<pô<r&>  r~'àvr^c,  xçÛtto»  si 

Magijleruim  fignifie  la  puifjance ,  l'autorité.  Vi-  t»»  xôym  r$?w.  De  Gnoflic.  Ennead.  II.  Lib. 

de  le  Lexicon  de  Hoffmann.  IX.  §.  XV.   p.   213. 

(21)  Vf.   6.  (27)    K.atPvô's  TrctfHa-y-ivxtrpîviH  <pvri<rtt    *&  ixi- 

(22}  Ficinum  terris  locum,   hoc  eft  aerem  ca-    /i*£A««*s,  Ibid.  §.  XVIII. 
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tsoit  être  adouci  (28).    Dans  un  autre  endroit,  iî  parle  d'un  Naturel  dur,   qu'il 
appelle  (<txa>j£ot*jt»  <Pv<rta>ç  );      c'eit  flupidité  naturelle,   qui  rend  les  hommes- 
moins  capables  des  Arts  (29).     Clément  d'Alexandrie,  parlant  d'un  jeune- 
homme  courageux,  dit  dans  la  fuite:  A  caufe  de  la  force ,  ou  de  la  grandeur  de 
fon  Naturel  (30);  c'eft  un  Naturel  courageux,  hardi.  Elien  dit  des  Athéniens, 
qu'ils  Jont  naturellement  envieux  (31).     Eufebe  dit   auffi  du  Démon, 
qiïil   eft  naturellement  envieux  (32);    &  ailleurs,  dans  l'Hiftoire  du 
jeune -homme  que  St.  Jean  avoit  confié  à  l'Evêque  de  Smyrne,  &;  qui  devint 
Chef  de  Voleurs,  à  caufe,  dit -il,  de  la  force  de  fon  Naturel  (33).     Dans 
la  Sapience  on  lit:  Tous  les  hommes ,  qui  nont  point  la  connoijfance  de  Dieu ,  font 
in/enfés  de  Naturel  (34);  cela  ne  veut  pourtant  pas  dire  qu'ils  naiffent  tels. 
Voici  ce  que  Tertullien  dit  fur  ces  paroles ,  Nous  étions  de  nature  enfans  de  colè- 
re: „  L'on  remarque  dans  la  nature  commune  de  tous  les  Hommes,  &  des  pé- 
n  chés ,  &  des  défirs  charnels ,  &  de  l'incrédulité ,  &  de  la  colère  :    le  Diable 
*>  cherchant  cependant  à  fe  rendre  maître  de  leur  nature,    qu'il  a  déjà  rendu 
9>  telle  qu'elle  eft,  en  y  jettant  les  femences  du  péché  (35)  ".  Cela  eft  un  peu 
obfcur  ;  mais  cela  favorife  la  corruption  naturelle.     Clément  d'Alexandrie  dit  : 
t>  Celui  qui  étoit  déjà  mauvais  de  fa  nature,  étant  devenu  pécheur  à  caufe  de 
»  fes  vices,  s'eft  rendu  méchant,  ayant  alors  ce  dont  il  a  fait  choix  (36)   ". 
Philon ,   parlant  de  la  raifon  pourquoi  on  facrifioit  un  Veau ,  dit  „  que   cela 
tt  donnoit  à  entendre,  que  quiconque  eft  né,  fûc-il  môme  homme  de  bien,  avoit 
n  quelque   chofe  de  fort  approchant  du   péché,   par  cela  même   qu'il  étoit 
»  né  (37)  ".  Cyrille  d'Alexandrie  dit  dans  les  Act.es  du  Concile  d'Ephéfe:  De 
nature  enfans  de  colère,   c'efl -à-dire  véritablement   (38).     Epiphane  a  auffi  em- 
ployé cette  expreffion;  parlant  d'une  forte  d'Hérétiques,  il  dit:  „  Quelques-uns 
n  les  appellent  proprement ,  Borboriens  (39)  "•     C'eft  un  nom  qui  repond  à 
leurs  inclinations.  Le  même  Epiphane  dit  encore  un  peu  plus  bas  :  »j  Nous  l'a- 
m  vons  appris  de  la  bouche  &  par  les  enfeignemens  de  ceux  qui  ont  traité 

»  pro- 

(28)  rHv  $  «.xrx  0i<nv  xx,xfjt,z-v,çi  tù  f/jir»  t£  men  captante  naturam  ,  qunm^  ipfe  jam  fecit  de- 
dvêd^ç,  ocyjnMKToç.  De  Légat,  ad  Caj.  p.  m.  lifti  Jemine  illato.  Adverf.  Marcion.  Lib.  V.  p. 
Ï034  m.  474. 

(29)  De  Sacrifie.    Ab.  &  Caïn.    p.    150.  (36)   'AvtUx  à  f/Àv    r.xr.U    Ç>v<reiy    aV0S?Twàç 

(30)  a<<*  fAiyiêot  tpôtri&ç.  Lib.  Quis  Div.  falv.  £ix  x.v,k.ixv  yivotMtvoi,  Q>v.ZXoc,  KX^içwtl*  ,  ï%un  $r 
g.XLIL  p.  959.  Edit.Potter.  inàt  ei'àiro.  Strom.  Lib.  V.  p    663. 

(31)  <î>urti  ipOovÉfài  <•»«•»«.  Var.  Hifl.  Lib.  IL  (37)  'AiiiTTO(at»oi  on  7râvTt  */6ïr,ra,  k  xr  <ttk- 
Cap-     13.  oxioi  y  ,    TTt/,6    o<Tgv  ïXPïv    &c    ytvMTiV ,    cvwipvic,  to    «« 

(32)  Axipav  0«,<rKxva>  arrt  tu»  Çvrtv.  Hift.  Eccl.  f/jx^rkvnv  f>iV.   De  Vit.  Mof.   Lib    III.  p.  675. 

Lib.  V.  Cap.  21.  (38)  <i'£/o-«,  dvrï  tS  dAi)0.aç.   Sub   Anathem. 

(33)  Ai»  to  [*iytêo$  <p<ja-c<k>i.  Ibid.  Lib.  III.  III.  Voyez  auffi  Suiceri  Lexicon  in  voce  <IW<î. 
Cap    23.  col.  1475. 

(34)  M*T«tst  f&i\>  rrxiTtc,   KvS-çairot   <pt/V«,     o'n  (39)    flefgjj  r'xri  £i  <pûo-*t  'QoçZoçJ.avei    xxXh\)tx\. 

iF*fw  eJtS  «y*urit*.  Chap.  XIII    vf.   i.  Heref.  XXVI.  N.  3.  Petau  a  traduit?  A  non- 

(35)  Apparet  communi  uaturœ  omnium  bomi-  nullis  feitè  admodùra,  Borboriani ,  boc  eft  cotns- 
num  ,  fcp  tieliUa  ,  £f  coiuuf  ifeentias  carnis ,  &  in-   fiy  nominantur, 

creduliia:em  £?  iracumïiam  reputari  ;  Diabolo  ta- 
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t,  proprement  &  à  deffein  de  cette  ÏMïéÔc  (40)  ".  Dans  un  autre  endroit,  il 
parle  des  Encraticcs,  &  d'autres  Hérétiques  de  cette  eijx'ce ,  qui  tous  rejettoient 
principalement  la  Loi  (4.1).  Didyrne  d'Alexandrie  explique  ainfi  les  paroles 
de  St.  Paul  dont  il  s'agit:  „  Pour  ce  qui  eft  ajouté,  de  r.alure,  ne  lignifie  pas 
„  ce  qui  eft  de.la  nature  môme,  mais  ce  qui  eft  véritablement;  car  il  dit; 
>,  Nous  éthns  de  nature  enfans  de  colère,  pour  déclarer  par -là,  que  les  pe'cheurs 
»  font  véritablement  fajets  à  la  colère  (42)  ".  Billi,  fur  ce  paffage  De  nature 
enfans  de  colère ,  l'explique  de  ce  „  que  nous  n'avons  pas  pu  nous  fauver  par 
„  nos  propres  forces,  par  notre  nature.  Car  étant  très  -  corrompue  ,  elle  nous 
rend  enfans  de  colère  auprès  de  Dieu,  &  nous  expofe  à  la  damnation.  Il  y 
en  a  d'autres,  continue- 1- il,  qui  rendent  le  terme  de  nature  par  ceux  d'en- 
tièrement ^  tout  -à-  fait ,  véritablement ,  proprement;  mais  le  premier  fens  paroît 
être  le  plus  fimple  (  43  )  ".  Ces  autres  font  en  particulier,  St.  Jérôme  (44). 
La  nature  (  '<pv<nç  )  ,  c'eit  auffi  la  coutume.  Suidas  die,  que  St.  Paul  a  entendu  par 
ce  mot,  une  longue  coutume,  une  habitude  confiante  &  mauvaife  (45).  Il  fe  prend 
aulfi  pour  les  conno[[fances  de  l'efprit.  C'eft  ainfi  que  Philon,  parlant  d'Abra- 
ham,  dit  que  les  Cananéens,  chez  lefquels  il  étoit,  l'honoraient  comme  un  Prin- 
ce, à  caufe  de  la  grandeur  de  fa  Nature  (46);  c'eft- à- dire  de  fes  con- 
noiflances  &  de  fes  hautes  vertus ,  comme  cela  paroît  par  ce  qu'il  a  dit  plus 
haut. 

~f.  5.  Nous  a  reffu [cités  avec  y.  Cbrijî']  „  Il  nous  a  rendu  participans  de  la 
vie  immortelle  de  Notre- Seigneur.  Car  puifqu'il  eft  reflufcité,  nous  efpé- 
rons  de  reffufeiter  auiTi  (47). 

Ibid.  Vous  avez,  été  fauves  par  grâce  ]    „  Car  ce  n'eft  pas  à  caufe   de  notre 
bonne  vie  qu'il  nous  a  appelles ,  mais  à  caufe  de  l'amour  de  celui  qui  nous  a 
»  fauves  f'48). 

~tf.  6.  Vous vous"]  Traduction  de  Mr.  le  Clerc.  Mais  pourquoi  ces  vous , 

qui  ne  font  point  dans  le  Grec?  Il  falloir  continuer  par  nous  ,    comme   au   f. 
5.  Théodoret  dit  fur  ce  yerfet  :  »  Celui  qui  eft  aiïïs  avec  le  Père ,  ù  qui  régne 

„  avec 


?? 


9} 


f> 


(40)      £»    Ç&fA&TOt,     ai    Tas»    TX.UT2,      <  TtvC-lpe"J*T&)V 

<pôra  xvr'à  dvTotzr&a-oTa:  hwxfôn.  Ibid.  N.  17. 
Pet&u  :  Ex  ipforum  eorum  ,  qui  bnne  (  Haerefm  ) 
propriè  &p  ex  injiituto  tratnmù  ,  ore  ac  magi- 
fterio  didicimus. 

'     (4O   'OtTusc  (pdru  vôuiCJ  é   Ta.'icf,oiv/a<>Toa.     rïe- 

ïef.  XLI.  I.  Petau  :  Oui  omnes  pnecipuè  legem 

répudiant. 

(  42  )    Tlpeà'YJèifkt'tm  &  tô  â>v<rn ,    a  ro    x.kt:-ù  <pû- 

tu.   egyiïî    Xîye-i,   $y)\mv   on  ûto§-â&.  'v/riû'àvvai  ôfyq 
TvyzitMO-i*  ei   du/U^rccvôvrii;.    Contt.   MiinichsoS . 

in  Part.  II.  Nov.  Auftuar.  Combefis.  p.  23. 

(  43  )  Jd  eft  ,  quoi  per  vires  nejlras ,  per  na- 
Miram  noftram ,  fervari  non  potuimus.  CorruptiJJl- 
mu  enitn  exijïens  efficit  nos  apud  Deum  ejjs  F 1- 


lios  1  r  m  ,  id  e/l ,   damnationi  ohnoxhs.    /Aïi 
exponunt    <p-j<rei    pro    o  m  n  i  n  o  .    pexiths, 
vbre  ac  prop rie:  fedprisr  J'enfus ivtetur  tjjs 
Jbriplicior. 

(44)  Voyez  Erafme  Tom.  IX  p.   805. 

(45)  'AJSft'dS  Tr,ii  'èuj'Ajeyov  ittfji  tKAK.çriM  Ji«.7£P"*v,  J^ 
*£C0\'ii>.;  ,   ^j  7Toj>:oÙh  trijvfàt-ixv     In    VOCe   4>^6"(ç. 

(46  )   Ta  mç).  v'âvret  miiyccXHon  rni  (putrt&ç  aura, 

&c.  De  Nobilic.  p.  908 

(  47  )  Gic$  x.oifovbi  XTifijn  *)t*tci<i  TÎïç  ctS-ttvzTV 
£a%$  rS  OiT^ôriS  iif/jiïv .  .  ..  I*«»S  <)0    dvxç  avroe,,   ttj 

vtfjbtit  i^nlÇopir  txtxi-da-eS-cc).  Théodoret.  in  hune 
iocum. 

(48)  Ov  *f*  £ïà  tov  cl&tço*  vujZv  l*.>ûfawt*  %m , 
«»;/'  o\èL  Tijv  rS  o-î(t»»»to5  tiydrqv.  Idem  itt  httûC 
locum. 
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n  avec  lui  ,   eft  notre  Chef,   &  nos   prémices:   car  il  a  révéra  notre   na- 
„  ture  (49)- 

^.  8.  C]efi  par  grâce  que  vous  êtes  fauves  par  la  Foi]  Cela  regarde  la  remiflîon 
des  péche's ,  donnée  dans  le  Bâtêrae ,  qui  exclut  les  œuvres  antécédentes. 
Mais  ce  falut  n'eft  donné ,  qu'à  condition  d'obferver  dans  la  fuite  les  com- 
raandemens  de  Dieu.  Conférez  cet  endroit  avec  un  pafTage  de  Tite  (50)  & 
vous  verrez  que  c'eft-là  le  falut  dont  il  s'agit  ici. 

$.  10.  Créés  par  J*  Chrift ,  pour  les  bonnes  œuvres"]  C'efl-à-dire  que  Dieu 
les  a  commandées  aux  Chrétiens  par  J.  Chrift,  &  que  c'eft-là  la  fin  de  leur 
vocation  à  l'Evangile.  Les  Elléniiles  difent  fou  vent  créer  une  cbofe,  lorfqu'on 
la  deftine  à  un  ufage,  &  qu'elle  eft  ordonnée  pour  cela.  Il  y  en  a  plus  d'un 
exemple  dans  l'Eccléfiaftique  (51).  Ainfi  il  eft  dit:  Il  y  a  des  Efprits  créés 
pour  la  vengeance  (52);  c'eft-à-dire  ordonnés  pour  la  faire.  De  même:  Les 
biens  ont  été  créés  dès  le  commencement  pour  les  bons ,  &  les  maux  pour  les  mê~ 
chans  (53);  c'eft-à-dire  ordonnés,  établis.  De  même  encore:  De  grandes 
affaires  ont  été  créées  à  tous  les  hommes  (54);  ce  font  les  foucis  de  la  vie, 
l'attente  de  la  mort  &c.  Ajoutons ,  fur  tout  le  verfet ,  ce  pafTage  de  Clément 
d'Alexandrie:  ,>  Car  comme,  lorfque  nous n'exiftions  pas,  Dieu  nous  a  créés, 
„  de  même,  exiftanc  déjà,  il  nous  fauve  par  fa  pure  grâce;  pourvu  que  nous 
»,  en  foyons  dignes,  que  nous  nous  en  rendions  capables,  &  que  nous  foyons 
„  actifs  à  atteindre  ce  but  {55). 

Ibid.  //  nous  a  rendus  propres"]  (  oîs  Tegsvmfyçttv  0  ©20*  &c. )  Ou,  comme  il 
y  a  dans  le  Grec,  Il  nous  y  a  préparés,  pour  y  marcher.  N'eft-ce  point  une 
allufion  à  Préparez  le  chemin  du  Seigneur  ?  Philon ,  en  plus  d'un  endroit ,  parle 
de  la  vertu ,  comme  d'un  chemin  que  Dieu  a  ouvert  &  tracé  aux  hommes. 
C'eft  ainfi  qu'il  dit:  Dieu  leur  ouvre  la  voye  qui  conduit  à  la  félicité  (56). 

ir.  ir.  Faite  dans  la  chair]  Mons  &  Simon  fuppriment  ces  mots,  dans  la 
chair.  Ils  font  pourtant  eflentiels;  &  la  Vulgate  ne  les  a  point  fupprimés. 
Théodoret  met  une  virgule  après  ces  mots,  Vous  étiez  autrefois  Gentils ,  &  joint 
ceux-ci,  dans  la  chair ,  avec  le  mot  de  Prépuce  (57). 

'f'.  12.  Vous  n'aviez  aucune  part  dans  la  République  i  If rael]  ÇAm^aT^eoixîvûi  *njç 
mXniTxt  tS  'Io-^^a)  République  (  rio.\m/«)  lignifie  aufïi  les  loix  d'une  Républi- 
que. Ainfi  Philon  dit  :  „  Car  comme  une  Ville  bien  policée  a  fes  loix,  il  étoit 
»  néceflaire  que  les  citoyens  du  monde  fe  fervîflent  de  loix  communes  à  tous  les 

»  nom- 

(49)  Ks^ssAsî  yesg   npitSi    i    (Tvnc'cvJuv ,    cZr«.?x.vi  (54)   '^X6^1'*1  tMV,*?W   f-Tiç-ai  ït«vtj   cc*B-gUTm 

iujuù»  à  G-vfSj*xtrt*eiav  t**   yàç   «fWTï'gjsy  hà\2vTcq    Ibid.   XL.  vf.  i-  Voyee  de  même  au  vf.  19. 

<S>v<riv.   In   hune  locum.  (.55)   '^Ç  où»  oôx.  'à-iTat,  Î7roi'*itrsv ,  out»«   iù    ytvô- 

(50)  Chap,   III.   vf   5-  fAivaç  tré-tji  ry  iè\a.  y^XQ^rt ,   ix\  â'|<o<   y.où  ïirtT»JWe« 

(51)  Voyez  entre  autres  les  Chap.  XXXIX.  pwSfot»,  «  m-*  j5-*pii<r«  <stè$  to  otxâ«v  tixo^.  la 
&  XL.  ^  Script.  Prophet.  §.  XVII.  f 

(52)  E-(  7rvi>jf/,!/,T<x.  «  fîç  ix.à'.y.viTtv'  EKTÏSTAl.  (56)  '^  w  <^3<>  ii>oîitty,ovict»  ecyntrxt   ciuXTiume-t 

Chap.  XXXIX.  vf.  33.  dans  les  LXX.  vf.  28.     i&v.  De  Vit.  Mof.  Lib.  III.  p.  681. 

(53)  'Aysc&x  Toïi  ccyctS-oîç  "EKTISTAI    «V  (57)    Y.w>eTç ,   0!  Xiytpûai    XKÇoÇvft»   h  ficÇKt, 

<èçx,<s,  o'ikui  to~',  cti/jc.fTuXoTs  kkk*.  Ibid.  vf.  3°«    In  hune  locum. 
dans  les  LXX.  vf.  25. 
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„  hommes  ;  qui  ne  font  autre  chofe  que  la  droite  raifon  :  &  cette  raifon  ,  c'eft 
„  proprement  la  Loi  divine  (58)  "•  Clément  d'Alexandrie  dit,  que  Moïfe 
étant  une  Loi  animée,  pour  ainfl  dire,  &  fe  gouvernant  par  la  droite  raifon, 
fut  le  Mini  [ire  de  la  Providence,  pour  établir  un  excellent  Gouvernement  (59).  Elien, 
en  parlant  des  Athéniens ,  dit ,  qu'ils  cenfuroient  malicieufement  ceux  qui  excelhient 
dans  le  gouvernement  de  la  République  (60).  Et  dans  un  autre  endroit:  „  Peri- 
„  clés  donna  une  Loi ,  par  laquelle  il  défend ,  que  quiconque  n'eft  né  de  père 
»  &  de  mère  citoyens,  n'ait  aucun  accès  au  Gouvernement  delà  Ré- 
„  publique  (61). 

f-.  13.  14.  15.  »  Il  a  fait,  dit  Théodoret,  que  ceux  d'entre  les  Juifs  &  d'en- 
„  tre  les  Gentils  qui  croyent ,  foyent  re'unis  dans  un  feul  corps  ;  il  a  fait  ceffer 
„  la  Loi  qui  les  féparoit  ;  mais  avant  toutes  chofes  il  a  aboli  Yinimitié  qui 
„  étoit  entre  Dieu  &  les  hommes,  en  donnant  fa  chair  pour  le  prix  de  la 
„  Rédemption  (62)  ".  Le  même,  par  (wjtrtv  vumXm}  la  Loi  des  commandemens , 
entend  la  Loi  cérémonielle ,  &  par  doclrine  (  âôy^aru  ),  la  doctrine  de  l'Evangile. 
IVIais  la  raifon  qu'il  rend,  pourquoi  St.  Paul  appelle  ainfl  la  doclrine  de  l'E- 
vangile (àoyyct'n*  )  c'efl  parce  que  l'obfervation  de  cette  Loi  divine  dépend  de 
la  liberté  &  du  choix  volontaire  de  l'homme;  &  que  c'effc  en  cela  que  confïfle 
la  vertu.  L'on  peut  voir  l'endroit.  Cela  fait  voir  que  ce  mot  (  èàypa  )  emporte 
l'idée  de  liberté:  ce  font  proprement  les  ordonnances  du  bon  plaifir.  Mais 
Théodoret,  qui  rapporte  ce  mot  à  l'Evangile,  cherche  ce  bon  plaifir  dans  Fef- 
prit  de  ceux  qui  fuivent  cette  doclrine,  &  non  dans  l'autorité  de  celui  qui 
l'enfeigne,  ou  qui  l'ordonne.  Voyez  fur  ce  mot  (êoypctraiv)  la  remarque  de 
Marcel  d'Ancyre ,  dans  la  Réfutation  d'Eufebe  (  63  ).  Conférez  aufli  un  paf- 
fage  des  Coloffiens  (64). 

f".  14.  La  muraille  de  /épuration"]  La  Loi  cérémonielle  avoit  été  donnée  aux 
Juifs  pour  les  feparer  des  Payens,  &  pour  mettre  entre  les  uns  &  les  au- 
tres une  féparation  infurmontable.     Voyez  Maimonides  (  6s  ). 

'f'.  16.  Jfin  qu'il  les  reconciliât  tous  deux,  pour  faire  un  feul  corps  ôzc]  »  J. 
„  Chrifl,  en  s'ofFrant  en  facrifice  pour  les  Juifs  &  pour  les  Gentils  ,  dit  Théo- 
»  doret,  les  a  tous  reconciliés  avec  Dieu  dans  fon  corps,  qu'il  a  offert  pour 
„  tous,  afin  qu'ils  fûffent  un  feul  corps  (66). 

^r.  19.  Etrangers  &  venus  de  dehors]  (nxpoUoi)  Les  Gentils  qui  embraffoient 
le  Judaïfme  étoient  comme  des  Etrangers ,  qui ,  fortant  d'une  ville ,   viennent 

habi- 

(58)  'EsrwJI  îr^o-oe  ttoXiç  "vvo[Aoç  £%«  toMt&xv ,  çtûonac,  lie,  t-j  tiXvov  trxpirK.:-jxrt  o-apiX»  km  tov  to- 
àvcvyxctiaç  \vnQeitK  t5  Kotr'fJtjcmoïlïiy  x&&c(1  n°>-<--  f*><»  tirava-t* ,  es  rei^ov  nvx  f/j^ayjivoc,  ,^  xtt  ^  u?^k~ 
thx,  l  x.xj  trv[Aj7retS  à  Koe-poç.  xutt)  $"i  *è\  ô  tmç  Qû-  Xw  vp£<;  (Jit'çyw.   xgaTipov  Ji  ?h  <®êi  tov  OÙv   xx- 

tiuc,  èçôoç  Xayoc, xo//»«s   Seîos   wV.    De    Mund.  TïA«<r»  «Vgpsv ,  tjj»  *(*«<*>  <rxçx.x  KÔTÇav  vTTig   iiptôr 

Opifîc.   p.  33.  JWWaîç. 

(59)  noXtTH*r  hvxovwrâ  xyxèw.  Strom.  Lib.  (63)  Lib.  I.  Cap.  IV.  p.  21. 
I.  p.  350.                                                                    (64)  Chap.  IL  vf.  14. 

(60)  T*7s  h  rf  TreMTH*.   Var.  Hift.  II.  23.        (65)  Mor.  Nev.  Part.  III.  Cap.  2g.  iâ.  fin. 

(61)  nfe**A>j$'  vôpjo*    "tyçy^tv  ,      ixv    fAj'n    TÛ%y  (66)   KxTyt>^xî,iê'sx[A(porîpisç,7HTsçt7èiii"Eôvu* 

TU,  Vt,    XpQoîv    UTX^UV   KÇM  ,    TtJTO)    [Mi    pilTMX]     T«5        Xx)   1%   'lU^XicOV  , ',  IV   tvï    <TÛ[AiXTI    TU    VTTtÇ  7tXDTX<i  «^(T- 

îro><T«a5.  Ibid.  VI.  IO.  tvi%$-iVTéf   ai»  durèi  h$h  riïpx  tîA«?» 

03  )     /YWTCS    KM  TS5  t  %  tKeiVM  KXj  TUS  *%  v\^''^\  5r<" 
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habiter  dans  une  autre,  où  ils  font  reçus ,  mais  comme  des  étrangers.  Ce  mot 
(  mxçolKQi  )  lignifie  des  étrangers;  des  gens  qui,  d'une  Ville  vont  dans  une  au- 
tre, où  ils  habitent.  Le  fens  eft:  „  Vous  n'êtes  plus  comme  de  fimples  Pro- 
»  felytes;  mais  vous  êtes  comme  les  Enfans  naturels,  les  Citoyens  naturels. 
»  L'Alliance ,  le  droit  de  Bourgeoise ,  apartiennent  déformais  aux  Gentils  eom- 
»  me  aux  Juifs. 

Ibid.  Les  Saints']  Mr.  le  Clerc  dit,  que  cela  veut  dire  les  Juifs  ,  &  renvoyé 
à  la  2  Corinth.  VIII.  'f.  4.  Cela  ne  vaut  rien  :  ou ,  fi  la  Remarque  vaut 
quelque  chofe,  elle  eft  mal  prouvée  par  ce  paffage.  Les  Saints,  fi  je  ne  me 
trompe,  font  les  Anges.  Il  vient  avec  fes  Saints,  qui  font  par  millions  (67}. 
C'eft  ainfi  que  les  Anges  font  très  -  fouvent  qualifiés  dans  le  Vieux  Testa- 
ment. 

f:  20.  Prophètes"]  Théodoret  l'explique  des  anciens  Prophètes  (68). 


'■■iy  %y  %}?  ^îy  \Q?  %y  Vy^  §j?  "sQf 


CHAPITRE    II  L 

yfr.  1.  (~~^ 'Eft  pour  cela  que]  Il  fe  peut  bien,  que  depuis  le  y.  2.  inclufive- 
V_7  ment,  jufqu'au  f~.  14.  où  l'Apôtre  reprend  ces  mots,  c'eft  pour  ce- 
la, il  y  ait  une  longue  parenthèfe  [comme  l'a  cru  Théodoret].'  Alors  il  ne 
faut  rien  fuppléer  ;  non  pas  même  le  verbe,  je  fuis:  mais  cela  rend  la  Ver- 
fion  incommode  &  la  défigure. 

f~.  2.  Car  vous  Jf avez]  (Jtiyz  vKxexTi)  Mr.  le  Clerc  a  traduit:  Car  vous  au- 
rez appris,    &  place  ici  la  Note  fuivante,    de  ce  verfet:  Si  vous  avez  appris  y 

mais  la  particule  Sine  marque  pas  toujours  le  doute Voyez  Cbap.  IV.  ~f.  21. 

Cependant  il  fe  trompe;  car  cette  particule  (  èVye)  marque  par- tout  le  doute; 
&,  n'en  déplaife  au  Commentateur,  le  paffage  cité  ne  prouve  rien.  La  par- 
ticule s.yg  fignifîe  proprement  puifque.  Mr.  le  Clerc  ajoute  à  la  fin  de  la  mê- 
me Note,  qu'il  ne  je  pouvoit  pas  faire  ,  que  les  Ephéfens  ne  fe  fûffent  informés  de  la 
perfonne  de  St.  Paul.  Que  veut -il  dire?  St.  Paul  avoit  demeuré  plus  de  trois 
ans  à  Ephéfe. 

$.  5.  H  n'avoit point  été  découvert]  ('Ovx,  iyvuùcQn  )  Simplement?  connu:  car 
le  Grec  (yvu&Çcà  )  ne  fignifîe  fouvent  que  cela.  Théodoret  paraphrafe  ainfî: 
Il  avoit  bien  été  connu  des  anciens  Prophètes  ;  mais  non  pas  comme  à  prêfent  (  1  ). 

Ibid.  Les  fiécles  précedens]  (  rEv  înapiç  ytvzuX?  )  Le  Grec  (y&vtu)  c'eft  un 
Age.  Héfiode  s'en  eft  fervi  dans  ce  fens  lorfqu'il  dit,  dans  le  premier  Jge  (2). 

f.  8.  Incomprèhtnfbks]     ('Avi^lx^v  )      C'eft  -  à  -  d'ire    proprement,    que 

per- 

(6y)  Jude  vf.  14.  Deuteron.  XXXIII.  vf.  (r)  'Eym&i&n  pùiv  *•'««  ttx^  <s&<pÎT<*t<;  %  «*T 
2.  &  Dan.  IV.  vf.  17.  eux.  ai  vZv.  In  hune  loc-jm. 

(  68  )    ITf  o^7ee#  i»r»uB-ei   £  Tv.i  K«»f,i  XÎyti    J<«-  (2)    nçoripy    yslty.   Opeî.    &    Dfer.    vf.  1.62* 

^kx-ti,    ctft.x  TH\  T«5  7T«A«S(«5.  Not.    GrSVii  p.  24. 
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perfonne  ne  pouvoic  découvrir ,  &  qu'il  n'y  avoit  que  la  révélation  qui   pût 
nous  l'apprendre.     Le  Grec  (  xyi&%n'atçot  )  ne  lignifie  que  cela. 

■jih  9.  Eclairer']  (QuiiÇca)  C'efl  injlruirc.  Dieu  a  établi  Aaron ,  pour  enfeigner 
fes  témoignages  à  Jacob,  &  pour  instruire  IJrae'l  de  fes  Loix  (3). 

•f.  10.  La  Sagejfe  de  Dieu,  qui  éclate  en  plujieurs  différentes  manières']  C'eft 
ainfi  que  Mr.  le  Clerc  a  traduit.  Notre  Verlion  porte  :  La  Sagcffe  de  Dieu  in- 
finiment diverfe  (  nohvntim'hoç  ).  Je  crois  que  ce  mot  exprime  l'infinie  variété 
des  ouvrages  de  Dieu,  dans  lefquels  on  voit  l'étendue  infinie  de  fa  Sageffe. 
Clément  d'Alexandrie,  parlant  de  Jofeph,  dit  qu'il  avoit  diverfes  feiences  (4), 
La  robe  de  Jofeph  étoit  de  diverfes  couleurs  (  anm'hoç  )  ;  celle  du  Souverain  Sa- 
crificateur de  même.  L'image  ou  la  figure  eft  prife  de  -  là.  La  Sageffe  de 
Dieu  s'efl  manifeflée  d'une  manière  dans  le  monde  ,  d'une  autre  manière 
dans  l'Evangile. 

f".  11.  Selon  le  deffein  quil  en  a  toujours  eu  &c.  ]  „  C'efl  -  à  •  dire ,  il  s'étoit 
»  propofé  cela  avant  les  fiécles;  mais  il  l'a  exécuté  par  J.  Chriil  manifefté  en 
y,  chair,  par  fon  économie  (5). 

~f~.  13.  Je  vous  prie  de  ne  point  perdre  courage  &c]  Théodoret  l'expofe  de  St. 
Paul  lui-même.  Je  prie  Dieu,  lui  fait- il  dire,  quil  m'accorde  fon  fecours  ,  •  afin 
que  je  f apporte  courage ufement  les  affligions  qui  m' arrivent  {6).  St.  Jérôme  de 
même ,  fur  cet  endroit. 

^.  15.  De  qui  toute  la  Famille]  „  Dieu  eft  véritablement  Père,  dit  Théodo- 
„  ret:  il  n'a  reçu  cette  qualité  de  perfonne,*  mais  c'efl  lui  qui  la  communique 
„  aux  autres  (7)  ".  Il  veut  dire  que  Dieu,  qui  eft  le  Père  de  Notre -Seigneur 
J.  Chrift ,  elt  celui  par  qui  les  hommes  ont  cette  qualité,  foit  les  Pères  fur 
la  terre,  foit  les  Pères  célefles,  c'efl- à -dire  les  Pères  fpirituels,  tel  qu'étoic 
St.  Paul  par  rapport  aux  Ephéfiens.  Chimère  d'explication  !  Au  refle  le 
Grec  (  UoireJa,  ) ,  c'efl  effectivement  Famille  (8).  Ce  mot  fignifie  cela  (9). 
Patriarche  eft  le  chef  d'une  Famille ,  celui  dont  elle  tire  fon  origine ,  &  dont 
elle  porte  aufli  le  nom.  Tous  les  fidèles  font  enfans  de  Dieu  par  J.  Chrift , 
&  parla  Foi  de  l'Evangile.  Dieu  eft  le  Père,  &  pour  ainfi  dire  le  Patriar- 
che de  cette  Famille,  à  qui  il  donne  fon  nom;  puifque  tous  ceux  qui  la  compo- 
fent  font  nommés  Enfans  de  Dieu  (10).  Ce  titre  apartenoit  autrefois  aux 
Anges,  qui  font  nommés  les  Fils  de  Dieu.  Il  eft  devenu  ,  par  J.  Chrift,  commun 
aux  hommes  qui  croyent  en  J.  Chrift,  &  qui ,  comme  les  faims  Anges ,  doi- 
vent partager  l'héritage  de  leur  Père. 

f.  16. 

(3)  tbariÇcy,  EccléGaf. XLV. vf.  21.  dans  les   'ytvùeifâçn  j»  •st&itxIztovt»  e-K-Jç&zd.  In  hune 
LXX.  vf.  17.  locum. 

(4)  TlotKiMv  yvûa-tv.  Scrom.  Lib.  V.   p.  572.  (7)  "Os  ëfyS-às  lirâçxH  answiif,   é'«  oi  irtcç'  à'^âf 

(5)  'AvtI     tS    ra.Zr»   e?é9   ràv  VAcôvut    nsrfftâirn  ,      rîsre  XaSàv  'i^tf ,    «/*'  dvrci  *"«%   «Mo(ç   [kiTXOiWxt 
s;roi'»j<r£   àt  Mec  rvfc  koctcc  toi*  JtirTar^v    Xg^j-ci»    àiKovc      tStb.    In   himc  locum. 

i«"«ç.  Théodoret.  in  hune  locum.  (  8)  Luc  II.  vf.  4. 

'  (6)  A*<Y<,«f  Toirvf  Tvjs  3-««ç  ùz-oàxvg-ccj  fox?.*, ,  l'y*         (9)  Voyez  Judith  VIII.  vf.  2. 

(  10)  Jean  1.  12.  &  alibi  paffira. 
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'*fr.  16.  U homme  intérieur']  Ceft  l'entendement ,  la  rai/on,  la  partie  raifonnable 
de  notre  Ame ,  qui  ef  l'Homme  intérieur.  C'cft  ainfi  que  s'exprime 
Clément  d'Alexandrie  (n). 

ir.  18.  Comprendre']  (  K<x.TDiKstl2iS-cit  )  C'efl  avoir  une  connoijjance  parfaite. 
Philon  fait  dire  à  Dieu  ;  La  nature  humaine  ne  peut  avoir  une  -connoijjance  parfaite , 
ou  entière  de  moi ,  (  z«T«Ae4<f  )  me  conr.oître  entièrement  (12).  Cependant  dans  la 
fuite  ,  Philon  met  ce  mot  (  x.<x>-rûM^<;)  pour  connoijjance  Amplement.  Les  per- 
fections de  Dieu  ,  dont  jufques  ici  on  n'a  eu  aucune  connoissance  (  13).  Con- 
noijjance (  KoiTxAr.^iç  )  ,  eft  oppofé  à  (  &%àaptoï  )  conjecture -^  comme  on  le  voit 
par  ce  paffage  de  Clément  d'Alexandrie ,  qui  dit ,  en  rapportant  un  beau  mot 
d'Héftode  :  Quoique  le  Pute  ait  du  cela  par  conjecture,  &  non  par  con- 
noissance (14). 

Ibid.  La  largeur  y  la  longueur  &c]  Ceft  une  périphrafe ,  pour  dire  la  gran- 
deur d'une  chofe  :  Parla  longueur,  la  largeur  &c.  dit  Théodoret,  il  a -voulu 
marquer  la  grandeur  ;  puifque  ce  font  les  dimen fions  de  la  grandeur  (15).  Il  faut 
conférer  un  paffage  de  Job,  où  l'Auteur  Sacré  décrit  la  grandeur  de  Dieu 
par  fes  différentes  dimenfions  (  16).  St.  Paul,  qui  apparemment  a  pris  ces 
idées  de -là,  les  applique  à  l'immenfe  charité  de  Dieu. 

$.  19.  Que  vous  Joyez  remplis  de  tout  ce  dont  Dieu  remplit  ~\  (  n\^pcoy.<x  t*  ©êS) 
Philon  ,  parlant  de  l'homme  jufte  &  faint,  employé  ce  terme  ,  &  dit ,  que  quand 
il  n'offriroit  rien,  il  offre  la  plus  excellente  des  victimes  (17). 


mmmmmmmm 
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CHAPITRE    I  Y. 


t. 


2. 


Vec  toute  forte  d'humilité']   (TxTruvoQetxwvvs)    L'humilité   confifle  dam 
la  douceur,  dit  Clément  d'Alexandrie  (1).     Voyez  les  Remarques 
fur  Acles  XX.  f.  19. 

|^\.  4.  Vous  ne  devez  être  qu'un  corps  £f  qu'un  Efprit . ..  77  n'y  a  qu'un  Dieu  &c.l 
Le  Culte  d'un  Jeul  Dieu ,  dit  Philon ,  eft  le  lien  indijjoluble  de  l'amour  S  de  la  bien- 
veillance mutuelle  (  2  ). 

)^.6.  Qui  eft  au  -  deffus  de  toutes  chofes ,  qui  eft  par -tout  &c.  ]  (  'Em  irùvim  ) 
Sur  toutes  chofes ,  dit  Théodoret,  marque  fon  empire;  Par -tout,  fa  providen- 


(iï)    T«  vtpov ,    0   <Jv)  ùoytç-ittev  H.<*.\&TtVf ,     ô   Jtv- 

éçaxtx,  Wt»  o  fvjtfv.  Psedag.  Lib.  III.  inic. 
(12)  De  Monarch.  Lib.  I.  p.  817. 

(  13  )    Atii'aioHç  ,  à»  àidQivyitTcc  r,  v.K.ToLX/ï\iC,  "■XQ^ 

rS  z-upàvro.  Ibid. 

(14)    *Ei  iù)  rc%ei<?ix.a<;  \tpurey   tZ    ?ro(»jTjf,    ù,^' 

g  vM.Ttx.Mnx.Zc,.  Strom.  Lib.  I.  p.  356. 

(  15  )    Ait*  >f>  ra   M/iikbç  &C.  to    [AiyiQcç   sretptiïîm 
TiUViVy    t7!H$i    T*VT»   {ÂiiyiSbi    J)jA«T<X«.     In    hune 

loCUMu 


cej 
(  16  )  Chap.  XI.  vf.  8.  p. 

(17)    AvtÛc,  (PipovTic,  -Tr^/ifufÂjoc.  x.ct)\9!iceyci$icts  rtm 

x&oTa.T<».  Le  Tradufteur  :  Abfolutos  in  omni 
virtutum  génère.  Fort  bien  :  c'eft  le  fens:  Phil. 
de  Vi£tim.  offerentib.  p.  849. 

(  I  )    Sic,    à't    1}    Tcc7reivo<pçoG-un}   57£aaTsj$   «ç-j»    &C, 

Strom.  Lib.  III.  p.  446. 

(2)    <t>iATfai>  <jb  eijuQ-iyjOJTXToi ,   ^  o^  truie  s  £\vto% 

ivvêi»i  ifuTtkM ,  ù  ts  ivû4  ©îk  Tif*%  D«  Monarch- 
Lib.  I.  p.  818. 
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ce;  En  tous,  fa  demeure  (3).  La  SageJJe,  dit  l'Auteur  de  la  Sapience,  entre 
par -tout ,  à  caufe  de  fa  pureté  (4).  Porphyre,  parlant  du  vrai  Dieu,  dit  :  Il  eji 
préftnt  à  tout  &  par -tout  (5). 

f.  8.  Il  a  emmené  des  captifs^  Juftin  Martyr,  expliquant  cet  endroit  de  St. 
Paul,  a  pris  ce  mot  (  «^u«a«7?vw  )  dans  le  fens  de  délivrer  de  captivité.  Cbrift, 
dit -il,  nous  délivrera,  nous  qui  étions  efclaves  de  l'erreur  (6).  Voici  comme  Théo- 
doret  expofe  cet  endroit  de  St.  Paul  :  „  Ce  n'eft  pas  lorfque  nous  étions  li- 
r>  bres  ,  que  J.  Chrift  nous  a  emmenés  captifs  ;  mais  lorfque  nous  étions  fous 
f,  la  puiffance  du  Démon ,  il  nous  a  menés  captifs  pour  nous  donner  la  li- 
,3  berté  (7). 

Ibid.  //  a  fait  des  pré  fens  aux  hommes  ]  St.  Paul  cite  le  Pf.  LXVIII.  dans  le- 
quel on  lit,  fuivant  les  LXX:  II  a  pris  ,  il  a  reçu  des  dons  (  zïmjQs  ).  La  folution 
de  cette  difficulté  fe  trouve  dans  un  pafTage  de  l'Eccléfiaftique  (8),  qui  s'eft 
fervi  de  ce  mot  (  ei/ujcpe  ),  dans  le  même  fens  que  St.  Paul.  Il  parle  d'un  hom- 
me imprudent ,  qui  place  mal  fes  bienfaits ,  &  il  dit ,  que  tout  le  monde  fe  mo- 
quera de  lui:  car  il  ne  fait  pas  un  bon  ufage  de  ce  qu'il  a  reçu  (9). 

yjr.  9.  Dans  les  parties  les  plus  baffes  de  la  Terre~\  Cette  expreflion  paroît  fort: 
exagérée ,  pour  lignifier  le  fépulcre.  Il  y  en  a  une  qui  approche  de  celle- 
là,  dans  l'Eccléiiaftique:  Ma  vie  étoit  tout  proche  du  fond  de  l'Enfer  (10).  Il  y 
a  des  MSS.  où  l'on  lit  (  Knoraroins  )  le  plus  profond  enfer.  Théodoret  dit ,  que 
St.  Paul  défigne  la  mort,  par  les  parties  les  plus  baffes  de  la  Terre  (n). 

'f.  10.  Celui  qui  étoit  defcendu  &c]  »  La  defcente  dit  Théodoret,  ne  figni- 
n  fie  pas  un  palfage  d'un  lieu  à  un  autre  ;  mais  elle  marque  la  grandeur  de  l'é- 
»  conomie,  en  ce  que  celui  qui  étoit  fi  haut  élevé,  s'eft  fi  fort  abaiifé,  &  a 
t>  revêtu  une  fi  grande  humilité  (12)  ".  C'eft  de  V Incarnation. 

~f~.  11.  Il  a  établi  les  uns  Jpôtres ,  les  autres  Prophètes,  les  autres  Evangéli/îes , 
les  autres  Docleurs  &  P  a/leur  s  ~\  „  Il  appelle  Pafieurs  &  Dofteurs ,  dit  Théodo- 
ti  ret,  ceux  que  Ton  envoyoit  de  tous  côtés  par  les  villes  &  les  bourgades. 
«  C'eft  pour  cela  qu'il  les  met  après  les  Evangéli/îes ,  qui  ne  prêchoient  que 
t>  dans  les  environs  (13)  ".  Eufebe  parle  des  premiers  Difciples,  ,?  qui,  en- 

»  rlam- 

(3)  Ta  é/T*  5T£«vtû£? ,  th»  <JWt9T(k'<«»  mjM/osiV».  T3  Vulgite  :  Neque  emm  quad  hûbendum  erat ,  dire- 
h»  TeéeTuv,  t!j»  iG&>oia.<>.  ro  h  ys  iv  sréisrr,  r»?  »bi-  Bofenfu  di/îribuit.  D'autres  lilenC^HX^^ê.  Voyez 
xîjitw.  In  hune  locum.  Ja  Note  de  Drufius. 

(4)  l.o<p!» wpà  £>*■  vclirav,  *là  tw  x.»-         (10)  "A-h  x.ârc,>.  Chap.  Lî.   vf.  8.  dans  les 

tçfimvr».  Chap.  Vil.  vf  24.  LXX.  vf.  6.  Et  vf.  5.  Tu  m'as  racheté de 

(5)  Tù  in  ttx'ti  &:£.  Dca  omnibus  ubique  la  profondeur  du  ventre  de  l'Enfer.  '£*  £<*5-*; 
prœfenti.  Marlîl.  Ficin  Porphyr.  in  Vit  Plotin.  «.«mix;  £ï\. 

(  6  )   ' A>x>u,a.XwTtv<ruj  siurov  v/ao-s  xtto    tJjs    jtA«-  (  1 1  )    Karari-^e.  uiî^i}  tkç  yîfç  Ton  â-ararov  txxht" 

ptj«.  Dial.  p.  200.  a-i.  In  hune  îoeum. 

(7)   'Ov  7S  ItevêipiSS  "oitw.  tifjbaç  y\x,ikiu.\Ût'mvi<>  ,  (  12)    H  Si  ys. rc«T«fc«mç  oi  totikw  ti>»  <r>ifA-ui- 

«M'  vpto  tx  SictQoXa  yiyivv'QUitviii    eî?Tyi%atioi%.tVTtvç'£ ,      vet  (ABTCteetriK ,  clfoù    ty.ç,  o;kovow<i«ç  *;siz<rx«  to  [&i- 
>(ff4  rw  l*ivêsgj*v  ùt/.ïv  i$Mp»,(ru.TO.   Iq  hune  locum.      yfS-aç,    «Ti    «  û^iï-o?    roa-a^Tnç  hijtfic   TOLTreuiartiToe, 

(S)  Chap.  XX.  vf.  22.  In  honc  locum. 

(0)  "0).tê  ^  ra  t%èin  in  oçôv  aisSifei  "iA-;f=.   La  (  13  )   Uai^imi  h  ^  JleetrK*teÇi  rac  kxt*  ttc- 
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AUX        E  P  H  E  S  I  E  N  S.   Chap.  IV,  i7 

m  flammés  d'un  amour  ardent  pour  f  Evangile ,  après  avoir  donné  tout  leur 
»  bien  aux  pauvres,  laiffant  leur  patrie,  ils  alloient  de  tous  côtés  exercer  la 
„  charge  ë Evangélijtes  (14),  en  prêchant  la  parole  de  la  Foi,  à  ceux  qm 
»  ne  l'avoient  point  encore  ouïe,  &  leur  communiquant  les  Livres  divins  des 
»  Evangiles..  Ils  s'occupoient  uniquement  à  jetter  les  fondemens  de  la  Foi 
„  dans  des  Pais  étrangers;  &  après  y  avoir  établi  des  Pafteurs,  ils  fe  hâtoient 
w'depafïer  dans  d'autres  Païs  ,  &  parmi  d'autres  Nations,  accompagnés  par-* 
n  tout  de  la  grâce  &  de  l'opération  de  Dieu. 

ir.  13.  Homme  fait"]  Bion  dit:  Quand  vous  ferez  homme  fait  (15).  C'efl  un 
Vieillard  qui  dit  cela  à  un  enfant ,  qui ,  voyant  l'amour  fous  la  forme  d'un  petit 
oifeau ,  &  ne  pouvant  l'attraper ,  demande  au  Vieillard ,  comment  il  pourra  fai^ 
re  pour  le  prendre?  Le  Vieillard  lui  répond  entre  autres  chofes:  „  Il  vous 
fuit  à  préfent ;  mais  quand  vous  ferez  Homme  fait,  il  viendra  fe  per- 
cher fur  votre  tête  ".  Cette  expreffion  (  amp  nfàièi  )  fignifie  un  Homme 
fait.  St.  Chryfoftome  dit  de  St.  Pierre,  qu'/7  n'étoit  ni  jeune,  ni  vieux;  mais  ut\ 
Homme  fait  (  16). 

)fc  14.  Emportés  par  tous  les  vents"]  La  métaphore  eft  prife  de  la  Navigation, 
où  un  Pilote  ignorant  eft  emporté  par  les  vents.  C'eft  ainfi  que  Philon  dit: 
a  Ceux  qui  font  enveloppés  dans  la  tempête  &  les  flots  de  ce  monde ,  font 
9*  néceffairement  emportés  çà  &  là;  n'ayant  aucune  fcience  certaine,  mais 
»  étant  aïlujettis  à  des  vraisemblances  &  à  des  probabilités  (17). 

ir.  15.  Pratiquant  une  charité  fincere']  Le  mot  Grec  (£&bnfejfujQ  c'efl:  dire  la 
vérité ,  être  fincere.  Cependant  il  femble  dans  cet  endroit ,  que  c'eft  fuivre  la 
vérité,  s'y  attacher,  fçavoir  à  la  vérité  de  l'Evangile.  Ces  mots  (ojMN&tnf 
êv  âp*7rti  )  fignifient  avoir  une  charité  fincere.  Ce  précepte  eft  parallèle  à  celui- 
ci:  Que  la  charité  ïo\x.fans  déguisement  (18).  Les  gens  font  des  careffes,  difent 
des  chofes  obligeantes ,  font  des  offres  de  fervice ,  &  l'ame  n'eft  pas  fincere. 
Mes  petits  enfans ,  n'aimez  point  de  la  langue  ;  mais  par  des  effets  £p  en  véri- 
té (19).  Elien  rapporte ,  que  »  Pythagore  difoit,  que  les  Dieux  avoient 
>,  donné  deux  belles  chofes  aux  hommes  :  de  dire  la  vérité  (  «Mlvnv  )  ,  &  de 
»j  faire  du  bien  aux  autres;  &  qu'il  ajoutoit,  que  l'une  &  l'autre  de  ces  ac- 
»  tions  pouvoient  entrer  en  comparaifon  avec  celles  des  Dieux  immortels  (20)  ". 
Dans  les  Clémentines ,  fauffement  attribuées  à  St.  Clément  Romain ,  il  eft 
dit:  Ainfi  en  cela  même  vous  ne  dites  pas  la  vérité  (21). 

"tf*.  16.  Tout  le  corps  bien  proportionné  &  bien  joint par  toutes  les  jointures'] 

Théo- 

A»v  y&j  xufAijv  dtyv&urtf'WtfÇ  Ai'yw.   où  Jq  ^«^>    ûv-      monde ,   &  cela  eft  commun  )  <rd\«v   tesà    ttXÛS'met 
gto/Tir,  îy.îipvTToy.  attise,  hyju^Z  rùi  Èitîç  tirif/i/AM  hetàtiUiDuénoit  ,    &x,'itiui 

(  14  )  "Eçyov  in-iTiX*]!  *JLvayyiXtçZv.  Hilr.  Eccl.     S\  y-&>  tfc&ôirmv  ii(vn}ftit>ot<i.  JDe  Sacrifie  Àbel.  & 
Lib.  III.  Cap.  37.  Cain  p.  132. 

(15)  "Ht  è\  èîvipoi  £(5  jMTfiaf  t*Sy*  Idyll.  II.  Vf.  C  I  8  )    "H  Âyàic/i   drvvôx.&iTos.  Rom.  XII    vf.  9. 

14.  (19)   1  Jean  III.  vf.  18. 

(16)  "Av^   tsAhoj.    HomiJ.  LXXXVII.    in        (20)  Var.  Hift.  Lib.  XlL  59. 

Jph.  (21)    'OVTUC, .oiiïi   HMTSt   T8T»   «Ai}!fcvfT£.    Homil . 

(17)  T*«  fjbiv  $  eiiToy   ?S  fila   (£/*5  c'eft  le     X    §.  22. 

Tome  IL  C 
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Théodoret  croie  que  le  mot  Grec  (  $â}tâ  )  fignifie  ici  le  toucher  (  tatîus)  ,  &  que 
le  fens  particulier  eft  mis  pour  le  fens  en  général.  »  C'eft  du  cerveau  que 
„  toutes  les  parties  du  corps  tirent  la  faculté  de  fentir  ;  c'eft  de  môme  de  J. 
„  Chrift  que  tout  le  corps  reçoit  les  dons  du  St.  Efprit  ".  Cela  eft  -bien 
forcé.  H  faut  conférer  fur  ces  paroles  bien  proportionné ,  celles  -  ci  de  l'Epître 
aux  Romains  :  Des  feiuimens  proportionnés  à  la  mefure  de  foi  que  Dieu  a  diflribuét 
à  chacun.  Tous  les  membres  n'ont  pas  la  même  fonction  (22  ).  Philon  ,  après  avoir 
parlé  de  l'afFeciion  que  Moïfe  veut  que  les  Ifraé'lites  ayent  pour  les  étrangers , 
ajoute ,  \,  qu'ils  doivent  regarder  tous  les  hommes  comme  des  parties  diffé- 
»  rentes  d'un  même  animal,  qu'une  bienveillance  mutuelle  unit  enfemble, 
»  comme  la  nature  unit  les  membres  ;  enforte  qu'ils  ne  compofent  tous  qu'un 
t,  feul  corps  (23).- 

"f.  17.  Dans  la  vanité  de  fes  penfées']  (MctrctiJwn)  C'eft  Y  Erreur.  Polycarpo 
dans  fon  Epître  aux  Philippiens ,  fe  ferc  de  ce  terme:  Cefl  pourquoi ,  dit -il,  a- 
bandonnant  l'erreur  de  plujieurs ,  &  Lurs  fauffes  doeïrines  &c.  (24).  Il  a  parlé 
de  l'Héréfie  des  Docètes ,  qui  croyoient  que  J.  Chrift  n'avoit  été  homme  qu'en 
apparence.  Ces  deux  mots  font  fynonimes  ;  Erreur  (  ^wnciôinç  ) ,  &  faujje  doc- 
trine (  ^^ocfiSet<rKxhi'oi  ).  Expliquez  de  la  forte  un  pafTage  de  la  féconde  Epi* 
tre  de  St.  Pierre ,  où  il  parle  des  Hérétiques  &  de  leurs  Héréfies  (  25  ).  Dana 
les  A6tes  il  eft  dit:  Ces  vaines  divinités  (26);  &  dans  la  première  aux  Corin- 
thiens: Des  raifonnemens  faux  &  pleins  d'erreur  (27)';  &  de  même  dans  d'autres 
endroits  (28).   La  notion  propre  du  mot  eft  ï erreur ,  le  faux. 

"f.  18.  La  vie  de  Dieu']  C'eft  une  vie  paffèe  dans  la  vertu ,  dit  Théodoret  (29). 

lbid.  UendurciJJcmeni  de  leur  cœur  ~\  Il  appelle  ainfi  un  engourdijfcment  complet , 
dit  encore  Théodoret  (30). 

)h  19.  Dans  ïavarice}  Ce  n'eft  pas  ce  qu'il  veut  dire;  mais  c'eft  que  l'a- 
mour de  l'argent  caufoit  la  proftitution.  Les  femmes  impudiques  vendoient 
leur  beauté,  &  faifoient  payer  leurs  amours  :  ainfi  des  jeunes  garçons.  n*Éd- 
n^tx  c'eft  bien  proprement  le  dèfir  d'avoir  ;  mais  c'éft  en  général  la  cupidité. 
riA£<m£/<*  eft  auffi  abondance,  &  ici  c'eft  excès.  Théodoret  l'explique  ainfi  : 
„  Enfin,  dit -il,  ils  commettent  avec  fécurité  toute  forte  de  péchés,  fe  li- 
tt  vrant  fans  réferve  à  une  vie  infâme  &  débordée.  Car  l'Apôtre  met  avari- 
»>  ce  pour  excès  (31)  "•     Philon  dit  dans  un  endroit:     Mais  fi  le  cœur  cfi 

enco* 


(22)  'Eicdça  è  &ièç,    i&îojrt  plrçov   %tçtuc.    rà  (2j)    àtx^eyïirpxç     fbXTCtïm,    Ch?.p.    III.    vf. 

ci  i*ji>.*i  irocvTtt.  £  Tti»  duTHt  t^j«  srg££»v.   Chap-  XII.  20. 

Vf.  3.  4.  5.  &  6.  (28)  Rom.  I.  vf.  21.  Tite  I.  vf.  10.    &  l 

(  23  )    iic,  h  £,ctiptTO~s  fAjtpi<nv  iv  Çûo»  tîvxf  Joxhv  ,  Tim.   I.  Vf.   6. 

àçiAoÇwutjtvtlç  km  a-v/ubtQviç  olnigya.Toïkim',  ecvTa  xoi»*/-  (20)   TV  b.  eîçiTy   Çew.   In  hunC  locum. 

».'«*?   De  Charit.  p.  705#  (3*-1)   rioftxrt"   xcteiï.<*.c,    t»»  }%xt>i»  eLvxùyiiTixf 

(£4  )    Aïo  «^■cA;Vo"tîç  t\v  /Jiccrxiirtjrx  tu»    7r»X-  ixcttert.  In  hune  locum. 

A*v,    Kcol  Tàc    •tytvht&à'ccirx.ctlu'its   &C.  (31)   El*"*  AwTtf»  etdi«ç  7rx<rxv  xu>ccçtîocv  T»JU*rt* 

(25)   Chap.   II.  vf.  18.  ri,     Irif   xlpo*   rZ  ê'u<p9xeu>i\/o>    xxrx^âfjueiot   &<?> 

(2(5)    Ave  t*t*i»  p«r«i«y.  Chap.  XlV.vf.  14»  vrXi*n\iai    yxf  tu»    xynTÇ/tx*    ixxtertr,    In    huDC 

locum. 
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encore  pojjedé  de  cupidités  &  de  défirs  injuftes  &c.  (32).  UkumIU  dans  cet 
endroit  eft  un  terme  général,  qui  marque  de  mauvais  deiîeins  de  toutes  ef- 
peces.  Voyez  un  pafTage  de  St.  Pierre  (  33  ).  J'ai  dit  que  ce  mot  (  irteovîZla  ) 
lignifie  aufli  abondance.  C'eft  dans  ce  fens  que  l'a  pris  Clément  d'Alexandrie, 
lorfque ,  parlant  des  Valentiniens ,  &  de  cette  grâce  divine  qu'ils  appelloient 
Ufemence  de  l'Election  ,  il  dit,  que  les  Valentiniens  prétendoient,  que  lafcience 
(  yvùciç)  venoit  de  l'abondance  de  cette  excellente  femence  (34).  Elien,  corn* 
parant  Demetrius  Poliorcète  avec  le  Capitaine  des  Athéniens  Timothée ,  dit  du 
premier,  ,,  qu'il  emportoit  tout  de  force,  &  n'épargnoit  ni  violences  ni  in- 
»  juftices  pour  s'emparer  d'une  Ville.  Au  lieu  que  Timothée  n'employoic 
m  que  la  perfuafion ,  tâchant  de  faire  connoître  par  fes  difeours  »  que  les  Vil- 
„  les  feroient  plus  heureufes  fous  l'obéifTance  des  Athéniens  (35)  ".  Ce  ne-fçau- 
roit  être  avarice  dans  cet  endroit. 

$r.  22.  Vieil  homme"}  »  Il  appelle  Vieil  homme,  dit  Théodoret,  l'habitude  du 
u  péché ,  &  Nouvel  homme ,  celui  qui  régie  fa  vie  fur  les  Loix  de  l'Evangile  : 
„  &  il  donne  également  à  l'homme  les  qualifications  de  vertueux  &  de  vicieux, 
M  parce  qu'il  eft  capable  de  pratiquer  l'un  &  l'autre ,  la  vertu  &  le  vice.  C'eft 
„  donc  la  vertu  divine  qui  porte  vos  efprits  à  la  vertu  (36). 

|0\  24.  Selon  Dieu}  C'eil-à-dire  à  l'image  de  Dieu.  Ainfî  le  fils  de  Syrach* 
parlant  d'une  bonne  femme  qui  eft  tombée  en  partage  à  un  mari,  dit,  qu'il  a 
une  aide  félon  lui  (  37  )  ;  ce  qui  eft  exprimé  dans  Tobie  par  une  aide  femblable  à 
lui  (38).     Ainfi  dans  la  Genèfe  :  A '/on  image ,  femblable  à  lui  (  39 ). 

Ibid.  Sainteté}  (^Pcjrfufc)  C'eft  la  Sainteté ,  ou  plutôt  la  Piété.  Elle  regar- 
de Dieu:  la  Justice,  l'Equité  regarde  les  hommes.  Phrafe  ordinaire,  de  join- 
dre ces  deux  vertus  (40).  Le  génitif,  de  vérité  (  ù^eictç),  pourroit  bien  en 
effet  marquer  la  vérité  de  l'une  &  de  l'autre  de  ces  vertus  [  comme  le  re- 
marque Drufius ].  Clément  d'Alexandrie  dit,  que  la  Sainteté  confifie  dans  le  culte 
de  la  divinité  (41  ). 

j^.  2(5.  Mettez-vous  en  colère}  „  Il  fe  proportionne  à  la  nature  humaine,  dit 
»  Théodoret,  car  il  fçavoit  bien  que  l'on  ne  peut  pas  toujours  foûmettre  à  la 
w  raifon  l'impétuofké  des  pafîions.  11  ordonne  donc  que  l'on  arrête  fa  colère 
»  le  plutôt  qu'il  eftpofiible  (42)  ".  Clément  d'Alexandrie,  expliquant  cet  en- 
droit, dit  que  cela  veut  dire,  qu'il  faut  bien  prendre  garde  ,  fi  l'on  eft  furpris  par 

la 

(32)  Ko,  ïx\o%£<ri  «XiôviiiKi  y.àf  iTrtS-vf/jïcti  rât  yen ,'  t*j  êgfAw  rS  vois  KvtvyxTMw  èipvKS,  In  hlWC 
âiïxaK  De  Viûim.  offerentib.  p.  S49.  locum. 

(33)  2  Pierre  II.   vf.  14.  (37)  *nfrh  **t  «wt».   Chap.  XXXVI.   vf. 

(34)  Kbit*  Ttit  ri  JiutpipavTot    nAEONEHIAN      26. 

c-irtçfA*T<>s.  Strom.  Lib.  II.  p.  363.  (38)  BesjS-o»  'ôpeiov  dura.  Chap.  VIII.  vf.  8. 

(35)  EiV,wnAHONESIA..^i.WT»!it*f-  (39)   Kxt  xutok  Chap.  II.  vf.   18. 

yti-ty  ksh  ààx.m  tifif  toh  roue*;.  Var.  Hiil.  Lib.        (40)  Luc  I.  vf.  75.  Sapience  IX.  vf.  j. 
III.  16.  (41)  'Orûm  St  '^i^TCikx  tù  oiS.  Strom.  Lib. 

(36)  TlxXxia»    xvêçaTTov (KuMs-f  . .  . .    7V     IV.  p.  539. 

Ttîç  KUéXÇTlx<i    itiçyeix-j  . .  . .      KXtto»  Si  xtêç uwoy  *i-  (42)   Swp/AtTgjc  t~  tpûva  *o[*o$tTtht.  aïSifi  ùc,  sts 

jtù>)Kf  Tau  KXrx  thv  ivxyyîXmw  vcpjojiç-ixv  KoXiTtvo-  x&i  <pîp&  yitxtuc,  i   Xoyttrfmi   ri  7rx3>ss  t'vv  43&<rS&* 

fAsyet.  xvQçoiTrov  Si,  j^thx  xpirv  ,  vï  tv.v  pxy.txv  ix.ci-  fay.  nxptyyvâ  Tat'rvv  Xvm  «tj  TXftsx  i\i  ôf"/nf0 
Ai<nt)  ineiSn  itxç    xafteéntoùi  bieycÏTXi.    7rnZyjx  Si 

c  * 
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ia  colère,  de  pajfer  jufquà  la  vengeance  (43);   c'eft  ne  pas   cecler  à  la  p^ffion, 
ne  pas  mettre  en  effet  le  deTir  que  la  colère  infpire. 

lbid.  Que  le  Soleil  Je  ne  couche  point  fur  votre  colere~]  (  cO  y.Mos  ^  l-màv'tTu  km  râ 
mcpofyi<r^û  vpuv  )  L'on  trouvera  des  éclairciffemens  fur  ce  précepte  dans  les 
Notes  de  Ritterhufius  fur  Porphyre;  &  dans  Plutarque  (44). 

^.28.  g$?U  travaille,  en  faifant  quelque  chofe  de  bon  de/es  mains"]  St.  Chry- 
foftome,  dans  fon  Commentaire  fur  St.  Matthieu,  dit:  »  C'eft  une  marque  de 
„  vertu,  que  de  fupporter  la  pauvreté  avec  patience,  &  de  vivre  d'un  travail 
„  honnête  (45)  ".  'EoytÇéptvoç  ii  ijatfo  ,  c'eft  un  travail  honnête  &  utile  (46), 
comme  le  dit  Théodoret.  Conférez  un  beau  paffage  de  i'EccléjQaitique,  &  un 
autre  des  Proverbes  (47). 

f:  29.  Aucun  mauvais  difcours]  (  Aôyot  tarifât  )  Dîfcours ,  paroles  obf cènes.  Il  y 
a  un  précepte  parallèle  à  celui-ci  dans  l'Eccléfiaftique  :  Que  votre  bouche  ne  s' ac- 
coutume point  à  proférer  des  paroles  groffieres ,  rufliques  &  objcènes  (48).  Le  mot 
Grec  (  »mi$tv<riet  )  fignifie  l'ignorance,  la  rufikitè\  &  l'autre  (  &tyw  ),  c'eft  im- 
pur ,  obf  cène.  Voyez  les  Remarques  de  Drufius  &  de  Grotius.  *Kita.i$iv<na,  dé- 
figne  tout  ce  qui  bleffe  la  bienféance  &  l'honnêteté,  l'urbanité,  la  civilité. 

Ibid.  Difcours  bons  &c.  ]  Juftin  Martyr,  parlant  de  la  Parole  de  Dieu, 
ou  de  l'Evangile,  de  la  doctrine  Chrétienne,  dit  „  qu'elle  efh  pleine  de  l'efpric 
„  divin,  qu'elle  eft  la  fource  de  la  vertu,  &  qu'elle  efl  toute  ornée  des  fleura 
i  de  la  Grâce  (49). 

f.  30.  N'affligez  pas  F Efprit  Saint]  Voyez  les  Remarques  fur  la  2  Cerinth. 
VII.  "f.  8.  Le  mot  Grec  lignifie  ce  que  nous  appelions  fâcher  ;  ce  qui  renfer- 
me une  idée  de  chagrin  &  de  colère  (50);  c'efl  irriter.  St.  Jérôme,  dans 
fon  Commentaire  fur  Ezéchiel,  dit  fur  ces  mots  du  Chap.  XVIII.  Quil  nait 
affligé  perfonne ,  ou  opprimé  perfonne :  »  Ce  qui  eft  dit,  félon  l'HébreuT  Et  qu'il 
„  n'ait  affligé  perfonne,   répond  à  l'expreffion  de  l'Apôtre,    Ne  contriflez  paint 

r Efprit  Saint  qui  habite  en  vous  :  &  dans  l'Evangile ,  que  les  Nazaréens  ont 

accoutumé  de  lire  félon  l'Hébreu,  on  met  au  rang  des  plus  grands  crimes, 

l'aclion  de  ceux  qui  contriftent  l'efprit  de  leurs  frères  (51)  ".  Philon  die 
de  même:  »?  Que  lorfqu'on  traite  indignement  (  beatonfdttft  maltraitée,  comme 
>3  ici  -conîrifté  )  la  vertu.,  elle  menace  d'abord  de  fe  retirer  de  l'ame  ;  &  û  ce* 

»  mena- 

(43)  Mtt  trvyiatTtS-ù&Hi '  tk  Qatreurid. ,  ptuSÏ  t«  (49)  àvvdfiba  /Stçv&rt  (Aeyoîç)"  vçj  nfn^otn  %*' 
hyen  îirJyeiv ,  xvpaûovTu  tv  ôgyioi'  xfivc<i  <^«V*»c  e^W.  Virtute  featentibus ,  &  gratia  fiorentibur. 
Strom.  Lit.  V.  p.  559-  Dialog.  p.  174. 

(44)  Vid.  Notas  Ritterhufii  in  Porphyrium         (  jro)  Efaïe  LXIII.  vf.  10. 

«îe  Vt:a  Pythagors  num.  33.  p.  m.  46.  &  Plu-  (51)  Ouod  autem  juxta  Hebraîcum  dicitttf, 
urchum  nt&i  <p^*ch*<pi'xs  Edit.  Steph.  Grscse  Et  hominem  non  contrist a verit, 
sn  8.  p.  862.  Rem.  de  Mr.  La  Cr.  dpofiolico  congrutt  teflimonio-,  Nom  te  cour- 

(  45  ).  To  àïn    iïixeiwv   Kotpv   7Ç  s<p«c&«/.   Homil,      TSISÎARE     SpIRITUM     SaNCTUM,      JW 

'XIV.  p.  130.  habitat  in  vobis  :    Et  in  Evangelio,   quod  juxtts 

(46)  'Ay«t9-vi»  teyoLriav.  In  husne  locum.  ffebrœos  Nasar ai  légère ■  confuevermt ,  intermax^- 

(47)  Ecelef.  X.  30.  &  Piov.  XII.  vf.  9.  &    ma  ponitur  crimina r,  qui  fratris  fui  Spfritn?»  cors- 
lî.                        '  trift  averti* 

(  48  )   'Air*i&vrU>  «rug».  Ch&p.    X  XIII,  vf,  1$, 
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n  menaces  ne  fervent  de  rien,  elle  «'en  retire  en  effet  (52)  ".  Clément  d'A- 
lexandrie rapporte ,  que  „  Piaton ,  dans  fon  Philebe  (  ce  Phiîebe  fuivoit  îa  Phi- 
„  lofophie  Barbare)  appelle  figurément  Athées,  cevjx  qui  déshonorent  le 
n  Dieu  tmi  habite  en  eux,  fçavoir  la  Raifon;  &  qui  le  fouillent  autant  qu'il 
a  leur  eft  poflible,  par  1©  mélange  de  leurs  vices  (53). 

Ibid.  Vous  avez  été  [celés  pour  le  jour  de  la  rédemption']  C'eft  la  Réfurre&ion. 
Oppofez  cela  au  difcours  des  Impies  :  Le  tems  de  notre  vie  n'efï  qu'âne  ombre 
qui  pajje:  Il  ny  a  point  de  retour  ;  car  le  Je  eau  eft  pofé ,  &  nul  n'en  revient  (54). 

$,  31.  Toute  aigreur]  {Uik^u)  Porphyre ,  dans  la  vie  de  Plotin ,  dit  de  lui, 
qu'il  fouhaitoit  ardemment  de  for  tir  des  vagues  a  mère  s  de  cette  vie  (55). 

Ibid.  Emportement]  Clément  d'Alexandrie  le  définit  „  un  défir  exceilif  & 
1,  déraifônnable  de  vengeance;  l'âme  s'y  porte  avec  impétuofité  (56). 

Ibid.  Toute  mèàifance]  (  2wv  wxey  k&k'hx)  c'efl  avec  toute  forte  de  vices  en  gé- 
néral. Voyez  la  Remarque  ci-deffus  fur  1.  Cor.  XiV.  $".  20.  Cependant  il 
femble  que  ce  foit  ici  les  vices  malfaifans. 

y.  32.  Soyez  bons]  (x^ça))  Doux,  bénins.  Voyelles  Remarques  fur  Matth. 
XL  f.  30. 


CHAPITRE    V. 


îopnes  n  exprime  rien  uc  niamuniicLc.  i_epenuaiit  oc.  raui  ne  la  point  em- 
ployé mal  à  propos.  Ce  mot  (  ïvTç^TaXa)  eft  mis  dans  Pindare  pour  déJwnnête 
(  at^/poç  ).  yJmiy  dit-ii,«£  te  laiffe  point  amorcer  par  un  gain  dés  bonnet e  (  1  ).  Nous 
voyons  dans.  Clément  d'Alexandrie,  qu'êvT^^'Aaç  lignifie  auiïi  agrefle ,.  ruf- 
tiqué'y  des  mœurs  ruftiques,  dit- il  (2).  Il  y  a  des  choies  agréables,  ingenieu- 
fes  &  réjouhTantes ,  qui  fe  difenc  dans  les  converfatïons  &  qui  fient  bien, 
mais  il  y  a  des  chofes  qui  font  rire,  &  qui  ne  conviennent  pas  à  la  gravite 
&  à  la  modeftie.  Clément  d'Alexandrie  a  fort  bien  diilingué  cela.  „  Le  Sage 
»  peut  dire  des  chofes  où  il  y  a  de  la  grâce,  &  qui  répandent  une  joye  hon- 
m  nête  ;  mais  il  ne  doit  jamais  dire  des  chofes  qui  excitent  le  rire  dans  une 
,,  compagnie  (3)  ".  Le  rire  ne  peut  être  blâmé.  »  Tout  ce  qui  efb  naturel  k 

n  l'hom- 

(52)  De  Vita  Mofis.  iu,îpeo  -^v^Hç,  x»*'  i^oy},,*  ûf*vvr,ç-  itpiTMiç  ctAÔyaj. 

(53)  TiXcirav  »  QHby&u,    ô   rni  /icc^ciffc    fUtê^      Strom.  Lïb.   V.  p.   559. 

T».i  ^o<re<pû*«,    «êtxt   MY.M*i    [AvçtxZçy     T85    tu»  (  I  )    Mi,    <?oA&'S>k  t   Qi>t,    xîç&a-t»    ivrysTrUott;, 

Ç>ii»  rev  ïnotxe»  àvroïc,,  to»  ^ôyovy  0lcc<pSeîfiovTct<i  tf&j     Pyth.   Od.   I. 

l*ixii>ov7Xt ,  to  oa-ov  iQ'  Uvrasy   h  ry  tu»  7ruSS\i  eî~  (2)  'Evt^ttÎÂcc  Vfi&t),  Pœdag.  Lib.  IL  5.  fin» 

KHcâo-et.  Pasdag.  Lib.  IL  Cap.  10.  p»  197.  p.  168. 

(54)  Sapience  IL  vf.  5.  (3)  Xcc^ivriTtot  rt,  £  ythuTtrewto.  Pœdafi, 
(  55  )  n«'j£f«v  y.vfjtju.                                            Lib    IL  5,  p.  167;. 

{$6)  QYMOï^  iv&irx4TKjt   o^m,  iTt&vy.-îxe, 
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f,  l'homme  ne  peut  en  être  ôté ,  ni  condamne'  "  comme  le  dit  fort  bien  te. 
même  Auteur  (4).  H  y  a  même  une  manière  de  rire  qui  a  fa  grâce ,  &  qui 
convient  aux  mœurs  les  plus  honnêtes.  Clément  dit  enfuite:  „  Ce  qui  con- 
vient à  un  homme  fage  &  modefte,  ce  ne  font  pas  les  éclats  de  riref  mais  ce 
que  les  Grecs  ont  nommé  (  piiêUpet  )  foûris.  Du  refce ,  les  paroles  obfcè- 
nes  &  malhonnêtes ,  non  feulement  ne  doivent  point  être  proférées  par  des 
„  perfonnes  fages  &  modeftes  ;  mais  elles  doivent  bien  fe  donner  de  garde  d'en 
9>  rire:  puifque  c'eft  les  applaudir,  &  marquer  que  les  chofes  ne  déplaifent 
„  pas ,  puifque  le  récit  en  divertit.  Là ,  bien  loin  d'en  rire ,  il  faut  rougir  (5  )  ". 
11  faut  voir,  fur  tout  cela ,  Ciceron  dans  fes  Offices,  où  il  traite  de  ce  qu'il 
nomme  le  Décorum  ;  où  il  explique  ce  que  c'efl  que  la  moâeftie  (  Verecundia  ) ,  & 
où  il  blâme  les  converfations  dont  l'enjouement  eft  accompagné  tPobfcéni- 
té  (6).  Maimonidès  s'exprime  fur  les  obfcénités  de  la  manière  fuivante: 
„  Vous  n'ignorez  pas  avec  quelle  fé vérité  les  paroles  obfcènes  font  défen- 
»  dues  parmi  nous:  &  ce  n'eft  pas  fans  raifon.  Car  la  faculté  de  parler  eft, 
r>  de  toutes  les  propriétés  dont  Dieu  a  orné  l'homme,  la  plus  excellente 
t>  que  Dieu  nous  a  donnée,  pour  nous  diftinguer  des  autres  animaux.  C'eft 
»  pour  cela  qu'il  eft  dit  :  Qui  eft  -  ce  qui  a  mis  la  bouche  à  l'homme  ?  Exod.  IV. 
n  ir.  11.  &c.  Or  ces  préfens  que  Dieu  nous  a  fait  pour  nous  perfectionner, 
»  pour  nous  rendre  plus  propres  à  apprendre  &  à  enfeigner,-  il  ne  nous  fied 
n  point,  il  n'eft  pas  jufte  d'en  abufer,  &  de  ne  les  employer  que  pour  avilir 
»  &  pour  fouiller  notre  nature  ;  pour  proférer  des  paroles  qui  ne  font  en 
,,  ufage  que  dans  les  chanfons  &  les  entretiens  infâmes  de  gens  grofliers ,  pro- 
»  fanes  &  lafcifs.  Si  ces  chofes  conviennent  à  cette  forte  de  gens  ?  elles  ne 
»  conviennent  point  du  tout  à  ceux  dont  il  eft  dit  Exod.  XIX.  if.  6.  Fous 
99  me  ferez  un  Royaume  de  Sacrificateurs ,  &f  une  nation  fainte.  Ceux  qui  le  font, 
ty  abufent  des  bienfaits  de  Dieu,  &  commettent  le  péché  exprimé  par  Hofée, 
,,  Chap.  II.  tf.  8-  Ils  ont  offert  à  Baal  Vor  £f  l'argent ,  que  je  leur  avois  donné  en 
,9  abondance  &c.  Maimonidès  ajoute ,  que  la  Langue  Hébraïque  eft  appellée 
„  Sainte ,  &  avec  raifon ,  parce  qu'elle  n'a  point  de  termes  obfcènes.  Voyez 
t)  le  Latin  au  bas  de  la  page  (  7  ). 

t-5- 

(  4  )  '0?T9<r«  tyvtrixx  reîç  ■»$-£» jrsf'g  lyj ,    tscutx  decet  autem  donis  Mis  ,  qu<x  Deus  nobis  concejjît 

£k  dvcupéïv  II  ccvtuv  $£.  Ibid.  ad  perfeêtivnem ,  tumdijcendi,  tum  dccendi,  abu- 

(5)  Xfîj  &  **>  ra  ujei^dfjux  iroa$ayvy£&aj  :  ti  ad  Jummas  imperfe.êîiones  ,  £f  perfeSiJfimas  tur- 
*o)  «  jt*j>  sV  «»^;f 0%  m ,  ifjSç uvra.c,  (AÔifaoïi  «  pu-  pitudines  ,  ut  proferamus  ore  noflro  talia ,  qualia 
SlovTot.c,  tpccmêrcy  y  (Mi  a-v^iS-ccf ,  è\ci  cry^raS-Hi/  bomines  ftolidi ,  profani ,  £5?  lafcivi  in  caiitilenis, 
i'oKSfjucf.  Ibid.  Voyez  auiïî  Psedag.  Lib.  II.  2.  &  familiaribus  fuis  colloquiis  effutire  folent.  Ta- 
p.  152.  où  St.  Clément  permet  aux  Vieillards  Ha  nimirum,  quœ  illorum  quidem  perfonœ  fatis 
de  fe  réjouir  à  table  par  de  bons  mots.  cotive?ùunt  ;  nequaquam  vero  iis,   de  quibus    di- 

(6)  De  Officiis  p.  m.  364.  365.  iïum  eft:  Vos  eritis  mihi  Regnum  Sacerdotale 
(7  )  Prœterea  non  te  fugit ,  quant  feverè  apud  &c.  Exod.  XIX.  vf.  6.  &c Nam  in  Ma  lin- 
nos  probibita  fit  omnis  obfcœnitas  oris  & Jermonis  :  gua  fanùa  nullum  extat  proprîum  nec  virilis  nec 
neque  id  fine  cauja.  Nam  ftrmonis  facilitas  eft  de  muliebris  membri  generationis  vocabulum  :  prout 
proprietatibus  bominis ,  &  excellentijjlmum  Dei  nec  aBûs  generandi ,  nec  feminis ,  vel  ejaculalio- 
donum ,  ei  conceffum  ,  ad  ipjum  à  reliquis  ani-  nis  Mius.  &c  More  Nevochim.  P.  III.  Cap. 
mantibus  difting'uendum.  Hinc  dicitur  :  Quis  po-  VIII.  p.  349. 

fuit  os  homini  ?  Exod.  IV.  vf.   n.   &c.   Non 
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^.5.  V Avare ,  qui  1 >ft  idolâtre ]  Conférez  ces  paroles  de  l'Eccléfiaftique  :  VOr 
s(i  un  bois  de  fcandale  à  ceux  qui  lui  facrifient  (8).  Un  Bois  de  fcandale;  péri- 
phrafe  pour  dire  une  Idole.  Voyez  la  Note  de  Grotius  fur  ce  palftge  de  l'Ec- 
cléfiaftique. 

ir.  6.  Vains  Difcours~]  Cela  regarde  les  raifonnemens  des  Philofophes  &des 
Payens,  pour  excufer  les  vices,  ou  pour  fe  perfuader  que  Dieu  ne  les  punif- 
foit  pas. 

f.  8.  Ténèbres  ]  J'ai  remarqué  quelque  part ,  que  Ténèbres  fignifioit  V Idolâ- 
trie. Je  le  confirmerai  par  ces  mots  de  St.  Clément  d'Alexandrie:  Il  eft  clair, 
dit -il,  que  ceux  qui  font  dans  les  Ténèbres,  ce  font  ceux  qui  croupijfent  dans  le 
culte  des  Idoles  (9). 

fL.  9.  Bonté ',  jufiice ,  fincêriîè~\  C h^oavvn  ,  ^«xtw^'v)?,  «%>$«/<*)  Termes  à- 
peu-près  fynonymes.  Voyez  les  Remarques  fur  1  Cor.  V.  ir.  8. 

f~.  10.  Examinez']  Non.  AoxipctÇin ,  c'eft  connoître la  volonté  de  Dieu,  &  y 
acquiefcer  &  la  fuivre.  Voyez  les  Remarques  fur  Rom.  I.  ir.  28.  XII.  f".  2. 
XIV.  f~.  22.  Voici  comme  Théodoret  explique  ce  verfet:  „  Ayant  la  Raifon, 
„  &  la  Grâce  du  St.  Efprit ,  vous  pouvez  facilement  difcerner  ce  qui  plaît  k 
»  Dieu  (10)  ".  Il  rend  ce  mot  (  êoupaÇuv  ) ,   par  (àiuyvêvou)  difcerner. 

if.  11.  Au  contraire ,  découvrez-les]  (,E\éyx,ï-rc)  Au  contraire ,  faites-en  connoî- 
tre toute  la  méchanceté.  C'eft  le  fens  de  St.  Paul ,  qui  veut  dire  :  „  Vous  devez 
»  faire  connoître  aux  hommes  ce  qui  eft  jufte ,  &  ce  qui  ne  l'eft  pas  ,  faint  &c'\ 
Et  dans  la  fuite,  découvert  par  la  lumière.  C'eft  en  effet  la  lumière  de  l'Evan- 
gile, qui  a  fait  connoître  aux  hommes,  plus  diftinclement  que  jamais,  ce  qu'il 
faut  faire  &  ce  qu'il  faut  fuïr.  Conférez  un  paffage  des  Hébreux  (11).  Ain- 
fi  on  pourroit  traduire,  comme  je  l'ai  déjà  indiqué:  Au  contraire ,  faites -en  con- 
noître la  méchanceté.  Car  ils  font  en  fecret ,  des  chofes  qu'il  fer  oit  honteux  de  dire. 
Quoi  qu'il  en  foit,  Philon  dit,  que  tout  eft  éclaira ,  connu,  découvert  par  la  lu- 
mière (12). 

Je  ne  pouvôis  rien  voir  dans  le  fens  de  ce  paffage.  Je  devinoïs ,  jufqu'à  ce 
que  je  fus  tombé  fur  le  petit  Commentaire  qui  eft  à  la  fin  des  Oeuvres  de  Sz. 
Jérôme,  &  qui  paffe  pour  être  de  quelque  Pélagien.  Il  faut  le  confulter,  & 
St.  Jérôme  auffi.  'Ehty^tiv  fignifie  repre ndre  avec  fèvèrite  ;  ir,  13.  'EAty^J/Aïv* 
fignifie  les  atttons  reprifes  de  la  forte.  ('TVi  tS  4>«tb?  <pxvi?ît<mi)  étant  découvert  par 
h  lumière;  là  (  4>«5?  )  la  lumière,  fignifie  le  Fidèle  qui  eft  éclairé  des  lumières 
de  l'Evangile  &  du  St.  Efprit.  Toutes  ces  aftions,  reprifes  parle  Fidèle ,  qui 
eft  lumière  au  Seigneur,  fe  manifeftent:  c'eft  par  la  confeiïion,  par  l'aveu  du 
coupable ,  qui  eft  convaincu ,  &  qui  reconnoît  dans  le  Fidèle  une  lumière 
divine.     Cela  fe  rapporte  à  ce  qui  eft  dit  dans  les  Corinthiens  (13),     comme 

le 

(8)  Hv*«»  <7P&r*.'>Ai*!tT04  ixi    reîç    t&Wt£&k9%t  (lo)   'Pa/'drç  toi'kov    roi    ùçi<rx.a*TA    ru    ©ip  J»«* 

ivTu.  Chap.  XXXI.  vf.  y.  yi>r»«f  Jbwo-tcèf.  Tn  hanc  locuro. 

(9)  AvjAov  àç,  ei  h  2ROTEI     elrel    £t  Aif,   el  (il)    Chap.  XI.  vf.   I. 

ut.'  Strom.  Lib.  VI.  p.  637.  x«)  aieaetxftai   De  Judice  p.  719. 

(13  )  1  Cor.  XIV.  vf.  25. 
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le  remarque  l'Auteur  de  ce  Commentaire,  &  comme  je  Pavois  penfe'  auflï.  Ain- 
fi  les  dernières  paroles  de  ce  veriet  13.  n«i>  $  -rè  (pavg^'uevGv  <pôfc  s$i  lignifient , 
que  „  celui  qui  avoue  &  reconnoît  fa  faute,  à  la  vue  de  la  lumière  divine  qui 
„  éclaire  le  Fidèle,  eft  lumière  lui  -  môme ,  &  dévient  lumière  ;  il  devient  en/anc 
„  de  lumière".  Pourquoi?  -f.  14.  Selon  ce  que  dit  V  Ecriture,  Réveillez -mus, 
vous  qui  dormez  &c.  On  voit  à  préfent ,  comment  ce  paflage  eft  cité  à  propos. 
L'exhortation,  la  repréhenlion  fe'vère,  la  conviction  du  pécheur,  fon  aveu 
pénitent,  tout  cela  eft  le  réveil  du  mort;  &  ce  qui  fuit  tout  cela,  fa  converfion, 
eft  ce  qui  eft  ajouté,  Chriji  f  éclairera.  Il  le  rend  lumière.  La  difficulté  eft  ce 
tout  ce  qui  {  ■»  \k  n&*  )  »  lequel  ne  paroît  gueres  convenir  à  une  perfonne. 

Clément  d'Alexandrie  définit  ainfi  le  mot  reprébet.Jion  (fasyxh).  »  Ce  qu'on 
„  nomme  reprèherfton  (  Ihkyxoe  )  c'eft  la  déclaration  du  péché ,  que  l'on  pro- 
„  duit  en  public  (14)  ".  C'eft  donc  reprendre  publiquement  &  févèrement 
les  péchés  des  hommes ,  en  montrer  la  grandeur  &  la  peine.  Et  dans  le  Cha- 
pitre précèdent  le  même  Auteur  dit:  La  reprébenjîon  (  è^yx,oç  )  eft  la  Chirurgie 
des  affections  de  rame  (  15  ).  La  Chirurgie  (  %uf*fyicb)  ,  c'eft  la  guérifon  par  des 
remèdes  &  des  moyens  douloureux.  St.  Chryfoftome,  au  commencement  de 
fon  Commentaire  fur  St  Jean,  fait  parler  St.  Pierre,  &  lui  fait  dire:  »  J'ai 
„  cru  autrefois  que  j'aimois  beaucoup  J.  Chrift,  je  l'ai  fortement  affirmé,  & 
„  j'ai  trouvé  après  cela  que  je  me  trompois  (16)  ".     Conférez  ce  pafTa- 

ge  de  la  Sapience  :  Les  profanes  difent ,   défaisons  -  nous  du  Jufts //  efl  le 

Censeur  de  nos  penfées  (17). 

"f.  12.  Il  eft  honteux  de  dire']  Eufebe,  parlant  des  impudicités  qu'on  attri- 
buoit  aux  Simoniens,  qui  feignoient  d'être  Chrétiens,  dit:  „  Ces  gens -là  com- 
„  mettent  des  impudicités  fi  abominables,  que  loin  de  les  écrire,  un  homme, 
„  qui  a  quelque  modeftie,  ne  fçauroit  même  les  prononcer  (18). 

f~.  16.  Rachetez  le  tems]  „  Epargnez  le  tems  (19).  C'eft  un  Proverbe  des 
„  Grecs,  dit  Clément  d'Alexandrie ,  qui  fignifie,  ou  qu'il  ne  faut  pas  Vem- 
„  ployer  vainement ,  la  vie  étant  fort  courte  ;  ou  de  ménager  fon  bien ,  de 
„  peur  qu'on  ne  vienne  à  en  manquer  ".  D'autres  ont  dit  céder  au  tems  (20). 
„  Le  tems  ne  vous  apartient  pas ,  dit  Théodoret  fur  cet  endroit;  vous  êtes 
,i  étrangers  &  voyageurs.  Supportez  donc  courageufement  les  malheurs  qui 
„  vous  arrivent;  &  ufez  comme  il  faut  du  tems  préfent  (21  )  ".  ('EZaycçyÇJ- 
taêvoi  )  Je  trouve  cette  expreffion  dans  Clément  d'Alexandrie  ;  mais  il  eft  bien  dif- 
ficile d'en  découvrir  le  fens,  dans  l'endroit  où  elle  eft  placée.  Ce  Père  dit,  qu'il 
n'eft  pas  bienféant  aux  Chrétiens ,  quand  ils  fe  rencontrent  dans  les  rues,   de 

fe 

(u)  "EAETXOÏ   iït    tçi    <a&Qo$   du,ctçri'a%  (  17  )  'Eyîvire     kua»     «ç    "£AErXON    bvcw 

«5  ri  fjjL<rov  çiipga-cc.  Pjedag.  Lib.  I.  9.  p.   122.       ipâ».  Chap.  II.  vf.  14. 

(  15)  "£«-<  &  oiavè  %^^-PT^  vm  ?*$  ^"AJws   «"*•         (iS)  Hift.  Eccl.  Lib.  II.  13. 
bZv  0  "EAirxos.  Ibid.  Cap-  9.  p.  114.  \uj)  x^ém <p&&  &c.  Strom.  Lib.  V.p.556. 

>©~  w>isy^»M/£v  hçîpov.  Homil.  87.  in  Joh.  initio.  (21)  'Ovk  tçr;  vptTigot.  (x.xipeq)  a-xpuw  y>  tçt 
L'Interprète  a  yendu  ce  mot  par  imbecillis  de-  r-£  v.cfâiri4ïitM<>t.  <?*?£«  reifw  ysigiaç  t*.  <G&<rrriz- 
frebenfut  juin.  tota  aus-»^,  km  %çi<ruc$rcsîç  <?W  rà  x#/>«*t<  kxc 

pf.  la  hune  locum. 
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e  faîuer  &  de  s'embrafTer ,  &  qu'il  y  a  là  de  l'affe&ation.  „  Mais  que,  comme 
n  il  convient  de  prier  Dieu  en  fecret,  ou  d'une  manière  myftique,  il  con- 
»  vient  de  même  de  parler  charitablement  &  avec  bonté  à  fon  prochain ,  que 
t>  nous  avons  ordre  d'aimer  après  Dieu ,  &  comme  lui  ;  mais  il  faut  le  faire 
m  intérieurement,  &  d'une  manière  myftique,  rachetant  Voccafion  :  car  nous 
»  fommes  le  fel  de  la  terre  (22)  ".  Hervet,  dans  fon  Commentaire  fur 
ces  mots  ,  croit  que  St.  Clément  a  voulu  dire,  qu'il  ne  faut  pas  perdre  le  tems 
dans  des  falutations  inutiles.  Pour  moi ,  je  foupçonne  que  le  fens  eft ,  qu'il 
faut  avoir  pour  fon  prochain  une  bienveillance  fincere ,  intérieure ,  &  la- 
témoigner  dans  les  occafions  ;  ou  que  les  gens  fages  ne  font  pas  feulement  ces 
chofes,  mais  obfervent  les  tems  &  les  lieux,  pour  les  faire  à  propos.  Le  mot 
Grec  (  tcaipU)  c'eft.  proprement  le  tems  propre  à  faire  une  chofe. 

~f.  18.  Ne  vous  enyvrez  point  de  vin~\  Âbftenez-vous  des  excès  du  vin.  Voyez 
les  Remarques  fur  1  Corinth.  XI.  Il  s'agit  des  repas  que  les  Chrétiens 
faifoient  entre  eux.  C'étoient  des  fêtes,  des  repas  facrés,  ou  de  charité. 
Les  Payens  ont  permis  l'excès  du  vin  dans  ces  fortes  de  feftins.  Platon,  dans 
Diogene  Laërce,  dit:  Il  efl  indécent  &?  malhonnête  de  boire  avec  excès ,  fi  ce  n'efi 
dans  les  Fêtes  du  Dieu  qui  donne  le  vin  (  23  ). 

Ibid.  Diffolution']  ('A<ra™*)  Ancien  proverbe  :  Le  raffafiement  engendre  Fin- 
folence  (24).  Car  le  mot  Grec  (  î>/3e-*f  )  lignifie  moins  la  fierté ,  que  ïinfolen- 
ce,  la  violence.  Diffolution  (oto-unict^,  comme  le  dit  Saumaife,  marque  principa* 
îement  le  luxe  &  les  profujions  dans  les  dêpenfes  de  bouche  (25).  C'efc  prodiguer, 
difîiper  fon  bien  par  le  luxe,  foit  des  habits,  foit  de  la  table  &  de  la  débauche  : 
c'eft  l'intempérance.  Elien,  parlant  du  luxe  des  Sybarites  &  des  Colophoniens, 
dit  de  ces  derniers,  que  comme  ils  fe  livraient  entièrement  aux  excès  de  la 
Table y  ils  ètoient  aujji  enclins  aux  injures  £f  aux  querelles  (26).  Et  dans  un  au- 
tre endroit:  „  La  prodigalité  &  la  vie  diiïipée  que  menèrent  Pericles,  Cal- 
„  lias  fils  d'Hipponicus  &  Nicias ,  les  réduifirent  à  la  pauvreté  (  27  )  ".  Clé- 
ment d'Alexandrie ,  parlant  des  voluptueux ,  &  d'autres  gens  de  cette  forte , 
dit ,  que  «  ceux  qui  les  ont  appelles  prodigues  (  ce  qui  fe  dit  en  Grec  «Wt*;  ) 
%i  lui  parohTent  avoir  bien  marqué  leur  fin:  puifqu'ils  entendent  par- là  qu'ils 
*  font  (  cto-wçxç)  exclus  dufalut,  le  premier  &  le  fécond  de  ces  termes  ne  diffé- 

»  rant 

(22)  Et  <5>  it^rS  Taenia  fjjvïixàîç,    o&<rtu%t*        (24)  t**t«  y>  Hcfa  vZe/v,  Satietas  ferodam 

en  «SWfpo»   dyan-xv    x.i*ivô[Aj&xy   officias  Tu  ©sa»  km  (  25  )  'Ararlu  prCCClpuê  luXUltt  dejigtiat ,  £?  M- 

l*vri>cZs  <Pt*oÇ>pcvë3-uj  ufoSnv ,    'esato?  azo-  potinos  Jumptus ,    qui  gultz  inferviunt.   Praefat. 

M  E  N  O  Y  S  t«  xxifô*  &c.  Pasdag.  Lib.  III.  Cap.  ad  Paraphraf.  Arabie.  Tabula;  Cebet. 

ii.fub.  fin.  p.  257.  L'Interprète  a  rendu  :  Proxi-  ( 26  )  K«J  T&niÇK  'A2Î2TIA,    Kcà  ùn)ç  ru» 

mum  quoque,  quemfecundo  loco  jubemur  dilipere  ,  xçûx»  ^e*'p«o«  'ùZ&Çei.  Var.  Hift.  Lib.  I.  Cap. 

ftmiliter  ac  Deinn,  myfticè  intùs  amant er  &f  be-  19. 

nignè  alloqui  ,  occafionem  redimentes  :  fumus  (27)  "On  TJteA>t*ia ,  %cù  KaiHua»  t»  *I*-*Wxv, 

enim  Jal  terrcE.  *.«)  Nos;*»  t«v  xiçyatrU^tt  t«   à<rvTi6i£jcq ,   %cù  à 

(23)  nixw»  n'$  pièw  iv^XfAtv  xènrt\>  titxj  ,  xM?  «-foç  ii^omt  fit'oi  «5  ctTeoçjiQU  Xi&iîîWt».  Ibid.  Lib> 
s'y  t&Îç  ÎootxÎs  rS  ko)  tov  eîtov  i'ii/TOi  QiS.  IV.    Cap.  23. 

Tome  IL  D 
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rant  que  par  l'élifion  de  la  lettre  S.  (28)  ".  Ainfi  ce  terme  (  atu-rict)  ex- 
prime toutes  les  fuites  pernicieufes  des  excès  du  vin,  comme  diflipation  de  biens , 
pauvreté,  ruine  de  la  fanté,  débauche  des  femmes  &c.  C'cft  dans  ce  dernier 
fens  que  ce  mot  fe  prend  dans  St.  Luc.  Le  jeune-homme  qui  dijjîpa  fon  bien 
avec  les  femmes  de  mauvaife  vie,  en  vivant  prodigalement  (29). 

•f.  ip.  Chantant  des  Pfeaumes  &c]  L'Apôtre  de'fend  que  l'on  s'enyvre  dans 
les  feftins ,  &  veut  que  û  l'on  y  chante ,  ce  foit  des  Hymnes.  On  fçait  que 
les  Payens  avoient  accoutumé  de  chanter  dans  leurs  feftins,  de  s'enyvrer  au 
fon  des  inftrumens,  &  de  chanter  des  Chanfons  lafeives.  C'étoit  dans  les 
feftins  appelles  x»f*oi  (Voyez  fur  le  mot  xupoç ,  Rom.  XIII.  f.  13.).  Mais 
auffi  dans  les  feftins  qui  fe  faifoient  entre  perfonnes  graves,  on  chantoit  des 
Odes,  &  même  à  l'honneur  des  Dieux.  C'eft  ce  qui  paroît  par  Clément 
d'Alexandrie:  »  Au  refte,  dit  ce  Père,  c'étoit  la  coutume  chez  les  anciens 
„  Grecs,  dans  les  feftins  deftinés  à  boire,  &  lorfque  l'on  bûvoit  à  la  ronde, 
„  de  chanter  un  Cantique  femblable  aux  Pfeaumes  des  Hébreux ,  lequel  ils 
»  appelloient  Zkôkiov.  Toutes  les  voix  fe  réunifïbient  pour  chanter  le  Io  pceam 
„  quelquefois  auffi  ils  bûvoient  à  la  ronde,  chantant  chacun  à  fon  tour  (30)  ". 
On  apprend  du  même  Auteur,  que  les  Chrétiens  chantoient  auffi  dans  leurs 
feftins:  „  Dans  les  feftins,  dit -il,  nous  buvons  mutuellement  à  la  fanté  l'un 
n  de  l'autre,  en  chantant  des  Cantiques,  pour  modérer  notre  appétit,  pour 
„  glorifier  Dieu,  &  pour  le  remercier  de  la  libéralité  avec  laquelle  il  nous  a 
*»  donné  les  biens  ^dont  nous  jouïffons,  &  de  ce  qu'il  nous  fournit  continuel- 
h  lement  les  alimens  pour  la  nourriture  &  l'accroiiTement  du  corps  &  de  l'a- 
w  me  (31)  "•  Pline,  dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  à  Trajân  touchant  les 
Chrétiens,  dit,  qu'ils  ont  accoutumé  de  chanter  un  Cantique  à  l'honneur  de  Cbrijl, 
comme  à  un  Dieu  (32).  L«  chant  des  Chrétiens  étoit  grave  &  modefte  :  Car, 
dit  Clément  d'Alexandrie ,  l'harmonie  des  Cantiques  doit  être  mode/le  &  chafte  ; 
&?  il  faut  éloigner ,  autant  qu'il  e/i  pojjible ,  d'un  efprit  vaillant  &  courageux ,  ces  Jons 
mois  &  énervés ,  qui  par  les  inflexions  artificieufes  de  la  voix  portent  à  une  vie  effé- 
minée &  lâche  (33).  Sur  quoi  le  Commentateur  Hervet  dit:  >•>  Hélas!  l'on 
»  entend  aujourd'hui  dans  nos  Eglifes  des  chants  fi  rompus  &  il  efféminés ,  que 

»  fou- 

(22)  'A  S  fi  TOYS  t  <*yrs?ç  eC  KccXiascvrii  xctl  rbv  ©ïàv  J^façVivTî?  s  .t.-  t\>  àtfi&'avx  t<5*  x<.$e6>7r&u)> 
'jtïÏïtov  ,  (v  (X>cn  iïfiv.xirtv  ûiviTTiâuj  to  tîX&c,  âvràti  ,  ù,7to\xù<Tîav  ou[inç.  ,  ràv  rs  eic  Ta»  ts  raparos  ,  twv 
ka-tsiftii;  Ùvtui; ,   xtffS  ek.&\i$ii  ra  J  mi^HX  ,  nvot}-     rs  «'$  tu»  t?ç\]/u^;?c  x'u£y<rtv  TsucpSv  xiOimi  tirt%cpr,y>)- 

xlns.  Pœdag.  Lib.  II.  Cap.  1.  p.  143.  àha).  Strom.  Lit».  V  p  65$. 

(29)  Z&N  "ÂSQTïîS.  Chap.  XV.  vF.  13.  (32)  Carmenque   Cbrijl 0 ,    qitafi  Dso,  dicere 

(30)  'AyîJiy-où  h  ro7^Tc<.>ixio7c,'E^Ti,  -Trctoy,  rùc,  Jecum  invicem.  Epift.  Lib.  X.  97.  Son  Corn- 
e~ju>x oTixd<;  iva^lcuc, ,  xxj  ràc,  iirvyix.ctQsa-91,1,  xvtoxets  mentateur  dit  ( fur  Jecum  invicem)   Dijcreti  in 

'RZpa,ïx.âv  uctT  finance  \|/«^Mnâ»,   x.<T[AjX   to  xaXgf/jiyov      cboros. 
"S> K.  O  A  ï  Ô  N,  Y,3îTof  koua!,  dtrdfrar  xiox  (pan  ttxio!.-  (33)  'Atutxtw,   oti  [X/aXiça  Iï.xvvwtxç,  t?ç   tf~ 

**£o\>TMV.     ïtS"'     0  7  S    Oi    H.XI    fV    fjbîptl     7T( SyiS  AiTTOlfTaiV   TXC,        pO.'fJt/iHJ'i    Yl{/jU\>    à^lCiUOIX^    TOCt,       V/pàç      C>T&'5      «f WUUCti  » 

«sto?roa-H<i  tÏÏ$  àiï'nç.    Pœdag.   Lib.   II.  Cap.  4.   p.  «'  "^g/S  tx\  y.x^aTTXi  tm  0Soyyav  xUKOTip^vSa-etj   etç 

265-  Tp^iv  kxI  fiv!/.>cÂo%ixv  ix.ffiMÎ(lancu.  Psedag.  Lib» 

(31)  ' Auji>.&  x.xi    irXfTtp    ttotov    -^âxt.c-iv   œ^iiÎAofç  II,   Cap.    4,   fia. 
rvui-*i»ofAi>,     xxTs,Tei£o»Ti<i    'nfjuùv  ri   ïx&v(MiTtxlPf 
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n  ibuvent  ils  excitent  plutôt  à  toute  autre  chofe  qu'à  louer  Dieu.  Les  voix 
t>  que  l'on  y  entend  font  plus  profanes  que  graves  &  honnêtes  ".  Et  à  la  page 
jfuivante:  »  Ces  Cantiques  font  fi  mois  &  fi  efféminés,  qu'ils  ne  reflentent 
m  rien  moins  que  la  gravite'  &  l'honnêteté  eccléilaftique  :  car  ils  excitent  plu- 
«  tôt  à  l'impudicité,  qu'à  la  piété  &  à  la  vertu.  Mais  quel  remède  y  appor- 
n  teroit-on,  puifque  les  circonftances  &  les  mœurs  d'aujourd'hui  font  telles, 
»,  qu'il  faut  plutôt  tolérer  ces  chofes  que  de  les  abolir,  de  peur  qu'il  n'en  ar- 
„  rive  pire  (34)  '*.',  Pour  ce  qui  regarde  ces  mots  (àoîAovvtï?  èxvioTç  )  Entre- 
tenez -  vous  vous  •  mêmes  de  Pfeaumes  ,  la  Gloffe  dit  :  Nous  mîmes  ;  cefi  -  à  ■  dire  fi 
vous  comprenez ,  &  fi  vous  vous  rendez  propres  les  chofes  que  vous  dites  dans  le  Pfeau- 
me  &?  dans  les  Hymnes  (35  ).  Cefens  peut  bien  être  vrai;  car  l'Apôtre  dit  ail- 
leurs: Celui  qui  parle  une  langue  inconnue,  ne  parle  pas  aux  hommes  (36). 
Philon,au  rapport  d'Eufebe,  dit  des  Thérapeutes:  „  L'un  d'eux  chante  d'une 
„  manière  harmonieufe ,  mais  modefle  ;  les  autres  écoutent  dans  un  profond 
»  filence,  &  repètent  feulement  les  dernières  paroles  du  Cantique  (37). 
Ainfi,  vous  entretenant  enfemble  par  des  Pfeaumes  (hahovvnç  êxwnîs  ^«tyiçig  )  veut 
dire  peut-être,  qu'ils  chantoient  par  Antienne,  l'un  d'eux  récitant  &  chan- 
tant le  Pfeaume ,  &  les  autres  le  repétant  &  chantant  après  lui.  Cette  maniè- 
re de  chanter  étoit  en  ufage  chez  les  Efieniens.  On  la  voit  dans  Judith.  Elle 
chanta  un  Hymne ,  £f  tout  Ifraël  la  Juivoit  &  chantoii  le  même  Hymne  après  el- 
le (38)-  Les  premiers  Chrétiens  chantoient  tous  dans  les  AfTemblées;  com- 
me on  le  fait  encore  parmi  les  Proteftans.  Cela  fe  pratiquoit  à  Conftantino- 
ple,  &  apparemment  au  moins  dans  l'Orient,  du  tems  de  St.  Chryfoftome; 
qui,  dans  une  de  fes  Homélies,  dit:  „  Anciennement  tous  les  Fidèles  chan- 
„  toient  enfemble ,  &  pfalmodioient  tous  dans  l'Eglife.  C'eft  aufii  ce  que  nous 
„  faifons  à  préfent  (  39  )  ". 

J'ajoute  aux  Remarques  faites  là-deiTus  dans  la  Préface  fur  l'Epître  aux 
Ephéfiens,  N.  XV.  que  la  coutume  de  chanter  par  Antienne,  que  l'on  prati- 
quoit auffi  chez  les  Thérapeutes ,  étoit  en  ufage  parmi  les  Payens ,  comme  on 
le  voit  par  ce  pafTage  de  Macrobe:  »  L'on  chantoit  auffi  des  vers  par  Stro- 
»  phe  &  par  Antiftrophe  dans  les  Hymnes  mêmes  des  Dieux.  La  Strophe 
0  marquoit  le  mouvement  droit  des  aftres ,  &  l'Antiftrophe  les  diverfes  rétro- 

»  gra- 

(34)  »  Prob   dolorl  corrupti  bis  temporibus  fi  vos  ipfos  inftruitis  us  quœ  dicitis  in  Pfalmo  ^ 

„  adeà  régnant  in  nofiris  Ecclefiùfraiïi  £?  molles  Hymnis  &c 

»  cantus  ,    ut  fcepè  ad  quodvis  potiùs   incitent,  (36)  'Ov*  Xu,\h  dvicûvotç,  1  Cor.  XIV.  vf  2. 

„  quàm  ad  Dei  laudem:  &  funt  voces ,  quœ  fo-  (37)  Hifl   Eccl.  Lib.  II.  Cap.  17.    'A*j>«rr- 

„  nant  minus  graves  &boneflœ  ■>  quàm  profana",  xivria..  C'efl ,  ou  des  doxologies ,  ou  quelques 

Et  à  la  page  fuivante  (p.  70.  col.  1.  )  ,>  Can-  vers    qui  le   repétoienc,   comme  le  Pfeaume 

n  tica  funt  adeà  mollia  £f  delicata,  ut  nibil  mi-  CXVIIL 

t,  nùs  redoleant,  quàm  gravitatem  £f  bonejlatem  (38)  'F.|^êv  '1*^0  ri»  llcpotiywii  tuûtw  . .-. 

j,  ecclefiafticam  ;  ut  quœ  magis  incitent  ad  impudi-  y.ecl  vTrttpâvH  nais  6  xxU  th  pmw*   Tctvrtj'.  Dans 

»  citiam,  quàm  ad  pietatem  &  virtutem.  Sed  quid  les  LXX.  Chap  XV.  vf.  13.  Al.  XVI.  vf.  1. 

»  agas  ,   cùm  taies  fint  hodie  mores ,  talia  tempo-  (39)  "Zvnura.v  to  irefatim  «V**?-^,   x.x)  ty*»ev 

y,  ra ,   ut  ea  fint  potiùs   tokranda  quàm  tollen-  %w%.  rSro  noix^i»  xui  wv.  Homil.  XXXVI.  ift 

»  da,ne  graviora  accidant.  1.  Cor.  p.  655, 

(  35  )  Nobismet  ipfis  ;  id  ejl ,  fi  vos  intelligitis , 

D   2    , 
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t>'  gradations  des  planettes.  C'eft  ces  deux  mouveraens  qui  ont  donne  lieu  \ 
*>  confacrer  à  Dieu  le  premier  Hymne  (40)  ".  Je  foupçonne  cette  raifort  de 
Macrobe  d'être  trop  fubtile,  &  j'aurois  de  la  peine  à  me  perfuader,  que  les 
deux  mouvemens  généraux  du  ciel  ayent  donné  lieu  à  cette  manière  de  chan- 
ter les  Hymnes  par  Strophe  &  Antifkrophe,  comme  s'exprime  Macrobe.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  cette  manière  de  chanter  a  été  en  ufage  parmi  les 
Payens,  dans  le  fervice  des  Dieux. 

y.  22.  Soûmifes"]  Théodoret  l'explique  par,  qu'elles  craignent  leurs  Maris  (41). 

"tf".  24.  En  toutes  choJes~\  St.  Paul  Juppofe  ,  dit  Théodoret,  que  les  Maris  font  gens 
de  bien  (42). 

"f.  26.  Par  fa  parole ]  Ce  quifignifie,  dit  encore  Théodoret,  au  nom  du  Pè- 
re, du  Fils  &  du  St.  Efprit  (43  ). 

Ibid.  En  la  lavant  dans  l'eau~]  Lambert  Bos  croit,  qu'il  y  a  ici  une  allufion 
aux  bains  que  l'on  préparoit  pour  les  nouvelles  époufes.  „  Le  bain  nup- 
„  tial  (44),  le  bain  qui  a  purifié  PEglife ,  c'eft  le  Sang  &  l'Efprit  de  J. 
„  Chrift  ".  La  Parole,  c'eft  l'Evangile.  Clément  d'Alexandrie,  exhortant  les 
Payens,  dit:  »  Recevez  donc  l'eau  raifonnable.  Lavez -vous,  vous  qui  êtes 
,y  fouillés.  Arrofez-vous  des  véritables  gouttes,  &  vous  nettoyez  de  toute 
„  mauvaife  habitude  (45)  ".  Cette  eau  raifonnable,  ces  gouttes  véritables,  dont 
l'afperfion  purifie,  c'eft  la  parole  de  Dieu.  Dans  un  autre  endroit,  Clément 
d'Alexandrie  s'exprime  ainfi:  ,,  La  fcience  délie  parfaitement  bien,  ce  que  ri- 
»  gnorance  avoit  mal  lié.  Avec  quelle  vîteiïe  ces  liens  ne  font -ils  pas  relâchés 
»  par  la  foi  de  l'homme  &  par  la  grâce  de  Dieu  ;  puifque  les  péchés  font  par- 
?>  donnés  par  un  feul  remède  du  plus  habile  des  Médecins ,  je  veux  dire  par 
w  le  Râtême  raifonnable.  Alors  nous  fommes lavés  de  tous  nos  péchés;  &  in- 
,>  continent  après  nous  ne  fommes  plus  médians.  C'eft  l'effet  de  la  grâce  de 
,»  l'illumination ,  par  où  il  arrive  que  nous  n'avons  plus  les  mœurs  que  nous 
»?  avions  avant  le  Bâtême.  Car  la  connoiffance  qui  brille  dans  l'efprit,  naît 
w  en  même  tems  que  l'illumination  ;  &  nous ,  qui  étions  auparavant  ignorans  & 
»  groffiers,  fommes  incontinent  appelles  Difciples  (46)  ".  Cette  ancienne 
Théologie  eft,  1.  Le  Bâtême  raifonnable,  c'eft  le  Bâtême  inftitué  par  le  Logos , 
ou  le  Verbe.  2.  L'inftruciion  qui  a  précédé  le  Bâtême  prépare  à  la  foi,  en 
faifant  connoître  ce  qu'il  faut  croire  ',  mais  la  foi  eft  donnée  dans  le   Bâtême  9 

par 

(40)  In  ipjis  quoque  lïymnis  Deorum ,    per  Ma-pùei,  Tn^ffonnn  xvrès  «V«  t>?«  r»»i&««5  ™î? 
Stropbam  &  Ântijîroybam  metra  canoris  v&rfibus  xx^^xïc,  çxyco-ip.  Admon.  ad  Gent.  p.  62. 
adbibebantur  :  ut  per  Stropbam  rettus  arbis  Jlel-         (46)  AA  ^  »  xym*  rvrifya-t  kxkZc,,  txvtx  J»* 
liferi  motus ,  per  Antiftropbam  diverfus  vagarum  ?v<;  tmyvûtrwç,  xwXvîtxj  y.xXaç.  râ  <&  i'ta-px  txZtx? 
fegrejfus  prcedicaretur.  Ex  quibus  duobus    moti-  y  roi^oq,  xvÏztxj.  ttiçh  ph  xvêça7r',v/i,  Jhïfcjf  ok  tjj 
bus ,  primus  in  naîura  Hymnus  dicandus  Deofum-  xct&Tt.  x<puu,tva>v  t»»  7rXr,!*y;î>cvu,aTm  in  nt/Aun» 

ffit  exordium.  (pxçpXKU  My^a  fictTrrio-yjXTi.   Uxvra  piv   é>   mtc- 

(41)  'A«^îcS-«f  T»s  «V^jtç.   In    huilC   loCUm.  X\sx>pidx  ta,  »(£àj> Tii^XTO, ,    »«£T<  êi  s<ryjii  crxçat iro- 

(42)  'ïî«  tWt'&<r«   vcpeSiTM.   In  hune  locum.      2xi  kxk»\.   Mix  xxess  xvtk  tu  Qwïl<rpxT<&> ,  to  p) 
(43  )  'Avrl  tS,  «*;  «vejtÀee  Uetrépeç,   ^   'YiS,   nçM      *è»  durer  «>«f  t»  Trg/.v  k  hitrx&iv,  rev  rçéz-cv.  art  te 

jLyus  nnûf^ctT^.  In  hune   locum.  «"  yvaa-ic,  arwxvxTi^ei  tZ    (parta-fAxri  ,    Ktç/.X'ïça-x-' 

(44)  a»tçôç  w^cpÎKOi  Ann.  in  hune  locum.       ma-x  tov  f£r,  rju  iuèiu\  xtciopiv  ti>xênrx>  «/  */*«* 

(45)  Atbfrt  h  'ù?u£  Aov«x»)« ,  ^eVaiâ-ï  ei  pipi-    ^«5.  Pîedag.  Lib.  I.  Cap.  6.  p.  oj.. 
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par  l'illumination  du  St.  Efprit.  3.  Alors  l'homme  devient  Difciple  de  J. 
Chrift  :  il  eft  éclairé  &  fournis  aux  ordres  du  Seigneur.  Les  liens  de  l'igno- 
rance &  du  péché,  qui  tenoientl'ame  captive,  font  brifés.  „  L'inftruSion 
n  conduit  à  la  foi  :  mais  la  foi  eft  donnée  par  le  St.  Efprit  dans  le  Bâtc- 
»  me  (47)  ".  Le  même  Clément  d'Alexandrie  dit  dans  un  autre  endroit: 
r>  Le  Bâtême  étant  le  fig-ne  de  la  régénération ,  eft  la  fortie  de  la  matière  par 
„  la  doctrine  du  Sauveur ,  laquelle  eft  un  courant  rapide ,  qui  tournant  fans 
f>  ceffe  ,  nous  entraîne  avec  lui  dans  le  goufre  (48). 

*ft.  27.  Qu'il  l'unit  avec  lui  ]  (  na&twffy  )  Ce  mot  eft  employé,  pour  fîgni- 
fier  ra£tion"du  père  de  l'époufe ,  qui  l'amené  à  fon  époux;  &  celle  de  l'é- 
poux, qui  la  reçoit,  &  qui  la  prend  avec  lui.  Cette  Remarque  eft  de  Lam- 
bert Bos.  Voyez  fi  ce  terme  ne  peut  pas  avoir  la  même  lignification  dans 
les  Coloffiens  (  49  ). 

Ibid.  Irreprèhenfible]  ("Auw.uo?)  De  jeunes  gens  bienfaits  &  fans  aucune  ta' 
che  (50).  Tâche  regarde  l'ornement  extérieur;  ride,  les  défauts  de  la  perfonne. 

$".  28.  Comme  leur  propre  corps  ]  On  trouve  dans  les  Livres  des  Juifs  cette 
fentence:  ,,  Celui  qui  aime  fa  femme  comme  fon  corps,  &  qui  honore  fa  fem- 
„  me  comme  fon  propre  corps  &c.  l'Ecriture  dit  de  cet  homme  -là  ,  que  la  paix 
n  fera  dans  fa  maifon  (51)  ".     Voyez  un  paffage  de  Job  (52). 

"f.  29.  L'entretient]  (©oiAmi)  Ce  mot  exprime  des  foins  tendres.  Eufebe, 
parlant  du  jeune -homme  confié  par  St.  Jean  à  l'Evêque  de  Smyrne^  dit:  Il 
l'entretint ,  le  garda  de  près  &f  le  foigna  tendrement  (53). 

f-.  30.  Nous  fommes  les  membres  de  fon  corps  &c.  ]  TranfTubftantiation.  Voilà 
Un  texte  pour  en  prouver  une.  Rien  de  plus  fort;  mais  rien  auffi  de  plus 
figuré. 

$".  31.  En  une  feule  chair"]  Ceft-à-dire  comme  une  feule  chair.  ('£<'?)  en,  eft 
mis  pour  (  ùs  )  comme.  Voyez  la  Note  de  Drufius  fur  ce  paifage  des  Mac- 
chabées: En  piège  (54);  c'eft-à-dire  comme  un  piège. 

ir.  32.  Ce  myftère  eft  grand:  Or  je  parle  de  Jefus-Chrifl  S  de  fon  Eglife]  Ce- 
la fe  rapporte ,  non  au  mariage  en  général ,  ou  du  moins  indirectement  & 
imparfaitement;  mais  au  mariage  d'Adam  &  d'Eve,  dans  lequel  St.  Paul 
trouve  une  image  de  l'union  de  J.  Chrift  avec  fon  Eglife.  Myftère  n'eft  autre 
chofe  qu'une  fentence  ou  une  aftion  myftiqne,  une  fentence  parabolique, 
qui  contient  un  fens  caché,* une  action  myftique  ,  qui  en  figure  &  repréfente  une 

autre. 

*     (47)   ***  I*'*  ^«•MJBWTS  e*ç  leWiH  iftgtxyH  Sirfi  (5®)  Nr#v/o->cs$j  e*$  ovk  i?h  ïv  ùvroic,  iM£2MOS, 

*iç  fe  èkfjjoc  fietTtTKr^XTi  (iyla   7rxifevtT«j   irvtvfÂjXTi.     Dan.  I.  vf.  4. 

Ibid.  (51)  Buxtorf.  Lexicon  Rabbinic.  &c.  cof» 

(  48  )   Ta    PairrurfÂ/»  ,      àvctytWYiiriuc,      uTctwav      "JJ. 
srf./XtiTet ,   t!5ç  uA«5   ïç-ic  sxC«o"<ç,  feâ  tvis  rS    trurvipoi;  (  52  )   Chap.  V-  vf.   24» 

fiàxo-xxïilcce,  ,     jAiyâte    iÇ    o-QofyS  pvfjùtereç  y     eiei  (  53  )  "Erfs0s ,     <rvnï%iv ,-     "EOAAITE.     H*/h 

4>ipo(*îvis  ,  xj  7tu^<pifovT<x;  *[*£$.  In  Script.  Eccl.  Lib.  III.  23.  Vid.  Clem.  Alex.  Lib, 
Proph.  §.  V.  p.  990.  Edit.  Potter.  Et  ad  Tit.  Quis  div.  falv.  §.42.  p.  959.  Edit.  Potter.  Ex 
III.  5>  .  quo  Clémente  hanc  hiftoriam   defcriplît  Eufe» 

(49)  Chap.  I.  vf.  22.  bius. 

(54)  'En  Truyiût.  I  Macch,  I.  vf.  3  Su 
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autre.  Or  le  mariage  d'Adam  &  d'Eve  a  été  de  cette  nature.  Dieu  tire  Eve 
du  côté  d'Adam  ,  pendant  qu'il  étoit  couché  dans  un  profond  fommeil,  &  par- 
là  elle  eft  une  partie  de  lui-même.  C'eft  l'image,  la  figure  de  la  création  de 
l'Eglife.  Elle  fort,  pour  ainfidire,  de  J.  Chrift  crucifié,  mort  pour  elle,  & 
tombant,  par  l'ordre  de  Dieu,  dans  le  profond  fommeil  de  la  mort.  Voilà  ce 
que  St.  Paul  appelle  un  grand  tnyflère;  &  avecraifon,  parce  qu'il  n  étoit  point 
connu.  Au  contraire,  la  crucifixion  du  Meflie  étoit  le  f caudale  des  Juifs.  Ils 
n'avoient  garde  de  s'imaginer,  que  l'Eglife  dût  être  formée,  vivifiée  de  la 
chair  &  du  fang  d'un  Meflie  crucifié.  L'ignorance  du  ftile  de  l'Ecriture,  de 
la  lignification  des  termes ,  &  je  ne  fçais  quelles  fpéculations  frivoles  fur  Je 
nombre  âçfept,  ont  fait  mettre  le  mariage  au  rang  des  Sacremens  de  l'Eglife 
Chrétienne.  On  s'eft  fondé  fur  ce  paffage  de  St.  Paul.  Mais  les  Scholafti- 
ques,  qui  font  les  auteurs  du  nombre  des  fept  Sacremens,  &  qui  y  ont  mis 
le  mariage,  pour  rendre  ce  nombre  complet,  ont -ils  pris  garde  qu'ils  avouent 
eux-mêmes,  que  les  Sacremens  du  Bâtême  &  de  l'Euchariftie  font  les  deux 
principaux?  Au  lieu  que  St.  Paul  dit  ici  du  mariage,  que  c'eft  le  grand 
Sacrement:  éloge  qu'il  n'a  jamais  donné,  ni  au  Bâtême,  ni  à  l'Eucharif- 
tie. Il  compare  l'union  de  Chrijï  avec  l'Eglife ,  dit  St.  Paulin ,  à  un  grand  Sacre- 
ment (55)-  Voilà  le  Sacrement  :  ce  n'eft  pas  le  mariage;  c'eft  l'union  de  J. 
Chrift  &  de  fon  Eglife.  Théodoret  explique  cet  endroit  de  St.  Paul  de 
la  même  manière.  Parlant  de  J.  Chrift,  il  dit:  »  Car  après  avoir-  quitté  fon 
„  Père  célefte ,  il  s'eft  uni  à  l'Eglife.  Mais  il  n'a  quitté  fon  Père,  qu'à  l'égard 
,,  de  la  nature  humaine  qu'il  a  prife  (36). 

Cette  figure,  qui  repréfente  l'union  de  l'ame  avec  Dieu  fous  l'idée  d'un 
mariage,  n'eft  pas  de  notre  goût:  mais  elle  l'a  été  des  Anciens.  Porphyre  ra- 
conte, dans  la  Vie  de  Plotin,  qu'il  „  avoit  récité  un  Poème,  qu'il  appelle  les 
?>  Noces  facrèes  (57)  ;  &  que  quelqu'un  qui  étoit  préfent ,  trouva  que  Porphy- 
f}  re  -remit  (58),  quoiqu'à  fon  avis,  faifi  d'un  enthoufiafme ,  il  eut  renfer- 
„  mé  de  grands  myftères  dans  ce  Poëme.  Mais  Plotin  reprima  le  moqueur, 
n  &  dit,  que  Porphyre  avoit  montré  dans  fon  Poème,  qu'il  étoit  Poëte, 
t,  Philofophe  &  Prêtre  ;  qu'il  avoit  rempli  les  caractères  de  ces  trois  Perfon- 
„  nages  (59). 

Au-refte,  la  Vulgate,  lai  fiant  le  mot  Grec  myftère,  a  traduit  ordinaire- 
ment Sacrement;  comme  clans  cet  endroit,  &  ailleurs  (60).  Il  eft  certain  que 
les  Pères  Latins  ont  dit  Sacrement  pour  myftère.  On  en  peut  voir  les  exemples 
en  grand  nombre  :  mais  ce  n'eft  pas  la  fignification  propre  du  mot  de  Sacre- 
ment. Ce  nom  eft  demeuré  fort  bien  aux  cérémonies  facrées  de  la  Religion 
Chrétienne;  parce  qu'il  lignifie  en  effet  des  cérémonies  myftérieufes,  qui  re- 

préfen- 

(55)  Ouandsquidem    hujus  fœderis    (matri-        (57)  T«"  'V0"  v^V*41'* 
monii)    magna  Cbrijli  &    Ecclefice    SacramenU         (58)  M*Avû£r*i. 
.  comparât.  (59)    EJWfaç  «a.  s ,  ^  rev  îreojrSjK,   «7   tov  Çib*' 

9-jf  Utthnvut  TvntpSti.    xxTetMpirxvw  k  j^s  t«  t«  (60)    I   TilîlOth.  III.   vf.    I<5. 

ùectêeufriiirtui  Xoy?.  In  hune  locum. 
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préfentent  &  lignifient  des  chofes  abfentes  &  cachées  aux  fens.  C'efl  pour  ce- 
la que  St.  Jérôme  appelle  les  cérémonies  de  la  Loi  des  Sacremens  :  &  il  en 
die  lui-même  laraifori:  c'efl  qu'elles  fignifioient  &  reprdfentoient  le  falut  qui 
eft  arrivé  par  J.  Chrift.  »  St.  Paul ,  die  -  il ,  n'avoin  pas  abandonné  les  Sacre- 
f>  mens  des  Juifs,  parce  que  le  falut  qui  étoit  repréfenté  par  ces  Sacremens 
«  étoit  arrivé  (61)  ".  Ce  qu'il  appelle  ici  Sacremens,  il  l'appelle  enfui- 
te  Cérémonies  (Cjïrimonias).  St.  Auguftin ,  à  qui  St.  Jérôme  répond 
dans  cette  Lettre,  fe  fert  de  la  même  exprefïion  de  Sacremens ,  quand  il  parle 
des  cérémonies  de  la  Loi.  Les  Anciens ,  dit -il,  croyoienî  qu'il  falloit   née  clairement 

obferver  les  Sacremens C'efl  pourquoi  St.  Paul  a  obfervé  ces  Sacremens  (62). 

Il  s'agit  des  cérémonies  légales,  que  St.  Paul  avoit  obfervées,  par  complaifan- 
ce  pour  les  Juifs.  11  eft  vrai  que  ce  Père  appelle,  au  même  endroit,  le  facri- 
fice  du  Sauveur  du  nom  de  Sacrement;  quoique  celui-ci  n'ait  rien  de  fignifi- 
catif:  à  moins  qu'il  n'ait  voulu  parler  du  facrifice  de  l'Euchariftie:  ce  qu'il 
n'explique  pas. 

y.  33.  Refpeftent ]  (^o^ttu)  Eufebedit,  que  Jofephe  rapporte,  que  les 
Juifs  difoient  à  Hérode  :  Jufques  ici  nous  l'avons  craint ,  révéré  comme  un  hom- 
me &c.  (  63  ). 

CHAPITRE    VI. 

~ft.  2.  é^'Efl  k  premier  commandement"]  La  divifton  de  la  Loi  eft  une  matière 
V— '  de  difpute;  mais  au  fond  peu  importante.  Il  eft  allez  mal-aifé  de 
fçavoir ,  comment  Clément  d'Alexandrie  l'a  partagée.  On  peut  voir  îà-def- 
fus  ce  qu'a  remarqué  Potterus  (  1  ).  Il  faut,  comme  il  le  remarque,  qu'il  y 
ait  quelque  confufion  dans  cet  endroit  de  St.  Clément  :  car  il  femble  mettre 
enfembie  les  deux  premiers  Commandemens,  &  n'en  faire  qu'un.  Cependant 
il  met  celui  d'honorer  fon  père  &  fa  mère  pour  le  V.,  &  pour  le  X.  celui  qui  dé- 
fend toute  forte  de  convoitifes  (2).  Potter  remarque  avec  raifon  ,  que  dans  tout 
ce  qui  regarde  la  Loi ,  Clément  ne  fait  prefque  que  copier  Philon  ;  lequel  a 
divifé  la  Loi  comme  nous-,  car  félon  lui,  le  .premier  Commandement  ordon- 
ne le  fervice  d'un  feul  Dieu;  le  fécond  défend  les  Idoles  &c  (3). 

(61)  Paulus Judaorum  Sacramentel  non  (  1  )  In  Strom.  Lib.  VI.  p.  682.  Ej.  Parif» 

rehquerat quoniam  per    Dominum  Jejum  &  p.  809.  Ed.  Potter. 

jalus  ipfa,  ques  illis  Satrnmentis  fignificalatnr ,  (2)  ùhx.kïo<,  h&rli  à  meJ  fartu-piu*   âtrâ™* 

advenerat.   Epift.  89   ad  Auguft.  Aoyeç. 

{  62  )  Fêter  es  Sacramenta ex  ne-  (  3,  )  àlxii  talvm  'ivret  ^mufjuiv  Uc,  $ôo  wtvtâJttf» 

eejfuate  effe  celebranda Nam  fi  proptsna  il-     à;  JW<  rfa&ti  i%xp$.%i »  pb  h  dfudmt  *«/• 

la  S  acramek t  a  celsbravic  Pauhts  &c.  Voyez  r««  lotâh  n» ,  **&  fXtMa-exJ-m >   y   ^m^Ô!-"/  à 

lfEp.  87.  p.  623.  x'igijjoc.  7rt£À  ïozvù/v  ,  xtzi  dyx.Xiyjx.rav ,    xct't  irvv&Xaç 

(63)  'lço^^vi.  Hift.  Eccl.  Libu  II.  Cap.    dB&SçviA4*»i  j&qvfqwtm.  &c.  De  Decaf.  p.  570, 
10.  Ed.  Col.  Ailob. 
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f".  3.  Afin  que  vous  viviez  long-  tems  fur  la  terre"]  Mais  quelquefois  les  en- 
fans  obeïfîans  meurent  dans  la  jeuneffe.  Il  y  a  une  belle  réponfe  à  cette  ob- 
jection dans  le  Livre  de  la  Sapience  :  „  Si  le  juiîe  meurt  d'une  mort  précipi- 
tée ,  il  fe  trouve  dans  le  repos.  Car  ce  qui  rend  la  vieilleffe  vénérable  n'eft 
pas  la  longueur  de  la  vie ,  ni  le  nombre  des  années.  Mais  la  prudence  de 
l'homme  lui  tient  lieu  de  cheveux  blancs  ;  &  la  vie  fans  tâche  eft  une  heu- 
reufe  vieillefTe.  Comme  le  jufte  a  plu  à  Dieu ,  il  en  a  été  aimé  ;  &  d'entre 
les  pécheurs,  parmi  lefquels  il  vivoit,  Dieu  l'a  tranfporté  au  Ciel  (4)  ".  On 
a  vanté  la  penfée  d'Alexandre  le  Grand ,  rapportée  par  Quinte  Curce.  Ses 
Capitaines  le  fupplioient  de  ne  pas  tant  expofer  une  vie  fl  précieufe  à  l'Etat , 
qu'il  avoit  penfé perdre,  dans  fon  plus  bel  âge,  à  la  prife  de  la  Ville  des  Oxy- 
tiraques.  Il  leur  répond ,  que  ce  n'eft  pas  le  nombre  de  fes  années  qui  fait  fon 
âge,  mais  celui  de  fes  victoires.  Voyez  le  palfage  (5).  Il  eft  beau;  mais  il 
n'eft  pas  plus  beau  que  celui  qu'on  vient  de  rapporter.  Au  refte ,  il  faut  voir 
aufïï  la  fuite  du  même  endroit  de  la  Sagefte.  Cet  endroit  eft  admirable:  Arrivé 
en  peu  de  tems  à  la  perfection ,  il  a  rempli  la  courfe  d'une  longue  vie  (6).  La  vie  la 
plus  longue ,  dit  Senèque,  n'efl  pas  la  plus  belle  (7).  Et  Clément  d'Alexan- 
drie: »  Ce  n'eft  pas  de  celui  qui  a  vécu  plufieurs  années,  que  l'on  peut  dire 
t$  qu'il  a  eu  une  heureufe  vieilleïfe  ;  mais  de  celui  qui ,  ayant  bien  employé  le 
»>  tems  qu'il  a  vécu,  feroit  digne  par -là  de  vivre  toujours  (8). 

^.4.  N'irritez  point  vos  enfans ;  mais  élevez -les]  Théodoret  expofe  n'irritez 
point ,  par  n'affligez  pas  (n*>î  \vthTv  );  &  fur  ces  mots  élevez -les,  il  dit,  que  les 
pères  entretiennent  &  inflruifent  leurs  enfans  (9).  Cela  fait  voir  que  Théodoret 
a  pris  les  mots  de  l'Original ,  pour  l'éducation  £p  ïin/truàion. 

"f.  5.  Maîtres  félon  la  chair]  (  Kv&os  xarù  <txçkx  )  C'eft  ainfî  qu'Eufebe  dit, 
une  MaîtreJ/e  temporelle  (  10).  Pour  ce  qui  regarde  le  mot  (t/^wo?  )  tremblement , 
il  n'exprime  qu'une  prompte  obéïflance. 

Ibid.  Dans  la /implicite  de  votre  cœur]  L'Auteur  de  l'Eccléfiaftique  a  dit:  Un 
ferviteur  qui  fer t  fidèlement  (  11  )  ;  dans  le  même  fens  que  St.  Paul  dit  ici  fervir 
dans  la /implicite  du  cœur ,  c'eft- à- dire  avec  une  lincere  affection.  Dans  la  Sa- 
pience: Cherchez  Dieu  dans  la  Simplicité  de  votre  coeur  (12);  c'eft- 
à-  dire ,  honorez  -  le  fincerement. 
Ibid.  Comme  à  Je/us -Chrifi]  Théodoret  prend   cela  comme  une  con/olatîon, 

m  v^  eit 

(4)  Chap.  ÏV.  vf.  i-lo.  ol  vham  reBè  a&am,  vitd  dignum  foret  fmper 

(5)  Lib.  IX.  Cap.  6.  efft  fuperjlitem.  In  Eclog.  ex  Scriptur.  Prophet. 

(6)  T£>i«i^«ç  I*  âA/yai ,  iTrbîipartv  %çovsi  (1j*k.çÙs.     N.  31.  p.  998.  Edit.  Potter. 

Ibid.  Vf.    13.  (9)    Ko)  sr£9?  Tsr*ç  ivciÇâç    tKTfiQeif,    **}  ri 

(7)  Non  efl  vita  major  quce  longior.    Apud    0«<*  vctt^w.  In  hune  locum. 

Grot.  ïn  Sap.  IV.  vf.  13.  (10)  2*£«i'»aJWoi'vjj.Hift.  Eccl.  Lib.  V.  Cap. 

(S)  'Ev  *ro»£  tZ  fiia)  [i,a.xotyiçya(; ,  eu  Sï<i,  ra  ft,x~     I.  p.  157.  Valois  :  Temporalis  Domina. 

y-çav  yito^iitac,  ^ÎJç  ,  £  ye  x.xj  $1»  to  £îcr«f ,   xxj  Lthç-  (H)   'Oijés'tjj»    Ifya^ofOîvo»    £N     AAHGElA. 

•Y-»  «5r*>  ?S  Çij»  dA  ym&aj.  SylbuTge  a  remarqué     Chap.  VU.  vf.  20. 

qu'il  faut  lire  :   a,  yt  y.cù  S\«.  ro  &<r*i ,    tv  vtt>,^»  (  12  )  'EN'AnAOTHTl  KAPAIAS   Çiri- 

f|»»  t«  $vt  au  7ïn^-  &  il  traduit;  Cuietiam,     ntrt  dvrat  {kv^v)  Chap.  I.  vf..  1» 
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0  C'eft  J.  Chrift  que  vous  fervirez,  en  fervant  de  la  forte;  &  il  aura  foin  de 
n  vous  recompenfer  (13). 

■jh  9.  «SVzHi  employer  de  menaces-]  Ufez  envers  eux  de  bonté ,  *fé  patience  &  de 
douceur ,  dit  Théodoret  (14).  Notez  ce  beau  paffage  de  l'Eccléfiaftlque  :  Ne 
foyez  point  comme  un  Lion  dans  votre  mai/on,  ni  fantafque ,  bizarre,  Soupçonneux 
envers  vos  efclaves  (15). 

ir.  10.  Fortifiez -vous  en  notre  Seigneur]  Appuyez  fur  la  puijjance  de  Dieu,  re- 
mettez toute  crainte ,  dit  The'odoret  (  16). 

$\  il.  De  toutes  les  armes]  (  n^ pn$/*i )  Le  terme  de  l'Original  fignifie  ar- 
mure pefante.  Il  y  avoit  des  foldats  armés  à  la  légère  :  ici  c'efl  F  armure  pefante. 
On  croit  aufîî  que  ce  mot  (  Trouo-Khi*  )  veut  dire  une  armure  compktte.  Le  mot 
peut  fîgnifier  cela;  mais  dans  l'ufage  il  ne  fignifie  que  les  armes.  L'Auteur 
de  l'Eccléfiaftique ,  après  avoir  dit  que  le  Soleil  s'arrêta  a  la  prière  de  Jofué  ; 
qu'il  tomba  fur  fes  ennemis  une  grêle  extrêmement  grofje ,  ajoute,  afin  que  les  nations 
connûffent  quelles  étoient  les  armes  (muionKiçtv)  des  lfraëlites  (17),  &  que 
Jofué  faifoit  la  guerre  en  la  préfence  du  Seigneur  (18),  c'eft  -  à  -  dire  fous  fa  pro- 
tection.   Voyez  aufîi  cette  expreffion  dans  les  Macchabées  (19). 

Ibid.  Rejîfter  ]  (  Zivvat  )  C'eft  ainfi  que  Mr.  le  Clerc  traduit.  Ce  n'eft  pas' 
affez.  "isWjUat  c'eft  combattre;  mais  combattre  tellement,  qu'on  remporte  la 
victoire.  Quel  autre,  avant  lui,  dit  le  fils  de  Syrach  a  combattu  comme 
itiiï  Car  il  a  repouffé  les  ennemis  du  Seigneur  (20).  Drufius,  dans  fa  Verflon  & 
dans  fa  Note,  dit  que  le  terme  de  l'Original  (  èV?)  fignifie  combattit;  ce  que  les 
Grecs  ont  appelle  combattre  avec  le  bouclier  (21).  La  même  obfervation, 
furies  ir.  13.  &  14. 

Ibid.  Diable]  (AixfioXog)  Calomniateur.  Ce  mot  fignifie a.ufli  fédufteur ,  trom- 
peur, frauduleux. 

Ibid.  Contre  les  Princes  des  ténèbres  de  ce  Siècle]  »  Non  pas,  dit  Théodoret, 
»  qu'ils  ayent  reçu  cette  autorité  de  Dieu  ;  mais  parce  que  ceux  qui  vivent  dans 
a  la  lâcheté,  fe  font  fournis  volontairement  à  leur  joug  (22). 

Ibid.  Qui  font  au  Ciel]  „  C'eft  -  à  -  dire  il  s'agit  des  dignités  du  Ciel.  Le 
„  Royaume  des  Cieux  nous  eft  propofé  pour  prix  du  combat  (23)  ".  C'eft- 
là  l'idée  de  Théodoret. 

(13)  ■ivx.uyotyiït  xvrie,,  »etj  MxffKM    àc,  fjbitr-  (  19  )    I  Macch.  XIII.  vf.  20. 

Co?  àVi3x.«T«f    to~5    yvijoYwç  iïnXiviuri.   In  hune    lo-  (20)   T(?   TrçwTipe»  xvrS  éliras  "£  S  T  H,    Eccl. 

c*m.  XLVI.  vf.  4. 

(14)  XçwWr,  <?>»<rf,  xa)  ^spÔTJjT*  *££ft?c9-«/  (21)  "Eïvj,  Jletit  ,  id  eft  pugtuvit  :  quoi 
<roe?s  xvrèi.  In  hune  locum.  Grzci  dicunt ,  vaç  d'a-xt^x  ?wuf. 

(  15  )    Mil  fcS'f  »ç  As»k  h  rai  c.y.o)  <rS ,    Y.oi\  cpxurx-  (22)   '®VX,  ùç  nxoy.  th  ®ss  tw  £\   r\i  XÇX.W  »£■* 

O-iOKonuv  h  relç  ot'yjrxiç  aS.   Chap.  IV.  vf.  3Q.  %a[Aivui,   xXb    ùc,  tuv  paQvf/jix    crvÇwrav   yiâfXi^   rit» 

(16)  Uxfxv  ê~H\lxv  cc-ao-x&i  ry  rS  QsS   JWss-     chsXnxv  x<r7rx<fx<Mvav.  In  hune  loCUHl. 

fA&  (pçovpolJfAiiot.  In  hune  locum.  (23)   T&vtéV»  ,  m&i  rav  àv(y.*iav  TX'/fMtruvv) /Jix- 

(17)  frx  yvânv  \êr/)  7rxvozrAixv  xvtuv,    OU  ««-     £jj,  xÙXov  vtfMt  teÔx.H~Xf  rïs   %u^tx\î6k,    *i   fixtri- 

?S.  Chap.  XLVI.  vf.  y.  x&x  tw  eô&viïr.  Ne  faudroit-il  pas  lire   îr«*y» 

(18)  'Evxvtîo»  Kv^a.  Ibid.  En  la  préfence  du  f/jxrav,  au -lieu  de  rxyfjuxrm'i  rây^x  ,  au  ref- 
Seigneur,  autrement,  contre  le  Seigneur-,  ce  te,  c' eft  une  Compagnie ,  une  Cohorte,  une  Le' 
qu%«ma»  pourroit  bien  fignifier :   mais   dans  gion,  un  Corps  de  troupes,  en  général. 

les  Elleniftes ,  il  fe  dit  pour  en  préfence* 

Tome  II.  E 
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tf.  14.  Soyez  donc  fermes  Sec.  ]  Il  femble  qu'il  y  a  là  une  allufion  à  ce  que 
Dieu  ordonna  aux  Ifraëlkes  célébrant  la  Pâque ,  c'ètt  d'avoir  les  reins  trouvés, 
&  leurs  fouliers  aux  pieds  (24). 

f:  15.  Dijpofuion']  ('Emi^aaîx)  Dans  la  Lettre  de  FEglife  de  Smyrne,  au 
rapport  d'Eufebe,  »  les  Fidèles  difent,  qu'ils  efpèrent  de  célébrer  le  jour  de 

la  naifTance  (c'eft  le  martyre)  de  Poly carpe  ;  foit  en  mémoire  de   ceux  qui 

ont   combattu  glorieufement ,  foit   afin  d'inftruire   par -là,  &  fortifier,  de 

difpofer  &?  d'encourager ,  ceux  qui  viendront  après  (  25  )  ".  Dans  le  Livre 
fuivant  de  fon  Hiftoire  Eccléliaflique ,  Eufebe ,  rapportant  la  Lettre  des  Egli- 
fes  deVienne  &  de  Lyon  touchant  leurs  Martyrs,  dit-:  Ils /ont  toujours  prêts 
&fouffrent  la  mort  avec  joye  (26);  &  un  peu  auparavant:  Les  premiers  Martyrs 
étoient  toujours  prêts  &  difpofés  (27).  Ceux-ci  confeffent  hardiment ,  & 
fans  balancer,  qu'ils  font  Chrétiens;  mais  d'autres  n'y  font  pas  préparés ,  ils  font 
novices  &  faibles  (28).  Plus  bas,  parlant  du  Martyr  Attalus,  il  dit:  Il  entra 
comme  un  Athlète  bien  préparé  pour  le  combat  (  29)  ,  muni ,  comme  il  étais ,  d'une 
bonne  confeience,  &  parfaitement  bien  exercé  dans  la  guerre  Chrétienne  (30).  "Eic/^o? 
marque- là  un  foldat  ferme  ,  vaillant.  La  préparation  &  l'exercice  déiignent  les 
qualités  qui  en  font  l'effet.  Clément  d'Alexandrie  fe  fert  aufli  de  ce  terme ,  lorf- 
qu'il  dit:  Cette  promptitude  qu'un  exercice  antécédent  nous  procure,  fert  beaucoup  à 
voir  les  chofes  qu'il  eft  nécefjaire  de  fçavoir  (31  ).  Ainfi  ce  verfet  fignifie:  Ayant 
pour  chaufjure  à  vos  pieds  ce  courage,  cette  promptitude ,  cette  allegreffe ,  que  vous 
donne  l'Evangile  de  paix.  Voyez  fur  Rom.  I.  f~.  9. 

~f.  16.  Les  traits  enflammés  du  méchant']  Eufebe  l'appelle  le  fécond  trait  de  la 
puifjance ,  ou  de  la  vertu  du  Diable  (32);  mais  un  trait  qui  n'étoit  en  rien  infé- 
rieur à  Simon  le  Magicien,  qui  en  fut  le  premier  (33).  Plus  bas,  le -même 
Eufebe ,  parlant  à'  JpolUnaris  d'Hièrapolis ,  qui  écrivit  contre  Montan  ,  l'appelle 
Un  trait  fort  &p  invincible  contre  les  Hérétiques  (34). 

~f~.  18.  En  tout  îems']  Cela  veut  dire  proprement,  .dans  toutes  les  occajions, 
cette  expreiïion  (  i»   fidvn  nàifù  )  ne  veut  dire  que  cela  ;  comme  on  le  voit  par 

un 


(24)  Voyez  Clément  d'Alexandrie  Strorn. 
Lib.  VII.  p.  722. 

(  25  )    K.k!.  eit,  réh  yjt>&c-)vT6)v  àcrx.ritrw  ts  x}  'ETOI- 

masian.  FM.  Eccl.  Lib.  IV.  Cap.  15.  p.  135. 
de  l'EdiC  de  Valois,  qui  traduit:  Tum  ad  po- 
fleros  ejùfmodi  exemple  crudiendos  &p  confirmandos. 

{26)   'Etoii/joi   vJm    fA/ircx,    %<x.(jiÂi   hkovtsc,   tnrt   tov 

$-«Wos>.  Hift  Eccl.  Lib.  V.  Cap.  I.  fin  p.  165. 
Valois  traduit:  Psomptique  &?  diacres 
mortem  fubeunt. 

(27)  Qavipot  y^  sjotfjtjot  lyîvovro    vrerjTeyjxgTvpfL 

p.  156.  Valois:  Prompt i  quidem  ac  parati 
étant  Protomartyres. 

(28)  K«»    Ot     dviTBlUiB4     X«(     Wy'JUlVXÇBI  ,     XXi     £TJ 

«cS-é»h£.  p  162.  Valois:  Qui  veto  1  mî ar ati 
inexercitati,  &  adhitc  infirmL 

(2p)  'Etm/aos  iitrr.^Sii/  KyavtïKt,  p.   163, 


(30)  'E?  r?  x&çtavvf  a-vnûlet.  Valois  :  Dans 
la  difeipline  Chrétienne, 

(31)  ns>^»   ai  i)  ÏToi'.o'orr,c,,  izrgs;  to    t»    SS.'ovtc& 

ôfcïv ,   aicè  tv\(,    tiïtsyvjjixa-i'xc,  a-ufAjîxAîrai.   MlUtÙm 

autem  confert  ea  promptitudo,  quam  prcB- 
via  exercitatio  conciliât ,  ad  videndum  ea  qnce  opor- 
tct.  Strom,  Lib.  I.  p.  285. 

(32)  [Il  s'agit  de  Menandre,  difciple  de 
Simon,  &qui  enfeïgna  les  mêmes  'erreurs  que 
lui]. 

(  33  )    'OrXov  OitjTipov t!5ç   à'te&oXixMÇ  hig- 

y4a.<.  Hift.  Eccl.  Lib.  III.  Cap.  26.  Valois  a 
traduit:  Diabolica  pravitatis  alierum  telum. 
Voyez  fa  Note. 

(34)  'Oiïtov  l'%vpcv  %»\  «x«T«y«V».  Lib.  V* 
Cap.  1$. 
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un  pafTage  des  Macchabées  (35).  Veiller,  qui  vient  dans  la  fuite,  ne  marque 
que  l'ajjîduité.  Les  Apôtres ,  ni  les  Fidèles  ne  prioient  pas  toujours  ;  mais  quand 
ils  le  faifoient,  ils  dévoient  prier  pour  les  Saints. 

Ibid.  Pour  tous  les  Saints']  Polycarpe,  pris  pour  être  martyrifé,  pria  Dieti, 
&  pria  pour  tous  ceux  avec  qui  il  avoit  vécu  (36),  grands,  petits,  nobles,  ob- 
fcurs ,  &  pour  toute  l'Eglife  Catholique. 

f:  20.  Je  fais  la  fonction  d'JmbaJfadeur']  (TIçut&Co)  Ce  mot  fe  met  fîm« 
plement  pour  annoncer,  prêcher.  Il  y  en  a  plufieurs  exemples  dans  Eufebe. 
Parlant  de  Juftin  Martyr,  il  dit:  Pour  la  vérité  qu'il  avoit  prêchêe  (37). 

Ibid.  Que  je  dois]  Cette  addition  eft  de  Mr.  le  Clerc,  &  de  fort  mauvais 
goût.  Il  ne  s'agit  pas  du  devoir:  St. 'Paul  étoit  prêt  à  le  faire;  mais  du  pouvoir , 
qui  lui  manquoit  par  le  défaut  de  liberté.  Simon  a  fait  la  même  faute ,  ici  & 
aux  Coloffiens. 

f".  24.  Sans  fe  laiffer  csrrompre  ]  A  tous  ceux  qui  aiment  J.  Chrifl ,  &  qui  gar« 
dent  f  es  Loix  falutaires ,  dit  Théodoret  (  38  ). 

Théodoret  témoigne ,  dans  un  Lettre  à  un  Anonyme ,  qui  doit  être  un  Evê«= 
que ,  ou  quelque  chofe  de  plus ,  qu'il  lui  avoit  envoyé  fon  Commentaire  fur 
St.  Paul ,  pour  l'examiner ,  &  le  corriger  fur  fes  avis.  Il  en  reçut  une  réponfe 
pleine  d'approbation  &  de  louanges  (  39  ). 


(35)  1  Macch.  XII.  vf.  11.  Lib.  IV.  Cap.  16. 

C36)  MvniAonvtrcti  eivdnm. EufebeHifl.  Eccl.  (38)  Te%  gt&sto  àyairâ 

ib.    IV.  Cap.  T5.  rS  <pvàiÎTT%trt  yéfAgi;.  In  hl 

(37)  'Y^k  »«  i*e*rÇ>ô*'  »*att**i.  Hift.  Eccl.        (  39)  Epift.  I.  &  II. 
Fin  des  Remarques  fur  VEpître  aux  Ephéjiens* 
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■f-,  7.  S~\U  que  je  me  défende']  Suivant  le  Grec  :  Et  dans  Papologie.  Le  mot  tatt  Xayi» 
\^J  fignifie  quelquefois  rendre  raifon  de  fa  foi  (  1  ).     Mufcule  a  traduit 
de  la  forte  dans  Eufebe  :  Ils  rendoient  raifon  de  leur  foi  à  tous  (  2  ).     Valois  ne 
deTapprouve  pas  cette  Verfion.     Je  doute  pourtant  que  fe  foit  la  meilleure. 

tf.  9.  En  toute  forte  de  conno\ffance~\  (sEv  awVjj  àicB-r,nt)  St.  Paul  employé 
fouvent  ce  mot  (ïtoî),  non  pour  dire  en  général  toute  forte;  mais  pour  défi- 
gner  la  perfe&ion  de  la  chofe  dont  il  parle.  (^A/^Vt?)  Connoijfance ,  c'eft  la  rai- 
fon ,  le  jugement,  lefensde  Famé,  par  lequel  die  fait  le  difcernement  des 
chofes  vrayes  ou  bonnes.  Ce  mot  efl  employé  très -fouvent  par  les  Ellenifles, 
pour  défignerla  raifon  &  le  jugement.  'AioS-faç  fignifie  aufîi  lafcience  de  quel- 
que chofe  que  ce  foit.  Dieu  dit  à  Moïfe:  Parle  à  tous  ceux  qui  font  fages  d'en- 
tendement, &?  que  f ai  remplis  de  l'esprit  de  Science  (3).  (Il  s'agit  de 
faire  les  vètemens  Sacerdotaux).  'AtS-tat  fe  dit  proprement  de  la  fcience 
qui  a  pour  objet  les  Méchaniques ,  ou  tout  ce  qui  eft  objet  des  fens.  A  l'é- 
gard des  fcisnces  fpirituelles  pour  ainfi  dire ,  Clément  d'Alexandrie  fe  fert  d'un 
autre  mot  (  ovv»i&vi<nç  )*:  il  exprime  cette  propriété  de  l'ame  qui  lui  donne 
l'invention  &  le  difcernement.  Cependant  oùeô-K<ns  fe  dit  auffi  de  la  fcien- 
ce la  plus  fpirituelle,  &  de  celle  du  falut.   Si  vous  invoquez  la  Prudence vous 

con- 


(  1  )  ï  Pier.  Ilî.  vf.  15. 

(3)  îlifl-»  &  «xeXiyvvTo,  Lib.  V,  Cap.  2, 


(3)  iW/m» «i(ôw««S'  Exod.  XXVIII.  vf,  S> 
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connoîtrezLA  Pieté,  &f  vous  trouverez  la  Science  divine  (4).  C'effc 
donc  la  connoiflance  de  Dieu;  &  plus  haut  le  même  Auteur  dit:  Pour  don- 
ner du  dïfcernement  auxfimples ,  de  la  Connoissance  &  de  FadreJJe  aux  jeu* 
nés  gens  (5);  il  (  «iAnait )  fignifie  ici  un  fins  pur,  par  lequel  on  diftingue  ce 
qui  eft  bon  de  ce  qui  eft  mauvais.  Il  répond  à  un  autre  mot  (  «jo9^^*/«  ),  le- 
quel fe  trouve  dans  PEpître  aux  He'breux  (  6  ). 

f:  10.  Différentes  ]  Ou  contraire.  Voyez  fur  Rom.  IL  f.  18.  Simon  a  omis 

if.  12.  Avancement']  (Uj>oy.o7m)  Ce  mot  eft  employé  proprement  pour  dé- 
figner  des  progrès  dans  la  fagefTe,  dans  la  vertu.  Voyez  là-deflus  le  petit  Li- 
vre de  Plutarque(  7  )  cité  dans  la  Note  de  Grotius  fur  un  paffagede  l'Eccléfiafti- 
que  (  8  ).  St.  Paul  abufe  un  peu  du  mot  nfocy.onr.oi  ,  lorfqu'il  le  prend  en  mau- 
vaife  part  (9).     Au  moins  il  le  femble. 

if.  15.  Par  envie,  &  par  émulation]  Clément  Romain,  dans  fon  Epure  aux 
Corinthiens,  dit  que  St.  Pierre  &  St.  Paul  ont  été  martyrifés  à  caufe  du  zèle 
&?  de  Fenvie  (10).  On  n'en  veut  pas  exclure  l'envie  des  Payens,  ni  celle  des 
Juifs,  qui  foulevoient  par -tout  les  Payens  contre  les  Chrétiens  ;  mais,  ces  deux 
exemples  feroient  bien  plus  convenables  au  fujet  que  l'Auteur  manie ,  fi  V en- 
vie des  faux  Frères  y  avoit  contribué.  Il  y  a  des  gens  ,  dit  Clément  d'Alexan- 
drie, qui  pajjant  pour  fçavans  (gnoûiques)  portent  plus  d'envie  à  leurs  Com- 
patriotes qu'aux  étrangers  {11).  Cette  maxime  eft  très-vraye.  Gnoftiques  veuc 
dire  ici  fçavans,  fages,  parfaits:  car  St.  Clément  ne  parle  pas  des  Hérétiques. 
Dans  la  Note  de  Mr.  le  Clerc,  Héfîode  eft  cité  mal  à  propos.  Le  mot  (  è'eji  )  con- 
tention d'Héûode,  eft  le  combat  qui  eft  entre  les  élémens.  Voyez  les  No- 
tes de  Grsevius  fur  ces  endroits  (12).  Maison  peut  citer  plus  à  propos,  ce 
pafTage  de  Clément  d'Alexandrie:  „  Si  celui  qui  veut  manger  du  pain  du  Seigneur 
t>  £5?  boire  de  fon  Calice,  doit  s'examiner  lui-même,  il  faut  aufîi  que  celui  qui 
„  veut  prendre  le  foin  des  autres ,  s'examine  lui  -  même ,  &  qu'il  voye  fi  ce  n'eil 
w  pas  témérairement,  par  envie oupar  émulation ,  qu'il  a  entrepris  d'enfeigner  les 
«  autres  ?  Si  c'eft  par  un  principe  de  gloire  qu'il  leur  communique  £qs  lu- 
„  mieres?  Si  le  feul  falaire  qu'il  a  devant  les  yeux,  eft  le  falut  de  ceux  qui 
h  l'écornent ,  ou  le  deiTein  de  plaire  à  fes  auditeurs  (13). 

f.  16, 


Frov.  II.  vl.  3-5.  ex  boipt.  I-Topft.  5.  23. 

5  )  "lv*   <^£  ««««tic  7rxvisçylccv y  TTut^i  $i   vîia         (12)  In  Oper.  &  Dier.  vf.  II.  &  feqq. 

yxr^  ri  xect  ivtotxt.   Ibid.  Chap.  I.  vf.  4.                    (*3)   >£*  /*»  $çj.<rîai   tteù    runv  ««tiÇjjAk/aé»©^ 

6)    Chap.  V.  vf.   14.  •  ia-ixiStirtii  Ttf  Jt^ûiG-KctÀicc',    u  fM  (p»AoJe|©-,    «   xoi* 


(4)   N#J<r««  hita-y^^v-v  ,  xctl  ù'i<&rtri*  &eî*t  Ivçk-  eUc-nCç  <ï>  ©  0  N  0  Y  2  I    fjbcc^ùt  it    ro?s   Iktôc,  Ed. 

«r«ç.  Prov.  II.  vf.  3-5.  ex  Soipt.  Proph.  §.29. 

■  ( 

(6, 

(7)   {Ce   Livre   eft  intitulé  T)ai,  ccïtiç  àicJaro  tuivitx.  tx  Xoyxy    h   tStov  jaÔvm  kkçxStoj  tcii   fAtéjov 

ixVTX    (ZZ&X.Û7TT0'JT0Ç    I7r'    «p£TJÎ  •      QuOItlOcio    QUÎS  JUOS  TtjV    <TUT>!£/.%V     1 Û?  t?rctïÔvT&» ,     TO    71    /M)       «CtSi      %'*■?<*' 

in  virtute  paranda  fentire  pojjit  profettus.   Edit.  épatât.  Le  Tradufteur  rend  ainfî  ces  derniers 

Francfort.  1620.  Tom.  IL  p.  75.]  mots:  Et  quod  nibil  ad  gratiam   loquatur.    n^à« 

(  8  )  Chap.  LI.  vf.  22.  X*&i  forte  ut  bénéficia  confeqmtur -,  forte  etiam 

(9)  2  Tim.  IL  vf.  16.  &  III.  vf.  13.  idem  eft  ac  quod  Paulus,  h  xiyco  xu.hctx.ficn,  in 

(10)  Aià  Ç'iAÔp  %où  cpêovev.  Ep.  Corinth.  Cap.  verlo  adulai ionis  :  ut  auditorîlus  tîacCat.  Strosn, 
V.  p.  148.  Patr.  Apoftol.    .  Lib.  I.  p.  271.  272. 

(il)  'ï>KTi   fo   à  iïf/ôtTiS    ùtxj    yvaçixol ,     tcÏ<; 

E  3 
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yfr.  1(5.  Ceux  qui  annoncent  J.  Chrijl  par  émulation]  (Oi  Ss  é|  è&fcUç)  Ce 
font  les  Judaïfans,  qui  vouloient  aflujettir  les  Gentils  à l'obfervacion  de  la  Loi, 
&  qui  étoient  les  grands  adverfaires  de  St.  Paul.  Ces  gens -là,  le  voyant  pri- 
fonnier,  difoient  qu'il  l'avoit  bien  mérité,  &  qu'il  portoit  la  peine  de  fon  faux, 
zèle  contre  la  Loi.  Ils  ajoutoient  Paffliftion  à  fes  liens.  C'étoient-là  les  per- 
fécuteurs  de  St.  Paul  (14)-  Ceux  qui  font  contentieux  (15),  dont  il  eft  parlé 
dans  les  Romains ,  font  ceux  qui  combattoient  totalement  FEvangile.  Ici  ce  font 
ceux  qui,  en  reconnoiflant  J.  Chrift  pour  le  Meffie,  vouloient  maintenir  les. 
obfervances  légales.  Ils  prêchoient  J.  Chrift;  mais  d'une  manière  violente, 
peut-être  un  peu  féditieufe,  faifant  du  bruit,  fous  prétexte  de  zèle  &  de  fer- 
veur. Ces  gens -là  tâchoient  d'irriter  l'Empereur  contre  St.  Paul,  comme 
contre  le  Chef  de  la  Secle  ,•  &  de  l'engager,  ou  à  le  reflerrer  davantage,  ou  à 
le  faire  mourir. 

■f.  18.  Par  occafion]  (  iï/>o$*Vïi  )  Ce  mot  fignifïe  caufe,  motif.  Elien  dit  de 
Menelaus  &  cFUlifJe,  qu'ils  amajfoient  de  l'argent;  &  qu'ils  n  entreprirent  leurs 
voyages  par  mer  &  par  terre  que  par  ce  motif  (16).  Mais  ce  mot  empor- 
te une  idée  mauvaife.  Ain  fi  je  traduirai  hardiment,  par  de  mauvais  motifs.  Les 
Satrapes  cher  choient  quelque  prétexte  d'aceufer  Daniel,  quelque  faute  dans 
fa  conduite  (17).  Prophafis  eft  fynonime  avec  Paraptoma.  Ils  cherchoient 
quelque  faute ,  quelque  crime  dans  la  conduite  de  Daniel.  Cette  exprefïïon 
de  St.  Paul  iv -?r po^âm  irhèevèÇicts  (18),  emporte  apurement  crime  d'avarice. 
Cela  eft  clair  par  ces  mots  de  Daniel,  où  les  Satrapes  difent:  Nous  ne  trouverons 
aucun  crime  dans  Daniel  (  19  ),  fi  ce  n'efl  par  rapport  aux  ordonnances  de  fon  Dieu. 
Il  (  7Tpo<$û<ns  )  lignifie  aufli  apparence.  Juftin  Martyr,  parlant  des  endroits  de 
l'Ecriture  qui  paroiffent  contraires ,  &  qui  ne  le  font  pas ,  Ils  ont ,  dit  -  il ,  l'a  p- 
parence  (  irpôQotmv)  d'être  contraires  (20).  Philon,  dans  l'endroit  où  il  s'a*, 
git  des  Juifs ,  &  de  la  Statue  que  Cajus  vouloit  faire  mettre  dans  leur  Tem- 
ple, dit  :  Ils  accoururent  de  toutes  parts ,  des  villes  &p  de  la  campagne ,  en  ap- 
parence comme  fupplîans ,  mais  en  effet  pour  empêcher  l'exécution  des  or- 
dres (21  ). 

$t.  21.  La  mort  me  fi  avantageufe]  (  K<*<  ii  Aasicmtv  KspSoe)  Elien  a  dit  de 
même.*  La  mort  même  n'ejl  pas  avantageufe  aux  médians;  parce  qu'encore  alors 
ils  ne  font  point  en  repos  (22). 

Ibid.  En  mourant  je  gagnerai"]  Platon  dit ,  dans  le  Phèdon  :  „  Que  û  l'âme 
»  n'eft  pas   immortelle,    les   médians    gagneroient   beaucoup   en 

,,    MOU- 

(14)  A£les  X.  (19)   Oi%îvgvtroiJ!isvxMTèi.&amX7rg!>pct<rw,Çhap. 

(15)  ToTi  ft  1%  î&t$dl*<.  Chap.  IL  vf.  8.  VI.  vf.  5. 

(16)  X^/juxtx  fi  ii&goiÇov ,  ttçfjj  ri  jrfg/jflf»,  >£  (2o)  "£#«  t'ç  hxvrix  evtrx,  Dial.  p.  225. 

t?  TïtçjiirXov  txÛttjv   elftov  ty)»  7rf>c<px<riv.     VâT.  Hift.  (21  )    llxvfyf/jei  <tvvtx£u  pivot ,  riôç  voteaç,  yttf  tv,$ 

Lib.  IV.  Cap.  2o.  #*%<;  vTt'trihêoY  nPOOAXIN  «WéwVovtîs,  TO 

(  lj  )   'E^tovh  7rçû<pot<riv  îvpni  ,   ^   7rz<rxv    irçô-      A'a  A  II  ©  E  S  ivxvrix  to<ç  'nr^c-rtTxyfX/tvotr,  îçyctira* 

<f>xrivy    ^   7ra.ç2.7TTœ[jux ,    oô%  tvpev.  Dan.    [asvoi.  De  Légat,  ad  Caj.  p.  m-  1030. 

VL  Vf.  4.  (22)    Oôx.  h  a&  ToTi  xaxoït;   oùê^i    TO    'AI10« 

(18)    I  Thelî   II.  Vf.  5.  0ANEIN  KEPA02,  sV«  (M&  tots  xmirxMD- 

ruf.  Var.  Hift.  Lib.  IV.  Cap.  7.  La  Cr. 


AUX      PHILIPPIENS.   Chap.  I.  39 

n  mouraat,  puifqu'ils  n'auroient  rien  à  fouffrir,  &  qu'ils  feroient  délivrés 
?»  de  leurs  vices  (23)  ".  Libanius,  parlant  des  Manichéens,  fans  lès  nommer, 
les  recommande  à  Prifcien,  Président  de  la  Paleftine,  &  die. d'eux,  qu'ils 
difeiplinent  leur  ventre ,  &  qu'ils  regardent  le  pur  de  leur  mort  comme  un  gain  (24). 

ir.  23.  Je  fuis  preffé  des  deux  côtés']  (  Swaxo^a»  )  Je  fuis  embarajje  des  deux 
côtés,  je  fuis  empêché  de  toutes  parts.  Voyez  fur  2  Cor.  V.  *$:  14.  Je  vois 
des  deux  côtés  des  obftacles  qui  me  retiennent,  &  qui  m'empêchent  de  me 
déterminer. 

Ibid.  Partir7]  (\\vahtoKt)  Pour  être  avec  J.  Chrifi)  (eÏvcu  «rovXe^çrw)  Ufemble 
que  ces  expreffions  font  prifes  des  feftins.  Ce  verbe  (  dh'h^m  )  lignifie  je  kver 
de  table,  &  fe  retirer:  l'autre  exprefïïon  (ùvxi  perà  -moj)  fe  dit  pour  manger 
chez  quelqu'un.     St.  Paul  fe  repréfente  comme  un  homme  raffaiié  de  la  vie ,   & 

qui  délire  d'aller  à  J.  Chrifl,  d'être  à  table  avec  lui.     Sam/on  fit  un  feflin 

éf  on  prit  trente  Compagnons ,  qui  furent  avec  lui  (25).  On  a  dit  en 
effet,  que  le  Sage  quitte  la  vie  &  le  monde  ,  comme  on  fe  retire  d'un  feflin, 
gai,  content,  ralfalié  de  jours.  Ce  verbe  (  âvoiXvcmi  )  lignifie  encore  s'en  retour- 
ner. St.  Jérôme  témoigne  (  26  ) ,  qu'Origene  fe  fervoit  de  cette  expreflion , 
pour  prouver  que  l'ame  eft  d'une  origine  célefte ,  &  que  la  mort  n'eft  qu'un 
retour  de  l'ame  dans  fa  patrie.  Voyez  encore  St.  Jérôme  (27).  Il  doit  avoir 
traduit  ùvaKvoxt  ,  par  s'en  retourner.  Le  tems  de  mon  départ  (28). 

fr.  27.  Conduifez-vous]  {UohiTivîS-i)  C'eft  vivre,  agir.  Juftin  Martyr  dit: 
Ceux  qui  vivent  (29)  félon  la  Loi  de  Moïfe;.  &  plus  bas,  une  vie  réglée  félon  la 
Loi  (30). 

Ibid.  Combat  tans  par  la  foi]  CZvvxQhëmt  rf  irira)  Eufebe  dit  dans  ce  fens  , 
combattre  pour  une  nouvelle  doctrine  (31),  la  protéger.  Ici ,  combattre  pour  la  foi. 
>?WIbid.  II.  vous  a  accordé  par  grâce]  ('Ep^e^rç)  Je  ferai  ici  une  obfervation, 
non  pour  dogmatifer ,  ni  pour  défendre  ou  combattre  quelque  fyftême  que  ce 
foit  fur  la  grâce  ;  mais  pour  tacher  de  ramener  à  une  tolérance  Chrétienne  les 
Théologiens  qui  fe  font  divifés  à  caufe  de  ces  queftions.  Il  eft  certain 
que  les  anciens  Pères  ont  généralement  àfluré ,  que  la  foi  eft  une  opération 
libre  de  la  volonté.  Clément  d'Alexandrie  dit:  La  foi  eft  une  préconnoijjance  vo- 
lontaire (32).  Théodoret l'appelle  un  acquiefeement  libre  de  l'ame  (33).  C'efl, 
félon  Clément  d'Alexandrie,  une  très- grande  abfurdité,  que  la  foi  ne  foit  pas 
l'effet  d'un  choix  libre ,  &  qu'elle  procède  de  la  néceffité  qui  émane  de  celui 

qui 

(23)  'Li  [A,iv  fijv  à  5dvctT(&  rs  kxvtoÎ  K7ra.\-  (28)  'Avxhûrsaç.  2  Tim.  IV.  vf.  6. 
/Uyn ,  spatial/  à»  w  rote,  xxx.ot^  (t7ok»î(ri,  rS  n  (29)  ïlo>>iTiv<ru(jiiî')«i.  Dia!.  p.  204. 
c-^«.<*r©-  uuix  etx-/)y&â%êa4t    vjfa  rm  âurût  v.ot.x.ia.c, ,  (30)   'Eni[/jo<;  noMTtïst..   p.   2o6. 

f*iTi6  rîis  ^vx/n.'  la   Edic.    Francfort.   1602.  p.         (31)  Zi»v«yov,'£«eS-«f  rote,  t«?  x.^ocpun'tti  A«'y«0 
80.  ,';-,.,  v  Hift.  Eccl.  Lib.  V.  Cap.  18.    Valois  Jft  »*«v^ 

(24)  K«J  t»«  yoss"£g»s  x.oXâfyvTSc,  ,    vgu\  'EN  K.EP-      (puvtctç. 

AEI  iroteûpiivoi  rnv   TÎ15    téAsvtv/s   yi^îpccv.  Lib.  IV.  (32)    n<V<î    fi    TfijAijy;;    va&oç    le?.     StrOHl. 

Ep-  i4°-_  Lib.  II    p.  362. 

(25)  'Htfetv fiitr  ûvrS.  IugesXIV.vf.lO.il.  (33)  'E**«r/a?    rh    ^v^Hi    <rt>yxxTd$t<rn.   Lib, 

(26)  Apol.  adv.  Ruffin.  Lib.  I.  Bi^t,  Oxac.  I.  p.  479. 

(27)  Coium.  in  Eph.  I. 


40  REMARQUES    SUR    L'EPITRE 

qui  peut  toutes  chofes  (34).   C'eft  félon  lui  une  abfurdite'.   Il  eft  de   même 
abfurde,  que  la  foi  foit  l'effet  d'une  nécefllté  naturelle,  qui  procède  de  celui 
qui  peut  tout  (35  )•  Il  né  faut  point  s'arrêter  au  mot  naturelle,  qui  n'a  de  rap- 
port qu'à  l'He'refie  des  Bafilidiens,  que  St  Clément  réfute.     Il  conclut  donc, 
en  parlant  des  Catholiques:  „  Pour  nous,   qui   avons  appris  de  l'Ecriture, 
„  que  Dieu  a  donné  aux  hommes  un  pouvoir  abfolu  &  libre  de  choifir ,  ou  de 
,,  lailfer  &c.  (36)  ".     Mais  la  grâce  n'a- 1- elle  donc  aucune  part  à  la  foi  ?  J'ai 
quelquefois  penfé,  pour  tacher  d'accorder  ces  fentimens,  à  diftinguer  une  foi 
que  j'appellerois  naturelle,  parce  qu'elle  eft  l'effet  de  la  raifon,   appliquée  à 
confiderer  &  à  pefer  les  preuves  de  la  Religion.     Puifque  nous  pre'tendons  éta- 
blir  l'autorité  divine  des  Livres  facrés,    &  par  confequent   la  vérité   de  ce 
qu'ils  contiennent,  &  qu'entre  ces  preuves   nous  n'alléguons  pas  une  aftion 
furnaturelle  du  St.  Efprit,  laquelle  n'eft  pas  entre  nos  mains,  mais  feulement 
la  force  &  l'évidence  des  preuves;   il  faut  bien  que  nous  croyions,    qu'elles 
doivent  porter  à  l'acquiefcement  tout  homme  qui  veut  bien  fe  prêter  à  cette 
évidence.     Quand  nous  établhTons  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  contre 
les  Libertins ,  ne  -  fommes  nous  pas  perfuadés ,  que  de  la  confequence  naturelle 
&  néceffaire  de  nos  prémiffes  naît  un  aveu  que  la  Religion  eft  véritable  ?    Et 
cet  aveu   c'eft  la  foi.     Je  dirai  donc,   qu'il  y  a  une  foi  naturelle   dans  un 
fens,  laquelle  eft  l'effet  des  preuves  de  la  vérité,  fur  un  efprit   qui  n'eft  ni 
malicieux  ni  opiniâtre ,    mais  qui  fe  prête  à  la  lumière   qu'on  lui  préfente. 
Cette  foi  eft  bien  la  puiffance  de  Dieu  (  37)  ,  comme  le  dit  Clément  d'Alexandrie, 
parce  qu'elle  eft  la  force  de  la  vérité.    Mais  il  y  a  une  foi  furnaturelle  ;   celle  que 
St.  Jean  appelle  la  victoire  du  monde,   celle  par  laquelle  l'homme  fidèle  fur- 
monte  les  plus  grandes  tentations,  &  facrifie  tout  à  la  vérité  qu'il  connoît,  .& 
à  Fefpérance  d'une  bienheureufe  immortalité.     Cette  foi -là  eft   un  don  de  la» 
grâce  de  Dieu ,  mais  un  don  accordé  aux  âmes  qui  ont  déjà  la  première  foi. 
Cette  diftinciion  fe  trouve ,  au  moins  en  partie ,  dans  Damafcéne.    En  voici  le 
paffage  :   »  Ilya,  dit  -  il ,  deux  fortes  de  foi.     La  foi  qui  eft  de  l'ouïe  (  Rom. 
X.  ~f.  17. ) ;  car  en  entendant  les  faintes  Ecritures,  nous  croyons  à  la  doc- 
trine du  St.  Efprit.  Et  cette  foi  eft  perfectionnée  par  les  loix  de  J.  Chrift: 
c'eft- à- dire  par  la  pratique  des  bonnes  œuvres,  par  l'exercice  de  la  pieté, 
„  &  par  l'obéifTance  aux  commandemens  de  celui  qui  nous  a  renouvelles.  Or 
„  celui  qui  ne  croit  pas  d'une  manière  conforme  à  la  tradition  de  l'Eglife  Ca- 
„  tholique,  ou  qui  a  quelque  communion  avec  le  Diable,  par  fes  actions  cri- 
minelles, celui-là  eft  infidèle.     Il  y   a  auffi  une  foi,    qui  eft  une  fub fiance 
des  chofes    qu'on  efpère ,    £f    une   dèmonflration    des  chofes    qu'on  ne  voit  point 
(Hebr.  XL  if.  1.)$  c'eft  une  efpérance  certaine  &  non  équivoque,  oar  la- 
„  quelle  nous  nous  affûrons  d'obtenir  les  chofes  que  Dieu  nous  a  promifes,  & 

»  que 

(34)  Oôk  Sri  oS»  tQ&ettparias  xxSugrqyiipt  iSjjr/y.î.  rsîç  àvhwroïc,  ùv-ûzçcf.TC&y.w    Trctçp  tk    xv<y.*  àtu, 

Ubi  lup.  p.  363.  «"&»  y^y-<pSi\i  ^apeiXné'arte,  &C.  Ibid. 

(  35  )   necqyxfAitvw  t%S<rx  rv.v  \y.  Th  rci,  trccyra,  Jy-  (37^  '^  '"'S'»?  «Wv*£g*«  xis  tS  ©;?  ^«s  cùirsi  rtç 

1/HTiS  (pus-ijàiv  dva.yy.nv  ytvcyAvv,v.   Ibid.  dfyQcixs.   StrOIQ.  Lib.  IL  ]?•  381. 

(36)  "Hoohj  &  f   a'  TV»  MipterU   rï  fvy\v   iïîSo&xi 
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»  que  nous  demandons.    La  première  foi  eft.  un  effet  de  notre  volonté';  la  fe- 
„  conde  doit  être  mife  au  rang  des  dons  du  St.  Efprit  (38). 

CHAPITRE    IL 

"f".  1.  Çyil y  a  quelque  confohtion  en  J.  Chrift~]  (naçyKXunç  lv  Xe/çû)  Ua^t- 
O  *M<nç ,  Prière  forte  £?  ardente.  Ainfi  :  A^«j  ïok;  conjurons  par  y. 
C£n'/£  (1).  par  fe  met  dans  les  formules  de  ferment,  de  prière;  quelquefois 
il  y  a  AI  A*  (2).  Le  fens  eft  donc:  Si  des  prières  au  nom  de  y.  Cbrifl  méri- 
tent d'être  écoutées. 

tf.  2.  Etant  tous  du  même  fentiment ,  ayant  la  même  charité,  vous  accordant  en- 
femble  &c.  ]  La  defcription  que  fait  St.  Paul  de  l'union  qu'il  tache  d'e'tablir 
entre  les  Fidèles,  revient  à  ce  que  Philon  dit  avoir  été  l'objet  de  Moïfe  dans 
diverfes  Loix:  c'eft  de  mettre  entre  les  Juifs  la  conformité  des  fentimen s ,  la  com- 
munication des  biens ,  la  concorde,  la  conformité  des  mœurs  (3);  mais  des  mœurs 
douces  &  tempérées  ;  ou ,  comme  a  fort  bien  rendu  la  Verfion  Françoife  (  4  )  : 
Concorde ,    compagnie ,  un  même  vouloir  &?  courage ,  convenance  &  union  de  mœurs. 

~f.  3.  Ne  faites  rien  par  contention,  ni  par  vaine  gloire']  L'effet  de  l'orgueil  eft, 
de  s'eftimer  plus  que  les  autres ,  &  de  s'attribuer  toutes  les  qualités  excellen- 
tes ,  pendant  qu'on  attribue  aux  autres  toute  forte  de  défauts  odieux ,  ou  mé- 
prifables.  Voyez  dans  Philon  (  5  ) ,  la  defcription  de  l'homme  orgueilleux  & 
arrogant. 

Ibid.  Que  chacun  croye  les  autres  plus  que  lui-même~\  ('Tmç'ixovrut )  Cela  ne 
regarde  pas  l'excellence  des  qualités  ,  le  mérite  perfonnel;  mais  la  fupériorité, 
le  rang.  C'eft  donc  s'abaiffer  volontairement  foi  -  même ,  &  en  ufer  avec  les 
autres  comme  s'ils  étoient  au-deffus  de  nous.  Que  chacun  foit  fournis  aux  puif- 

fances  supérieures  (6).  Soyez  fournis au  Roi,  comme  À  celui  qui 

est  au-dessus  de  tous  (7).  C'eft  le  précepte  de  Notre -Seigneur:  Que 
celui  qui  eft  le  plus  grand  ,  foit  comme  le  moindre.  C'eft  contre  l'efprit  de  domi- 
nation ,  contre  l'ambition ,  qui  fait  défirer  les  premières  charges ,  les  premiers 
emplois,  &  qui  détruit  infailliblement  l'union  de  l'Eglife.    L'exemple  de  J. 

Chrift , 

(38)  'H  givrât  5T(V«5  «îWa*  (th.  sV<  ^  ?T(V<ç  I?  7rvûyjUT(&>.  De  Fid.  orth.  Lib.  IV.  Cap.  10. 
«xo«5.  «Kfc'emç  y>  t«T>  S-«fci/  yçpcpZ, ,  7riç-iôo;M\>  r>     Edic.  P.  le  Quien  p.  263. 

^5»«o-x«A('f  ri  à.ym   nnùf/tcn©-.     ccv7t)  £t    ri^eiincf  (i)    TIcioa:i.a.*><t*,ir  h  xvçjta.    I  TheiT.  IV.  vf.  I. 

nain  To?ç  ►o|W,o0£T-/!0e-'(n»  »Vo  tsX^m,  ïçya.  mçî»s-        (2  )  Voyez  Rom.  XII.  vf.  i.  i  Corinth.  I. 

«•s*  ,  fvtrtfixtrit ,   km  tcç  itroXàc,  tt^ttuctoc.   ii  octet-      vf.    IO. 

XKtvîo-otvTO^  i)fjj«,$.   ô  y-  py,  x.cc,tcc  tu»   5r«g^<Jocnv    TÏ?  (3)   'O'Aevolxv ,  aa(v(vv:«v,    êf/jcQpervw ,     x.yi<rt» 

xe/Jeùir.'ris  ty,K*i)<rici<;  n^iûm ,  «  KoivatZn  hà  t»i  îeûv.  De  Charit.  p.  707.  L'Interprète  Latin: 
dr'oirm  'içywv  rm  ^ccÇôxa ,  «Vis-àç  if»,  "e^-j  <&  *«.     Concordia,  focietas ,  confenfujque  morum. 

Mv  5T(V<«  iX7rt'Q>yAvcM  vz-ôçx<n<;  wcof.yvja.Tuv  'iMyy^'  (4)   Tom.   I.  p.  446.  I 

i  (&Xi7ToiA,ivu)i,  ■/)  de'tïxx.T<§~  »«,'  «7^*^©-  ifarlt        (5)  De  Charit.  p.  714. 

im  Tt  virl  QiSi^y  ixnyyOyÂmv,  mt«  tû>  ai-         (<5)    'E^c-Uic,  ùirs^Ko-*.?.  Rom.  XIII.  vf.  r. 

Wrï™-*?f»è*K»%fa.  h  fbh  i,x(,Û7Y,,  ?~n  wiri-        (7)  "£,„  /3«f,A«,  ai  t^É£.»T..  1  Pierre  IL 

çcf,ç  yvcofAiw  tç-i  ,  g  ai  iivri^oi,   ru»    '/,t/.ç/.ryjâ.TUV   tS     vf.  13. 

Tome  II.  F 
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Chrift,  qui  eft  allégué,  fait  voir  qu'il  s'agit  de  cela.     Il  s'ejt  abaiffè  lui-mimi* 
&f  a  pris  la  for  me  iï  un  ferviteur .  Voyez  Rom.  XII.  f.  16. 

■f,  s-  Ayant  de  vous  les  mêmes  fenîimens  que  J.  Chrift  a  eu  de  lui']  Ceft  ainû* 
que  Mr.  le" Clerc  traduit.  Fort  mal,  ce  me  femble,  à  tous  e'gards.  Ce  verbe 
(  <pçovi~r  ),  quand  il  eft  mis  abfolument,  exprime  la  difpofition  de  l'efprit,  les 
fentimens  du  cœur.  Soyez  entre  vous  dans  la  même  difpofition  âefprit  où  a  été 
J.  Chrift.  Ceft  le  vrai  fens,  &  il  eft  conforme  au  Grec.  Elien,  dans  fes  di- 
verfes  Hiftoires,  ayant  défapprouvè  le  mot  de  Lyfandre,  qu'il  faloit  tromper  les  hom- 
mes par  des  fermens ,  comme  Von  amufe  les  en/ans  par  des  jouets ,  ajoute  :  On  ver- 
ra mes  fentimens ,  ou  la  difpofition  de  mon  efprit ,  en  ce  que  je  défapprouvè  tout- à-fait 
le  mot  de  Lyfandre  (8).  Le  même  Auteur  appelle  Yefprit ,  le  cœur,  les  fentimens 
d'un  Lacèdémonien  (9).  Nannius ,  dans  la  Verfïon  des  Oeuvres  de  St.  Athana- 
fe ,  a  fort  bien  rendu  les  paroles  de  St.  Paul ,  par  Ayez  la  même  modération  d" ef- 
prit (10). 

f:  6.  Etant  en  forme  de  Dieu']  (n).  Les-  Traducteurs  de  Port-Royal  difent, 
la  forme  &  la  nature,  fans  mettre  nature  en  Italique.  Cela  eft  non" feulement 
hardi,  mais  infidèle.  Rien  ne  convient  mieux  à  cet  endroit,  que  ce  que  dit 
St.  Jean,  lorfque  Jefus  lava  les  pieds  à  fes  Difcipîes  (12).  On  y  voit  J.  Chrift 
sn  forme  de  Dieu.  Sçachant ,  dit  l'Evangelifte ,  que  Dieu  lui  avoit  donné  toutes  cho- 
fes  entre  les  mains;  (Voilà  la  forme  de  Dieu:  )  il  quitta  fa  robe  (  c'eft  le  manteau) 
&  ne  garda  que  la  tunique;  verfa  de  l'eau  dans  un  haffin;  prit  un  linge,  £p  le 
mit  autour  de  lui  ?  puis  ilfe  mit  à  laver  les  pieds  de  fes  Difcipîes  j  (voilà  la  for- 
me d'Efdave:)  Jefus  en  fait  les  fonctions.  Voilà  le  Commentaire  du  paflàge 
de  St.  Paul.  Confe'rez  auffi  ce  que  dit  J.  Chrift  :  Philippe ,  quiconque  ma  vu  , 
a  vu  le  Père  (  13  )  ;  &  ce  que  dit  St.  Jean  :  Nous  avons  contemplé  fa  gloire?  mais 
comme  la  gloire  de  fornique  iffû  du  Père  &c.  (14).  Forme  (  pàçtyn  )  eft  fynonyme 
à  (iihs ,  &  à  ùxm)  image  y  figure.  St.  Athanafe  employé  ces  termes  indiffé- 
remment quand  il  dit  :  „  Mais  cette  Image  eft  fubftantielle  ,  &  le  Fils  eft  Ylma- 
»  ge  du  Père,  parce  que  la  divinité  du  Père  eft  en  lui.  Car,  dit  St.  Athanafe,. 
„  on  trouve  dans  l'Image  du  Roi  fa  Figure  &  fa  Forme,  &  cette  Figure- 
»  de  l'Image  eft  la  même  que  celle  du  Roi  (15).   Et  dans  la  fuite:  Celui  qui 

tt  adore 

(8)  'Eyw  »t  »«  <pçoviï,  cï*\ev  \\  Sv  /*«  rcr  Xt^r  re  du  faux  zèle  de  Mr.  Dards:    &   répliqua, 
&!v  «6pgo-K«  pi.  Lib.  VII.  Cap.  12.  mais  en  peu  de  mots ,  à  fes  Remarques  fur  Phi- 

(9)  G>ç'or/)fAix  Axkuhkov.  Ibkî.Lib.  XIV.  Cap.  lip.  II.  vf.  6.  dont  il  s'agit  ici.   Il  femble  que 
29.  Mr.  de  Beaufobre  ait  eu  en  vue' ,    dans  cette 

■  (10)  Ea  modefiia  animi  fit  in  vobis.  Contr.  longue  Remarque,  de  réfuter  plus  amplement 

Arrian.  Difp.  II.  p.  166.  Mr.  Dartis:  &  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit 

(n)  [En  1719.  Mr.  Dartis,   dans  un  Li*  fur  lui  que  tombe  particulièrement    la   con- 

belle  plein  de    fiel,    intitulé   Lettre  Pafiorale  clufion  de  la  Remarque  de  notre    Auteur  fut 

du  plus  ancien  £?   du  plus  légitime  Pafleur  de  le  mot  de  Forme.  ] 
l'Eglife  Franpife  de   Berlin  à  Jon    Troupeau.        (  12  )  Chap.  XIII.  vf.  3.  &  fuivans* 
Amfl.  1719.  releva  entre  autres,  (p.  17.)  cet        (13)  Jean  XIV.  vf.  9. 
endroit  de  la  Verfion  de  Mr.  de  Beaufobre,  &        C14)  Chap.  I.  vf.  14. 
critiqua  malicieufement  la  Remarque    qui  y        (  15"  )  'Ev  «jS  ry  tl-Mn  rg  fix<rtXta>ç  ri  «JW  »«?• 

apartient.   Mr.   de   Beaufobre  répondit  à  tout  «  /joôçç»  irl ,  *.ù  b  ru   Bxa-.xêk  ft  ri  i>   rf  eîyJtk 

es  qui  le  regardoif  dans  cette  produdion  amè-  «/«s.  Cbntr.  Arrian,  Orat,  IV.  p.  ra.  25-5* 
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t,  adore  L'ÏMAGEdu  Roi,  adore  le  Roi  en  elle,  parce  que  l'Image  eft  la 
t>  Forme  &  la  repréfentation  du  Roi  (16).  Le  Fils  étant  donc  l'Image  çlu 
«  Père,  il  faut  néceffairement  concevoir,  que  la  Divinité  &la  propriété  du  Père 
„  conftitue  Peffence  du  Fils  (17)  ";  &  c'eft-là  ce  que  dit  St.  Paul:  Lequel 
étant  en  forme  de  Dieu.  Voilà  le  raifonnement  (18);  Le  Fils  eft  l'Image, 
la  Forme,  l'Effigie  du  Père:  mais  ill'eft,  parce  qu'ayant  la  Divinité 
(Impropriété eft  de  trop)  il  en  eft  une  refTemblance  extérieure,  mais  une  reiTem- 
blance eiTentielle  (19).  (Mo^i)  Forme,  c'efl  l'extérieur.  Dieu  me  donna  grâce 
&  forme  devant  Emenaffar  (  20  ). 

L'Auteur  des  Clémentines  introduit  Simon,  difant  à  St.  Pierre:  Croyez -vous 
fincerement  que  la  Forme  de  V  Homme  a  été  faite  à  T  imitation  de  la  Forme  de 
Dieu  (21)?  St.  Pierre  répond  qu'oui  certainement.  Puis  il  ajoute,  que  la 
Forme,  c'efl -h- dire  î  Image  de  Dieu,  eft  difparue  dans  V  homme  par  le  péché  (22). 
Ce  qu'il  appelle  Forme  (pop^O  »  il.  l'appelle  au  même  endroit  la  figure 
(ei'£g«).  Dans  l'Homélie  fuivante,  Simon  parlant  de  St.  Pierre,  dit  qu'il 
introduit  un  Dieu  d'une  Forme  jufte  &  terrible  (23);  &  dans  la  fuite  :  St.  Pier~ 
re  donne  à  Dieu  une  Forme  terrible  (24).  Après  cela  Simon,  argumentant 
contre  St.  Pierre,  lui  dit:  Dieu  a-t-il  donc  une  Forme?  Que  s'il  en  a  une , 
elle  conjifte  dans  /aFigure;  que  fi  elle  confifie  dans  la  Figure,  comment  iiefb- 
il  pas  borné  (25)?  Voyez  encore  ce  qui  fuit,  où  il  eft  parlé  fort  fouvent  de 
la  Forme  de  Dieu.  L'Auteur  étoit  Antropomorphiîe.  Par -tout  (^;*jV«  &  f*oç<Pn  ) 
Figure  &  Forme  font  la  même  chofe.  Cet  Auteur  donne  à  Dieu  une  Forme 
extérieure  très  -  brillante ,  très  -  lumineufe ,  afin  de  donner  aux  bienheureux  la 
fatisfaftion  infinie  de  le  voir.  Mais  s'il  lui  donne  des  membres  pareils  à  ceux 
des  hommes,  il  ne  les  lui  donne  pas  par  néceflité,  difant  qu'il  n'a  point  des 
yeux  pour  voir  &c.     Méliton  de  Sardes  étoit  Antropomorphite. 

Juftin  Martyr ,  parlant  de  la  Vertu  &  de  la  Volupté  qui  fe  préfenterent  à 
Hercule  ,  dit  quelles  lui  apparurent  fous  la  Forme  de  femmes ,  (26).  Dans  un  au- 
tre endroit,  parlant  du  Fils  de  Dieu,  ou  du  Verbe,  qui  apparoît  à  Jofué  fous 
la  Forme  d'homme  (27)  ,  cela  ne  fignifie  pas  que  le  Fils  de  Dieu  prit  la 
nature  humaine;  mais  il  faut  l'entendre  comme  ce  que  dit  St.  Marc,  que  J, 
Chriji,  après  fa  réfurre&ion,  apparut  à  deux  de  fes  Difciples ,  fous  une  autre 

For- 

(16)  '0  yo»v  o&fkwZ*  t\t  Ak'oix,  ,  h  dury  (22)  Qsè  JU#<'s  içlt  fjuôçÇn-  tveti  ûv  e&Wxett  «f 
«Oo-x»»«  ràv  /3«o-tPie«  ;  »  «yi   éx.eîva  p>'octyi\  s»)  «^*S     %*>Tct1  *  *'  aura  fîiïix,  Qsvy&.  Ibid. 

içh  4  hkÙv.  Ibid.  (23)   ©£«"  h  fAee<P}  h<niy!£(Aii/0Sf  x»\  eùtçâç   &• 

(17)  'H  3-sotjjs  Kaj  iïtoTiK  tS  7t»T^o%  to  ùtt*j  rv    xttUr.  Hom.  XVII.  §.  3. 

vu  !«■«•  Ibid.  (24)  0£8  «rm<p«£fy.>  «V^s'psT*  (AepÇW.  Ibid. 

(18)  2   Cor.  IV.  Vf.  4.  (25)  MoçÇw  h*%&  eue;   ei  hix»»  î»  %npi«t 
(  19  )  Voyez  Grotius  fur  Matth.  XVII.  vf.    t«  sVfy  *»  %n***l  &  à» ,  *Zs  «  s-îe^s-eî  U)v  3 

3.  apud.  Valaeum.  Ibid. 

(20)  Xx&t*  *o)  /Aogtpw.  Tobie  I.  vf.  13.  (26)  '£»   ywxtxmt   ^o^aCic,    Çxtyapiïai.  Apoî» 

(21)  "On  «  iiè^ÛTa  fÂJiçtpvi  ttçôç  jrîn  lutins  (©fâ)     I.  p.  m.  38. 

fB»{f»i»  jiaTtTVTÛTfy,  Hom.  XVI.  10.  (27)  '£»  «r,9-f *V»  KiogQf  Çccwrctt  D'uU  p-  m* 

22J. 
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Forme  (28).  Quelques  pages  après,  Juftin  dit,  que  Jupiter  entra  chez 
Danaé  fous  la  Forme  de  fOr  (29)  ;  &  dans  ton.  Apologie  des  Chrétiens ,  il  s'ex- 
prime ainfi  fur  les  Idoles:  „  Nous  ne  donnons  point  le  titre  de  Dieux  à  ceux 
t,  qu'ils  honorent  par  quantité  de  victimes ,  &  par  des  couronnes  de  fleurs , 
„  après  leur  avoir  donné  une  Forme  humaine  (30),  &  les  avoir  placés 
„  dans  les  Temples.  Car  nous  reconnoiflbns  que  ce  font  des  chofes  mor- 
»  tes,  fans  ame,  &  qui  n'ont  pas  la  Forme  de  Dieu  (  31  )  ".  Ici  la  For- 
me  pourroit  fignifier  la  Nature  même.  Cependant  on  ofe  dire,  que  ce  n'eu: 
pas  la  penfée  de  l'Auteur,  qui  n'employé  nulle  part,  que  je  fçache,  ce  ter- 
me dans  ce  fens-là,  &  qui  d'ailleurs  vient  de  dire  des  Idoles ,  qu'on  leur  don- 
ne la  Forme  humaine:  ce  qui  ne  peut  lignifier  que  la  refTemblance.  Juf- 
tin Martyr  continue  ainfi  :  »  Car  nous  ne  croyons  pas  que  Dieu  ait  une  telle 
»  Forme  (32),  laquelle  ils  repréfentent ,  difent-ils,  dans  la  vue  de  l'hono- 
f,  rer.  Nous  croyons  au  contraire,  que  ces  fimulacres  portent  les  Noms  & 
f>  les  Figures  (33)  des  mauvais  Démons  ".  On  voit -là  que  (%w<*  & 
l*°Ç$n)  figure  &  forme  font  précifément  la  même  chofe  :  &  ce  font  les  termes 
que  St.  Paul  a  employés  dans  cet  endroit.  Juftin  ajoute:  »  Car  qu'eft-il  be- 
„  foin  de  vous  dire  ce  que  vous  fçavez  vous-mêmes  ?  C'eft  que  vous  donnez 
„  le  nom  de  Dieu  à  une  matière  que  l'Artifan  a  maniée,  travaillée,  polie, 
„  &  dont  il  n'a  fait  que  changer  la  Figure  ,  &  lui  donner  une  autre  For- 
„  me  (34)  ".  (Encore  une  fois  (%ii*>*  &  pôçç*i)  figure  &  forme  pour  dire  la 
même  chofe.)  Puis  parlant  de  la  Divinité  même,  Juftin  dit,  que  Dieu  a  une 
gloire,  une  fplenâeur  &  une  Forme  inexprimable  (35).  Ici  la  Forme  n'eft  pas 
la  Nature,  mais  je  ne  fçais  quelle  gloire  extérieure.  Il  rapporte  plus  bas,  que 
le  Fils  de  Dieu  apparut  à  Moïfe  fous  laFoRME  &  la  Figure  du  feu  (  36 )  ; 
&  dans  un  autre  Livre ,  parlant  des  diverfes  Formes  fous  lefquelles  le  Fils  de 
Dieu  eft  apparu  aux  Patriarches:  Il  apparoît ,  dk-'û,  fous  quelques  Formes 
qu'il  plaît  au  Père  (  37  ). 

St.  Irenée  rapporte  ,  que  les  Bafilidiens  difoient ,  que  J.  Chrift  n'avoit  pas 
fouffert,  qu'il  avoit  transformé  Simon  le  Cyrenien  en  fon  Image  (38).  Qu'i/ 
avoit  pris  la  Formée  Simon  (39),  dit  St.  Epiphane  après  St.  Irenée. 

E.uîèbe,  parlant  du  Martyr  Sanclus)  après  avoir  dit  que  fon  corps  n'étoit 

qu'une 

(28)  'Etpuvtfâêq  h  ïY/f>«  it*"^?.  Chap.  XVI.  (34)  A"*  ™%>iK  T«  %WjSt-  féiivM  ù^x^xurtc,  t§ 
VJT.  12.  jM»ofÇo/T»(iîo-«v«ç.  Ibid. 

(29)  'En  xçvrë  /*ef^ïf  pi itremoi  fat  eêeriiv.  Dial.  (35)  ''Appsro^£i%«v ^  [AoçÇnv  "%vv.  Ibid.  L'In- 
p.  226.  terprête  :  Claritatem. 

(30) ""ÀviiUTf'ài     (  alii    û»êçw7rxç)  [XtoçQâruvTtt.  (36)   A<«  ri  Trvphs  [Aoçffîs  %&  «xovoç.   Apol.II. 

Apcl.  II-  p.  m.  44.  Il  y  a  ici  quelque  diveffî-  p.  75. 

té  de  leçon.  On  a  fuivi  celle  quiaparu  la  plus  (37)  '£sr«J>j,  s»  ^*e^*~«  'rnkàtuù    ^*^<«t*^o- 

jufle..  [Aivos  cpxîytrajf    àa-xiç    pûteraj  à   irav/g.  Dial.    p. 

(31)  K*!  0^»  l&itfn  fMi  tx,ôyra.  280. 

(32)  Toixvr'w TovOà>  'î%w i*cç<p'v,  L'Interprê-  (38)  Jefum  Simonis  accepijfe  formam.  Lib» 
te  :  Speciem.  I.  Cap.  23. 

(33)  OvôpciTxtÇ  a-xptbXTK,  (3?)  MsT*/*îj*9g06.xtf''fis  tû  sttvrS  mou 
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qu'une  playe,  qu'il  étoit  tout  déchiré,  ajoute,  enforte  qu'il  n'avoii  plus  la 
Forme  humaine  (40). 

Clément  d'Alexandrie,  parlant  de  la  véritable  beauté ,  „  L'homme,  dit- 
»  il,  en  qui  la  raifon  reTide,  ne  change,  ni  ne  varie;  il  a  la  Forme  de  la 
»  raifon;  il  devient  femblable  à  Dieu;  il  ne  paroît  pas  feulement  beau,  mais 
»,  il  l'eft  effectivement  (41)  .".  (Voyez  fur  1  Corinth.  VIL  y.  3.  un  paf- 
fage  de  The'odoret,  où  il  distingue  la  Forme  de  la  Figure.)  Clément  continue 
ainfi:  „  C'eft-là  la  véritable  beauté,  cet  homme  eft  Dieu,  &  ce  Dieu  de- 
,,  vient  homme,  parce  que  Dieu  le  veut.  Heraclite  a  donc  eu  raifon  de  di- 
>}  re:  Des  Hommes- Dieux,  &  des  Dieux  -  Hommes  (42)  ".  Ailleurs  le  mê- 
me Clément  dit  :  Les  Poètes  ont  appelle  les  hommes  d'un  mérite  fublime,  Gens  qui  ont 
la  Forme  de  Dieu;  Dieux  égaux  à  Dieu;  S  femblable  s  à  Dieu  (43).  Ajoutons 
ici  un  endroit  d'un  Fragment  de  Clément  d'Alexandrie ,  qui  n'eft  point  traduit 
dans  l'Edition  d'Oxford,  mais  dont  voici  le  fens:  „  Dieu  a  gravé,  comme  dans 
„  un  grand  fceau,  fa  Forme  lumineufe  &  brillante  dans  l'homme,  qu'il  a 
n  fait  à  fa  relfemblance ,  afin  qu'il  fût  le  Prince  de  toutes  chofes,  qu'il  domi- 
„  nât  fur  tout,  &  que  tout  le  fervît.  L'homme  eft:  appelle  l'Image  de  Dieu, 
„  &  Y  Image  vifible  de  Dieu  invifible  (44).  L'Auteur  ajoute,  que  c'eft  en 
„  vertu  de  cela,  que  tout  ce  qui  fe  fait  à  l'homme,  foit  bien,  foit  mal,  fe 
,t  rapporte  à  Dieu,  &  eft  cenfé  lui  être  fait  à  lui-même  ;  &  à  caufe  de  cela, 
M  il  punira  félon  leur  mérite,  quiconque  offenfera  l'homme:  Car  il  venge  fa 
M  propre  Forme  (45). 

[Philon  a  aufli  employé  fort  fouvent  ce  terme  (  juopçn).  En  voici  plufieurs 
exemples  :]  Dieu  n'avoit  pas  encore  di/iingué  les  deux  Sexes ,  &?  donné  à  chacun  fa 
Forme  (46).  Enfuite,  parlant  de  la  Création  de  l'homme:  Dieu  prit  de  la 
poudre,  &  lui  donna  la  Forme  humaine  (47).  Puis  Adam  voyant  Eve  d'une  Fi- 
gure fi  rejjemblante ,  &  d'une  Forme  fi  femblable  à  la  fienne  (4$),  M  fe  re~ 
jouit  beaucoup.    Dans  la  Vie  de  Moïfe,  Philon  dit  de  ce  célèbre  Légiflateur:  Il 

avoit 

(40)  YLù  cciri>ÇtÇ?ai<toç  th»  drfeûir&ov  ï%oia  pee.  &  B-ier.xîxaç,  id  eft  Deo  Jimiles.  C'eft  ainfi  que 
ç*v.  Hift.  Eccl.  Lib.  V.  Cap.  I.  traduit  Sylburge. 

(41)  O  oh  t*vêaa7ro$  tKfîios.)     ù   <rùvoix.oc,  à   Xo-  (44)   T#  teterit  Çarceià£  M  O  V  <X>  H ,  àc,  iy  c-<p^- 
yeç  ,    i  7ft>tyJ?tire(j  ,   i  TeXUrTiTcof.  jAoçcpviv  i%ei  txv  ts  ytiïi  ptityiçy  f    rov  h  àu/oié[Ajxn  cvSçcotsov  hnv7cùtra.- 

T'y.  L'Interprète  :  Non  ut  pulcber   videatur  fe  ûvtu  iïvXtvà.  hwe/wi  i>  ©ses   fimof  ro  kxv  cIvtûv> 

exornat.  Je  traduis:  Pulcber  ejl ,  non  ver o  ta?i-  xtti  rVv  IxvrS  EIKON  A  to»  à'uSçuxov,  âVeç'AO- 

tùm  pulcber  apparet.  Psedag.  Lib.  III.  Cap.  i.  PATOS,  '»  h  ûvtS  h*ùi  à  x^^unoc,  «^t©-.  Edit. 

p.  215.  Oxon.  Tom.  II.  p.  1022. 

(42)  Kss^bç  ici  ro  âXqôtvov.  >^  >f>  ô  ®toc,  içty.   ©«05  (45)    TV,»  <f>   ixvrS  //joçlfin»  ixoiXH.   Ibid. 

ii  iKtitoi  0  «»^»tbç    y/virct) ,   or*    fiiXtTUj     à   0soç.  (46)    Miw  rëv  h  f/u'iÇH  y^a^Yiv  XtcZôvTajv.  Non- 

ôçêëi  ôlçç/i  eî7nv  'Hçjix.heiTOif  "A^g&^oi  Oés»,  Qiei  «V-  dum  fua  cuique  Forma  contigerat.    De   Mund. 

5^&iToi.  Ibid.  opific.  p.  16. 

(  43  )    ^i"""  &  >£)  ol  irowrcù    tÙ$   ixùiictÙs  tt»^  (  47  )  Me^i»  àv$)-çn7rm,v  t%  ÛvtS  2ict7r>ix<rctvTù<;t 

«r^jo-t  3-£o«Ji«ç  Gfëirx'yopiûetv  S'cx.yirt ,  j£   Ji«ç ,    x-Àj  Ibid.  p.  31. 

civT&îhsc, km  3-£o«icsA!??.  Idem.  Strom.  Lib.         (48)  'Afoxtpcv  «^a?,  *m\  cv/ym  fjuoçQ\v,    Ger* 

IV.  fin.  p.  543.  osoa&'*î,id  eft  Deif ormes -,  hxsy  manam  fpeciem ,  &  cogntfamfermam.  Ibid  p.  35. 
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ûvoit  parlé  comme  un  homme  infpirè ,  £?  transformé  en  Prophète  (  40).  Plus 
loin  il  dit,  que  les  Ifraelites,  dans  le  defert,/e  fabriquèrent  un  Dieu  fous  la 
Forme  de  Taureau  (50).  En  parlant  de  la  vertu  que  Dieu  a  communiquée 
à  l'ame,  il  dit,  qu'elle  efl  l'Image ,  &P  comme  la  Forme  de  la  vertu  célejîe  t  qui 
efi  l'archétype,  ou  l'original  (51).  Il  appelle  ainfi  la  SagefTe,  ou  le  Verbe  (Lth* 
gos),  qu'il  regarde  comme  l'original.  Dans  YAmbaJJade  à  Cajus,  Philon  rappor- 
te, que  Caligula  prenoit,  tantôt  la  maffué'  &  la  peau  de  lion  d'Eercuk,  pour  \ 
fe  transformer  en  Hercule;  tantôt  il  prenoit  les  marques  de  Caftor  &?  de  Pollux , 
celles  de  Bacchus  &  d'Apollon ,  transformant  a'wji ,  de  tems  en  tems ,  un  même 
corps  en  diver/es  Formes  ou  Figures  (52).  Plus  bas  il  rapporte,  que  Ca- 
ligula s'empara  des  Oratoires  des  Juifs  à  Alexandrie ,  £f  les  remplit  tous  de  Statues 
qui  repréfentoient  fa  propre  Figure   (53). 

Porphyre ,  dans  la  Vie  de  Plotin ,  dit ,  que  Plotin  faifant  tous  fes  efforts  pour 
s'élever  de  la  penfée  jufqu'au  premier  Dieu  (54)  ,  »  ce  Dieu  lui  apparut  tout- 
$>  à -coup,  n'ayant  ni  Forme,  ni  Figure,  mais  étant  placé  au-deiïus  de 
*  tout  entendement  &  de  toute  intelligence  ( 55 )  ".  Julien,  parlant  des  Dieux 
&  des  Démons ,  dit  qu'on  leur  a  donné  des  Figures  &  des  Formes  humaines  (56), 
parce  que  leur  nature  ne  tombe  pas  fous  les  fens. 

St.  Ambroife ,  dans  fes  Commentaires ,  ou  le  Diacre  Hilaire ,  à  qui  on  les 
attribue ,  explique  le  verfet  de  St.  Paul  dont  il  s'agit ,  de  la  manière  fuivan- 
te(57)'-  »  Il  eft  parlé -là  de  J.  Chrift,  non  avant  fon  Incarnation,  mais  de- 
n  puis ,  &  dans  l'état  de  fon  Incarnation.  L'Apôtre  dit  :  Ayez  un  même  fenù- 
»  ment  en  vous,  qui  a  été  en  J.  C.  ;  c'eft  -  à  -  dire  J.  C.  Dieu  &  homme.  Lequel 
pt  étant  en  forme  de  Dieu  ;  vivant  parmi  les  hommes,  paroiflbit  être  Dieu,  &  par 
h  fes  difcours,  &  par  fes  œuvres  (58)  ".  Il  n'eft  pas  net  fur  le  fens  de  For- 
me de  Dieu.  Cependant  ces  mots  que  je  cite ,  ne  font  pas  voir  que  ce  foit  la 
nature  divine  ;  au  contraire.  L'Auteur  continue  :  ,,  Il  n'a  point  réputé  rapine 
n  d'être  égal  à  Dieu.  Car  fçachant  qu'il  étoit  en  forme  de  Dieu;  il  ne  s'attribuoit 
ï7  pas  une  chofe  qui  ne  lui  apartenoit  pas  quand  il  difoit:  Le  Père  &  moifommes  un, 
v  C'eft  donc  avec  raifon  qu'il  s'eft  égalé  à  Dieu  ;  car  celui-là  feulement  eft  cen- 

n  fé 

(49)  Aîyuv    cl[Â>c&    hS-tso-tx  yjtTXf/jo^spn^jûo^    eîç      iS'îxv  "%&>»,  VTrsfi  $  toun ,  xxi  vxv  rov  ïôqre»  Î9%v(1jI' 

<B&<prjrw.  De  Vit.  Mof.  Lib.  I.  p.  628.  m.  Ibid. 

(50)  X&peirot'vTov  Kci.Tct<rKtu»<rMTSi  TXvçôyjoçÇa»  (56)   Z%v[X/Xtx  irigATtêtvTXç  tç»6çoiSîtvet ,  xxt  /*»{- 

S-io».  Ibid.  Lib.  III.  p.  678.  4>«xs  tohsôtàq*  Orat.  II.  p.  82.  Edit.  Spanh. 

(51)  M/j«rtjj»«,  ùi  fittçsfat  rmovyivix  y,k\  ùftf-        (57)  Voyez  Erafme  Apol.  adv.  Novas  An- 
767m.  De  Àllegor.  Lib.  I.  p.  48.  not.  Tom.  IX.  p.  227.  &  dans  fes  Notes  fur 

(52)  'Eioi  a-aiiMXTOi  iva-ïxv  [ASTa.%yfjùxTiÇM f  kx\  le  Nouv.  Teilament.  Voyez  aufli  Zancbius  fur 
fAiTx^x^TTm     «s     jreAfTf«îr*$    fjuoe<px\,     pag.  cet  endroit. 
1003.  (58)  Apeftolus  de  Dei  Filio ,  cèm  incarnatus 

,(53)  n^oa-ivxxç  xto  ruv  xxr  ' A\i%xvfyuetv  i%-  bomo  fa&us  efi  ,  traBat,  dicens,  Hoc  fentite  in 

ZctpHci  a-<pine/.^i7cùi ,  x.xTXKh>i<rai  eixôv&Diy  nxï  »y-  vobis ,  quod&in  Chrifto  Jefu  -,  idejl  Deo&Ho- 

$&xwm  t«s  i'<Jï«$  /tAoeipiïç.  Ibid.  p.  1040.  mine.  Qui,  cura  in  forma  Dei  effet,  interbo- 

(  54  )  'En  -roi'  n-çurcY  x.x't  tKiKfitx  Qia>.  mines  utique  converfatus ,  verbis  &  operibus  aP* 

<55)  *£f«?5  Uwoç  «  ^ijTS  pcçfot  p^Tt  nvx,  par  ébat  ejfs  Dsus, 
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f,  fé  faire  un  vol,  qui  fe  fait  égal  à  une  perfonne  dont  il  eft  inférieur.  Il  s'efi 
»  anéanti  lui-même  (59);  cfeil-à-dire  il  n'a  pas  fait  ufage  de  fa  puiïTance,  afin 
o)  qu'étant  ainfi  humilié,  il  parût  afroibii  par  cette  inaction  vertueufe.  Prenant 
»  la  forme  de  ferviteûr  ;  lorfqu'ilfutfaifi,  lié,  battu  de  verges,  &  qu'il  fe  rendit 
r>  obèiffant  à  fon  Père ,  à  qui  il  fçavoit  bien  qu'il  étoit  égal ,  jufqiïà  la  mort  de  la 

$,  Croix Car  il  ne  me  femble  pas,  comme  à  quelques-uns,  qu'il  ait  pris 

*,  la  forme  de  ferviteûr  dans  fa  naiffance.  En  naiifant  il  étoit  le  Fils  de  Dieu , 
»  alors  il  étoit  en  forme  de  Dieu;  parce  que  paroiiTant  être  un  homme,  il  fai- 
n  foit  les  œuvres  de  Dieu,  &c  celui  que  l'on  regardoit  comme  un  homme,  pa- 

»  rohToit  être  Dieu  dans  fes  actions Car  qu'efl-  ce  que  la  forme  de  Dieu  * 

n  fi  -  non  la  preuve  qu'il   donnoit    en   reffulcitant   les   morts  ,   qu'il    étoit- 

Dieu  (60). 

Homère  faifant  parler  Ulyjfe  à  Euryaks;  „  Il  y  a  des  hommes,  lui  dit- il T 

dont  l'extérieur  ne  promet  rien:  ils  font  à  cet  égard  fort  inférieurs 
ft  à  d'autres  (6r  );  mais  Dieu  les  a  ornés  d'une  grâce  divine  dans  leurs- 
?,  difcours  ".  Et  après  avoir  parlé  de  fa  modelHe ,  &  de  l'admiration  qu'on  & 
pour  lui:  Lorfqu'il  marche  par  la  ville,  on  le  regarde  comme  un  Dieu  (62). 
Fuis  oppofant  des  gens  d'une  mine  haute  &  majeftueufe ,  mais  qui  n'ont ,  ni 
l'éloquence,  ni  la  modeftie  :  Ils  font  semblables  aux  Dieux  par  leur  mi- 
ne, mais  la  grâce  dans  le  difcours  ne  leur  a  pas  été  dmnée  (63). 

Euripide  fait  dire  à  Bacchus:  Je  laiffe  ma  divinité  pour  prendre  une  Forme, 
humaine  (64).  Et  plus  bas:  Prenant  la  Figure  d'un  mortel,  je  change  wFor- 
me  en  celle  d'un  homme  (65). 

Vir- 


*> 


n 


(59)  Voyez  St.  Chryfoftome  Hem.  VI.  fur 
Philipp.  p-  m.  1240.  &  Hom.  VII.  p.  1248. 

(60)  Hic  ergo  non  rapinam  arbitratus  eft 
«fie  fe  sequalem  Deo.  Sciens  enim  in  fokma 
Dei  fe  efje  ,  non  furatus  efl  ut  diceret  :  Ego  & 
Pater  unum  fumus.  (  Encore  qu'il  parlât  ainfi , 
il  ne  deroboit  pas  l'égalité  avec  Dieu.  )  Jure 
ergo  exœquavitfe  Deo:  ille  enim  arbitratur  rapi- 
nam faeere ,  qui  fe  paremfacit  ei ,  cuiinferior  eft. 
<I1  foutient  l'égalité  du  Fils  avec  le  Père;  mais 
il  explique  ce  quec'eft  qu'arbitrari  rapinam  par 
s'emparer.  )  Semet  ipfum  exinanivit  ,hoc  eft  ,  po- 
teftatem  fuam  ah  opère  retraxh:  ut  bumiliatus 
ttiojâ  virtute  infirmari  videretur.  (  Il  n'explique 
pas  cet  anéantiïïementde  l'Incarnation.  )  Foî- 
mam  fervi  accipiens ,  dum  tenetur,  &  liga- 
lurf  É?  verberibus  agitur ,  ufque  ad  crucem  fa- 
ftus  obediens  Patri ,  oui  fe  œqualem  feiebat  fcf c ... 
Non  enim  mibi ,  ftcut  quibufdam ,  videtur  fie  for- 
mam  fervi  accepijfe,  dum  bomo  natus  eft.  Dei 
enim  Filins  bomo  natus ,  fie  in  f  o  r  m  a  Dei  erat , 
quia  cùm  homo  videretur ,  opéra  Dei  facielat ,  ut 
in  geftis  rébus  appâter  et  Deus  ejfe,  qui  tantmit 


homo  effe putàbaîw Forma  enm  Dei quiâ 

eft\  niji  exemphm ,  quo  Deus  apparet,  dum  mor* 
tuos  excitât. 

C6l  )  "A*.a$  paw  y>  t"  'EïAOr  ««jJVmpeç  xi* 

\A»«  ©sic   MOP<ï>HN  iTttri  ftÇn, 

Odyff.  ê.  vf.  159.  160. 

(62)  'Eç%oUiivov  ^  «.su,  olçvf    Qsov  ûi  de- épia  tri** 
'  vf.  163. 

(  63  )    A»a?  y«Z  ~E  I  A  O  S  p,h  dXyKiaç    dêuvoî^ 
tohtui 
'A»,'  i  ei  %ct&4<;  du.QiTrt&ts-gîQiTeq  sVsEM-iy» 

vf.  164.  5. 

( 64 )  HOP^HN  <J"  eijW/H^ocç  ïsc  ©ta  fiçoTqo-'xr» 
In  Bacch.  vf.  4. 

(65]    'Q.V   ktVSX.'   '£  I  AOX  $W)Te\l    «»«.'|aç   i%6)  , 

Ibid.  vf.  53-  54- 
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Virgile  parlant  de  Mercure,  qui  apparoît  en  fonge  à  Enée,  dit:  „  (66)  Au 
tems  du  fommeil,  un  Dieu  lui  apparut  fous  la  même  forme  que  Mercure 
s'étoit  d'abord  montré  à  lui,  &  lui  apporta  de  nouveaux  ordres.  Il  avoit 
pris  tous  les  traits  du  meiTager  des  Dieux ,  fa  voix ,  fon  teint ,  fa  blonde 
„  chevelure,  &  cet  air  gracieux  d'une  brillante  jeuneffe  (67). 

Macrobe ,  dans  le  premier  Livre  de  fes  Saturnales ,  parle  de  petites  Images  que 
l'art  fait  rejjembkr  à  la  Figure  humaine  (68).  Ce  que  Denis  d'Halicarnaffe 
a  exprimé  par  ces  mots:  Semblable  à  la  forme  des  hommes  (<5o);  &  dans  l'Hiftoi- 
re  Mélangée,  l'Auteur  parlant  de  l'Image  d'EdefTe,  que  Philippicus  porta  dans 
l'armée  contre  les  Perfes,dit:  Lui-même  ayant  pris  la  Forme,  V Image  virile  du 
Dieu,  laquelle  les  Romains  difent  n'avoir  point  été  faite  de  main  (70). 

Le  Poé'te  Prudence,  dans  fon  Periflepbanon ,  dit:  Nous  qui  fommes  créés  pour 
Chrift,  nous  conf aérerons -nous  a  Mammonl  Et  portant  la  Forme  de  Dieu,  nous 
ajfujettirons  ■  nous  au  fiécle  (71). 

On  croit  faire  merveille,  en  préférant  les  explications  qui  paroifTent  les 
plus  zélées  pour  la  doclrine  orthodoxe.  Mais  j'ofe  dire  que  c'eft  un  zèle 
fans  fcience.  Suppofant  la  prééxiftence  de  J.  Chrift:,  &  appliquant  à  ce  Ver- 
be ces  mots  (  lv  y-o^î,  &iS  v7nîpxeeV  )  étant  en  forme  de  Dieu,  je  foutiens  que  c'eft: 
livrer  la  divinité  de  j.  Chrift  aux  Arriens.  Qu'on  me  trouve  un  feul  exemple 
où  cette  expreflion  (  èv  yop<py  «v«<  )  fignifie  avoir  PeJJence  d'une  cbofe.  Tout  le 
fort  de  cette  expreflion  ne  fervira  qu'à  favorifer  l'Arrianifme. 

Ibid.  //  n'a  point  réputé  rapine~\  (  oJ^  âpimypov  ^Wts  )  Cela  veut  dire  il 
n'a  point  ravi.  Phrafe  Grecque.  Exemples  :  Ils  ont  eftimé  que  la  mort  étoit  leur 
amie  (72).  Plufieur s  ont  regardé  comme  un  gain  ce  qu'on  leur  avoit  prêté ,  &  ont 
donné  beaucoup  de  chagrin  à  ceux  qui  les  avoient  affifiés  (73).  Efiimer  un  gain ,  c'eft 
s'approprier  ce  qui  a  été  prêté ,  pour  ne  le  pas  rendre.  Philon ,  dans  VJm- 
baffade  à  Cajus ,  dit  de  Capiton  :  Croyant  que  c'était  un  gain  que  la  fortune  lui  of- 
froit ,  il  écrit  à  Cajus  (74)  &c.  Le  Pape  Grégoire  VIL  dans  l'excommunica- 
tion lancée  contre  Henri  IV.  parle  ainfi:  „  Vous  m'êtes  témoin,  auffi-bien 
»  que  notre  Dame  la  mère  de  Dieu,  le  bien -heureux  Paul  votre  frère,    & 

„  tous 

(66)  [C'efl  la  Verfion  du  P.  Catrou],  prœdicant.  Lib.  XVII. 
(  67  )  Huic  Je  forma  Dei  vultu  redtuniis  eodem 

Obtidit  in  fournis ,  rurfus  ita  viju  mo-  (71)  Nofne  Cbrifto  procreeti,  Mammenœ  di- 

nere  e(l.  cabimur  ? 

Omnia  Mercurio  Jîmilis ,  vocemque ,  co-  Et  Informa  m  gerentes  ,  ferviemus 

lorem,  Sœculol 

Et  crines  flavos ,  £f  membra  décora  ju-  Hyran.  I.  p.  53.  54- 
ventes. 

iEneid.  IV.  vf.  556.  feqq.  (72)  $&»»  nyn<r%p&M «»Yw ( ;âw*wj  Sapien- 

(68)  Ofcilla  ad  humanam  ejftgiem  arte  fimu-  ce  I.  vf.  16. 

lata.  Lib  I.  Cap.  7.  (73)  n»ao!  ùe,  'Iv^wa.  tvô[Ai<rav  iïdvoç,  »«<"  vx- 

(69)  McçCpziç,  àtàguTrw  iix.aa-[Aiv».    An t  Rom,      PÏ3J«"    ttmw    toiç  fioriS-qç-XTi  àvroïç.    Eccl.   XXIX. 

Lib.  I.  vf.  4. 

,  (7°)  Jpfeque  ajjumptâ  Dei  virili  forma  ,  quam         (  74  )  vE^«,«<ey  Jî  tvpyixfvixj  voplms ,  ....  y&P» 
«^«fo^K^Toi, ,  id  ejl  non  manu  faBam,   Romani    T»U,  p,  102 1. 
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■>?  tous  les  Saints,  que  c'eft  malgré  moi  que  votre  fainte  Eglife  Romaine  m'a 
n  forcé  à  la  gouverner,  &  que^  n'ai  point  réputé  rapine  de  monter  fur  votre 
»  fiége;  mais  que  j'ai  plutôt  voulu  finir  ma  vie  dans  un  pèlerinage  (75)  ". 
On  voit  dans  ce  pafTage,  que  reputer  rapine  fignifie  défirer  ardemment  une  cho- 
fe,  la  rechercher  avec  ardeur,  s'en  emparer  comme  d'une  proye  que  l'on  dé- 
lire &c.  Jamais  cette  expreffion  n'a  fignifîé  regarder  comme  une  ufurpation.  C'eft 
tout  le  contraire. 

Ibid.  D'être  égal  à  Dieu^}  (  Ta  uvon  ïcnx  ©?«)  Egal  au  Père  (îmç  t«  nvcreJ)  fé- 
lon Lambert  Bos  ,  c'eft  avoir  des  honneurs ,  une  gloire  égale  à  celle  du  Perc. 
Le  Critique  GlalTIus  explique  ces  mots,  non  de  l'efîence  ou  de  la  nature  divine, 
mais  de  la  gloire,  de  l'empire.  Ne  pourroit-on  pas  traduire,  //  n'a  point  regar- 
dé r égalité  avec  Dieu  comme  une  proye  dont  il  pouvoit  s'emparer  ?  Le  fens  efh 
»  Quoiqu'il  fut  en  forme  de  Dieu ,  il  n'a  point  profité  de  cet  avantage  pour  s'em- 
„  parer  des  honneurs  divins ,  pour  fe  faire  égal  à  Dieu  ".  C'eft  ainlî  que  Phi- 
Ion  dit:  Ils  rendent  au  Bois  & àla  Pierre  des  honneurs  divins  (76),  Clément  d'A- 
lexandrie parle  de  gens  enflés  de  gloire,  qui  Je  font  eux-mêmes  égaux  aux  Dieux ,  en 
s1  arrogeant  des  honneurs  outrés  (77).  C'eft  donc  fe  rendre  égal  à  Dieu ,  que  d'u- 
furper  les  honneurs  divins.  Jamais  Clément  d'Alexandrie  n'a  penfé  qu'aucun 
homme  s'attribuât  la  nature  divine.  Ces  gens -là  ne  s'imaginoient  pas  non  plus 
l'avoir.  Mais  c'eft  fe  faire  égal  à  Dieu ,  que  de  prendre  des  titres ,  des  hon- 
neurs divins.  Homère  appelle  Telemaque ,  homme  comparable  aux  Dieux  (78). 
C'efl  la  même  chofe  que  le  divin  UlyJJe  (79  ) ,  le  divin  Qrefte  (  80).  Pénélope  la 
Dèeffe  des  femmes ,  c'eft- à- dire  la  plus  parfaite. 

f~.  10.  Sous  la  terre  ]  (  K«TK;£Ô<mW  )  Voyez  Clément  d'Alexandrie  fur  r 
Jean  I.  Le  Traducteur  (car  nous  n'avons  pas  le  Grec)  a  mis  lnfemonim 
pour  nxTsi^ovîav.  Or  ces  derniers  font  les  âmes  de  ceux  qui  font  fort is  de  celte  vis 
temporelle  avant  la  venue  de  J.  Chrifb  (81). 

"f.  12.  Travaillez  à  votre  falut~]  On  a  porté  les  queftions,  &  par  les  quef- 
tions  les  controverfes ,  dans  un  excès  de  curiofité ,  fi  je  puis  parler  ainfi ,  de 
précifion ,  qui  n'a  fervi  qu'à  divifer  l'Eglifé ,  &  nullement  à  former  les  hom-  . 
mes,  ni  à  la  piété,  ni  à  la  vertu.  St.  Paul  dit  pofitivement :  Travaillez  à  votre 
falut  (xcmpydÇîc&è  came) xv  ):  cependant  des  Théologiens  ont  foutenu ,  que 
dans  la  matière  de  la  fanètificatîon  &  du  falut,  l'homme  eft  un  Etre  pure- 
ment paffif.  Il  ne  fait  rien  ;  tout  ce  qui  lui  convient,  c'eft  de  laiffer  faire  Dieu, 
&  de  ne  pas  refifter  à  fon  opération.  Car  il  leur  a  plu  de  lui  laiffer  le  pou- 
voir 

(75)   Tu  mibi  tejlis  es ,  lf>  Domina  me  a  Ma-        (77)  tfl"«^s8««»^«}*««x«T«3^^*«T»Ç»Mrï«««»t»TiJj, 

ter  Dei,  £f  beatus  Pauhis  frater  tuus,  &  cm-  b-o  Jkf'Js  x'<$ve-y't*oii-  ÎTrt^nÇi^^ivoi  n^àç  îxvroïs 

nés  Santti ,  quod  tua  S.  Rom.  Ecclefia  me  invitum  uTripôyx.xç,   Admon.  ad  Gent.  p.  36. 
ad  Jua  gubernacula  traxit ,    £5?    egononra-         (78)    ïroéiot,  <?>£?. 
pinam   arbitratus   su  m   ad  tuam  fedem        (  79  )  ^<<>5  'oJWifs, 
afcendere ,  potiùfque   voiui  vitam  meam   in  père-         (80)  à:.0(,'O^\c. 

grinatione  finir e  &c.    Tom.    X.    Concil.  Edit.         (81)  Sunt  animes,  quœ  ante  adventum  ejus  de 

Labb.  col.  356.  bac  vila  migravere  temporali.    Adumbrac.   in  ï 

(76)  Aîêùii  ^lîiXoii îroiixç  U?îw;*i  tj-  Joh.  I.  Edix.  Potcer,  Tom.  IL  p.  109. 

pue.  De  Nobil.  p.  908. 

Tome  IL  G 


5o  REMARQUES   SUR  L'EPITRE 

voir  de  refifter.     D'autres  lui  ont  ôté  ce  pouvoir,  &  ont  donné  à  la  grâce  di- 
vine la  force  de  dompter  la  refiitance  de  l'homme.     Les  Anciens ,  moins  fcru- 
puleux  là-deiïus,  ont  donné  à  l'homme  l'Opération,    &  la  Coopération   avec  la 
grâce,  fans  croire  rien  ôter  à  Dieu,  qu'ils  ont  toujours  regardé  comme  P  Au- 
teur de  tout  bien.     Ils  ont  reconnu  la  grâce  ;  mais  ils  ont  reconnu  auffi  la  liberté 
de  l'homme,  &  ont  uni  l'opération  divine  &  la  coopération  de  la  volonté.     Les 
pafTages  là-deflus  font  fans  nombre.     Je  ne  me  fuis  point  attaché  à  les    re- 
cueillir.    Ce   foin  regarde  ceux  qui  traitent  les  Controverfes ,  pour   lesquel- 
les j'ai  beaucoup  d'averfion;  parce  que  très- peu  de  gens  cherchent  la  vérité, 
&  que  prefque  tous  ne  cherchent  qu'à  foutenir  le  fentiment  qu'ils  ont  préféré 
lors  même  qu'ils  n'étoient  pas  trop  en  état  de  choifir.     C'eft  par  le  motif  tout 
pur  de  ramener,  autant  qu'il  eft  poffible,  la  modération  &  la  tolérance  fur  les 
Controverfes,  que  je  place  ici  quelques  paffages  des  Anciens,    d'autant  plus 
décififs,  non  fur  ce  qui  eft  vrai  ou  qui  ne  l'eft  pas,   mais  fur  la  doctrine  qui 
a  été  reçue  dans  l'Eglife,  qu'ils  viennent  d'un  ProfefTeur  en  Théologie  dans 
une  des  plus  nombreufes  Eglifes   &  des  plus   anciennes.     On  voit  bien   que 
je  veux  parler  de  Clément  d'Alexandrie ,  que  je  cite  tant    de  fois.     Voici  les 
paroles,  dans  un  endroit  où  il  établit  la  perféverance  du  Fidèle,  non  fur  un  dé- 
cret immuable  de  Dieu ,  mais  fur  l'attention  du  Fidèle  à  conferver  la  grâce, 
&  fur  la  bonté  de  Dieu  ,  qui  ne"  révoque  pas  fes  dons  à  ceux  qui  en  profitent: 
Il  eft  clair,  dit -il,  que  Dieu,  favorifant  le  bon  naturel  &  les  faintes  réfolu- 
tions  de  ceux  qui  fe  font  propofé  de  bien  vivre,  leur  fournit  les  forces  né- 
ceffaires  pour  confommer  l'ouvrage  de  leur  falut  ;    en   fe  contentant  d'ex- 
horter les  uns,  &  en  fecourant  réellement  les  autres,   qui  s'en  font  eux- 
mêmes  rendus  dignes.     Car  ces  biens  font  de  nature  à  ne  pouvoir  tomber  en 
»y  partage  qu'à  celui  qui  eft  gnoftique;  (c'eft  le  Sage,  l'homme  qui  eft  éclairé,  & 
,,  qui  joint  les  bonnes  œuvres  à  fa  fcience  ).  Or  comme  un  Médecin  procure  la 
„  fanté  à  ceux  qui  travaillent  avec  lui  à  la  recouvrer  \  de  même  Dieu  procure 
,j  le  falut  éternel  à  ceux  qui  coopèrent  avec  lui  pour  acquérir  la  fcience   né- 
„  cefTaire  &  pour  faire  de  bonnes  œuvres".  St.  Clément  ajoute:  »  Il  me  paroît 
„  que  c'eft  avec  raifon  que  les  Grecs  rapportent  ce  trait.     Un  Athlète  illuftre 
n  qui  s'étoit  bien  exercé,  &  qui  s'étoit  long-tems  préparé  au  combat,  voyant 
»  une  Statue  de  Jupiter ,  lui  addrefTa  cette  prière  :     O  Jupiter  !   s'il  eft  vrai 
,j  que  j'aye  fait  tout  ce  qui  a  dépendu  de  moi  pour  combattre  avec  gloire,  je 
t>  vous  prie  de  me  donner  la  victoire  que  j'ai  méritée  (82). 

Ibid.  Avec  crainte  S  tremblement']  Il  ne  faut  pas  regarder  aux  termes,   mais 
au  fens.    C'eft  une  exprefïïon  Hébraïque,  pour  dire  avec  une  entière  obéïjjance 

à 

(  82  )  èûfaw  y>  oie,  tmv  wrw  çûtrtv  r«»  dyetèw ,     owtwç  »£  à   Gfs?  t*i»  m'Siov  tearnsÂm»  toTç  <rwiçyStri 

fgj  ty,)>  «sr£?*ip£6'*v  t'w  ùy'av  rtf^ûf/jnioi    ts,    ngj\  roït;      txtSc,  yvutriv  ri  >£  ivnro^y'mv v&j  fijol  o'oyM  y,ù.- 

tù  /S»«i'  iiretniptititttvotÇ)   *Vt/"  Gfft$i  TV»  AoiTÏtii  ir»r>jgi«»      xtïvo  x.ocXùç,  ^n^Totç  'E>t>i<rt  hîyaôaj.  'Aê/KtiTvs  th,  XX 

»c(u»si/oiç  è|  îxirrZv  f@y    <rv)&»it/£c,vo//jtvoi.   Ï7rtr/îW?jflià-      sô  fùcLàu  9rfo<;  «vJ^««y  «Vxijir<tS  &C,   StfOJQ.  liiD» 

tijco»'^  <*^<*v  rù  yvu<nx,a>  to  dyo-Jcv àç   £1      Vil.  p.  7^7* 

*j  o  Kcrp^i  vyfieit  TriipijçiTeq  Ttïi  <rv yig ytri  «p©5  lyéav , 
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à  Dieu.  C'eft  ainfi  qu'on  lie  dans  Daniel ,  que  tous  peuples ,  tribus ,  langues 
étoient  tremblantes  &  craintives  devant  Nabuchodonozor  (83);  c'efl-à-dire  qu'el- 
les lui  obéïfïbient  avec  la  plus  profonde  foûmiffion.  De  même  Beltzafar  donne 
un  Edit  qui  ordonne,  qu'on  lailTe  tranquilles  ceux  qui  fervent  le  Dieu  de  Daniel. 
Il  y  a  dans  le  Grec  des  LXX.  Ceux  qui  tremblent  devant  lui ,  S  qui  le  crai- 
gnent (84). 

f.  13.  Par  la  bonté']  Traduction  de  Mr.  le  Clerc.  Fort  bien.  ('EuSokU) 
affeclion  ,  bienveillance.  Ceux  qui  craignent  le  Seigneur,  cherchent  fa  bienveil- 
lance (85). 

f.  15.  Pervers"]  (  Xkqùixç  )  Ce  mot  lignifie  mauvais ,  &  il  faut  le  rendre  ainfï 
Aél.  II.  f.  40.  i  Pierr.  II.  y.  18.  Voyez  les  Remarques  fur  ce  dernier  paffage. 

#•  *7«  Quand  même  mon  fan  g  devr  oit  fervir  d'afperfion  &c fen  aurois  de  la 

joye.    Voilà  ce  qui  fut  particulier  aux  Chrétiens.     Ils  fe  dévouoient  avec  joye 
à  la  mort,  pour  la  gloire  de  J.  Chrift,  &  pour  TafFermifTement  de  la  foi  de 
leurs  frères.     Grand  &  beau  caractère  !  Effet  admirable  de  la  foi,  &  de  l'ef- 
pérance  de  l'immortalité  !  On  ne  peut  révoquer  en  doute  ces  glorieux  facrifi- 
ces  que  les  premiers  Chrétiens  faifoient  à  Dieu  pour  J.  Chrift  de  leur  pro- 
pre vie.  Les  Payens,  furpris  de  voir  un  tel  dévouement  à  la  mort,  qui  leur  pa- 
roiflbit  fi  peu  naturel ,  l'attribuoient  à  obftination ,  à  fureur  ;   les  plus  raifon- 
nables ,  à  une  entière  privation  des  plaifirs  &  des  avantages  de  la  vie  humaine. 
Les  Chrétiens,  qui  y  avoient  renoncé,  n'avoient  pas  de  peine  à  renoncer  à  la 
vie  même  :  Ils  avoient  brifé  les  liens  qui  y  retiennent  les  hommes.     Tertul- 
lien  a  fort  bien  exprimé  cela  dans  fon  Livre  des  Spectacles.  „  Il  y  a  des  gens , 
„  dit -il,  qui  croyent  que  les  Chrétiens,  ce  Peuple  toujours  prêt  à  la  mort, 
„  s'exercent  à  cette  fermeté  immuable  par  le  renoncement  aux  plaifirs  :  enforte 
„  qu'ils  parviennent,  plus  facilement  à  méprifer  la  mort,  en  ayant  déjà  comme 
1,  rompu  les  liens  (86)  ".    Il  n'y  a  point  d'exagération  de  la  part  de  Tertul- 
lien.     Les  Payens  font  témoins  eux-mêmes  de    cette  confiance   Chrétienne 
dont  ils  ont  cherché  la  caufe.     Manie ,  fureur  ne  convenoient  point  à  des  gens 
doux,  graves,  humains,  &  toujours  prêts  à  faire  de  bonnes  œuvres.     Arrieji, 
fur  Epiétète,  attribue  cette  objlinaiion  des  Chrétiens  à  mourir  pour  J.  Chrift,  il 
l'attribue,  dis- je ,  non  à  la  fureur,  mais  aux  maximes  de  la  Religion  Chrétien- 
ne, &  à  la  coutume,  affermie  par  des  exemples.  Cette  difpofuion,  dit -il,  pour- 
roit  bien  venir  à  quelqu'un  de  manie;  mais  à  l'égard  des  Galiléens ,  elle  leur  vient  de 
la  coutume  (  87).     N'examinons  point  ce  raifonnement  d'un  Philofophe  Payen. 
Nous  ne  voulons  que  l'atteftation  du  fait,  dont  les  caufes  font  trop   connues 
pour  être  révoquées  en  doute.     Tout  ce  que  nous  voulons  établir,  c'éft  le  fait 

de 

(83  )  'Htr«v  r£sjpsi>«-£«  w  Qtflgpivoi  tiA  «g&r».  ditum  morti  genus,  ad  banc  objlinationem  àbdica- 

xs  àvri.  Chap.  V.  vf.  19.     ^  tione    voluptatum    erudiri  ;   quà  faciliùs    vitam 

(84)  Ot  Tje^ovTj;  ^  çopipuot.  Ibid.  Chap.  contemnant  ,   amputatis    quafi   retinaculis    eius. 

VI.  vf.  26.  Cap.  I. 

(  85  )  '£.vïexlx,.  Eccl.  IL  Vf.   19.  &  XXXII.  (  87  )  'Y.™  j0*»/««  ^v  kmresi  r<?  e'JTai  Attafgi 

Vf.    16.  v*4  ttçoç  TccÙTOt,    tecù    vKo    tê*î  o<   Tct.MXctZoi.    [Lib. 

(%6)  Sunt  qui  exijiimant  Cbrijlianos,  expe-    IV.  cap.  7.  Edit.  Wolf.  Lond.  p.  400  ] 
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de  la  confiance  Chrétienne.  Elle  eft  fi  bien  ave'rée ,  qu'elle  avoit  pafle  en 
proverbe,  &  que,  pour  dire  une  chofe  impoflible ,  on  difoit,  Faire  renoncer  à  Jk 
Religion  un  Juif ',  ou  un  Chrétien ,  pour  lui  en  faire  embraffr  une  autre  (88).  C'eft 
un  proverbe  employé  par  Gallien.  St.  Auguftin  rapporte  un  oracle  d'Apollon, 
qui,  lorfque  Porphyre  lui  demanda,  Par  quel  moyen  il  pourroit  engager  fa 
femme  à  renoncer  au  Chriftianifme?  lui  répondit,  qu'il  lui  feroit  plus  ai fé de  tra- 
cer des  cara&ères  fur  la  fuperficie  de  ïeau ,  ou  de  fe  faire  des  ailes  &  de  voler  dans 
les  airs.  J'emprunte  ces  pafïages  de  Rigault,  dans  fes  Remarques  fur  l'endroit 
de  Tertullien" que  j'ai  cité.  Ce  n'efl  pas  que  le  Chriftianifme  n'ait  eu  fes  Apof- 
tats:  mais  ceux  qui  abjuraient  la  foi  Chrétienne,  ou  ne  l'avoient  jamais  con- 
nue véritablement,  ou  ne  l'avoient^ renoncée  que  des  lèvres,  par  foiblefTe,  en- 
traînés par  la  violence  de  la  tentation.  Judas  ,  qui  a  trahi  J.  Chri.ft  malicieu- 
sement, a  laifle  à  fes  imitateurs  fon  défefpoir;  &  St.  Pierre,  fes  larmes  à  ceux 
qui ,  comme  lui ,  ne  le  renoncent  que  par  foiblefTe. 

fi.  20.  Qui  puiffe  avoir  autant  a  inquiétude  ]  (  Twioiaç  )  Le  fens  de  ce  mot  varie,. 
félon  les  fituations  où  il  fe  trouve.  St.  Irenéedit,  quV/  rappelle  sans  cesse 
dans  fa  mémoire  (8p),  ce  qu'il  a  appris  de  Polycarpe. 

fi.  22.  Je  l'ai  éprouvé"]  (  Ao**^»  )  J'ai  reconnu  fa  fidélité  ,  fa  vertu,  l'appro- 
bation qu'il  mérite.  Voyez  Rom.  V.  fi.  4.  &  2  Cor.  II.  fi.  9.  Eufebe,  par- 
lant du  Martyr  Serenus ,  dit:  Il  donna  dans  le  fupplice  du  feu ,  qu'il  fouffrit ,  des 
preuves  de  la  fvicerité  de  fa  foi  (90). 

fi.  25.  Qui  a  été  envoyé  par  vous']  Le  Grec  porte  votre  Apôtre.  Sur  ce  titre 
d'Apôtre ,  voyez  les  Remarques  fur  Rom.  XVI.  fi.  7.  Valois  fur  Eufebe  (91), 
&  la  Differtation  de  Spanheim ,  de  FApojlolat. 

fi.  30.  N'ayant  eu  aucun  égard  à  fa  propre  vie]  (  not£$tfiavXîv<mpevôç  tv,  4"^) 
Il  faut  peut-être  lire  mxçylBohîvtmuivoç.  L'on  trouve  ce  terme  dans  Diodore 
de  Sicile.  Parlant  de  chaffeurs  qui  s'expofent  à  un  péril  évident,  il  dit,  qu'i/x- 
jugèrent  ne.  devoir  point  avoir  égard  à  leur  vie  (92). 

(88)  eûiTTev  u,v  ne,  rus  ^3  Mao-eiï  %bù  X&tfS  toit  de  faire  couler  de  la  poix  bouillante  fur 
ju,£T«JiJi*|«£i\  Gallien  de  Diff.  Pulf.  Lib.  III.  toutes  les  parties  du  corps. 

(89)  Twitriaç,  ûvau,c6pûx.6>[jtj*i.  Eufeb.  Lib.  V.  (91)  Hift.  Eccl.  Notes  fur  le  Livre  I. 
2o.  Valois.:  Assidue  repeto  &  revoivo.  Chap.   13. 

(pO)     Aià  TTVplc  7»v    iïoKIfbM  105   7TO.pHM(pH    7r<Çlù)Ç,  (  Q2  )    "Ex&tvcCV  TTXaf.fèscMlB-Of  7Ktç   -yir^sSfi.     Lib. 

9rupt%i(jH!vos,  Hifl.  Eccl.  Lib.   VI.  cap.  4.   Ce     III.  p.  118.  Edit.  Grzc.  Scephani.  Fidentur  vjje: 
Supplice  eft  exprimé,  dans,  le  Chap.  V.    C'é-    verba  Agatarchidis  Cniiii ,  quem  ibi Ditdonu :  ex*  ■ 

Jcribit,  La  Cr. 
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CHAPITRE    III. 

^..5.   Ç;Ehn  la  manière  de  vivre ,  Pharifien~]  (Ka-m  vôpov  $a&<m?oç)   Na/xoj  c'eft 
c3  ce  que  nous  appelions  régie,  injthut.     Dans  Jofephe  il  eft  dit:  Selon 
la  règle  de  notre  Pais  (  1).     C'efl  donc  Phanfien  de  Religion,  fi  on  prend  le  mot 
de  Religion  dans  le  fens  que  l'on  die  la  Religion  monachale. 

"f.  8-  A<:aufe  de  V excellence  de  la  connoijfance  de  J.  Chrift  mon  Seigneur^  Mieux: 
En  comparai/on  de  l'excellente  dotïrine  de  J.  Chrift-  mon  Seigneur.  Origene  a  pris 
yvâmç  pour  feience  (  2  ). 

Ibid.  Le  regardant  comme  des  oràuns~\  CLxôÇxhet)  Exprefîlon  parallèle  à  cel- 
le du  Livre  de  la  Sageffe:  V argent  fera  regardé  comme  de  la  boue ,  en  comparai/on 
de  la  Sageffe  (3).  Anne,  femme  de  Tobie,  dit  à  fon  mari:  Que  l'argent  foii 
comme  des  balayures ,  au  prix  de  notre  fils  (4).  Au  refte,  c-y.v$aAw  c'eft  la  baie 
que  l'on  fepare  du  bled.  Philon  s'en  fert  dans  ce  fens,  lorfquïl  dit:  Pour  /em- 
parer la  baie  (  <r?cv3<*A.cv)  du  bon  grain. 

'f.  il.  La  Refwreâion des  morts']  ('Eïavoiçx<nv  rwv  vtx:ûv)  Combefis ,  dans 
fes  Notes  fur  le  Feftin  des  Vierges  de  Méthodius ,  parlant  de  ce  mot  (  i&nfant  ) 
dit,  „  qu'il  ne  marque  pas  une  fimple  réfurreétion ,  mais  une  réTurre&ion 
1,  qui  n'eft  propre  qu'aux  Vierges,  ou  aux  principaux  Saints,  qui,  en  reffufei- 
„  tant,  iront  dans  les  airs  au  devant  de  J.  Chrift,  &  le  falueront,  félon  ce 
»  que  dit  St.  Paul  (5)  ".  C'eft  un  miferable  raffinement.  Méthodius  s'eft  à 
la  vérité  fervi  de  ce  mot  (l|'«»»5«ffif)  (<5),  mais  cette  exprefïïon  (îZxva&n*' 
v£Kf>w  )  n'eft  autre  chofe,  que  (  i%otvâça.<nç  Ix  vexçâv)  réfurreclion  des  morts. 

*f.  1 2.  Ce  nefi  pas  que  j'aye  déjà  reçu  la  recompenfe ,  ou  que  je  fois  déjà  par- 
venu à  la  perfection  ~]  ('Oi/^;  oit  yS^  è'Aa/Sev,  >j  «J»j  7ïtîàîi'wu#<  )  Dans  cette  tra- 
duction de  Mr.  le  Clerc ,  la  recompenfe  eft  mal  fuppléée.  Comment  accorder 
avec  cela  le  f:  13  ?  Il  faut  l'entendre  de  la  conformité  avec  la  mort  de  J.  Chrift. 
("h  )  ou,  a  ici  la  force  de  (  oit  )  parce  que:  c'eft  la  raifon  pourquoi  il  n'eft  pas 
encore  parvenu  à  la  réfurre&ion  ;  c'eft  qu'il  n'a  pas  encore  confommé  fon  mi-: 
niftère  par  fon  facrifice.  Vo}Tez  les  Remarques  fur  Luc  XIII.  *f.  32.  Les  Pè- 
res l'ont  entendu  delà  perfection  morale.  C'eft  ainfi  que  Clément  d'Alexandrie 
dit:  „  Il  m'arrive  quelquefois  de  m'étonner,  comment  quelques-uns  ofent 
„  s' appeller  parfaits  &  gnoftiques  (c'eft- à- dire  Sages)   fe  montrant  en  cela 

n  plus 


(1)  nepS'vaT&té.  Apud  Eufeb.  Hift.  Eccl.  (5)  Quce  non  eft  fimplex  refurreBio,  fedFir~ 

Lib.  II.  cap.  10.  ginum  propria,  Jeu  pracipuorum  Sanftorum,  qui 

"  (  2  )  Cont.  Celfum  Lib.  II.  p.  58.  ftc  ex/urgent ,  ut  Cbrijib   obviam  eant  in  aéra , 

(  3  )  Ka*  *s  *«*•«  Mvt&wiTui  tl'çyvpes  t>x»Tïai>  eique  ajfurgant ,  juxtà  verba  Paulù  1  Tbe (T.  IV 

dSrii.  Sap.  VII.  yf.  9.  vf.  14.  p.  149. 

(  4  )  'AXtscè,   iri&i-^iifAct.  tS  XtCiiït'it    vpjZv   -/ivoiTo,  .        (  6  )  Pag.  90. 

Chap,  V.  vf.  18.  al.  24,. 
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„  plus  préfomptueux ,  plus  enflés,  plus  fiers  que  St.  Paul;  puifqu'il  avoue 
„  qu'il  n'eft  pas  encore  parvenu  à  la  perfection  &c.  (  7  ). 

11  y  a  beaucoup  d'apparence  que  St.  Paul  parle  de  la  forte,  à  caufe  de  ces 
Hérétiques  qui  nioient  la  Réfurrection,  ou  qui  difoient  qu'elle  étoit  déjà  ar- 
rivée. Le  verbe  (  tihav/Aott  )  confommer,  lignifie  la  perfection  de  la  félicité 
qui  efb  donnée  dans  le  Ciel.     Toute  l'Epître  aux  Hébreux  confirme  cela. 

Jbid.  Pour  tâcher  de  V  atteindre]  (  *E<  ^  KUTxhxfiu)  Kwmxuufioivuv ,  c'eil 
trouver,  rencontrer.  Porphyre,  dans  la  Fie  de  Plotin ,  l'employé  ainfi:  Moi  Por- 
phyre, dit -il,  étant  allé  de  Grèce  à  Rome ,  avec  Antoine  de  Rhodes,  fy  trouvai 
jjmelius  (  8  )•  Mais  il  me  femble  que  St.  Paul  fait  allufion  à  la  vocation  d'A- 
braham. Vos  Pères ,  ditjofué,  habitoient  au-delà  du  fleuve ,  fçavoir  Tharé ,  père 
d'Abraham  S  de  Nachor  ,  &f  fervoient  d'autres  Dieux.  Mais  je  pris  (les  LXX. 
ihâficv  )  Abraham  votre  père  (9).  Mafius  fur  cet  endroit,  dit:  Comme  faiji  par  la 

main il  T amena  à  ha  comme  par  force  (  10).  Et  PoiTevin  :  //  le  ramena  comme 

par  force  des  fuperfiitions  de  fon  païs  (  n  ).  Abraham  arraché  à  l'Idolâtrie  ;  St. 
Paul  à  la  Loi.     Voici,  à  mon  avis,  la  penfée  entière  de  l'Apôtre  f-.  12.     „  Je 

„  n'ai  pas  fait  encore  tout  ce  qu'il  faut  faire  pour  cela Je  fuis  encore  dans 

„  la  carrière;  mais  je  m'avance  vers  le  but,  fçachant  que  c'efr.  à  cela  que 
„  J.  Chrift  m'a  appelle,  f.  13.  Non  ,  mes  frères,  je  n'ai  garde  de  m'imaginer, 
M  que  j'aye  fait  tout  ce  qu'il  faut  faire  pour  polfeder  le  prix  auquel  j'afpire. 

y-.  13.  14.  Voici  la  fuite  du  paffagede  Clément  d'Alexandrie  que  je  viens  de 
citer  fur  le  if:  12.  „  11  (l'Apôtre)  fe  croit  à  la  vérité  parfait,  en  ce  qu'il  eft 
„  délivré  de  fon  premier  genre  de  vie ,  mais  il  tâche  d'atteindre  à  une  meil- 
„  leure  vie  ;  ne  fe  contentant  pas  d'être  parfait  en  fcience ,   mais  délirant  de 

„  polfederla  véritable  perfection Or  il  appelle  perfection ,  le  renoncement  au 

t,  péché,  &  la  regénération,  qui  fe  fait  par  la  foi  en  celui  qui  feul  efl  parfait  (12). 

$".  14.  Au  prix  de  la  vocation  céle/le]  (  yE-m  ii  fiçyfitîov  irç  âva  xhymaç)  Ter- 
tullien  a  lu  autrement  (  13  )  ;  car  il  a  rendu  les  paroles  de  St.  Paul  par  ces  mots: 
A  la  palme  dHrrepréhenfibiliîé  (14).  Il  rend  le  mot  (  @0#@i~ov)  par  celui  de  Pal- 
me, fymbole  &  recompenfe  de  la  victoire.  Cet  Auteur  femble  fouvent,  non 
fe  fervir  de  la  Verfion  de  fon  tems ,  mais  en  faire  une  qui  lui  eft  propre. 

f".  îô.  A  l'égard  de  ce  à  quoi  nous  fommes  parvenus"]  ('ztpQxmpîv)    C'eft  ce 
que  nous  fç avons.     Ce  verbe  (  4>0<*v«)  lignifie  parvenir,  de  même  qu'a'0/xve^a*. 
Philon  dit  :  Ne  vous  lai  [fez  point  emporter  par  le  déjir  des  chojes  auxquelles  vous  ne  pou- 
vez 

(7)  'Evuel  h  xctf  S-avfX/ciÇ&v  «Vrto-f»,  àV«$  <r$«$  C11)  Tanqunm  manu  ivje&d  àfuper/litienibus 
viXeass  rivis  Tàhfuucrt  xvukw  *.cà  yi/wsWç ,  Ct'sç  rot    patriis  exemptum  revucavit.  Bibl.  Sele&.  Lib. 

'Arroçohov  <£>£ov£Vt£ç,   Çva-^fjtjivet  ?i   km   (p^vxrrôfjui'      II.  7. 

joi,  cturS  éfAotoyîiVToç  tS  n«u/VS  meA  îctvr9.  eù^'on  (  12  )   K.M  nXnov  fjbh  èavrov  HyUretf ,  on    «tjjA» 

$)<J"ij  ÏAotjQo?.  Pœdag.  Lib.  I.  cap.  VI.  fin.  p.  107.    ^xktoi  tS  i^rifis  81V»  1xiTa/f  $i  T*  H**rT6">Ç*  *% 

(8)  Eya)  TïoçipvQtoc ,  ix.  ths  '£?fc«ooç  \t>irà  'Av  »ç  tv  yvûirei  ■n'haoc,,  ci)&  ù<,  t«  riXem  l<pUyjntx, . . . . 
revis  ts  "P0JI18  ytyevcai  ,  xKT«A«pÇ«v»  ftJtv  to^'Ajaz-  "TiXeiuç-w  ^jAovot»  àiywn  ro  «Vot£t«^;Ô«/  7uT(  ùfAccç- 
Ais».  tïhk,,   y.tu  eii  triçïi   rS   f/uetx    tsAm»    civetyiytnîi&af* 

(9)  Chap.  XXIV.  vf.  2.  3.  Pedag.  Lib.  I.  cap.  VI.  fin.  p.  107.  108. 
(to)  Ouafe  manu  arreptum quafi  manu         (13)  Tn  ùvîyx.*.*o-iuc,. 

itijcftâ  ad  je  adiuxit.  (14)  Ad  palmam  incriminatitnis. 
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vez  parvenir  (  15)  ;  c'eft  ce  que  Von  ne  peut  fç avoir  (puifqu'il  s'agit  ici  de  la  coru 
noiftance  parfaite  de  Dieu).  Phiion,  continuant  à  faire  parler  Dieu  àMoïfe, 
pourfuit  auffi:  Vous  connaîtrez  tout  ce  que  vous  pouvez  connaître,  tout  ce  à  quoi 
vous  pouvez  atteindre  (16). 

f.  19.  Dont  le  Dieuefi  le  ventre"]  (?&v  a  ©toc  »j  ncth'ct)  Il  paroît  que  St.  Paul 
fait  allufion  à  ces  mots  de  Poly-p heme  dans  le  Cyclope  d'Euripide:  Je  ne  fa- 
crifie  à  perfonne  qu'à  moi ,  S  je  n'offre  quoi  que  ce/oit  à  aucun  Dieu  qu'à  mon  ventre , 
qui  eft  le  plus  grand  des  démons  (  17  ). 

Ibid.  Menandre  dit  dans  Stobée  :  O  Impudence,  le  plus  grand  des  Dieux  de  ce 
tems ,  fi  toutefois  ïon  doit  vous  appeller  Dieu;  mais  il  le  faut  bien  ,  car  tout  ce  qui 
commande  paffe  maintenant  pour  un  Dieu  (18).  Des  gens  s'érigeoient  en  Prédi- 
cateurs de  l'Evangile ,  pour  vivre  à  leur  aife  &  dans  l'abondance.  Clément  d'A- 
lexandrie dit,  que  les  Prédicateurs  de  l'Evangile  doivent  examiner ,  „  fi  ce 
n  n'eft  pas  pour  avoir  part  aux  biens  du  monde  qu'ils  ont  embraffe  ce  parti, 
m  ayant  ouï  dire ,  que  ceux  qui  fe  confacrent  à  J.  Chrift  fournuTent  volontiers 
„  les  chofes  nécefTaires  à  la  vie  (19). 

^f.  £0.  Mais  pour  nous ,  la  République  ]  (  UoKlnv^ot  )  Mr.  le  Clerc  a  traduit 
ainfi,  fur  l'idée  que  lui  en  a  donné  le  paflage  de  2  Macchabées  XII.  f~.  7. 
Cependant  ce  mot  (  mhlnvp*  )  peut  fignifier  fimplement  le  genre  de  vie  &  de 
mœurs:  car  le  verbe  fnKinvopat  ne  fignifie  que  vivre,  agir.  Voyez  ci-deiïus 
I.  ^"."27  Eufebe  dit:  Nous  qui  écrivons  VHifkoire  d'une  République  di- 
vine (20).  Nicephore  a  exprimé  cela  par  ces  mots:  La  République  Chrétien- 
ne (21).  D'autres  néanmoins,  une  manière  de  v-vre  divine.  C'eft  ainfi  que 
Chrifiophorfon  a.  rendu  l'endroit  d'Eufebe;  mais  Valoislz  défapprouve  dans  fa  No- 
te. Cependant  i'expreflion  de  St.  Paul  m'a  rappelle  un  beau  paffage  de  Clé- 
ment d'Alexandrie:  Dans  le  Livre  que  Platon  a  intitulé  le  Politique,  il  entend  pro- 
prement par  ce  mot  le  Créateur  :  &  il  donne  auffi  le  nom  de  Politiques  à  ceux  qui 
regardent  à  lui ,  qui  agijfent  bien,  £?  qui  vivent  félon  la  jujlice  (  22  ). 

(15)  M»^î  <ri  tot  ccvi(PUtu»  ïpui  ctîpîra.  De  (19)  'E'  j«"5  [AtTetXi^tui;  %*■&*  râp  kot/aucvi 
Monarch.  Lib.  I.  p.  817.                                                   5T£ort'«<nv,   y,wa)vix,ùs    tuy  Wirri^uv   yja.êâvrei    rè$ 

(16)  Tm  <f>  îiptKTuy  ûS'ivhii  <*'|t£o<pi5<r«$.  Ibid.        xec^cri&j^sv»?  rS>  Xgs<rq>.  Strom.  Lib.  T.  p.  272» 

(20)   T*  xht»  qîo»  5roAiT£w/A«reç.  Hift.  Eccl. 

(17)  --  'Ey«  -yS  où'  roi  B-ûu,  nto»  spol,  SioTiri     Lib.  V.  initio. 

iï'ov  (21)  Tâs  ku.6'  tifbxs  TFeMreixi,   Lib.  IV.  Cap. 

K«J  T*fAt<y'try  y«?g*  t»j~  J1  iïxifAwav,  16. 

Rem.  de  Mr.  La  Cr.  (22)  K«J  ttoXitikov  y>tv,   x.ve/.n>i  tthi?Ttr«i  rit 

êtifJ^iise'yov ,   iv  toi  ii/iavûf//!!)  (l:^Xiu>.   rè<;   rt  et$    ecvro* 

(  Io  ) 'fi   fAtyiç-/)  rm  QiZv.  ttQopiôvTxç  x.z!j  fitxvTcti;   tvtgyuç  xcù  d'ix.ciîuç    irvv   xut 

Nuv  ht  av«J«  ,  h  ©scv  xochHv  o-£  &?.  Ttj  â-taeJkcx,,   y.cù    dvrèi  TTofaTWéi  iny/stÇe;  Strom, 

ûiïiïï.   t«  *2jct5v  y>  nu  voijui^iTctj  ©195.  Lib.  I.  p.  34^. 

Serm.  123, 


CHAr 


S6  REMARQUES  SUR  L'EPITRE 

CHAPITRE     IV. 

f~.  T.   "\  yf  Es  frères  chers  &?  àèfirès  ]  Jules,  Evêque  de  Rome,   dit   de  même 
1VJL  dans  fa  Lettre  aux  Orientaux  :  Mes  frères  chers  &f  très-dèfirés  (  i  ). 

"f.  3.  Fidèle  Compagnon]  Palladius  appelle  la  femme  de  faint  Amun,  fa  fidèle 
■Compagne.  Clément  d'Alexandrie  dit  auffi:  St.  Paul,  dans  quelqu'une  de/es  Epî- 
îrcs ,  ne  balance  point  à  la  nommer  fa  Compagne  (  2  ). 

Ibid.  (  iïjjVig  ovÇvye)  L'Interprète  Latin  a  traduit  ces  mots  par  très-cher. 
Ne  changez  pas  un  Ami  pour  de  l'argent,  ni  va  Frère  qui  vous  est  très- 
cher,  pour  l'or  d'Ophir  (3).  Seulement  très  -  cher  fe  doit  prendre  dans  un  fens 
actif:  c'eft-à-  dire  un  frère  qui  vous  aime  tendrement,  qui  a  pour  vous  l'affec- 
tion d'un  véritable  frère.  Pour  ce  qui  regarde  le  mot  Grec  (  av&*  ).,  Eufebe 
s'en  fert  en  parlant  des  Apôtres  mariés:  Ceux  qui  ont  vécu,  dit-il,  dans  le  ma- 
riage (4).  Il  allègue  Clément  d'Alexandrie,  qui  cite  cet  endroit,  pour  mon- 
trer que  St.  Paul  a  été  marié.  Voyez  Erafme  fur  ce  verfet,  &  aux  Auteurs 
qu'il  cite,  ajoutez  Ifidore  de  Pelufe  (5).  D'autres  croyent  qu'il  s'agit  d'Epa- 
phrodite,  qu'il  appelle  fon  Compagnon  d'oeuvre  &  fon  Compagnon  d'armes  (6). 
Voyez  Clément  d'Alexandrie  (7),  qui  par  ce  mot  (ov&yos)  entend  la  fem- 
me de  St.  Paul.  (Voyez  ci-defïus  fur  1  Cor.  IX.  tf.  4.)  Le  mot  (y»u'«e  )  eft 
à  la  vérité  mafculin;  mais  Clément  d'Alexandrie,  qui  étoit  d'Athènes,  ne 
s'efl  pas*  embaraffé  de  cette  conftruction.  Les  Grecs ,  éf  principalement  les  Athé- 
niens, dit  Potter,  confondaient  fouvent  les  genres  (8).  Les  femmes  étoient 
utiles  aux  Apôtres,  pour  pénétrer  dans  les  maifons  des  femmes,  &  pour  les 
convertir  ;  les  hommes  ne  pouvant  avec  bienféance  aller  dans  leurs  aparte- 
mens  (9).  Outre  Clément  d'Alexandrie,  qui  reconnoît  que  St.  Paul  étoit  ma- 
rié, on  a  le  témoignage  de  St.  Ignace  (10). 

■jh  7.  Gardera]  (  Qçovpjon  )  QpoZçuv  a  deux  idées, garder  &  défendre,  le  nom 
tyovfos  de  même ,  gardien  &  dèfenfeur. 

t.  8. 

(ï)  ' AyœwToi  *}    5To/W<3T*Te»  dhàipol.    Apud  (7)  Strom.  Lib.  III.  p.  44S. 

Athanaf.  Apol.  IL  p.  586.  (8)  Cùm   Grœci ,    ac  pracipuè  ^âtienîenfes.y 

(2)  rmo-<«vo-t/£uye».  Hift.  LaufiacaeCap.  VII.  diverfa  gênera  fœpg  mifcutrint ,  ut  cum  kxvtoç, 
Kcij  oyi  uxZXoc,  oôx.  i>cviï  h  rtvt  inisoAy  rw  àvri  foe^t/Ai*  &c.  dixit  Homerus.  Voyez  la  Noce 
MB&<rx'yopiuen  a-ùÇvyov.  Strom.  Lib-  III.  La  Cr.  de  Potter.  p.  515.  de  fon  Edition. 

(3)  "A&Mpov  yvw-tov.  Eccl.  VIL  vf.  19.  (9)  Vide  Conft.  Apoft.  Lib.  III.  Cap.  15. 

(4)  'Ehrx&ivTUi h o-vtjjyixiç,.  Hift.  Eccl.  Lib.  (10)  Epift.  interpol.  ad  Philad.  3.  Voyez 
ÏII.  Cap.  30.  auffi  un    paffage    de    Beveridge    far.  Canon» 

(5)  Lib.  IV.  Ep.  112.  Apoft,  5. 

(6)  Zvwgyov  x«j  o-vrçpTiÛTW,  Philip.  II.  vf. 25. 


AUX      PHILIPPIENS.  Chap.  IV. 


ST. 


f„  8.  Tout  ce  qui  eft  approuvé]  ("Eyc^uw  )  C'efl  ce  qui  peut  attirer  l'eftirae, 
&  donner  une  bonne  réputation.  Le  foin  de  la  réputation  a  e'té  fort  recom- 
mande' par  les  Sages  ,  parmi  les  Juifs  &  parmi  les  Payens.  Ayez  foin  de  votre 
réputation:  c'efl  un  bien  que  vous  garderez  plus  îong-tems  que  mille  t réfors  Jjgm- 
plis  d'or  (  il  ).  C'eft  à  cela  que  fe  rapporte  cette  fentence  Grecque  :  Préférez 
une  bonne  réputation  aux  ricbefjès  (12).  Ovide  a  aufli  dit  :  En  perdant  tout ,  feu- 
leriez-vous  cependant  de  conferver  votre  réputation  (13). 

$\  10.  Vous  avez  renouvelle  faffeclion  que  vous  aviez  pour  moi']  (  AveSaXers  ic 
v7Tïp  i.uï  (ppivtïf  )  *Av«9g?5Kg/v  ,  &  dans  Homère  «v«0»jA«rv  (  14)  »  c'efl  la  même 
chofe  que  (  Pha&vuv  )  germer  ,  repoujfer.  La  figure  eft  prife  d'une  plante 
qui  fembloit  morte,  &  qui,  étant  cukive'e,  repoujfe.  Clément  Romain,  dit  : 
Par  J.  Chrifi  notre  efprit  infenfè  &  obfcurci  repousse,  &  efl  tranfporté  à  fa  mer" 
veilleufe  lumière  (15). 

^".ii.  J'ai  appris  à  être  content  de  ce  que  f  ai"]  ('Ev.  oTç  «<>.»  )  Ceft  une  expref- 
ilon  Grecque,  qui  fous  -entend  (*  rtpati ,  x^uci'ri)  P°Jfeffions  >  biens.  Lucien  dit 
dans  fes  Epîtres  Saturnales:  Je  vous  ai  écrit,  pour  vous  dire  en  quel  état 
j'étois,   &  dans  quel  danger  me  jet  toit  la  pauvreté  (16). 

f".  12.  Je  f çais  être  humilié]  (oUa  mziivSt&at)  Cette  verfion  de  Mr.  le 
Clerc  eft  trop  littérale ,  &  n'exprime  pas  le  fens  de  ce  mot.  Tounivècô-ou  veut 
dire  être  pauvre ,  &  le  nom  iumlvoi  veut  dire  les  pauvres  :  en  plufieurs  en- 
droits le  verbe  mz^iv^S-ut  lignifie  aufîi  jeûner,  comme  l'Interprète  Latin  l'a 
bien  rendu  dans  un  paffage  de  l'Eccléfialtique  (17),*  fur  quoi  l'on  peut  voir 
la  Note  de  Drufius  fur  la  confiance  de  St.  Paul  dans  les  diverfes  circonflances 
de  la  vie.  Voici  un  beau  pafTage  de  Clément  d'Alexandrie,  où  il  s'agit  de 
Job.  „  Ce  faint  homme,  dit-il,  qui  a  paffe  tout  d'un  coup  de  l'abondan- 
„  ce  à  la  pauvreté,  de  la  gloire  au  mépris,  de  la  beauté  à  la  laideur,  de  la 
„  fanté  à  la  maladie ,  nous  a  tracé  un  exemple  illuftre ,  qui  couvre  de  con- 
„  fuilon  le  tentateur,  &  qui  comble  de  louanges  celui  qui  le  foutenoit.  Egal 
„  dans  la  profperité  &  dans  l'adverfité,  il  a  montré  que  le  Sage  peut  faire 
„  un  bon  ufage  de  tous  les  cvenemens  de  fa  vie  (18)  ".     Ces  deux  exemples 

fe  reffemblent. 

Ibid. 


>> 


s. 


\ 


(it)  Eccléfiartique  XLI.  vf  15.  &  fuivans. 
Voyez  apffi  Prov.  XXII.  vf.  I.  &  Eccl.  VII. 
vf.  2. 

(  12  )     K«Ao~ç    SSKWI    f/,xiïSCV    ï]    X\HTi~\l   $sM. 

(  13  )  Omnia  fx  perilas  ,  famam  fervare  me- 
wento. 

(14)  Iliad.  I.  vf.  236. 

(15)  Ai«  ts'ts  (X£«s-s)  «  cttrutsToç  y.x]  ivw 
rifr/Jt'ivi}  Oixvoîx  >i[/jSy  xvxêxXbei  «ç  to  &xv[JtjX<?ov  du- 
ré $£c.  Epift.  I  ad  Corinthios. 

(16)  Eyfyg^wv    /*«v    ffiti    <rct   xxï    <a€sTtpoi  , 

£>)\av    if  oiçWjt,     XXI    fiiVTT»    7TIÙXC,   KHI^vnÙoi^tji,    p. 

619.       - 

Tome  IL 


(17)  Chap.  XVIII.  yf.  23. 

(l8)      I»b    îyjCg^T«'«45     lî/T£ÇbcAj)~,      K.XI     w/ffwç  0= 

55-spi^vf,  z-svrii  iàiiv  tx.  %-Xntrns,  xti/âjOi;  ai  i%  \i9~ozflv  , 
«(%foç  &  t.*.  kxXS,  x.cm  vetrifli  1%  tîyiHvâ  yua^f 
toi;,  yifMv  ts  Ici  Trx^^etyfAjX  âyxêov  xtxyiy^f,i/jfÀ){- 
voç  ^i'<ru7ra»  top  T&pprxvTX ,    ivXeyuv  rav  ttXxtxi' 

TX.    <pîfO!V   HTûl    TX    iïiVTtçy.  ,     Ùç,   KXl      TX    «S^TfgJC.     **(- 

e'xtrx.ui  tv  ///xXx  roïç  vrig/içXTtxoTt;  xnx<riv  ei'o»«  eitxj 
y.xXÛc,  xçîiéè-xi   tov  yvuçtxov.     Strom.    Lit).    IV.    p. 

482.  rh&«r*T<;coîç  Potter.  in  Not.  reddit  Cafibus 
adverfis.  n^V  «0-15 ,  Calainitas ,  Voyez  Mac- 
chab.  VI. 
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Ibid.   Je  fçais  être  dans  l'indigence"]  Voyez  fur  Jaques  I.  f.  9. 

"J^.   13.   Par  J.  Ghrifi  qui  me  fortifie]  (  'E*  rû  ivàvvafjLclvn  fM  "Afiçûi  )  Dans  Cle- 

em  d'Alexandrie  il  n'y  a  que  en  celui  qui  me  fortifie  (19),  fans  ajourer  Chrift, 

.:  . 1     .4nnn    loi.  ti'vomnloirpc    /l'oinnnrn'hni 


ment 


quittil  dans  les  Exemplaires  d'aujourd'hui. 


(19)  'En  t?  hS'vMUtoiïm  \»i.  Strom.  Lib.  IV.  p.  514. 


Fin  des  Remarques  fur  P Epure  aux  Pbilippiens, 


SUR 


SUR 

.    L'  E     P     I     T.  R     E 

AUX 

COLOSSIENS. 


PREFACE. 

§.  IV.  QUr  le  Culte  des  Anges ,  voyez  un  pafTage  de  Petau  ,  dans  fes  Notes 
i3  fur  St.  Epiphane  (i).  Baronius  a  ofé  nier,  que  Simon  le  Magi- 
cien introduiiit  le  Culte  des  Anges;  &  Sponde,  fon  Abbreviateur ,  a  dit  fort 
hardiment  &  mal  à  propos  :  Nous  nous  fommes  étonnés ,  que  l'on  ait  attribué  à  Si- 
mon le  Magicien  une  erreur  de  cette  nature  (2).  Petau  &  Noël  Alexandre  (3) 
ont  rélevé  cela.  En  général,  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  Culte  des 
Anges  venoit  des  Platoniciens  &  des  Magiciens.  Platon  vouloit  qu'on  fer- 
vît  les  Anges,  comme  des  Etres  moyens  entre 'Dieu  &  l'homme.  Simon  le 
Magicien  mêloit  le  Paganifme  avec  la  Religion  Chrétienne ,  comme  Grotius 
&  d'autres  Sçavans  l'ont  remarqué. 

§.  VI.  Sur  le  fervice  des  Anges,  par  rapport  aux  Juifs,  voici  un  paffage 
de  Philon  qui  mérite  d'être  remarqué  :  „  Nous  n'adorons  pas  ceux  qui  font 
»,  nos  frères  par  la  nature ,  quoiqu'ils  ayent  reçu  des  fubftances  plus  pures 
„  &  plus  immortelles  que  les  nôtres  ;  car  toutes  les  chpfes  créées  font  frères 
„  les  unes  des  autres ,  par  rapport  à  ce  qu'elles  font  créées ,  parce  que  celui 
„  qui  les  a  formées  toutes,  efl  le  Père  commun  de  toutes  (4)  ".  J'ai  aufïï 
parlé  dans  ce  g.  de  ma  Préface,  d'un  paltage  du  Livre  apocryphe ,  intitulé  la 
Prédication  de  Pierre ,  où  l'Auteur  accufe  les  Juifs  de  jervir  le  Soleil  6?  là  Lune. 

Cle- 

(i)  Ad  Hsref.  XXI.  p.  m.  40.  xxôxpwtiçgii  >£  adavaraiTs'^ç  itriott  ?a«%er.  ù$tX$A 

(2)  Mirati  fumus  errorem  ejufmodi  tribui  Si-  è>'Ux.*Xuv  rd  yivôy-jace, ,  x.u.6'  0  yiyoviv.  in**)  vut^ 
moni  Mago.  A.  C.  LX.  §.  7.  «v«vt*ik  «  to»}?^  nm  ï\«i  iVtV.  De  Decalog.  p. 

(3)  Ssculum  I.  Cap.  Xi  p.  52.  753. 

H2 


60  REMARQUES    SUR    L'EPI  THE 

Clément  d'Alexandrie,  qui  parle  de  ce  Livre,  en  rapporte  ce  trait  :  N'adorez 
pas  Dieu  comme  les  Juifs:  car  quoiqu'ils  Je  glorifient  de  ne  connaître  qu'un  feul  Dieu , 
ils  î ignorent  néanmoins,  put/qu'ils  fervent  les  Anges  &?  les  Archanges  (5).  D'au- 
tres traduifent  :  Ne  /cachant  pas  qu'ils  adorent  les  Anges  &  les  Archanges  (  6). 
Mais  la  traduction  que  j'ai  donnée  cil  plus  jufte,  parce  que  l'autre  renfer- 
me une  forte  de  contradiction.  Comment  peut- on  dire,  que  les  Juifs  adorent 
les  Anges  &  les  Archanges  fans  le  fçavoir?  Auffi  Origène  rapportant  le  même 
fait,  s'eft  exprimé  comme  je  viens  de  faire  parler  Clément  d'Alexandrie  :  Ccfl 
pourquoi,  dit -il,  les  Juifs,  croyant  feuls  connaître  Dieu,  le  mèconnoijfent  en  adorant 
les  Anges  &c.  (7).  Cette  accu fation  eft  furprenante.  C'eft  pourquoi  Spen- 
cer, dans  Tes  Remarques  fur  Origène,  croit  qu'il  ne  s'agit  pas  proprement 
des  Juifs,  mais  des  difciples  de  Cérinthe  ,  qui  judaïfoient,  &  qui  font  accu- 
fés  d'honorer  les  Anges.  Il  y  eut  certainement,  dès  les  premiers  tems,  des 
Hérétiques,  qui,  regardant  les  Anges  comme  des  Médiateurs,  leur  rendoient 
quelque  Culte.  C'eft  contre  ceux-là  que  St.  Paul  parle  dans  cette  Epître  (8). 
Ce  Culte  fe  conferva  en  Phrygie.  Voyez,  fi  je  ne  me  trompe,  le  Concile  de 
L'aodicée.  Au  refte,  on  ne  doit  pas  faire  grand  fond  fur  le  témoignage  de 
cet  Apocryphe,  qui  aceufe  auffi  les  Juifs  de /ervir  aux  Mois  S  à  la  Lune  (9), 
fous  prétexte  qu'ils  obfervoient  les  apparitions  de  la  Lune  pour  célébrer 
leurs  Fêtes.  Voyez  une  Remarque  de  Théodoret  [  que  j'ai  inférée  ci  -  def- 
fus]  (  10).  Le  même  Auteur  parle  ainfi  dans  la  fuite  (n):  Comme  l'Apôtre 
a  dit  auparavant  aux  Galates ,  „  qu'ils  avoient  fervi  à  ceux  qui  ne  font  pas 
»  vraiment  Dieux  ;  &  qu'ayant  depuis  connu  Dieu ,  ou  plutôt  ayant  été  con- 
„  nus  de  lui ,  il  s'étonne  comment  ils  retournoient  de  nouveau  à  ces  pauvres 
»,  &  miferables  élemens  du  monde ,  à  qui  ils  vouloient  fervir  encore  ".  Théo- 
doret dit  là-  deifas:  „  Et  quelle  eft  cette  fervitude?  Fous  ob/ervez  les  jours,  les 

mois ,  les  tems  &?  les  années.  (  Ce  font  les  paroles  de  St.  Paul ,  &  voici  le 
Commentaire  de  Théodoret:)  „  Il  tache  de  montrer,  que  l'obfervation  des 
„  jours,  félon  la  Loi,  eft  une  Idolâtrie.  Car  avant,  dit -il,  que  vous  euffiez 
„  été  jugés  dignes  de  votre  vocation,  vous  ferviez  des  Dieux  qui  ne  font  pas 
„  vraiment  Dieux ,  attribuant  la  divinité  à  des  élemens.     Mais  Chrift  vous  a 

délivrés  de  cette  erreur  ;  &  je  ne  fçais  comment  à  préfent  vous  y  êtes  re- 
„  tournés.  Car  en  obfervant  les  Sabbats,  les  nouvelles  Lunes  &  d'autres 
„  Jours,  &  en  craignant  la  tranfgrefïïon  de  ces  Fêtes,  vous  êtes  femblables  à 
â,  ceux  qui  attribuent  la  divinité  à  des  élemens  (12)".    Ce  raifonnement, 

que 

* 

{5)  M^s  xmtx  'i3<5W*«  rl/Si&t,  w  y>  ïxétvot    &  Hieronym.  Refponf.  ad  Quasft.  Algafiœ,  Hse 

yi'ovov  owjM/Evoj.  Tcv  Qicv  yvto<rK.eu>  y  sa  t7rtçxvTcq ,  àx-    annotavic  Potterus. 

TçiûctTtç,    oîyytXoH,  yjq  à-^xyyiXotc,.   Strom.    LU).  (8)    Ch.-p.   IL  Vf.    l8. 

VI.  p.  635-  (9)   AttfgiàotTSt  Mihh  x,;ù  <rt\wy. 

(6)  Nefciunlfe-tidQrareAngelos&Arcbangelos.  (  10  )  Sur  Galates  IV.  vf.  I* 

(,7)  "^"«ts^  x^  âuTol  [AÔvot  (IifoWei)   iicfAiîvoi  (il)  Sur  le  vf.  10. 

tiïi.çct&af  Gilv  f  dyvaia-iv  ûvrov ,    Ast^sc/'sms    ciyyi-  (  12  )   'EiiïaXoXXTgesav   ■x&ççf.rùUi    iïti%aj\  tu»    xxt* 

fan  occ.  In  Johann.  T.  XIV.  p.  21 1.    Voyez     va/*«i<  tu»  «/»sg«*  xx^riptie-».  kpw  $ ,  Çwrlv,  *!&** 
auffi.  coati.  Cel£.Lib»  I.p.  so.  Lib.  V.  p.  234.    $««*/  t*«  x.xk<ri*)c, ,  ixxT^ttrs  joh   p*  <pôrn  «*«-» 
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que  Théodoret  fait  faire  à  St.  Paul,  ne  me  paroît  pas  jufte  :  ce  feroit  un  rai- 
fonnement  très -outré.  Mais  il  peut  fervir  à  faire  voir,,  comment  quelque  Aa- 
teur  Chrétien  peut  avoir  fuppofé  un  pareil  raifonnement  à  St.  Pierre ,  &  lui 
faire  dire ,  que  les  Juifs  fervoient  la  Lune. 

§•  XI.  De  lui  etoient  défendus ,  par  diverfes  générations  &c.  ]  On  peut  ajouter 
à  cet  endroit,  ce  que  dit  Philon.  Ayant  à  parler  de  la  génération  des  Vertus., 
h  J'ordonne,  dit- il,  avant  toutes  chofes ,  aux  fuperftitieux,  de  fe  fermer  les 
„  oreilles,  &  de  fe  retirer:  car  je  n'enfeigne  ces  myftères  divins  qu'à  ceux  qui 

„  font  dignes   d'être  admis  aux  plus  facrées  des  cérémonies Mais  j'en 

,}  éloigne  tous  ceux  qui  font  poiledés  de  la  maladie  incurable  des  termes  enflés, 
des  noms  compofés ,  des  préiiiges  des  Gentils-,  &  qui  font  confiHer  toute 
la  Religion  &  toute  la  pieté  dans  des  chofes  fi  vaines  (13)".  Je  crois,  ou 
je  foupçonne ,  que  Philon  veut  parler  des  GnofHques  ;  &  ce  qui  me  le  per- 
fuade  ,  c'eft  qu'il  traite  de  la  génération  des  Vertus ,  &  qu'il  attribue  a  ces  gens- 
jà  une  Religion  qui  confifte  dans  des  termes  enflés ,  des  nom  compofés  &?  dans 
les  prèfiiges  des  anciens  Gentils.  Gelenius  a  traduit  le  mot  yXicr^ÔTyiç ,  que  j'ai 
rendu  par  celui  de  compofés ,  par  copia,  &  je  ne  puis  en  deviner  la  raifon;  puif- 
qu'enr.re  les  fignifications  figurées  de  ce  terme,  il  y  a  celle  de  ténacité,  épargne, 
qui  eft  tout  le  contraire.  Morel,  qui  a  traduit  Philon  en  François  ,  a  mis  la  dé- 
licatejfe  des  noms  (14);  autre  traduction  dont  la  raifon  m'eft  inconnue.  Ce  mot 
y*i<rxf>oç  figniiie  vifqueux  ,  gluant.  Je  crois  donc  que  cela  veut  dire ,  des 
noms  qui  furprennent ,  qui  enchantent ,  parce  qu'ils  ont  je  nefçais  quoi  de  faftueux ..* 
ce  qui  s'accorde  aufil  avec  ce  qui  fuit ,  les  prèfiiges  des  Payens.  Des  noms  gluans  s 
où  l'on  fe  prend ,  comme  des  oifeaux  fimples  fe  prennent  par  la  glu.  Le 
même  Philon,  continuant  a  parler  du  plus  grand  des  myftères,  le  fait  confifter 
dans  lafeience  du  mariage  de  Dieu  avec  la  Vertu,  £f  (L'un  trojjïeme ,  qui  efl  né  ds 
ce  mariage  (  15). 


S-£o~ç,  rà  çei%JiU.  Stoffoiuvriç,  û^x  rcturyc,  vfJbxç  rjç 
TtXxwiï  v)tet>&ipf»<riv  ô  himÔTTjç,  Xg^rè?.  vôv  oi  ix.  oiiïat.  , 
nus,  «ç  TW  dvrw  i7rccvîçxi£ri  7fXxiy,v.  HdfifZxrx  y> } 
tù.  vovfAijvîeCi ,  x.m  roùç  «.Tison,  rrif  ouvrit,  mfAttçcpç  ,  iuu  tv  » 
rérmv  KU.çcftZtx.irw  aïoioric,  y  toTc,  roi  çoi%êix  &f  9;ro<a- 

ftV  ïOiJS«Tf. 

(  13  )  "ha^t  tv>  dptrw»  x.v*i<ru>  xoù  ùo*lvot.  HTafX/iv, 
tîx,ox\  Î7ïnp0x!ç,cciÂitvci  aéiTiaiiifÀ,oyi4  raie,  iavrav  /Airu- 
s*ri)ju<rtt.y.  rtXirx\  <£>  dyct2l^x'<rx,o[A/it  Seicci  ras  ~ 


Tl= 


Xirwv  tueurs  t£v  'nfururav  fAvçctç intivotç   £i 

èv%  'iicio(pxvT^a-OfÀjtv  %xrwryr4}>jivo{ct  xyiocr®  kxku  ,  riÇcô 
pyfjjxrav,  x.u*  àvofjuxrav  yXta-^omiri ,  x«i  rtçêçeîcciç 
iêvwv ,   ù.)k'j>  ai    aotvi  to  ivxytt,   x-co  'oertov  nxçcppiireZ^ 

ç-iv  îj  roivTvi.  De  Cherubim  Lib.  II.  p.  88. 
(14)  Tom.  II.  p.  15. 

(  15  )   T('ç  «il  à   tkhqvi  iv  xvrxïc  roi,  x.xXx  ;   nXtg» 
i  rm  ohm  ttxt^ç  ».  r,  A,  ufei  fiip.  p.   8$, 
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CHAPITRE     I. 

f".  io.  TZNforte  que  vous  lui  plaijîez  en  toute  manière"]  ('E<?  <mcxv  içitKUxv) 
JE/  'AttfKii*  c'eû.  \e  Culte  divin.  C'eft  ainfi  que  Philon  die:  Ne  nous 
foûmettant  pas  aux  Religions  dominantes,  qui  perdent  bien  des  gens  qui  d'ail- 
leurs pourvoient  être  fauves  (  i  ).  'Eu  tikokv  dfktKuàv  fignifie  en  toute  pieté  (2). 

"f.  12.  Saints,  qui  font  dans  la  lumière']  Voyez  fur  Ephef.  I.  )K  18.  Je 
foupçonne  que  ce  font  les  Anges,  avec  lefquels  les  fidèles  font  affociés,  & 
font  devenus  un  même  corps,  fous  J.  Chrift.  Le  Seigneur  vient  avec  fes  Joints , 
qui  font  par  millions  (3). 

jfë  14  19.  Sur  ce  raifonnement  de  St.  Paul,  Le  même  qui  a  créé  le 

inonde,  eft  le  Sauveur  de  l'Eglife;  voici  un  paffage  de  Clément  d'Alexandrie 
qu'il  eft  bon  de  tranferire:  „  Celui  qui  étoit  auparavant  Sauveur,  eft  apparu 
„  depuis  peu  :  celui  qui  efl ,  s'efl  manifefté  dans  celui  qui  eft  ;  parce  que  le 
t>  Verbe  qui  e'toit  auprès  de  Dieu ,  eft  apparu  comme  un  Docteur ,  par  lequel  tou- 
t>  tes  chofes  ont  été  faites.  Le  Verbe  Créateur,  qui  nous  avoit  donné  la  vie 
9,  dans  la  création ,  s'étant  enfuite  manifefté  en  qualité  de  Do6leur,  nous  a  en- 
„  feigne  à  bien  vivre,  afin  qu'en  qualité  de  Dieu  il  nous  donnât  enfin  la  vie 
tt  éternelle  (4). 

f~.  15.  Qui  étoit  avant  toutes  les  Créatures]  (  nçwnTwof  tivImç  K-rinaç)  Eufebe  ap- 
pelle J.  Chrift,  la  SageJJe  de  Dieu  qui  exijtoit  avant  toutes  chofes  (5).  Sur  quoi 
Valois  remarque ,  que  les  anciens  Théologiens ,  &  fur  -  tout  ceux  qui  ont  écrit 
avant  le  Concile  de  Nicée,  entendoient  par  le  mot  (  x-nÇw  )  créer ,  toute  forte 
de  productions ,  foit  qu'elles  exiftafTent  de  toute  éternité,  ou  non.  Meliton 
avoit  écrit  un  Livre  de  la  Création  &  de  la  Génération  de  Chrifi  (6).  Philon, 
parlant  du  Verbe ,  ou  du  Logos,  dit  que  Moïfe  donne  divers  noms  à  cette  SageJJe 
divine  &  cèle  (le ,  ïappellant  le  Principe,  ou  le  Commencement,  ou  le 
Prince  (  âçxnv  )  de  toutes  chofes,  r  Image  &f  la  Vifwn  de  Dieu  (7).  Mais 
ocrait  ne  lignifiera  pas ,  peut-être,  vifion  pajjive  ,  mais  aftive.  Il  faut  voir  la 
Signification  du  mot:  car  rien  ne  l'éclaircit  dans  Philon. 

)£  iô\  Par  lui  toutes  chofes  ont  été  créées]  Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  s'aghTe  de 
la  première  création,  &  non  de  la  féconde,  c'eft- à- dire  de  la  réparation  des 

créa- 

(i)  MijJ1'  vTrâicevTtç  t«Î?  rav  roMià»  ctpt<r>tHXic,  ,  tùç  orifjjixgyiç  ,  ro  iv  £%»  td'.'oU^tv ,  £7ri<poùvei$  a!ç  o»« 
d<P'  à>v  K'xj   oi  S'uvdyijivti  crtoQ&aj    S*iCi<pQeîpoi/TCj.    De      JWVxixAoç,    l'vx  ro   dèi   ty  vçtpov  ai   ©ses  %oa>i ywn» 

Decalog.  p.  753.  Protrept.  p.  6. 

(2)  E»  vec<ry  èvcriSeia:.   I  Tirîl.  II.  vf.  2.  (5)    H  vç&royovo-c,  xaj  TTgarôy-Tiç-as.  Juift.  Eccl. 

(3)  Jude  vf!  14.  Lib.  I.  Cap.  2. 

(4)  'Eirupdvi)  2ï  itay^ec,  à  &r&ày  g-ury,ç.  l-Xityol-  (6)  UtQÀ  x.rt'<riô)<;  x,cù  ymriac,  Xg4ç£.  Clemens 
»i  o  iv  rà>  «vrt  w ,  «Vt  6  Aoyej  o$  ?»  <tsç)<-,  rat  Giov ,  Alexandrinus  (  Strom.  Lib.  V.  )  Filium  Dei 
Mcca-Kx^oi  e't£<p«v!)  ,  ù  rcè,  ireLtTct  À^fÂitoogynraf.  As-  vocat  n^aroKnçov  <ro<pi'xv.  Vidt  Valef.  in  addicioc. 
y«î  ô  xcu  ta   ty  h  £e%7.  (i,irei  tS vhâvtq  iwy.%mt  (7)  De  Alleg.  Lib.  I. 
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créatures,  &  de  la  nouvelle  création  par  l'Evangile.  Mais  il  ne  faut  pas  in- 
fifter  fur'le  mot  créer  (  x'fiÇziv  )  ,•  car  il  eft certain ,  qu'il  fe  dit  suffi  de  la  réparation 
des  chofes.  C'eft  ainfi  que ,  dans  le  premier  apocryphe  d'Efdras ,  créer  la  Fille  (8) , 
c'eft  rebâtir  la  Fille,  il  permit  à  tous  ceux  qui  et  oient  revenus  de  Babylone ,  de  re- 
bâtir la  Fille  (Jerufalem.)  Au  relie,  le  foin  que  prend  St.  Paul ,  d'établir  que 
le  monde  vifible  &  in  vifible  a  été  créé  par  J.  Chrift,  pourroit  bien  avoir  en 
vue  ces  Philofcphes  Juifs,' qui  enfeignoient  que  le  monde  avoit  été  créé  par 
les  Anges,  &  quelques-uns,  par  de  mauvais  Anges.  L'Apôtre,  aux  Hébreux, 
a  la  môme  attention.  Le  Culte  des  Anges,  donc  il  eft  parlé  dans  la  fuite, 
conduit- là.  Ménandre  enfeignoit,  qu'il  était  impojjible  de  farmomer  les  Anges 
Créateurs  du  monde,  fans  le  Jecours  de  la  Magie ,  qu'il  enfeignoit ,  &fans  le  Bâtême , 
par  lequel  il  initiait  ceux  de  fa  SeSk  (9). 

f:  17.  Subfijient  par  lui7]  (  Sim^scs  )  Ou,  ont  été  faites  par  lui.  Eufebe, 
parlant  de  Cérinthe  :  C'eft  lui,  dit -il,  qui  a  infîhué ,  établi  ï  Hèrèfie  des  Cèrin- 
tihïens  (10  V 

^.24.  J'achève  de  fouffrir  &c.  ]  (' avt&v  etntopù  TÙvçzpypctTot  y  Voyez  cette 
phrafe  dans  un  paffage  de  Clément  Romain,  rapporté  fur  2  Cor.  IX.  'f.  12. 
Appliquons  ici  ce  paffage  de  Tertullien  :  „  Que  le  Martyr  fe  contente  de  pu- 
„  rifier  fes  propres  péchés.  Il  n'apartient  qu'à  l'ingratitude  &  à  l'orgueil,  de 
„  vouloir  communiquer  aux  autres  un  avantage  dont  l'acquifition  a  coûté  fi 
»  cher.  Où  eftl'homme  qui  puiffe  racheter  la  mort  d'un  autre  par  la  fienne, 
«  fi  ce  n'eft  le  Fils  de  Dieu,  qui ,  dans  fa  paffion,  délivra  le  Brigand?  C'eft 
»,  pour  cela  qu'il  eft  venu  au  monde,  afin  qu'exempt  de  tout  péché,  il  pré- 
,f  lentât  pour  les  pécheurs  fa  parfaite  obéïfTance.  Vous  donc  ,  qui  prétendez 
,>  l'imiter  en  remettant  les  péchés ,  fi  vous  n'avez  commis  aucun  péché ,  fouf- 
tt  frez  pour  moi.  Mais  fi  vous  êtes  pécheur,  comment  l'huile  de  votre  petite 
„  lampe  pourra- 1- elle  fuffire  pour  vous  £3?  pour  moi  (  11  )? 

f'.  29.  Je  combat  s  ~\  (\yuvi(ôy.îvos)  C'eft  une  expreffion  Hébraïque.  Voyez 
le  Diélionaire  de  Schindler  (12).  La  force  du  mot  emporte,  faifant  tous  mes 
efforts.  Juftin  Martyr ,  parlant  d'un  Juif  qui  veut  perfuader  à  un  Gentil  Chré- 
tien, qu'il  ne  peut  être  fauve  fans  garder  la  LoiMofaïque,  dit:  Il  fait  tous  fes 
efforts  pour  le  perfuader  à  la  garder  (  13  ).  Ce  mot  (  âywvlÇw  )  exprime,  &  la  fol- 
licitude  où  l'on  eft  pour  quelque  chofe,   &    les  efforts    que  l'on   fait  pour 

l'exécu- 

(8)  Kr,v«f  rnv  toMv.  Chap.  IV.  vf.  53.  mortem  Juâ  folvit ,  nifi  folus   Dei  Filius*  nam 

(9)  à.iê'â.a-xuv  2i  ptjyi  i»wç  iïum&ûti  r<»«  kcÙ  cêv-  in  ipja  pajjione  liberavit  latronem.  Ad  hoc  enim 
r'uv  rîJv  xeo-fxjcxeiat  ày/ikav  7rtQAyivyi<rt£nx.i ,  fMi  irço~  venerat  ,  ut  ipje  à  deliElo  pitfus  ,  £f  omnia  JanStus , 
ripe*  S'ii  tSç  57-pàç  KvriS  7rxp*fi2bu,mi  fAxytx.'Hi  è(Âf  pro  peccatoribus  obediret.  Proinde ,  qui  illum  œmu* 
metus  «jss&ivT*.  Eufebe  Hift.  Eccl.  Lib.  III.  laris,  donando  delitta,  Ji  nibil  ipje  deliquijli. 
Cap.  26. ,  plané  patere  pro  me.  Si  vero  peccator  es ,  quomodù 

(10)  K»e^»*>/«v  «ipso-*»  ruv>)?x(A>tvoi).  Ibid.  Cap.  olewn  faculce  tnce  fiifficere ,  &f  tibi,  £?  mibiy  p$- 
»8.  teriti  De  Pudicit.  Cap.  XXII. 

(il)  Syjjiciat  Martyri  propria  deliB  a  purgaf-         (12)  Militare ,  minijlrare.  Col.  15 12. 
Je.  Ingrati  vel  fuperbi  eji,  in  olios  quoque  Jparge-         (  13)  '£«  Trccvra  x-hPw  Uyau^Tc^  rxvnc  dvrS 
te,  %wd  pro  magno  eft  eonfecutus.  Quis  aiiemm    4)iM«<s-«».  Dial.  p.  206. 
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l'exécuter,  ou  pour  l'empêcher.     Darius  et  oit  en  fond ,  &f  fui/oit  tous  fes  efforts 
pour  fauver  Daniel  (14)- 


CHAPITRE    IL 

"f.  1.  t^Ombal]  (f  Kym*,)  (  1)  Ceft  proprement,  peine  >  follicitude.  Ce  mot 
V_v  eft  mis  ici  au  figuré,  &  ne  fignirïe  que  cela.  C'eft  ainfi  que  JufHn 
Martyr  dit  :  Je  vous  exhorte  à  vous  attacher  au  plus  important  de  tous  les  foins ,  qui 
eft  le  soin  de  votre  falnt  (2);  &  dans  un  autre  endroit,  il  parle  de  gens  qui 
ont  foin  de  leur  f al  ut  (  3  ). 

ljr.  3.  Les  tréfors  cachés  de  la  Sageffe]  Exprefïion  des  Hébreux:  Qui  a  trouvé 
Je  lieu  de  la  Sageffe  ;  âf  qui  eft  entré  dans  fes  tréfors  (  4  )  ?  Les  tréfors  cachés  :  c'eft 
une  allufion  à  Efaïe  :  Et  je  vous  donnerai  les  tréfors  cachés ,  &  les  richejfes  les  plus 
Jecrcttement  gardées;  ou,  comme  portent  les  LXX.  je  vous  ouvrirai  les  endroits 
fermés  (5). 

"J^.  4.  Difcours  probables']  (U^etvoho^ec)  Ce  font  des  raifons  vraifemblables, 
proposées  avec  art,  dans  un  difcours  orné.  J'ai  noté  ailleurs  (<5),  ce  que  dit 
Ariftote  de  l'art  des  Sophiftes ,  qui  ,,  par  des  probabilités ,  &  par  des  vrai- 
»  femblances  ornées  de  paroles  choifies ,  détruit  l'office  de  la  SageiTe ,  qui  eft 
„  d'inftruire  de  la  vérité,  &  induit  dans  l'erreur  ",  C'eft  le  fens  du  Grec,  que 
l'on  peut  voir  au  bas  de  la  page  (7).  Clément  d'Alexandrie  dit,  que  »  la  Rhé- 
»  torique  a  pour  matière  ou  pour  fujet  le  probable,  pour  moyen  les  Argu- 
»  mens  y  &  pour  fin  la  Perfuafion  (8)  ".  Dans  un  autre  endroit:  Si  la  foi  de 
ces  gens  efl  de  nature  qu'elle  puiffe  être  détruite  par  des  argumens  proba- 
bles(q);  &un  peu  plus  bas  :  La  vérité  fait  difparoître  les  raison  nemens 
probables  de  s  Sophiftes  (10). 

$".  5.  Votre  ordre]  Sans  doute  que  l'Apôtre  fait  allufion  à  une  armée  bien 
difeiplinée,  qui  marche  en  bon  ordre.  Clément  d'Alexandrie,  après  avoir  parlé 
des  armes  dont  le  Seigneur  équipe  fes  foldats  (11)  ,  ajoute:  Cejl  ainfi  que  ÏA- 

pôtrs 

(14)   Kctl    z-ie}  tÎs    AxuaX    iyan'a-XTo  ts  t|sAs-  (7)  "Art  to  «Xov  tu  vo^lac,   sjyey  irtêxt&ç  y<|>«f» 

&cy  cîvroti  3    x.xi    'lue,  t<T7ri/>y,ç   nv  oiyctnifyf/jtvei;  t»  i|s-  pXfAiivijv. 
Aie&Wf   etvTov.   Dan.  VI.  Vf.  14.  (8)  T5?  'PjjTog^*^  àçx/i  fjuh,   rt  mB-xie»,  'leyvr 

(1)  [Voyez  ci-deflus,  fur  le  vf.  29.]  $t  to  gVi;£«f»î//<« ,  ksù  nXos  ù  Trirfù.  Strom.  Lib. 

(2)  Evçn)(rct{/,tvx<;  fjuiytçov  t$tov  dyavu.  Dial.  fin.      I.   p.   28f. 

(3)  YxtÇ   ty><,      ÙvtXv    <TUT>ieJix<;    èLywfyitjiviSS.  (9)   'Et  ^  ratetûrvi  txç   ùvroîc,  Wu  i  T'V»? 

Apol.  II.  p.  47.  "ne  A»0j}  TT^xidXoyU.  Ibid.  Lib.  IV.  p.  655. 

(4)  Baruch  III.  Vf.    15.  (IO)  "Ovruc,  kcc)  xvrn  (  «A»ta'»s  )  ixiyyjn  Txrxt 

(5)  K«(  èâvea    toi  êtjtrxvpsi;  T»ojmêç  ,    UTOXPV*      tre^içi^v  iriêxioXeytetv.  Ibid-  p.  6$6.    Voyez  auf- 

^»«,  xo^Tm  x\o>\u  roi.  Chap.  XLV.  vf.  3.  fi  Philon  de  Mund.  opific.  p.  m.  9. 

(6)  [Sur  i  Cor.  II.  vf.  4.]  (11)  Ephef.  VI.  vf.  14.  15.  &  1  ThefT.  V. 

vf.  3. 
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"poire  mus  met  en  ordre,  nous  range  en  bataille  (12);  &  dans  la  fuite:  Ce  font -là 
nos  armes  innocentes,  &  qui  ne  bkjjeht  perfonne.  Revêtons  -  nous  de  ces  armes,  £# 
nous  rangtanî  en  bataille,  refilions  au  malin  Efprit  (13). 

^".8.  La  Philofophie']  Phiion,  faifant l'éloge  de  la  Philofophie,  dit:  „  Qu'el- 
»  le  eft  la  fource  de  tous  les  vrais  biens  ;  que  ceux  qui  puifent  dans  cette  four- 
ce  les  moyens  de  devenir  vertueux,  font  louables;  mais  qu'au  contraire  il  faut 
blâmer  ceux  qui  n'y  cherchent  que  de  frivoles  fubtilités  (14)  "•  Juftin  Mar- 
tyr eft  dans  le  même  fentiment.  ,,  La  Philofophie,  dit -il,  eft  un  très -grand 
»  bien,  très -agréable,  très -précieux  à  Dieu  ,  vers  lequel  elle  nous  conduit,  Ôc 
t>  auquel  elle  nous  rend  recommandables  ;  &  ceux  qui  s'y  appliquent  font  vé- 
t>  ritablement  faints  (15)  ".  St.  Paul  parle  de  ces  Philofophes,  dont  les  uns 
confondoient  Dieu  avec  la  nature  ;  établiflbient  une  néceffité  éternelle  de  tcus 
les  évenemens,  en  anéantiffant  par -là  toute  Religion;  qui  ne  faifoient  aucune 
différence,  au  moins  réelle,  entre  les  vices  &  les  vertus,  &  ne  croyoient  pas 
qu'il  y  eût  ni  peines  ni  recompenfes  après  la  mort.  Juftin  Martyr  rapporte  lui- 
même  ces  fentimens  dans  cet  endroit.  Clément  d'Alexandrie  regardoit  la  Philo- 
fophie ,  comme  une  lumière  que  Dieu  avoit  donnée  aux  hommes ,  en  attendant 
la  révélation.  Comme  fes  Stromates  font  remplis  de  paiïages  des  Philofophes, 
il  eft  obligé  de  juftifier  fa  méthode.  „  Je  n'ignore  pas,  »,  dit- il  dans  fon  premier 
Livre,  ce  que  diront  des  ignorans,  des  gens  à  qui  leur  ignorance  (fait  crain- 
„  dre  tout:  c'eft  qu'il  faut  s'arrêter  auxchofes  néceffaires,  &  qui  concernent  la 
„  foi,  &  laifler  tout  le  refte  comme  étranger,  fuperflu  &  inutile.  D'autres 
„  vont  plus  loin ,  &  regardent  la  Philofophie  comme  un  grand  mal,  inventé  pour 
„  la  ruine  du  genre  humain,  par  le  malin  Efprit  (16)  ".  Clément  n'étoit  pas 
de  cet  avis,  il  regardoit  la  Philofophie  comme  une  œuvre  de  la  Providence  (17). 
Il  la  compare  à  une  noix,  où  il  y  a  quelque  chofe  de  bon  à  manger,  quoique 
tout  n'en  foit  pas  bon  ;  il  fe  récrie  contre  ceux  qui  médifent  de  la  Philofo- 
phie, comme  fi  elle  étoit  la  caufe  de  la  perte  du  genre  humain,  &  d'une  infinité  de 
maux,  bien  quelle  foit,  dit -il,  une  image  vive  &  claire  de  la  vérité ,  £5*  un  don  de 
Dieu  accordé  aux  Grecs  (18).     Notez  que  par  la  Philofophie  Clément  n'entend 

pas, 

(12)  '  Qvrcot,  vifjùSti;  ô  'Pi~ùçe\c<; .  .  .  .  .  Iy.to.ttHi 
Admonit.  ad  Gent.  p.  72. 

(  13  )  ~Vv.\)tu.  ï\<jjuv  rci  ottï.'jc  to.  ccrçtvTct.  t»tci5 
ft,07T/\icrciuj!)iet  ,    tt o.(,u:t cr\â y^i^f  ic    Ty   Troitifa.',    Ibid. 

(14)  Ayaëût  o~oa-cc  ttpoc,  oiXvna.1  ctya.SU.,  ■%■/,- 
yvt  ÇiÀotriÇix.  ne,  c  i/jiv  p-putu/îtoi  r-U  xrvoriv  xcti  y^prr 
tnv  cipiTt-r- ,  iicCMaraç.  o  $:ïv;xse.  Tiav^cy^ac,  nui  rs 
xt&TX-^/:;<p:rv.âuij    riva  >    •tylKTcc,     De    Legib.    fpe- 

cial.  p.  806. 

(15)  ''Eçt  y-'  ~Z  'éiTi  pi?.o<ro<pix  fbiyiçe*  xr^fJbct  , 
xm  TitkiUTXTSf  Qtu,  on  <a%$V(tyH  xctl  <tvV'Ç-i;ti*  i'j- 
f/tXç,  fJjo>4    r-U-t  ses.  ùt  fcAjjS^Tç  irtl  htu  ,    ci    <$,>,>?■• 

<pU   rctt   >*»   «3g?cr«8-^»*oriç.    Dial.   cum  Trvph. 
p.  '2 18.  Ed   Col.  1686. 

(  l6  )     Oj  Ai /.ij-Vtr  àt    fAt  y.zl  Ta.  $-?v>&lsfJt>l'ct   Tpoç 


Cjtsq.  Tôt.  àt  itevïTSV    xeti  9Teg/tTTcc.  vTie^cf.vnv ,  fticcrw 

ijf/jCtÇ  TçjtvGVTO.  K»i  XCtTiftOVTU,  7FIQS  Ttîç  «Jï»  trVfJL' 
hU?Aof/j!vOI<i    TTPli    TO    TiXce,.    01     ai,    X.O.I     Tïpoe,    K01X&     C.» 

t»v    <pi>io(rc(J/«v  &vo%o\v.\ièui  tcv  fiiav   vc/jtit'ti  <rt  ,    jVt 

X'Sf/jVjTuy  a.i^ : Ût: mi  ;  ctî;;tivoç  fvfirov  xevwï.  Strom. 

Lib.  I.  p  278.  Voyez  auffi  Scrom.  VI.  p  693. 
où  St.  Clément  réfute  encore  cette  folle  opi- 
nion ,  que  le  Diable  a  donné  la  Philofophie. 

(17)  &H#i  ipyov    <zet9voiac.    Ibid. 

(18)  HfoiTo  /AifTS  ciutïv  cpiÀotrc<piclv  Xufjbctivt&cq 
toi  fiiov ,  ■^iv^av  TTgayu/XTat  xoà  p-jcuXuv  Xpyat  S'u* 
f/jizçyov  ijsa.fyflvsM.  r>v  tjvs?  oMfizftXiixeiirii,  ctXn' 
.9-^ft.i;  sx^k  Hxiva  îixpyv: ,  Qeîav   S'apià»    F  «i>,<ri    Jj- 

iïtfjjii-w.  Ibid.  p.  279.  i!  faut  prendre  garde  à 
la  Verfion  Latine,  qui  ne  vaut  rien  dans   cet 

endroit. 
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jalut 

anêaniijjoit  la  Providence;  &  de  celle  des  Stoïciens ,  qui  confideroient  Dieu  comm?  un 

Efprit  qui  pénètre  la  matière  (20).     Quant  aux  Elément    du  monde,   il   entend 


y  avoit 

des  fuperflitieux  &  des  ignorans  parmi  les  Chre'tiens,  qui,  comme  il  l'a  déjà 
dit,  alloient  jufqu'à  dire ,  que  la  Philofophie  étoiî  une  invention  du  Diable  (22), 
St.  Clément  fe  moque  d'eux  ,  les  réfute  fort  folidement ,  &  montre  que  les  Ma- 
thématiques &  la  Dialectique  font  des  fciences  très -utiles.  Il  ajoute,  que  la 
Philofophie  a  été  comme  une  efpece  de  Tejîamcnt  que  Dieu  a  donné  aux  Grecs ,  & 
comme  une  efpece  de  fondement ,  fur  lequel  s'élevoit  P  édifice  de  la  Philojopbie  Chrétien- 
ne (23).  Cela  eft  vrai;  tous  les  anciens  Pères  ayant  prétendu  prouver  aux 
Grecs  les  dogmes  Chrétiens  par  ceux  de  leur  Philofophie.  Enfuite  il  ré- 
pond à  l'objefticn  de  ceux  qui  difoient,  que  la  Philofophie  étoit  inutile  (24). 
Les  Juifs  la  cultivoient  depuis  qu'ils  eurent  commerce  avec  les  Grecs  :  com- 
me ils  n'avoient  point  de  terme  fimple  qui  fignifiât  Philofophie,  ils  en  employè- 
rent deux  pour  exprimer  celui-là:  lefquels  Jefus  Fils  de  Syrach  a  traduit  en 
Grec  par  Amour  de  la  Sagejfe  (  25  ).  Il  faut  avouer  que  la  Philofophie  a  fon 
utilité  pour  la  Religion.  Origène ,  qui  en  étoit  perfuadé  par  l'expérience 
qu'il  en  avoit  faite,  enfeignoit  la  Philofophie  à  fes  difciples,  lorfqu'il  les  en 
trouvoit  capables ,  afin  de  leur  donner  des  fecours  préliminaires  pour  l'intelli- 
gence de  l'Ecriture.  C'eft  ce  que  nous  apprenons  d'Eufebe,  qui  ajoute,  qu'O- 
rigène  avoit  cru,  que  l'étude  des  Sciences  du  monde, &  de  la  Philofophie ,  lui  étoit  fort 
néceffaire  (26).  Origène  a  fait  fon  apologie,  fur  ce  qu'on  difoit  qu'il  s'ap- 
pliquoit  trop  à  la  Philofophie.  11  montre,  que  le  célèbre  Panterne,  fon  maître, 
Favoit  fait  avant  lui,  &  d'autres  fçavans  hommes,  &  que  cette  étude  leur 
avoit  beaucoup  fervi  à  l'édification  de  l'Eglife.  Porphyre  a  reproché  à  Ori- 
gène, qu'il  s'étoit  fervi  de  la  Philofophie  des  Grecs,  pour  orner  &  pour  ren- 
dre plaufible  celle  des  Barbares  (27).  Il  faut  avouer  néanmoins  que  les  Juifs, 

ou 

(  I9  )   tyiÀetrotptxv  $î  7  £  t«v  "Ztcjïkw  My& ,  vài  t«»  (22)   N«t  [bw  et  >,îyatreç  ,  tw  Qi\t><rc<p',xv  s«  t» 

TIXo.tmucm,   v  TW  'EvMxpeî»»  rt  x.xl  ' A&is ortMyJiiv,  ^etÇÔAa  içiitx&af.   Strom.  Lit».  VI.  p.  647. 

«*/&'  otx  «ipi)T«/   5T«f'   îxssfj)   ruv  xtpissav  tÛtwv  x.a.-  (23)  Tl»  &*  (piÀoG-opiav ,   kxi ■  [jux?&ov"E/&rl<rit  cïoi 

;wç  >    J»jistje<rJv8j»    \*jitx  ivtriÇxi    lis iyiîfAsîS  ix.oioxa~-  CixS-yix./)*  oiy.fîxv    xvtoÏç,  Jf  JocS"«f ,    ùttoQxS-^v    èa-** 

xctiTX.   Ibid.  p.  288.  TÏÏ5  X.XTÙ.  Xsasoï  Qt*c<ro<ptxc,,  Ibid.  p.   648. 

(20)  <i>tÀoa-o(pixv  ijijîv  où    7rxcrxv,   xX^d  tw  'Esn-  (24)   Ibid- p.  66l. 

xxpeïov . . .   wfeveja»  xvxip'£<rxv .  .  .  v.x\  et   Ztwj'ko»  . .  .  (25)    2c^i#s  «y«V>jo-<ç.  Chap.  XL.  Vf.  20. 

tru\t,x  o'vToe  t\i  Qi6t  aix  t!jç  xri.yjOTXrni  fAsjç  7riÇioi-  (26)    03-£p    fAixXiçx    y.x\   îxurà)  J.pxyx.xt'xv  «yw- 

TQICl'Xj,    Ibid.    p.     295.  (TXTO   TV,!    7Tl£/.  TX    KCCTfJl/HC.X    KXt    ^>iXotm<^X    (JUx'ÙiltlX- 

(21)  «PjAca-e^iflM  7>ii'  'ETTtKVfieiov .  . . .  iïhXvxT&M  ,  tx  xvxns-iv.  Hift.  Eccl.  Lib.  VI.   18» 
•xgovolxv  xvxipS<rxv ....  kxI  h  J>j  tic,  xXbq  tx  ço^îïx  (  27  )    Qe/.ytWiÇ,  If'Eaji  iv  vEX$.7}crt  TrxihvB-etç,  A«- 
t vTtTi/ADx.sv  ,  py)  i7ri?q<rx<rx    tw  7<etyTi%w  xnwv  xw  yoic, ,  ttçoç  to  fixçSxpov  l\ùx.n\i  t'oXuj-^x.  à &  <pîput 
Ttu..  Ibid-  x-jtov  T£  xxi  tu»  if  re~5  A«y«(ç  thv  ïxXTriitevtri.  Ii?id> 

Cap.  19. 
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ouïes  Philofophes  Juifs,  voulant  accommoder  le  fyftême  de  l'Ecriture  avec 
ceux  des  Philofophes,  gâtoient  le  premier.  C'eft  ainfi  que  Philon,  plein  de; 
la  Philofophie  Platonicienne,  tâche  de  la  trouver  dans  PHiftoire  de  la  Cre'a- 
tion  du  monde,  &  attribue  à  Moïfe  le  fyflême  des  ide'es  de  Platon  ,  qui  ont 
fervi  de  modèle  à  Dieu,  en  créant  le  monde.  C'eft  ce  qu'on  peut  voir  dans  le 
Traité  de  Philon  de  la  Création  du  monde. 

]^.  9.  Toute  la  plénitude  de  la  divinité  habite  corporellement  en  lui']  Si  Mr.  Dar- 
tis  n'avoit  pas  pris  le  parti  d'un  aceufateur;  qu'il  eût  bien  ou  mal  critiqué, 
mais  modeftement,  le  lens  que  l'on  donne  à  ce  paffage;  qu'il  l'eût  expliqué  de 
l'Incarnation,  comme  font  divers  Interprêtes  (  28)  j  on  lui  auroit  expofé,  avec 
les  mêmes  égards,  les  difficultés  qui  combattent  cette  explication,  &  les  rai' 
fons  que  l'on  a  eu  d'en  fuivre  une  autre  :  &  s'il  avoit  montré  qu'elles  ne  font 
pas  juftes,  on  fe  feroit  corrigé  de  bon  cœur  fur  fes  avis.  Cependant  on  veut 
bien  avoir  encore  la  complaifance  de  lui  montrer  une*flrrne  des  difficultés 
qu'jl  faut  furmonter ,  pour  expliquer  cet  endroit  de  St.  Paul  de  l'Incarnation, 
ou  de  l'union  hypoftatique  de  la  divinité  avec  la  nature  humaine. 

Remarquons,  avant  toutes  chofes ,  qu'il  y  a  Apocal.  V.  f~.  12.  une  diverfe 
leçon  fort  remarquable:  c'eft  qu'au  lieu  de  (nhë-n;)  richejjes ,  qui  eft  dans  le  Grec, 
il  y  a  dans  la  Vulgate  (  0éothtk  )  divinité.  Il  faut  confulter  Mil!  là-  deflTus.  Simon 
remarque,  que  le  Syriaque  &  l'Arabe  ont  aufïi  richejjes.  Comment  eh: -ce  que 
la  Vulgate  a  lu  divinité  V  La  conjecture  de  Grotius  ,  que  les  Copiftes  ont  mis 
(divinitatem)  divinité,  pour  (divitias)  richejjes,  efl  allez  vraifemblable. 

nhjçvis   avQpumç    n'eft    pas    une    expretïion    qui   fignifie  un  homme   parfait: 
irM^ûya  tvç  'dïfyêbiBbipmt 3  pour  dire  que  Jefus  a  la  perfection  d'un  homme.  TlMfuy.au 
fe  prend  activement  pour  ce  qui  remplit ,  &  pajjïvement  pour  ce  qui  ejî  rempli.     Il 
faut  le  prendre  ici  activement  :  c'eft  en  lui  qu'habite  corporellement  tout  ce  que  la 
divinité  remplit,  dit    Sebaftien  Schmid  fur  cet  endroit.     On  peut  diftinguer 
hiiiaç  &  0go7tî*;  l'un  de  l'adjectif  (ô«'o?)  divin,  l'autre   du  fubftantif  (  ©eè$  ) 
Dieu.  Suivant  cela,  le  premier  (Quô-mç)  marque  les  attributs;  le  fécond  (ho- 
tu?,)  YEJJence.     St.  Bafile  dit  :    La  divinité  ejl  un  nom  d'opération  (29). 
Et  comme  nous  difons  que  le  Père ,  le  Fils  &  le  St.  Efprit  n'ont  qu'une  feu- 
le opération,  nous  difons  aufîi  qu'ils  ont  une  feule  divinité:   &  Théophylatte 
dit,  que  la  divinité  c'eft  la  même  choje  que  la  gloire,  la  majejlé  (  30).     J'ai  trouvé 
dans  les  extraits  de  Théodote  ces  mots  :   Toute  principauté  &  toute  divinité  dé- 
faillant (31).  Ce   mot  (OeÔTHç)   dans  cet  endroit,    c'eft  les  Anges ,    les  Puif- 
fances ,  que  les  Valentiniens  confideroient  comme  régnant  dans  le   monde.    Si 

on 

(28)  [Voyez  Lettre  Paftorale  du  plus  ancien  (29)  *E«fyei«s  evo^u.  S-mtk.   Ep.  80.  &  ua 

£f  plus  légitime  Pafieur  de  l'Eglije   Frnvçoife  de  peu  après  :  <&6<ria<i  ètiemtixat  ici  ro  tïs  3-sstijt* 

Berlin  &c.  Araft.   1719.  p.  18.    &   Réponfe  de  hofhot, 

Mr.  de  B.  à  la  Critique  maligne  &  à  quelques  (30)  Oiôrynx.  Uret  fAj2y<nXHÔr>)TX. 

anecdotes  fàbuleufes ,  contenues  dans  un  Ecrit  in-  (31)  n«<rïï?  «VsATao-is  aew*  ^  ©EOTHTOE, 

titulé,  Lettre   Paftorale  &c.   Berlin  1719.  p.  Ad  calcem  Clem.    Alex.  Edit.  Oxon.  p.  983, 

3<5.  37*38.]  §.58. 
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on  prend  garde  à  la  fuite ,  &  que  l'on  compare  ce  qui  a  été  dit  ci  -  defîus  Chap. 
I.  f.  i<5—  - 10.  je  ne  fçais  û  (  fleo-w  )  divinité  ne  fe  prendroit  pas  ici  dans  le 
même  fens.  Il  faut  y  penfer.  Se.  Irene'e  l'a  entendu  ainfi,  lorfqu'il  dit:  Nom  qui 
efl  caché  à  toute  divinité  &  à  toute  domination  (32).  The'odoret,  fur  ces  paroles  : 
Les  chofes  invifibles  de  Dieu ,  fa  PuiJJance  éternelle  &  fa  Divinité  (33);  en- 
tend par -là  la  Création,  la  Providence  ,  un  Jugement  jufîe ,  le  Gouvernement  du 
monde  (34)-  Witfius,  furie  Symbole,  expliquant  ce  paffage  des  Romains, 
dit  que  la  divinité  (  Quôtviç)  y  fignifie  les  vertus  &p  les  belles  qualités  de  Dieu,  fur- 
tout  cette  propriété ,  par  laquelle  il  fe  fuffit  à  lui-même ,  &  n'a  befoin  de  rien  Aci. 
Xf^IL  *f.  25.  Elle  marque  aujji  la  relation  qu'il  a  avec  les  Créatures,  comme  Maî- 
tre de  toutes  chofes,  âf  devant,  en  cette  qualité,  être  aimé  &  ferai  par  tous  les 
hommes  (35). 

Dans  le  recueil  des  Sentences  de  St.  Auguftin  je  trouve  ces  paroles  :  „  II 
.,  aéré  dit,  que  la^fiénitude  de  la  divinité  habite  corporellement  en  Chriic,  non 
„  que  la  divinité  foit  corporelle  ,  mais  parce  que  les  cérémonies  du  Vieux  Tef- 
tament  font  appellées  des  ombres  de  l'avenir  :  &'  c'eft  par  allufion  à  ces  om- 
bres qu'il  eft  dit,  que  la  plénitude  de  la  divinité  habite  corporellement  en  Chrift; 
parce  que  c'eft  en  lui  que  fe  font  accomplies  toutes  les  chofes  qui  ont  été 
figurées  par  ces  ombres ,  &  qu'il  eft  en  quelque  manière  le  corps  des  om- 
bres qui  l'avoient  précédé;  c'eft- à- dire  la  vérité,  la  réalité  de  ces  figu- 
res (  36  )  ".  Erafme  ,  au  contraire ,  allure  (  37  ) ,  que  la  plénitude  de  la  divinité 
dans  cet  endroit,  doit  être  expliquée  de  la  plénitude  des  grâces  &  des  lumières  ; 
enforte  qu'il  ne  faut  recourir  ,  ni  à  la  Philofophie ,  ni  à  Moïfe.  Il  allure  enco- 
re, que  cette  explication  a  été  approuvée  par  Théophy latte  ;  que  St.  Ambroi- 
fe  ne  l'a  pas  négligée;  &  que  Beda,  qui  l'avoit  apparemment  prife  des 
Anciens,  s'y  arrête.  Ça  été  au  moins  celle  de  St.  Jérôme,  qui,  dans  fon 
Commentaire  fur  Efaïe,  paraphrafant  un  oracle  de  ce  Prophète  qui  regarde 
].  Chrift,  s'exprime  ainfi:  „  L'Efprit  du  Seigneur  repofera  fur  cette  fleur, 
»  qui  fonira  fubitement  de  la  racine  de  Jeffé,  par  la  Vierge  Marie,  parce  qu'il 
,;  a  voulu  que  toute  plénitude  de  la  divinité  habitât  en  lui  corporelle- 
„  ment,  &  non  par  parties,  comme  dans  les  autres  Saints:   mais  con- 

„  for- 

(32)  'Aire  ■7txtrYi<;  3-ssT-^re?  £  x.v&.ôtvtôç.  Lîb.  (36)  Plenhiido  divinitatis  difta  efl  in  Chri- 
ï.  Cap.  XVIII.  Sic  &  apud  Epiphan.  Hœr.  fto  corperaliter  habitare,  non  quia  divinitas  cor- 
XXXIV.  20.  Vus  efl  ■>  ftd  1uia  focramenta  Veteris    Teftamenti 

(33)  0h3t?!ç.  Rom.  I.  vf.  20.  appeltantur    umbree    futuri.     Propter   umbrarum 

(34)  TstéV*»  «  fotfjniis&y!*  «VrSj  $  à  «snïjwa ,  comparationem  cerporaliter  diRa  efl  tn  Cbriflo 
ràf  »  £:iccu'tt.  îà>'  licciç-u)  y^sç,  tùj  a,î  itan èJW«$  plenitudo  divinitatis  habitare,  quôd  in  iiio  im- 
iuicvcfAïai.  pleantur  omnia,  quain  illis  umbris  figuratafunt, 

(35)  OhÔtm,  Divinitas.  Qiia  hic  fgtùficat  ac  fie  quodammodo  umbrarum  preecedentium  ipfs 
minutes  &f  decentias  Dei,  imprimis  quodfbi  ipfs  fit  corpus ,  hoc  efl  figurarum  &  fignificationum 
Jufficiens ,  &  nullius  rei  indigus ,  Adt.  XVII.  Ularum  ipfe  fît  veritas.  Edit.  meae  Tom.  III.  p. 
«j.  25.  tumetiam  %k<w  illam,  quant  habet  ad  créa-  1066. 

taras ,  utp  te  omnium  Dominus ,  &  ideirco   ab  (  37  )  Apolog.  ad  Sanâ:,  Carranzam,  Toi».. 

êmtïbus  ama;tdus  ctlendnfqut.  p.  54.  IX.  p.  340. 
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n  formemcnt  à  cet  Evangile  écrit  en  Hébreu,  que  les  Nazaréens  lifent,  Tou- 
„  te  la  fource  de  PEfprit  fainî  defcendra  fur  lui  (38). 

St.  Chryfoftome  n'explique  pas  cet  endroit  de  l'Incarnation  ,  de  l'habitation 
hypoftatique.  „  Cela  veut  dire,  félon  lui,  parce  que  la  divinité  habite  en  lui:  & 
t>  afin  que  l'on  ne  croye  pas  que  Dieu  eft  renfermé  comme  dans  un  corps,  iî 
„  dit:  Toute  plénitude  de  divinité  habite  corporellement  en  lui ,  £5?  vous  êtes  remplis  de 
»  lui  ".  Ce  raifonnement  eft,  que  Dieu  n'eft  pas  renfermé  en  J.  Chrift,  com- 
me dans  un  corps,  mais  qu'il  remplit  ainfi  le  Fidèle.  Les  uns  l'expliquoient 
ainfi  :  Que  toute  la  plénitude  de  divinité  qui  remplit  l'Eglife ,  habite  en  lui , 
comme  dans  fon  Chef:  de  forte  que  corporellement ,  marque  ici  le  corps  dont  J. 
Chrift  eft  le  Chef.     C'eft  âuffi  le  fentiment  de  St.  Chryfoftome  (39).    • 

f~.  10.  Soyez  remplis  de  lui~]  (  Uxypovv  )  C'eft  donner  à  quelque  chofe  une 
perfection  qui  lui  manque.  Le  mot  (  nxiftàp*  )  fe  dit  de  la  pièce  qu'on  met  à 
un  habit,  pour  fuppléer  au  défaut  de  cet  habit.  Tryphon  dit  à  Juftin,  „  qu'E- 
„  faïe  (  40  )  a  parlé  de  J.  Chrift ,  &  des  dons  du  St.  Efprit  qu'il  devoit  re- 
„  cevoir.  Il  faut  donc  qu'il  ne  foit  pas  le  Verbe  divin ,  puifqu'il  auroit  mart- 
»  que  de  ces  dons  avant  qu'il  les  eût  reçus,  &  qu'il  auroit  eu  befoin  d'une 
„  perfection  qui  lui  manquoic  (41)  ".  Voilà  le  vrai  fens  du  mot  em- 
ployé par  St.  Paul:  »  Il  ne  faut  point  chercher  ailleurs  ,  qu'en  J.  Chrift,  les 
„  vertus  qui  vous  manquent  ;  lui  feul  peut  vous  rendre  parfaits. 

"5^.  15.  Ayant  dépouillé  les  Principautés  &  les  Puijfances  &c.  ]  Les  mauvais  An- 
ges dominoient  fur  les  Nations,  en  les  entretenant  dans  l'ignorance  &  dans  l'I- 
dolâtrie. J-  Chrift  les  a  dépouillés ,  quand  par  la  prédication  de  l'Evangile  il 
a  fait  connoître  le  vrai  Dieu  ,  &  a  retiré  les  Peuples  de  leurs  fuperftitions.  St. 
Paul  attribue  cela  à  la  Croix,  c'eft- à- dire  à  la  prédication  de  Je/us  -  Chrift  cru- 
cifié (42).  C'eft  ainfi  qu'on  l'entend  des  Principautés  &  des  Puijfances  que  J. 
Chrift  a  dépouillées.  Mais  il  vaudroit  peut-être  mieux  l'entendre  de  J.  Chrift, 
qui  alors  s'eft  dépouillé  de  fa  chair  par  la  mort.  C'eft  une  allufion  à  ceux  qui 
combattoient  dans  la  carrière,  qui  luttoient:  ils  étoient  nuds.  St.  Paul  exprime 
la  vie  par  ê tre  vêtu ,  &  la  mort  par  être  dépouillé  (43).  C'eft  ainfi  que  l'ont 
entendu  l'Interprète  Syriaque,  St.  Auguftin  (44)  &  St.  Hilaire  (45). 

lbid.  Il  les  a  expofées  publiquement  en  fpeâlacle']  (  ©û/«u/3auoK?  )  Il  faut  confulter 
fur  ce  mot ,  un  Difcours  qui  fe  trouve  dans  le  Recueil  des  DiflTertations  Aca- 

démi- 

(33)  Super  hune  igïtur  flnrem  ,  qui  de  trunco  VI.  in  CoIofT.  p.  m.  1355.  Voyez  auffi  Theoph. 

£f  radiée  Jejje ,  Mariatn  virginem ,  repente  con-  ad  Ephef.  III.  vf.  19.  p.  540. 

J'urget  ,  requiefeet  Spiritus  Domini ,  quia  in  ipfo  (40)   Cliap.  XI.  vf.  2. 

complacuit   omnem  plenitudinem  divinitatis    cor-  (41  )  "Or-.ç  £«  t»  iïwûfAtuvTxiriisvfjtiMTti  à,y!n..m 

poraliter  babitare .  nequaquam   per    partes  riAHPOYNTAI,     ùc,    JyJUs     tovtSv    c/js-ss'^»*. 

ta  in  cateris  Sanitisi  Jed  juxta  Evangelium   eo-  Dial.  p   245". 

rum,   quod  Hebrœo  Jermone   legunt   conferiptum  (42)  Voyez  1  Corinth.  II.  vf.  Iô\   &  Ga» 

Nazarœi,  Delcendet  fuper  evimomnis  fons  Spi-  lat.  I.  vf.  4. 

litûs  Sanâi.  In  Cap.  XI.  Tom.  IV.  p.  40.  (  43  )  Voyez  2  Cor  V". 

(39)  "ETreiTCy  re  o-^^aTiKwç ,  ri  î/3»AfTs ;   &'ç  (44)  De  Agone Chrifl.  cap. IL Concr. Fauft„ 

it  x.z<Poi\y\   Ti  '  Ji  3-sjAivto  durée,  Af/H  ,  x.xt   ici  l*  dvTu      Lib.  XIV.    cap.   2Ç.  &   alibi. 

!TÉsra«jp»/uMv«$  tj'  oîiv  iç\v,  oTi   £}i»  %ao.ttov  \yjTt        (45)  De  Trinitat.  Lib.  IX.  Voyez  Combe«- 
«vTti,  ùi  ù  fxtirqf  um<tu>  ,  âVo  ^  h  vftîtf,  Horn.    ils  Au&uar.  Nov.  BB.  PP.  Part.  I.  p.  477». 
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démiques  de  Wittemberg.  Le  dotte  Auteur  y  prouve  fort  bien  ,  que  ce  ver- 
be (ôçioiyi.Çzvtîv)  fignifie  la  même  chofe  que  celui  de  (nK£p$uypei'riÇtw)  expofer 
à  opprobre:  ce  qu'il  confirme  par  l'autorité  de  Gre'goire  de  Nazianze  &  d'Eva- 
gre.  Il  faut  voir  l'endroit  (46).  Le  fens  convient  fort  bien  à  ce  paffage  de 
St.  Paul. 

"$.  16.  Que  pcrfinne  ne  vous  condamne fur  le  fujet  des  jours  de  Fêtes  &c.  ] 

St.  Paul  défend,  que  l'on  condamne  les  Chrétiens  d'entre  les  Gentils,  pour 
ne  pas  obferver  les  Fêtes ,  les  nouvelles  Lunes,  les  Sabbats  Judaïques  &c.  Tout 
cela  a  été  aboli;  mais  l'Eglife  n'y  a  rien  gagné.  Aux  Fêtes,  aux  Sabbats  Ju- 
daïques, on  a  fubftitué  les  Fêtes,  les  Sabbats,  non  feulement  de  J.  Chrift,  mais 
des  Saints  ,  &  l'on  a  fait  conilfter  la  pieté  à  les  obferver.  Qui  peut  lire  fans 
une  forte  d'indignation  cette  Loi  des  Grecs?  Il  faut  honorer  les  Fêtes  des  Saints. 
Ceux  qui  le  font ,  font  comme  les  Lumières,  les  Flambeaux  J«  monde, 
qui  procurent  le  fa  lut  des  hommes  (47). 

Il  s'agit  dans  ce  verfet  des  Gentils,  qui  n'étoient  pas  alTujettis  à  la  Loi; 
&  il  s'agit  de  l'obfervation  cérémonielle  &  rigoureufe  des  Sabbats ,  en  s'abfte- 
nant  de  tout  travail.     Car  du  relie,  jamais  les  Apôtres  n'ont  difpenfe"  les  Juifs 
de  l'obfervation  du  Sabbat:  &  les  premiers  Chrétiens  le  fan&ifioient,  comme 
le  Dimanche,  parles  exercices  divins.     St.  Paul  gardoit   religieufement  les 
Fêtes  Judaïques  (48).     D'ailleurs,  il  n'y  avoit  point  alors  de  difpute,  s'il  fal- 
loit  obferver  le  Sabbat,  ou  non;  &  l'on  voit  que  les  Chrétiens  le  gardoient. 
Cependant  juitin  Martyr  s'exprime  ainfi  fur  les  Sabbats:   „  Tous  les  Juftes 
n  que  je  viens  de  nommer  (Abel,  Enoch,  Noé,  Melchifedech  )  ont  été  agréa- 
„  blés  à  Dieu,  fans  avoir  obfervé  le  Sabbat,  auffi-bien  qu'Abraham,  &  tous 
„  fes  defcendans,  jufqu'à  Moïfe  (49)  ".     C'eft  le  fentiment  de  Juftin,   que 
le  Sabbat  ne  fut  inftitué  que  dans  le  defert,  &  que  Dieu  en  commanda  l'ob- 
fervation au  Peuple  Hébreu,  afin  qu'ils  fe  fouviniTent  de  Dieu,  &  qu'ils  ne 
tombaient  pas  dans  l'Idolâtrie  :   Je  leur  donnai   mes    Sabbats,    dit  Dieu   dans 
Ezéchiel,  pour  être  un figne  entre  moi  &?  eux,    afin  qu'ils  connûjfent   que  je  fuis 
l'Eternel  qui  les  fanclifie  (50).     Les  Juifs  raifonnables  conviennent  aufli ,   que 
le  jour  du  Sabbat  ne  regarde  que  leur  Nation,   &   n'oblige  qu'elle.     C'eft  ce 
qui  eft  dit  expreffement  dans  le  Pirke  Eliefer  ;  Le  Seigneur  a  béni  £p  fanclifié  le 
jour  du  Sabbat,  £f  il  n'y  a  que  les  Ifraëlites  qui  f oient  tenus  à  r obferver  &  à  le 
fanâtifier  (51).     C'eft  auffi  ce  qu'a  fort  bien  dit  le  Rabbin  moderne  MenaïTe 
Ben  Ifraé'l ,  dans  fes  Problêmes  fur  la  Création.   „  Les  Gentils,  dit -il,  ne  font 
?)  pas  obligés  de  garder  le  Sabbat ,  parce  que  cela  ne  leur  a  point  été  comman- 

fp  dé. 

(46)  Declamationes  habitas  in  Acad.  Wit-    ùvrSe  'A/p^ilftt,  ^  oh  rira  ««   jr«mr,  /*£#&« 
teberg.  Tom.  VII.  p.  650.  M*.£W»î.  Dial.  p.  183.     ' 

(47)  'sic,  4>«5-i5ps«  t»  x.à<rfjbi:.  Nomocanon  Can.        (50)  Chap.  XX.  vf.  12. 

413.  (51)  Benedixit  £f  fanEtificavit  San&us  Bene- 

■(48)  Voyez  A&es   XIII.   vf.  14.    XVIII.     âiHus  diem  Sabbati ,  &?  mnnifi  Ifrcëlitœ   tenen- 

vf.  4.  21.  &  Rom.  XIV.  tur  obfervare  &  fauttificare  diem  Sabbati.  Cap. 

(49)    K«<  psi/  ySii^i)  (rcc.£Sx.Tt'<reivTSi  izs&avofjboia--      XVI1Ï.  p.  4. 
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»  dé.    Ils  doivent  feulement  reconnoître  la  vérité  dont  le  Sabbat  eft  le  ligne 
m  &  la  commémoration,  fçavoir  la  Création  du  monde  (52). 

if.  17.  Qiti  rf  étoient  que  des  ombres  de  ce  qui  devait  arriver  &c.]  L'ombre  9  c'efl- 
à-dire  la  figure;  &  c'eft  ainfi  qu'il  faut  traduire.  2x<o&y^cp6lv ,  c'eft  peindre s 
tracer  la  figure  d'une  chofe.  Les  Chrétiens ,  dit  Julien  l'Apoftat,  figurent  fur  leur 
front  V image  de  la  Croix  (53).  Ombres  oppofées  au  Corps,  eft  une  figure  prife 
de  ce  que  les  corps,  expofés  au  foleil,  impriment  leurs  images  par  le  moyen 
de  l'ombre  qu'ils  font.  Philon,  repréfencant  la  Divinité,  accompagnée  de 
fes  deux  perfections ,  la  PuiJJance  de  créer  &  la  PuiJJ'ance  de  gouverner ,  dit  que 
ces  deux  perfections  font  comme  deux  ombres ,  que  la  Divinité  même  fait,  l'u- 
ne d'un  côté,  l'autre  de  l'autre  (54).  ( Il  fait  allufion  aux  Amphifciens. )  Dans 
un  autre  endroit  il  dit,  que  connoître  Dieu  par  Jes  œuvres,  c'eft  le  connaître  par 
V ombre  (55);  comme  on  connoît  l'étendue  &  la  figure  du  corps  folide,  en 
voyant  l'ombre  qui  en  eft  la  peinture.  L'Apôtre,  écrivant  aux  Hébreux,  op- 
pofe  cette  ombre  à  l'image  même  des  ebofes  (56).  C'eft  que  l'image  a  quelque  réa- 
lité. Par  exemple,  l'image  de  Dieu  dans  l'homme, eft  un  erre  réel  doué  de  per- 
fections, mais  infiniment  au  deiïous  de  celles  de  l'Original;  Philon  appelle 
ainfi  la  SageJJe ,  ou  le  Logos,  l'Image  de  Dieu  (57),  mais  une  image  fubfiitan- 
te.  Il  croit  que  l'homme  a  été  fait  à  l'image  de  Dieu,  parce  qu'il  a  été  fait 
comme  une  repréfentation  du  Logos,  dont  il  porte  l'image  dans  fa  raifon.  Ain- 
fi V image ,  Hebr.  X.  f'.  1.  marque  des  biens  véritables ,  qui  font  moins  par- 
faits que  les  biens  qu'ils  repréfentent ,  mais  qui  font  des  biens  pourtant.  Philon 
appelle  dans  cet  endroit  le  monde,  l'ombre,  l'image  de  Dieu  (58). 

Après  avoir  parlé  des  mots ,  venons  aux  chofes.  Le  Sabbat  &  la  Circonci- 
fion  étoient  les  deux  cérémonies  auxquelles  les  Juifs  étoient  le  plus  attachés. 
Pour  la  Circoncilion,  elle  étoit  évidemment  propre  à  la  Nation  1  parce  qu'elle 
étoit  le  ligne  des  promeuves  faites  à  Abraham  &  à  fa  pofterité.  Ainiî  ils  ne  pou- 
voient  exiger  raifonnablement  des  Gentils ,  qu'ils  obfervafTent  cette  cérémonie. 
Il  n'en  étoit  pas  de  même  du  Sabbat,  qui  étoit  la  Fête  &  le  mémorial  de  la 
Création  du  monde,  &  qui  fembloit  avoir  été  inftitué  dès  que  Dieu  créa  le 
monde.  D'où  il  s'enfuivoit,  que  tous  les  hommes  étoient  obligés  de  l'obferverj. 
tous  étant  des  créatures  de  Dieu ,  &  devant  tous  les  reconnoître  pour  le  Créa- 
teur du  monde.  Et  en  effet ,  fi  le  Sabbat  avoit  été  inftitué  dès  que  le  monde  fut 
créé  ,  on  ne  voit  pas  comment  il  auroit  pu  être  aboli  par  la  Religion  Chrétienne. 
Il  n'y  a  que  les  cérémonies  Mofaïques ,  &  propres  à  la  Nation  des  Juifs ,  qui 
ayent  dû  cefTer  à  la  vocation  des  Gentils.  Mais  le  clairvoyant  Tertullien ,  quoi- 
qu'il ait  fes  défauts ,  s'appercut  bien ,  que  le  Sabbat  n'avoit  été  obfervé ,  ni  avant 

le 

(52)  Problem.  VIII.  tôts  pit  «05,  tôt*  2i  rçiai  <poev7scr'V.  Di  Abrab» 

(53)  Eticivsii  ç-uvpù  crKixygyKpîivTSt;  sv  tu   [hi-ru-     p.  287. 

t».  Ap.  Cyrill.  Lib.  VI.  p.  194.   Edic.   Span-         (55)  Oi  fo  îÎtwc,  sViAay^w/sv?/,  hà  rx.t£s  rov 
hem.  &i3v  K*?«Aa,u,£«\s<n.  De  Allegor.  Lib.  II.  p.  79, 

(54)  'Ai  ^i  irctç  îxxTfçcfi  TTfnirfiÛTczTcti  t£f  ty/v-  (56)   Cha^TX.   Vf   I. 
Tccrof  t»  cvTOi  àbvx[A,(is,  ùi  ti /Mm  TroitjTix.''  ,   1}  ê\  /Sx-  (57)    C  Ubi  fuprà.  ] 
<nXac»  igtsa-styopiviTcq  .  . .  Jspopepâ/X/Si'oç  |»  à  fjuttroi  vty'          (  58  )   2**(*  61S.   Ut),  fllff. 
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Tioch,  qui  fut  enlevé ,  a  été  obfervateur  du  Sabbat  &c.  (59).     11  patte  enfui- 
te  à  Nos  ,  à  Abraham ,  à  Melchifedeç. 

'f.  18.  Que  perjonne  ne  vous  Jéduife]  (  MiêiU  Cftxç  y.xt  x$  ^.fit-k-ru  )  Plutarque 
s'eft  fervi  d'une  fembiable  exprtffion:  Ceux  que  l'on  prive  de  la  recompenfe  de  leurs 
combats  (60).  L'on  trouve  encore  cette  expreiïïon  dans  Polybe  (61).  Privés 
de  leur  recompenfe  (62). 

Ibid.  Eufebe  a  dit  ,  Corrompre ,  a/ffrer  /a  w'rife  (  63  ).  Cela  fait  voir,  que  les  Ver- 
fions  étymologiques  font  bien  fauffes.  Le  même  Eufebe ,  parlant  de  Paul  de 
Samofate,  qui  fe  faifoit  donner  de  l'argent  par  des  perfonnes  qui  a  voient  fouf- 
fert  quelque  injuflice,  en  leur  promectant  de  les  protéger,  &  de  leur  faire 
rendre  juftice,  dit  qu'il  les  trompoit  (64),  &  leur  donnoit  de  fau/Tes  efpérances. 

Ibid.  Il  fe  plaît"]  (  ©ê*«»  )  St.  Ignace,  dans  fon  Epître  aux  Romains,  dit: 
Que  cela  vous  plaije,  afin  que  vous  plaifiez  (65)  aux  autres. 

Ibid.  Culte]  (Q^mIu)  P.  Martyr  dit,  que  ,,  ce  mot  lignifie  propre- 
»,  ment  les  cérémonies  &  l'extérieur  du  Culte.  Car  on  dit  qu'Orphée  enfei- 
»,  gna  le  premier  les  cérémonies  facrées  aux  Thraces ,  d'où  ce  mot  dérive ,  en 
„  changeant  T«  en  *î  (66). 

Ibid.  Culte  des  Anges]  On  en  voit  quelque  trace  dans  Tobie.  Là  Tobit  dit, 
en  embrafïant  fon  fils  :  Béni  fois  -tu  ,  0  Dieu,  &  que  béni  foit  ton  nom  dans  tous 
les  fié  des.  Bénis  J Vient  aujjî  tous  tes  faims  Anges  (67).  Cette  formule  de  bé- 
nédiction &  de  louanges  n'a  été  introduite  chez  les  Juifs  que  depuis  la  Capti- 
vité; fuppofant  que  le  Livre  foit  aufîi  ancien  que  l'Auteur  fabuleux  le  dit. 
Au  relie ,  quoique  l'Ange  Raphaël  eut  rendu  de  grands  fervïces  à  Tobie ,  il 
n'en  exige  aucune  reconnoiffance  de  fa  part,  ni  aucun  Culte.  Il  dit  à  Tobit, 
£k  à  fon  fils,  quand  il  fe  découvre  à  eux:  Ne  craignez  point.  Que  la  paix  foit 
avec  vous:  huez  Dieu  tous  les  jours  de  votre  vie:  car  ce  n'efi  point  par  ma  grâce, 
mais  pur  la  volonté  de  Dieu  (68),  que  je  fuis  venu.  Cefl  pourquoi  vous  devez  le 
célébrer  dans  tous  les  fié  îles  (69).  Simon  le  Magicien  paiTe  pour  le  premier  qui 
ait  introduit  le  Culte  des  Anges  (70).  Voyez  les  Auteurs  cités  au  bas  delà  pa- 
ge 


(59)  Denique  doceant  (Judasi)  Adam  fabbati- 
5ts/T<?  ;  aux  Abel ,  bofliam  Deofanïïam  offerentem  , 
Sabbàti  religione  placuiffe  ,  au:  Enoch  trànjlâtum  ; 
Sabbaîi  cuit  or  em  fuiiïe  &c.  Adv.  Jud.  Cap.  III. 

(60)  Oî  Kaçq&jHf&iotàTtt,  tv  tbiç  ayua-i.  .Lib. 
ÏIsgrf  ^W&'iruuc.  p.  959.   Ed.  Steph. 

(61)  fik&Ç&Qigêviôfkim.     In  Excerpt.   Tii&L 

XgltrQiuy.   p.   47. 

(62)  Rem.  de  Mr.  la  Cr. 

(63)  IlcaopÇçpÇsua-iti   cî*i)Qucit.  Hiïl.  Eccl.  Lib. 

III.  cap.  29. 

(64)  KxTctPepÇiéuv.    Ibid.  Lib.   VIL   cap. 
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(65)  ©î^s-sstî,  7m  -à  IthHi  SttiitnTt. 


(66)  Eavoxprapriè  ritus  £f  myfleria  fpeftat. 
Nam  Qrpbeus   âicitur  primus  docuijfe   Tbraras 
myjleria.   Ur.de  vox  ducebatur  à  Tbracibus,  ver- 
fa  clemento  y,  ex  a   In  Rom.  I.  vf.  9. 

(67)  'EvXoy/iyjsi/et  irartti  c«  ceyiet  <rs  'AyysAe*. 

Chap  XI.  vf.  14.  \ 

(  68  )    ''On    OÙ    SIAXVTÎ     %CLg/.TI  y     &)&&     è-t>.i)TH     tS 

©h?  &c.  Chap.  XII,  vf,  17.  Ceia  veut  dire  : 
Vous  ne  -sien  avez  point  d' 'obligation,  mais  à 
Dieu. 

(6g)  'Ejç  tw  iima*  Ibid.  vf.  l8.  C'eit-à- 
dire  ,  Toute  votre  vie. 

(70)  [Voyez  la  Préf.  p.  59.] 
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ge  (71).  »  Il  paroît,  dit  Juftin  Martyr,  qu'il  y  avoit  une  Secte  parmi  les 
9>  Juifs,  qui  enfeignoit,  que  Dieu  avoit  parlé  aux  Anges  quand  il  avoit  dit: 
»  Faifons  l'homme  ;  &  que  le  corps  de  l'homme  avoit  été  formé  par  les  An- 
»  ges  (72)  ".  La  doctrine  de  Ménandre,  &  des  autres  Gnoftiques,  c'eft, 
comme  le  rapporte  Eufebe,  que  les  Ange s  avoient  créé  le  monde;  &  qu'il  falloit 
échaper  à  ces  Anges -là,  qui  éîoient  mnl-faifans  (73).  St.  Irenée  rapporte  auf- 
ft ,  que  plufieurs  anciens  Hérétiques  difoient ,  que  le  inonde  avoit  été  créé  par  les 
Anges  (74). 

Ibid.  Qu'il  entre  dans  les  chofes  qu'il  ri  a  point  vues']  L'expreffion  Grecque 
('Epfix-nvHv  îlç  tk  /j.vi  icd&cKiv')  fignifie  entrer ,  pénétrer  dans  les  chofes  qu'on  n'a 
point  mes.  Le  mot  liAfèomvnv  lignifie  entrer.  Jonathan  ne  donna  pas  le  tems 
aux  troupes  de  Demétrias  d'entrer  dans  fon  pats  (  75  ).  Mais  le  même  Auteur  des 
Macchabées,  dans  un  autre  endroic  (76),  parle  de  la  différence  qu'il  y  a  en- 
tre un  Hiftorien  &  un  Abbréviateur.  11  dit  touchant  l'Hiflorien ,  qu'il  traite  les 
matières  à  fond  (77),  &f  qu'il  fait  mention  de  toutes  chofes.  Là  i/u[3ûtnvnv  eft 
examiner,  eRtrer  dans  le  détail,  approfondir,  en  un  mot,  pénétrer  fon  fujet, 
&  comme  Baduellus  l'a  exprimé,  pénétrer  plus  loin,  aller  plus  avant  (78).  C'eft 
donc  ici  entrer  dans  la  recherche,  dans  l'examen,  dans  la  difcuflion,  appro- 
fondir les  chofes  qu'on  ne  fçait  pas. 

f*.  19.  Par  les  jointures  £?  les  Uaifons~]  (  Suv^Vjuav  )  Clément  d'Alexandrie, 
parlant  du  Samaritain  qui  banda  les  playes  de  celui  qui  avoit  été  bielle  par 
des  voleurs  (  79  )  ;  C'eji  Jefus  -  Chriji ,  dit -il,  qui  a  refferrè  indiffolublement 
les  liens  de  la  fanté  £ff  du  Jalut ,  la  charité ,  la  foi  &  l'efpêrance  (.80). 

y*.  21.  N'y  touchez  point]  (Mt)  «vj-u p^ç  Qiyyç)  Toucher  c'çft.manger,  ufer 

des  chofes.  Ne  toucher  point  une  femme  (81).  Clément  d'Alexandrie  dit:  Perif- 
fent  à  jamais  les  bêtes  cruelles  qui  fe  nourrffent  de  fang:  car  il  n'ejl  pas  permis  aux 
hommes  de  toucher,  de  manger  du  fang  (  82  ).  St.  Chryfoftome  dit  de  même,  par- 
lant des  viandes  offertes  aux  Idoles  :  Ils  mangeoient  de  ce.  qu'on  leur  préfen- 
toit  (83).  Diogene  Laè'rce,  dans  la  Vie  de  Pythagore;  Comment  eft -ce ,  dit- 
il  ,  que  Pythagore ,  qui  a  défendu  de  tuer  les  animaux ,  auroit  permis  d'en  manger  ? 
Car  il  a  certainement  commande'  de  s'abftenir  des  animaux ,  ou  de  rien  point  man- 
ger 

(71)  Petav.  Not.  ad  Epiph.  p.  40.  Natal.         (77)  T«  Si  £>£«rêywv. 
Alexand.  Se£b.   I.  cap.  10.  p.  52.  Tertull.   in         (78)  Penetrare  altiùs ,  ingredi  altiùs. 
Prœfcript.  Cap.  33.  Huet.  in  Not.   ad  Onigeû.         (79)  Luc  X. 

p-  I08.  (80)   Ovtoc,  (Xg/çoc,)   é  tSs  Tvi  lyûac,  yç/jf    trcf 

(  72  )    On  «yysAwv   mi/i/Aiot  rp  ro    <t£[JjX    70    «v-      toq^c/.c,   Stcrujisç,    ûXuthç,   iviot^tt^     ayasVsji'j    irtrut , 

êçÛTHôv.  Dial.  p.  222.  Ix-iriè*.  Lib.  Quis  div.  falv.  %.  2g. 

(73)  AtJaso-KS/i' tùv    Y.iiTiMxo'tm   clyyiXvv  (  8l  )    I    Cor.   VIL  vf.   I. 

«■e^tyî'iio-ïe&a/.    Kift.   Ercl.   Lib.   HT.  cap.  26.  ('82)    'OàoÏito  if»    ci    bîpic,  ôi   Çvùxktixoi  ,    eïf  rt 

(74)  Mundum  faSium  ab  Atigelis.  Lib.  I.  Cap.     «]«,««  tçoQv.    ùSi    y>  ê-iyem    va^o.  tsÎs  diôçÛTrotç 
ni.  p.  77.  A  feptem  quibufdam  Angelis  mundum    Sif/Jic,.  Paedag.  Lib.  III.  cap.  3.  fine  p.  228. 

faftum,  £f  omnia  qu<e  in  eo.  Cap.  22.  (83)  Ç/^>x.Hfjbimv  'Àvreno.  Hom.  XX.  in  1.  ad 

^75)  'Ef*£*Tiv<rcu.  1  Macch.  XII.  vf.  25,  &  Corinth  ir.it.  Voyez  les  Notes    de  Mr.  Huet 

XIII.  vf.  20.  fur  Origène  p.  38.  &    l'endroit  d'Origène  fer 

(76)  2  Macch.  II.  vf  31,  lequel  eft  cette  Note.                                   .* 
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ger  (84)  ;  &  un  peu  plus  bas  il  dit  encore:  Ne  pas  manger  d'un  Coq  blanc  (85). 
Cette  expreffion  de  toucher  pour  manger ,  vient  de  ce  que  les  Anciens  prenoicr.t 
les  viandes  avec  la  main.  Clément  d'Alexandrie,  donnant  des  préceptes  pour 
manger  avec  bienféance ,  dit  :  Touchant  proprement  aux  viandes  qui  vous  font  fer- 
vies  (86) }  &  un  peu  après:  A  l'égard  des  viandes  que  Muïfe  a  permis  de  toucher , 
ou  de  manger  (87).  Au  refte  on  peut  obferver,  qu'il  refta  dans  la  Phrygie 
des  femences  des  erreurs  dont  parle  St.  Paul.  Entre  les  erreurs  de  Montan, 
qui  étoit  de  Phrygie  ,  il  y  avoit  celle-ci,  qu'*7  avait  fait  des  loix  touchant  les  jeû- 
nes (ce  qui  alors  étoit  inconnu  à  Fiiglife)  &  avoit  ordonné  des  femaines  de 
aérophagie,  où  il  étoit  défendu  de  ne  manger  que  des  chofes  féches,  des  fruits, 
des  herbes  (  88  ). 

f.  22.  Par  ïufage~\  (  Tfî  àvcxp*i<r(i  )  Ce  mot  ne  fignifie  que  l'attion  de  man- 
ger. Ainfi  le  fens  eft:  On  les  mange  ,  &?  elles  fe  corrompent;  &  comme  dit  No- 
tre -  Seigneur  :  Ce  qui  entre  par  la  bouche,  va  au  venir e ,  £f  eft  jette  au  lieu  fe- 
eret  (  89  ).  Holopherne  fit  un  fejiin ,  auquel  il  n'invita  que  /es  Domeftiqnes ,  & 
n'invita  à  manger  aucun  de  ceux  qui  manioient  les  affaires  (90).  '&->n%w<Tn  peut 
aufli  lignifier  ici  abus.  C'eft  ainfi,  que  Plaute  fait  dire  à  quelqu'un  de  ùs  per- 
sonnages: Oit  font  les  ebofes  que  favois  données?  Elles  font  dijjïpées  (91).  Boé'rhius 
dit  au  Ai  :  Nous  ufons  des  chofes  qui ,  dans  le  tems  que  nous  nous  en  fervons ,  fubfiflent  j 
mais  nous  abufons  de  celles  qui  perijfent  lorjque  nous  nous  en  fervons  (92  ). 

f.  23.  Grotius  a  terriblement  maltraité  ce  paflage:  il  y  a -là  de  la  préva- 
rication. 

Ibid.  Les  Cultes  volontaires*]  C'eft- à- dire  que  Dieu  n'a  point  commandé, 
&  qui  eft  d'inftitution  humaine ,  ou  du  choix  volontaire  des  hommes  Appli- 
quez ici  ce  beau  mot  de  TertulHen:  Quelque  œuvre  que  Von  fajfey  la  plus  excel- 
lente eft  l  obfervation  des  commandemens  de  Dieu  (93)  Le  mot  ihAoQ^e-Kiicc , 
que  Ton  a  traduit  par  culte  volontaire ,  fignifie  proprement  fuperftition.  C'eft  dans 
ce  fens  que  l'employé  Eufebe ,  lorfque ,  parlant  d'un  certain  Domninus ,  qui , 
en  tems  de  perfécution.,  de  Chrétien  s'étoit  fait  Juif,  il  dit,  qu'il  tomba  dans  les 
fuperfiitions  des  Juifs  (94).  St.  Paul  a  apparemment  en  vûë  Ges  hommes  zé- 
lés 

(84)  TStdv  <yS  «aï  t«  Çenisiv  olffopeyepiveiy ,  (*#  (  çî  )  Vbi  Ma  qua  dédiante*  Abufa  fant.  Io 
an  yt  «TTEcS-ost  tuv  Ç&iut to   £i    ùMih   t««     Afinar.  Aft.  I.   Scen.  III 

i/jj-^u^ai/  ùxtycpiviv  ôLnTi&t*j\.   In    Pythag.   Lit».  (92)  Vùmur  Us,  qucÈ  nobis  utentibus  perma- 

VIII    p.  m.  313.  nent  ;  Us  verù  a*>utimur  ,   quee  nobis  utentibus  per- 

(85)  'A?\iiCTgvom  pi  «VzscS-rf/  AekxS.  Ibid.  p.  eunt.  In  Vlll  Topicor.  Ciceronis.  Voyez 
320.  Not  Rofweidi  Jefuitse  ad  Epift.  XXI.  Paulini 

(86)  Tàv  TotftyTiizplvov  Korfiiius  l<pcc7Froftjtvo^.  Epilcopi  Nulani. 

Paedag.  Lib.  II   I.  p.  146.  (93)  Qiicecunque  operatio  fit ,   non  erit  potior 

(  87  )  '£ï»  &  hfâiusi  èiTTH&cti.  Ibid.  p    149.  prœcepti  opérations.  On  a  imprimé     Ouecanqus 

(88)  'O  i^h'*?  vefjttoBiTKTot^.  Eufeb. Hift. Eccl.  oratiofit;  mais  c'eft  une  faute,    ou  une  falfifi- 

Lib   V  cip.  18  cation    II  faut  lire  operatie ,  comme  Rigault  l'a 

(  89  )  Matth  XV.  vf.  17.  obfervé  &  corrigé. 

(90)    K.--Ù  àùu  f.x.dhtviv  tîi;  tw  xgiia-ivioivx  tm  zstSi  l  94  )     ^T*     T**    'I*Jec<'>M»    iÔt>oSpi)TKi*tiiv.     Hift. 

***    x?'î*"    NecadconcBnntfonemquemquam  invi-     Eccl.  Lib.  VI.C.  12.  Mufcuîus  a  traduit  ;  Sttta- 
èajjit  eorum  qui  negotiis  prœertmt.  Jud.  XXI.  vf.  ïo,    Jlitimem 
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lés  fuperflitieufemcnt  pour  les  cérémonies  légales ,  &  qui  foutenoient  que  les 
Gentils  dévoient  les  obferver. 

Ibid.  Dans  F  humilité ,  &  en  ce  qu'ils  n'épargnent  point  le  corps  ]  „  Comme  l'hu- 
„  milité,  dit  Clément  d'Alexandrie,  confifte  dans  la  douceur,  &  non  dans  les 
„  macérations  du  corps  ;  de  même  la  continence  eft  une  vertu  de  l'ame  qui 
„  ne  paroît  point  à  découvert ,  mais  qui  eft  cachée  (95)....  Or,  ajoute -t- il, 
„  ces  orgueilleux  vanteurs  difent,  qu'ils  imitent  le  Seigneur,  qui  ne  s'eft  point 
„  marié,  qui  n'a  rien  poffedé  dans  le  monde;  fe  glorifiant  ainfi  d'avoir  mieux 
»  entendu  l'Evangile  quelles  autres.  Mais  l'Ecriture  dit  à  ces  gens -là:  Dieu 
,>  rcf  fie  aux  orgueilleux ,  &  fait  grâce  aux  humbles  (96)  ".  Pour  ce  qui  regar- 
de ces  mots,  #<$it<iï<x,  pûy.a.'ns ,  Clément  d'Alexandrie  l'entend  de  la  continence  9 
ou  de  l'abftinence  du  mariage,  &  l'applique  à  ce  fujet-  là  (97).  ,  or^  /  J,rk^ 

C  H  A  P  I  T  R  E    I  I  I. 

ir*  2*  TyEnfez  aux  chofes  qui  font  d'en- haut"]  (  T#  »vu  <Pf>ovt?it)  Lucien  a  dit  de 
JL     même:  Fous  penfez  déjà  aux  chofes  qui  font  d'en- haut  (  1  ). 

$*.  5.  L'Avarice,  qui  eji  une  Idolâtrie']  Voyez  les  Remarques  fur  Ephef.  V.  ~f.  5. 

y.  9.  Ne  dites  point  de  menfonge  les  uns  contre  les  autres']  Le  menfonge  &  la 
fraude  font  tellement  unis  l'un  à  l'autre,  que  le  menfonge  fe  met  pour  la 
fraude.  De -là  vient  que  mentir  (Jix&vfec&cii)  s'employe  pour  tromper.  Try- 
phon  trompa(2)  Simon,   &  ne  renvoya  point  Jonathan. 

ir.  10.  Revêtus  du  nouveau  &c.  ]  Voyez  les  Remarques  fur  Ephef.  IV.  $,  24. 

y.  14.  Perfeclion]  (  Tsàsjotvk  )  Ici  c'efi  la  perfection  de  V homme  dont  J.  Chrift 
eft  le  Chef,  &  les  Fidèles  les  membres.  Cet  homme  doit  s'élever  en  homme 
parfait  :  ce  qui  en  lie  tous  les  membres ,  c'eft  la  Charité.  Voyez  Ephef.  IV.  if. 
3.  ColofT.  II.  f.  2. 

if.  15.  Soyez  reconnoijfans  ]  ('Evx<xes9't  yivf&e)  C'eft  envers  Dieu  première- 
ment. Voici  un  beau  paffage  fur  ce  fujet:  Sçachez  qu'avant  le  lever  du  Soleil 
vous  devez  rendre  grâces  à  Dieu,  &  le  faluer  avant  que  la  lumière  de  l'Aurore  vous 
éclaire  :  Car  l'efpêrance  des  ingrats  fondra  comme  la  gelée  blanche ,  &  s'écoulera  com- 
me une  eau  inutile  (  3  ). 

"5^.  16.  Demeure]  (  'EvomitTu  )  Le  terme  Grec  fignifie  fe  maintenir,  fe  confer- 
ver  conflamment.  Pour  ces  mots,  Avec  toute  forte  de  Sageffe;  il  faut  les  rappor- 
ter 

C  95  )   '^5  «  *>  T«Mren>«$pervrt)  v^Ôtïiç,  î$U  ,   £%)     'ZvxyyiXiw  xxv%â[jtjiiiot  &C.  Ibid. 
h  KXKXfcice  trûpjctTac, ,   «t&>  y,cu  à'  tyx.cy.THX ,  •vJ-'y^Kis  (97)   Ibid.  p.  447. 

apsTt)  ,    h  tsy,  lit  4>xnpf,   cijfc'   iv   tii:o*.cii$u,  StrOm.  (  I  )    Y\J,sA*   »J*    Ççovàç  KX)   x>uSif.    In   HemiO- 

Lib.  III.  p.446.       -t  timo,  p.  m.  308.  La  Cr. 

(96)   Mtjw.«t£r«/    3e  xvrè<;    eî   [Atyxàctvxoi    q>cc<n  (2)    Ah-^iutxto     I  Macch.  XIII    Vf.  Iç.  GrO- 

ré»  y.uq*oii,  i^n  yiî/A«»T«,  /Ai)!-*  t«  h  t»  xâir/Aw    tius  a  rendu:  fidem  Fefellit-,  Drufius  :  Fefellit, 
KT>}<rxi*tYov.   f/jx&ov  nxçy.    rài   «**$  nm*i»*j   ri         (3)  Sapience  XVII.  vf.   28. 
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ter  à  ce  qui  fuit ,  Injlruifez  vous  &  vous  avertirez  mutuellement  &e.  Conférez 
avec  Chap.  I.  f,  28.  C'eft  le  fens. 

ïbid.  Chantant  en  vos  cœurs  au  Seigneur  ]  Voici  un  paffage  tiré  du  Traité  <fr 
la  prière  de  Tertullien.  D/>«  n'écoute  point  la  voix  ,  mais  le  cœur ,  Jowî  il  eji  le 
fcratateur.  Le  Démon  de  l'Oracle  à' Apollon  dit  :  J'entens  le  muet ,  £f  j'exauce  celui 
qui  ne  parle  pas.  Tertullien  ajoute  par  ironie  :  Les  oreilles  de  Dieu  attendent  •  elles 
le  Jon  de  la  voix  (  4  )  ? 

f.  17.  Quelque  chofe  que  vous  faffiez~\  {Uxv  071  »v  mt^n  &c.  )  Platon  a  eu  une 
penfée  femblable;  Il  faut  commencer  tout  ce  que  ton  entreprend,  au  nom  des 
Dieux  (5  )• 

Ibid.  Remerciant  par  lut  Dieu  fon  Père  ]  Clément  d'Alexandrie  :  Rendant  gra~ 
ses  à  Dieu  ,  &?  à  fon  Père  (6). 

tf.  19.  Ne  vous  emportez  pas~\  (Mn  7nK&l\i<â-c}  St.  Jerôrhe',a*H  7nt0$ÙB*.'gafa- 
féo&sl.  Il  paraphrafe  ainfi  :  Quoique  vos  femmes  vous  provoquent  à  la  colère,  &f 
qu'elles  commettent  des  aclions  par  lefquelles  elles  méritent  d\Jfuyer  quelque  aigreur ." 
{Car,  ajoute- 1 -il,  c'efl  ce  que  fignifie  mcç$t7nxç$iîvîcô-cci  )  cependant  ne  leur  ren- 
dez pas  la  pareille  (7).  Utnç^nviTv  fignifie  une  colère  véhémente.  Philon  dit,  que 
Mo'ife  s'emporta  contre  ceux  qui  avoient  gardé  de  la  Manne  juf qu'au  lendemain  (  8  )  ; 
&  dans  l'Ambaffade  à  Cajus ,  Agrippa  voyant  Cajus  fort  irrité,  &  ne fe  trou- 
vant coupable  de  rien,  jugea  que  ce  n'étoit  pas  contre  lui  qu'il  étoit  en  colère,  mais 
contre  quelques  autres  (9).  Ici  il  n'eft  pas  néceifaire  de  dire  s'emporter:  Cajus  ne 
difoit  mot;,  il  n'y  avoic  point  d'emportement. 

y!r.  21.  De  peur  qu'ils  ne  fe  dèfefpèrent~]  ("ivx  jwij  «ôujuwmv)  De  peur  qu'ils  ne  fe- 
rebutent,  ou  de  peur  qu'ils  ne  tombent  dans  la  tri  [le  {Je  &f  dans  Yabbatement.  Phi- 
lon dit,  que  Mo'ife  paffoit  fa  vie  dans  la  trijîcjje  &?  dans  l' affliction,  ne  pouvante  tik 
défendre  les  Ifrae'lites ,  ni  punir  ceux  qui  les  opprimoient  (10). 

(4)  Deus  non  vocis ,  fedeordh  auditor  efi',  fi- 
ent confpettor.  Dœmonium  Oraculi  Pytbii  :  Et 
mutum ,  inquit ,  intelligo ,  £f  non  loquentem  exau- 
dio.  Dei  aures  fonwn  expettantl  Cap.  XIII. 
Voyez  aufli  St.  Jérôme  fur  Eph.  cité  par 
Rigault. 

(5)  'Atto  •£>  QsSv  %fn  ttc-'vtx  eèe^ôutivim  de}  Ai'— 
yw   Tt  x.cù  vefiv.   Epift.  VIII.  La  Cr. 

(  6  )  'Eu^ag/Ss-SVnç  tu  @sa>  x-oj  7:0.7^  «f  r«.  Pse- 

d?g.  Lib.  IL  4,.  p  165-. 
(,7).  Licet  iilce.  (ujcores.)  ad  imeundiam  pro- 


vocenï,  £f  talia  facianï ,  per  quœ  mereantur 
amaritudinem  Jufiinere  (hoc  enim  Ggnificat 
xa.,iy7ny,py.ïvigicy  )  tamen  nolite  eis  in  amafitudint 
micem  reddsre.  In  Mich.  VII.  Tom.  V.  p.  167. 

(8)  "Ats?  iê'ùv  Mavc-yiç  u*.'o~uc,    sV;     roiç    aV«- 

6icmri>!.çat,{vsTx>.  De  Vita  Mbf.  Lib.  I.  p    535. 

(9)  'Eripom    Ticr*    STM£f«î«d9-«q»     p.   I029. 

(  IO  )    'EiTi   <&  rxT-otç  divfbîiv  x.m    o'v%sçKtvav  J\f- 

to~ç  d&KX[/jivcii  'txctyos  du.  De  Vit,  Moi".  Lib.  L 
p.  608. 
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CHAPITRE    IV. 

f.  1.  /^.E  qui  èfi  jufîe~\  (To  huator)  Ceft  crça*  fear  */?  rftf.  C'eft  ainfi  que,* 
V_j  dans  Tobie ,  le  Père  de  Tobie  dit  à  fon  Fils ,  parlant  de  la  recom- 
penfe  qu'il  lui  propofoit  de  donner  à  l'Ange  qui  l'avoit  accompagné  :  Cela  lui 
eji  bien  dû  (  1  ). 

Ibid.  Ce  qui  efl  êquitabW]  Cictotmtk)  Un  paflage  de  Philon  éclaircit  cetre 
exprefîlon:  L'humanité,  dit- il,  &  la  douceur  des  Maîtres ,  remet ,  entre  eux  Êf' 
leurs  efclaves ,  l'égalité  que  la  différence  des  conditions  en  a  ôtêe  (2).  Le  même- 
Phiîon ,  exhortant  les  riches  à  la  mife'ricorde  &  à  l'humilité ,  leur  dît ,  que  rien 
ne  convient  mieux  à  la  brièveté  de  la  vie  que  Dieu  a  donnée  aux  hommes,  que  l'a- 
mour de  la  communication  &  de  la  concorde ",  de -l'équité,  de  l'humanité  &  de  la  ver- 
tu (3).  Ilparoît-là  qu'ïuïTTj?  eft  une  vertu  qui  tient  de  la  modération,  de  h, 
douceur,  qui  empêche  les  hommes  de  s'élever  au-deffus  des  autres,  à  caufe  de 
leur  fortune  &  de  leur  condition  ;  la  libéralité ,  la  concordé,  V équité,  la  charité 
ou  l'humanité.  Et  enfuite,  entre  les  épithètes  qu'il  donne  au  vice,  il  y  a  celles: 
que  l'Interprète  a  rendues  par  injufie ,  inique,  contraire  à  la  tranquillité-  (,4)- 
Ainfi  (  lairm)  c'eft  la  vertu  oppofée  à  l'arrogance ,  à  l'orgueil,-  à  la  fierté-,  qu'in- 
fpirent  l'autorité  &  les.  rïcheiïes.  C'eft  ce  qui  eft  confirmé' par  un  autre  paffa- 
ge  de  Philon.  Il  fait  parler  un  Prince,  qui  apprend,  à  régner  dans  la.  Loi  de- 
Dieu,  &  lui  fait  dire:  „  C'eft  dans  ces  loix  facrées  que-  j'apprendrai,  pre- 
„  mièrement  l'égalité:  car  Tarrogance  &  la  fierté  font  d'une  ame  baffe  &  im- 
„  prudente,  qui  ne-  prévoit  pas  ce  qui  peut  arriver  .y  au  liera  que  l'égalité  conci- 
„  lie  au  Prince  l'amitié  de  fes  fujets,  &  fait  fa  fureté  (5)".  Il  entre  dans: 
cette  vertu  l'impartialité  ,  aufîi -bien  que  l'affabilité  ,  &  V impartialité  dans  les  ju- 
gemens  en  fait  la  principale  partie.  Si  elle  eft  oppofée  à  l'orgueil,  à  ïinfoknce», 
c'eft  que  le  Prince  n'abufe  point  de  fon  pouvoir  \  il  ell  fournis  aux  loix;  il  les> 
obferve  comme  fes  fujets. 

tf.  6.  Que  vos  difcours  foient  toujours  affaifonnés  de  feî,  avec  grme  JCëîa  veut  dire  t 
»  Que  vos  difcours  foient  agréables  ;  qu'il  y  ait  de  la  douceur,  mais  une  dou- 
ai ceur  toujours  honnête;  &  qu'il  ne  s'y  mêle  rien:  qui  fente  la  corruption,  que" 
»  lefel  empêche".  Xa'g^s,  grâce  :  c'eft  ce  que  les  Latin  appellent venuftas,.  Ain- 
fi: 

(  1)  AiKuànu  dvTù-.  Chap.  XII.  vf.  4.  Fabrî-    tÎ?ç  v/npixS&ufr  Tdem.  de  Viâita*    offerent;  p». 
cîus  a  mis  :  Jure  Mi  debetur.  852. 

(2)  Ùio-xorsttc,  (<ivzSj-TiTXx.Ta1  ) ,  3?  m   ^r<oTJ)Tetç  (4.)   "Awreii,    à'JWev,,  eia-ûfA^arev  yMxlxt. 
KcÙTt^i.'iTVTU.t,,   JV  àv  iitTSruj  ro  ùn<rov.  De  Deçà],            (5)   'Aifi   FiKtpeiiïopivos    -ta)  wi&KTopMi,  TOffc 

p.  767:  La  Verûon  Latine  porte:    A  Dorninis     hpoîç  vo^ok,  xt^o^oj  Joe  tù.  ^kjtuv  <£&?* ,  %>  ^h 
bumanitas  £? dementia  exigitur ,  ut  benè  inter  Je    iîOTHTAj.^^ey^w  lç}»ivpm.  *.x*~- 
comparenîur  impares.  Ma.  Veriïon  eft  plus  clai-    çW*  <£,  *»  rà  ùvi^v%$*}  oXtyiQçcvoç  •vj^??  r  to 

(3)  E"  V  r'  koihi  <S<&(r>i%.6V  «v,  y,   xowatvi'aç    x.cù      xiau  tinoi'ut y.uï   ùirÇxX&ccv  û^ciQùc,   iixaiccç   cctTix- 
fatt/utH)   ÎTa-rnro?  n  xeù  <piXX!^U7rî»<;  r,  my  tk  eifi-     rivovrav.    De  CrejU.  Princif.  p.  724.  &72J. 
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û  Clément  d'Alexandrie  a  die:  Une  Poè'Jte  gracieufe  (<5),  &  qui  dit  quelque 
chofe  avec  grâce.  Voyez  fur  Philipp.  II.  %  6.  quelques  vers  d'Homère  que 
j'ai  rapportés;  où  le  Poète  dit  de  l'homme  qui  n'a  pas  un  extérieur  éclatant, 
mais  qui  a  l'éloquence  &  la  policelTe  en  partage:  On  le  regarde  avec  p!aifirt 
pendant  qu'il  parle  avec  ajjurance ,  &f  avec  une  modejiie  charmante  (  7  ).  Puis  le 
Poète  y  oppofe  un  homme  qui  a  un  air  majestueux,  qui  en  impofe,  &  dit  de 
celui-là  :  Mais  la  grâce  nome  point  les  ai/cours  de  cet  homme  (  8  )  Elien  par- 
le du  portrait  que  Protogène  avoit  fait  d'ialyjus ,  &  qu'/4pelïes  admira  ;  mais 
après  l'avoir  bien  confideré ,  il  trouva  qui/  y  manquoit  ce  qu'il  appelle  grâ- 
ce (9).  Sur  quoi  l'Auteur  des  Remarques  cite  ce  paiTage  de  Pline:  »  Com- 
„  me  du  tems  d'Apelles  il  y  avoit  de  très -habiles  Peintres,  il  admiroit  leurs 
ouvrages,  &  les  combloit  d'éloges  ;  difant  pourtant,  qu'entre  tant  de  beau- 


ce  fecrete  &  cachée  qu'ont  les  belles  chofes  de  fe  faire  eflimer  &  aimer. 


(6)  TiotvtTiKv  x,ct£K.  Venujlas  Poetica.  Strora.         (9)  'ATeA«W«f  y?  p,È»  ty.c  £«/»*£y'*«  i  %»&«• 
Lib.  V.  p.  560.  Var.  Hift.  Lib.  XII.  cap.  41. 

(10)  Cùm   eâiem  cetate    (Appellis)  maximi 

(  y  )  *0  F  âo-Qctùîas  âyeftûei  PiQores  ejjent ,  quorum  opéra  cùm  admiraretur , 

'AtShî  (tAHAi'^jif.  collaudatis  omnibus ,  deejje  eis  unam  illam  vent- 

Odyff.  ê.  vf.  161.  162.  rem    quam  Grœci  ebarita  vacant,  cœtera  omnia 

cor.tigijje.  Etpaulopoft:  Précipita  ejus  in  arte 
(8)  'A»'  *  h  IcÂ&k  *p<piiri&?îtyirtH  «r««,ii'.    venujias  fuit.  Hift.  Nat.  Lib.  XXX.  cap.  30. 
Ibid.  vf.  165. 

Fin  des  Remarques  fur  l'Epure  aux  CohJJîens. 
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CHAPITRE    IL 

f;  2.    Ï^SAns  la  confiance  que  nous  avions']  (^  ^.^^nctaK^cb  )  Cette  Traduction 
-L'   eft  de  Mr.  le  Clerc.    Le   mot  Grec   ne  lignifie   en  effet  quelque- 
fois ,  que  Je  confier.     Eufebe  dit  dans  la  Lettre  de  Marc  -  Aurèle ,    parlant  des 
Chrétiens:  ils  n'en  ont  que  plus  de  courage ,  &  de  confiance  en  Dieu  (  i  ). 

^.  4.  Mais  comme  Dieu  nous  a  approuvés  (  AtiifKipaffptâct  )  enforte  qu'il  nous 
a  confié  fon  Evangile  &c]  Cette  tradu6rion  elt  encore  de  Mr.  le  Clerc.  Il  faut 
traduire:  Mais  Dieu  nous  ayant  jugé  dignes  de  nous  confier  fon  Evangile,  nous  le 
prêchons  tel  qu'il  nous  l'a  confié.  Philon  fait  dire  par  quelqu'un  à  Moïfe  :  Si 
vous  n'avez  point  d'égard  à  votre  pr-pre  Famille ,  pourquoi  n  établi jjez-vous  pas  ou  pour- 
quoi ne  choifijjez-vous  pas  celui  -là  (2)  [H  s'agit  de  Jofué]  &  dans  la  fuite:  ChJfir 
pour  Chef  (  3  ).  Ce  choix  eft  pourtant  fonde'  fur  la  connoiffance  des  qualite's. 
(n«fîv6^ai)  Il  nous  a  confié .  qui  fuit,  eft  mis  pour  afin  qu'il  nous  confiât  (  ht  ià  mçiv- 
Qypott  ),  comme  afin  qu'il  fût  Chef  (  f#s  bçm*  )  ,  dans  Philon.  Le  même  Auteur 
continuant,  fait  dire  à  Moïfe:  Je  n'ai  accepté  le  Gouvernement ,  que  par  le  comman- 
dement? 

(1)  'EvTxpprjtnuçiTipoi.  Hift.  Eccl.  Lib.  IV.        (3)  'e«  £&&»  JWtWtr«/.  Ibid.  p,    699,    Ce 

«aP-  *3-  .  ,  que  l'Interprète  a  rendu  par:  Princhatum  iir 

(  2  )  Tï  ^h  t»7o»  ....  »'x  «fotïç,  &>Kt(*<*Çttv.   De  ctrnere. 
Charitat.  p.  698, 
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dément,  le  jugement  de  Dieu  (4).  Enfuite:  Après  qne  Jofué  eût  été  établi  ou 
choifi  Prince  par  le  jugement  de  Dieu  (5).  Dans  un  autre  endroit,  le  même 
Philon,  parlant  des  Médecins,  dit  qu'on  ne  les  reçoit  pas  par  le  fort,  mais  qu'on 
ne  les  choifit  qu'après  lés  avoir  éprouvés  (  <5).  Enfin  il  fefert  de  ce  terme,  pour  mar- 
quer r élection  légitime  d'un  Prince  (7).  Ce  terme  (  êoniucarioi)  marque  l'atten- 
tion aux  qualite's.     C'effc  un  examen  impartial,  &  fans  acception  de  perfonne. 

'f'.  5.  Prétextes  d'avarice']  (n?o<pâ<ni  nteeviZlaç)  n\ton^x  lignifie  l'aclion  de 
prendre  le  bien  d' autrui.  Voyez  les  Remarques  fur  1  Cor.  V.  ir.  10.  (npoçânç 
7rhto\/iZ,lotç)  Prétextes  d'avarices ,  ce  font  les  artifices  par  lefquels  des  hypocrites 
tâchent  d'attraper  le  bien  des  (impies:  c'eft  chercher  à  fatisfaire  fon  avarice 
fous  des  prétextes  fpécieux.  Apollonius,  parlant  de  Moritan,  dit,  que  fous  le 
prétexte  &f  le  nom  d'ablations,  il  a  trouvé  k  moyen  d'attraper  artificieufement  beau- 
coup de  préfens  (8).  Il  y  a  dans  le  même  endroit  une  expreffion  fort  finguliere, 
mais  fort  vive  (9). 

f~.  8.  Vous  donner  nos  propres  vies"]  Il  y  a  dans  le  Grec,  Vous  donnei'  nos  âmes. 
Cette  expreffion,  donner  fon  ame  ,  veut  dire  ,  n'épargner  aucuns  travaux  pour 
fervir  quelqu'un.  Ainfi  dans  l'Eccléfiaftique  :  N'affligez  pas  un  efclave  qui  tra- 
vaille de  bon  cœur  ,  ni  un  mercenaire  qui  vous  donne  fon  ame  (  10)  ;  c'eil-à-  dire  qui 
n'épargne  aucune  peine ,  aucuns  travaux ,  pour  vous  rendre  fervice. 

TJT.  16.  Mais  la  colère  de  Dieu  contre  eux  eji  venue  à  l'extrémité]  ('eu  ishot  ) 
Cette  expreflion  (iiçrêKot)  fignifie  entièrement.  La  pierre  coupée  fans  main 
frappa  la  Statue  aux  pieds  ,  £f  les  brifa  entièrement  (11).  De  même  :  Nabucho- 
doneforfit  redoubler  le  feu  de  lafoumaife,  enforte  qu'elle  fut  tout  en  feu,  ou.  entièrement 
embrafée  (12). 


,(4)   Xgt><r*p>Mov„  ...  cts%&v  JbMfAUfJj'Qiîî.  Ibid. 

(  5  )    'ETetovt  >f>  .  .  .  .  'lijtrSç  àçxav  ià'oy.MX.t&V)  %Qfi- 

-rne/oic,  .9-«o;ç.  Ibid.  p.  540.  Interpres  :  Princeps 
à  Deo  confirmatus.  La  Verfion  FraDçoife  (p. 
428.  )  :  approuvé  Prince  par  le  jugement  de 
Dieu.  Effectivement,  Ke^T^ov  ie  met  pour 
Jugement. 

(6)     le&TÇo;  <y5   J  xXvpid  \tx.yx)4v%<rw ,    d?&oc  7reiptx, 

^ay.i^à.ZoyrrM.  De  Créât.  Princip.  init.  p.  722. 
Interpres:  Periùffimus  quifque  eligitur. 

(  7  )    ùsx.tfÀjd<riccii  tàwviMX'tov  ù^ovroi,   Ibid. 


liti.Tiyjowoc,.  Eufeb.  Hift.  Eccl.  Lib.  V.  cap. 
18.  Valois  a  traduit:  Oui  fordidam  munerum 
captationem  ,  oblationum  nomme  caliidè  obvelavit. 
(  o  )  Il  appelle  tA%toirtç*v  îrXtovs%i&i  une  avari- 
ce cachée  fous  des  prétextes  fpécieux. 

(io)    Mu     K^x-âa-yç,    àucirni/    içyuÇoiA^ov    h   «A»* 
êdu,    M/JjJj  Uiî&tov  &M»t#  -■l'Vty.t  dvrS.    Chap.  VIL 

vf.  20.  Voyez  les  Notes  de  Drufius  fur  ce  paf- 
fage;  &  fes  Obfervations  Lib.  III   Cap.  17. 

(11)  'Eiç  tsAoç.  Dan.  II.  vf.  34. 

(12  )  'En  74*95.  Ibid.  vf.  21. 
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CHAPITRE    III. 

jï,  il,  C*\Ue  notre  Dieu ,  &  notre  Père,  &  notre  Seigneur  Je/us  Chri/î  nous  condui* 
V<£  fent~\.  Il  y  a  dans  l'Original,  nous  conduife  aufîngulier,  &  dans 
la  Vulgate,  dirigat,  San&ius  prétend,  qu'il  s'agit  ici  de  J.  Chrfl  feul.  »  Il  ne 
»>  fçauroit  y  avoir,  dit -il,  deux  perfonnes,  puifqu'il  fuit conduife ,  &  non  condui- 
»>  fent.  Prenons ,  re'pond  à  cela  Erafme ,  les  Grammairiens  pour  juges  ;  je  ju- 
h  rerois  qu'ils  de'cideront,  que  celui  qui  a  écrit  cela,  manque  &  de  pudeur, 
„  &  de  bon-fens  (  i  )  ".  Tout  beau.  Sanclius  ne  fçavoit  pas  apparemment ,  que 
St.  Athanafe  avoit  penfé  comme  lui,  &  avoit  allégué  cette  raifon.  Il  a  conclu 
de  ce  paflàge  l'unité  du  Père  &?  du  Fils.  „  Car  (  ce  font  fes  propres  paroles  ) 
»  l'Apôtre  n'a  pas  dit  conduisent ,  comme  fi c'étoit  une  double  grâce,  &  qu'el- 
n  le  dérivât  de  deux  perfonnes  ;  mais  conduife,  afin  de  montrer  par -là,  que 
ti  c'eft  le  Père  qui  diftribue  cette  grâce  par  fon  Fils  (2)  ".  Erafme  a  rap- 
porté la  même  penfée  de  St.  Ambroife,  qui  a  tiré  du  fingulier  la  même  con-, 
fequence  que  St.  Athanafe.  La  différence  qu'il  y  a  entre  ces  Pères  &  Sanc- 
tius,  c'eft  que  celui-ci  a  prétendu  conclure  du  fingulier  l'unité  dePerfonne,  & 
que  les  Pères  en  ont  conclu  feulement  l'unité  d'Effence:  toutauffi  bien  les  uns 
que  les  autres.  Sanctius  prétendoit,  que  ces  mots,  Notre  Seigneur  Jefus ,  notre 
Dieu  &  Père ,  n'étoient  que  la  même  Perfonne  ;  apparemment  par  la  même  rai- 
fon qu'il  y  a  le  fingulier  dans  le  verfet  fuivant:  Que  le  Seigneur  faffe  &c. 

Au  refte,  cette  expreflion  (  xoi-nvùvvai  tuv  èèh  C^ûv  irças  vy,Zç)  fignifie,  Faire 
rèuffir  le  dejfein  que  nous  avons  de  vous  aller  voir ,  &  fe  trouve  dans  Judith.  Elle 
prioit  Dieu  de  faire  rèuffir  le  deffein  qu'elle  avoit  formé,  pour  relever  les  Enfans 
de  fon  Peuple  (3). 

CHAPITRE     IV. 

f:  4.  T   A  Note  de  Simon  fur  ce  verfet  a  quelque  chofe  de  fort  fingulier. 

JL-/  Quand  cela  feroit  vrai,  falloit-il  le   mettre   en   François?  (  SstgCa; 

y.TKcâcu  )  Garder  le  vafe  de  fon  corps:    c'eft  ainfi  qu'a  traduit  Mr.  le  Clerc; 

très- 
Ci)  Nm  pojjunt,  inqu.it  Saniïius ,  e(Je  duce  (2)  ti»  hÔTtiret  rS  irxrços  ^  rS  ItS  l<pôx»ltu 
per  fonce,  quum  f'equatur  dirigat,  &  non  dirigant.  £  <jS  àèèv  kxriyêôv'oit* ,  ùc,  nx^  Mo  JïiïafAÎm ,  na- 
Eamus  igitur ,  répond  Eraime  ,  ad  Areopagitas  ^tût*  >£.  ri-*  foirât,  ^«'^ro< ,  âx^U  x.cct(uûûvm, 
Grammaticos  -,  dijpeream ,  fi  judicabunt  ei,qui  bœc  &c.  Cohtr.  Arrian.  Orat.  IV.  p.  m.  250. 
fcripfn  ,fuiJJ~evel  front em  ,vel cor.  Apol.  adSanfo  -  (3)  K.*Tft>0uv«,  mv  iM*  uVT^t  «'«  xyûrvuiet  tm 
Caranzam,  Tom.  IX.  p.  141.  iim  ■?*  h*i  ûvtS.  Chap.  XII.  vf.  S. 
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très -bien.  C'eft  quelquefois  la  fignification  de  ce  verbe  (xTvîopxi  )  Voyez 
la  Remarque  fur  Luc  XXL  f.  19.  Dans  l'Eccléfiaftique  :  Garder  la  foi  à  quel- 
qu'un (  1  ). 

f-.  5.  LapaJJïunde  la  concup'fcence]  (nùQu  ïm%ul&ç)  JufKn  Martyr,  parlant 
des  Anges  qui  étoient  tombés  dans  l'amour  des  femmes,  dit  „  qu'ils  avoient 
„  befoin  de  victimes ,  de  facrifiecs ,  de  parfums,  de  libations,  depuis  qu'ils 
„  s'étoient  afiervis  aux  paffions  de  la  concupifcence  (2)  ".  Ce  font  les  voluptés  de 
la  chair. 

f~.  6.  Gagner  par  avarice']  (  nteovztmrv  )  Ce  mot  fignifîe  tout  ce  qui  effc  excef- 
fif.  St.  Chryfoftome  dit,  félon  la  Verfion  Latine,  que  St.  Paul  rfufa  plus  de 
cette  mode/lie  excejjïve  (3).  Je  doute  ne'anmoins  que  la  Verfion  foit  fort  exadte. 
Car  le  mot  Tr^iovtKir^x  pourroit  bien  fîgnifîer-là  un  moyen  de  gagner  les 
perfonnes  par  une  complaifance  excejjïve. 

"f".  9.  Vous  avez  appris  de  Dieu']  (QîQhàwni)  Homère  dit  de  même:  Les 
Dieux  mêmes  vous  ont  enfeigné  ces  chofes  (4). 

"f.n.  A  vous  piquer  de  &c.  ]  (  $iKo7i[Atîc8-ou  )  C'eft  ainfi  qu'a  traduit  Mr.  le  Clerc  : 
mauvaife  Verfion.  Voyez  les  Remarques  fur  Rom.  XV.  f~.  20.  &  2  Cor.  V.  f'.  9. 
où  cette  fignification  de  Je  piquer  effc  encore  mal  placée.  Cependant ,  fi  on  veut 
donner  un  fens  plus  fort  au  mot  Grec  ($tho7i[A,i~c8-ctt  ),  qui  fignifie/c  faire  hon- 
neur de  quelque  chofe  ,  avoir  ambition  de  la  faire  ;  il  y  aurait  dans  I'expreflion 
de  St.  Paul  une  forte  d'antithèfe ,  qui  a  fon  élégance.  L'ambition  eft  inquiète 
turbulente,  &  le  mot  (  tovxot&iv  )  vivre  en  repos,  qui  fuit,  veut  dire,  non  feu- 
lement être  tranquille ,  paifible ,  mais  être  fournis  &  obéïfTant.  C'eft  en  ce  fens 
que  l'Auteur  des  Macchabées  a  dit,  que  la  terre  fe  tut  devant  Alexandre  (5); 
c'eft- à -dire  qu'elle  n'ofa  lui  refifter,  &  qu'elle  fe  fournit  à  lui.  C'eft  dans  le 
même  fens  que  le  même  Auteur  dit  :  Demetrius  vit  que  la  terre  fe  iaifoit  devant 
lui  (6);  ce  qui  eft  expliqué  par  ces  mots  qui  fuivent:  Et  que  rien  ne  lui  rejif- 
tùit  (  7  ).  C'eft  auffi  de  cette  manière  qu'il  faut  expliquer  ce  que  dit  Haba- 
cuc:  L'Eternel  ejî  au  Temple  de  fa  Sainteté:  Toute  la  terre,  tai-toi,  redoutant  fa 
préfence  (8);  c'eft -à- dire,  que  toute  la  terre  lui  foit  foûmife,  &  lui  obéïfle. 
L'Apôtre  recommande  par-tout  aux  Chrétiens  un  efprit  de  douceur,  de  patien- 
ce &  de  fourmilion ,  fans  lequel  il  eft  impofiible  de  conferver  la  paix  :  dou- 
ceur &  patience  envers  les  égaux,  foûmirïïon  envers  les  fupérieurs.  'Hai/x/co» 
ayav,  c'eft  demeurer  tranquille  ,  ne  faire  aucun  mouvement.  Elien,  parlant  de  quel- 
ques Philofophes ,  dit  que  coniens  de  cultiver  leur  efprit ,  &  de  fe  former  eux- 
mêmes  à  la  vtrtu ,  Us  ont  mené  une  vie  tranquille  (9);  pour  dire,  qu'ils  ne  fe  font 

point 

(1)  B'f»  *it&«i,  Chap.  XXII.  vf.  27.  (5)  'H<rvx*.Tt.  1  Macch.  I.  vf.  2. 

(2)  Toi  <Js  «^i*  Ji^*£îis  B-vpxrav ,  ^    S-v[Atct[*jci'  (6)  'Eto\  AyibvT&tos  en    >ie-v%etc-iv    «  y»  iw7tie> 
Ti.'t ,  i(ffjj  trzn&iHv,   ùv  tvoiiïi  yiyôvxri,  iaitoI  ro  v&~      U»rS-  Ibid.   Cap.  XI. 

•Éô-iv  îiî-iSvfAtaiv  $*Xaèwtq,   Apol.  oliml.  I1UDC  Veto  (7)    K.»  ov^h  Ô.VTO)  à>8eiç>}x.iv,  Ibid. 

II   Cap.  VI.  p.  12.  Ed.  Oxon.  1700.  (8)  Chap.    II.  vf.  20. 

(3)  Oï*   £ti    rvsvçijre   tstm  tS  z'Àiovmrii^ijUTt.  (p)  'H  cIvto  t£to  [jtiovov  r-/,v  ^civoictn   ûyccêa*  ys- 

In  Cap  I.   ad  Galat.  p.  98.    Inïerpres:    Hoc    »<)/*««'»  î<p'  «e-ajtj/as  x-cen^aa-^.  Var.  Hift.  Lit* 
immodied  moiejliâ.  m.  17.  De  même  Lit».  XII.  64, 

k  4)    H  /****«?«  diextrxwi»  B-tol  Uvtoi.  Od.  L.  I. 
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point  mêlés  des  affa're-s  publiques.  C'eft  le  fens  de  St.  Paul;  La  tranquillité  qu'il 
recommande  ,  c'eft  de  ne  fe  point  mêler  des  affaires  d'autrui. 

]^.  13.  I#m  mpxvf.3  félon  le  Grec:  Ceux  qui  dorment  ]  (Ta»  xMotptyify*»  )  Ce 
mot  exprime  une  mort  douce.  Héfiode,  parlant  des  Héros  du  Siècle  d'or,  dit 
qu'ils  mouraient  comme  qffoupis  par  le  fommeil  (10). 

^r.  16.  Trompette  2  II  y  a  ailleurs  :  Caria  trompette  fonnera.  Cette  exprelîîon 
ne  marque  qu'une  voix  très- éclatante.  Dans  l'Apocalypfe:  Une  voix  grande, 
comme  d'une  trompette  (11).     De  même  encore  :  Comme  d'une  trompette  (12). 

C  H  A  P  I  T  R  E     V. 

f.  2.  XTOus  fçavez  fort  bien]  (  *Av.g,</?«?  )  L'on  trouve  ce  mot  dans  Daniel, 
V  pour  marquer  la  vérité ,  la  certitude.  Il  [Daniel]  demanda  la  vérité  de 
toutes  cbofes  (  1  ).  Là  ce  mot  (àxe/(iilot)  répond  à  un  mot  Hébreu  qui  lignifie 
vérité ,  certitude.  Voyez  Louis  de  Dieu  fur  cet  endroit.  Selon  cette  lignifica- 
tion, on  peut  traduire  dans  St.  Luc:  Après  avoir  eu  une  connoijjance  exacte  & 
certaine  de  toutes  cbofes  (2). 

•f.  6.  Veillons]  Denis  d'Alexandrie  dit,  parlant  des  Feftins  nuptiaux:  Ils 
(les  Payens)  veilloient  dans  ces  fortes  de  Feflins  toute  la  nuit  (3). 

^r.  8.  Vivons  fobre ment  ~]  (  N^^ps»  )  Philon,  parlant  du  ferment,  dit  qu'iJ 
ne  faut  f  employer  que  Jobrement ,  £?  pour  de  bonnes  raifons  (4). 

Ibid.  La  cuiraffe  de  la  foi  &  de  la  charité']  Clément  d'Alexandrie  appelle  ces 
armes,  des  armes  pacifiques ,  &  fous  lef quelles  on  n" eft  jamais  blejfé  (5). 

$",  14.  Ceux  qui  font  déréglés]  (  at«xtsç)  Elien  raconte,  que  „  la  dextéri- 
té té  de  Ptolomée  étoit  fufpedte  à  Alexandre;  qu'il  craignoit  l'efprit  inquiet 
n  &  turbulent  d'Arrius ,  &  l'amour  de  Python  pour  les  nouveautés  (6). 

Ibid.  Confoler  ceux  qui  manquent  de  courage]  Ce  mot  (  'OMyo-^^aç  )  fignifie 
dans  l'Eccléfiaftique ,  ceux  qui  manquent  de  confiance  en  Dieu ,  d'efpe'rance 
en  fa  miféricorde.  C'eft  ainfi  qu'il  y  eft  dit:  Ne  manquez  pas  de  confiance,  d'ef- 
pérance  dans  votre  prière  (7).  Ce  fens  pourroit  convenir  ici.  Il  y  a  des  con- 
fciences  timorées,  pleines  de  fcrupules ;  il  faut  les  fortifier,  les  confoler.  Les 
pécheurs  hardis  (  àrocKTii  )  doivent  être  repris  févèrement;  ceux  dont  la  con- 
science eft  timide,  &  qui  fe  défient  de  la  miféricorde  divine,  doivent  être 
confolés. 

(io)   ©vernis»  Pàc,    v-kio    Pzfyritjuîvoi.    Opej.   Se  (4)    AoyttrujS  Pc    «i    S'.xvo'if    tv/pua-y    Koûrctf   tJ» 

Dier.  vf.  116.  i'^jcav.  De  Legib.  fpecial.  p.  770. 

(il)    Chap.  I.  Vf.   10.  (5)   'E%07r?iKrûuji(x  iif>yviy.aç,  .  . . .  rxurx  isfjijàt  tx 

(12)  Ibid.  Chap.  IV.  vf.  I.  îirh»  tx  à'r^urx.  Admonit.  ad  Gent.  p.  72. 

(1)  'A  KQ/tZeixt.  Chap.  VII.  vf.   16.  (6)  "Oti  à   Pitelaviïçoi  ni-cXif^aiis  ra  hhoy  utya* 

(2)  nasp>ixaAa0ijx<m x>uSm  TTXTit  xx.ç/.$'àc.  Chap.      çyraf ,  'Appix  J*  iiïiS'iH  r«  xtccktoi,   rs  yi  (*,\v  auri' 

I.  vf  3.  poTroi™  uôûmo^.  Var.  Hift.  Ljb.  XIV.  cap.  48. 

(3)  &ixxxvvw'Çei*  *^>   âuToîç  h  rats  reiSrxti  <rv-  (7)  Mu   ôXtyc^v^a-yi  h  ry    «v&<rki>%îj.    Chap» 

tihii  ï6o<i.  Eufeb.  Hifl.  Eccl.  Lib.  VI.  cap.  40.    VII.  vf.  11. 
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f.  17.  Sans  çeflel  ('a^'*  hVwr)   Iflïtlû  Martyr  reproche  aux  Juifs,   qu'il* 
maud  fuient  /ans  cejfe  J.  Cbnjt .  &  eux  qui  croyaient  en  lui  (  8  ). 

f.  18  La  Note  de  Sirrîon  fur  ce  v.rfet,  &fa  Verfion  ,  font  remarquables  fur 
l'Invocation  &  l'interctffion  des  Saints.  La  voici:  „  Comme  il  eft  parlé  ici, 
„  dit- il,  des  prières  &  des  actions  de  grâces  qu'on  doit  rendre  à  Dieu.  Je 
„  crois  que  le  fens  de  St.  Paul  eit ,  que  nous  addreflions  nos  prières  a  Dieu 
n  par  J    C,  qui  eft  notre  médiateur. 

f  i\.  Eprouvez  tout  ]  L'Antiquité  rapporte  ce  mot  de  Notre-Seigneur  :  Soyez 
de  Banquiers  éprouvés  (y)  ;  &  Clément  d'Alexandrie,  après  l'avoir  rapporté, 
l'explique  ainfi:  Remettant  toute  autre  cbofe,  &?  ne  retenant  que  ce  qui  ejt  bon  (  10). 
Ce  mot  (11)  paroîr  fi  généralement  attribué  à  Notre  -Seigneur,  qu'on  peut 
le  regarder  comme  celui  que  St.  Paul  rapporte  :  11  eft  plus  heureux  de  donner 
que  de  recevoir  (12). 

f.  23.  Tuiit  ce  qui  eft  en  vous"]  (  'Oào'xa^o»  )  Juftin  Martyr,  parlant  de  ce- 
lui qui  auroit  été  privé  de  quelque  membre  dans  cette  vie,  dit,  que  J. 
Cbri/t  le  reffufcitera  .  out  entier  (13).  Philon  appelle  une  ame  entière  (14)  f 
celle  qui  eit  toute  pénétrée  des  fentimms  de  la  Religion.  11  fernble  que  la 
figure  foit  prife  des  l'intimes ,  qui  dévoient  être  entières,  fans  défaut,  non  mu- 
tilées: Toutes  les  cbo/es ,  dit  ce  fçavant  Juif,  qui  rendent  Vame  entière  félon  tous 
les  membres,  c'eft  ce  qu'il  faut  offrir  à  D  eu  en  holocauftc  (15).  Il  faut  que  celui 
quifacrifie,  dit  Philon,  examine  avec  plus  d'attention ,  fi fon  ame  eft  entière, 
que  la  viclîme  qu'il  offre.  En  général,  ôaôkAvçoç  ne  ïignifle  qu'entier.  St.  Chry- 
foftome  dit  de  .St.  Paul,  qu'/7  etendoit  fes  foins  fur  la  terre  entière  (16).  Voyez 
ci-  defïbus  les  Remarques  fur  Jaq.  I.  if.  4. 

Ibid.  Mr.  le  Clerc  a  remarqué  ici  dans  fes  Notes ,  qu'il  »,  fernble  que  St. 
..,  Paul ,  par  Vefprit ,  ait  entendu  l'ame ,  faifant  fes  fondions  les  plus  fpirituelles... 
s,  &parl'ffw*,  la  même  intelligence,  mais  agitée  par  la  crainte  &  par  le  défir, 
„  d'où  n  aillent  toutes  les  pallions  ".  Cette  Note  fur  Vame  eft  fauffe  pour  un 
habile  homme  L'Orne,  ce  font  les  affections.  Il  faut  voir  fur  le  mot  Ani- 
mal, 1  Cor.  II.  f.  14.  Voyez  cette  diftinecion  du  Corps ,  de  l'Ame  &  de  l'Ef- 
prit  ,  dans  Clément  d'Alexandrie  (17). 

(8)  'AA#Am#*5«Ç$  KciTUpy&i    dura    ts   ia.w<ç  ,  (  13  )   'QàoKà'ipo*  cturcv.   Diaï.  p.  2'30* 

«J    rr„.    #■&'    «1171?.     Dïalo     p.     363.  (J4)     'O\i>x.Mf0V  ■\'J%W. 

(0)    rjvid&s   oWi^Âet  Toçf.ni'Qrcfj,,  (  *5)    T«  as  à?&«,  'o<ra  \yv%y,v  ôàix.Xvpov  y.utx  irctv* 

(  ICi)    TJ  p/jft  à.roS'oyAU'Xl^avTic,,   10  et    xci^ov  xx*      r»  to,  (XitXri  vrupi%£TO/ ,    o^oy.a.vrSv  6ia>.     De    SâCT. 

s'ïys*T  .  Strom.  Lit».  I.  p.  354.  Ab.  &  Cain.  p.  119.  ad  fin.  La  même  expref- 

(ïi)  Voyez  fur  ce  mot   l.fler.    Prolrg.  ad  fion  revient  encore  fouvent  ailleurs    dans  fes 

Ep    ïgnat    Cap.    VIII.    Seft.   y.    Valefuim  ad  Ouvrages 

Eui'cb   Lib.  Vlil.  7-Cotelier  ad  Co-nflie.  Âpoft.  (16)  'Oxox.^pa  rïc,  eUts^mi  t«v  ^gewri'At  *#«»» 

Lib.  Il   36.  Hom.  XXV.  in  2  Cor.  p.  918. 

{12)  Aft.  XX  35.  (  17;  Strom.  Lib.  III.  p.  424, 

Fm  des  Remarajigs  fur  la  première  Epître  aux  Tbeffàloniciens* 
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E      P      I      T      R      E 

AUX 

THESSALONICIEN 

CHAPITRE     I. 

$\  5.  Tl  EwJr,?  dignes']  (  K«TK^wSPvûf<  )  Ce  mot  ne  lignifie  ici  que  donner.  JufHrr 
*  Martyr  dit:  Nous  fçavons  que  Dieu  fera  vivre  avec  lui ,  ceux  qui  s'en 
rendront  digv.es  par  leurs  bonna  œuvre  (  r  )  \  &  dans  la  fuire:  Ceux  qui  préfère- 
ront  ce  qui  lui  eft  agréable ,  il  leur  donnera  fa  préfence  £?  fort  immortalité  (  2  ). 
Le  fens  de  St.  Paul  eft  :  .,  C'eft-îà  ce  qui  jufrifie  la  Juftice  de  Dieu;  foit  par 
»  rapport  à  vous ,  qu'il  recompenfera  de  fon  Royaume,  pour  lequel  vous 
n  fouffrez  ,  foit  par  rapport  à  vos  perfe'cuteurs,  qu'il  punira  ". 

*f.  10.  Pour  être  admiré~\  (  ©cev^atS-^at)  Ce  mot  fignifie  quelquefois  ado- 
rer. C'efl  ainfi  que  Philon  ,  parlant  de  l'Idolâtre,  dit  qu'il  adore  ta  créature 
au  lieu  du  Créateur  (3).  Dans  ce  fens  il  faudroit'  traduire:  Pour  être  glorifié 
au  milieu  de  fes  faints ,  &  adoré  au  milieu  de  tous  ks  Croyons-. 

(ï)   T^  vit?  x.vTxxvttfçoQKKa.TititaïQ'ï.iiy.  Apol.  (3)  T '*  7-wr'À  œt)  rS  otypnrH  Vj    7ritij7S  â&v~ 

II   p.  45-  pxu-xc,.  De  CharUac,  p.  717. 

Ibid. 
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CHAPITRE    IL 

f'.  i.  Yydr  notre,  réunion']  ('E'hwvvxyà))fç)  Ce  mot  fignifie  Tafiiôn  de  rajjembkf 

JL  en  un  plufieurs  perfonnes  difperjces.  Denis  d'Alexandrie  employé  cet- 
te même  expreffion  dans  Eufebe,  en  pariant  du  glorieux  avènement  de  J.  Cbrijî, 
de  notre  kèjurreïïwn,  &  de  notre  union  avec  lui  (  i  ).  Cependant  il  femble 
que  le  même  Eufebe  l'a  employe'e,  pour  lignifier  la  converfion  des  peuples 
qui  s'affemblent  &  qui  entrent  dans  l'Eglife  (2).  Le  fens  pourrok  bien  être 
ici:  »?  Je  vous  conjure,  &  pnr  l'avènement  de  J.  Chrift,  Se  par  la  grâce 
»  qu'il  nous  a  faite  de  nous  aifembler  dans  un  corps  dont  il  eft  le  Chef,  & 
„  de  nous  unir  avec  lui  ".  Au  refte  ,  c'étoit  l'efpérance  des  Juifs,  que  le  Mef- 
fie  raffembleroit  tous  ceux  de  leur  Nation  qui  étoient  difperfe's  par  toute  la 
terre.  Ils  fe  fondoient  fur  un  paffage  des  Pfeaumes  (3).  St.  Paul  explique 
ici  cette  efpe'rance.  Le  Seigneur  raffemblera  tous  les  Saints  avec  lui  ;  mais  ce 
ne  fera  qu'à  fon  dernier  avènement. 

^f.  2.  Que  vous  m  vous  laijjlez  pas  facilement  êbrankr  &c]  Le  defîein  de  St. 
Paul ,  dans  cette  Epître ,  eft  de  raffermir  dans  la  foi  les  Chrétiens  de  Thefla- 
lonique,  qui,  prêtant  l'oreille  à  des  féducleurs ,  commençoient  à  douter  des 
promeffes  de  J.  Chrift,  &  fe  laffoient  d'attendre  fon  avènement,  qu'ils  avoient 
cru  devoir  arriver  bientôt.  Les  prophéties  contenues  dans  les  Evangiles  (4) 
avoient  donné  cette  ide'e  aux  Chre'tiens  :  &  comme  on  ne  voyoit  encore  aucu- 
ne apparence  à  cet  événement,  des  infidèles  en  profitoient  pour  perfuader  aux 
Chrétiens,  que  les  promeffes  du  retour  glorieux  du  Seigneur  étoient  vaines; 
&  qu'ils  fouffroient  des  maux  réels  &  préfens ,  pour  des  efpérances  qui  n'é- 
toient  que  des  fonges  de  fanatiques.  St.  Paul  avoit  bien  parlé  de  l'avènement 
du  Seigneur ,  comme  d'un  événement  qu'il  croyoit  prochain.  Cela  eft  clair 
dans  fes  Epîtres.  A  cet  égard  les  Theffaloniciens  n'avoient  pas  tort:  mais 
il  les  avoit  avertis  en  même  tems  de  ce  q\ii  devoit  le  précéder;  de  forte 
qu'ils  ne  pouvoient  s'attendre  au  retour  du  Seigneur,  qu'après  qu'ils  auroient 
vu  les  révolutions  qui  l'annonceroient.  Mais  ils  n'y  avoient  pas  fait  affez  d'at- 
tention: ce  qui  l'oblige  à  leur  en  rappeller  le  fouvenir  dans  ce  Chapitre.  Ces 
évenemens  étoient:  1.  La  ruine  &  le  démembrement  de  l'Empire  Romain; 
&  2.  La  manifeftation  de  Y  Homme  de  péché.  St.  Paul  parle  du  premier  d'une  ma- 
nière fort  obfcure  ;  parce  que  ceût  été  fe  rendre  coupable  de  lèzeMajefté,  & 
fournir  aux  Puiffances  le  plus  fpécieux  de  tous  les  prétextes  de  perfécuter  les 
Chrétiens ,  que  de  prédire  &  d'attendre  la  ruine  de  l'Empire.  Mais  les  Thef- 
faloniciens,  avec  qui  St.  Paul  s'étoit  entretenu  là-deffus,  entendoient  bien  ce 

qu'il 

(1)  K«<  tkiç  «cf9?  dvTcv  fVio'tJïatywyîS'ç  kxj  ô[X/6ia-  (3)  Pf<  CXLVII.    vf.  2. 

«■f»ç.  Hift.  Eccl.  Lib.  VII.  cap.  24.  (4)  Matth,  XXIV. 

(2)  Ibid.  Lib.  VIII.  cap.  1. 
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qu'il  vouloit  dire.  Tertullien,  qui  étoit  proche  des  tems  Apoftoliques,  avoit 
appris,  vraifemblableraent  par  la  tradition  des  Eglifes,  le  fens  de  ces  énig- 
mes,  qu'il  explique  dans  foh  Livre  de  la  Réfurrecïwn  de  la  Chair.  Il  y  dit  donc, 
que  l'apofîafïe ,  ou  la  dsfeàion ,  qui  doit  précéder  l'avènement  de  J.  Omit,, 
efl:  la  ruine  de  l'Empire  Romain  (5);  lequel  démit  être  démembré  &  déchiré  par  dix 
Rois ,  &  fur  les  ruines  duquel  s*  élever  oit  ï  Homme  de  péché,  ou  ï 'Antechrijl  (6), 
Quant  à  V Homme  de  péché,  Tertullien  l'explique  de  /' Antechrijl ,  dont  il  efl  par- 
lé dans  l'Apocalypfe  de  St.  Jean:  Antechrift  qui  de  voit  s'élever  à  Rome, 
quand  la  Fille  profïituée  aurait  ejfuyé ,  de  la  part  des  dix  Rois ,  la  jufle  punition 
qu'elle  mèritoit  (  7  ). 

Le  fçavant  Rigault  approuve  l'explication  de  Tertullien  ,  &  remarque 
qu'elle  a  été  fuivie  par  tous  les  Ecrivains  poftérieurs ,  excepté  par  St.  Auguitin 
&  par  Théodoret.  A  l'égard  de  St.  Auguftin ,  il  protefte  (8)  qu'il  ne  fçait 
ce  que  l'Apôtre  a  voulu  dire  :  &  néanmoins  il  ajoute  auffi  le  joupçon,  .comme  il 
l'appelle)  de  ceux  qui  croyant  que  l'Apôtre  n'a  pas  voulu  s'expliquer  ouver- 
tement, pour  ne  pas  donner  occafion  à  calomnier  les  Chrétiens,  comme  s'ils 
fouhaitoient  la  ruine  d'un  Empire  que  l'on  efpéroit  devoir  être  éternel.  Ce- 
pendant cefoupçon,  ou  plutôt  ce  fentiment ,  efl  celui  que  St.  Chryfoftome 
propofe  à  fon  Eglife,  comme  le  feul  qui  foit  véritabie  ;  &  loue  la  prudence  de 
l'Apôtre,  d'avoir  enveloppé  une  vérité,  dont  la  claire  révélation  auroit  été 
pernicieufe  aux  Chrétiens,  que  les  Romains  auroient  traités  comme  des  enne- 
mis de  FEmpire.  A  l'égard  de  Théodoret,  pourfuit  le  fçavant  Rigault,  l'ex- 
plication qu'il  donne  à  ces  mots,  Vous  fç avez  ce  qui  le  retient ,  on  le  retarde  ;  &  à 
ceux-ci,  Seulement  que  celui  quipofjede,  pojfede  jufquà  ce  qu'il  foit  détruit  j  elle. 
ne  peut  être  plus  froide.  Il  s'eft  imaginé  qu'il  s'agit  du  décret  de  Dieu ,  qui 
retient  l'Antechrift  &  fon  empire,  jufqu'à  ce  que  l'Evangile  ait  été  prêché  par 
toute  la  terre.  »  Car  qui  empêchoit  St.  Paul ,  dit  à  cela  Rigault,  d'écrire  ce- 
t>  la  en  termes  clairs  ?  Par  quelle  raifon  auroit  -  il  affeclé  de  s'exprimer  d'une 
,3  manière  fi  obfcure  (9).  C'eft  pourquoi,  continue  l'Auteur,  contentons-nous 
n  de  notre  Tertullien  ;  d'autant  plus  que  St.  Auguftin  femble  enfin  fe  rendre 
»  à  fon  fentiment.  Cependant ,  ce  font  les  termes  de  St.  Augudin,  ceux  qui  en- 
,3  tendent  de  l'Empire  Romain  ce  que  dit  V Apôtre  ,  Seulement  que  celai  qui  poffe- 
de,  poiTede;  ne  font  pas  fans  fondement  :  c 'efl  comme  s'il  avoit  dit ,  Que  celui  qui 
régne  à  préfent ,  régne  jufqu'à  ce  qu'il  foit  détruit  (10).  Voilà  ce  que  dit  St.. 
»  Auguftin  ".  Rigault  ajoute:  .,  St.  Jérôme,  fur  l'Epître  aux  Philippiens,  & 
,3  dans  la  Queftion  XL.  à  Algafie ,  a  fi  bien  expliqué  ce  fentiment,   qu'il  n'y 

*>  a 

(  5  )  Abfceffio bujus  utique  Regni.  Cap.  (  9  )  Nvn  quid  vttabat  lœc  apertiflimè  feribi  ? 

XXIV.  Quid  erat  qund  tantoperè  inumbraretur  quœjitijji- 

(  6  )  Tantùm  qui  nunc  tenet ,  teneat ,  donec  de  ma  objeuratime  ? 

medio  fiât.  Quis  ?    Nifi    Romanus  Jîatus  ,    eujus  (10)  lllud  tamen ,  quod  ait  Apojlolus ,    Tan- 

abfcejjio  in  dscem  Reges  dijperfa,  /intichrijhim  tùm  q-ui  modo   tenet,  teneat,   non  al  fur  de    de1 

fuperducet.  Ibid.  -ipfo  Romano  Imper is  creditur  dicium-,    tanquaii* 

(7)  Et  proftituta  Civitas    à   decem  Regïtus ,  diftnm  fit,   Tantùm  qui  modo  imperat,   imper  et ,, 

dignus  exitus  referat.  Ibid.  Cap.  XXV.  donec  d»    medio  fiât ,   id  tji  de  medio  toUat-ur*. 

(S)  Dans  fon  Livre  XX.  de  la  Cité  de  Dieu. 
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»  a  plus  aucun  lieu  de  douter  qu'il  ne  foit  vrai  (  1 1  )  ".  J'ai  bien  voulu  co- 
pier ici  la  Remarque  de  Rigauk,  parce  que  de  tous  les  Ecrivains  François  de 
•ces  derniers  tems,  il  n'y  en  a  point  eu  de  plus  habile  dans  les  Antiquités  Ec- 
cléfiailiques ,  ni  de  plus  fincere.  Je  laiiTe  après  cela  au  Lecteur  à  juger ,  qui 
peut  être  l'Antechrift.  J'ajoute  cette  obfervation  fur  la  vérité  de  la  Religion 
du  Sauveur:  C'eit  que,  pour  avoir  prédit  la  ruine  de  l'Empire  Romain,  dé- 
membré par  divers  Rois ,  il  falioit  être  éclairé  de  l'efprit  de  prophétie;  fur- 
tout  fi  l'on  confldere  que  Y/lnîechriJî  s'eft  élevé  fur  les  ruines  de  la  Monar- 
chie Romaine.  Au  refte ,  le  mot  ('A^s^cn»)  qui  eft  dans  St.  Paul  f.  3.*  eft 
exprimé  par  Tertullien  par  un  mot  Latin  (AbfciJJio) ,  qui  veut  dire  dans  cet 
Auteur,  le  démembrement  de  l'Empire,  qui  feroit  mis  en  pièces,  &  qui  feroit 
partagé  entre  plufieurs  Rois.  Il  ne  s'agit  point  -  là  d'une  apoftafie  religieufe. 
Tertullien ,  dans  fon  Apologétique ,  &  dans  fon  Livre  à  Scapula ,  explique  par- 
tout St.  Paul  dans  le  même  fens. 

-f.  2.  Par  des  Lettres  ]  Des  gens  falfifioient  les  Ecrits  des  Apôtres.  C'eft  ce 
que  témoigne  Denis  de  Corinthe,  dans  Eufebe  (12).  11  paroît  donc  par  cet 
endroit,  que  l'on  commençoit  déjà  à  faire  parler  St.  Paul;  &  même  à  lui  fup- 
pofer  de  faufTes  Lettres  ;  ce  qui  l'obligea  à  les  figner  de  fa  propre  main.  Il  ne 
faut  pas  placer  dans  ces  anciens  tems,  la  fuppofition  des  Actes  de  St.  Paul  & 
de  Thècla ,  laquelle  fut  faite  par  un  Prêtre  d'Afie ,  qui  en  fut  convaincu ,  &  dé- 
pofé  pour  ce  fait,  comme  le  témoigne  Tertullien  (  13).  Il  eft  furprenant,  qu'a- 
près un  tel  témoignage  il  y  ait  encore  des  gens  qui  ofent  foutenir  l'authen- 
ticité de  ces  Actes ,  pour  le  fond  de  l'hiftoire ,  &  convenir  feulement  qu'ils 
ont  été  altérés.     C'eil:  pourtant  ce  que  Grabe  a  fait  dans  fon  Spiciiège. 

fr.  3.  La  Rébellion']  Ç  Am&<na  )  Je  crois  l'explication  que  Mr.  le  Clerc  don- 
ne de  ce  mot,  infoutenable.  Voyez  &  méditez  bien  fur  ce  que  penfe  là -de/Tus 
Damafcène.  „  On  appelle  proprement ,  &  par  excellence ,  l'Antechrift ,  celui 
qui  doit  venir  dans  la  confommation  du  fiécle.  Il  faut  donc  que  l'Evangile 
foit  prêché  à  toutes  les  Nations,  &  alors  celui-là  viendra ,  pour  la  conviction 

des  Juifs  ennemis  de  Dieu Eux  donc  qui  n'ont  point  reçu  le  Fils  de 

«Dieu  Jefus  -  Chrifl ,   recevront  cet  impofteur  fe  difant  Dieu Il  fera 

„  dans  le  Temple  de  Dieu,  dit  l'Apôtre;  non  dans  le  nôtre,  mais  dans  l'an- 
„  cien  des  Juifs:  car  il  ne  viendra  pas  pour  nous,  mais  pour  les  Juifs  ;  non 
n  pour  Chrifl;,  mais  contre  Chrift;  &  de -là  vient  fon  nom  (14). 

f.  4.  Refpedf]  (liPete-fA»)  Ce  mot  fignifie  l'objet  du  Culte.  Clément  d'A- 
lexandrie, parlant  des  Temples  &  des  divinités  des  Egyptiens,   »  Rien,   dit- 

»  il 

(il)  Quam  f  entent  iam  Hieronynus  inEpiJlola  y-w  ton  Ixiitnr^  h^lMy^avrSvxvnêîuv'Iisà'ciim..., 

ad  Pbilippenfes ,  &  Qucejlione  XL.  ad  Aiga/iam,  "o<  èv  ïsJWTo*  làr  esS  otrec....  ïiitrS»  x^rav....  »* 

accuratè  &  copiojè  explicavit ,  ut  ambigendi  locum  t&lavro,  ràv  J4  ttA^*cv,  Où»  îuvtov  Xi-ycvToc  hlov 

reliquerit  nullum.  raf . . ..  as  tch  vxlv  H  r%  ®iSy  ts  to>  r.pÎTipov ,  «A- 

(12)  Hift.  Eccl.  Lib.  TV.  cap.  23.  fin.  <**    rl>  iraïwiiv    tov  'i-^i'y.ov.   »  «^   kk*<V,  *»* 

(  13  )  De  Bapt.  Cap.  XVII.  ™~S  Ï*<2W««  IhèuArai';  ùz  »*k  Xg/.s-a,  ***  *fT* 

Tso  o  vrî  wyvTsAtios  rS  cliiïvoc,  iç^o^ivoc,   %ç-f.  roiyccpSp      Ofthod.   Lib.  IV.   Cap.  26. 
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»  il,  de  pins  fuperbe  que  leurs  Temples,  rien  de  plus  grave  que  leurs  Sa- 
t)  crifîcateurs  :  mais  quand  on  va  dans  leurs  Temples,  6c  que  le.  Prêtre ,  îe- 
tf  vant  le  voile,  laifîe  voir  la  divinité,  il  fait  éclater  de  rire  le  fpeclateur,  à 
t,  la  vue  de  l'objet  de  fon  adoration.  On  ne  voit  qu'un  Chat,  un  Crocodile, 
«  un  Serpent  étranger,  qui  fe  roule  fur  des  tapis  de  pourpre  (15)  "l  St. 
Clément  compare  ces  Dieux-Egyptiens,  avec  leurs  Temples  &  leurs  ornemens, 
aux  femmes  qui  fe  parent  d'atours,  de  riches  habirs  (16).  (Cette  comparai» 
fon  feroit  mal  reçue  aujourd'hui.  )  Les  dehors  en  font  magnifiques  •  l'intérieur 
ne  mérite  que  de  l'averfion,  ou  du  mépris.  La  defeription  convient  néan- 
moins afTez  bien  aux  mœurs  de  notre  Siècle.     J'y  renvoyé  le  Lecteur. 

Ibid.  faudra  pajjer  pour  Dieu"]  (  'AmJztKvvvTK  iavrèv  ait  ici  ©eà?  )  Le  verbe 
ÙTnàîtKvvfM  ,  quand  il  s'agit  de  dignité,  lignifie  confiituer ,  établir  en  cette  digni- 
té; &  s'il  s'agit  de  Royauté,  quoiqu'il  foit  feul,  il  fignifie  créer  Roi.  Jofephe, 
en  parlant  du  tems  de  la  mort  d'Hérode,  dit  qu'?7  régna  trente -fept  ans ,  depuis 
qu'il  eut  été  créé  Roi  par  les  Romains  (17).  Ainfi  St.  Paul  dit  de  l'Hom- 
me de  péché  >  qu'il  fe  créera  lui-même  Dieu,  &  dira  qu'il  l'ejl  en  effet  ;  car  il 
femble  qu'il  faut  fuppléer  ces  mots,  &?  dira,  pour  les  lier  avec  ceux  qui  fui- 
vent  (  317  Ici  Qilç  )  :  il  ufurpera  le  pouvoir  &  les  honneurs  divins.  Cette  ex- 
preffion  (  otmhrAvvvnt  soivriv  ô'-n  gçî  QîU  )  ne  veut  dire  autre  chofe  que  fe  faire 
Dieu.  Eufebe  parlant  de  St.  Paul,  dit:  //est  établi  Apôtre  (18);  de  mê- 
me: Vakrius  Gratus  crée  (19)  Eléazar ,  fils  d' Ananus ,  fouverain  Sacrificateur; 
&  encore:  Cajus  Caligulafc  déclare  Dieu  (20);  &  parlant  d'un  certain  Héraclide  , 
Eufebe  dit  qu'il  fut  établi,  ou  mis  au  nombre  des  Martyrs  (21).  Ainii,  ce  que  dit 
St.  Paul ,  revient  à  ce  que  Juftin  Martyr  a  exprimé  en  d'autres  termes  :  Le  Dé- 
mon fu [cita  des  hommes  quife  vantoient  d'être  des  Dieux  (  22)  ;  &  à  ce  que  dit  Cle- 
jnent  d'Alexandrie,  lorfqu'il  parle  de  ces  hommes  enflés  de  gloire ,  qui  fe  font  eux- 
mêmes  égaux  aux  Dieux,  s' arrogeant  des  honneurs  excefjifs  (23).  Ain  fi ,  s'ériger  en 
Dieu,  fe  vanter  d'être  Dieu  ,  n'eft  autre  chofe  dans  les  Princes,  que  fe  glorifier 
de  fapuifTance,  s'eftimer  invincible,  fe  laiffer  féduire  à  la  vanité,  défier  la  fortune,  le 
revers ,  &  braver  Dieu  même  (  24).  C'efl  aufïï  s'arroger  des  honneurs  qui  ne  font 

dûs 

(15)  'OXÏyev  i7ruvciçûxat,  tS  xXTX-rzTctcriAxroi;  ,  (20  )   '£2ç  ©s«»  loivroi  &j>oe<yoçtôreMToç.  Ibid.  Lib. 
«s  fe.lw  rai  3-iov ,   7r?,!tTvv    yi/aT»  tiJiJWi   ytXurtx.  II.  cap.  5.  NB.    '&s  Ot'v  :   la  particule  wç  ne 
Ta  c-tocin-f^aroi . . . .  *Wfw$    j|',   3   y.eerA  JWAo? ,   S  diminue  pas:  Qtii  fe  Deum  ipfe  renunciajjet. 
avroyjav  o(piÇ ,  \\  n  -rotSrov   .^ug/sy.    Psedag.  Lib.  (21  )  'A'^^Ktui-aj.  Ibid.  Lib.  VI.  cap.  4. 
III.   Cap.  IL  p.  216.  (22)    Aiyevrii  tecvrSi  <*>f<l   0;fcç.    Apud  E'ufeb. 

(16)  TxJ7y  i/jci  PoKtiç".*  à.i  -^vtra&t^yc-ajf  ywaT-  Lib.  IL  cap.  13.  Juft.  Mart.    Apol.  IL  p.  54. 
xh  &e.  Ibid.  L'endroit  cil  curiem;;  &les  paf-  rapporte  enluite  l'exemple  de  Simon  le  Magi- 
âges  des  Comiques  Grecs,    que  St.  Clément  cien ,  qu'il  dit  que  les  Romains  ont  adoré,  à  " 
cite,  nous  font  voir,  dans  les  Mœurs  des   an-  à  qui  ils  ont  élevé   une  Statue.    C'eil  une   er- 
ciens  Grecs ,  celles  de  notre  tems.  reur.  Il  ajoute ,  que  prefque  tous  les  Samari- 

(17)  Miê'  0  v7to  'Yàpu.Un  â77ocïiAi-:z-e.  Antiq.  tains  l'honorent  comme  le  premier  Dieu. 
Lio.  XVll.  (23)  [Irtéitsi  ètnêçtrrot  y^rx^y^^uTi^atTiç   îer.v~ 

(18)  ' AvtcM&iivTtf,  Hift.  Ecclefîafl.  Lib.  IL  t^,  ««?«  è'âlm  xitywrw^"-  lsr<4"J#«ô^»»«  t'Ws 
*&?•   L  _  icivToîi  'v7rip!>yy.-dç.  Protrcptic.  p.  36. 

(19)  'AvAmhf,  Ibid.  Lib.  I.  cap.  10.  (24)  Voyez  Ez.echiel  XXVIII.  vf.  1-    10, 
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dûs  qu'à  Dieu.  Ainfi  St.  Epiphane  dit:  Des  gens  ont  pouffé  l'extravagance ,  fur 
le  fujet  de  la  Vierge  ,  jufqiCau  point  de  la  faire  paffer  pur  Dieu  (25).  Que  fai- 
foient-ils?  Us  offroient  un  gâteau  enfon  honneur,  ils  s'ajjembhient  enfon  nom  &c. 
(c'étoient  des  femmes,  les  Collyridiennes).  A  propos  de  ces  mots,  //  veut 
faffer  pour  Dieu,  je  me  fouviens  de  ce  paffage  de  St.  Cyprien:  »  La  préfomp- 
„  tion  &  la  vaine  gloire  ne  viennent  pas  de  J.  Chrift,  qui  n'enfeigne  que 
„  Fhumilité,  mais  de  l'Antechrifl ,  à  qui  le  Seigneur  fait,  ce  reproche  par  le 
t,  Prophète:  Tu  as  dit  en  toi-même ,  je  monterai  au  Ciel,  &f  mettrai  mon  trône  fur 
«  les  étoiles  de  Dieu.  Je  m'ajfeyerai  vers  V Aquilon ,  fur  la  plus  haute  de  toutes  les 
„  montagnes'.  Je  m  élèverai  au-dejfus  des  nues,  &  je  ferai  femblable  au  Très- 
„  haut  (  26)  Efàïe  XIV.  f.  1%.  14.  (27)  ".  St.  Irenée,  parlant  de  V  Antechrijl , 
dit:  „  Ce  ne  fera  pas  au-defîus  du  vrai  Dieu  qu'il  s'élèvera,  mais  au-deflus 
„  de  ceux  qui  ne  font  Dieux  que  de  nom,  &  non  réellement  (28)  "•  Au 
refte,  je  trouve  dans  les  Extraits  de  Thèodote ,  à  la  fin  de  Clément  d'Alexandrie, 
qu'âxthiKvivTDt  èav-rlv  y  lignifie,  fe  faire  voir  avec  ofientation.  Parlant  de  la 
Transfiguration  de  J.  Chriit  ;  Il  ne  fit  pas  cela,  dit -il,  pour  lui-même  ,  comme  pour 
fe  faire  voir  avec  oflentation  (29). 

■5^.7.  Myflère  d'iniquité']  C'eft-à-dire  une  méchanceté  profonde ,  cachée  fous 
des  prétextes  fpécieux  de  juflice,  de  religion;  une  méchanceté  confommée. 
Jofephe,  parlant  d'Antipater  fiis  d'Hérode ,  le  plus  méchant  de  tous  les  hom- 
mes, dit  qu'on  peut  définir  fur ement  la  vie  d'Antipater ,  un  Mystère  de  mé- 
chanceté (30).  Denis  d'Halicarnaue ,  dans  l'Epître  à  Pompée,  parle 
de  l'HLftorien  Théopompe ,  &  témoigne  que  cet  Hiftorien ,  qui  s'attache  à  re- 
chercher les  caufes  des  évenemens,  découvre  tous  les  Mystères,  foit  delà  ver- 
tu apparente ,  foit  de  la  méchanceté  cachée  (31).  Les  Myflères  des  Payens 
étoient  des  cérémonies  fecrettes,  que  l'on  faifoit  palier  pour  très-facrées,  & 
par  le  moyen  defquelles  on  prétendoit  afTocier  les  hommes  aux  Dieux,  &  les 
mettre  en  particulier  fous  leur  protecliou.  Les  Sociétés  des  Initiés  reffem- 
bloient  parfaitement  à  ce  qu'on  a  nommé,  parmi  les  Chrétiens,  les  Confréries, 
Telles  font  celles  de  la  Vierge ,  &  d'autres.  Ces  Myflères  étoient  des  moyens 
Inventés  pour  attacher  les  hommes  au  Culte  des  faux  Dieux.    Pour  les  rendre 

vené- 

(?</)    Av7i  r»  ©s*  r«î/T»iv !r«p«V«yf-:f  Irsrxa^fcsr  la  LIX.  de  l'Edition  d'Oxford. 
**ç.~Hs£reLLXXVIII.  §.  23.  p.  1054.  «Se  §.  24.        (27)  [Voyez  Ezech.  XXVIII.  vf.  f.] 
p.   1055.  (28)  Nonfttper  hune  (verum  Deum)    extoh 

(26)  Exaltctio ,  &  inflitio ,  &  arrogans  ac  fu-  letur  Anticbriftus ,  fed  fuper  eos ,   qui  dicuntur 

ferba  jaftatio  ,  non  de  Cbrifti  magifterio  ,  qui  bu-  quidem,  non  funt  autem  DU.  Lib.  III.  cap.  6. 
miiitatem  docet ,  fed  de  Anticbrifli  fpiritu  nafci-         (  29  )  'Ov  <&'  îxurov  iirww ,  £hx.wc,  Iix.vtov.   §, 

tur ,  cui  exprobrat  per  Propbetam  Dvminus ,   £f  IV.  Edit.  Oxon. 

dicit  :  Tu  autem  dixifti  in  anima  tuo ,  in  cœlum         (3o)  K«,'  Ts"AmT*6T£s  &*» .  **  «»  *(titeçr*i  tis 

afeendam ,  fuper  ftelias  Dei  ponam  fedem  meam  :  «a-sw  xxm'au;   (*vç*esov.    De   Bell.  Jud.    Lib.   1. 

Jedebo  in  monte  alto  fuper  montes  altos  in  Aqui-  cap.  24.  p.  1016.  Edit.  Hudfon. 
lonem  ,  afeendam  fuper  nubes  ,    ero  fimilis  Al-         (31)  n*W*  ly-xaAuVrH»  t*  ^vçkeA*  «■««»*■ 

tijfîmo.  Ep.  LIV.  à  Corneille,  Evêq.  de  Rome  bbotjs  dftrtiç,  >£  rïs  eêyvofs[iiùm, »«»•*?.  Ue  Antiq» 

p.  173.  de  la  Traduction  de  Mr.  Lambert.  C'eft  Rhetor.  Tom.  IL  p.  132.  Edit.  LipC  i<5$u 
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vénérables ,  on  en  avoit  inventé  une  infinité  de  Fables.  Fables  &  Myjlères  ont 
plus  de  rapport  enfemble  qu'on  ne  penfe.  Ceux  qui  veulent  établir  de  faufles 
opinions,  lorfqu'ils  ont  affaire  avec  la  raifon,  fe  retranchent  dans  le  Myfïère, 
Cette  réflexion  m'a  été  fuggérée  par  Clément  d'Alexandrie.  En  faifant ,  dit- 
il,  un- très  petit  changement  dans  les  lettres,  &  en  mettant  un  0 ,  à  la  place 
d'un  2  &  d'un  T,  on  fait  de  Myfleria  Mytheria  (32).  Il  faut  que  ce  dernier 
mot,  que  je  n'ai  pas  trouvé  dans  les  Gloffaires,  lignifie  quelque  piège  pour 
prendre  les  bêtes:  mais  comme  il  a  d'ailleurs  du  rapport  avec  Ê'Iythos ,  qui. 
veut  dire  Fable,  quelques  Sçavans  ont  cru  qu'il  fallait  lire  Mutharia ,  qui 
lignifie  Fabellœ.  Quoiqu'il  en  foit,  la  penfée  de  Clément  d'Alexandrie  eft,  que 
les  Fables,  que  l'on  honore  du  nom  trompeur  de  Myjlères ,  font  en  effet  des 
pièges  pour  prendre  les  hommes  ,  comme  l'on  prend  les  animaux  eo  leur  tendant 
des  pièges.  „  Car  c'eft  ,  pourfuit-il,  par  ces  Fables  que  les  hommes  fe  laiffent 
t%  prendre.  Celles  des  Thraces  enchantèrent  les  plus  barbares  ;  celles  des 
»  Phrygiens  les  plus  infenfés;  &  celles  des  Grecs,  les  plus  fuperftitieux  (33). 

Ibid.  Que  celui  qui  la  retient  ]  J'inférerai  ici  cette  Obfervation  de  Rigauk  : 
„  Lampridius  raconte,  qu'un  Devin  promit  l'Empire  à  Alexandre  Sévère  fous 
„  des  termes  énigmatiques,  femblables  à  ceux-là:  L'Empire  qui  retient  l'empire 
„  vout  attend.  Par  où,  ajoute  l'Hiftorien,  il  entendoit  qu'il  deviendrait  Maître 
„  de  l'Empire  Romain:  car  où  ell  cet  Empire  qui  retient  Y  empire ,  fi-non  chez 
m  les  Romains  (34)? 

f.  8.  Ce  mècbant~\  On  trouve  dans  la  Paraphrafe  Chaldaïque  fur  Efaïe  (35). 
que  le  McJJîe  fera  mourir  le  méchant,  le  Romain,  par  la  parole  de  fes  lèvres-,  ce 
qui  revient  à  ces  mots,  par  le  fouffie  de  fa  bouche.  L'opinion  de  cet  Auteur, 
&  des  Juifs,  étoit  que  le  MefTie  les  délivrerait  de  l'oppreffion  des  Romains.  Je 
remarquerai  ici ,  que  les  Anciens  n'ont  point  cru  que  YAntechriJi  fût  aucun 
des  Empereurs  Payens.  Un  Ecrivain  Eccléfiaftique  ,  nommé  Judas,  qui  a  écrit 
fous  Commode,  témoigne,  qu'il  croyait  que  la  venue  de  Y Antechrifi  étoit  prochaine. 
Sur  quoi  Eufebe  fait  cette  réflexion  :  Que  l'extrême  perfécution  que  les  Chrétiens 
fouffrirent  alors,  les  trouhloit ,  &  les  jettoit  dans  cette  erreur  (36).  Zanchius  parle 
ainfi  de  P Antechrifi  :  »  Quoiqu'il  y  ait  déjà  long-tems  que  le  régne  de  l'An- 
n  techrid  foit  manifefté,  &  que  celui  qui  y  tient  le  premier  rang,  &  y  régne, 

»  foit 

(32)  p*ps?i  Si  y&  ux.uc,  f/jvêv;g/.ii  «roi  voH-t,  (34)  Conjimiii  œnigixate  vatem  Alexandre  Se' 
ùvTiço:%is>Tav  tuv  y.^f.y.fit-Â.Truv  r»  (Aivfie/.a.  Pro-  vero  Imper  mm  premifijje  narrât  Lampridius  :  Te 
treptic.  p.  10.  ^  ^  manet  Imperium,     quod   tenet   imperium..  Ex 

(33)  ®qp««<rî  </> ,  «  rjy  âfool  rivti ,  àràeê:-!  »£  quo  intelle&nm  ejl ,  inquit ,  Romani  illum  Impe* 
eC  pïQoi  eC  rotcîh,  e*ctx.ùy  rèi  /BxeÇxç/.KvrxTz; ,  rii  Prindpem  futurum.  Nam  ubi  ejl  Imperium, 
<D«uyftM>  rk  oÛKMiTOTXTits ,  'E^vm  -rie,  JvriSaiMe-  nifi  apnd  Romanes ,  quod  tenet  imperium?   Sur 
veçdrùi.  Ibid.  La  Verfion  Latine  de  ce  pafiage  Tertull.  de  Refurr.  Carn.  Cap.  24.  ub.  fup. 
n'eft  pas  jufte.  Clément  ne  dit  pas  que  les  Fables         (35)  Chap.  XL  vf.  4. 

enchantent,  ou  prennent  les  plus  barbares  des  (  36)  'Oura,  rÇu^St  i  rS  **«'  faZ,  Tin  b*»/. 
Thraces-,  mais  que  les  Fables  des  Thraces  en-  ^  *tV<«  r«5  rô  jfbaS»  ùvxTiTam™  ù*m*'. 
ébattent  les  plus  barbares.  Hiil.  Eccl.  Lib.  VI.  cap.  7.J 
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„  foit  le  véritable  Antechrïft;  cependant,  ce  n'eu:  pas  être  contraire  à  l'Ecri- 
„  tore  Sainte  que  de  dire,  que  fur  la  fin  du  fiécle  il  viendra  le  véritable  & 
,j  le  parfait  Antechriil,  qui  fera  célèbre,  qui  abondera  en  toute  iniquité,  & 
„  qui  fera  même  des  miracles  (37)  ".  On  fit  des  affaires  a  Zanchius,  qui 
étoit  alors  à  Strasbourg,  foit  pour  cette  opinion,  foit  pour  celles  qu'il  en- 
feignoit  fur  la  Piédeftination ,  fur  la  Providence  &  fur  l'Euchariftie.  Marba- 
ibîus  étoit  fa  partie  principale.  On  trouve  ici  le  jugement  que  portent  Bullin* 
ger,  Gualtber,  &  les  autres  Théologiens  de  Zurich,  fur  cette  propofition.  Ils 
la  trouvent  fort  probable.  »  Car  prefque  tous  les  Pères,  difent-ils,  ont  été 
„  dans  ce  fcntiment.  L'Auteur  avoue  que  Mahomet,  les  juifs  &  les  Papes 
»  font  les  véritables  Antechrifls;  puifqu'ils  s'oppofent  à  la  doctrine  de  J. 
„  Chrifb.  Mais  comme  la  méchanceté  des  hommes  augmente  de  jour  en  jour, 
»  &  devient  fans  bornes,  rien  n'empêche  que  l'on  ne  puiiïe  dire,  qu'il  vien- 
,>  dra  enfin  quelqu'un  qui  furpaffera  de  beaucoup  en  impieté  les  anciens  en- 
f,  nemis  de  l'Evangile,  que  le  Seigneur  détruira  totalement  par  le  fouffle  de  fa 
„  bouche  (38  )  ".     Zanchius  parle  de  cette  Queftion  dans  fes  Lettres. 

^".  9.  Accompagné  de  l'opération  de  Satan  &c.  ]  (  K«r'  hzçyiîciv  tz  oztmvxç  )  Ce 
font  des  Impofteurs,  qui,  par  de  faux  prodiges,  par  des  illufions,  les  indui- 
foient  en  erreur.  Voyez  ^.  11.  C'eft  une  allufion  aux  Magiciens  d'Egypte; 
à  l'efprit  de  menfonge  qui  induit  Achab  à  monter  contre  Ramoth  de  Galaad  ;  à 
la  prédiction  de  J.  Chriiï,  touchant  les  faux  Chrifts  &  les  faux  Prophètes  qui 
feduiroient  les  élus.  'Evi^lt*  ell  mis  pour  ceux  qui  opèrent;  c'eft  la  vertu  qui 
■ks  fait  opérer.  Juflin  Mkrtyr  dit,  parlant  de  Simon:  Il  fit  des  miracles  avec  le 
fecours  de  l'art  des  Démons  (39).  11  en  dit  autant  de  Ménandre  ,  &  de  Marcion 
qui  vivciit  de  fon  tems.  Eufebe  dit  aufti  de  Ménandre,  qu'il  égala  fon  Maure 
[Simon]  dans  les  opérations  diaboliques  (40). 

Ibid.  En  prodiges  ci?  en  miracles  de  menfonges']  (Zr.uzïctç  t&\  ripxm  isChç  ) 
Jean  Damafcène  l'entend  des  prèfiiges ,  S  non  des  vrais  miracles  (41  ). 

y-.  15.  In/iruâions"]  En  Grec,  Traditions  (  vm^èmt).  Je  n'en  ai  point  trouvé 
d'autre  clans  les  Anciens,  que  celle  de  l'explication  myfrique  des  Ecritures; 
laquelle  fut  donnée  aux  Apôtres  par  Notre  -  Seigneur ,  &  ne  fut  point  écrite 
par  les  Apôtres,  qui  s'en  fervoient  dans  leurs  difeours  &  dans  leurs  Epîtres; 

mais 


(37)  Etfi  revelalum  efl  jim  pidan  regnum    ïitia  crêfcût ,  £?  fine  modo  avgcatur 
Anticbrifii ,  quiqûe  in  il'o  primatwn  tenet,    &     quominùs  Kitr  iîc%w  aliquis  ad  extr 

....  .  .  _  A  •..  A  ..>  1   m  /f*-i  I    t   --,--.'  r       ,    ,-    _       .  .    .'    .  n  1-  ft        *■-,-■--!  I      ■   '         ■[-.  1     .   .   •  ■  t  1   ,-  .  .  j  .  -       r>  1    -1  ,'-  .-  m-  .  1   ,-         11    .1  1   --.  -1  1   n-  .  1  I  -   ;        ...ly.it' 


,  nibil  ùbjlat, 
Sthum  fit  ven- 


Jui  omnino  fit  prefiigatur ... 
ticbrijîûm,  qui  etiam  miracula   edat,  venturum ,         (39)  A»«  ràç  rm  fvsgyéi/Tav  tm  S'a.tuiâvm  rv/* 

non  pugnat  cwn  facris  lilteris.  In  Thefib.   apud  f«  A»«f&«ç  ffejw-ais  Y*«sy&*«.  Apol.  II.  p  54. 
Hotting.  Hift.  Eccl    Tom.  VIII.  p.  844.  (40)    A««/3«Xi*ïis   hipeMc,.  Hift.   Eccl.    Lib. 

(38)  Omnes  enim. fermé  Patres  in  tajhiten-  III.  p.  26.  Valois  a  traduit:  Diabclicce  pravi- 

\ia  fucrunt.  Jïiiior  fatelur  Muhammç'dem ,   Ju-  tatis. 

desos  £;J  Pal  a'  veros  Aiitkbrijlos  ejfe ,    am  Do-         (41)  tfivXoLâ-(fAvài^  ?<&  Ivk  «A^so-f.  Lib.  IV» 

&nn<b  Cbhjîijeje  opponant.  Std  cùm  in  diss  ma-  Cap.  XXVI.  p.  300.  La  Cr. 
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mais  qui  ne  donnèrent  point  par  e'crit  un  Livre  ou  un  Commentaire  du 
Vieux  Teftament ,  qui  contint  les  explications  myftiques ,  ou  de  la  Loi ,  ou 
des  Prophètes.  ~  C'eft  de  cette  Tradition  non  écrite  que  parle  Clément  d'A- 
lexandrie en  plufieurs  endroits,  oc  en  particulier  dans  le  VI.  Livre  de  fes 
Stromates.  Il  y  dit,  que  „  l'Explication  des  fens  myftiques  du  Vieux  Teftament 
>>  a  été  donnée-,  par  le' Sauveur  aux  Apôtres,  '&  eil  parvenue  jufqu'à  lui,  & 
n  aux  autres  fçavans  &  fidèles  de  fon  terne,  fans  être  écrite:  mais  elle  fc  con- 
„  ferve  gravée  dans  les  efprits,  ou  dans  les  cœurs  des  fidèles:  &  ces  explica- 
„  tions  myftiques,  qui  étaient  inconnues  avant  J.  Chrift,  &  qui  ne  font  écrites 
t,  que  dans  des  cœurs  nouveaux  &  fidèles,  font  du  Vieux  Teftament  un  Li- 
»  vre  nouveau;  parce  que  Tony  voit  ce  que  les  Juifs,  qui  n'en  appercevoient 
»  que  la  lettre,  n'y  avoient  jamais  vu  (42)  ".  Il  fait  allufion  à  un  paffage 
d'Efaïe  (43  )  &  à  un  autre  d'Hermas  (44),  qui,  félon  Clément,  avoit  „  com- 
„  paré  celui  qui  n'entend  que  le  fens  littéral  du  Vieux  Teftament ,  à  une  per- 
„  fonne  qui  ne  connoît  que  les  lettres ,  fans  fçavoir  lire  ;  &  celui  qui  le  lit  en 
„  Gnoftique  (c'eft- à- dire  qui  en  entend  le  fens  myftique)  à  une  perfonne 
„  qui  fçait  lire".  Ce  n'eft  donc,  ni  une  doctrine  fecrette,  qui  s'enfeignoit 
par  tradition ,  &  qui  ne  s'écrivoit  pas ,  ni  le  vrai  fens  des  Livres  du  Nou- 
veau Teftament:  c'étoit  les  explications  myftiques  du  Vieux  Teftament.  Mais 
revenons  au  pafTage  de  St.  Paul:  Gardez  nos  Traditions:  c'eft  la  doctrine  que 
nous  vous  avons  enfeignêe ,  ou  que  vous  avez  apprife  de  nous',  comme  Mr.  Simon 
l'a  bien  rendu.  C'eft  peut-être  le  feul  endroit  du  Nouveau  Teftament  où 
le  mot  Tradition  (mxçyàoinç)  foit  employé  dans  un  bon  fens,  pour  une  doctri- 
ne bonne ,  utile.  Ailleurs  il  défigne  des  doctrines  humaines  &  condamnées  (45). 
L'Ancienne  Eglife  a  bien  approuvé  des  Traditions',  mais  ce  n'eft  que  pour 
établir  des  ufages,  des  pratiques,  qui  n'étant  pas  appuyées  de  l'autorité  de 
l'Ecriture ,  avoient  été  introduites  par  les  premiers  Pères ,  &  non  pour  établir 
des  dogmes  de  foi.  A  ce  dernier  égard ,  l'Eglife  ne  recevoit  que  ce  qui  fe 
trouvoit  enfeigné  dans  les  Livres  facrés,  dont  elle  adoroit  la  perfection  (46).  Il 
n'en  eft  pas  de  même  des  pratiques^  &  des  cérémonies.  Les  fucceffeurs  rece- 
voient  celles  qui  avoient  été  inftituées  par  leurs  predéceffeurs ,  pourvu  qu'el- 
les leur  parûiTent  édifiantes  &  raifonnables.  Tertullien  (47)  traite  de  ces 
Traditions  qui  étoient  reçues  dans  l'Eglife ,  &  qui ,  fans  être  fondées  dans  l'E- 
criture,  fe  trouvoient  néanmoins  appuyées  d'une  ancienne  coutume,  qui  fai- 
foit  juger  qu'elles  tiroient  leur  origine  de  quelque  Tradition  Apoftolique.  On 
lui  conteftoit  ce  principe.     Il  y  avoit  des  Docteurs  qui  vouloient ,   que  toute 

Tradi- 


.    (42)   'Avt'kx    AAtg«m«    rS  S«rî)es  tÏ«  'At£-  (44)   Lib.   I.  Vif.  II.    §.   I. 

ç'c-hm ,  <i  tîJ«  lyyçy<px  ■Xy^ça,  y,h ,  *sh  »'«  «j1**?  &**  (  45  )  Voyez  -  en  plufieurs  exemples  :  Matth. 

cldoTcq  jreiecpaoe-ii ,   KCto$itx.n  ««»•«%,   xccrd  r/,v  avec-  XV.  Marc  Vil.  &  Cololf   II.  vf.  8. 

*.<A>vcotru  r  ■.  ^iQhis  rr,  fovtkfita  rë  @tS  t-/yiyy.wpi-  (  46  )  Adora  plenitttdinem  Scripturce,  Tertull» 

w.    p.  679  adverf.  Hermogen. 

C43;  Chap.  VIII.  vf.  1.  (47)  Lib.  de  Corona  Cap.  IV. 
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Tradition  fût  fondée  fur  r autorité  de  T  Ecriture  (48).  Là-defTus  il  prouve  par 
plufieurs  exemples  de  fait,  qu'une  Tradition,  quoique  non  écrite,  doit  être 
reçue.  Il  rapporte  enfuite  plufieurs  exemples  de  ces  uTages  Ecclé-fiaftiques 
qui  fe  pratiquoient,  fans  qu'on  en  trouvât  rien  dans  l'Ecriture;  &  entre  ces 
ufages  il  y  a-  celui-ci  :  Nous  fouffrons ,  dit-  il,  avec  peine,  qu'il  tombe  à  terre 
quelque  chofe  du  Calice,  ou  de  notre  Pain  (49).  »  Si  vous  demandez,  pourfuit 
„  Tertullien,  quelque  Loi  prife  des  Ecritures  qui  ordonne  ces  obfervances, 
,)  vous  n'en  trouverez  point.  La  Tradition  les  a  introduites  ;  la  coutume  les 
„  a  confirme'es  ;  &  la  foi  les  garde.  Et  11  vous  les  conilderez ,  vous  verrez 
„  que  la  raiîbn  autorifera  la  Tradition,  la  coutume  &  la  foi  (50)  ".  Sur  quoi 
Rigault  a  fait  cette  Remarque:  La  Tradition  fans  raifon  feroit  vaine;  ce  qu'il 
confirme  par  ces  mots  de  St.  Jérôme:  Une  obfervation  raifonnable  a  autorijé  plu- 
fieurs autres  chofes  qui  riétoient  point  écrites.  V Apôtre  anffi  n'exige  point  d'obèiffan- 
ce  qui  ne  f oit  raifonnable  (51).  Il  y  a  dans  Tertullien  une  excellente  régie 
touchant  ces  obfervances ,  ou  ces  rites ,  que  des  fuperftitieux  pratiquoient  &; 
que  Tertullien  rejette;  „  parce  qu'elles  étoient  vaines  en  elles-mêmes  ;  parce 
f,  qu'elles  n'étoient  appuyées  d'aucun  précepte  du  Seigneur ,  ou  de  fes  Apô- 
„  très;  parce  qu'elles  étoient  l'ouvrage,  non  de  la  religion,  mais  de  la  fuper- 
,9  ftition;  parce  qu'elles  n'étoient  fondées  fur  aucune  raifon  folide;  &  enfin, 
u  parce  qu'elles  avoient  de  la  conformité  avec  les  cérémonies  Payennes  (52). 


M 


(48)  Etiam  in  Traditionis  ohtentu  exigenda  aut  ipfe  perfpicies ,  aut  àb  aîiquo ,  qui  perfpexeriù , 
e{î ,  inquis ,  auttoritas  feripta.   Ibid.  de  Coron-  difees.  Ibid. 

Cap.  IV.  (51)  Multaque  alia,   que  feripta  non  funt , 

(49)  Calicis ,  aut  Panis  etiam  noflri  aliquid  rationabilis  fibi  obfervatio  vindicavit.  Nec  Apt- 
decuti  in  terram  anxiè  patimur.  Ibid.   Etiam  non  Jlolus  obfequium  exigit ,  nifi  rationale. 

Eucharijl ici  (panis) ,    etiam  prophani.    Not.   de         (52)  Obfervationes quibus  mérité  va- 

Rigault.  nitas  exprobranda  efi  :  Siquidem  fine  ullius,    aut 

(50)  Harum  ,  &  aliarum  ejufmodi  difeiplina-  Dominici,  aut  ApQfioliciprœceptiauîsritate  fiunt. 
vum ,  fi  îegem  exptjtules  Scripturarum  ,  nuila  le-  Hujujmodi  enim ,  non  religioni ,  fed  fuperjiitio- 
gis  traditio  tibiprietendetur.  AuStrix  confuetudo ,  ni  depntantur  ,  affeiïata  &  cosiïi ,  £?  curiafi  po- 
confirmatrix  ,  &  fidei  obfervatrix.  Rationem  tiùs  quàm  rationalis  officii ,  certè  vel  eo  coercenda, 
Traditionis  £?  confuetudinis  fidei  patrocinaturam  quoi  Gentilibus  adtrquent.De  Oratione  Cap.XH. 


Cil  A* 
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CHAPITRE    III. 

f~-  2.  TJOmmes  fâcheux']  (Tût  «tbVwv  )  Ce  mot  exprime  des  perfonnes  qui 
mTJL  font  du  mal  aux  autres.  Eufebe  dit,  que  Fejpnfien  ne  fit  aucun  mal 
aux  Chrétiens  (i).  C'eft  le  fens  auiïl  dans  le  paiïage  desA6t.es,  où  il  s'agit  de 
la  vipère  qui  avoit  mordu  St.  Paul  :  Lorfqu'Us  virent  qu'il  n'en  refjhuoit  aucun 
mal  (2).  Pilate  dit  de  J.  Chrift,  qu'il  n'a  fait  aucun  mal  (3),*  c'eft- à-dire 
qu'il  n'a  fait  de  mal  à  perfonrte.     Ici  ce  font  des  gens  malfaijans  &  vicieux. 

it.  6.  &  fuiv.  On  voit  ici  que  St.  Paul  en  veut  à  ces  parafites  qui  alloient 
manger  chez  les  autres,  &  qui  payoient  leurs  repas  par  des  nouvelles,  par 
des  me'difances  :  gens  curieux  &  oififs,  qui  aimoient  la  bonne  chère,  6c 
fuyoient  le  travail.  Il  y  a  dans  l'Eccle'fiailique  un  paffage  qui  paroît  beau  > 
&  qui  convient  ici:  Le  repas  que  fait  le  pauvre- fous  fon  toit  de  planches ,  vaut 
mieux  au  un  Fe (lin  magnifique  dans  une  maif on  étrangère  (4).  On  voit  dans  la 
fuite  une  defcription  allez  jufte  de  la  manière  dont  on  en  ufoit  envers  ces 
gens -là,  qui ,  pour  fervir  leur  ventre,  fervoient  au  plaifir  des  autres,  &  les  af- 
fronts qu'ils  avoient  à  efîuyer.  Il  faut  qu'il  en  fut  à  cet  égard  parmi  tes  Juifs 
comme  parmi  les  Grecs. 

~f.  10.  Si  quelqu'un  ne  veut  pas  travailler ,  il  ne  doit  point  manger]   Refufer  du 

fecours  à  la  pauvreté ,  c'eft  être  injufle ,  dit  Clément  d'Alexandrie;  mais  il  eft  peu 

honorable  de  fournir  des  alimens  à   la  pareffe  &  à  la   nonchalance  (5).     Plutar- 

que  dit  de  même,    qu'il  faut  fubvenir  à  la  pauvreté,    &f  non  entretenir  lapa- 

refe  (6). 

if.  11.  Oui  s'informent  curieufement  ]  Il  y  a  dans  Philon  (7)  ufte  fort 
belle  defcription  de  l'homme  inquiet  &  curieux  :  Il  na  que  de  grands  dejfeins  ;  ïl 
fenfe  toujours  à  quelque  nouvelle  entreprife  (  8  ). 

~f*  14.  Marquez-le]  ( Stiptixcô-i  )  x^/oct/f  Notes,  annotations.  C'eft  ainfi 
que  quelques  Livres  d'Origène  font  appelles  (  z*ipt>oreiç  )  des  Notes,  des  Scholies 
fur  quelque  Livre  (9). 

(  I  )  MTthv  «Vesrev  Hift.  Eccl.  Lib.  III.  r«f.  De  Vita  Mof.  Lib.  I.  Semper  molitnr  aiï- 

(2)  MjjJVj»  utottok  Chap.  XXVIII.  vl".  6.  quid.  La  Verfion  Françoife  :  Il  Je  mêle  toujours 

(3  )  'OvS'iv  «roirov  «rgjsih.  Luc  XXIII.  vf.  41.  de  quelque  chofe  ,    £f  ne  fait  que  remuer  ménage, 

(4)  Chap.  XXIX.  vf.  29.  Ce  n'efl  pas  mai.  L'Auteur  a  voulu  exprimer 

(5)  Ax-oojg  "fiÎTrcc^Wy   i   Jixai'ev.    uçyiav  Jî      par  -  là,  le  <Gr£2<rT!g/.£Ç"/xÇtTX!.  'AtccktoI  ,   qui  fuit, 

ipohcîgeiv ,  »  kx*ov.  Strom.  Lib.  I.  p.  274.  ce  font  des  gens  inquiets  &  remuans ,  qui  brouil- 

(6)  'Airo&ict  fi  un*  JW»  £ojjS-«V,    i*    àçyicty  ]ent  tout,  &  qui  ne  cherchent  qu'à  brouiller. 
i<poJW£w.  In  Solon.  p.  91.  Voyez  aufli  Héfio-  Voyez  les  Remarques  fur  1  ThefT.  V.  vf.  14. 
de,  Oper.  &  Dier.  vf.  311.  &  320.  (9)  Voyez  la  Note  de  Valois  fur  Eufebe 

(7)  De  Abraham  p.  352.^  Lib.  VI.  cap.  16.  p.  118. 

(8)  'Oviïïn  <$%"»&  /taixfov,    u*i    in&a-xt&iiçyaiZji- 

Fin  des  Remarques  fur  la  féconde  Epître  aux  TbeJJaknitiens* 
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CHAPITRE    L 

"f.  2.  A  Timoîhèe  fon  mai  Fih~\  On  appelle  Fils,  dit  Clément  d'Alexandrie, 
JL JL  celui  qui  reçoit  inftruction,  &  qui  Je  range  aux  avis  de  fon  Maître  (i  ). 
De  même  Irene'e  :  Celui  qui  ejî  enfeigné  par  quelqu'un,  eft  appelle  Fils  de  celui  qui 
fenfeigne;  &  celui-ci  e[i  réputé  être  /on  Père  (2).  Mr.  le  Clerc  prétend,  que 
St.  Paul  donne  ce  titre  à  Timothe'e  parce  qu'il  l'avoit  converti.  Hammond 
de  même;  mais  mal.  St.  Paul  n'avoit  pas  converti  Timothe'e;  fa  mère  étoit 
fidèle,  fa  grand -mère  Lois  rétoit ,  &  lorfque  St.  Paul  le  trouva,  &  le  prit 
à  Lyftres,  il  étoit  Difciple  (3).  Peut-être  même  avoit-il  déjà  été  avec  St. 
Paul  auparavant  (4). 

'f,  3.  Ne  pas  enfeigner  une  autre  doclrine~\  (  M»)  mçohS<z;y.cixz7v  )  Cela  veut  di- 
re, Ne  point  annoncer  des  dutliines  faajfes.  Hegefippe  ,  dans  Eufebe ,  parlant  des 
Hérétiques,  dit,  qu'après  les  Apôtres ,  l'erreur  fe  gliffa  dans  l'Egiife  par  la 
fraude  £?  l&  malice  des  faux  Docteurs  (  5  ). 

f.  4. 

(i)  'Yjjî  ■$  z-êiçj    ô  iru.ihvQfJiisvos    xxf  vxotx.ow  (3)    Aétes  XVI.  vf.  I. 

tS  irxi&oovTGç,  Strom.  Lib.  I.  inic.  p.  270.  (4)  Voyez  Grotius  fur  2  Tim.  III.  vf.  10. 

(2  )   Qrù  enim  ab  aliquo  edeÏÏus  eft  verbo  ,  fi-  (5  )    à\oi  Tm  tcov  irtpeèn&iiricctXwf  «««ths...  Hift. 

lias  docentis  dicitur,   &f   ille ,  ejus  pater.  Lib.  Eccl.  Lib.  III.  cap.  32.  Valois  a  traduit  :  Frau- 

IV.  p.  79.  de  ac  rnalitid  faJforum  DcStorum. 
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"f.  4.  Généalogies']  St.  Irenée  (6)  a  applique,  au  moins  aux  Généalogies  des 
Valentiniens ,  ce  que  St.  Paul  dit  ici. 

Ibid.  Oui  n'ont  point  de  fin]  ( 'Aot^Vtbk  )  Eufebe,  parlant  des  fables  de  Ba~ 
filide ,  dit,  qu'il  accumuloit  fes  fiftions  à  l'infini  (7).  C'efl  aufïï,  je  crois,  le  ter- 
mine dont  s'étoit  fervi  St.  Irenée  (  8  ) ,  comme  on  le  voit  par  la  verfion.  La 
fable  &  le  menfonge  n'ont  en  effet  point  de  fin ,  ni  de  mefure  ;  ils  fortent  du 
fonds  de  l'imagination.  La  vérité ,  au  contraire ,  a  fes  bornes.  Le  même  Eu- 
febe, parlant  de  Valentin,  dit,  qu' Irenée  a  amplement  débrouillé  le  cahos  immenfe  de 
fon  fyflême ,  dans  lequel  il  avoit  enveloppé  diverfes  erreurs  (9). 

Ibid.  Difputes]  (z^we**)  Fort  bien.  C'efl  ce  que  flgnifie  ordinairement 
le  mot  Grec. 

Ibid.  Qu'elles  n'édifient  dans  la  foi ,  comme  Dieu  le  veut  ]  C'efl  ainfi  que  tra- 
duit Mr.  le  Clerc.  Simon:  Qu'à  édifier  dans  la  foi ,  que  Dieu  demande  de  nous; 
c'efl  mal.  La  leçon  (  ôiKoSopiav  ©eS)  édifice  de  Dieu  étant  fort  appuyée,  il  faut 
l'infinuer  &  l'expliquer  (10).  Economie  de  Dieu,  fe  trouve  dans  l'Epître  aux 
Coloffiens  (n)  pour  la  charge  d'annoncer  l'Evangile  de  fa  part.  Cela  produit 
des  difputes ,  &  ne  convient  point  à  la  charge  d'un  Miniflre  de  Dieu,  qui  efl  def- 
tinée  à  produire  &  à  fortifier  la  foi,  ou  à  prêcher  la  foi.  (  'Oikovo^Iu  )  Econo- 
mie, dans  les  Pères,  c'efl  le  miniftère  de  J.  Chrifl  fur  la  terre;  c'efl  toute  fa 
vie,  &  tout  ce  qu'il  a  fait.  Quelquefois  ,  c'efl  fon  Incarnation  Amplement  qui 
efl  appellée  fa  première  économie  (12). 

"5^.  9.  La  Loi  n'a  pas  été  établie  pour  les  gens  de  bien,  mais  pour  les  mêchans  &c.  ] 
C'efl  ainfi  que  Philon  dit;  La  Loi  qui  défend  quelque  cbofe ,  ne  regarde  que  le  pé- 
ché ,  &f  n'a  lieu  qu'à  l'égard  des  méchans  (13).  Clément  d'Alexandrie ,  après 
avoir  cité  ces  mots ,  La  Lui  n'a  pas  été  établie  pour  les  gens  de  bien  ;  ajoute  ce 
beau  mot  d'Heraclite:  Le  nom  même  de  Jufiice  feroit  inconnu,  s'il  n'y  avoit  point 
eu  de  péché;  &  celui-ci  de  Socrate:  La  Loi  n'a  pas  été  faite  pour  les  gens  de 
bien  (14). 

~f.  10.  Saine  doctrine']  C'efl- à- dire  vraye,  qui  n'efl  point  altérée.  C'efl  ain- 
fi que  des  Auteurs  Grecs  ont  dit,  des  opinions  faines  &  véritables  touchant  la  Di- 
vinité (15).  Il  y  en  a.  d'autres  exemples,  que  l'on  peut  voir  dans  Lambert 
Bos,     Cependant  Philon  appelle  faines  paroles  (16),  les- inflruclions  de  la  fa- 

geffe, 

(6)  Inic.  Prrœmii  Lib.  T.  (  12  )  'H  h  rusy.iTroXtTÛ*,.  Niceph.  Lib.I.  cap, 

(7)  'E15  to  ùIttwov  reiistf  tÔLc,  txiva'xc,    Hifl.    2.  Vid.  Valef.  ad  Eufeb.  p.  4. 

Eccl.   Lib.    IV.    Cap     7.  (!3)    '&  P1'    VJ    «Vayépstiiri?    ùiAocçTtifAXTU»  ,    H 

(8)  [Cité  par  Eufebe,   ibid.]  yiviraj  km  &&<;  Çoûx™.  Lib.   I.  Allegor.  p.   57. 

(9)  Tcv  à.refo»  fivj-ov  r'v,<,  'Ot/uXsvriva  7r»Xv7r>ioi-    Vid.  plura  ibid. 

K?«    t//\»ç  îvTOvtoTZTX.  mte,it\vo'*t.   Hifl.  Eccl.  Lib.  (14)    K*A»$  «v  'HjjîxAwreç  ,  Af'xjfs  cvc[Aict,$lqritt 

IV.  cap.   xi.  Valois:  Immenfam  vsraginem  ma-  ùy-  »»  ii^arcv,  d  miUm  /*!)  w.    S^jc^tj);  Jj,  yô^tr 

toriœ  illius  variis  erroribus  invohitœ  &c.  îw  ûyuêàti  â»  «V  ytvt<âccf.  Scrora.  Lib.  IV.  p. 

(10)  [Il  y  a  dans  les  textes  ordinaires,  o<-  478. 

KOioi/jicc-j  ©«5.  Plufieurs  Exemplaires  portent  hka*         (15)  'Avtuj  yS  eîa-lv  vyictivarctt  meÀ  iiuv  Jûf«c/ 

Popiav.  Voyez  Eflius,  fur  cet  endroit.  ]  ^xx^êîc.  Plutarch.  de  audiend.  Poetis.  T.  II. 

fii  ;  Chap.  1,  vf.  25.  (16)  'Yyici»«>T*s  Myac,,  De  Abraham,  p.  248, 
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gefTc,    qui   peuvent  purifier   l'aine   des  pafïîons,    &  la    délivrer  du    trouble 
qu'elles  lui  caufent. 

y>.  ii.  Dieu  heureux']  Cet  attribut  exprime  les  perfections  de  Dieu  d'où 
naît  fa  félicité.  Philon,  après  avoir  dit,  »  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  aît  une 
„  parfaite  félicité,  ajoute,  que  c'efl  le  privilège  de  celui  qui  eft  la  fource  de 
t,  tous  les  biens  (17). 

f.  15.  Ceft  une  chofe  certaine']  (  n*^?  0  hôycg)  C'eft-à-dire  digne  de  foi. 
Ainfi  dans  l'Eccléfiaftique:  Et  fon  témoignage  eji  digne  de  foi  (18).  Vovez  ci- 
defîbus  Chap.  III.  f.  1.  &  Chap.  IV.  y.  9.  " 

Ibid.  Oui  mérite  d'être  reçue]  (  n»jy.ç  dmêo-^nt  &lw)  Juftin  Martyr,  parlant 
des  préceptes  &  des  inftru&ions  de  la  Philofophie,  dit  qu'ils  font  dignes  d'être 
reçus  (19).  Cependant,  dans  un  autre  endroit,  Je  même  Auteur  oppofe  ce  mot 
à  un  autre,  qui  fîgnifie  digne  de  repréhenjion  (20):  ce  qui  montre  que  le  pre- 
mier figriifie  digne  d'approbation  &f  de  louange,  puifque  le  fécond  fîgnifie  coupa- 
ble ,  digne  de  reprèhenfion.  De  même ,  dans  l'Epître  à  Diognetes  :  Un  dij "cours 
digne  d'approbation  (21).  Philon,  parlant  de  l'homme  aveugle  &  infolent  dans 
fa  profperité;  Il  perd  même,  dit -il,  jusqu'au  fouvenir  des  chojes  préfentes  (22). 
Je  crois  que  là  le  mot  Grec  (  imSow  )  îfignifie  l'amour ,  Vaffeàion  des  ebofes  pré- 
fentes. 

f:  17.  Roi  des  Siècles,  ou  du  Monde]  Expreffion  des  Juifs  ,  quand  ils 
louoient  Dieu.  Ainfi  Tobith  dit:  Exaltez  le  Roi  des  Siècles  (23);  ou,  comme 
d'autres  traduifent,  le  Roi  éternel.  La  même  expreffion  fe  trouve  dans  l'Ec- 
cléfiaftique: Que  tous  les  hommes  qui  font  fur  la  terre  reconnoijfent ,  Seigneur ,  que 
vous  êtes  le  Dieu  des  Siècles  (24). 

Ibid.  Invifible]  Cette  épithète  ne  veut  pas  dire  feulement,  que  Dieu  ne  fe 
peut  voir  ;  elle  enferme  une  idée  d'éternité.  St.  Paul  dit  ailleurs  :  Nous  ne  re- 
gardons point  aux  chef  es  vifibles ,  qui  font  pour  un  teins;  mais  aux  invisibles, 
qui  font  éternelles  (25).  Philon  l'entend  auffi  de  cette  manière.  »  Le 
„  grand  Mo'ïfe,  dit- il,  ayant  bien  compris  qu'il  y  a  une  différence  infinie 
9,  entre  les  Etres  vifibles  &  l'Etre  éternel;  parce  que  tout  ce  qui  eft  à  la  por- 
„  tée  des  fens  eft  fujet  au  changement ,  &  ne  peut  demeurer  toujours  au  mê- 
>>  me  état,  a  donné  à  l'Etre  invisible  &  fpirituel  l'Eternité,  com- 
v  me  une  propriété  qui  lui  convient  inféparablement  (26)  ".  Ajoutez  à  cela 

que 

(17)  'Es-»  hçm  dtpéÇosy  £)  dy-oiyûmrtç  xxkuv . . . .  (2l)   Aoyeç  xTréhxreç.  p.  385. 

TtXvoTXTy  a  ro  xvtS  ipûtra.   Allegor.  Lib.  II.  p.  (  22  )   Ai*  rnv  tÛh  7rxf>t»>T(o»  X7roSto%Hv.    De  Vit.' 

94.  Mof.  Lib.  I. 

(18)  Ko)  (A,ctPTves<*  ocvtS  «•««■».  Chap.  XXXI.  (23)  ^-cciv-l/da-XTiTovfixiriXÎxTÙtxieivut.  Chap. 
vf.  27.  dans  les  LXX.  XXXIV.  vf.  23.  XIII.  vf.  6. 

(19)  Mire*»  w  «Vo^îis  x%m.  Dial.  p.  m.  (24)  "o«  tu,  xûeAOi,  «ï  ô  &«î  t«»  «h*W. 
170.  JDïgna  ques  compleftamur ,  dit  le  Traduc-  Chap.  XXXVI.  vf.  19. 

leur.  (25)  2  Cor.  IV.  vf.  18. 

(20)  'A,to<JWcç  ,  à  Wfy/jTTeeî.  Apol.  II.  p.  (26)  'A*'  oyt  w'iyxc,  Mwa-iis  d>&oTpiÛTX7oy  rv 
(54.                                                                                             é^acrâ  ye/AiVasç  âruf  re  xyîvwToy,  7r*y  $  tq  «K&î}T«r, 
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que  l'Apôtre  a  en  vûë  de  diftinguer  le  vrai  Dieu  des  faux  Dieux ,  &  particu- 
lièrement des  Aftres.  Le  même  Philon ,  parlant  d'Abraham,  né  en  Cbaldée  ,  £s? 
d'un  père  Afironome ,  dit  fur  cela,  que  les  Chaldéens  croyoient,  que  les  AJlres 
étaient  les  f  euh  Dieux  qui  difpenfoient  les  biens  £f  les  maux  aux  hommes  (27). 

Ibid.  A  Dieu  feul  fage~]  Il  y  a  un  feul  Sage ,  fort  terrible,  féant  fur  fon  trô- 
ne (28).  C'eft  un  mot  de  Pythagore  „  Qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  foit  fage, 
t,  &  que  ceux  qui  aiment  Dieu  &  la  contemplation ,  doivent  être  appelle's 
f,  Amis  de  la  Sagejfe,  ou  Philofophes  (29). 

f~.  18.  Conformément  à  la  Prophétie vous  vous  acquittiez  des  devoirs  d'un  fidè- 
le foldat  &fc]  Eufebe,  parlant  de  Jaques,  furnommé  le  Jufie ,  qu'on  die  avoir 
été  le  premier  Evêque  de  Jerufalem,  dit  »  qu'on  le  nommoit.  Oblias,  c'eft- à- 
»  dire  en  Grec,  le  Rempart  &  la  Jufiice  (c'eft  lefalut)  du  Peuple,  comme 
n  des  Prophètes  l'avoient  prédit,  en  parlant  de  lui  (30). 

CHAPITRE    IL 

$.  1.  "JTSEs  intercejjîons']  (*Evnvfaç)  Ce  mot  femble  défigner  une  prière,  dont 
M^J  le  but  étoit  de  détourner  les  maux.  'EmvÇtt  c'eft  une  Requête  pré- 
fentée  par  écrit.  Juftin  Martyr,  au  commencement  de  fon  Apologie  à  Antonin, 
lui  dit:  Je  vous  addrejfe  cette  Requête  (  1).  La  Requête  des  Ariens,  préfentée 
à  l'Empereur  Jovien  contre  St.  Athanafe,  eft  ainfi  nommée  (2). 

Ibid.  Pour  tous  les  hommes']  Philon  dit,  que  les  Sacrifices  dufoir  &p  du  matin , 
qui  s'ofFroient  dans  le  Temple,  étoient  préfentés  à  Dieu,  non  feulement 
pour  la  Nation  Judaïque  en  particulier ,  mais  pour  tout  le  genre  humain  (  3  ).  Dans 
un  autre  endroit  il  dit  encore ,  que  le  Souverain  Sacrificateur  des  Juifs  a  cela  de 
particulier ,  qu  il  offre  des  Sacrifices  pour  tout  le  genre  humain  (4). 

f:  2.  Pour  les  Rois  £5^.]  11  falloit  gagner  la  protection  des  PuhTances,  qui 
étoient  Payennes,  en  priant  Dieu  pour  elles,  &  en  leur  montrant  que,  quoi- 
qu'on ne  fervît  pas  leurs  Dieux,  on  demandoit  au  vrai  Dieu  leur  fanté  &  leur 
profperité. 

Ibid.  Afin  que  nous  menions  une  vie  paifible  â?  tranquille  3   Ceux  qui  aiment  la 

Jujli- 

tt  */£vé<t«  >£  f/ttTxÇoXxïç. ,   £frÎ7roTt  xutx  t»  àvrà  «y.  (3°)   'Œî  oî  <sr&<p>iTcq   Sr,XZ<rt  ttiq}.    eivr2.    Hiil, 

7a>  f/jit  doçyLTqi  km  vêtira   tzs&a-h&fjbsv  àc,  âSzXtpov  Kxj      Eccl.    Lib.    II.    Cap.   23. 

vvyyivU  xïSiotvit».   De  Mund.  Opific.  p.  2.  3.  (ï)   n^oo-^ftWje   y.u»    êvTiv^iv    Tot^fAcc;.    ïnit. 

(27)  'Ov&i»  É'|»  rav  Ai^nrui  â'iTtov  v7roActf*Çx-        (2)  'ylvtvxîm.  Voyez  Valois  fur  Eufeb.  Lib 
>«mç  «v«/.  De  Nobilitat.  p.  907.    [Voyez  aufir    IV.  cap.  13.  p.  66. 

de  Migrât.  Abraham,  p.  415.  f.  416.]  (3)  'e<  'Si  SA  r    âx^U  «V«y,   «V«g  «3-*yr«$ 

(28)  'E<5  t<n  o-oQoty   ÇoÇtpot;  a-tyoSçcf,,  xr.ê»iAtvoç     dvêçâirav  ybxc..   De  Viûim.   p.  836. 

ivi  rjs  3-f«K»  clvrS.  Eccl.  I.  Vf.  8.                                       (4)  'O  Si  rà>  'IxSxiav  a'f^ispec/; . . . .  tîsrw  «a-**. 
(  29  )    [Uvêciyoçyç,  a-ojph  pi»  àvaf  to»  Qiov  XÎyui     toc,  âvQçùnuv  yévxc. -rôle,  t  iv^xq  kx)  tu\  ivvoc* 

fAÔfov.....  Si.x  <piXi'a,v  t«v  ea&',  TovOsai/,  ÇiXâa-oÇot.    &*s-/««  voiétTai,  De  Monarch.  Lib.  IL  d  82? 
Clem.  Al.  Strom.  Lib.  IV.  p.  477- 1  •"  V  '  < 
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Juftke,  préfèrent  une  vie  paifible ,  tranquille,  affurèe  &f  pacifique  (  5).  Les  hom- 
mes injuftes  fe  piaifent,  &  trouvent  leur  compte  dans  le  trouble  &  dans  le  déf- 
ordre.  Eufebe  rapporte  (6),  que  les  Juifs  féditieux  excitèrent  d'épouvanta- 
bles  tumultes  en  Syrie ,  en  Egypte ,  en  Lybie ,  dans  la  Province  de  Cyrene , 
dans  la  Méfopotamie  :  &  cela  dès  la  fin  du  régne  de  Trajan.  Il  en  pe:rit  un 
nombre  infini  ,*  &  ils  furent  enfin  de'truits ,  fous  Adrien ,  à  caufe  de  leurs  fé* 
ditions. 

Ibid.  En  toute  forte  de  pieté  6f  d'honnêteté]  C'eft  ainfi  que  Mr.  le  Clerc  a  tra- 
duit. Eft-ce  le  fens?  Point  du  tout:  ce  n'eft  pas  cela.  C'eft  »  afin  qu'ils  nous 
„  laiffént  la  liberté  de  notre  Religion  &  de  notre  Culte  ;  afin  que  nous  paflions 
„  une  vie  douce  &  tranquille ,  en  rendant  à  Dieu  le  Culte  que  nous  lui  de- 
„  vons.  Pieté  (hcnfitU),  c'eft  la  Religion  Chrétienne:  honnêteté  (or/j.vÔTuç),  c'eft 
»  la  vénération }  la  religion.  Ainfi  Philon  dit:  Pourne  pas  détourner  les  Sacrificateurs 
de  la  vénération  de  la  Religion ,  avec  laquelle  ils  doivent  exercer  leur  miniftère  (7). 
Le  même  Auteur  dit  dans  un  autre  endroit:  Il  faut  ufer  de  la  langue,  pour  hono- 
rer ,  pour  vénérer  &  pour  exalter  routeur  de  toutes  chofes  (  8  ).  Le  verbe  <nuwuv 
lignifie  rendre  f honneur  religieux,  quand  il  s'agit  de  la  Divinité.  Tout  de  même 
Philon  dit  ailleurs:  Ils  honorent  les  Miniftres  du  Souverain  Maître  (9);  Ainfi 
il  faut  traduire  (&v  tvtrtfiiU  hm  enepvÔTwn)  le  Culte  du  vrai  Dieu,  ou  le  vrai  Culte 
de  Dieu;  comme  font  d'excellens  Interprêtes  des  Ecrivains  Eccléfiaftiques.  Par 
exemple ,  dans  Juftin  Martyr  :  En  rendant  à  Dieu  le  Culte  pur  &  la  vénération 
qui  lui  apartiennent  (10). 

-f.  3.  Agréable]  ( 'hnih^Tov  )  Voyez  ci-deflus  Chap.  I.  *f.  15. 
•f.  4.  Qui  veut  que  tous  les  hommes  foient  fauves  &c.  ]   Cela  regarde  la  vocation 
des  Gentils.    Dieu  ne  veut  pas  que  l'Evangile  foit  annoncé  à  un  feul   Peuple, 
comme  la  Loi  &c.  mais  à  tous  les  hommes. 

$".  5.  Il  n'y  a  qu'un  feul  Dieu ,  &  un  feul  Médiateur  &c.  ]  Clément  d'Alexan- 
drie dit,  que  le  Médiateur  exécute  la  volonté  du  Père Il  efi  le  Fils  de  Dieu , 

£5?  le  Sauveur  des  hommes ,  le  Miniftre  dé  Dieu  &  le  Maître  des  hommes  (  11  ). 

"f.  6.  Dans  J on  tems]  Clément  d'Alexandrie  l'explique  ainfi:  C  efi -à- dire 
krfque  les  hommes  étoient  bien  difpofés  à  recevoir  la  foi  (12).  Voilà  d'étranges  ex- 
plications ;  mais  bien  anciennes. 

f".  3.  Levant  au  Ciel  des  mains  pures~]  Philon,  parlant  de  ceux  qui  fe  font 
eonfacrés  à  la  vie  contemplative ,  dit:  »  Avant  que  de  fe  mettre  à  table,  ils  fe 
„  tiennent  debout,  rangés  par  ordre,  &  levant  les  yeux  &  les  mains  au  Ciel:: 

»*  les 

(5)  'HfUfAïuev  êi  ,  r.'2\  *<rv%yZo*Tix.)X.cùçc*.bi$v ,  "rt     norib.  p.  832.  3  ] 

(6)  Hift.  Eccl.  Lib.  IV.  cap.  2.  3.  <rs/3«'«?  <pvxUos-&y  /3»Aemv.  Dialcg.  p.  266. 

(7)  'Atto  t>)5  ttiqÀ  tw  l'spsff'/ittv  (rtf*JioTi)Toç„  De  (n)'  Ko)  to  $i\ii[Aicc  rS  ffXTçoi  «  fiitvirni  iKT-i- 
Monarch.  Lib.  II.  p.  822.  A« &të  f*>t>  vue, ,   o-ut'kç  £)t  ûvêevz-cvv.  xcù  rS 

(  8  )    n^oç  Tf^v,  yicùt  a-i[A,voTtiTct,  Kcà  ïv^xtfÀ/»vnr[Jb<>y      (Jbiv  JWjcbvoç,  Kpàv  &  Tctiiotyuyoç,.  Paedag.  Lib.  III. 

xxTctxfi.&ctj  t»  tmtoi  «W*.  De  Legib.  fpecial.    p.  215. 

p.  770.  •  (12)    Turiçiv ,  on  eV<t>j^'»ç  eî%ev  «Jf?«  t«»  w/f  t»  ôt 

(9)  Ta?  vTrwouc,  t»  kçxmtoc,  <r£/>c/womç.  De  De-     ù'vôçaTrot.  Apud  Oecumen.  Vid.  Pouer.  Ed.  p^- 
calog.  p.  761,  [Voyez   auffi  de  Saceîdot,  ho-     1015- 
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les  yeux,  parce  qu'ils  ont  appris  à  contempler  les  chofes  qui  font  dignes 
„  d'être  contemplées  ;  &  les  mains,  parce  qu'elles  font  pures  de   préfens,    & 
h  qu'elles  n'ont  e'té  fouille'es  d'aucun  profit  illicite.     Ils  prient  Dieu  que  ce  re- 
„  pas  lui  foit  agréable,  &  que  toutes  chofes  s'y  paffent  félon  la  raifon  (13)". 
Le  même  Philon ,  parlant  de  l'inquiétude  de  Moïfe  fur  le  choix  de  fon  Suc- 
ceffeur,  dit  h  qo!  élevant -2M.  ciel  fes  mains  pures,  &  pour  ainfi  dire,  peut- être 
»,  trop  figurement,  fes  mains  encore  vierges  (14),   il  addre/Ta  à  Dieu  cette 
„  .prière  &c.  ".  ,,  Nous  élevons ,  dit  Clément  d'Alexandrie,  la  tête  &  les  mains 
»  au  ciel,  &  nous  frappons  des  pieds  dans  la  dernière  acclamation  de  la  prie- 
»  re  [c'eft  la  Doxelogie'],  embraffant  en  quelque  manière  la  Divinité  par  la 
„  vivacité  &  l'ardeur  de  notre  efprit  ;  &  de  concert  avec  nos  paroles ,  tâchant 
„  de  détacher  le  corps  de  la  terre ,  &  méprifant  les  liens  de  la  chair,  nous  for- 
„  çons  notre  ame  à   s'élever  par  le  défir  de  meilleures  chofes ,  &  à  entrer 
„  dans  les  lieux  faints  (15)".     Ajoutons   [fur  ces  paroles  de  St.  Paul,  Je 
veux  que  les  hommes  prient  en  tous  lieux~\  un  autre  palfage  de  Clément  d'Alexan- 
drie: „  Le  Gnoftique  ,   dit -il,   pour    honorer   Dieu,   c'eft- à -dire    pour  lui 
rendre  grâces  de  la  connoiflance  qu'il  lui  a  donnée  de  l'Evangile,  ne  s'atta- 
che ni  à  certain  lieu,  ou  au  choix  de  certain  Temple,   ni  à  certains  jours 
de  Fêtes  marqués  pour  cela  ;  mais  il  le  fait  pendant  toute  fa  vie ,  &  en  tous 
lieux  ;  foit  qu'il  foit  feul ,  foit  qu'il  foit  accompagné  de  quelques  frères  en  la 
foi  (16)  ".     Peu  après  il  dit   encore:  „  Toute  notre  vie  elt  une  Fête  con- 
tinuelle: &.  perfuadés  que  Dieu  eft  préfent  par- tout,   nous  le  béniffons   en 
labourant  nos  campagnes,  nous  lui  chantons  des  Hymnes  lorfque  nous  fom- 
„  mes  fur  la  mer;  &  quelque  genre  de  vie  que  nous   ayons  embraffé,  nous  y 
„  vivons  honnêtement  &  avec  bienféance  (  17)  ".    Tertullien,  dans  fon  Livre 
de  la  Prière,    nous  rapporte  une  fuperftition ,  pleine  d'hypocrifie,    dont  il  y 
avoit  des  exemples  parmi  les  Chrétiens  de  fon  tèms.    „  Au-refte,  dit- il,  par 
»  quelle  raifon,  affecle  - 1  -  on  de  prier  Dieu  les  mains  lavées,  pendant  qu'on  a 

»  l'ame 


y> 


» 


y> 


» 


yy 


(13)     f!»3        Tt?<5      X.XTClK*l'triù>Ç      ÇX.V7ÎC,     s|î-$     XX7 X 

teTyev  h    ::ctrt/jtu ,    x.£,    tv.c,  Ti    'c-^etç,    xxi    y^uac,     «? 

flTCfJOV    MCtï&VX)l7iç,      "IO.C,     f/jiV  ,     i~ei'J/i     TV-    «7ÊC4Ç     «•£<(* 

y.xQcçrf,),  Î7rxiè\ifr,crxv,  txç  è\ ,  oit  ku$ xocf.i  toyjf*,';.- 
rut  «Viv,  Ù7T  ih.ijui.u.c,  (zs-Zstrtyâvîeic,  rà»  «S  ■zog/.ir- 
Mrà»  yjixivôy,zix\  ,  izst?as<.'ylov7Xj  râi  ©«ai  'àvyjvy/i  yiv<- 
<S"«7  ,    *.cà    tcxrx    vxv     xtt c6»tÎJ(t Xf  ty.v    ivuyjxv.        De 

Vit.  Cpntempl.  p.  899.  L'Interprète  Latin  n'a 
pas  exprimé  ces  derniers  mots,  &  il  a  traduit 
ceux-  ci  ru.  9-ixs  xhx ,  par  les  chofes  céleftes  (  cm- 
leftia).  Je  crois  qu'ils  figninent  les  ebofes  qui  font 
dignes  d'être  contemplées. 

(  14  )    K«i  raç  x.xîjxçczc>  ,    xx>  ue,  ctv  wroi   7(4  tçc- 

Charit.  p.  698% 

(I«)     TXU7V[     XXi    IS^TXVXTdVCI/jîl/     T/ll      Xi&xXy.i-, 

xxl  rà<,  X,è>(W-<;  ei's  xçxvov  xtpoyjtv ,  t»?  ti  xoSx',  itti- 
yetpotAiv  xxtx  tm  TiÀsvTXÏxn  tks  lvy/t<i  trviivSpwywiv; 


veiçvf/itvot  ,  fi>tTxt<rio)i  7roi-/i<rxajivoi  ty,v  -^vy/iV  s'iTi» 
pvf&ivw  Teo  Traira)  Ta»  y.eztTT'ivuv ,  t.T;  TX  xytx  %&-* 
pet>  fiix^o^Mi^x  ,  tS  htrfjbS  x.xTXj/jiyxXt<p^ovivTii  ri 

(txçkikÎ;.  Strom.  Lib.  VII.  p.  722. 

(l6)  vOàn>  xti  Ci'&tiTffiivov  Torcy  ;  ss'Jlè  l\xlùncr 
'fpeu,  aài  yjv.v  -.oo-xc,  thzi;  x.xi  vf/jt^c,  xTTeTiTxyf/ji- 
ixe, ,  x7i\x  tcv  tixitx  fajc»  o  yvwçiytoç ,  11  7ïxutI  r'eTCu  , 
x  cev  kx&  titVTsii  f/jevoç  eoi  Tvyvetvq  ,  tiiii  ami  tmxc,  jit 
tSv  Dy/ot'aç  7rt7rtçtvx(>TCt»  tyyi ,  rif/ici  toi  ®sc* ,  T»r- 
ftwj     XX&iv  ofjboXayfi    t?ç    yvoxnur,     rr.ç    7roMreixc, 

Ibid.  p.  719;  Le  Traducïeur  Latin  rend  ces 
derniers  mots  par  Pr opter  rettœ  vite  cogitât ionem. 
C'eft  Propter  cognitionem  Evangelicœ  doStrina, 
lloXiTeîx  femble  flgnifier  cela. 

(  I7)  UXVTX  TBIIIV?  TOU  j3.Cyîe(7y,l  XyOVTtC  ,  1TXiT^\ 
TTXVToS-lV  TXpHVXj  73)  QlOt  7T 17T &<T yÂv t> l  ,  ytU^'/îsf/>\V 
XiVUVTtli)    7T\iO[Â>lV    vf/ùvivTli;')     X.X7X    ?»V     X)i  JJil     îtoA.j 

thuv  hTiyjv!,  KmçpÇi'ffi&x,   Ibid.    p.   720. 
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„  l'ame  fouillée  de  vices?  Puifqu'il  eft  néceflaire  que  l'ame  foit  pure,  pour 
pouvoir  élever  des  mains  pures  ,  non  fouillées  de  faux  témoignage,  de  meur- 
tre, de  cruauté,  d'empoifonnement ,  d'idolâtrie,  &  des  autres  tâches  qui  fe 
forment  dans  l'ame,  &  qui  feproduifent  au  dehors  par  le  miniftère  des  mains. 
C'eft-là  la  véritable  pureté,  &  non  celle  que  recherchent  plufieurs  fuperfti- 
„  tieux,  qui,  avant  leurs  prières,  prennent  de  l'eau,  &  s'en  lavent  tout  le 
„  corps.  Je  me  fuis  informé  avec  exactitude ,  j'ai  recherché  la  raifon  de  cet 
„  ufage  ,  &  j'ai  trouvé  qu'on  le  pratique  en  mémoire  du  tems  où  le  Seigneur 
„  fut  livré  (  18)  "•  Oïi  voit -là  un  exemple  bien  ancien  de  fuperftition.  Mais 
ce  qui  furprend  le  plus ,  c'eft  la  caufe,  ou  l'origine.  Car  je  ne  vois  dans 
l'Hiftoire  de  J.  Chrift ,  que  l'action  de  Pilate,  qui  fe  lava  les  mains  en  public, 
pour  témoigner  qu'il  étoit  innocent  de  la  mort  du  Seigneur:  &  il  femble 
que  c'eft  pour  imiter  cet  exemple,  que  des  Chrétiens  fe  lavoient  les  mains 
avant  que  de  prier.  Ce  qui  le  confirme,  c'eft  ce  que  Tertullien  ajoute:  Nous 
adorons  le  Seigneur  ;  nous  ne  lavons  pas  livré  ',  au  contraire  nous  devons  avoir  en  hor- 
reur l'exemçle  de  celui  qui  Va  livré  (19).  Cela  convient  à  Pilate.  Quant  à 
l'élévation  des  mains,  Tertullien  nous  apprend  auflî,  que  les  anciens  Chré- 
tiens le  faifoient  avec  modejlie  &?  humilité,  fans  aucune  affectation  (20). 

■$■'.  9.  En  habits  modejles~]  ('Ev  xaiwçcAjj  >co<rp'w)  Philon  employé  aufïi  ce  ter- 
me ,  pour  marquer  l'extérieur  de  l 'honnêteté  &  de  la  chafteté  (21).  Les  femmes 
proftituées  fe  connoiffoient  à  l'extérieur,  à  la  parure.  Tatien  afTûre,  que 
les  Femmes  font  punies,  à  caufe  des  ornemens  dont  elles  fe  parent, 
par  cette  vertu  qui  préfide  fur  ces  fortes  de  chofes,  &  qui  donna  aux  che- 
veux de  Samfon  la  force  qui  y  étoit  attachée.  Elle  punit  aufïï  celles  à 
qui  ces  ornemens  des  cheveux  font  une  occafion  àe  tomber  dans  l'impu- 
„  dicité  (22). 

Ibid.  Retenue']  (2w<$po<nW)  Ce  mot  fe  prend  fouvent  pour  la  chafteté, 
Juftin  Martyr  l'employé  dans  ce  fens  :  Nous  qui,  autrefois ,  faifions  nos  délices  de 
la  fornication ,  nous  n'aimons  à  préfent  que  la  Chasteté  (23);  &  dans  la 
fuite:  J.  Chrift  a  dit,  touchant  la  Chafteté,  Que  celui  qui  regarde  une  femme 
d'un  œil  de  convoitife  &c.  Philon  dit  de  même.'  La  femme  innocente,  mais  foup- 

çonnée 

(18)  Cœterùm,  quœ  ratio  ejl ,  manibus  quidem         (20)  Culti  modejiid  £f  humilitàte  adorantes, 

ablutis ,  fpiritu  vero  fœdente ,    orationem  obirel  tnagis  commendamus  Deo  preces  nojlras ,   ne  ipfis 

Quando  &  ipfis  manibus  fpiritales  munditiœ  funt  quidem  manibus  fublimnu   elatis  ,  fed   tempérât è 

neceiïariœ ,  ut  à  falfo ,  à  cède,  àfœvitia,    à  <oc-  &  probe  elatis,  ne  iidtu  quidem  in  audacia  ère» 

neficiis ,  ab  idololatria ,  cœterifque  maculis,    quœ  Qo.  Ibid. 

jpiritu   conceptœ,   manuum    operâ   tranjjguntur ,         (21)  S^^ftxjr/sftiV**»***^»^  De  Monarch. 

purce  alleventur.  Hœ  funt  verce   munditice ,   non  Lib   II.  p.  826 
qi 
ti 

tionem  requirerem,  comperi  commemorationem  ejje  n<x.?<*z<-  r#iç  r&fe» >  »T<?  x-c^açn  to.<,  (JUm^st^- 

in  Domini  deditionem.  De  Orat.  Cap.  XI.  %Z>v  fV«  sref»H«»  ê^»V««.  Clcm.  Alex,  in  Eclog. 

(  19  )  Nos  Dominum  adoramus  ,  ?wn  dedimus-,  ex  Script  Proph.  N.  XXXIX  p.  999.  Ed.  Pote. 
imo  advtrjari  debemus  deditoris  exemplo.  Ibid.  (23)  ZvÇço<rmY,  Apol.  II.  p.  47» 
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çonnêe  d'adulte' e,  recevra  la  recompenfe  de  fa  Cbaftetè  (  24)  ,  qui  eft  oppofée  à  Fin- 
tempérance ,  à  la  débauche ,  à  la  luxure.  Engendrai,  *<*$?<»>  fignifie  honnête;  il 
eftoppofé  à  («'«"w0')  honteux;  comme  on  le  voit  dans  ces  mots  de  Thucy- 
dide: Fous  leur  rendrez  un  fermée  honnête,  au  lieu  d'un  fermée  infâme  qu'us 
vous  demandent  (25).  Il  faut  ajouter  à  ces  remarques  fur  la  lignification  de 
ce  terme  (  ffuiQpoavvvi  ) ,  qui  fe  prend  fouvent  pour  Cbaftetè  ;  qu'il  ne  s'agit  poinc 
de  continence,  ou  de  célibat,,  &  que  la  Cbaftetè  fubfifte  dans  l'ufage  même  du 
mariage.  C'eft  ce  qu'on  voit  dans  le  mot  de  Paphnuce ,  Evèque  dans  la  Thé- 
baïde ,  lequel  eft  rapporté  par  Socrate.  „  Comme  on  propofa  dans  le  pre- 
»  mier  Concile  de  Nicée,  de  faire  une  nouvelle  Loi  (  26)  pour  obliger  les  Évê- 
»  ques,  les  Prêtres  &  les  Diacres  qui  e'toient  mariés,  à  s'ab (tenir  de  leurs 
w  femmes,  il  s'y  oppofa,  &  dit  entre  autres:  Que  le  commerce  d'un  homme  avec 
„  fa  femme  légitime ,  étoit  la  cbaftetè  même  (27)  ".  On  ne  peut  prendre  ce  mot, 
dans  le  pafTage  de  St.  Paul,  que  dans  un  fens  qui  convient  à  celui-là.  Car 
St.  Paul  n'a  pas  voulu  ordonner  aux  femmes  de  vivre  avec  leurs  maris  dans 
la  continence.  La  Cbaftetè  requife  dans  une  femme  mariée,  eft  de  ne  connoî- 
tre  que  fon  mari.     Voyez  les  Remarques  fur  1  Pier.  III. 

tf.  10.  Qui  font  prof ejfton~\  ('Eîroyyg^Ojuivosif)  Philon ,  parlant  de  la  Royauté 
&  du  Sacerdoce ,  dit  »  qu'il  eft  impoffible  d'exercer  à  la  fois  le  Sacerdoce 
„  &  la  Royauté ,  &  de  remplir  bien  les  fonctions  de  l'un  &  de  l'autre.  Le 
t,  Sacerdoce  eft  chargé  du  foin  du  fervice  divin  (28)  ".  Dans  un  autre  endroit 
il  dit  de  Phinées ,  qui  avoit  tué  l'Ifraëlite  :  //  faifoit  profejjîon  de  fervir  le  Père 
cêlefte  (29).  [C'eft  ainfi  que  porte  la  Verfion  Latine.]  Là  ce  mot  (ImuyyêA- 
\QfAxt}  ne  fignifie  pas  Simplement  faire  profejjîon  ;  mais  que,  par  cette  atîiion, 
Phinées  s'étoit  déclaré  un  zélé  ferviteur  de  Dieu  ;  qu'il  s'étoit  dévoué  au  fer- 
vice  de  Dieu.  Ainfi ,  je  traduirois  prefque  :  Comme  des  femmes  qui  fe  font 
engagées  au  fervice  de  la  pieté,  ou  au  fervice  de  Dieu.  Cela  eft  un  peu  para- 
phrafé. 

Ibid.  Pieté']  (  eeoorjSe/av  )  C'eft  proprement,  la  véritable  Religion ,  qui  con- 
fifte  dans  une  jufte  connohTance  de  Dieu  &  de  fa  volonté.  C'eft  ainfi  que  dit 
Hyppolite  Martyr  :  „  Comme  celui  qui  veut  connoître  la  fageffe  de  ce  fiécle , 
»  ne  peut  l'apprendre  que  par  l'étude  des  dogmes  des  Philofophes;  de  même, 
«  fi  nous  voulons  connoître  la  véritable  Religion,  nous  ne  pourrons  en  être  in- 

»  ftruits, 


(24)  "Zttpçorvm ,  qu'il   Oppofe    à   xx.oXx<r[x.  xoc,    th»     trunXivnv.    Hift.    Ëccl.    Lib.    IT.     II, 

De  Legib.  fpecial.  p.  786.  Voyez  aufii  Clem.  Alex.  Pasdag.  Lib.  II.  13. 

(25)  "Zâççov*  ri  «m  dttr%ç£s  Ko/Jbt'o-ec&ai  %d&tr.  p.  311.  fin. 

Lib.  III.  p.  io3.Edit.  Steph.  J'ai  rendu  le  fens:        (28)  'A/ah'^*™*  t«?  durée,  ^ùvxâaj  ù'^Qu  *'*■«•£«« 

car  il  y  a  à  la  lettre,  ;g*&«c,   qui  fignifie  bien*  irtùav,  itpoirvviK  n  x.xi  /S«mA«'«ç.  m  »  f/jh  inxy 

/aft,  ou  reconnoiffance.  L'obligation  à  la  recon-  yîx>trxj  (Interpr.  curamprofitetur)  &i£3-zynreixv, 

noiflance  que  l'on  a  pour  un  bienfait  qui  eft  »  }'û&çvtm  impiXHxv.  De  Charit.  init.  p.  697. 
vicieux ,  la  déshonore.  (29)  0fg$6T««»  *irxyyt?&o(/it»v  rS  xxrçoç.  De 

(26)  Hoyjov  mxpev.  Monarch.  Lib.  I.  fin.  p.  819.  Interpre»:  Qua 

(27)  H.u<pçcT6m*  $*  fx«A«  kxI  rît  n/tiffês  *yu»i>-  t(î  profejjio  ferviendi  cœlejli  Patrie 
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m  ftruits,  que  par  les  oracles  de  Dieu  (30)  ".     C'eft,  en  général,  la  connoif- 
fance  &  le  fervice  divin. 

-f.  15.  Les  Femmes  feront  fauvèe  s  en  mettant  des  en  fans  au  monde  &c.  ]  Clé- 
ment d'Alexandrie,  parlant  du  mariage,  dit  :  Il  y  a  une  recompenfe  propojée  à  ce- 
lui qui  a  mis  des  en/ans  au  monde  fagement ,  &  qui  les  a  élevés  &  injlruits  au  Sei- 
gneur; tout  comme  à  celui  qui  les  a  inftruits  de  la  vraye  Religion  (31).  Clément 
cite  à  cette  occafion  un  paflage  d'Efaïe  (32),  où  l'on  lit,  félon  les  LXX: 
Mes  élus  ne  travailleront  point  envain ,  &  ne  procréeront  point  des  enfans  pour  Vexé' 
craùon\  parce  que  leur  pofîerité  efi  bénie  par  le  Seigneur  (33). 


CHAPITRE    III. 

"f-  i.«  C  Vêque~]  C'eft  un  des  titres  que  St.  Paul  donne  aux  premiers  Minif- 
X-»  très  de  l'Eglife.  Celui  de  Sacrificateur  ne  leur  eft  jamais  donne' 
dans  l'Ecriture,*  ou  s'il  y  eft  parlé  d'un  Sacerdoce  fous  le  Nouveau  Teftament, 
c'eft  un  Sacerdoce  commun  à  tous  les  Fidèles  ,*  parce  qu'ils  ont  tous  le  droit 
d'offrir  à  Dieu,  par  J.  Chrift,  des  facrifices  d'aftions  de  grâces,  &  de  s'ap- 
procher de  Dieu  par  lui:  mais  dès  le  tems  de  Tertullien  (c'eft- à- dire  vers 
la  fin  du  IL  fiécle  )  le  titre  de  Sacrificateur  fe  donnoit  aux  Prêtres ,  &  celui  de 
Souverain  Sacrificateur,  ou  de  Grand-  Prêtre ,  à  V  Evêque.  Il  eft- nommé  Souve- 
rain Sacrificateur  par  Tertullien  (  1  ).  Souverain  ne  veut  dire  que  premier. 
L'Auteur  des  Quefiions  fur  le  V.  &  le  N.  Teftament  dit:  Ou1  eft -ce  que  r  Evêque , 
fi  ce  n'efl  le  Premier  Prêtre,  ou  le  Souverain  Sacrifica- 
teur (2)?  Le  même  Auteur  témoigne  au  même  endroit,  que  VEpifcopat 
neft  au  fond  que  la  Prêtrife  ;  puifque ,  dit -il,  Timothée,  que  St.  Paul  avoit  ordon- 
né Prêtre  ,  créa  des  Evêques  (  3  ).  Cela  confirme  bien  cp  que  témoigne  Eutychius 
dans  fes  Annales  d'Alexandrie:  c'eft  que  les  Prêtres  de  cette  ville  cxépient  eux 
mêmes  leur  Evêque ,  &  lui  impofoient  les  mains. 

On  croit  que  le  mot  d' 'Evêque  ne  fignifie  qu'Infpeft.e ur ,  un  Surveillant ,  qui  ob- 

fer- 

(30)  *0»  Y^>  rçtirov  im  Tfç  /Z%>.ti%  T5iv  o-oiP'av  rS  (33)  'Eiç  x.xtzçc;v.    Alii  ,  i«s  *»»*«£?•'*»,  c'eft- 

«i»veç  tsVs  «Vx«v,  b'js  à'^uç  ^wyic-iruf  ~xtx  tv^hv..,     à  -  dire ,  pour  périr,  pour  être  pauvres  &  mije- 

s«5y  {/j\  ê*oy[A<x.<ri    (pitoa-otp&v    zvT'j%y  ,    rlv    clvrav    Js      TÇlbles. 

<rç»7rov  oe-oi  .S-ioG-ifieîav  dcz.»»  /3aAc'«/s.9-«.  êx.  ôl^c^iv         (  i  )  Summus    Sacerdos.    De    Baptiîm.    Cap* 

«o-»««-ejtA£y  v\  ix   rut    \oyov  tS  @fë.   Colltr.    Npe-  XVII. 

tum  §.9.  (2)  Qiiid  efl  Epjfcopus ,  nift  primus  Presby- 

(30  Ta  fixxTàzcyav Tixvo7r<>t:-lo-K.!/,îva,  nul âva-  ter,  boc  tft  Jummtts  Sacerdos-  Quaeft.  CI. 
5-^x^îva ,  Kul  ftui£tûs-ctv~i  iv    woçjuu ,   khS-ûz-ip         (  3  )  Presbyterum    intelligi   Epijcopu'ti  probat 

x-xItu  ètcirM  cixtôtc,  y.xrrrtfa-iuc,  yi'm<rcL\>Ti,  xiTrcq  Paulus  Apojlolus ,  quando  Timotbeum,  quem  or- 

t(Ç  ^;câ-èç,  atrviç-  mÀ  tu  \x.Xiy.T<»  crz-îçvt/aTi,  Strom.  dinavit  Presbytemm,  inflruit  qualem  creare  de 

Lib.  IH.  p.  468.  bet  Epifcopum.  Ibid. 

(32)  Chap.  LXV.  vf.  23. 
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ferve  qui  préfide;  mais  il  fignifie  de  plus  une  perfonne  qui  a  foin  des  autres, 
qui  obferve  leurs  befoins,  &  qui  y  pourvoit.  Eufebe  de  Céfarée  dit  de  »  Se- 
»  leucus ,  qui  avoit  été  dans  la  milice ,  &  qui  fouffrit  le  martyre  avec  Pam- 
h  phile,  qu'il  étoit  le  protecteur  des  veuves,  des  orphelins,  de  tous  ceux 
»  qui  étoient  dans  la  pauvreté,  dans  les  fouffrances  (4). 

L'Epifcopat  a  toujours  fubfifté  dans  l'Eglife,  fi  je  ne  me  trompe;  mais  il  n'a 
pas  toujours  eu  les  mêmes  droits.  Ilefl  arrivé  dans  l'Eglife,  ce  qui  arrive  dans 
le  gouvernement.  Les  perfonnes  qui  font  à  la  tête  du  gouvernement  éten- 
dent leur  autorité,  &  un  long  ufage  légitime,  en  quelque  forte  ,  ce  qui  fut  au 
Commencement  une  efpece  d'ufurpation  ,*  fans  compter  que  l'autorité ,  parta- 
gée entre  plufieurs  d'une  manière  égale ,  caufe  toujours  des  fchifmes.  Quoi 
qu'il  en  foit,  là  fupériorité  de  l'Evêque  fur  les  Prêtres  eft  fi  ancienne  ,  qu'on  ne 
fçauroit  en  marquer  l'origine.  La  Prêtrife  &  l'Epifcopat  ne  font  point,  au 
fonds,  deux  miniitères  différens  ;  enforte  que  l'Epifcopat  ait,  de  Droit  di- 
vin, des  fondions  &  des  miniftères  qui  n'apartiennent  point  aux  Prêtres; 
je  veux  dire,  que  l'ordination  de  l'Evêque  ,  &  celle  du  Prêtre,  diffèrent  ef- 
fentiellement.  Il  ne  manque  au  Prêtre ,  pour  être  Evêque ,  que  d'être  élu  par 
le  Presbytère  pour  être  le  premier ,  &  pour  exercer  certaines  fonctions  dont 
il  a  reçu  le  pouvoir  par  fon  ordination,  mais  dont  il  ne  peut  avoir  l'exercice 
qu'en  vertu  de  l'élection  des  Prêtres,  ou  du  Peuple.  Il  eft  bien  certain,  que 
f  Evêque  &  le  Prêtre  n'étoient  pas ,  au  commencement,  des  Charges  ou  des 
Offices  différens  ;  mais  il  n'eft  pas  moins  certain ,  qu'il  faut  que ,  dès  les  tems 
Apoftoliques ,  il  y  ait  eu  un  Prêtre  entre  les  autres  Prêtres,  qui  tenoit  le  pre- 
mier rang,  &  qui  étoit  le  Préfident  du  Presbytère.  Cela  paroît  bien  prouvé 
par  le  Chap.  I.  de  l'Apocalypfe  f.  dernier ,  où  le  St.  Efprit  déclare ,  que  les 
fept  Etoiles  font  les  fept  Anges  ;  £?  que  les  fept  Chandeliers  font  les  fept  Eglifes. 
JJAnge  de  chaque  Eglife  eft  l'Evêque  de  cette  Eglife.  On  n'en  doute  pas ,  ou 
du  moins  on  n'en  peut  pas  douter  raifonnablement.  Or  fi  alors  il  n'y  avoit 
eu  aucun  Préfident  de  Presbytère ,  &  que  les  Eglifes  eufTent  été  gouvernées 
par  plufieurs  Prêtres  entièrement  égaux:  pourquoi  ces  Lettres  font -elles  addref- 
fées  à  l'Ange  de  f  Eglife  d'Epbéfe,  &  non  aux  Anges  de  cette  Eglife?  La  ré- 
flexion eft  jufte;  &  le  feavant  UJJèr,  très -modéré  fur  cette  matière,  a  raifon, 
à  mon  avis,  d'employer  cet  argument  (5  ). 

Ibid.  Emploi']  {fzey*  )  Saumaife  donne  à  ce  mot  la  figniflcation  d'Emploi, 
d'Office,  de  Charge  (6). 

1^.  2 5.  St.  Paul  ordonne  aux  Evêques  de  bien  conduire  leurs  famil- 
les ,  &  de  tenir  leurs  femmes  &  leurs  enfans  dans  l'ordre.  Ce  précepte  eft 
très -important.  11  femble  que  Julien  l'Apoftat  l'ait  emprunté  de  St.  Paul, 
Car  donnant  fes  ordres  &  fes  inftru&ions  à  Arface ,  Pontife  de  Galatie,  afin 
de  tâcher  de  rélever  le  Paganifme  tombé,  il  lui  enjoint  de  dépofer  les  Prêtres,  Jî 

avec 

(4)  'Zirio-y-oziç  ti'î  tiee  km  Pfomçtn  iirifiiixifb'f        (5)  A  la  fin  du  Chap.  XVIII.  de  fes  Prole- 
m.  De  Martyr.  Pamphil.  $.  14.  On  a  traduic    gomènes  fur  les  Epîtres  de  St.  Ignace, 
fimplement,  Provifor  faïtus.  (6)  Munus ,   ejfîcium,  negotium.  Appar.  de 

Primat,  p.  165. 
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avec  leurs  femmes ,  leurs  enj ans  ci?  leurs  dôme [tiques ,   ils  ne  font  pas  attachés  au 
Culte  des  Dieux  (7).    Il  y  a  dans  cette  Lettre  de  beaux  préceptes   pour  les 
Prêtres.  Julien  voulant,  s'il  étoit  poiïible ,  leur  concilier  l'eftime  &  le  refpect 
des  peuples,  enjoint  à  Arfacë  „  de  les  obliger  à  des  mœurs  régulières,  &  de 
„  dépofer  ceux  qui  lui  refifteroient.    Il  leur  défend  d'aller  aux  fpeéhcles,   de 
„  boire  dans  les  cabarets,  &  d'exercer  aucune  profeflion  vile  ou  infâme,   qui 
„  défhonore  leur  miniftère  (8)  "•     Cela  fuppofe  que  les  Prêtres  Payens  pou- 
voient  exercer  des  arts.^    Mais  Julien ,  à  l'exemple  de  St.  Paul,  ne  veut  pas 
que  fes  Prêtres  foient  avides  d'aucun  gain  fordide.     Il  y  a    encore  dans  cette 
Lettre  quelques  autres  ordonnances  qui  montrent  la  prudence  de  Julien ,  & 
qu'il  feroit  bon  de  faire  connoître  aux  Evêques  de  Cour.     „  Il  défend  au 
„  Pontife  Arface  de  faire  de  fréquentes  vifites  au  Gouverneur  de  la  Province  ; 
„  mais  de  lui  écrire  fouvent  (y  )  ".     Il  ne  faut  pas  que  les  Eccléfiaftiques  fe 
familiarifent  trop  avec  les  Grands.    Ils  y  perdent  prefque  toujours   quelque 
chofe  de  leur  autorité.    Ce  Prince  veut  auflî  foutenir  la  dignité  des  Miniftres 
de  la  Religion.     Par  exemple ,  il  ne  veut  pas  „  que  le  Pontife  &  les  Prêtres 
„  aillent  au  devant  du  Gouverneur,  lorfqu'il  vient  prendre  pofleffion  de  fon 
»  gouvernement,   ou  lorfqu'il  fait  fon  entrée  dans  les   villes.    Il  défend  au 
»  Gouverneur,  de  fe  faire  précéder  par  des  foldats  quand  il  va  au  Temple  ; 
„  &  aux  Prêtres ,  d'aller  au  devant  de  lui ,  que  jufqu'au  veftibule  du  Temple. 
„  La  raifon  de  Julien  eft,  que  le  Gouverneur,  dès  qu'il  entre  dans  le  Temple, 
„  n'eft  plus  qu'une  perfonne  privée.     Il  n'a  aucune  autorité  dans  ces  lieux 
facrés;  ce  font  les  Miniftres  des  Dieux  qui  y  préfident;  &  non  les  Mini- 
ftres du  Prince  (10). 
Ibid.  Qu'il  n'ait  époufè  qu'une  feule  Femme']  Cette  Traduction  de  Mr.  le  Clerc 
eft  hardie  (11  ).     1.  Elle  traduit  au  paffé  ce  qui  eft  au  préfent.     2.  Il  n'y  a 
pasépoufé',  mais  qu'il  foit  mari  &c.  Quand  Grotius,  pour  expliquer  cet  endroit , 
allègue  ce  que  dit  l'Apôtre  Chap.  V.  f:  9.   en  parlant  des  veuves,  Qu'elles 
n'ayent  eu  qu'un  feul  mari ,  &  qu'il  s'àutorife  à  traduire  ici  de  même   au  pafTé  ; 
ce  Sçavant  n'a  pas  confideré,  que  St.  Paul  ne  pouvoit parler  autrement,  puis- 
qu'il parle  des   veuves  qui   n'avoient  plus  de  mari.    Mr.  Simon ,  par  une 
licence  inexcufable,  &  contre  les  loix  qu'il  a  impofées  aux  Traducteurs,   a 
mis  dans  fa  Verfion:  Qui  n'ait  été  marié  qu'une  fois.    C'eft  une  explication: 

elle 

(7)  *Et  im\  'Z!&g-Ï%oiito  fJbtTxyvvMX.2vy  iÇxciltfavy      ùc,  ©«S'a,   tb»  tvaov ,  tTei  *Ç  i    S-foîç  rcturct   ccV*<th 

^  âiwnôvrm  ioïc,  d-toîi.  Julian.  Epift.  ad  Arfa-  S-ia-pos.  Ibid. 

cium  Oper.  p.  430.  (H)  De  même  St.  Jérôme  :  Quant  bàbuerit , 

(8)  "E5x«t<*  nuop'ma-ov  'itpîx  jk/iitî  5-£«r|w  va.-  non  babeat  (adv.  Jov.  Lib.  I.  cap.  10.  p.  339.) 
çy.Zoî,)&eiv ,  fbîTi  h  K»7i:7i\Hm  sritâ»,  »  tï^vîjs  t<»os  Si  cela  eft,  ou  St.  Paul  défend  d'ordonner 
k)  içyxa-tctç  diftçfi ,  >£  ïVov«^Vkç  <sr&tçK(&<*t.  Ibid.  que  des  Veufs ,  ou  il  défend  à  l'Evêque   qui 

(9)  Tàs  iyiiAows  àXiyxKii  lir\  t?s  e'txues  'ô^%  a  fa  femme  d'en  ufer.  Le  premier  eft  abfurde; 
t*  ttAhî-*  h  »«it«î  sV»V£*f.  Ibid.  le  fécond  n'eft  point  exprimé.   Qui  dit  mari 

(io)  'Eio-iïo-*  Si  la  ri»  irôXw  1  ÙTrxvrdTa  ^^«s  d'une  femme ,  dit   un  homme  qui   fait  l'office 

àuTo?i  \tflm.  «»'  «Va»  ùi  tx.  \iç£  <poiTb><rt  rZv Sim ,  de  mari.  Mais,  ce  qui  eft  plus  abfurde  ,  c'eft 

tia-u  tu\>  a-çoiWp»»,  iîyt?c9-a>  2t  /*>jiaç  dvriï»  turu  ççfff  qu'il  faudra  traduire  tout  le  refte  par  le  pafle» 

T(*»rjiç,  vxi&ià  &  i  ^hifLaai.  èlf/jx.  $  lie,  rit  £o%v  qui  ait  été  vigilant ,  &  qui  ne  le  foit  pas.  &c« 
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elle  eft  ancienne.  On  la  trouve  dans  Tertullien  (12),  qui  déclame  fort  im- 
prudemment  contre  les  fécondes  noces ,  jufqu'à  dire  qu'un  Bigame  ne  peut 
être  Prêtre  (13)»  &  qu'il  fe  fouvemit  d'avoir  vu  dêpofer  des  Bigames  (14).  Le 
dofte  Rigault  remarque ,  »  qu'on  ne  doit  pas  s'attendre  à  une  autre  explication , 
»  de  la  part  d'un  Auteur  qui  a  fait  tant  d'efforts  pour  détourner  les  hom- 
»  mes  du  mariage;  à  quoi  il  ajoute:  Mais  des  perfonnages  illuftres  dans  l'E- 
»  glife,  &  qui  vivoient  fort  près  du  fiécle  de  Tertullien,  n'ont  pas  jugé  à 
m  propos  de  foufcrire  à  fon  explication  ;  comme  nous  l'apprennent  les  Corn- 
»  mentaires  de  St.  Chryfoftome,  de  Théodoret  &  même  de  St.  Jérôme.  Car 
»  St.  Paul  n'a  voulu  dire  autre  chofe,  fi -non  que  celui  que  l'on  choifit  pour 
m  être  Evêque ,  de  concert  avec  fa  femme ,  fe  gardent  religieufement  la  foi 
»  du  mariage  (15)  ".  Il  ne  faut  pas  être  furpris  que  Tertullien  ait  donné 
dans  cette  fauffe  explication ,  entraîné  par  de  faux  principes  (16).  St.  Jérô- 
me lui- même,  peu  équitable  d'ailleurs  pour  le  mariage,  &  à  qui  il  eft  écha- 
pé  des  exagérations  inexcufables ,  convient  que  le  fentiment  de  Tertullien  eft 
directement  contraire  à  celui  de  l'Apôtre  ;  comme  Rigault  l'obferve  dans  la 
Note  fuivante.  Ajoutons  ici  fur  le  mariage  un  paffage  de  Clément  d'Alexan- 
drie: »  Le  Sage,  dit-il,  le  Chrétien  parfait  fe  marie,  quand  la raifon  le  veut; 
,,  il  le  fait  d'une  manière  convenable ,  comme  il  mange  &  boit  fans  excès  ;  il 
„  le  fait,  non  par  choix,  mais  parce  que  la  nature  le  demande.  Dans  le 
„  mariage,  comme  dans  tout  autre  état,  il  montre  qu'il  eft  homme  courageux, 
„  magnanime.  Il  procrée  des  enfans ,  mais  fans  être  vaincu  par  la  volupté  ; 
„  il  a  foin  de  fa  famille,  mais  fans  fe  laiffer  abbattre  par  les  foucis;  il  demeu- 
„  re  uni  à  Dieu,  &  au  fervice  de  Dieu,  par  l'amour,  fans  en  être  détourné 
,,  par  les  tentations,  qui  viennent,  ou  des  enfans,  ou  d'une  femme  ,  ou  des 
„  domeftiques,  ou  des  biens  qu'il  polfede  (17).  Et  plus  bas:  Soit  qu'il 
„  mange ,  foit  qu'il  boive ,  foit  qu'il  fe  marie ,  foit  même  qu'il  ait  quelque  fon- 
„  ge  ,  il  agit  &  penfe  faintement  (18)  ".  Il  a  dit  plus  haut,  que  le  Sage 
qu'il  décrit,  n'a  que  des  fonges  purs  &  honnêtes. 

Ibid. 

(  12  )  Ad  Uxor.  Lib.  I.  cap.  7.  ces  faufles  explications ,  dans  les  faufTes  opi- 

(13)  [Voyez  fur  la  Bigamie  des  Prêtres  une     nions  de  ce  tems-là. 

longue  DifTertation  de  Mr.  de  Beaufobre,   qui         (17)  A'«  >£  tcS-i«  km  k^m,  km  yx[&£t  »  srfaj^ 
fe  trouve  Biblioth.  German.  Tom.  III.  p.  21-     yts^ivuç,,  x&à  âvot.y%</.\u$.  r\  y«p«v  Je,  iù»  à  x«- 

93.]  y«S   f'f  vj  Xtya  ,    Koù  ùc,   x.xêîtK&.   yivo/X/éies  <f>  TsAwaç, 

(14)  Ufque  aieb  quofdam  memini  digamos  loco  ukbvco,  t^a  t»?  Atos-âAss,  x«î  rS  «vr*  «rà^  s*  i»  ru 
dejeftos.  De  exhort.  Caftit.  Cap.  VII.  /aouîpjj  ÎTs-xvs^îS-ccf  foînfVTXf  /Sw ,  xx^  sKtîvo^  xvfyc/iç 

(15)  Verùm  huic  interpretationi  fujfragari  no-  n«.x,  0  yx/Aui  x.cù  lex^oxoiix ,  km  rif  rS  oikx  nço- 
luijje  viros  in  Ecclefia  prccjlantes ,  ac  Tertulliani  *oi±,  x^oya<,  rt  kx\  «Aut>Ît«<;  lyyv/AvxTc![jusvoi;  f/ui- 
(svo  proxvnos  ,  difcimus  ex  Commentariis  Cbry  tx  t^c,  tS  ux.%  xt^nyjùnxç ,  ûfiixràTos  t!?ç  rS  QtS 
fojlomi ,  Theodoreti ,  at<\ue  etiam  Hieronyini.  Eté-  ytvifttuief  «.y «V»? ,  xxi  ttxt^  kxti^xh^x /aives  ntl- 
nitn  bot  tantùm  voluit  /Jpoftolus ,  ut  Epifcopus  £??,  -r«  hoè  t**»»»,  xxl  ywxtK«çt  oikitwv  rey  x.aX 
eligatur  ,  qui  una  cum  uxore  fidem  matrimonii  KTvuiXTa»7rçoo-<pipofAiwç.  Strom.  Lib.  VII.  p.  741. 

fanftè  colat.  In  Tertull.  ad  Uxor.  Lib.  I  c.  7.  (18)  A»à  x«i  !«&»'* v ,  xxi  àrntëi»',    xxi,  yxf/jôôt , 

(16)  Voyez  Origène  fur  St.  Macth.  p.  362.  **»  0  ÀÎ>yoç  "py,  xxux  xxi  oveipx$  tAsV*»,  tx  xym 
&  dans  quel  embaras  le  jette  l'explication  re-    noiû  xxl  >otî.  Ibid.  p.  74^. 


çue  alors.   Voyez  p.  182.  &  183.  l'origine  de 
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Ibid.  Vigilant']  (NjjtyaMof.)  Voyez  ce  pre'cepte  dans  pluficurs  endroits  de 
l'Ecriture  (19).  Il  cft  vrai  que  le  verbe  (  nj$8<»  )  fignifier  veiller;  mais  je  doute 
far  le  nom  (  wiQdkioç  (20).  La  penfe'e  de  Heuman  ,  qui  prétend  que  St.  Paul, 
dans  le  partage  de  Tite  cité  au  bas  de  la  page,  exhorte  les  vieillards  à  veiller , 
de  peur  que  la  mort  ne  les  prenne  à  ïimprovifte  (  21  )  ,  n'eft  pas  aftez  Ample.  Clé- 
ment d'Alexandrie  dit,  que  Veau  eft,  pour  ceux  qui  ont  Joif ,  une  bniflon  naturelle 
&  modérée  (22).  Et  encore,  parlant  des  Ifraëlites  à  qui  Dieu  donna  de  F  eau 
dans  le  defert  :  Errans  comme  ils  étaient,  il  fallait,  dit -il,  qu'ils  fûjfent  fort  fo- 
ires (23).  Ainfi  ce  mot  (  htydhïoï  )  c'eft  Jobre.  Mais  cette  vertu  fe  dit  de 
l'ame,  &  marque  la  modération  d'une  ame  qui  fe  poftede  en  toutes  chofes,  & 
qui  évite  tous  les  excès.  C'eft  dans  ce  fens  que  Philon  dit  :  Un  deuil  Jobre  &? 
modéré  (  24). 

Ibid.  Tempérant]  (XaQpov*)  C'eft  aufîî  modefte  (25).  2.uQtoovvvi ,  c'eft  en 
général  la  tempérance,  &  ici  la  ebajieté.  Dans  Tbéognis  il  (  <rû<p pov  )  fignifie 
prudent  (  26). 

Ibid.  Réglé]  (  KoVuiov  )  Voyez  les  partages  cités  au  bas  de  la  page  (27). 
Ce  mot  renferme  la  polit efje ,  la  civilité ,  la  propreté  dans  les  habits  fans  af- 
fectation ,  la  complaifance.  Dans  Juftin  Martyr ,  xôo-pioç  eft  un  homme 
qui  s'attache  en  général  à  la  vertu ,  qui  orne  feule  l'homme.  „  Quand  on 
„  fçait,  dit -il,  qu'on  ne  peut  cacher  à  Dieu,  ni  fes  actions,  ni  fes  volontés, 
„  on  fe  tiendra  dans  le  devoir  à  tous  égards  (  28  )  ;  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
„  éviter  les  peines  dont  on  eft  menacé  ".  Philon  dit  de  même  :  „  Peut -on  re- 
n  cevoir  dans  le  Temple  des  feelérats ,  que  des  gens  de  bien ,  &  qui  aiment 
,?  la  fainteté,  ne  voudroient  pas  recevoir  dans  leur  maifon  (29)  "!  KcVpoç 
c'eft  honnête  :  &  il  femble  que  Clément  d'Alexandrie  l'oppofe  à  (:«y»£e«*»r) 
un  homme  grojjïer ,  ignorant,  rujiique  (30).  Plus  haut  il  avoit  dit,  qu'un  foie- 
rire  à  propos ,  bien  loin  d'être  indécent  à  un  homme  grave  &  modefte ,  lui  fted 
lien  (31).  Les  difeours  trop  libres,  au  contraire,  flétruTent  ce  caractère. 
Car ,  continue  Clément,  des  paroles  libres  font  indécentes,  &P  Von  paffe  aifèment 
de  ce  défaut  à  celui  des  paroles  obfcènes  (32).  Ajoutons  à  cela,  que  les  Grecs  ap- 

pêl- 


(19)  1  Theff.  V.  vf.  6.  8.  2  Tim.  ÏV.  vf.  (26)  Vers  454.  483.  497. 

5.  1  Pierre  I.  vf.  13.  IV.  vf.  7.  &  V.  vf.  8.  (27)  Ifocrac.  Orat.  II.  p.  46.  &  82.  EpiSet. 

(20)  Voyez  Tite  IL  vf.  2.  Enchirid.  eap.  62.  Not.  Grasvii  ad  Lib.  I.   de 

(21)  Ne  mors  ipfos  opprimât   imparatos.   In  Officiis  Cap.  35.  Suidas  in  Voce  'Êv^kfifav. 
Pcecile  Tom.  I.  p.  343.  Vid-    Hieronym.  ad-  (28)  K'àV  Ji»  t*  è7rLx.&[Atvx îk  ptùToi tç 37ns  xôr- 
verf.  Jovinian.  Lib.  I.  p.  339.  col.  1.  ju/<o<  ba-cev.  Apol.  IL  p.  4°"- 

(22)  <bv<ruù»  fÂ/iv  iv  xxi  vqipxXtoii  7rorov    «v#y-  (29)  vOyç  éS*'  àv  oixix  §i\ct\r«  xeg-fAtat  ttvdÇur , 

nouai  Sï-^/Sa-iv ,  içiv  v&wç.  Paedag.  Lib.  IL  2.  init.  0Î5  yjiXf*  tm  6<riuv.  De  Legib.  fpec.  p.  790. 

p.  155.  L'Interprète  a  rendu  m<p«A<e»  par  So-  (3°)  *ÀKçii$iVTÙ..,.'ov0M....  xio-ptor,  Px- 

Irius.  dag.  Lib.  II.  cap.  6.  p.  168. 

(23)  Nij<pHv  Jï  piix^ot.  *'#£»»  Tas    ïV*tA«6v»jM/£-  (31)  &«*  y>  xù  xmi    «utoç,    cv    f*h    h~  tçotoi 
«fç.  Ibid.  i^ctyofAtvoi ,  i[A<pxhei  xoo-juiiotjjt».  Ibid.  cap.  5«  P» 

(24)  'Evçx<&»î  xxl  nt<pâMev  K»Tt)<peiat,  De  A-  167» 

l>rah.  (  32  )   'H  irxfpyirict  t\v  UxotrpUr   1(5   itfêtïnyfa 

(25)  Rom.  XII.  vf.  %  «H«.  Ibid.  p.  i(58. 
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peïloient  l'honnêteté  des  mœurs  d'un  mot  approchant  (33)  :  ce  quieft  oppofé  aux 
excès  de  l'intempérance. 

y.  3.  Prompt  à  frapper"]  (Uh^-nv)  C'eft  reprendre  avec  aigreur,  comme  l'in- 
terprètent les  Grecs  (34)  que  St.  Jérôme  a  fuivi.  Eufebe  dit,  que  les  Mzr- 
îyrs  reprenaient  fortement  (35)  ceux  qui  les  appelluient  avifi.  Tacite  dit  d'Agrico- 
la,  qu'il  étoit  aigre  dans  fis  reproches  (36).  C'eft  ainfi  que  l'entendoient  St. 
Chryfoftome  &  d'autres  anciens  Théologiens ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
Suicer.   Plutarque  de  même  (37). 

Ibid.  Avide  d'un  gain  déf honnête]  ( 'a<^xî^U)  Héfiode  donne  cet  avis: 
Ne  vous  attachez  point  au  gain   illégitime;    ces  fortes  de  gains  tournent  en  pure 

perte  (38). 

Ibid.  Ennemi  des  querelles]  ("VJC0»  )  Conférez  le  paffage  parallèle  (39). 
"5^.4.  Avec  toute  forte  d'honnêteté]  (  M«iw   -roW  tâpvonvmt  )  C'eft  dans  un  pro~ 
fond  refpeft.     Voyez  les  Remarques  ci-deflbs  Chap.  II.  f*.  2. 

*f.  5.  Si  quelqu'un  ne  fçait  pas  conduire  fa  propre  maifon]    (  'Et  £è  71?  t£  (àîa  o*x» 
■xjiowvcti  aux  oîài  )  Efchines  a  dit  de  même,  parlant  de  Solon  :  Adminiftrant  mal 
fis  affaires  domefliques ,  il  a  ofé  entreprendre  d'adminifirer  celles  de  la  ville  (40). 

îbid.  Car  fi  quelqu'un  ne  fçait  pas  gouverner  fa  propre  maifon  &c.  3  Tacite  rap- 
porte qu'Agricola  ,  »  commençant  par  lui-même,  &  par  fa  famille,  régla  pre- 
,r  mièrement  fa  maifon:  ce  qui ,  ajoute- 1-  il,  n'eft  pas  moins  difficile  à  la  plu- 
part des  gens,  que  de  gouverner  une  Province  (41). 

■j^.  6.  Néophyte]  Conférez  Actes  XXI.  tf.  16  Ancien  Difcipk.  II  paroît  par 
on  paffage  de  Clément  d'Alexandrie ,  que  de  fon  tems  on  tcnoit  les  Catéchu- 
mènes quatre  ans  dans  l'inftruclion.  Il  dit  cela  à  l'occafion  de  la  Loi  de 
Moïfe,  qui  avoit  défendu  de  cueillir  du  fruit  d'un  jeune  arbre  pendant  trois 
ans  depuis  qu'il  avoit  été  planté ,  &  d'offrir  à  Dieu  le  fruit  de  la  quatrième 
année.  St.  Clément  trouve -là  une  inftruclion  myftérieufc  de  l'agriculture  fpi- 
rituelle  des  Néophytes ,  &  dit,  „  Cette  figure  prife  de  l'agriculture,  eft  une  ma- 
„  nière  d'inflruire,  en  nous  apprenant  qu'il  faut  retrancher  les  rejettons  du 
a  péché,  &  les  herbes  inutiles  des  penfées,  qui  pouffent  avec  la  femence,  juf> 
tf  ques  à  ce  que  le  germe  de  la  foi  foit  parfait  &  affermi.  Car  la  quatrième 
„  année  (le  Catéchumène  ayant  befoin  auffi  de  tems  pour  s'affermir)  il  confa- 
«  cre  à  Dieu  la  tétrade  des  vertus  r  puifque  la  troiiième  eft  déjà,  unie  avec  la 

»  qua- 

(33  )  Tçôx*  xia-i/jti.  Voyez  Eliën,  Var.  Hifh        (3S)  M/,  «**<*'  xiç$m'w>.  *<6x«  xipfotc  l<r   «Vt(- 
Lib.  VI.  cap.  12.  fin.  «rt?.  Op.  &  Vies.  vf.  350. 

(34)  Voyez  Erafm.  Epift.   Lib.  XXVIII.        (39)  2  Tim.  II.  vf.  24. 

p.  II I9.  (4°)   Toy   y>  t»»   iJ»cm    otxi'rt»    x*x<w;    itxig-xtrcc  , 

(35)  'EîTfVAjjocs-of  Tixçaç.   Hifl.  Eccl.  Lib.   V.      »ytf  t<*   xcnd  r»i   7r'n\i.u<,  z-u,^7rX^<riaii  n"//)(retTO  ^îct» 

cap.   2.  p.  166.   Valois  a  traduit:  Graviter  in~  S-xj-w.  Contra  Timarchum  p.  m.  5.  La  Cr. 
srepabant.  (41)  y^ fe  Juif  que  or/us,  prîmùm  domumfuavt- 

(36)  Accrbior  in  convitiis . In  Agricol.XXII.6-.  coercuit ,   quod  plerifque  baud  mtnùs  arduum  ejl  7 

(37)  'i.TznrMrTWTin.  Lib.  de  Paîdagog,  Cap.  quàmPreviîichmregere.  In  vit.  Agric.  Cap.  XIX, 
XI.  Aserbè  objurgwe  aliauenu-  2.  Apud  Heuman.  Pcecile  Tom.  L  p.  3J4, 

OS 
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„  quatrième  hypoftafe  du  Seigneur  (42)  ".  Cela  eft  obfcur.  Cette  tétrade  de 
vertus  femBle  être  une  allufion  à  la  tétrade  de  Pythagore,  c'eft  -  à  -  dire  aux 
quatre  facultés  de  l'arae ,  ou  aux  quatre  vertus  cardinales  ;  la  Prudence ,  la  For- 
ce, la  Juftice  &  la  Tempérance.  Le  refte  ne  s'entend  gueres.  La  Note  de  Pot- 
terus ,  qui  croit  que  la  quatrième  hypoftafe  du  Seigneur  eft  la  Nature  humaine , 
n'eft  pas  vraifemblable.  La  Nature  humaine  feroit  une  quatrième  hypoftafe  dans 
la  Divinité.  Le  mot  hypoftafe  a  là  une  lignification  extraordinaire ,  que  je  ne 
fçaurois  deviner  à  préfent. 

Ibid.  S'enorgueilliflant']  (TvQufeU)  Je  remarque  que  Philon  appelle  la  fu- 
perjiition Payenne  d'un  nom  femblable  (43  ).  J'ai  trouvé  ce  mot  ailleurs  dans 
ce  fens,  je  veux  dire  dans  Philon.  Il  (rvcpoç)  fignifie  fumée  à  la  lettre,  & 
peut  lignifier  au  figuré,  vaines  opinions,  ténèbres.  Un  Néophyte  peut  avoir  enco- 
re de  faufTes  opinions  (  wQMiç  ) ,  s'aveugler  &  revenir  à  fes  anciennes  fuper- 
Jîitions.  Philon  dit,  que  la  multitude  ,  parmi  les  Ifraëlites,  flétrit  laiffè entraîner 
à  la  fuperjiition  des  Egyptiens  (44).  Dans  fon  Livre  du  Décalogue  il  fe  fert  des 
mêmes  expreflions ,  pour  exprimer  encore  la  fuperjiition  Egyptienne  (  45  )  ;  & 
enfin,  dans  fon  Traité  de  la  Charité ,  il  exhorte  à  s'attacher  à  la  vérité ,  &f  à  fuir 
la  fuperjiition  &  le  monfonge  (46).  Dans  toutes  ces  paroles  il  s'agit  du  vrai 
Dieu ,  &  de  fon  vrai  Culte. 

Ibid.  Il  ne  tombe  dans  la  condamnation  du  Diable]  CEli  Ke/P*  Ai#/3oà»)  C'eft- 
à-dire  dans  la  peine  du  Diable.  Voyez  les  Remarques  fur  Rom.  V.  ~f.  i<5. 
Hebr  VI.  y>.  2.  Traduifez:  Une  foit  puni  de  fon  orgueil ,  comme  le  Démon. 

f-,  7.  Ceux  du  dehors  ]  (  Tûv  s^ufo*  )  Ainfi  les  Philosophes  appelloient  ceux 
qui  n'étoient  pas  de  leur  Seéte,  ceux  du  dehors  (47). 

*f.  8.  Diacres"]  LesEvêques,  les  Prêtres  &  les  Diacres  étoient ,  dutemsde 
Clément  d'Alexandrie,  dans  le  II.  Siècle,  trois  ordres  de  Miniftres.  On 
montoit  du  Diaconat  à  la  Prêtrife ,  &  de  la  Prêtrife  à  l'Epifcopat.  »  Dans 
,,  l'Eglife,  dit  Clément  d'Alexandrie,  il  y  a  divers  grades,  celui  d'Evêque, 
,,  celui  de  Prêtre,  &  celui  de  Diacre,  qui  font,  à  ce  que  je  crois,  des  imita- 
n  tions  des  degrés  de  la  gloire  des  Anges  (48)  ".     (11  femble  que  c'eft -là  le 

Texte 


(42)  "E<«  <r«v  curtç   ô   ths   yiuçyUc,  Tyreç,    ^i-  (45)  'Hy^e^e»  Ttl$ev.  p.  755* 

J^(Tx«a/#J5  rooTreç.  Jj^ao-K»» ,  JsfV  rx\  7rxa^.<p6<reii  rùv  (4<5)  'A^iùi&ixv  x<rxiii ,   xx\  tûÇ>ov  mÇfci^Xviâiq  5 

ccfSjXPTtùn   iTUccffTHV ,   rç£f    r*S    cvvetvxSxX^érxi    rà  xxl  xXnitixi;   r.xl   «Tinpitts    xvxyKXtoTXT&v  &C.    p„ 

yotîpa  xxç7vS  ^xtX'Xç,  rrii  inoixç,  3-éatç,  W  et»  ri-  Jl6.    [Voyez    auffi    de    Vit.   Mof.   Lit).  III.  p. 

>«<a0f,   kx\   jZiZxkov   yiwiTcy  ro  'Lçvoc,  tÎjç  5Ti's-£»ç.  rw  678.  'O;  fk>lv  %-hy.x  rS  rev  '  AtyvTTixxoi    tfyheoxMxf 

vi  -y*  Tirerai  î'th  ,  s't«  y.x\  xçavx  %£«?  fS  Kxm-  rûpov.  Si  on  lit  ce  qui  précède ,  on  verra  que 

Xov[Ajîvo>  QiQxiuti ,  ii  tet^ç  tu>   àpirâ»   r-xêufâraj  TÛ<pa$  eft  ici  manifeftement  oppofé  au  Culte  du 

ru  &iS  rije,  TeJkTw  tfa  p'ov/ic,  èwu  imtirM  /,  îtf'i  tw  tS  vrai  Dieu.] 
kvsJus  titxçtw  ùfrôçartv.  Strom.  Lib.  II.  p.  402.        (47)  T»ç  t%a.  Epi&et.  Enchirid.  Cap.  45» 

(  43  )  Tvfyï  7rçoyô\ux.\s.  Super Jîitionem  traditam  &  70. 
à  majoribus.  (48)  'Exè  »«"  <*,C  hrxvSx  xxrx  t\*  ««Aorut» 

(44)   "H   ttXjj^uç  . .  .  .    \irwrw» ..,  .    -roi   l«/%ûç/n.6V  %-çokottxÎ  y     'E7rt<rKt>va)y  ,    n^ferbvT£p*?c,     AtXH.no av  , 

t»4>8f.  De  Monarch.  Lib.  II.  p.  823.  [Id.de  [jlhim^xtx  of^,«/  xyyiXwc,  iïofyK ,  %x%âm  -reTiù**- 

Temuleuc.  p.  254.  ]  w^<*«  rvy^eWu*  Strom.  Lib.  VI.  p.  667. 
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Texte  fur  lequel  l'Auteur  des  deux  Hiérarchies  a  compofé  fes  ordres  des 
PuifTances  céleftes  &  eccléfiaftiques  )  St.  Clément  ajoute  :  „  Ceux  qui ,  mar- 
»  chant  fur  les  traces  des  Apôtres,  auront  vécu  dans  la  perfection  de  la  juf- 
»  tice,  conformément  à  l'Evangile;  ceux-là,  comme  dit  l'Apôtre,  feront 
„  élevés  dans  les  nues  (c'eft  une  allufion  à  i  Theff.  IV.  f".  17.)  ôc  premiè- 
»,  rement  ils  deviendront  Diacres,  pour  être  enfuite,  par  un  accroiffement  de 
n  gloire,  initiés  a  la  Pretrife,  jufqu'à  ce  qu'ils  parviennent  à  la  ftature  de 
h  l'homme  parfait  (49)  (c'eft- à -dire  de  l'Evêque)  ".  En  d'autres  endroits 
St.  Clément  ne  parle  que  de  deux  ordres  de  Miniftres.  Par  exemple  il 
dit,  que  »  dans  l'Eglife  les  Prêtres  exercent  le  miniftère  qui  rend  les  hom- 
»  mes  meilleurs,  &  les  Diacres  fubviennent  à  leurs  befoins  temporels  (50)  ". 
Sur  quoi  Potter  remarque  fort  bien  (  51  ) ,  que  St.  Clément  a  compris  les 
Evêques  parmi  les  Prêtres  ;  parce  que  tous  les  Evêques  font  Prêtres ,  quoique 
tous  les  Prêtres  ne  foient  pas  Evêques.  Cela  eft  vrai.  L'Epifcopat  ne  diffère 
en  rien  d'elTentiel  de  la  Pretrife.  La  prefféance,  la  préfidence,  les  fonc- 
tions les  plus  honorables  du  miniftère  font  refervées  à  l'Evêque,  ou  au  premier 
des  Prêtres.  Il  me  femble  que  ceux  qui  témoignent  tant  de  zèle  pour  l'Epif- 
copat,  devroient  fe  contenter  de  foutenir,  que  les  privilèges  qui  font  attachés 
à  préfent  à  cette  dignité,  lui  ont  été  donnés  par  l'Eglife;  &  cela  fuffit  pour 
en  maintenir  l'ordre,  dès  que  ceux  qui  en  font  revêtus,  ne  deviennent  pas  les 
Monarques ,  &  les  Tyrans  de  leurs  égaux. 

Mais  [ pour  revenir  aux  Diacres^  je  me  range  au  fentiment  de  Rhenferd, 
qui  prouve  (52)  que  les  Diacres  étoient  les  collecteurs  &  les  diftributeurs 
des  Aumônes.  Il  n'y  avoit  point  de  précepte  plus  recommandé  parmi  les 
Juifs ,  que  celui  d'affilier  les  pauvres.  Les  Juifs  difent ,  que  la  charité  étoh  la 
marque,  le  caractère  de  la  vraye  pofiérité  d'Abraham  (53):  à  quoi  ils  appli- 
quoient  divers  paffages  (54).  Maimonide  remarque  auffi,  que  leurs  Sages 
commençoient  par  donner  l'Aumône  aux  pauvres,  avant  que  de  prier;  fur 
quoi  ils  alleguoient  ces  mots  du  Pfalmifle:  Je  verrai  ta  face  en  Jujiice  (55); 
pour  dire,  que  c'eft  par  l'exercice  de  la  miféricorde  qu'on  peut  approcher 
de  Dieu.  Ils  difoient  encore,  qu'un  homme  qui  refufe  l'aumône  au  pauvre, 
eft  fufpecl;  de  Paganifme  ;  &  ils  l'appelloient  Bélial ,  Méchant ,  le  regardant 
comme  un  Apoftat ,  qui  violoit  la  communion  qui  doit  être  entre  les  enfans 
d'Ifraël. 

L'exercice  de  l'Aumône  étant  donc  un  devoir  religieux  ;  la  collecte  &  la 
diftribution  des  Aumônes  étoit  auffi  une  charge  Eccléfiaftique.    Ceux  qui 

Texer- 

(49)  T*s  y.xr'  l%iie<;  ruv  'AnôçoXm  h  rih&ûtrei  (51)  Edit.  fuae  p.   830. 

iïKxioa-tivtiç  xxt£  to  tWyyiAiev  /3ê?<<a*«T««.  h  n<p'f        (52)  Diffère  II.  De  decem  otiojis  Synagogg. 

A*<ç TaTKç  xçêivTxç  ,   y£ji<p«  6  'ATrcrôXoi,  &xx.ov>i<rei»     Cap.    I. 

(bu  r»  tç£tx,  'iicHrx  iy%xrx7x^x\  ru  irçirÇu-        (53)  Eleemofyna  ejl  injîgne  jujîi  feminis  Abra* 

■rtes»  Kxr»  &&xc7r*w  &%>)<;,  à'o\x  y>  Ja|»)ç  xvxÇtfH,  bami.  Maimonid.  Apud.  Rhenferd.  §.  20. 
«&&«5  «».«'«  riteo»  &}&  dvfyG-uo-iii.  Ibid.  (54)  Genef.  XVIII.  vf.  19.  Conférez  Efaïe 

(50)  'Oftjoiui  &  w  kxtx  t«»  ixKfaa-i'xr ,  t*i»  LIV.  vf.  14.  I.  vf.  27.  où.  ils  mettent  Aumé»- 
M»*"»  (itiTiaTMv  et'  irçttrÇÔTipei  <rége<ri»  ùxowt.Strom.  ne  à  la  place  de  Jujiice. 

Lib.  VII.  p.  700.  fin.  (55)  jRf.  XVII.  vf.  15. 
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Texerçoient,  en  rendoient  compte  clans  la  Synagogue  ,  où  l'on  ne  faifoit  rien 
qui  ne  fût  regarde'  comme  facré.  Ces  collecteurs  &  difpenfateurs  d'Aumô- 
nes étoient  nommés  Gabbdim,  Gabbae  tzedaka,  des  collecteurs  de  ju/lice,  c'eft -à- 
dire  d'aumônes.  Il  y  en  avoit  de  deux  fortes  :  les  uns  recueilloient  de  l'ar- 
gent ,  &  le  diftribuoient  une  fois  la  femaine  ;  d'autres  recueilloient  des  vivres , 
&  les  diftribuoient  tous  les  jours. 

Les  Sçavans  font  partagés  fur  le  fujet  des  Diacres  dont  il  eft  parlé  dans  St. 
Paul  ;  les  uns  croyant ,  que  leur  miniftère  répond  à  celui  de  Y  Ange  de  la  Sy- 
nagogue, dont  une  des  fondions  étoit,  de  faire  les  prières  publiques;  d'autres, 
qu'il  répond  à  celui  du  Chazan,  ou  Azan ,  qui  étoit  proprement  ce  que  l'on 
nomme  (Mdituus)  Concierge,  celui  qui  a  le  foin  de  l'Eglife  ,  qui  en  garde  les 
vafes ,  qui  les  ferre  &c.  Mais  Ligbtfoot  (  &  Mr.  Rhenferd  l'approuve  )  croit , 
que  les  Diacres  de  l'Eglife  Chrétienne  étoient  les  collecteurs ,  les  receveurs , 
les  diftributeurs  des  charités  publiques.  Ce  qu'il  prouve  par  l'inftitution  des 
Diacres  (56).  Les  Chrétiens  pratiquoient  très  -  religieufement  l'Aumône  (57).° 
la  repartition  s'en  faifoit  aux  pauvres  (58) ,  &  elle  fe  faifoit  tous  les  jours  (  59  ) , 
félon  la  manière  des  Juifs,  parmi  lefquels  les  collecteurs  des  vivres  les  diftri- 
buoient tous  les  jours  aux  pauvres  pour  ce  jour  -  là.  Mr.  Rhenferd  croit ,  que 
la  fraction  du  pain  (  60  )  fignifie  diftribution  du  pain ,  .&  que  la  réception  des  ali- 
mens  (61  )  a  rapport  aux  pauvres  qui  recevoient.  Cela  eft  un  peu  fubtil.  Quoi 
qu'il  en  foit,  le  fervice  des  tables  (62)  n'étoit  autre  chofe  que  la  diftribu- 
tion des  vivres  néceffaires,  laquelle  fe  faifoit  tous  les  jours.  Au  refte,  cette 
diftribution  des  vivres,  jour  par  jour,  fe  faifoit  chez  les  Juifs  aux  Etrangers: 
.c'eft  ÏHofpitalitè. 

Ainfi,  ce  fut  à  l'imitation  de  ce  qui  fe  faifoit  dans  les  Synagogues,  que 
les  Apôtres  commirent  fept  perfonnes,  pour  avoir  foin  de  recueillir  &  de  dis- 
tribuer les  Aumônes,  &  en  particulier,  de  procurer  aux  pauvres  les  vivres  né- 
ceffaires.  C'eft  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Diacres.  De-  là  auffi  le  mot 
êiccjcoviTv  lignifie,  &  recueillir ,  &  di/iribuer  des  Jumôaes ,  &  enfuite  en  aiïifter 
les  pauvres.  Diaconia  fignifie  ajjifiance  &  diftribution  \  c'eft -à  dire,  foit  la 
charité  qu'on  fait  de  fon  propre  bien ,  foit  la  charge  de  diilribuer  les  chari- 
tés publiques.     Cela  eft  certain,  &  l'on  en  trouve  la  preuve  par-  tout  (63  ). 

Il  eft  bien  vrai  que  les  Diacres  du  Chap.  VI.  des  Actes  étoient  des  perfonnes 
d'un  ordre  fupérieur  aux  Diacres  dont  parle  St.  Paul,  parce  qu'ils  réuniffoienc 
des  qualités  &  des  dons  fupérieurs  à  cette  charge  ;  mais  cela  n'empêche  pas 
que  le  miniftère ,  dans  le  Diaconat ,  ne  foit  dans  le  fond  le  même  par -tout. 

L'Apôtre  St.  Pierre  diftingue  deux  miniftères  :  le  premier ,  de  la  parole  :  Que 
celui  qui  parle ,  ne  faffte  entendre  que  les  oracles  de  Dieu  ;  le  fécond  :  Que  celui 
qui  exerce  quelque  autre  miniftère ,  le  faftfe  félon  les  forces  &?  le  pouvoir    que  Dieu 

lui 


(56)  Aftcs  VT. 

(57)  Ibid.  Chap.  ÏV.  vf.  32. 

(58)  Ibid.  Chap.  II.  vf.  42.  45. 
Ibid.  Chap.  VI.  vf.  1. 


(5S>) 

(<5o) 


tf. 


K.A 


(6l)    MsTaA'54'iç  T^e^î-ç. 

(  62  )     AlCtlCOVtpl   TO(f.7ll£ù>V. 

(63)  Voyez  Rhenferd  ubi   fup..  §•   39-  & 
fuiv. 
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lui  en  adonné  (64).  Force  (!%w)  félon  moi,  figniiîe  dans  cet  endroit  les  fa- 
cultés ,  les  moyens,  que  Dieu  fournit  aux  difpenfateurs  des  charités  publiques. 
t,  Si  quelqu'un  diftribue  les  aumônes ,  a  foin  des  pauvres ,  qu'il  ufe  des  biens 
»  dont  il  eft  l'adminiftrateur,  comme  d'un  bien  que  le  Seigneur  lui  fournit  ". 
C'eft  le  fens  que  je  donne  à  ce  texte.  Mr.  Rhenferd  n'en  a  rien  dit.  Il  n'y 
avoit  donc  au  commencement  que  deux  fortes  de  Miniftres  dans  l'Eglife: 
des  Miniftres  de  la  parole,  &  des  Miniftres  des  charités.  Ceux-ci  font  appel- 
le's  proprement  les  minifires ,  les  Serviteurs  (65).  On  voit  dans  les  Actes  (66) , 
qu'il  n'y  a  auflî  que  d'une  forte  de  miniftère.  Les  Apôtres  chargés  au  com- 
mencement de  tout,  partagent  le  miniftère;  gardant  celui  de  la  parole,  & 
créant  des  Miniftres  pour  les  aumônes  publiques*  De  tout  ce  que  l'on  vient 
délire,  il  s'enfuit:  1.  Que  le  gouvernement  de  l'Eglife  Chrétienne  fut  for- 
mé fur  celui  de  la  Synagogue  ;  2.  Que  dans  la  Synagogue  il  y  avoit  des  per- 
fonn  es  chargées  du  foin  des  pauvres,  de  recueillir,  de  diftribuer  les  charités;  3. 
Qu'il  eft  donc  à  croire ,  que  dans  l'Eglife  Chrétienne  on  inftitua  des  person- 
nes qui  exerçafTent  ce  miniftère  ;  4.  L'on  trouve  dans  l'Eglife  des  Minif- 
tres, nommés  Diacres ,  qui  eft  précifement  le  terme  qui  fignifie  tout  cela. 
D'où  il  s'enfuit,  que  les  Diacres  du  Nouveau  Teftament  étoient  les  économes 
des  charités  de  l'Eglife. 

A  l'égard  des  Azanitcs  de  la  Synagogue;  1.  Ils  n'étoient  pas  nêcejfaires  au 
dbmmencement  ;  2.  On  n'en  voit  pas  l'inftitution;  3.  On  n'a  point  de 
preuves  que  ce  miniftère  ait  été  nommé  Diacnnia.  1.  Non  nécejjaire  ;  parce 
qu'au  commencement  les  Chrétiens  n'avoient  poit  de  Temples ,  ou  de  maifons 
deftinées  uniquement  au  fervi ce  divin ,  ni  de  vafes  facrés,  ni  de  livres, 
qu'on  gardoit  dans  de  telles  maifons:  d'où  il  s'enfuit,  qu'ils  n'avoient  pas  be- 
foin  de  Concierges  ,  ou  JEditui,  Cuftodes ,  qui  eft  ce  que  fignifie  le  mot  Azan  ,  ou 
Chazan;  &  c'eft  en  cela  que  confiftoit  leur  charge.  2.  Point  d'inftitution  par 
les  Apôtres;  cela  ne  paroît  nulle  part.  3.  S'il  eft  parlé  de  cette  charge  de 
Chazan  (  67  ) ,  celui  qui  en  eft  revêtu  eft  nommé  Minijîre  (  'T^i-ms  )  &  non 
Diacre  (  Aiukovoç  ). 

1.  Il  eft  certain  que  la  Diaconie  (  68  )  eft  oppofée  au  miniftère  Evangélique, 
ou  en  eft  diftinguée.  2.  Il  eft  certain  que,  dans  ces  endroits,  la  Diaconie 
eft  le  'miniftère  des  pauvres.  Donc  c'eft  de  même  dans  le  paffage  que  j'exa- 
mine, où  ce  miniftère  eft  oppofé,  ou  diftingué.  Phœbe  eft  appellée  Diaconif- 
fe  (69)  de  PEglife  de  Cenchrées  (70).  11  eft  ajouté,  qu'elle  a  ajjifté  plujieurs  per" 
fonnes,  comme  porte  la  Vulgatc.     Béze  dit ,  qu'elle  a  exercé  l'bofpitalité. 

Quant 

* 

(64)  "Eijr,x.ute'ix  ùc,  Xoyix  0i?.  si  rj?  &ux.cvn,  jmpofok  les  mains  aux  Veuves  Diaconijfes.  Par- 
*s  1%  !%Ù6s  fa  x*fï>y.H  h  oe«.  i  Pier.  IV.  vf.  11.  lant  des  faux  cheveux  que  les  femmes  mettaient, 

(65)  Atc.Koi/oi\  Phil.  I.  vf.  I.    I    Pierre   III.  il  dit:  Tin  -fi  o  KÇHr/Suripot;   svtrîêntrt   %&&,;  rint 
vf.  11.  &c.  $-\  ivXoywH-,  &c.  Psedag.  Lib.  III.  cap.  11.  p. 

(66)  Chap.  VI.  vf.  1-4.  248.  Cui  enim   manum  imponit  Fresbyterl  Cai 
(  67  )  Comme  Luc  IV.  vf.  20.                         autem  lenedicet  ? 

(68)  Aftes  VI.  Rom.  XII  &  1  Pierre  IV.        (70)  Rom.  XVI.  vf.  i. 

(69)  Du  teins  de  Clément  d'Alexandrie,  on 
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Quant  aux  Diacres  que  l'on  trouve  dans  l'ancienne  Eglife ,  il  eft  vrai  que 
leurs  fonctions  font  différentes  de  celles  des  Collecteurs  des  aumônes,  &  qu'el- 
les ont  plus  de  conformité  avec  celles  de  Concierges  du  Temple ,  de  Lecleurs , 
de  Chantres.  Ils  gardoient  la  porte  des  Eglifes,  marquoient  la  place  aux  Fi- 
dèles qui  y  entroient,  faifoient  garder  l'ordre  &  le  filence,  préparoient  les 
Catéchumènes  à  recevoir  le'Bâtême,  les  inftruifoient  ou  catechifoient,  fer- 
voient dans  la  diftribution  de  la  faïnte  Cène  &c.  Mais  il  s'agit  de  leur  char- 
ge dans  l'inftitution  des  Apôtres,  dans  le  Nouveau  Teflament.  Au  refte 
Voyez  Suicer ,  au  mot  Diaconos. 

Les  Pères  ont  regardé  l'inftitution  des  Diacres,  comme  une  inftitution  faite 
par  des  hommes,  quoique  ce  fût  par  des  hommes  infpirés.  Selon  St.  Cyprien, 
les  Evêques  ont  été  inftitués  par  J.  C.  dans  la  perfonne  des  Apôtres;  mais 
pour  les  Diacres,  il  les  définit  Serviteurs,  &?  de  V  Eglife  &  de  T Evêque  (71):  & 
St.  Jérôme  dit,  que  les  Diacres  font  non  feulement  établis  pur  le  fer  vice  des  Prê- 
tres', mais  aujjî  pour  celui  des  veuves  &  des  pauvres  (72).  Les  premiers  Diacres 
furent  donc,  1.  Non  feulement  établis  parles  Apôtres,  mais  aufli  pour  leur 
décharge.  2.  Ils  étoient  dépendans  des  Apôtres,  qui  fe  les  fubftituerent  dans 
tin  miniilère  qui  les  détournoit  du  principal.  3.  Ils  étoient  deflinés  à  af- 
filier les  pauvres,  les  veuves  &c.  St.  Jérôme  a  raifon  de  dire,  qu'ils  étoient 
dès  le  commencement ,  &  les  Miniftres  des  Evêques  ,  &  les  Miniflres  des  pauvres  ; 
parce  qu'ils  agifibient  dans  leur  miniftère  comme  Vicaires  des  Apôtres. 

La  penfée  fuivante  de  Mr.  Rhenferd  eft  fort  vraifemblable.  „  Comme  les 
»  Diacres,  dit -il,  fervoient  aux  tables  des  pauvres  (A6t.  VI.)  &  qu'outre  ces 
y,  tables ,  il  y  avoit  aufli  une  autre  table  dans  l'Eglife ,  fur  laquelle  on  célébroit 
„  la  Cène  du  Seigneur  (  1  Cor.  X.  f~.  21.),  il  eft  arrivé  infenfiblement,  que 
U  les  Diacres  ont  aufli  été  employés  au  fervice  de  la  table  du  Seigneur  ;  foit 
„  que  ces  tables  des  pauvres  ne  fûiTent  pas  en  ufage  dans  les  Temples  des 
'n  Payens,  ou  que  la  coutume  s'y  en  fût  peu-à-peu  perdue,  foit  enfin  qu'il  ne 
t)  parût  pas  hors  de  propos ,  que  ceux  qui  fervoient  à  une  forte  de  table ,  fer- 
„  vîflent  aufli  à  l'autre  (73)  ".  En  effet,  ils  fervoient  à  la  table  de  l'Eucha- 
riftie.  Juftin  Martyr  dit  même  exprefTement ,  „  qu'ils  diflribu.oient  l'Eucha- 
n  riftie  que  l'Evêque  avoit  bénie,  à  ceux  qui  étoient  préfèns ,  &  la  portoient 
?,  aux  abfens  (74)  "•  Mais  pour  juger  à  mon  tour  de  tout  cela,  je  croirois 
bien ,  que  les  premiers  Diacres  ont  été  créés  uniquement  pour  avoir  foin  des 
pauvres;  mais  que  dans  la  fuite  on  ajouta  à  leur  miniilère  la  fonction  de  quel- 
ques autres  Miniftres  de  la  Synagogue;  &  quifçait,  s'il  n'y  avoit  pas  des  Dia- 
cres de  différentes  fortes ,  félon  leurs  differens  miniftères,  qui  portoient  tous  ce 

nom- 

(71)  Êpifeopntïts  £f  Ecclefice  minifîti.  Ep.  65  rentur  -,  five quoi  inGentilium  Ecclefiis  menfœillce 

(72)  In  objequinm  £f  miniflerium,  •?;■;  ,  :  pw.perumnonubique  inujuejfent,  vel  paulatim  ifi 
fàvèrdittuth,  jed  &f  viduarum  ■  cf  fauperum.  In  defuetudinem  abirent  ;  five  quoi  non  incommodxtn 
Ezech.  XLVÏII.  p.  492.  vider etur ,  qui  uni generi  menfarum  miniflrabant , 

(73)  Et  prœter  bas  menfas ,  etiam  aliavienfa  in  eos  etiam  minijirare  alteri.  Ub.  fup.  $.  34- 
Ecclejia  tjfet,  in  qua  Cœria  D^minica '  celebrchaîur         (74)  K**i  *    «*i%'s  j    >§  »  p>trd><v\>i<,  ^  tSp 
(1  Cor.  X.  vf.  21.),fa5t\im  efi ,  ut  Di'tccni  sîir.nt  ad  lv%ug/'s-ij&ït'TM  ix.s.^a>  yhtra^  ,  fj$u  tc?c  zz-afevo-t  eue 
i '-..'us  menfœ  Vonîr.icœ  minifleria  paidathr.adhibe-  rv>  hxximt  z-i^-st^.  Apol.  II.  fub  icera, 
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nom -là?  Il  y  avoit  des  Prêtres  qui  avoient  des  fondions  différentes  ;  les  uns 
prêchant  l'Evangile  ;  les  autres  chargés  du'  gouvernement  de  l'Eglife ,  comme 
les  Azaniens ,  ou.  les  Prêtres  de  la  Synagogue ,  qui  ne  prêchoient  pas ,  &  n'ex- 
pliquoient  pas  la  Loi. 

Ibid.  Graves]  (  Sepo!  )  Cela  renferme  les  bienféances  extérieures.  Rien  dé- 
plus vrai  que  cette  maxime  de  l'Eccléfiaftique  :  Le  vêtement  du  corps ,  le  ris  des 
dents  ,  la  démarche  de  l'homme,  font  connaître  ce  qu'il  efl  (  75),  Il  (  npc? )  fignifie 
auffi  des  mœurs  pures  &  honnêtes.  Il  eft  oppofé  à  la  moleffe,  à  l'impudicité.  St, 
Athanafe,  parlant  à' Antinous,  le  mignon  d'Adrien,  l'appelle ,  fuivant  la  traduc- 
tion de  Nannius,  un  homme  qui  n1  et  oit  rien  moins  quefaint;  mais  plutôt  rempli  d'im* 
pudicités  (76). 

Ibid.  Doubles  en  paroles"]  (Aihôyzç)  C'eft  la  même  chofe  que  ilyhuctoç.  Ns 
tournez  point  à  tout  vent,  dit  le  fils  de  Syrach,  &  n'allez  point  par  toute  forte  de 
route:  car  c'eft  ainfi  qu'en  ufe  le  pécheur  double  de  langue  (77).  Demeurez  fermes 
dans  ce  que  vous  fçavez ,  £5*  n'ayez  qu'une  parole  ;  &  plus  bas .'  Comme  l'infamie  tombe 
fur  le  voleur,  de  même  une  très -grande  condamnation  tombe  Jur  l'homme  qui  efl 
double  de  langue  (78).  De  même  encore:  Le  rapporteur  £f  l'homme  double  de 
langue  (79)  fera  maudit',  parce  qu'il  en  troublera  plufieurs  qui  vivotent  en  paix. 
Ainfi  l'homme  double  de  langue  eft  celui  qui,  par  une  lâche  complaifance ,  par 
flatterie,  par  intérêt,  par  haine,  parle  contre  fa  penfée,  &  contre  fa  connoif- 
fance ,  &  dit  tour  -  à  -  tour  le  faux  &  le  vrai ,  ce  qu'il  fçait  &  ce  qu'il  ne  feait  pas. 
La  comparaifon  d'un  homme  qui  tourne  à  tout  vent ,  &  va  par  toute  forte  de 
chemins ,  exprime  fort  bien  fon  caractère. 

^".11.  Que  leurs  femmes  ne  foient  point  mèdifantes~\  (  M«  ^taBoAsç)  Cela  eft 
bien  rendu;  mais  il  faut  avertir  que  médire,  c'eft  dire  du  mal  de  quelqu'un, 
encore  que  cela  foit  vrai.  Diabolos  ne  veut  point  dire  calomniateur  ;  mais  déla- 
teur ,  aceufateur.  Le  verbe  êt&fici.fo?iv  fignifie  accujer ,  quoique  l'accufation  foit 
vraye.  Ainfi  dans  Daniel:  Il  vint  des  Chaldèens  qui  aceuferent  les  Juifs  (80).  Ils 
ne  les  calomnioient  point,  ils  difoient  la  vérité.  Il  faut  faire  fentir  cela  aux  mé- 
difans.  Ce  mot  (£i#/3oA>?)  fignifie  aceufation ,  &  nullement  calomnie.  De -là 
vient  que,  dans  de  bons  Auteurs,  vous  trouverez  (  êtet^o^  ■\ivSrlç')  fauffe  ac- 
eufation. 

f".  12.  Diacres,  maris  d'une  feule  femme]  Plaçons  ici  ce  que  dit  Clément  d'A- 
lexandrie du  Diacre  Nicolas:  „  J'ai  ouï  dire,  tjue  Nicolas  ne  fe  fervit  jamais 
«  d'autre  femme  que  de  celle  qu'il  avoit  époufée;  que  les  filles  qu'il  en 
„  avoit  eues,  avoient  vieilli  dans  la  virginité;  &  que  fon  fils  avoit  perféveré 
m  toute  fa  vie  dans  V incorruption  (81)  "•  Quelques  Interprêtes  veulent  l'ex- 
pliquer de  la  virginité  &  du  célibat  ;  mais  ce  ferûit  avoir  une  étrange  idée 

du 

(75)  Chap.  XIX.  vf.  27.  Voyez  la  Remar-  (79)  A.'yAaw.  Ibid.  Chap.  XXVIII.  vf.  15. 
que  de  Grotius  fur  ce  verfet.  (  80  )  ahC«Ap>>.  Chap.  111.  vf.  8. 

(76)  'Atêça-rlv  i  G-ipiovy  «V  ecVsAyftx;  fjfc-  (Si)  UvvSv.voUjUf  S'"iyuyi,  rov  NiKoùctov  jt/,jjjW,<k 
TrXiov.   Contr.  Geiït.   lom.   I.   p.  8.  fripa  ^  irng  V  iynf^tvl   Kifâtéàuj  yvvcity.i.   r£v  t'  tx.ei- 

(77)  Af'yAfcûï-os.  Chap.  V.  Vf.    II.  va  riKitw  &»)À&!>ts  [*iv ,   x.oi7ayr,^a-eti  7rxçêivx<; ,  a(pêo- 

(78)  A<yA«<wa.  Ibid.  vf.  17.  pov  Jj  èi«,Uji\t»\  rh  vùv.  Strom.  Lïb.  III.   p.  436» 
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du  mariage ,  que  de  le  confidérer  comme  un  état  de  corruption.  Cela  fait  voir 
que  les  Diacres  e'toient  marie's ,  &  vivoient  dans  le  mariage  comme  maris. 
Eufebe,  parlant  du  Diacre  Païens,  furnommé  Tbeodulos ,  met  parmi  les  e'ioges 
qu'il  lui  donne,   celui  d'avoir  été  le  père  de  trois  fils  (82). 

f:  15.  La  colomne  &  le  foutien  de  la  vérétf]  (  SrJAoj  n&  ^^.lu^a,  ™f  ùmUIas  ) 
Dans  les  Conftituuons  Apoftoliques  il  eft  ordonne' ,  que  l'Evêque,  en  impofant 
les  mains  aux  femmes  qui  e'toient  bâtife'es ,  les  oindra  du  chrême.  „  Ce  n'eft 
„  pas,  dit  l'Auteur,  que  par  là  on  ordonne  Prêtres  les  perfonnes  qui  font 
„  bâtifées  ;  mais  c'eft  que  J.  Chrift  les  fait  des  perfonnes  Chrétiennes ,  &  qui 
„  portent ,  comme  lui ,  le  nom  qui  marque  leur  onftion.  J.  Chrift  les  fait  un 
„  Sacerdoce  Royal ,  une  Nation  fainte ,  l'Eglife  de  Dieu ,  la  colomne  &  F  appui 
„  de  la  lumière  préfente  ',  ou ,  comme  porte  la  diverfe  leçon ,  du  lit  nuptial  de  la 
,,  chambre  de  l'Epoux  (  83  )  ".  Ces  mots  font  appliqués ,  comme  l'on  voit ,  à 
l'Eglife  de  J.  Chrift  qui  croit  en  lui,  &  à  chaque  fidèle  qui  eft  bâtifé.  Les  Egli- 
fes  de  Vienne  &  de  Lyon  appellent  le  Martyr  Attalus ,  la  colomne  £f  l'appui  de 
nos  Eglifes ,  ou  de  notre  Eglife  (84).  C'eft  ainfi  qu'Abulpharage  dit,  que  du  tems 
de  David  vivoit  le  Sage  Empedocle,  une  des  cinq  colomnes  de  la  Pbilofophie  (S5). 
Les  autres  font  Pythagore,  Socrate ,  Platon,  Ariftote.  Maimonidés  appelle  de 
même  les  Prophètes ,  les  colomnes  du  genre  humain.  (  86). 

'f.  16.  Dieu  manifejlê  en  chair"]  (  @tos  i<çctvse<*Q*i  iv  exçù  )  Grégoire  deNyfTe, 
cité  par  Mr.  Zacagni ,  paroît  avoir  lu  Dieu  (  Gzes  ),  quoique  les  anciennes  Ver- 
rons n'admettent  point  ce  mot.  Dieu,  dit -il,  manifejlê  en  chair ,  n'eft  pas  demeu- 
ré chair  (87).  Voyez  auffi  Pearfon  (88). 

Ibid.  Dieu  a  paru  en  chair  ]  Sur  la  diverfe  leçon  ;  je  trouve  dans  Clément 
d'Alexandrie  une  preuve  qu'il  a  lu  Dieu  (  eût  )  ,  &  non  pas  qui  (  0).  Car, 
parlant  du  Verbe ,  ou  du  Fils  de  Dieu ,  il  dit  :  Le  Verbe  Divin ,  qui  eft  vérita- 
blement Dieu  très -manifejlê,  qui  eft  Jemblabls  au  maître  de  toutes  chofes  (89).  Ce 
véritablement  Dieu  très  -  manifejlê ,  paroît  une  allufion  manifefte  à  Dieu  manifejlê 
en  chair.    Dans  ïJmirrbetius  de  Grégoire  de  Nyffe  contre  Apollinaire,  publié 

par 

(82)  K«f  &*  T«   T0*yw«*s  «Vrcv  xctitçg,  xxh-  pe  Phiîofophis).  Dynaft  p.  35. 

■r*v«/.   De    Martyr.    Pamphil.  $.   15.   Filiorum        (86)  Quocircà accipe    (doctrinam)  à 

trium   générations    inclitus.     Valois  a  traduit:  Tropketis ,  qui  futtt  C  olumn  je  generis  humant , 

Quod  tertiœ  jam  ftirpîs  ntpotes  baberet.  Mais  on  in  rtQa  fide  0  in  unitate  ,  neque  recède  àfenten- 

a  fort  bien  remarqué,  qu'il  traduit  comme  s'il  tia  de  novitate  mundi ,    ni  propter  demonftratio- 

y  avoit  rg/cy=vfî«,  &  non  pas  Te*yev«V.  nem.  More  Nevoch.  P.  II  Cap.  23.  p.  251.  Mai- 

(  83  )  SrciAaç  ^  Ifyctia/Act  ri  vûv  çârcç.  Al.  rS  monidés  foutenoit ,  qu'il  n'y  avoit  point    de 

■>vf*QMoç.  Conflit.  Lib.III.  15-  Mais  il  faut  lire  démonflration  contre  cette  vérité. 

t£  <pârei,  comme  *n  a  mis  dans  la  Verfion  col-  (87)  'Ou  7S  îth^  à  e^ç  h  e-a^  ipuripeéên 

latérale.  <p»«  eft  mis  ici  pour  la  vérité ,  comme  tr*ç%  iiéftism».  Zac.  In  Prxfat.  ad  Collett.  Vet. 

dans  St.  Paul.  Monumentorum.  p.  24. 

(84)  [.Ka/ s  j»  "ArrceAey  riffy*|M;)jvè»  t«  ytv«.  çj-  (88)  In  Symbolum   Apofholorum.  p.  128. 
a«v  yjy  itytpt'ufùet  ri*  ivrcZin  ùh  yiyoitT*.  Eufeb.  Edit.  Anglicans.  La  Cr. 

Hift.  Eccl.  Lib.  V.  cap.  1.]  (89)  *Q  $«(*$  xly*i,  0  d>*«p«w#T««  «W»ç  Qui, 

(85)  Ejus  tempore  (Davidis)  fuit  Empedo-  h  r£  ha-xi-ry  sm  'ihtà\  t|*e-*^«s,  Admonit.  ad 
èlts fapiens ,  um  è  a.uinqu.e  Coiumnis  (uem-     Gent.  p.  68. 
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par  Mr.  Zacagni  (90),  on  trouve  Dieu  manifefkè  en  chair.  Cependant  on  voit 
dans  la  fuite ,  qU 'Apollinaire  répond  à  cela ,  que  le  myjîère  a  été  manifejlé  en  chair  (91)  ; 
à  quoi  Grégoire  de  NylTe  réplique:  que  notre  parole  dit  cela  (92).  Ce  qui  in- 
iinue ,  qu'Apollinaire  lifoit  Le  myfîère  a  été  manifejlé  en  chair ,  &  que  Gre'goire  de 
NylTe  ne  condamne  pas  cette  leçon. 

Ibid.  Enlevé  dans  la  gloire~\  ÇAviXyQQn  h  Sôfy)  Clément  d'Alexandrie  appel- 
le Y  élévation  du  Seigneur  (93),  fon  Afcenfion  dans  le  Ciel.  Il  dit  auffi,  que  le 
Zodiaque  ejî  le  chemin  de  l'ame,  retournant,  remontant  dans  le  Ciel  (94). 


CHAPITRE     IV. 

f.  1.  T  'Efprit  dit  clairement  que  &c]  St.  Auguftin  pre'tend,  que  par  ces  pa- 
JLj  rôles  V Apôtre  décrit  fur-  tout ,  manifestement  &  en  peu  de  motst  les  Mani- 
chéens, quoique  peut-être  il  défigne  aujfi  les  autres  Hérétiques  (1).  Ce  qui  a  été 
dit  pour  défigner  certains  Hérétiques ,  ne  laifle  pas  d'être  dit  contre  eux,  auffi- 
bien  que  contre  ceux  que  l'Auteur  facré  a  eu  en  vue. 

Clément  d'Alexandrie  met  la  naiffance  des  feftes  fous  l'empire  d'Adrien  • 
mais  les  erreurs  de  ces  fe&es  éteient  bien  plus  anciennes.  On  commença  de 
nier  la  Réfurre&ion  dès  l'an  56.  de  Notre -Seigneur  (2).  Les  héréiîes  fur  le 
Mariage,  &  fur  les  Viandes  ,  commencèrent  à  s'élever  vers  l'an  64.  que  St.  Paul 
écrivit  la  première  Epître  à  Timothée  (3  ).  Celles  qui  attaquoient  la  vérité  de 
la  Nature  humaine  du  Seigneur ,  étoient  répandues  en  Aile  dès  le  tems  de  St. 
Jean  (4).  Cela  n'empêche  pas  que  le  témoignage  de  Clément  d'Alexandrie  ne 
foit  vrai.  Les  héréfies  précédentes  ne  furent,  jufques-  là,  que  les  erreurs  de 
quelques  particuliers  ;  mais  il  fe  trouva  fo^s  Adrien ,  des  Philofophes  qui  les 
étendirent,  qui  tachèrent  de  les  confirmer,  &  qui  formèrent  des  fecles  féparées 
de  l'Eglife.  Eufebe  témoigne  (5),  après  Hegéfippe,  que  jufqu'au  tems  de 
Trajan,  l'Eglife  conferva  la  pureté  delà  doctrine  Evangélique  (6);  mais  qu'a- 
près la  mort  des  Apôtres,  &  de  ceux  qui  avoient  ouï  de  leurs  oreilles  la  fa- 
gefTe  divine ,  il  fe  forma  comme  une  confpiration  d'Hérétiques ,  qui  levèrent  le 
mafque,  &  qui  tachèrent  de  corrompre  l'Evangile. 

Ibid. 

(90)  Colle&anea  Monumentorum  Veterum  (i)  Quibus  vtrbis ,  etfi  alios  fortajjè   Hcere- 
$.  II.  p.  i2<^         ^                                .  ticos,  tamen  maxime  Manicbceos  brevittr  aperté- 

(91)  Or»  *•«  [Avç*e4»i>  in  <rccçx.i  içxnpûéy.  Ibid.  que  defcribit.  Contr.  Secundinum  Cap  II 
$.  VIL  p.  138.                   r                           (  (2)  1  Corinth.  XV. 

(  92  )    K.«Aaç  t£to  Xiyu*  'aTtx,  i   Spîrspsç    Asyeç,  (  3  )    I  Tim.   IV. 

Ibid  (4)  I  Jean  IL  vf  18.  22. 

(93)  'Afâtotyr  rZ  ruripou  ApudEufeb.  Hift.        (5)  Hift.  Eccl.  Lib.  III.  cap.  32. 

Eccl.  Lib.  III.  cap   29.  <  (6)  Il  faut  bien  remarquer,  que  cette  7ïr- 

(94)  "Q«a« ji>  Mb**  Ço>&cjv  »  à}.,;  txT<  4,v-    ginité    de  l'Eglife   regarde  proprement    ceJIe 
X«îç  y*V*T«f  »?  ta»  àiUM'fw,  Strom.  Lib.  III.  p.    de  Jer.ufalem. 
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Ibîd.  En  écoutant']  (  Uçonxovns)  Voyez  les  Remarques  fur  A&.  XVI.  f.  14. 
C'eft  ce  que  nous  difons  en  François,  prêter  l'oreille.  Conférez  ce  que  St.  Luc 
dit  des  Samaritains  (  7  ). 

Ibid.  Dénions]  (&MfAoviwv)  C'étoient  les  âmes  des  grands  Hommes  qui 
avoient  vécu  pendant  l'Age  d'or.  Héfiode  en  parle  de  cette  manière:  Mais 
larfque  cette  génération  fut  enfevelie  dans  la  terre,  les  bons  devinrent  Démons,  &? 
•furent  admis  au  confeil  du  grand  Jupiter  &c  (8).  Les  Démons  font  certainement 
les  âmes  des  morts.  Dans  l'éloge  qu'on  fuppofè  qu'Apollon  fit  de  Plotin ,  après 
fa  mort ,  Apollon  dit  :  //  avoit  été  homme  auparavant ,  mais  à  prèfent ,  dégagé  des 
liens  de  l'humanité,  &  devenu  Démon,  il  eft  plus  étroitement  uni  avec  la  Di- 
vinité (9). 

f-,  3.  Ils  défendront  de  fe  marier  &c.]  Il  y  avoit  déjà  du  tems  de  St.  Paul, 
des  gens  qui  vouloient  que  les  Chrétiens  s'abfHnffent  de  leurs  femmes.  Voyez 
les  Remarques  fur  1  Cor.  VII.  f.  1  —  5.  Eufebe  dit,  que  „  c'eft  de  Saturnin 
,j  &  de  Marcion  que  tirent  leur  origine  ceux  que  l'on  a  nommés  Encratites ,  & 
„  qui  ont  enfeigné ,  qu'il  ne  falloit  point  fe  marier  (  10)  ;  qui  ont  prêché  le  céli- 
„  bat,  condamnant  l'ouvrage  de  Dieu  &c. ...  Les  mêmes  ont  commandé  de 
»  s'abftenir  de  manger  des  animaux  ".  C'eft  de  St.  Irenée  qu' Eufebe  tire  ce 
récit,  qui  porte  auffi  que  Taiien ,  qui  fut  difcîple  de  St.  Juftin  Martyr,  intro- 
duifit  cette  héréfie,  &  qu'il  appelloit  le  mariage,  corruption  &  paillardife  (11). 
St.  Irenée,  parlant  de  Saturnin  &de  fes  difciples,  rapporte  qu'ils  difoient,  que 
ï'ufage  de  fe  marier  &  d'engendrer  venoit  du  Diable  (12). 

$".  4.  Avec  aclions  de  grâces]  Conférez  un  paffage  de  l'Eccléfiaftique  (13). 
Les  Juifs  appelloient  la  prière  d'actions  de  grâces  Sanctification  (Kodefch)  ,  û  je 
ne  nie  trompe  (  14).  Avant  la  prière  les  viandes  paffoient  pour  profanes  ;  après 
la  prière  pour  faintes  :  c'eft -à- dire  que  Ï'ufage  en  étoit  permis. 

^r.  6.  Elevé]  ('EvTfntpopivoç)  On  lit  dans  Philon:  Il  eftutilede  connoître 
les  anciennes  opinions,  &  les  tems  d'Ogyges  (15).  Il  ne  faut  pas  preffer  ce  mot. 

Ibid.  Que  vous  avez  fuivie]  (?H  Tnx^KoA^y.xas)  „  Dont  vous  êtes  très -bien 
„  inftruin  ;  dont  vous  connoiffez  toute  la  vérité,  toute  la  certitude;  dont  vous 
„  avez  été  témoins,  auditeurs  ".     Voyez  ci-defTous  2  Tim.  III.  fr.  10. 

■f.  7.  Fables]  Eufebe  ,  parlant  de  Bafilide ,  natif  d'Alexandrie,  témoigne  (16), 
que  fous  le  prétexte  d'enfeigner  de  grands  myftères ,  portant  fes  penfées  à 
l'infini,  il  inventa  des  Fables  pleines  de  prodiges,  dont  il  compofa  fon  impie 
héréfie. 

Ibid. 

(7)   A£t.  VIII.  vf  IO.  (Il)   râpov  rz  Çiêo^v  >$   ttoçvhuv   eîvxyeptù'a-xs. 

(  S  )    'AvTcte  kflxii  rSro  ys'vaç  xxtx  yx7ct  kxàv^iv  ,      Ibid. 

Toi  fMv  ^»«iw.e»5ç  uari  A<àç  fUiyxXa  hà,  /3aAàç.        (  12  )  Nubere  autem,    £?  generare,  à  Sata?ia 
Oper.  &  Dier.  vf.  120.  I2i.&fuiv.        dicunt  efje.  Lib.  I.  22. 

(13)  Chap  XXXII.  vf.  14. 

(9)   AxlfAuv,   %vtç  70  ndpoiêiVy  dràe  vu»   Pxipoyt»;  (  14)    GrotiUS  in  Matth.  XXVI.  vf.  26. 

ilar-Ji  3-«ot£j:v(  ttiXxuv ,    'or'  iXÛo-xo    o'iÇ-f/jZy    ecv^yKin  (15)   '^psAfï  ^£"  oùv .  ,  ,  fÇ  to  5T£tA#~<*<Ç  «j  '£2yw- 

■**fy*fbbR.  In  Vit.  Plot,  circa  finem.  yioi?  hrçiQuBcy.  De  Sacrif.  Abel&  Cain.  p,  143. 

(10)  'Ay«pi«,  \mpv\m.  Hift.  Eccl.  Lib.  IV.        (16)  Hift.  Eccl.  Lib.  IV.  cap.  7. 
cap.  28. 
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Ibid.  Exercez- vous  dans  la  pieté'}  (rvpvxÇi)  Philorf,  parlant  de  Moïfe,  dit 
qu'il  fe  for moit  à  une  vie  excellente,  contemplative  &?  pratique  (17).  On  fe  forme 
dans  les  commencemens  ;  on  fe  fortifie  enfuite  par  l'exercice  :  en  exerçant  les 
vertus ,  on  y  fait  des  progrès  ;  en  étudiant  la  vérité ,  on  la  connoîs  mieux. 
Philon,  dans  cet  endroit,  explique  ce  qu'il  a  dit  de  Moïfe,  en  difant  qu'il 
étudioit  la  vérité,  qu'il  la  comprenoit,  qu'il  l'imprimoit  dans  fa  mémoire,  & 
qu'il  en  réduifoit  les  préceptes  en  pratique.  Voilà  précifement  ce  que  St.  Paul 
recommande  à  Timothée. 

$.  8.  V 'exercice  corporel']  (  So^a-nx^  yuuvu<no<.)  Eufebe ,  parlant  des  Ebioni- 
tes,  dit  qu'ils  vouloient  qu'on  obfervât  le  Culte  corporel  de  la  Loi  (  18  ). 

Ibid.  Eft  utile  à  peu  de  chofc~]  Il  n'eft  pas  en  effet  inutile:  &  ce  fut  un  effet 
de  la  fageffe  &  de  la  prudence  des  Grecs,  aulïi-bien  que  de  leur  amour  pour 
la  patrie,  qui  ne  pouvoit  fe  défendre  que  par  la  valeur  des  fujets ,.  d'avoir 
introduit  les  différens  combats ,  ou  exercices ,  qui  étoient  en  ufage  chez  eux. 
Clément  d'Alexandrie  en  a  fort  bien  jugé  ,  quand  il  a  dit ,  que  „  ces  exercices 
„  fervent  aux  jeunes  gens  pour  la  confervation  de  leur  fanté,  pour  les  ren- 
»  dre  robuftes ,  &  pour  exciter  en  eux  une  noble  émulation ,  &  un  amour 
»  pour  la  gloire  qui  les  porte  aux  grandes  aftions.  Ces  exercices,  ajoute  -t- 
»  il,  leur  conviennent ,  &jaefont  pas  inutiles,  pourvu  cependant  qu'ils  ne  les 
«  détournent  pas  de  meilleures  occupations  (19). 

$\  12.  Que  perfonne  ne  méprife  votre  jeunejje']  >■>  Si  vous  évitez  de  tomber 
„  dans  les  habitudes  de  la  jeunette ,  dit  St.  Athanafe  dans  fon  Traité  de  fa 
»>  Virginité  y  vous  vous  mettrez  au  deffus  de  cet  âge>  &  l'on  vous  rendra  les 
n  honneurs  dûs  à  la  vieillefTe  (20). 

Ibid.  En  efprit~]  Ce  mot  n'eft  point  dans  la  citation  de  ce  paffage  par  Clé- 
ment d'Alexandrie  (21  ). 

ir.  14.  Voici  la  Note  du  P*.  Simon  fur  ce  verfet:  „  Le  mot  de  Prêtre  figni- 
yy  fie  également  les  Evêques  &  les  Prêtres,  enforte  que  Presbyterium,  qui  eft 
«  dans  le  Grec  &  dans  le  Latin,  fe  prend  pour  le  Sénat,  ou  rAffemblée  dé 
n  ceux  qui  préfidoient  aux  Eglifes  ".     Cela  eft  vrai, 

(17)   r'jfjttvctÇofAiva/;  rsfât,   t»ç    «g/.ç;^  /3iV? ,     rov  (20)     Ou  h  h  yAv  7ro,£c,  to»  moTïg/.y.c<.    %},i/jx.Tot, 

Te  B-tcpijTUtoii  xcy  irçxi&TiK.cy,    De  Vit.   Mof.  Lib.  I.      i*  àx.W,  Vionsçcf,  y  ù>7h.otr  y.:tj  z-çîT/Sùrti;  cl^0KO.Xr,  ,  >-y 

(  l8  )    "ZwybetTMW  7ri&i  -ici  vôfXiov  Xoltçhxv,    Hifl.       ri  fjt,i»  s#«S  àç  &çta**>VTiçgi.    p.   m.    827.    Il   eft  in- 

Eccl.  Lib.  III.  cap.  27.  certain   fi   ce  Livre  eft  de   St.  Athanafe.    Ca- 


r»T^nt?«rrà»»y  ëçyw  wzôvxSi&tq^  x*e*w  *«  ôvx.    Je  le  relis  :  il  n'eit  pas  de  St.  Athanafe. 
»A«o-mÀ£«.  Psdag.  Lib,  III, cap.  10, init.  p.241.    .    (21;  Scrom.  Lib.  IV.  p.  514. 
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CHAPITRE    V. 

•f.  i.  ^\E  cenfurez  pas"\  (Mij  imvXntyç )  Clément  d'Alexandrie  dit,  que  cen- 
JL^i  Jurer  efi  ce  qu'on  appelle  autrement  admonéter  ,  d'une  manière  qui  faffe 
bnprefftonfur  Fefprit  (  j  ).  C'eft  une  repréhenfion  deftinée  à  produire  l'amen- 
dement. Il  avoit  dit  plus  haut,  que  la  repréhenfion  confifte  dans  une  forte  répri- 
mande ,  ou  dans  de  vehémens  reproches  (2).  A  quoi  il  applique  un  paffage  d'E- 
faïe  (3).     [Voyez  les  Remarques  fur  1  Tim.  III.  f.  3. 

^rr  3.  4.  Honorez  les  veuves  &c.  ]  Cette  ordonnance  femble  tirée  de  la  pra- 
tique des  Juifs.  »  Si  la  fille  d'un  Sacrificateur  devenoit  veuve,  &  n'avoit 
f,  point  d'enfans,  elle  retournoit  dans  la  maifon  de  fon  père;  où  elle  étoit  en- 
„  tretenue  des  prémices ,  comme  fi  elle  étoit  encore  fille.  Mais  Ci  elle  avoit 
t,  des  enfans,  fils  ou  filles,  elle  demeuroit  avec  fes  enfans,  qui  étoient  obli- 
»  gés  d'en  avoir  foin  (  4  )  ".  Au  refte ,  Philon  remarque  dans  cet  endroit , 
qu'il  y  avoit  deux  fortes  de  veuves  :  les  unes  par  la  mort  de  leurs  maris  ;  les  au- 
tres par  le  divorce.  Les  unes  &  les  autres  font  appellées  veuves  (%*)£?')•  Phi- 
lon dit  dans  un  autre  endroit,  que  les  enfans  qui  ne  rendent  pas  à  leurs  parens 
ce  qu'ils  leur  doivent,  font  coupables  d'impiété  devant  le  tribunal  de  Dieu  ;  parce 
que  leurs  pères  les  ont  mis  au  monde,  &f  qu'ils  font ,  après  Dieu,  les  féconds  auteurs 
de  leur  vie  (5).  L'Auteur  de  l'Eccléfiaftique,  après  avoir  recommandé  aux 
enfans  d'honorer  leurs  pères  &  mères,  ajoute:  Souvenez -  vous  que  ce  font  eux 
qui  vous  ont  mis  au  monde.  Et  que  leur  rendrez -vous  qui  égale  ce  qu'ils  ont  fait  pour 
vous  (6)  ?  Héiîode,  parlant  des  enfans  rebelles;  Ce  font,  dit-il,  des  impies, 
qui  ne  craignent  pas  la  vengeance  divine,  &  qui  refufcnt  de  recompenfer  leurs  pa- 
rens, infirmes  par  leur  âge ,  des  peines  qu'ils  ont  prifes  pour  leur  éducation  (7). 

"f.  6.  Celle  qui  ne  cherche  qu'à  vivre  dans  les  délices elle  efi  morte  ~]   Cette 

dernière  expreffion  peut  être  éclaircie  par  ce  pafTage  de  Clément  d'Alexan- 
drie: »  On  dit  qu'Hipparque ,  Pythagoricien ,  étant  accufé  d'avoir  écrit  ou- 
„  vertement  les  dogmes  de  Pythagore,  fut  chafie  de  l'Ecole;  &que,  pour 
»  cette  raifon ,  on  lui  érigea  une  colomne ,  un  monument ,  comme  à  un  hom- 

«  me 

(  I  )   Ta  Je  tTTiTXy.os-eiv  k-m  visÛiTeïi/    KccXéiraf  ....      ywTf'psç  ri??  t£  ysv.'titrxvToç   oîx'mç    ovrsç,    «ç    tccotyiv 
ai  hvcu  ro   (Trixtor-Tixoi/  th^oç,  vS  7ZtÇ/.-oiYtTiYÀ]>.     Pae-      r*jvMpsAxov7-«f   K«j  rif»  {bvfTiqtf,.    Phil.   de  Monai'ch. 

dag.  Lib.  I.  cap.  10.  p.  131.  Lib.  II.  fin.  p.  829.  830. 

(2)  'Efri7rM%t<;  H  fV<»   WvtithWK    sVjtAjjxtWd  ,  (5)   'A<ri£eiot<;  piv  h  im  $-eîa>  (§\y.xçi]g^ui)   Jior* 
H  ■Ùoyos-Trï.yx.Tucûi;,  Ibid.  cap.  9.   p.    122.  rà;  Îk  rS   u>*  cutoç  eîs  ro    èttccf  7TXtyyuyovTx.ç, ,    «*» 

(3)  Chap.  XXX.    Vf.   I.  y.a.T'À   rSre   (AifbyrxiA&Si    ©£oy,    è  Tri&tsXitCi.    De 

(4)  'Eesv  $-vyv.TV>e  îifidii;  yvf/içtfittiiH).  ûpéi    %tiptdrH  Decalog.  p.  JÔO. 
1-itevTHtrcivTos  rS  àvo'eèç,   h  x<m  tri  ^vvroç  «.tt'mc,  x«-  (6)    Chap.  VII.  vf.  28. 
TctX&tCpê&ç-c, ,  ttkàiv  in  7011  x»Tf ai ov  e'ncov  cfnpxjiêïu  , 

fvsTctAii-4/o^ty/)  rav  dveiP%tôi> t     év    tty'iv.oc    irctgêiteç    «y  (7)    2^5tA(«(  ,    èviï'è  Qtav  tira  hiï'oTiç.  yo*  f»sv  e.yi 

îr.o**u\i& via*  £i  ïtruv  »    SvyXTipuy ,     eirsiyn»)  Tvipiinosi  Tentua-m  à&W  S"f  fsrriSg/fi*  à"eîsv. 

rh  pjiTtçct  tcî«  TtK»m  trv?Te*K%is(j,  lui  £i  kkà  &v  .  Oper,  &  Dier.  vf.  185.  186. 
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n  me  mort.  Clément  ajoute,  que  dans  la  Philofophie  Barbare  on   appelle 
n  morts,  ceux  qui  en  ont  abandonné  les  dogmes,  &quife  font  livre's  au  vice  (S)» 

^.  8.  Si  quelqu'un  n'a  pas  foin  des  fiens il  a  renoncé  à  lafoi~\  Celui  qui  efi 

impie ,  dit  Philon,  à  l'égard  de/es  prochains  qu'il  voit-,  ne  fçauroit  être  pieux  envers 
Dieu  qu'il  ne  voit  point  (9). 

"f.  9.  St.  Paul  défend  de  ne  mettre  au  rang  des  Veuves ,  que  celles  qui  auroient 
atteint  l'âge  de  foixante  ans.  Ces  Veuves  furent  regardées  comme  des  perfonnes- 
Eccléfiaftiques;  parce  qu'on  s'en  fervoit  à  diverfes  fondions  qui  ne  conve- 
noientpas  à  des  hommes.  Il  y  eut  donc  bientôt  un  Veuvat  (parlons  ainfl) 
comme  il  y  eut  un  Diaconat;  &  dès  le  tems  de  Tertullicn,  c'étoit  une  forte 
d'Ordre  &  d'honneur  Eccléfiaftique  que  celui  des  Veuves  :  ce  que  Tertullien 
appelle  placer  dans  le  Veuvat  (  10).  C'étoit  l'Evêque  qui  conféroit  cette  efpece 
d'Ordre:  &  le  même  Auteur  dit,  que  St.  Paul  a  défendu  qu'on  ne  reçût  dans  cet 
Ordre  que  les  Veuves  qui  ont  été  femmes  d'un  feul  mari  (11).  Je  fçais  bien,  dit 
encore  Tertullien,  que  dans  un  certain  endroit  on  a  introduit  dam  le  Veuvat  uns 
Vierge  qui  n'avait  pas  encore  vingt- ans  (12).  Voilà  un  étrange  abus,  &  un 
exemple  de  l'ambition  de  ces  Vierges ,  &  de  la  complaifance  des  Evêques. 
Ces  Veuves,  auffi-bien  que  les  Vierges,  avoient  dans  l'églife  des  places  qui  les 
diftinguoient,  des  places  qui  étoient  honorables.  Les  Veuves  ou  les  Diaconijfes 
étoient  donc  des  femmes  qui  avoient  une  forte  d'infpeclion  fur  les  autres.  On 
voit  dans  Platon  ,  qu'il  étoit  d'avis  qu'on  choifît  un  certain  nombre  de  femmes 
de  probité  &  de  vertu ,  qui  eûflent  une  forte  de  magiftrature  &  d'infpeclion 
fur  les  mariages ,  &  qui  s'informaffent  des  femmes ,  fi  tout  s'y  paffok  dans  le 
Commerce  le  plus  fecret  (  c'eft  -  à  -  dire  dans  le  commerce  conjugal)  félon  les 
loix ,  &  conformément  au  but  de  l'inftitution  du  mariage ,  qui  eft  la  procréa- 
tion des  enfans.  Platon  fixoit  l'âge  de  ces  Veuves  à  quarante  ans:  Les  Magif- 
trats  dévoient  les  choifir  (13).  »  Elles  dévoient  aller  dans  les  maifons  des  jeu- 
»  nés  femmes,  s'informer  de  ce  qui  s'y  paffoit;  leur  donner  des  inflruétions , 
»  leur  faire  des  remontrances  &  des  menaces  ;  &  li  elles  fe  montroient  refrac- 
»  taires,  recourir  aux  Magiftrats  &  aux  loix  (14). 

Ibid.  Femmes  d'un  feul  mari~]  „  Il  étoit  permis  aux  fimples  Sacrificateurs  d'é- 
n  poufer  des  veuves  ;  pourvu  qu'elles  fûffent  veuves  par  la  mort  de  leur  mari , 

n  mais 

(8)  <bxtrl  y»»  'iTTugfcov  ràv  ïivêetyopetoff  xirîx»  (  il  )  Prœfcriptio  Apoftoli  déclarât,  ....  cira 

f%c»iTcc  y^/ccS-aj  T««  ts  llvêccyôpx  <ra.tyûc, ,   ÏU\x-  viduam  allegi  in  ordinationem ,  nifi  univiram  ,  non 

6h«i  tîïs  ^«sTe^oîïç ,  x.cù  ç-iîa»!v  sV  durai  yivi&cy  oloi  concedit.  Ibid.  fin. 

rtxçS.  à\a  xx)  i»  tÇ(  fixçZâpa  ^»Ae«-e^i««   nxeè<,   xx-  (  12  )  Plané  fcio  alicubi  virginem  in    viduatu , 

xS<ri  -nu  ix.7ri<ro)iTcti  tZi  Scy^iiruvy  xx)  x.x0v7tctcÎ-  ab  annis  nondum  viginti ,  collocatam.  De  Virgi- 

|«*»t«ç  tôv  yS»  toÏç  nccfoin  toP,  i^oceîç.    Strom.  nib.  veland.  Cap.  IX.  fin. 

Lib.  V.  p.  574.  fin.  575.  Interpres:  Animes  per-  (13)  7A5  Uxcpi&cc  yvrxT^.  De  Legib.   Lib. 

turbatienibus.    Potiùs  vitiis  :   nam    %x^  funt  VI.  fin.  p.  m.  876.  c. 

W*0«                              ^  (14)     Eitrtous-uf  à'eîi    txc,  etxlxc,  ruv  vîav  xî  yv» 

(9  )  'Ap>*)C"n>  Fivo-tÇéï&af  t*v  * ''yc.ro*  lira  rùi  yatXxie, ,  rx  (A,h  nsêirio-xf ,  rtt  <5V  xx)  xnetXSrxj ,  vxv 

he,  rèi  îpÇxvtii  xx)  iyyvc,  onxç,  *TiZi»Tm.  De  De-  étrav  xvrolc,  t?«   «.>«£r<*«  xx)  eîfjoxôt'xe.  Uv  £Uft- 

Calog.  p.  "Jol.  nxrûa-iy     istèç,  rèi   yojAo^-jÀeixKi    ùvrctj   (poafov: uv% 

<io)  In  Viduatu  colltcare.  Ad  uxoremL.  I.    Ibid. 
Tome  IL  Q 
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„  mais  non  par  le  divorce  (  15)  ".  Voyez  ci  -  defTus  f.  3.4.  La  raifon  que 
Pailon  en  allègue,  c'eft  que  „  la  Loi  ne  veut  pas  que  les  Sacrificateurs  ayent 
»  des  occafions  de  procès  &  de  querelle,  &  qu'en  époufant  des  veuves  dont 
„  les  maris  font  vivans,  on  ne  peut  gueres  éviter  leur  mécontentement,  leur 
„  jalouiie  &c.  (16). 

$.  10.  A  qui  l'on  rende  témoignage  de  leurs  bonnes  œuvres  &c.  ]  St.  Paul  veut 
que  les  veuves  qui  dévoient  être  employées  dans  l'Eglife  ayent  eu  des  en' 
fans,  &  qu'elles  les  ayent  bien  élevés.  Tertullien  fait  là- de/Tus  une  très -bonne 
obfervation  :  »  L'Apôtre  ne  veut  pas  feulement,  dit -il,  qu'elles  ayent  eu  un 
»  mari ,  mais  qu'elles  a}^ant  eu  des  enfans ,  &  qu'elles  les  ayent  bien  élevés  > 
t»  afin  qu'inftruites  par  l'expérience  de  toutes  les  affections  de  mères  &  de  fem* 
n  mes,  elles  connouTent  mieux  les  autres,  &  foient  propres  à  les  aider  de  leurs 
„  confeils  &  de  leurs  confolations  ;  comme  ayant  pafle  elles  -  mêmes  par  les  mê- 
f,  mes  épreuves  (17). 

Ibid.  D'avoir  lavé  les  pieds  auxfaints~\  C efi  -  à  -  dire ,  fuivant  un  Fragment  de 
Clément  d'Alexandrie,  rapporté  par  Oecumenius,  Ji  elle  a  rendu  aux  faints  les 
■plus  vils  fervices ,  fans  s'en  faire  une  honte  (18). 

f:  11.  Les  jeunes  veuves veulent  Je  marier']   „  C'eft  par  cette  raifon, 

„  dit  St.  Jérôme ,  que  St.  Paul  a  préferit  un  certain  âge ,  afin  qu'il  n'y  ait  que 
celles  qui  ne  peuvent  plus  travailler,  qui  recueillent  les  vivres  des  pauvres: 
confiderant  en  même  tems,  que  celle  qui  a  eu  deux  maris,  quelque  vieille, 
quelque  décrépite,  quelque  miférable  qu'elle  foit,  ne  mérite  pas  d'avoir 
part  aux  aumônes  de  l'Eglife  (19)  ".  Voilà  d'admirables  Interprêtes  de  l'E- 
criture !  C'eft  leurs  préjugés,  leurs  paiïions,  qui  déterminent  le  fensdes  Ecrits 
facrés.  St.  Paul  exclut  de  la  charité ,  &  d'une  charité  néceffaire ,  une  pau- 
vre veuve ,  parce  qu'elle  a  eu  deux  maris  ;  lui  qui  permet  aux  veuves  de  fe 
remarier ,  &  qui  l'ordonne  aux  jeunes.  Si  on  lui  ôte  le  pain  ordinaire ,  à  combien 
plus  forte  raifon  lui  ôtera-  t-on  le  pain  qui  eji  defeendu  au  Ciel? 

■f.  12.  Elles  Jont  condamnables']  ("e%*otc<  jee/ju*)  St.  Epiphane  dit:  //  vaut 
mieux  être  jugé  que  condamné  (20).  Ce  mot  (  K&pct,  )  ,  félon  Epiphane ,  c'eft'  la 
eenfure  EccléJiaJtique ,  levée  enfin  par  la  pénitence.  Le  fens  efl ,  „  qu'il  vaut 
»  mieux  que  les  perfonnes  fe  marient ,  que  de  s'expofer  à  la  damnation  écer- 

>,  nelle, 


» 


(15)  Toîç  &  Kxrcc  fi>sp»i  iifius-t, ïtpèiTctf    ea   decucurrerint,    per  que  J umiiia  probetri  potejl- 

Y  é  fjnôvoi  7r«Bêtvni ,  «'»>£«  «ofc  %%<?,  »  w«o-«s,  k>a*     De  Virginib.  vel-  cap.  ÏX.  fin. 


$ 


6)9 


Monarch.  Lib.  II.  p    827.  afïiràiftiWa^  ï^i-nXm-iv.   Edit.   Oxon.  Tom.  II. 

(16)  0«Aop«kîos$   <f>  x-tù  çx<r(Hi  £*  Tb  /3/x  rS    h-  p.    IOI5. 

pswv  oïiTCLf  S'îiv  à  voioo',  ùvcttpètv.  tsrçji  yÀv  iv  t»«  Ç'Zv-        (  19  )  Et  ideirco  estas  prœjcribitur ,  ut  illce  tan~ 

Txçla-ui  yivevr  âv  sg/CJss  ht  KûLùxi  yv9tux.Hu  £>jA<w-  tùm  accipiant  pauperum  cibos,    qui  /am  laborart 

tvTri«.c..  Ibid.  non  poflunt  :  Jîmulque  confiderat ,  quod  fut£  duos 

(17)  Non  tantùm  univira ,  id  efl  nuptœ  ali-  babuit  viros ,  etiamjî  anus  efl  ,  £?  decrepita,  if 
quando ,  eliguntur ,  fed&matres,&  quidem  edu-  egens ,  Ecclejice  Jiipes  non  meretur  accipere.  Adv. 
tutrices  filïorum  ;  Jcilicet ,    ut    experimentis   om-  Jovin.  p.  329.  col.  2. 

nîum  affeBuûfh  JlruSttt t,  &  facile  nôrint  cœteras         (20)  'A#.<*  x.esÏTToviç-ix.eZ&ctfXcù  (*»  **t«*k£*- 

&  confilio  &  folatio  juvare ,  &  ut  nibilominus  (juk,  Haeref,  LXI.  p.  5*2. 
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„  nelle ,  en  commettant  en  fecret ,  &  pour  la  honte  des  hommes ,  des  crimes 
a  fecrets  ;  afin  de  ne  pas  paroître  renoncer  à  la  profeffion  du  célibat  &  du 
»  veuvage  qu'elles  avoient  faites  (21)  ".  C'efl  la  fubftance  de  ce  qu'il  en- 
feigne  -  là. 

Ibid.  Elles  ont  violé  la  foi"]  Philon  confirme  ce  que  j'ai  dit  là-deflus,  de 
l'obligation  des  veuves  à  garder  leurs  promeffes  (22). 

ffo  13.  Caufeufes~]  (  $àu#£o<  )  Ge  font  des  perfonnes  qui  font  des  contes  ri- 
dicules &  vains.  Philon,  parlant  des  Egyptiens  &  de  leurs  Idolâtries,  die, 
qu'i//  infeSèent  de  leurs  fables  ridicules ,  non  feulement  les  habitans  de  leur  2  aïs ,  mais 
les  Nations  voijines  (  23  ). 

f~.  17.  Qu'on  donne  double  recompenfe  aux  Prêtres  &c.  ~]  (AtnKvjç  -n^fc  ot%i£<&utmv) 
Honorez  le  Sacrificateur ,  dit  le  fils  de  Syrach ,  &f  lui  donnez  la  portion  de  la  vifti- 
me  qu'il  vous  eji  commande  4e  lui  donner  (24).  Tipv  regarde  la  recompenfe: 
mais  elle  .efl  ici  comme  une  efpece  d'honneur  &  de  tribut.  Maimonidès,  parlant 
des  Loix  qui  ordonnent  la  révérence  envers  les  Docteurs  ;  „  Que  la  révérence 
%,  &  le  refpett  ,  dit  -  il ,  envers  les  Docteurs  de  la  Loi  foient  fort  utiles ,  c'eft 
n  ce  qu'il  efl  facile  d'appercevoir.  Car  s'ils  n'étoient  pas  grands  &  en  hon- 
»  neur  aux  yeux  des  hommes,  perfonne  ne  voudroit  leur  obéir,  &  on  refufe- 
»  mit  de  recevoir  ce  qu'ils  propofent,  foit  pour  la  fpéculation,  foit  pour  la 
»  pratique  (25). 

]fh  20.  Reprenez^  ("EA^yxO  Clément  d'Alexandrie  définit  ainfî  la  repréhen- 
Jîon.  Reprendre,  c'efl  découvrir  le  péché ,  le  dévoiler,  le  mettre  au  jour ,  le  faire  voir 
à  nud  (  26).     Voyez  les  Remarques  fur  Ephef.  V.  f".   11. 

f'.  31.  Devant  les  Anges  choifi>  ]  La  Théologie  des  Anciens  fur  le  fujet  des 
Anges ,  c'efl  qu'ils  ont  été  créés  libres,  avec  le  pouvoir  de  perféverer  dans  la 
verru,  s'ils  le  veulent,-  ou  d'en  décheoir,  &  par  confequent  de  leur  bonheur, 
s'ils  le  veulent  aufïï,  c'efl- à- dire  s'ils  ceffent  d'être  vigilans  &  attentifs  à  eux- 
mêmes.  Voici  ce  que  dit  Clément  d'Alexandrie  là-deffus,  lorfqu'il  parle  de 
fon  Gnoftique ,  ou  de  fon  Chrétien  parfait  :  „  Il  prie  Dieu,  dit  ce  Père,  afin  de 
»  ne  décheoir  jamais  de  fes  vertus  ;  mais  en  même  tems  il  travaille  pour  n'en 
»  pas  décheoir.  Car  il  n'ignore  pas  qu'il  y  a  des  Anges ,  qui ,  par  leur  ne- 
»  gligence,  font  tombés  du  Ciel  fur  la  terre;  parce  qu'ils  étoient  dans  cet  étac 
m  de  mutabilité,  où  leur  libre  arbitre  pouvoit  choiflr  entre  le  vice  &  la  vertu; 

•i  & 

(21  )     0(  <yS  Jjà  to  f*t)  ù.irry;j<i(i%ic^  rtic,  dvSçÛTTSls      £<«;.   De  Vît.  COntefflpl.  p.  89I, 

XÇV<pV     TeÇVlVOVTlc,    5TO»»(T«.    TTOÇVeittS 8      7TÇSi    X7-  (  2\  )     Chap.    VII.    Vf.    $1. 

Sçclxim  «£»c-»  t'h»  <5j«,oA«y/<*>> ,  «»ià  ttços  Qiov  rot  (25)  Dtàorum  legis  reverentia  &  bonor  quart- 

itiïtrcc  t«  xçutyiH xçûttc»    tbivvv  i%H9  ûpccç-  tam  babeat   utilitateniy    non    eft   obfcurum.    Nifi 

tUv  pix! ,  x.cti  pu  x-tptos-oTiçcf,,;.  Ubi  fupr.  tnim  magni  &  bonorati  ejfent  in  oculis  bominum  , 

(22)  xSgjGf  i»  pcc.Piu<;it*,\i6T«tra.K  î  ^  «#j?a-«  t»î  nemo  verbis  illorum  aufculmret ,  neque  itla  recipe- 
va^rvr»<i . . . .  ««-«dSj  pimi  riç  thtuv  ïçKtu  ùvcAy.  ret ,  quoe ,  vel  de  rébus  Jciendis ,  vel  faciendis  f 
x«îo»,  ifnwi'ct  ru*  y.r>}opi,»\i  /ZiÇxasptvxi.  De  Le-  proponunt.  More  Nevoch.Part.  III.  cap.  36.  p. 
gib   fpecial.  p.  596.  443. 

(23)  'A*'  àrot|a,£veV«<^!rsf  i  rùs  ô^a^iM*; /«<«'-  (  26  )  "EAsy^eç  ici  &&<rpey>  cifjuct^Ti'eci  tî<  *} 
««,  eitiket  kxÎ  ts's  nM^rU^T^  timiHpxXàri  <pXv«.n     pitrov  Çipua-u,  Psedag.  Lib.  I.  C.   o.  p.   12^» 
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»  &  qu'ils  n'étoient  pas  venus  à  cette  habitude,  par  laquelle  le  Sage  eft  telle- 
f,  ment  confirmé  dans  la  vertu,  qu'il  n'en  peut  plus  décheoir  (27). 

Ibid.  Sans  prévention']  (  x«eÀ  ^i ox^uotirç  )  Ceft-à-dire ,  fuivant  Clément 
d'Alexandrie,  prenez  garde  qu'en  heurtant  à  quelque  chofe ,  vous  ne  vous  affujeitiffiez 
au  jugement ,  S  à  la  vengeance  due  à  la  àèjobèïffance  (28).  Ce  mot  (  Trpoa^y.»  ) 
eft  un  jugement  précipité ,  plutôt  que  prévention. 

Ibid.  ^aBJ  rien  faire  par  inclination  pour  quelqu'un]  (  M*j^è»  jtc/wv  xaiw  7r/>sV- 
KX/<nv  )  Clément  Romain ,  parlant  des  femmes ,  dit ,  qu'elles  distribuent  leurs  cha- 
rités ,  non  félon  leurs  inclinations,  mais  également  à  tous  ceux  qui  craignent 
Dieu  (29).  n.çoK\i<nt  eft  cette  affection  qui  nous  fait  prendre  parti  pour 
l'un  contre  l'autre.  [Et  c'eft  contre  cette  difpofition  que  parle  Platon,  lorf- 
qu'ildit:]  »  J'appelle  faint ,  s'élever  en  jugement  contre  toute  perfonne  qui 
„  commet  un  crime ,  foit  meurtre,  foit  facrilège  ,  ou  quelqu'autre  crime  de 
„  cette  nature;  quand  ce  feroit  contre  un  père,  contre  une  mère,  ou  conjtre 
„  quelque  autre  perfonne  femblable  (  30  )  ".     Le  Prophane  eft  le  contraire. 

"f.  23.  XJ fez  d'un  peu  de  vin]  ("Oivu>  oklyu  x§«)  Plutarque,  parlant  des  Sacri- 
ficateurs Egyptiens ,  dit  que  les  uns  s 'abftenoient  de  vin ,  &?  que  les  autres  en  bû- 
voient  un  peu  (31).  Les  Anciens  ne  bûvoient  point  ordinairement  de  vin 
pur.  »  Il  eft  remarqué  que  Cléomene,  Lacedémonien,  non  feulement  bûvok 
„  beaucoup  de  vin,  mais  qu'il  avoit  la  mauvaife  coutume,  ufitée  parmi  les 
&  Scythes,  de  boire  le  vin  pur  (32). 


(2J)   Nsà  W*    tbrjl    itTOTritrès*  7Tot\    r\]c,    ctpirr.s 

ff.iTiKTiTCCj  y     Ç-UyièyUI    fliXAiÇO.    «5^95    TO    UTITUTMÇ,      OiCt- 

*'ii'îc9'«/.   olatu  <j»   >£  t£)  ttyyîXut  rtvdq  V7ra  pczôvjAiSccs 
ix(îni}>  i<£t*  ix-  tyiç  4(ç  tw  SiTrXow  iTtryà'eiorvrcç,  iK$Xi- 

tyjbvrk\  îxvTÙs.  &c.  [  Strora.  Lib.  VII.  p.  726.  ] 

(28)   Tarif tf  ,   smzv  ri  tic,  ri   7rrxt<ra.vrt*  o7roïrt- 
<r«»  Tvf  y.QAG-a  y  }($m   Tjf  t!jç  T«g^Ko)jç    pcoXxtrei,    A- 

jgud  Oecuraen.  Edit.  Potter.  p.  1015. 

(20)   T»s<  cîycc7r*iv  uvrây,   jloÎj  Kxrd  its&cry.XHr&çy 
«'/&»  7rx<nv  tb~ç  (poQx/Aifvea;  ru  Qtov  htrtvi,   tcrjjv  ttx- 

r^irooa-uy.  Ad  Corinth.    eap.  21.  Voyez  auffi 
cap.  47. 


(30)  Atyu  roi'vvv  en  fini  'ècrior  i?\v. .  ...  rZ  *«- 
xavri  h  TîtQA  <pov%iy  h  Tri&i  îtpay  x.XÔ7rctç,y  t)T«  cc&« 
rZv  retarctiii  îl^c&i/jZÇTcrjtovri ,  iTTt^iitic).  sxv  ri  Trc&rag  è>i 
Tuy^asvjf  ,    l*v  rs  ih'wtg  y   Iciv   n    uZbcç,  tçiç,  eût.   I& 

Euthyphr.  p.  m.  4. 

(  31  )   'Os  Si  cc».oi  xçàvrcif  f/ihlxlyw  ^î.  De  Iflds 

&  Ofiride.    Alii  prerfus   vino  fe  abflinebant , 
La  Cr. 

(  32  )  KXiBf/jîws  à  Aa^s^ijU/ovioç ,  s  ixj'ovov  <§u.g-\v  » 
cri  7tûXv%'orm  «»,  as'»,*  xt/-\  GS&<rriQîu<ri»  dvruy  *§ 
rSro  ê~vi7r%  ro   1,xvêtx.ov  Kdx.iv ,   'an  âx^rcTreTW  iyi? 

«ré.  Mlizn,  Var.  Hift,  Lib.  II.  cap.  41. 
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CHAPÏTREVI. 

^r.  2.     A  Ux  mêmes  bienfaits']  Mr.  le  Clerc  dit  dans  fa  Note,    que  cela  veut 

jt\  dire:  A  la  même  bénêficence.    Pourquoi  cela,  fi  le  mot  Grec  (tt/sp- 

yiricc)  lignifie  bienfait,    comme  il  le  lignifie,    plus  fouvent  que  bénêficence  ? 

Voyez  les  Diclionaires. 

■tfAlbid.  Maladie  d'efprit]  (Na<rJV)  C'efl  ainfi  que  Mr.  le  Clerc  a  traduit;  mais 

fort  mal.  Clément  d'Alexandrie,  parlant  de  certains  Gnoftiques ,  dit  qu'ils  étaient 

fouillés  d'un  certain  dogme  (1).  Mr.  l'Evêque  d'Oxford  foupçonne,  qu'on  pour- 

roit  lire  ils  ont  penfé(èvotouv)  ;   mais  il  convient  en  même  teins,  qu'être  malade 

(vsW)  fe  dit  de  l'ame  &  des  fentimens,  &  cite  ce  pafTage  de  St.   Chryfofto- 

me  :  Il  fera  néceffaire  d'écouter  ce  que  difent  ceux  qui  font  entachés  de  Vhèrèfie  des 

Manichéens  (  2  )  ;  &  encore  de  même  :  Ceux  qui  font  entachés  de  Phéréfie  de  Mar~ 

don  (3).     St.  Athanafe  dit  auffi:  Si  nous  fommes  ajfemblés  le  jour  du  Sabbat ,   ce 

rCeft  pas  que  nous  foyons  dans  l'erreur  des  Juifs  (4).,*  mais  ce (l  pour  adorer  J.  Chrift, 

le  Seigneur  du  Sabbat.    Encore  un  pafTage  de  Clément  d'Alexandrie  ,  où  ce  mot 

eft  employé:     »  Le  luxe,  dit- il,  s'efl  tellement  débordé ,  que  non  feulemenc 

»  les  femmes  s'attachent  aux  frivoles  foins  de  fe  parer ,  mais  que  les  hommes 

„  mêmes  fe  prêtent  à  ce  vice  (5)  ".     Dans  Euripide  ce  mot  fignifie  vain. 

Votre  opinion,  dit -il  dans  un  endroit,  eft  vaine  (6).     Cela  eft  oppofé  à  Li 

faine  doclrine. 

Ibid.  Difputes]  (z>mW)  C'efl  en  effet  df putes ,  où  de  part  &  d'autre  on 
examine  une  matière,  l'un  ayant  une  opinion  ,  &  l'autre  une  autre.  C'eft 
ainfi  qu'Eufebe  appelle  les  difputes  d'Origène  avec  Beryllus  Evêque  de  Bo£ 
très  (7), 

Ibid.  Combats  de  mots']  (AoyopctxUs)  Clément  d'Alexandrie  a  fait,  àl'occa- 
flon  de  cepaffage,  une  réflexion  qui  convient  parfaitement  à  la  Scholaftique 
nouvelle,  comme  elle  convenoit  à  l'ancienne.  „  Ce  que  l'on  appelle  Dialefti- 
»  que  dans  les  Ecoles ,  fert  à  exercer  le  Philofophe  dans  le  talent  de  difpUter 
„  dans  des  matières  incertaines ,  uniquement  pour  contredire,  &  jamais  pour 
«  trouver  la  vérité  (  3  ). 

Ibid,. 

(  1  )  T»-'™  sutrria-ctj  ^oyyjci.  Strom.  Lib.  III.  d»\à.  >§  ryç  »Wg${$  £>a£v  rv»  k«Vsv.  Paedag.  Lib* 
p.  524.  Edic.  Oxon.  III.  cap.  3.  inif.  p.  222. 

(2)  "A^t-ov  xx.?<rctj  ti  fvrttûêa  XtyStrm  et  tx  Ma-  (6)  'H  £1  iïoltt,  ri    va<r*.    In    Bacch.    vf.  311,. 

,i^«(»v  voo-ëvns.  In  ï  Cor.  XV.  Hom.  XXXVIII.    Opïnia  autem  tua  vana  eft. 

p.  664-  (  7  )    ■£"■<  rirai    7rùeî<?av    iit\trv.'oxuv-   ZpjWHC,    fgfa 

(3)  'OtTctMuçKivics  yocrZvTii.   Ibid.  Hom.  XL.      JtUùiyxs  <&Ç?i  rèv  ut^jy,    7ri7rowpivui>.    Hifl.  Ecctt 

p.  668.^  Lib.  VI.  c.  33. 

(4)  'Ou  »<)<rSW£«  'IxS'xtarfAov.  Homil.  de  Se-  (  8)  "ïriTidïèçvXKypwx.ciTdTxs  JW&i 0*5 JU Ab- 
usent, init.  Tom.  I.  p.  835.  Non  laboramus  Ju-    nx.»,  yôpmc-f/ju,  <pi*.oo-cpz   meÀ  ro  ^h\w  2hx.vv~- 

daiftno.  .  7x1  ,    xvTiùayiKvii;   vii-x.iv   $vioif/jiai,    b'JUw»   J''  ij>  t«— 

(5)  'Ei«  tot5t»v  Js  ti'çy,  iXvXxKit  *  zàttii,    ùç,    ?oi$  ij  x'à^hx.  Strom.  Lib.  I.  p,  289* 
ton  ri  ^ïAf  [Aaïov  >e<rêi>  mçÀ  Ttjr  »tve(r;r«J\*y  Tetv-np , 

0.3 
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Ibid.  Soupçons"]  (cTotvo«xi)  Ce  mot  fignifie  quelquefois  allégories ,  ou  fens 
tny/iiques ,  dans  les  anciens  Ecrivains  Grecs.  Voyez  un  paflage  de  Philon ,  ci- 
té par  Eufebe  (9),  &  la  Note  de  Valois.  Clément  d'Alexandrie  dit,  que  les 
Poètes  philofophent  beaucoup  jur  les  fens  myfliques  cachés  (10). 

tf.  5.  Les  vains  dijcours]  (  nxçyfioiT&fioiî  )  Il  faut  lire  iiocvu^-v^aï  avec 
plufieurs  MSS.  &  les  Anciens.  ïlaç^t^^i  c'eft  animofuè ,  contention,  paroles 
êéfobligeantes  (11).  La  prépofition  (  A*  )  qui  eft  ajoutée,  augmente  la  force 
du  mot.  Ainïî  traduifez,  contefiations  aigres,  violentes,  ou  comme  la  Vul- 
gate  (12). 

Ibid.  Ceux  qui  ont  Vefprit  gâté]  (  àn<$%ctfy.wov  &#/>&!-&»  )  Ainfi  dans  Da-* 
niel  :  Je  vois ,  dit  le  Roi  à  fes  devins ,  que  vous  avez  accoutumé  de  me  dire 
des  menfonges  &  des  impqftures  (13).  Juftin  Martyr  employé  ce  mot,  en  parlant 
de  perfonnes  qui  ayant  le  jugement  gâté,  ou  qui  étant  corrompues  par  de 
mauvaif es  coutumes  î§  par  de  mauvaifes  loix,  ont  perdu  les  idées  naturelles  (14). 
St.  Irenée ,  parlant  de  Marc  le  Magicien ,  qui  féduifoit  des  femmes ,  fait  en- 
tre autres  mention  de  la  femme  d'un  Diacre,  &  employé  ce  terme  (£i«<p9e^- 
ps<»)pour  la.  corruption  de  Vefprit  par  des  erreurs,  &  du  corps  par  la  proilitu- 
tion.  Ce  Magicien,  dit- il,  corrompit  &  Vefprit  &  le  corps  (15)  de  cette  fem- 
me. Ifocrate  dit  aufïï ,  que  Yame  tombe  dans  bien  des  erreurs ,  lorfque  Vefprit  eft 
gâté  (16). 

Ibid.  Qui  font  privés"]  ('Amçïwplmv  )  Eufebe,  rapportant  (17)  l'extrait 
que  Tertullien  fait  (18)  delà  Lettre  de  Pline  à  Trajan  touchant  les  Chré- 
tiens ,  a  mis  privation  (  ùmçipïîx  ),  pour  perfidie  (perfidia  )  ,  qui  eft  dans  Tertul- 
lien ,*  &  Tertullien  a  mis  perfidie  (  perfidia  ) ,  pour  nier  un  dépôt  (  depofitum  negare  ) , 
qui  eft  dans  Pline. 

Ibid.  Oui  croyent  que  la  pieté  (  T»Jv  ivffi&uw)  eft  un  moyen  de  gagner]  Clé- 
ment d'Alexandrie ,  parlant  des  Payens ,  dit  qu'ils  regardent  Vimpudicitè  comme 
une  pieté  (  19).  Et  qui  fe  font  de  la  Religion  un  Trafic:  &  qui  convertirent  la  Re- 
ligion en  commerce. 

f;  6.  Un  efprit  content  de  ce  qu'il  a]  (fkvmpxÀet)  Voyez  les  Remarques  fur  s 
Cor.  IX.  f.  8.  Clément  d'Alexandrie,  parlant  de  la  charité,  dit  que  „  c'eft 
tt  une  bonne  &  prudente  nourrice ,  qui  communique  aifément  ce  qu'elle  a , 
h  &  qui  poffede  un  riche  viatique ,  fçavoir  ce  qui  eft  nécefTaire  &  ce  qui  fuffit. 
»  Elle  ufe  des  alimens  dans  une  jufte  quantité:  &  par -là,  d'un  côté,  elle 
t>  gouverne  le  corps ,  lui  conferve  la  fanté ,  &  a  encore  de  quoi  diftribuer  au 

»  pro- 

(9)  *Aj  àt  l|>)yiî(r«î  r»r  lipuv  yaafÀfbetreir  ylva*-  (14)   As«^«'fS£vr£S'  Dial.  p.  250. 

rty  ccvroTc,  K  ixo<m£*    h  elyiwyaçjtcHc,.   Hift.    Eccl.  (  15)    K«*  rxv  yvâfAn* ,  x}  rîv  rè  <tviasc  Ji«<pS-«- 

Lib.  I.  Cap.  17.  p.  43.  fHcnx.  Scilic.  à  tnago  ifto.  Lib.  I.  cap.  9.  p.  72. 

Strom.  Lib.  V.  p.  577.  A«»e/«ç. 

(11)  Voyez  la  Note  de  Lambert  Bos   fur  (17)  Hift.  Eccl.  Lib.  III.  cap.  33. 

cet  endroit.  (18)   Apol.  Cap.  2. 

(  12 )  ConjliEtationes.  (l9)  Tv"  «^«Xao-îee»  ionÇtlm  wj*/|»Vr«s>   Pro- 

(13)  's*?»*,  tyttkiç  w  Sn^U^im.  Chap.  IL  trept.  p.  53-  Edit.  Oxon.   Voyez  Iibcrat.  iB 

**•  9'  Areopagit.  f.  342. 
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,y  prochain  (  20  )  ".  Notez  ces  mots ,  un  riche  viatique ,  fçavoir  ce  qui  eft  nè- 
cejjaire  (21):  car  ce  mot  ne  iîgnifie  que  ce  qui  eft  néceffaire  ;  comme  on  le 
voit  encore  par  ces  paroles  qui  fuivent:  Le  manger  qui  excède  le  nécessaire 
nuit  beaucoup  à  ï homme  (22).  Dans  un  autre  endroit  Clément  d'Alexandrie 
définit  exprefTement  ce  mot  (  àumpxH»)  :  „  C'eft,  dit -il,  cette  vertu,  qui  fait 
r>  que  l'on  eft  content  de  ce  dont  on  doit  l'être,  &  par  laquelle  nous  acque- 
»  rons  les  chofes  nécefîaires  pour  nous  faire  mener  une  vie  heureufe  (23  ). 

Ibid.  Eft  un  grand  moyen  de  gagner  ]  Ariftote  dit  delà  Juftice ,  qu'elle  eft  le  plus 
précieux  des  biens  (24). 

f.  7.  Car  nous  n'avons  rien  apporté  en  ce  monde  &c.  "  Philon,  s'addrefTant 
aux  riches  ,  leur  dit  :  „  Vous  n'avez  rien  apporté  dans  le  monde  ,  où  vous  ne 
»  vous  êtes  pa<=  introduit  vous-mêmes.     O  homme  fuperbc!  Vous  êtes  venu 

nud  ,  &  vous  vous  en  retournerez  nud  (25). 

^".  8.  Ayant  dequoi  nous  nourrir,  &  dequoi  nous  couvrir  ]  Les  principes ,  les  fon- 
dement de  la  vie  de  Vhomme ,  dit  le  fils  de  Syrach  (26),  font  de  l'eau,  du  pain,  un 
vêtement ,  &  une  maifon ,  pour  couvrir  ce  que  la  pudeur  doit  cacher.  Grotius  entend 
par  la  mai/on  ,  le  vêtement  même.  On  fe  fouvient  ici  de  ce  mot  d'Euripide  :  Le 
nécejjaire  vaut  à  un  homme  fage  de  grandes  richeffes  (  27  ). 

■f.  9.  Tombent']  (  ^fA.mirtatnv  )  Traduction  de  Mr.  le  Clerc;  il  vaudroit 
mieux  mettre,  fe  jettent.  Dans  l'Eccléfiaftique  :  N'allez  point  vous  jetter  inconfidé- 
rement  parmi  lés  Grands,  de  peur  qu'on  ne  vous  rejette  (28). 

^.  11.  Homme  de  Dieu]  St.  Paul  appelle  ainfi  l'Evêque,  ou  le  Miniftre  de 
Dieu.  C'eft  ainfi  que  les  Prophètes  font  appelles  Hommes  de  Dieu;  comme 
Moïfe.,  Samuel,  David,  Elie  &  d'autres. 

)^.  12.  Fous  avez  fait  cette  belle  confejjîon"]  (  'OuoXcyto-c&ç  riv  koiXyjv  opoXoyîccv  ) 
Le  verbe  (  ôp&\cyav  )  c'eft  promettre.  Ifocrate  s'en  fert  dans  ce  fens  :  Ceux  à 
qui  ils  (les  Lacedémoniens)  avaient  promis  la  liberté  (  29)  ;  &  un  peu  après, 
parlant  des  Lacedémoniens,  qui  avoient  abandonné,  par  une  paix  honteufe, 
au  Roi  de  Perfe  tous  les  Grecs  d'Afie:  Ils  ne  rougirent  point ,  dit -il,  de  faire 
un  Traité  avec  des  gens  qui  nous  avoient  fubju gué  (30)  &c.    Il  (opoKcyl») 

figni- 

(20)  'AyetS-',  y-'  xevpoTgoQeç  û»TelÇ%elat  lie,  xei~  fjbciy,xg/tev  trvmXSvrxt  Qîot.  Ibid.  Câp.  12.  fin.  p. 
ttom'icv  àyolTTvi^  îçi^iov   i^Hir»  5rA#<riev ,     tviv    ccvtxç-      211. 

JCw'av.    ti    J/j    îQitZg-x    tP     TçeÇ>î[  ,    iïucctîa.    ircirôTYiTi  (24)    Kr^M/at   tiU/Iutcctov.    Apnd    Gaffendi    ilî 

fÂiifAirçrif^iim, ,    g-cJT/iZAtac,  rt>  rràf^ee.   «^atxSirs*  ,    ^  rcîs  Epicur.    Tom.  III.  p.  I5^9> 

•X-to<r,t»i  àimei/At),  rt  1%  «v7-»ç.  Pœdag.  Lib.  II.  cap.  (25)    Ton  fAYi^iv  ht,  x.o<r'*>ov ,     ù/îsx    fh^i  vsxvto? 

1.  p.   I42.  tttru^yo^ôrci.   yvuisoc,  fjitiv  <yb  Sscvi//k<tii  >iA9-£ç  ,   yvfJU- 

(21)  'AvrctexU  *Qo&,tv.    Sufficiens    viaticum.     »«$  «-«'ai»  vnt'm>  De  Viûim.  offerentib.  p.  852. 
Voyez  auffiCïem.  Al.  Admon.  ad  Gent.  p.  63.  11         (26)  Chap.  XXIX.  vf.  28. 

parle  de  la  pieté  &  de  la  connoiflance  de  Dieu.         (  27  )  'Evh  rU  y  «£*s'v.y  UxtA  reXtri  rv<pçiiri. 
Il  ne  faut  que  cela  pour  arriver  à  la  vie  éter-         (28;  Mu  t^urru  Chap.  XIII.  vf.  13.  Con- 
nelle.  ^  ferez  auffi  Chap.  XXXI.  vf.  5.  6.  &  fuiv. 

(22)  "H  «  uTTiçZxô^xtrx  rttv  ù.vTO.^ûa.v  fleuret, ,  (29)  "Ovc,  f/jty  tMv5ipûa-&v    ùfABùàytio-etii.   Pana» 

tov  kvSçutov  x.*x.o7.  Ibid.  then.  Orat.  IV.  p.  602.  ad  fin.  Interpres  opti* 

(  23  )   Avril  (  olvT«.e%eiit  )  ySv  rot  'ihc  «V<v  uçkw     mè  :  Qiiibus  liberîcitein  PROMISEKANT. 
jUiivi)  oit  où)   xcu   #4     cUirni    ■xiç/çi**    lût    7rç«i    r»>  (3°J    Of  *  «^ûv^jjres»  ro;«ûr«C5  TTûiiittivH  t»c  ôij,a» 
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fignifie-là  Patïc ,  Engagement ,  Traité  ;  &  il  eft  fynomine  à  un  autre  mot  (  ovrfvxî  ) 
qui  vient  enfuite.  Philon  employé  fouvent  ô^oxô^iv  pour  promettre.  Par 
exemple:  Dieu  promet  d'effacer  la  mémoire  d'Amalec  (  31  ),•&  un  peu  après:  Pro- 
mettre une  fervitude  perpétuelle  (32). 

f'.  14.  JufqiCa  lapparition](  Me'p/g/  t»7$  \mQa.nlm')  Ce  mot  (  im$unU  )  fe  dit 
particulièrement  des  apparitions,  ou  de  la  prèfence  de  la  Divinité'.  Le  titre 
d'Epipbanes,  donne'  à  Jntiochus  par  fes  flatteurs,  étoit  une  efpece  d'attribut 
divin,  qui  vouloit  dire,  qu'ils  le  regardoient  comme  une  Divinité  préfente  & 
favorable.  Voyez  une  Remarque  de  Valois  (33),  à  l'occafion  de  l'im- 
piete'  de  Caligula,  qui  vouloit  changer  le  Temple  de  Jerufalem  dans  un  Tem- 
ple qui  lui  fût  confacré  fous  le  nom  de  Jupiter  Epipbanes,  c'eft- à -dire  de 
Jupiter  préfenî. 

îf.  16.  Le  feul  qui  a  l 'immortalité ,  qui  habite  une  lumière  inacceffible  &c.  ]  Voi- 
ci un  paffage  de  Porphyre,  rapporté  par  Eufebe:  ,,  La  divinité,  dit -il,  a 
t>  quelque  chofe  d'approchant  de  la  lumière:  Elle  eft  au  centre  d'une  lumière 
ti  très -pure,  &  ne  fçauroit  être  touchée  par  aucun  des  fens  mortels.  Elle  nous 
„  conduit  à  former  quelque  idée  de  ce  qu'elle  eft,  en  la  comparant  à  une  ma- 
n  tière  remarquable  &  éclatante,  comme  peut  être  le  criftal,  le  marbre  de 
n  Paros,  l'yvoire,  mais  fur -tout  l'or,  qui  par  fon  feu  &  fa  pureté  nous  en 
n  imprime  l'idée:   car  l'or  ne  fçauroit  fe  fouiller  &c.  (34). 

*f.  17.  Ne  pas  mettre  leur  efpérance  dans  V incertitude  (  35  )  des  ricbejjes]  Ne  vous 
appuyez  point  fur  vos  richejfes ,  dit  le  fils  de  Syrach ,  £?  ne  dites  point  ;  Elles  fuffi- 
fent  pour  me  rendre  heureux  (36).  Il  ne  faut  point  médire,  ni  des  riches,  ni 
des  richeffes ,  ni  fe  jetter  dans  la  déclamation  fur  cette  matière.  Clément 
d'Alexandrie  remarque  fort  bien ,  que  »  J.  Chrift  n'a  pas  défendu  la  poiTefGon 
,,  des  richeffes  honnêtes  &  bien  acquifes  ;  mais  qu'il  a  défendu  les  richeffes  ac- 
a  quifes  injuftement ,  &  l'infatiabilité  à  en  amaffer  (37). 

~f.  18.  Difpofés  à  faire  part  aux  autres  de  ce  qu'ils  ont]  (  Koiwvikxç  )  Commu- 
nicatifs.  Il  femble  que  ce  mot  lignifie  affable,  humain,  Jociable,  doux,  familier» 
Cela  eft  oppofé  à  la  hauteur ,  à  l'arrogance,  à  l'orgueil. 

'f.  19.  Un  bon  fondement]  Traduction  de  Mr.  le  Clerc;  il  faloit  dire  un  tré- 
for  d'un  bon  fondement.  Penfée  des  Juifs:  Tu  mets  en  tréfor  un  bon  dépôt  pour  le 
jour  de  la  nèceffité  (38). 

if.  20.  Paroles  vaines]  (Ktvo&uvlxç)  C'eft  vaines  doclrines ,  ou  erreurs.    C'eft 

ainli 

(31)  'O  ©sa?,...   àfjboXoyéî  àreXei^'fif  Te  jU»vaj-      ec/AïaiTav  cîvrè,   on  %*vroi  tu  (//ixfvtTcij  &C,  Pf«Cp. 

plo-vio*  'AyjdMn.  Alléger,  p.  95.  Evang.  Lib.  III.  cap.  7.  p.  98. 

(32)  TEvys  to  îxvTÔi  ofAoXoyîo-cej  o\*eixv.  Ibid.  (35)  C'eft  la  pofTeflion  qui  en  eft  fort  in- 
p.  97.  certaine. 

(33)  InEufeb. Hift.  Eccî. Lib.  U.c.  6.p.28.         (36)  'Avrcl^t,  pùhlv  hc,  t«  gï»  Chap.V.  vf. 

(34)  QuTvoisç,  Si  «xtoç  r£  3-«'*,   nffj  h  vrvp°<;  i.  Voyez  auffiCh.  XIII.  vf.  4.  Ch.  XVI.  vf.  3. 

àiBseJn  z-t&t%v<r&  S.ciyovTcç,    ù<p*tS$  rt  Twy%ct>ov  Ch.   XXXIV.  Vf.  2.  &   Pf.   LX1I.  vf.  II. 

toç  oinâ/is-et  ttiqÀ  S-vtjTor  rot  /3/ov  oitg&Xu.  Sï%  [Ait*  <rr>$  (37)    K.«tA«s   ii  ■xXxt&v    i  ■x.ix.â'Kv kb>  ,    *'**  T 

d'txv/Si  ïïXik,   cïov  xçvçû}&% ,   î;  Bxq/,h  A'S-h,  $  xcà  to  o.Sx.u<i,   x.cù  xzrXiiçut,  Trterii*,   Strofll.  Lib.  HI« 

f^speevToç,   sic  thv  tS   <p*)Tci    «'tirs  'itveixv  irnyt.    Sist  p.  449. 

Si  rî$  tv  }c«v<ri,   s'(5  r«»  tS  irvfe  SiciiiitTiy,  xtù  to  {38)   Tobie   IV.   vf.  10. 
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ainfi  qu'Eufebe  dit:  Favorifer  de  vaines  doctrines  (39)-  Pîotin,  parlant  des  ex- 
preffions  des  Gnoftiques  :  Cefl  un  fyftême  >  dit -il,  tfexpr  effilons  nouvelles ,  ou  comme 
d'autres  lifent,  de  vaines  exprefjïons ,  introduit  pour  établir  leur  Se  fie  (40).  Remar- 
quons ici  „  qu'Ariftote,  comme  le  rapporte  Clément  d'Alexandrie,  appelle 
»  l'art  des  Sophiftes  (  ™*  eztpiçixiv)  un  art  trompeur,  impofteur:  à  quoi  il 
>y  ajoute,  que  par  de  vaines  probabilités,  par  des  raifons  éblouïfTantes,  cet 
»  art  prend  la  place  de  la  fagefTe;  au  lieu  d'en  faire  l'office,  qui  eft  d'inftruire, 
»  elle  le  détruit  ;  elle  promet  la  fageffe,  qu'elle  n'a  jamais  connue,  &  à  la- 
»  quelle  elle  ne  s'efl  point  appliquée  (  41  )  ".  Un  peu  après,  le  même  Auteur 
oppofe  un  difeours  vrai  à  celui  que  le  préjugé  rend  probable  (42);  c'eft  -  à  -  dire  la 
vérité  apparente,  à  la  vérité  réelle.  Voyez  les  Remarques  furi  Cor.  II.  ty.  1. 
Ibid.  Lafcience  qui  prend  fauffement  ce  nom~\  (Tti>$Qvvpis  yvwnuç)  Clément 
d'Alexandrie ,  en  rapportant  ce  paiTage ,  dit ,  que  comme  les  Hérétiques  font  cen- 
Jurés  dans  cet  endroit,  ils  Suppriment ,  à  caufe  de  cela,  les  Epures  à  Timoihée  (43). 


(  39  )  T*''?  ««^«"«'«î  Aoy»'?»  Hift.  Eccl.  Lib.  V. 
cap.  18.  Valois  a  traduit:  Novct  doUrince ;  & 
n'a   point  marqué  dans  fes  Notes,    qu'il  a  lu 

(  40  )    ¥Lx.iv«XeySvTd)f  iç-<  ,   Èiç  ç-»<ru>  rîii  t'JVét?  eltfim 

nais.  Adverf.  Gnoft.  Ennead.  II.  Lib.  IX.  §. 
VI.  La  diverfe  leçon  KiioXoyhron.  De -là  vient 
que  Marfilt  Ficin  a  traduit:  Id  tetum  wnilo- 
çuium  ejî  7  confirmandi  Seftie  gratia  introductum. 


(4l)    'Orj    ' h&ÇOTtMî   iTTOfbl-.O!,  ,     X.\lTTlKW    TliCt 

kk  ipeteTTxrtv.  Strom.  Lib.  I.  p.  289. 

(42  )  'Ov  tu  /*»  à-Xr^-H  (  Xàya  )  dx^ei  xx&'  àxa- 
hwtyw  ir&xvS.  Ibid.   p.  297. 

(  43  )  'Yare  txvtik  tAsy^-î/Aîvot  t»ç  Çuirn  tî  tixi 
■rwmtipêtriuv ,   tx\  ffçU  TifJijo3so>  tâiTir»  iirtftXxf, 

Strom.  Lib.  IL  p.  383. 


Fin  des  Remarques  fur  la  première  Epure  à  Timotbée. 
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CHAPITRE    L 

"t*  6.  T^ Aire  revivre]  ('AvctÇu7rvf>t~v)  Eufebe,  parlant  des  Athéniens  qui  corn- 
JL  mençoient  à  s'éloigner  de  la  foi ,  &  qui ,  par  le  minifière  de  Qua- 
ératus ,  leur  Evêque,  reçurent  une  nouvelle  ardeur,  dit  que  leur  fui  fut  rallu- 
mée (  i  ).  Il  faut  que  ce  verbe  (  ovhx.Çutw^v  )  fignifie  ici  fortifier  :  car  la  fuite 
montre,  qu'il  s'agit  d'un  efprit  de  force  pour  foutenir  les  affligions,  furmonter 
les  obftacles  &c.  Il  ne  faut  point  fubtilifer  fur  ce  mot.  Il  ne  fignifie  que  ral- 
lumer ce  qui  fembloit  s'éteindre  ;  &  au  figuré ,  le  remuvclkr  &  le  fortifier.  Clé- 
ment d'Alexandrie  dit,  qu'il  a  écrit  ces  Mémoires,  (ce  font  fes  Stromaîes)  par- 
ce que  le  fouvenir  de  ce  qu'il  avoit  appris  de  fes  maîtres  commençant  à  s'étein- 
dre dans  fon  efprit ,  il  a  voulu  le  conferver  en  récrivant  dans  fes  Mémoires.  (  2  ). 
Simon  releva ,  ou  ralluma ,  le  courage  du  peuple  (  3  ). 

"fr.  7.  Un  efprit  de  timidité']  Les  Hébreux  appellent  les  paffions,  les  vices, 
les  vertus,  des  efprits\  parce  que  ce  font  des  principes  d'a&ion.  Tout  ce  qui 
paroît  imprimer  du  mouvement,  &  faire  agir,  eu.  regardé  comme  un  efprit. 
C'eft  ainfi  qu'Ofée  dit:  Ils  ont  été  égarés  par  un  efprit  de  fornication  (4).  Et  au 

Chap». 

/(  I  )  Tïç  tri'&SVi  tliaiÇuxvfïra*  Hift.  EccL  Lib.  (3)   'Aii^uKÙpuirs  to  tthZjax  Th  àuS.    I  Macch. 

IV.  cap.  23.  XIII.  vf.  7.   Remarquez  efprit  (vu*,*)   pour 

(2)  t«.Zt«.  $i  àm^uvrnjw  ùn-vptipu.a-i,  StfOJIi.     ieurage ,  comme  les  Latins  difent  animus. 

Xîiib.  I<  F<   276,  (j^y  n«f/*«Ti»-cfi'««siVA«^S-J}(ra/.Çh.L.V.viIl2» 


REMARQ.  SUR  LA  II.  EPIT.  A  TIMOTH.  Chap.  I.     i3l 

Chap.  fuivant:  Ils  n'ont  point  pris  la  réfolution  de  retourner  à  leur  Dieu;  parce  qu'il 
y  a  en  eux  un  efprit  de  fornication  (5)5  c'eft  -  à  -  dire  d'Idolâtrie. 

Ibid.  Efprit  de  force,  de  charité  &  de  bon  fens]  „  Notre  combat,  dit  Clément 
n  d'Alexandrie ,  a  befoin ,  félon  Gorgias  le  Léontin ,  de  deux  vertus  ;  du  courage 
»  &  de  IzfageJJe:  du  courage,  pour  affronter  les  pe'rils ;  de  l&fagejfe.  pour  p^- 
»  ne'trer  les  énigmes  (6)  ";  c'eft- à- dire  pour  entendre  l'Evangile  &  les  Pro- 
phètes. Il  fe  fert  du  mot  Enigme ,  parce  que  les  Anciens  enfeignoient  la  fa* 
gejje  par  des  paroles  fententieufes ,  &  fouvent  obfcures.  Au  relie,  le  mot 
Grec  (  ffa^fovKTfxl  )  que  Mr.  le  Clerc  traduit  par  de  bon  fens,  n'eft-ce  point 
correftion  ?  Car  le  verbe  (  rcacppovlÇa  )  lignifie  corriger. 

ir.  8-  Du  témoignage  de  Notre- Seigneur"]  (  Mocç-rve/a  )  C'eft  de  la  docïrine  de  iV>« 
tre- Seigneur.  Voyez  les  Remarques  fur  1  Cor.  I,  f.  6  Ce  paflage  eft  paral- 
lèle à  un  autre  des  Romains  (7).     Ce  témoignage  efl  l'Evangile. 

f.  ç.  Selon  /on  deffem,  &?  la  grâce]  (  Kx  •'  UU  -nç'êanv,  ^  x«v.*  )  Ce  paf- 
fage,  &  quelques  autres  ,  prouvent  que  dejjein,  grâce  (  7rpfonç'f  %*&<)  c'eft  le 
dejjein  d'appeller ,  de  fauver  les  Gentils 

y.  10.  Fait  connaître  ]  (  bwricctvns  )  Voyez  les  Remarques  fur  Ephef.  IIÏ. 
jr.  9.  J.  Chrift  inftruit  tout  le  monde  de  la  vie  &  de  Y  immort  alité  ;  c'eft -à~ 
dire  des  moyens  d'y  parvenir  par  l'Evangile. 

"f.  12.  Je  fuis  perfuadé]  (  Htmie-poti  )  Je  fuis  affurè.  Voyez  les  Remarques 
fur  Rom.  XIV.  f.  14. 

f-.  13.  La  forme']  ('TTnnvTTùxnv')  „  Il  étoit  néceiïaire ,  dit  Clément  d'Alexan- 
„  drie,  que  J  Chrift,  notre  Pédagogue,  nous  traçât  le  modèle  d'une  vie  par- 
„  faite  (8)  "•  Il  avoit  dit  plus  haut,  que  la  Pédagogie  efl  un  modèle  immuable 
de  bonnes  actions  (9).  Il  diftingue  par-là ,  h  Pédagogie  de  la  Loi  de  celle  de 
l'Evangile.  Celle-là  a  paffé  ;  celle-ci  eft  immuable  6c  éternelle.  Aurefte,  Mr. 
Martin  a  fur  ce  verfet  une  Note  contraire  à  celle  de  Cameranus,  Scultet  &c. 

^.  14.  Gardez  ce  bon  dépôt]  (  Uot^KocmQKmv  )  „  Le  dépôt,  dit  Clément 
tt  d'Alexandrie,  qui  nous  a  été  confié,  &  que  nous  devons  rendre  à  Dieu* 
„  c'eft  la  connoiffance  pure  de  la  doctrine  du  Seigneur,  telle  qu'elle  a  été  an- 
»  noncée  par  fes  Apôtres,  &  l'obfervation  de  fes  commandemens  (10). 

"f.  16.  Ontfipbore  ma  fouvent  caufè  du  foulagemenî]  (  rio^awf  pt  <kn-^v%t)  Eu- 
febe  fe  fert  de  cette  expreffion ,  pour  fi^nifier/ow/agfr  la  pauvreté  (n).  Il  y  a 
de  l'apparence  que  c'eft  d'un  pareil  foulagement  qu'il  s'agit  ici.  La  Note  de 
Mr.  le  Clerc ,  qui  eft  celle  de  Grotius ,  fuppofe  qu'Onefiphore  étoit  mort. 

y^.  18.  Que  le  Seigneur  lui  accorde  &o]  Si  la  fuppofition  de  Grotius ,  adoptée 

par 

(5)  Vf.  4*  (9)  "£*■'  &    •••  ST««^*y«y«*  • .  ..  xçtfciw»  ùyiam 

(6)  Te  ÀyaimrfA*  nuiùîr  y  kxtxto  AseyrTnev  Tec-  ixoTvzorH,  l»  diaùot  ^ix(A,cr^.  Ibid.  cap  J.  p.  loS. 
ytct'j  JlTTtvv  Si  acfnu'v  ££toa  y  Tt'A&in  H^  trtty.sct,.  t'o\-  (iO)  ntcpc/kKXTecOny.r,  fi  Ittïihi/.tït)  0:0/,  n  y.xTK 
flitii  «.!»,to  x.'t-tfu  ou  v-reiAj&tai.  va<p<.xc>  a.  ^  r«  «m'y-  t>i»  ri  x.'s&ix  iïiiïxa-KxXlxt ,  JW  tu»  Atk«A*»  ccvt*  t 
f/tx  ytSveu.    Strom.  Lib.  I.   p.   295.  **■«<  $-fo<nZ>ïc,  ■xxçy.S'tiiriuc   rv'KTii   Tt    tù    <rvrcc(rx.rào-n, 

(7)  Chap.  I   vfi6.  Strom.  Lib.  VI  p.  676. 

(8)  ét'i*£»»'  à>  £i/j  tov  irxt^xyuyni  y,u,£»  '!>■-  (il)  A»*^"»  ""«"•  Hift.  Eccl.  Lib.  IV5 
rt?*    ru»   3ffl»  îtb"  roi  y'Xtêwat   ùyroTv7caa-*Sïaj,     Px-      cap.   2$. 

àag.  Lib.  I.  cap.  12.  init.  p.  133. 
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par  Mr.  le  Clerc,  qu'Onefiphore  ne  fut  plus  vivant  lorfque  St.  Paul  écrivoit, 
e'toit  vraye ,  il  faudroit  admettre  ici  un  exemple  de  la  prière  pour  les  morts , 
ou  l'entendre  de  fa  famille  -,  ce  qui  n'eft  pas  vraifemblable.  Il  l'eft  beaucoup 
plus  qu'Onefiphore  étoit  encore  vivant,  n'y  ayant  rien  dan.s  les  expreluons  de 
l'Apôtre  à  fon  fujet  qui  infinue  le  contraire. 


CHAPITRE    IL 


tems  fans  être  altérée  par  les  opinions  Philofophiqm 
plus  clairement,  combien  la  Tradition  rendroit  la  Religion  incertaine,  que  ce 
que  Clément  d'Alexandrie  dit  de  lui-même.  Parlant  des  maîtres  qu'il  avoit 
eu,  &  qu'il  dit  avoir  été  des  hommes  du  plus  grand  mérite,  &  d'une  haute 
vertu ,  il  ajoute  :  »  Ceux  qui  ont  confervé  la  véritable  tradition  de  cette  pré- 
n  cieufe  dodtrine ,  tranfmife  d'abord  par  les  faints  Apôtres  Pierre,  Jaques, 
„  Jean  &  Paul,  enforte  que  le  fils  la  recevoit  de  fon  père  (mais  entre  ces 
„  fils  peu  reffembloient  à  leurs  pères);  ceux-là  nous  ont  fait  parvenir,  par  la 
„  volonté  de  Dieu,  ces  femences  Apoftoliques ,  confiées  à  nos  ancêtres  (i)'\ 
Cependant,  fi  l'on  compare  la  doctrine  de  St.  Clément,  qu'il  tenoit, .comme  il 
l'allure,  de  grands  hommes,  qui  l'avoient  reçue  des  Apôtres,  ou  de  leurs 
difciples,  &  de  difciples  qui  reifembloient  à  leurs  maîtres;  fi  dis -je,  l'on 
compare  cette  doclrine,  en  plufieurs  articles,  avec  celle  que  nous  avons  à  pré- 
fent,  on  y  trouvera  bien  des  différences.  De -là  vient  que  cet  habile  Auteur 
n'eft  point  honoré  du  titre  de  Saint,  comme  quantité  d'autres  qui  ne  le  valent 
pas ,  &  que  l'on  croit  trouver  beaucoup  d'héréfies  dans  fes  Livres.  C'efr.  la 
raifon  pourquoi  les  Grecs  en  ont  laiffé  périr  plufieurs. 

ijr.  il.  De  la  vie~]  (b/s)  C'eft-à-dire  du  fiécîe.  Le  verbe  (jBiwirô)  fi- 
gnifie  vivre  dans  lejiécle,  oppofé  à  vivre  dans  le  Clergé  (2).  St.  Chryfoftomc 
dit  ainfi  :  Une  Vierge  qui  a  renoncé  au  fiéck  (  3  ).  La  Loi  n'avoit  point  afîigné 
d'héritage  aux  Lévites  ni  aux  Sacrificateurs;  Dieu  étoit  leur  héritage;  ce  qui 
eft  fort  bien  exprimé  par  Philon ,  qui  dit  :  ,,  Ils  vivoient  des  offrandes  qui 
„  étoient  faites  à  Dieu  ;  à  quoi  Philon  ajoute ,  qu'ils  n'avoient  point  d'hérita- 
„  ge ,  afin  qu'ils  ne  s'occupaffent  qu'au  feul  culte  de  Dieu ,  qui  eft  leur  vérita- 


fo  ble  héritage  (4). 


t.  15. 


(1)  'A*,*  eî  fA>h  rnv  «AflJÀi»  tkc,  ptKct&tH  o-tiÇof        (2)  Eufebe  Hift.  Eccl.  Lib.  VI.  cap.  3.  & 

n-tc,  S\}n<rKxxiccii  jra^Wir»» ,  îx/èv*,  àsri  i\tTçv  tî  yjy  Annotât.  Valef.  p.  112. 

vrxîç  %aqi  irarço*;  tKOi^ofAtttoi.   <?A('yo<  $i    «'  ictu-rqôp'  (  4  )    %-eH  7*  ir*e*  jâiOWB  KÇctyfActrtvt&ttj  cil  T»  Vf 

<r»v  o')u<ojoi,   YtKW  $)  trbii  Qsa  i&j   lie,   iifAtcii  T*  <s£sye-  ç/i  vàe,     etyifwaç,    èi<r7riç    rwtcç   KXtifUP   *Ti[Âit?tyT*U 

vixà.  Uwu  fù)  'AvoçoXtK*,  x.xTcc.6n(rép,ttQ  rirtgpeiT*.  De  Sacerdpt,  Hofloribt  âaic.  p.  830, 
Stroaa.  Lib.  I.  p.  274.  375. 
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"J^.  15.  Oui  explique  comme  il  faut  la  parole  de  la  vérité^  ('OfGon[x5v7tt  izv  xéyov 
rbç  aMhlaç  )  Eufebe  dit,  la  pure  doÏÏrine  des  Apôtres  (5);  &  le  même  Au- 
teur employé  un  mot  femblable,  pour  dire  enfeigner ,  annoncer  des  chofes  nou- 
velles (6).  La  figure  eft  apparemment  prife  des  chemins,  que  l'on  doit  tra- 
cer, ou  couper  droit,  autant  qu'il  eft  poffible.  Au  moins  trouve -t- on  fouvent 
dans  Philon ,  tracer  des  chemins  (7).  Par  exemple,  il  dit  d'un  habile  pilote, 
comme  porte  la  Verfion  Françoife  :  Il  peut  dreffer  es  lieux ,  eu  il  n'y  a  paffage , 
des  chemins  droits  &  larges  (8).  De  même  encore:  Les  grands  Génies  font  dans 
les  feiences  beaucoup  de  nouvelles  découvertes ,  Je  tracent  de  nouvelles  routes  (9).  So- 
crate  dit ,  dans  ÏEutypbron  de  Platon ,  que  Melitus  lui  reprochoit  d'avoir  intro- 
duit des  nouveautés  fur  l 'article  des  Dieux  (10). 

f-.  16.  Les  difeours  vains~\  (KiYo<pavi'aç )  Voyez  les  Remarques  fur  1  Tim. 
VI.  f.  20. 

f:  18.  Qui fe  font  détournés  du  but,  à  regard  de  la  vérité,  en  difant  que  la  Rê- 
furreclion  ejt  déjà  faire"]  Ce  font  les  mêmes  He'rétiques  qui  condamnoient  le 
Mariage ,  &  qui  difoient  que  la  Réfurreclion  éîoit  déjà  arrivée  par  la  vocation 
des  Gentils,  &  par  la  regénération.  C'eft  contre  eux  que  Clément  d'A- 
lexandrie écrit,  lorfqu'il  dit:  „  Que  s'ils  font  déjà  reifufeités,  comme  ils  le  pré- 
„  tendent,  &  que  par  cette  raifon  ils  abrogent  le  mariage;  qu'ils  s'abftien- 
h  nent  donc  aufïi  de  manger  &  de  boire:  puifque  St.  Paul  dit,  que  le  ventre 
n  &  les  viandes  font  inutiles  dans  la  Réfurre&ion  (11)".  Ils  s'appuyoient  fur 
ce  que  J.  Chrift  a  dit,  que  dans  Ja  RèfurreÙion  on  ne  fe  mariera  plus  (12).  Ter- 
tullien  réfute  auffi  cette  Réfurreêtion  fpirituelle ,  que  certains  Hérétiques  difoient 
être  arrivée;  car  il  en  admet  une  autre:  „  C'eft  pourquoi,  dit- il,  il  faut 
„  rétablir  cette  Réfurreclion ,  par  laquelle  un  homme ,  ayant  fecoué  la  mort 
,,  de  l'ignorance  par  la  connoiiïance  de  la  vérité,  eft  réanimé  &  vivifié  de  nou- 
„  veau  en  Dieu ,  &  fort ,  pour  ainfi  dire ,  du  fépulchre  du  vieil  homme ,  parce 
„  que  le  Seigneur  a  comparé  les  Scribes  &  les  Pharifiens  à  des  fépulchres 
,f  blanchis.  D'où  il  s'enfuit,  que  ceux  qui  par  la  foi  ont  obtenu  cette  Réfur- 
„  reftion ,  font  avec  le  Seigneur  lorfqu'ils  ont  reçu  le  Bâtême  (13)".  St.  Ire- 
siée  rapporte  que  »  Ménandre  a  enfeigné,  que  fes  difciples  étoient  refiufci- 
„  tés  par  le  Bâtême  en  J.  Chrift  ;  &  qu'après  cela  ils  ne  pouvoient  plus  mou- 

»  rir; 

(5)  T»?  *Asr»r«A«MÏ$    «j0»7»//</«5.     Hilt.    Eccl.      xeiKxi  ■>   x«/  t»  /3ç âftictrct,  o'Airoçlùcih  tij~  âicifiL- 

Lib.  IV.  cap.  3.  <r«.  Strom.  Lib    III.  p.  446. 

(6)  KoLtuMopHi.  Ibid.  Lib.  II.  cap.  z.  (12)  Match.  XXII.  vf.  30.  &  Luc  XX.  vf. 

(7)  OJ»ç  eivtCTt[*,mr.  35. 

(8)  'E»  ùvofocuc,  l'%v<rt)>  Kirx»vêi(  ^  Xtaipôptvs  (13)  Itaque  £?  rejvrrt&ionem  eam  vindican- 
ifii  «WsjK.ywc  De  Crçat.  Princip.  init.  p.  723.  dam ,  quâ  quis ,  additâ  veritate ,  redanimatus  ^  r e- 

(9)  n«»«  y>  ai  fx,iyùxa4  <pvir&s  xcwoTcyjSo-t  viirificatus  Deo ,  ignornntice  morte  dijcuJTâ,  ve- 
■7*»  in,  ixiçi(*j^.  De  Vita  Mof.  Lib.  I.  p.  605.  lut  de  fepulcbro  veteris  bominis  eruperit  :  quia  & 

{10)  'Et«^i  /w"  f*H»o«  (MiteTos)  ûvrecçi^xÇoy     Dominus  Scribas  &  Pbarifteos  fepulcbris  dealba- 

irnÇctTi,  >w  «wwwrifjww  TrteÀ  ràt  S-t»».  p.  ta.  3.  ^    tis  adœquaverit.  Exinde  ergo  refurreQionem  fidt 

(II)  'E'  y ** *■«» w*s*vn «TuMfaw  ,  «îs:*»Teî    confecutos   cum  Domino  ejje ,   cum  baptifma  in~ 

Ai'yJW»»,    Kiq  Jï*tSt«  mttriiri  rot  y ei/*cr.  pnil  it&el'      dueritit.   De  Refuir.  CaTB,  C2£,  lp. 

xmta*  ,  ,/W^  mwrmr*u  **r*(y*ï&*(  $  »<pn  ùi 
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„  rir;  mais  qu'ils  étoient  immuables,  ne  vieilliflant,  ni  ne  changeant  plus  (14.)  n. 
On  en  croira  tout  ce  qu'on  voudra  :  mais  pour  moi,  je  ne  croirai  jamais  que 
Ménandre  aît  ofé  dire,  que  le  Bâtême  qu'il  adminiltroit  au  nom  de  J.  Chrift, 
préfervoit ,  &  de  la  mort ,  &  de  la  vieillelTe. 

y.  19.  Le  fondement  de  Dieu  demeure  ferme]  Pindare,  parlant  d'Eunomia  & 
de  Dicé  (  »5)  »  dit  qu'elles  font  le  finalement  ajfurè  des  Filles,  des  Etats  (16).  Il 
y  a  dans  Jerémie  un  pafTage  qui  peut  éclaircir  celui-ci.  Les  LXX.  ont  rendu 
par  un  mot  qui  lignifie  fondement ,  celui  qui  dans  l'Hébreu  lignifie  covfcil 
fecret  (17).  Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  faille  traduire:  »  Le  confeil  de  Dieu 
\i  demeure  ferme:  c'elt  fon  arrêt;  il  l'a  donné;  il  l'a  fcellé:  &  le  voici  &c. 

Ibid.  Seau]  (2<p^^«)  Il  faut  traduire,  fans  balancer ,  injeription.  Le  ver- 
be (<r<$>&>t&)  fi'gnifié  graver  ,  imprimer,  marquer.  Ce  mot  a  le  même  fens  que 
caraclère  (  PC*^*™?  )  Il  y  en  a  un  grand  nombre  d'exemples  dans  le  Livre 
de  Hhilon  intitulé  De  la  Création  du  monde  ;  &  de  même  ailleurs  :  Moïfe  a  voulu 
imprimer  ,  graver  la  vérité  dans  les  cœurs  de  tous  ceux  de  fa  Nation  (  18  ). 

#.  22.  Fuyez  les  dèfirsdela  jeunejfe]  (Txt  Ss  vtumyMxs  imputas  Qtiyt)  Tout 
le  monde  l'entend  de  la  Jeunejfe.  Hican^av  lignifie  agir  en  jeune  homme ,  &  , 
Comme  il  y  a  dans  Scapula  &  Hefychius ,  imiter  les  manières  d'agir  des  jeunes  gens, 
Eufebe  l'entend  ainfi ,  lorfqu'il  dit ,  qu'Origène  s'arracha  aux  attraits  des  defirs 
de  la  jeunejfe  (19)  Cependant  Philon  le  prend  dans  un  autre  fens.  Voici  ce 
qu'il  dit:  „  Quand  on  a  appris  à  traiter  avec  équité  les  Etres  qui  n'ont  aucun 
„  fentiment,  on  ne  péchera  point  contre  ceux  qui  font  animés:  Et  celui 
„  qui  ne  fait  aucun  tort  aux  animaux,  doit  déjà  fçavoir  quel  foin  il  doit  pren- 
dre des  animaux  raifonnables  (20).  Dans  un  autre  endroit  Philon  employé 
le  même  terme  encore  dans  un  autre  fens:  C'efl  en  parlant  de  la  volupté,  qui, 
dit-il,  s'élève  contre  la  nature ,  &  fe  révolte  contre  fes  loix  (21).  Ici  *tune/&"- 
fignifie  exciter  des  révoltes  &  des  f éditions  ;  &  il  pourroitbien  être  que,  dans  ce 
fens,  St.  Paul  a  voulu  dire:  Fuyez  les  pajfîons  nuifibks ,  ou  quelque  chofe  de 
pareil  :  ce  qui  s'accorde  fort  bien  avec  ce  qui  fuit  :  Recherchez  la  juftice  , .  la 
foi,  la  charité  &  la  paix. 

)jr.  23.  Evitez  les  que/lions  impertinentes]  (Tàf  Je  huçjishjh  d^rnihûrnç  tyMoïii  ) 
Il  faut    traduire  quejlions  folles  :   car  c'elt  ce  que  lignifie  le  mot  Grec.     Les 

LXX. 

(14)  Dscuit  Menander ,  refurreBior.em  ,   per         (19)  n«r*s  wAaç»i«Tf^Kws«fli»/»c'*»  l«br«  «rs- 

id,  quoù  eji  in  eum   (  Cbriftum  j  buptijma  ,  acci-  e**'p*[*w-  Hilt.  Eccl.   Lib.  VI    cap.  3.    Va- 

pere  ejus  dijciiulos:  fcf  ultra  non  pojj'e  mori ,  fed  lois:    Omnes  juvenilium   cupiditatum   illccebràt 

perfeverare,  non  fenejcentts  &  immwatos.    Lib.  undique  fubmovens. 

J      20  (20)      O    »    (Av£à     tVi^Mp»»     f!aJTfgi£«»     57<gj     TX 

(15)  'e-jkW*  **j  hx.ni  lignifient  de  bennes  ïp$à%*\  x-îfâàfoi  £?*A&ftnsàra*  rm  ï^iy.Zi  Jt<- 
Loix  &  la  Juftice.  ^ih^éjù.  De  Charit.  p.  714.  L'Interprêre  La- 

.'  (  16  )  lixrço*  srè'XV»  da-ÇuxU.  Olympiad.   Od.  tin  :   Ouifquis  nibil  abfurdi  tentât  m  cœteris  ani- 

XIII.  manitbus   &c  La  Veriîor  Françoife  (  p    460  ) 

(  17  )  'Y™-™./.* ,  ùt«î-«c-(«,  Chap.  XXIII.  vf.  Celui  qui  ne  tâche  point  à  donner  quelque  trouble 

18.  '  aux  animaux  qui  ont  aine. 

(18)    M*>tr»s  . .  . .  . .    â**i*'cc<    W~cr<    Tel:    y-*g/-  (21  j    n*g£    tyirii     l#a^srtr»«    kcÙ    **TS£<£sB-«t 

pou  ;yK«yiTT«.  kx,  jur^yi^e,»  ifai'P.s  De  Mo-    Uiyhi  De  Vit.  Mof.  Lib.  L  p.  521. 
narch.   Lib.  I.  p.  819. 
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LXX.  rendent  quelquefois  le  mot  Hébreu  Kefil ,  par  fou,  infenfé,  par  impie 
(  olnGr.ç),  &  quelquefois  par  fou  (  «TmtètvTza).  Queftion  (  £W<n?  )  comme  on  l'a 
remarqué  fur  i  Tim.  I.  f.  4.  fignifie  dijpute,  mais  où  deux  perfonnes  exa- 
minent une  queftion.  Ain  fi  St.  Paul  veut  dire:  Evitez  les  difputes  qui  roulent 
fur  des  que  (lions  folles  &  impertinentes.  De  même  dans  Tite  (22).  Au  refte, 
Clément  d'Alexandrie  a  lu  des  difputes  de  jeunes  gens  (23)  ;  ce  qu'il  exprime 
enfuite  par  un  autre  mot  qui  lignifie  la  même  choie  (24).  C'efl  apparem- 
ment une  faute  de  mémoire. 

y>.  26.  S'ils  ne  reviendront  pas  à  eux~]  ( 'Ayav^axnv-)  Clément  d'Alexandrie,, 
parlant  aux  Payens,  leur  dit:  Dieu  vous  faffe  la  grâce  de  vous  réveiller  enfin  de 
ce fommeil  (25).  Il  s'agit  des  Dieux  des  Payens,  dont  Clément  leur  montre 
la  faufferé.     Il  prie  Dieu  de  leur  faire  la  grâce  de  reconnokre  leur  erreur. 

CHAPITRE    II  I. 

^".  1.  f~^î- après  ~\  ('E^/«TKif  vi^Àptts-)  Fort  bien.     Les  derniers  jours  eiî  une- 
V--/  expreffion  fynonyme  dans  Daniel  à  celle  de  ci  -  après  (  1  ).     Voyez, 
les  Remarques  fur  A  et.  IL  ir.  17. 

Ibid.  Ten/s  fâcheux]  (  Koufol  ^«aW  )  Ce  mot  (  %^«V?  )  lignifie  pefant ,  nui- 
fible ,  &  peut-être  dangereux.  L'byver  ejï  dangereux ,  nuijible,  pernicieux,  aux:. 
brebis  &f  aux  hommes  (  2  ).. 

^r.  2.  Pleins- d'amour  propre']  (  ft'Mvwt)  Ce  mot  lignifie  des  gens  entêtés  de' 
leurs  opinions  &  de  leurs  préjugés.     C'e.ft  ainfi  que  Philon  dit    des  Payens,, 
qu'ils  ont  oublié  le  vrai  Dieu  ,  par  un  attachement  opiniâtre  à  leurs  opinions  (  3  ).  Ail- 
leurs Philon  employé  ce  mot,   pour  défigner  des  perfonnes  qui  ont  une  opi- 
nion préfomptueufe  d'eux-mêmes.     Par  exemple ,  lorfqu'il  parle  de  ces  âmes 
remplies  d'amour  propre   &   de  préfomption ,   qui  o/ent  fe   mettre   en  parallèle  avec; 
Dieu  (4),  il  leur  donne  ce  nom.     De  même  encore:    Si  nous  retranchons  Tin- 
■gratitude ,  V amour  propre  &?  l'arrogance  ,  la  mère  de  ces  vices  &c.    (5).     Ici  donc 
Philautia.  n'eft  autre  chofe  que  cet  amour  aveugle.de  foi- même,  qui  nous  por- 
te- 

(22)  Chap.  III.  vf  9.  55<5.  Voyez  aufiTvf.   91.  &  A. 

(23)  NiftiïKgji,  Ç-otwuu  Strom  Lib.î.  p.  295.  nacr.  Od.  XLVI.  ] 
(  24.  )   M«w«itt'«'Wff?. 

(25)    Qi'it,  iïî  î/uih  ûvmvr.-^/Xf    <Jo/tf    7rori    rtê't    rS  (3)   *Y«r*  <pi.Xa.VT lac,  tx-Xaêi/Hiivoi  t»  crf9ç  xXyiêacf» 

JVvv.  A.imonit.  ad  Gent.  p.  65.  àVo*  es?.  De  Viftifn.  offérent.  fine   p.  860.  In™ 

(1 ■•)  "Eir/xr^  ^i^i.  Chap.  II.  vf.  28.  eft  la     terpres  optimè  :  Ohliti  veri  Dei  pra  nimio  con- 
nnême  chofe  que  Mit*  jxZtx  v.  29,  tentiofoqut  opïnionum  Juarum  Jludio.  £t  ibid. 'Ets. 

{Z)    McU  fi  %,cc\t7râ>TtiTt>ç,  iros  (4)    <l>;'A2i>7©-  S'î  xt/À    cl'êioç   0     »àç    iii(AU6i   tirai 

X&u>Î2Àot  ,    xxXi^oe,    tn&flscTotç  ,   %cttez-"c<;     rivai  ©îf.   De  Alleg.  Lib.  I.  p.  49. 

c?  at??oiTott,  (^)    Exv  {,'/ , .  .  ot^xg,içiuv  t  Kcti  (piÀccvricty ,  xect  ti  vi- 

[JHèfiod,  Oper.  &  Dier.  vf.  555.    $-**<*£»  7>V»» jouxtai  dn>.vy,it  i'iijs-i»,  De.  Sscxif. . 

Abel  ôc.  Gain,  p.  138,. 
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te  à  attribuer  à  notre  propre  mérite  ce  qui  ne  lui  eft  pas  dû ,  à  nous  faire  un 
me'rite,  des  vertus,  que  nous  n'avons  pas. 

Ibid.  Superbes']  ('TnspitQetvot)  Ce  mot  renferme  non  feulement  une  efti- 
me  exceflive-de  loi- même;  mais  auflile  mépris  des  autres:  Ne  m  épr i fez  point  in- 
fo/emment  vos  frères  (  6  ). 

Ibid.  Ingrats  ]  Rien  de  mieux  lié  avec  V amour  propre ,  T orgueil  £f  la  médifan- 
ce ,  que  l'ingratitude.  Philon  dit  fort  bien  :  Uame  reconnoïffante  ejî  exemple  de 
rorgueil  ;  mais  l'ingratitude  &  l'orgueil  font  liés  enjemble  (  7  ). 

y.  3.  Sans  amitié  naturelle]  Mr.  le  Clerc  a  oublié  (  affmvêoi  )  irréconcilia- 
bles. La  Verfion  Françoife  ordinaire  rend  ce  mot  par  gens  qui  ne  Je  rappaifent 
jamais  (S).  Ici,  fans  loyauté.  Inégalité  vicieufe.  Simon  de  même ,  fans  foi  : 
Ici ,  ennemis  de  la  paix. 

^.4.  Enflés  d'orgueil"]  (TeipQù psroi)  Clément  d'Alexandrie  dit ,  en  parlant 
des  Gnoftiques  :  Je  ne  puis  m' empêcher  d'admirer  certaines  gens  qui  Je  nomment 
Parfaits  &  Gnostiques,  qui  Je  préfèrent  aux  apôtres ,  étant  enflés  & 
s'applaudijfant  eux  -  mêmes  (  9  ). 

ty.  5.  Ayant  une  apparence  de  pieté]  (Mé'çQùrtv  îvœfîeiàt)  Philon,  »  parlant 
n  de  gens  qui,  fous  prétexte  de  pieté,  trouvoient  qu'il  n'étoit ,  ni  religieux, 
„  ni  fur,  de  dire  que  Dieu  eft  notre  héritage,  &  que  cela  blefToit  la  pieté, 
„  dit  que  ce  font  des  gens  qui  n'ont  que  les  apparences  de  la  pieté  (  10). 

Ibid.  Ayant   renoncé  à  fa  force]      (  Tf'v  $£  Iwâpiv  àvrîit  tjpvr.uîvci)     Awxuiç 
flrce ,  eft  ici  les  effets.     Eufebe  s'en  fert  dans  ce  fens.  Dans  la  Lettre  des  Egli- 
fes  de  Vienne  &  de  Lyon ,  on  parle  de  Blandine  Martyre ,  &  de  l'amour  de  cet- 
te femme  envers  Dieu ,  qu'elle  démontra ,  dit  -  on ,  par  des  effets ,  &  non  par  de  vaines 
apparences  (11). 

tf.  9.  Mais  ils  ne  feront  point  de  progrès]  Clément  d'Alexandrie  remarque,  que 
les  héréfîes  fe  manifefterent  fous  l'empire  d'Adrien,  &  qu'elles  ne  fubfîfterent 
que  jufqu'à  celui  d'Antonin.  Il  allègue  l'exemple  de  celle  de  Bafilide  (12). 
Eufebe  dit  la  même  chofe:  Elles  s'éteignirent  bien -tôt  (13).  Cependant,  dans 
un  autre  endroit  il  parle  des  Simoniens ,  comme  fubfiftant  encore  de  fon  tems , 
mais  cachés  dans  l'Eglife  (17). 

Ibid.  Comme  lejut  celle  de  ces  Magiciens-/^]  Eufebe  raconte,  que  ces  gens- 
la  faifoient  profeffion  publique  de  Magie  :   au  lieu  que  Simon ,  plus  modefte , 

cachoit 

(6)  M*  vvrtptitpxtîvx  t»  x.ctç$a  <râf  clfr«  réût  «JéA-  (U)  Tis*  sv  S'vvâfAju  ilntctvfhinit  ,  xat  i*%  i>  *tos* 
fSn  Tob.  IV.  vf.  13.                                           Kxvxapiii)».  Hift.  Eccl.  Lib.  V.  cap.  1. 

(7)  ^rvX'1  ^  îvZ*6*ï0!>  ùïjitÇetHxs  jroA/j^oiaij  Irsl  (  12  )  K»r»  è's  Ttfi  tkç  'K&^xm  ra  jiciriXi*i 
xu.1  txvxvtSov  tZ%x&tçic6  (Tvyyitic,  VKifvyîelç,  De  ^f^Ç  ôi  rxc,  àipiasn;  i7ntot)<rxtTiç,  yiyotxin  *«<  i/jI- 
Charit.  p.  7IS.                                                                           XV   Y1  T*S  'Atrutita  rS  ■77PivZ\irip%  o\iTHv*t   hMxii&S. 

(8)  Rom.  I.  vf.  31.  Strom.  Lib.  VIL  p.  764. 

(9  )   '£(i/>ej   £î  kx)  B;u.viAX^Ht  sV«ir(»,   «V»ç  <r<pxf  (  13  )    Tort  ys  [*t,t  ....  7totv>po~<,  *<*î  yc»(TV  **»&- 

tsAh'sç  Tivtç  To\f/i£)<ri  x-xtât  h  xi  ytaçix,x<;   iirîp  toi     ctt ....  iVîrff  vripAU,  KX7iç2cf.Tv)y&  yj&oeets.    rillt. 
'Ax-ôçoXev  «PçovSvtk;,   Çwiéfùivoi  ri   x«(    typvXTTOfki-      Eccl.  Lib.  IV.  Cap.  7. 

»•<•  Paedag.  Lib.  I.  cap.  6.  cire.  fin.  p.  107.  (14)   °  "*'  S-*  «,«/«'£«»  xhot  è<«  hZp*  yuoptvtt 

(io)  'EteÎ  xxl  tut  ita-l  Tiùi  tat  i7riyjop<^xTot7o>t  irpoç  Tcit'lri  y.xî  tut  rt,t  cîir  incentif  fX/txpurxr>)t  p£= 
iuTi^eixt.  ...  Çxc-kovtsc,  %£  oTiot  sV  oi(r<px>Cn  A{'y«»      TtotTUt  Mipiiru.   HiH.  £ccl.   Lib.  II.  Cap.  X* 

titrant  Qtot  n>Sipot.  De  PUn^at.  Noe  p.  214. 
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eachoic  la  fienne;  qu'ils  enfeignoient  les  moyens  d'avoir  des  Démons  affiftans, 
qui  fervoient  à  garantir  les  hommes  de  malheur  ;  d'en  recevoir  des  fonges ,  pour 
prévoir  l'avenir.  Il  y  a  de  l'apparence  que  c'étoient  des  Cabaliiles  Juifs , 
qui,  par  les  fecrets  de  leur  fcience,  fe  vantoient  d'opérer  des  merveilles,  6c  de 
fe  procurer  FaiTiftance  des  Démons. 

y.  10.  Ma  conduite']  (Tî,  àywyy)  Dans  Eufebe,  conduite  Judaïque  (15)  c'ef: 
la  difcipline  Judaïque ,  les  rites ,  les  obfervances  de  la  Loi.  De  même  encore  : 
Pantène  quitte  la  ■  difcipline  des  Stoïciens  (16),  pour  aller  prêcher  l'Evangile. 
Clément  d'Alexandrie  oppofe  la  difcipline  y  la  doclrine  divine  (17),  aux  coutumes 
des  Pères. 


$5» 
dit 

&  fait  fes  efforts  pour  empêcher  que  l'on  ne  faffe  dans  la  ville  plufieurs  injufîices  & 
plufieurs  cbojes  contraires  aux  Loix ,  périra  (18). 

)^.  13.  Mais  les  méchans  £f  les  impofieurs  (  Tô>j7sç  )  feront  des  progrès  en  devenant 
pires  &c.  ~]  Eufebe  applique  ces  deux  caractères ,  méchans  &  impofieurs  (19)2 
Ménandre,  de  la  Province  de  Samarie,  &  du  village  de  Capparathée;  à  Bafilides  5 
<rai  étoit  à' Alexandrie  ;  &  à  Saturnin ,  qui  étoit  à'Antioche.  Le  mot  Grec  (  y  h  - 
veç  )  ne  fignifie  point  ici  néceffkirement  Magicien  ;  mais  un  trompeur ,  un  im- 
pofteur,  qui  ufe  d'artifices,  de  quelque  nature  qu'ils  foyent,  pour  féduire  les 
hommes.  Comme  St.  Paul  a  parlé,  dans  le  verfet  précèdent ,  des  perfécutions 
auxquelles  font  expofés  ceux  qui  prêchent  l'Evangile ,  il  femble  que  ces  gens 
méchans  foient  ceux  qui  condamnoient  le  martyre ,  &  qui ,  aimant  le  monde 
6c  fes  plaifirs,  regardoient  ceux  qui  fe  livroient  à  la  mort,  comme  des  meur- 
triers d'eux -mêmes.  Il  s'éleva  en  efFet  „  des  Dofteurs  qui  dirent,  que  la  con- 
»>  feffion  que  J.  Chrift  exige ,  n'efl  autre  chofe  que  la  connoùTance  de  la  vé- 
»  rite  ;  mais  que  l'aveu  de  cette  vérité  n'étoit  point  néceffaire  ;  qu'il  étoit  mê- 
„  me  imprudent,  infenfé  &  criminel,  quand  on  ne  le  pouvoit  faire  fans  s'ex- 
»,  pofer  à  la  mort  (20)  *\  C'eft  ce  que  dit  Clément  d'Alexandrie  de  cer- 
tains Hérétiques  qu'il  ne  nomme  pas  ;  mais  „  qu'il  réfutera ,  dit  -  il ,  quand 
»  il  traitera  des  principes  ;  parce  qu'ils  ne  font  pas  d'accord  avec  les  Catholi- 
»  ques  fur  les  principes  (  21  ). 

y.  15.  Dès  votre  enfance  vous  fçavez  les  faintes  Lettres ]  Eufebe  rend  le  mê- 
me témoignage  à  Origène  :  Dès  fa  plus  tendre  enfance ,  dit  -  il ,  il  avoit  été  exercé 

dans 

(  15  )   'Aywyij  'îa^x'tK».     Hift.    Eccl.    Lit).    IIL  M»  a><77r£Ç  Ti<n>  o'A:%/«(?  •vl'i/^a»»  oçyâvot^,   ....  tri- 

Cap.  27.  gjeiç   xc«r£î-(5j&Tjjyef  [aiOo^ok;.   Hifl.    Eccl.  Lit).   IV!» 

(16)  'Ayay*i  ~Zto!icm.  Ibid.  Lib.  V.  cap.  9.  cap.  7. 

(17)  'H  x'yuy»  n  Scia,  Pxdag.  Lib.  1.  Cap.  (2o)  Toits  £i  tw  KtfiTtKuv,  rS  y.v^H  •nx^.y.r,- 
■7.  p    107.  Ko'o-rtiy   cÎtsBûç  ùftict,  km  <SeM<?$    (p'.^o^aSan,    f/jx^rv- 

(18)  Ou  y>  ici»  ô$U  ù-vQ^ùiTuv  <ra(»i<riTU( ,  ovri  0/1x1  Xiyovric,  xbrfv  «/«/  ,  ta»  t£cvtco<j  yxJcrjs'  ©;£..,. 
vfMv  t  ovri  aXbai  £$iti.  7ïMQh  yrt,tr!.uc,  hxmispiiioc,  Qotix  ë"i  d»xf  xvro»  IxvtS ,  x.x>  xvôivrt)vy  to»  S'tx  Bx- 
qtJH  Sn*K.o>\'Jcav  toI&x  x^kx^  Trxoàyo^jx  ir   rîj  tsoXh  fxiss  ôfjuoMyysrxvrx.   Strom.  Lib.  IV.  p.   481. 

yfcfc&w.  Apud  Platonem.  La  Cr.  (21)  n^î?  é\  h^tnrxf  ôxot    ù-i  x«<pèç  xxxir".. 

(19)  Tors  yt[AW,.,»  Tontfoii  t^  yinm  x'yfyx-      ^xCpipovrxj  fi    »M>î>    TTtçÀ    *ÇX<*i'   Ibid. 
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dans  les  Saintes  Ecritures  (22).  Les  anciens  Chrétiens  lifoient  tous  les  jours  le* 
Livres  facre's.  Voyez  dans  les  Remarques  fur  Hebr.  XIII.  ir.  16.  un  paffage 
de  Clément  d'Alexandrie,  quite'moigne  ailleurs,  que/«  Fidèles  lifoient V Ecriture 
le  matin  (23). 

Ibid.  Vous  injîruire  pour  le  falut"]  (S«  nQlo-ou  ùç  ewntfjlciv)  Fort  bien.  Ren- 
dre fage  à  falut,  comme  l'on  traduit  ordinairement,  eft  fort  mal.  Le  mot  Grec 
(  mxpîfyv  )  lignifie  infiruire.  Les  LXX.  ont  employé  le  même  terme  dans  ce 
fens-là(24).  Julien,  parlant  des  Grammairiens  &  des  Rhéteurs,  dit  que  principa- 
lement ceux  que  l'on  appelle  Sophistes,  prétendent  d'être  endroit,  non  feulement 
d'ENSUGNER  la  Grammaire ,  mais  auffi  déformer  les  mœurs  (25). 

^r.  16.  Toute  écriture  qui  efl  infpirée~\  Ce  fut  une  opinion  des  Pères,  que  les 
Livres  facrés  du  Vieux  Teftament  s'étant  perdus  dans  le  tems  de  la  captivité, 
Efdras  les  rétablit  à  la  faveur  de  fa  mémoire,  aidée  par  l'infpiration.  „  Ce 
„  fut  par  le  moyen  d'Efdras,  dit  Clément  d'Alexandrie,  que  fefit,  &  le  ra- 
f ,  chat  du  peuple  ,  &  la  revifion  &  le  renouvellement  des  Livres  facrés  (  26  )  "  ;  & 
dans  la  fuite  :  t>  L'Ecriture  «'étant  perdue  dans  la  captivité  de  Babylone , 
*,  Efdras,  Lévite  infpiré,  qui  avoit  été  fait  Sacrificateur,  la prophetifa ,  la  ré- 
w  tablit  de  nouveau  (27)  ".  St.  Irenée  eft  dans  le  même  fentiment  :  „  Dieu, 
*,  dit -il,  infpira  Efdras  le  Sacrificateur,  de  la  Tribu  de  Lévi,  afin  qu'il  remît 
„  en  ordre  les  écrits  des  Prophètes  qui  l'avoient  précédé ,  &  qu'il  rétablît ,  en 
n  faveur  du  peuple  d'Ifraël,  la  Loi  qui  avoit  été  donnée  parMoïfe  (28)  ".  Il 
y  a  bien  de  l'apparence  que  tout  cela  eft  fondé  fur  l'Hiftoire  du  IV.  Livre  d'E£ 
dras  (  29  ).  Simon  dit ,  que  Clément  d'Alexandrie  appelle  ce  Recueil  attribué  à  Ef- 
dras ,  Anagnorifmon ,  ou  revifion  (30).  Cela  eft  vrai:  mais  il  l'appelle  auffi  Ana- 
kainifmosi  rénovation;  &  dans  le  fécond  paffage  que  j'ai  cité,  il  dit  pofitive- 
ment,  que  les  Livres  facrés  étant  perdus ,  Efdras  les  prophetifa  de  nouveau;  c'eft-à- 
dire  qu'il  les  rétablit  par  l'efprit  de  prophétie,  &  les  rendit  aux  Juifs:  ce 
qui  eft  conforme  au  récit  du  IV.  Livre  d'Efdras.  Un  Sçavant  moderne  (31  ) 
blâme  Hervet,  d'avoir  traduit  [dans  ce  dernier  paffage  de  Clément  d'Alexan- 
drie] le  mot  Grec  (StoitpÇloiçttffwv)  par  ayant  péri  (cum  interiiffent);  &  croit 
true  cela  veut  dire  feulement  étant  altérés,  corrompus.  Cependant  Potterus ,  qui 
a  revu  &  corrigé  la  Verfion à' Hervet ,  a  confervé  ayant  péri,  (interiiffent);  <Sc 
je  fuis  auffi  perfuadé  que  c'eft-là  le  fens,  que  je  fuis  perfuadé  que  le  fait  eft 

faux. 

(22)  Tcciç  5-««n  •■/ttip'pxic,  £?  ?tj  Tctithc,  li'ijT»^-  &u<pB-Xf>&e-a*  rat  yçeptpZv . .  .ifl-t'a-csç  'Es-J^tç  à  Aivt- 
|*j»oç.  Hiû.   Eccl.  Lib.  VL  cap.  3.  tjîs,o kfsùq  yinïptvos,  vxtrxc, r«ç iruàajxi  <s»3-<ç  dvcc~ 

(23)  '•Ew^ooj' • . . .  •  ô.Tvjvi'xflC  tv^ni;  km  àwyvé-  >iiî[Atvot  <œ£?i<pr,'nv<r£  y^xtyàc,.  Ibid.  p.  342. 
•fi»?....  x*i'p«*.    Paedag.  Lib.  II.  cap.  IO.  p.  194.  (28)  'Ennmtrtv  (ô  esoO  "Eo-Jf  u  râ,  àpiï,  ix  rHi 

(24)  Pf.  XIX.  vf.  7.  &  CV.  Vf.  22.  ^î/PlÎjç  Aîvi,  t5s  rav  <s&y(yotcTa»  es&ÇHjrûv  Traînas 
{  25  )  K*  i-rt  Tràto*  ei  <rt<pirêù.  fixtovrat  «y>  ejf^  eL»x<rxXa£sx\  Aoyaç ,  *«î  dx-oKXTX^crxi  rài  Xxu  tu* 
rç  «&fce«ç  i  XÎ\iuy  pôrov,  «$«»  &  «»«/  hiïd'rxxXoi.      <&<*  Mac-tac,   tofx,oS-ti<rtx>.    Lib.    III.    25.   &  àpud 


reti 


Ep.  42.  p.  422.  Eufeb.  Hift:.  Eccl.  Lib.  V.  cap.  8. 

(26)  Ak"  'èv  ("So-^»)  y'vtTU)  h  dxtXÛrçtnru;  t5  (29)  Chap.  IV.  vf.  21.  &  fuiv. 
XxS,  kccj  ô  t£v  BscTrvttJS-iûf  civckyv*)g4o-fi>oi  xeù  û>x~  (3°)  Hift.  Crit.  du  v.  T.  Lib.  I.  4>  P*  ^9* 
KxtvKr^n  \eyit»v.  Strom.  Lib.  L  p.  329.  (31)  Eabric.  Cod.  Ap.  V.  T.  Tom.  I.  p, 

(27)  '£«•«  xùv  t%  NK.Çov%o£*)iig-<>ç  x\y^»XoiTif  1347* 
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faux.  Mr.  de  Valois ,  dans  (32)  fa  traduction  du  paffagc  de  St.  Irenée,  n'efr, 
pas  uniforme:  car  après  avoir  traduit  ii*Q$otpl&cn  par  corrompus  (corruptis), 
il  traduit  ctvgtmZon&cci  par  compofer  de  nouveau  {denub  componere).  Il  eft  con- 
fiant que  le  verbe  ii*Q>$»}ii&cLi  lignifie  fort  bien  être  perdu,  détruit ,  & 
lignifie  moins  bien  une  fimple  altération.  Mais  ce  qui,  à  mon  gré,  ne  permet 
pas  de  douter  qu'il  ne  faille  l'entendre  dans  le  premier  fens ,  c'eft  que  le  faux 
Efdras,  qui  en  a  impofe'  aux  Pères  ,  dit  que  la  Loi  fut  brûlée:  &  c'eft  là- 
defïus  qu'Efdras  demande  à  Dieu  fon  efprit  pour  la  re'tablir.  Je  fais  cette 
remarque,  1.  Pour  montrer  que  de  faux  Livres  en  ont  impofé  aux  Pères  les 
plus  habiles:  d'où  je  conclus ,  qu'il  ne  faut  ajouter  foi  à  ce  qu'ils  difent,  que 
lorfqu'ils  ont  de  bons  garans.  2.  Qu'encore  qu'il  foit  faux  qu'Efdras  ait  ref- 
fufcité  les  Livres  facrés ,  il  eft  pourtant  vrai  qu'il  en  retoucha  les  Exemplai- 
res ,  &  en  fit  en  quelque  forte  un  Livre  nouveau.  C'eft  à  cela ,  ou  plutôt  c'eft  à 
îui  qu'il  faut  attribuer  ces  paffages ,  par  lefquels  Spinofa  &  d'autres  ont  pré- 
tendu montrer,  que  Moïfe  n'é toit  point  l'Auteur  du  Pentateuque,  ni  Jofué 
l'Auteur  du  Livre  qui  porte  fon  nom.  Leurs  raifons  font  convaincantes 
jufqu'à  un  certain  point.  Moïfe  n'eft  pas  l'Auteur  de  tout;  mais  il  l'efl,  au 
fond,  des  Livres  qui  portent  fon  nom;  Efdras  n'ayant  fait  que  les  retoucher, 
&  apparemment  en  changer  le  ftile ,  qui  devoit  être  fort  vieux  ;  y  ajouter  les 
éclairciffemens  que  l'on  y  trouve,  &  certaines  circonftances  qui  ne  peuvent 
avoir  été  écrites  par  Moïfe.  Toutes  les  objections  que  pourront  faire  les  In- 
crédules contre  les  Livres  de  Moïfe,  ne  fçauroient  prouver  autre  chofe  que 
ce  qu'on  vient  d'avouer.  Quelles  preuves  peuvent -ils  avoir  qu'Efdras  ait  falfi- 
fié  l'ancienne  Hiftoire,  qu'il  l'ait  chargée  de  faits  faux? 

Ibid.  Inflruire  &c]  Tout  cela  eft  attribué  à  Dieu  dans  l'EccIéfiaftique:  Il 
reprend^  il  châtie,  il  enfeigne  &  ramené  fon  troupeau  comme  un  berger  (33). 

*f.  17.  A  toute  tonne  œuvre']  (Uçes  nùv  i%y>i  â^ôov)  C'eft  pour  toutes  les  fonc- 
tions de  fon  miniftère.  Voyez  ci- defïus  Chap.  IV.  ^.  5.  RempliJJez  les  devoirs  de 
votre  miniftère  (34).  Le  miniftère  Evangélique  a,  comme  tous  les  Arts  libé- 
raux, la  matière  qu'il  manie,  fon  objet,  les  moyens  qu'il  employé,  &  la 
fin  (35)'  Clément  d'Alexandrie  dit,  que  »,  comme  V objet  de  la  Rhétorique 
»  c'eft  le  probable,  le  moyen  l'argument,  &  la.  fin  la  perfuafion;  de  même  Vob- 
fy  jet  delà  Dialectique  c'eft  ce  que  nous  penfons,  le  moyen  la  difpute,  &  la 
»,  fin  la  victoire  (36)  ".  Ainfi  dans  le  miniftère  Evangélique,  la  vérité  falutai- 
re  &  révélée  eft  la  matière  &  l'objet  ;  le  moyen  c'eft  la  Prédication,  avec  toutes 
les  qualités  acquifes  ;  &  la  fin  la  convcrfion  &  le  falut. 

(32)   Eufeb.  Ub.  fup.  (  (35)  'At^,  \yav,   x«l  TiXcq. 

(33.)    E*iy%at |,  x«j  TXihûut ,   km  hiïcûniat  y  xx]  (36)    KxS-dxiç  t««    'P»rog/ieyii;  *tf&  (Âiiv    Ta  icu 

hrtççiQwiSi  TFo^tTtrtol^ev  àvri.  Chap.  XVIII.  Siù» ,  'îçyev  $i  ta  ir^eien^ùc, ,  koU  Tt'Ae?  i  Kt&û. 

V».   I3«   i  irv  rtis  'E&en*ûs  àçxp   fJttb    ro  S~ôi,xi,   %çyov  £î  t» 

(  34  )  "E?Y°»  «iVm  'ZvKyyairS,  iyûnrfu* ,  r.cci  tï'A»s  »  n'xs».  [  StrOIÏJ,  Lib.  I.p.  28<?.  j 
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CHAPITRE     IV. 

ir.  2.  f~^Enfurcz~]  (  'Emvpnnv  )  Cenfurer,  dit  Clément  d'Alexandrie ,  c'eft  blâ- 

V_v  mer  ce  qui  efi  dèshonnête,  en  expofant  en  même  tems ,  &?  avec  force ,  ce 

qui  efi  honnête  (i).    Il  cite  pour  exemple  ces  paroles  de  Jerémie  (2  ).     Ce  font 

des  chevaux  qui  hennijfent  après  les  Femmes  &c.  Confe'rez  quelques  paffages  (3). 

t- 

des 

choix  _ 

touillent  trop  mollement  ceux  à  qui  les  oreilles  démangent  (4).  Sur  quoi  Clé- 
ment ajoute  ce  mot  de  Théocriie  de  Chios ,  qui  parlant  d'un  difcours  à!Anaxime~ 
nés ,  dit:  Cefi  un  fieuve  de  paroles ,  &  une  gouîe  de  raifon  (5). 

y.  5.  Soyez  vigilant']  (  N^4>g)  Voyez  les  Remarques  fur  Ephef.  IV.  'f,  11. 
&  fur  1  Theff.  V.  f.  8.  Eufebe  rapporte,  que»  le  Martyr  Porphyre,  comme 
»  ilétoit  déjà  fi  proche  des  flammes  qu'elles  fe  faifoient  fentir,  alors,  comme  G. 
»  le  feu  ne  lui  avoit  caufé  aucune  douleur ,  avec  un  efprit  ferme ,  tranquille» 

exempt  de  trouble,  &  fe  pofledant  parfaitement  (<5),  lui-même  commença 

à  diftribuer  à  fes  amis  le  bien  qu'il  laiflbit. 

Ibid.  Faites  la  charge]  ("B-py**)  Ce  terme  fîgnîfîe  devoir,  office.  Notre  devoir, 
dit  Clément  d'Alexandrie ,  notre  office,  n' efi  pas  de  nous  nourrir  de  mets  exquis , 
ni  la  volupté  que  Fon  peut  goûter  à  les  manger  n'efi  pas  notre  but ,  n'efi  pas  ce  que 
nous  cherchons  (7).  De  même  plus  bas:  LafageJJe,  qui  efi  lafcience  des  chofes 
divines  &  humaines,  ejl  toujours  pré  fente,  &  fait  fa  charge  x  qui  efi  ds  nous  faire 
vivre  d'une  manière  honnête  (8). 

f:  7.  Le  beau  combat  &c.  ]  L'Auteur  de  la  Sapience  dit  de  même:  Les  bons- 
travaux  ont  d'illufires  recompcnfes  (9).  Quelques-uns ,  dit  encore  le  même  Au- 
teur, imitent  la  vertu  préfente ,  âf  la  regrettent  lorfqu'elle  n'eft  plus.  Mais  elle  triom- 
phe dans  toute  l'éternité  (10),  ornée  d'une  couronne ,  qui  efi  le  prix  de  la  victoire  qu'elle 
a  remportée ,  dans  les  combats  qu'elle  a  foutenus  fans  aucune  tâche.  C'efl  ainfi  que 
je  traduis  ce  verfet. 

(1)  'E^t/^jjitiç  <î*  ïçl  ij/oyeç  t*  ki%ço?s  ,  iix&av  tyr.  PamphîL  apud  Fabrit.  Tom.  II.  Colleo 
wô?ç  rd  x.a,xd.  Paedag.  Lib.  I.  cap.  9.  p.  12 I.        tan.  Hippolyti  Martyr,  p.  223. 

C  2  )   Chap.  V.  (7)  "Oore  ys  ïgyov   viyjtv   q    T^ôpi;,    ours    ç-KOfto$ 

(3)2  Cor.  II.  Vf.  <5.  &  Jud.  vf.  9.  ù&ti,.  Paedag.  Lib-  II.  cap.  1.  p.  139. 

(4)  Kttôovrtixeci  yuçyccXiÇovTtçëxùvJ'z/.x.âîç...  ,  (S)  TiXnx  <f>  «  (roÇiix  ,  $hm  htx  x*i  a&çaTTf 
•j-ctq  cÎKoxi  rav  xn'toroiiB'ai  yfa%pj/iivvv>  Stroill.  Lib.  I.  vav  sr^y^atTcjv  i 7riçy)Uiq. , . . .  xx\txôt\\  Trxtrtf  a-vfit- 
|>.  28o.  7T%p$çtv  itp'  oa-cv  fiixf//iv.  «'«  to  «JW  tçyov  ix.Tt\v<rx » 

(5)  A/|s»v  TrôrxfAOi  ,   vSiïl  çxXxyu>nc.   Ibid.  Ce  *">iv  ivÇafxv.   Ibid.  Cap.  2.  p.   I54. 

paffage    efi  corrompu    dans   Clément  ,   mais        (9)  'AyxB-Sv  irévav  adg-ros  îvxtens*  Chap.  III. 
corrigé  de  la  forte  par  Potterus.  vf.  15. 

{6)    Ar«^«    xxi   »iï<pom    Xtyiç-fAu.    De   Mai>  (ï°)   'E*t£  tctiïvi  ÇTjÇleivqÇofSç-etKeiiifrtôti,  Çui$* 

IV.  vf.  2. 
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y,  8.  Le  Seigneur,  qui  eflunjuftejuge']  Plutarque  dit,  qu'à  proprement  par- 
ler, la  Juflice  n'eji  pas  ajjife  aux  côtés  de  Jupiter,  mais  que  lui-même  eft  la  Jufii- 
ce ,  la  plus  ancienne  £f  la  plus  parfaite  des  Loix  (  1 1  ). 

$.  10.  Dêmas,  qui  aime  ce  fiécle ,  m'a  abandonné']  Il  y  à  des  éloges  de  ce  Dé- 
mas  dans  les  autres  Epîtres  de  St.  Paul.  Dans  l'Epître  à  Philemon  (12)  il 
eft  mis  en  parallèle  avec  Arifiarque  &  Luc,  qui  partageoient  le  travail  avec  St. 
Paul.  Il  en  eft  parlé  ailleurs  (  13  ).  Théodoret  croit  que  c'eft  par-  tout  le  mê- 
me Démas{i/\.);  &  quelques  -  uns  conjecturent,  qu'il  fe  repentit  de  fa  faute  & 
vint  retrouver  St.  Paul.  St.  Chryfoftome  en  juge  mieux.  11  croit  que  l'Epître 
à  Philemon  fut  écrite  avant  la  féconde  à  Timothée,  &  avant  la  défertion  de  Dé- 
mas.  „  Il  fe  peut  faire ,  dit  le  P.  Petau ,  qu'il  y  ait  eu  deux  hommes  du    même 

nom.  On  trouve  un  Dêmas  Evêque  des  Magnefiens ,  dans  l'Epître  que  St.  Ignace 

leur  écrit  (15)".  Êpiphane  aïfocie  Dêmas  avec  Hermogéne ,  ce  qui  fait  juger 
qu'il  ne  croyoit  pas  la  conversion  de  celui  dont  parle  St.  Paul.  Au  refte , 
il  eft  bon  de  remarquer,  fur  ces  paroles  qui  aime  ce  fiécle ,  que  Poly  carpe,  en 
parlant  des  Martyrs,  fe  fert  de  la  même exprelfion ,  &  dit  qu'ils  n'aimoient  pas 
ce  fiécle.  (16).    Cela  fait  voir,  ou  infinue.,  qu'il  avoit  vu  cette  Epître. 

Ibid.  Crefcens  en  Galatie~\  Eufebe  l'explique  des  Gaules.  V 'Apôtre ,  dit -il,  té- 
moigne qu'il  a  envoyé  Crefcens  dans  les  Gaules  (17).  St.  Epiphane  prétend  qu'il 
faut  lire  en  Gaule ,  &  non  en  Galatie ,  comme ,  dit-  il ,  quelques  -  uns  qui  font  dans  l'er- 
reur fe  l'imaginent  (18).  Petau  croit,  que  l'ancienne  leçon  eft  pourtant  en 
Galatie  (19).  Mais  Théodoret  l'explique  auffi  des  Gaules.  Cela  fait  voir 
qu'il  y  avoit  alors  des  Exemplaires  où  l'en  lifoit  dans  les  Gaules,  comme  il  y 
en  avoit  d'autres  qui  portoient  en  Galatie.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  que 
l'on  ait  mis  la  Gaule  pour  la  Galatie;  mais  il  peut  être  arrivé  fort  aifément, 
qu'on  ait  mis  la  Galatie  pour  la  Gaule  ;  parce  que  St.  Paul  avoit  prêché  en  Ga- 
latie, &  non  dans  les  Gaules.  Ainfi  je  n'oferois  rejetter  la  leçon  de  St.  Epi- 
phane. St.  Paul  étoit  à  Rome,  il  avoit  eu  deffein  d'aller  en  Éfpagne;  les  Gau- 
les étoient fur fon  chemin;  il  eft  fort  naturel  que,  n'ayant  pu  aller  dans  ce  Païs- 
là,  il  y  ait  envoyé  Crefcens.  Le  P.  Petau  femble  inlinuer,  qu'il  faudroit  en- 
tendre la  Gaule  Cifalpine ,  ou  la  Lombardie.  Cela  peut  être;  mais  ce  peut  bien 
être  aulïï  dans  la  Gaule  Tranfalpine.  St.  Paul  envoyé  Vite  en  Dalmatie:  il  peut 
bien  avoir  envoyé  Crefcens  dans  les  Gaules ,  où  la  Religion  Chrétienne  pénétra 
de  bonne  -  heure.    Il  s'agit  de  la  Provence  ck  des  villes  maritimes.     Cependant 

il 


(  II  )    'O  f/jiV  Ziùç  8*   i%H  Tnir  Ji'x^v  z-âpij'eov,  <*■>& 

tiXa^rccTtc.  Ad  Princip.  indoû.  Tom.  II.  p.  781. 

(12)  Vf.  24. 

(13)  Coloff.  IV.  vf.  14. 

(14)  k<s  w  >£  iro%   tuv  Twtçywf  ntft   tS»  x'mt 

îironvx/j!/î)6)v èifhot,   h  7o~i    Xiiàù-iait,   naoruX^u* 

AyifX/cZç,  70V  AttotoAcv  ,  i%toiiu,>)irtv ,  «<r(pciA«&»  iix.ûctv 

yofjbîa-xç  toi  ^ogrfirM/o».  In  2  Timoth.  IV.  vf.  9. 

(15)  Fieri  poteft  ut î  duo  ejufdsm  nominis  De- 


mœ  fuerint.  Apud  Jgnatium ,  in  Epiftoîa  ad  Ma- 
gnejios ,  nvminatur  ùemas  Mpgnejiorum  Epifco- 
piis.  In  Epiph.  Haeref.  Lib.  I. 

(l6)     On    Y>  rov  vûv   iiy ccz-v.tr tf.v  dt^vof,.    Ep.    ad 

Philip,  ap.  Eufeb.  Hift.  Eccï.  Lib.  III.  c.  36. 
(  17)  Hift.  Eccl.  Lib.  III.  cap.  4. 

(l8)     Ou  <yù  h  Ty  TxXXTt'cc  ,    àt.Ti'i'ic,  îT>etw9itTZç 
repiÇova-i ,  oiï&x  h  rf  T*».iot,  Hîeref.  Lï,  n.  U* 
(  19  )  'Ev  rajfori*  ,  00  in,  VttXmt&v.     . 
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il  eft  vrai  que  la  leçon  dans  les  Gaules  n'e'toit  pas  la  plus  commune,  puifque 
St.  Chryfoftome ,  &  autres  Grecs  &  Latins  ont  lu  en  Galatie. 

tf.  13.  Le  manteau]  (ViKôwi)  On  croit  ordinairement  que  c'eft  le  Pemtla 
des  Latins.  Cependant  l'Auteur  du  Commentaire  fur  les  Epîtres  de  St.  Paul 
qui  fe  trouve  parmi  les  Oeuvres  de  St.  Ambroife ,  dit ,  que  »  St.  Paul  étant 
„  Juif,  il  ne  devoit  point  avoir  de  Penula,  parce  quece  vêtement  n'étoit 
n  point  à  l'ufage  des  Juifs  ;  mais  qu'il  étoit  à  l'ufage  des  Romains ,  &  que  les 
n  habitans  de  Tarfe  ayant  été'  admis  à  l'honneur  d'être  Citoyens  Romains ,  ils 
f,  fefervoient  auffi  du  vêtement  appelle  Penuîa  (  20)  ".  Il  ajoute,  que  »  les  ha- 
»  bitans  de  Tarfe  avoient  reçu  ce  privilège,  parce  qu'ils  étoient  venus  au  de- 
n  vant  des  Romains ,  &  leur  avoient  fait  des  préfens  ;  que  tous  les  Peuples 
tt  qui  en  ufoient  de  la  forte ,  étoient  appelles  Citoyens  Romains  &  leurs  fre- 
„  res  (21)  ".  Il  ne  s'agit  que  de  fçavoir  ce  qu'étoit  proprement  ce  qu'on 
nomme  Penuîa,  une  forte  de  manteau  à  la  Romaine.  On  voit  auffi  dans  ce 
paflage ,  que  la  Bourgeoifie  Romaine ,  dont  St.  Paul  fe  glorifie ,  venoit  de  ce 
qu'il  étoit  Bourgeois  de  Tarfe.  Au  moins  eft  -  ce  ainfi  que  l'a  entendu  cet 
Auteur,  qu'on  croit  être  St.  Hilaire,  Diacre  de  Rome,  contemporain  de  Stf 
Ambroife;  &  qui  quelquefois  ne  réùflit  pas  mal  à  trouver  le  fens  de  St.  Paul. 

"f.  14.  Le  Seigneur  lui  rende  félon  fes  œuvres]  Voilà  une  imprécation.  La 
régie  des  Anciens  là-deilus  eft  digne  d'être  remarquée:  //  ne  faut  ufer  -de 
ces  imprécations ,  que  pour  la  confervation  de  la  Juflice ,  &  krf qu'il  s'agit  de  gens 
qui  n'ont  plus  de  confcience  (22). 

f:  17.  Fut  rendue  certaine]  (  Uk^o^q^^)  Ce  mot  ne  fignifîe  ici  qu'annoncer. 
Dans  la  Lettre  de  Jules  aux  Evêques  d'Orient,  rapportée  par  St.  Athanafe , 
l'on  trouve  :  Sans  nous  avoir  infiruit  de  l'affaire  ',  fans  nous  en  avoir  informé  ;  fans 
nous  en  avoir  écrit  (23). 

Ibid.  J'ai  été  délivré  de  la  gueule  du  Lion  ]  Nous  ne  fçavons  pas  l'hiftoire  du 
petit-  fils  de  Jefus  fils  de  Syrach,  lequel  a  traduit  en  Grec  le  Livre  de  fon 
ayeul;  mais  nous  voyons  qu'il  avoit  été  accufé  devant  le  Roi  Ptolomée 
par  xme.fauffe  langue.  Il  avoit  évité  le  danger ,  &  il  en  rend  grâces  à  Dieu 
dans  fa  prière ,  en  ces  termes  :  Selon  la  grandeur  de  votre  miféricorde,  vous  m'avez 
délivré  de  la  gueule  qui  étoit  prête  à  me  dévorer  (24).  C'eft  l'expreffion  de  St. 
Paul.  On  traduit  le  mot  Grec  (  Pçvypw  )  par  rugiffemens.  '  Drufius ,  mieux 
à  mon  avis,  de  la  gueule  {exriSlibus).  Notez,  que  comme  St.  Paul  parle  de  Né- 
ron, Jefus  fils  de  Syrach  parle  et  Ptolomée  Evergétes,  auprès  duquel  il  avoit 

été  accufé, 

f.  21. 

(20)  Quia  trat  à  Tarfo ,  quos  confiât  in  fa-  r»ixh  rvyxgifrtov  hx*i  "■•*■£,  rAw*  ««  fm  t«^  *V<- 
cietatem  Romanorum  receptos ,   ut  de  cetera   ap-  ççeQw  tk  &xxtu<rôm  rixtutypites ,   to<s  fc  «tdA- 
pellarentur  Cives  Romani:    ideircè  neceffe  eft  ees  y*ix.o<rw  è  y,a?t>tU  àixofo^où  tw  «<TS<n».   [Clem. 
&f  curiam  babere  ,   in  qutim  ,  m»re  Romanorum  ,  Alexand.  Strora.  Iib.  VII.  p.  722.  ] 
penulati  cenvenitmt.  Oper.  Tora.  III.  col.  <5oo.         (  23  )  "H/***  p»  -nM^Q^w™™»  Apol.  IL  p« 

(21)  Cives  Romani  &f  eorum  fratr es  nuncu-  m.  586.  m   t    , 
pàbantur.  Ibid.                                                                  (24)  'EXvrçâa-u  f»e Ix,  p*oy(*>«>»  fritpm 

(22)  'A*'  *y,  eV)  T?   rmt    mtféxtii  ,SA«.'£;f    T»  m  figâf**.  Clup.  LI.  Vf.  3« 
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if.  21.  Linus~]  Eufebe  témoigne  (25),  que  c'eft  celui  qui  fut  Eve  que  de 
Rome  immédiatement  après  ie  martyre  de  St.  Pierre  &  de  St.  Paul. 

T7<*  TA  __  .       I>    T1  .  HT  / ^       C  .  J~M  t*     n 1'  .  HT  I I 
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mauvais  commerce  qu'elle  avoit  avec.  lui. 


(25)  Hlft.  Eccl.  Lib.  III.  cap.  2. 


En  des  Remarques  fur  la  féconde  Epttre  à  Timothêe. 
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CHAPITRE     t 

■  °fr.  5.  (~\Ue  vous  êtabliffiez,  ou  que  vous  ordonniez"]  (  K<8tk?W)  Eufebe,  par- 
v^/  lant  des  Jept  Diacres,  dit  qu'ora  les  établit  par  la  prière- &  par  Fimpo- 
fition  des  mains  (  1  ).     C'étoit  toute  la  ce're'monie  de  l'Ordination  ancienne. 

"f".  6.  Mari  d'une  feule  femme]  (  Mtxg  yùtanlç  civïç  )  Simon  :  N'avoir  été  marié 
qu'une  fois.  Cela  s'appelle  violer  les  régies.  Il  ne  refteroit  plus  qu'à  faire  dire 
à  l'Apôtre ,  que  cette  femme ,  que  l'Evêque  auroit  époufe'e ,  devoit  être  ■vierge. 
Celle  du  Souverain  Sacrificateur  devoit  l'être.  On  en  rend  de  belles  raifons. 
Mais  je  ne  fçais  fi  perfonne  a  penfé  là  -  defîus  auffi  raifonnablement  qu'Hé- 
fîode.  Epoufez ,  dit -il,  une  vierge,  afin  de  donner  l'exemple  de  mœurs  pures  ^ 
çhafles  (2). 

Ibid.  Non  accufés  de  débauches  ]  (  M?  h  Katwyoe/t?  ccwnctç  )  Fort  bien.  Voyez 
la  Note  fur  Ephef.  V.  f.  18. 

•^".7.  Entêté  de  lui-même']  ('AvQoLh)  Le  fubftantif  (  «vQotfel*)  fignifie  f«- 
foknce,  hauteur  :  ce  qui  efl  infeparable  de  la  colère  &  des  querelles.  Philon, 
parlant  des  Bergers  de  Lot,  dit  qu'oubliant  leur  fervitude  pajfèe ,  ils  fe  querellaient 
avec  beaucoup  de  hauteur,  ou  de  licence,  avec  les  Bergers  d'Abraham  (  3  ).  Le  même 

Philon 


Hift.  Eccl.  Lib.  II.  cap.  i.  «.à    fuQîprtTo,    Philo     de    Abrahamo  >     pag° 

.'  2  )  n»fSi»tKw  &  Ycc/Aéïii ,  »5  *'  vêsicc  ksJVm  hïeîhfi,     379. 
Opcr.  &  Dier.  vf.  697. 
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Philon  appelle  ainil  h  fierté,  l'arrogance,  l'obftination  invincible  de  Pharaon  (4). 
Voyez  comme  Mr.  Lenfant  a  traduit  ce  mot  (5). 

$".  8.  Amides  gens  de  bien']  (-*<a«'^«5ov)  C'eitla  même  chofe  qu'équitable  (6). 
Théophylatte  &  la  Vulgate  le  rendent  par  enclin  à  faire  du  bien  ;  fort  bien  au 
jugement  de  Grotius  :  ce  qui  eïl  confirmé  par  le  mot  contraire ,  qui  lignifie 
inhumain  (7). 

^".  9.  -Ou  il  retienne  la  paro?e  ajjurée  ]  (  'Avn%ô/Aivov  )  Ce  mot  figniiie  tenir  fer- 
me ,  maintenir , défendre  la  vérité  certaine  de  l'Evangile.  Zofime,  après  avoir  rap- 
porté que  les  Prétoriens  avoient  élu  Macrin,  &  l'armée  d'Orient  Elagabale; 
chaque  armée ,  ajoute  - 1-  il ,  maintint  fa  nomination  ;  d'où  il  naquit  une  guerre  civile  (8). 

Ibid.  Convaincre]  (  *Z\iy%itv  )  C'effc  réfuter,  comme  le  rend  fort  bien  l'In- 
terprète de  Juilin  Martyr  (9).  Eufebe  de  même  a  dit  quelque  part:  une  Joli- 
de  réfutation  {10);  &  Clément  d'Alexandrie:  Réfuter  les  probabilités  des  So- 
phijles  (11). 

f".  11.  Fermer  la  bouche]  ('e™  &  y-!  &v)  C'eft  reprimer ,  &  de  plus  corriger; 
comme  on  peut  le  voir  dans  Philon  (12). 

f".  12.  Un  d'entre  ceux  de  Crète]  C'eil  Epiménide  ,  que  quelques-uns  ont 
mis  au  nombre  des  fept  Sages.  Clément  les  nomme ,  dans  le  I.  Livre  de  fes  Stro- 
mates.  „  Il  y  en  a  quatre  d'Afie,  deux  d'Europe,  &  pour  le  dernier,  les 
*i  uns  difoient  que  c'étoit  Anacharfis  de  Scythie,  les  autres  Périandre  de  Corin- 
„  the ,  &  les  autres  Epiménide  de  Crète.  Vous  voyez,  ajoute  Clément  après 
m  avoir  rapporté  le  paiTage  de  St.  Paul  dont  il  s'agit  ;  vous  voyez  que  l'Apô- 
„  tre  n'ôte  pas  toute  connoifTance  delà  vérité  aux  Prophètes  des  Grecs  (13). 
Les  Grecs  ne  s'accordent  pas  fur  les  noms  de  ces  Sages.  Platon  en  excluoit 
Périandre ,  parce  qu'il  avoit  été  le  Tyran  de  fa  patrie ,  &  mettoit  à  fa  place 
Myfon  de  Cériée. 

Ibid.  Leur  Prophète  ]  Les  Payens  ont  eu  leurs  Prophètes.  Les  Egyptiens  ap- 
pelaient ainfi  les  premiers  Miniftres  des  Temples ,  comme  on  le  voit  dans 
Clément  d'Alexandrie  (  14)  ;  qui  paroît  même  avoir  cru,  que  les  Payens  a- 
voient  eu  de  grands  Hommes ,  qui ,  de  quelque  manière  que  ce  foit,  ont  eu 
la  connoiflance  de  l'avenir.     On  dit  quil  y  en  a   eu  phifieurs  parmi  les   Grecs , 


qui 


y 


(4)  'Avêu^.a,     De     Vit.     Mof.     Lib.    I.    p.  (io)   'EPi'y^Ç  iV*v*Y*re$. 

€23.  (Il)   '£-*?7Z(i>TW<ro<piçi<tn--  irtfxv.Ze'/.'ct:  Strcm. 

(5)2  Pierr.  II.  vf.  10.  Lib.  VI.  p.  656.  Voyez  auffi  Scrom.  Lib.  VIL 

(6)  'ETiHx.?.  1  Tim.  III.  vf.  3.  p.  755.  758.  &  de  l'Edit.  de  Potter.  p.  838. 

(7)  'Aip.xJ.'ya.Soç.    2  Tim.  III.    Vf.    3.  (!2)    Ta  £t   ifjcfjt,Mi    ut>i>.it,v ,   ri   è'i  u/AtTgov  ju,;'- 

(8)  'E'.xçS  Jj  ç^rtu/A,KTo<i  tw  èix««5  dvapç'-  rten  ixiçr.ih,^<ra.  De  Vifilm,  offerentib.  circa 
nu<,  cci7ix<>tAÛtt y  s-feViç  i/uuçiJMoi,  Hifb.  Eccl.  Lib.  finem.  L'Interprète  Latin  a  traduit  :  In  conceh- 
I.  10.  §.  2.  Apud  Aug.  Neuman.  Pœcile.  T.  I.  tum  quendc.m  redigendo  reprimendoque  immedicos 
p.  318.  Interprète  Leunclavio  :  Utrofue  exerci-  ajfttïus  certis  moduiis. 

tu  appellationtm   fuam  tutnte,   civile  dij/ldium        (  13  )  'Oaâ't  ïitu  *.'Ûr  roîç  m  'Emirat  «j£?<p»'t«(s 

extitit.  JïJw»  rt  rïç  xXyi?eîuç„  Strom.   Lib.  I.  p.  299. 

(9)  'EAty^à»  <g&Zûk.w,  Dial.  p.  227.  Refu-       (  14)  Stiom.  Lib.  I.  p.  305.   &  Lib.  VI» 
tetienem  proferre.  p.  634. 

Tome  IL  T 
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qui,  dit -il ,  ont  rendu  des  oracles &  qui  ont  prédit  beaucoup  de  chofes  à  plujieurs 

perfonnes  (15).  Il  en  rapporte  les  noms.  Pythagore  eft  dans  ce  nombre,  avec 
le  titre  de  Grand  (i<5)  ,  que  Clément  lui  donne.  Après  lui  vient,  entre  au- 
tres, Zoroaftre  le  Méde;  &  enfin  Socrate  &  fon  Génie  (17).  Cèioit  une  voix ,  dit 
Clément ,  qui  ne  lui  difoit  jamais  ce  qu'il  devait  faire  »  mais  qui  l'avertijjoit  de  ce  qu'il 
ne  devoit  pas  faire  (  18  ).  Juftin  Martyr  prétend  ,  que  „  leFcrbe,  le  Logos,  avoit 
„  non  feulement  repris,  blâmé  ces  chofes  (dont  il  vient  de  parler)  parmi  les 
»  Grecs,  parle  moyen  de  Socrate,  mais  que  ce  même  Verbe ,  revêtu  de 
'  la  forme  humaine.,  &  qui  a  été  appelle  J.  Chrift,  l'a  voit  aufli  fait  parmi 
les  Barbares  (19). 

Ibid.  Quelqu'un  d'entre  eux ,  qui  étoit  leur  Prophète']  (~Eim  7iti%  «yrwv,  ÏJioç  duiûv 
?rço(p>iiyç  )  Epiménides  de  Crète ,  dit  Ariftote  ,  ne  propbetifoit  pas  touchant  l'avenir  ; 
mais  touchant  le  pajfé  qui  étoit  inconnu  (20). 

•fr.  14.  Fables  Judaïques']  Les  Juifs  avoieht  déjà  l'efprit  fort  adonné  aux  Fa- 
bles. On  en  voit  bon  nombre  dans  Tobie  ,  Judith  &  le  faux  Efdras.  Clé- 
ment d'Alexandrie  nous  en  a  confervé  quelques-unes  que  cet  habile  Père  pre- 
noit  pour  des  vérités ,  &  qu'il  a  inférées  dans  fes  Commentaires  ou  Stromates. 
En  voici  une,  par  exemple.  Il  cite  »  un  Auteur,  nommé  Artapan  ou  Artaban , 
qui  rapportoit  dans  un  Ouvrage  qu'il  avoit  compofé  touchant  les  Juifs, 
que  Moïfe  prelfant  le  Roi  d'Egypte  Nechephres  de  rendre  la  liberté  aux 
Hébreux,  le  Roi  le  fit  mettre  en  prifon  ;  mais  les  portes  de  la  prifon  s'étant 
„  ouvertes ,  Moïfe  en  fortit ,  alla  fecrettement  dans  la  chambre  où  le  Roi 
„  dormoit,  &  l'éveilla.  Le  Roi  tout  étonné  de  le  voir,  lui  commanda  de 
„  lui  dire  le  nom  du  Dieu  de  la  part  duquel  il  étoit  envoyé.  Moïfe  le  lui 
„  ayant  dit  à  l'oreille,  le  Roi  expira  à  l'inftant;  mais  Moïfe  lui  rendit  la 
„  vie  (21)  "•    Eufebe  nomme  ce  Roi  Cherephres. 

(15)  "h<^  Si  &4  ttccç  'Eau™  £fsj<r|it«ASye»  crt/^-    ««Rîa«?$.  Rhetoricorum  Lib. III.  cap.  17.  LaCr. 

vo(  yiyànvxf  Çifiovraf . . ,  .  ttoXSm  tb»,oÎç   «rgsayopii,-  (2l)   '  Açtxtcxioc,  y'»»,  h  rm  irtQ/i  'lnJeu'ur  <rvy- 

irxvTtc.  Idem.  Strom.  Lib.  I.  p.  333*  yg»ji|K»|*es«,  lfepuf  KXTctxXet&îvTX  h$ Ç>v\*xw  Maie**«c 

(16)  Tlvêctyôçc/ii  è  [biyac..  Ibid.   p.  334»  •"*"«  Ht%tÇ>çiuf  tS  'AiyvrTtmi  fiscnXiaiç ,    iiriTÛ  irx- 

(17)  Il  l'appelle  AcciW/anev  Tr,ibtio-.  çyuTetfâ coj    rov  A«ov  i%  'Atyôirris  àirtàviilucf s  rur-rve 

(18)  T«to  J^  ici  ^wv«  ,   ïj  or   es»    ^ivy\to\  ,    tsrj-  eivot^êsvTeç  rS hs-y/omeÂis  x*rd  $ÛMtii  fS  ©£»  t'IîA- 

%M    rSTO    0  [AtftxV     TTÇXTÎtiV,      €3&TpiirH     H    S<5WoT.".        êoVTtt  ,     ^    UÇ,  TX     /Zx&tX&X.  XXfltPlùévTOi  ,    tTTt^tXI   X.Oi- 

Jbid.  [&cjf*i»a)   toi   $x<riX& ,     rùj    i%iy£p<q   xvr*t.     rà»     2ï , 

(io)   'OvLy?  (âimW %'Sxati,  n»  "ZaKçaTÏsç  yv7ro  A«~  x.xzX7tXxy'iirx  Ta  ysycucri,  x.sXiv<rui  tu  Maxrîï  ro 

y»  tXiyyQy)  txvtx,  à?*.*  y&j    iv   Bes«C«f)o«ç  eV  xvtS  tS  Trî/Xz-^xtrai  ilxhv  ôvcuix  QiS >  >£  rot  iiiti  <aZ9<rx.v- 

t«   Aoy»  fjbeçÇ>âêtvTo<i  y   yyj    xit^ûxa    ytvefbsw ,  qçft  ■tyavTX  er&$  to  j»ç  Uircti.  XKtcrxtret  të  rov   fixtnXiXy 

'lqtrîs  Xg/Sfa  K^iBivTOi.  Apol.  I.  oltymo*  ttkthv.  è*ta.x.ça,Tri$tvTX  et  viro  rS  tAutriu^  irt.* 

(20)  'ETijK/ijv/^ij;  h  Kç.ijç  ikhioc,  ,  TTtçÀ  tbj  i<rcm    M*  xtxfiiiïyuj,  Strom.  Lib.  I.  p.  344* 
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"t*  5'  Ç4?^]  (2t»<ppo***)  St.  Jérôme  infîfte  fur  la  lignification  de  ce  mot, 
i3  qu'il  prétend  emporter  la  continence.  C'eft  la  paillon  qui  le  fait  par- 
ler de  la  forte.  Voici  des  femmes  mariées ,  &  qui  font  jeunes  :  St.  Paul  veut 
que  les  femmes  âgées  les  forment  à  la  chafteté.  A  quelle  chafteté?  Eft-ce  à 
celle  de  vivre  incontinence  avec  leurs  maris?  Quelle  extravagance!  C'eft  à 
celle  de  n'aimer  que  leurs  maris.  Une  femme  qui  n'aime  que  fon  mari ,  qui 
n'en  admet  point  d'autre  dans  fon  lit,  efl  une  femme  cbafte.  Théodoret  dit, 
que  »,  les  loix  humaines  ont  bien  ordonné  aux  femmes  d'être  chafïes ,  &  ont  dé- 
„  creté  des  peines  contre  celles  qui  violent  ces  loix:  mais  elles  n'exigent 
t>  pas  la  même  chafteté  des  maris.  St.  Paul  corrige  ces  loix.  Il  impofe  pre- 
„  mièrement  aux  maris  la  loi  d'être  chajles  (  i  )  ".  Voici  ce  que  cela  veut 
dire.  Par  les  loix  civiles ,  les  hommes  pouvoient  avoir  des  concubines ,  tout 
mariés  qu'ils  étoient:  du  moins  ils  n'étoient  pas  punis  pour  avoir  eu  des 
maîtreffes ,  pourvu  qu'elles  n'euffent  point  de  maris  ;  mais  les  femmes  ne  pou- 
voient avoir  de  galans ,  fans  être  fujettes  à  la  peine.  La  chafteté  des  femmes 
c'eft  donc  d'être  tout  entières  à  leurs  maris;  &  celle  des  maris,  c'eft  d'être  tout 
entiers  à  leurs  femmes.  C'efl  ce  que  dit  St.  Paul  :  Le  mari  n'a  pas  la  puijfan- 
ce  de  fon  corps  £p<r. 

if.  6.  A  être  retenus"]  Cz.a<Pfoovvî~v)  C'eft:  à  la  tempérance.  IuQjioovvyi  c'eft 
la  vertu  qui  modère  toutes  les  pallions,  l'amour,  la  colère  &c.  Diftinguée 
de  la  jujlice ,  c'eft  la  vertu  qui  régie  les  actions  par  rapport  au  prochain.  Elle 
fe  prend  quelquefois  pour  la  chafteté ,  qui  en  elt  une  partie  ;  pour  la  tnodef- 
tie  (2);  mais  en  général,  c'eft  tout  ce  qui  eft  honnête,  &  oppofé  à  la  turpitu- 
de.    Voyez  les  Remarques  fur  1  Tim.  II.  "t.  9. 

f.  7.  La  Remarque  de  Simon  fur  le  Grec  ordinaire  n'eft  pas  jufte ,  félon  mes 
Exemplaires. 

Ibid.  En  leur  faifant  voir  de  la  pureté]  Çev  t<  ^xckxkIx  àfixQbo&xv  )  Je 
crois  qu'il  faut  s'en  tenir  à  cette  leçon.  St.  Paul  recommande  à  Tite,  de 
conferver  la  doctrine  de  l'Evangile  pure.  Eufebe  rapporte  ,  après  Hégêfippe ,  que 
»  jufqu'au  tems  de  Trajan  l'Eglife  demeura  pure ,  confervalapwm<?  de  l'Évan- 
tt  gile  (3);  les  Hérétiques  qui  tachèrent  de  corrompre  (imepçtelpeiv)  la  pureté 
„  de  l'Evangile,  ne  s'étant  point  encore  élevés,  ou  étant  cachés  dans  des  té- 
„  nèbres  obfcures  ".     Juftin  Martyr  employé  aufft  cette  expreffion  dans  ce 

fens, 

(i)  'O*  fAE»  y>  id^ûitnti  >ô[/,oi  t«~4  pit    yuix>      roîç  tttS'çfri  wç  utois  naptêiTH  <ru<Pçotrùiw,   In  I  Co« 
|i   ilayoptijoviri  (TuQpovîîi ,   t&A  x.où.x£ov<n   ît«ç£;C«<-      rinth.  VII.   vf.  3. 
»trV«î  rav  vifAo*.   T8us  J*£  ys  KiS'fiy.s  t*»    "rw    <ru<t>çc*  (  2  î  Rom.  XII.  vf.  3  . 

rt»W  »'«  »/r««TBe-*r , .  » .  ôS1»  ys  fouç  'A?réro/«s , ,  , .  (  3  )   K«3-o£^  ««}  x&âipS-epoi;  "(Aum  »  ÎkkMvIu» 

Hift.  Eccl.  Lib.  III.  cap.  32. 
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f^ns  ldrfau'il  parle  des  obfervatiom  que  les  Magiciens  faifoient,  dit -il,  fur 
des  'enf ans  vierges  (4).  Plutarque  parle  de  V 'éducation  des  enfans,  comme  d'u- 
ne inftitution  pure  &  faine  (5). 


de  foin  (6)  comme  s'exprime  Elien ;  qui  rapporte  auflï ,  qu' Archidamus ,  Roi 
de  Lacedémone ,  voyant  un  vieillard  étranger  qui  teignoit  fes  cheveux  pour 
oaroître  moins  âgé,  dit:  „  Que  nous  dira  defain  un  homme ,  dont  non  feule- 

ment  l'ame  eft  faune  &  trompeufe  ,  mais  même  la  tête  (  7  ). 
"  t  13  De  notre  grand  Dieu']  St.  Ambroife,  ou  Hrlaire  Diacre  (car  on  dou- 
te fi  les  Commentaires  font  de  St.  Ambroife)  entend  ces  mots,  de  la  perfonne 
de  Dieu  le  Père.  Erafme  approuve  cette  explication ,  &  ajoute  ces  paroles  t 
Ce  eue  ie  viens  de  dire,  n'efl  pas  pour  appuyer  les  Ariens,  dont  je  détefte 
"  autant  l'impiété,  que  j'admire  le  fçavoir  (  8  )  ".  On  objecîe ,  que  Fàime* 
lent  ne  convient  qu'à  J.  Chrift ,  &  non  au  Père.  Erafme  répond,  qu'il  y  a 
Lnarition  (  i-mÇ^iU)  ,  &  non  avènement  (  **&***  )  ï  qu  il  y  a  apparition  de  la  gloi- 
re &  non  de  la  perfonne  du  Père  (9):  ce  qui  s'entendra  fort  bien  en  1  expli- 
,  hp  T  rhrift  nui  dit  qu'il  viendra  avec  la  Majejle  de  jon  Père.  Ajou- 
?onTce  beau  paffage  de  Clément  d'Alexandrie:  Cejl  le  plus  grand  S  k plus  ma- 
Inifique-  des  Ouvrages  de  Dieu  ■  que  de  fauver  le  genre  humain  (10). 

Via  Un  peuple  particulier]  (  A*<*  *te*"nov  )  Un  grand  peuple,  nombreux, 
abondant.  C'eft  amfi  que  Clément  d'Alexandrie  fe  fert  du  mot  de  l'Origi- 
nal (  «*«*»*)■  m-  Puifque  votre  bonté,  dit -il,  embraffe  même  les  brutes-, 
!,  combien  plus  grande  &  plus  étendue  doit  être  votre  humanité  a  1  égard  de 
„  ceux  de  votre  efpece  (  ri)  ?  v  /"         x    ,     ,  . 

Ibid.  Mâché  aux  bonnes  œuvres]     (z-^aw  X**»*  e$y»v)    Qui  pratique  les 
bonnes  œuvres,  &  qui  aime  à  les  pratiquer. 

(  a\'\i  iSua&b**  W^W  im*n£rHt>  Apol.  *V;  rf  &x~  '«  4"J^5>  &*  **  lsrî  T?~  «P**»"  "^ 

Tiî    «>    Ibid    bi-':48i  'A^Wfttt  A'wiWi.  /ffci  e&£<<-  [Lib.  III.  cap.  20.  ]_ 

rorfÏM?W«W^«™«-  EtEufeb.  Lib.  III.  (8)  #«  diS^nt,  non  ut  patroamr   Aria.- 

Sil mrie  d'un  fils  de  âfaflZflJ.  qui  demeu-  mV  ,  çKorum,  «î  «frçtwr  dtànnam,  ita  detej!,r. 

29.  ou  H- parie  a  un                            1  impie nt m.  Apol.  Adv.  annotât.  Nov.  Eduardi 


*  „   Cid   IX    *    Apud.  Auguft.  Chrift.  Neu-        (9)  Apol.  ad  Sand.  Caranz.  p.  342 

ÏÏTn    Pœcâle  de  Exteris  Candidat.  Sacr.  T.om.         (  10)  TSw  f>  «  ^y«f.v  «à  /S^a^t*™  ?,, 

jjun..  LœciJt  ae  ca  ^  ^  e^  r^WT||J,  *,s.f„-;TJjr«.  p^dag.  Lib. 


f6)to<b^  ti&k»»   âJ«»*¥ii«  K"*fc    Var.    I.  cap.  12.  p.^135. 
S^^jLvf&'/iw^i«i«^^>'«^^i    W,WW^  Strem-  Lib.  U.   p.  40W. 


(7)  Tt  Jîfc*  ?$*»,  *re<  RWM  UT!< 
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#.  1.  JJ  Rets]  ('eWjusî  )  Ce  mot  exprime  du  courage,  de  ïa  promptitude ,  de  la4 
1  facilité  à  faire  les  chofes.  Clément  d'Alexandrie ,  parlant  d'un  c/;r/ 
<fc  ^/m ,  dit  qu'z7  étoit  pût  a  tout  entreprendre  (  1  ). 

$.  a.  Amour  pour  les  hommes']  (  ^thav^umu  )  C'eft  charité,  bienveillance  & 
bienfaits  gratuits ,  comme  on  le  peut  voir  dans  Philon  (2):  parlant  des  files  de 
Salpaath ,  il  dit,  que  ^  ^  û^w  leur-  accorda. fut  pure  grâce,  pure  chûrité ,  &  non 
une  recmr.pcnfe  méritée  (3). 

y,  S-  V Ablution  de  la  régénération"]  (Aiâ  tero*  nu7uyyèvt<noLs)  Cette  exprefc 
fion  répond  à  celle-ci  de  Juflin  Martyr:  Par  l'ablution  de  la  repentance  &  de  la 
connoijjance  de  Dieu  (4).  Le  même  Auteur  dit  dans  la  fuite  au  Juif  Tryphon  : 
Nettoyez  votre  amede  T  avarice  ,,  de  Y  envie ,  de  la  haine  (  5  ),  &f  alors  vos  corps  feront 
purs.  Les  Juifs  croyoient,  que  leurs  Purifications  extérieures  fuffifoient  pour 
obtenir  la  remifTion  de  leurs  péchés.  Pour  ce  qui  regarde  le  mot  régénération 
(  vvt.htyytvi<rt*  ) ,  il  ne  fe  trouve  que  dans  St.  Matthieu  (6),  où  il  lignifie  évi- 
demment la  Réfurreclion.  Donnez -lui  le  même  fens  ici.  Le  Bât  ente  étoit  le 
fceau  de  la  promeiTe  de  la  Réfurreclion  des  morts.  St.  Paul  dit  ailleurs  :  Nous 
avons  été  cnfevelis  avec  J.  Chrift  dans  Le  Bâtême,  afin  que  comme  J.  C.  ejl  reffup- 
cité  (  7  )  &c.  Joignez  à  cela  le  Bâtême  pour  les  morts  (  8  ).  Dans  les  Ecrivains 
Eccléfiaftiques  il  (  7mhtyyévan«  )  fignifie  auiïï  la  Réfurreclion.  Eufebe  rapporte, 
ou' on  jettoit.  dans  le  Rhêne  les  cendres  des  Martyrs  ,  pour  les  priver ,  ajoute -t -il,  dé 
la  Réfurreclion  (9).  Le  renouvellement  du  Saint  F  [prit  (àvoïKxivcotnç  ttvzûuxivç  «;*'») 
eft  la  même  chofe.  'C'eft  la  Réfurreclion,  dont  le  St.  Efpnt  doit  être  TAuteur, 
&  dont  il  étoit  le  gage.  Polycarpe,  dans  fa  prière,  qu'Eufebe  rapporte,  par- 
lant de  l'immortalité  de  l'ame  &  de  la  Réfurreclion  du  corps,  ajoute,  dans 
ï incorruption  du  Saint  F.fprit  (10).  Théodoret  parle  du  Bâtême  de  ïincorruptim 
&  de  la  régénération  (n).     Philon  dit,  que  nous  renaîtrons  dans  la  n génération 

fembla- 

(1)  "Et«(M/'«  tir*u>xes  ""•  -dudax ,   £p  ad  ont-         (5)  BxTTtS&iri  r«»  -^vy}*  £»  àç'As-  «Sic   Ibido- 
r,ia  paratus  aux  latronum.   Lib.  Quis  div.  falv.         (6)  Chap.  XIX.  vf.  28. 

§.42.  p-  959-  Edit.  Potter:  (7)   Rom.  VI.  vf.  3. 

(2)  De  Charitate,  paflîm.  (8)1  Cor.  XV.  vf.  29. 

(3  )    Td$  $t   xtizATtc,  y,w  q>iXu.v$çuir;si'?>    tr   ysp#s  (o)    TV  &x>iiy%iitv!a>,  Lib.  V.  cap.  I. 

féiqirii  De  Vie.  Mof.  Lib.  III.  p.  689.  (10)  'Ev  <x<p^xcrtct  srv«/*«res  c'y  la.  HifL  Ecd.  - 

(4)    Ani     Asrfx    -ï-kç    [Afruvoiuc,   -/.ÙÀ    y>u'<rtvs    t»      Lib.   IV.    C<ip.    l6. 

esS.  Dial.  p.  178.  Voyez  auffiClem.  Alexand.         (11)  t\  ?$<,  àpbuericn  *«î  T«A«yymo-<*ç fixir— 
Lib.  Quis  dives  falv.  fin.  &  Ecclog.  Proph.  §.     uo-^x.  Serm,  VII'  Therapeuc, 
V„  d.  990.  Edic.  Potter. 
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femblables  aux  Etres  incorporels  (12).  Il  femble  que  Philon  parle-  là  de  la  Ré- 
furre&ion:  car  s'il  s'agiiïbit  de  la  tranfmigration  des  âmes,  ajouterait -il,  fem~ 
blabks  aux  Etres  incorporels! 

Je  crois  qu'il  ne  déplaira  pas  au  Leôleur,  que  je  rapporte  ici  ce  que  Juftin 
Martyr  nous  raconte  du  Bâtême  des  Profelytes,  qu'il  décrit  dans  fa  féconde 
Apologie.  „  Lorfque  quelqu'un ,  dit -il,  eft  perfuadé  de  notre  doctrine ,  &  qu'il 
„  a  promis  de  vivre  conformément  aux  préceptes  de  J.  Chrift ,  nous  lui  enfei- 
»  gnons  qu'il  doit  jeûner  &  prier,  ou  prier   Dieu  avec  jeûne,  demandant  à 


» 


alors  lavé  dans  l'eau ,  au  nom  de  Dieu  le  Père  &  le  Maître  de  toutes  cho- 
„  fes,  &  de  notre  Sauveur  J.  Chrift,  &  du  St.  Efprit.  Car  J.  Chrift  a  dit: 
»  Si  vous  n'êtes  régénérés ,  vous  n'entrerez  point  dans  le  Royaume  des  deux  (  13  )  ". 
Expliquant  enfuite  la  régénération  que  J.  Chrift  exige,  il  le  fait  par  ces  pa- 
roles d'Efaïe:  Lavez-vous,  purifiez-vous.  On  a  eu  des  idées  bien  fauffes  fur  l'ar- 
ticle du  Bâtême,  auquel  les  Pères  ont  attribué  une  vertu  qu'il  n'a  certainement 
pas.  Je  vais  citer  un  endroit  de  St.  Chryfoftome,  qui  me  paroît,  là-deflus, 
plus  digne  d'un  Orateur  que  d'un  Théologien  qui  raifonne.  Parlant  de 
l'opération  de  la  grâce  dans  le  Bâtême  (14),  il  dit:  „  Les  Rois  peuvent 
„  bien  faire  grâce  aux  criminels ,  mais  ils  ne  peuvent  les  délivrer  du  pé- 
„  ché  (15).  H  n'y  a  que  Dieu  qui  lefaffe,*  &  c'eft  ce  qu'il  opère  dans  le 
„  lavement  de  la  régénération.  Car  fa  grâce  pénètre  jufqu'à  l'ame  même ,  la 
m  touche,  &  en  tire  le  péché  jufqu'à  la  racine  (16).  Ainfi,  quand  le  Prince 
»  fait  grâce,  l'ame  du  criminel  demeure  toujours  fouillée:  mais  celle  d'une 
ti  perfonne  qui  a  été  bâtifée  devient  plus  pure  que  les  rayons  dufoleil;  auflî 
,j  pure  que  lorfqu'elle  fortit  au  commencement  des  mains  de  Dieu,  &  même 
ff  plus  pure  encore  (17).  Car  elle  poffede  le  Saint  Efprit,  qui  la  purifie  de 
„  toutes  parts  (18),  &  qui  met  en  elle  la  fandification.  Enfin,  le  Bâtême  efl 
„  comme  un  creufet,  où  le  St.  Efprit  fond  l'ame,  comme  on  fond  l'or,  en 
ti  fepare  toute  l'impureté,  &  la  rend  parfaitement  pure  ".  Voilà  une  opinion  , 
qui  n' eft  fondée  certainement,  ni  dans  l'Ecriture,  ni  dans  la  raifon,  ni  dans 

l'expé- 

(12)  'À&M^S  ïr#Aiyy£«<7,t«»  èçmirayjsv ,  ô(  /mit      koj  y>  ô    Xg^ç-às     emtcv,     s?>   y,^    dvctyimS->)Tt   &C. 

«Vw//,*t&v  irûy>ce/.roi.  De  Cherub.  p.  127.  L'In-    Apol.  IL  p.  m.  73. 

terprête:    Devolvemur  ad  redivivas  nativitaîes.         (14)    ^"  T?  ***"f£  n-aXtyymricts.  Hom.  XL. 

Mais  il  a  omis  le  refte.  in  1  Cor.  p.  689. 

(  13  )   'Otkv  £t   irê'&âiri    y.ù    vt^îvZç-»    dXr&y  (  15  )    1%  fà  dyt»^r(tt\  eux.  itev§ivy,<rxv.  Ibid. 

Tuvrac  ràbcp'  yipjSt  JiJWxsjiasx*,   x.cù  Myopbtm ,   x.df  (l<5)    Iloppt'Çwï  c&vcurTrx  TÎnt  dfAotÇTi'x».  Ibid. 

fith  evrm  Jvvd&cq  Ôîr^v»»t«/,  ïv%t&-tq  ts  x,>j!j  m-  (  17)   T»"  ^'  ('^M')  tS  $V'Ktî£ï vit o$  durât  riïi 

ç-ivarrti  dtruv  Trccay    râ  ©ek*    tSv     GF&r,yjxçTviyj2iia)i  t)Xix.cïv  ctzTivàv  xaS-stpairtçaLv ....  clcc  l\  «Wîfs  ystr,- 

àipiint  $~,iïâ<T::wraJ[,  y,p>Zt  (rMTi>o<rtv%oy,s>&v  tcaj  (rvn-  &ei<rct.  »r ,  tAcifaov  a's  xxi  txeiniç  ciuj&vu  Troj&à!.  Ibid. 
tqç-iviiTM*  durcie,,  'îrnrx  xyovrctj  £$' '  ùpjSv'é&iiiïiï'tïç  (  l8  )  Uxurd^oB-ir  dvrw  nvphroi;.  La  Veriîon  : 

ici  y  xtù  reaTtcv  diotytvwiriuç ,   ôv  ko)  vyjzïs  durci    Inflammat.   Je  doute  que  ce  foit  bien,  Uvscui , 
àwyin&vusiv  ,  dixytnéîvrecf  tV  àvoyxroç  yS  tS    dans  cet  endroit,  c'eft  purifier. 

riurçci  Sic.  Tè  h  tu  uS'xri  rîrs  ÀSrgo»   rotî^TOJ,,. 


A  T       I       T       E.    Chap.  III.  15I 

l'expérience.  La  régénération  n'eft  autre  chofe  que  la  repentance  du  pécheur, 
&  le  Bâtême  eft  le  figne  &  la  confirmation  du  pardon  que  Dieu  lui  accorde, 
&  en  même  tems  le  figne  &  la  confirmation  de  la  promeïTe  que  fait  le  pécheur 
de  renoncer  à  fes  vices. 

"f .  10.  Averti]] ement~]  (Ns0£<n'tf»)  Vavertiffement ,  dit  Clément  d'Alexan- 
drie ,  confîjle  dans  des  reproches  ménagés  avec  foin ,  £f  propres  à  introduire  la  fa- 
gejfe  dans  ïefprit  (  19  ).  Le  terme  Grec  (  Wyoç  )  ne  veut  pas  dire  des  injures , 
mais  des  reproches  que  l'on  fait  au  pécheur  de  fon  endurchTement.  Ainfi, 
quand  J.  Chrift  dit  :  Combien  de  fois  ai -je  voulu  raffembler  tes  enfans,  comme  lç 
poule  raffemhle  fes  pouffms  fous  fes  aîles^.  Et  vous  ne  l'avez  point  voulu  (20)  ;  ç'eft 
une  admonition  (21). 

(19)   N*3-éVxt(s   pi ti  in  ici   •vl'oy»;  Wjj,i/.<ovik<>$,  (2o)  Matth.  XXIII.  vf.  37. 

?s  È/K>âr0tg»%À$.  Psdag.  Lib.  I.  cap.  9.  p.  120.  (21)  irôyoç  ikiyx™*i' 


Fin  des  Remarques  fur  VEpître  à  Tite. 
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Ui  autrefois  &c.  ]  St.  Paul  parle  cTOnefime  (  i  ) ,  efclave  de  Pbfle- 
mon,  lequel  s'étoit  enfui  delà  maifon  de  ion  maître,  «Se  qui  par- 
la étoit  très -coupable;  mais  qui,  converti  à  la  foi  par  St.  Paul,  devint  un 
illuftre  efclave  de  J.  Chrift,  &  qui,  félon  la  lignification  de  fon  nom  ,  devint 
utile  à  St.  Paul.  Comme  il  y  a  eu  d'illuftres  efclaves  chez  les  Payens ,  tels 
qu' Efope,  Epiftète  &c.  ;  il  y  en  a  eu  de  même  parmi  les  Chrétiens ,  qui  contribuè- 
rent beaucoup  à  faire  connoître  le  Chriftianifme  aux  Grands,  &  à  les  rendre, 
ou  fidèles ,  ou  favorables  à  la  foi.  Une  infinité  de  Juifs  ayant  été  vendus 
en  efclavage ,  ils  eurent  quelquefois  le  bonheur  de  faire  goûter  à  leurs  maîtres 
îa  Religion  Judaïque  ;  mais  cela  fut  rare.  Les  cérémonies  légales ,  &  en 
particulier  la  Circoncifion ,  que  St.  Paul  appelle  une  muraille  de  feparaùon  , 
mettoient  un  grand  obftacle  à  la  converfion  des  Gentils.  11  n'en  étoit  pas  de 
même  du  Chriftianifme,  infiniment  plus  raifonnable  que  le  Judaïfme.  Car, 
bien  que  la  crucifixion  du  Sauveur  fût  un  fujet  de  [caudale,  cependant  les  ver- 
tus du  Seigneur,  qui  brilloient  encore  dans  fes  Difciples,  faifoient  difparoître 
ce  fcaiidale  :  outre  que  les  Payens  avoient  eu  tant  de  grands  Hommes  qui 
s'étoient  dévoués  pour  leur  patrie ,  ou  qui  avoient  été  les  victimes  de  l'envie 
de  leurs  concitoyens.  D'ailleurs  la  bonté,  la  patience  Chrétienne,  gagnoit  aux 
efclaves  Chrétiens  la  faveur  &  l'amitié  de  leurs  maîtres.     Les  fidèles  de  la 

mai- 


Ci)  Tl  rapporte  que  St.  Ignare  y  étant  à  Sir.yr-    d'Onefyme,  Eve  que  d'Epbefe.  [Hift.  Eccl.  Lib. 
-ne,  où  P.lyarpe  étoit  Evê\ue,    écrivit  à  l'EgLU     III.   càp.    35  ] 

Je  d '  Eibeje ,  &  fait  mention    dans  cette  Lettre 
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maifon  de  NarciJJe,  que  St.  Paul  falue  (  2) ,  n'étoient  que  des  efclaves,  ou  des 
affranchis:  Et  les  faints  de  la  maifon  de  V  Empereur  (3)  n'étoient  pas  autre  cho- 
fe.  C'eft  par  le  moyen  de  ces  perfonnes-là  que  les  Chrétiens  obtenoient 
quelque  prote&ion.  Remarquons  fur  cet  article,  que  ce  fut  par  le  moyen  des 
efclaves ,  que  les  Ruffes  prirent  dans  les  irruptions  qu'ils  faifoient  fur  les  ter- 
res de  l'Empire  Grec,  qu'ils  reçurent  la  foi  Chrétienne  dans  le  X.  Siècle.  Je 
ne  doute  point  que  ce  ne  fût  par  le  moyen  de  ces  efclaves ,  ou  affranchis 
Chrétiens,  que  l'Empereur  Sévère  eut  connoiffance  de  la  foi  Chrétienne,  &  la 
favorifa.  Ce  Procule ,  dont  parle  Tertullien,  qui  étoit  Procurateur ,  c'eft-à- 
dire  Tréforier ,  d'Evode ,  &  oignit  d'huile ,  félon  le  rite  Chrétien ,  l'Empereur  Sé- 
vère, qui  étoit  malade,  &  qui  fut  guéri  ;  ce  Procule,  dis -je,  étoit  vraifembla- 
blement  un  affranchi  d'Evadé;  ces  fortes  de  charges  fe  donnant  à  des  efclaves, 
ou  à  des  affranchis.  Voici  les  paroles  de  Tertullien:  „  Sévère,  père  d'An- 
„  tonin  (Caracalla)  fe reffouvint  lui-même  des  Chrétiens.  Car  il  fit  venir  Pro- 
„  cule,  Chrétien,  qui  étoit  furnommé  Torpacion  ,  Procurateur  d'Evode,  qui 
„  l'avoit  autrefois  guéri  en  l'oignant  d'huile ,  &  le  garda  jufqu'à  fa  mort  dans 
„  fon  palais  ,  oùAntonin,  qui  avoit  reçu  une  éducation  Chrétienne,  le  con- 
„  nut  fort  bien  (4)  ".  Il  y  a  ici  une  diverfe  leçon  (5),  félon  laquelle  ce  ne 
feroitpas  Antonin  Caracalla ,  mais  Procule,  qui  auroit  reçu  une  éducation  Chrétienne. 
Cependant  Rigault  a  obfervé ,  que  la  leçon  commune  eft  confirmée  par  un  paf- 
fage  de  Spartien ,  lequel  porte ,  qu' Antonin  Caracalla ,  à  l'âge  de  fept  ans ,  ayant 
vu  fouetter  un  jeune  enfant  de  fon  âge  qui  étudioit  ou  jouoit  avec  lui,  à 
caufe  de  la  Religion  Judaïque,  fut  quelque  tems  fans  vouloir  regarder,  ni 
fon  père ,  ni  le  père  de  cet  autre  enfant.  Ce  fut  apparemment  par  le  crédit 
de  ces  efclaves  ou  affranchis  Chrétiens ,  que  St.  Paul  échapa  à  la  gueule  du 
Lion  (  6  )  ,  dans  fon  premier  voyage  à  Rome. 

tf.  14.  Le  bien  que  je  voudrois  que  vous  fiffiez']  (  To  «fyc&h  o-S)  C'efl  votre  bien- 
fait: Quand  vous  ferez  du  bien,  prenez  garde  à  qui  vous  le  faites,  &f  vos  bienfaits 
ne  feront  pas  fans  reconnoiffance  (7).  De  même:  Le  fou  dit,  Je  n'ai  point  d'ami , 
&  mes  bienfaits  font  fans  reconnoiffance  (  8  ). 

f~.  24.  Dèmas~\  Voyez  les  Remarques  fur  2  Tim.  IV.  f".  10. 

(2)  Rom.  XVI.  vf.  11.  jtntoninus  optimê  noverat,  latte  Cbrifliano  educa- 

(3)  Philip.  IV.  vf.  22.  tus.  Ad  Scapul.  in  fine. 

(4)  Ipfe  enim  Severus ,  pater  Antonini  (Ca-  (5)  Quem  Antoninus  optimè  noverat  Cbrijlm- 
racallse  )  Cbrijîianorum  memor  fuit.  Nam  fcf  Pr o-  nis  educcuum.  Rigault  cite  un  MS.  où  on  lit  ainfi. 
culum,   Cbriftianum,    qui  Torpacion  cognomina-  (6)  [2  Timoth.  IV.  vf.  17. ] 

batur,  Evodiœ  (alii,  Evedi)  Procuratorem ,  qui         (7)  K*«  ssuy  £<*'&««  ™«  dyxScTs  <r*.  Eccl.  XII. 
eumper  oleurn  aliquando  cur avérât ,  requifivit;  &?     vf.  I.  7. 

in  palaîio  Juo  babuit  ujque ad mortem  .ejus ,  quem        (8)  K«?  où*  Î-V*  yx&s  ?"i  «y*£°~«  pS.  Ibid. 

Chap.  XX.  vf.  16. 

Fin  des  Remarques  fur  PEpître  à  Pbilemon. 
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PREFACE. 

CLement  d'Alexandrie  attribue  cette  Epître  à  St.  Paul ,  qu'il  appelle  l'A- 
pôtre,  félon  le  flile  des  Anciens,  &  qu'il  nomme  enfuite  Paul.  Il  ci- 
te Hebr.  VII.  fr.  ri.  &  ajoute,  que  la  SageJJe  (c'eft  le  Livre  des  Proverbes) 
a  proféré  des  maximes  femblables  à  celles  de  St.  Paul  (i).  En  ge'néral ,  Clé- 
ment attribue  par -tout  cette  Lettre  à  St.  Paul,  fans  le  moindre  doute  que  je 
feache;  au  moins  je  ne  m'en  fuis  point  apperçû:  ce  qui  fait  juger,  que  de  fon 
tems  elle  paifoit  généralement  en  Orient  pour  être  de  lui.  11  n'en  e'toit  pas 
de  même  de  l'Eglife  Latine.  Au  moins  paroît-il  par  St.  Jérôme,  que  de  fon 
tems  les  Latins  ne  recevoient  pas  cette  Epître,  qui  portait,  dit -il,  le  nom  d§ 
St.  Paul  (  2  ). 

Ceux  qui  la  donnent  à  Clément  Romain ,  ne  font  pas ,  je  crois ,  afTez  d'atten- 
tion au  caractère  de  ces  deux  Ecrivains.  L'Auteur  de  l'Epîcre  aux  Romains 
eft,  à  mon  gré,  fans  comparaifon  plus  beau,  plus  noble,  plus  ingénieux  & 
pus  judicieux.  Dans  le  Chap.  XI.  de  l'Epître  aux  Hébreux,  qui  eft  celui 
où  l'on  remarque  le  plus  de  conformité  avec  l'Epître  de  St.  Clément ,  l'Au- 
teur rapporte  les  grands  exemples  de  foi  &  de  confiance  des  Anciens;   mais 

il 

(  i  )  Yi.oe.Ttx.  rot  ywxïov  'AtriçcZev . . . .  tx  outei»-  (2)  Si  quis  vuît  recipere  eam  Epiflslam,  quts 
tu  ïlxû^u  i)  trxueiptTes  "Zctyiat  xîyet-  Strom.  Lib.  fub  nomine  Pauli  ai  Hebr œos  fer ipta  eft  &c.  In 
IL  p.  420.  V^yez  Lit).  IV.  p.  514.  Cap.  I.  Ep.  ad.  Tic.  Tom.  VI.  p.  198. 
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ilfe  donne  bien  de  garde  de  mettre  Judith,  fon  Hifloire  &  fes  faits,  parmi  les 
exemples  de  ces  anciens  Héros;  comme  l'a  fait  St.  Clément,  qui  exalte  l'action 
de  Judith  comme  un  exploit  de  la  plus  haute  foi  (  3  )  :  en  quoi  Clément  d'A- 
lexandrie l'a  imité  (4).  Eufebe  parle  de  l'Epître  que  Clément  a  écrite  à  l'Eglife 
de  Corinthe,  au  nom  de  l'Eglife  de  Rome,  laquelle ,  dit -il,  efl  reconnue  de  tout 
le  monde  (5).  Il  ajoute,  que  „  Clément  a  inféré  dans  cette  Epître  plufleurs  fen- 
»  tences ,  ou  pîufieurs  penfées  de  l'Epître  aux  Hébreux;  qu'il  s'efr.  fervi  queîque- 
ty  fois  des  mêmes  termes  ;  ce  qui  montre  évidemment  que  cette  Epître  n'eft  pas 
h  nouvelle  (6)  :  Et  ce  n'eft  pas  fans  raifon ,  dit  encore  Eufebe ,  qu'on  a  mis  l'Epï- 
»>  tre  aux  Hébreux  au  nombre  des  écrits  de  St.  Paul,  qui  l'a  écrite  en  Hébreu; 
it  &  que  les  uns  croyent  qu'elle  a  été  traduite  par  St.  Luc,  &  d'autres  par 
»  Clément.  Eufebe  penche  pour  le  dernier  fentiment;  à  eau  le  de  la  confor- 
h  mité  de  ftile ,  &  des  endroits  que  Clément  a  empruntés  de  cette  Epître  (7). 

Je  foupçonne  extrêmement  que  l'Epître  aux  Hébreux  a  été  écrite  en  par- 
tie contre  les  Ebionites ,  qui  enfeignoient  que  J.  Chrift  n'étoit  qu'un  fimple 
homme;  qu'il  n'a  exifté  que  lorfqu'il  efl:  né  ;  qu'il  étoit  fils  de  Jofeph  &  de 
Marie;  qu'il  a  été  choifi  de  Dieu  pour  être  le  Chrift,  &  pour  être  élevé  à 
cette  haute  dignité ,  à  caufe  de  fes  excellentes  vertus.  Ce  fentiment  étoit  plus 
probable ,  &  peut-  être  plus  toléré  chez  les  Juifs.  ,>  Vous  devriez  avoir  hon- 
„  te,  dit  Tryphon  à  Juftin  Martyr,  d'avancer  des  Fables  femblables  à  celles 
„  des  Gentils.  Vous  devriez  plutôt  avouer  que  Jefus  eft  homme,  &  qu'il 
„  efl  né  des  hommes  (c'eft-à-dire  d'un  homme  &  d'une  femme)  &  alors ,  fi 
„  vous  le  pouvez,  montrez  par  les  Ecritures  qu'il  eft  le  Chrift  ;  &  qu'il  a 
»  mérité  d'être  choifi  pour  cette  haute  dignité,  par  la  fainteté  &  par  la  per- 
t,  feclion  de  fes  mœurs.  Mais  n'ayez  pas  la  hardieffe  d'avancer  des  prodiges  in- 
„  croyables ,  de  peur  que  l'on  ne  vous  convainque  d'être  aufïi  fous  que  les 
,>  Grecs  (  8  ). 

J'ai  cru  que  l'Epître  aux  Hébreux  avoit  été  écrite  aux  Chrétiens  de  Ju- 
dée (9).  Je  le  crois  encore:  mais  il  efl  certain  que  la  langue  Grecque, 
quoiqu'elle  ne  fût  pas  inconnue  en  Judée,  en  Galilée,  en  Samarie,  n'étoit 
pourtant  pas  la  langue  du  païs.    Ainfi  il  pourroit  bien  être  que  l'Epître  aux 

Hé- 


(  3  )  Voyez  le  Chap.  LT.  de  l'Ep.  de  Clem. 
aux  Corinth. 

(4)  Strora.  Lib.  IV.  p.  521. 

(  5  )    'Avui*»teyi<(AÎvïi   ■n-açy,    •xôhth,   Hift.   Eccl. 

Lib.  III.  cap    38. 

(6)  Clément  mourut  l'année  3.  de  Trajan. 
L'Epître  aux  Hébreux  a  été  citée  par  St.  Ire- 
née*  ou  du  moins  il  en  a  fait  mention  dans  un 
Ouvrage  que  nous  n'avons  plus.  Ibid.  Lib.  V. 
cap.  27. 

6&iy  Wi]  oi  >ù  àvretetei  p\jTeî$  T'.rîv  1%  cIvtv.c,  XPW*- 
f/jivo<,  ,  trn(fîça.TU.  ntZQAçv)<riv  en  (M/si  viev  uiFcLg%ei  fo 
trv'yy^iÀ/^jx,  ''Ofat  axer»;  ê«e|sv   Uvto    to7$   Mwtic, 


syy.XTxXifcÇyvctf  y^tAf/Mm  rS  'Arcçâùx.  'E£ça!«tq  y> 
ctcl  rî?  TXTçsis  yXcûTTtç,  ïyyçysÇcvc,  ùpi'ArtMice,  ri  ïldû- 
A»  it  f/jiv  tov  'Ev&yyiMç'viii  Aji&éïli.  ôt  àl  tcv  I(A^!|j« 
rec  tStov  cuvroty  îg/j,ij>sd<ra.]  xiyxtrt  tov  yytfpiiv.Ubi  fup. 
(  8  )  K«/  VfAHç  Toi  clvra.  ikhiuc,  Xiyvniç, ,  oitê'iï&aj 
ityeîXiTi ,  Y.at/  fjn»)9so'/  ùvQçMTrov  f|  civQgaTTû]!  X.iyl[Ai- 
va  Asy«j»  ro»  'Lvc-S»  tStoi.  Ko)  ïxv  «VeJVfxvtirf  Xjtï 
rai  yçg,<pàv  ,  «r«  âvrcç  «s-o  ô  Xg/jysç  <h&  ro  tyviuiaç 
xctl  riÀsui  xoXtTiùuâiti  tcvnv  ,  xiCTvfeià&ty  rS  tuM- 
yni/tij  tti  Xesç-M  :  ct?&d  y*i>)  Tîf>cf,To\oyw  -rcX^ù.rt,  oirai 
jW-uVï  ôiU>«î»ç  Ta?;  "E^jja-i   ftitiQ/rw..\tt*  iXtyffl&i.   Dial. 

p.  291.  Ed.  Col.  1686. 

(9)  [Préf.  fur  l'Ep.  aux  Hébr.  N°.  XV",  & 
XXXVIII.  ] 
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Hébreux  auroit  été  écrite  par  un  Hellénifle.  J.  Chrift  &  fes  Apôtres  n'avoient 
prêché  dans  ces  pais -là  qu'en  Hébreu. 

Sur  la  Verfion  des  LXX.  (10).  Juftin  Martyr  remarque,  que  les  Juifs 
(fans  doute  c'étoient  les  Juifs  qui  partaient  la  langue  Hébraïque,  &  non 
les  Juifs  difperfés  parmi  les  Grecs  )  difoient ,  que  la  Verfion  des  LXX.  n'étoit 
pas  jufte  en  plufieurs  endroits.  »  Vos  Maîtres  ofent  dire,  que  la  Verfion  de 
„  vos  LXX.  Anciens,  qui  furent  auprès  de  Ptolomée,  Roi  d'Egypte,  n'en: 
ty  pas  jufte  en  divers  endroits  (n)  ".  La  raifon  de  cela  eft,  félon  Juftin, 
t,  qu'il  y  avoit  des  endroits  dans  cette  Verfion  qui  étoient  exprefiement 
w  contraires  aux  faufTes  hypothèfes  des  Juifs  j  &  que  c'eft  dans  ces  endroits- 
»  là  qu'ils  prétendoient  qu'elle  n'étoit  pas  jufte  (12)  ".  Peu  après ,  Juftin 
ajoute ,  que  ,>  les  Juifs  ont  effacé  divers  paffages  de  ia  Verfion  des  LXX.  par 
„  lefquels  il  paroiffoit  clairement  que  le  Chrift  devoit  être  crucifié  (13)  ". 
Pour  cela ,  c'efl  une  autre  queftion. 

Philon  raifonne  fouvent  fur  les  mots  Grées  (14).  Par  exemple,  allégori- 
fant  le  mot  de  Phyfon ,  &  le  fleuve  qui  porte  ce  nom  ,  il  dit ,  qu'il  eft  nommé 
de  la  forte  d'un  mot  Grec,  parce  qu'il  préférée  famé  de  péché  (  15  ). 

Quelles  qu'ayent  été  les  idées  des  Juifs  en  général  (16),  on  voit  dans 
Philon  des  chofes  qui  conviennent  fi  clairement  &  Ci  diftin Élément  avec  ce 
que  les  Ecrivains  facrés  nous  difent  du  Fils  de  Dieu,  qu'on  peut  être  af- 
fûté que  ces  penfées  n'étoient  point  nouvelles,  ni  étrangères  à  la  Nation. 
Philon ,  parlant  du  Rational  que  portoit  le  Souverain  Sacrificateur ,  dit  qu'il 
étoit  le  Symbole  du  Klyos ,  ou  de  la  Parole;  puis  il  ajoute  :  „  Il  étoit  néceffaire 
„  que  le  Souverain  Sacrificateur,  rendant  le  Culte  facré  au  Père  de  l'Uni- 
„  vers,  fe  fervît  de  l'Intercession  de  son  Fils,  dont  les  vertus  font 
,t  infiniment  parfaites,  afin  d'obtenir  la  remifîion  des  péchés,  &  l'abondance 
„  de  tous  les  biens  (17)".  Ainfi  l'idée  de  Fils  de  Dieu,  &  même  de 
Fils  de  Dieu  comme  Sacrificateur  &  comme  Intercesseur, 
n'avoit  rien  de  nouveau ,  ni  rien  d'étrange  (18). 

Il  faut  que  la  perfécution  fût  plus  grande  en  Judée  que  nulle  part  (  19  ). 
Eufebc  remarque  ,  »  qu'il  n'a  pu  fçavoir  combien  chaque  Evêque  de  Jerufalem 
»  avoit  tenu  le  fiége,  parce  qu'il  y  en  eut  jufqu'à  quinze  en  peu  de  tems9 

»  (c'eft- 

(  10)  [Ibid.  N°.  XVI.  &  XXXIV.]  *Srf  rm  «VU*»*™».  De  Allegor.  Lib.  I.  p.  5*- 

(il)  "OiTiva  (nempe  è&uirxuXu  vpim)   rex-        (16)  [Pref.  N°.  XXVI.] 

fjuStri  Xtyetv ,  t»v  i^y^oni ,    »v   ifyywuvTO  cC    s'oJs-  (^7)    Av«'yx«M«»  y>  m  tov  'Iipapuicv  rai  th  kso-- 

fitificovra.  ùfjuui  irpiç-Çùtipoi  Trcipy,  UtcXi/mcJo)  ru  tZi  jH>»  narg^,  ttcc^kX^tco  %çï,&-xj  TiXaoTci.ru  tw  «pj- 
'Aiyvirriav  fictviXiï  yîvopivot  ,  (bîjfîiteq  itTitrw  xtotâ.     Tw'Yiài)  <sst9i  7*  ttui^içeiuv  ùfÂjueTutwetTcit ,  x-ctt  /Cpt- 

Dial.  p.  m.  229.  y*«  ei<p6o*#TÛT»»y  ùyuêàv.    De  Vit.  Mof.   Lib. 

(  12  )  àA  «£>  ut  &uppn$t)t  h  TuTi  yçaÇeui  Qultti-  III.  p.  673  • 
t«,  ixiy%ojT»  clv.ût  tm  dvonrot  xai  <piXctôrov  yW-        (18)  [  Le  même  Phîlort  (  de  Somn.  p.  f93-l 

p>jy,  ruoTUToX^jxert  xiynt  ju>ii  ï7«  yiyydpêiif,  Ibid»  parle  du  Logos ,  comme  d'un  Roi  &  d'un  Pre- 

(13)  Ibid.  p.  231.  pbete.  i  hfïç  Aiyoc,  toïc,  imv  ùc,  /3«b-.AéÎ>s..«  •  ?»'& 

(  14  )  E  Préf.  N°.  XXIV.  ]  H  «s . . . .  MfcW*A»,  &c  ] 
(  15  )  riit^t  rè  çtih&»i  nài  Qv\»tthi  r\*  tyv%w         (  19)  [Préf.  N°.  XXVI.  ] 
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„  (  c'eft.  -  à  -  dire  depuis  St.  Jaques  inclufivement  )  &  qu'ils  vécurent  fort  peu  ". 
Eufebe  ne  dit  pas  néanmoins  qu'ils  fouffrirent  tous  le  martyre.  Tous  ces 
Evêques  font  loués  ,  comme  ayant  eu  une  foi  très -pure  touchant  J.  Cbriji.  Ils 
étoient  tous  Hébreux  de  naijpince,  &  VEglife  de  Jerufalem  étoit  auffi  toute  com- 
pofée  de  fidèles  Hébreux  (20).  Cela  dura  jufqu'à  la  féconde  ruine  de  Jerufalem, 
arrivée  fous  l'empire  d'Adrien  (21).  »  Ce  fut  depuis  ce  tems-là,  qu'Adrien 
„  ayant  défendu  aux  Juifs  d'approcher  de  Jerufalem,  il  fit  rebâtir  fous  le 
w  nom  iïMlia,  l'eglife  de  cette  Ville,  &  fes  Evêques  furent  tous  des  Gen- 
»  dis  (22). 

Hébreux  (23).  C'eil  ainfi  qu'on  nommoit  les  Juifs  de  la  Paleftine,  pour  les 
diflinguer  des  Juifs  difperfés  parmi  les  Grecs;  comme  l'a  remarqué  Dru- 
fius  (24).  „  Ces  Juifs  difperfés  ne  fçavoient  gueres  Y  Hébreu:  On  voit  par 
les  Livres  de  Philon,  qui  d'ailleurs  étoit  fi  fçavant,  qu'il  ignoroit  cette  lan- 
gue 
dans  leurs 


Ceux  d'Alexandrie  &  d'Egypte  ne  lifoient  que  la  Verfion  Grecque, 
eurs  Synagogues;  comme  l'a  dit  Scaliger  (25). 


CHAPITRE    I. 

■f.  1.     A     plujieurs  reprifss  £f  en  plufieurs  manières  ~]    (  no^vjugpwf  j^  otAut/i/- 
l\.  nus  )  Ces  deux  mots  fe  trouvent  employés  pour  exprimer  la  va- 
riété des  tons  &  des  parties  de  la  Mufique  (  1  ).  Dans  les  Extraits  de  Thêodote , 
qui  font  à  la  fin  de  Clément  d'Alexandrie ,  il  eft  parlé  de  l'ame  des  bêtes  ,   & 
de  l'ame  de  l'homme,  commune  à  lui  &  aux  bêtes.     On  y  dit  que  cette  ame 
n'eft  pas  fimple,  mais  compojèe  de  diverfes  parties  de  matière,  &  de  matière  diffé- 
rente (2). 
f".  2.  Par  lequel  il  a  créé  le  monde ]  Philon  dit,  que  la  caufe  efficiente  du  mon- 
de 


(  20  )   TSv  yi  f//r,v  h  'lepatreXufJbeiç  E7Tt(rx.Ô7ra>'j  t»ç 

/S^^aÇi'aç  dvTxs  Xoya,  x-ccri^iH  uJvs/âcif.  TocStov  o*i 
iïiyyf)cf,(pMi  7ru.peî?i./}<pci ,  ù<,  p>ty,&  ?!?;  x-xt  'A^esuvov 
'î-sSfriav  7roXta*x.icn  Trivri  xxî  oiku.  tov  dg/.ê[M/v  cc-vri- 
S-i  ytyôvaa-i  'EtuthÔtuv  cï'K>tâo%«.i,  ôui7rUvTXi  'Efcgjsi'«s 

(pânii    CVTU.S    etyiKX^Bf ....  e-wiç-dvcif    <y8    xv~ 

Toiç  Tari  tu»  Trûtrcct   Ex.x-M<ria.v  ,    \\   'Empâta»  itlsm* 

Hift.  Eccl.  Lib.  IV.  cap.  5. 

(  21  )  Valois  (  Annot.  in  Eufeb.  L.  IV.  c.  7.  ) 
montre:  1.  Que  Jerufalem  avoit  été  entière- 
ment détruite  par  Tite.  2.  Qu'elle  ne  fut  point 
prife  &  ruinée  une  féconde  fois  par  Adrien , 
puisqu'elle  ne  fubfiftoit  plus.  3.  Qu'A- 
drien, dès  l'an  II.  de  fon  empire,  fit  bâtir, 
dans  le  lieu  où  avoit  été  Jerufalem ,  la  Ville 
qu'il  nomma  Elia ,  de  fon  nom ,  &  le  Temple 
4e  Jupiter  Çapitolin,  à  l'endroit  où  avoit  été  ce* 


lai  de  Dieu.  4.  Que  ce  fut-  là  ce  qui  occasion- 
na la  révolte  des  Juifs ,  &  enfuite  leur  ruine. 
5.  Que  ce  ne  fut  que  depuis  Confiant™  qu'on 
rendit  à  cette  Ville  le  nom  de  Jerufalem,  qui 
eft  nommée  Elia  dans  les  Canons  du  Concile 
de  Nids:  mais  dans  le  fond,  c'eft  abufivi 
qu'elle  a  été  nommée  Jerufalem. 

(22)  Kuiàîrni  xvrein  iy.y,Ma-ixc,  i\  iSvZt  n/y. 
xfieTt)àeîtri)s  a-fâVe;  /ait»  tSj  ix.  vig^ro^^  'Et;<t- 
aoz-s;,   th»  t£v  tx-iTas  ÙHTisçytxt    iyx&eJi&Tcu  Map- 

xo<.  Eufeb.  Hift.  Eccl.  Lib.  IV.  cap.  6. 

(23)  [Préf.  N°.  XXXVIII.  j 

(24)  In  Aft.  Chap.  VI.  vf.  r. 

(25)  De  Emend.  Temp.  Lib.  IL  p.  ï49, 
(3)  Voyez  Lambert  £os  Obferv.  Crit.  Cap» 

25. 

(2  7  tfc  voXvfMfHi  km  trHKtimi  &«.  Edit,  Oxoa* 
Tom.  IL  p.  9S1, 

y  3 
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de  c'efl  Dieu;  la  matière  dont  il  eft  compofè ,  c'ejl  les  quatre  Elemens;  &?  Yinftru- 
ment  par  lequel  Dieu  l'a  formé,  c'efl  le  Verbil  divin;  £?  le  motif  qui  a  déter- 
miné  Dieu  à  créer  le  monde,  c 'eft  fa  bonté  (3). 

■f-.  3.  La  fplendeur  de  fa  gloire^  (  ^A5rauy*flyx#  rtit  Sifyiç)  „  Tous  les  hommes, 
„  dit  Philon,  par  rapport  à  l'efprit,  font  pour  ainfi  dire  parens  du  Verbe  di- 
„  vin,  étant  une  image  de  cette  nature  bienheureufe ,  ou  un  écoulement,  une 
„  particule ,  ou  un  rayon  (  4  )  ".  Clément  Romain ,  dans  fon  Epître  aux  Corin- 
thiens ,  rapporte  ces  paroles  de  l'Auteur  de  l'Epître  aux  Hébreux  :  Il  dit ,  que 
„  J.  Chrift  eft  la  fplendeur  &  le  rayon  de  la  Majefté  divine ,  &  il  eft  autant 
„  élevé  au  -  deffus  des  Anges,  qu'il  a  obtenu  un  nom  plus  excellent  que  le 
„  leur  (  5  )  ".  Sur  quoi  Clément  cite  ces  paroles  :  //  fait  des  vents  fes  Anges  ; 
&  dans  la  fuite:  »  Le  Seigneur  parle  ainfi  de  fon  Fils:  Tu  es  mon  Fils,  je  t'ai 
„  aujourd'hui  engendré  &c.  .  Cet  endroit,  à  la  vérité,  reiïemble  fort  au  com- 
mencement de  l'Epître  aux  Hébreux:  mais  il  y  a  néanmoins  des  différences, 
Clément  donne  à  Dieu  le  nom  de  Seigneur  (6),  que  l'Auteur  de  l'Epître  aux 
Hébreux  ne  lui  donne  jamais;  il  fe  fert  ici  d'un  mot  Grec  (7),  pour  dire  mé- 
chant ,  dont  le  même  Auteur  ne  fe  fert  point,-  en  expliquant  ces  mots:  Sieds- 
toi  à  ma  droite,  jufqu'à  ce  que  faye  mis  tes  ennemis  &c.  il  explique  ces  ennemis  des 
méchans  (  8  ) ,  qui  oppofent  leur  volonté  propre  à  la  volonté  de  Dieu.  Or  je  ne  crois 
pas  que  l'Auteur  de  l'Epître  aux  Hébreux  l'explique  ainfi.  Pour  revenir  au 
mot  fplendeur  (  «sto^c^»  ) ,  Grégoire  de  Nazianze  dit,  que  Dieu  eft  la  plus  écla- 
tante de  toutes  les  lumières,  dont  la  lumière  que  nous  voyons  neft  qu'un  écoulement 
&  unfoible  rayon  (9).  Ailleurs  il  définit  Dieu  une  lumière  inacceffible ,  &?  qui 
n'a  point  de  fucceffion  (  10).  Il  oppofe  cette  lumière,  qui  eft  Dieu,  à  la  lumière 
du  foleil ,  à  laquelle  les  ténèbres  fuccedent.  Puis  parlant  des  Anges,  il  les 
appelle  les  fécondes  lumières ,  rayons  de  la  première,  à?  qui  font  fes  efprits  adminiftra- 
teurs  (11  ).  Voilà  les  Anges  qui  font  autant  de  rayons  de  la  nature  divine,  ou 
de  la  lumière  divine.  J'ajouterai  ici  un  paffage  d'Origène  ,  que  l'on  ne  trouve- 
ra pas  fort  orthodoxe.  Sur  ces  paroles  de  St.  Jean ,  Celui  qui  m'a  envoyé  eft 
plus  grand  que  moi,  il  dit:  „  Jefus- Chrift  eft  l'image  de  la  bonté  du  Père;  la 
„  fplendeur,  non  de  Dieu  lui-même,  mais  de  fa  gloire  &  de  fon  éternelle  lu- 
„  miere;  un  rayon,  non  du  Père,  mais  de  fa  puiffance;  un  écoulement  pur  & 
„  fans  mélange  de  fa  grandeur ,  &  le  miroir  fidèle  de  fes  actions  (12). 

Ibid. 

(3)  "A(r<ov  yÀv  ùvrS   to»  &ùv,    lô'  s    yîyovit  (J)   <bxi\e>ç. 
(  xa<r///oç  )  ,  vXw  $  ,  -rx  -r'ios-Xçy,  çoi^x  ....  ogy'x-  (  8  )   QxZXai. 

y«v  i'è  Aoyov  ©i»,  JV  ts  x.scTs<rx.svxtB-?i.  t«?  &  x.xrx<r*  (9)  'Ou  (  Çûrec,  )  È^yjèix  ?i(,  KTrcppovi  f@y  xTXij' 

xtms  ùiTÎxv  tm  ûyxêoTitTx.  De  Cherub.fin.  p.  129.    yxu-jAx.  Orat.  XXVI.  p.  455. 

(4)  n Xi  xvêçaTros,  x.xtk  iMS»  tw  iï.xvoixv  ■  ùr.eiw-  (io)  $>ûix'?}Z$(rtTovt§  xà'ix&xov.  Ofat.  XLIII. 
tx\  3-«4>  A«y?,  t»S  tbXH-xgfiXs  (portas  sxtAxy&e> ,  1      p.   698. 

tirôirxxirfAx ,  v>    xTxûyxrfMx    yiyivùc,.  De  Muild.  (il)  $»*■*  JWrsg^s,  tS  ît£ ut8  Qutoi;  xiravyxa'' 

Opific.  p.  33.  fjuxrx,   xC   7ne/f  xvTév  ibvxfA&s,  >§  tx   X&réçyM* 

(  5  )    Or,  m  dirxûyxrfjjx  r»$  wtyxXufrum  xvtS ,  7tiiù\tjxrx,  Ibid. 

twït»  |«,H^ia»  içîv  xyyihwv ,  o<ra)   ilx^ofûripot  ont-  (12)   'Ety.M    «jfc    ici   rîjç    ùyxêarijTti;  kvtx  ,    ^gef 

f&s*  KtKMpovoyjtKSv  &C.  Cap.  36,  tCTXÛyxiTfAjX  ,  û  ra  0£8,   xfox  thç  ^»|«5  xvtS ,  }@4 

{6)  A£9vr#TJjs.  y»  xïh'a  (paroi  UvrS ,  »g  «V/a/j,  i  rSnxr^i,  **<f 
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Ibid.  L'image"]  (  X^^xwç  )  Philon,  parlant  de  la  création  de  l'homme  à 
l'image  de  Dieu,  dit,  qu'Une  faut  pas  placer  cette  image  dans  la  Figure  du 
corps  (13);  &  ailleurs:  Vame  reçoit  ïimprejjion,  la  Figure  imprimée  de  la 
vertu  (14),  dont  l'original  eft  en  Dieu,  ou  dans  le  Logos.  Clément  d'Alexan- 
drie, fur  ces  mots  du  Pfeaume  XXIV.  ^.  6.  Tels  feront  ceux  qui  cherchent  la  face 
du  Dieu  de  Jacob  ,  dit ,  que  „  David  a  décrit  le  Gnoflique  :  car  il  nous  fait  voir 
'w  comme  en  pafTant,  que  le  Sauveur  efl  Dieu ,  en  l'appellant  la  Face  du  Dieu 
„  de  Jacob,  qui  nous  fait  connoître  l'Evangile,  &  nous  instruit  de  ce  qui  re- 
»  garde  l'Efprit.  C'efl  pourquoi  l'Apôtre  a  appelle  le  Fils ,  le  Caraclère  de  la 
t)  gloire  du  Père,  qui  nous  a  appris  la  vérité  touchant  Dieu ,  &  nous  l'a  rnar- 
>,  que  par  le  caraftère  propre  &  fingulier;  fçavoir  que  le  Dieu  &  Père  efl 
>,  unique,  &  qu'il  eft  feul  tout- puiffant  (  15)  ".  Ailleurs,  il  dit  encore,  que 
la  Face  de  Dieu  eji  le  Verbe ,  qui  nous  a  facilité  la  connoijfame  de  Dieu  (16). 

Ibid.  Subfiance]  {'Tm^mus)  Les  Orientaux  vouloient  que  l'on  confeflat 
trois  hypoftafes  :  ce  que  St.  Jérôme  ne  vouloit  pas  faire;  parce  que  ,  félon  lui, 
c'étoit  confeffer  trois  natures ,  &  par  confequent  trois  Dieux  (17).  Le  Concile 
de  Nicée  avoit  pris  bypojïafe  dans  ce  fens  -  là  ;  &  anathématifoit  ceux  qui  di- 
foient  que  le  Fils  étoit  d'une  autre  hypofîafe,  ou  ejfence  (18),  que  le  Pcre.  La 
ConfefTion  de  Marcel  à'Ancyre ,  approuvée  par  Jules,  Evêque  de  Rome,  dé- 
tefte  quiconque  dit  que  le  Père  a  une  autre  ou  différente  hypofîafe  (19)  que 
celle  du  Fils:  Et  le  Concile  de  Sardique  dit,  que  le  Père,  le  Fils  &  le  Saint  Ef? 
prit  n'ont  qu'une  feule  hypofîafe  (20). 

Ibid.  Par  fa  Parole  puiffante]  ( 'P^a-n  tv<t  Swapeias  ùvrZ  )  Clément  d'Alexan- 
drie ,  après  avoir  rapporté  ces  paroles  de  la  Prédication  de  St.  Pierre ,  Dieu  a  tout 
fait  par  fa  puiffante  Parole;  ajoute:  C 'efl  -à-  dire ,  félon  l'interprétation  Gnoftïque, 
par  fon  Fils  (21). 

"f.  5.  Tu  es  mon  Fils,  je  t'ai  engendré  aujourd'hui]  Clément  d'Alexandrie  ex- 
plique ces  paroles  de  la  régénération  de  Notre -Seigneur  dans  le  Bàtême  ,  ou  de 
fa  féconde  naifTance.  Après  avoir  rapporté  ce  mots,  Tu  es  mon  Fils,  je  t'ai  en- 
gendré aujourd'hui  ;  il  ajoute:  »  Interrogeons  à  préfent  les  fçavans,&  demandons- 

»  leur 

T»S  e'uix-fjJiui   ccvrZ,   >§  drroffr.iX  nXine^vv^  t«  5T«N      ç/.(rxnx.    ôV«  Qioi  xxlïlXTv.e  «« ,  xxi  [Aotoc,  o  7run«» 
«xgjsreg^jsîïî  è*s|tj5  wtï,  Kj  to-oarrçof  dx.t)htê&)Tev  T»i     x.oâf.TU%.   StroHl.  Lib.  VU.  p.    733 • 
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itsgy&xs  àvrS  &C.   In  Johann,  p.  218.  (*6)    ngâir«3-«» 'Si  rS  ®iS  à  Aoy»ç,  à  tpGnlÇîTOj 

(13)  Ti)»  S'iujtpîùnxv    fjuyS'àî  eiax^ira  o-âfhxrtç,  ô  ®ioç,    xxi  yvag/^rctj,     Protîept.    Lib.    I.   "J.   p. 

%xçy,KTÏe/.  De  Mund.  Opific.  p.  15.  Interpres:  110.  Voyez  Strorn.  Lib.  V.  p.  562. 
Figura  arporis.  (17)  Hieron.  Ep.  LVII.  p.  417. 

(14)  Ai?»jT«ey  rot  ?*<;  ri^tîxs  «psTÎïç  ^xo^ktk^.  (18)   'E|  îri^ti  i>7ro<?x<ria$,  n  ia-i'xc. 

De  Aliegor.  Lib.  I.  p.  51.  (  19)  'AW  y.x\  Shsûo-xv  ùxes-xan».  Epiph.  Hse- 

(  15  )   XvvT6iA&i    eiuictf    rov   yvcjftKov    ifjuwviriv    è  réf.  LXXII. 

€st5<p*iTnu  x.xtx  frx^x^efMtt ,   àc,  ïoiKiv,  î)t/j~v  &iev        (20)  M.xv  •jmtç'lviv.   Voyez  Theodor.   Lib. 

«»«^  r«»  cruTYiççf.  ecTTi^îiv  6  &xfitê"f  tsst$Q-o>n«i  xvr\v  II.  8.  22.-  Sozom.  VI.    22.   Achanaf.    Ep.    ad 

«Vu!»  t»  ©£jT  'IxkùQ  ,  tov  ivxyytXio-xf&tvov  xx\  Si-  African.    p.  71p.    Liberius   &  Damafcene    de 

i~xix»TX  mes  tS  initôujx-Toç.  Su  x.cù  ô  "Aa-és-oAaç  %x-  même.  Voyez  Blondel  de  la  Primauté,  p.  213. 

gjsxr^c  t?ç  àoïrti  rS  rixrçoi  re>  'Yn>>  7?ç eirtiTty  ,   rlv  (21  )   'Os  rci  irxvrx  IxtAWii  J\.'o-/oi  cvvctfjtiiac,  ùv* 

ru*  x'^ieix»  ziofi  tS  ®iS&£x%xnic,  xxl  ^x^kt»»  tS,  t?;  yv»><x?ç  yf«pÎ5,  raWff,  râ 'Y*5.  Strom, 

Lib.  VI.  p.  (535. 
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REMARQUES  SUR  L'EPITRE 


f>  leur  û  J.  Chrift,  ayant  été  régénéré  aujourd'hui,  n'eft  pas  parfait  ;  ou,  ce 
„  qui  feroit  très  -  abfurde ,  s'il  lui  manque  encore  quelque  chofe  (22)  ".  Clé- 
ment d'Alexandrie  ne  nioit  pas  que  le  Verbe  fût  Fils  de  Dieu  ;  au  contraire  : 
mais  il  expliquoit  cette  nauTance  qui  eft  arrivée  dans  le  tems,  &  qui  eft  ex- 
primée par  aujourd'hui ,  il  l'expliquoit ,  dis -je,  de  la  régénération  du  Seigneur, 
ou  d'une  féconde  naifTance  du  Seigneur.  Ce  n'eft  pas  qu'il  crût  que  le  Sei- 
gneur eût  befoin  de  régénération. 

tf.  9.  Votre  Dieu  vous  a  oint  d'une  huile  de  rèjouiJJance~]  Simon  paraphrafe 
furieufement  cet  endroit,  &  laide  l'idée  de  joye,  pour  mettre  plus  excellente. 
Port  Royal  a  paraphrafe  comme  lui ,  mais  a  confervé  joye. 

lbid.  Vos  compagnons  ]  Tous  ceux  qui  portent  le  glorieux  nom  d'Oints  ;  les 
Rois,  les  Seigneurs,  les  Souverains  Pontifes. 

tf.  10.  Ce  fi  vous,  Seigneur']  Philon  fait  parler  Sara,  &  lui  fait  dire,  Mon 
Seigneur,  Verbe  divin  (23),  fuppofant  que  c'eft  le  Verbe  divin   qui  lui  a  parlé. 

y.  11.  Ils  vieilliront  tous  comme  un  habit']  C'eft  une  expreffion  des  Hébreux, 
pour  dire  que  toutes  chofes  pafTent  &  fe  détruifent  :  Toute  chair  s'envieillit  com- 
me un  habit  (24).  • 

"f.  14.  Ne  font -ils  pas  tous  des  Efprits  âejlinès  àfervir]  (  Aura  çytK»  vvsvfietm^ 
La  Théologie  des  Anciens  eft  defcendue  dans  un  grand  détail  fur  les  diverfes 
fonctions  des  Anges.  Tout  cela  venoit  vraifemblablement  de  la  Théologie 
des  Orientaux,  que  les  Docteurs  Chrétiens  adoptoient,  &  de  celle  des  Grecs. 
Au  refte,  l'on  trouve  auffi  dans  Philon,  les  jinges  adminifirateurs  (25);  &  il 
dit,  que  le  Créateur  fe  fert  de  leur  miniflère  pour  gouverner  les  mortels  (26).  Plus 
je  lis  Philon ,  plus  je  foupçonne  qu'dpollos  pourroit  avoir  écrit  cette  Epître. 
Car  certainement  on  y  trouve  quantité  de  penfées  &  d'idées  prifes  de  Phi- 
lon ,  dont  apparemment  Apollos  avoit  été  Difciple ,  étant  Juif  d'Alexandrie. 

Ibid.  Efprits  adminifirateurs]  ÇAura^a»  ^viv^wm)  Plutarque  appelle  les 
Démons,  les  minijlres  des  Dieux  (27). 


(22)   Tlvêuf/jdoi.  èv  tu)  <rotyiïi.  THptpov  dtwymii- 

«/«vifis.  Psedag.  Lib.  I.  cap.  6.  p.  92. 

(  23  )  'o  2ï  kù&os  /*2 ,   £«e5  Aàyoç.  Allegor 
Lib.  II.  p.  loi. 

(24)  tlxera  trecç%  àe,   {[ùcctiov  irxXxiiiTXf.  Ecclé- 

fkfliq.  XIV.  vf.  18. 

(25)  "AyyiPiw  PtHTSfyai.  De  Charit.  p.  700. 


(26)  Txvrtiii;  ciQitpwôeio-ctiç  Kcîj    t?«  t£  IJarçài; 

trn>.  De  Gigant.  p.  285. 

(27)  A&TXçytsiQiùt.  Lib.  Tlss^ruv  ix.XiXoi7r»Tùit 

XS»rveï*u  Tom.  L  p.  741.  Ed.  Stephan.  in  8. 
La  Cr. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    I  I. 

•f.  i.  Y~*\E  peur  que  nous  le  laijjïons  écouler  inutilement']  (  M>)  mn  mc^y^uy.^  ) 
L/  Cette  Verfion  de  Mr.  Le  Clerc  eft  bien  paraphrafée  (i).  Je  vois 
qu'Héfychius  a  expliqué  ce  mot  dans  le  fens  de  ma  Verfion  (  2  ).  Philon ,  parlant 
des  Pederafies ,  dit  qu'ils  font  efféminés  de  corfs  S  d'aine  (3);  &  ailleurs  il  parle 
de  ceux  qui  ont  le  corps  énervé  (  4  )  par  les  voluptés.  //  ne  faut  donner  aux  femmes , 
dit  Clément  d'Alexandrie-,  que  des  ornemens  honnêtes ,  &  les  retenir  dans  les  bornes 
de  la  pudeur;  de  peur  que  la  moleffe  ne  leur  faffe  abandonner  la  vérité  (5).  Dans 
les  Proverbes:  Mon  fils ,  que  ces  cbofes  ne  s'écartent  point  de  devant  tes  yeux:  gar- 
de la  droite  connoiffance  &f  la  prudence  (6). 

f~.  2.  La  parole ..  efi  demeurée  ferme]    (  Alyn  ly^vi™  @s@*iof  )    C'eil-à-dire 

qu'elle  a  eu  J on  effet ,  qu'elle  a  été  fidèlement  exécutée.  L'Auteur  de  l'Eccléfiaftique 
s'eft  fervi  de  cette  expreffion  ,  pour  dire  tenir  parole  (  7  )  ;  &  Philon  dit  :  Le  Sa- 
crifice  fait  f on  effet  (  8  ). 

~ft.  10.  foulant  conduire]  ("a^^^v)  Ce  mot  fignifie  Auteur.  Ifocrate,  par- 
lant des  Lacedémoniens  ;  Tout  le  monde  ,  dit -il,  peut  les  aceufer  avec  raifon ,  corn- 
me  étant  les  Auteurs  de  ces  aclions,  &f  comme  en  ayant  enfeignè  l'ufage  (9).  Voyez 
d'autres  paflages  où  ce  mot  fe  trouve  (10).  Clément  d'Alexandrie  dit,  que 
Dieu  e[i  l'Auteur  de  tous  les  biens ,  fc?  qu'il  n'eft  pas  la  caufe  des  maux  (  11  ).  Dans 
Eufebe  ,  Cérinthe  eft  appelle  Auteur ,  Chef  de  l'Hère  fie  qui  a  porté  fon  nom  (12). 

Ibid.  Confacrât  par  les  fouffrances]  (UaU^eircav  TiMiûxmi)  Il  paroît  que  cet- 
te dernière  expreffion  a  été  prifedes  Payens,  qui  s'en  font  fervis  pour  marquer 
leurs  Myjières  (13);  l'Initiation,  ou  les  rites  de  l'Initiation  (  14)  ;  confacrer ,  ini- 
tier aux  Myjières  (15).  Les  LXX.  l'ont  employée  pour  confacrer  &  purifier.  Tu 
confacrer  as  ainfx  Aaron  &  fes  fils  (16).  J.  Chrift  peut  bien  être  dit  confacré 
par  Jes  Jouffrances ,  parce  que  ce  fut  par  fa  mort  &  par  fon  fang  qu'il  fut  con- 
facré, pour  avoir  entrée  dans  le  Sanctuaire  du  Ciel,  &  y  aller  faire  le  fervice. 

Mais 

(1)  Voysz  Obferv.  Crit.  Lambert.  Bos.  c. 42.  (9)  Titt  $ix.xU 5  Ix.moic  yÀv  «V«jTfç  ïyv.xxivx» 

(2)  Il  a  expliqué  Mi)  a-.w^f'p.wijç ,  par  [*■«  »*-  /**"  >  fc*  xfZW"  yw»yp'ti'cts ,  1&4  ^^xa-y-x-xen;  t£» 
frîcr>jc.   '  Toiirut  te-/ m.  Panathen.  p.  m.  602.    Interpres 

(3)  Ts«?  n  -\iityie,  >igj\   t*  o-û^xtx  ftaffixtri,  benè  :   Ut  tslium  operum  autores  rjf  doftores. 
De  Leg  fpecial.  p.  782.  (10;  Aft.  III.  vf.  15.  V.  vf.  31.  &  Hebr. 

(4)  ~Zâfj(,x  ^txjifiaa-i ,    id  eft  kxtx  r*iAx,  De     XII.  vf.  2. 

Vit.  Mof.  (  II  )    Affetfiiu»  «f^T/fl»  dyetèuv ,   kxkÎJv  Jlè  xix£* 

(5)  A<î  >&j  <rv?î>b&v  %»\  rài  yvvxtKÙi  x.6TfJu!aç ,      T<<yv.    Strom.   Lib.   VI.  p.  711. 

W   irteATQiyyei*  XiJot  o-âQeon  ,   pu  vet^ffvîin  xisç  (12)  "Af^jjys*  xifirtuc,   Hift.    EccJ.  Lib.  IIIt' 

«Aaflç«eç.  Pœdag.  Lib.  III.  cap.  11.  p.  246.  cap.  27. 

(6)  'Y<£,   (U,>)  irctppppvic ,   Tcf/îre»  os  ff*»"  fiMÙ*  (13)    TfAÎ). 
iwsi  unùei.  Chap.  III.  vf.  21.                                         (14)  TsAjtw. 

(7)    ZrspsaTei'  Acyov.  (  15  )    Ts^woûi'. 

<8)  MSV«  £&Mt  i  &«rfe.  De  Vit.  Mof.  Lib.        (16)  Tï>.«wwr.  Exod.  XXIX.  vf.  9, 
III   p.  669. 

Tome  II.  X 


îôi  II  E  M  A  R  QU  ESSUR  L/E  PITRE 

Mais  Philon  fe  moque  quand  il  dit,  que  MoïTe  a  appelle'  la  Confccration  d'Aa 
ron  nhuwcnç,  parce  qu'il  alloit  faire  les  ce'rémonies  de  Y  Initiation  d'Aaron  & 
de  fes  fils  (17).  Clément  d'Alexandrie,  après  avoir  rapporte'  ces  paroles  de 
St.  Matthieu,  Ceux  qui  feront  purs  de  cœur ,  verront  Dieu;  ajoute  que  cela  arrive- 
ra, quand  ils  feront  parvenus  à  la  dernière  perfection  (18).  C'efl  celle -de  la  vie 
avenir.  J'ai  vu  ailleurs  dans  cet  Auteur  initiation  &  héritage  (19)  joints  en- 
femble,  comme  des  termes  en  quelque  forte  fynonimes. 

"fr.  14.  Il  dètruifit~\  (  K*iwp^V|j  )  Voyez  les  Remarques  fur  1  Cor.  II.  tf.  6. 

yfr.  15.  Et  qu'il  délivrât  ceux  qui ,  par  la  crainte  de  la  mort ,  ètoient  toute  leur  vie 
fournis  à  la  fervititde~]  Je  foupçonne  qu'il  parle  des  Juifs,  de  la  fervitude  de  la 
Loi,  &  des  menaces  de  mort  &  de  malédidlion  &c.  C'étoit-là  fefprit  de  fervi- 
tude ,  qui  les  laiffoit  encore  dans  la  crainte.  J.  Chrift  ayant  manifeflé  la  vie  &f 
l'immortalité ,  il  a  délivré  les  hommes  de  la  crainte  de  la  mort ,  &  de  la  fervitu- 
de ou  cette  crainte  les  retenoit.  Cette  penfée  eit  même  certaine.  St.  Paul , 
ou  l'Auteur  de  cette  Epître,  confidere  la  crainte  de  la  mort  comme  une  rude 
fervitude,  &  comme  un  joug  infupportable ,  qui  a  été  brifé  par  J.  Chriil,  quand 
il  a  fait  aux  hommes  les  promelïes  de  la  vie  éternelle,  &  les  a  confirmées. 
Hèraclius ,  au  rapport  de  Clément  d'Alexandrie,  difoit,  que  celui  qui  ne  craint 
point  la  mort ,  ne  fçauroit  être  efclave  (20). 

y.  16.  Il  n'a  pas  pris  les  Anges~]  ('Ou^^^î7ri?,Ay^'AMvt7^^«iu/3û6^•£TK/)  Voyez  les 
RemarquesfurPhilip.III.  f~.  12.  Mr.  Simon  critique  fort  juftement  Béze, 
de  s'être  emporté  violemment  contre  Chateillon,  pour  avoir  traduit  ce  mot 
{i-mKoipfttiivi'Tm)  par  (opitulatur)  il  a  affifté ,  Jecouru ,  pris  fous  fa  protection  (21). 
Béze  étoit  habile;  mais  il  n'étoit  pas  infaillible:  &  Chateillon  avoit  raifon.  On 
lit  dans  l'Eccléfiaftique  :  La  fageffe  élevé  fes  enfans,  &?  elle  protège  ceux  qui  la 
cherchent  (22).  Notre  Verfion  commune  n'a  pas  mal  exprimé  ces  mots  par 
ceux-ci:  Elle  reçoit  entre  fes  bras  ceux  qui  la  cherchent. 

"f.  17.  Il  a  dû  être  femblable  en  toutes  chofes  à  fes  frères-]  Philon  dit,  que  »  le 
„  Souverain  Sacrificateur  eft  le  parent  commun  de  toute  la  Nation,  à  qui  il 
„  adminiftre  la  juftice,  dont  il  vuide  les  différens,  &  en  faveur  de  qui  il  offre 
„  à  Dieu  des  prières  &  des  facrifices ,  faifant  pour  elle,  en  commun,  des  vœux 
„  pour  fa  profperité ,  comme  pour  celle  de  fes  frères ,  de  fes  enfans  ou  de 
„  fes  autres  parens  (23)  ".  Clément  d'Alexandrie,  après  avoir  cité  ces  paro- 
les du  Pf.  C1II.  Souviens -toi  de  nous:  car  nous  ne  fommes  que  de  la  poudre;  ajou- 
te: 


(17)  "o?  iripuî  nXfiûrtuç,  tKxàtny ,  ixtiSi  t««        C2i  )  Hift.  Crit.  du  Nouv.  Teft.  Tora.  IIL 

atf^orTKirecç  S-zççf.invTX~(,  ngèf  Xevnsçyoïç,  e*S  riXiTctç,  p.   752. 

ï///f»°»  hfo<pavT£â<q.  De  Vit.  Môf.  Lib.  III.  p.        (22)  'Evant/jZâ,nrxi.  Chap.  IV.  vf.  11. 

675.  (23  )    Ovtso  t5  frù\*i7re.noc1  tftxt,  trvyyivtç,  ygj  «V' 

(18)  'Eiîà»  s*;  t\v    lyjt.'vw    iltyîx&VTcq   TtXtiwrir,  %içivç,  y.oiiac,  é  «^«psùç   i?t ,    vpvrxviûuv  /Att  rà  01- 
Strom.  Lib.  V.  p.  548.  Mi*  7*î«  ttfjcÇ>Krvvria-i  xccrx  rsç  yé/AXi,    iv%*i    J* 

(19)  TsAeWcnç  &   xMfevtf^î*.  *Ç  Svin'tts  rt\£*  Kctê'  ix.xçw  ttubioy*,  >$  r  xyxê  ut- 

(20)  Tic,  A'  ici  JàA«5,     t»    &*mi  mÇçtVTiî    av.  TiîfAttioç,  àe,  vviç  xfoùÇay ,  t£  yetîv» ,  Kcù  Ttxvuy.  De 

Ibid.  Lib.  IV.  p.  494.  Legib.  fpecial.  p.  797. 
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te:   Cejl-à-dire,  Aye  pitié  de  nous,  toi  qui  as  été  f* jet  aux  mêmes  infirmités  de  la 

chair  (  24  ).  '  n 

f.  1 8.  Un  Souverain  Sacrificateur  miséricordieux  fiy  ,/w/<?  &c.  ]  Clément  Ro- 
main appelle  J.  Chrifl:  Notre  Souverain  Sacrificateur,  le  défenfeur  &  le foutien  de 
notre  foiblejje  (  25). 

CHAPITRE    III. 

"t*  2.  Tlldèle  à  celui  qui  Ta  établi']  (Ta  mii<mvTi  âuitv)  De  même  l'Auteur  de 

J/   lEccléfiallique  dit  de  David,  qu'il  aima  celw  qui  Tavoit  fait  (1),  fça- 

voir  Roi.     L'expreflion  de  l'Auteur  de  l'Epître  aux  Hébreux   eft  prife  de  ces 

mots  du  Deuteronome:  Oui  a  fait  Moïje  &  Aaron   (2);    c'eft-à-dire    qui  les 

a  établis. 

f.  6.  Vefpérance  dont  nous  nous  glorifions  ]  (Kaô^y-a  tïç  famùas)  C'eft  la  joyè 
que  nous  donne  l'e fpèrance.  K»^^»  lignifie  jr/y*.  Que  les  Jujles  feient  vos  con- 
vives ,  &  que  votre  joye  fe  pajfe  dans  la  crainte  au  Seigneur  (  3  ).  St.  Paul  dit  :  Soyez 
joyeux  en  e fpèrance  (4).     Voyez  néanmoins  les  Remarques  fur  2  Cor.  I.  f:  12. 

f.  12.  Un  cœur  mauvais  &  incrédule]  (  KctçJi*  ttsvyiç^  àm^aç)  Juftin  Mar- 
tyr employé  ce  verbe  (  OTvvj/>evo//#f  )  pour  lignifier  combattre  malicieufement  (5) 
la  vérité,  luirefifter,  employer  pour  cela  des  chicanes.  Je  vous  prie ,  dit -il 
dans  un  endroit,  de  bien  confiderer  &  de  comprendre  ce  que  je  vous  dis,  S  de  ne 
pas  vous  appliquer  entièrement  à  chicaner  malicieufement ,  &  à  contredire  (  6  ).  Il  fe 
peut  faire  aulfi ,  que  TApôtre  marque  ici  une  des  grandes  fources  de  l'Incrédu- 
lité, c'eft  un  mauvais  cœur. 

*f.  13.  S'endurcifJ'e']  (  ZxAupvvSîï  )  C'eft  s'opiniâtrer ,  s'obfliner  dans  la  défobéïf- 
fance  ou  dans  l'incrédulité.  Eufebe,  après  avoir  rapporté  un  paflage  de  Phi- 
Ion  ,  ajoute:  Si  quelqu'un  après  cela  veut  encore  s'opiniâtrer  à  révoquer  en  doute  ce 
qui  vient  d'être  du  &c.  (  7  ). 


rvy^v.i/iriv  iiyjît ,  ort  rnv  x&ttïtx»  t>:ç  <rxçyJ>i  xvto- 
sr«<««  iirsigga-xç.   Patdag.  Lib.  I.  cap.  8.  p.  113. 

TW  nai  fituiDi»  T*<;  â&ivtixç  vivjS*.  Epifl.  ad  Corinth. 
cap.  36.  Vid.  Clera.  Alex.  Strora.  Lib.  IV.  p. 

525.     Te»     ©IS»    KOh    TU     OVTL    Ka.çcf.<;!/.TW     X.C4J    Q-UIYt^cf., 

£1B.  ftcL&ïXTr.ç,  &  6n&çot.Tv>c, ,  idem. 

(  I  )   Tôt  5T»Ji)<r«»T<&  otvrlr.    Chap.  XL VII.  Vf,  8. 

(2)  Chap.  XXXII.  vf.  7. 


(  3  )   Km  h  <pôfia>  kvqÎs  W»  y-aJ^ixa  rSt  Eccl. 

IX.  vf.  22. 

(4)  Rom.  XII.  vf.  12. 

(  5  )  An  »'<*»  u/ajiïs  Komfivvi&i.  Quamvis  maligne 
agatis.  Dial.  p.  224. 

(  6  )    Mu  7TM)fîû-/i&!a4  xeu  xvTtfa'/ew-  Ibid.  &  Apol. 

II.  p.  73.  Uovj)fi6eiv  t<  îr  t«  i^yijs-H.  Maligne 
£f  dijpmulanttr  agere  in  expofitiene ,  comme  tra- 
duic  l'Interprète. 

(  7  )    E<  ai  ***  tvtihc,  cîvnXU/ai  r!ç  vr.XriçijiuTt, 

Hift.  Eccl.  Lib.  II.  cap.  17.  p.  56, 
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'      CHAPITRE    IV. 


"t-  2-  'fc\'> Ayant  pas  été  reçue~]  (  m>j  avy%iv.^\xkt<^')  Clément  Romain ,  parlant 
LN   d'une  Armée  où  les  Chefs  &  les  foldats  combattent  enfemble,  fe 
fert  de  ce  mot  pour  marquer  leur  union  (i  ).     De  même  Denys  de  Corinthe, 
dans  l'Epure  qu'il  écrit  aux  Romains ,  dit  :  Fous  avez  uni  étroitement  les  Eglifes 
de  Rome  &f  de  Corimbe  (  2  ).  Philon  employé  aufii  ce  mot:  Ceux  qui  veulent  confer- 
ver  la  faut s  au  corps ,  ont  une  grande  attention  &  un  grand  foin  de  toutes  les  par- 
ties &f  de  toutes  les  facultés  qui  y  concourent  par  un  jufte  tempérament  (  3  ).  C'eft 
donc  le  mélange  &  la  température  de  diverfes  qualités ,    ou  de   diverfes  puif- 
fances  ou  organes   du  corps.     Il  fe  forme  une  heureufe  température  de  la  foi 
&  de  la  parole:  ce  font  deux  puifTances  qui  doivent  s'unir,    &  qui,  par  leur 
union,  forment  un  tempérament  parfait.    Le  fens  eft  :  Parce  qu  il  ne  Je  fait  pas 
en  eux  comme  un  compojé  de  la  parole  &  de  la  foi.     Philon  dit  ailleurs,   parlant 
de  l'homme,  qu'/7  eft  compofè  de  Vaffemblage   &  du   tempérament  des   quatre  Elé- 
ment (4).     Dans  un  autre   endroit,  Philon  examine    la  différence   qu'il  y  a 
entre  mélange  &  température  (  5  ).     Le  mélange  laûTe  la  confufion  >  mais  la  tem- 
pérature fait  un  mélange  utile.     C'eft  quand  les  parties  des  corps   qu'on  mêk 
fe  pénètrent ,  &  en  compofent  un  différent.  Le  vin  &  l'eau  fe   mêlent  ;   mais 
ils  fe  tempèrent  ;  des  drogues  différentes  compofent  un  remède.     Lorfque  les 
vertus  concourent  enfemble ,  en  fe  tempérant  mutuellement ,    elles  produifent 
un  excellent  effet.     Clément  d'Alexandrie  s'eft  fervi  de  la  même  expreffion. 
Ce  qu'il  dit  eft  très-obfcur:  mais  en  général  il  veut  dire,   que  »  le  de'fir  de 
„  connoître  la  vérité,  mêlé  avec  l'étude  &  la  recherche,  procure  les  progrès 
„  de  la  Foi  (6). 

tf.  3.  Dans  le  lieu  de  fon  repos']  Mr.  le  Clerc  traduit  ain û ,  avec  plusieurs  au- 
tres: maïs  ils  ne  prennent  pas  garde  qu'ils  anéantiffent  par-là  le  raifonne- 
ment  de  l'Auteur,   &  fa  citation  fur  le  repos  de  Dieu   après  la  création  du 

monde. 

f-.  4.  Dieu  fe  repofa  aufeptième  jour]  Depuis  que  les  Juifs  philofopherent,  il 
y  en  eut  qui  abandonnèrent  le  fëns  hiftorique  de  Moïfe,  &  crurent  que  Dieu 
créa  le  monde  en  un  inftant.    Au  fond  ils  n'ont  pas  raifon.    Il  eft  vrai   que 

toute 

(  1  )  2&>y»g^<nç.  Epift.  ad  Corinth.  cap.  36.  ùvrS  JWj*£«v  £w*yl<r*i  •fyupfr*.  Animam   tempe- 

(  2  )  Zwii'.ix.çjirccTt.  Apud  Eufeb.  Hift.  Eccl.  ratam  fuis  poteatiis. 

Lib.  II.  cap.  25.  (4)   £»y*«jii™g    s*   -Tw   dvTuv  ,  , .  . .  TeJ£M#/. 

(3)  "Ovtùi  x.cù  voïïç,  'ÎXtuv  t«  o-*y*«  ?#«»  «a©**  De  Mund.  Opif.  p.  33,. 

»»/a£k>4ç,  S-t^c^£V7tc»  Jiy««»,*«T*5  trvyyitiîs  <x.vr$  (5)  Mî|*s  &  y-^a-iç. 

«5W!^»«5 ,   ècS%rce.  B-sçf.x-tùzrt   fùtr    cLiwutvv  kcu  «'-  (6)   né^eç  ê~t  x.xrd  g&koxw  r<V<«>$,  «/*«  Çtrtr 

TravçtJ»    Trituv ,   cïe,  (peivriç  h<riç%ftâiq  rSv  iv  xvr^t  c"«  x^êeii  (TVlfeurlte.    Strom.   Lib.  VIL  p.  734» 

JW/*,sû>y  s|  m  c-vnx.^yirxv.  De  Sacrïf.  Abel.  &     &  Eclog.    ex   Script.   Proph.    §.  36.    K.à  t{ 
Gain,  p.  135.  &  de  Abraham,  p.   358.   '£*  t»»    Tr^uT^^t^viyx.ccTx^^.vTet.iEt dejîderium (fciejfc- 

éï)  fidei  admixtum. 
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toute  création,  proprement  ainfi  dite,  étant  unpaffage  du  néant  à  l'être,  com- 
me il  n'y  a  point  de  milieu  entre  l'un  &.  l'autre,  il  faut  qu'une  telle  création 
fe  fafTe  dans  un  inftant.  Ainfi  la  matière  de  l'univers  ne  peut  être  créée  que 
dans  un  inftant;  mais  il  n'eft  pas  néceffaire  de  multiplier  les  miracles;  &  il  eit, 
au  contraire,  plus  raifonnable  de  dire,  que  l'arrangement  des  parties  du  monde 
fe  fit  dans  un  certain  cfpace  de  tems,  à  la  faveur  d'un  mouvement  fucceffif. 
Cependant  il  efb  vrai  que  Maimonidés ,  &  d'autres  fçavans  Juifs  T  ont  cru  que 
Dieu  créa  le  monde  dans  un  inftant;  comme  Manajfeh  Ben- Ifraël  en  con- 
vient (7).  D'où  il  s'enfuit,  que  Moïfe  n'a  partagé  l'ouvrage  de  la  création  en 
fix  jours,  que  pour  établir  le  Sabbat  au  feptième  jour,  &  faire  de  ce  jour -là 
la  Fête  de  la  création  du  monde. 

*f.  9.  Il  refte  donc  un  état  de  repos  ]  Le  Sabbat  n'a  été  inftitué  que  comme  un  typt 
du  fiêcle  à  venir  (8).  C'eft  une  maxime  des  Juifs,  qu'ils  fondent,  félon  Vor- 
pus,  fur  Joël  IL  f.  26. 

"ft.  12.  La  parole  de  Dieu  ejî  vivante  &  biffante']  (  lîôv  à  Aayoç  tS  ©s«  ,  \{ài  êvep- 
yùt)  Clément  d'Alexandrie,  parlant  des  illuitres  maîrres  qui  l'avoient  enfei- 
gné  ,  &  fans  doute  de  Pantène,  appelle  leur  doctrine  des  paroles  efficaces  &f 
animées  (9). 

Ibid.  Épée  à  deux  tranebans]  L'Auteur  delà  Sapience ,  parlant  de  l'Ange  ex- 
terminateur, dit  qu 'il  port oit  une  épée  tranchante  S  aiguë,  fçavoir  le  commande- 
ment férieux  que  vous  lui  aviez  donné  (10).  Ce  font  les  menaces  de  la  Loi  ;  me- 
naces févères  &  férieufes  :  il  n'y  a  point -là  de  feinte. 

Ibid.  Elle  juge']  (K^-nità?)  Porphyre  appelle  cette  puiffance  de  l'ame 
que  l'on  nomme  fagacitê ,  qui  fçait  distinguer  le  faux  du  vrai ,  fon  difeerns- 
ment  (  11  ). 

Ibid.  Des  penfèes  &  des  deffeins]  (  'EvQufxvo-eov  nçju  Ivyotmv  )  Ne  vaudrait -il  pas 
mieux  changer  l'ordre  ,  &  dire  des  deffeins  &  des  penjées.  'EvôJ(«v;cns  c'eft  dejj'ein. 
Tous  ceux  qui  ont  le  dejfein  ,   r intention  d'aller  en  Judée  (12). 

•f.  13.  Découvert']  Les  Juifs  ont  expliqué  allégoriquement  l'action  d'écor- 
cher  la  victime:  Il  efi  ordonné ,  dit  Philon,  d'écorcher  la  viclime  qui  doit  être  of- 
ferte en  holocaujle,  &  de  la  couper  en  morceaux;  afin  que  Yameparoiffe  toute  nuë,  & 
fans  aucune  de  ces  vaines  &  fauffes  opinions  dont  elle  efi  enveloppée  (13). 

f-,  14,  Profejfon]  (  TjjV  ôy.oXoytctv)  C'eft  la  promeffe  faite  dans  le  Bâtême, 
de  même  que  ci-deflbus  (  14).  De -là  vient  que  Clément  d'Alexandrie  appel- 
le le  Bâtême  yrofejfion  (  o/uoào^'*  ).  Il  met  en  parallèle  les  Myftères  des  Payens 

avec 

(7)  Problem.  IV.  de  Création.  (11)  t.  x&trt*l»7nsi'vXvç.  Apud  Eufeb.  Hiit. 

(8)  Non  eft  datum  Sabbatum ,  nifi  ut  fit  hTyp* ,     Eccl.  Lib.  VI.  cap.  19. 

vel  exemplarfeculi  futuri.    Vorftii  Anireadv.  ad  (12)  'ExP^^t-o/.  Apocr.  d'Efdras  VIII.vf.i2, 

Firke  Eliezer  j>.  170.         ^  (13)   UPoçirttKTeti  pinrn  ««}  t»  ixaxuÙTtifb»  JW- 

(9)  'E'f^y»»  *■*<  f(vd'vX*'*  >o'y<wv.  Apud  Eufeb.  f«»ï-«s ,  uc,  ptiito)  iïxyAu,it,  bz-'ig  t«  xçÛTov  yvu.ro, 
Hift.  Eccl.    Lib.   V.  cap.   II.    Valois  a  traduit:  T8  touto*  y*tv  yvyjvr.t  xnv  CKiTxa-f/jârat  oa-x  z-ffi/.- 

Efficacis  illius  animataque  doftrinœ.  xotQe-i»  di  khc^  km   -^uj&Îç  ■j7re>.yl-^«c ,    ri»  yvw.t 

(10)  zi'Qr'  ôii  tw  ^wz-exQ^7cy  v-oT*yr,v tr S Çt-     Çcovurt^.  De  Sacrif.  Abel  &  Cain  p   144 
fUU  Chap.  XVIII.  vf.  16,  (  14)  Chap.  X.  vf.  23. 
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avec  ceux  des  Chrétiens,  &  dit:  „  Si  nous  confiderons  la  manière  dont  fc 
w  fait  l'expiation  ou  la  purification  dans  les  Myftères  des  Payens,  nous  y  trou- 
„  vons  la  'ConfeJJion  ou  la  Prufejfion  (15)  ",  c'elt  -  à  -  dire  le  Bàtême.  Juilin 
Martyr,  parlant  des  foldats,  appelle  la  foi  qu'ils  ont  donnée  aux  Empe- 
reurs la  Profeffîon  (16). 

CHAPITRE     V. 

'f.  1.  *~Y*Out  Souverain  Sacrificateur  pris  d'entre  les  hommes }  eft  établi  pour  les 
1  hommes ,  en  ce  qui  regarde  Dieu  ]  Philon ,  parlant  du  Souverain  Sa- 
crificateur ,  dit  „  qu'approchant  de  plus  près  de  la  Divinité' ,  il  participe  en 
„  quelque  forte  de  la  nature  divine,  tout  homme  qu'il  eft:  il  eft,  dit -il,  pla- 
,,  ce  comme  fur  les  limites  de  l'un  &  de  l'autre,  afin  que,  par  le  moyen  d'un 
„  homme  ,  les  hommes  puhTent  appaifer  Dieu ,  &  fe  le  rendre  propice  ;  &  que 
»  Dieu  leur  donne  fes  grâces  par  fon  miniftère  (  1  ). 

f-,  2.  Pouvant  être  touché  d'une  jufie  compaffîon^  (Mir&oTmfoîv)  C'eir.  la  mo- 
dération, que  Philon  joint  à  la  modejlie  (2).  C'en:  ce  que  St.  Paul  dit:  Que 
les  fp'uituels  doivent  rélever  ceux  qui  tombent  avec  an  efprit  de  douceur,  craignant 
d'être  tentés  aufjî-bien  qu'eux  (  3).  Au  relie,  Philon  s'explique  aufTi-tôt  après  par 
pajjïons  immodérées  (4).  Clément  Romain  a  employé  le' terme  dont  il  s'agit 
pour  dire  humble.  Il  parle  à' Abraham,  qui  bien  loin,  dit -il,  de  s'enfler  d'or- 
gueil, dit  avec  une  profonde  humilité:  Je  ne  fuis  que  poudre  &f  que  cendre  (5). 
De  même  encore,  parlant  de  David  :  N'ayant  de  lui  que  des  fentimens  mode/les  é? 
humbles,  tels  qu'il  convient  à  un  homme  Juge  d'avoir  (6)  ,  il  dit  :  J'ai  péché  contre 
toi  feul  &c.  Dans  Plotin  il  lignifie  auffi  un  homme  humble  (  7  ).  Philon  joint 
doux  avec  humble  (8);  de  même  qu' Héfycbius  &  Demofthène.  Dans  driftote 
il  défigne  des  gens  d'un  commerce  aifé  &  facile  (9):  ce  qui  répond  à  un  paf- 
fage  de  Ciceron  que  l'on  peut  voir  au  bas  de  la  page  (  10).  Les  Modernes 
n'ont  pas  bien  entendu  le  terme  de  St.  Paul.  Béze ,  après  Etienne  t  l'a  traduit  par 

Qui 

(15)  ActÇojt-e-sv  £'  m  t\i  fjj\v  KxêcteriKoï  r/titrer,     Leg.  fpecial.  in  fin.  p.  809. 

i,,Ao*oyU.  Strom.  Lib.  V.  p.  582.  Potterusdit:  (5)  'Ou*,  l^âi  rjj  '&>%•$,  it,iTç/.*>™$Zv  $\*.t\ 

Confejfîonem  comparât  luftrationi,  que  Gentiiium  yw ,  èy*>  épi  y?  &c.  Ep.'ad  Corinth. 

myfieriis  preemitti  folebat.  (  6  )  Vvuçhy.^    [AiTes*>x«-&&>v.    Ibid.   Clément 

(16)  TV  àpcXoyw.  Apol.  IL  p..  m.  61.  d'Alexandrie  a  rapporté  ces  deux  paflages   de 

(1)  k.u,t  £.*&z«>7ta-i,  iyyvTifu  ■w&trMrstTVfrit&cte,  Clément  Romain  (Strom.  Lib.  IV.  P.516.&517.) 
ju,£Ô«e^9f,  «  &iï  *M6'n  Asy«v  ;  ùpipcïv ,  ïrx  JW  pt-  (7)  Tavernes  kkI  [AiT&tos.  Ennead.  IL  Lib.  IX. 
o-K  t*»û5  cL'têçaxot  fjum  i\xtrv.unu\  ©sa».    0scç  2*è  t«ç      §.  9.  p.  2o8. 

pC*&*TX<i  àvêçwvoiq   vxchuYJoiu  tin    ^eâfAinoç    èpiysj  (8)   'Ez-iaziçciTiis ,    %od  [A/tT&tOTxS-iïXTliç.     De 

xcù  x°r*y~   De  Monarch.  Lib.  IL  p.  828.  Leg.  fpecial.  p.  611. 

(2)  mst£/.o;t«^«<*  xoj  Kïutyia..  De  Nobilitat.        (9)  Msr&ioi  rà.  *â-j).  Ethicor.  Lib.  IV. 

p.  905.  (10)  Nemo    Catme  proavo    tue  cmmvdhr , 

(3  )  Galat.  VI.  vf.  2.  comipr,  moderaùor  fuit ,  ad  omnem  rationem  bu- 

(4)  'Apïr&i*  t£»  n-ttS-St,    De  même   que  de    manimis.  Pro  Murena. 
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Oui  peut  être  mifèricor dieux  autant  qii  il  en  eft  befoln  (  1 1  ).  Quelle  fp éculation  ! 
S'il  falloit  y  entendre  finefle,  il  feroit  mieux  de  traduire  Oui  peut  être  touché 
(Tune  miféricorde  décente  &  convenable  (12):  car  il  eft  employé  pour  marquer 
des  actions  décentes  (13). 

Ibid.  Pour  ceux  qui  pèchent']  (  ToT}  dyvoxai  )  Judith  difoit.'Mw'wtoianf ,  Seigneur  , 
il  faut  que  nous  regardions  s'il  y  a  quelque  péché  dans  ce  peuple ,  par  fegw/  /'/j  0??/  pé- 
ché contre  leur  Dieu  (  14).  Ce  qui  eft  nommé  ici  péché  (  «.yvir^oc  )  cil  appelle 
û#/o/2  contre  la  Loi  (  *voy.l<x>)  dans- le  verfet  fuivant.  Tobie  dit:  Ne  me  punis  point 
à  caufe  de  vies  péchés ,  è?  des  fautes  que  moi  £5?  mes  pères  avons  commijes  en  ta  pré- 
jence  (15).  Car  ils  ont  tranfgrejfè  tes  commandemens.  Ainfi  ùyvôr.ua  veut  dire 
jtéffo',  &  «yvoiv-nt  pécheurs.  Voyez  les  Remarques  fur  Hébr.  IX.  f.  7.  \y?oi* 
lignifie  même  un  grand  péché,  &  nullement  un  péché  par  ignorance.  L'Auteur 
du  premier  Apocryphe  d'Efdras  fait  ce  mot  fynonime  à  péché.  Nos  péchés 
font  en  plus  grand  nombre  que  les  cheveux  de  nos  têtes ,  ^«wfautes  s'élèvent  jus- 
qu'au Ciel  (16). 

^r.  4.  De  cet  honneur"]  (  T»>  -n^nV  )  Honneur  eft  bon:  mais  au  fingulier  il  ne 
fignifie  pas  ce  qu'il  doit  fignifier  ici.  Nous  difons  les  honneurs  ,  pour  dire  les 
dignités:  mais  honneur,  au  fingulier,  ne  veut  pas  dire  dignité.  Cependant  ici 
c'eft  le  fens  de  cette  exprefïïon.  t<//>)  veut  dire  dignité,  puiffance.  La  dignité 
de  Nabuchodonofor ,  Jon  pouvoir  lui  eft  ôté  (17);  c'eft  fa  Royauté.  Il  y  a  dans 
l'Hébreu,  fa  gloire.  Ce  qu'il  faut  remarquer  pour  ces  mots  du  f.  5.  J.  Chrift 
ne  s' eft  point  glorifié  lui-même:  c'eft- à- dire,  Il  ne  s' eft  point  emparé  de  la  charge 
&  du  pouvoir  de  Souverain  Sacrificateur.  Le  fouverain  Sacerdoce  eft  appelle  gloi- 
re: P binées ,  fils  d'Eléazar  ,  a  été  le  troifième  dans  la  gloire  (18);  parce  qu'il  a 
été  le  troifième  Souverain  Sacrificateur,-  &  au  verfet  fuivant:  La  majefié  de  la 
Sacrificature  (19).  Glorifier,  c'eft  établir  en  dignité.  Voyez  les  Remarques 
fur  Aft.  III.  f.  13. 

ir.  6.  Selon  l'ordre]  (  Ka-m  iviv  <n*£<v  )  C'eft  un  mot  commun  dans  Philon  (20). 
Les  Souverains  Sacrificateurs  étoient  le  premier  ordre  ;  les  fimples  Sacrifica- 
teurs ,  le  fécond  ;  &  les  Lévites  le  troifième. 

^.7.  De  fa  crainte]  Çknivç  svhccfiiîatç)  'EvXafiilot,  eft  une  crainte  qui  vient 
de  la  prudence  ;  Sithi*  ,  celle  qui  vient  de  la  foiblefie.  Clément  d'Alexandrie 
dit ,  que  „  les  Philofophes  appellent  èvXxfaU  la  crainte  de  la  loi  ;  mais  une 
»  crainte  qui  fait  que  l'ame  fe  détourne  &  évite  un  mal  d'une  manière  confor- 
t>  meàlaraifon.    La  crainte  eft  donc,   ajoute- 1- il,   conforme  à  la  raifon, 

»  puif- 


(  1 1  )  Qui ,  quantum  fatis  ejl ,  poffit  mifereri. 

(12)  Qui  decenti  &>J  convenienti  miferatione 
moveri  potefl. 

(  13  I  Comme  tçyce.  ■z-^tvourct ,  ou  /&*)  «^«tÎj, 
Apud  Hefiod.  Op.  &  Dier.  vf.  305. 

(14)  Et  /tu*  H"*»  ctyviifA*  î»  TU  XU,(f  TXTO)  ,  >cxi 
tîi/jctÇTccutirHi  sic  rov  0£«v  cLvtuv.    Chap.  V.  vf.   20. 

(15)  Mil    [AjI     ix^tKr,ç     TCCfi     UffiUÇTt'tUS     fAVf      Ktti 


rote,  ccyveiiAxrt  /JuS  &C.    Chap.    III.  Vf.   3.  4. 
(  16  )   'AujKÇTt'ctt    &  dyvoi'uti    Chap.   VIII.    vf. 

(17)  'H  rituvi  cîQvip&n  «V  a,vrS.  Dan.  V.  vf. 
20. 

(18)  *;g«.  Eccléf.  XLV.  vf.  28. 

(19)  Miyet?aî<»  iiçurû'Jij;.    vf.  2p. 

(20)  De  Monarch.  Lib.  II.  p.  637.  &  fe<£. 
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„  puifqu'elle  nous  fait  éviter  tout  ce  qui  eft  nuifible  (21)  ".  Voyez  ci-def- 
fous  Chap.  XI   f.  7-  &  XII.  f.  28. 

f.  10.  Etant  nommé']  (  u^omyo^v^ùç  )  Mr.  Martin  a  fait  fur  ce  mot  Grec 
une  note  faufle  &  ridicule ,  démentie  par  les  deux  paifages  des  Macchabées 
qu'il  a  cités  pour  l'autorifer. 

■f.  11.  Pareffeux  à  écouter]  (  NwS^ct  wk  *?co«rv)  A  la  lettre,  £W  ûttfz  les 
oreilles  dures.  Voyez  fur  cette  expreffion  les  Remarques  mêlées  de  Lambert  Bos. 
Ce  font,  au  figuré,  des  perfonnes  qui  ont  écouté  négligemment,  qui  n'ont 
pas  profité,  &  qui,  par  confequent,  ne  peuvent  pas  comprendre  les  chofes  dif- 
ficiles. 

■jh  12.  Des  Oracles  de  Dieu]  (  A oyia) v  t5  0é5)  Aorfor  ne  fignifie  quelque- 
fois que  la  parole  de  Dieu ,  l'Ecriture  Sainte.  Eufebe ,  rapportant  la  fin  tragique 
d'Hérode  à  Céfarée,  cite  les  A&es  fous  ce  nom  (22  ). 

"j^.  13.  Ne  goûte  point]  (  "aot^o*  )  Ce  mot  fignifie  un  ignorant ,  comme  le  con- 
traire (  è'ujwijoo?)  un  fç avant.  C'elt  ainfi  que  Pnilon  appelle  un  homme  bien  in- 
ftruit  des  dogmes  de  Jajecle  (23);  &  Clément  d'Alexandrie  dit,  que  Von  chajje 
l'ignorance  par  le  fç  avoir  (  24). 

Ibid.  La  parole  de  la  juflice]  C'efl  la  parole  du  falut  :  mais  c'efl  les  myftères 
de  cette  parole ,  cachés  dans  les  fens  myffciques  du  Vieux  Teflament.  Voyez 
les  Remarques  ci-deffous  Chap.  IX.  f.  5. 

Ibid.  Nourriture  folide]  Philon,  parlant  de  l'homme  depuis  fa  chute,  appel- 
le nourriture  cêlefte  (25),  les  inftru&ions  que  la  fageffe  fournit  aux  hommes. 
C'efl  ce  que  J.  Chrift  appelle  le  pain  cêlefte  (26). 

tf.  14.  Par  habitude]  (  A<«  tyv  e£iv  )  Simon  n'a  point  rendu  le  mot  ef/f. 
Théodoret  dit,  que  ceux  qui  font  parvenus  à  l'état  des  enfans  majeurs,  n'ont  plus 
befoin  de  Pédagogue  (  27).  C'efl  ce  que  le  même  Auteur  appelle  la  parfaite  fta- 
ture  (  28  )•  Cependant  il  (  e|*s  )  fignifie  ufage  ,  &  figurément  connoijfance.  Por- 
phyre dit  d'Origène,  >,  qu'il  fe  donna  à  la  Philofophie  des  Barbares,  qu'il  y 
n  dévoua,  &  fa  perfonne,  &  les  connoiflances  qu'il  s'étoit  acquifes  dans  la 
y,  Philofophie,  de  l'habitude  de  laquelle  il  fit  un  mauvais  ufage  (29)  ".  Dans 
le  Chapitre  fuivant  Eufebe  rapporte  un  fragment  d'Origène,  où  il  dit  que  la 
réputation  de Jon  Erudition  s'étoit  répandue  (30).  Diogéne  Laërce  fait  di- 
re à  Epieure ,  que  le  Sage  ne  fe  forme  pas  de  toute  forte  de  complexion,  ou  de  toute 

forte 

(21)  'EvXzÇeittv   k*A«'vt»v   oî  <Pi\étr»tpoi    Ta»  rS         (26")  Jean  Vî. 

»s«/S  ÇoQcy  'ivXcyov  ërxv  tx.x.Xi<rw 1}    55»   îv'Ax-  (  2~]  )    Ot  y^    s»    s'Ëw,    tJ<    Tct^xywyDtY.s    lirii&v 

£««  Aoyix!)   iïAwvTcq  rû  fiXxiïi -on '05   îjosAtrtç  èsru.      Xeîxc,  àv  e-ûtruf.  In   Galat.   III.   vf.  25. 

Strom.  Lib.  II.  p.  374-  (28)  %**ei«  «A»*»*.  In  Galat.  IV.  vf.  I. 

(22)  Aoy.ov.   Hlft.  Eccl.  Lib.    II    Cap.    IO.  (2y)  'iî&*ys'i!jç  &  "£2fcs*  en'  E^tr*  xcci hvB&s  XoyoH 

(23)  Tùv  ioyf/jâ-Tuv  i:iA>Teipi7cLToç.  De  Vit.  con-      «r£?<;  tcv  fixfsZxpcv   i\ux.&\i    7o>,f/j7)iÀiX.     ù   oi   @ip&» 

templat.  p.  €94.  Interprcs  :  Dogmaturn  ptritif  dura*  n  *«}  t»»  h  tcHc,  xiycv;  ïh.-i  iy.xTmXiva-t.  Hiib 

fimus.  Eccl.  Lib.  VI.  cap.    19.   Porphyre  appelle  la 

(24)  KxracVte  -ry  «■«'p«  vt  «.xeigjlx   x.xtxXuitcc.  Philofophie  des  Barbares ,  V attentat  des  Barbares. 
P-edag.  Lib.  I.  cap.  6.  p.  95.  (  30  )  n.gi  t^  sgs&ç  ijO/w».  Ibid.  cap.  20.  Va- 

{25)   o-j&no»  TïoQtP,  DeMuad.  Opiiîc.  p.  36.    lois:  Ds  noflra  eruditione. 
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forte  de  tempérament  (31).  Dans  l'Eccléfiaftique  il  («?•*)  fignifîe  con- 
noffance ,.)cience ,  mais  une  fcience  acquife.  Jefus  fils  de  Syrach,  parlant  de  fon 
ayeul,  qui  f  et  oit  adonné  à  la  lefture  de  la  Loi  &  des  Prophètes,  dit  qu'il  s'étoit 
acquis  par  ce  moyen  une  grande  connsijjance  ,  ou  une  connoiJfar.ee  fuffifanîe  (  32  ). 

Ibid.  Les  Jens~]  ÇKH&vm&t#)  Ce  mot  peut  lignifier  la  faculté  d'entendre ,  l'en- 
tendement ,  lesfens  de  famé.  C'eft  ainfl  qu'on  le  trouve  pour  comprendre  (  33  ) , 
&  pour  connoijfance  (34).  Les  Latins  ont  mis  de  même  les  fens  (fenfus  )  pour 
Y  entendement. 

CHAPITRE     VI. 

'f.  1.  "T Etter  les fondemens~]  (@tukKio*  xcfrmfiot^ôpivQi)  Pindare  dit  de  Ja- 
I  fon  ,  qu'il  jetta  les  fondemens  d'un  fage  difeours  (  1  ).  Sur  quoi  Cafau- 
bon  remarque,  que  le  fondement,  ou  \zbafe,  efl  mis  ici  pour  le  com- 
mencement (  2  ). 

"j^.  2,  Le  jugement  éternel']  (  Ke^ua-n)?  ùimU  )  C'eft.  les  peines  éternelles.  Voyez- 
les  Remarques  fur  Rom.  V.  f~.  16.  [&  fur  1  Timoth.  III.  if.  6. 

^r.  4.  Il  n'eft  pas  pojfible ,  que  ceux  qui  ont  été  une  fois  éclairés  &c]  Il  s'agit 
évidemment  dans  ce  verfet  de  l'Apoflafîe.  Ce  font  les  Apoftats  qui,  ren- 
trant dans  le  Judaïfme,  difoient  anathème  à  J.  Chrift,  &  fouferivoient  à  fa 
crucifixion ,  comme  à  la  jufte  condamnation  d'un  faux  Prophète  &  d'un  impof- 
teur.  Dès  le  tems  de  St.  Paul  les  Juifs  contraignoient  les  Chre' tiens  à  blafphé- 
mer,  c'eft- à- dire  à  réciter  eux -mômes  dans  la  Synagogue,  l'horrible  formu- 
laire de  malédiction  que  l'on  dit  avoir  été  dreffé  du  tems  de  Gamaliè'l ,  Pré- 
cepteur de  St.  Paul.  Rbenferd  rapporte  ce  formulaire  (3).  „  Qu'il  n'y  ait 
„  point  d'efpérance  pour  ceux  qui  rénient  la  Religion;  que  tous  ces  Héréd- 
f,  ques  pénitent  dans  un  mitant  ;  ô  Dieu ,  que  tous  vos  ennemis ,  &  tous  ceux 
»  qui  vous  haïffent  foient  exterminés;  arrachez  bientôt  jufqu'à  la  racine  ce 
»  régne  de  l'impiété,  brifez-le,  confumez-le,  &  ljhumiliez  promptement  de 
r,  nos  jours. 

Ce  que  l'Auteur  divin  dit  dans  cet  endroit,  ne  regarde  point  les  péchés 
que  des  Chrétiens  pouvoient  commettre  après  le  Bâtcme;  quelque  application 
que  l'on  en  ait  faite  à  ce  dernier  cas.  Les  Novatiens  abufoient  de  ce  paffage  : 
&  comme  les  Catholiques  n'en  prenoient  pas  bien  le  fens,  il  fe  portèrent,  en 
Occident,  à  rejetter  l'Epître  aux  Hébreux,  comme  n'étant  pas  Canonique. 
Socrate  rapporte ,  qu'à  „  Céfarée  de  Cappadoce,  ceux  qui  pèchent  après  leur 

h  Bâtê- 

(3T  )  'OvhfAit  ty,   5r*<rîi«     a-ûfjuccrei;    iteaç   «-«$«»  (34)  "Ai<â^«-<{.   PhU.  T.  vf.   Ç. 

yméàtif.  Lib.  X.  Vid.  Gaflfend.  Animadv.  Tom.  (i)  Bx?mto  K^ïcix  re,<pù>  iniut.  Pyth.  Od. 

III.  p.  npi.                     rr  IV.  ' 

(32)  K.«o  1»  TiroK,  i'imw  ï%w  Ti&*7rnw*i*M<<  (2*)  Fundamentum  five  hafts  ponitttr  pro  ini~ 
In  Prologo  Syracidis.  tio.  Exercit.  XV.  Diatrib.  XIII.  p.  293. 

(33)  "AiÔmrtu,  Luc  IX,  vf.  45.  C3)  De  Fittis  Judaor.  Hserefib.   §.  78. 
Tome  IL  Y 
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„  Bâtème  font  exiles  de  la  communion  ;  comme  chez  les  Novatiens.     Les  Ma- 
„  cédoniens  de  l'Hellefpont  en  ufent  de  môme,  auffi-bien  que  les  Qjartodé- 
„  cimans  d'Aile  (4)  "j     c'elt-à-dire  de  l'Afie   mineure.     Il  faut  remarquer 
ici  par  occafion,  quelle  étoit  l'ancienne  difeipline  fur  le  fujet  de  la  Pénicence. 
Les  Chrétiens  recevoient  au  commencement,  avec  peu  d'examen,  ceux  qui 
fe  préfentoient ,    &  qui  demandoient  le  Bâtême,    fous   la  proteftation  qu'ils 
croyoient  en  J.  Chrift,  qu'ils  fe  repentoient  de  leurs  péchés,  &  fous  la  pro- 
meffe  d'y  renoncer.     Mais  quand  ils  s'apperçurent  qu'il  fe  gliffoit  parmi  eux 
de  faux  frères  &  des  hypocrites,   qui   défhonoroient    la   profeffion    Evangé- 
lique,  &qui  trahiffoient  les  Fidèles,  ils  uferent  de  plus  de  précaution.  Ils  mi- 
rent leurs  Catéchumènes  à  l'épreuve;  &  ne  les.  admirent  au  Bàtême,  que  lors- 
qu'ils purent  être  perfuadés  de  la  fincerité  de  leur  converfion.     Mais  fi  dans  la 
fuite  ils  venoient  à  fe  rendre  coupables,   ou   d'Idolâtrie,    ou  d'Adultère,   ou 
de  Meurtre  (  c'étoient  les  trois  grands  crimes)  ils  étoient  feparés  de  la  commu- 
nion des  Fidèles,  &c  n'y  pouvoient  être  rétablis  qu'après  une  longue  péniten- 
ce; c'elt-à-dire  qu'après   avoir  témoigné   par  de  longues  humiliations,   par 
d'ardentes  prières ,  par  la  triileiTe  profonde   dont  ils  étoient  pénétrés ,    com- 
bien ils  avoient  d'horreur  pour  leur  crime,  &  après  des  promettes   folemnel- 
Jes  &  réitérées  de  garder  les  commandemens  du  Seigneur  avec  plus  de  fidéli- 
té.    C'étoit  la  féconde  pénitence.     Ils  confeiToient  publiquement   leur  crime; 
ils  en  demandoient  pardon  à  Dieu,*  ils  renouvelaient,  en  préfence  de  l'AiTem- 
blée  des  Fidèles,  les  faintes  promefTes  d'une  vie  innocente,  &  d'une  perfevé- 
rance  invincible  dans  la   foi.     Alors  ils  étoient   reconciliés   avec   l'Eglife   par 
une  féconde  pénitence  ;  comme  ils  y  avoient  été  agrégés  par  la  première.  C'efr. 
ce  qu'on  nommoit  Exbomoîogèfe ,  ou  Confeffion.     Mais  fi  dans   la  fuite   ils  re- 
tomboient  dans  leurs  péchés ,   il  n'y  avoit  plus  de  pénitence   qui  pût  les  re- 
concilier.    Ils  demeuroient  feparés  de  la  communion  des  Fidèles  jufqu'à  la  fin 
de  leur  vie;  &  û  on  les  y  admettoit  pour  la  troifième  fois,  ce  n'étoit  qu'à  l'ar- 
ticle de  la  mort.     Ce  n'eft  pas  qu'on  leur  fermât  abfolument  la  porte  du  falut  ; 
on  ne  vouloit  point  les  jetter  dans  le  défefpoir.     Mais  l'Eglife  ne  croyoit  pas 
avoir  le  pouvoir  de  leur  rendre  fa  communion,  ni  de  les  abfoudre:  elle  les  re- 
mettoit  au  jugement  &  à  la  mifericorde  divine.     Telle  fut  l'ancienne  difeipli- 
ne des  Chrétiens.     On  n'oferoit  afTurer  qu'elle  ait  été  bien  obfervée  par -tout. 
Les  grandes  villes,  où  il  y  a  des  hommes  puilfans,  forcent  fouvent  ceux  qui 
font  chargés  de  faire  obferver  les  loix ,  à  relâcher  de    leur  rigueur.     Des   me- 
nagemens  pour  les  Grands,  des  intérêts  publics  &  particuliers  font  plier     & 
les  loix ,   &  ceux  qui  doivent  les  faire  exécuter.     Il  y  a  bien  de  l'apparence, 
que  c'efr.  ce  qui  donna  lieu  au fchifme  de  Novatien,  Prêtre  rigide,  &  peut-être 
trop  ;  mais  ce  n'efl  pas  auffi  à  Rome ,  fiége  de  la  puiffance  temporelle  ,   que  la 
difeipline  s'obfervoit  le  mieux  dès  les  anciens  tems.     On  peut  voir  fur  tout  ce- 
la le  Livre  de  Tcrtullicn  touchant  la  Pénitence. 

Ibid. 

(4)  'Ei1  Kojicr«*Hi  rr.ç  Kx.7r7rclibx.1cts  rus  IblTcc  T«      vir'avriù  y«i~<n,    xcù  ci  h  ' A<rîciTies-ttnirry.cnS'iK.otrirM, 

fiairTKrtAtci  »ju/<*otî]!cots«ç  Iféiflâé-j  tbç  Koivavi'ui,  ùz    Hift.  Eccl.  Lit».  V.  cap,  32.  V oytz  auiïï  Lib. 
il  Ns«i«n*;ci.  Te  fort  i't  kcu  tAat&ii'awîm  s»  'E&nm     I,  Cap.  IO. 
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Ibid.  Il  rfefi  pas  pojfibJe~]  (  \Jmxtqv  )  Ce  mot  fe  met  pour  (nefas)  il  n'eft  pas 
permis.  Ceft  ainfi  qu'un  Auteur  Eccléfiaftique,  nommé  Avircus  Marcellus ,  dit 
dans  un  endroit  d'Eufebe,  qu'il  n'étoit  point  permis  (  *£u»«i»v ,  nefas  eft)  d'ad- 
mettre à  la  repentance  les  Apoftats.  Renouveller  à  la  rèpentance  (  «vasx<xm'£e<y  ùç  ^g- 
tkvci&v)  du  if.  6.  fignifie  cela;  &  voilà  pourquoi  on  rejettoit  à  Rome  cette 
Epître,  à  caufe  des  Novatiens,  qui  trouvoient  leur  fentiment  dans  ce  paflage 
Il  y  a  dans  Platon  un  exemple  où  le  mot  «iwirov  lignifie  nefas  (  5  ). 

Ibid.  Ceux  qui  ont  été  une  fois  éclairés']  (  ^co-nS-ivrKç  )  Fort  bien:  Qui  ont  une 
fois  été  infiruits.  Voyez  les  Remarques  fur  Ephef.  III.  "f.  9.  2  Timoth.  I.  ir. 
10.  &  ci-  deffous  Chap.  X.  if.  32.  Clément  d'Alexandrie  appelle  Vinflruâion,  il- 
lumination. Ceft  pourquoi,  dit -il,  iïnflruclion  eft  appellée  illumination ,  parce  qu'elle 
met  au  jour  les  chofes  qui  étoient  cachées  (  6  ).  Je  ne  fçais  fi  l'on  trouve  le  verbe 
QwiiÇtiv  pour  bâtifer  dans  quelque  Auteur  plus  ancien  que  Clément  d'A- 
lexandrie. Parlant  du  Eâtême,  il  dit,. que  „  ce  Sacrement  a  plufieurs  noms: 
n  il  eft  appelle  grâce ,  illumination ,  perfection ,  &?  lavement.  Le  Bâtême  eft  ap- 
„  pelle  lavement  ou  purification ,  parce  que  nous  y  fommes  purifie's  de  tous  nos 
,,  péchés;  il  eft  appelle  grâce,  parce  que  la  peine,  qui  étoit  due  à  nos  péchés, 
nous  y  eft  remife  ;  illumination,  parce  que  par  lui  (par  le  Bâtême)  nous  con- 
templons la  fainte  &  falutaire  lumière,  c'eft-à-dire,  parce  que  nous  con- 
noiflbns  Dieu  ;  enfin ,  nous  appelions  parfaites  les  chofes  auxquelles  il  ne 
„  manque  rien:  or  que  peut -il  manquer  à  celui  qui  connoît  Dieu  (7)  "? 
Voici  quelle  étoit  la  Théologie  des  Anciens.  Uinftruftion  ou  la  Caiechèfe  pré- 
par  oit  à  la  foi,  en  inftruifant  le  Catéchumène  des  chofes  qu'il  doit  fç avoir.  Mais  la 
foi  lui  eft  donnée  dans  le  Bâtême  ,  par  le  Saint  -  Efprit  (8).  De -là  vient  que  le 
Catéchumène  n'eft  Fidèle  qu'après  fon  Bâtême.  C'eft  le  Saint-  Efprit  qui  eft 
donné  dans  le  Bâtême,  lequel  illumine  l'ame.  Au  refte,  Juftin  Martyr  appelle 
auffi  le  Bâtême  illumination.  „  L,e  Bâtême,  dit- il,  eft  appelle  illumination ,  par- 
»,  ce  que  ceux  qui  ont  appris  ces  chofes,  ont  l'entendement  éclairé  (9)  ".  Et 
dans  la  fuite:  Celui  qui  eft  illuminé  eft  lavé  (  10).  Voyez  les  Remarques  fur  2 
Cor.  IV.  f.  4.     Il  y  a  dans  les  Critiques  (11)    un  paffage   de  Scaliger   qui 

porte, 


M 


t> 


(5)  Toi>  y>\*  iv  ttowtw  t&i  vxrî^e,  tS  J"f  tS 
Txvtoc,  îvpein  ri  sçyov ,  >(gu  svpotrx  l<ç  ■prdyrxi  A  A  Y- 
NATON  Myesv.  Atque  illum  quidem  quafi  pa~ 
rentem  bujiu  univerfitatis  invenire  difficile  eft, 
£?  cùm  jim  inveneris ,  indicare  in  vulgus ,  n  e- 
v as.  C'efl  la  traduction  de  Ciceron,  in  Tim«eo 
$.13.  Edic.  Fabric. 

(6)  Ai«.  ràro  <pûriTfJUBi  »  \JjX§Y,7(-iX  XBxXlfraf , 
il  rx  xsjtçvfiiî?*    <pxsi^ûvx<rx.   Strom.   Lib.  V.   p. 

(  J  )    YLxX&rcy  Je  TTtT^xy^ûi  rt  teyev  rtro  yài^T- 

fttX  ,  *Ù.  ^VTHTfSjX  ,    HffA    riXHOV  ,    V^  XHr^OV.     ÙZTçlv  [A/iv 

êï'  »  t«5  àfAXÇTtxç  X7rc'ppv7rrcf/it(lx,  %xQA(r[Aix  ci ,  à 
rc*  itti  roic,  ufAxfrnf/'XO'Ui  i~ïrt[Xi;x  XHiTXf.  Çlanç-iAiX 
#i ,  ^*'  *  ri  xyw  tuât*  $Si  ff"«T»jg^cy  Int^rwir^  , 


7rpo<rdisç  d)Xfjuiy.  ri  y>  tri  y\H7rirut  rco  Otov  lyvuKort  j 

Paedag.  Lib.  I.  cap.  6  p.  93.  Vid.  etiara  Lib.  Quis 
div.falv.  §.  42.  p.  9^9.  Edit.  Potter.  Ton*iv- 
rc.Tct  i<pârnrir.  Tandem  initiavit ,  c'eft-à-dire 
baptizavit.  Le  Bâtême  eft  appelle  dans  cet  en- 
droit tÎùho»  Ç>vXxxthqacii  ,  o-tppe.yiS'x  rS  X&iïS.  L.C 
parfait  préfervatif,  le  fceau  de  Cbrift. 

(  8  )    H  //ji>  «yi  x.XTy!%n<rt$   j»ç  vriçiv  fti&tzyti  :    7Tt- 

Ç-<Ç   0t    XUjX    (&X7lT<.<TfJjXTL   Xyi'al   rtXlS'iÙiTCOI    TTVÎVf/jXTl. 

(  9  )    K«Aht«/   <?£  rira  ri    /«V^ov    Ç^rKTfjuo^ ,    tii 
(Pur^aif/Âvm   ru»   e'ixvoixv   rm    rxvrx   fAtx;$xv<iiTwrm 

Apol.  Lib.  IL  p.  m.  74. 

(10)    O  <pa>ri?ùUjiioc,  A*trcy.  Ibid» 

(il)  Sur  1  Cor.  XV.  vf.  29. 
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porte ,  que  les  anciens  Juifs  &  Samaritains  ont  appelle  la  Circoncifion  ,Y  illumination 
du  cœur  S  de  lame. 

Ibid.  Le  don  cèlefte~\  (T»îc  £wçe%s  tv?  kmsçxvlv  )  Philon  remarque,  que  les  grâ- 
ces me'diocres  s'appellent  préfens  ;  mais  que  les  plus  excellentes  fe  nomment 
dons  (12).  Audi  ce  dernier  mot  ne  fe  dit,  dans  le  Nouveau  Teftament,  que 
des  dons  de  Dieu.  Si  tu  fçavois  le  don  de  Dieu  (13),  dit  J.  Chrift  à  la  Samari- 
taine: Le  don  de  Dieu  c'ejt  la  vie  éternelle  (  14). 

^r.  6.  De  les  renouveller  à  la  repentance']    Ç&yeeKMyïÇuv  hç  [Atmveia*)   Philon, 
parlant  des  Apoftats  dont  j'ai  fait  mention  ailleurs  (15),  dit,,  qu'il  y  en  a 
„  qui ,  pour  s'exclure  pour  jamais  d'être  admis  à  la  repentance  ,  s'obligent  au  fer- 
vice  des  faux  Dieux,  non  feulement  par  des   contrats  écrits,  comme  on  en 
ufe  à  l'égard  des  efclaves ,  mais  par  des  marques  imprimées  fur  leur   corps 
avec  un  fer  ardent,  afin  qu'elles  ne  puiflent  jamais  s'effacer  (  16)  ".     Il  faut 
voir  ce  que  Clément  d'Alexandrie  dit  delà  repentance,  après  Hermas,  qu'il  ci- 
te, mais  avec  quelques  changemens,  fi  l'on  compare  la  Verfion  que   nous  en 
avons,    avec  l'Epître    que    Clément    rapporte.     Il  dit  donc,  que  „  dans  la 
première  &  unique  repentance  (  17)  ,  (c'efr,  celle  du   Bâtême)  tous  les  pé- 
chés, commis  dans  l'état  d'ignorance ,   font  pardonnes.  Puis   il  ajoute,    que 
Dieu  ayant  prévu  la  foibleire  de  l'homme,   &,  les  artifices  du  Diable,  il  a 
permis  une  féconde  pénitence,  par  laquelle  ceux  qui,  après  leur  vocation, 
ont  été  tentés  &  artificieufement   furpris,   puiiïent  fe  rélever  encore  pour 
une  dernière  fois  (  18)".  Il  n'y  en  avoit  donc  point  pour  ceux  qui  Déchoient 
volontairement.     On  avoit  dans  les  premiers  tems   des  idées  bien   différentes 
de  celle  que  l'on  a  aujourd'hui  fur  la  repentance  Chrétienne.   Ecoutons   Clé- 
ment lui-même.     »  Ceux,  dit-il,  qui  fe  repentent,  &  qui  retournent  enfui- 
„  te,  par  une  alternative  continuelle,  au  péché,  ne  diffèrent  des  infidèles  qu'en 
„  cela  feul,  qu'ils  fentent  qu'ils  ont  péché:  &je  ne  fçais  quel  eft  le  pis,  ou  de 
„  pécher  avec  connoiftance  de  caufe,  ou  de  retomber  dans  des   péchés    dont 
?,  on  s'étoit  déjà  repenti  (  19)  ".     Clément  pourfuit ,    &  trouve  que  des  pé- 
chés  réitérés    depuis    le  Bâcême  ,    [tiennent    au   moins    du    péché    volontaire 
dont  parle  l'Apôtre  (20).     „  Car   celui   qui  commet   de  nouveau    un  péché 
»,  dont  il  s'étoit  repenti,  &  fur  lequel  il  s'étok  condamné  lui-même,   pèche 

„  volon- 

(  12  )   T«  y>  vàgy.  tx  ©ta  fùîyxXx  t£  Tt'fjbix,  De      g^Ti'srTSs-»   t««  jtAijja^îAiÎ/aost;  ,   vs^vîXîcç,  et  [Aiïtx* 
Allegor.  Lib.  II.  p.  7^-  »•»«►  ^ivrig^v.    *v  h    x«s    ix.7reiçe.i8eiti  fjjtrù    riv  *>./,' 

(13)  T»v  JVptffr.   Jean   IV.  Vf.   IO.  etv ,   /3<ac&«ç  Si  km  xxTcirc<Pi<&-&s ,   ^xi  Ïti  (/jïtx- 

(14)  Rom.  VI.  vf.  23.  r«i«»  âfAiTxvonrev  xcLZy.  Ibid.  Voyez  les  Notes  de 

(15)  Sur  Galat.  VI.  vf.  13.  Cottelier  fur  Herm.  Mand.  IV. 

(16)  vftî"'  *'<?'  àix%*pn<rtt  ictvrc~<;  ©£sç  f&fra voix*  (  jp  )   'Atoi  <rv>ix,iîc,y.x*    i: x xf^tthoi  sti  Ttîtt  xpixç- 

K^eXtTTsvric:  Ut  ne  receptum  quidem  ad  fxniten-     ri/Axa-t  (jbtrxiaixi  x&vT&y  x.*ê' *irx%  p')i7ri7:içtvy.oTvt 
tictm  fibi  religuum  faciant.  De   Monarch.  Lib.  I.     iixQtpgTt»  t  r.povu  T&e-vvxf&îâxj  en  ûfbxçT»Mtri.*t*i 

cire  fin.   p.  S 19    CeJa  revient  à    xvakxivîÇw    tiç      jsk  elS'  irroripor  xvtm<,  %«pov,   «  ro  iiSorx    ct[&xeTa" 

l&iToivoiav  ;  On  ne  peut  plus  les  y  admettre.  w* ,  «  ^irxv^xnx  ip'   eii  \i[A/xerii}  tA^^aks 

C  17  )    Ea-<  rif  ■7tgù)TV[  lu  fjtiiiiif  fjiiiTxvoict.-  [  Strom.      xvên;.   Ibid. 

Lib.  II.  p.  385.]    '  _  (20)  Hebr.  X.  vf.  26, 

(18)   "tiïaut.t   if  »»))f   is)  Tt~Ç    xàv   Tïf  ff;'f«    «Ti»  * 
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volontairement  (21)  ".   Et   encore:   ,,  Ce  n'eft  donc  pas  être  re'ellement 

repentant ,  que  de  demander  pardon  à  Dieu  pour  des  pe'chés  auffi  fouvent 

que  l'on  y  retombe  (  22  ). 

Ibid.  Ils  crucifient  de  nouveau]  (  'Avet&upxvmç  )  Lambert  Bos  montre  que  ce 
verbe  (  *v*ç*v(*v  )  lignifie  fimplement  crucifier,  &  non  crucifier  de  nouveau. 
Cela  eit  bien  montré:  &  il  n'y  a  point ,  dit- il,  d'exemple  dans  les  Auteurs  Grecs 
ou  ce  mot  ait  cette  Signification, 

Ibid.  Ils  l'expofent  à  l'ignominie"]  (nuçgtfctypaiiÇovmtç)  Ce  mot  lignifie  outra- 
ger. Eufebe  l'employé  dans  ce  fens  :  On  outrage ,  dit -il,  les  corps  des  Mar- 
tyrs (23). 

^F.  11.  Pour  la  certitude  de  [on  efpérance  ]  (TlçU  n*  nhYipoQûesav  iviçsAmioç') 
Clément  d'Alexandrie  a  pris  ce  mot  (  7rAYi?o<ÇoeJot  )  pour  accomplijfement.  L'ac- 
complijfement ,  dit-il,  de  votre  efpérance  (24).  Il  explique  enfuite  cela  par  retablijje- 
menî  de  votre  efpérance  (  25  )  ,  ce  qui  veut  dire  la  même  chofe  ici  qu' accomplijfement. 

ty.  13.  Car  quand  Dieu  fit  la  promejfe  à  Abraham,  ne  pouvant  jurer  par  perfon- 
ne  qui  fût  plus  grand  que  lui,  il  jura  par  lui-même)  Philon,  parlant  de  la  pro' 
mejfie  faite  à  Abraham ,  dit  que  „  Dieu  confirma  cette  promette  par  un  fer- 
,,  ment ,  mais  par  un  ferment  digne  de  lui  :  car  il  ne  jura  pas  par  un  autre ,  parce 
„  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  excellent  que  Dieu  ;  mais  il  jura  par  lui-même,  qui 
„  eft  le  plus  excellent  de  tous  les  êtres  (26). 

y>.  17.  L'immutabilité  de  fa  rèjolution]  il  y  a  des  promettes  ,  ou  des  menaces, 
qui  renferment  des  conditions  tacites.  A  l'égard  de  celles-là,  l'effet  en  eft  fuf- 
pendu  par  la  condition  ;  mais  celles  que  Dieu  confirme  par  ferment  font  abfo- 
luës:  &  fi  elles  dépendent  de  quelque  condition,  la  condition  eft  certaine. 

^r.  18.  Par  le/quelles  il  efl  impojjîble  que  Dieu  nous  trompe]  {'Ev  oh  oiâwârov  4-ey- 
ck'ô&«<  ©?èv  )  A  la  lettre:  Dans  le/quelles  il  eft  impojjîble  que  Dieu  manque.  Dans 
les  Prophètes  (  27  ) ,  la  terre  trompe  ou  ment ,  quand  elle  ne  donne  pas  le  fruit  qu'on 
en  attend.  Le  travail  du  laboureur  eft  fruttré  de  fon  attente.  Philon  ,  par- 
lant de  la  paix  &  du  bonheur  du  monde ,  dit  :  .,  Jufqu'ici  cette  félicité  a  été 
„  l'objet  de  nos  vœux;  mais  je  me  perfuade  qu'elle  deviendra  une  félicité  réel- 
„  le  (28)  ".  Voyez  les  Remarques  fur  CololT.  III.  y>.  9.  Voici  un  pattage 
de  Platon,  cité  par  Eufebe,  qui  eit  fort  beau  :  „  Les  Génies,  ou  la  Divinité 
„  même,  font  incapables  de  mentir.  Cela  eft  certain ,  dit  un  des  Interlocu- 
,,  teurs.    L'autre  pourfuit:  Dieu  donc  étant  un  être  très  -  ttneere  &  très-vé- 

»  rita- 

(21)  '£<?'  m  y>  ri?  lAtTiioriirit  t    àvêti;  Ttsre  xo.uv  ,  (25)    T?ç    »At*'/«î  ûxoxetTitçcttrtç. 

g  irçcpcvti  x&Tiytuzat,,   t«Yo  i/.wi  î^iTt^a.  Ub.  fup.  (26  )    Ev  Kiij  tm   oçxcj)   fiiveuaxrccs   rîi»    vireyteriv , 

p.  386.  x«)   ofKai  âta7!-pnrA.    epeci  rp  oti   s   x.xê'  ÎtÎûh    ëwvvH 

(22)  Aox.riri<;  Toirwv  fAtrsiveiiti; ,    y   [jjiTstvoix  ,  tt  ©£«{.    yàtv  y>  cevra  y-çht-tui.  x&x  x.x6     ixvtx ,    «ç 
iroHsaxis  kithiBxj  a-w/yyâfAijv ,   ip'  ois  crA^U/^jA^tv  t^t  7txvtu>  àg^çoe.    De  Ailegor.   Lib.  II.  p.    08. 

iroxsxxiç,  Ibid.  (27)  [Habac.  III.  vf.  17.] 

(23  )    nst^t^Wy^*  TtêiuTtc  râ/Astra,  Hift.  Eccl,  (23  )    A»-'  et^g*  pir  ri  vxpôncs,  txvt  hrlvlv- 

Lib.  v.  cap.  I.  fin.  %x).   yinticmix)   JV,    ut,  y'ïf^xvTc»  irtîÇa,    t£    îW» 

(24)  Strom.  Lib,  IL  p.  420.  «4/tt><JW*T«.  De  Charit.  p.  707. 
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„  ritable  dans  fes  paroles  &  dans  Tes  actions,  il  ne  change  jamais,  &  ne  trora- 
„  pe  perfonne,  ni  par  des  apparicions,  ni  par  des  difcours,  ni  par  des  fignes 
„  qu'il  envoyé,  foie  en  vifion,  ou  en  fonge  (29)  ".  J'ai  cité  ce  paffage  fur 
Luc  XXIV.  f.  37. 

Ibid.  Nous  qui  avons  mis  notre  refuge']  *,  Dieu  ,  die  Philon,  s'eft  appelle'  le 
„  Dieu  des  hommes,  Dieu  d'Abraham,  d'Ifaac  &  de  Jacob,  afin  qu'ayant  leur 
„  refuge  dans  les  prières  &  les  fupplications ,  ils  ne  feient  pas  privés  de  toute 
„  efpérance  (30). 

^T.  20.  L'Ordre  de  Melchifedec']  L'Apôtre  confidere  deux  Ordres  de  Sacrifica- 
teurs; l'un  de  Levi,  l'autre  de  Melchifedec.  C'eft  une  exprefïion  commune  dans 
le  Grec  &  le  Latin  (31  ),  d'appeller  d'un  nom  d'Ordre,  certaine  efpece  de 
Miniftres,  certaine  efpece  de  dignité'.  L'Ordre  des  Sénateurs;  l'Ordre  d-ss  Cheva- 
liers. De  même  l'Ordre  des  Prêtres;  &  entre  les  Prêtres,  l'Ordre  des  Prêtres 
d'Hercule  ;  l'Ordre  des  Prêtres  de  Pan. 

CHAPITRE     VIL 

f~.  1.  2.  "XKElchifedcc]  La  remarque  que  je  veux  faire  fur  ce  pafTage, 
JLVJL  concerne  le  prétendu  Sacrifice  de  pain  &  de  vin,  que  toute 
l'Antiquité  attribue  à  Melchifedec  ;  parce  qu'elle  a  cru  y  voir  un  type  de 
l'Euchariitie ,  du  Sacrifice  du  pain  &  du  vin.  C'eft  un  défaut  trop  géné- 
ral des  Anciens,  d'avoir  voulu  profiter  des  moindres  apparences  qu'ils 
trouvoient  dans  le  Vieux  Teilament  pour  confirmer  les  vérités  du  Nouveau. 
De -là  tant  de  paffages  allégués  contre  les  Juifs  en  faveur  de  la  Religion 
Chrétienne  ,  qui  ne  prouvent  point  du  tout  ce  que  les  Pères  vouloient 
prouver.  En  voici  un  exemple.  On  lit  dans  la  Verfion  de  Mr.  de  Sacy: 
Melchifedec,  Roi  de  Salem,  offrant  du  pain  &  du  vin,  parce  qu'il  ètoit  Prê- 
tre du  Dieu  très  -  haut ,  bénit  Abraham  (  1  ).  Cela  eft  fort  mal  traduit,  mê- 
me félon  la  Vulgate ,  où  il  y  a  apportant    du  pain  &f  du  vin  (  2  ) ,   non   pas 

offrant  ; 


S-«ov.  7TKVTX7rcisri  piv  evv  iCpr,.  y.syjiày,  aça  o  ©soç 
«cît.*»»  X't?  àto^tt, ,   îv  r   içyoi  Kx/^iya,    km  irt  xv- 

TCÇ  f/iièlÇXTXj  ,     XTS    XÏÏsXt,   S^CCTTCirâ" ,     HTl    XXTX     ÇMi- 

Txrictç ,   èri  kxtcc  Aoysç,    xts  y-xtà.  a-iju/eiav  7réw- 

*r*«-,  i'e'  vrac,  «V  «nxe-  Eufeb.  Praep.  Ev.  Lib. 
XIII.  cap.  3.  p.  m.  646-  Cela  ell  pris  du  fécond 
Livre  de  la  République,  de  Platon.  L'Interprète 
Latin  a  rendu  :  Semota  ergo  ab  omni  memiacio  efi 
numinum  Deorumque  natura.  Omninà  ,  inquit. 
Deus  igitur  quàm  fimpliciffimus  efi,  idemque 
zam  re  quàm  sratione  verijfimus  &c.  Je  ae  crois 


pas  qu'-ï.?Aâç  exprime  la  /implicite  de  la  natu. 
re  divine,  mais  fa  fmeerité.  "Egyx  ne  veut  pas 
dire  res,  mais  il  lignifie  les  avions  dont  il  ell 
parlé  dans  la  fuite.  Un  pafTage,  qui  ell  à  la  pa- 
ge fuivante,  le  juflifie. 

(  30)   "l*x  l-fca-tnc,  y,XTcc<pvyn"ST&t  IXMTtXi  x.a.1   A[- 

tx t, ,  uiyi  x'.t/dipSa-i'  'tx-iS'oi.  %cr,ïK.  De  Abraham. 
(31)  Voyez  Selden.    Commentar.  in  Orig. 
Ecclef  Alexand.  p.  29.  &  feq. 

(1)  Genefe  XIV.  vf.  18.  19. 

(2)  JPnferens  panem  &  vinum. 
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offrant',  mais  comme  on  lit  enfuite  dans  la  Vulgate:  Car  il  et  oit  Sacrificateur  du 
Dieu  très -haut  (3)  ,  on  a  pris,  ou  voulu  prendre  pour  une  ablation  Sacerdotale, 
ce  qui  n'e'toit  rien  moins  que  cela.  Les  LXX.  ont  fort  bien  rendu  le  mot  de 
l'Original  par  il  fit  apporter  de  fa  maifon ,  &  non  il  offrit.  Si  on  avoit  fuivi 
cette  Ver fion,  on  auroit  évité  l'erreur;  &  fans  doute  on  l'auroit  fait,  fi  on 
n'avoit  pas  aimé  l'erreur.  Les  LXX.  ont  non  feulement  bien  traduit,  mais 
bien  diftingué:  Melcbifedec ,  Roi  de  Salem,  fit  apporter  du  pain  &  du  vin:  Or, 
comme  il  étoit  Sacrificateur  du  Dieu  très -haut,  il  bénit  Abraham  (4).  Le  car  de 
la  Verfion  Latine,  mis  en  la  place  de  I'or  des  LXX.  gâte  tout  le  fens.  La 
mauvaife  diftinetion  le  gâte  encore  davantage.  Car  au  lieu  de  rapporter  ces 
mots,  il  étoit  Sacrificateur  du  Dieu  très -haut,  à  la  bénédiction  qui  fuit,  on  les 
a  rapportés  à  la  prétendue  oblation  de  pain  &  de  vin  qui  précède.  Jofephe  ,  qui 
n'avoit  point  de  raifon  de  s'éloigner  du  fens  de  Moïfe",.  l'a  fort  bien  exprimé 
en  ces  termes  :  „  Melchifedec  fournit  à  l'armée  d'Abraham  tout  ce  que  l'hof- 
„  pitalité  pouvoit  exiger  de  lui ,  &  leur  donna  avec  beaucoup  de  libéralité  ce 
n  qui  leur  étoit  nécefîaire  (5)  ".  Mais  les  Pères,  &  même  les  plus  habiles,  tels 
que  les  Jerômcs  ,  les  Chryfoftomes ,  imitant  leurs  prédeceffeurs ,  &  charmés  de 
trouver  dans  la  Genéfe  un  type  de  l'Euchariftie ,  ont  converti  en  Sacrifice  de 
pain  &f  de  vin ,  les  vivres  que  Melchifedec  donna  aux  foldats  d'Abraham.  Je  ne 
fçais  quel  a  été  le  premier  des  Pères  qui  a  trouvé  dans  cette  action  de  Mel- 
chifedec un  type  de  l'Euchariftie.  Il  faudrait  confulter  ceux  qui  ont  ramaf- 
fé  les  partages  des  Pères  fur  cette  matière.  Je  remarquerai  feulement,  que 
Clément  d'Alexandrie  eft  un  des  premiers  qui  a  eu  cette  penfée;  mais  il  n'a 
nullement  confideré  l'action  de  Melchifedec  comme  une  fonction  facerdotale , 
comme  une  oblation  de  pain  &  de  vin  ;  mais  comme  une  action  de  charité  &  de 
générante.  Voici  fes  paroles:  Melchifedec ,  Roi  de  Salem,  Sacrificateur  du  Dieu 
très  -  haut ,  qui  donna  du  pain  &  du  vin,  nourriture  Jacrée ,  pour  type  de  VEucha- 
riflie  (6).  Tertullien  eft  peut-être  le  feul  qui  n'ait  pas  donné  dans  cette  vi- 
fion.  Melchifedec,  dit -il,  présenta  à  Abraham,  retournant  du  combat, 
du  pain  &  du  vin  (7).  Ce  même  Père  a  fort  bien  vu,  que  la  fonction  Sacer- 
dotale que  Melchifedec  fit  alors,  ne  confiiloit  pas  à  offrir  du  pain  &  du  vin; 
mais  à  bénir  Abraham ,  &  à  recevoir  de  lui  la  dîme  des  dépouilles  remportées 
furies  ennemis.  Melchifedec,  Sacrificateur  du  Très -haut,  quoique  non  circoncis, 
qui  bénit  Abraham  qui  étoit  circoncis ,  après  en  avoir  reçu  l'oblation  des  Dî- 
mes (8).     Cela  eft  conforme  à  ce  que  dit  l'Apôtre,  que  Melchifedec,  étant 

Sacri- 

(3)  Erat  enim  Saccrdos  Dei  altijfimi.  fx>&ii*    AlAOYS   ?ço(p\i  ,   s'<«  tuVo»   sv;/«2/î-/«?. 

(4)  'H»  SHtfwt  t»  ©jS  haJ^t»,   x.ul  tv^yna-t.  Strom.  Lîb.  IV.  p.  539. 

(5)  C'E^opyj"-*  ^ïé-roi  éMsA^jo-jJïxjjçTf'Acgjé-  (7)  Melchifedec  ipfi  Abrabce ,  revert enti  de 
px  tfHtTw  Hua. ,  x.u,\  sroW  «çSonxv  rZ»  iirmrè^uv  pralio ,  panem  &  vinum  obtulit.  Adv,  Jud.  cap. 
*i*/tyj.  Ane  Jud.  Lib.  I.  cap  9.  p.  25.  Edit.  III. 

Hudfon.]  „  (8)  Melchifedec  alvffmi  Sacerdotem,  £f  qui- 

(6)^M<x%ic-i2ixy  /îx(ri>iiùç  'ZaX^.f/,,  ô  'upiSi  tS    dem  non  circumcijum ,  qui  /ibrabam  circumeifum, 

Gù  nf  ity/f»,  «  t«»  ol'têf  tuti  tm  dçrar  tw  nyixir-    jam  accepta  decimarum  obiatione,  benedixit.  Adv, 

Marcioa  Lib.  V.  9. 
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Sacrificateur  du  Dieu  fouverain  ,  bénit  Abraham ,  &  qu'Abraham  lui  donna  la  dîme 
de  tout.  Si  Melchifedec  avoit  été  le  type  de  J.  Chrift  dans  le  Sacrifice  du 
pain  &?  du  vin ,  l'Apôtre,  qui  compare  J.  Chrift  à  Melchifedec,  auroic-il  omis 
le  trait  le  plus  fenfible  de  fa  comparaifon  ? 

ir.  3.  Sans  père,  fans  mère']  (■■A«w«fj»jBn'n»j.)  Dans  Euripide,  Ion,  parlant 
de  lui -môme,  dit:  Comme  je  fuis  né  fans  père  &  fans  mère,  je  fers  au  Temple  de 
Phébus ,  ou  j'ai  été  nourri  (9).  Ion  avoit  été  expofé  dans  fon  berceau  aux  portes 
du  Temple  de  Delphes ,  &  ne  connoiiïbit  pas  ks  parens.  Il  y  avoit  à  Athè- 
nes une  Fête  nommée  Apaturie ,  on  donne  diverfes  lignifications  &  diverfes 
origines  à  ce  mot.  En  voici  une  (10).  „  Les  uns  prétendent,  que  jufqu'à 
9>  cette  fête  les  enfans  apartenant  à  l'Etat,  ils  étoit  cenfés  (*Mb»fsr)  fans  pe- 
v  re:  car  ce  n'étoit  qu'alors  qu'on  marquoit  dans  les  regîtres  publics  la  famil- 
„  le  d'où  ils  fortoient.  C'eft  par  une  femblable  raifon ,  dit  Potter ,  que  quel- 
ques-uns difent,  que  Melchifedec  eft  dit,  dans  l'Epître  aux  Hébreux, 
être  fans  père  &  fans  mère;  parce  que  fa  famille  ne  fe  trouve  pas  dans  les  Gé- 
néalogies des  Livres  Sacrés. 

Ibid.  Pour  toujours"]  ('£«  tv  «ftjjvsjtèî)  Selon  Lambert  Bos,  ce  mot  veut  dire 
Simplement  perpétuel,  qui  dure  pendant  la  vie.  Sylla,  Jules  Céfar ,  Dictateurs 
perpétuels  (11  ).     Je  ne  crois  pas  fa  remarque  jufte. 

~tf.  22.  Médiateur']  ("Ey^or )  Ce  mot  fignifie  Pleige,  Caution.  N'oubliez  ja- 
mais les  bienfaits  de  celui  qui  s'eft  rendu  votre  caution  ,  car  il  a  donné  fon  ame  pour 
mus  (12).  Il  faut  remarquer  dans  ce  pafTage,  que  pour  vous  ne  veut  pas  dire 
pour  votre  bien ,  mais  en  voire  place  :  car  la  caution  paye  pour  celui  pour  qui 
elle  a  répondu,  &  û  elle  ne  peut  payer  en  argent,  elle  paye  en  fa  perfonne  : 
on  la  vend ,  &  on  la  fait  efclave.  C'eft  ce  que  veulent  dire  ces  mots ,  //  a 
donné  fon  ame  pour  vous,  c'eft- à- dire  fa  perfonne  pour  la  vôtre.  C'eft  auffi  ce 
qu'a  fait  J.  Chrift,  qui  a  donné  fon  ame,  ou  fa  vie,  en  rançon  pour  plufisurs. 


?> 


pf 


f> 


{9)   ------   •  -   -  'îîç  y>  à.ix>*iTwe 

' knô-TtoÇ  xf  yiym  txç,  S-çtyxvTois 

Initio  Fabula.  La  Cr. 


(10)  Johan.  Potter.  Archaeol.  Gr.  Lib.  II. 
col.  352.  Edit.  Graîv. 

(il)    'E(Ç    TO    J\>J»£j»£$. 

(12)    Xag/rseç  iyytiy  fa*  iirtXetêv,;   'î^ux.s   7S   T),| 
%t>vx,n»    ÙvtS  h*  lg  <rë.  Eccléf,  XXIX.  vf.  20. 
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CHAPITRE    VIII. 

"f.  i.  '""lPOrtf  «  gwf  nous  venons  de  dire']  (  Ke<p«A*/cy  )  Mr.  le  Clerc  l'a  bien  ren> 
jl  du.  Ainfi,  dans  Clément  d'Alexandrie:  Pour  tout  dire  en  un  motp  il 
efi  devenu  voleur  (  i  ). 

ty.  2.  Du  véritable  Tabernacle]  Le  monde,  dit  Philon,  efi  le  grand  S  véritable 
Temple  de  Dieu,  dont  le  lieu  très-faint  efl  le  Ciel  (2). 

i^-  5  Qui  fervent  à  la  reffemblance  &f  à  l'image  de  ce  qui  efl  dans  le  Ciel  &c.  ] 
Philon  dit  dans  le  même  endroit ,  que  le  Ciel  efi  le  Sancluaire  ;  que  les  Afires 
en  Jont  les  ornemens ,  ou  les  dons  ;  les  Anges,  les  Sacrificateurs  £5*  les  Minifires  (,3). 
L'Auteur  de  la  Sapience  fait  dire  à  Salomon  :  Vous  m'avez  ordonné  de  vous  bâtir 
un  Temple  Jur  wtrefainte  montagne,  &  un  autel  dans  la  Ville'  de  votre  demeure ,  à 
Vimitation  de  ce  faint  Tabernacle  que  vous  aviez  préparé  dès  le  commencement  (4). 
C'efl  le  Ciel  invifible ,  comme  on  le  voit  par  la  fuite. 

tf.  6.  D'une  meilleure  alliance,  quia  été  établie  avec' de  plus  excellentes  promejfes] 
L'Auteur  de  la  Sapience  dit,  que  Dieu  a  donné  aux  Pères  des  Ifraëlites  des  fer- 
mais &?  des  alliances  de  bonnes  promejfes  (5). 

f.  y.  Il  n'y  avait  rien  eu  à  redire]  ('.'H*  xpeuir>nç)  Philon  a  dit  de  même 
des  Loix  &  des  Coutumes  des  Juifs ,  qu'on  ne  peut  y  trouver  rien  à  redire  jufie- 
ment  (6). 

■f.  8.  En  cenfurant]  (MtpQtpws  )  Cenfurer,  dit  Clément  d'Alexandrie,  c'efi 
reprendre  ceux  qui  mèprifent  tout,  &  qui  fe  laijf.nt  aller  à  l'indolence  (7).  Il  cite 
pour  exemple  ces  paroles  d'Efaïe:  Cieux  écoutez,  £?  toi,  Terre  prête  l'oreille:  car 
f  Eternel  a  parlé ,  difant:  J'ai  nourri  des  enfans,  &  les  ai  élevés  ;  mais  ils  Je  font  re- 
bellés contre  moi  (  8  ). 


(  1  )  K.<<p%*ccie>  \*<w.  Lib  Quisdiv.  falv.  fit.  §. 
42.  p.  960.  Edit.  Potter.  L'Interprète  a  tra- 
duit :  Ac  quod  maximum ,  latro.  Ce  n'eft  pas  le 
fens ,  fi  je  ne  me  trompe. 

(2)  To  tôt»  VAUTÙ.TÛ»  1%  <at)s  xX^axv  îipo*  0s» 
ttftjiÇeiv  Ttv  it6ia>txvtx  w*  xocriAot  elvcq ,  nùt  f/wv 
i'/^onte  w/tu-ctTO)    rut  ovrat   xrixç  f/jittc,  fcgacvsy.   UQ 

Monarch.  Lib.  IL  init.  p.  820. 

(  3  )     AvccêtlfAItT*.  a'i  tbs  «Vf'^s ,    Itpiftç  £ï  T*5  «T8- 

èiXHiwi  xvtx  x#»  £lmtC(Jt/i»»  xyyixm,  Ibid. 


(4)  M/t&sjiAae  ossjwïs  xyixc,,  g*  es&vralfAXFict;  x't 
*?%>><;•  Chap.  IX.  vf.  8.  Voyez  Philon  de  Vit. 
Mof  &  Jofeph.  Antiq.  Lib.  III.  cap.  5. 

(  5  )  'ilv  roi:,  7HtTçy.o-i]>  oçk-><<;  j^cf  crvyê'jxxi  i^nx-Xi 
xyctrjùs  vTroc^îtnuv.   Chap.  XII.   vf.  21. 

(6)  'On    vjiw-fyii    ihujix    <sr&<rî?t    iïtKcu'te,,  De 

Vit.  Mof.  Lib.  I. 

(  7  )    Ms,(A^»«  o'i  tçi  •vj/t/ysç  ,   ai    èMyopoôiruv    /(£] 
«foe^érraif.  Pafdag.  Lib.  I.  cap.  8.  p.   121. 
(8)  Chap.  I.  vf.  2. 
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f.  2.  /~\Nfit  un  premier  Tabernacle']  Philon  remarque,  que  „  files  Ifraëli- 
V^J  „  tes,  en  fortant  d'Egypte,  étoient  d'abord  arrivés  dans  le  païs 
,f  qui  leur  étoit  promis ,  ils  auroient  bâti  un  Temple  folidc  ;  mais  qu'étant 
,y  obligés  d'errer  pendant  plufieurs  années  dans  le  défert,  MoïTe  leur  fit  dref- 
»,  fer  le  Tabernacle ,  qui  e'toitun  Temple  portatif,  afin  de  faire  par  -  tout  le  fer- 
»  vice  divin  (  i  ). 

■j^.  3.  Le  fécond  voile]  (tevitçov  y.xrwm'nuryet,)  Philon  donne  le  même  nom 
à  ce  fécond  mile ,  fe  fervant  d'un  autre  terme  pour  marquer  le  ■premier ,  qui  étoic 
au  devant  du  lieu  faint  (  2  ). 

Ibid.  Le  Heu  très -faint]  Il  n'y  avoit  que  le  Souverain  Sacrificateur  qui  en- 
trât dans  le  lieu  très -faint:   &  c'eft-là  qu'étoient  les  chofes  les  plus  précieufes. 
Et  au  lieu  que  les  Payens  y  mettoientles  fimuîacres  de  leurs  Dieux ,  il  n'y  avoit 
que  le  Trône  de  Dieu,  qui  étoit  pour  ainfi  dire  vuide.     Sozomène  rapporte, 
que  dutems  de  Conflantin,  »  les  gardes  des  Temples  &  les  Pontifes  Payens , 
n'étant  plus  foutenus  par  la   multitude,  livroient   eux-mêmes   ce  qu'il  y 
avoitjde  plus  précieux  dans  les  Sanctuaires  de  leurs  Temples  ;  en  particulier 
les  fimuîacres  qu'ils  prétendoient  être  defeendus  du  Ciel.    De  forte,   ajou- 
te -t- il,  que  les  chofes  qui   auparavant  n'étoient    acceffibles  qu'aux  feuls 
Prêtres ,  devinrent  infenfiblement  fort  communes  (  3  ). 
f-,  4.  Dans  laquelle]  (*Ev  £)  Sçavoir  l'Arche,  dit  Mr.  le  Clerc:   Non;  car 
cela  eft  faux.  Mais  dans  lequel  (  h  jj  )  fe  rapporte  à  Tabernacle  (  ewvn  )  du  /.  3. 
Dans  cette  partie  du  Tabernacle  qui  eft  nommée  le   Saint  des  Saints,  étoit  la 
Cruche  d'or.     Cela  eft  d'autant  plus  vraifemblable ,  que  l'Auteur  commence  ce 
verfet  par  Où  étoit  un  Encenfoir  d'or  &c.     c'eft-à-dire  dans  le  Tabernacle.     On 
fçait  qu'il  y  a  une  infinité  d'exemples  où  l'adjectif  &   le   relatif    font   liés 
avec  un   mot  éloigné,    &  non  avec  le  plus  proche.     Traduifez  donc  hardi- 
ment: C eft  dans  cette  féconde  partie  du  Tabernacle    qu'étoient  la  Cruche   d'or  &c. 
C'eft    ainfi    que  2   Theff.  II.  f~.  9.    le  relatif  (ou  )  [duquel,  ne   fe  rappor- 
te pas  à  J.  Chrift ,  defigné  par  le  pronom  avis  à  la  fin  du  f".   8,  mais  à  pé- 
cheur (âvopo;),    qui  eft  le  nom  éloigné.     St.  Irenée  a   remarqué,    que   St. 
Paul  a  quantité  de  ces  conftruclions ,  mêlées  d'hyperbates  (  4  ) ,  comme  il  s'ex- 
prime. 

t>5- 

(i)    Et  fhW  êv  t»»  %J(5«f,  l<ç   v>    ft/iTUnçuvTo  j  (2)   KoiTwrîrxtrfJU*  8c  KetXjyjyjit.  Ibid.  p.  66~» 

iièsi}  w«cw?nî4>£C-(*v ,  xvxyxaïov  v»  l^ûa-x^eu  5r£g^<r»iA«-  (3)    rvu*»uSi»Tti  &  t«ç  tS  TrXyêisc,  pe7r»i  èi  Viux.»- 

TMTOf    VlÙl  .  .  .  .    éVh   &'  ï«    XXTX    TW    îflUfAlfV    IttX'X^OI-        fOf    )ù    01  '«{>««,     TT^t^KCCV   TX    7TXÇ    XVTcïs  TlfAWTXTet 

vo     toÎç  itjYinw  Trayi&s    \iïçvêèi6iv   n^f/jorri    epopurlt     >£  rx  Jis3-£7Î5  x.xXz(tji)ix ....  /Bxtx  n  Xoitci  m»  t»iç 
ï^«v  'iiplv  ,   IV  îv  70:7s   iè'oTTsp^.XKi. ...    $v<r/*ç   «'»«'-      §ite<ri ,  rx  xqa*  **xtx,  x.so  roTi  'upv<ri  (bbmiiyyvf 

v»ri.  De  Vit.  Maf.  Lib.  III.  init.  p.  515.  Ed.    pv>«~  Hift.  Eccl.  Lib.  II.  cap.  5. 
Ces.  1615.  U)  Lib  !**•  caJP-  7" 
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"f.  5.  Chérubins  ]  Il  y  avoit  deux  Chérubins  fur   l'Arche.    „  Ce  n'e'toient 

point  des  images  des  Anges,  mais  des  figures  fymboliques ,  peut-être  des 
,t  deux  He'mifphères  (5),  &  leurs  douze  Ailes,  des  douze  Conftellations,  dit 

Clément  d'Alexandrie.  Car,  pourfuit  ce  Père,  Moïfe,  qui  avoit  défenda  de 
„  faire  aucune  image  des  cliofes  vifibles,  n'auroit  jamais  fait  lui-même  des 
n  ftatuës  des  Saints  (  6  )  ".  Voyez  dans  la  fuite  les  conformités  que  ce  Pe- 
»  re  remarque  entre  les  images  ou  fymboles  des  Egyptiens,  &  ceux  des 
n  Ifraëlites. 

Ibid.  En  particulier']  (  K«m  pîçoç)  Cette  exprefilon  eft  la  même  que  celle 
dont  fe  fert  Eufebe  quand  il  dit ,  chacun  en  particulier  (  7  ). 

tf.  7.  Commis  par  ignorance]  (  'Ayvo»jf**«6  )  Mr.  le  Clerc,  en  traduifant  ainfi , 
contredit  fa  note  fur  Hammond.  Le  mot  Grec  (  ùyvaYiuoLnx  )  fignifie  des  péchés 
en  général ,  des  fautes.  C'eft.  ainfi  que  l'Eccléfiaflique  dit  :  Souvenez  -  vous  des 
commandemens  de  Dieu,  &  n'ayez  point  de  haine  contre  votre  prochain.  Souvenez- 
vous  de  l'alliance  du  Très  -  haut ,  £5*  évitez  le  péché  (  8  ).  Dans  cette  Epure ,  ecyvoxvnç  , 
ce  font  les  pécheurs.  Voyez  les  Remarques  fur  Hebr.  V.  f.  2.  Tout  ce 
qu'on  peut  dire ,  c'eft  qu'il  s'agit  de  péchés  dans  lefquels  il  n'entre  pas  une  ma- 
lice délibérée  (9). 

f:  8»  J'admire  le  filence  de  Mrs.  Simon  &  le  Clerc  fur  un  palfage  lî  dif- 
ficile. 

f.  15.  Tejîament  pour  Alliance.  Voyez  ce  que  j'ai  remarqué  de  Philon,  dans 
les  Remarques  fur  Rom.  XI.  'f.  27. 

■j^.  20.  Que  Dieu  a  fait  en  votre  faveur]  (ftîç  èvenlhcnti  0  0sà$  -jrfoç  iî,u«ç)  Mieux 
peut-être:  Que  Dieu  ma  commandé  de  vous  donner.  Ainfi  dans  l'Kccléfiaftique: 
Dieu  donna  à  Moïfe  fes  commandemens  pour  les  donner  àfon  peuple  (10). 

TJT.  27.  Comme  il  eft  ordonné  aux  hommes  de  mourir  une  fois]  (  K<*9'  oatv  âitKumi 
>nîs  àrffûmiç  )  Lucien  dit  quelque  chofe  de  femblable  dans  un  de  fes  Dialo- 
gues :  La  nature  a  jugé  à  propos  que  tous  les  hommes  mourûffent  (n). 

Ibid.  Comme  mourir  une  fois  &c]  Cette  fentence  de  l'Eccléfiaflique  convient 
bien  ici.  Il  fait  parler  un  mort ,  &  lui  met  dans  la  bouche  cette  parole,  qui 
compofe  une  fort  belle  Epitaphe:  Souvenez -vous  du  jugement  de  Dieu  fur  moi: 
car  le  votre  viendra  de  même  que  le  mien.     Hier  à  moi;  aujourd'hui  à  vous  (12). 


(  5  ")  [  Tour*  <&  C  XffgfitfAi  )  Tm;  v^v  cpxer)  eî»«f 
0-vioâi.^a.  ràit  r,u,i(r(pctiQ/.»>v   d(ii<f)*».    PMI.     de    Vit. 

Mof.  Lib.  111.  init.  p.  668.] 

(  6  )  T<*  ri  tvi  rîiç  dytett;  KtiarS  \çcf g fAtv»  juur)- 
yjn  T*  Tis  vc7)t2  x««-M>»  ....  xea  fjunv  ksÙ  roc  xçvtrix 
l\«l*  OC'/X^IMUTCt  ....  tnt  7KÇ  Juà  cXçy.Titi  ,  ic,  3x- 
7\mToci  rviit,  iujtyaûn.  un  trrte  f/jz-T&ot  rù,  ans  vutur- 
(Pt6i'g/t» . .  .  ■   £  $  *»   "X*?t  ô   fjjriS'i    yAuTT«»    'iiS'aXai 

&/)fXlHSÇyHV   TTUyuVHTXc  ,     livrai  eCTT&ty.cnÇtV    Tdi>   eîyîui) 

tiyxùiM.  Scrom.  Lib.  V.  p.  563.  564. 

(7)  'e» w^'fM  u*î-«.  Hift.  Eccl.  Lib  III.  cap. 
5.  p.  75.  Voyez  Clem.  d'Alex.  Strom.    Lib. 


VIL  p.  756. 

(  S  )  'Aym'M  Chap.  XXVIII.  vf  8.  9.  Voyez 
les  Remarques  de  Grotius  fur  Judith  V.  vf.  19. 

(9)  Voyez  Eccléf.  XX; II.  vf.  2.  où  «y»»*» 
f/jxru,  &  x(»xçT»u,c<,7K  fe  confondent,  comme  au 

Vf.   3-   «y*»'*»  &  df/mfTteit. 

(  10  )  'EviTHixTo.  Chap.  XLV.  vf.  4. 

(II)  Tkut*   fi  sJ\,|j  r;  çôtre*  ttU.it aç  Jiroêvtia's 

%a*  *ît*it*5,  In  Dialogo  Antilochi  &  Achillis. 
La  Cr. 

if»oi  yjH  %t$  o-oj  Mpipov.  Chap.  XXXVIII.  vf.  23. 
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CHAPITRE    X. 

•$rt  I.  T  TOyezles  Remarques  fur  CololT.  II.  yjr.  17. 

V  if.  3.  Mais  elles  font  fouvenir  tous  les  ans  des  péchés  que  l'on  a  corn- 
mis]  Il  faut  remarquer  là-deflus,  que  les  facrifices  dont  il  s'agit  dans  cet  en- 
droit, étoient  les  facrifices  du  Jour  des  Expiations.  Or  il  faut  obferver,  que 
la  Fête  des  Expiations  fut  inftituée  en  me'moire  de  la  grâce  que  Dieu  accorda 
au  peuple  après  l'Idolâtrie  du  veau  d'or.  Philon,  rendant  raifon  pourquoi 
l'on  n'offroit  dans  les  facrifices ,  ni  Te  cerveau,  ni  le  cœur,  dit,  qu'/7  n'auroip 
pas  été  convenable  de  renouveller  dans  le  facrifice  même ,  au  lieu  d'abolir ,  la  mémoire 
des  péchés  (  1  ).  Quand  celui  qui  offre  la  victime  ejî  inju/le,  dit -il  ailleurs,  fort  fa- 
crifice n'ejl  point  Txpiatoire  :  &  au  lieu  d'obtenir  la  remiffion  de  fes  péchés,  il  ne  fert 
qu'à  en  rafraîchir  la  mémoire  (2). 

f.  9.  Tu  nas  point  agréé  les  victimes  &c.  ]  Il  y  a  un  beau  pafTage  de  St.  Epi- 
phane,  touchant  la  caufe  des  facrifices,  &  ce  qui  obligea  Dieu  à  les  inftituer. 
C'eft  un  des  meilleurs  endroits  que  l'on  trouve  dans  ce  Père.  Après  avoir  rap- 
porté quelques  paffages  du  Vieux  Teflament  fur  l'ordonnance  des'  facrifices; 
„  Dieu  fait  voir  par -là,  dit -il,  qu'il  recev  oit  avec  bonté   les  facrifices  qu'on 

1,,;  ^ArV/^f  nnnr  1p  falnr  H  il  nevmlp:   non  nu'il  evir  hpfnîn  r!p    rpc   fn^r'-ifina.c. 


,  lui  offroit  pour  le  falut  du  peuple:  non  qu'il  eut  befoin  de   ces  facrifices  , 
,'en  fouciât;  mais  parce  qu'il  avoir  égard  à_leur  foibleffe,  &  à  leurs 


ou  qu'il  s 
„  préjugés ,  pour  les  ramener  de  la  multitude  des  Dieux  qui  étoient  reçus 
„  alors ,  à  la  connoiflance  du  feul  véritable.  Car  ils  avoient  l'efprit  fortement 
„  prévenu  en  faveur  des  facrifices ,  qu'ils  regardoient  comme  des  a£tes  de  pie- 
„  té,  &  qu'ils  offroient  à  leurs  fimulacres  pour  la  propitiation  de  leurs  pé- 
„  chés ,  &  pour  leur  falut  :  &  de  peur  qu'une  abolition  fubite  de  cette  coû- 
„  tume  ne  leur  fît  d'abord  de  la  peine,  il  leur  donna  le  tems  de  s'en  défaire 
„  peu- à- peu,  pour  les  détourner  enfuite  entièrement,  &  de  cet  ufage,  &  de 
„  leur  idées  fur  la  pluralité  des  Dieux ,  &  pour  les  conduire  à  la  connohTance 
„  d'un  Dieu,  en  qui  ils  pûlfent  mettre  fûrement  leur  confiance  (3  )  ".  „  Dieu 
„  a  commandé  à  vos  Pères ,  dit  Juftin  Martyr  à  Tryphon,  de  lui  offrir  des 
ï  »  obla- 


( 


âl&  v7ï(>tJjrti<rtv  âvrat  x.U7a<TKivs>.Çeiv.    De    vi-  ro  n  à'ut.toiK,  otvrZ»  i»rq  âva-'ia.,   &$   ivrsëei*  ryj"  isif 

ftim.    p.  841.   Interpres:  Stultum  enim  fuerit  \a«it/a»»  ïet&T»»  *«*  o-&/r-/)g^'«ç  ii^Xei^  i^ea-çxpcfXiîvu. 

in  ipfo  Sacrijîcio  refricari,  non  aboleri  peccatarum  £<?  &  ri  ^  «.nul  ^xt^S^  p/p«v,  iï»  rw  o-vréHu» 

memoriam.  T*  àTriççrtyxf ,  riro  naiîiv  tue,  x.?,ipS  èiç  «Vo^a,  ^» 

(2)  'Ou  AfViv  ù,f/jct,eTr)[A>u.T*)V ,   ttXb.'  v7ro[AY7i<nv  If-  tjîç  Trouvent  (pavreuritts  iêiï.icri  roi  Kotr     troc  ccvreïf 

yciCov-zit.   De  Vit.  Mof.  Lib.  III.   p.  669.  yw«ji*£'*  m  ri»    f/jsra^dt^.   l'vx  Mit:))»  yvotru   ri* 

(  3  )   'Ovk  civm  sV^suu^îna    rëruv ,   ièt  S-s';\<jvtos  i«» ,  x.U}  viçtÛT*»nç  à<r<puXv<;  tu  ïn  ttccç'  oîvrS  #'xfc- 

ru'Cru  ,    f'»»  ert<y;s«T*e$--«îvovTes  *vruy    rîj   U&im±%  (ru[A>iv.  k.  r.  X.  Hseref.  XLII.  pag  360.  Ed.  Col» 

>t«f  t~t«  ûv&çcjxômroç  «Bf?A^«.  ïvec  ^  t«ç  ttoàv-  1682,  Voyez  auffi  Hœreft  LXVIi  f.  "JL% 
&tîm  ii9  tv  ru  fri&*  i\èj  ©ik  y/»<r<ji  pïTinyw  rut 
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„  oblations  &  des  victimes,-  non  qu'il  en  eût  befoin,  mais  à  caiife  de  la  dureté 
de  leur  cœur,  &  de  leur  penchant  à  l'Idolâtrie.  Cela  eft  vrai,  répond  Try- 
phon  ,  &  les  Ecritures  nous  obligent  à  le  croire  ainfi  (4)  ". 
^.  22.  approchons  -  nous  de  lui  avec  un  cœur  fincere ,  &  avec  une  pleine  foi ,  ayant 
nos  âmes  nettoyées  d'une  mauvaife  confidence,  par  l'afperjion  de  fon  fang]  »  Si 
vous  défirez  véritablement ,  dit  Clément  d'Alexandrie,  de  voir  Dieu,  puri- 
fiez-vous d'une  manière  convenable  à  Dieu;  non  avec  des  branches  de  lau- 
rier, ou  avec  certaines  couronnes  faites  de  laine  &  de  pourpre;  mais  ra- 
cheté par  la  juftice,  &  couvert  des  feuilles  de  la  tempérance,  faites  tous 
vos  efforts  pour  trouver  J.  Chrifk  (5)  ".  C'eft  une  allufîon  aux  cérémo- 
nies Payennes  ,  ufitées  dans  les  Purifications. 

'f.  23.  Confiamment~]  ('j&lwn)  C'eft  un  mot  de  Philon.  Voyez  le  Dictio- 
naire  d'Etienne,  qui  en  cite  un  paflagè  de  la  Vie  de  Moïfie.  Le  même  mot  fe 
trouve  en  d'autres  endroits  ;  comme  dans  les  Loix  particulières  :  Que  le  ferment 
foit ferme  &  invariable  (  6).  La  métaphore  eft  prife  d'un  arbre  ferme  ,  qui  ne 
penche  ni  d'un  côté  ni  d'autre,  que  le  vent  ne  fait  point  plier.  L'idée  eft 
propre  ici:  L'efpérance  eft  fujette  à  bien  des  tentations.  Dans  un  autre  en- 
droit Philon  fe  fert  enc©re  de  ce  mot:  Quand  la  tige  de  l'arbre  s'élève  fur  des  fin- 
démens  fermes  (7).  Ce  font  les  racines.  St.  Chryfoftome  ,  parlant  de  la  foi 
de  St.  Pierre,  dit  qu'elle  et  oit  inébranlable  (8). 

^.■26.  Si  nous  péchons  volontairement']  (  'Ecriât  $  àfxacpnx\ôvru)v  ypôiv)  Clé- 
ment Romain ,  parlant  du  zèle  &  de  la  dévotion  des  Corinthiens,  dit  qu'ils  fiup- 
plioient  Dieu  avec  une  profonde  humilité,  de  leur  pardonner  les  pêches  dans  le/quels 
ils  pouvaient  être  tombés  par  ignorance  (9).  C'eft  ainfî  qu'a  traduit  Mr.  Teifjîer , 
mieux  que  l'Interprète  Latin.  Car  ce  n'eft  qu'un  péché  par  ignorance  ,  &  fans 
delfein  délibéré.  J'ai  une  autre  idée  fur  ce  qu'on  nomme  péché  volontaire.  Elle 
m'a  été  fournie  par  un  palTage  de  l'Eccléfiaftique :  Qu'il  eft  beau  à  un  homme, 
dit  l'Auteur  de  ce  Livre,  lorj qu'il  eft  repris  de  fon  péché  ,  de  montrer  fa  repentance  , 
car  il  évitera  par  ce  moyen  le  péché  volontaire  (10).  En  effet,  celui  qui  fe  re- 
pent  lorfqu'on  lui  remontre  fa  faute ,  fait  voir  qu'il  a  été  furpris  ;  &  s'il  eft 
véritablement  repentant,  il  évitera  la  rechute,  qui  eft  le  péché  volontaire  ;  puis- 
qu'il n'ignore  plus ,  ni  la  nature  de  l'action ,  ni  fa  propre  foiblefle.  Il  femble 
que  le  péché  volontaire  foit  celui  dans  lequel  on  perfevère  malgré  les  remon- 
trances. 

f.  28. 


(  4  )     OaTS    8»   $-WlCt$    1CXÇ    VfÀjSl    XX.UjZÔ.i&,     %'tb 

#c.!XX«t(6Sç  v[Au»  ko!  ....  ïiruc,  ....  fJti*  iiOuXtXeCT^t- 
ti.  Dial.  p.  227. 

(5)     2Ù    $1  y     M    TTS&MÇ     ÎOHV   WC,   Ù\V&*H,    TOvOtàt, 

*,enccp<ri'w  i/jtTU.\x\ij'*.tx.n  Sîo7rgiTvv.  £  d'xtputç  7rïrû.~ 
Xuv  y  *«}  t«iv<»v  rnS»,  \ç/.u  y.tci  irogipoç*-  irsjroijiiA- 
Uitvvt.  i'iKCtierviW  kxI  cîtx^r,tretf/jitoi,   xxï  tv,<,  iyy.oy.- 

THXC,    7X    5T£T<*A<*    7fiQ^ètfAi»0i,      TaXvTÇf/fAÔw    XgJ- 

ci*.  Protrept.  p.  8.  Voyez  les  Notes  de  Potte- 
rus,  p.  9.  de  fon  Edition, 


(6)  "Osxeç  "ça  filZcuosy  ÛKtovK,  De  Leg.  fpe- 
cial.  init.  p.  769. 

(7)  T°  ^  «"«■*%•«  «é»A«»àr*  âspuMoii  i7rfçi)pt<r- 
[aîvcv.  De  Charic.  p.  714. 

(  8  )    Ai*,  to    xx,Mvis  x.«.\  dz-!e/.rçi7TTBii  t?ç  Trirsaç. 

In  Galac.  II. 

(9)  'IxertûeiiTti  durit  (Oïli,)  7xtt»i  yin&uf ,  ei 
ri  xKovTii  iptiiçTiTf.  Suppliantes  Mi,  ut  propitius 
effet  ■>  fi  quiiiinvitipeccaffent.  Ad  Cor.  cap.  II. 

(10)  O-jTui  -y0  &"&  <x-é<na>  «.pxçTVjpu.  Chap. 
XX.  vf.  7. 
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ir.  28.  Celui  qui  avoit  rejette"]  Ç  kh-nroa  7ir  )  Traduifez :  Celui  qui  avoit  viofë 
la  Loi  de  Moïje.  Voyez  les  Remarques  fur  Marc  VIL  f.  9. 

yfrm  29.  Qui  aura  foulé  aux  pieds  le  Ftls  de  Dieu  &c.  ]  Les  Juifs  avoient  drefTé 
un  formulaire  de  malédiction  contre  J.  Chrift,  qu'ils  faifoienc  réciter  dans  les 
Synagogues  à  ceux  qui  renonçoient  à  l'Evangile  (11).  C'eft  ce  que  St.  Paul 
dit ,  qu'on  les  contraignait  à  blafpbémer.  Rhenferd  attribue  à  St.  Paul  un  horri- 
ble formulaire  d'abnégation  qu'il  avoit  dreffe  lui-même  dans  l'école  de  Ga- 
maliël,  &  qu'il  faifoit  réciter  publiquement  aux  Nazaréens  (12).  Les  per- 
fécutions  étant  violentes,  il  fe  trouva  enfin  des  gens  qui  crurent,  que  l'on 
pouvoit  renoncer  la  foi  de  la  bouche,  pourvu  qu'on  la  gardât  dans  le  cœur: 


Juifs  qui  avoient  embrane  le  Chriftiamfme.  C  eft  ceux  que 
ma  Elcéséens.  Ilya  bien  de  l'apparence  que  les  Pères  Grecs  fe  font  fi- 
gurés un  homme  nommé  Elk ai,  ou  Elcesjeus  (14),  qu'ils  ont  fait  chef 
de  la  feéte  ;  comme  ils  fe  font  figurés  un  Ebion  ,  chef  des  Ebionites.  Car  on 
ne  peut  prefque  refufer- fon  approbation  à  la  conje&ûre  de  Rhenferd  (15), 
qui  dérive  le  nom  d'ElcéJéens  du  mot  Hébreu  Cabas,  ou  Cacbafcb  (16),  qui 
fignifie  nier  la  dette,  ou  le  dépôt,  &  qui  efl  employé  par  les  Rabins  pour 
fignifier  renoncer  la  foi.  Dans  la  Céléfyrie,  où  les  Nazaréens  fe  trouvoient  tout 
proche  de  Y  Arabie ,  on  compofa  le  mot  Elcéjéens ,  en  ajoutant  l'article  Arabe 
El  ou  Al,  &  l'on  fit  Alcahcfin  ,  ou ,  félon  une  autre  prononciation ,  Elcabefm , 
pour  dire  la  feéte  de  ceux  qui  croyent  que  l'on  peut  renoncer  la  foi  :  car 
c'eft -là  l'Héréfie  attribuée  aux  Elcéjaires.  Voyez  Eufebe  (  17)  ,  &  le  paffage 
d'Origène  qui  y  eft  cité,  où  il  parle  de  je  ne  fçais  quel  Hérétique  moderne, 
qui  prétend  défendre  l'Héréfie  des  Elcéjaires,  qui  croyent  qu'il  eft  indifférent 
de  renoncer  J.  Chrift,  quand  ce  n'efb  que  de  la  bouche.  St.  Epiphane  attri- 
bue à  Elkai,  d'avoir  enfeigné  la  diffimulation  de  la  foi  (18).  Concluons  donc 
qu'il  n'y  a  point  eu  à1  Elkai  ;  mais  qu'il  y  a  eu  des  Docteurs  parmi  les  Naza- 
réens qui  ont  enfeigné  ce  dogme  ;  qu'on  a  nommé  cette  fecte  celle  des  Elcé- 
jaires,  c'efl-à-dire  celle  des  Hypocrites,  ou  des  Abnégateurs  ;  que  ce  font  les 
Nazaréens  fidèles  eux-mêmes  qui  ont  donné  ce  nom  à  ces  autres  Nazaréens; 
puifqu'il  n'y  avoit  qu'eux  qui  pûffent  donner  un  nom  Hébreu ,  ou  mêlé  d'Hé- 
breu &  d'Arabe  ,  à  une  telle  feéte.  Il  faut  voir  ce  que  Rhenferd  dit  de  plus 
fur  cette  matière  (19),  &  y  joindre  ce  que  l'Apôtre  dit  ici  f.  38.  &  39. 

f-,  32.  Eclairés]  (<Pcû7i<&ivn<;)  Inftrutts  de  la  vérité  de  l'Evangile.  Vo)Tez  ci- 
defTus  Chap.VI.  f.  4.  2  Tim.  I.  f.  10.  &  les  Remarques  fur  Ephef  III.  f.  9. 

■fr.  34.  Sçacbant  que  vous  avez  des  richejfes  plus  excellentes  dans  le  Ciel,    c?  qui 


demsu- 


(11  )  [Voyez  les  Remarques  fur  Hébr.  VI.  (  14)  "£>.*«  ou  'EXxtratoç. 

Vf.  4.]  (153  Ubi  fuprà. 

(12)  De  FiÉlis  Judsor.  &  Judaïzant.   Hx-  (16)  IWtt 

refib.  §.  59.  (17)  Hift-  Eccî.  Lib.  VI.cap.-38. 

(13)  Match .  X.  vf.  32.  33.  Luc  XII.  vf.  8.  ri8)  Hœref.  XIX.  §    1. 

&  Rom.  X.  vf.   9.  10.  (19;  L'b.  fupr.  $.  60.  &  feq. 
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demeurent  toujours]  (  Tivwmovrtf  ixitv  *K  èavio~titpehTova  V7mp%iv  xçctvoTi  ^  pivx<rotv  ) 
Clément  d'Alexandrie  a  lu  fîmplement ,  Sçacbant  qu'ils  ont  des  richejjes  plus  excellen- 
tes &?  qui  demeurent  toujours  (  20).  On  lit  aujourd'hui  mus  avez,  &  dans  le  Ciel 
La  leçon  de  St.  Clément  cil  plus  fimple  :  &  un  Sçavant  moderne  n'a  pas  dou- 
té ,  que  la  nouvelle  ne  foit  quelque  explication  qui  de  la  marge  a  palTé  dans  le 
Texte  (21). 

"f".  38.  S'il  fe  retire]  ('&**  ^?a\^rot,t ,  &  y".  39.  'tm^Kn?)  On  voit  la  for- 
ce de  ce  mot  dans  la  ÎSapience ,  où  l'Auteur ,  parlant  du  Maître  du  monde,  dit: 
Il  ne  craindra  perfonne ,  &  ne  refpeclera  point  la  grandeur  (22).  Ce  mot  fignifie 
céder  à  quelqu'un ,  foit  par  crainte,  ou  par  affection:  dans  les  Actes  (23)  c'eifc 
dijjlmukr  par  crainte.  Dans  Julien  ,  c'eft  parler  franchement ,  &  ne  rien  dé* 
gmfer  (24). 

CHAPITRE    XL 


DEfTein  de  ce  Chapitre.  1.  L'Auteur  a  voulu  montrer,  qu'il  n'y  a  que  la 
Foi  qui  puhTe  produire  les  plus  grandes  venus;  c'elt-à-dire  la  con- 
fiance en  Dieu,  &  l'affurance  d'une  vie  immortelle.  2.  Il  veut  encourager  les 
Hébreux  à  la  patience,  &  leur  montrer  par  l'exemple  de  tant  de  grands  hommes, 
que  les  fouffrances  font  le  chemin  de  la  gloire  j  &  qu'ils  ne  doivent  pas  trou- 
ver étrange  que  Dieu  les  y  conduife  par  cette  voye-3à.  3.  Il  veut  enfin  les 
animer  par  de  fi  grands  exemples.  Cela  me  rappelle  un  beau  mot  de  Zenon  : 
t>  J'aime  mieux,  difoit-il,  voir  un  Indien  fe  brûler  volontairement,  que  de  lire 
»  tous  les  Traités  des  Philofophes  fur  la  force  &  la  patience  (  1  ). 

tf.  1.  La  Foi  e(i  T attente  ajjurêe  de  ce  que  Von  efpère]  ÇzhTnÇoptvuv  v7rc&c<nç  ) 
Voilà  une  définition  de  la  foi.  Il  y  en  a  quatre  dans  Théodoret.  „  Selon 
»  nous,  dit -il,  la  foi  eft,  ou  un  acquiefcement  libre  de  l'ame;  ou  la  contem- 
n  plation  d'une  chofe  cachée  ;  ou  un  attachement  à  ce  qui  eft  véritablement, 
m  &  une  perception  des  chofes  invifibles,  conforme  à  leur  nature;  ou  enfin 
t»  une  difpofition  gravée  dans  l'ame  des  croyans ,  qui  eft  à  l'abri  du  doute  &; 

t>  de 

(20)  iWtfwwws  \%w  UvrSi  «.çdrrtvee.  i'irx&iv  Confiant,  p.  io.  Voyez  la  Note  dé  Spanheim 
x«i  (juitw**.   Strom.  Lib.  IV.  p.  514.  fur  cet  endroit,  p.  96. 

(21)  Voyez  Potter.  in  hune  loc.  p.  608.  (1)  K.«a£«  è  Z»»ut  sVî  rm  'l,}2»  ?>tyw      i'm 

(22)  'Ou  y>  tl3-es-i/«r«f  «S&B-uTror.   Chap.   VI.      'l/Ây  ^ttfieyrrufjbmv  îtiteiv  iJVï»,   »!  irctç-cti    rue,  vt^ii 

vf.  7.  al.  8.  *■<;»«  tinhîlets  i*tt.$£v.   Clem.  Alex.  Strom.  Lib. 

(23  )  Chap.  XX.  vf.  27.  _  II.  p.  414.  Vid.  &  p.  494. 

{24)  Mnfo»  Ù7>«ç<n*xativo*  ti7[&j.    Orat.  I.  ad 
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„  de  l'incertitude  (2)  ".  Il  femble  que  Théodoret  ait  pris  une  partie  de  fes 
idées  de  Clément  d'Alexandrie.  »  La  foi,  dit  ce  dernier,  que  les  Grecs  char- 
„  gent  de  calomnies, la  croyant  frivole  &  barbare,  eft  un  affentiment  libre,  un 
„  acquiefeement  à  la  pieté  (c'eft-  à -dire  à  la  doctrine  de  la  pieté)  une  attente 
„  des  chofes  que  l'on  efpère ,  S  une  conviction  de  celles  que  Von  ne  voit  point ,  félon 
„  le  divin  Apôtre  (  3  )  ".  Tout  cela  eft  bien  obfcur.  Clément  ajoute,  que 
d'autres  ont  dit ,  que  la  foi  étoit  un  acquiefeement  $  union  à  une  chofe  cachée',  comme 
■certainement  elle  eft  la  démonftration ,  ou  un  acquiefeement  manifefle  d'une  chofe  que 
l'on  ignore  (4).  Cet  endroit  de  Clément  d'Alexandrie  appuyé  ce  que  j'ai  pen- 
fé:  c'eft  que  les  termes  de  l'Original  (  cAsy^c?  &  àvôfoiZiç)  ne  font  pas  dans 
l'Auteur,  ce  que  l'on  a  traduit  par  argument  &  démonftration  ;  mais  l'effet  que 
produit  fur  l'efprit  la  dèmonfiration ,  fçavoir  un  acquiefeement  d'union  ,  de  confente- 
ment ,  &  un  acquiefeement  manifefle.  Clément  cite  enfuire  un  mot  de  Thèophraf- 
îe ,  qui  dit  que  les  fens  font  les  principes  de  la  foi  (5).  Celan'eft  pas  mal  dit,  dans 
le  fond:  car  la  foi  eft  pour  les  faits,  qui  font  objets  des  fens;  au  lieu  que  la 
feience  eft  pour  les  objets  intelligibles ,  qui  ne  fe  connoiiïent  que  par  le  raifon- 
nement.  La  foi  n'eft  donc  pas  proprement  la  démonftration  ;  mais  c'eft  l'auto- 
rité infaillible  de  Dieu  fur  laquelle  elle  eft  appuyée.  Clément  dit  fort  bien, 
un  peu  après  :  »  Celui  donc  qui  croit  aux  divines  Ecritures  ,  en  ayant  acquis, 
„  après  un  mûr  examen,  une  connoiffance  fûre  à  laquelle  on  ne  peut  contre- 
„  dire,  reçoit  la  voix  de  celui  qui  a  donné  les  Ecritures  comme  une  démon- 
„  ftration  (6)  ".  Ailleurs  il  dit  encore,  que  la  foi  devient  une  dèmonfiration 
folide;  parce  que  la  vérité  accompagne  toujours  ce  qui  vient  de  Dieu  (7). 

Ibid.  Et  une  preuve']  ("EAsy^o?)  Philon,  parlant  des  yeux,  dit  qu'ils  connoif- 
fent  les  chofes  parfaitement  par  le  fecours  de  la  lumière ,  "par  le  moyen  de  laquelle , 
comme  porte  la  Verfion  Françoife,  toutes  chofes  font  éclair cies,  connues  et 
ap  perçue  s  (8).  La  foi  eft  donc  comme  une  lumière,  par  laquelle  nous 
voyons  ce  qui  eft  invifible.  Or  la  foi  eft  une  attente  ferme  &  confiante  des  chofes 

que 

(2)  K«st«  &i  t*>  ùfA/STtpev  Xcycv  t  snV'Ç  sV»?  l'/-oû-  xxt.xÊifUi  ccttî^oiy-Xv  eiuy  r\v  Tt'ft*.  urine  xUjîXh  tu» 
rioç,  ?y,ç  "fyvfflS  arvyxxTetêiiriç  ,  ;j  ec4>xv?Ç  7t^.yuixrot,  "àbri^&iiv ,  xyvo%U/iv%  9Tpxy/ÀiXTCi  Qaviçyiv  trvyxxret,' 
SscuqÂx  ,    "<J  x~igj  rà    à»    ivs-ttirti  ngj    xuTU^wl'ts    ?&»     SiCiv.    Ibid. 

çZopâT.uv  y    Ttj  Çv<rei  crûiAyjsrçoi,  $  ^iâôsc-iç  dyet,(U$!-  (5)   Tu»  xlâranv  x°x*y  civet)  •ziçiuc,,   Ibid. 

ZcMc,  rciïc,  ^/Vfcciïs  tm  xiKT'/jyjivuii  iy^vi/jsni.  The-  (6)  'O  Triç-ivcrxi    todvv  tx7<;  yoo/z.tyxïi  tx7ç,  â-&>aii% 

rap.  Orat.  I.  p.  479*  T'f  «ô***»  jS»*»*»  '^zà,',l>  ^Stï^h^*»  «»«»Ti'p'p'jjTe» ,  tij» 

(3)  n<Viç  ê'iy  $v  <hsc.bu)&VTt  Ktvwt  y&f  fidçÇxpov  tS  ra;  yoyÇistç,  JjJWp-^tx.sva  (paiw  àauj/3xvet  QïS.  Ibid» 
ï»uij!?cvTi<;v&?&wzi ,  ev&hy^iï  ty-x<rios  Ici,  B-ioa-iZeï&ç  (7)  r<»sr«/  tmvv  xvnt  i  fr'tçis  àjrieWijjiç  fii'oxÎKf 
vvyy.XTciB-xriiy  tXviQfSjSvwv   ûxsrtttnç,   x^çf.y\hxrm     *V«  Tflî$  \>irc  tS    0s5   trxçj.^ôêéïo-iv    ûfaê&tx    'nrer-xi. 

?tMyxBi  °v  ÇteTrofAjivav ,    xurx  rov  B-iîoy  'As-oroAt.».  Strom.  Lib.  VI.  p.  649.  Voyez  auflî  p.  652. 

Strom.   Lib.  II.  p.  362.   Fides  autem,   quam  653. 

Grœci  cahimniantur ,  inanem  &  barbaram  exifli-        (8)  K#) «**»•'«*»  k*t«a«j!aÇ«v«vt£ç,  p#T««Ft/r- 

mantes ,  eft  voluntaria  anticipatio  (feu  prœnotio:  tpyS>Tos,  à  T«»ras  «V/*£st«/   n  yjy  htxiyxtrfq-» 

Cicero  enim   anticipationem ,   prafumptionem  &  De  Judice  init.  p.  719.  Et  de  Vit.  Mof.  Lib. 

pranotionem  vertit.  Vid.   GafTend.   Phil.  Epie.  III.  p.  528.  UgU  lAsyje«»  IrtjyfswTw  xpirïs  i  *x- 

Tom.  I.  p.  136.  )  pietatis  ajfenfio  (id  eft  doftri-  x/aç.*Ceft-à-dire:  Pour  faire  connoîcre  d'une 

ws  pietatis  ajfenfio)  &c.  manièrs très- certaine  &  très- claire, foit la  ver- 

(4)  "A»>6i  J1'  dfctvSs  Tr^yj^KTti   Îwtikw    «ryy-  tu,  foit  le  vice. 
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g«£  /'o»  c/p^r^ ,  £p  c'ejl  elle  qui  nous  découvre  celles   que  nous  ne  voyons  point.  Ou  : 
Et  une  conmiffance  certaine  de  celles  que  l'on  ne  voit  point. 

$.  2.  Reçu  des  témoignages']  (*-Ety.*fn>?$Yioctv  )  Clément  d'Alexandrie,  parlant 
de  Job ,  dit  qu'il  a  rendu  témoignage  à  Dieu,  duquel  aujjï  il  a  reçu  témoignage  (9). 
Juitin  Martyr  dit  d'Abraham,  qu'il  reçut  témoignage  &  fut  loué  à  cauje  de  fa  foi 
dans  la  Circoncifion  (10).  Dans  un  autre  endroit  le  même  Auteur  dit,  que  les 
Jujtes  reçoivent  témoignage ,  c'eit -à- dire /oh  f  approuvés  hautement,  de  Dieu  (il). 

'f'.  3.  Enforte  que  ce  que  l'on  voit ,  a  été  fait  de  chofes  invifebles~\  (  ?£'#  -re  p^  U 
<$aivcy.îvwv  tk  fite~7rô pivot  ytyevivoit)  Photius  a  lu  autrement  (12).  Mais  Clé- 
ment d'Alexandrie  cite  ce  paiîage  (13)  conformément  à  nos  Exemplaires  (  14). 
Les  Juifs  n'ont  point  cru  que  le  Monde  avoit  été.  fait  de  rien.  Au  moins 
Philon  fuppofe  deux  principes  ;  l'un  aclif,  qui  efl  Dieu  ;  l'autre  pajjif,  qui  e/l  la  ma- 
tière de  l'Univers,  à  laquelle  Dieu  a  donné  le  mouvement ,  la  forme ,  &  .lame  ou  la 
vie  (15).  St.  Auguftin  a  dit:  ,>  Nous  lifons  dans  un  autre  endroit  entre  les 
„  louanges  de  Dieu,  Ceji  vous  qui  avez  fait  le  monde  d'une  matière  informe,  ou 
»?  comme  portent  d'autres  Exemplaires,  d'une  matière  invifible  (16). 

y.  4.  Par  la  foi  Abel  offrit  à  Dieu  un  plus  excellent  facrifice  que  Caïn~]  Les  Pè- 
res ont  fait  de  ces  deux  facrifices  un  type  des  facrifices  des  Juifs,  &;  de  ceux 
de6  Chrétiens,  ou  des  facrifices  ordonnés  par  J.  Chrifl  &  par  fes  Apôtres. 
Le  facrifice  de  Caïn  déplaît  à  Dieu;  &  celui  d'Abel,  fancliné  par  la  foi,  lui 
efl;  agréable  ;  Caïn  tue  fon  frère ,  parce  qu'il  lui  porte  envie;  la  terre  qui  a  bu 
le  fang  d'Abel,  crie  &  demande  vengeance  à  Dieu;  Caïn  tremblant  recon- 
noît  fon  crime,  &  reconnoît  en  même  tems ,  qu'il  efl  trop  grand  pour  lui  être 
pardonné;  il  vit  errant  de  tous  côtés  &c.  Tout  cela  s'applique  aifément  à  ce 
qui  s'elt  parle  contre  le  Sauveur,  victime  de  l'envie  des  Juifs,  &  à  leur  peine: 
errans  &  difperfés  par  toute  la  terre,  ils  craignent  par -tout.  Une  chofe  leur 
manque:  c'eit.  qu'ils  ne  veulent  pas  reconnoître  leur  crime,  au  milieu  même 
des  peines  qu'ils  fouffrent.  C'eit,  une  penféc  pieufe  :  &  elle  eft  allez  raifon- 
nable  pour  la  rapporter  &  pour  l'employer.  Voyez  là-defïus  Tertullien  dans 
fon  Traité  contre  les  Juifs  (17). 

Pour  ce  qui  regarde  la  foi  d'Abel,  il  y  a  de  l'apparence  que  l'Auteur  fait  al- 
lufion  à  laglofe  ou  interprétation  de  la  Paraphrafe  Chaldaïque  de  Jonathan.  On 
trouve  dans  cette  Paraphrafe,  qui,  félon  Paul  Eve  que  de  Èurgos ,  a  prefque  au- 

tant 

(9)  Koa  wucrvpi.<rx<;  élu,*, ,  *#.<  fAi«fîvfr,àeii  »*«  du  les  paroles  dont  il  s'agit,  par  Ut  ex  in- 
tu   <àr:è.  Strom.  Lib.  IV.  p.  516.  ^    vifibilibus  vifibiHa  fièrent. 

(10)  '£7«x»oCt/s-(k  l/ti  Ti^a-is-H  put7Vf>)9îtT0ix.a4  (14)  [  Voyez  fur  tout  cela  l'Hifb.  du  Mani- 
èuXo'yyidyToc.  Dial.  p.  m.  171.  chéifm.  Tom.  II.  p.  182.  &  feq.  p.  215.] 

(II)      àiXtttOi   [AlpxeTÛpttiïUf    \jXQ    tZ  Qs7.      Ibid.  (15)     KwtlS-Jv,     %npMTl&i  V  ,    M  1^V%u!tll)   V7T0    tS 

P-  91-  >S.  De  Opific  Mund.  p.  2. 

(  12  )  'E*.    «/»    QxivtyAvsii    0\tjr«ft>s¥et    '/in&ctf.  (  16  )  Sic  en-im  &f  alto  loco  legimus  diïïum   in 

Contr.  Manich.  Repullul.  Lib.  III.  §.  12.  p.  taudibus  Dei ,  Qui  fecifti  raundum  de   materia 

58.  Edit.  Wolfii.  Vid.  Millii  Obiervat.  ad  hune  informi.  Ouodaliqui  Codices  baient,  de  materia 

locum,&  conf.  Melchioris  Leideckeri  Archœo-  i:ivifa.  De  Genef..  contr.  Manich,  Lib.  I.  5. 

■  m.  facram  Diffort.  I.  §.  53.  (  17)  Cap.  V. 

(  13  )  Strom.  Lib.  IL  p.  364.  Hervet  a  ren- 

TomelL  A  a 
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tant  d'autorité  parmi  les  Juifs  que  le  Texte  même  (  18)  ;  on  trouve  ,  dis -je  ,  dans 

cette  Paraphrafe,  que  Caïn  dit  à  fon  frère:  „  II  n'y  a  ni  juftice ,   ni  jug  ,   ni 

de  îiécle  à  venir;  point  de  recompenfe  pour  les  juftes,  ni  de  punition  pour 

les  impies  :  Et  comme  Abel  nioit  tout  cela  ,  Caïn  fe  leva ,  &  le  tua D'où 

„  il  paroît  clairement,  qu'Abel  a  été  le  premier  Martyr  (19)  ".  Voila  la  vraye 
explication  de  ce  pafTage.  On  peut  être  aiTuré,  que  l'Auteur  de  l'Epître  aux 
Hébreux  avoit  lu  la  Paraphrafe  de  Jonathan,  ou  fçavoit  là- defFus  les  Tradi- 
tions des  Juifs.  Il  s'agit  dans  ce  Chapitre  de  la  foi  de  l'immortalité,  qui  a  été 
dans  tous  les  tems  la  caufe  des  grandes  aclions  des  Saints.  L'Auteur  com- 
mence par  Abel ,  que  Caïn  tua ,  parce  qu'ils  fe  querellèrent  à  l'occafion  de  ce 

dogme. 

Au  relie,  Philon  remarque,  que  Caïn  offrit  des  fruits  de  la  terre,  mais  non 
pas  des  prémices;  Abel  des  premiers  nés  de  fon  troupeau  ,  &f  de  la  graiffe  (20). 
Ibid.  Il  parle  encore ,  tout  mort  qu'il  eff]  Il  y  a  dans  l'Eccléfiaftique  une  pen- 
fée  qui  a  du  rapport  à  celle-ci.  L' Auteur  dit  d'Elizée,  que  fon  corps  propbeiifa- 
éepuis  fa  mort  (21).  Il  a  en  vue*  l'hiftoire  rapportée  2  Rois  XIII.  f.  21.  Pro- 
pbetifer  a  ici  une  lignification  bien  particulière;  puifqu'il  veut  dire,  faire  un 
miracle,  &  reffufciier  un  mort. 

■f.  5.  Enoch  fut  tranfporté  &c]  Philon  femble  n'avoir  pas  cru,  qu'Enoch  ait 
été  tranfporté  tout  vivant  dans  le  Ciel  ;  puifqu'il  explique  ce  tranfport  du 
changement  de  l'ame.  „  Après  l'efpérance,  dit  cet  Auteur,  la  repentance  & 
r,  la  correction  tiennent  le  fécond  rang.  C'eft  pour  cela  que  Mo'ïfe  dit  en- 
„  fuite,  qu'ENOCH,  appelle  ainfi  par  les  Hébreux ,  &  qui  lignifie  agréable  à 
„  quelqu'un  ,  fut  tranfporté  d'une  vie  miferable  à  une  meilleure.  Enoch  ,  dit  l'E- 
criture, fut  agréable  à  Dieu  ;  &  on  le  trouva  pas ,  parce  que  Dieu  le  tranfport  a.  Or 
cetranfport  (  jue-ra/Seoif  )  lignifie  changement  ;  &  ce  changement  fe  fit  en  mieux, 
puifqu'il  arriva'par  la  Providence  de  Dieu  (22)  ".  je  crois  pourtant  qu'il 
faut  prendre  cela  pour  une  allégorie  de  Philon. 

Ibid.  Il  étoit  agréable"]  ("Ewjè&xéjw»')  C'eft  bien  plaire,  être  agréable  ;  mais 
c'eft  en  faifant  ce  qui  eft  'agréable  à  celui  à  qui  l'on  plaît.  Sara  dit  à  Abraham, 
dans  Philon  :  Nous  avons  long  -  tems  vécu  enfemble ,  en  faifant  l'un  âf  l'autre  tout  ce 
99  qui  pouvoit  nous  plaire  l'un  à  l'autre  (23). 

'(18)  Qua  (Pnraphrafis)  apud  Hebrœss  qua.fi  (22)  Aivri^v  <5t  V^«  rxhv ,  pt?»  «•»*  txiri&t, 
tantœ  auEtoritatis  fil  ac  tettus.  Addition.  6.   ad     »  iz-ï  raie,  ^xgr^^t'ic,  [aitxm'x  xà  ,8tXTta<rt<;.  cfa» 

"Lvram.  f'^ç   dvxyyitp&l  rov  àôrà  %<Hpt»c$  /3i«i>  <!sÇ$c  rot   d/Ati)»' 

(19)  Non  ejl  jujlitia,   nique  Judex,    neque  *«  finrxQxXovTet,  «'ç  îc«a«t«^  ^«gjt  ^.ê/E^/ciç 'Ev*^ 

FcEcvlum  àliud,  nec  remuneratio  jujlis ,  nec  puni-  «s  ^«V'Eanjviç  «Wv  Mxx&rptioi,  dQ'  ijaù  rxv- 

tio  impur:    Et  cum   Abel  bœc  omnia  abnvijjet ,  ri  kjtexTOi ,  »s  «&  inpiturti  *Erè%  rf  ©s»,  x.a)  im 

confurrexh  Cain  &c.  Ex  quibus  patet  quod  Abel  Zv&o-Ktre ,  'in  t*tT&n*.v>  dvrot  ô  &eou  à  y>  pir*- 

trintus  Martyr  fuit.  Vid.  Addic.  IV.  Paul.  Burg.  âtrnrg»irw  tj*f*im  **}  ^rxQoMt  ,  *fa  A'  r<  /?/*• 

ad   cap    IV    Genef.  7tev   *  i^tra  &oX*  ,  fo'on  Gj&fbvSciX  yi'nraf  &w.    De 

(  20  )  'O  r*  â'^5-*  E'-T'  r\»  ©tè»  MKtpî^m  'ASÎX...     Confuf.  Ling'iar.  p.  352. 
3C:ti'v  <& r\  %n    rS>  »«»*■»» ,    «»s*   [A*  W  rut  (23  )  'Ew*pïff»mî «»mAm«.  De  Abrah.  p.  384. 

«r»»™»  *.«**&..  De  Sicrif.  Abel.  &  Cain.  p.  107.     Ce  que  l'Interprète  Latin  arendu  par  in  mutu* 
'(si)   Chap.  XLVIII.  vf.  14.  ebaritête. 


AUX        HEBREUX.    Wap.  XL  187 

ir.  6.  Ceux  qui  s'approchent  de  Dieu']  [n^onoyj^ycv^  C'eft-à-dire  qui  V ho- 
norent. Le  Seigneur  châtie,  pour  leur  instruction,  ceux  qui  s'approchent  de  lui  (24). 

ibid.  Croyent  que  Dieu  efl ,  S  qu'il  cjl  le  rémunérateur  de  ceux  qui  le  cherchent  ]  Phi- 
Ion  dit,  que  Vejperance  eft  le  principe  de  ïacquifition  de  tout  bien  (25).  Un  peu 
plus  bas,  il  appelle  la. foi  >,  la  portière  que  la  nature  a  placée  à  la  porte  ,  donc 
„  le  dedans  eft  occupé  par  les  autres  vertus  Royales,  que  perfonne  ne  fçauroit 
„  acquérir,  fans  avoir  auparavant  gagné  la  première.  C'eft  pour  cela,  ajou- 
,,  te- 1  -  il ,  que  les  Légiflateurs  ,  dans  les  loix  qu'ils  ont  données,  ont  regardé 
»  comme  une  chofe  fort  importante,  de  remplir  des  hommes  libres  de  bonnes 
„  efpérances  (26)  ".  Ailleurs  on  trouve  l'éloge  de  la  foi,  où  entre  autres 
Philon  a  mis  ce  trait,  qu'elle  eft  la  feience  de  la  pieté  (27).  11  la  fait  confiner 
dans  la  confiance  en  un  Dieu  qui  peut  tout,  £f  qui  veut  toujours  ce  qui  eft  le  meil- 
leur (28).  Philon  l'appelle  auiîi  au  même  endroit,  la  Reine  des  Vertus  (29), 
Simplicius  ,  dans  fen  Commentaire  fur  V Enchiridion  d'Epic-lète ,  dit  que  ce  der- 
nier, „  au  commencement  du  Chapitre,  a  agité  brièvement  trois  queftions 
„  touchant  les  Dieux,  que  tout  Légillateur,  quifepropofe  de  donner  des  Loix 
„  &  dérégler  les  mœurs ,  doit  fuppofer  comme  certaines  &  inconteftables  : 
„  fçavoir  qu'il  y  a  des  Dieux  &  une  Providence,  &  que  ces  Dieux  gouver- 
,>  nent  tout  juftement  &  avec  équité  (30)  ".  „  Sçachez,  avoit  dit  Epic- 
„  tète,  que  l'eiTentiel  du  Culte  que  nous  rendons  aux  Dieux,  eft  d'avoir  de 
„  juftes  idées  fur  leur  nature,  &  d'être  perfuadés  qu'ils  exiftent ,  &  qu'ils  gou- 
„  vernent  tout  juftement  &  avec  équité  (31  ). 

^.  7.  Ayant  craint ,  bâtit  V Arche  \  {J&vKufi^ii  Kxnwcv»&  m  fia  m  )  On  peut 
auffi.  fort  bien  traduire,  il  eut  la  précaution  de  bâtir  l'Arche:  Et  le  fens  eft,  que 
Noé,  ajoutant  foi  aux  oracles  qui  l'avertiiToient  du  Déluge,  eut  la  précaution  de 
bâtir  ï Arche.  Ce  verbe  (  évXafié^on  )  fignifie  Je  précautionner  religieufement. 

^F.  9.  Il  demeura]  (  nctçâwanv  )  Il  femble  que  les  anciens  Chrétiens  ayent 
affecté  de  fefervirde  ce  mot,  pour  infinuer  qu'ils  fe  regardoient  par-tout  com- 
me des  Etrangers  fur  la  terre ,  dans  les  lieux  même  de  leur  nahTance.  L'Eglife 
de  Smyrne  ,  dans  fa  Lettre  rapportée  par  Eufebe ,  fe  qualifie  YEglife  qui  demeu- 
re comme  étrangère  à  Smyrne  (  32  )  ,•  Denys  de  Corinthe  écrit  auffi  à  l'Eglife  qui  demeure 
comme  étrangère  à  Gortyna  (  33  )  :  De  même  dans  l'Epître  de  l'Eglife  de  Lyon  aux: 

Egli- 

(24)  Tsç  iy/iÇoiTcc,  xvra.  Judith  VIII.  vf.  37.  (30)  'Ev&2*  »*s  ùçwpwoç  ri  y.iÇ>xhx!xt     e-urro- 

(25)  Ap^n  jW/ETStr/stç  ûyaiià*  -  içïv  ÎÂ.Tii.  De  (JUurx  tti&i  Qtay  r&ix  'OtS^^yjXTX  insKi^XTe ,  ut 
Confuf.   Ling.  p.    35°-  GtsayioXoy^viut  S'araj  7râ<j-x  teyjeê/io-ix ,    ^  Trxrx 

(26)  H»  (tATi'^ss)  l%\  S-ûflctii  nx  xvXufi*  i>  <pù-  ru-;  r,êa>  ivxyaylx  ,  é'rt  >Ç  iiTt,  i-yj  'Sn&noîio-i,  »£ 
rit,  laçù<rxTC)  flxrtù.io'av  lâv  sk?ov   dfiTcôv  ,   xiç  cvt  y.x'XSie,   tù   S'ix.xi'a',  rx     7tx\tx   x.xèiurwxa'l     &C.    II! 

«•»»  Èvï-trfcHv,  /x*n  T*t/T«v  Gtfsh jj6Ttu«»T«î.  TriX^x  /Ai»  Epi&et.  Enchirid.  p.  222. 

è»  oC  tepoSÎTXf,    xo)kx  ei   7rx>Tœ%£  ti/tot  7rçy.y(t>x-  (31  )   Tïç  mg/i  -rît,  ©ikç    tv<rhÇeîxs  îc&< ,    an    r» 

7iûetrxj  77iç),  t»   txc,   ■\tv'/êxc>   tÙv   iMvêifuD    i^TTiiïui  xvejMTXrov  iy.hio  \t;\i ,   içêxc,  iztXx-if'iie,  7Tlçji  XVTM 

•fâr,<;u*   xvxT^y.rxf.   Ibid.   p.   351-  *%,*">   *i   ait  ut    xxi   e^iotn^Tat    tx    oXx    %xXut,   xeù 

(27)  '£u<ri£««$ y>Ss-iu  De  Abraham,  fin.  p.    Slkmus.  Enchirid.  cap.  38.  p.  212. 

387.  (32)  nxpouïe-x  i*  Z{auçv%.  Hifl.  Eccl.  Lib» 

(28)  'Exip'ip^<r/jtiîtti  ru  itxvtuv  xtn'u,  t^  S'vtX'     IV.   caD.  15. 

pif*  u>i»  ttxvtx,  3v*.»iaî>v  J«  tx  à'&tçx.  Ibid.  (33)  n«poixo»o-»7  rî{Tw*>.  Ibid.  cap.  23, 


(2f)   T/,»  fîxnïiifvï  tùh  àfiTU),  Ibid. 
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Eglifes  d'Afie  (34);  &  avant  tous,  Clément,,  dans  l'Epître  aux  Corinthiens  : 
VEglife  de  Dieu  ,  qui  demeure  comme  étrangère  à  Rome  (35). 

•f.  jo.  &  16.  Une  Fille  &c]  Clément  d'Alexandrie,  parlant  de  la  Jerufa- 
lem  célefte,  rapporte  que  „  les  Stoïciens  difent,  que  c'eft  le  Ciel  qui  eit  pro- 
„  prement  une  Ville ,  &  non  les  villes  d'ici  bas ,  qui  font  bien  appellées  ain- 
„  fi ,  mais  qui  ne  le  font  pas  réellement  (36). 

y-.  13.  L 'ayant  embrajjè~]  {^Ka-rramaivoi)  C'eft  embrajjer ,  s'attacher.  Juftin 
Martyr  employé  fouvent  ce  terme:  Ceux  qui  s'attachent  au  mal  (37):  Nous  tm- 
brajjbns  par  -tout  le  nom  de  J.  Chrijî,  &  Venfeignons  (  38)  :  Ceux  qui  ont  embrajfé 
la  perfuajîon  &?  la  foi  (39).  Dans  Philon  ce  verbe  (  àcmiÇuv)  efr.  fynonyme  à 
(  (A,nK<huKuv)  fréquenter  (40).  Je  crois  que  le  fens  eft,  „  Qu'ils  n'ont  pas 
,>  laifle  â'embrajjer  les  prome/ïes ,  quoiqu'ils  ne  les  vîfîent  encore  que  dans 
»  un  grand  éloignement  :  ce  qui  fait  voir  la  grandeur  de  leur  foi  ".  Il  faut 
voir  la  Synopfe  des  Critiques  fur  Matrh.  XXII.  y.  32.  &  conférer  Exc-d.  VI.  f". 
4.  paflage  fur  lequel  les  Juifs  ont  fondé  la  foi  d'une  Réfurreclion.  Au  refle , 
ce  verbe  (  à<t7m{oy.»i  )  lignifie  aufïï  aimer ,  &  aimer  avec  ardeur.  C'eft  aînfi  qu'E- 
lien  dit  de  Denys  le  Tyran  de  Sicile,  qu'/7 aimoit  beaucoup  la  Tragédie,  qu'il  van- 
toit  extrêmement  (41). 

Ibidf.  Ville']  Voyez  ci-deflus  fur  le  f".  10. 

~fr.  19.  Il  le  recouvra  par  une  efpece  de  Réfurreclion"]  ('Ev  <mçpt3ohy  houlcx™  ) 
Puifquil  l'avoit  eu  par  un  miracle  quia  du  rapport  avec  la  Réfurreclion  (42).  Ce 
fens  eft  fort  beau.  Abraham  conclut,  que  Dieu  pourroit  bien  reffufeiter  fon 
fils ,  &  accomplir  fes  promeffes;  puifque  Dieu  lui  avoit  donné  ce  fils  lorfque 
fa  vigueur  étoit  éteinte ,  &  que  la  vertu  de  concevoir  l'étoit  auffi  dans  Sara. 
Conférez  le  f'.  12.  &  Rom.  IV.  y.  17.  où  la  foi  d'Abraham,  qui  croit  que 
Dieu  lui  donnera  un  fils,  eft  comparée  à  celle  de  la  Réfurreclion  des  morts. 

f".  23.  Par  la  foi  que  Moïfe~]  Mr.  le  Clerc  cite  Exod.  II.  tf.  1.  fuiv.  Mais  il 
n'y  a  rien  de  cet  avertijfement  divin  dont  ce  Commentateur  parle. 

Ibid.  Ils  n'eurent  pas  peur  de  VEdit  du  Roi  ]  Philon  dit  bien  ,  qu'ils  mêpriferent 
J'Edit  du  Roi;  mais  qu'après  ils  craignirent  d'être  décelés,  &  de  périr  avec  leurs  en- 
fans  (43).  Mais  il  y  a  bien  de  l'apparence,  que  voyant  cet  enfant  fi  beau, 
ils  crurent  qu'il  ne  périroit  pas  ,  ou  l'efpérerent ,  &  qu'ils  l'expoferent  dans  un 
lieu  propre  à  le  faire  trouver  par  des  perfonnes  qui  en  auroient  foin;  comme 
l'événement  donne  lieu  de  le  croire.  D'ailleurs ,  il  en  faut  toujours  revenir  à 
des  avertiffemens  divins. 

f.  24. 

(34}  Ibid.  Lib.  V.  cap.  r.  me.  Ibid.  p.  69. 

(35)  ïiapoixirx'l'ûijuw.  init.  (40)  De  Sacrif.  Abel  &  Cain.  p.  132. 

(36)  Aiyaer*  y>    x.x)  eî  ~2.TUix.ei ,   ro>  {/,!»   cvçg.i\v  (  4!  )    Tçy.yu>'Kxv    tia-TruQjo ,     xxj    inwti,    Vâf. 
X'g^'siç  Tr'oXtt.  tx  cïi  Wlync,  ivrxv'àx  cvx  W«  ttÔApîç  :      Hift.  Lib.  XIII.   cap.   18. 

a  y£c9-«f  f^h  y> }  xx&Hqiï,  Strom.  Lib.  IV.  fin.  (42)  Acceperol ■  Ifaacum  in  f.milituâine ,  nem- 

p.  543.  pe,  rcfurreBionis.  Voyez  Lambert  Bos  Annor. 

(  37}   Tù  ÇmZ-Xx  driroc^cfAivei.  Apol.   I.  p.  34.  (43)  '&«  *<*  «"w»    *"»    rv^ms    xr^uy^xTU»    ru 

(3&)    Ta    o>tf/jX  t5   Xçiçx  viUjH',  kxvtk%*  »«j  do-  yov«$    «sAeyno"tf/.  .  .  .   îV«  £' . .  . .    Çcir^ivrii  [An  <r«- 

XaÇ6frji&»\  av)  J'iJtttrxo/AEi'.   Apol.   II-  p.  64.  Tflgrfs*»    'ivt   [/jvâ/Astct    vXeiat    'aurai  dvrol   <rù»   ix.tir» 

(30)   n«3«;  kx)  vif»  roïs  r   xhtâts  âa-TrxÇcj/ji*  «gOTXTré^ayrxj ».  r.  A,  De  Vit.  Mof.  Lib.  I.  i^it. 
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yr.  24.  Nommé']    Cîement   d'Alexandrie   die,  que   MoïTe  avoit  trois  noms. 
t>  Le  premier,  qui  lui  fut  donné  par  fes  parens  lorfqu'il  fut  circoncis  ,  efl  ce- 
>>  lui  de  joachim  ;  Le  fécond  ,  qui  efl  celui  de  Moïfe ,  lui  fut  donne  par  la  fille 
»  de  Pharaon ,  parce  qu'elle  l'avoit  fauve  des  eaux  ;  &  le  troifième ,   qui  lui 
r>  fut  donné,   dit  Clément,  après  fon  élévation,   efl:    celui   de  Melchi,    ou  de 
„  Roi  (44)  ".  Potter  remarque  (45)  ,  que  Scaliger,  dans  quelques  Notes  fur 
Orphée,  dit  que  Moi,  en  Syriaque,  fignifie  l'Eau.  Mais  Moïfe  lui-même  dit 
clairement,  que  le  nom  de  Mosche  lui  a  été  impofé,  parce  qu'il  avoit  été 
tiré  de  ïeau.  Il  efl  donc  ridicule  de  dire ,  que  ce  mot  vient  du  Syriaque  Moi: 
&  Philon ,  Jofephe  &  d'autres  Anciens  fe  trompent ,  en  ce  qu'ils  l'interprêtene 
fauiïcment  né  des  eaux  (46).     Clément  d'Alexandrie  dit,  que  les  Egyptiens  ap- 
pellent l'eau  Mou  (47),  &  Philon  M  os.     Au  refte,  ce  que  dit  ici  Clément 
que  Moïfe,  après  fon  exaltation,  ou  ajjomption,  a  été  appelle  Melchi,  n'eft  point 
de  Philon,  mais  de  quelques  Docleurs  Juifs.  Voyez  ci  -  defTus  1  Tim.III.  ir.  16. 
Ibid.  Fils  de  la  fille  de  Pharaon]  Philon  dit,  que  „  la  Fille   de  Pharaon  étoic 
mariée;  mais  qu'elle n'avoit  point  d'enfans  :  qu'elle  en  fouhaitoit  ardemment, 
&  fur -tout  un  fils,  pour  affurer  la  fuccefîion   du  Royaume  dans  fa  famil- 
t>  le  (48)  ".     Au  relie,  Philon  a  déclaré  dans  cette  Vie  de  Moïfe ,   qu'il  „  fe 
„  fert,  non  feulement  des  mémoires  de  l'Ecriture,  mais  auffi  des  relations  des 
„  Anciens ,   confervées  par  tradition.,    &  contenues  dans  les  Livres  des  An- 
„  ciens  (49)  ".     Mais  on  voit  bien  que  Philon  efl  un  Auteur  fabuleux,    ou 
crédule:  &;  d'ailleurs,  tout  habile  qu'il  étoit,  il  efl  afTez  mal -habile  pour  di- 
re, qu'on  fit  venir  des  Précepteurs  de  par-  tout  pour  Moïfe ,  £f  en  particulier  de  chez 
les  Grecs  (50).     Quelle  fottife!   Cependant  il  efl  infiniment  modefte ,  fi  on  le, 
compare  avec  les  Légendaires  Chrétiens.     Au  refte  Philon  dit ,  que  „  la  fille 
,y  de  Pharaon  fit  femblant  d'être  grofTe ,  afin  de  faire  pafler  enfuite  Moïfe  pour 
„  fon  fils,  &  par  confequent  pour  fon  Héritier  (51)  ".     Cela    réleveroit  le 
facrifice  de  Moïfe  :  &  ce  que  dit  l'Auteur  de  l'Epître  aux  Hébreux  revient  af- 
fez  à  cette  penfée.     Clément  d'Alexandrie  a  copié  le  récit  de  Philon  en  gran- 
de partie,  comme  on  le  peut  voir,  en  lifant  en  entier  les  endroits  que  j'en 
ai  cités. 

ir.  26.  Il  regarda  l'opprobre  de  Chrijl  &c. ]   C'étoit  le  fentiment  des  Anciens, 
que  Dieu  fait  tout  par  le  Verbe ,  &  que,   comme  c'efl  par  lui  qu'il  a  créé  le 

mon- 


»» 


» 


(44)       E,T«     TtflTMf   TU      TTCti^i'a)      CVtfijOt    >J     $X(Ti>.U 

Mui><rnr ,  .  .  fox  to  î|  î/Jaroç  oîvite&'M,  cLvro  .  . .  iï.Aov 

£1    t-.^     H   TOI     if/jTÇt&t*    %2*'CO    TTipiT/Avllim    T«    ■ZU.>0>'<4 

il  yiiéii  tSitro  oiotAicc  ri.   iMthéÎTo  &   Icdxk&w.  'trryji 
t.  :Ç  rg.'r-or    c-owx  h   xopi m  uuirx    tv  a.tci/\r,-\ii  .... 

2&iX%,i.  Scrom.  Lib.  I.  p.  343. 

(45)  In  Not.  ad  Clem.  Al.  p.  412. 

(46)  'Yàccroy.r/j. 

(47)  "'Y^»f    Mhu     iYof&uÇitnr    'AiyvTTiet.    Ubi 
ftprà. 

(48)  Tuvryi  Qx<r)  yniijx-^'w   l*  xo».x    ZÇM , 


ivJattfAetitci;  Kj   vyiijjov.'xr,  è\xotijTivl.     De  Vit.  Mof. 

Lib.  I.  init.  p   604. 

(49)      A*'    f/M   '/£....     TOI.    KZQA    TÙV      «V^6    JW.JJ- 

totrcii ,  /Aciêwv  eivrdi  y.ùx.  /3;bAtni  t&v  iff&rm.t,  xxj 
Ttc/pu.  riva*  'tien  tS  îôvës  Trçsc-ovrîp&iy.  Ibid.  p.  603. 

(  JO)  'Oj  o  Xot  tvc,' D&.ù.à'ci,  iV<  f/tityxXsui  a'uptcÂ'i 
[tin a.7?iuj7r(lirric,.    Ibid.  p.  605. 

(5l)  Yiof  ttùiÏtcli  roi  Xfgj  tov  oyy.oi  r£ç  yaj-^îç 
Tf^vao-jso-t*  vçinpor  ,  »'»«  yniorjo?  ,   U&.X  f*;  i^ef»A<- 

I 
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monde,  c'eft  aufli  par  lui  qu'il  a  donné  aux  hommes  la  connoiiTance  de  la  vérï- 
te'  &  de  la  vertu.  »  ObéïfTant  donc  au  précepte  de  l'Apôtre  (Ephef.  II.) 
dit  Clément  d'Alexandrie,  fuyons  le  puiffant  Prince  de  Pair,  cet  Efprit  qui 
opère  maintenant  dans  les  en/ans  de  rébellion;  &  recourons  à  notre  Sauveur, 
qui  nous  exhorte  à  préfent  au  falut ,  comme  il  l'a  fait  autrefois  par  les  pro- 
diges &  les  lignes  qu'il  opéra  en  Egypte ,  dans  le  Défère  &  dans  la  Mer 
„  rouge,*  &  par  cette  Nuée  qui  fuivit  les  Hébreux  comme  une  fervante  (52)". 
Cette  Théologie  fe  trouve  en  divers  endroits  de  cet  ancien  Auteur.  Le  Ver- 
be eft  le  Créateur  du  monde;  mais  il  eft  aufii,  &  a  toujours  été,  le  Légiilateur 
des  hommes.     Voyez  les  Remarques  fur  St.  Jean  I.  ir.  1.  2.  3. 

Ibid.  Il  avoit  égard~\  ÇKm^hîm)  Ce  mot  lignifie  feulement  regarder  ;  mais  il 
marque  un  mouvement  véhément  de  lame ,  du  défir,  de  l'admiration:  c'eft  atta- 
cher les  yeux  fur  l'objet.  C'eft  ainfi  qu'Elien  dit  que  Dioxippe ,  appercevant  une 
belle  femme ,  fut  foudainement  épris  de  fa  beauté ,  &  eut  toujours  les  yeux  fixés  fur 
eïïe  (53)-  Agefilas  difoit  dans  le  même  fens:  J'en  itfe  de  la  forte  ,  parce  que  tous 
les  jeunes  citoyens  ont  les  yeux  fixés  fur  moi ,  parce  que  je  fuis  avancé  en  âge  (54). 
Il  leur  donnoit  exemple.  //  ne  faut  pas ,  dit  Clément  d'Alexandrie  ,  qu'une  per- 
fonne,  quand  elle  va  en  rue ,  prenne  garde  Jî  les  paffans  la  regardent  (55). 

f-.  27.  Vu  l'invifibk~\  ,,  Moïfe,  dit  Philon,  entra  dans  l'obfcurité  où  étoit 
„  Dieu,  c'eft- à- dire  dans  l'effence  inviiîble  &  incorporelle,  qui  efl:  le  mo- 
dèle de  toutes  les  chofes  qui  font  au  monde ,  &  vit  les  chofes  que  la  na- 
ture mortelle  ne  peut  voir  (56)  ".  C'eft  le  monde  des  idées,  des  êtres  in- 
corporels.    Appliquez  cela  à  St.  Paul. 

"jf.  28.  //  célébra  la  Pâque~]  (  Uîmln^i  w  nû%» )  J'ai  traduit  ainfi;  mais  je  me 
corrige.  Il  faut  traduire  hardiment:  Il  immola  la  Pâque ,  &  en  répandit  lejang, 
fçavoir  fur  les  poteaux  des  portes.  Dans  l'Exode  (57) ,  faire  la  Pâque,  comme 
il  y  a  ici,  lignifie  l'immoler.  Ainfi  il  eft  dit  dans  St.  Matthieu:  Je  ferai  la  Pâ- 
que chez  toi,  je  l'immolerai  (58).  Pour  cet  endroit,  on  peut  douter;  mais  ici, 
où  il  s'agit  de  Moïfe,  fùrement  c'eft  immoler.  A  l'égard  du  mot  Pejacb ,  Pafcba, 
c'eft  conflamment  l'Agneau  Pafcal  (59).  Plus  bas  il  y  a  félon  les  LXX: 
Que  Jî  quelque  étranger  veut  faire  la  Pâque  à  l'Eternel  (60).  De  même  dans  les 
Nombres  faire  &  immoler  (<5i)  font  la  même  chofe:   &  dans  le  Deutercno- 

me 

(52)  Qvywf/jW  tv ,  'AiroçoMx.y  XHi'tyjivoi  neigay-  (55)  "£' À*?©AsV&(nv  «t/rs»  >  x«9-scts£  Ivl  erxwv) 
ysAi'a: ,  rev  olçfcoviot.  tÏ)$  î%%<riXf  rts  «ésf)9< ,  rS  xviû-  îiATotjUTriûevTCi  ,  x.cu  Jbocr&AoJVocTis^svey.  Pstdag. 
[AdTOi  Ts  cyy  htçyZvToc,  iv  to~ç,  i/loÏc,  TKi  eÏTreiêiccç.  x.sà      Lit».  III.  cap.   II. 

tu  Swrîfg*  Taï  Kvg/.i»  7rçoa-tyyfA>6)//ttv  ,  ô'ç  kcÙ  vZv  x.dj  (  5^  )   *£'*»  7l   Toy  y»'^^  »   wS~&  «»  è  ©joç,    sftrsA- 

[âimcjv  ,  su  'AtyÔTrrai ,  xasi  iv  spiipa  ,  ota  ti  tÎjç  fictTX  ,      oîs-âfAiXTat   rav    cvruv  ïïciçc)iiï'nyth<&Tw.w  éa-icc ,     t& 
kecl  7*)ç,    dx.o?iisêé<r?)s    %x&tTi  ÇtàeùvS-gvTrictç  ,    ô-t^m     clSîurci  Qua-et  3-vqrjf  xetr«»o#».  De  Vit.  Mof.  Lit)» 

5r«/v!j?  i'tKv* ,  'E^^foiq  viQiAm.  Protrept.  p.  6.        I.  p.  627. 

(53)  ':l$è>  «^   civTw  6  A«v|iTs-sç,    TrxçcfixçvfAj»         (57)  Chap.  XII.  vf.  42.  &  fuiv. 

nrrii9-n    tS    scdzMst ,     xce\    S'artMinv    h^z^Ài7ray    t!)I»  (58)    Chap.  XXVI.   vf.  18. 

«vS-s„v*.  Var.  Hift.  Lib.  XII.  cap.  58.  (59)  Voyez  Exod.  XII.  vf.  ai. 

(54)  "O  &y   ce»,'  ot  "/i  i/sct,    Ç»>ri,    tuv  Trahira»  (  60  )   IleitHrq  ro  7rcc<r%a  tw  KveJ*>.  Vf.    48» 
ir-ifivvùXo'.eséiTavTÎXmy  ~toîi?\Î7n£<rw  ipii.  Ibid.  (6l)   Tloië)  ÔC  &vh».  Chap.  IX.  vf.  2. 
Lib.  VII.  cap.  13. 
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me  (62)  on  trouve  mis  l'un  pour  l'autre  indifféremment,  faire  la  Pdque,  & 
facrifier  la  Pâque,  c'eft-à-dire  ï agneau.  De  même,  faire  le  chevreau,  faire  If 
veau  (63). 

tf.  34.  Etrangers]  ÇkfLox^mv)  Je  crois  que  c'eft  Ennemis:  car  ce  mot  («»>«- 
Te^'c?)  fignifie  qui  a  le/prit  aliéné  envers  quelqu'un. 

f'.  35.  Ont  été  tâtonnes]  (  'ETvpTmvt't&vtruv  )  On  voit  dans  la  Lettre  des  Egli- 
fes  de  Vienne  &  de  Lyon ,  rapportée  par  Eufebe ,  que  l'Empereur  avoit  man- 
dé aux  Gouverneurs  de  Vienne ,  que  ceux  des  Chrétiens  qui  confc fieraient 
d'être  Chrétiens,  dévoient  être  mis  à  mort  par  l'épée  (64).  C'efr.  ainfî  que 
Valois  a  rendu  ce  mot,  qui  eft  expliqué  dans  la  fuite  par  trancher  la  tête.  Il 
s'agit  de  ceux  qui  étoient  Romains ,  &  fur  le  fujet  defquels  le  Gouverneur 
avoit  confulté  l'Empereur.     Comme  les  autres,  ils  furent  livrés  aux  bêtes. 

f:  37.  Sciés']  Hyde  rapporte  du  Roi  de  Perfe  Giemfhid,  qu'après  avoir 
été  un"  Roi  fort  vertueux,  il  devint  dans  la  fuite  un  Tyran  infolent  &  cruel: 
Ce  que  Duhak  ayant  appris  ,  il  le  poursuivit ,  le [vainquit ,  &?  Payant  fait  mettre  entre 
deux  planches ,  il  le  fit  fcier  (65).  Cela  eft  tiré  de  l'Arabe  Jhmet  Ibn  Jufuph. 
On  voit  dans  ce  paffage,  comment  les  Orientaux  fcioient  un  homme.  Ce  Du- 
bak  eft  le  même  nom  que  Dejoces  (  Ae/oy.vK  )  Il  étoit  Prince  Arabe.  Abulfeda 
dit  aufli ,  que  Duhak  fit  fcier  Giemjhid.  Nonobftant  cette  remarque,  il  paroîc 
par  l'Hiftoire  de  Sufanne,  que  ce  terme  (  Î7rejc8nattv  )  défîgne  un  fupplice  qui 
s'exécutoit  par  l'épée;  Il  te  coupera  par  le  milieu  (66)  :  ce  qui  eft  expri- 
mé plus  bas  par  ces  mots:  V  Ange  de  Dieu,  ayant  une  épée ,  te  fcier  a  par  le 
milieu  (67).  Ce  paffage  fait  voir,  que  l'on  coupoit  un  homme  en  deux  avec 
Y  épée ,  &  non  avec  xinefcie. 

Jbid.  Vêtus  de  peaux  de  brebis  £5?  de  chèvres']  Imitons  ceux,  dît  Clément  Ro- 
main, qui ,  couverts  de  peaux  de  chèvres  &  de  brebis ,  ont  annoncé  V avènement  de  J. 
Chriji  (68).  Il  nommé  Elle,  Elizée,  Ezéchiël.  Héfiode  confeille",  que  lorfque 
lafaifon  du  froid  arrive,  Von  coufe  enfemblc  des  peaux  de  boucs  avec  des  nerfs  de  bœuf, 
pour  Je  mettre  à  l'abri  de  la  pluye  (69).  Les  Grecs  ont  donné  d'autres  noms  à 
ce  vêtement  (70),  &  les  Latins  l'ont  nommé  peau  de  Berger  (71  ),  comme  le 
remarque  Grœvius. 

ir.  39.  Toutes  ces  perfonnes  &c.  ]  Voilà  les  Martyrs  de  l'ancienne  Loi,  La 
Loi  nouvelle  en  eut  encore  davantage.     Clément  d'Alexandrie ,  parlant  de  ce 

qui 

(62)    Chap.  XVI.    vf.    T.  2.  nv  «*"/««(?,    xai  fùrfauTUic,  fri&KTrccTiirctr.    Ad  Co- 

(63  )  Voyez  auffi  Genefe  XVIII.  vf.  7.  Ju«     rinth.  cap.  XVII.  Voyez  aufiî  Clemenc  d'A- 
ges VI.  vf.  19.  &  confultez  la  Diflertation  XV.     lexandrie  Strom.  Lib.  III.  p.  450. 
&  dernière  du  III.  Livre  de  Vorftius. 

(64)  'Aa,oTKjM(T«wcô'îîiwf.      Eufeb.  Hift.    Eccl.  (69)    n^ WToyôwv  £'  tgjiipuv  ,   ÔttstiCv   KÇVOS  u&tet 

Lib.  V.  cap.  I.  Valois:  Gladio  caderentur.  »A$jf, 

(65)  Hocque  refeifetns  Dubak ,  eum  perfecutus  Aîf^cc-ret  a-vffecz-riv  nùfm  /3»«(,  cipç  iVj 
*ft  »  tf  devicit ,  £3?  ponens  eum  inter  duos  ajjeres ,  îiwu 

JerrA  dijjecuit.  De  Relig.  Vet.  Perf.  cap.  XIV.  'Y.ri  oLu>$£<i\y  «A«i». 

p.  185.  Op.  &  Dier.  vf.  543.  544-545* 

(66)  Vf.  55- 

(67)  Ptfjt,<p*ix*  Vi'/Jm *eÂ&!*4  rt  f**<rev.  vf.  60.  (*?o)  A(4>.t?V?  ,  &  Théocrîte  ~Boc~tcc, 
{•6.8)  Migrai  yty»[*&a,  *.*■  Ktiuti  eJVmç  h  fi*/jiM~        (71  )  Pajloriiia  pellis.  Ovid. 
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qui  fe  pafToit  de  fon  teins:  »  Nous  avons  auffi,  dit- il,  des  fources  abondaa- 
„  tes  de  Martyrs,  qui  coulent  tous  les  jours  à  nos  yeux.  On  en  voit  les  uns 
»  être  brûlés,  les  autres  tourmentés,  les  autres  décapités  (72). 

Ibid.  N'ont  pas  reçu^  ('Ow*  Ixo^iW-ra  )  Clément  d'AIexaadrie  dit,  qu'il  faut 
fous- entendre feuls  (73).  »  Us  ne  font  pas  les  feuls  qui  ayent  reçu  i'accom- 
„  pliffement  des  promeffes. 

CHAPITRE    XII. 

3^".  t.  Y~\U  péché  qui  nous  environne^  Le  méchant  eft  retenu  par  les  cordes  de  fon 
1.-J  péché  (  1).  On  peut  comparer  ces  liens,  aux  chaînes  d'obfcurité  qui 
lient  les  Démons  (2). 

Ibid.  Oui  nous  ejl  propofè~]  (ÎJçoxe^wévov,)  Que  nous  fommes  appelles  à  fournir , 
ajjlgnê.  Ainfi  l'a  rendu  fort  bien  l'Auteur  de  la  Verfion  Francoife  de  Phi- 
Ion  (3). 

f.  2.  Sur  Jefus  &c]  Le  Verbe  célefîe ,  dit  Clément  d'Alexandrie,  eft  le  véri- 
table Athlète ,  qui  a  été  couronné  fur  le  théâtre  du  monde  entier  (4). 

Ibid.  Le  Chef  de  notre  foi "]  (TJÎV  mrwç  dçwyàv  )  Simon  eft  appelle  dans  Eu- 
febe  le  premier  auteur  (5)  de  toutes  les  Hèrèfies  ((5).  On  appelle  Chef  CAçwyos  ) 
celui  qui  le  premier  propofe  &  fait  quelque  chofe."  Les  Juifs  eurent  de  l'affec- 
tion pour  Alexandre ,  parce  qu'il  leur  amit  fait  le  premier  des  pvopofiïions  de  paix  (7). 

"f.  4.  Jufqu'aufang"]  Jufqiïà  la  mort. 

"j^.  6.  Le  Seigneur  châtie  ceux  qu  il  aime~]  „  Ses  repréhenfîons,  dit  Clément  d'A- 
„  lexandrie^  font  en  grand  nombre ,  parce  que  fes  miféricordes  font  infinies. 
„  Elles  ne  fe  multiplient,  &  ne  fe  diverfifient ,  que  parce  que  fes  bontés  font 
„  inépuifables  (  8  ): 

~f.  9.  Le  Père  des  Efprits"]  Les  Anciens  ont  bien  cru  la  génération  de  l'ame 
fenfitive,  mais  non  celle  de  l'ame  raifonnable,  ou  de  l'efprit.  Clément  d'A- 
lexandrie, parlant  de  la  formation  de  l'homme,  dit:  Vame  eft  introduite  dans  le 
foetus,  enfuite  Von  y  ajoute  la  faculté  principale  qui  forme  le  raifonnement ,  laquel- 
le ne  s'engendre  point  (9).     Je  lis  Ton  y  ajoute  (7^05^0-/.^™')  comme  Potterus 

a 

(72)  'Hm<Îv  $i  «09-avflf  (jùct97t}pép  TT'/iyal  skk&éfc  irv.nac,  vJ-xrpj'ï  h  lire  a  S$p«>î^*f»e$.  Protrept.  p.  2. 
i',fjÂ(icf,c, ,   ï»  iCpà-osàpjoTç   vjfÂ>m  â-ïiipvf/jivcq  ,    TrxpoTTTCJ-  (5)   '  &ZX.v"/cy' 

y,iwj,  ei>tury.iv£'x?itutifA*sv*))> ,  roii;  xscpxbcti  dirotsfju-        (6)   [  Voyez  les  Remarques  fur  Hebr.  II. 

tcf/jétuv.   Strom.  Lib.  II.  p.   414.   'AvK<ry-iv£xtevo-      vf.  10.  ] 

jw-j'voi ,  fufpenfî  :  ce  qui  convient  mieux.  Peut-  (  7  )  "On  àvroc,  îyévsTa  cî-jtoTi;  »s%r,yai  Aôy»»  ùfv- 
étre  faut- il  lire   tLtte&îeiièiXtùiffu&itv^  comme  ie     w*â>.  1  Macch.  X.  vf.  47. 

croie   Sylburge.  (8)    Kxrd  ^  to  tfltXh    ÏÂioi  «vts,     «r»     m\  o 

(73)  Strom.  Lib.  IV.  p  515.  èVsVfcs?  «*«'?«•  Psdag.  Lib.  I.  cap.  9.  p.  124- 
(I)    Prov.  V.  vf.  22.  (9)  'EireiTKQylvsTxi  <&   w  '^v/ja,    %où  Tr^a-Ho-agA- 
(2)2    Pierre  II.   vf,  4.                                               nrsv\  ri   «yt/t*»**»*» ,   Z  AasA«y*£éji*êst« ,  i  h»t«   t« 

(3)  De  Vit.  Mof.  Lib.  I.  p.  473.  fin.  o-sé%a**«$    «UTteSotàiï   yt>y»(t&««.    ['Strom.  Lib. 

(4)  Ajyoj  *'j«visi,  •  y»fi«'»«5-,»*y»«s'»iç-,    Ml  tS     VI.  p.  <58l.] 
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a  remarqué  que  l'on  pourroit  lire  ;  mais  je  fuis  perfuadé  qu'il  faut  lire  de  la 
forte;  parce  que,  félon  les  Platoniciens ,  l'ame  eft  le  fiége  de  l'efprit,  ou  delà 
raifon ,  comme  le  corps  eft  le  fiége  de  l'ame.  Von  y  introduit  auparavant  (  5r^og«r- 
xg>sTK<  )  fait  un  fens  tout  contraire:  auffi  les  Verfions  portent-elles  ainii,  c'efl- 
à -dire  que  l'efprit  feroit  dans  l'homme  avant  l'ame:  ce  qui  eft  abfurde.  Au 
.relie,  Clément  d'Alexandrie  diftingue  entre  Pefprit  de  vie  que  Dieu  fouffla 
dans  l'homme  (  10)  ,  &  Famé  raifonnable  (  n  ).  Le  premier  n'eft  qu'un  Efpra 
corporel,  matériel, charnel  (  12)  ,•  c'efl  ce  qui  fait  l'homme  vivant,  mais  non  l'hom- 
me raifonnable. 

$\  10.  Nous  châtie  pour  notre  bien~\  Rapportons  ici  un  pafTage  de  Maimonï- 
des  qui  ne  fera  pas  hors  de  propos.  .  »  Il  ne  fe  trouve,  dit -il,  dans  les 
»,  maximes  de  nos  Sages,  qu'un  mot  qui  ne  foit  pas  dans  la  Loi:  C'eft  ce  que 
>■>  quelques-uns  d'entre  eux  ont  exprimé  par  TiJJourin  fchelahava  ;  ce  qui  figni- 
„  fie  des  châtimens  d'amour.  Suivant  cette  fentence,  il  peut  arriver  à  quel- 
„  qu'un  des  malheurs  qui  ne  feront  point  une  fuite  de  quelque  péché ,  mais 
„  qui  lui  feront  envoyés  ,  afin  que  fa  recompenfe  foit  d'autant  plus  grande  (13)  ". 
Voyez  les  Remarques  fur  Rom.  lX.^r.22.  Clément  d'Alexandrie  dit,  que  ,,  le 
,,  bon  Dieu  châtie  pour  ces  trois  raifons:  Premièrement,  afin  que  celui  qui 
»  eft  châtié  devienne  meilleur:  Secondement,  afin  que  ceux  qui  peuvent  être 
»  fauves  ,  foient  avertis  &  préparés  par  des  exemples  :  Et  enfin,  de  peur  que 
„  ceux  qui  fouffrent  quelque  injure ,  ne  foient  expofés  au  mépris  &  qu'on 
„  ne  leur  en  faife  fouffrir  d'autres  (14)  ".  Corriger  le  pécheur  ;  corriger  ceux 
qui  voyent  fon  châtiment;  prévenir  le  mépris  que  l'on  feroit  de  celui  qui 
fouffre  quelque  injure,  &  empêcher  qu'on  ne  lui  en  faife  de  nouvelles,-  ce  fo;t- 
là  les  ufages  des  châtimens. 

•f.  12.  &  13.  Rélevez  donc  vos  mains  lâches  &c.  ]  Conférez  quelques  paffages 
de  l'Eccléfiaftique  (15).  Les  mains  lâches,  &  les  genoux  défoints ,  font  une  ex- 
preffion  proverbiale,  pour  dire  manquer  de  courage.  Cet  Auteur  dit,  qu'une  mé- 
chante femme  rend  les  mains  de  fon  mari  lâches,  &  fes  genoux  déjoints  (16);  c'eft- 
à-dire  qu'elle  lui  ôte  tout  courage,  &  qu'il  n'a  pas  la  force  de  travailler. 

f~.  14.  Recherchez  la  paix  avec  tout  le  monde"]  „  Soyons  unis,  dit  Clément 
„  Romain  ,  par  les  liens  de  i'amour,  avec  ceux  qui  vivent  dans  la  tranquillité 


(10)  n»«î  Ç»ïç.  Gen.  II.  vf.  7. 

(Il)     Tt,    iîyti/jtyixzv. 

(  12  )    fl'iî/fjtiX  TCf)'ij'A,Tiy.try  TtiZyjX  (r*«*<>t4».  Jbicl. 

(  13  )  Unwn  tantùm  occurrit  in  verbis  Sapien- 
tum  nofîrurum  quoi  non  invenitur  in  Lege:  id 
nempe,    quod  quidam   eorum   dicunt ,    Tissoxi- 

RIN     SCHELAHAVA,    iot  </î  C  ASTI  GATIO- 

nés  liions.  Jtixîà  banc  enim  fententiam, 
po[j unt  tribulaciones  alicui  evenire  fiine  précéden- 
te peccato ,  jed  ut  multiplicetur  fjus  remunerntio. 
Atque  bote  ipfijfima  fehtentia  SeEict  Muatzali, 
de  qui ,  aut  pro  qua  ,  ne  verbulum  quidem  in  Le- 

Tome  II. 


ge  reperitur.  More  Nevoch.  P.  III.  cap.  17. 
p.  38. 

(14)  'Evravêx  evv  6  xyxêti  ©£«£,    ê'ix  txai  rxi- 

tl   -  •  ~  v  »/...     i       \      »...     v 

TXC    TlXidfjH   XtTlXÇ.     TTff/UTOr    f/jtt  ,     l>       XVTOC,     XfJt,ti>»)* 

a-vrS  yi*i)T»f  à  VKihu<>y,ites.  *«rsV«r« ,  aTaii  ei  /l' 
vxraotiyiAa.Tâjf  truê^ia^  ovyxfAaoi ,  4st$ttvctitexo)iTXf 
vovôtTôûf/jinoi.  tfçy  T^irtt,  ùc,  fjb\  S  eiJ'ix.oûfAtttq  iv 
xXTxQçotvrei;  y] ,    vgy    ifrtTti^Hoi    û&x.Kiâuj.     Strom. 

Lib.  IV.  p. '536. 

(15)  Chap.  IL  vf.   14.   15.    16.    &  XXV. 
vf.  30- 

(16)  Xtîpti  TrxpHyjztxj  k)  yifMT»   irctçyXiXÔptm, 

Bb 
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„  &  dans  la  pieté ,  &  non  pas  avec  ceux  qui  font  femblant  de  rechercher  là 

»  paix  (17)- 

y-.  15.  Racine  amer e]  ('vlfa  mnitaç)  Um^*  c'efl  méchanceté.  Voyez  les- 
Remarques  fur  A£l,  VIII.  f.  23.  L'Auteur  des  Macchabées  appelle  Antiochus 
une  Racine  criminelle  (18).  Juflin  Martyr,  parlant  des  Juifs  féduits  par  leurs 
maîtres,  dit  que  ceux-ci  enfeignoient  des  doclrines  d'une  racine  amère ,  &f  rem- 
plies d'impiété  (  19  ).  Il  s'agit  certainement  de  prévenir  quelque  Apoftat  dé- 
chu de  la  grâce,   &  qui  vouloit  féduire  les  fidèles  Hébreux. 

Ibid.  Caufe  du  trouble']  ('Ewj^f)  La  fuite  fait  voir ,  que  ce  mot  emporte 
quelque  chofe  de  plus  que  caufer  du  trouble.  Voyez  la  Note  fur  Acl:.  XV.  ir. 
39*  C'efl  faire  du  malt  nuire.  Dieu  ferma  la  gueule  des  Lions,  &  ils  ne  firent 
aucun  mal  à  Daniel  (20).  Eufebe  parle  de  quelques  méchans  hommes,  qui, 
dit -il,  tâchoient  d'exciter  la  perfécution  (21)  contre  les  Chrétiens,  &  de  les  ren- 
dre odieux:  ce  qui  fut  l'occafion  de  l'Apologie  de  Quadratus.  Ailleurs,  parlant 
de  Potamienne,  Martyre,  il  dit  que  le  peuple  lui  fit  de  grands  outrages  (22).  Ce- 
pendant St.  Chryfoflome  a  rendu  ce  terme  (  «w^eva^Érv  )  par  détourner  de  TE- 
vangile  (23). 

y.  16.  Profane]  (RÉ0*iX*fr)  C'efl  celui  qui  n'efl  pas  initié  aux  Myflères. 
Elien  dit  :  Comme  un  profane ,  S  qui  n'eft  pas  initié  aux  Myftères  de  la  Divini- 
té (24).  C'efl  donc  celui  qui  n'eft  pas  initié  aux  chofes  faintes  :  &  ici  c'efl 
particulièrement  un  homme  qui  les  méprife,  &  qui  leur  préfère  les  plaifirs  & 
les  biens  temporels.  Jofephe,  parlant  des  EJJeniens,  dit  qu'avant  le  lever  du  fo- 
leil  ils  ne  dijent  aucune  parole  profane  (25);  c'efl-à-dire  qu'ils  ne  s'entretien- 
nent que  des  chofes  divines,  &  non  de  celles  de  la  terre.  Si  par  profanes 
on  entendoit  des  paroles  impures,  obfcènes,  il  n'yauroit  aucun  fens  raisonna- 
ble dans  ce  que  dit  Jofephe.  Ils  ont,  dit -il,  une  pieté  finguliere  envers  Dieu:  car 
avant  le  lever  du  foletl  &c. 

y.  17.  La  bénédiction]  ('Êvto^av)  C'efl  lapoiTëffîon  de  la  Terre  de  Canaan, 
comme  l'ont  fort  bien  entendu  les  Juifs.  L'Auteur  de  l'Eccléfiaftique ,  par- 
lant de  Jacob,  dit:  Dieu  s'efifait  connaître  à  lui  par fes  bénédictions  (26),  &?  lui 
adonné  l'héritage,  qu'il  distribua  en  parties,  &f  qu'il  partagea  aux  douze  Tribus. 
Voyez  les  Remarques  fur  1  Pier.  III  f.  9. 

Ibid.  Il  fut  rejette]  (  ' kmèQKipol&n  )  Philon,  parlant  du  fucceiTeur  de  Moï- 
fe,  introduit. le  peuple  qui  lui  dit:  Si  tu  ne  juges  aucun  de  tes  fils  capable  de  cet 

emploi  » . 

{J'y)  T'eitvv.  Kefkvéi/iiiv  toTç  pber  ithpiÇ&ctç  ùpn- ■  (22)  'Evu%tâv  xury  ,  y&j  «x«A«V««?  hvZ&iÇtit 
ttvxirtt,    i($y    f*>*   Toî$    fJtiti'    'vxoxQtirtms     /3x/\ot&iveiç     p'iqjujiariv  Itth^to.   Ibid.   Lit).  VI.  Cap.   5- 

6*p»»a».  Ad  Corinth.  capv  XV.  (  23  )  'a»«t£ «rew.   Homil.  XXXIII.    in  Au; 

(18)  'P'£*  àptcçrutixi.  1  Macch.  I.  vf.  11..  XV.  vf.  19. 

(19)  n**e^'«ç  [bip  «jVçy/Mcmc  ^  «^i»rjjrèç.  (  24)  "Slçi  Bt$i)\a$  *cu  «rsAîfos  tu  Qim.  Var. 
Bial.  p.  273.  Hift.  Lib.  III.  cap.  9, 

(20)  k«j  i   nnpsiûxMw    ff  AxttnKî  Dan.  (23)  n^»  ^  «jaw-^e*»  va*  îixtov ,  èvS'i»  çtiy-- 
VI.  vf.  19.  yovT<»,  ri»  /SiQ^ut..  De  Bell  Jud,  Lib.  II.  cap. 

(21)  \E»»%A«5i    ivtifSn*,   Hiftt  Eccl,  Lib.  7«  p.  m.  785. 

IV;  cag,  3,  (26)  'Evteyt'ms.  Chap.  XLIV.  Vf.  2\.  25« 
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mploi,  ny  as-tu  pas  des  neveux  (27)  &c?  Ce  verbe  (àxiioKipciÇuf)  fîgnifie  donc 
juger  indigne ,  incapable-,  ou  exclure  à  caufe  de  quelque  défaut. 

f;  18.  Qui  fo'n  enflammée  ]  (  KiKxvpïvu  nveJ)  Lambert  Bos  eft  de  l'avis  de 
Mr.  le  Clerc.  Il  rapporte  ces  mots  à  la  montagne  :  &  cela  paroît  prouvé  par 
Deut.  IV.  f.  11.  V.  f.  23.  IX.  f.  15.  Conférez  Apoc.  VIII.  £.&        '  r 

f.  23.  Eglife  des  premiers  nés  &c.  ]  Philon,  parlant  des  Anges  &  des  Af- 
tres ,  qu'il  croit  avoir  de  l'intelligence ,  dit  qu'avant  »  l'homme ,  Dieu  avoit  for- 
n  mé  des  citoyens  du  monde ,  à  qui  il  avoit  donné  le  Ciel  pour  féjour,  &  qui, 
n  à  caufe  de  cela ,  peuvent  être  appelles  juftement  les  citoyens  de  la  grande 
m  Ville  (28)  ".  Dans  un  autre  endroit,  parlant  d'Abraham  quittant  fa  pa- 
trie, Philon  dit,  „  qu'il  fertde  modèle  à  tous  ceux  qui,  renonçant  à  l'Idolâtrie, 
t  pafTent  dans  cette  République  vivante  &  animée,  qui  a  pour  Préfident  & 
„  pour  Prince  la  Vérité  (  20  )  ".  Il  femble  que  ceux  qui  compofent  cette  Ré- 
publique ,  ne  font  pas  feulement  les  vrais  fidèles,  oppofés  aux  Idolâtres)  mais 
les  faints  Anges,  les  Efprits  purs. 

Ibid.  Qui  font  écrits  dans  le  Ciel  ]  C'eft  une  allufion  aux  regîtres  des  villes* 
où  les  noms  des  citoyens  étoient  infcrits.  „  La  Loi,  dit  Philon,  exige  de 
»  ceux  qui  font  infcrits  au  nombre  des  citoyens  de  cette  ville ,  qu'ils  ayent 
ff  une  parfaite  connoiffance ,  &  de  Dieu,  &  de  leurs  devoirs  envers  lui  (30). 

y.  26.  Encore  une  fois  j'ébranlerai  non  feulement  la  terre  <kc.~]  Eufebedit,  que* 
„  quelque  grand  Prophète  qu'il  y  ait  eu ,  quel  que  fût  fon  mérite  ,  quelques 
„  miracles  qu'il  ait  fait,  on  n'a  jamais  vu  ce  concours,  ce  mouvement  de  ton- 
„  tes  les  parties  du  monde,  ce  remuement  général  dans  toute  la  Terre  (31), 
„  qu'on  a  vu  depuis  que  J.  Chrift  a  été  prêché;  tous  les  peuples  s'étant  émus  à 
w  l'ouïe  &  à  la  prédication  de  fon  nom. 

"fi.  27.  Comme  faites  pour  cela]  ('il*  imnmpwM  )  Lambert  Bos  a  fur  cet  en- 
droit une  conjecture  fort  heureufe,  &  qui,  fi  on  l'ofoit,  devroit  entrer  dans 
le  Texte.  Il  croit  qu'il  faut  lire  mm^vim  :  terme  qui  fignifie  des  chofes 
fatiguées ,  ruinées.  Il  fe  dit  des  vaifïeaux  qui  ont  fouffert  par  la  tempête.  C'eft 
ainfi  que  Polybe  a  appelle  des  chofes  vieilles  &  ruinées,  des  armes  vieilles  &  rom- 
pues. Jerémiedit:  La  terre  en  a  été  ébranlée  6f  ruinée  (32).  Or  l'Auteur  de  l'E- 

pitre 

(  27 )  *e<  S"  Kirohy.ifbUÇ&s  >  T»~i  y«>  d9iijfii$o~<;.    n'tyj^e,  toXitv*  rsPifte»  (îv«/.  De  Monarch.  Lib.  ï. 
De  Charit.  p.  698.  fin.  p.  820. 

(28)   TxvTtK  rît  !roAt«ç   y,cù  irtXiTHdc,  "cÏh  rivxi  (31  )    A*'  ^  Tcxtrcev  ru»  xvx  rw  ôix.>S[AÎvw  tu, 

*»»«/  «£?  «»^w«ç   yeAiT«ç ,   et    Xiyoïvr    x»   îv&y.as     shû« ,   irte/i  rtvx  rut  Torxûrri  yiyon  x.  «>ir.c.    Hift. 

fAtyx*»T»xÎT*j ,  to»  piyiço?  7ct^oXcy  iix«»  Xa.^-     Eccl.  Lib   I.  cap.  3.  p.  12.  fin.  Ac  ne  in  em- 
rti,  x.ccj  râ  lAiylço)  x.cù  TiXHcrûru  ToùiTiufAXTi  ty.     nibus  quidem  Mis  ,  ques  dixi ,  nllus  ufquamfuit 
y&QivTic,.  De  Mund.  Opific.  p.  33-   Et  adfcri-     cujus  caufâ  ab  univerfis,  qaœ  orbem  tcrrarum  in- 
pi  in  jiu  civitatis  maximes  &  perfetlitfimœ.  colunt ,  gentibus  ,  tantus  uhique  motus  fit  excita- 

^(29)  "OvT»<i  xvxm..  *.  içivh  mrà x*Ai»    tus.  C'eft  la  verfion  de  Valois,   qui  remarque 

jgeonu!m  ç*tx*pi w*«  vs&i  t[*4">W  J?  «TJ  **«  £*-  dan$  faNote  fur  cet  endroit,  que  Nicephore, 
<rx»  xttoTti»* ,  m  *<P«p»i  x*l  ixlrwi  ù^ênx.  exprimant  la  penfée  d'Eufebe  \  a  dit  élégam- 
De  Nobilitat.  p.  908.  ment,  <r«oy0*  uni  it*vt**»K* 

(30)  'A|i«^  t«  iyye*<plf*tfê»  r~  xxrx   ras         (32)  *Er««ô»  i  yï,  («^m  Chap.  LI.  y£. 

29.  Terra  mota  efl ,  &  vebementer  quajjat», 
Bb  2 


iç6 


RE  MARQUES  SUR  L'EPITRE 


quent  l'abolition  des  cbofes 


pître  aux  Hébreux  cite  ici  Aggée  (33)>  &  a  dic  immédiatement  auparavant, 
J'ébranle  la  terre.   Traduifez  donc ,   ïi  vous  l'ofez ,  marqu 
muabks ,  comme  étant  ufées  &  ruinées,  j 

f.  28.  En  recevant"]  (n#&i*et[*@*vQrnt)  Ce  mot  fe  dit  des  biens  que  les 
enfans  reçoivent  de  leurs  pères,  de  leurs  ancêtres  (34).  Puis  donc  que  le 
Royaume  qui  nous  a  été  transmis  eft  un  Royaume  inébranlable ,  le  Royaume  que 
nous  avons  reçu  &c. 

Ibid.  Con/ervons  la  grâce]  ("Exal*iv  %<*&*)  Rendons -en  grâces. 

Ibid.  RefpeÏÏ]  ('A/Jâ?)  Cette  vertu  ('amSwç)  c'eft  la  modeftie,  la  modération. 
Elle  eft  oppofee  à  F  emportement ,  à  toutes  les  pallions  humaines.  La  modération, 
dit  Euripide,  fert  plus  aux  hommes  que  la  colère  (35).  »  il  y  a  deux  fortes 
„  de  crainte,  dit  Clément  d'Alexandrie,  dont  l'une  eft  accompagnée  de  mo- 
„  deftie.  C'eft  celle  que  de  bons  citoyens  ont  pour  de  bons  Magiftrars,  que 
„  nous  avons  pour  Dieu ,  &  que  des  enfans  fages  &  modeftes ,  ou  de  bonnes 
„  mœurs, ont  pour  leurs  pères  (36). 


***<?> 


CHAPITRE     XIII. 


•f,  2.  S~\Ueïques-uns  ont  logé  des  Anges]  Il  y  avoit  une  fête  des  Athéniens, 
\J  nommée  (  Gtofai»  )  les  Théoxenies,  ainfi  appellée  parce  que  l'on 
faifoit  des  préparatifs  comme  pour  recevoir  à  un  feftin  tous  les  Dieux  (  1  >. 
On  en  attribue  Finftitution  à  Caftor  &  Pollux  (2):  &  Potter  dit,  que  „  le. 
„  Scholiafte  de  Pindarc  rapporte  ,  que  les  Diofcures  avoient  inftitué  une  fête 
„  de  ce  nom,  pour  célébrer  la  mémoire  de  l'honneur  que  les  Dieux  avoient 
„  daigné  leur  faire,  d'afïïfter  à  un  feftin  qu'ils  avoient  préparé  (3)  ".  Dans 
VOdyffée,  Homère  dit,  que  Tèlemaque  reçoit  Minerve  dans  fa  mai/on,  fans  la  con- 
naître (4).  Elle  avoit  pris  une  forme  humaine.  Les  Poètes  Payens  fe  font 
fervis  de  cette  raifon  pour  recommander  l'hofpitalité.  De -là  vient  qu'Ovide 
feint ,  que  Jupiter ,  ayant  pris  la  forme  humaine ,  étoit  venu  vifiter  la  terre , 

pour 


(53)  Chap.  IT.  vf.  7. 

(34)  Voyez  dans  les  LXX.  Jerém.  XLIX. 
vf.  1.  2.  &  2  Macch.  X.  vf.  11.  Voyez  auffi 
Lambert  Bos. 

(35)  'AiJVç  y>  àçy~.i  xA«ov  ùtptXéî  @çorèi.   Âp. 

Stobeum  Serm.  CXXII.  p.  381.  Voyez  aufli 
p.  382.  &  122.  &  là-  même ,  à  la  fin  ,  ce  que 
dit  Platon  là-deffus._ 

(36)  AiTTof  e^s  rà  êjiç  tS  <£><??:*.    m  rc  [AÀv  £rf- 
ttyilAosut  Uyot-êm.   Kcci  iif&ëit;  wçcç  t«k  ©sov,   xct$a.Ttç 

•»'  TToiihc,  ci  g-ûtyçcvtt,  îrjèç  r*5  ^«xï'^5.  Padag.  Lib, 
I.  cap.  9.  p,  1260 


(1)  TfoLç*  tS  tfi>'i<?(Hv  tSc  ©s??.  Voyez  Pinda- 
re ,  Olymp.  Od.  IH. 

(  2  )  Voyez  les  Notes  de  J.  Benoît,  Profef- 
feur  en  Grec  à  Saumur,  fur  Pindare,  p.  67. 
de  fon  Edit- 

(  3  )  Tradit  Scboliafies  in  Olymp.  III.  Diofcu- 
ros  fefta  ejujdem  nominis  injlitidjje  ,  ad  comme- 
moranium  honorem ,  quo  DU  illos  dignati  Junt , 
quum  in  convivie  ab  Us  parato  interfuerint.  De 
FeiL  Graecor.  Archaeol.  Lib.  IL  20.  in  O"?""'*» 

(4) îiffAtosii})  Pèvî  S-of/jûi. 

Odyff.  Lib,  I.  vf,  113.  iao. 
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pour  y  obferver  les  mœurs  des  hommes  (5).  Il  vint  chez  Lycaon,  qui  lui  re- 
fufa  l'hofpitalité*  &  qu'il  changea. en  loup,  à  caufe  de  fon  inhumanité.  Elien 
rapporte  la  Loi  des  peuples  de  la  Lucanie ,  ,,  qui  condamnoient  à  une  amende, 
n  ceux  qui  refufoient  l'hofpitalité  à  un  étranger  qui  venoit  fe  retirer  chez 
„  eux  lorfque  le  Toleil  allok  fe  coucher.  On  lui  intentoit  Yaftion  d'inhofpitali- 
„  té:  &  l'amende,  feioa  Elien,  étoicau  profit  de  Y  Etranger  &f  de  Jupiter  l'Hof 

f,  pitarlier  (  6  ) .  • 

Ibid.  Des  Anges];  Clément  d'Alexandrie,  parlant  de  celui  qui  .apparut  a 
Abraham  ,  &  qui  lui  changea,  fon  nom  ;  Soit  qu'il  an  m ,  dit-  il ,.  le  Fils  de  Dieu , 
comme  quelques- uns{ l'expliquent ,  ou  quelque  Ange^  glorieux  (.£)> 

f.  4  Le  mariage  &  le  lit  fans  tache]  (  K#»  *  ksIth  à^Uvns)  Heureufe  la  fléri- 
le  qui  s'efl  confervée  fans  tache,  &  <iui  n'a  Poinî  comu  un  llt  criminel  (8).  Lit 
(xoi'tw  ),  dans  cet  endroit,  a  la  même  lignification  que  dans  les  partages  ci- 
tés (9).  Clément  d'Alexandrie  parlant  du  mariage,  dit  que  „  celui  qui  eft 
„  dans  cet  état,. eft  fort  au-delfus  des  Laboureurs,  en  ce  qu'il  cultive  une  ter- 
„  re  animée:  &  au. lieu  que  celui-ci  ne  fait  que  défirer  ardemment  le  fuccès 
„  des  alimens,  celui-là  travaille  à  conferver  le  monde;  l'un  ne  plante  &  ne  fé- 
„  me  que  pour  lui ,  &  l'autre  le  fait  pour  l'amour  de  Dieu  ,  qui  a  dit  Croijjèz, 
„  £f  multipliez  (10)".  Euripide  a  parlé  fur  la  pureté  du  mariage  comme 
l'Auteur- facré.  ^oyez -vous,  fait -il  dire  à  Oreile  devenu  furieux:  Voyez- vous  la, 
femme  d'UlyJJe.  Télemaque  ne  l'a  point  tuée;  parce  qu'elle  n'a  point  épou/é  -mari  fur 
mari ,  &  quelle  demeure  dans  fa  mai/on,  dans  l'attente  d'une  couche  pure  (  11  ). 

jK  y.  Doàrines  étrangères']  (  A«f*;&«rf .. . .  Çiveus)  Ce  dernier  mot  lignifie 
toujours.,  ou  prefque  toujours,  nouveau.  C'eft  ainfi  que  Juftin  Martyr  dit,  une 
patience  nouvelle,  inouie  (12).  Il  s'agit  de  celle  des  Chrétiens,  inconnue  aupa- 
ravant.  Eufebc,  parlant  des  Encratites ,  appelle  leur  fyftême,  une  opinion, 
nouvelle  S  pernicieufe  (13). 

Ibid, 

(5)  Et  DeusbumanA  luflro  fub  imagine  terras,     o-reifav  xpxçpv.  h  w\v  f>  i*l  xxlfx  Tçetpw  «g^y»*'- 

Metam.    Lib.    I.    vf.    213.    Voyez      [*t»<>ç.   ô  <&,    ?*.<,  ?Z  kaitoc,  Stxwarf,c,    'zatS^-^i^aoc, , 
auffi  Lib-    VIII.  vf.  626.  &  fetj.  &      ytaçyiï.    xxi  0  yAv  «V  ixvrov,    6    S't     A*  to»     ©fi» 

OdyiT.  f.  vf.  489.  &  feq.  Çux^yîi.  nk&qntât  y>  stpqxcf.    Psedag.    Lib.  II, 

cap.  10.  p.  l83.  Voyez  auffi  Strom.  Lib.  IL  p, 

(6)  A/y«  rU  »•/*•«  AtvjccesSt,  icc»  ihfe Mtkwîï,     424.  111.  p    457-  &  IV.  p.  521.  &  Methodius 
m4tiùièe*l\i*Wi  **'  **pe*$H»  tâixivr*  m  <rtyw  t*»««  ,     Mart.  in  Sympof.  Virgin.  Auâuar.  Nov.  Corn» 

«TT«|*i)À'|sîTetf  Tè»«c'»Jg5S,  fypiîi&xj  ccvtov ,  y.a.1  Ùts'^hv  beflS.   p.   74. 

i^y.xe,   tvs  x-cCKotivioti;,    iyj»\  JWeî  ■    xx\   tS  v.cpix.ef/,ivc* 

xa.1  r'S  h'i'a  A(i.  Var.  Hifl.  Lib.  IV.  cap.  I.  (H)    Ogj&ç  'Oiïi/cxriaç  d/xt^ov  ;   eô  xxtiktxvs 

(7)  "£it£  t«»'Y»«vh  Tm  xvtutbu.Ttiiïàv ,  a?  f|)jy»v-  T>)A^«%oç ,  où  y?  ifTtyd/juei  -Ti'ovti  Tcixrii, 
rttf  Ttviç,)  «Vt  "AyysAe»    »»JV|«».    Strom.    Lib.    V.                       Mfft  £  h  aUoïc,   ûyjiç  iwxçvi&ioy. 

p.  549.  y  InOreft,  .  pag.  59.  Ed.  Antverp,  1571, 

(  8  )    MztcUflct  ç£oç/>   *  'miAi'etvT»t  ,    ît'rjç    eux.    iyvti 

xo'itw  h  nxpjïTTvu,uTL.  Sapience  III.  vf.  13.  (12)  "Yrepew  \Uw.  Apol.  II. 

(9)  Voyez  Rom.  IX.  vf.  10.  XIII.  vf.  13.  (13)  a»»»»  *«-ï  (P^ee/^^î»*  •^ivhiïoh'xv,   Hilî;. 
&  Levit.  "XV-  vf.  i<5.  :  Eccl.  Lib.  IV.  c.  48.  Voyez  auffi  Lib.  VI.  c* 

(10)  Mttxçû    fo  *[titîwi>  yj*{y««,   ô  t[A>-ty»%«9    33.  init. 
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Ibid.  Ne  vrus  laijjez  pas  entraîner']  ( M»J  ne&Qstsâe)  Ce  mot  fe  dit  d'un  vaif- 
feau  qui  fïocte  au  gré  des  vents,  &  qui  eft  porte'  de  tous  côte's. 

f.  10.  Nous  avons  un  Autel  &c.]  Cela  eft  figuré.  L'Auteur  oppofant  les 
Affemulées  &  le  Culte  des  fidèles  à  celui  de  la  Loi,  applique  au  fervice  des 
Chrétiens,  &  à  leur  Autel  fpirituel,  les  termes  qui  convenoient  à  l'ancien 
Culte.  Le  fens  eft:  „  Nous  avons  une  victime,  fçavoir  J.  Chrift,  à  laquelle 
„  ceux  qui  font  encore  attachés  au  Culte  Lévitique ,  ne  fçauroient  avoir  de  part  '\ 
On  peut  auffidire,  que  l'Autel  dont  parle  l'Auteur  divin,  eft  la  table  de 
l'Euchariftie  ;  où ,  en  mangeant  le  pain  &  le  vin  facrés ,  le  fidèle  célèbre  la  mé- 
moire de  la  mort  de  J.  Chrift ,  &  participe  à  la  vertu  de  fon  facrifice.  Les 
Chrétiens  ont  protefté,  dans  le  II.  &  le  III.  Siècle ,  qu'ils  n'avoient  point 
(l'autel;  &  les  Payens  leur  en  faifoient  un  crime,  ne  concevant  pas  qu'il  pût 
y  avoir  une  Religion  fans  victimes  &  fans  Autels.  „  Vous  croyez ,  dit  Mi- 
fi  nutius  Félix  en  s'addreffant  aux  Payens  ;  vous  croyez  que  nous  cachons 
n  ce  que  nous  adorons,  parce  que  nous  n'avons  ni  Temples,  ni  Autels  (14)  ". 
Cependant,  dès  le  tems  de  Tertullien,  les  Chrétiens,  qui  appelloient  leur 
Culte  Sacrifice ,  fe  fervirent  du  mot  d' Autel ,  en  parlant  de  la  Table  du  Sei- 
gneur: Votre  Jlation  ne  fera-t-ellepas  fo!emnelle,Jivous  la  faites  à  VAutelàe  Dieu  (15)  ? 
Tertullien  parle  de  ceux  qui,  jeûnant  ce  jour- là  jufqu'au  foleil  couché,  ne 
participoient  point  à  l'Euchariftie  à  trois  heures,  auxquelles  finifToient  les  fla- 
ttons ,  de  peur  de  rompre  le  jeûne.  C'eft  ainfi  que  Tertullien  appelle  Y  Autel 
de  Dieu ,  ce  qui  n'étoit  proprement  que  la  Table  du  Seigneur.  Les  paroles  du 
fçavant  Rigault  font  dignes  d'être  rapportées.  „  Malachie,  dit -il,  appelle  la 
„  Table  du  Seigneur,  ce  qu'il  nomme  dans  le  même  endroit  Autel.  Tertullien 
„  de  même  appelle  ici  Autel  la  Table  du  Seigneur,  parce  que  l'on  y  recevoit  le 
,-,  Corps  de  Chrift  dans  le  pain  &  dans  le  vin,  confacrés  par  de  faintes  prie- 
„  res,  en  mémoire  de  la  paffion  du  Seigneur  (16)  ".  Au  refte,  la  Table  de 
l'Euchariftie  n'eft  pas  appellée  Autel ,  parce  que  l'on  y  offrait  le  Sacrifice  de 
J.  Chrift;  mais  parce  que  le  fidèle  qui  s'en  approche,  vient  lui-même  s'offrir 
à  Dieu  comme  une  viâime  vivante.  Car  l'expreffion  être  debout  à  l'Autel,  défigne 
proprement  la  victime  qui  fe  pré  fente  pour  être  immolée  (17).  Voyez -en 
davantage  dans  Rigault. 

Ibid.  N'ont  pas  le  pouvoir  de  manger~\  Les  Sacrificateurs  avoient  feuls  le  pou- 
voir de  manger  la  chair  des  victimes  offertes  pour  le  péché;  &  ils  ne  pouvoient 
la  manger  que  dans  l'enceinte  du  Temple  (18).  C'eft  à  cela  que  l'Auteur 
fait  allufion. 

f.  i<5. 

(14)  Putatis  autem  nos  cooecithare  quod  coli-  licet  corpus  Cbrijli  fumebatur,  pane,  vino,  fan  ftis 
mus ,  fi  delubra  &  aras  non  babemus.  orationibus ,  in  Pajfionis  Dominical  memoriam  cou- 

(15)  Nomiefelemniseritjîatiotua,  fi  ad  aram    fecrato.  In  Tercull.  loc.  cit. 

Dti  [ïettris\  De  Orac.  cap.  ult.  .      .   -.   ,  „  n  ,.  ,       ,.  , 

(16)  Ut  Malacbias,  cap.  I.  Mcnfam  Demi-  <*7)  Et  duiïus  cornu  Jlahtjaccrhrcus  ad  aram. 
ni  dixit,    quod  ibidem   Akare  dixerat,  ita  hic  VirS-  Géorgie.  Lib.  IL  *f.  395. 
Aiîw  dicit'Septimius  Mcnfam  Chrifti,  undc  Jci-  (18)  Phil.  de  Vi&im.  p.  845. 
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"f.  1 6.  Dieu  fe  plaît  à  de  femblabîes  facrifices  ]  Voici  quels  étoient  les  facri- 
fices  des  anciens  Chrétiens.  Clément  d'Alexandrie ,  parlant  du  Chrétien  éclai- 
ré, qu'il  nomme  toujours  le  Gno/lique  ;  »  Ses  facrifices,  dit -il,  font  les  prie- 
»  res  &  les  louanges  de  Dieu  ;  les  lectures  de  l'Ecriture  Sainte  qu'il  faiç 
n  avant  le  repas  ;  les  Pfeaumes  &  les  Hymnes  qu'il  chante  pendant  le  re- 
n  pas;  &  les  Prières,  qu'il  renouvelle  avant  que  d'aller  coucher,  &  même 
n  pendant  la  nuit.  Mais  n'a- 1- il  donc  point,  ajoute-t-il,  d'autre  facrifice? 
»  Oui:  il  connoît  la  libéralité ,  ou  la  charité,  qu'il  exerce,  tant  à  l'égard  de 
»  ceux  qui  ont  befoin  de  fecours  temporels,  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  man- 
»  quent  de  lumières  &  de  connoifTances  (19). 

]h  17.  Conducteurs']  St.  Jérôme  entend  par  ces  Conducteurs  les  Evêques^ 
qui  partageoient  également  entre  eux  le  foin  de  conduire  FEglife  (  20  ).  If  fe  fert  de 
ce  paflàge,  pour  montrer  qu'il  y  avoit  plufieurs  Evêques  dans  une  Eglife;  & 
que  ces  Evêques  n'étoient  que  les  Prêtres,  qui  étoient  égaux  entre  eux. 


(I9)  Avrixa.  â-vo-icu  (Aiv  Mt/raT,  (f^«(  te  koa 
xitot ,  kxC  tç\  tSç  içitlaritxi  ENTEYHEIS  t»» 
yÇxtpâv.    -^xXijjoi     Sï    xcéi     uu^oi    TïHoy,    m»     l$-l'«a*i». 

5TJ9    TS   t5ç  JtSiTJJÇ  ,    cLXb.X    XUl     vÛKTtiÇ-    iv^Ctl     T»êA*»..., 
T4    è'  î     »    HXi    T»»    «.»?)»  B'VtTt'ltf  ,     T»,»  KXTCC   TJSÇ    iïiOfJjï- 

9tti  eViJWk»    xcù  foy/Actrav    x}    %r/,fÂiti,Ta*     yi\iÛTKH; 

*}  fjbftXu.  Strom.  Lib.  VIII.  p.  729.  '£>T£t/|«5 ,  poj- 


tulationes.  Comme  ce  mot  ne  Cgnifie  point*»*. 
y»»o-«ç,  dont  St.  Clément  fe  fert  ailleurs,  iî 
femble  marquer  que  ces  leftures  étoient  celles 
des  Pfeaumes,  ou  des  Prières  qui  font  dans 
l'Ecriture. 

(20;  Et  ibi  œqualker  inter  plures  Eeclefice  et*- 
ra  dividitur.  In  Tit,  I.  Tom*  VI.  p.  ipS. 


Fin  des  Remarques  fur  TEpître  aux  Hébreux* 


MJ  R 


SUR 

LE     P     I     T     R     E 

CATHOLIQUE 

■ 
- 

DE 

ST.     JAQUE    S. 

PREFACE. 

Catholique"]  La  queftion  eft  de  fçavoir,  pourquoi  on  a  donné  ce  titre  aux 
Epîtres  de  St.  Jaques  &c.  Origène  qualifie  l'Epître  de  St.  Barnabe  d'E- 
pine Catholique  (i);  ce  qui  femble  lignifier  dans  cet  endroit  la^même  chofe 
que  Canonique  :  car  Origène  paroît  avoir  cru  que  cette  Epître  étoit  de  St. 
Barnabe.  Il  en  fait  nomme'ment  mention  dans  fon  Traite'  des  Principes,  quand 
il  parle  des  deux  voyes ,  &f  des  Anges  qui  pre 'fuient  fur  chacune  (  2  ).  Confe'rez  ce- 
la avec  le  Chapitre  XVIII.  de  l'Epître  de  St.  Barrabe'.  Le  titre  de  Catholique 
s'eft  bien  confondu  dans  la  fuite  des  terns  avec  celui  d'Orthodoxe  ;  mais  ce  n'eft 
pas  ce  qu'il  de'fignoit  au  commencement.  Il  efl:  fort  vraifemblable ,  que  les 
Epîtres  dont  nous  parlons  furent  appellées  Catholiques,  parce  qu'elles  n'é- 
toient  pas  addreiïees  à  des  Eglifes  ou  à  des  perfonnes  particulières.  Eufebe, 
parlant  des  Epîtres  de  Ûenys ,  Evoque  de  Corinthe,  les  appelle  des  Epîtres  Ca- 

iboli- 


(1)  ri-çprT'.y  h  '»  r?  p«?»x'/3«  x«fa>i«tf  Im*  T.  p.  T40.  Enit.  Par.  1733.  Eadem  quaque  Bar- 
r«Xsj";  Ccntr.  Ctlf.  Lib.  I.  pag.  49  Edit  Canf.  nnbas  in  Epifîolafua  declnrat  cùm  duas  vias  ejjè 
1677.  dicit,    unam  lucis ,    alteram    umbrarum,   quibus 

(2)  niQÀ'Aç%.  Lib.  III.  cap.  il.  p.  4.  Tom.  praejjc  certos  ^uo^ue  Angeles  dicit. 
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tholiques  écrites  aux  Eglifes.  Eufebe  ajoute:  Il  y  en  a  une  addr-effée  aux  Lacedé- 
moniens.  Ce  n'eft  donc  pas  pour  être  addreffées  à  toutes  les  Eglifes  qu'on 
les  nomme  Catholiques,  mais  à  une  Egiife  en  général.  De  même,  il  y  en  a  une 
aux  Athéniens.  Cependant,  ce  pcurroit  être  par  rapport  au  fujet  qu'on  les 
auroit  nommées  Catholiques  ;  parce  qu'elles  traitoient  des  matières  générales. 
L'Epître  aux  Lacedémoniens  étoit  une  injlruâion  touchant  la  fui  orthodoxe,  S  une 
exhortation  à  l'union  fcf  à  la  paix  (  3  ).  Je  ne  fçais  auffi ,  fi  l'on  n'a  point  ap- 
pelle Epure  Catholique ,  une  Epître  inftruclive,  où  l'on  donnoit  des  leçons  fur 
la  foi  &  fur  les  mœurs.  Apollonius  parle  d'un  Thémîfon ,  difciple  de  Montan, 
qui  avoit  écrit  une  Epître  Catholique,  pour  infîruire  ceux  qui  éto'unt  les  plus  fidèles 
à  la  fecle,  &  pour  défendre  la  doclrine  des  Montanifies  (4).  Cependant  je  préfère 
ma  première  penfée.  Mais  fi  elle  eft  vraye,  comme  en  effet  elle  doit  l'être, 
d'où  vient  que  l'on  a  mis  dans  cette  claffe  la  féconde  &  la  troiilème  Epître  de 
St.  Jean  ?  Il  y  a  des  chofes  dont  on  ne  fçauroit  rendre  raifon. 

Dans  l'ordre  où  l'on  a  placé  ces  Epîtres,  celle  de  St.  Jaques  eft  la  premiè- 
re. St.  Pierre  ayant  d'ordinaire  le  premier  rang  parmi  les  Apôtres,  il  efl 
furprenant  qu'on  ait  donné  le  fécond  rang  à  fes  Epîtres.  Un  Scholiafte  Grec, 
rapporté  par  Cottelier,  en  rend  deux  raifons  :  L'une,?  que  l'Epître  de  St. 
,,  Jaques  eft  plus  univcrfelle  que  celles  de  St.  Pierre,  qui  ne  font  addreffées 
„  qu'aux  Juifs  ;  l'autre,  que  fi  St.  Pierre  a  été  le  premier  entre  les  Apôtres ,  St. 
»  Jaques  a  été  le  premier  entre  les  Evoques  (5)  ".  Il  eft  bien  certain  que 
l'Evêque  de  Jerufalem  fut  au  commencement  le  premier  de  tous;  &  qu'en  fup- 
pofant  que  l'Apôtre  St.  Jaques  a  été  Evêque  de  Jerufalem  ,  il  doit  avoir  eu 
le  premier  rang.  Mais  cet  arrangement  des  Epîtres  n'eft  d'aucune  confequen- 
ce.  Il  a  varié:  Aufli  l'Epître  aux  Romains,  qui  depuis  long-tems  eft  la 
première  ,  ne  devroitpas  l'être.  Ce  feroit  la  première  aux  ThefTaloniciens,  qui 
eft  la  plus  ancienne.  Un  ufage  qui,  au  commencement,  a  été  affez  arbitraire, 
a  fait  la  difpofkion  des  Livres  du  Nouveau  Teftament. 

Cofmas  le  Voyageur,  qui  a  fleuri  dans  le  VI.  Siècle  ,  témoigne,  qu'en  général 
la  première  Epître  de  St.  Jean,  &  la  première  de  St.  Pierre  étoient  reçues  alors  dans 
tout  l'Orient  ;  qu'à  l'égard  de  l'Epître  de  St.  Jaques ,  elle  étoit  reçue  des  uns  , 
&  rejettée  des  autres  ;  mais  qu'on  ne  trouve  que  ces  trois  •  là  chez  les  Syriens  ;  & 
qu'ils  n'ont  pas  les  quatre  autres  (6).  Cet  Auteur  parle  de  ce  qu'il  a  vu.  On 
croit  que  fon  Ouvrage  eft  d'environ  l'an  535.     Pour  ce  qui  regarde  l'Epître 

de 


(  3  )      E"  «H  Û/T£TBT»V3   KCltoXlKXÏs  &&$  rÙ.%   iKKM' 

<rix<;  ÎTrtsoXctîç.  ùv  içiv  »  f/Àv  Xfàs  AeêxÉ^jifceviss ,  »f- 
êoà'c.i.'tccç  >MT*l%tlvtxn  ,  itpivtji  ri  net)  hâtriuc,  vireêiri- 
xa.  y>  e'i  ttçoç  'A()-/jvj«<V; ,  &i*yfÇTtxii  vlçioïc,,  atù  rtjç 
xxrà    ro  ivxyyiXict    TrcXrt&xs,     Hift.    Eccl.    Lib. 

IV.  cap.  23. 

(  4  )  QiyjKrav  ....  ira>\u,t)T£  ,  wiU/i<fA,ito<;  rot  'A- 
woçoaov,  xct^oAlxij»  rivet  <rvvTU.%x [Ailteç  Eîriroàqy , 
KotTyj%&iti  f/jtv  TV*;  si/Aeito»  dvm  TriTrtçivx-orctc.  a-vtecya- 
tigécB-cti  J*i  roïç  T)?5  KiviÇidiyîeti  XÔyoïç,.   Ibid.  Lib.  V. 

Tome  IL 


cap.  î8.  Voyez  la  Note  de  Valois  fur  Eufebe 
Lib.  VI.  cap.  14.  p.  116. 

(  5  )  n{0T4T«^^a/  »  ri  'lux-â?*  îniçeM  rat  ilx- 
Xmt.  ori  ri  Trçûreç  i7ri(rx.oiTOi  ht ,  tC  ott  rns  nîrgx 
xxùoXir.ûri^t,.  t«Î*ç  yi  eîtec  Trc2<ra.t  rr>*  yîjv  S~iia"rr»p- 
f/jhun;  iy^<p-/>  iïaà'ix.x  Qv^tiïc,.    Patr.  Apoft.  Tom, 

I.  p.  6.  b.  Unde  netatum  fuit  à  quodam    Scbo- 
liafle  ad  Epifîolam  Jacebi ,  MS.  Regio  705. 

(6)  2upoi{  à'i  ei  pi*  «*  rç&s  fAiitof ,  «!$  cr&yt» 
yçg.p>piîicu[ ,   eô%  ivQAiDcotrei!.  «*  oix^euf  îf>  fretf  eîtireTç 

tun  KHYrtq.  Topograph.  Chrift.  Lib.  VIL  p.  29» 
Ce 
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ce  St.  Jude,  la  deuxième  de  St  Pierre,  la  féconde  &  la  troifième  de  St.  Jean, 
elles  ne  font  point  dans  la  Verfion  fimple,  ou  Vulgate  des  Syriens  (7).  Théo- 
dore de  Mopfuefte  n'a  point  reconnu  non  plus  pour  Canoniques,  ni  l'Epître 
de  St.  Jaques,  ni  quelques  autres  Epîtres  Catholiques;  quoiqu'il  n'ait  pas  laiffe 
de  les  expliquer  dans  fes  Commentaires.  Le  même  Auteur  a  rejette  du  Canon 
du  Vieux  Teflament  le  Livre  de  Job,  les  deux  Livres  des  Chroniques,  le  Li- 
vre d'Efdras,  &  le  Cantique  des  Cantiques  (8). 

Saint  Jaques  ]  Clément  d'Alexandrie ,  dans  le  VII.  Livre  de  fes  Hypoty- 
pofes,  difoit ,  au  rapport  d'Eufebe ,  que»,  le  Seigneur,  après  fa  Réfurre&ion , 
„  confia  la  fcience  à  Jaques,  furnommé  le  Jufte,  à  Jean  &  à  Pierre;  que  ceux- 
»  ci  la  confièrent  aux  autres  Apôtres ,  &  les  autres  Apôtres  aux  LXX.  Difci- 
»  pies,  du  nombre  defquels  étoit  Barnabe  (9)  ".  Le  même  St.  Clément  rap- 
portoit  encore,  dans  le  même  Ouvrage,  une  hiftoire  qu'il  avoit  apprife  de  fes 
prédeceffeurs.  Il  racontoit  donc ,  que  »  le  Délateur  de  Jaques  le  Jufte ,  ou 
„  celui  qui  l'avoit  conduit  devant  fes  juges,  voyant  la  confiance  du  faint 
r,  Martyr,  en  fut  û  touché  ,  qu'il  fe  déclara  lui-même  Chrétien.  Il  fut  con- 
„  damné  comme  St.  Jaques;  &  comme  on  les  conduifoit  tous  deux  au  fuppli- 
ce  ,  le  Délateur  converti  pria  l'Apôtre  de  lui  pardonner.  Celui-ci,  après 
avoir  été  un  inftant  fans  répondre,  lui  dit:  Que  la  paix  /oit  avec  vous,  &  le 
baifa.  Après  quoi  ils  furent  tous  deux  décapités  (10)  ".  La  Tradition 
varie  beaucoup  fur  la  mort  de  Jaques  le  Jufte.  Eufebe,  dans  le  même  Livre, 
rapporte  la  relation  à'HégeJippe ,  félon  laquelle  „  St.  Jaques  fut  précipité  du 
„  haut  de  la  montagne,  mais  n'étant  pas  mort  de  cette  chute,  on  voulut  le  la- 
„  pider ,  lorfqu'un  foulon  l'affomma  de  fon  bâton  (11)  ".  Sur  l'Epifcopat  de 
St.  Jaques  à  Jerufalem ,  voyez  ce  qu'en  dit  Eufebe.  Dans  cet  endroit ,  Ja- 
ques Evêque  de  Jerufalem,  n'eft  point  Jaques  l'Apôtre  (12);  puifque  Pierre, 
Jaques  &f  Jean  lui  cédèrent  l'honneur  de  l'Epifcopat.  Voyez  les  Remarques  fur 
Ac~l.  XV.  $\  13.  St.  Jérôme  dit,  que  St.  Jaques  tint  le  fiége  de  Jerufalem  30. 
ans,  &  qu'il  fouffrit  le  martyre  dans  la  fête  de  Pâques,  l'an  VII.  de  Néron: 
ce  qui  répond  à  l'an  LX.  de  l'Ere  vulgaire. 

(7)  Voyez  Afîeman.  Bibl. Orient. Tom. III.    tk  tu»  èiïlv  «l'Wsr  x<ptê*tcq  $lvrà  vtI  t*  'i#*.*'£V. 

Parc.   IL  p.  239.  o  iiiXiyv  trxi^Xf/jirei;  ,   hfw  r»i  ,    i :zs  ,  xxj  xxt%- 

(  8  )    Ibïd.    p.   236.  QlkWi*    CCVTCf.   Kcot  sr*>ç    *[A<p!lT!pu    Ô[A,g     ixXy/ïTOf//»!' 

(9)  'la.KtiQm  tû  JWi'#,  ^  'luJiny ,  »^  n*T?«    Svtxv.  Idem  ub.  fup.  cap.  9. 

tbtrx  ■yjjw  ccvxïK<nvz-cipi£ay.fTviiy]>£w  i  Kû&ioç.  àrs*  (H)   ' AvctÇeLiTSc,  ù»    x«-£©W>ie»    Te»   J*x«<«»,    xcu 

roîq  p[enre7s'Airorohoiwttp&ux*iî,  'Oi  £i  hmxti  'Ara-  «f|*»ro  àitctgetu  «t/7»» ,  tV«  xxr^M^i  li*  «xtix- 

roàej  7o7<;  sfi2'&>/JjKX.c»Tci,    un  «5  »y  i&j  B«|»»-?i*e.  Hift.  «»....   xaj  \t£ùi  t'u  «V  xvtw  «ç  rmi  yixÇtat  r» 

Eccl.   Lib.  II.  Cap.   I.  \vhn  «  *    asVsTÎê^f   r»     !f*xTicc,    îiviyy.t    kxtx  tÎ)« 

(10)  'Hnrayolym  dvrlv  tic  ^ixaçti^ov ,    [AKçtv  xiQuc,*.^    t*  J*x.«*s.     xxl    kt«ç    «'/L/»«jrv/iij«-iy,   Ibid* 
fia-xiiT*  Ùvto»  j'J»»,   H.mi&<z  àu>ahiyi)e-iv  titetj  Kj  tiv  Cap.  23- 

tc5  ixvTtv  X.&tfittw.  (rvyx^tj^na-xy  vv  ù'pQw.  x}  x«-  (  12  )   Ub.  fup,  Lib.  II.  cap.  I. 
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CHAPITRE    I. 

ir- 4-'  A  Ccomplis]  ('oxfotoçoi)  Le  Philofophe  Metrodore,  décrivant  la  fé- 
-tjL  licite  des  immortels ,  dit  qu'ils  font  accomplis  &  exempts  de  tous 
maux  (1).  accomplis  ne  peut  lignifier  dans  cet  endroit,  qu'un  parfait  conten- 
tement, l'état  d'une  perfonne  qui  poiTede  tout  ce  qu'elle  peut  de'lirer.  [Voyez 
les  Remarques  fur  1  Theff.  V.  f.  23.] 

f.  5.  Si  quelqu'un  a  befoin  de  Sageffe  &c.  ]  Conférez  Eccléiîaflique  I.  f.  9. 
&  fuiv. 

Ibid.  Libéralement']  ('Anhwç)  C'eft- à-  dire  facilement ,  facile  à  donner.  Por- 
phyre, parlant  du  Philofophe  Plotin,  dit  qu'il  ne  communiquoit  pas  aifèment  fes 
Ecrits  (2). 

^r.  8.  L'homme  qui  doute']  (  AM^%a*  )  C'eft  ce  que  l'Auteur  de  l'Eccléfiaftique 
a  exprimé  par  un  cœur  double.  N'approchez  pas  de  Dieu  avec  un  coeur  dou- 
ble (3);  c'eft-à- dire  avec  un  cœur  partagé,  flottant  entre  la  foi  &  l'incré- 
dulité, la  confiance  &  la  défiance.  Cela  eft  oppofé  à  la  certitude  de  foi.  „  Les 
„  vifions  &les  révélations,  dit  Hermas,  arrivent  en  faveur  de  ceux  qui  font 
,,  dans  le  doute  &  dans  l'incertitude ,  &  dont  l'efprit  eft  agité ,  cherchant  à 
fJ  fçavoir  fi  elles  font  vrayes  ou  fauffes  (4)".  Voyez  ci-deflbus  Chap.  IV.  f-.  8. 

$.  9.  D'une  condition  baffe]  (  'o  masivoç  )  Je  doute  que  ce  foit  ici  le  fèns 
de  ce  mot,  qui,  fi  je  ne  me  trompe,  veut  dire  pauvre.  L'oppofition  de  ce 
terme  à  celui  de  riche,  appuyé  cette  fignification.  Or  il  eft  confiant  que  ce 
mot  (  tkjïï/vc?  )  fe  prend  pour  pauvre  chez  les  Elléniftes.  Ainfi  l'Eccléfiafti- 
que dit  :  Ufez  de  patience  envers  le  pauvre ,  &*  ne  différez  pas  la  grâce  qu'il  vous  deman- 
de: foulagez  le  pauvre,  à  caufe  du  commandement  de  Dieu,  &  ne  le  renvoyez  pas  à 
vuide  dans  fon  indigence  (5).  La  Remarque  eft  claire.  St.  Jaques  dit,  quels 
pauvre  fe  glorifie  dans  fon  élévation;  c'eft- à- dire  dans  fes  richeffes.  L'Apôtre  ajou- 
te ,  que  les  Riches  fe  glorifient  dans  leur  baffefje  (  c'eft  dans  leur  pauvreté  ;)  parce  que 
leurs  richeffes  paffent  comme  la  fleur  de  l'herbe  &c. 

"f.12.  Heureux  celui  quifouffre  confiamment  &c]  Conférez  ce  que  dit  PAu- 

t  tsur 


(  I  )    'OXÎxXvpei  ai  v/ahc,  xcà  etV«0«î *.*.v.w.  Clem. 

Alex.  Strom.  Lib.  V.  fin.  p.  614.  'oxixXn^  **) 

it7pi[/jq  (puo-yjotTM.  UiVXf/jtvot ,  k*1  f'x-tnrrtûovTii  it  àv/v) 

xxêxp*.  Ibid.  Integra  autem  £f  quitta  vifa  afpicien- 
tes  ,  £5*  contemplantes  in  luce  pura.  Il  faut  qu'ôAô- 
xAsjpoç  ait  une  idée  différente  de  celle  qu'expri- 
me integer. 

(  2  )   'OvSi  yî  vu  •xtiçy.iïîx,  ix-^erti ,  ûSï  ivrvmfy- 
Ttit,  fyî'yuro  ï'J1'  'A  II  A  £2  £    xal  rît  pxç-ff.     In   Vit. 

Plot.  Marcil  Ficin  traduit  fort  bien  :  Nondum 
enimfacilis  erat  editio ,  neque  suivis  ejus  confites 


erat,  neque  facile,  neque  îemerè  aîiquid  edebatur. 

(  3  )   M"  tv&a-itâiK  oLvtÔ!  it  KXÇ0~tci  JWf,   Chap„ 

I.  vf.  27. 

(  4  )     T«S   iûJLIAiXTX  Xx)    TtL    \<Sr)KCCXVlUi[AlXTOl  &X  tbi 

Jr^njçaç,   t»?  iïizXoyiQsi/jiiuc,  h  txÎc,  kxç&xh;  x'vrâi/^ 
eï  olf>cf.    jç-<   txZtx  ,    Jj   £x  sç-i».    Lib.     I.  Vif.  IV. 

[  &  ap.  Clem.  Alex.  Strom.  Lib.  I.  fin.  p.  356.  ] 

(5)  RM*  tiri  rxTemu  n>xx.p*Sv/Ji>)iro]>  ,xxl  sV*  îAîi;- 
fjuotrvvw  (*ifi  xxptXzûfrni  xvtov.  Xxgjr  hroXv.t;  xvtiXu* 
QS  TiWTCi,   XcÙ  X.XTX  rr,v  iv^hxv  xvtS  [A4  dTiÇfifrbvft 

dvrh  *nh.  Chap.  XXIX.  vf.  8.  9. 
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teur  de  laSapience:  »  Quoique  lesjuftes  parohTent  affligés  aux  yeux  des  hom- 
mes, cependant  ils  font  pleins  de  l'efpérance  de  l'immortalité:  Et  après 
quelques  légers  châtimens ,  ils  obtiendront  de  grands  biens  ;  parce  que  Dieu 
les  a  tenté  &  les  a  trouvé  dignes  de  lui.  Il  les  a  éprouvé,  comme  on  éprou- 
„  ve  l'or  au  creufet  ;  &  il  a  accepté  leurs  fouffrances ,  comme  des  holocaufles 
„  qui  lui  font  immolées  (6). 

y.  13.  Dieu  ne  tente  perfimne~\  Cela  eft  conforme  à  ce  que  dit  l'Auteur  de 
l'Eccléfiaitique  :  Ne  dites  point ,  Dieu  eft  caufe  que  je  n'ai  pas  la  fagejfe  :  car  ceft 
à  vous  à  ne  pas  faire  ce  qu'il  àétefte.  Ne  dites  point  ,  Ceft  lui  qui  ma  jette  dans 
V égarement  :  car  les  mèchans  ne  lui  font  point  nèceffaires  (7).  Il  y  a  quelques  di- 
verfes  leçons,  que  l'on  peut  voir  dans  les  Notes  d' Hœfchclius.  Mais  au  fond 
c'eft  le  même  fens.  Je  foupçonne  feulement,  qu'au  lieu  qu'on  lit  au  'f.  ir. 
(  'Ou  «it)fft<f  )  Vous  ne  ferez  pas  ,  il  faudroit  peut-  être  lire  (  eu  mifai  )  il  ne 
fera  pas.  Ne  dites  point,  Ceft  Dieu  qui  eft  la  caufe  de  mon  erreur  (8).  Car  il 
ne  fera  pas  ce  qu'il  dètefîe.  Le  fens  demande  qu'on  life  ainfi. 

'f.  17.  Tout  don  parfait  &c.  ]  Je  note  ici  ce  beau  paîfage  de  l'Eccléfiafti- 
que  :  La  gloire  des  riches ,  celle  des  perfonnes  élevées  en  dignité ,  &f  celle  des  pauvres  , 
c'eft  la  crainte  du  Seigneur  (9). 

~f~.  18.  Afin  que  nous  fûffions  les  prémices  de  f es  Créatures']  C'eft- à- dire  »  A- 
„  fin  que  nous  fûffions  les  prémices  des  nouvelles  Créatures,  de  ceux  qui  ont 
„  été  régénérés ,  &  qui  ont  cru  en  J.  Chrift  ".  Un  paffage  de  l'Eccléfiafti- 
que  illuiîrera  celui-ci:  Seigneur,  rendez  témoignage  à  vos  premières  Créatures 9 
&  fuf citez  parmi  elles  des  Prophètes  en  votre  nom  (10).  Ces  premières  Créatures , 
ou  ces  Créatures  dès  le  commencement,  font  les  Juifs,  'qui  de  tous  les  peuples 
ont  eu  les  premiers  la  connoiffance  du  vrai  Dieu.  De  même  :  IJraé'l  votre  pre- 
mier-né {n).  Et  dans  l'Apocalypfe  le  Fils  de  Dieu  eft  appelle  le  commencement 
de  la  créature  de  Dieu  (12).  je  crois  que  cela  regarde  la  Réfurrection  du 
Sauveur. 

Il  me  vient  une  autre  idée.  Le  mot  général  de  Créature,  fe  met  fouvent 
pour  les  Créatures  raifonnables,  pour  les  hommes:  Prêcher  l'Evangile  à  toute  Créa- 
turc,  c'eft  à  tous  les  hommes.  Les  prémices  fe  detachoient  de  la  maffe,  &  fe 
confacroient  à  Dieu;  elles  étoient  fanfttfiées ,  ôc  lui  apartenoient  :  au  lieu  que 
le  refte  étoit  à  l'ufage  des  hommes.  Les  Chrétiens,  ou  les  fidèles,  font  com- 
me les  prémices  du  genre  humain.  De  route  cette  maffe  de  peuples ,  ce  font 
eux  qui,  en  étant  détachés  &  feparés  par  la  foi  &  par  la  pieté,  font  la  por- 
tion. &  l'héritage  de  Dieu,  à  qui  ils  font  offerts  &  confacrés.  Cette  idée  me 
paroît  bien  jufte ,  ou  cette  explication  bien  vraifembiable. 

f.- 19- 

(6)  Chap.  ITI.   vf.  4-6.  »!Mfy«psv«?&$s;rf'«çsV,o»»iti.«mr¥. Chap.  XXXVI. 

(7)  Chap.  XV.  vf.  11.  12.  vf.  15.  del'Edit.  de  Fabrice  ,  vf.  22.  dans  d'au- 

(8)  On  lie    dans  des  Exemplaires,  «éa-fe-jjv,  très  Editions  ,  &  vf.  17.  de  la  Vulgace. 
defecit-,  au -lieu   que  dans  d'autres  en  lit  dsn-  (H)    lrga*A6»  «re*rey«»«.  Ibid.  vf.  12-  V  oyez 
fj»,  abefl ,  nempe  fapienîia,  auffi  Exode  IV.  vf.  22. 

(9)  Chap.  X.  vf.  25.  (12)  'H  ùç)&  t«î  K-rîe-Hti  ii  @iS.   Chap.  III. 

(10)  Acç  i*j»c7ii&tct  ïsiç  sp  âç%»    xTta-'/jKlTl    (T8,      Vf.  14. 
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"f.  19.  Que  chacun  foit  prompt  à  écouter,  &  lent  à  parler]  Cette  fentence  eft 
imite'e  de  l'Eccléfiaftique:  Soyez  prompt,  dit -il,  à  ouïr;  mais  ne  répondez  que 
lentement ,  &f  après  y  avoir  mûrement  penfè  (13).  Si  vous  avez  de  l'intelligence ,  ré- 
pondez à  votre  prochain  (fur  ce  qu'il  vous  demande)  mais  fi  vous  en  manquez,  met- 
tez  la  main  fur  ia  bouche. 

"f.  23.  Vifage  naturel']  (Tlpôo-am  iùs  ^vset«f)  ihz<nç  c'efb  la  nature  (14), 
Voyez  ci-  defîbus  Chap.  III.  f.  6. 

f.  24.  25.  Dans  un  miroir  &c  ]  Se  voir  dans  un  miroir,  &  oublier  aufïï-tôt 
fa  propre  figure;  confiderer  la  Vie  du  Sauveur  comme  un  miroir;  voir  par 
confequent  fes  propres  défauts ,  &  les  corriger  ;  c'eft  une  penfée  de  Clément 
d'Alexandrie ,  qu'il  a  exprimée  en  ces  termes  :  „  Si  quelqu'un  veut  fuivre  le 
t>  Sauveur,  il  faut  qu'il  imite  la  perfection  &  l'innocence  de  fa  vie;  qu'il  la 
»,  contemple  comme  dans  un  miroir  ;  qu'il  forme  &  qu'il  cultive  fon  ame  fur 
„  cet  original;  &  qu'il  fe  rende  en  tout  femblable  au  Sauveur  (15). 

)!r,  27.  Avoir  foin]  (fE7n<xKi7mc3-oii)  Fort  bien.  C'eft  ainfi  qu'il  faut  tradui- 
re, puifque  c'eft  la  lignification  du  Grec.  En  ufer  autrement,  c'eft  donner 
de  faufics  idées  aux  Lecteurs.  Si  vous  avez  des  bêtes,  ayez- en  foin  (16).  Ce 
feroit  mal  traduire,  que  de  dire,  Vifitez-les.  De  même,  ir.  36.  Ne  vous  faites 
point  parejfeux  à  avoir  foin  du  malade  (17). 


CHAPITRE    IL 

"f.  2.  3.  Q' Il  y  entre  dans  vos*  ajjemblées  quelque  homme  qui  ait  un  anneau  rfor&c.j 
O  Je  compare  ce  précepte  avec  celui  de  l'Eccléfiaftique:  „  Ne 
„  méprifez  point  un  homme  intelligent  (c'eft -à -dire  un  homme  juile)  quoi- 
„  qu'il  foit  pauvre;  &  ne  révérez  point  un  pécheur,  quoiqu'il  foit  riche.  Les 
„  grands ,  les  riches ,  les  puiffans  font  en  honneur  ;  mais  aucun  d'eux  n'eft 
»  plus  grand  que  celui  qui  craint  le  Seigneur  (  1  ). 

tf.  6.  Ne  font -ce  pas  les  riches  qui  vous  oppriment?  &c.  ]  Appliquez  ici  cette 
belle  expreffïon  de  l'Auteur  de  l'Eccléfiaftique  :  VAne  Jauvage  ejt  la  proye  du 
Lion  dans  le  défert:  Cefl  ainfi  que  le  pauvre  eft  la  proye  du  riche  (  2  ). 

^.  8.  Loi  Royale]  (  No'^av  (èx<nhm.ûv)  Juftin  Martyr,  parlant  du  Verbe,  dit; 
Nous  ne  connoijfons  point  de  Prince  plus  Royal  &  plus  jufte  après  Dieu,  fon  Pè- 
re (3).     Il  femble  que  Royal  &  jufte  foient  à- peu-près  fynonymes.     Philon 

employé 

(  13  )    Tiv*  rx^ic,  s'y  cîy.eoxcrH  <rx,    y,xi  h  fAietxçt-     pv^UjtÇctTX  tu»  "^v^v  ,  x.xl  z-xvtx  ffisî  itxvrm  iiMcîa  5 
S-t/f//ii    Qjiy/is    dlFixçjrw.    Chap.  V.  Vf.   13.    I4.      hfVTt^tlTet, 

dans  les  LXX.  vf.  11.  (16)  'Etkt«'tt!!   Eccl.  VII.  vf.  22, 

(14)  Voyez    Windet  de    Vita    fnnâorum        (17)  'E-rie-x-i-Tsâcy. 
ftatu,  in  Fafcicul.  Crenii.  Tom  IV.  p.  28.  (  1)  Chap.  X.  vf.  26.  2J. 

(  15)     Ovtu  «yù  ô.KoXxbHi  etTui  ru  <reiTr.£S  ,    xtx-  (2)    Ibid.  Chap.  XIII.    vf.  21. 

filXÇTYUriXV    KXi     TiXfiaTITX     T/jV    tK(ii!£      fjbiTfgftiyjt.lOII  ,  (  3  )     'Ov    !ÏX<T>.>lX-ÛTt(.TOV    Kxi    è\KXMTUTC'J      XPYM* 

kx\  «s©5  ix.etfytvy   uo-ttsç  x.xt*xtçsi  ,    Mtr&ànTK   r.x\     tx.  Apol.  II.  p.  m.  46. 
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employé  le  mot  de  Royal- (4).  Clément  d'Alexandrie  cite  un  paffage  de  Pin- 
dare ,  qui  porte:  La  Loi  eft  la  Reine  de  tout ,  des  mortels  &?  des  immortels  (5). 
Dans  le  même  endroit  Clément  dit ,  que  l'on  trouve  dans  la  Prédication  de  St. 
Pierre,  que  le  Seigneur  eft  appelle  la  Loi  &f  la  Raifon  (6). 

"j<^.  10.  Car  quiconque  ayant  gardé  toute  la  Loi  &c. ]  Maimonides  rapporte, 
que  n  de  fages  Hébreux  ont  dit,  que  quiconque  confefTe  l'Idolâtrie,  doit 
fi  être  regarde'  comme  ayant  renié  toute  la  Loi;  &  quiconque  abjure  l'Idolâ- 
„  trie,  comme  ayant  confefîe  toute  la  Loi  (7). 

if.  14.  Dire  qu'il  a  la  foi ,  s'il  n'a  point  les  œuvres  &c]  C'efl  pourquoi,  dit 
Clément  d'Alexandrie,  quand  J.  Chrift  dit  Ta  foi  t'a  fauve,  nous  n'apprenons 
9i  pas  qu'il  ait  voulu  dire  dans  un  fens  abfolu,  que  ceux  qui  croiront,  de  quel- 
9i  que  manière  que  ce  foit ,  feront  fauves ,  à  moins  que  leur  foi  ne  foit  accom- 
»  pagnée  des  œuvres  (  8  )• 

f.  18.  La  foi  £?  les  œuvres"]  Voici  une  définition  que  Clément  d'Alexan- 
drie donne  de  la  Foi  Chrétienne.  „  La  vie  Chrétienne,  dit -il,  dont  nous 
donnons  à  préfentles  régies ,  efl  un  affemblage  d'aciions  raifonnables  ;  c'efl-  à- 
dire  un  attachement  ferme  &  invariable  aux  préceptes  que  la  raifon  nous 
donne:  &  c'efl,  ajoute-t-il,  ce  que  nous  avons  appelle  la  foi  (9). 


C  H  A  P  I  T  R  E    I  I  I. 

if.  1.  TL  faut  marquer,  pour  parallèle  à  ce  paffage,  Rom.  XII.  if.  6, 

1  if.  6.  La  Langue  eft  un  feu,  fcf  un  monde  d' iniquité  ~]  Il  faut  conférer 
un  paffage  de  l'Eccléfiaftique ,  dont  la  conclufion  efl,  que  l'Enfer  (c'eft.  la  mort) 
eft  moins  pernicieux  qu'une  mauvaife  Langue  (  1  ).  Il  y  a  encore  une*autre  penfée 
fort  vive  là-  defïus.  L'Auteur  confeille  à  un  homme  de  fondre  fon  or  &  fon  ar- 
gent ,  pour  en  faire  une  balance  &  un  poids,  afin  de  peferfes  paroles ,  &  pour  faire 
une  porte  âf  des  verroux  à  fa  huche  (  2  ).  L'Apôtre  parle  de  la  Langue  mal- 
faifante  :  car  du  refte ,  c'eft  l'organe  de  la  parole  qui  nous  diflingue  des  ani- 
maux ,  &  l'inftrument  par  lequel  nous  faifons  connoître  nos  penfées.     La 

Lan- 

(4)  Xx<nXixc>s.  De  Plantât.  Noë  Lib.  II,    p.  (  8  )  v£2f s  orsiv  dnéa-uf/iiv  ,  û  t*V<s  <ns a-is-tuatv  <rs , 
351  •                                                                                            eux  «VA»;  tsî  ô&Mtrxv  zrtçhti<rxy7açi  ir»9w£c9"«/  Ai- 

(5)  No'jt/Oaç  è  Trclyrai  jîariXiiie,,    B-v/j-ay  koc\  dB-x~      yetv  dvrcy  iK^i%if/j&ci,   tdv  yn\   xcti  rx  tgyx  iïrXKt* 

mrSy.  Strom.  Lib.  I.  p.  356.  Vide  Not.  Pot-    As^o-jj.  Strom.  Lib.  VI.  p.  668. 

teri.  (o)   K«*   y>  ô  /Hoc  à  X&iïtuvay,   ov  7rxi^xyaya- 

(6)  *Ep  £z  tu '  Tï'iTOis  x.ïipûyyjciTi  l'upott;  «y  vo/mov  kJ      fAiS-x  vuv,   e-JçvitÂ>x  t*   îr«  Myix-ciy   Kcicféiwy.  tutiçi, 
■héyavrov  Ku'g^sv  <!&&r<zyti(>svà[ÂJivev.  Ibid.  fin.  p.  357-      T*'  ùfto  t%  Xoyis  ^t^KtrKo/Jiîvuv ,    xiiX^Turoc,  inçyeiti 

(7)  Sapientes    Htbrœi  dixerunt:   Ecce  difcis    w  h  xlçiv  x.ix,\wxu>iv.  Pzdag.  Lib.  I.  cap.  13* 
bine,   quod    quicunque    confitetur    idololatriam ,     p.  136. 

habeaturpro  eo  ,  ac  fi  totam  legetn  abnegaffet  -,  &         (1)  Ava-inùs    [ax&m    à    èi&n   *i»w<   Chap. 

quicunque  abnegat  idololatriam,  pro  eo,ac  fi  totam  XXVIII.  vf.  15  -24. 
Ugem  amfejjus  ejjet.  More  Nevoch.  Part.  III.         (2)  Vf.  20. 
cap.  2o.  p.  428. 
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Langue  modérée ,  dit  Héfiode,  ejl  un  tréfor  infiniment  utile  aux  hommes,  &  fort 
agréable ,  pourvu  que  Vufage  en  foit  renfermé  dans  de  jufies  bornes.  Mais  fi  vous  par- 
lez  mal,  peut-être  entendrez -vous  parler  plus  mal  rie  vous -même  (3). 

Ibid.  Le  cours  de  notre  vie~]  (  Tfo^ov  *$&  ytvinuç)  Genefis  c'eft  en  général 
tous  les  Etres  fublunaires ,  qui  font  fujets  au  changement,  qui  fe  produifent  & 
qui  fe  détruifent:  Toute  la  nature  inférieure  eft  gouvernée  par  les  douze  fignes  du 
Zodiaque,  difoient  les  Valentiniens  (4).  Ocellus  Lucanus  difoit,  conformément 
à  l'ancienne  Philofophie  Orientale,  que  la  Sphère  de  la  Lune  efi  Vijlhme,  ou  les 
limites  qui  feparent  les  Etres  immortels  des  Etres  mortels  (  5  ).  Voyez  la  remarque 
que  j'ai  mife  fur  Luc  XV.  f'.  10.  J'y  rapporte  un  pafîage  de  Tatien,  où 
ré»g<n?  fe  trouve  (6).  En  voici  un  autre.  Le  Ciel  (c'eft  la  nature  corporelle) 
efi  le  domicile  de  l'ame  (7).  Il  y  a  plufieurs  endroits  dans  Clément  d'Alexan- 
drie où  cette  expremon  eft  employée,  „  Il  n'y  a  qu'un  feul  Dieu ,  non  un 
t,  Dieu  qui  eft  hors  du  monde,  &  qui  ne  fe  mêle  point  de  fon  gouverne- 
n  ment;  mais  un  Dieu  qui,  étant  par -tout,  eft  attentif  à  ce  qui  regarde  toute 
»  la  nature.  Il  régie  &  tempère  toutes  chofes  (  8  )  ".  Ces  paroles  font  de 
quelque  Pythagoricien.  Ailleurs  Clément  d'Alexandrie  dit,  parlant  des  be- 
foins  naturels,  que  l'homme  eft  fujet  à  plufieurs  befoins ,  à  caufe  de  fon  corps  £5*  à 
caufe  de  fon  origine  mortelle  (9),  comme  l'a  fort  bien  rendu  Potter.  Le  même 
Auteur  dit  encore:  Adam,  père  de  tous  les  hommes  qui  font  au  monde  (10);  & 
dans  un  autre  endroit:  Cette  lumière  nous  dévoile  tout  ce  qui  efi  dans  notre  nature 
mortelle  &  corruptible  (  1 1  ).  En  général,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  chez  les  Philofo- 
phes ,  Genefis  ce  font  les  natures  fujettes  au  changement,  c'eft  la  nature  inférieu- 
re &  créée:  &  la  raifon  de  cette  appellation  eft  ,  comme  le  remarque  Clément, 
que  tout  ce  qui  naît  eft  fujet  à  périr  (12).  Quand  Pâme,  dit  encore  ce  Père,  syè- 
kve  au  deffus  des  chofes  f  enfuies ,  qu'elle  fe  concentre  en  elle-même ,  &  qu'elle  nefil  oc* 
cupèe  que  de  f  es  idées  &c.  (13).  Ce  terme  lignifie  dans  cet  endroit  les  chofes 
feniîbles,  les  natures  corporelles,  qui  s'engendrent  &  qui  paiTent.  Clément 
cite  un  pafTage  de  Platon,  où  il  défigne  toutes  les  Créatures.   »  Les  facrifices» 

»  dit- 

c-xo/Ts?  veurctç  »/ivs(Ti»ç  (pour  ym<rî»$)    n^xrti  tu» 

(3)  rVi&oî-»s  t«i  S'tireivpoç  h  ùvS-çÛToitriv  *g/tfes    oXcov.  Adrnon.  ad  Gent.  p.  47. 

<b&o'a>Ûs,  srAttVfl  £*g/<5  xciTiÀ  i/jztçov  ls<rm.  (p)    To  u>it>  svJsfç.    <5ià  ri  ro  s-âunt,    iïià   rt   ri» 

'Et  &  xtcxov  «t«!ç,  t«£<*  k  UvTOi  pèÇoy    ylvtcriv,  Stîom.  Lib.  II.  p.  3^5.  Hervet  :  Propter 

û,y.i<rxu.  gtnefaxionzm.  Ii  n'a  p.is  connu  le  fens  du  ter- 

Oper.  &  Dier.  vf.719.  720.  721.     me  yii*<r*«:     mais   Potter   a  fort  bien  corrigé 

cette  Verfion,  en  mettant  Propter  mortalem  ori- 

(4)  Taie,    &ix.Kauo    ^mo&icic,    «    yivttrtc,    ^ntix.iir'//,      gûiem. 

Apud  Windet.  de  Vit.  funftor.  liât.  Sett.  III.     '  (10)  'Aûçânm  tÙv  h  yma-ti  nctryç.  Ibid.  p, 
P-  54-  ,       ,-/>,,  ,         ,        ,  4*3. 

(5)  Ic&/*o«   y5   ?s-(»    ù§xv*<rU<;    xeù    yivî<ri6>i  ô  (II)   Tu,  x*\rct  xxruhXce.  iroiët ,   tk  tî    s'y   yt» 
■ne/,  t»  o-fA^j)»  fy<>V"S.  Ibid.  p.  56.  tira.  Ibid.  Lib.  III.  p.  444. 

(6)  Voyez  auffifurjaq.l.vf.  23.  Windet  ub.  (12)  iW«  $  ^tWÇ  éW^  MI>W.  Ibid. 
fupr.  p.  29.  Grotius  fur  Sap.  I.  vf.  14.  (13  )  "On  &  y>  i  ^i,  yttff^  vrfatttëtrx , 

(7)  'OiKtimoiet  TW  JV  Kiîrcjâ-iv  nj/y^ç  ii   yfW»ç.      %f.W  \a,vT%y  ys   *,   K*i  o/*iA«    7o.\   «sWt»i     StTQHl». 

Orat.  ad  Grsc.  p.  152.  Edit.  Juft.  Francofurt.    Lib.  IV.  p.  537. 


2o8  REMARQUES   SUR  L'EPITRE 

„  dit -il,  de  la  part  des  hommes,  &  les  miniftères  ou  fervices,  de  la  part  des 
„  Intelligences  ou  des  Démons,  font  une  efpece  de  tribut  que  Dieu  reçoit  des 
„  Cre'atures  (14). 

f~.  10.  La  bénédiftion  &  les  malédictions  fortent  d'une  même  bouche]  Tout  ce  que 
dit  ici  St.  Jaques  fur  la  Langue  ,  eft  imité  de  l'Eccléfiaftique  (15). 

~f.  17.  Pleine  de  miferkorde]  (  M«d  àfcéïSi)  Ici  mi/encorde  c'eft  bénèficence: 
car  les  Elléniftes  prennent  ce  terme  dans  ce  fens.  Il  y  en  a  des  preuves  dans 
l'Eccléfiaftique  (16). 

Ibid.  Ne  faifant  point  de  diftinclion]  ( 'a^ou^ts?  )  Clément  d'Alexandrie, 
après  avoir  parlé  des  diverfes  branches  de  la  Charité,  des  vertus  qui  la  com- 
pofent,  la.  douceur,  la  bonté ,  h  patience  &c.  ajoute:  „  La  charité  n'efl  point 
„  partiale  ;  elle  ne  fait  aucune  attention  à  la  différence ,  à  l'apparence  des 
»  perfonnes;  elle  ;  communique  également  à  tous  fes  bienfaits  (17)  ".  „  Les 
»  fidèles,  dit  Clément  dans  un  autre  endroit,  ont  reçu  ici  bas,  également, 
„  &  fans  aucune  diftinction , les  arrhes  des  biens  à  venir  (iS). 


CHAPITRE    IV. 

'f.  5.  Y  'Efprit  convoite  à  envie  &c.  ]  Il  me  femble  que  c'eft  une  allufion  au  ^. 
i— 1  20.  du  Ffeaume  CX VIII.  (  1  )  autrement  CXIX. 

^.  6.  Plus  de  grâce]  (  MtîÇovx  %<xeÀv  )  Je  ne  fçais  prefque  pourquoi  je 
remarque  ici  un  paffage  de  Clément  d'Alexandrie.  Il  parle  des  plantes  qui 
naiffent  d'elles-mêmes  de  la  terre,  à  la  faveur  de  la  pluye,  &  qui  ont  en  ap- 
parence de  l'avantage  fur  les  autres  que  l'on  cultive  (  félon  le  proverbe ,  la 
mauvaife  herbe  croît  mieux  que  la  bonne)  „  Mais,  ajoute- 1- il,  elles  n'ont 
w  pas  la  même  grâce  que  celles  qui  viennent  dans  un  terroir  gras  ;  étant  bien- 
»  tôt  defFéchées,  ou  arrachées  (2)  ".  C'eft  le  mot  grâce  dont  je  cherche  la 
n  lignification  dans  St.  Jaques. 

f~.  11.  Ne  parlez  point  mal  les  uns  des  autres]  Voici  un  mot  de  Clément  d'A- 
lexandrie, qui  m'a  paru  beau,  fur  la  médifance.  Il  eft  parmi  les  Fragmens  de 
ce  Père ,  recueillis  par  Potterus.     „  Ne  craignez  jamais  un  homme ,  qui  en  vo- 

»  tre 

(14)  olov  atsa-n^cv  race  "bèrè  T??  y£K£<rs»<;  d?vû~  TTKe-tr  fîgnifîe  auffi-bien  ergà  omnes ,  que  in  eni' 
/*svoç  (  0s««).,  Ibid.  Lib.  V.  p.  584.  Hcrvet:  nibus.  2.  'Af*ï'e*«-os  &  «A«V,g/.re§  doivent  fepren- 
Qtioddam  ve&igal ,  quod  accipit  Deus  à  gène-  dre  dans  un  fens  actif,  &  non  paffif.  On  peut 
ratio  ne.  C'eft  mal:  il  faut  lire  à  rébus  faftis.  voir  la  Note    de  Potterus  fur  ce   palfage  ,   p. 

(15)  Chap.  XXVIII.  depuis  le  vf.  14.  474.  de  fon  Edition,  quoique  je  ne  fois  pas  tout- 

(16)  Voyez  Chap.  XXXV.  vf.  23.   24.  &  à -fait  de  fon  fentiment. 

la  Remarque  de  Grotius  fur  cet  endroit.  (*8)  'AsW.g^V»?  b-raZ^a.  vppxÇana-pwsis.  Pz- 

(17)  ' Ayji&içoc,  £çU  iv  Tratnv ,   «Jlaéxg^raç,  not~      dag.  Lib.  I.  Cap,  6.  p.  Ç5' 

vwnjcîi.  Strom.  Lib.  II.  p.  39S.   L'Interprète:        (i)  Rem.  de  Mr.  La  Cr. 
Eft  ejupmodi  in  omnibus,  ut  dividi   &f  difeerni         (2)  'A;*'  û  rw  «vtw  t%p*t  x,*e**  *f*  £''T?  T,s" 

non  pojjit,  fua  lubmter  communicans.  Je  crois  *t<po£<r»,  liroi  t^yS-tW»,  «  «V8r«A,9-s>r«.  Scrom. 

que  cette  Traduction  ne  lignifie  rien.     i.  'Ev  Lib.  I.  p.  287. 
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»,  tre  préfence  médit  du  prochain:  niais  plutôt  admonetez-le,  en  lui  difant: 
y,  Celiez,  mon  frère;  je  commets  tous  les  jours  déplus  grands  pe'chés  que 
„  cet  homme  -là:  comment  voulez- vous  que  je  le  condamne?  C'eft  par  ce 
„  remède,  pourfuit-il,  que  vous  guérirez  deux  perfonnes;  &  vous -même, 
„  &  votre  prochain  (  3  ). 

y-.  16.  Vous  vous  glorifiez  de  la  manière  dont  vous  vous  nantez"]  N'en  déplaife 
à  Mr.  le  Clerc ,  cela  n'a  point  de  fens  ;  bien  loin  d'exprimer  celui  de  St.  Ja- 
ques: Vous  vous  glorifiez  de  votre  fafle ,  de  votre  magnificence,  de  V éclat  de  vos 
habits,  de  vos  meubles,  de  vos  richeffes.  Voyez  la  remarque  fur  1  Jean  II. 
ir.  1 6.  Mr.  Lenfant  dit  :  Dans  les  projets  de  votre  vanité.  Il  fupplée  trop  ;  mais 
au  fond ,  c'elt  un  beau  fens. 


0000000000000000000000000000000000000 

C  H  A  P  I  T  R  E    V. 

f-.  3.  "T  JOtre  or  &?  votre  argent  Je  font  rouilles  &c]    Conférez  l'Eccléfiafti- 
V     que  (  1  ). 

■f.  4.  Le  Jalaire  des  Ouvriers crie  &c.  ]  Confe'rez  fur  ce  verfet  &  fur  les 

fuivans  l'Eccléiiaftique  (  2  ) ,  &  en  particulier  ces  mots  :  La  prière  du  pauvre  a 
pénétré  les  nues,  &  elle  ne  Je  conjolera  point  (c'eft  une  Profopopée  )  ;  c'eft-  à-  dire 
qu'elle  ne  cejjera  point  de  crier ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  eu  accès  auprès  de  Dieu  (  3  ). 
Le  pre'cepte  de  St.  Jaques  étoit  un  précepte  des  Juifs  (4).  Que  le  falaire  de 
r  Ouvrier  ne  pajje  point  la  nuit  chez  vous;  mais  donnez- le  lui  aujfe-iêt:  car  Dieu  en 
ufera  de  même  avec  vous ,  quand  vous  le  Servirez  (5). 

"f.  5.  Fous  avez  vécu  dans  les  délices  &  dans  le  luxe~\  CErpvQymn  )  Le  mot  dé- 
lices  (rçûQyi)  lignifie,  &  le  luxe  des  habits,  &  celui  de  la  table  (6).  C'étoiC 
le  luxe  du  mauvais  Riche  de  l'Evangile. 

ir.  10.  Prenez  pour  exemple  de  fouffrances  &f  de  patience  les  Prophètes"]  ('Tîto- 
$ilyy,a  hjlGin  )  Enoch  a  donné  l'exemple  de  la  repentance  aux  âges  (7).  C'elt  aux 
hommes  de  fon  tems ,  &  à  ceux  des  âges  à  venir. 

f~.  11.  Nous  difons  que  ceux font  bienheureux  ]  (  iAâut&eJiÇoptv  )  Cette  Tra- 
duction de  Mr.  le  Clerc  n'elt  pas  mal.  Mais  nous  dijons  n'efl  nullement  nécelTai- 
re.  Nous  jugeons  feroit  mieux  j  nous  les  ejiimons  heureux.  Il  y  a  neuf  chofes,  dit 
le  fils  de  Syrach,  que  j'ai  jugées  heureufes  dans  mon  cœur  (8):  c'eft- à -dire  que 

j'efti- 

(3)  m^tsts  «rAcS-?ç  rV»  *&  as  ku.tk.Xx\&-  (5)  C'eft  le  fens  de  ces  mots  :  'Ex\  <JW>- 

t»,  t*.?.x>c»  h  *iyt,  TrxvTttf ,  «<&A0s  :   t'y*  jcit^is-  <r»jç  t5  @iù  «VoJo^itét^  (toi.  C'eft  -  à  -  dire,  que 

f*jyi<  TrcLteirâTiçp  vrx'a,  y.xi  sr ut,  ïkh>ov  x»t*kqÎ'  Dieu  vous  recompenfera  avjji Sans  délai. 

m>&»*w,  &c.  Ibid.  p.  1020.  Edit.  Potter.  (6)  Voyez  Elien,  Var.  Hift.  Lib.   I    cao 

(1)  cbap-  XXIX.  vf.  13.  &  fuiv.  18.  &  19. 

(2)  Chap.  XXXV.  vf.  13.  &fuiv.  (7)  'YtiJI^»  piTxvtùc,  Tm^^mxtg.   Eccî. 

(3)  K.-À  tau  cri/yy»^  «J   pu    ■gx^.xM^  Chap.  XL1V.  vf.  16. 

XXXV.  vf.  19.  (8)  *£p*x^r«.  Chap.  XXV.  vf.  io. 

(4)  Tobie  IV.  Vf.  15. 

7«»ff  //.  Dd 
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î'eflime,  que  je  loue.  St.  Jaques  dit:  Vous  voyez  que  nous  vantons  le  bonheur , 
que  nous  louons  ceux  qui  fouffrent  conjîamment  (c'eft  proprement  ceux  qui  ont  /ouf- 
fert  conjîamment,  comme  on  le  voit  par  la  fuite.)  St.  Jaques  fait  allufïon,  fi  je 
ne  me  trompe,  à  la  coutume  des  Juifs,  qui  célébraient  la  vertu  de  leurs  Ancê- 
tres (9).  lis  prononçoient  ou  chantoient  des  Hymnes  à  leur  louange  dans 
les  Synagogues,  &  nommoient  ces  Hymnes  Eulogies.  Parlons  de  Mo'i'e ,  qui  fut 
aimé  de  Dieu  £f  des  hommes,  &f  dont  ont  a  célébré  la  mémoire  dans  les  Eulo- 
gies (10).  C'efl  de  -  là  que  vint  la  coutume  de  célébrer  la  mémoire  des  Mar- 
tyrs. Parlant  des  Ifraelites,  fortis  d'Egypte,  l'Auteur  de  la  Sapience  dit,  que 
dès  lors  ils  chantoient  les  louanges  des  Pères  (  n);  c'eit.  -  à  -  dire  que  les  Ifraelites 
chantoient  alors  les  louanges  d'Abraham,  d'Ifaac  &  de  Jacob,  à  qui  Dieu 
avoit  promis  le  paï's  où  ils  alloient  entrer.  Surquoi  Grotius  dit:  »  C'étoit 
„  une  ancienne  coutume  des  Juifs,  que  de  chanter  les  louanges  des  grands 
„  Hommes.  Les  Chrétiens  les  ont  imité  à  l'égard  des  Apôtres  &  des  Mar- 
f,  tyrs  (12)  ".  Cette  coutume  a  été  commune  à  bien  d'autres  Nations.  Les 
Deuples  du  Nord  avoient  des  Chanfons,  où  ils  célébroient  la  mémoire  de  leurs 
Héros  (13).  Les  Odes  de  Pvadare  font  dans  ce  genre.  Infenfiblement  ces 
Hommes  illuftres  font  devenus  des  Dieux:  cela  efr.  arrivé  aux  Payens,  &  n'eft 
que  trop  arrivé  aux  Chrétiens.  Au  refle,  il  faut  remarquer,  que  dans  ces  Elo- 
ges il  n'y  a  nulle  invocation ,  nulle  intercefiion ,  nulle  trace  de  Culte. 

f-.  14.  T  a-t-il  quelqu'un  de  malade  parmi  vous  (ko.-]  L'Apôtre  ordonne,  que 
lorfque  quelque  Fidèle  eft,  malade,  il  appelle  les  Prêtres;  qu'ils  l'oignent  d'huile, 
&  qu'ils  prient  pour  lui.  On  ne  voit  point  dans  cet  endroit  la  communion  des 
malades ,  ou  le  Viatique  comme  on  parle.  On  ne  fçavoit  encore  ce  que  c'é- 
toit, que  de  referver  l'Euchariitie  pour  les  malades:  elle  ne  fe  célébrait  que  dans 
les  affemblées ,  &  non  en  particulier.  Je  n'examinerai  point  quand  cette 
coutume  commença.  Je  dirai  feulement ,  que  comme  on  ne  portoit  point  le 
vin  aux  malades ,  il  fut  ordonné  dans  un  Concile  de  Tours ,  que  le  Prêtre  trem- 
perait le  pain  dans  le  vin  ;  afin  qu'il  pût  dire  au  malade  communiant  :  Que  le 
Corps  S  h  Sang  de  J.  Chrijl  vous  /oient  utiles  pour  votre  /dut.  C'eft  ce  que  Béa- 
nts Rbenanus  a  remarqué  dans  fes  Notes  fur  Tertullien.  Voici  les  paroles  de 
Rhenanus:  „  Il  y  a,  dit -il,  dans  Burchard  ,  Evêque  de  Worms,  (qui  a  fleuri 
„  à  la  fin  ciu  X.  ïléde)  un  Canon  du  Concile  de  Tours,  qui  porte:  Que  tout 
„  Prêtre  ait  une  boette,  ou  un  va/e  digne  d'un  fi  grand  Sacrement ,  &  qu'il  y  enfer- 
me avec  foin  le  corps  du  Seigneur ,  pour  fervir  de  Viatique  à  ceux  qui  par- 
tent de  ce  monde  :  Et  cette  oblation  /acree  doit  être  trempée  dans  le  Sang  de  J. 
Chri/t ,  afin  que  le  Prêtre  puijfe  dire  avec  vérité  au  malade:  Le  Corps  &f  le 
Sang  du  Seigneur  vous  /oient  utiles  pour  le /dut  ".     On  voit  par -là,  que  l'on 

n'a? 


(9)  Voyez  Eccl.  XLIV.  rum  ^eXeyiott  cancre.  Imitati  id  Cbtïfliani,  in 

(10)  ?Ot>    t*   (jutn^aa-wov   sV  luA«y«5»s.    Ibid.  bonerem  Apoftoloruvt  Êf  Martyrum.  In  Sapiens. 
Chap.  XLV.  vf.  1.  cap.  XVIII.  vf.  9. 

(  11  )  Uarîfcov  w'JV;  ej&xvxuiiXTrovTeiiii  «îvaç.  Chap.  (  13  )  [Voyez  là-defïus  l'Hiftoire  des  Celtes  âc 

XVIII.  vf.  9.  Mr.  Pelloutier,  Lib.  IL  cap.  9.  p.  349-  &  fuiv,3 
{  12  )  Mos  vêtus  Hebrasrum,  magnorum  virs* 
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n'avoit  pas  encore  penfé  à  ce  qu'on  a  appelle  depuis  la   Concomitance.     Le 
même  Rbenanus  nous  apprend,  que  dans  un  Inventaire  des  vafes  facre's  de  l'E- 
glife  de  Mayence,  lequel  avoit  bien  quatre -cens  ans  d'ancienneté,  &  qui  par 
confequent  devoit  être  environ  de  l'an  uoo,   qu'il  y  avoit,  dis -je,  entre  au- 
tres, dans  cet   Inventaire,  fix  Chalumeaux,   appelles  FiJîuJœ ,  par  kf quels  h 
peuple  facré  fuçoit  le  Sang  de  J.  Cbrifi  (14)-     Voyez  dans  ces  remarques  de 
Rbenanus,  diverfes  autres  preuves  de  cette  pratique.     Il  allègue  le  témoignage 
de  Paul  Vohius,  Abbé  d'Huguefoff,  qui  l'avoit  trouvée  dans  un  Livre  appelle 
Liber  Signorum,  lequel  étoit  commun  parmi  les  Bénédictins.     Il   cite  encore 
Conrad  Pellican,  ce  célèbre  Cordelier,  qui  fut  un  des  premiers  Reformateurs, 
&  que  Rbenanus  qualifie  d'Homme  d'une  merveilleufe  fainieté   &  érudition   (  15  ). 
»  Pellican  avoit  trouvé  dans  les  anciennes  Conflitutions  des  Chartreux,  qu'ils 
»  ne  dévoient  avoir  aucuns  vafes  précieux,  fi  ce  n'eft  un  Calice  d'argent,  &  un 
»  Chalumeau  de  même  métal  ;  afin  que  les  Laïques  pûffent  fuccer  le  Sang  de 
„  J.  Chrift(i6). 

Ibid.  Qu'il  appelle  les  Prêtres']  C'eft-à-dire  quelqu'un  des  Prêtres,  &  non 
tous  les  Prêtres  de  l'Eglife.  Le  pluriel  pour  le  ïlngulier,-  façon  de  parler  com- 
mune. Ainfi  V Arche  s'arrêta  fur  les  montagnes  d'Ararat  (17),  c'eft-à-dire  fur 
une  de  ces  montagnes. 

Ibid.  Qu'ils  prient  pour  lui,  après  l'avoir  oint  d'huile,  au  nom  du  Seigneur]  Vous 
trouverez  ces  deux  chofes,  l'onction  des  malades,  &  la  prière,  jointes  enfem- 
ble  dans  l'Eccléfiaitique  (  18  ).  Vous  y  verrez ,  que  Dieu  a  fait  connoître  aux 
hommes  la  vertu  des  plantes;  que  le  Médecin  (il  eft  nommé  parfumeur)  (19) 
en  fait  des  mélanges,  &  en  compofe  des  onctions,  qui  rendent  la  famé  aux 
malades;  &  enfin,  que  la  prière  doit  accompagner  les  remèdes:  Mon  fils ,  ne 
foyez  point  négligent  à  prier  Dieu  quand  vous  êtes  malade',  mais  invoquez- le ,  &  il 
vous  guérira.  Quant  à  l'Onclion,  on  remarque  que  les  Prêtres  des  Chrétiens 
furent  nommés  Akiptes  (20).  Voyez  dans  Vopijcus ,  la  Lettre  d'Adrien  à  Se- 
vianus.  „  Il  n'y  a  point  de  Samaritain ,  y  eft -il  dit,  point  de  Pontife  des  Juifs, 
»  point  de  Prêtre  des  Chrétiens ,  qui  ne  foit  Arufpice,  Devin  &  Aleiptes  (  21  )  ". 
Les  Samaritains  étoient  Arufpices ,  a  caufe  de  l'attention  qu'ils  donnoient  à  l'exa- 
men des  victimes ,  pour  s'affurer  fi  elles  étoient  pures  ;  les  Juifs  étoient  Mathé- 
maticiens ,  ou  Devins ,  parce  qu'ils  étoient  fort  adonnés  à  l'Aftrologie  ;  &  les  Prê- 
tres Chrétiens  étoient  Akiptes  ,  parce  qu'ils  oignoient  les  malades.  Voyez  Le  Moi- 
ne dans  fes  Notes  fur  la  Lettre  de  Polycarpe  (22).  Au  refte,  il  faut  remarquer 
ici,  que  Rhenferd  rapporte  un  endroit  du  Tahnud ,  du  Livre  Jbboda  Zara,  tou- 
chant Ben  Dama,  frère  de  la  fœur  du  R.  Ifmaël;  lequel,  ayant  été  mordu  par 

un 

(14)  Fijtulas,  nifallor,  fex ,  in  hune  Lan-         (18)  Chap.  XXXVIII.  vf.  8.  9, 
ritndi  facrofanfti  Sanguinis  ufum  deputatas.    In         (19)  Aii>p;-|;«,  Unguen$arius. 
not.  ad  Tertull.  (20)  "AXairr^i.  Uhiïores. 

(15)  Homo    mira  fanttitatis  £?  emditionis.         (21)  Nul  lus  Sam  arit  anus ,  nallus  Judaonm 
Ibid.  -  Archifyagogus,mdhis  Ùbriftianorum  Prestyter 

(16)  Etfijîulam,  qua  Laici  exforbeant  Domi-  qui  non  fit  Arufpex ,  Mathemaiicus ,  Alertes. 
nicum  Sanguinem.  Ibid.  (22)  Pag.  37. 

(17)  Gen.  VIII.  vf.  4. 
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un  ferpent,  vouloit  être  guéri  par  un  Difciple  de  J.  Chrift  :  mais  Ifmaël  l'em- 
pêcha ,  &  Dama  mourut.  Le  Rabin  Abraham  de  Salamanque  dit ,  que  ce  Dif- 
ciple de  J.  Chrift  étoit  St.  Jaques. 

-f.  i(5.  Confeffez- vous  les  uns  aux  autres  vos  péchés]  C'eft- à-dire,  „  Si  vous 
„  vous  êtes  offenfés  mutuellement,  reconnohTez  vos  fautes,  &  vous  les  par- 
„  donnez  mutuellement  ".  Tout  indique  ce  fens  -  là.  i.  Perfonne  n'eft  appelle'  à 
avouer  aux  autres  fes  péchés  fecrets.  2.  Il  ne  s'agit  point  des  Prêtres,  mais 
des  fimples  fidèles.  3.  Et  enfin,  ce  qui  fuit  de  la  prière  &  de  ion  efficace, 
confirme  encore  le  fens  que  l'on  vient  de  donner.  Une  des  conditions  de  la 
prière,  c'eft  de  pardonner  à  nos  frères  les  fautes  qu'ils  ont  commifes  contre 
nous;  &  une  des  conditions  de  ce  pardon,  ou  du  moins  d'une  entière  recon- 
ciliation, c'eft  qu'ils  les  reconnohTent:  Si  votre  frère  a  pèche  contre  vous,  &  qu'il 
s'en  repente ,  pardonnez-  lui  &c.  (23).  La  confeffion  des  fautes  fecrettes  ne  fe  fait 
qu'à  Dieu.  L'ancienne  Eglife  n'a  connu  que  la  Confejfion  publique  des  fautes 
publiques.  C'eft  ï ' Exomologèfe  des  Anciens ,  comme  le  remarque  fort  bien  le 
judicieux  Rigault,  dans  fa  première  remarque  fur  le  Livre  de  Tertullien  tou- 
chant la  Pénitence:  »  Cette  Confeflion,  dit- il,  femble  n'avoir  été  pratiquée 
„  qu'à  l'égard  des  fautes  publiques ,  dont  l'infamie  flétriflbit  le  nom  chrétien , 
„  &  qui  étoient  pernicieufes  aux  autres  frères ,  comme  donnant  l'exemple 
„  d'une  foi  peu  confiante.  Mais  la  pénitence  des  fautes  cachées ,  de  même 
„  que  le  châtiment  qu'elles  méritent  ,  font  refervés  à  la  mifericorde  de 
„  Dieu  (24). 

ibid.  La  prière  employée']  (  Aé«<tk  heçyvptn)  Cette  Traduction  de  Mr.  le 
Clerc  eft  pitoyable.  Falloit-il,  pour  une  fi  mauvaife  explication,  quitter  les  au- 
tres Interprêtes?  La  prière  infpirée  :  Voyez  le  Nouveau  Teftament  de  Fitbi/Eviç- 
yvpîvot ,  c'eft  ceux  qui  font  infpirés.  Ce  n'eft  pas  que  les  paroles  de  la  prière 
foient  infpirées  proprement;  mais  la  prière  l'eft.  Dans  ce  tems-là  les  Mi- 
niftres,  ornés  de  dons  extraordinaires,  prononçoient  la  prière  que  l'Efprit  de 
Dieu  leur  diftoit.  Dans  les  Corinthiens,  prier  en  Efprit  (25)  fignifie  peut- 
être  à  la  rigueur ,  prier  dans  une  langue  étrangère  ;  mais  /' Efprit ,  qui  diêloit  les 
mots  de  la  langue»  diftoit  par  confequent  les  paroles  &  la  prière  (26).  Quoi 
qu'il  en  foit,   h^yyi^»r»  marque  les  opérations  ou  Igs  dons  du  St.  Efprit  (  27). 

tf.  17.  Eiie  étoit  un  homme  fuj  et  aux  mêmes  fouffrances  que  nous]  ('OfxetoTm^ç  ) 
C'eft -à- dire  ,  fuj  et  aux  mêmes  infirmités  que  nous.  Le  fens  eft,  un  homme  com- 
me nous.     Voyez  la  Remarque  fur  A£t.  XIV.  f.  14. 

(23  )  Luc  XVII.  vf.  3.  4.  miferkordice  refervata.  In  Tertull.  de  Pœnitent. 

(24)  Hac  igitur  deliftorum  videtur  fuijje  ma-        (25)  Ue»o-iO%iâ*f  TrnvpstTi.  ï  Corinth.  XIV. 

nifejlorum,  qux,  aut  f cèlera  infamianomini  Cbri-  vf.  15. 

Jliano  injnriam  facerent ,  aut  jîdei  parùm  conjlan-         (26)  Voyez  aufli  Rom.  VIII.  vf.  26.  27, 
lis  cxemplo   cœteris  fratribus  noctrent.   Occulta-         (27)  I  Corinth.  XII.  vf.  6.  10.  Il, 
rum  veto  panitentia ,  ficut  &  cajlgatio,  divine 

F  fa  dts  Remarques  fur  l'Epître  ds  St.  Jaques, 
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f:  i.  Y*\IJperfés  "]  Vous  enfant  d'Ifraé'l,  huez  Dieu  devant  les  Nations:  car  cejl 
JLJ'  lui  qui  nous  a  dijperfés  parmi  elles  (  i  ). 

ir.  2.  Que  la  grâce  &f  la  paix  vous  foyent  données  abondamment  ]  Cette  fa  la  ra- 
tion de  Stî  Pierre  eft  la  même  qui  fe  voit  à  la  tête  de  l'Edit  de  Behzafar  (  2  ). 

if.  10.  11.  C'eit  apparemment  ce  paiïage  qui  donna  lieu  à  l'Auteur  apo- 
cryphe de  la  Prédication  de  St.  Pierre ,  d'écrire  ce  que  Clément  d'Alexandrie  rap- 
porte. Voici  l'endroit:  »>  Pierre,  dans  fa  prédication,  parlant  des  Apôtres, 
»,  dit:  Pour  nous ,  après  avoir  parcouru  les  Livres  des  Prophètes  que  nous 
m  avions,  dont  les  uns  ont  parlé  de  J.  Chrift  par  paraboles,  les  autres  par 
n  énigmes,  &  que  d'autres  ont  nommé  formellement  &  en  propres  termes, 
u  nous  y  avons  trouvé  fon  avènement  &  fa  mort,  fa  croix  &  tous  les  au- 
t»  très  fupplices  que  les  Juifs  lui  ont  fait  fouffrir,  fa  Rdfurrection  &  fon  Af- 
»,  fomption  dans  le  Ciel  avant  la  fondation  de  Jerufalem ,  félon  qu'il  eft  écrit  : 
»  Il  f al loit  qu'il  fou ff rît  toutes  ces  ebofes —   Ce  qu'ayant  reconnu ,  nous  crûmes 

»   CE 


Cl)  vOti  êîuTts  tùrxttfo  ii(JUKi  h  Kvrtîu  Tobie 

XIII.  vf.  3. 


(2)  Dan.  VI.  vf.  a  j. 
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„  en  Dieu ,  à  caufe  des  chofes  qui  étoient  e'crites  de  lui  (  3  )  ".  On  voit 
aflez  clairement  dans  ce  partage,  des  preuves  de  la  fuppofition  du  Livre;  puif- 
qne  ce  n'cft  point  certainement  de  la  forte  que  les  Apôtres  ont  été  perfua- 
ôés  que  J.  Chrift  étoit  le  Fils  de  Dieu,  &  que,  jufques  après  fa  mort,  ils 
n'entendoient  rien  aux  Prophéties.  Il  y  a  d'ailleurs -là  une  citation  de  quel- 
que autre  Apocryphe;  fans  compter  fabfurdité,  que  J.  Chrfl  a  été  élevé  au 
Ciel  avant  la  fondation  de  Jerufalem  (4):  ce  que  Grabe  rapporte,  dans  fon 
Spicilège,  à  la  nouvelle  Jerufalem  ,  décrite  par  St.  Jean  (5). 

ir.  13.  Vivant  dans  la  vigilance']  (N^srn;)  Ce  n'eft  pas  cela;  mais  attendez 
fans  inquiétude,  fans  crainte,  fans  vous  troubler  &c.  Voyez  Chap.  V.  'f.  8.  & 
confultez  auffi  les  Notes  fur  1  Theïî.  V.  f.  5.  2  Theîr.  IV.  f.  5.  [&  1  Tim. 
III.  f.  2.] 

^T.  17.  Le  terns  de  votre  féjour  ici  bas]  (Ti^  aupoinUç  Cpuv  xçàvov)  C'eft  ainfi 
que  traduit  Mr.  le  Clerc.  Notre  Verfion  porte:  Le  îems  de  votre  féjour  temporel. 
Traduifez  hardiment ,  le  tems  de  votre  exil.  Ti*?ouù*  c'eft  le  féjour  que  l'on  fait 
dans  un  païs  étranger.  St.  Pierre  écrit  à  des  Juifs  difperfés ,  loin  de  leur  ancien- 


le  Prologue  de  Jefus  fils  de  Syrach,  qui  a  traduit  ce  Livre  de  l'Hébreu,  en 
faveur  de  ceux  qui  étant  en  exil,  veulent  sHnflruire  (6).  Us  fe  rappelaient  le  fouve- 
nir  de  ce  qui  leur  étoit  arrivé  pendant  leur  exil  en  Egypte  (  7  ).  Dieu  a  multiplié 
fon  peuple,  pendant  fon  exil  en  Egypte  (8). 

f".  18.  Vous  avez  été  racketté  de  la  vaine  manière  de  vivre  que  vous  aviez  appri- 
fe  de  vos  pères]  ( *Ek  tvç  parKiaç  ctvctçpoQYÎç  imTçoTmçpiÔTx)  N'eft-ce  point  de 
f  Idolâtrie?  Voyez  les  Remarques  fur  Aél.  XIV.  f.  14.  Le  feul  obftacle  à  cette 
explication ,  c'eft  que  cette  Epître  s'addreffe  à  des  juifs  ;  mais  il  y  avoit  aufïï 
des  Profelytes. 


(3)  "Oh*  >£  c  Titras  h  ?â>  xr.pûyf/jXTi  Wiç),    rav  hà,  ruv  yiy^ifjbfjbiyuv  hc,  k'jtod.    Stroiïl.    Lib.   VI. 

'AiroçâXa*    Asy«v,    p*!?».  ifàtk  »*  «»«3-ri>?<*v«5  t««  p.  678. 

(îvoXtss  ,  «<;  s^o^îv  rav  <Gr&<p»T&v ,   &  yj'zv ,   eld  tx^.-  (  4  )    I7»o  rS  'ItpnTcXv/Acc  y.Ti&7,v:cf. 

QoXS.it.  »  £i  ,  À1;  cctviy<Adra>i>.  £  h  efwBïvrw»*? ,  *J  Avroùf-  (5)   Apoc.  XXI. 

%A  rov  Xg/çov  'lya-£\i    ôvo[/jxfy:-Ta<v.    £yps«,civ    %gy    rij»  (6)   K-^  retç  iv  tv\  rapeuii'at  /SnvXo/ùewts  pjSktfûct- 

wt&pwict»  cÏutS,  y^  rov  S-otwTt»,  xcq  rov  çavfoy,  y.^  &èb.  Ce  que  l'on  a  traduit ,  dans  la  Veriïon  im- 
vdç  Xci^di  xoXR<r;-',ç  s-«V#î,  ôV«ç  ivoni<r»v  âvrà  ai  primée  par  Fabritius  :  Et  ii  qui  in  hac  vicinia 
'li^aTot,  km  tw  'iyzfariv,  *«j.t»i>  «5  ioavi$   âvdto'    volunt  fiudiis  operam  dare.   C'efl:  fort  mal. 

.  [Voyez 
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f".  2.   Q<dns  tromperie"]   ÇaJoaov  )   C'eft  pur  &  fans  mélange,  fans  altération. 
w3  Ainfi,  dans  Phiion:  Une  matière  fans  mélange ,  fans  altération,  pure  (1). 
De  même,  dans  un  autre  endroit:  Une  pieté  pure  &  fans  mélange  (2). 

ir.  9.  Le  Sacerdoce  Royal]  (  Bctaîheiov  /é^huju*)  Diogène  Laërce  rapporte, 
que  les  Stoïciens  difoient,  que  les  Sages  font  les  feuïs  Prêtres  (3),  &  qu'ils  font , 
non  feulement  libres;  mais  même  Rois  (4).  Clément  d'Alexandrie  dit  aufti,  qu'iZ 
n'y  a  que  ceux  qui  vivent  faintement ,  qui  f oient  véritablement  les  Prêtres  de 
Dieu  (5).  Le  même  Clément  définit  le  Sacerdoce,  une  ablation  qui  fe  fait  par 
les  prières  &  par  les  wftruclwns ,  par  kfqueUcs  on  gagne  les  âmes  que  l'on  offre  à 
Dieu  (6). 

Ibid.  Le  peuple  acquis]  (  A#à<  lis  ases-nhinv)  C'eft  une  aîlufion  à  un  pafîàge 
des  Macchabées.  Ils  me  feront ,  dit  le  Seigneur  tout  piaffant ,  dans  le  jour  que  je 
ferai,  ils  me  feront  une  acqwfition  (7).  Aquila  a  traduit,  félon  le  fens,  un  peu- 
pie  cher  (  my.*™*  ). 

Ibid.  Les  vertus]  ('a^stos)  C'eft  les  merveilles.  Dans  Théophile  -  d'Antio- 
che  :  Vous  croyez  que  les  Dieux  des  Payens  font  des  aclions  merveilleufes  (8). 

$\  11.  Cupidités  charnelles,  qui  combattent  contre  Pâme]  Philon  dit  fort  bien, 
qu'en  „  réglant  fes  actions  félon  la  vertu  ,  &  en  banniflant  les  vices ,  on  ban- 
»  nit  de  l'ame  la  guerre  du  monde  la  plus  cruelle  &  la  plus  infupporta- 
r>  ble  (9)  ".  Ajoutez  à  ce  paffage  celui  de  Tobic:  Ceux  qui  exercent  la  mife- 
ricorde  &  la  juflice  (c'eft- à- dire  qui  font  de  bonnes  œuvres)  feront  remplis  dâ 
vie  (ils  vivront  long-tems,)  mais  les  pécheurs  font  les  ennemis  de  leur  proprs 
vie  (  10  ). 

^ft.  18.  Rudes]  (2>toX/or?)  Ce  mot  lignine  méchant  ,'mjufle ,  dans  Héfiode.  Ce 
Poè'te  s'en  fert  fouvent  :  par  exemple,  d'injujles  jugemens  (11);  avoir  de  mau- 
vaifes  penfées  &c.  (12). 

(i)    'AiMyvi,  cïd'oMv ,  -AxS-tiajiv,  DeMund.  Opi-  (8)   !Et~cc  mç-î-jeti,  ,  ..    &;*<;  ....   upiràç    veinv. 

fie.  p.  28.  Ad  Autolyc.  Lib.  I.  p.  36.  Edit  Wolf.  Voyez 

(2)  'A&teK'MKtiS-zaais  sWîÇh'*ç.  De  Decalog.     fur  lé  mot  ùpîr»,  le  Le.xicon Fabro -  Cellarianum. 

p    754-  (9)    K.àî    (rvsÎAovrt  <Pça><rc&i ,  rsiîç  xfnxti;  7x7$  ■x.'J.r 

(3J    M«?Jfç  liftai;  «râpyç.  Lib.  VII.  ZenOTl.  «p£T»s  hisy&xis  xi  x-xx-nq   y.m  eu    kut    Ùvtxc,  «V;;:.= 

(  4  )    ®'J  yj'"a'-'  &  tMvJtpxs  ej>(|  TK5  tre^ài,  x'/isù.  r«:  «-?«£«$,  «*WJjKi£*b  yJiv  ircÀs/jt/g  tS  kxtx   m\Mjy^.i  9 

xx)  /3x<rtAix<;.   Ibid.  ôç  es\]/*vs*»s  sVi  -^o^ijuav  xfiyxX;cî>Tcc7oç  xxi    fixpÙTX- 

(5)  M(»8i  Tc/i^K,  o\  y.xB-etp^i  /StgvTtç ,  itpâs   o>-    reç.  De  Mund.  Opine  p.   14. 

T6ic,  t*  <?<z>s    Strom.  Eib.  IV.  p.  538.  (10)  'AaMsgyewwTJs  z-oMysiOihr) rayîxvTuii  £aiîjV« 

(6)  Sacerdot'um  autem  proprié  oblatwim ,  qnce     Cbap.  XII.  vf.  9.  10. 

fit  orationibiis    &   rlottrinis,  quibus  adquiruntur         (H)  2xoA;jjVi  hxv\<rt.  Op.  &  Di.er.   vf.    248* 

animes ,  qnce  ojferuntur  Deo.  Adumbr.  in  I  Ep.     &  256. 

Petr.  p.  1007.  Edic.  Pote.  (  12  )  2*»;u£ç  lÂxomc,.  Ibid.  vf.  260. 

(  7  )  "EroiiTXj  jtAot ,  ,  . ,  hc,  TTiQA-o'nrw.  Chap.  III. 

vf.  17. 
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f;  3.  f\Ue  leur  ornement  &c]  Il  y  a  îong-tems  que  les  Payens  même  ont 
V£  cenfuré  le  luxe  des  femmes;  mais  on  n'y  a  rien  gagné.  On  peut 
voir,  dans  le  Livre  II.  du  Pédagogue  de  Clément  d'Alexandrie,  les  préceptes 
qu'il  a  donné  là-deïfus,  &  les  cenfures  vigoureufes  des  mœurs  des  femmes 
defontems.  En  particulier,  voyez-y  un  paffage  d'Ariflophane >  qui  repréfente 
au  long  tout  l'appareil  de  l'ajuftement  des  femmes,  avec  les  noms  bizarres 
qu'on  leur  donnoit  ;  &  qui  peuvent  exercer  les  Littérateurs  qui  fe  donnent  la 
peine  de  rechercher  ces  fortes  de  chofes  (  1  ).  Clément  s'étonne  qu'elles  ne 
fuccomboient  pas  fous  le  poids  des  ornemens  dont  elles  étoient  chargées.  Il 
n'a  pas  oublié  de  remarquer  la  prudence  &  la  fageffe  des  Lacedémoniens ,  chez 
qui  la  difcipline  étoit  la  plus  févère  ;  enforte  qu'ils  m  permettoient  qu'aux  fem- 
mes publiques ,  de  porter  des  habits  d'étoffes  à  fleurs  (  2  )  ;  les  autres  étoient  mo- 
deftement  mifes.  Mais  tout  cela  n'a  fervi  de  rien;  &  le  monde  a  toujours  mar- 
ché fon  train.     C'efr,  une  chofe  à  abandonner. 

~f.  4.  L'homme  qui  eft  caché  dans  le  cœur']  Voici  un  pafTage  de  Platon,  que 
Clément  d'Alexandrie  rapporte.  Un  des  Interlocuteurs  du  Dialogue  s'addref- 
fe  à  Pan,  &  lui  dit:  »  ô  Pan,  &  vous  tous,  ô  Dieux  qui  êtes  ici  préfens, 
„  faites -moi  la  grâce  d'être  beau  dans  l'intérieur;  que  tout  ce  que  j'ai  d'exté- 
„  rieur  réponde  à  mon  intérieur,  &  que  ce  foit  le  feul  Sage  que  j'eftime  vé- 
„  ritablement  riche  (  3  ). 

Ibid.  Un  efprit  doux&  tranquille  (paifibls  vaut  mieux)  gai  ne  [e  corrompt  point'] 
Cela  ne  s'entend  pas.  Mr.  le  Clerc  n'a  pas  vu,  qu'il  faut  fous -entendre  orne- 
ment (  KÔffpoç  ),  qui  eft  à  la  fin  du  $.  3.  'Ev  tu?  »<p^ta  (  xotruoi  )  de  l'ornement 
incorruptible  d'un  efprit  doux. 

f~.  7.  Traitent  avec  honnêteté  les  femmes]  ou  honorent,  »  C'efl  une  maxime 
„  des  Juifs,  que  les  maris  doivent  honorer  leurs  femmes ,  parce  qu'il  n'y  a  point ,  di- 
„  fent-ils,  de  bénédiction  dans  la  mai/on,  qu'à  caufe  des  femmes  (4);  félon  cette 
»,  parole,  Dieu  bénit  Abraham,  à  caufe  de  Sara  (5);  &  dans  un  autre  endroit: 
„  Honorez  vos  femmes,  fi  vous  voulez  devenir  riches. 

Il  me  vient  une  penfée  fur  ce  verfet.  On  traduit  ces  mots  (  cwoi^n?  x«to 
yvû<nv)  par/ff  conduifent  avec  elles  avec  prudence.  Ce  verbe  (  cvvotxîca  )  ngnifie, 
dans  les  bons  Auteurs,  fe  marier:  &  je  crois  qu'il  fignifie  ici  ufer  du  mariage , 
&  des  droits  du  mariage,  en  perfonnes  lages  &  éclairées ,  félon  les  régies  de  la 
bienféance,  de  l'honnêteté,  de  la  Loi  de  Dieu,  en  perfonnes  raifonnables ,  & 

non 

(i)   Paedag.  Lib.  II.  Cap.   12.    p.  209.   210.      ?»0oç  eTv«?  fhtl  dbîXx.    7rX>'<rioy  2i  lo^i^onj/j^  tov  rc$h. 

(2)  [Ibid.  cap.  10.  p.  199.]  Strom.  Lib.  II.  p.  368. 

(3)  'aç&t  nùv,  yJv  àV««»«  r^sQul,  iïo.'r-        (4)  Buxtorf.  Di£L  Rabb.  col.  77. 
n  pu  **Af  yln&m  -rèliTtia  :  ï^aSm  'irtt  t%M  Tcr4         (5)  Genef.  XII.  vf.  16. 
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non  comme  des  bêtes  brutes,  comme  des  animaux.  Dans  l'exprefïïon  («*»»$ 
fxovTiç  Tipjv  )  qui  fuit,  Tfjuj}  eftlamêmechofe  qu'  Iwci» ,  bienveillance",  de  St.  Paul  (6). 
Aùfli  lit -on  dans  St.  Chryfoflome ,  ôtdans  quelque  MS.  la  bienveillance-  due  (7). 
Ce  fens  eft  très-jufte  &  très -beau.  St.  Pierre  préfcrit,  en  des  termes  fort  hon- 
nêtes, la  manière  dont  les  fidèles  dévoient  ufer  avec  leurs  femmes  du  droit 
que  le  mariage  leur  donne  fur  elles.  La  fragilité  du  fexe  demande  qu'on  ne 
l'expofe  point  à  la  tentation  de  l'incontinence.  Il  n'eft  point  du  ftile  des  Apô- 
tres ,  d'ordonner  aux  maris  d'honorer  leurs  femmes  ;  ce  terme  d'honorer  ne  conve- 
nant qu'à  un  inférieur  par  rapport  à  fon  fupe'rieur.  Voici  des  exemples  où 
ce  verbe  (  oi/»oueéw  )  lignifie  Je  marier.  Les  Jfraè'Uies  ont  êpoujé  (  8  )  les  filles  de 
ces  Nations -là  y  S  ont  mêlé  la  Jemence  fainte  parmi  les  peuples  du  Pais.  C'ell  ainiï 
qu'Elien  dit:  C'était  la  coutume  des  Lydiens ,  de  faire  proftituer  leurs  femmes  avant 
qu'elles  couchaffent  avec  leurs  maris  (9).  Le  même  Auteur  dit,  qu'o/2  veut  bien 
avoir  affaire  avec  des  femmes  projlitiiées ,  mais  non  pas  les  époufer  (10).  La  ma- 
nière d'ufer  du  mariage  a  été  un  des  objets  des  meilleurs  Philosophes,  qui  ont 
examiné  cette  matière,  &  qui  ont  cru  qu'il  étoit  digne  des  Magiftrats  de  la 
régler  par  de  bonnes  loix.  Sur  quoi  l'on  peut  voir  ce  qu'a  dit  Platon ,  à  la 
fin  du  VI,  Livre  des  Loix.  Il  veut  „  qu'il  y  ait  des  femmes  choifies  par  les 
„  Magiftrats,  qui  n'ayent  pas  moins  de  quarante  ans,  lefquelles  s'aflemblent 
„  tous  les  jours  dans  le  Temple  de  Lucine ,  &  qui  là  confèrent  enfemble,  & 
„  fe  rapportent  ce  qu'elles  fçavent  de  la  manière  dont  les  chofes  fe  paffent 
„  entre  les  maris  &  les  femmes  ;  &  fî ,  dans  le  commerce  qu'ils  ont  enfem- 
„  ble,  ils  en  ufent  conformément  à  ce  qui  leur  a  été  préfcrit  dans  les  facrifi- 
»  ces  qui  ont  été  offerts  à  l'occallon  de  leurs  noces  (11). 

f.  8.  Civils']  (*ihé<pçovtç)  Mr.Lenfantmet,  affables.  Les  fidèles  de  Jerufalem  t 
dit  Eufebe,  reçurent  Alexandre,  Evêque,  venant  de  Cappadoce,  avec  beaucoup  d'af^ 
feclion  (12). 

f.  9.  A  poffeder  la  bénédiclion  ]  C'eft  une  allufion  à  la  bénédiction  d'Abra- 
ham (13),  fçavoir  à  la  promefle  de  lui  donner,  &  à  fa  poftérité,  la  terre  de 
Canaan.  Ici  c'cft  l'héritage  cékllz.  Voyez  les  Remarques  fur  Héb.  XII.  y.  17. 

ins 

île 

leur 

a  envoyé,  &  parle  St.  Efprit  qu'il  a  donné  à  fes  Apôtres.  Ce  païTage  de 
St.  Pierre  a  donné  lieu  aux  Anciens  de  croire,  que  J.  Chrift  prêcha,  &  fit 
prêcher,  l'Evangile  à  ceux  qui  étoient  dans  les  enfers.  Ils  fe  font  fondés  auffi 

fur 

(6)  I    Cor.   VIT.  vf.  3.  «A*  Ù.TTK,  $A.Î7ritiT%  «>JVjc  i  lyvvstiitct  rav  sr*i  JWatt?-' 

(7)  OpaÀof/,iv7iv  rifÂtw,  pavai) ,  k  ttços  tX  TiTocy/x,tv»  •ùsn?  tat  h   T0Î5    y«- 

(8)  Zwftîwjraîjr,  lApocr.  d'EfdraS  VIIT.vf.  72.  f**«S  B-JTiZf  x.cù  tui    \spS»  yivspivav.    De    Legib. 

(9)  Ay^r?  iji>"?oç,  OTt!3  r5  <rvi*iyM<j  rxc,  yutgÙxMij  Lib.  VI.   fin.   p.    m.  626. 

«rJ^'o-o  ir»ifHf.  Var.  Hift.  Lib.  I.  cap.  4.  (12)   (hAe^Wreera et  rÇ^e •ùzSjthaÇnvii  cihhÇol, 

(10)  'Zwéîvaff  mais  non  pas  Smoi^c*!,  Ibid.     Hift.  Eccl.  Lib.  VI.  cap.  iî. 
Lib.  XII.  cap.  52.  (13)  Gai.  III.  vf.  14. 

(  II  )   àixyyt^cyTUV  «&>î>.tf<s  eÏTfj  Tiix  êgj»  ©f?S  (  14  )   Kxi  ihêdf  hi)yyiA.i<rciTo,  Chap.  JI.  vf.  ÏJ, 

Tome  11.  Ee 
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Nous  ne  l'avons  pas  vu,  mais  nous  avons  entendu  fa  voix  (16).      Ce  pafîage    peut 
bien  être  expliqué  myftiquement ,  de  la  prédication  qui  a  été  faite  aux  aines 
des  morts;  mais  il  ne  prouvera  jamais   que  J.  Chrift  foie  defeendu  perfonel- 
lement  aux  enfers.     Cependant   les  Anciens  l'ont  cru  :   &  c'eft  de  quoi  l'on 
eft  afTez  généralement  inftruit.     Mais  on  ne  l'eft  pas  autant  des   raifons    fur 
lefquelles  ils  fondoient  cette  opinion,     i.  Donc  St.  Clément  (17)  distingue 
deux  fortes  d'ames  des  morts  ;   ceux   qui  ont  vécu  &    qui   font   morts    dans 
leurs  péchés,  âmes  vicieufes  &  criminelles;  &  les  âmes  qui  fe  font  conduites, 
•ou  félon  la  Loi,  ou  félon  les  lumières  de  la  Nature,  mais  qui  ne  laiffoient  pas 
d'être  coupables  d'un  grand  nombre  de  péchés.     Ces  âmes   n'éroient  pas  dans 
le  même  lieu  de  condamnation  :   ce  feroit  bleifer  la  Juftice  divine   que  de  le 
penfer.     2.  Cependant  J.  Chrift  n'a  pas  laifle  de  prêcher  l'Evangile  aux  uns  & 
aux  autres;  parce  que  les  uns  &  les  autres  avoient  befoin  de  la  foi  en  J.  Chrift 
pour  être  fauves.     3.  Non  feulement  il  eft  defeendu  dans  ces  lieux  où  étoient 
les  âmes;  mais  fes  Apôtres  y  font  defeendus  à  fon  exemple,  pour  annoncer 
l'Evangile  à  ces  âmes:  St.  Pierre,  qui  étoit  l'Apôtre   des  Hébreux,  y  eft  allé 
prêcher  aux  Hébreux  ;  &  les  autres  'Apôtres  y  font  defeendus  pour  prêcher 
aux  Gentils.  4.  Il  y  avoit  deux  Ordres  d'Efprits;  ceux  qui  avoient  péri  par  le 
Déluge,  eaufé  parleurs  crimes,  &  qui  étoient  liés  ( œxthpÀw*  ),  les  autres 
étoient  placés  dans  une  efpece  de  lieu  de  fureté ,  où  ils  étoient  retenus  en  pri- 
Jon  (  îv  <puhoiKy  n  n$  <pi>cvj>«  ).   L'Evangile  fut  annoncé  aux  uns  &  aux_  autres. 
5.  Cette  grâce  a  été  commune,  &  aux  Hébreux,  &  aux  Gentils,  comme  011 
vient  de  le  dire.     Les  Apôtres    appelèrent  à  la  foi   &  à  la  repentance,    & 
ceux  qui  avoient  vécu  félon  la  juftice  de  la  Loi ,  &  ceux  qui  étoient  morts  dans 
la  juftice  Philofophique.     Mais  les  uns  &  les  autres  n'ayant  pas  été  parfaite- 
ment juftes,  ils  avoient  befoin  de  la  repentance;  &  pour  obtenir  le  falut,    ils 
avoient  befoin  de  la  foi.     Les  raifons  de  cette  difpenfation  ,  outre  les  paffages 
allégués,  &  quelques  autres,  font,  que  la  Juftice  divine  ne  permettoit  pas  de 
faire  moins  de  grâce  aux  Gentils,  qui  avoient  la  juftice  Philofophique,  qu'aux 
Juifs  ou  aux  Hébreux,  qui  avoient  celle  de  la  Loi,  laquelle    étoit  inconnue 
aux  Gentils.     Sans  cela  il  y  auroit  en  Dieu  une  acception  de  perfonnes  qui 
ne  convient  pas  à  fa  Juftice,  &  contre  laquelle  St.  Paul  a  écrit  dans  l'Epître 
aux  Romains.     Comme  donc  Dieu  a  fait  prêcher  l'Evangile  fur  la  terre,   tant 
aux  Gentils  qu'aux  Juifs,  il  en  a  ufé  de  même  dans  les  enfers,  par   rapport 
aux  âmes  de  ces  deux  peuples:  de  forte  que  tous  ceux  qui  ont  cru  à  la  prédi- 
cation du  Seigneur,  ou  de  fes  Apôtres,   ont  été  également  fauves,  Hébreux 

ou 


(15)  *H  "mtiX^ia  yA  h  B-KvâTcç'v-rxv ,  itKnicicc-        (17)  L'Extrait   fbivant  du  fyftême  de  St, 

fMx  è\  «t/t«  r«  *asflç.  Chap,  XXVIII.  vf.  22.  Clément    d'Alexandrie  fur  cette  matière,  eft 

(16  )  Af'y«  ô  <?Mi  rtf  ïbnXtî&  :    éJa;  f*h  âvrS  tiré  du  VI.  Livre  des  Strom.  pag.  635-  &feq. 

eu*  uhf*>i* ,  <pa»w  Si  «VrS  4**Wm,si'.  Strom.  Lib.  Edit.  Colon.  1688. 
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ou  Gentils.  La  converfion  de  ces  âmes  a  été  d'autant  plus  facile ,.  que  les  pei- 
nes &  les  châtimens  les  avoient  de'ja  inflruites  des  terribles  fuites  du  péché,  & 
les  avoient  pre'parées  à  la  repen tance;  outre  que  n'étant  plus  attachées  à  dés 
corps  charnels,  elles  font  exemptes  de  plu fieurs  de  ces  pafilons  qui  s'opoo- 
fent  violemment  à  la  foi  &  à  la  pratique  des  préceptes  de  l'Evangile.  Se- 
condement, ce  feroit  une  grande  in juflice,  que  les  âmes  qui  font  venues  au 
monde  depuis  la  manifeftation  du  Seigneur ,  jouîiTent  du  bénéfice  de  l'Evangi- 
le, &  enflent  par-là  le  moyen  d'obtenir  le  falut,  par  la  repentance  &  par  ia 
foi;  pouvant  croire  en  J.  Chrift,  qui  leur  eft  annoncé,  ou  n'y  pas  croire:  & 
que  les  âmes  qui  font  venues  dans  le  monde ,  &  qui  en  font  forties  avant  ce 
rems -là,  fûflent  privées  du  falut;  parce  qu'elles  n'ont  pas  eu  le  moyen  de  fe 
fauver,  l'Evangile  n'ayant  pas  encore  été  prêché  au  monde.  Voilà,  en  vé- 
nérait les  raifonnemens  &  les  autorités  fur  lefquels  St.  Clément  fonde  le 
fentiment  de  la  prédication  de  l'Evangile  aux  enfers,  foit  par  J.  Chrift  même, 
foit  par  fes  Difciples  (  18  ).  Il  confirme  ce  fentiment  par  le  témoignage  (THer- 
tnas ,  ou  le  Pajleur  (  19).  Clément  ajoute  un  paftage  du  Livre  Apocryphe  in- 
titulé La  Prédication  de  Pierre,  dans  lequel  J.  Chrift  ordonne  à  fes  DÎfcioles 
d'aller  annoncer  l'Evangile  par  toute  la  terre;  afin  que  ceux  qui  voudront  croi- 
re, foient  fauves ,  &  que  les  autres  foient  fans  exeufe.  De -là  il  conclut,  que 
la  Providence  n'a  pu  en  ufer  autrement  envers  les  aines  des  morts  ;  afin  qu'el- 
les fe  convertîiTent  à  la  prédication  de  l'Evangile,  eu  que  fi  elles  ne  le  faifoient 
pas ,  leur  fupplice  fût  julte. 

f'.  21.  Le  Bâtême  qui  fauve,  ri  eft  pas  celui  qui  lave  les,  ordures  du  corps  1  La 
meilleure  ablution  ,  dit  Clément  d'Alexandrie,  c'efi  celle  qui  nettoyé  Famé  de  fes  feuil- 
lures; elle  eft  toute fpirituelle  (20),  & c'eft  d'elle  qiCEfaïe  a  dit,  Quand  le  Seigneur 
aura  lavé  l'ordure  des  filles  de  Sion  &c.  &  elle  fe  fait ,  comme  le  dit  le  même  Pro- 
phète, en  efprit  de  jugement,  &  en  efprit   de  confomption  parle  feu  (2r). 

Ibid.  Engagement']  ('EerepwT^uût  )  V  Ame  ,  dit  Tertullien,  ri  eft  pas  fanclifiêe  par 
le  lavement ,  mais  parla  confeffion  (22).  Je  foupeonne  que  Tertullien  a  bien 
rencontré.  -En  effet,  on  trouve  ce  mot  (  içâmuoi  )  dans  cette  lignification» 
L'Eccléfiaflique  dit  :  La  Loi  de  Dieu  fera  pour  un  homme  qui  le  craint ,  auffi  fidèle  que 
la  réporfe  de  l'Oracle  (23).  L'Auteur  fait  allufion  à  YUrim  &  Thummim  des 
Hébreux.  Ce  mot  (  ipûiyip*  )  qui  veut  dire  interrogation ,  exprime  ici  la  répon- 
Je  à  Yinterrogation.  Le  fens  eft,  que  „  pour  un  homme  qui  craint  Dieu,  la 
„  Loi  eft  un  Oracle,  qu'il  confukera,  &   qui   finitruira  toujours   fidèlement 

»  de 

(iS)  Aurefte,  on  peut  voir  Origen.  contr.  rt*$%et  t\v  fû-rev ,  >£   £V»  irytvpctTiKtv  &c.  Psedag. 

CelC  Lib.  II.  p.  85.  &  les  Notes  de  Spencer.  Lib.  III.  cap.  9.  p.  241. 

Ircn.  Lib.  IV.  p    45.  50.  Notez  bien  que  ces  (21)  't«  7t's6(a»h  K-y.nuc ,  yjy  i,  z-vnifiuctTi  xxû* 

Gentils  font  ceux  qui  ont  été  Idolâtres,  mais  <nw.  Efai.  IV.  vf.  4. 

qui  d'ailleurs  ont  été  gens  de  bien.  (22)   /mima  enim  non  lavatîone,  fed  refpon- 

(19)  Lib.  III.  Simil.  9.  Voyez  la  Note  de  fionefancitur  (profan&ijicatur).  DeRefurr.  carn. 
Cottelier  là-  deffus ,  &  vous  y  trouverez  les  cap.  48.  Refponfo  ûgaife  la  confeffion,  h  pro'- 
noms  &  les  pafïages  des  Pères  qui  ont  été  dans  teflation  fincere  de  la  repentance. 

la  même  opinion..  (23)  K.«  b  û/aos  »vtû  k^o,  ù<,  Itâ-^a.  J^aw*. 

(20)  Te  yA>  et  d&w  kqZt'oi  t^  ^«v&îs  **»•    Chap.  XXXIII.  vf.  3.  C'eit  ainfi  qu'il  faut  lire. 
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„  de  ce  qu'il  doit  faire  ".  FirmiUen ,  Evêque  de  Céfarée  en  Cappadoce ,  dit 
dans  une  Lettre  à  St.  Cyprien,  Qjïil  en  bâti/oit  plujieurs  9  enfefervant  des  termes 
légitimes  de  ï  interrogation  —  Sur-tout  qu'il  n'y  manque,  ni  le  Symbole  de  la  Trinité, ni 
l'interrogation  légitime  S  Eccléfiaj tique  (24).  Il  s'agit  d'une  femme  qui  faifoit  la 
Propheteffe,  &  qui  bâtifoit.  Il  y  avoit  dans,  le  Grec  de  Firmilien,  traduit 
par  St.  Cyprien,  imfwTy^a.  Selon  ce  paffage  ce  mot  fîgnifieroit les  interrogations 
que  faifoit  le  Prêtre  au  Catéchumène,  en  lui  demandant  raifon  de  fa  foi,  &  en 
exigeant  de  lui  les  engagemens  &  les  promefTes  auxquelles  les  Chre'tiens  s'o- 
bligent. Ce  feroit  donc  une  foi  droite  &  bien  gardée.  Je  crois  que  la  véri- 
table lignification  de  ce  mot  (  iœf»iviy,*  )  eft  une  ferme  réfilution  d'une  bonne 
confeience ,  c'eft-à-dire  ,  une  repentance  fincere.  Cette  lignification  fe 
prouve  par  l'ufage  de  ce  mot  dans  Daniel  (25),  où  notre  Verfion  porte  ainfi: 
La  choSe  eft  par  le  décret  des  veillans  ;  Éf  la  demande  avec  parole  des  faints.  Je  n'exa- 
mine pas  l'Hébreu  qui,  ce  me  femble,  eft  alTez  mal  exprime'  dans  cette  Ver- 
fion ;  mais  celle  des  LXX.  lignifie  certainement,  que  la  parole  (qui  pré- 
cede  dans  les  f.  14.  15.  iô\)  eft  une  Sentence  formée  avec  confeil,  un  arrêt, 
une  réSolution  prononcée  par  les  faints.  'Em$wpip#  dans  cet  endroit,  eft  la  con- 
clufion,  la  réSolution;  comme  dans  un  Sénat  on  prend  les  voix,  &  enfuite  on 
prononce  hfentence. 

f-,  22.  Les  Anges ,  les  Pouvoirs,  les  Puijfances  lui  étant  foûmifes"]  Clément 
d'Alexandrie  dit  fur  cet  endroit  :  Après  s'être  qffujetti  les  Anges ,  qui  Sont  le 
premier  Ordre;  les  Puijfances,  qui  Sont  du  fécond  Ordre  ;  &  les  Dominations,  qui  a- 
partîennent  au  troijième  (26).  Cet  ancien  Auteur  croyoit  qu'il  y  a  trois  claf- 
fes  d'Anges.  Ceux  du  premier  Ordre  font  appelles  les  Trônes:  ils  font  immé- 
diatement au-  deflbus  de  la  Divinité.  Ce  font  ceux  qui  font  tt^utcki^i ,  comme 
il  les  appelle  ailleurs  (  27  ). 


(24)  B.iptizaret  qwque  multos ,  ufitata  &  lé- 
gitima verba  interrogationis  ujurpans. 
....  Maxime  cui  (  Baptifmo  )  nec  Jymhfiium  Tri- 
nitatis ,  nec  interrogatio  légitima  &  ec- 
clefiaftica  de  fuit.   Inter  Epift.  Cyprian.  75. 

(25)  Aitt   o-w/x£/.f/jciT0$  eï;  à  'Myat,  Kj  put/A*  Uy!a¥ 

t«  iwifûr^tti  Dans  les  LXX.  Chap.  IV.  vf.  17. 


(26)  Subje&is  fibi  Angelis ,  qui  funt  primus 
ordo  ,  &  Jubditis  Potejlatibus,  q:tte  Junt  Jecundi 
ordinis ,  fîibditis  quoque  Virtutibus  ,  quœ  ad  ter- 
tium  ordinem  pertinere  declarantur.  Adumbrat. 
in  I  Ep.  Pétri ,  Edk.  Pott.  Tom.  II.  p.  1007. 
(27)  E-clog.  ex  Scripc.  Proph-et. 
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f-  3*   A  /[Avons  dèfirs']  (  *£wj0v]t*»*is  )  C'eft  mal.  Ce  mot  (  èmQvpî*  )  défigne  les 
IVi.  voluptés  criminelles ,  les  impudicite's  ;  comme  on  l'a  remarqué  fur 

Rom.  VU.  f.7. 

Ibid.  Dans  l'yvrognerie~\  ÇOivoQKvyiaiç')  Ce  terme  fîgnifie  l'excès  du  vin. 
Mais  il  faut  le  diftinguer  de  ^sOn,  qui  fîgnifie  au ïï\yvrognerie ,  comme  on  le  voit 
par  ces  mots  de  Clément  d'Alexandrie  :  Il  faut  que  la  raifon  préfuie  dans  les  fef- 
tins ,  afin  de  corriger  la  pajjion  de  boire ,  de  ptur  qu'infenfiblement  "on  ne  Tombe  éans 
Vyvrefje  (  1  ) ,  ou  de  peur  que  lefejiin  ne  dégénère  en  yvrognerie ,  fans  que  nous  nous  en 
appercevions. 

Ibid.  Feftins~\  (riflwiç)  Ce  font  des  Feftins  où  l'on  boit  largement.  Holo- 
phernefit  un  Fejiin  (2)  àfes  Domejîiques. 

ir.6.  L'Evangile  a  été  prêché  à  ceux  qui  font  mcrts~]  C'efî  pour  cela,  dit  Clément 
d'Alexandrie,  que  l'Evangile  a  été  annoncé  aux  morts ,  c'eft-  à-  dire  à  nous  qui  étions 
autrefois  infidèles  (3).  Voilà  le  mot:  ce  font  les  infidèles,  les  Payens. 

iï.  1  r.  Si  quelqu'un  s'acquitte  de  quelque  autre  minifl 'ère ,  qu'il  le  faiTe  félon  la  for- 
ce que  Dieu  lui  donne~\  (  'e<  -nç  StctKÔvîi,  «?  è£  »'^voç,  h  x0^}*?  °  ®*U)  On  peut 
confulter  toutes  les  Verfions  Francoifes  qui  me  font  connues ,  fur  ce  pafla- 
ge;  on  n'en  trouvera  aucune  qui  en  ait  exprimé  le  fens.  La  Verfion  de  Ber- 
lin ,-  peut  -être  mieux  qu'aucune,  a  traduit:  Que  celui  qui  exerce  quelque  au- 
tre minijitère,  le  faffe  félon  la  force  &  le  pouvoir  que  Dieu  lui  en  a  donné.  On 
fupplée  autre ,  qui  n'eft  point  dans  l'original,  &  qui  n'eft  nullement  nécefîaire. 
Au  contraire,  il  gâte  le  fens ,  &  rend  indéterminé  ce  que  l'Original  détermine. 
Grotius,  qui  a  bien  vu  qu'il  s'agit  de  l'office  des  Diacres,  a  cru  que  cette 
force  étoit  celle  du  corps.  Ceux  qui  avoient  foin  des  malades,  des  étrangers, 
des  pauvres,  étoient , félon  lui,  déjeunes  hommes,  qui  dévoient  employer  tou- 
tes leurs  forces  pour  s'acquitter  diligemment  du  miniflère  pénible  qu'on  leur 
avoit  confié.  Le  mot  (l'%vs)force>  a  trompé  les  Interprêtes,  qui  n'ont  pas 
pris  garde  qu'il  fîgnifie  biens,  ricbefjes.  Les  forts  font  les  riches.  St.  Pierre  par- 
le des  deux  miniitères  qui  étoient  alors  établis  dans  toutes  les  Eglifes -,  des  E- 
vêques  ,  ou  des  Miniflres  de  l'Evangile,  &  des  Diacres.  Il  dit,  que  celui 
qui  prêche  l'Evangile,  doit  fe  fouvenir  que  c'eft  la  parole  de  Dieu  qu'il 
traite;  &  que  celui  qui  diftribue  les  aumônes,  doit  fe  fouvenir  que  le  bien 
qu'il  difpenfe,  eft  un  bien  qui  apartient  à  Dieu,  &  que  Dieu  lui  fournit:  il 
n'en  eft  pas  le  maître^  il  n'en  eft  que  l'Econome  de  la  part  de  Dieu,    "i^î , 

force 

(1)  A^'y*'1"'  ir*àwv*r<ttinc  t\d  itvopiv/ixv ,  (3)  Propter  hoc  entm  &?  mortuis  evangeliza- 
fjc'y.  ?idty  x-uç#7ri<rcvvTK.  ùs  piê»}  »  ivu%!x.  Psedag.  tus  eft ,  nobis ,  qui  quondam  -videlicet  extabamas 
Lib.   II.  cap   2.  p.  154-  .  infidèles.  Adumbrat!  in  i  Ep.  Pétri.  Edit.  PotC, 

(2)  Jloroy.  Judith  XII.  vf.  io.  Tom.  II.  p.  1007. 
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force,  fignjfie  richejfes.  Faites -moi  des  préfens  de  votre  bien  (  j.).  Les  étrangers  ont 
dévoré  fa  force  (  5  ).  De  peur  que  les  étrangers  ne  fe  raffaftm  de  votre  force  (6); 
Êf  que  vos  travaux  (c'eft- à-  dire  le  fruit  de  vos  travaux)  ne  pafjènt  en  leurs  mains. 
Soyez  libéral  félon  votre  force  (7  ).  lis  ont  été  riches  (5  forts,  &  ils  jouijjbient  de  la 
paix  dans  leurs  demeures  (8).  Voilà  la  phrafe  de  St.  Pierre.  Remarquez  en  paf- 
fant,  que  dans  ie  paffage  de  Job  (9)  notre  Verfion  vulgaire  a  rendu,  par  vo- 
tre avoir,  les  mots  Grecs  votre  force;  ce  qu'elle  n'a  point  fait  ailleurs,  que  je 
fçache;  du  moins  n'y  ai -je  pas  pris  garde.  Il  faut  certainement  traduire  :  Que 
celui  qui  difpenfe  les  aumônes ,  en  ufe  comme  le  difpenfateur  d'un  bien  que  Dieu^lui 
fournit.  Cette  feule  confideration  fufrit,  pour  s'acquitter  de  cette  diftribution 
avec  fidélité  &  fans  acception  de  perfonnes.  Grotius  n'y  a  pas  penfé,  lui  qui 
d'ailleurs  penfe  fi  jufee  :  On  choijîjjoit ,  dit -il,  déjeunes  gens  pour  être  Diacres', 
afin  qu'ils  pûffent  aifément  courir  de  tous  cotés  (10).  Au  relie,  le  feul  Ham- 
mond ,  que  je  fçache,  a  vu  la  véritable  lignification  dû  mot  (  *%vs)  force ,  lors- 
qu'il a  mis  dans  fa  Paraphrafe  :  Que  l'homme  libéral  envers  les  pauvres ,  donne  des 
marques  de  fa  libéralité ,  autant  que  les  facultés  qui!  a  reçu  de  Dieu  le  permettent. 
Mais  cet  Interprête  fe  trompe ,  quand  il  croit  que  le  &uuoè'&f  lignifie,  dans 
cet  endroit,  être  libéral.  Il  renvoyé,  pour  le  prouver,  à  St.  Luc  VIII.  f.  3.  paf- 
fage qui  ne  le  prouve  pas.  Ce  mot ,  quand  il  s'agit  de  charité ,  lignifie  les  re- 
cueillir,  les  porter,  les  diftribuer ,  félon  les  occalions  où  il  eft  employé. 

fr.  12.  De  l'examen  qui  fe  fait  parmi  vous,  comme  par  le  feu']  (  Tf  îv  0(urv  tw^- 
tnt)  C'eft  dans  le  même  fens  que  Judith  dit:  Car  comme  il  a  éprouvé  par  le  feu 
jîbraham  ,  Ifaac  &  Jacob ,  pour  voir  la  difpofition  de  leur  cœur  (  n  ).  Le  mot  Grec 
(  è7rvpanv  ),  qui  défigne  une  épreuve  par  le  feu  ,  ne  lignifie  au  fond  qu'éprouver. 

Ibid.  D'étrange']  (  Ssv*  )  C'eft  de  merveilleux,  de furprenant.  Il  iry  a  rien  d'é- 
trange, dit  Clément  d'Alexandrie,  de  merveilleux  dans  cette  infpïration  (12).  Sr. 
Irenée,  au  lieu  d'étrange  (%zvev),  sl  mis  (  ô#uju«*s™àv  )  merveilleux  (13). 

■j#\  15.  Comme  fe  mêlant  de  ce  qui  ne  le  regarde  pas  ]  Ce  précepte  eft  conforme 
a  celui  de  l'Eccléfiaftique  :  À7*  difputez  point  d'une  affaire  qui  ne  vous  regarde  pas , 
ou  vous  n'avez  aucun  intérêt  (  14). 


(19)  Juvenes  ci  £ia.x.tv;a.r  eligi  Jolebant ,   qui 
hue  £?  illuc  facile  difcurfnar eut.  Grot.  in  hune 


(  4  )  'ir^yoj  \i\ijm.  Job.  VI.  vf.  22.  En  Hébreu , 
àe  votre  force. 

(5)  "L^z!jv-  Hofée  VI.  vf.  9.   Et  le  Targum  lecum. 

dit  ,  fes  rkhe[J'es.  (  II  )     On  y.cJan  hiK-tc  èrvfias-iv  ft'ç  Îtxo-ujIv  rïî 

(6)  Les  LXX.  'itr^ot.  Prov.  V.  vf.  10.  x*ç&#ç  icvrâ*,  Chap.  VIII.  vf.  27. 

(7)  Kxt'  i(r%ui  <rS.  Eccl.  XIV.  vf.  4.  (  Ï2  )  'Cv£<  |ék»«  folKyoïa.  Qi9.   Strom.  Lib.  I. 

(8)  'ÀvJVsç  {Tournoi,  Kj^so^yjj/.o/toi  l%ui ,  &pt-  p.  342.  L'Interprète:  Neque  vero  au  iujpira- 
vtwrss  lu  aaootxious  dvrSt.  Eccl.  XLIV.  vf.  6.  tioiie  Dei  erat  alisnum.  Mal  :  |i*«i»  c'eft  mirum. 
Voici  comme  Grotius  traduit  ce  paffage  :  Oui-  (  13  )  Kai  ivo\*  ye  S-a-vpas-o»  roi  Sis»  t»to  i>i(- 
dam  eorum  divites ,  facultatibus  donati,  domijua  yt-Mw.  Ap.  Eufeb.  Hift.  Eccl.  Lib.  V.cap.  8. 
profperè  agentes.  Voyez  fa  Noce.  1*4)  Chap,  XL  vf.  10. 

(9)  Chap.  VI.  vf.  22. 
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CHAPITRE    V. 


*$.  1.   \  M  Oi  qui  fuis  Prêtre]  C'étoit  le. titre  des  Evoques.     St.  Irene'e ,    dans 
iVjL  fa  Lectre  à  Victor ,  Evêque  de  Rome,  dit:  £4*  Prêtres  qui  ont  été 
avant  vous  (  1  ). 

y-.  2.  Avec  affeclion]  (UpoMuat)  Cela  efl  bien.  Dans  Tobie  :  Ils  les  reçurent 
avec  beaucoup  d'affection  (2).  Le  dofte  J.  Al  Fatjritius  &  Baduellus  ont  ainfr 
traduit  ce  terme  dans  le  paffage  de  Tobie  (  3  ). 

$.  3.  Non  pour  dominer  &o]  il  y  a  dans  les  Hoxélies  Clémentines  une 
fable  remarquable.  St.  Pierre  ,  voulant  établir  Zachée  dans  PEpifcôpat,  ce- 
lui-ci s'en  défendit ,  fejetta  à  fes  pieds,  &  le  conjura  de  le  difpenfer  de  la 
Principauté.  (Il  y  aie  mot  d'«'/>?Gf-)  „  Je  veux  bien  faire,  difoit-il, 
„  toat  ce  que  le  Prince  doit  faire;  mais  je  crains  d'en  porter  le  nom;  parce 
»?  qu'il  expofe  trop  à  l'envie,  &  qu'il  efl  trop  dangereux  (4)  ".  St.  Pierre 
confent  que  Zachée  ne  porte  point  le  nom  de  Prince  ;  mais  il  lui  en  laiiTe 
l'autorité.  Il  lui  dit  dans  la  fuite  :  C'eft  à  vous  de  commander  tout  ce  qui  con- 
vient,  &  aux  frères  à  fe  foûmettre  &  à  vous  obéir  (5).  Comme  cet  Ouvrage 
efl:  beaucoup  plus  moderne  que  les  Confîitutions  Apofîoîiques ,  on  n'eft  pas  fur- 
pris  d'y  voir  la  puiffance  Epifcopale  appellce  du  nom  (dV^  )  de  Principauté. 
Mais  ce  Livre  efl  copié  des  Récognitions  &  des  Confîitutions  Apofîoîiques ,  avec 
des  additions.  Voyez  donc  les  Confîitutions  (6),  &  vous  y  verrez  les  Prê- 
tres, &  les  Diacres  môme,  qualifiés  de  Princes ,  de  Seigneurs  de  l'Eglife;  vous  y 
trouverez  les  Evoques  décorés  des  titres  de  Princes,  Rois ,  Maîtres,  Sei- 
gneurs (7). 

f".  8-  Soyez  fobr es ~]  (  N^^tî  )  Rapportez  cela  au  verfet  précèdent:  Déchar- 
gez-vous fur  lui  de  toute  votre  inquiétude ,  parce  qu'il  a  foin  de  vous ,  foyez  tranquilles 
(  vq^cm  ).  Commencez  enfuite  le  ~ft.  8.     Veillez  ;  c'eft  un  autre  précepte. 

Ibid.  Comme  un  Lion  rugiffant~]  J'applique  ici  cette  fentence  de  l'Eccléfiafli- 
que  :  Comme  le  Lion  fe  tient  en  embûche,  pour  fe  faifir  de  fa  proye;  ainfi  le  péché 
dreffe  des  pièges  à  ceux  qui  commettent  l'iniquité  (  8  ). 


(  1  )  'Oi  «re>  <rn  Tçia-Çûrspci,  Eufeb.  Hift.  Eccl. 
Lib.  V.  cap.  26. 

(2)  Ilectùwas.  Chap.  VII.  vf.  8. 

(3)  Bénévole  exceperunt ;  Fabricius.  Liben- 
ier  &  hilare  ,  fummo  cum  mimi  Jludio  fcf  volup- 
îate-,  Baduellus. 

(  4  )    EuÂK^Sf/ioif  yi  to  t'y,:,  ù,sjfiic,  h^ùiruSsuJi    o\o* 

ff/«  i  7riKgS  <£>  Q&evis  >yq  Kwfo>2  ys'/*«.  Homil.  III> 


N°.  63.  64. 

(5)    K-xjr  <r%  f//it  "syov  *ç\v  xiXiÔmv  :   rav  oi  «dsA* 

ç>u->  u'xhx.h»  ng.'  u/!)  «t«3-«».  Ibid.  N°.  66,  p.  64C» 
Voyez  la  fuite  p.  648. 
(6;  Lib.  II.  cap.  10. 

(j)    Al/WSÇ-o),    /3c4(T(Plfîç  ,  JiFlTCTcÙ,   xvg/.ci.    Ibidj 

Lib.  II.  cap.  11.  Voyez  la  Note  de  Gottelier* 
(S;  Chap.  XXVILvf.  10. 


224  REMARQ.  SUR  LA  L  EPIT.  DE  St.  PIERRE.  Cbap.  V. 

\h  13.  Oui  efi  à  Babybne"]  Je  ne  fuis  pas  afluré,  comme  Mr.  le  Clerc,  que 
.  Pierre'n'a  jamais  été  à  Babyfone.     Ce  que  je  fçais  bien,   c'eft  qu'il  y  avoit 


;> 
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St 

un  grand  nombre  de  Juifs  au-delà  de  l'Euphrate.     Philon,  dans  fon  Ambaf- 

fade  à  Cajus ,  fait  dire  à  Agrippa  :  „  Que  dirai- je  auffi  des  pa'ïs  qui  font  au- 
delà  de  l'Euphrate,  où,  excepté  une  partie  de  la  Province  de  Babylone  &  de 
quelques  autres  Gouvernemens,  toutes  les  Villes  affifes  en  des  contre'es  fer- 

n  tiles  font  habite'es  par  les  Juifs  (  9  )  ? 

(9)  C'eft  la  Verfion  de  Mr.  Arnauld  d'An-    'ix&natç "%xm»  I-.y.-at'ioj.'m.  "E%<sn,  c'eft  certaine- 
dilly ,  Jofeph.  Tom.  V.  p.  493.  Voici  le  Grec  :     ment  'î^na-ctf  qu'il  faut  lire.  Phil.  Leg.  ad  Caj. 

Ilacr«t   y3  ï|»  yjipui  fi^^koe  BstëtiAôûe;  ttçn   rav  «A-      p.  I032. 


Fin  des  Remarques  fur  la  L  Epître  de  St.  Pierre, 
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CHAPITRE     I. 

LÀ  féconde  Epître  de  St.  Pierre  paffoit  certainement  pour  fuppofée  du  tems 
d'Eufebe;  comme  on  peut  le  voir  dans  fon  Hifloire  Ecclèfiaflique.  »  Nous 
>,.  avons  appris,  dit-il,  que  la  féconde  qui  porte  fon  nom,  ne  faifoit  point  par- 
„  tie  du  recueil  des  Livres  du  Nouveau  Teftament.  Toutefois  comme  elle  a 
»  paru  utile  à  plufieurs,  on  a  eu  foin  de  la  joindre  aux  autres  écritures  (i  ).. 

ïfr.  i.  De  notre  Dieu  &?  de  notre  Sauveur  ]  (Ta  QiS  jpûv  n£  ccaivpoç  fym  ) 
Diodati:  En  la  jufiice  de  J.  Cbrifl  notre  Dieu  &f  Sauveur.  Notre  Verfion  ordi- 
naire :  Par  la  jufiice  de  notre  Dieu  &?  Sauveur  J.  Cbrifl.  Cela  n'eft  pas  bien  :  & 
le  préjugé  ne  doit  pas  aller  jufques-  là.  Il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  point  njij  t*  r«T»- 
£oj,  mais  fimplement  *&  cwiyçot  ;  mais  il  y  a  un  nouvel  jjfcôiv:  notre,  k&  cutyi- 
£9?  jpm  *ïïi<rë  Xg^ç».  Il  ne  falloit  pas  fupprimer  cet  îpûv.  Le  verfet  fuivant 
fait  connoître,  quelle  chicanerie  c'efl:  que  de  s'arrêter  au  défaut  d'article,  pour 
confondre  Dieu  Ôc  Sauveur. 

■f.  4.  Participant  delà  nature  àevine~\  (  Qtlatç  kuwvqI  qmus)  C'eft-à-dire  de 

YÎWr 

x»v  (m*  tirai  KKptito<pci[ii/i9,  "Opui  Jt  frol&tîi  £f>i-     Lib.  III,  cap,  3, 

Tome  IL  Ff 
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V immortalité  qui  convient  aux  natures  divines.  Voyez  les  Remarques  fur  i  Cor. 
VIII.  ir.  5.  Ajoutez  à  cela,  que  la  fainteté  eft  une  efpece  de  divinité'.  Philon 
dit  de  Moïfe,  que  „  Dieu  l'établit  &  l'ordonna  Dieu,  en  lui  foûmettant,  non 
„  feulement  le  corps  &  tout  ce  qu'il  contient  ;  mais  l'efprit  ou  l'entendement 
„  même,  qui  gouverne  toutes  les  parties  du  corps  (2)  ".  Il  explique  my- 
ftiquement  les  paroles ,  Je  t'ai  établi  pour  Dieu  à  Pharaon ,  lequel  eft  l'emblème 
de  tout  ce  quril  y  a  de  vicieux.  Caligula  die,  dans  Philon,  en  parlant  des 
Juifs:  »  Ces  gens -là  me  paroiflent  plus  infenfe's  &  plus  miférables  que  mé- 
„  chans:  ils  ne  peuvent  fe  perfuader  que  je  participe  à  la  nature  divine  (  3  )  ". 
Ne  pas  êtrefujet  à  la  mort,  dit  Clément  d'Alexandrie,  c'eft  être  participant  de  la 
nature  divine  (4).  Les  perfections  delà  fainteté  &  de  l'immortalité  divinifent 
les  hommes  mêmes.  L'âme ,  dit  le  même  Auteur,  quia  reçu  la  vertu  du  Seigneur , 
prétend  à  la  divinité  (5);  &  parlant  des  âmes  bienheureul'es ,  il  dit,  qu'elles  mè- 
neront avec  les  Dieux  une  vie  femblable  à  la  leur  (6).  Voyez  la  Note  de  Pot- 
ter  (7),  où  vous  trouverez  pluiieurs  expreffions  parallèles  du  même  Auteur. 

~f.  16.  En  fuivant  des  fables']  Voyez  clans  Clément  d'Alexandrie,  l'empire 
des  fables  fur  l'efprit  humain  (  8  ). 

~f.  20.  Nulle  Prophétie  de  l'Ecriture  n'efl  vernie  du  propre  mouvement ]  {'îSUç 
imKlnui  )  Ce  dernier  mot  fignifie  l'explication  des  endroits  difficiles.  Eufe- 
be  parle  des  paflages  difficiles  de  l'Ecriture,  que  Tatien  prétendait  expliquer 
dans  un  Livre  de  Problèmes,  ou  Que/lions:  Rhodon,  qui  étoit  difcipîe  de. Ta- 
tien ,  promettoit  d'expliquer  dans  un  Livre  particulier,  les  Problèmes  ou  Quef- 
i'ions  de  Tatien  (9).  Ces  Problèmes  étoient ,  comme  je  l'ai  dit,  des  paflages 
difficiles  de  l'Ecriture.  Il  s'agit  aufii  dans  cet  endroit  des  Prophéties.  Por- 
phyre reproche  à  Origène ,  que  plutôt  que  d'abandonner  les  Ecritures  des 
Juifs,  on  a  cherché  des  explications  ou  des  folutions  forcées ,  &  qui  ne  convien- 
nent pas  au  fujet  (  10). 

En  fuivant  la  Verilon  ordinaire  ,  il  faut  appliquer  à  ce  paiTage  ce  que  dit 
St.  irenée  ,  dans  Eufebe ,  en  parlant  des  Encratites ,  de  Tatien,  des  Sévêriens.  Il 
dit  que  ces  Sectaires  reçoivent  toutes  les  Ecritures',  mais  qu'ils  les  interprêtent  fui- 
vant les  idées  qui  leur  font  propres  {11).  Voyez  les  Remarques  fur  1  Cor.  II. 
f-,  20.  Les  Prophéties,   die  Clément  d'Alexandrie,  font  pleines  de  connoiffance , 

COWr 

(2)  'A*'  eh  ©so»  euro»  t^Mfsréym,  wZ<r»t  ri»    iïnirctv.  Strom.  Lit».  VII.  p.  732.   Voyez  aufS 

•Ki°).  ra  o-â/jjti  %»'&* ,  «'*<  T=»  ùylfhivxùvtHi  txr,  ûani-      Pîedag.  Lib.  III.  cap.  I.  p.  215. 

x»*.  /.m  $Ç>m  às»$si»*s  &c.  De  Sacrif.  Abel  &        (y  )  N°.  7.  p.  88.  de  fon  Edit. 
Cain,  p.  131.  (8)  Ibid.  Protreptic.  p.  10.  [Voyez  ce  paf- 

(  3  )  'Ou  %ovr,çt\  fju-Â^ev  l>  JWu%w$  à  »  y  /M»t  h  al-    fage  rapporté  fur  2  TheflT.  II.  vf.  7.  ] 

nX','ri-)i.h::\  cpÛTiu  De  Légat,  ad  Caj.  p.  1042.  Eccl.  Lib.   V.  cap.  13. 

(4)  K.a\  ri  u>tv  <«*,  <p$e-îpzcàcu  ,  &ei!)Ti)Te<;  f/»in-  (  Io  )  Aù<ny  àt  7111c,  ivfw  tsÇs^^-ffiiiTtc, ,  It  %\v* 
£«y  *<r(.   Strom.   Lib.   V.  p.  57^-                                      yîtreic,  iV»«/Ti>ro  tîrv/itkejç-ift,  fÇ  ct'vxçiAiôrifi  Tti<;  ys- 

(5)  Auvxi/jir  A«6:5S0-«s  y.v?j.xy.w    w   ij/y^i} ,   yjiXirôî      yçc/uxtUttioii.    Ibid.    Lib.    VI.  C3p.    I9. 

ùic^  ©si?.  Strom.  Lib.  VI.  p.  670.  (n)  'x^*«   zçwiKÛeiTtç,  rSî  ty£»   t#  ve^ar* 

(6)  T«v  {Vo/Ai»îv  njMv  x,tcra  esse,   jAtTst   3-j»/ ,     yçpQiïv,  Ibid.  Lib.  IV.  cap.  28. 
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comme  ayant  été  données  par  le  Seigneur ,  qui  aujjl  en  a  dévoilé  le  fens  à  fes  Jpô- 
ires  (12).  La  doctrine  Chrétienne  étoit,  que  les  Prophéties  venant  du  Verbe, 
ou  de  la  Raijon  divine ,  qui  eft  la  fource  de  toutes  les  connoiffances  certaines  , 
c'eft  à  lui  à  expliquer  les  Prophéties  qu'il  a- données,  foit  qu'il  les  ait  expli- 
quées lui-même  immédiatement  à  fes  Difciples  après  fa  Réfurreclion;  foit 
qu'il  en  ait  révélé  les  fens  myiiiques  par  le  Saint  Efprit.  Voyez  les  Remarques 
fur  Rom.  XII.  f.  6,  &  conférez  1  Cor.  IL  f.  10.  &  fuiv. 
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"fr.  1.  XL  y  aura  parmi  vous  de  faux  Docteurs"]  Mr.  le  Clerc  fur  Hammond  ,  cri- 
JL  tique  ce  dernier ,  d'avoir  cru  que  St.  Pierre  parîoit  d'Hérétiques  de 
fon  tems.  Mais  Mr.  le  Clerc  critique  mal  (  1  ).  Ils  font  dans  des  feftins  avec 
vous ,  dit  l'Apôtre  ;  ils  étoient  donc  de  fon  tems. 

f~.  4.  Il  les  a  mis  dans  des  chaînes  d'obfcurité]  Héfiode,  après  avoir  fait  la 
description  du  Tartare ,  dit  que  les  Dieux  Titans  y  font  renfermés  fous  d'épaijfes 
ténèbres,  dans  un  lieu  fale  &  puant,  par  un  décret  de  Jupiter  ,  qui  forme  les 
nuées  (2).  Quant  au  fens  de  St.  Pierre  &  de  St.  Jude  (3),  c'eft  que  Dieu 
a  relégué  les  Démons  dans  des  cachots  obfcurs,  &  que -là  il  les  tient  aux  fers. 
Des  chaînes  d'obfcurité ,  font  des  chaînes  dont  les  médians  font  liés  dans  des  lieux 
ténébreux.  C'efl  l'idée  que  les  Juifs  avoient  du  fort  des  méchans.  Ils  les 
croyoient  gardés  dans  des  cachots  obfcurs ,  &  liés  de  chaînes,*  comme  on  le 
voit  par  ces  paroles  du  Livre  de  la  Sapience  :  Les  wjufles ,  ayant  réfolu  d'oppri- 
mer le  peuple  fainî ,  ont  été  liés  de  chaînes  de  ténèbres  &  d'une  très  -longue  nuit,  étant 
renfermés  fous  des  toits ,  comme  des  gens  bannis ,  que  la  Providence  éternelle  a  ou- 
bliés (4).  Voyez  ce  que  dit  l'Auteur  de  ce  Livre,  depuis  le  f".  2.  jufqu'au  18. 
où  il  y  a  une  fort  belle  defeription  de  l'Enfer  où  Dieu  relègue  les  méchans. 

if.  5.  Noé  Prédicateur  de  la  vertu']  L'Auteur  de  l'Eccléfiaftique  en  fait  un 
fort  bel  éloge ,  dans  lequel  il  dit  entre  autres  chofes ,  qu'il  racketta  le  monde 
dans  le  tems  de  la  colère  (5) ,  ou  de  la  vengeance  divine:  c'eft -à- dire,  qu'en 

con- 


(  12  )  Tiûç-itii  <^>  T>«BJ}5  *>  i&£o<$y)r&ct  ,  ô.e,  «»  Toi' 
çui  Kvg/. «  eeèt'.troe.  ,  x.uà  oïù  Ki^is  w«A«»  tc7$  *A"«ço- 
Xetc,  <rx<p-/i  i&THS-a,    StrOIÏl.  Lit).  VI.  p.   648. 

(D  Vf.  13. 

(2)       Ev(x    .9-fOi    TiT?>S?    VTC     <!»<$<?    KlfiéttT^ 

Thccgon.  vf.  729. 
(3)  Vf- 6. 


x.tt.TtÂ,Y.>f*£lvi?ic,   cpitpoiç,  ^D'/«?<î  T?(  ««il,'»  <T3fS-o'xi 

Ïkh'to.  Chap.  XVII.  vf.  2.  Finculis  tenebratwn  ir- 
retiti,  £?  comfedibus  longijfimœ  noStis  irnplicati, 
tanquàm  exules  fub  teflis  eorum  alterna  providentiel 
jacuenjtu.  C'eft  ainfi  que  ce  pafiage  eft  tra- 
duit dans  la  Verfion  que  Mr.  Fabricius  a  fait 
imprimer.  Pour  moi,  je  crois,  que  Qvyïhs 
t'v.%  tc'utwt  <Bt"\oi«.ç  eft  une  très-belle  exprefilon  , 
que  j'ai  rendue  par  ces  mots ,  que  la  providen- 
ce éternelle  a  oubliés ,  dont  elle  ne  prend  au- 
cun foin,  riçerettc  eft  une  providence  favorable. 
(5)   'Et  x.tttp£  ig"/Y,i  iytiiT*  dv7ic?&xyuiêC,   Chap. 

XXIV.  vf.  17.' 
Ff  2 
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considération  de  fa  vcrru  ,  Dieu  ne  fit  pas  périr  le  monde,  qui  auroit  péri  en- 
tièrement ,  fi  ce  Jufte  ne  i'avoit  confervé  par  fa  vertu. 

yr.  10.  Audacieux']  (  Tsa^twi  )  C'efi  impudent,  effrontés.  Ifocrate,  parlant 
de  quelques  Sophiiles  dont  il  fe  plaint,  dit,  que  le  plus  impudent  d'entre  eux 
avoit  ofé  entreprendre  de  le  calomnier  (  6  ).  Ce  mot  (  ■rcA/^-rà  )  fîgnifie  un  homme  in- 
folent ,  colère,  brutal.  Ne  vous  mettez  point  en  chemin  avec  un  homme  colère  &  bru- 
tal (7).     Drufius  conjecture,  que  ce  mot  veut  dire  méchant  (8). 

Ibid.  Ils  ne  craignent  pas  de  parler  mal  des  Puiffances~]  (  &ô£xç  »  r/ié/nsn  (Zhat- 
4>ijjuSi'Tïf  )  Cela  n'efl  pas  jufte,  il  je  ne  me  trompe.  Tçky.uv ,  c'eft  refpccler,  ho- 
norer. Traduifez  hardiment  :  Ils  ne  refpcclent  pas  les  PuiJJances ,  &  même  ils  en 
médifent. 

'f.  12.  Après  avoir  été  mangés]    Piaifant  fupplément  de  Mr.  le  Clerc. 

"fi.  22.  Se  veautrer  dans  la  boue]  (  C'efi  une  expreffion  de  l'Auteur  de  l'Ee- 
cléfiaftique :  Se  veautrer  dans  le  péché.  Les  Pieux  (  c'eft  -  à  -  dire  les  gms  de  bien) 
s'éloigneront  de  toutes  ces  chofes,  £?  ne  fe  veautrerunt  point  dans  les  péchés  (9). 

Ibid.  Le  chien  retourne  à  [on  vomijjement ,  £?  là  truye  &c  "  (  YLvùv  imçç'i-loi* 
km .iè  l'êiov  î&ç&y-a,  ^  £?  )  Lorsqu'on  veut  parler  de  quelque  ;hofe  de  fale, 
l'on  a  coutume  de  joindre  le  chien  &  le  pourceau,  deux  animaux  mal  propres. 
Tibulle  &  Horace  nous  en  fourniiient  des  exemples  (  10). 

CHAPITRE     III. 

•^.8.9.  T  7 N  jour  efl  devant  le  Seigneur  comme  mille  ans  &c.  ]  Conférez  ces 
%mJ  belles  paroles- de  l'Auteur  de  l'Ëccléfiaftique:  Mille  ans  comparés 
avec  V éternité ,  font  comme  une  goutte  d'eau,  S  comme  un  grain  de  fable.  Cefl 
pour  cela  que  le  Seigneur  les  a  attendus  avec  patience ,  &  a  répandu  fa  miféricorde  fur 
eux.  Il  a  bien  vu  &?  bien  connu  que  ces  aclions  font  mauvaifes  :  cefv  pour  cela  qu'il 
a  redoublé  fa  douceur  envers  eux  (  1  ). 

ir.  Q,  Tous  viennent  à  la  repentemee"]  ('£<•?  psmvoteiv  yjafiœu')  C'efi  ainfi  que 
JuftinMartyr.dk:  PaJJer  à  un  état  cTinfenfibilitè  (2).  Si  les  méchans,  après 
la  mort,  paiToient  dans  un  tel  état,  ils  auroient  un  grand  avantage. 

f.  12. 

(6)  "Ev«  7cv  TeXiADprreiTM  ï'xtirm  tTi^.fiFUf  jAt  Hac  rabiofa  fugit  canis ,  bac  lutulenîa 
$ioiZtix.w.  Panathen.  Orat.  IV.  p.  m.  562.  ruit  fus. 

(7)  HiTd  To*f/.rip5.  Eccl.  VIII.  vf.  18.  Horatius  Epiflola  ad  JuliumFlo- 

(8)  Nequam.  Voyez  la  Note  de  Drufius  fur  rum. 

cet  endroit  de  l'Eccléiîaflique,  &  fur  le  Chap.  Vixiffet  canis  immundus ,  vel  arnica  lu- 

XIX.  vf.  3.  &  Chap.  VIII.  vf.  1 1.  &  16.  *YÔ64-  u  fus. 

î-hç  &  âvtAaiïii  font  des  termes  parallèles.  Idem, Epiflola  ad Lollium.  La  Cr» 

(  9  )    K«(  iv  ùfAeiÇTicas  uik  iyx.tk.&iiçrotTty,  ChîO. 

XXIII.  vf.  16.  (1  )  Chap.  XVIII.  vf.  9.  &  fuiv. 

(10)  Canif  que  fava ,  fufque  lignes  tibi  (a)  'En  ûmt&>iç-tKt  s%vfet,  Apal.  Lib.  IL  £» 

Lutojus  adfricabit  ebliium  latus.  50, 
Tibull. 
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y.  12.  Dans  le  dèfir  ardent']  (  ZmvSiVTxç  )  Mr.  îe  Clerc  a  bien  exprimé  ce 
mot.  Juftin  Martyr  s'en  fert  dans  ce  fens:  Ils  tâchent,  dit- il,  de  vous  égaler  en 
toutes  cbofes  (3).  Porphyre  dit  de  Plotin,  qu'il  s'efforçait  continuellement  à  élever 
fonefprit  juf qu'aux  cbofes  divines  (4).  Euthymius  dit ,  dans  fa  Panoplie  contre  tes 
Bogomiles,  parlant  de  ^opinion  de  ces  Hérétiques  touchant  cette  Rachel  dont 
St.  Matthieu  dit  qu'elle  pleure  f es  en fanr.  ,,  On  dit  que  les  Bogomiles  enten- 
„  doient  par  cette  Rachel,  une  femme  qui  vivoit  du  tems  d'Hérode,  &  qui 
»  avoit  deux  filles;  que  cette  femme,  voyant  qu'Hérode  aiTembloit  les  enfans 
„  de  Bethléhem  &  de  fon  territoire,  &  croyant  qu'il  vouloit  leur  faire  des 
„  grâces,  déguifafes  deux  filles  en  garçons,  dans  la  penfée  de  leur  faire  avoir 
„  part  aux  grâces  qu'elle  efpéroit  d'Hérode;  mais  en  voulant ,  en  àèjirant , 
„  en  tâchant  de  tromper  ce  Prince,  elle  fut  trompée  elle-même  (5)  ".  Voyez 
comment  Héfychius  explique  ce  terme  (6).  Zmtâuv ,  c'efl  faire  fes  efforts 
pour  parvenir  à  quelque  chofe  ,  c'eft  y  travailler  avec  ardeur.  Voyez  -  en  plu- 
fleurs  exemples  dans  Elien  (7  ). 

(  3  )  ¥Lu.t*  TriiTor,  y>  uu»h  i£f>u,3iù£rq  c-rsvïtc-i.  ç>i£iy>   t*x.x,ov.  In  Panoplia  adverf.   Bbgomilo© 

Dial.  p.  274.  In  omnibus  enim  vobis  exœquari  Sac.  XXIX. 

contendunt.  (  <5  )  "Zirtù^w,  rTs^-^»,  m^y*»». 

(4)  Kal  dei  trxeûiïav  «?fj?  t\   B-dav.    In    Vit,  (7)  Var.  HHl.  Lib.  II.  cap.  4.  12.  18.  Lib, 
Plotin.  Animo  ad  divimm  ipfum  furfùm  ereiïo .  VU.  cap.  2.  &G. 

(5)  ûktin  TJrtôirxrtt  jt«7«f-e<J>.<r«(£r<*f ,    kxtitc- 


Fin  des  Remarques  fur  la  féconde  Epîtve  de  St.  Pierre. 
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CHAPITRE     I. 

fr.  7.  T  E  Sang  de  J.  Chrifi']  Dans  un  Fragment  de  Clément  d'Alexandrie 
A-/  on  trouve  ces  paroles:  La  doclrine  du  Seigneur,  qui  eji  extrêmement 
forte  y  eji  appellée  fon  fang  (  1  )  Voilà  une  explication ,  au  fond ,  fort  étrange. 
if.  10,  Si  nous  difons  que  nous  n'avons  point  commis  de  péché  Zkc.~]  „  Le  péché, 
f,  dit  Clément  d'Alexandrie,  eft  inné  &  commun  à  tous  les  hommes;  mais  il 
„  ne  leur  eft  pas  fi  commun  de  fe  repentir,  après  avoir  péché;  &  ceux  qui 
„  le  font,  font  très -dignes  de  louanges  (2)  ".  Il  a  dit  immédiatement  aupa- 
ravant: Le  Verbe  feui  eji  impeccable  (3). 

(1)  Do&rina  quippe  Domini ,  quœ  valdè  for-  xoivèi:  à-ja^^u,™  fo  /juîrcè.  r\i  àfruçTiav,  i  rS  t«- 
tis  cfi ,  fanguis  ejus  appellata  eji.  Edit.  Oxon.  zei,T":  <*><^»«>  »'*«  àheXayv.  [Psethg.  Lib.  III. 
Tom-  IL.  p.  1009.  cap.  12.  p    262.] 

(2)  To  pu/  <jS  tç*1«*«fr«'r«i'f    xHtiv  ïfà&vrey  r-cy  (  3  )   Mivoç  <*>  ÉrctfAXtrtrei  «ur»;  s  A*yo?    IbiJ    • 


CHA- 
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CHAPITRE     IL 

f".  2.  TL  cfl  la  propitiation  de  nos  péchés']  Voici  comment  Clemenc  d'Alexandrie 
A  entendoit  ces  paroles.  „  Il  eft  la  propitiation,  non  feulement  de  nos 
»  péchés  (  c'eft  -  à  -  dire  des  fidèles)  mais  auiïi  de  ceux  de  tout  le  monde. 
»  Ainfi  il  fauve  tous  les  hommes;  mais  par  des  voyes  différentes,  converrif- 
,>  tint  les  uns  par  les  fupplices,  &  les  autres  y  parvenant  par  une  volonté  H- 
tf  bre  (ce  qui  eft  bien  plus  honorable)  afin  que  tout  genou  fe  ployé ,  tant  de  cçux 
a  qui  font  aux  deux ,  que  de  ceux  qui  font  en  la  terre,  &  fous  la  terre  (Philip.  IL 
„  f.  10.)  c'eft-à-dire  des  Anges,  des  hommes,  &  des  âmes  qui,  avant  fon 
t,  avènement,  étoient  déjà  forties  de  ce  monde  (  1  )  ".  Voilà  la  Grâce  la  plus 
univerfelle.  On  diroit  que  ce  Père  la  limite ,  quand ,  expliquant  ces  mots,  Il  a 
donné  fa  vie  pour  nous  (  2  )  ;  il  entend  par  nous ,  les  croyans  (  3  )  :  mais  par  ces 
croyans  il  entend  les  Apôtres  (  4  )  Tout  ceci  fait  voir ,  que  le  fyftême  d'Origène , 
fur  le  falut  de  tous  les  hommes ,  étoit  aufïï  le  fyftême  de  Clément  fon  Maître. 
Les  fupplices  n'étoient  point  deflinés  à  venger  fur  les  âmes,  les  injures  qu'elles 
avoïent  faites  à  Dieu  ,  mais  à  les  corriger. 

'f.  16.  Orgueil  de  la  vie]  (  'Ax&Çonl*  tS  @'w)  C'eft  V arrogance  &  Vinfoknce 
qu'infpirent  les  richeffes.  St.  Jean  appelle  les  richejfes  (&Uv)  vie  (5),  de 
même  que  St.  Luc  (6).  'AA#(<m/as  c'eft  au£ifajle>  comme  Etienne  l'a  bien  tra- 
duit dans  fes  Concordances  Grecques.  C'eft  ainfi  qu'Elien  employé  auiïi  ce 
mot.  Les  équipages  ds  Xerxes ,  dit -il,  qui  portaient  fes  provîfions  pour  le  voyage , 
étoient  pleins  de  magnificence  £5?  de  fafte  (7). 

if.  17.  Celui  qui  fait  la  volonté  de  Dieu  demeure  éternellement]  Conférez  ce 
paflage  des  Proverbes  :  Le  méchant  pajfe  comme  un  tourbillon  ;  mais  le  Jufle  eft  un 
fondement  éternel  (  8  ). 

f-.  18.  Antechrifl]  Ce  mot  n'eft  employé  que  par  St.  Jean -(9).  St.  Paul  ne 
s'en  eft  pas  fervi  dans  la  féconde  Epître  aux  ThefTaloniciens  (ic) ,  où  il  décrit  celui 
qu'on  appelle  ordinairement  Antechrifl  :  &  St.  Jean  ne  s'en  fert  point  dans  l' A- 

poca- 

(1)  Prepitiatio  eft  ,    non  felùm  pro  peccatis  (5)  Voyez  ci-deflous  Chap.  III.  vf.  17. 
noftris  (boc  eft  fidelium)  Jed   etiam  pro  totiui  (6)  Chap.  VIII.  vf.  43.  &XV. vf.  12.  &  30. 
mundi.  Proindeuniverfos  quidem  falvat ,  Jed alios  (7)    neXvTiXtîxc,  d*xÇow&i  niTrAnfù^net.  Var. 
per  fupplicia  eonvertens ,   alios  autem  fpontaned  Hift.  Lib.  XII.  cap.  40. 

ojfequentes  voluntate ,  &  cum  honoris   dignitate:  (8)  'O  £t  £x.ot.io<;  Oiw<>iie<;  dtatioç,  SicAquila, 

ut  omne  genu  flecteretur,    cœleftium,    terre-  Symmach.  &  Theodotion  :  ce  qui  a  été  expri- 

ftrium  &  inferorum  ;   boc  eft ,  angeli ,  hommes,  mé  par  les  LXX.  par  2*£-t«/  à?  rà»  Uiâm. Chap» 

£?  animœ  ,  quœ  ante  adventum  ejus  de  bac  vita  X.  vf.  25. 

migraverant  temporali.  Ibid.  p.  1010.  (9)   Dansce  verfet,  auvf.  22.  Chap.  IV.  vf* 

(2)  Chap.  V.  vf.  16.  3-  &  2  Epître  vf.  7. 

(3)  Hoc  efi  ,  pro  credentibus    Ibid.  (10)  Chap.  II. 

(4)  Hot  eft y  pro  Jpojlolis.  Ibid. 


232  REMARQUES  SUR   LAI.  EPITRE 

pocalypfe.  Cela  n'empêche  pas  que  les  Anciens  &  les  Modernes  n'ayent  raifoa 
d'appliquer  ce  terme  à  la  puiflance  qui  s'efl  élevée  dans  l'Eglife,  &  qui  rem- 
plit parfaitement  l'idée  que  le  mot  d'Antecbrift  renferme.  Car  ce  terme  ne 
lignifie  pas  feulement  une  perfonne,  mais  une  puiflance  qui  fe  met  en  la  place 
de  J.  Chrift,  qui  ufurpe  les  honneurs  &  le  pouvoir  qui  lui  apartiennent: 
caractère  que  St.  Paul  a  fi  bien  déligné  (u).  Antecbrift  cit.  celui  qui  prend 
la  place  de  J.  Chrift.  comme  un  tyran  ,  qui ,  dans  l'abfence  du  Roi ,  s'empare 
de  fon  autorité,  &  domine  fur  un  Royaume  qui  ne  lui  apartient  pas.  Les 
Anciens  ont  eu  cette  idée  de  YAntechrift,  quoique  ce  ne  foit  pas  celle  que  St% 
Jean  attache  à  ce  terme.  On  voit  dans  les  Ailes  des  Martyrs  de  Dom  Ruinart , 
qui  Pionius  parle  en  ces  termes  :  »>  L'Apôtre  a  dit ,  que  fi  Satan  fe  transforme 
»  en  Ange  de  lumière  3  il  s'efl:  pas  étonnant  que  fes  miniilres  en  faffent  de 
„  même.  De -là  vient  que  l'on  dit  Antéchrist,  c'eft-à-dire  comme 
„  Christ  (12)  ".  Mr.  la  Croze  a  noté  fur  fon  Exemplaire  un  paflage  d'A- 
riflophane,  où  un  homme  fe  dit  être  Ahtiîion  à  l'égard  d'un  autre  (13).  C'eft 
de  cette  manière  que  Prudence  a  entendu  le  mot  d' Anfechnft ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  les  vers  cités  au  bas  de  la  page  (14).  St.  Hyppol)te,  parlant 
de  Y  Ante  chrift, ,  dit  que  ce  fêdufteur  veut  être  en  tout  femblable  au  Fils  de  Dieu  (15). 
Les  Grecs  difent  dvn  ,  pour  dire  à  la  place.  Sahnanaffar  étant  mort ,  Sennacherib 
fon  fils  régna  À  sa  place  (16).     De  même  dans  d'autres  endroits. 

y\  22.  Celui  qui  nie  que  Jefus  foit  le  Cbrijl  &c  ]  Ce  n'eftpas  contre  les  Juifs 
que  St.  Jean  a  écrit  cela;  mais  contre  Céiïnthe  (  17),  qui  diftinguoit  Jcfus  du 
Chrift,  &  qui  difoit  que  le  Chrift,  c'eft-à-dire  l'EÎprit  de  Dieu ,  étoit  defeendu 
fur  Jefus  ,  &  y  avoit  habité  jufqu'à  fa  mort. 


(■11)  2  Theff.  Iï.vf.  4. 

(12)  Dixit  auîem  Apofiolus ,  fi  Satanas  in 
jingelum  lucis  transformatur ,  nibil  magnum  ,  fi 
minijlri  ejus  transfigurmiur  :  Unde  et  An- 

TICHRISTUS.    QUASI    ChKISTUS.     p     1 3  3. 

Eiit.  Parif.  1689. 

(13)  K  A,    Eya  »yb  sc>n  t?7  teevreç,   ufùt  eret 

A I-L  K««  wû-s  (jJ  Ifahktm  'A  N  T  I  A  E  fi  N 

In  Equitib.  A£l.  III.  Se.  1. 

(  14  )  Hic  prcepoîens  cruenti 
Extiv&or  Antichrijli  : 
Çhii  de  furent?  menjîro 
iPukbnm  reftrt  tropaun}. 


Ouam  lejîiam  rapacem , 
Populofque  devorantem , 
(Jjiam  fangiiinis  Cbaribdem , 
'Jobannis  execratur. 

Hanc  nempe ,  qwz  facratum 
Prœferre  nomen  aufa 
Imam  petit  Gebennam 
Cbrijîo  perempta  vero. 

Hymn.  antefomn.  vf.  ioi.&feqq. 

(15)  Koird  77u.v7ct  yj  îZofAoiîZ&<q  GïXircy  i  ttXk.- 

vsc,  t»  biiï  t»  Oit.  De    Antichrift.  §.  VI.  p.  7. 
Edit.  Fabric. 

(16)  'AvtÎ  àvri.  Tob.  I.  vf.  14. 

(17;  Voyez  St.  Irenée  Lib.  I.  cap.  25.  & 
Lib.  111.  cap.  18.  p.  277. 
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f-,  i.  A  Pp*//*'*  ^/anj  <fe  Dieu]  Julius  AFricanus,  parlant  de  la  Généalogie 
l\  de  J.  Chrift,  &  diftinguant  les  enfans  naturels,  de  ceux  qui  ne 
l'étoient  qu'en  vertu  de  la  Loi ,  il  dit  de  ces  derniers  :  Ceux  -  là  font  enfans  par 
vocation  (  i  ). 

ifr.  18.  N'aimons  pas  de  paroles .. ..  mais  par  des  effets"]  (Aaya,  è>y«  )  Cela  veut 
dire,  en  apparence,  &  en  vérité.  Voyez  les  Remarques  fur  i  Cor.  IV.  ir.  20. 
Ifocrate,  parlant  des  Lacedémoniens,  dit  quV«  apparence  ils  femblsnt  craindre 
four  les  Grecs,  mais  qu'ils  les  tourmentent  en  effet,  réellement  (2). 

ïbid.  En  vérité]  ÇAtotM»)  Ce  font  des  bienfaits.  C'eA  le  flile  de  Sr. 
Jean  (  3  ). 

]f.  21.  Si  noirs  cœur  ne  nous  condamne  pas]  Conférez  ces  paroles  de  l'Ecclé- 
jQaflique:  Heureux  celui  que  f on  ame  ne  condamne  pas  (4). 

CHAPITRE    IV. 

^.  1.  ^VT-E  croyez  pas  à  tout  Efprit]  L'Incrédulité,  £>orte  un  paîîagc  cité  par 
lAI  Clément  d'Alexandrie,  ï  incrédulité  a  fait  beaucoup  de  bien ,  &  la  cré- 
dulité beaucoup  de  maux  (r  ),'  &.  Epicbarme ,  dans  le  même  Auteur,  dit:  Nefoyez 
pas  facile  à  croire:  ce  font -là  les  nerfs  de  r  efprit  (2). 

f~.  3.  Oui  ne  conftffe  pas  Jefus-  Chrift  quie/î  venu  en  chair  ]  (  M»  â^hoyiî  'iy?** 
yLejçi»  èv  ffuçù  iAYiXvQÔT»)  Cela  ne  veut -il  pas  dire  Amplement,  Qui  ne  recon~ 
mît  pas  que  le  Chrift  foit  venu.  Les  Juifs  nioient  que  Jefus  fût  le  Meflie,  & 
que  le  Meflie  fût  venu.  St.  Jean  n'a  pas  penfé  à  caraclérifer  les  Hérétiques 
qui  ont  nié  que  le  Seigneur  n'a  pas  été  véritablement  homme.  Ce  fens  effc 
confirmé  par  ces  mots:  Celui-là  eft  menteur ,  qui  nie  que  Jefus  foit  le  Chrift  (3). 

If.  7.  Bien  aimés,  aimons  -nous  les  uns  les  autres]  C'eil  ce  que  »  St.  Jean  prê- 
»  choit  à  Ephefe,  parvenu  à  un  âge  11  avancé,  qu'il  ne  pouvoit  prefque  plus 

»  par- 

(1)  'Ers'fMjç  $\  ta&TfTtôijirui  k.>.wh.  Apud  Eu-  (l)   -  -------  Ho».'  «virt'tt 

feb.  Hi(l  Eccl.  Lib  I.  cap.  y.  ^îS'aa.Y.»  xyxôx,  y»»*  ^«s  3-*V<j  y.nx.x, 

(2)  K*<  A*y*  futv 2p$ï«win  'JTiç  ttZv  'Emhh&i» ,  ?$'  Stroni.  Lib.  IV.  p.  477- 

ya)  <Pî  itift&neiM&é-  Panatben.  Orat.  IV.    p.  m.  C'eft  aînfi  que  Potter  veut  qu'on  life  ce  paf- 

622.    Interpres:  Qui  cùm  Gratis  vebbo  me-  fage ,  qui  n'eft  pas  fi  corred  dans  l'Edition  or» 

tuant,  eos  re  vexant.  dinaire. 

(3)  Vovez  Jean  III.  vf.  21.  2  Ep.  Vf.  3.  4.  (2)   MifAvxro  XTTiçè».  xçtçy,  •txvrx   t£>    <Pgîi5r. 

&  3  Ep.  vf.  3-12.  Ïbid. 

(4)  Chao.  XIV.  vf.  2.  (3)i  Jean  II.  vf.  22.   Voyez  aui£  2  Jeai 

vf.  7. 

To  me  IL  G  g 


M 
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parler.  Il  fe  faifoit  porter  dans  l'AfTcmble'e  des  fidèles,  &  n'y  difoit  plus 
nue  ces  mots:  Mes  chers  En  fans,  aimez  vous  les  uns  les 
autres.  Cette  rcpe'tition  continuelle  des  mêmes  paroles  ennuyant  les  Au- 
diteurs, ils  lui  dirent:  Maître,  d'où  vient  que  vous  repétez  fans  cejje  la  même 
chofe  1  L'Apôtre  leur  répondit:  Parce  que  tel  eft  le  commandement  du  Seigneur , 
,  &  que  fi  quelqu'un  Yobfervt >.,  cela  lui  fujfit  (4)"-  C'eft  St.  Jérôme  qui  rapporte 

ce  fait. 

$\  18.  La  crainte  ne  Je  trouve  point  dans  la  charité,  mais  la. parfaite  charité  chaf- 
fe  la  crainte  &c]  Clément  d'Alexandrie,  parlant  du  Chrétien  qui  efl  parvenu 
à  la  feience  ,  c'eft  -  à  -  dire  qui  connek  Dieu,  fes  perfections  etc.  dit  „  qu'il 
„  eft  alors  délivré  de  1'efprit  de  fervitude,  lequel  n'infpïre  que  de  la  crainte, 
,,  &  qui  s'abflient  du  mal  par  la  crainte  du  fupplice;  &  qu'il  reçoit  l'Efprk 
,?  d'adoption,  qui  eft  le  privilège  de  l'amour  de  Dieu.  Il  fert  Dieu,  &  lai 
„  obéît  par  un  principe  d'amour.  C'eft- là  PEfprit  qui  rend  témoignage  à  notre 
„  efprit,  &  par  lequel  nous  crions,   sJbba ,  û  mon  Perc  (5). 


CHAPITRE     V. 

^•3*  C^  commandèmens  ne  font  point  diffieiles~\  (b#&$~<m)  Cela  efl:  foible:   La 
i3  chofe  que  le  Roi  demande \  dit  Daniel,  eft  haute  (1).  Oeft  la  queftion 
de  deviner  ce  que  Nabuchodonofor  avoit  fongé.     Il  veut  dire  que  c'eit  une 
chofe  impoiïible. 

i/r.  7.  Il  y  en  a  trois  qui  témoignent  au  Ciel  &c.  ]  Nous  avons  en  Latin  les  Ad- 
wnbratims  de  Clément  d'Alexandrie  fur  la  première  Epure  de  St.  Jean.  Il  par- 
le des  trois  témoins  de  la  Terre;  l'Esprit,  qui  marque  la  vie;  l'Eau,  qui 
marque  la  regénération  &f  la  foi;  &f  le  Sang,  qui  marque  la  connoiffance  :  ci?  ces 
trois  -là  font  un  (2).  Pas  un  mot  des  trois,  témoins  du.  Ciel.  Les  perfonnes 
qui  veulent  défendre  opiniâtrement  leurs  opinions ,  pourroient  croire  que  St. 
Clément  avoit  en  vue  ces  trois  témoins  célefles ,  lorfqu'il  dit:  Au  nom  du  Ps- 
n9  du  Fils  &  du.  St.,  Efprit ,  enpré/ence  &  par  le  fe  cour  s  de  qui  il  faut  obferver  les 

coin-  ■ 

(a)  Bjatus  Jobannes  Evangdifia,  dm  Epbe-         (5)  'AttfitfAew  Wn &~  «sy**'»*.»  S/. i^oC«rè- mé-- 

h  msraretur  uj'que   ad   ultimam   fene&utem ,    &  rspon  :  si  fi  %ri  &*  tpôQcv  àvi^tTeié  ~Z*  àtyiursu*  t 

vix  ïnter  difcipulorum  manus  ad  Ecclefiam  defer-  «!»«;  JV  «yaVijy   sxsTXf  t*V  hrtXav.    Uvto  ,   çn<rl 

retur-,  nec  poffst  in  plttra  verba  vscem  contexere ,  (ô 'Aîtsç-uA»?)  t\  ttuvia»  fAXfTvpv,   'èrttv  xlyufik* 

nihil  aliud  per  fmgulas  folebat  prof  erre  celkEias  ,  'A/3/3*,  è  vetfte.  ^Eclog.  ex  Script.  Proph.  §.  19. 
ni(i  hoc,  Filioli,    diligiie    alteru-         (i)  'O  Aôy«ss»  fixTitevifospuTu,  fi«fvu  Chap. 

trum.  Tandem  difcipuli  &  fratres  qui  aderant ,  IL  vf.  il. 

îœàio  affeQi ,  quèd  eadem  femper  auiinnt ,  dixe-         (  2  )  Spiritus ,  qutd  efl  vita,  £?  Jqua,  quod  eft 

runt,  Magifter  ,  quare  femper   hoc    lequeris?  regetieratio  &fides,  £?  Sa7iguis,  quod  efl  cogni- 

Oui  ref pendit  dignam  Jebanne  fenteniiam  :  Quia  tio  -,  &  èi  très  unum  Junt,    Edit»  Pottet.  £%•> 

prœsepeum Domini  eft  ,  &  ûfolum  fiât,  fuffLcit.  ion* 
JBieronym.  ad  Galatas  VI.  « 
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ammandemens  qui  nous  font  prèfcrits  (3).  Mais  cet  endroit  même  prouve,  -qu'il 
n'avoit  point  trouvé  ces  trois  témoins  dans  St.  Jean:  car  il  fonde  cette  obfer- 
vation  ,  non  fur  des  paroles  de  St.  Jean ,  mais  fur  celles-ci  du  Deuteronome  :  Sur  le 
témoignage  de  deux  ou  de  trois  témoins,  toute  parole  fera  ferme  (4).  Au  refte,  Mr. 
Affeman  dit,  que  „  ces  trois  témoins  manquent,  non  feulement  dans  le  Syria- 
t,  que,  mais  au(îi  dans  les  Verfions  Arabe  &  Ethiopienne  ;  fans  parler  de  plu- 
t,  ïieurs  anciens  Manufcrits  (5). 

y.  16.  &  fuiv.  Si  quelqu'un  a  vu  fan  frère  commettre  un  péché  qui  n'aille  pas  à 
.  la  mort  &c.  ]  Il  s'agit  de  ce  péché  dont  St.  Jean  dit  qu'il  efi  à  la  mort  :   on  le 
cherche.     Il  femble  que  c'eft  Y  Idolâtrie.     Ce  qui  le 'Confirme,    c'eft    1.   Que  k 
Loi  divine  ccndamnoit  l'Idolâtre -à  la  mort,  fans  aucune  mifericorde.     2.  Que 
l'Apôtre,  au  ir.  20. ,  remarque,  que  J.  Chrijl  efi  venu  pour  faire  connaître  le  feul 
vrai  Dieu.  3.  Et  qu'enfin,  au  ir.  21.,  l'Apôtre  finit  fon  Epître  par  ce  précep- 
te: Mes  petits  en/ans ,  gardez  -vous  des  Idoles.  Cependant,  quand  l'Apôtre  parle 
d'un  péché  à  mort ,  il  n'entend  pas  la  mort  éternelle;  comme  fi  Dieu  avoit  pro- 
noncé contrele  Chrétien  qui  tomboitdans  l'Idolâtrie  ,  qu'il  feroit  condamné  fans 
mifericorde  à  la  mort  éternelle,  fans  qu'il  pût  obtenir  fa  grâce  par  fa  repentance. 
Le  f.  16.  fait  voir,  qu'il  ne  s'agit  que  delà  mort  temporelle.  Les  Chrétiens 
priant  pour  les  malades,  &  demandant  à  Dieu  leur'guérifon ,  ils  l'obtenoient 
auHi,  comme  on  le  voit  par  St.  Jaques  (6).     St.  Jean  a  en  vue  cette   coutu- 
me, &  dit,  qu'il  n'ordonne  point  aux  fidèles   de  prier  pour  la  guérifon  de 
ceux   qui  tomboient  dans  l'Idolâtrie;  parce  que  c'eîl-làun  péché  qui  mérite 
la  mort,  &  auquel  Dieu  a  condamné  ceux  qui  ont  connu  le  feul  vrai  Dieu.  Oa 
ne  demandoit  point  à  Dieu  la  vie  de  ces  gens- là;  mais  on  ne  les  privoit  pas 
de  l'efpérance  du  falut,  s'ils  s'addreiïbient  à  J.  Chrift  avec  une  fîneere  repen- 
tance. Le  péché  à  mort ,  dans  St.  Jean,  efi  l'Idolâtrie,  fi  je  ne  me  trompe;   le 
péché  contre  le  St.  Efprit ,  efi:  le  Blafphême,  ou  l'outrage  fait  au  St.  Efprit,   en 
attribuant  fes  miracles  à  la  vertu  des  Démons:  c'eft  le  dernier  excès  de  l'impié- 
té.    Le  péché  hremijjible  de  l'Auteur  divin  de  l'Epître  aux  Hébreux,  c'eft  l'A- 
poftafie  entière. 

t.20.  Ceji-là"]  Covm  I$J»)  Tradu&ion  de  Mr.  le  Clerc.     Cela  efi  trop 
hardi,  ou  plutôt  trop  infidèle. 

(3)  'ExlUctTçU,  kÙ'YïoÏ)  h>  dylv  nvivi/jxros ,  (5)  Non  folùm  apud  Syros  defidiratUîir,  fed 
t>'  &i  pctçropuv  w  Pctiùâv  ni  hrcXcù  Myof/Atcci  Qv  etiam  in  verftene  arabica  &  Mthiopica ,  ut  anti~ 
xâsn&m  iQeiXva-i.  Ibid.  in  Eclog.  Preph.  §.  13.  quos  plurimos  codices  MSS.  taceam.  Bibl  Orient. 
P-  992.  Tom.  III.  Part.  II.  p.  130. 

(4)  Chap.  XVII.  vf.  6.  (6)  Chap.  V.  vf.  14.  &  foi*. 

Fin  des  Remarques  fur  la  première  Epître  de  St.  Jean. 
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'•f.  i.  T  .E  Prêtre']  Voyez  fur  les  deux  Jeans ,  V Apôtre  &  le  Prêtre,  ce  qu'Eu- 
JL/  febe  rapporte  de  Papas  (  i  ) ,  &  comment  il  doute ,  lî  l'Apocalypfe 
n'eft  point  du  fécond,  plutôt  que  du  premier. 

^.ii.  Celui  qui  lefaluë  participe  à  fes  mauvaifes  aclions~\  Il  y  a  parmi  les  Adunt- 
brations  de  Clément  d'Alexandrie  fur  cette  Epître,  une  Note,  dont  je  remar- 
querai ices  mots:  Je  penfe  qu'il  ne  faut  pas  prier  avec  de  telles  perfonnes  ;  parce  que 
dans  les  prières  qui  Je  faifoient  dans  les  mai/on  s ,  l'on  Je  levait  après  la  prière ,  &  l'on. 
fs  J'aluoit  réciproquement ,  pour  marque  de  joye  &  de  paix  (2). 

(I)  Hi-ft.  Eccl.  Lib.  III.  <?ap.  39.  domo ,  pojl  quant  ab  orando  fvrgiiur  .falutatia  gnu* 

{2)  Arbitrât  autem ,  quia  &  orare  ctm  tali-    dit  ejl  &  pacis  indkium.  Edic.  Oxon.  p.  10 11» 
"eus  non  oportet ,  qzioniato  in  oratione,  quœ  fit  in 

Fin  dss  Remarques  fur  la  féconde  Epître  de  St.  Jean. 
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f.  6.  \ 7  Oyez  ce  que  j'ai  dit  fur  Gai.  II.  fur  la  fin,  &  appliquez  ici  toute 
V    cette  Remarque. 

Fin  des  Remarques  fur  la  troifième  Epure  de  St.  Jean, 
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V\  i.  \Ude]  Clément  d'Alexandrie  reconnoît  cette  Epître  pour  être  de  St. 
J  Jude  l'Apôtre.  Il  remarque  fur  le  Y.  i„,  que  quoique  Jude,  étant 
fils  de  jofeph,  fût  par-là  frère  de  Notre  Seigneur,  cependant  il  ne  voulut  pas 
fe  donner  cette  qualité  ;  mais  fe  nommer  limplement  frère  de  Jaques ,  de  ce 
Jaques  qui  eft  qualifié  frère  de  Notre- Seigneur  (  i  ).  On  voit  bien  que  St.  Clément 
donnoit  dans  la  Tradition  que  Jofeph  avoit  été  marié;  qu'il  avoit  eu  des  en- 
fans,  parmi  lefquels  étoient  Jaques  &  Jude;  &  que  c'efl  à  caufe  de  cela  qu'ils 
font  appelles  les  frères  de  J.  Chrift. 

■5^".  4.  Quelques  impies ,  qui  font  écrits  depuis  long-tems  pour  fubir  cette  condamna- 
tion'] Ils  ne  font  pas  prédefinés ,  dit  Clément  d'Alexandrie,  à  être  impies ,  mais  au 
jugem&nt?   entant  qu'ils  font  déjà  impies  (2). 

f-,  5.  J-e  veux  vous  avertir  ]  (  "ï^^vnaxi  )  Clément  a  lu  (e!'Je»«*)  vous  faire 

/avoir  (3). 

^r.  6.  Les  Anges  qui  ne  fe  font  pas  confervés  dans  l'état  où  ils.  étoient  au  commen- 
cement'] Le  même  Clément  a  traduit  ces  paroles  un  peu  obfcurement  (4). 
Voici  ce  qu'il  veut  dire ,  Dieu  gouvernant  le  monde  terreftre ,  &  exerçant  fa 
Providence  par  le  miniflère  de  fes  Anges ,  leur  donna  à  chacun  certains  com- 
mandemens,  certains  départemens.  C'étoit  l'ancienne  opinion  des  Chrétiens; 
comme  on  le  voit  dans  plufieurs  endroits  des  Pères.  Ils  ont  cru ,  par  exemple , 

que 

(  1  )  Adumbrat.  in  Ep.  Jud.  Edit.  Potter.  p.         (3  )  Ibid. 
1007.  (4)  Angehs   qui   non  fervaverunt   proprium 

(2)  Non  ut  fint  impii,  fed  exijl entes  jam  im-  principatum,  fcilicet  quem  accepermt  /ecundùm 

pii,  in  judicium  pra/fcriptijunt.  Ibid.  profettum.  Ibid.  p.  iûo8. 
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que  Dieu  avoit  divifé  les  peuples  en  LXX.  Nations,  &  qu'il  avoit  donné  à 
chacune  un  Ange  pour  la  gouverner.  Voilà  ce  que  St.  Jude  appelle  leur  prin- 
cipauté (  TOv  èavràv  ctçw*  )  Ce  fut  de  ces  Anges  qui  fe  corrompirent,  foit 
avec  les  femmes  ;  foie  en  s'érigeant  en  Dieux  des  Nations  qu'ils  dévoient 
gouverner;  foit  en  apprenant  aux  hommes  des  Arts  illicites  &  pernicieux,  com- 
me les  Anciens  l'ont  cru.  Ils  leur  attribuent,  d'avoir  appris  aux  hommes  l'Af- 
trologie  ,  la  Divination,  &  d'autres  Arts,  dit  St.  Clément  quelque  part, 
Qjiand  il  ajoute  ici  (fecundùm  profcStum)  félon  le  progrès ,  c'eft  ce  qu'il  dit  ailleurs 
(  >c«tk  TrpejcaTw):  cela  veut  dire,  que  les  Anges,  étant  libres  ,  font  recompenfés 
ou  punis,  félon  Tufage  qu'ils  font  de  leur  liberté,  &  du  pouvoir  que  Dieu  leur  a 
donné:  ils  ont  leurs  élévations  &  leurs  recompenfés.  C'efl  aihfi  qu'il  efh  dit 
ailleurs ,  que  les  Anges ,  que  Dieu  a  chargés  du  miniftère  de  fa  Providence  en- 
vers les  hommes,  paieront  à  la  fin  du  monde  dans  le  repos,  &  ne  feront  plus 
occupés  que  de  la  contemplation  de  Dieu. 

Ibid.  Oïd  ont  abandonné  leur  propre  demeure']  Clément  l'entend  du  Ciel  &  des 
Etoiles  (5).  Mais  il  femble  plus  conforme  à  l'ancienne  Théologie,  de  dire 
que  c'efl;  l'endroit  où  Dieu  les  avoit  placés  pour  gouverner  le  monde ,  ou  la 
Nation  qu'il  leur  avoit  confiée. 

Ibid.  //  les  a  gardé  pour  le  jour  au  grand  jugement ,  en  des  chaînes  étemelles ,  dans 
les  ténèbres]  „  Cela  marque,  dit  le  même  Clément,  un  lieu  voifin  de  la  ter- 
»,  re,  un  air  ténébreux.  Les  chaînes,  c'eft  la  perte  de  la  dignité  qu'ils  avoient 
9,  occupée,  &  leur  cupidité  à  l'égard  des  chofes  caduques  de  la  terre:  car 
„  étant  liés  par  leur  propre  cupidité,  ils  ne  fçauroient  changer  d'état  (6)  ". 
Voyez  les  Remarques  fur  2  Pierr.  IL  f'.  4. 

"f.  7.  Sodome  &  Gomorrhe]  Par  ou  il  donne  à  entendre,  que  le  Seigneur  s'efi  rèlachê 
envers  eux ,  &  qu'ils  fe  font  repentis  (7).  C'étoit  le  fentiment  des  Anciens,  que 
les  fupplices  avoient  converti  les  anciens  pécheurs  que  Dieu  avoit  punis. 

ir.  9.  Michel  r Archange ,  lorfqu'il  conte/loit  avec  le  Diable  ]  „  Le  Diable ,  ou 
»  ï 'Ange  de  la  mort ,  celui  qui  a  l'empire  de  la  mort  (Hébr.  II.  f.  14.  )  &  que  les 
„  Juifs  nomment  Sama'â,  vouloit  foûmettre  à  la  corruption,  &  réduire  en 
»  poudre  le  corps  de  Moïfe,  comme  les  autres  corps;  mais  l'Ange  Michel 
»9  vouloit  Te  conferver  incorruptible  &  l'élever  dans  le  Ciel:  de -là  leur  difpu- 
99  te  (8)  ".  Voilà  le  Commentaire  de  Clément  d'Alexandrie.  C'eft  ainfi  que 
de  miferables  Livres ,  fuppofés  par  des  Juifs ,  en  impofoient  aux  Anciens  Pè- 
res, fur  -  tout  lorfque  leurs  faux  récits  pou  voient,  ou  s'allier  avec  l'Ecriture, 
ou  fervir  à  confirmer  ce  que  les  Ecrivains  du  Nouveau  Teftament  avoient  dit, 
Or  cette  vifion  s'accordoit  avec  Matth.  XVII.  $.  3,  Voyez  ce  que  j'ai  re- 
marqué fur  cet  endroit. 

ir.  12.  Feftins  de  charité]  ('Apnuis  y(uw )  On  lit  dans  quelques  Exemplai- 
res 

(5)  Cœlum  feilicet  &?  Jlellas  Jignificans.  Ibid.    firmarum  rerttm.  Cupidhate  quippe  devinUi  pro-> 

(6)  Vietnam  terris  locum,  hoc  efi  caliginofum    pria,  converti  non  queunt.  Ibid. 

aefem  ftgnificat.   Vincula  vero   dixit  amijfionem        (7)  Quibus  fignificat  Dominas  remiffus  efffy, 
honoris,  in  quo  ctnft  itérant ,  &  cupiditatem  in-    £p  eruditos  pDHiituijfe.  Ibid. 

(8)  Ibid. 
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res  Grecs,  lvta%l#iç  <*ktwv  :  &  c'eft  ainfi  qu'a  lu  l'Interprète  Latin.    On  crok 
qu'êi/wx''a/f  efl  une  explication  d' dya.7m.tc  ;  mais  que  fera-t-on  d'*«T«i/ ?   St. 
]ade  auroit- il  appelle  du   mot  honorable  d'^ra/;  les  fcftins  des   profanes? 
'Cela  n'eft  pas  poilible.   Je  ne  fçais  qu'en  penfer  :  mais  je  penche  fort  à  croire , 
qu'il  n'y  avoit  point  anciennement ,  âjàimis  dans  cet  endroit,  &  qu'il  y  a  été 
mis  depuis  le  II.  Siècle.     Ma  raifon  eft,  que  Clément  d'Alexandrie  a  cenfuré 
très  -  fortement  l'ufage  d'appeller  agapes  les  feftins  des  Chrétiens  :  Quelques  -  uns , 
dit -il,  donnant  carrière  à  leur  langue  effrénée,  ofent  nommer  Agapes  des  repas  fomp- 
tueux  (9).     Comment  eft -ce  que  Str  Clément  auroit  aceufé  des  gens,  d'abufer 
d'une  manière  profane  du  beau  nom  de  charité ,  en  le  donnant  à  leurs  feftins, 
s'il  étoit  vrai  que  St.  Jude  les  eût  appelles  de  la  forte?  Pouvoit-il  ignorer  ce 
dernier  fait,  lui  qui  étoit  fi  fçavant ,  &  quia  fait  un  Commentaire  fur  St.  jude, 
que  nous  avons  en  Latin?  Je  conclus  de  ce  paiïage.'  1.  Qu'dgape  n'étoit  point 
dans  St.  Jude.     2.  Que  ce  nom  ne  fut  point  donné  d'abord,  ni  par  les  Apô- 
tres, à  ces  feftins  des  Chrétiens.     3.  Qu'il  ne  leur  étoit  point  donné  générale- 
ment du  teins  de  Clément  d'Alexandrie  ;  puifqu'il  le  blâme ,  &  qu'il  dit  quel- 
ques-uns (  nvîç):  bien  plus,  il  condamne,  >,  comme  une  espèce  de  Blafphême,  la 
„  coutume  de  donner  le  nom  à' 'Agapes ,  ou- de  charité ,  à  ces  feftins  qui  fe  fai- 
»,  foient  entre  les  Chrétiens.     Il  remarque  que  J.  Chrift  ne  les  a  point  appelles 
„  de  la  forte;  il  relevé  l'abus  d'une  telle  exprefiion,  qui  faifok  croire   à  ceux 
„  qui  donnoient  ces  feftins,  qu'ils  avoient  cette  excellente  vertu  que  l'Ecriture 
appelle  la  Charité,  &  que  par -là  ils  achettoient  la  promette  de  Dieu:    en 
quoi  ils  fe  trompoient  beaucoup  (  10)  ''.     Il  conclut  néanmoins  enfin:  »,  Je 
veux  que  l'on  appelle  ces  repas  Soupers ,  parce  que  l'Ecriture  les  appelle  ain- 
û  (11).  Puis  il  dit:  Le  Souper  fe  fait  bien  par  charité;  mais  le  Souper 
u  n'eft  pas  charité  :   c'eft  feulement  une  marque  d'une  bienveillance  qui  aime 
„  à  faite  du  bien  &à  donner  (12)".     St.  Clément  a  cité  (13)   plus  d'une 
fois  l'Epître  de  St.  Jude,  &  l'avoit  commentée,  comme  j'ai  dit  plus  haut. 

lbid.  Ce  font  des  nuées  fans  eau des  arbres  d'automne  fans  fruit']  C'eft   une 

belle  exprefïïon  Orientale ,  qui  fubflfte  encore  parmi  les  Perfans.  Le  Roi  qui 
ne  rend  pas  la  juflice,  efk  comme  une  nuée  qui  ne  donne  point  de  pluye  (14).  On 
y  trouve  aum  l'idée  fuivante  :  Le  Riche  fans  charité ,  rejfemble  à  l'arbre  fans 
fruit  (15). 

~ft.  1 2.  Enoch ,  feptième  homme ,  aprophetifè~]  Cette  citation  d'un  Livre  d' 'Enoch , 
dont  il  nous  refte  quelques  fragmens,  que  le  docte  Mr.  Fabritius  a  recueillis,  en 
a  impofé  à  quelques  Pères,  qui  fe  font  crus  autorifés  par- là  à  recevoir  ce 
fabuleux  Ouvrage,   «5c  à  en  copier  les  contes.    Tertullien  en  particulier   Ta 

fait 

(9)    'Aydirry  rtviç  TcXfXiZa-i  k&XsTv,   dQyf)a>  yA*7«  (  12  )    Oùk   «y*JT)j   re  iïiirrvov t   otTyfjtiet  ^i    twaicti 

rv[  xzxoripivei  ,   JWi-vag*»  riva,    xviixrti;   <^    faifJbZt     Koiyuvucîiij   ffy   iu/AiTicfàTts,   lbid. 

uTrovnevrx.    [Psedag.  Lib.  II.  cap.  i.  p.   141.]  (13)  Voyez  Psedag.  Lib.  III.  cap.  8.  p.  239. 

(îo)  BïMa-ÇvpëvTti Ttsvofbx ,  v<p<x,». ovraj  t»« Ù7TC-  &  ion  Commentaire,  en  Latin  feulement ,  à  la 

ài-^iui,  tÏjii  tV«y^îAi«v  tS  &tS  è\-i7s-»us^at<i  i%ma-  fin  de  l'Edit.  de  Potter. 

«&^  vst}<riïex.>!<rM,vTiç.  lbid.  (  14)  Voyez  Chardin  ,  Voyages  p.  207.  Edit. 

(il)  AfîVio»  xm^Tuf ,  â<,  &   r%i  y^cfïç    «Ve-  4.  £&Edit.  in  8.  ToEl.  III.  p.  5S.J 

ii&ix.TXf.  Ibië.  p.   142.  (  15)  lbid. 
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fait  (16*).  'M  avo^  trouvi  dans  le  prétendu  Livre  d'Enoch  des  chofes  qui  T»c» 
commodoient,  c'efl  pourquoi  il  a  voulu  le  faire  pafferpour  authentique,  Çov$ 
prétexte  qu'il  a  été  cité  par  St.  Jude,  quoiqu'il  ne  fût  point  dans  le  Canon  des 
Juifs.  Je  fçais ,  dit -il,  que  le  Livre  d'Enoch,  qui  a  ajjigné  cet  ordre  aux  Anges  , 
ejt  rejette  par  quelques-uns ,  parce  qu'il  rfefk  pas  admis  dans  le  Canon  des  Juifs  (  17  ). 
C'efl  apparemment  de  ce  mauvais  Ouvrage  que  nous  efl  venue  la  fable  des 
Anges  amoureux  des  femmes ,  &  de  l'origine  des  Géans  ;  fable  dans  laquelle 
les  Pères  ont  donné  aveuglement.  Une  citation  d'un  Livre  ne  fuffit  pas  pour 
lui  donner  une  autorité  Canonique.  St.  Paul  a  quelquefois  cité  de  pareils 
Ouvrages,  comme  St.  Jérôme  l'a  remarqué  dans  fon  Commentaire  fur  le  Chap. 
V.  de  l'Epure  aux  Ephefiens.  Il  a  cité  lui-même  le  Livre  d'Enoch  ,  non  pas  com- 
me un  Livre  dont  il  voulut  faire  -valoir  V autorité  ;  mais  feulement  pour  en  faire 
mention  (18).  La  maxime  de  St.  Jérôme  eft,  qu'on  peut  lire  des  Apocryphes  ; 
mais  qu'on  ne  peut  pas  s'en  fervir  pour  confirmer  des  dogmes.  Il  fait  aufH 
une  fort  bonne  obfervacion  fur  ces  forces  de  citations  dans  fon  Commentaire 
fur  le  Chapitre  I.  de  l'Epître  à  Tite  :  il  remarque  qu'un  Livre  Apocryphe 
n'eft  pas  Canonique  pour  avoir  été  cité  par  un  Auteur  infpiré  (19).^  Clé- 
ment d'Alexandrie,  dans  fon  petit  Comm:ntaire  fer  cette  Epître,  dit  fur  cet 
endroit:  Par  ces  paroles  ï Apôtre  confirme  -cette  Prophétie  (20).  Voilà  la  fource  de 
l'illuGon ,  ou  du  moins  la  confirmation.  Un  Livre  cité  par  un  Ecrivain  Cano- 
nique ,  peux  -  il  n'être  pas  Canonique  ?  An  refte ,  plufieurs  Sçavans  modernes  pré- 
tendent, que  St.  Jude  n'a  point  cité  Je  Livre  d'Enoch:  Mais  St.  Jérôme  & 
Tertullien  n'en  ont  pas  douté.  lis  avoient  néanmoins  lu  ce  Livre:  au  moins 
Tertullien  l'avoit-il  iû,  comme  on  le  voit  par  ce  qu'il  en  rapporte  (21  ). 

"fr.  16.  Qui  Je  plaignent  tcûjoursÀe  leur  Jort"]  (Mîp^ipoiçoi)  C'eft  ainfi  que  tra- 
duit Mr.  le  Clerc  notre  Verfion,  Qui  Je  plaignent  continuellement.  Je  crois  que 
ce  font  des  gens  qui  condamnent  tout  légèrement.;  des  efprits  chagrins  ,  mais 
des  efprits  fuperbes.  Voyez  les  Remarques  fur  Marc  VII.^.  2.  &  joignez  aux 
paffages  cités  quelques-uns  de  l'Eccléliaftique  (22). 

~f.  24.  Fous']  Simon,  dit  qu'en  Grec  il  y  a hs.  C'eft  une  bevûë.  11  n'y  a  qu'un 
MS.  qui  porte  les  (  avr*V  )  :  les  autres  nous  (  ipût  )  ,  ou  vous  (  ùp<*ç). 

(16)  Dans  fon  1  Livre  deCultu  Fœminarum,  eum,  qui  libri  parte  ufus    Jit ,     videntur    mibi 

qui  porte  ordinairement  le  titre,  de  flabitu  mu-  &  Apocrypbum  Enoch,  de  quo  Apojlolus   Judat 

liebri;  mais  que  Rigault  a  mi3  pour  le  I  Livre  in  Epiftola  fua  teflimonium  pojuit ,  inter  Ecckfiis 

is  Cultu  Fœminnrum.  Jcripturas  recipere ,  &  multa  alla,  quee  Apo/h- 

(  17  )  Scio  Script'aram  Enocb  ,  quee  hune  ordi-  lus  Paulus  de  reconduis  eft  locuîns. 

tiem  Angelis  dédit ,  non  recipi  à  quibufdam  ,  quia  (20)  His  verbis  Propbetùim  comprobat.    Edit, 

nec  in  Armariumjudnicumadmittitur.    Ibid.  Oxon.  p.  iod8. 

(18)  Non  in  aatoritatem,  Jedin  commémora*  (21)  Ub.  fupr. 

tionem.  Comm.  in  Pfal.  CXXXIV.  (22)  Chap.  XI.  Vf.  8.  &  XIX.  vf.  15, 

(ip)  Oui  puiant  totum  librum   débet  e  Jequi 


Fin  des  Remarques  fur  l'Epître  de  St.  Jude. 
Tome  11.  Hh 


SUR 


L'A  POCALYPSE 

D    E 


j 


A      N. 


St.  TJPiphane,  parlant  des  Alogiens ,  qui  rejettoient  l'Evangile  félon  St.  Jean,. 
JG  dit,  „  Que  s'ils  fe  contentoient  de  rejetter  l'Apocalypfe,  nous  pour- 
f,  rions  dire,  que  c'eil  parce  que  ce  font  des  gens  d'un  grand  difcernement  & 
w  d'une  grande  exactitude,  qui  ne  reçoivent  pas  un  Livre  Apocryphe,  à  cau- 
„  fe  des  chofes  difficiles  &  obfcures  qui  s'y  trouvent  (  i)  ".  Cela  fait  voir, 
que  du  tems  de  St.  Epiphane  ce  n'eut  pas  e'te'  une  he're'fie  de  rejetter  l'Apo- 
calypfe comme  un  Livre  Apocryphe;  &  que,  û  les  Jlogiens  nravoient  pas  rejette 
l'Evangile  de  St.  Jean,  au  (il -bien  que  l'Apocalypfe,  on  les  auroit  tolere's  à  cet 
cgard.  Pour  le  tems  de  l'Apocalypfe,  voyez  ce  qu'en  dit  Irenée,  dans  Eufe- 
be:  Les  Fifions  qu'elle  contient,  font  arrivées  vers  la  fin  de  DomUicn  (2).  Et  fur 
l'Auteur  du  Livre  confultez  auffi  Eufebe  (  3  ). 

Dans  la  Pre'face  fur  l'Apocatypfe,  Mr.  Lenfant  a  cité  Clément  d'Alexandrie* 
Strom.  Lib.  VI.  p.  66  j.  Ajoutez -y  ce  paffage  du  fécond  Livre  du  Pédagogue,  où 
Clément  cite  le  Chap.  XXI.  de  l'Apocalypfe.  „  Nous  avons  appris,  dit -il,. 
s,  que  la  Jerufalem  d'en  -  haut  efl  toute  conflruite  de  faintes  pierres ,  &  nous 

*>  croyons 


y.K7x  ccKQtZoXcyitK.v  Tfcre  iroivr.TOj  ,  ccTrixçvpsv  [*>»  &•      A,cioitix»x  «£#«?•    Hift.  Eccl,  Lib.  III.  Câp.  iS» 

■^syjtinj  £uc  toL  h  tZ  ' Avox.x.>.ù'\'H  Sxêiu;  >ù  <rxc>)'        (3}  Ibid.  cap.  3}J» 
vH>ui  ùppvi*.  H^rcf.  Lib.  IL  N°.  z. 
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»?  croyons  que  les  douze  portes  de  cette  célefte  cité,  comparées  à  des  pierres 
a  précieufes,  fignifknt  la  grâce  excellente  de  la- voix  des  Apôtres  (4). 

CHAPITRE    I, 

"f.  4.  F\E  la  part  des  fept  Efprits  qui  font  devant  fon  trône~]  Voyez  ci-  defîbus 
kJ  Chap.  IV.  f.  5.  &  Chap.  V.  f,  6.  Mr.  le  Clerc  renvoyé  au  Chap.  III. 
^f.  1.  où  il  explique  ce  qu'il  faut  entendre  par-là.  Pour  moi,  je  crois  qu'il  s'agit 
des  fept  Anges,  qui,  félon  l'opinion  des  juifs ,  e't oient  les  fept  premiers  Miniftres 
de  la  Divinité.  Les  Rois  de  Perfe  avoient  fept  premiers  Miniftres,  qui  font 
appelles  les  fept  Amis  du  Roi.  Artaxerxe,  dans  fon  Edit,  die:  Airiji  qu'il  m'a, 
plu,  &  aux  fept  mes  bien  aimés  Confeillers  (  1  ).  Suivant  cela,  Raphaël  dit ,  dans 
Tobie,  qu'il  eft  un  des  fept  Anges  qui  a ff fient  devant  le  Tiône  de  Dieu,  £f  qui 
lui  portent  les  prières  des  faints  (2).  La  Théologie  des  Juifs  fur  les  Anges  te- 
nde beaucoup  de  celle  des  Orientaux.  Notez  que  Notre -Seigneur  dit  aies  Dis- 
ciples :  Fous  êtes  mes  Amis.  Je  vous  appelle  mes  Amis,  parce  que  je  vous  ai 
fait  connoître  tout  ce  que  3 'ai  appris  de  mon  Père  (3).  Ce  font  les  premiers  Miai« 
ilres  du  Seigneur,  qui  feront  afiis  fur  douze  Trônes  &c. 

^\  7.  Se  frapperont  la  poitrine^  Mr.  le  Clerc  a  oublié  étt*  olvrov. 

■5^.9.  Dans  une  Jjle  nommée  Pat mosli  St.  Epiphane  dit,  que  St.  jean  revint  de 
fon  exil  dans  l'ifle  de  Patmos,  fous  l'empire  de  Claude  (4).  Le  P.  Petau  a  mis 
à  la  marge,  fous  Coccejus  Nerva.  Il  a  cru  que  St.  Epiphane  s'étoit  trompé. 
Blondel  le  réfute  aufïi  dans  fon  Traité  des  Sybilles  (5).  Mais  Grotius ,  Ligbt- 
foot ,  Perizonius,  &  von  der  Hardt  dans  fes  Conjectures  Jur  les  Millénaires  ,  ont  dé- 
fendu St.  Epiphane.  J'avoue  que  je  pencherois  pour  l'opinion  de  ces  der- 
niers. 

ir.  12.  Vêtu  d'une  longue  robe  ,qui  de feendoit  jufqit' 'aux  talons ,  ou  jufqu' aux  pieds  1 
("EvSiSvuîvov  mSr.ty)  C'efl  une  allufion  à  la  robe  du  Souverain  Sacrificateur 
qui  étoit  auffi  mhpis,  ou  qui  defeendoii  juf qu'aux  pieds.  Je  remarquerai  à  cet- 
te occafion,  qu'on  lit  dans  notre  Verfion  commune  du  Livre  de  la  Sapience, 
que  tous  les  ornemens  sacrés  et  oient  fur  la  robe  du  Souverain  Sacrifi- 
cateur (6).  Je  ne  fçais  pourquoi  cette  Verfion  ajoute  f  acres  ,  qui  n'eft  poinc 
dans  l'Original,  &  néglige  la  lignification  du  mot  nfyfuç ,  qui  veut  dire  une 

rob€ 

(4)    A<9*iç  iJ*£  àyUx,  t>iv  xvet    'tepxraXifJtt  TiTHyJ-  (4)  'Yr?pa»  ùvxyitûÇet  t«   uytov  xmv/ut,x  rev'iax*. 

«S-^  irctpHM<pxpfv.   >gcf  r»i  S'âiïîK*  tSç   ùçtfito7roXius  »>}>  7rccçy.iT>s[A,iyoii   ivxyyiXitrxâctj  .  . .  tvl  rt}  yxaa.X%* 

vùXste,,   Tt(/>ioii  x7reix.x<T[Ai*ccs  A<'0o<ç,    ta    iri&îe7T7o>  civrù  liAoci'f    fL'TX  tr»    invtiKovrot    Tij$   ieevri  Zuîii 

T>t$  Airoço\tx.Yu  Q/uw  ciinTTiâiiq  %«g^raç  tKmj&pif  fAi Tti  twclvtS oixo  th5  ÏIcItia*  ivx'ieiïov  ,  t«v  ïV^KA**" 

Su.  Psdag.  Lib.   II.   cap.  12.  p.  207.  &x  ytvefjbmt  Kula-upoi.  Hxref.  LI.  N°.  12. 

(l)'ErrTU   <piXem  trv^vMruiu    I     Âpacrypïï.  (5)   Lib.  II.   2. 

d'Efdr.  VIII.  vf.  12.  (6  )  'E*i  ^  «-«ty*  «Mums  w  «A««  i  xlru,$ti 

(2)  [Chap.  XII.  vf.  15.3  Chap.  XVIII.  vf.  24.  ™ 

(3)  Jean.  XV.  vf.  14.  15. 
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robe  qui  àefcend ju/qu" 'aux  pieds;  mais  la  principale  faute  eft,  qu'on  a  pris  ces 
mots  Shot  ô  KÔa-fxoç ,  pour  tous  les  ornemens,  au  lieu  qu'il  falloit  traduire  tout 
le  monde.  L'Auteur  de  la  Sapience  dit:  Cette  robe  du  Souverain  Sacrificateur 
dejeendott  jufqu'aux  pieds ,  &  tout  le  monde  y  êtoit  repréfentè.  Jofephe  explique  cet 
endroit  de  la  Sapience,  &  dit  que  tout  le  monde  y  étoit  repréfentè.  On  peut 
voir  cet  endroit  (7).  Il  trouve  en  particulier,  que  les  quatre  couleurs  repré- 
fentoient  les  quatre  Elemens.  Voyez  au  relie l'Eccléfiaftique,  où  l'Auteur,  par- 
lant de  la  Juftice,  dit:  Fous  vous  en  revêtirez  comme  d'une  robe  magnifique ,  la- 
quelle defeend  juj qu'aux  pieds  (  8  )  :  c'eil  une  alluGon  à  la  robe  du  Souverain  Sacri- 
ficateur, qui  efl:  appellée  robe  de  gloire  (9).  Les  Magiftrats  portoient  aufïi  dû 
longues  robes,  pour  marque  de  leur  dignité  (10). 

CHAPITRE    IL 

f.  6. 


Icola'itcs']  Eufebedit,  que  cette  Hèrêfie  fubjîfta  fort  peu  de  tems  (1). 

CHAPITRE    II  I. 

jjf.  14.  T   E  commencement  de  la  Créature  de  Dieu  ]  Voyez  les  Remarques  fur  Su 
JL*  Jaques  I.  f.  18. 
y.  17.  Voyez  les  Remarques  fur  1  Gor.  IV.  f.  8v 

CHAPITRE    IV. 

f.  7.  "O  Apportez  à  Héb.  IX.  f.  5. 

JLv    'y.  11.  Tu  es  digne  de  recevoir puijjance  ;   parce  que  tu  as  créé 

toutes  cbofesl  Quelle  puijjance  peut  recevoir  celui  qui  a  tout  créé,  &  par  qui 
tçùt  fuhfijiey  Peut -on  lui  fouhaiter  une  puijjance  fupérieure  à  celle  qu'il  a,  qui 
ëfl  la  Toute  -  puifTance  même?  Je  crois  donc  1  que  puijjance  ne  fîgnifie  ici  que 
gloire 9  honneur.    11  y  a  dans  l'EeciéJiaftique  un  exemple  de  cette  lignification, 

que 

(■7)  'AxtTtpxÏM  $  è  t»  'Açx.'ipîvç  w?à»  T**        (10)  Voyiez  dans  les  LXX.Ezcch.  IX.  vf# 
vV  /i»«««  èit.  x.  r.  >.  Anclq.  Jud.  Lib.  III.  8.    2.  "3. 

f.J.  Ed.  Amil.  1726.]  C1)   'iE**  riruv  ènTtt,  Ktù  *i  Xiyt^inn  rûf  ïïtx-ohm* 

(,8)  'Ht,  KcSifv  iïobti.   Ghaf».  XXVII-   Vf.  p<  ruv  BLipio-u;,  tnt     rrtJbiy.ÇsTXTev    (rvuç-if  %e<>vc''    ««  ** 

([«?)  St«a^  oé|î55.  Ibid. .  *<*  «  tb'iWi'I's  'ATox«Aî.'vL'i$  t'jvvpucwiiii. Hiit.  Ecclr 

Lib.  III.  cap.  29, 
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eue- J'ai  remarqué:  fans  doute  qu'il  y  en  a  bien  d'autres.  L'Auteur  dit;  Je- 
donnerai  puijjance  à  celui  qui  m'a  donné  la  fogejje  (1  )  ;  c'eft:-  Je  donnerai  gloire  à, 
celui  qui  m'a  donné  la  fagejje.  Dans  l'Edition  de  Fabricius  on  a  imprimé ,  Je 
donnerai  gloire  (  «T«<ra  Jo'gav  ),  qui  fe  trouve  en  effet  dans  quelques  MSS.  Mais 
Hœfchelim  â  imprimé  puijjance  (Jwv*^»):  gloire  («M£«)  eft  une  explication.  Les 
Hébreux  difent,.  louange  &f  force  :  ce  que  quelques-uns  croyent  lignifier  uns 
gloire,  une  louange folide.  J'aime  mieux  l'explication  de  Grotius,  qui  croie 
que  c'eft  xme- Métonymie.  La  gloire  eft  donnée  à  la  fores.  La  même  obfervation 
a  lieu  en  d'autres  endroits  (2  ). 

CHAPITRE    V. 

jjf.  2.  Teigne  tf ouvrir  hs  Livres ,  Es?  de  délier  fes  fceaux'J  C'eft  un  Livre  qui 
\~J  n'étoit  pas  entendu  ,  &  dont  le  Sauveur  a  donné  l'intelligence,  non 
feulement  en  expliquant  les  anciens  Oracles,  mais  en  les  accompli  (Tant.  Il  & 
fait  voir  clairement  ce  qui  étoit  caché  fous  les  Figures  myftiques  de  la  Loi. 
Cette  expreffîon  de  délier  les  fceaux,  peut  être  éclaircie  par  celle-ci,  qui  eft; 
dans  Daniel,  délier  les  liens ,  les  nœuds  (1);  c'eft- à- dire  expliquer  les  chofes  les 
plus  obfcures  &  les  plus  difficiles. 

i$r,  9.  Un  Cantique  nouveau'}  (  'aêyjv  'kotivw  )  De  même  ci-  deftbus  (2  )".  Elï- 
ce  un  Cantique  excellent'?  ou  plutôt,  n'eft  -  ce  point  parce  qu'il  s'agit  d'un 
nouveau  bienfait?  Dans  Judith  on  lit  Chantez  à  Dieu  un  nouveau  Cantique  (3)* 

Ibid.  De  toutes  les  Tribus  &c.  ]  Voyez  Dan.  III.  f".  4.  7. 

^r.  12.  RicheJJes}.  (Ukovtcv)  Il  y  a  ici  une  variante  fort  furprenante  dans 
l'a  Vulgate,  où  l'on  lit  Divinité  (  ©éô-hît»  ).  Mill  remarque,  qu'on  lit  aihfi  dans 
quelque  MS.  dçLos  Fêlez  ;  mais  il  croit  que  ce  MS.  a  été  changé  fur  la  Vul- 
gate. Il  ajoute,  que  l'ancienne  Vulgate  avoit  RickeJJes  (Divitiœ),  Comment 
eft- ce  qu'un  changement  fi  important  &  fi  capital  fe  feroit  fait  dans  la  Vulga.- 
te  moderne?  Cela  doit  être  plus  ancien..    Je  n'ai  pas  confulté  Luc  de  Bruges. 

Ibid.  La  Force}  Çl%ùv)  Je  crois  que  ce  mot  fe  prend  ici  pour  Empiré', 
Domination  ;  ce  qui  rend  le  fens  clair:  Force  donne  une  fauffe  idée.  E  eft  di- 
gne de  recevoir  la  Force;  cela  ne  fait  pas  un  beau. fens.  Mais  Domination  convient 
parfaitement.  Or  ce  mot  (  ^%^  )  fignifie  quelquefois  cela.  C'eft  ainfi.  qu'il 
eft  dit:  Dieu  a  donné  aux  hommes  la  Domination  à  [on  image  (4)  ,  à  l'image  de: 
celle  qu'il  exerce.     Au  refte,  je  fuis  dans  ce  paffage  de  l'Eccléfiaftique  la  cor- 

reclioir. 

(r)  Aiïotn  u/ct  ceQÏctv ,  **«•«  iïvtcc/Atv.  XVI.  vf.  2.  Modiilamini  ei  (Deo)   carmen  no- 

(2)  Ci-defîbus  Chap.  XIX.  vf.  i.  vnm. 

(1)  A'jui  o-v'}i<ru,isç.  Chap.   V.  vf.  12.  (4)   Kuû' ifcvrlv  ine~v<rin  civrèi  «'^ùv.EccL  XVII. 

(2)  Chap.  XIV.  vf.  3.  vf.  3. 


(3)  'Er«^«r«*&£  dura  ■^.aXfjboii  y.xtylv,   Chap. 


Hh  s 
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reftion  deGrotius,  qui  me  paroît  bien  jufte  (5);  &  ce  qui  pre'cede,  &  ce 
qui  fuit,  le  demande:  Dieu  a  donni  aux  hommes  autorité  Jur  les  chofcs  qui  font 
fur  h  terre:  il  les  a  revêtus  de  la  Domination ,  à  l'image  de  la  fienne,  &  il  les  a 
faits  à  fon  image. 

CHAPITRE    YL. 

*f,  9.  TE  vis  fous  Pautcl  les  âmes  de  ceux  qui  awient  été  tués  "pour  h  parole  de 
J  Dieu  &c]  On  ne  fe  feroit  pas  attendu  que  cet  endroit  de  St.  Jean 
eût  dû  fervir  à  autorifer  une  pratique  qui  commença  dans  le  IV.  Siècle,  & 
qui  s'eft  continuée  depuis  :  c'efl:  celle  d'avoir  des  Reliques  des  Martyrs  fous  les 
autels,  dans  toutes  les  Eglifes.  On  s'imaginoit  que  cela  étoit  fi  efTentiel,  que 
St.  Ambroife  ne  vouloit  pas  confacrer  une  Eglife ,  quoique  le  peuple  l'en  pref- 
fât,  parce  ,  difoit-il,  qu'il  n'y  avoit  point  de  Reliques.  Cela  alla  filoin,  que  le 
Concile  de  Conftaminople  in  Trullo  ordonna ,  de  démolir  tous  les  autels*  fous 
îefquels  il  n'y  avoit  point  de  Reliques.  La  véritable  origine  d'une  coutume  fi 
fuperftitieufc ,  c'efl  que  les  fidèles  s'affembloient  fouvent  dans  les  Cimetières 
où  repofoient  les  corps  des  Martyrs  :  car  on  n'enterroit  point  dans  les  Eglifes 
dans  les  trois  premiers  Siècles,  &  au-  delà.  Sur -tout  on  s'affembloit  dans  les 
lieux  où  étoient  les  corps  des  Martyrs,  le  jour  anniverfaire  de  leur  mort.  On 
y  faifoit  le  fervice  divin;  on  y  célébroit  l'Euchariftie.  L'opinion  de  l'inter- 
ceffion  des  Saints,  les  miracles  attribués  à  leurs  Reliques,  favoriferent  les  trans- 
lations de  leurs  corps  dans  les  Temples  :  &  le  pafTage  de  l'Apocalypfe  qu'on 
vient  de  citer,  fervit  de  prétexte,  ou  de  raifon,  à  en  avoir  toujours  fous  l'auteL 
On  peut  voir  les  Remarques  de  Scaliger  fur  lu  Chronique  d'Eufebe  (  1  )  $  où  l'on 
verra  une  partie  de  ce  que  nous  difons  ici. 

"f.  15.  Les  grands  Seigneurs']  ('0/  fAeyt&vtç)  Ce  font  les  Sénateurs ,  les  Ma- 
giflrats,  ceux  que  Tite  Live  &  Quinte  Curce  appellent  Purpurati.  Mey.&vzg 
efl  fouvent  employé  dans  l'Eccléfiaftique,  où  il  fe  prend  pour  (  -a^ttù  )  les  Ju- 
ges 9  &  il  cft  fynonyme  à  celui  de  (àwet&t)  fuifjances ,  ou  plutôt  ceux  qui 
ont  le  pouvoir  &  l'autorité. 

(  5  )  Il  veut  qu'on  life  K*i'  Uvrht  &  noa  pas        (  1  )  [  Psg.  237.  Al.  258^ 

&.«$'    itt.VT¥i, 


CHA- 
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CHAPITRE     VIL 

f.  16.  T /Oyez  Windet,  De  Vitâ funftorum  Statu,  in  Fafcicuîo  IV.  Crenii 

V   p.  124. 

CHAPITRE     V  I  I  L 

f.  i.&fuiv.  f~\N  voit  ici fepï  Anges ,  qui  fe  tiennent  en  la  préfence  de  Dieu 9 
VJ^  &  l'un  d'eux  lui  offre  le  parfum  des  prières  des  Saints. 
Cela  eft  conforme  à  l'ancienne  Théologie  des  Juifs,  comme  on  le  voit,  dans 
le  Livre  Apocryphe  de  Tobie,  où  Raphaël  dit:  Je  fuis  un  des  fept  Anges  faims 
qui  offrent  à  Dieu  les  prières  des  Saints  (  1  ).  Sur  quoi  Grotius  a  remarqué,  que 
le  Livre  des  Juifs,  appelle  Cbafiiim ,  attribue  aux  Anges  cette  fonclion.  C'cft 
des  Juifs  que  les  anciens  Chrétiens  prirent  cette  opinion.  On  la  voit  dans 
Tertullien  (  2  ) ,  &  dans  le  Livre  intitulé  le  Pajieur.  Dans  l'Evangile  de  la 
Nativité  de  Marie ,  qui  fe  trouve  dans  le  recueil  des  Apocryphes  du  Nou- 
veau Teftament  publié  par  le  docte  Mr.  J.  A.  Fabricius,  &  dont  la  Verlion 
eft  fauffement  attribuée  à  St.  Jérôme,  un  Ange  dit  à  Anne:  „  Ne  craignez  point 9 
„  &  ne  vous  imaginez  pas  que  celui  que  vous  voyez  foit  un  fantôme  :  Je  fuis 
»  Y  Ange  qui    offre  vos  prières  &  vos  aumônes  en  la  préfence  de  Dieu  (  3  ). 

CHAPITRE     IX. 

I 

&'  I3*  f^S^alre  cornes  de  V  Autel  d\r~\  Nonnus  rapporte,  quAgave,  faifant 
V/  un  facrifice  félon  le  rit  préferit  par  Cadmus,  monta°fur  une  hau- 
te montagne ,  &  offrit  une  brebis  fur  un  Autel  qui  avoit  de  belles  cornes» 
Tous  les  Autels  ,  gravés  fur  les  Médailles  de  bronze  &  d'argent  des  Ro- 
mains, ont  auffi  des  cornes  d'animaux,   comme  l'a  remarqué  San&ius.     Les 

Au- 
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Autels  de  pierre  que  Ton  trouve  parmi  les  ruines  de  l'ancienne  Rome  nous 
apprennent  la  même  chofe.  Enfin,  Dieu  préfcrivic  à  Moïfe  de  faire  quatre 
cornes  à  fon  Autel  (  i  ). 

f:  17.  Hyacinthe']  C'e'toit  la  couleur  des  Rois.  Depuis  celui  qui  efl  vêtu  de 
couleur  cï Hyacinthe ,  £f  qui  porte  la  Couronne,  jufqu'à  celui  qui  tfejl  vêtu  que  d'une 
toile  crue ,  ou  grojjtere  (  2  ). 


CHAPITRE    X. 

ty.%  Y  L  mit  fon  pied  droit  fur  la  mer ,  £f  le  gauche  fur  la  ttrre~\  Tout  cela  efl  fi- 
Â  gure'i  pour  repréfenter  la  puifiance  de  la  perfonne,  par  la  grandeur 
d*e  la  taille.  C'eit  ainfi  que  l'Auteur  du  Livre  de  la  Sapience  repreTente 
l'Ange  exterminateur,  ayant  la  tête  dans  le  Ciel,  &  les  pieds  fur  la  terre:  Il 
fe  t  en  oit  fur  la  terre  ,  £f  atteignoitjuf qu'au  Ciel  (  1  ).  Expreffion  Poétique,  com- 
me le  remarque  Grotius  (  2  ). 


CHAPITRE     XL 

$".  "8.  &  9.  T  Es  -Corps  des  deux  Martyrs  jettes  dans  la  rue  ,  fans  qu'on  pér- 
is mette  de  les  tnjévelir1]  C'e'toit  un  office  de  la  charité  &  de  la 
pieté,  de  donner  la  fépulture  aux  morts.  Les  Juifs  fcmblent  avoir  été  fort  reli- 
gieux la-deffus:  Au  moins  voit- on  dans  l'Hiftoire  fabuleufe  de  Tobie,  que 
ce  faint  homme  (car  iM'eft  dans  la  defeription  que  fon  Hiftoire  fait  de  lui) 
enterroit  tous  les  corps  des  Ifraëlites  qui  étoient  expofés  aux  bêtes,  quel- 
que défenfe  qu'il  y  eût  de  le  faire,  &  quoiqu'il  courût  rifque  de  la  vie  (  1  ). 
On  ne  peut  douter,  ce  me  femble,  quoique  l'Hiftoire  foit  fabuleufe,  que  l'on 
n'y  voye  le  caractère  d'un  Juif  pieux  &,  zélé.  Je  ne  doute  pas  que  la  prati- 
qua 

(  1  )  Nonnus  Dyonii.  Lib.  XLIV.  ç6.  tradit  ipfe  Deus  prœcepit  Mefi ,  ut  altarifuo  cormia  qua- 
dgaven,  ex  prceferipto  Cadmi  facrificium  celé-  tuer  faceret,  Exod.  XXVIII.  vf.  2.  Po-tter. 
brantem,  in  excelfum  montent  afcendijj'e ,  k&  ««««-  Archasol.  Gr.  Lib.  II.  cap.  2.  col.  205. 
^a  îragi  fiofAco  ,  pulchrè  cornuto  maltari ,  ovem  (2)  Kaù  ï*>s  iriQtfixtofMns  àtu,i?uv6>.  Eccîéfiaf. 
-ebtulijje:  &  in  aris ,  quas  à  Romanis  bàbemus,  XL.  vf.  5.  Peut-être  faut  il  traduire,  J  af- 
in cereis  argenteifque  nummis  exfculptas,  cornua  qu'à  celai  qui  n'a  que  la  chemife. 
femper  animalhim  referuntur ,  ut  notaviî  SanEtius  ,  (i)  K«*  a'vgjw»  fAiv  'titrera  t  /S^încn  Si  «Vt  y??. 
Commentar.  in  Reg.  Ouin  etiam  altaria  lapidea,  Chap   XVIII.  vf.  ï6. 

que  pajfîm    confpiciuntur  inter  Urbis  (Romœ)         (2)  Elle  eft  femblable  à  celle  -ei  de  Virgi- 

fuinas,  ReV'gionis  notant  oftendere  docet   Fortu-  le:  Ingrediîur  -folo  &caput  inter  nubils  cand-t. 
nains  Seca  t  bus ,  Myroth.  Lib.  II.  65.  Dcni-{ue        (,i)"Voyez  Tyb.  L  vf.  17.  iS.  &  ailleur* 
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■que  des  premiers  Chrétiens,  qui  obfervoient  fi  religieufemefit  ce  devoir  d'en- 
terrer les  morts,  ne  vienne  des  Juifs.  Julien  témoigne,  que  ce  fut  en  partie  à 
cet  office  d'humanité  qu'il  faut  attribuer  les  progrès  du  Chriftianifme.  En- 
tre les  cruautés  de  Sennacherib ,  il  dèfendoit  qu'on  enterrât  les  morts,  dit  l'Auteur 
du  Livre  de  Tobie  (  2  ). 

"f.  18.  Oui  corrompent  la-terrc~\  (AixQQiiçovTuç  ttV  j*r)  On  peut  traduire, 
Oui  féduifent  la  terre.  C'efl  le  fens  de  ce  terme  dans  Daniel,  qui  dit:  Des  paroles 
îrompeufes  (3).     Conférez  l'Hébreu.    Il  y  a  ailleurs ,  qui  féduit  (4). 

CHAPITRE    X  I  I. 

9-  3-  JT\^àèfnes']  Le  Diadème  étoit  une  efpece  de  Ruban  blanc,   dont  les 
jLJ  Rois  d'Orient  fe  ceignoient  la  tête.     On  difoit  que  Bacchus  ëtefc 
l'Inventeur  de  cet  ornement. 

4  «»  «»  Wé  <$»  $«»  •  «,'ate  *M#  #$*&  «&*  #$*&  $Ô&> 

CHAPITRE    XIII. 

$r.  .16.  T  T  Ne  marque  fur  leur  main  droite ,  ou  fur  kur  front  ]  C'efl  ce  qu'on  ap- 
VJ  pelloit  Stigmates,  marques  imprimées  fur  la  peau.  Les  Soldats 
en  avoient;  les  Efclaves  en  avoient:  Sur  quoi  l'on  peut  confulter  entre  autres 
Spencer  (  1  ).  Il  paroît  par  un  palfage  d'ifaïe,  que  les  LXX.  ont  exprimé  par 
ces  mots:  Il  écrira  fur  fa  main ,  J'apartiens  à  Dieu  (2),  qu'il  y  avoit  des  zélés, 
qui  par  leur  zèle  pour  la  Religion,  imprimoient  fur  leurs  mains  ces  paroles, 
a  l'exemple  des  Soldats ,  qui  portoient  imprimé  dans  leur  main  le  nom  de  leur 
Empereur  ou  de  leur  Général.  Les  Idolâtres  en  ufoient  de  -même ,  pour 
marquer  qu'ils  étoient  confacrés  à  leurs  Dieux  :  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  Loi 
du  Lévitique,  de  ne  fe  marquer  d'aucune  figure,  ou  d'aucun  iligmate  (3). 
D'anciens  Chrétiens  femblent  avoir  imité  ces  Juifs  zélés ,  en  imprimant  fur 
leur  main  le  nom  de  J.  Chrift,  ou  la  figure  de  fa  Croix  ;  pour  témoigner  qu'ils, 
étoient  les  ferviteurs ,  les  adorateurs  du  Fils  de  Dieu.  C'efl  à  cela  que  quel- 
ques Sçavans  rapportent  ces  mots  de  Tertullien  :  La  marque  de  Chrift  &  celle 
du  Diable  ne  s'accordent  point  (4).  Et  ceux-ci  de  St.  Auguflin  :  Il  a  perdu  la 
marque  de  Cbriji,  &f  a  reçu  celle  du  Diable  (5).     Procope,  expliquant  le  paffa- 

(2)  Chap.  I.  vf.  20.  21.  (3)  Cap,  XIX.  vf.  28. 

43)  'pît**  Af^^'fpf.o».  Chap.  II.  vf.  9.  (4')  Non  convenu  figno  Cbrifli  &  Jîgno  Dia- 

(  4  )  Ibid.  Chap.  XII.  vf.  9.  boli.  De  Idolatr.  Cap.  XIX. 
(  1  )  De  Legib.  Hebr.  Cap.   XIV.  p.  528.         (5)  Perdidit  fignum  Cbrijîi;   accepit  fignwn 

519.  Voyez  aufiî  p.  530.  &  l'uiv.  jDtaboli.  Traft.  XII.  in  Johan. 
(2  )  tS  GiS  *V"-  Chap.  XL1V.  vf.  5. 

Tome  IL  Ii 
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gcd'Ifaïe  qu'on  a  indiqué,  parle  en  ces  termes:  »  Le  Prophète  dit  dans  la 
f,  main,  à  caufe  des  marques  que  quelques-uns  s'imprimoient,  ou  dans  la 
„  paume  de  la  main,  ou  fur  le  bras ,  foit  en  y  formant  le  figne  de  la  Croix, 
„  ou  en  y  écrivant  le  nom  de  Chrift  (6)  ".  Je  me  fouviens  d'avoir  lu,  dans 
Victor  de  Vite  fi  je  ne  me  trompe,  qu'on  trouva  en  Afrique  un  Manichéen, 
qui  avoit  gravé  fur  fa  cuilfe  le  nom  de  Mànichée» 

CHAPITRE    XIV. 


"t'  3-  TJJEureux  les  morts  &c.  ]  L'Auteur  de  la  Sapience  fait  parler  les  mé- 
SLA  chans,  qui  difent  do  Jufle:  Il  vante  le  bonheur  des  Jufles  qui  meu- 
rent ,  &  Je  glorifie  d'avoir  Dieu  pour  Père  (  i  ).  Ou,  II  ejlime  que  la  fin  du  Jufle  ejh 
beureufe  ;  &?  il  a  la  vanité  de  dire  que  Dieu  ejl  fon  Père. 


CHAPITRE    XVIII. 

"jr.  io.  16.  &  ailleurs.  f^Rande  Fille']  C'efr.  un  des  titres  de  Rome;    comme 

vJ  on  peut  le  voir  dans  Eufebe  (  i  ). 

C  H  A  P  I  T  R  E    X  I  X. 

"f.  io.  /""^  Ardez-  vous  de  m1  adorer ,  car  je  fuis  ....comme  vous  £f  vos  frères  ]  „  Nous 
VJ  »  n'adorons  pas ,  dit  Philon ,  ceux  qui  font  nos  frères  par  Ja  na- 
»  ture,  quoiqu'ils  ayent  reçu  des  fubflances  plus  pures  &  plus  immortelles 
»  que  les  nôtres.  Car  toutes  les  chofes  créées  font  frères  les  unes  des  autres , 
»  par  rapport  à  ce  qu'elles  font  créées  ;  parce  que  celui  qui  les  a  formées  tou- 
f,  tes ,  eft  le  Père  commun  de  toutes  (  i  ). 

(6)  T«  2i  ri(  XH&  A«y«,  A*   «  WÇ«v  l'g-ui  Conv.   San&.    cap.    22.    Voyez  la  Note   de 

«■o»sç,  tV<  x#ç*wy   k  fïççf.-xtùvo>'> ,  %  -rS  çxvpS  t»  Valois  fur  cet  endroit.  Hift.  Eccl.   Lib.   IV, 

r^Hen,  »  t«»   X^r*  es&a-yyo&ix».  Apud,  Spen-  cap.  16. 
cer  ub.  fupr.  (i)  T«ç  d&àpiç  çùth  jw»îj  e^TH-wu^tv ,  «  %tù 

(  I  )    Mcox.ctg/t£&    f%XTM.   olvatw  y    ace/    iXoi^onùl'      xxêa.paiTÎ^iii  kcÙ  dSxvmrurieciii  biri»(  i^et^ay.  cià'iXiÇx 
7*4  irctTipcf,  Qiov,   Chap.   II.  vf.   ï6.  £' cl)lsliX<av  rct  yivéf/tsvtt ,  xxô' o  yiyovit.  iird  xcù  TFUTvg 

{ i  )  De  Vit.  Confiant.  Lib.  V.  Ont.  ad    wsinm  i  jt«jjtÎjs  rm  «a*»  &h,  De  Decal.  p.  755* 
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f,  8.  T  Es  timides"]  Voyez  la  defcription  des  timides  dans  rEccléfiaftique  (1)  : 
JL;  Malheur  aux  cœurs  timides,  aux  mains  lâches,  &  au  pécheur  qui  marche 
par  deux  chemins.  Malheur  au  cœur  lâche ,  parce  qu'il  ne  ctoit  point.  C'ejl  pourquoi 
il  ne  fera  point  protégé.  Voyez  la  fuite.  La  timidité  vient  de  ce  que  l'on  ne 
croit  pas  aux  promettes  de  Dieu ,  ni  à  fa  Providence. 

&.  14.  Douze  fondemens']  (  GtfAtKitiç  SûhK»)  &  ty.  10.  le  premier  fondement'] 
(ô  fofAèAioç  6  rtçûm)  Mr.  Pennavaire  a  une  penfe'e.  Il  obferve  que  (  QtpiKios  ) 
fondement  eft  quelquefois  adjectif.  Il  cite  Pollux ,  qui  dit  des  pierres  fondamen- 
tales (2).  Ainfi  dans  cet  endroit  il  faut  prendre  le  mot  (  ftptaiof)  fondement 
comme  adjectif,  en  fous  -  entendant  (  hîfoç  )  pierre.  Et  effectivement ,  fi  on  ne 
l'entend  pas  ainfi,  il  femble  que  ce  feroit  douze  fondemens,  ou  douze  rangées 
de  pierre  dans  les  fondemens,  lés  unes  au- deffus  des  autres.  Cependant  je 
me  de'fie  de  cette  obfervation,  quoiqu'au  f;  19.  il  femble  que  ce  foit  la  premiers 
pierre  du  fondement  qui  étoit  de  Jajpe. 

f-.  18.  19.  &  fuiv.  Jerufalem  bâtie  d'or  pur ,  fes  murs  de  pierres  prêcieufes  &c] 
On  convient  que  tout  cela  eft  figuré,  &  qu'il  y  auroit  de  l'extravagance  à  le 
prendre  à  la  lettre.  Ce  qui  confirme  cette  penfée,  c'en;  que  les  Juifs  parloient 
ainfi  de  leur  Jerufalem  terreftre,  quoiqu'on  ne  puilfe  fuppofer  raifonnablement 
&  équitablement ,  qu'ils  s'imaginaifent  que  leur  ville  feroit  bâtie  de  pierres  prê- 
cieufes. C'eft  ce  que  l'on  voit  dans  Tobie,  où  on  lit  ces  mots:  Jerufalem  fera 
bâtie  de  Saphirs  &  d'Emcraudes ,  &fes  murailles  de  pierres  prêcieufes ,  fes  tours  &fes 
boulevards  d'or  pur.  Ses  rues  feront  pavées  de  Berylle  &f  d'Efcar  boucle,  &  Je  pavé 
fera  d'ouvrage  à  la  Mofaïque ,  avec  des  pierres  d'Ophir.  (  3  ).  Je  ne  fçais  fi  c'é- 
toient-là  les  idées  des  Millionaires.  Quoi  qu'il  en  foit,  la  defcription  que  l'A- 
pocalypfe  fait  de  la  Jerufalem  célefte  fe  trouve  dans  cet  Auteur,  quel  qu'il  foifc 

(  1  )  Chap.  II.  vf.  14.  (  3  )  Chap.  XIII.  vf.  26. 

(2)  0£/*TÀ  m  Atï*î.  JLib.  VU. 
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CHAPITRE    XXII. 


~f.  2.  T  Es  feuilles  de  cet  Arbre  font  pour  la  guéri/on  des  nations  ]  La  racine  de  la- 
X-j  SageJJe,  dit  le  fils  de  Syrach,  cft  la  crainte  du  Seigneur ,  &  fes  branches 
tiennent  une  longue  vie  (  i  ). 


(  I  )  Km  *&*#«  ùv rni  tbZKÇtnibtyivrii.  Chap.  I.  vf.  24. 


Fin  des  Remarques  fur  î'Jpocalypfe  de  St.  Jean* 
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DE     BEAUSOBR  E, 

Ecrite  par  P  Editeur  de  ces  Remarques,  fur  des  Mémoires 
qui  viennent  a" une  Perfonne  très- Jure  &  très-in/lruite. 

LA  Famille  de  Beaufobre  efl  originairement  du  Lïmoujin.  Il  pa- 
roît  par  des  Documens  domeftiques,  que  ce  fut  de  cette  Pro- 
vince quetoit  natif  Léonard  de  Beaufobre,  auquel  on  donne  le  ti- 
tre de  Noble  dans  un  Acte  public  pafïe  à  Genève.  Ce  Léonard, 
qui  profeffoit  la  Religion  Proteftante,  fut  obligé,  comme  une  in- 
finité d'autres,  d'abandonner  fa  patrie  en  1572.  Les  fureurs  de 
Charles  IX. ,  &  les  horreurs  du  Maffacre  de  la  St.  Barthélémy ,  ne 
leur  laifTant  plus  voir  en  France  qu'un  véritable  enfer,  ceux  qui 
purent  mettre  leur  tête  à  couvert  par  la  fuite,  fe  jetterent  où  ils. 
purent  trouver  quelque  azile.  Mr.  de  Beaufobre  gagna  d'abord  la 
SuiJJe ,  &  bien  tôt  après  alla  s'établir  à  Genève. 

Arnauld ,  fon  Fils ,  y  acquit,  ou  par  lui-même,  ou  par  fon  Père, 
le  droit  de  Bourgeoisie ,  &  y  devint  un  des  Seigneurs  du  Confeil. 
Il  époufa  dans  cette  Ville,  Demoifelle  Honorée  Clémence ,  fille  d'un 
Gentilhomme,  qui  dans  le  Contrat  de  mariage  efl  qualifié  de  feu 

Sire 


'  (1)  On  a  déjà  vu  uneViedeMr.de 
Beaufobre  à  la  tète  du  II.  Tome  de  fon 
Hiftoire  du  Manichéifme.  Mais  comme  le 
Sçavant  qui  l'a  écrite  avoue,  qu'il  a  été 
obligé  de  dreffer  fon  Mémoire  avant  que 
d'avoir  communication  de  divers  Papiers 
qui  auraient  pu  le  rendre  plus  complet ,  & 
que  d'ailleurs  il  paroît ,  que  les  Mémoi- 
res qu'il  a  fuivis    n'ont  pas  été   tou- 


jours fort  exacts,  nous  avons  cru  que 
notre  travail  ne  feroit  pas  inutile,  ôc 
que  Mr.  Formey  lui-même  ne  trouveroic 
pas  mauvais,  qu'en  donnant  ici  une 
Hiftoire  fuivie,  où  nous  pourrons  pro- 
fiter de  la  fienne,  nous  y  inferions  quel- 
ques-unes des  Corrections,  &  des  Addi- 
tions, qu'il  avoit  promis  de  faire  inférer 
dans  la  Bibliothèque  Germanique, 
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Sire  Jean  Abraham  de  Dit  on,  Secrétaire ,  enfin  vivant,  de  MonfeU 
gneur  le  Prince  de  Condé ,  &  Habitant  du  dit  Genève.  De  ce  Ma- 
riage fortit  Ifaac  de  Beaufobre ,  Grand -Père  de  celui  dont  nous 
écrivons  THifloire. 

Après  que  les  victoires  de  Henri  IV  eurent  rendu  au  Royau- 
me la  politeffe  &  l'humanité  que  la  funefte  influence  des  Evêques 
de  Rome  en  avoit  bannies,  Ifaac  fe  détacha  de  Genève ,  &  fans 
que  l'on  en  fçache  la  raifon,  alla  s'établir  en  Poitou.  Son  Fils, 
dont  nous  ignorons  (2)  les  titres,  les  emplois  &  jufqu'au  nom  de 
Bâtême,  étok  fort  confideré  dans  la  Province;  &  tout  ce  que  l'on 
en  fçait  de  plus ,  c'efl  que  domicilié  à  Niort ,  il  y  avoit  Maifon  dans 
la  Ville,  &  des  biens  fonds  dans  le  voifmage. 

Ifaac  de  Beaufobre ,  Fils  du  précèdent,  naquit  dans  cette  Ville, 
"le  8.  de  Mars  1659.  &  fut  bâtifé  le  16.  du  même  mois,  dans  le 
Temple  des  Reformés,  par  (3)  Mr.  Boffatran,  Pafteur  du  lieu, 
ayant  pour  Parain  fon  Grand -père,  qui  lui  donna  fon  nom,  & 
pour  Maraine  Marie  de  Ferrier,  aufli  fa  Grand- mère.  Dès  la 
première  enfance,  la  douceur  de  fon  naturel,  &  fes  heureufes 
clifpofitions  le  rendirent  extrêmement  cher  à  fes  Parens,  qui  s'ap- 
pliquèrent fmgulierement  à  cultiver  des  principes  qui  leur  don- 
naient tant  d'efpérance.  Son  Père  n'eut  point  de  plus  grande  at- 
tention ,  que  celle  de  le  porter  à  la  vertu  par  l'amour  du  devoir.  Auf- 
fi  lui  a- 1- on  fouvent  ouï  dire,  que  la  feule  crainte  de  déplaire  à  un 
Père  fi  bon ,  étoit  un  frein  qui  lauroit  empêché  de  faire  aucun  é- 
cart  dejeunelfe,  quand  bien  fes  propres  inclinations  ne  len  auroient 
pas  éloigné. 

A  l'âge  de  fept'ans  on  lui  fit  commencer  fes  Etudes  dans  un 
Collège  de  la  Ville  de  fa  naiffance ,  qu'il  fréquenta  pendant  deux 
ou  trois  années.  Il  eut  le  malheur  d'y  rencontrer  un  Régent  fort 
rude ,  &  d'une  humeur  fi  peu  convenable  à  la  fienne ,  qu'il  fallut 
chercher  quelque  autre  arrangement,  pour  prévenu*  le  dégoût 
qu'une  difcipline  fi  rigoureufe  pouvoit  infpirer  à  cet  enfant  pour 

'  les 

(2)  Dans  les  Ades  publics  &  dans  les  l'Edit,  '&  réfugié  en  Angleterre,  après 
Documens  àomeftiques,  il  n'eft  jamais  y  avoir  fervil'EglifeFrançoife  de  Wc.ndt- 
appelle  que  Mr.  de  Beaufobre.  worth ,  à  cinq  milles  de  Londres,  il  al- 

(3)  Ce  Mr.  Boffatran  étok  un  hom-  la  mourir  vers  l'an  1701.  chez  une  de 
me  fçavant  &  de  beaucoup  de  mérite,  fes  filles, mariée  à  Çamorbery,  dan3U«e 
Sorti  de  France,  après  la  Revocation  de  grande  vieillelïc. 
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les  Lettres.  Un  Gentilhomme  delà  Campagne,  qui  avoit  chez 
lui  un  Précepteur  domeftique,  s'offrit  obligeamment  de  le  pren- 
dre en  penlion ,  où  il  jouiroit  du  bénéfice  des  leçons  que  Ton  fai- 
foit  à  fes  propres  enfans.  On  crut  faire  merveilles  d'accepter  une 
proportion  en  apparence  fi  favorable;  &  Ton  fe  trompa.  La  Da- 
me étoit  d'une  fordide  économie.  Elle  refufoit  le  néceffaire  à  fa 
famille.  Le  jeune  Beaufobre  ne  put  fe  faire  à  une  efpece  de  jeûne 
continuel.  Il  en  tomba  malade ,  &  fes  Par  en  s  furent  obligés  de 
le  reprendre  chez  eux,  pour  lui  conferver  la  vie,  qui  étoit  dans 
un  extrême  danger. 

Sa  maladie,  qui  étoit  une  langueur  confomptive,  fut  affez  lon- 
gue ,  &  pendant  quelque  tems  ne  laiffoit  que  peu  d'efpérance.  La 
Mère  en  fut  vivement  allarmée.  Quoiqu'elle  eût  plusieurs  autres 
enfans,  la  perte  de  celui-ci  ne  lui  paroiffoit  pas  réparable.  On 
conçoit  aifément  quelles  durent  être  fes  attentions ,  &  quelle  fut 
l'affiduité  de  fes  ferventes  prières.  Enfin  Dieu  exauça  fes  vœux,, 
&  bénit  les  remèdes.  Le  jeune  Beaujobre ,  quoique  d'une  conftt- 
tution  fort  délicate,  reprit  fon  embonpoint  &  lès  forces,  &  la 
Providence  ne  parut  avoir  ménagé  cette  épreuve  à  fes  Parens, 
que  pour  leur  développer  les  inclinations  de  leur  Fils,  &  que  pour 
les  conduire  à  en  fixer  la  deflination.  Le  moyen  en  fut  fi  marqué^ 
&  rit  tant  d'impreffion  fur  fon  efprit,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore 
onze  ans,  qu'elle  dura  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie,  &  que  ce  n'étoit 
jamais  fans  quelque  émotion  qu'il  en  racontoit  l'avanture. 

Un  foir  revenu  de  l'Eglife,  où  Mr.  (4)  Charles  Drelincourt , 
avoit  prêché,  le  jeune  Beaufobre,  feul  dans  une  chambre,  fe  mit 
à  réciter  tout  haut  ce  qu'il  avoit  retenu  du  Sermon.  Peu  content 
d'en  faire  l'analyfe ,  il  fit  entrer  dans  fa  repétition  les  endroits 
qui  lui  en  avoient  paru  les  plus  beaux,  &  leur  donna  tout  le  feu 

dont 

(4)  C'eft  ce  que  porte  îe  MS.  qu'on  II  faut  donc  que  lePafteur  dont  il  s'agit 
m'a  communiqué.  Mais  il  faut  que  ce  ici,  fut  Mr.  Laurent  Drelincourt ,  fils  du 
foit  une  faute.  Mr.  de  Beaujobre  étant  précèdent,  qui  du  Miniftère  de  la  .Re- 
né en  1659.  la  dixième  ou  la  onzième  chelle  avoit  paflTé  à  celui  de  Niort,  où  il 
année  de  fa  vie  tombe  fur  l'an  1669  ou  mourut  en  1680.  à  l'âge  de  56.  ans.  Voyez 
1670.  Or  Mr.  Charles  Drelincourt,  qui  Bayle ,  Di&.  Hift.  &  Crir.  Drelincourt y 
fut  appelle  à  Charenton  en  1620,  &  qui  Lett.  C.  Ed.  1702.  Ce  Laurent  Drelincourt 
mourut  à  Paris  en  1*569.  ne  pouvoit  étoit  bon  Prédicateur,  &  parioit  bka 
point  fe  trouver  vers  ce  tems  -  là  à  Niort,  fa  langue, 
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dont  il  fe  fouvint  que  le  Prédicateur  les  avoit  animés.  Le  Père 
&  la  Mère  étoient  dans  une  chambre  voifme ,  &  feparée  de  celle- 
là  par  une  cloifon  fi  mince ,  qu'ils  pouvoient  tout  entendre.  Ils 
prêtèrent  attentivement  l'oreille  au  difeours  de  cet  Enfant.  Ils 
n'en  perdirent  pas  un  mot,  &  en  verferent  des  larmes  de  joye. 
Une  fcène  qui  leur  avoit  fait  tant  â$  plaifir,  leur  parut  trop  cu- 
rieufe  &  trop  intéreflante  pour  la  fupprimer.  Quelques  jours  a- 
près  ils  invitèrent  à  diner  Mr.  Drelincwrt ,  avec  d'autres  Amis, 
&  ne  manquèrent  pas  de  leur  faire  l'hiftoire  du  jeune  Prédicateur. 
On  voulut  le  voir.  On  le  pria  de  faire  à  la  compagnie  le  dis- 
cours qu'il  avoit  fait  tout  feul.  Il  obéit,  &  fans  être  étonné,  ni  du 
nombre,  ni  de  la  qualité  des  Auditeurs,  il  les  furprit.  tous,  non 
moins  parla  fidélité  de  fa  mémoire,  que  par  les  agrémens  de  fa 
récitation.  Le  Pafteur  frappé ,  comme  les  autres ,  d'une  chofe 
fi  extraordinaire,  combla  de  louanges  cet  Enfant,  lui  donna  mille 
bénédictions;  prédit  qu'il  feroit  en  fon  tems  un  des  plus  grands 
hommes  du  fiécle ,  &  déclara  d'une  manière  prenante  à  fes  Parens , 
qu'ils  étoient  abfolument  obligés  en  confeience,  de  le  confacrer 
au  faint  Miniftère.  Ils  n'y  penfoient  point  encore  (5),  &  cette 
circonftance  les  v  détermina  dans  la  fuite. 

Sa  fanté  s'étant  parfaitement  rétablie ,  un  autre  Ami  de  fon  Pe- 
re  (6)  qui  vivoit  à  la  Campagne  3   voulut  bien  le  recevoir  chez 

lui 

(5)  Je  ne  fçaurois  mieux  placer  qu'en  ,,  tlons  û  attirantes  pour  un  jeune-hom- 

cet  endroit,  ce  que  Mr.  Formey  rapporte  „  me  ":  Je  ne  fçais  pourtant  quel  fonds 

de  Mr.    de    Beaufobre ,   dans  le  Mémoire  on  doit  faire  fur  cette  Anecdote;  car 

Abrégé  &c.  ,,  On  lui  a  entendu  dire  en  M3.da.mt  de  Maintenon  ne  commença  qu'en 

„  converfation,  qu'il  étoit  né  dans  les  168 1.  à  entrer  dans  le    grand'  crédit 

„  conjonctures  les  plus  favorables  pour  qu'elle  eut  dans  la  fuite;  &Mr.  de  Beau- 

f,  s'élever  dans  le  monde,  s'il  avoit  vou-  fobre,  qui  avoit  alors  environ  22.  ans, 

„  lu  en  profiter;  qu'il  n'auroit  eu  qu'à  s'y  étoit   entièrement  confacré   au  St. 

„  prêter  l'oreille  aux   follicitations  de  Miniilère,  pour  lequel  il  avoit  achevé 

„  Mr. de  Vieux- Fourneaux,  Coufin-ger-  fes  études. 

„  main  de  fon  Père,    qui  le   perfécu-  (<5)  A  fuivre  le  Mémoire  de  Mr.  For» 

,,  toit,  non  de  changer  de  Religion  ,  n:ey ,  ce  dut  être  ici  „  Mr.  de  Fillette , 

„  mais  de  s'attacher  au   Droit;   parce  „  Gentilhomme  très-diftingué  dans  fa 

,,  qu'étant  lui-même  Coufin  de  Mada-  ,,  Province,  &  Lieutenant-Général  des 

9,  me  de  Maint enon ,  il  vouloit  le  préfen-  ,,  Armées  du  Roi,  qui  étoit  en   liaifon 

„  ter  à  cette  Dame,  &  faire  fa  fortune.  ,s  étroite    avec  le  Père  &  la  Mère  de 

„  Mais  la  Providence,  qui  avoit   d'au-  ,,  Mr.  de  Beaufobre ,  &  qui  les  pria  pour 

»,  très  vues  fur  lui,  lui  .donna  la  force  „  Parain    ec    pour    Maraine    d'un  de 

„  jde  reliiler  conftamment  à  des  fuggef-    »  fes  Ehfans  ".  Cela  même  me  fait  dou- 
ter- 
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lui  pour  l'y  faire  reprendre  &  continuer  fes  Etudes.  L'occafion  fut 
heureufe.  Ce  Gentilhomme  n'avoit  qu'un  fils,  pour  lequel  il  en- 
tretenoit  un  Précepteur  domeftique,  qui  joignoit  à  beaucoup  de 
fçavoir ,  une  grande  habileté  à  élever  la  jeuneffe.  Sous  un  Pédago- 
gue qui  avoit  tant  d'intelligence  &  tant  d'application,  les  deux 
Elevés  firent  avec  rapidité  de  grands  progrès ,  &  le  jeune  Beau- 
fobre  fut  bien -tôt  en  état  de  paraître  dans  les  Académies. 

Il  fut  envoyé  à  celle  de  (7)  Saumur,  non  feulement  à  caufe  du 
voifmage,  mais  encore  à  caufe  des  exceilens  Maîtres  qu'il  y  avoit 
alors  en  tout  genre.  Pendant  fept  ans  qu'il  y  demeura,  il  ache- 
va de  fe  perfectionner  dans  les  Humanités,  fit  fon  cours  de  Phi- 
lofophie,  &  donna  dix- huit  mois  entiers  à  l'étude  de  la  Théo- 
logie. Sa  docilité,  fon  application,  fa  douceur  &  fon  efprit 
l'y  firent  aimer  de  tout  le  monde.  Il  n'y  eut  qu'une  voix  fur  fon 
chapitre.  Tous  ceux  qui  le  fréquentèrent  &  le  connurent,  le 
chérirent  &  le  comblèrent  d'éloges.  Ses  Régens,  &  Mrs.  les 
Profeffeurs  fur -tout,  enchérirent  les  uns  fur  les  autres  dans  les 
louanges  qu'ils  lui  donnèrent;  &  les  Certificats  qu'il  en  obtint,  fu- 
rent tous  fi  remplis  de  voeux  &  de  panégyriques ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  avoir  été  dictés  que  par  l'affection  la  plus  tendre ,  de 
même  que  par  l'eftime  tout- à- fait  finguliere  que  l'on  faifoit  de  la 
Sagefle  extraordinaire  de  fa  conduite ,  &  de  la  fupériorité  de  fes 
rares  talens. 

Après  avoir  achevé  à  Saumur  fes  Etudes,  il  revint  à  Niort , 
où  il  fit  connoître,  par  diverfes  Propofitions ,  les  grandes  lumières 
qu'il  avoit  acquifes,  &  fes  dons  peu  communs  pour  la  Chaire. 
L'applaudiffement  fut  grand  &  univerfel.  Ce  fuccès  ne  fit  que 
l'animer  davantage  à  fe  mettre  en  état  de  foutenir  avec  dignité- 
la  fainte  Profeffion  à  laquelle  il  s'étoit  confacré.  Quelque  gran- 
des que  fûffent  déjà  fes  connoiffances,  il  fentoit  bien  qu'elles  pou- 
voient  avoir  plus  de  confiflance  &  plus  d'étendue.     Pour  cela,, 

quel- 

ter:  car  le  Mémoire  de  Mr.  Formey  infi-  „  ce  en  Anjou Les    Caîvinifles  y  a- 

nue,  que  Mr.  de  Villette  eut   pluiieurs  „  voient  un  Collège  &  une  Académie ,, 

Ènfa-ns ,  &  le  mien  ne  lui  donne    qu'un  „  qu'on  leur   ôta    en  1684.    Us  y  atti- 

Fils,  „  roient  beaucoup  de  monde,  &  après 

^(7)  Morery  Did.   Edit  d'Holl.    1724.  „  leur  ruine  Saumur  n'a  été  qu'un  déieru 
?,  S  a  u  m  u  r  fur  la  Loire ,  Ville  de  Fran- 

Tome  IL  Kk 
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quelque  tems  de  retraite  lui  étoit  nécefîaire;  &  il  faifit  avec  joye 
l'occafion  qui  lui  en  fut  préfentée  par  Mr.  de  Fillette,  Lieutenant 
Général,  qui  l'invita  à  venir  palier  quelques  mois  fur -fes  terres. 
Dans  cet  agréable  &  tranquille  féjour,  il  fe  livra  tout  entier  à  la 
méditation  de  ce  qu'il  avoit  appris  à  l'Académie,  &  de  Pufage  qu'il 
en  devoit  faire  dans  l'exercice  du  St.  Miniftère.    Il  raffembla  fes 
idées  :  il  les  lia ,  &  à  l'aide  de  quelques  fecours ,  qui  ne  lui  manquè- 
rent pas  dans  cette  aimable  folitude,  il  en  acquit  quantité  de  nou- 
velles.    Ce  furent -là  fes  uniques  occupations,  dans  un  lieu  qui 
fournit  d'ordinaire   aux  jeunes  gens  le  prétexte  ou  la  raifon  de 
mille  diffipations  très -frivoles.    Au  lieu  que  les  autres  y  perdent 
leur  tems,  il  mit  le  fien  à  profit  de  la  façon  la  plus  utile  &  la 
mieux  entendue.     Il  fe  levoit  à  la  pointe  du  jour,  &  palfoit  enfui- 
te  toute  la  journée  dans  la  leâure  ou  dans  les  réflexions.     Il  di- 
foit  fouvent  lui-même ,  qu'il  n'a  voit  jamais  ni  mieux  employé  fes 
momens ,  ni  fait  de  meilleures  Etudes. 

En  1683.  ^a  Province  de  nos  Eglifes  Reformées  de  France,  qui 
contenait  la  Touraine,  Y  Anjou,  le  Loudunois,  le  Maine,  le  Fen- 
domois  &;  le  Perche,  obtint  du  Roi  la  permiflion  de  s'afTembler  en 
Synode.  Il  étoit  alors  aifé  de  prévoir,  que  c'étoit  pour  la  der- 
nière fois  que  cette  juflice  feroit  accordée.  La  perte  des  Protef- 
tans,  depuis  long-tems  réfolue,  s'acheminoit  à  grands  pas.  La 
Cour  n'en  faifoit  plus  de  myftère.  Le  Clergé  Romain ,  toujours 
lâche  &  cruel,  le  publioit  hautement  en  triomphe.  On  ne  gar- 
doit  plus  avec  les  Reformés  aucunes  mefures,  ni  d'équité,  ni  de 
bienféance:  car  pour  celles  de  la  charité,  perfonne  n'en  doit  at- 
tendre, ni  des  Evêquesde  Rome, ni  de  leurs  Suppôts,  dont  les  plus 
ignorans  font  toujours  les  plus  zélés.  ■  Louis  XIV.  malgré  fa  gran- 
de bonté  naturelle,  fe  laiffa  entraîner  par  eux  à  prêter  fon  nom 
&  fon  pouvoir  à  l'exécution  d'un  Projet  fi  barbare.  AufTi  lui  (  8) 
faifoit -on  faire  tout  ce  qui  fe  peut  imaginer  de  plus  inique  &  de 
plus  inhumain  contre  fes  Sujets  d'une  autre  Religion  que  la  fien- 

ne. 

(8)  Voyez  les  Plaintes  des  Proteftans  mieux  toute  l'horreur  de  l'Eglife  Ro- 
de France  pag.  12-85.Ed.de  Colog.  1686.  mairie,  que  ne  le  peuvent  faire  tous  les 
CeFattum  drefiepoureuxparMr.  Cl  au-  Livres  de  Controverfe.  Tous  les  hon- 
de ,  eft  une  de  ces  Pièces  uniques,  qui  nêtes  gens  devroient  la  lire  avec  atten- 
dais le  fimple  récit  des  faits,  peignent  tion,  &  les  Proteftans  fur -tout. 
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ne.  Ce  n'étoit  tous  les  jours  que  nouvelles  &  honteufes  infrac- 
tions d'un  Edit  folemnellement  juré  à  fon  Sacre  ;  que  nouveaux 
Arrêts  du  Confeil,  où  il  ne  régnoit  que  mauvaife  foi,  qu'indigne 
chicane,  que  vexations  acharnées  ;  que  nouveaux  pièges  tendus, 
tantôt  pour  fupprimer  une  Eglife ,  tantôt  pour  chagriner  les  Paf- 
teurs,  tantôt  pour  féduire  les  foibles,  &  tantôt  pour  harceller  tout 
le  Parti  à  la  fois.  Il  auroit  fallu  être  bien  aveugle,  pour  ne  pas 
voir  où  cela  devoit  naturellement  aboutir.  Les  Proteflans  fe 
flattoient  encore  à  la  vérité ,  que  Ton  s'arrêteroit  à  la  vue  du  der- 
nier coup  qu'il  y  auroit  à  frapper  pour  leur  ruine.  Il  s'y  aghToit 
de  renouveller  la  fcène  effrayante  du  MafTacre  de  la  St.  Barthé- 
lémy; de  faire  couler  des  torrens  de  fang  dans  tout  le  Royaume; 
de  dépeupler  quantité  de  Villes  &  de  Provinces  ;  daffoiblir  très- 
confiderablement  la  France  par  la  mort,  (9)  ou  par  la  fuite,  ou 


(9)  Que  les  pérfecutions  de  Louis 
XIV.  ayent  fait  perdre  au  Royaume 
un  nombre  prodigieux  d'habitans,  qui 
s'en  font  retirés  ;  c'eft  ce  qui  paroît  en- 
core par  cette  immenfe  quantité  de  Ré- 
fugiés que  l'on  voit,  eux  ou  leurs  En- 
fans,  répandus  dans  tous  les  lieux  de 
la  terre.  Mais  comme  leurs  Ennemis, 
ou  certains  Etrangers  mal  inftruits, 
peut-être  même  prévenus,  ofent  dire 
fbuvent,  que  ce  n'efl  point  la  Religion 
qui  a  caul'é  leur  refuge  ;  on  me  per- 
mettra de  me  fervir  de  cette  occafion 
pour  confondre  cette  calomnie  des  uns, 
&  cette  injurie  prévention  des  autres. 
Mes  preuves  ne  peuvent  être  fufpecles. 
Je  les  tirerai  toutes  de  Y  Etat  de  la  Fron- 
ce, extrait  par  Mr.  le  Comte  de  Bowlaik- 
villiers  ,  des  Mémoires  drejfés  par  les  In- 
tendans  du  Royaume , par  ordre  du  Roi  Louis 
XI V.  à  la  jollicitation  du  Duc  de  Bour- 
gogne, &  imprimé  à  Londres,  en  2  vol. 
fol.  1727.  Mais  comme  ce  feroit  un  long 
Ouvrage  que  de  tout  copier,  je  n'en 
tranferirai  que  deux  ou  trois  endroits, 
qui  fuffiront  pour  donner  une  idée  du 
relie. Tom.  II. p.  118.  La  Rochelle. 
Mémoire  dreffé  en  1698.  »  Cet  Ouvra- 
„  ge  [de  la  converfion  des  habitans] 
„  eft  fi  grand,  félon  l'Auteur,  qu'il  n'y 


par 

„  a  pas  lieu  d'efpérer  qu'il  foit-fi  tôt  a- 
„  chevé  ;  au  contraire  il  a  vu  avec  dou- 
„  leur,  qu'un  grand  nombre  de  gens  de 
„  tout  âge  &  de  tout  fexe  ont  abandon- 
„  né  leur  patrie ,  &  fe  font  retirés  chez 
„  les  Etrangers,  où  ils  ont  porté  leurs 
„  meilleurs  effets... L'Auteur  affure,  que 
„  la  Généralité  efl  dépeuplée  d'un  .tiers 
„  de  fes  habitans  depuis  20  ans,  &  cet- 
„  te  diminution  augmente  de  jour  en 
„  jour...  Quand  il  en  veut  approfondir 
„  les  caufes,  il  en  donne...  t.  La  guer- 
„  re...  2.  L'évafion  des  Religionnaires  ". 
Pag.  155.  T  ou  rai  ne.  Mémoire  dref- 
fé  en  1697.  "  Sous  le  Miniftère  du  Car- 
,.,  dinal  de  Richelieu  il  y  avoit  dans 
„  la  Ville  de  Tours  20000.  Ouvriers  en 
t»  foye,  8oco.  Métiers  pour  la  fabrica- 
„  tion  des  Etoffes,  700.  Moulins  pour 
„  préparer  la  foye ,  &  plus  de  40000. 
„  perfonnes  employées  à  la  dévider... 
„  Cette  importante  Manufacture  eft 
,,  tellement  diminuée  ,  qu'il  ne  relie 
„  que  1200.  Métiers  ,  70.  Moulins,  & 
„  peut-être  4000.  perfonnes  en  tout, 
,,  employées  à  la  préparation  de  la  foye, 
„  non  compris  la  Rubanerie,  qui  étoit 
„  de  3000.  Métiers,  &  aujourd'hui  re- 
>,  duite  à  60.  La  diminution  de  cette 
„  Manufacture  vient  1.  de  la  néceflké 
K  k  2  „  des 
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par  le  mécontentement  d'un  million  de  Tes  habitans;   &  de  faire 

pafler  avec  eux  chez  l'Etranger,  lès  Fabriques,  fes  Manufactures , 

& 

s,  des  peuples  ,  2.  de  la  violence  qu'ils  à  dreiïer  un  Etat  du  Royaume,  n'y  au- 

„  ont  foufferte  à  l'égard  de  leur   Reli-  ront  pas  menti  fur  un  Article  qui  de- 

„  gion  ".  Page  376.  Lyon.  Mémoire  voit  être  très-défagréable  à  ce  Prince. 

drelTé  en  1698.  „  Le  Temple  de  Lyon  II  eft  évident  au  contraire ,  qu'ils   ont 

„  étoit  fréquenté  d'environ  mille  per>  diminué,  plutôt  que  grofîi   les  objets. 

„  fonnes  lorfque  la  Revocation  eft  arri-  Que  feroit-ce  donc,  s'ils  avoient  eu  le 

,,  vée,  &  de  ce  nombre  onpeutcomp-  courage  ou  la  fmeerité  d'avouer  aulîi,  que 

„  ter  qu'il  y  en  avoit  environ  quatre-  pour  empêcher  que  la  défertion  ne  fût 

„  vingt  familles    du   Pais....  ou  de  la  générale,  il  fallut  faire  de  la  France  une 

„  JeuneiTe  qui  étoit  à  Lyon  pour  appren-  véritable  &  parfaite  prifon?   La  chofe 

„  dre  le  trafic;  cette  Jeunefie  s'eft  dif-  n'eft  pourtant  que  trop  vraye ;  ainfi  que 

„  fipée,mais  les  familles  fe  font  retirées  le  dit  Mr.  Claude ,  dans  fes  Plaintes  &c. 

„  dans  les  païs  étrangers,    emportant  page  83.  »  A  mefure  que  les  Troupes 

„  avec  elles  leurs  meilleurs  effets,  à  la  „  ravageoient  les  Provinces,  &  qu'elles 

„  referve  d'une  vingtaine ,  qui  font  ref-  „  repandoient   par -tout  la  défolation 

„  tées,  ayant  fait  abjuration  ".Pag.  400.  „  &  la  frayeur,  on  aveit  envoyé  des- 

Daufiné,  Mém.  dreffé  en  1698.  ,5  A  „  ordres lifévères  &  û  exprès  dans  ton- 

„  l'égard  du  nombre  du  Peuple,  l'Au-  ,f  tes  les  côtes,  dans  tous  les  ports,  & 

„  teur  le  juge  diminué  de  la  huitième  »  fur  toutes  les  frontières,  pour  fe  fai- 

„  partie  depuis  les    mortalités  qui  ont  „~ûr  des  pafTages,  &  pour  arrêter  tous 

„  fuivi  la  famine  de  1693.  &  depuis  la  „  ceux  qui  prétendoient  for  tir  de  Fran- 

„  Revocation  de  YEdit  de  Nantes,  qui  a  „  ce...  De  congé,  on  n'en  donnoit  ab- 

s,,  obligé  plufieurs  Huguenots  à  fe  retirer.  ,,  folument  aucun.  On  faifoit  des  vifi- 

„  On  comptoit  dans  l'Election  de  Gre~  ,r  tes  exaftes  dans  les  VaifTeaux  étran- 

„  noble  6071.  Huguenots  ;  il  s'en  eft  ab-  „  gers;  on  gardoit  les  côtes,  les  ponts, 

f)  fente  2025:  dans  l'Election  de  Vienne  ,>  les  pafTages  des  rivières,.  &  les  grands 

„  147,  dont  73.  ont  paffé  aux  Païs   é-  ,,  chemins... La perfecutionalloitfi loin, 

„  trangers;   dans  PEle&ion   de  Roman  ,,  qu'on  voulut  obliger  quelques  Etais 

,,721,  dont  333..  ont  déferté;  dans  l'E-  „  voifins  à  ne  plus  recevoir  de  Refu- 

„  le&ion  de  Valence  4229,  dont  il  y  en  „  giés,  &àrenvoyer  ceux  qu'ils  avoient 

„  a  817.  déierteurs;  dans  celle  de  Gap  „  déjà  reçus.  On  entreprit  même  d'en 

„  Recette  de  Briançon  1 1296,  dont  3782  ,9  enlever  quelques-uns  dans  les   Païs 

„  ont  abandonné;  dans  la  même  Eiec-  »  étrangers".  Notez  que  l'évafion  étoit 

„  tion  Recette  de  Gap  1200,  dont  744.  punie    par    les  galères  pour  les  hom- 

„  ont  quitté  la  Province  ;   &  dans  l'E-  mes ,  &  par  la  confifeation  des   corps 

„  lecïion  de  Montelimar  15580,.  dont  il  &  des  biens  pour  les  femmes.   Si  tout 

„  en  eft  forti  2716  :  deforte  que  la  Pro-  cela   n'empêcha  pas  que  la  défertion 

?,  vin  ce  entière,  lors  des  concuiïions,  n'allât  au  point  où  les  Intendans   l'a^ 

„  contenoit  39244.  Huguenots,  dont  il  vouent    dans  leurs  Mémoires,  quelle 

.,  en   eft  forti  du  Royaume  10290   ".  n'auroit-elle    point    été    autrement? 

Après  des  preuves  de  cette    nature,   il  Mais  enfin,  à  s'en  tenir  même  à  ce  qu'e!*- 

me  femble  que  les  Calomniateurs  doi-  le  fut,  peut -on  s'en  rappeller  la   mér 

vent  fe  taire,  ou  changer  de  langage,  moire,    &   confiderer  ce  nombre  in- 

S'ilyaquelque  chofe  de  fur  au  monde,  nombrable  de  François,  difperfés  com- 

c'eft  que  des  Intendans  de  France,  tra-  me  les  Juifs  dans   tous  les  climats,   & 

vaillant  par  les  ordres  de  Louis  XIV.  forcés  par  leur  Prince ,  pour  la   con- 

feien— 
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&  grande  partie  des  efpeces  qui  circuîoient  dans  l'Etat.  Les  Re- 
formés crurent  donc  en  général,  que  l'on  n'enviendroit  jamais  aux 
extrémités  les  plus  violentes ,  &  les  plus  odieufes  ;  fe  perfuadant 
les  uns ,  que  leur  Roi ,  dont  le  cœur ,  dans  le  fond ,  n  etoît  pas 
méchant,  fe  laiiïeroi.t  enfin  fléchir  par  leurs  larmes;  les  autres, 
que  la  Politique  l'emporteroit  à  la  longue  fur  la  Bigoterie;  & 
quelques-uns,  que  la  Bigoterie  elle-même  ne  pouvoit  être  afTez 
furieufe  pour  fe  livrer  à  ces  excès.  Mais  quelles  que  piaffent  être 
les  illufions  qu'ils  fe  firent ,  fur  la  manière  particulière  dont  la  Cour 
s'y  prendrait  pour  leur  ravir  la  liberté  de  leur  confcience,  ils  s'ap- 
perçurent  très -clairement ,  que  l'on  en  vouloit  kïLdit  de  Nantes, 
&  qu'un  orage  affreux  menaçoit  leurs  Eglifes. 

A  la  vue  d'un  danger  fi  éminent ,  &  pour  foutenir  une  tempê- 
te qui  devoit  être  terrible,  on  fentit  la  néceiïité  qu'il  y  avoit  de 
fortifier  en  nombre  le  Corps  des  Pafleurs,&  d'en  pourvoir  fuffifara- 
ment  les  Troupeaux.  Selon  les  Réglemens  de  la  Difcipline ,  ce- 
la ne  fe  pouvoit  faire  que  par  l'intervention ,  &  que  par  l'autorité 
des  Synodes,  &  par  \Edit  de  Nantes,  l'Autorité  Royale  ne  limi- 
toit  en  rien  la  convocation  de  ces  Affemblées,  tant  Provinciales 
que  Nationales.  Mais  dès  les  premières  années  du  Régne  de 
Louis  XIII.  la  Cour  commença  de  loin  à  former  des  entreprifes 
contre  cette  liberté,  &  l'on  en  vint  peu- à- peu  à  la  faire  entière- 
ment dépendre  du  bon  plaifir  des  Monarques.  Depuis  l'an  1659. 
Louis  XIV.  ne  voulut  plus  accorder  de  Synode  National ,  &  les 
difficultés  pour  en  obtenir  de  Provinciaux  alloient  tous  les  jours 
en  croiffant.  La  permhTion  n'en  étoit  donnée  que  comme  une 
grande  faveur.  Cependant  on  ne  pouvoit  la  refufer  abfolument, 
fans  diffoudre  entièrement  le  Corps  Proteflant  dans  le  Royaume  ; 

& 

fcience  feule,  à  l'abandon  de  leurs  biens,  Cela  n'ëtoit  point   vrai,  non  pas  mê- 

de  leurs  familles  &  de  leur  patrie,  &  me  poétiquement,  en  1669.  Mais  qu'il 

à  vivre  par -tout  dans  la  mifere  ,  dans  devint  faux  dans  la  fuite  !  Et  qu'on  pue 

l'opprobre,  ou  dans  la  crainte  prochai-  lui  dire  avec  plus  de  raifon: 
ne  de  l'un  &  de  l'autre;  peut- on  ,  dis- 

je,  y  fonger  fans  faire  quelques  réflexions  L'Univers     connoît-il  des  lieux  Jl  r$~ 

fur  ce  que  Boileau  difoit  à  ce  Monarque  ;  culés 

Ep.  I.  verf.  152.  Que  d'objets  malheureux  ton  Régne  n'ai? 

L'Univers  fous  ton  Régne  a-t-il    des  peuplés? 


malheureux  ? 
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&  ce  fut  par  cette  confideration  que  la  Touraine  parvint  encore  a 
l'avantage  d'avoir  le  Synode  dont  je  viens  de  parler. 

L'Ouverture  s'en  fit  le  2.  de  Juin  1683.    il  s'y  préfenta,  félon 
la  coutume,  divers  Propofans  qui  demandoient  a  être  reçus  au 
St.  Minifïère.  En  destems  plus  heureux,  on  n'en  admettoit  point 
à  cet  Ordre  qu'après  leur  avoir  fait  fubir  l'examen  le  plus  rigou- 
reux, &  c'eft  à  cette  régie,  généralement  obfervée  avec  allez 
d'exactitude ,  que  l'on  doit  attribuer  le  grand  nombre  de  fameux 
&  fçavans  Théologiens  qui  firent  autrefois  tant  d'honneur  aux  Egli- 
fes  de  France,  &  qui  leur  acquirent  tant  de  confideration,  tant  au 
dedans  qu'au  dehors.     Dans  les  derniers  tems  on  ie  relâcha  par 
prudence   de  la  févérité  de  cette  Difcipline.  Dans  l'appréhenfion 
que  les  Synodes  ne  vinfTent  à  être  totalement  fupprimés ,  &  que 
l'on  ne  manquât  trop  tôt  de  Pafleurs,  on  laifTa  la  porte  plus  libre, 
&  fe  contentant  prefque  du  zèle,  comme  du  courage ,  de  ceux  qui 
venoient  s'offrir  pour  le  St.  Minifïère ,  on  pafïbit  affez  légèrement 
fur  les  autres  qualifications  néceffaires.     De -là  vint,   en  grande 
partie,  qu'entre  tous  les  Miniflres  qui  fortîrent  du  Royaume  à  la 
Revocation  de  PEdit,  on  vit  une  difparité  û  fenfible;  &  que  s'il  y 
eut  quelques  gens  de  mérite,   qui  fe  diilinguerent,  ou  parle  fça- 
voir,  ou  par  les  dons  de  la  parole,  ou  par  l'un  &  l'autre  à  la  fois, 
ce  ne  fut  pas,  à  beaucoup  près,    le  grand  nombre.     La  même 
chofe  arrivera  néceffai  rement  dans  toutes  les  Eglifes,  où  les  Exa- 
minateurs portent  trop  loin  l'indulgence  pour  la  JeunefTe  qui  de- 
mande d'être  admife  au  St.  Minifïère.     Autant  vaudroit-il  ne  fai- 
re aucun  examen,    que    de    le  faire   fuperiiciel,    uniquement 
pour  la  forme ,  &  par  manière  d'acquit.     Que  l'on  jette  les  yeux 
fur  tous  les  Corps  Eccléfiafliques  qui  fe  renouvellent  avec  cette 
négligence ,  &  la  grande  quantité  de  petits  ou  d'indignes  Sujets 
que  l'on  y  remarquera  fans  peine ,  ne  fera  plus  un  fujet  de  furpri- 
fe.  Au  contraire ,  il  paroitra  furprenant  qu'il  y  en  ait  de  loin  à  loin 
quelques-uns  qui  brillent,    ou  qui  du  moins  fe  faffent   difcerner 
dans  la  foule.     Mais  toutes  les  Eglifes  Chrétiennes  qui  tombent 
dans  ce  défaut ,  n'en  ont  pas   les  mêmes  raifons   qu'en  eurent, 
dans  les  derniers  tems ,  nos  Eglifes  de  France.    A  la  veille  de  ne 
pouvoir  plus  fe  procurer  de  nouveaux  Pafleurs,  elles  furent  con- 
traintes à  n'être  pas  trop  délicates  fur  le  choix,  &  à  ne  rien  refu- 

fer,  en  quelque  manière. 

Cepen- 
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Cependant  dans  ces  tems-là  même  les  Synodes  fe  firent  un 
devoir  de  mettre  à  l'épreuve  (  10)  la  plus  rigoureufe,  les  jeunes 
gens  qui  leur  paroifïbient  capables  d'en  fortir  avec  gloire.  On  en 
agit  de  cette  manière  à  l'égard  de  Mr.  de  Beaufobre ,  &  l'on  ne 
pouvoit  rien  faire  de  plus  honorable  pour  lui,  qu'en  le  diflinguant 
de  la  forte.  Les  Commifîaires  Examinateurs  le  tinrent  long-tems 
fur  la  fellette ,  &  l'éprouvèrent  dans  la  plus  grande  rigueur  de  la 
Difcipline.  Ils  lui  donnèrent  d'abord  un  Texte  allez  difficile,  fur 
lequel  il  fit  en  24.  heures  une  Propofition  en  François  qui  charma 
tout  le  monde.  On  admira  dans  la  Pièce  même,  le  flile,  l'or- 
dre, le  tour,  le  choix,  Fonclion,  &  dans  la  manière  dont  elle 
fut  récitée,  une  action  très -naturelle,  une  grande  fermeté  de 
mémoire,  une  voix  agréable,  &  fmgulierement  une  modeftie  qui 
rélevoit  extrêmement  tout  le  relie.  Plufieurs  Membres  de  la  vé- 
nérable Affemblée  ne  virent  pas  fans  confolation,  que  Dieu  fufc 
citât  encore  à  nos  Eglifes  des  Pafteurs  de  ce  caractère  ,  dans 
des  conjonctures  où  elles  alloient  en  avoir  tant  de  befoin  ;  &  il  y 
en  eut  même  à  qui  la  joye  en  fit  répandre  des  larmes.  Après  la 
Propofition  vint  l'examen  fur  les  Langues ,  fur  la  Philofophie,  & 
fur  la  Théologie,  où  le  Candidat  ne  lut  point  épargné.  11  fe  tira 
glorieufement  d'affaire  fur  tous  ces  articles ,  &  Mrs.  les  Commit 
faires  ne  manquèrent  point  de  le  marquer  dans  leur  Rapport  au 
Synode  3  ayant  eu  grand  foin  d'y  faire  fentir,  par  les  expreffions 

les 

(10)  Afin  que  tout  le  monde  puifie  „  pitre  du  N.  T.  qui  lui  fera  préfenté, 

être  inflruit  de  la  nature  de  ces  Exa-  „  s'il  a  profité  en  la  Langue  Grecque, 

mens,  j'ai  cru  devoir  copier  l'Article  „  jufques  à  le  pouvoir  interprêter,  & 

de   la  Difcipline  des  Eglifes  Reformées  de  „  de  la  Langue  Hébraïque  on  verra  s'il 

France,  qui  en  régie  la  manière.  C'efl  le  „  en  fçait  au  moins  jufqu'à  fe  pouvoir 

V.  du  I.  Chapitre.  ,,  L'Examen  de  ce-  „  fervir  des  bons  Livres  pour  1  intelli- 

„  lui  qui  fera  préfenté,  fe  fera  premiè-  „  gence    de  l'Ecriture;  à  quoi  fera  a- 

s,  rement  par  Propofitions  de  la  parole  »  jouté  un  efTai  de    fon    induftrie  fur 

„  de  Dieu,  fur  les  Textes  qui  lui  feront  „  les  plus  néceflaires  parties  de  la  Phi- 

j,  donnés;  l'une  en  François  nécefTaire-  „  lofophie,  le  tout  en  chariré,  &  fans 

„  ment,  &  l'autre  en  Latin,  û  le  Col-  „  affe&ation  de  questions  épineufes  & 

„  loque  ou  Synode  le  juge  expédient:  „  inutiles.  Finalement  on  tirera  de  lui 

„  pour  chacune  defquelles  lui  feront  „  une  brefve  Confeffion  de  fa  Foi  en 

„  données  24.  heures  de  tems  pour  fe  ,,  Latin,   fur  laquelle  on  l'examinera 

„  préparer.  Si  par  icelles  il  contente  la  „  par  la  difpute. 
n  Compagnie ,  on  connoîtrapar  un  Cha- 
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les  plus  pracieufes  &  les  plus  favorables,  le  rang  de  diflinûion  que 
ce  Sujet  îeur  paroiffoit  mériter. 

Il  ne  demeura  pas  long-tems  fans  Troupeau.      (11)  Pendant 
la  tenue  même  du  Synode  Provincial  de  Loudun,  une  Vocation 
lui  fut  addreffée.     Ce  fut  celle  de  Châtillon  fur  Y  Indre ,  (12)  peti- 
te Ville  dans  la  Touraïne;  dont  la  fituation  eft  très -agréable.     La 
Vocation  ayant  été  portée  par  l'Eglife,  acceptée  par  Mr.  de  Beau- 
fibre ,   &  approuvée  par  le  Synode ,   ce  dernier  nomma  des  Dé- 
putés de  fon  Corps ,  pour  inftaller  le  nouveau  Pafleur  par  Fimpo- 
lirion  des  mains,  qu'ils  dévoient  lui  donner  folemnellement  fur  les 
lieux.     Une  affli&ion  domeftique  fut  fans  doute  caufe  que  fon 
différa  un  peu  cette  cérémonie.     Mr.  de  Beaufobre  le  Père  mou- 
rut dans  ces  entrefaites  ,    &  fut  ainfi  privé  d'un  plaifir  que  fes 
vœux  hâtoient  avec  impatience,  &  qui  étoit,   à  fon  gré,  le  plus 
grand  qu'il  pût  avoir  dans  la  vie.     C 'étoit  de  voir  commencer  la 
carrière  des  fondions    paftorales  à  un  Fils,    qui  ne  lui  avoit 
donné  que  des  fujets  de  contentement,  &dont  tant  de  chofes  lui 
avoient  fait  concevoir  les  efpérances  les  plus  flateufes  &  les  plus 
agréables.     Le  Fils  fut  touché,  comme  il  le  devoit,  de  cette  per- 
te ,  que  la  circonflance  lui  rendoit  en  quelque  façon  plus  fenfi- 
ble ,  &  il  pleura  tendrement  un  Père  dont  la  tendreffe  pour  lui  ne 
s'étoit  jamais  ralentie. 

Cependant  il  fallut  lécher  ces  pleurs,  &  répondre  aux  défirs  du 
Troupeau  qui  l'attendoit.  Il  y  reçut  l'impofition  des  mains  le  11. 
de  Juillet  1683.  ^e  Mrs.  de  Sicqville;  &  de  Lo  de  Monmere,  Paf- 
teurs  députés  à  ce  deffein  par  le  Synode.  On  verra  bien -tôt,  que 
le  féjour  qu'il  fit  à  Châtillon  fur  Y  Indre  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Il  y  eut  néanmoins  le  tems  de  prendre  une  Epoufe.  Elle  s'appel- 
loit  Demoifelle  Claude  Louife  Arnodoî  9  &  fon  Père  étoit  Palleur 
de  Lufignan. 

A 

(ïi)  Mr.  Formey  dit ,  que  Mr.  de  Beau-  devoit  avoir  alors  24.  ans  &   quelques 

Jobre  reçut  l'impofition  des   mains   ,,  à  mois. 

.1  l'âge  de  22.  ans  ".  Cela  n'eftpasexadt.  (12)  Voyez  Defcript.  de  la.  France  par 

Etant  né  le  8.  de  Mars  1659.  &.  ayant  Pig.  de  la  Force.  Tom.Vl.p.135.  Eait. 

été  admis  au  Miniftère  dans  un  Synode  Par.  1718. 
qui  commença  le  2.  de  Juin    1683.   H 
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A  peine  Mr.  de  Beaufobre  avoit-  il  été  deux  ans  &  trois  mois  dans 
fon  Églife,  que  l'orage  fi  noir,  qui  menaçoic  depuis  long-tems 
les  Reformés  de  France,  acheva  de  crever  fur  leur  tête  de  la  ma- 
nière du  monde  la  plus  effrayante.  On  en  avoit  déjà  vu  les  pré- 
ludes dans  un  déluge  de  Dragons,  dont  on  avoit  inondé  fuccefli- 
vement  prefque  toutes  les  Provinces  du  Royaume ,  dans  le  feïn 
de  la  plus  profonde  paix  dont  l'Etat  eût  jouï  depuis  plufieurs  an- 
nées. A  la  façon  des  dogues  que  Ton  lâcheroit  contre  un  trou- 
peau de  brebis ,  ces  Dragons  fe  jetterait ,  par  les  ordres  du 
Roi,  fur  les  Sujets  les  plus  fidèles,  les  plus  fournis,  les  plus  atta- 
chés à  fon  fer  vice,  qu'il  eût  dans  les  terres  de  fon  obéiflance, 
&  trouvant  ces  Sujets  fans  armes,  fans  défenfe,  réfolus  même, 
par  confcience,  à  tout  fouffrir,  plutôt  que  de  faire  le  moindre 
acte  de  rébellion ,  ils  fe  permirent  contre  eux  tous  les  excès  de 
cruauté  infernale ,  que  la  rage  feule  infpire  contre  des  Ennemis , 
&  dont  il  ne  fe  trouvoit  jufqu'alors  des  exemples  que  dans  l'Hif- 
floire  des  Nations  les  plus  fauvages  &  les  plus  abruties.  Qui  l'au- 
roit  cru?  Ces  Soldats,  devenus  monftres  d'inhumanité  pour  plai- 
re à  leur  Prince ,  étoient  envoyés  en  Miflîon  pour  prêcher  l'E- 
vangile du  Pape,  &  pour  contraindre  les  Reformés  à  le  recevoir. 
Ils  fe  gardoient  pourtant  bien  de  le  dire ,  &  ce  n'étoit  que  la  Reli- 
gion du  Roi  qu'ils  prêchoient.  Sçachant  que  les  gens  que  l'on 
vouloit  convertir,  ne  croyoient  pas  que  le  Pape  fût  infaillible,  ils 
s'imaginèrent  apparemment,  qu'on  les  porteroit  avec  moins  de 
peine  à  croire  l'infaillibilité  du  Monarque;  &  peut-être  même 
qu'alors  (13)  on  ne  vouloit  pas  affez  de  bien  en  France  à  Inno- 
cent XI.  pour  lui  faire  honneur  de  cette  croifade.  Quoi  qu'il  en 

foit, 


(13)  Les  démêlés  avec  la  Cour  de 
Rome,  au  fujet  du  Droit  de  Régale, 
augmentés  par  l'Afiemblee  du  Clergé, 
qui  en  1682.  prit  quatre  conclurions 
très-oppofées  aux  prétentions  Ultra- 
montaines;  tout  cela,  dis -je,  avoit  fort 
aliéné  Innocent  XL  de  la  Cour  de  Fran- 
ce ,  qui  de  fon  côté  lui  rendoit  fort  la 
pareille  :  témoin  cet  endroit  d'une 
Lettre  du  fameux  la  Fontaine  au  Prince  de 
Conty.  Oeuv.  Div.  Tom.  U.  p.  144.  Ed. 
Hay.  1729. 

Tome  IL 


„  Tour  nouvelles  de  V Italie, 
„  Le  Pape  empire  tous  les  jours. 
,f  Expliquez,  Seigneur,  ce  dif cours 
„  Du  côté  de  la  maladie  ; 
„  Car  aucun  Saint  Père  autrement  > 
„  Ne  doit  empirer  nullement. 
,,  Celui-ci  véritablement , 
„  N'ejï  envers  nous,  ni  Saint ,  ni  Père. 
„  Nos  foins  de  V erreur  triomphons 
»,  Ne  font  qu'augmenter  fa  colère  . 
Contre  VÂlnê  defes  F.nfans. 
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foit ,  ces  Midi  on  aires  de  fac  &  de  corde  ,  étoient  fort  concis 
dans  leurs  inilructions.  Dès  qu'ils  arrivoient  dans  un  lieu  où  il 
fe  trouvoit  quelques  Proteftans ,  on  les  logeoit  à  difcretion  chez 
eux,  &  tous  leurs  Sermons  fe  reduifoient  à  dire  en  deux  mots,  au 
milieu  de  mille  blafphêmes  :  Le  Roi  ne  veut  plus  dans  J es  Etats  d'au- 
tre Religion  que  la  fienne\  la  MeJJe  ou  la  Mort.  Apportoit-on  le 
moindre  délai  à  fe  rendre?  La  maifon  étoit  mife  au  pillage;  on 
jettoit  les  meubles,  par  les  fenêtres  ;  on  voloit  impunément  les 
meilleurs;  on  brifoit  ce  que  l'on  ne  pouvoit  emporter;  on  inven- 
toit  mille  fupplices  pour  tourmenter  la  famille;  on  faifoit  mine  de 
vouloir  violer  les  Femmes  en  préfence  de  leurs  Maris;  on  tenail- 
îoit  les  Maris  en  préfence  des  Femmes;  on  fe  jettoit,  par  voye 
de  paffetems,  les  Enfans  à  la  tête;  &  ce  n'étoit  encore -là  que  des. 
fleurettes  au  prix  de  tant  d'horreurs  que  je  tais,  &  dont  il  feroit  à 
fouhaiter  ,  pour  l'honneur  de  la  France,  qu'elle  voulût  enfin 
condamner  la  mémoire. 

Je  m'intérefîe  même  affez  tendrement  à  la. gloire  de  mon  ancien- 
ne Patrie,  pour  fouhaiter  que  cette  fcène  fût  enfevelie  dans  un 
oubli  éternel,  fi  je  ne  fçavois  combien  il  eft  néceffaire  d'en  con- 
ferver  le  fouvenir,  pour  faire  connoître  le  Papifme  au  naturel. 
L'efprit  féroce  &  fanguinaire  n'en  eft  qu'imparfaitement  conçu  fur 
quelques  traits  del'Hiftoire,  parles  Peuples  qui  depuis  long-tems 
ne  l'ont  vu  que  de  loin;  &  je  remarque  même  qu'en  France,  & 
dans  le  Refuge,  nos  enfans  en  perdent  infenfiblement  toute  forte 
d'idées.  On  ne  lit  prefque  plus  ce  grand  nombre  d'Ouvrages,  où 
les  Proteftans  peignirent,  avec  tant  de  force  &  tant  de  vérité, 
les  tourmens  inouïs  qu'ils  eurent  à  effuyer  dans  le  tems  dont  je 
parle.  Il  fe  trouve  même  des  gens  affez  effrontés  pour  nier  tous 
les  faits  de  cette  nature.  Cette  impudence  m'étonne;  &  puifque 
l'occafion  fe  préfente  ici  de  rendre  témoignage  de  ce  que  j'ai  vu, 
je  me  crois  dans  l'obligation  de  le  faire.  Né  l'an  1677.  dans  Tune 
de  ces  malheureufes  Provinces  qui  furent  des  premières  expofées 
à  la  Dragonnade ,  j'ai  vu  les  Dragons  venir  fondre  fur  le  lieu  de 
ma  naiflance;  je  les  ai  vu  logés  à  difcretion  dans  les  maifons  Re- 
formées ;  je  les  ai  vu  dans  la  maifon  de  mon  Père ,  qui  étoit  A- 
vocat,  &  malgré  ma  grande  jeunefTe,  les  defordres  qu'ils  y  com- 
mirent, les  defolations  qu'ils  y  cauferent?  &  les  larmes  qu'ils  y 
firent  répandre,  firent  alors  fur  moi  une  impreiïlon  û  profonde 
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&  fi  douloureufe,  qu'encore,  à  l'heure  qu'il  eft,  &  au  bout  de  56. 
ans,  je  ne  puis  me  le  rappeller  fans  frémir. 

A  la  fuite  de  cette  grêle  de  Dragons  vint  le  dernier  coup  3e 
foudre  :  L'Edit  revocatif  de  celui  de  Nantes  fut  publié  au  Sceau 
le  Jeudi  18.  d'O&obre  1685,  &  regîtré  au  Parlement  de  Paris  dans 
la  Chambre  des  Vacations ,  contre  toutes  les  formes ,  le  Lundi 
fuivant  22.  du  même  mois,  &  il  le  fut  inceffamment  dans  tous  les 
autres  Parlemens  du  Royaume.  Dans  le  IL  Article  de  cet  Edit 
revocatif,  le  Roi  défendoit  toute  forte  d'Affemblées  pour  l'exer- 
cice de  la  Religion  Reformée.  Dans  le  IV-  il  banniffoit  de  fon 
Royaume,  &  des  terres  de  fon  obéiffance  tous  les  Miniflres., 
.en  leur  enjoignant  d'en  fortir  dans  quinze  jours  après  la  publication 
de  cet  Edit,  à  peine  des  galères.  Dans  le  XII.  il  défendoit  à 
ceux  qui  refleroient  Proteftans,  de  faire  ni  exercice,  ni  aflem- 
blées,  fous  prétexte  de  prière,  ou  de  Culte,  de  quelque  nature 
qu'il  fût. 

En  exécution  de  cet  Edit,  &  le  jour  même  qu'il  fut  regîtré  & 
publié  à  Paris,  on  commença  la  démolition  du  Temple  de  Cha- 
renton,  qui  fut  fuivie,  avec  rapidité,  de  celle  de  tous  les  autres. 
Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  celui  de  Chdtiîlon  fur  Y  Indre  ne 
fut  pas  traité  avec  plus  de  douceur.  Cependant  comme  le  Mémoi- 
re que  l'on  m'a  communiqué  (14)  porte  fimplement,  que  ce 
Temple  fut  fermé ,  je  lahTe  la  chofe  indécife;  perfuadé  néanmoins 
que  cette  exprefîion  doit  être  trop  foible,  puifque  dans  le  I.  Ar- 
ticle de  l'Edit  revocatif,  le  Roi  ordonnoit  que  tous  les  Temples 
qui  fe  trouveroient  encore  dans  fon  Royaume  ,  Païs,  Terres 
&  Seigneuries  de  fon  obéiffance,  feroient  inceffamment  démolis. 

Mr.  de  Beaufobre ,  renfermé  fous  la  condamnation  générale ,  eut 
en  particulier  le  fort  de  quelques-uns  de  fes  Frères,  qui,  en  qua- 
lité de  Miniflres,  étoient  le  premier  objet  des  fureurs  injuftes  de  la 
..bigoterie.  Quelque  ardent  que  fût  fon  zèle  pour  la  vérité  qu'il 
avoit  prêchée,  &  quelque  profonde  que  fût  fon  affliction  de  ne 
pouvoir  plus,  ni  inftruire,  ni  confoler  publiquement  fon  Troupeau, 

il 

(14)  La  même  expreflîon  s'eft  trou-    „  dit -il,  étant  furvermes,  on  ferma  le 
vée  dans  le  -Mémoire  do  ne  Mr. -Formey  s'eft    „  Temple  où  Mr.  de  Beaufobre  prèchoit. 


fervi.-  „  Les  rigueurs  de  la  perfécudon 
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il  fe  tint  à  cet  égard  dans  une  foûmifïion  refpectueufe  aux  ordres 
du  Prince,  &  ne  fit  abfolument  rien  contre  les  défenfes.  Mais 
comment  pouvoit-il  refufer  fes  confolations,  &  la  communication 
de  fes  prières ,  aux  affligés  qui  venoient  chez  lui  pour  les  lui  deman- 
der? Dans  la  difpofition  où  il  fefentoit  alors,  &  dont  il  n'a  jamais 
perdu  la  mémoire,  de  fouffrir  le  martyre  pour  la  Religion,  la 
moindre  chofe  qu'il  pouvoit  faire  pour  fes  compagnons  de  dif- 
grace,  étoit  de  pleurer  ,de  prier, &  de  fe  fortifier  avec  eux,  quand 
ils  venoient  dans  fa  maifon  pour  pleurer,  pour  prier,  &  pour  fe 
fortifier  avec  lui.  Dans  quel  païs  de  (15)  Hurons  ou  de  Top- 
namboux  cela  peut -il  être  un  crime?  Alors  pourtant  c'en  étoit 
un  en  France,  &  peut-être  l'efl-il  encore.  Mr.  de Beaujobre  ne  put 
donc  qu'être  criminel. 

Il  recevoit  dans  fon  logis  des  membres  de  fon  Troupeau , 
qui  venoient  en  petit  nombre  &  très-fecrettemant  l'y  chercher. 
Là  il  leur  addrefïbit  des  exhortations  convenables  au  tems;  il  les 
animoit  à  combattre  pour  la  foi  qui  a  été  une  fois  donnée  aux 
faints;  il  flécJiifToit  avec  eux  les  genoux  devant  Dieu  notre  Père, 
pour  lui  offrir  le  facrifice  de  leurs  larmes  &  de  leurs  humiliations; 
ils  chantoient  même  des  Pfeaumes.  Ce  n'étoient  que  des  exerci- 
ces de  pure  dévotion,  &  qui  fe  faifoient  de  la  façon  la  plus  clan- 

defri- 


ir 


(ij)  Que    les  admirateurs  de    Louis  ,,  Les  Homère  s  & 'les  Virgiles. 

QV.  ne   me  faîTent  pas  un  crime   de  „  Cela  ne  jçav.roit  être,   on  s'eft  moqué 

cette  penfee.  Quoiqu'elle  ne  foit  point  de  vous, 

dans  le  Mémoire  que  l'on  m'a  communi-  ,,  Reprit  Apollon  en  couroux  : 

que,  je  n'en  fuis  pas  l'inventeur.  A  l'ap-  „  Ou  peut -on  avoir  dit  une  telle  infa- 

piication  près,  je  la  dois  toute   entière  miel 

à  l'un  de  leurs  plus  beaux  Efprits,  qui,  „  EJl-ce  chez  les  Hurons,  chez   les  Te- 

à  mon  avis,  l'a  placée   beaucoup  plus  pinamboux? 

mal  que  je  ne  le  fais.  C'eft  de  l'illuflre  «  Ceft  à  Paris.  C'eft  donc  dans  l'Hôpital 

Boiieau  dont  je  veux  parler.  Elle  fait  la  des  fous. 

pointe  &  le  fel  de  fa  XVIII.  Epigramme ,  ,.,  Non,  c'eft  au  Louvre ,  en  pleine  Ace- 

qui,  au  rapport  de  Mr.  Brojj'ette,  eft  la  demie  ". 
meilleure  de  toutes  celles  qu'il  a  faites. 

La  vaJci:  On  m'avouera  que,  condamner  des  gens 

aux  galères  ou  à  la  potence  pour  a- 
yi  Clio  vint  l'autre  jour  fe  plaindre  au  voir  prié  Dieu,  c'en:  quelque  chofe  de- 
Dieu  des  Vers,  plus  Huron  &  de  plus  Topinambou,  que 
„  Qu'en  certain  lieu  de  l'univers ,  de  traiter  Homère  &    Virgile  d' Auteurs 
M  On  traitoit  d'4utmrs  froids  3  de  Poètes  froids  &  de  Poètes  ûériles.. 
ftèriles^ 
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dcftine,  &  qui  fen toit  le  moins  l'efprit  d'impatience  ou  celui  de 
révolte.  Mais  enfin  Louis  XIV.  avoit  défendu,  par  fon  Edit,  à 
ces  pauvres  gens ,  de  prier  Dieu ,  &  quelques  précautions  qu'ils 
priffent  pour  le  faire  en  fecret ,  ou  la  trahifon  de  quelque  faux  Frè- 
re, ou  l'incroyable  vigilance  de  leurs  ennemis,  les  fit  découvrir. 

Dès  que  .les  juges  du  lieu  en  eurent  été  informés,  on  envoya 
des  Sergens  à  Mr.  de  Beaujobre.  Il  fut  mené  devant  le  Procureur 
du  Roi.  11  y  fubit  divers  interrogatoires.  Comme  on  voyoit  af- 
fez  où  cela  ne  manqueroit  pas  d'aboutir ,  Tes  Amis  le  preflerent 
inftamment,  de  mettre  à  profit  la  liberté  qui  lui  refloit  encore, 
pour  prendre  la  fuite;  lui  repréfentant ,  que  fon  Troupeau  ne 
craindroit  rien  pour  lui-même,  quand  il  fçauroit  fon  Palleur  en  fu- 
reté, &  que  fon  éloignement  les  détermineroit  tous,  comme  ils  y 
étoient  déjà  dilpofés ,  à  tout  abandonner  pour  le  fuivre.  îl  tint  fer- 
me contre  des  follicitations  fi  prenantes.  Il  fe  flattoit  apparem- 
ment, qu'en  confequence  de  l'Article  IV.  de  l'Edit  revocatif,  on 
lui  permettrait  de  fortir  tranquillement  du  Royaume,  &  qu'on  ne 
cherchoit  qu'à  lui  faire  hâter  fa  retraite.  C'étoit  peu  connoître 
PEfprit  perfécuteur.  On  méditoit  fa  perte.  On  lui  cherchoit 
querelle,  pour  faire  écouler  les  quinze  jours  de  faveur  que  l'Edit 
revocatif  lui  laiifoit.  On  avoit  déjà  décerné  prife  de  corps  con- 
tre lui. 

Son  Hôte,  qui  en  fut  informé  par  quelqu'un  pendant  la  nuit ,  en- 
tra dans  fa  chambre  de  bon  matin,  qu'il  dorrnoit  encore,  &  lui 
dit  en  l'éveillant,  que  les  Sergens  allaient  être  à  fa  porte,  '  quil  nyy 
avoit  pas  un  moment  à  perdre,  &'  qu'il  falloit  partir  fur  le  champ. 
Mr.  de  Beaufobre  s'habilla  en  diligence,  &  fans  avoir  le  loifir,  ni  de 
dire  adieu  à  perfonne,  ni  de  prendre  même  d'autres  nippes  que  ce 
qu'il  portoit  fur  le  corps,  il  fortit  par  une  porte  de  derrière,  où 
l'Hôte  avoit  eu  la  précaution  de  lui  tenir  un  cheval  tout  prêt.  Il 
traverfa  la  Ville  par  des  rues  détournées,  &  ne  laifTa  pas  de  cou- 
rir quelques  rifques.  IL  rencontra  des  Prêtres  qui  le  reconnurent,- 
&  qui  lui  demandèrent,  Où  allez- vous -,  Mr.  le  Miniflre?  Il  en  fut 
pourtant  quitte  pour  cette  queflion,  moins  honnête  que  curieufe, 
&  fe  rendit  heureufement  au  lieu  où  fon  Hôte  lui  avoit  promis  de 
lui  envoyer  les  chofes  dont  il  n' avoit  pas  eu  le  tems  de  le  pour- 
voir, &  dont  il  avoit  befoin. 

li  a  Lk 
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Là  il  en  reçut  ce  Billet:  „  Dieu  qui  conduit  toutes  chofes  par 
l)  faSageffe,  vous  a  fait  partir  à  propos,  &  la  diligence  que  je 
„  prêchais  avec  tant  d'empreffement  étoit  néceffaire.  Car  je  vous 
„  ai  fuivi  jufqu'au  commencement  de  la  levée ,  &  je  fuis  venu  par 
»  la  brèche  du  marché ,  où  je  vous  ai  vu  au  bout  du  pont.  Dans 
„  ce  tems-la  fix  Sergens  font  venus  pour  vous  chercher,  difant 
5,  que  c'étoit  pour  être  confronté ".  Son  évafion  ne  retarda  point 
les  procédures.  On  prononça  fa  Sentence ,  qui  le  condamnoit  à 
faire  amende  honorable  &  à  garder  la  prifon,  pour  avoir  fait  quel- 
ques Ailemblées  dans  la  maifon  où  il  étoit  logé,  y  avoir  prê- 
ché, fait  des  prières ,  &  chanté  des  Pfeaumes  (16).  Car  ce  fut- 
làtout  ce  que  cette  Sentence  portoit,  &les  feuls  crimes  que  Ton 
y  expofa. 

On  ignore  quelle  route  prit  Mr.  de  Beaufobre  pour  fe  dérober  à 
la  vigilance  des  Perfécuteurs.  Sa  fituation  ne  lui  permettant  pas 
de  jouir  du  bénéfice  accordé  par  TEdit  revocatif  aux  Miniitres,  il 
ne  put  certainement  fortir  du  Royaume  qu'avec  mille  peines,  & 

qu'a- 

(16)  Ceci  ne  s'accorde  pas   avec   le  moire  me  vient  d'une  perfonne  qui  peut 

Mémoire  qui  a   été  communiqué  à  Mr.  avoir  eu  la  Copie  originale  de  la  Sen- 

Formey ,  &  qui  charge  Mr.   de  Beaufobre  tence.  D'ailleurs  ,  l'action  de  brifer  le  Sceau 

d'un  acte  public  de  rébellion.  Voici  ce  du  Roi,  en  quelque  endroit  qu'il  fût  mis, 

qu'on  y  dit:  „  Un  mouvement  de  zèle  étoit  des  plus  criminelles,  &  tenoit  fi 

„  aiïbrtiflant  à  fon  âge,  l'ayant  porté  fort  de  la  lèfe  Majefté,  qu'il  n'y  a  point 

„  à  enfreindre   les    ordres  de  la  Cour  du  tout  d'apparence,  qu'un  Homme  qui 

j,  avec  un  peu  trop  de  vivacité ,  il  fut  l'auroit   commife    n'eût  été  condamné 

„  obligé  de  fe  cacher, &  enfuite  de  s'en-  qu'à  faire  Amende  honorable,  à  moins  que 

„  fuir,  fon  procès  ayant  été  inftruit ,  l'on  n'eût  voulu  le  favorifer  extrème- 

„  &  fa  Sentence  le  condamnant  à  faire  ment;  ce  qu'afïurément  on  ne  doit  point 

„  amende  honorable,  pour  avoir  brifé  croire  dans  cette  circonilance.  J'ajoute 

„  le  Sceau  du  Roi  appofé  à  la  porte  du  à  cela,  que  je  doute  fort,  comme  je  le 

,,  Temple  ".  La  différence  eil  trop  con-  difois  tantôt,  que  le  Temple  de  Châtil- 

liderable  pour  n'y  pas   faire  attention.  Ion  n'ait  été  que  fermé,  puifque  par  l'E- 

Be  part  ou  d'autre  il  doit  y  avoir  de  dit  il  devoit  être  démoli,    comme   tous 

l'erreur.  Mais  où  eil -elle?  11  n'y  a  point  les  autres.  Enfin,  quelque  zélé  que  Mr. 

à  hefiter,   ce   me  femble.   Le  Mémoire  de  Beaufobre  pût  être ,  à  quoi  aboutiiïbit 

que  j'ai  fuivi  dit   en   propres  termes,  cet  emportement  de  jeune-homme,  d'al- 

qne  Mr.  de  Beaufobre,  ,,  quoique  rempli  1er  brifer  le  Sceau  du  Roi  appofé  à  la  por- 

„  de  zèle,  ne  commit  aucun  acte  pu-  te  du  Temple?  La   porte    en    étoit -elle 

»  blic  contre  les   ordres  du  Roi  ",   &  plus  ouverte  &  pins  libre?   Tout  cela 

que  dans  la  Sentence  même  il  ne    fut  conclut  en  faveur  du  Mémoire  fur  lequel 

aceufé  que  d'avoir  fait  des  Affemblées  je  travaille, 
dans  la  maifon  où  il  étoit  logé.  Ce  Mé~ 
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qu'après  mille  dangers.  Cependant  il  arriva  en  Païs  de  liberté  (  17  ) 
vers  le  commencement  de  Novembre  1685.  Rotterdam  fut  la  Vil- 
le où  il  aborda.  Elle  étoit  le  premier  azile  de  la  plupart  des  in- 
fortunés comme  lui.  Outre  fa  fituation  &  fon  commerce ,  qui  la 
rendent  une  des  plus  agréables  &  des  plus  puiflantes  qu'il  y  ait 
dans  Y  Europe,  &  qui  y  actirent  une  infinité  de  gens  de  toutes  les 
Nations ,  les  attentions  obligeantes  que  fes  Vénérables  Magiflrats 
ont  toujours  marquées  pour  les  Sciences  &  pour  les  Belles -Let- 
tres, &  dont  on  voit  un  monument  éternel  dans  celui  qu'ils  ont 
érigé  à  la  mémoire  â'Erafme ,  infpirent  à  tous  les  Sçavans  la  curio- 
fité  de  la  voir.  Une,  autre  rai  fon  ,  que  la  conjoncture  rendoit  plus 
intéreiTante  pour  les  Pafleurs  Reformés  qui  fortoient  alors  en  foule 
de  leur  patrie ,  étoit  d'y  trouver  dans  la  perfonne  de  Mr.  Jurïeu , 
très-confideré  dans  cette  Ville,  &  non  moins  accrédité  à  la  Cour 
du  Prince  à' Orange,  un  Protecteur  officieux  &  puiffant.  Quel- 
que idée  defavantageufe  que  certaines  gens  fe  faifent  de  cet  illuf- 
tre  Théologien,  fur  fa  crédulité  portée  à  l'excès  au  fujet  de  ce  qui 
fkttoit  fes  préventions  ou  fes  efpérances,  de  même  que  fur  fes 
démêlés  avec  diverfes  perfonnes,  (18)  &  fmgulierement  avec 

le 

(17)  Le  Mémoire  MS.  qui  m'a  été  de  quelques  perfonnes  amies  de  Mr. 
communiqué,  dit  que  ce  fut  vers  la  fin  Bayle  ,  &  très- prévenues  contre  Mr. 
de  [685,  ou  le  commencement  de  1686.  Jurieu.  De  tant  de  chofes  qu'on  a  de- 
Cette  date  vague  m'ayant  paru  em-  bitées  là-deffus,  il  n'y  a  rien  devrai, 
baraffante,  &  ne  trouvant  pas  vrai-  ni  de  plus  vrai,  que  ce  qui  en  a  été  dit 
fembîable  que  Mr.  de  Beaufobre  eût  été  par  l'Auteur  de  YHiJloire  de  Mr.  Bayle 
près  de  deux  mois  à  fortir  d'un  Païs  où  &  de  fes  Ouvrages ,  qui  a  été  placée  à 
il  couroic  tant  de  rifques  ,  j'ai  con-  la  tête  du  Supplément  au  Diclion.  Hifl.  Qf 
fuite  les  Regîtres  de  l'Eglife  Wallonne  Crit,,  imprimé  à  Genève  1722.  Comme 
de  la  Haye,  &  j'y  ai  découvert  qu'il  il  y  a  cependant  dans  fon  récit  quel- 
y  avoit  prêché  vers  le  milieu  de  No-  que  choie  qui  mérite  cenfure;  tranf- 
vembrei685.pourlapremièrefois,  &que  crivons  tout  l'Article.  >,  Le  1  Mars  1682. 
par  confequent  il devoit  être  arrivé  àRot-  ,,  il  commença  à  travailler  à  la  Critique 
terdamvers  le  commencement  du  mois.  „  générale  de  FHiftoire  du   Calvinifmc  de 

(18)  Puifque    l'oocafion   fe  préfente  „  Mr.  Mflimèow-g;  il  l'acheva  en  15.  jours, 
ici  déparier  des  démêlés  qu'il  y  eut  en-  „  &  la  donna  à  l'Imprimeur  le  30.  Mai 

tre  ces  deux   llluitres,   autrefois  bons  ,,  fuivant La  première  Edition  en 

amis ,    &   dont  la  rupture  fit  tant  de  „  étoit  toute  débitée  avant  qu'on  foup- 

bruit,  &  même  tant  de  tort  à  l'un  &  ,,  çonnât   Mr.  Bayle   d'en  être  le  père, 

à  l'autre,  je  ne  crois  pas  pouvoir  mieux  ,,  Tout  le  monde  en  croyoit  l'Auteur 

placer  qu'en  cet  endroit  ce  que  j'ai  pu  „  en^France. . .  &  . . .  l'on  chercha  long- 

apprendre  de  l'origine  de  cette  brouil-  „  tems  à  Paris,  &   dans  le  commerce 

lerie,  m'en   étant  informé  avec  foin  „  du  monde  poli,  l'Auteur  de  cet  Ou- 

»vrage, 
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le  célèbre  Mr.  Bayle  >  il  n'en  efl  pas  moins  vrai,  que  dans  le  tems 

dont  je  parle,  il  étoit  l'oracle  de  tous  les  Proteftans  de  France, 
&  Pazile  de  tous  les  perfécutés  fugitifs. 

Mr. 

s,  vrage,  qui  fe  tenoit  derrière  le  rideau,  doit  furprendre  perfonne  ;  car  le  tour 

t)  On  ne  fongeoit  point  à  l'aller  déter-  que  Mr.  Bayle  lui  lit,  n'étoit  point  cer- 

,,  rer  en  Hollande,  dans  une  Ecole  &  tainement  de  ceux   qui  fe  font  entre 

,,  dans  la  pouffiere  du  Cabinet.  Un  pur  amis.  Tout  ce  que  l'on  pourroit  en  di- 

.5,  hazard  le  découvrit....  Ses  ennemis...  re  de  plus  favorable  ,  ce  feroit  de  l'ap- 

,)  lui  attribuèrent  Y  Avis  aux  Réfugiés....  peller  une  friponnerie  d'Ecolier.    Quoi 

»,  Cet  Ouvrage fut  rendu,    public  qu'il  en  foit,    c'eft   effectivement  par 

,,  en  Hollande  fur  la  fin  d'Avril  1690...  cet  endroit  que  commença  la  rupture. 
,,  Ce  fut  alors  que  Mr.  Jurieu,  après  L'amitié  qu'il  y  avoit  eu  entre  eux 
i}  avoir  été 'long -tems  des  amis  de  Mr.  ne  battit  plus  que  d'une  aîle,  &  fe  re- 
„  Bàyle, rompit  avec  lui  d'une  manière  froidiffoit  de  jour  en  jour.  Ce  fut  une 
,)  brufqiie  &  même  féroce.  Il  étoit  ul-  boule  de  neige  qui  groffit  en  courant. 
,,  ceré  de  longue  main,  de  ce  qu'il  l'a-  Les  divifiens  domeftiques  entre  les  deux 
„  voit  croifé  en  écrivant  contre  Maim-  Beau -frères  &  les  deux  Sœurs  Jurieu 
,,  bourg,  d'autant  plus,  qu'étant  alors  tkBafnage,  y  entrèrent  pour  beaucoup, 
*,  intimes  amis,- il  lui  faifoit  confiden-  parce  que  Mr.  Bayle  ne  fe  détacha  ja- 
„  cède  fa  Réponfe,  &  qu'il  lui  en  com-  mais  du  dernier.  Les  écrits,  où  de  part 
*,  munjquoit  des  morceaux:  il  ne  put  &  d'autre  on  s'agaçoit  fans  fe  nommer, 
s,  le  lui  pardonner,  &  il  prit  cette  oc-  allumoient  de  plus  en  plus  l'incendie; 
,,  cafion  pour  éclater  ".Il  eft  donc  vrai,  jufqu'à  ce  qu'enfin  Mr.  Bayle  décocha 
&  très -vrai,  que  Mr.  Jurieu,  ayant  fon  Avis  aux  Réfugiés,  dont  le  but  prin- 
entrepris  fon  Hifloire  du  Papifme  &c.  cipal  étoit,  de  tourner  en  ridicule  les 
pour  répondre  à  V Hifloire  du  Calvinif-  Prophéties  de  Mr.  Jurieu,  &  les  ef- 
me  du  P.  Maimbourg,  communiquoit  à  pérances  qu'il  avoit  données  aux  Re- 
Mr.  Bayle  tows  les  morceaux  de  fon  Ou-  îugiés  d'un  prompt  retour  m  France.  Il 
vrage ,  à  mefure  qu'ils  étoient  écrits  ;  auroit  fallu  que  ce  Théologien  eût  été 
«que  l'Ouvrage  étant  déjà  fort  avancé,  bien  endurant  pour  ne  pas  fentir  cette 
Mr.  Bayle,  pour  fe  divertir  aux  dépens  infulte;  &  Mr.  Bayle  avoit-il  compté 
de  fon  Ami,  conçut  le  deffein  de  faire  qu'il  y  feroit  infenfible ?  S'il  l'avoit  cru, 
une  Réponfe  dans  un  autre  tour  que  le  il  n'auroit  pas  fait  le  coup.  Il  ne  le  lâ- 
fien:  que  fur  le  champ,  charmé  de  ce  cha  que  comme  contre  un  Ennemi,  & 
projet,  il  mit  la  main  à  la  plume:  de  la  main  la  plus  ennemie.  Après  ce- 
qu'il  travailla  de  fon  côté  avec  un  û  la  Mr.  Bayle  n'avoit-ii  pas  bonne  grâce 
profond  filence,  que  Mr.  Jurieu  n'en  à  fe  plaindre,  dans  fa  Lettre  LXXVI. 
fçutrien:  que  la  Pièce,  à  laquelle  il  du  I.  Tome,  que  Mr.  Jurieu  rompit  avec 
étoit  animé  par  la  joye  qu'il  fe  faifoit  lui  d'une  manière  brufque  Ç$  même  féroce? 
d'avance  d'étonner  fon  Ami,  fut  bro-  Tout  ce  manège  eft  d'un  très-malhon- 
chée  en  15.  jours:  qu'elle  parut  avant  nête  homme,  &  fans  exeufer  les  excès 
celle  de  Mr.  Jurieu,  &  reçut  du  Pu-  où  le  refientiment  porta  Mr.  Jurieu,  je 
blic  un  accueil  fi  grand  &  fi  univerfeî,  ne  comprens  pas  comment  des  gens 
-que  l'Ouvrage  de  Mr.  Jurieu,  venant  à  qui  fe  piquent  d'équité.,  peuvent  met- 
la  fuite  de  celui-là,  en  fut  entièrement  tre  fur  fon  compte  ce  qu'il  y  eut  d'o- 
(éclipfé.  Que  le  cœur  de  Mr.  Jurieu  en  dieux  dans  cette  rupture.   On   a  beau 

iiiL  ulcéré," c' 'eft ,  à  mon  avis,  ce  qui  ne  dire;  çUe  vint  toute  de  Mr.  jBayie.  il 

~       7  *  fut 
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Mr.  de  Beaufobre  fut  de  ce  dernier  nombre.  Arrivé  à  Rotter- 
dam, Mr.  Jurieu  l'accueillit  avec  la  fraternité  la  plus  tendre,  & 
ne  voulut  point  permettre  qu'il  eût  d'autre  maifon  que  la  fienne.  Il 
y  reçut,  du  mari  &  de  la  femme,  toutes  les  marques  d'amitié 
pommes.  Ils  le  regardoient  l'un  &  l'autre  comme  s'il  eût  été  leur 
fils.  AniTi  en  conferva-t-il  toujours  une  reconnoiffance  très- vive, 
&  cela  d'autant  plus,  qu'apparemment  ces  bontés  de  Mr.  &  de 
MIIe  Jurieu  pour  lui,  ne  furent  pas  fans  quelque  influence  fur  fou 
établillement. 

Soit  par  ce  canal,  ou  par  quelque  autre,  Mr.  de  Beaufobre  eut 
le  bonheur  de  fe  faire  connoître  de  (19)  Madame  la  PrincefTe 
Douairière  Amélie ,  née  Comteffe  de  Solms ,  Veuve  de  Frédéric 
Henri  Prince  d'Orange.    Quand  bien  même  il  auroit  manqué  d'in- 

tro- 


fut  le  premier  AggrefTeur  ,  &  fes  pre- 
mières attaques  furent  aggravées  par 
des  traits  qui  ne  pouvoient  partir  que 
d'un  très -mauvais  cœur.  Quant  à  la 
dernière ,  on  ne  fçauroit  en  imaginer 
de  plus  noire.  Quoi  !  pour  faire  du  cha- 
grin à  un  homme  que  l'on  n'aime  pas, 
faire  un  Livre  où  l'on  tâche  de  déni- 
grer tout  le  corps  des  Réfugiés  de  la 
façon  du  monde  la  plus  cruelle  !  C'efl 
peu  que  de  la  haine;  c'eft-làune  vé- 
ritable fureur.  Que  fera -ce  donc  ii  l'on 
Î>efe  ce  qu'ajoute  l'Auteur  de  fa  Vie  à 
a  tête  du  Supplément  de  Genève ,  au  fujet 
de  Y  Avis  aux  Réfugiés,  que  „  Mr.  Bay- 
tt  le  a  toujours  protefté  à  ceux  qui  étoient 
t,  le  plus  avant  dans  fa  confidence,  que 
,,  le  Livre  n'etoit  point  de  lui  "?  Cela 
eft  encore  vrai.  Au  milieu  du  vacarme 
que  ce  Livre  faifoit,  les  deux  Frères 
Bafnagc,  le  Miniftre  &  l'Avocat ,  l'ayant 
prefTé  avec  adjuration,  de  leur  avouer 
s'il  en  étoit  l'Auteur ,  lui  jurant  eux- 
mêmes  un  fecret  éternel,  &  une  Ami- 
tié à  toute  épreuve ,  quoi  qu'il  en  pût 
être;  mais  lui  repréfentant  auffi,  que 
pour  mefurer  leurs  démarches,  &  n'en 
point  faire  à  faux,  il  leur  importoit  de 
fçavoir  la  vérité  ;  il  leur  jura  de  la  façon 
]a  plus  folemnelle,  qu'il  n'éroit  point 
l'Auteur.  On  fçait  à  cette  heure  que 

Tome  IL 


c'êtoit-là  un  faux  ferment;  &  cui  bono* 
Pour  tromper  des  Amis  de  cœur,  & 
que  l'on  alloit  couvrir  de  confufion ,  fl 
par  malheur  le  fecret  venoit  à  fe  dé- 
couvrir. Je  dirai  pourtant  que  Mr.  de 
Beanvalen  obtint  la  confidence  avant  la 
mort  de  Mr.  Bayle  ;  mais  que  Mr.  Baf- 
nage  ne  l'apprit  que  pendant  les  Négo- 
ciations d'Utrccbt  pour  la  Paix  générale. 
Alors ,  étant  avec  Mr.  l'Abbé  de  Polignac , 
depuis  Cardinal,  il  apprit  du  Libraire 
Moetjens,  ce  qu'il  avoit  jufqu'alors  igno- 
ré, ou  n'avoit  jamais  voulu  croire. 

(19)  Dans  YHiJîoire  de  Mr.  de  Beau*» 
Jobre ,  qui  eft  à  la  tête  du  II.  Tome  de 
celle  du  Manichéifme ,  on  dit  qu'étant  en 
Hollande  ,,  il  eut  l'honneur  d'y  être  con- 
„  nu  de  S.  A.  S.  Mad.  la  PrincefTe  d'Oran- 
„  ge  "  qui  le  procura  à  fa  Fille.  Cela 
n'eft  point  exaft.  En  1685.  &  1686.  la 
PrincefTe  régnante  d'Orange  étoit  Ma- 
rie ,  fille  du  Duc  dyTork ,  alors  devenu  Roi 
d'Angleterre ,  qui  n'étoit  mariée  avec 
Guillaume  IIL  que  depuis  peu  d'années, 
&  qui  n'eut  jamais  d'Enfans.  Il  s'agit 
donc  ici  de  la  PrincefTe  Douairière, 
qu'il  auroit  fallu  défigner  par  ce  titre. 
Cependant  on  a  laifTé  la  même  -négli- 
gence dans  le  Mémoire  qui  m'a  été  com» 
muniqué. 

Mm 
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trodudteurs  pour  être  admis  à  la  Cour  de  cette  PrincefTe,  fes  ta- 
lons pour  la  chaire  auroient  fuffi  pour  l'y  fajre  attirer.  Pref- 
quc  tous  les  Pafteurs  nouvellement  réfugiés  en  Hollande,  venoient 
faire  quelque  tour  à  la  Haye,  &  ne  manquoient  pas  d'y  prêcher.. 
L/Egiife  Wallonne,  autrefois  la  Chapelle  des  Comtes  de  Hol- 
lande, fut  enfuite  donnée  aux  François,  en  confideration  de  la 
PrincefTe  Veuve  de  Guillaume  I.  &  jufqu'à  la  mort  de  Guillaume  II L. 
eut  l'honneur  de  fervir  de  Chapelle  à  tous  les  Princes  &  Prin- 
ceiTes  de  la  Maifon  d: 'Orange.  Mr.  de  Beaufobre  y  prêcha  quelques 
fois  avant  la  fin  de  l'an  1685.  &  tout  jeune  qu'il  étoit  encore,  il  s'y 
fit  diflinguer  parmi  les  Claudes,  les  Jurieux  &  les  Bafnages.  La 
Douairière,  qui  goûta  fa  Prédication,  forma  dès  lors  fur  lui  des. 
deffeins,  dont  la  circonflance  réleva  extrêmement  la  faveur. 

Quel  que  fût  fon  mérite,  il  lui  auroit  peut- être  fallu  pafferbien 
du  tems  à  Rotterdam,  avant  que  de  pouvoir  trouver  de  l'emploi. 
Tant  d autres,  qui  n'étoient  pas  fans  talens,  en  cherchoient  com- 
me lui,  qu'ils  fe  nuifoient  réciproquement.  Tous  fortis  de  Fran- 
ce à  la  hâte ,  &  prefque  tous  le  bâton  blanc  à  la  main ,  ce  n'étoit 
pas  un  médiocre  embaras  pour  eux,  que  de  fçavoir  où  prendre 
un  parti.  L'exercice  du  St.  Miniflère  ne  leur  étoit  poiTible  qu'en 
de  Troupeaux  de  leur  Langue;.  &  quoiqu'il  y  en  eût  (20)  depuis- 
long- tems  de  la  forte  dans  les  Provinces -Unies ,  il  y  avoit  de 
ce  côté -là  peu  de  chofe  à  prétendre.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  n'y  fùP- 
lent  appeliables.  La  qualité  d'Etranger  ne  leur  donnoit  point  l'ex- 
çlufion ,  &  je  ne  crois  pas  qu'il  y  eût  aucune  Loi ,  ni  Civile  ni  Ec- 
cléfiafdque,  qui  leur  interdit  d'afpirer  aux  vocations  dans  les  E- 
glifes  Wallonnes.  Les  exemples  du  paffé  les  raffuroient  au  con- 
traire contre  les  appréhenfions  d'une jaloufie,  quin'eflque  tropcel---* 
lis  de  la  multitude  parmi  la  plupart  des  Nations.  Il  paroît  en  effet ,. 
que  fi  le  Synode  Wallon  eut  de  grands  hommes  avant  la  Revo- 
cation 

(20)  Le  Corps  du   Synode  Watton  de  celles  qui  fubfiftent  encore;  car  it 

a  changé  de  face  avec  les  Révolutions  peut  bien  y  en  avoir  eu  d'autres,  fans 

des  XVII.  Provinces.  Mais  depuis  l'Union  que  je  lefçache,  qui  ont  étéfupprimées-,. 

à'Utrecht,  les  Eglifes  Wallonnes  qu'il  y  comme  il  y  en   a   aufïï  piulieurs  que 

eut  avant  l'an  1600,  ne  furent  que  Dort,  l'on  érigea,  tant  dans  les  Provinces  ré- 

Harkm,    Delft,    Amfterdam,    Leyde ,   la  gnantes,  que  dans  la  Généralité,  depuis 

Haye,  Middeibourg,  Flejfmgue ,  Ziriczée ,  le  commencement  du, XVII.  Siècle. 
(Imcht,  Çawp:en.  Je  ne  veux  parler  que. 
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cation  de  PEdit  de  Nantes,  (21)  il  les  avoit  prcfqae  tous  tirés 
de  dehors ,  &  que,  bien  loin  de  leur  fermer  la  porte ,  les  Souverains 
&  les  Confidoires  s'étoient  fait  un  devoir  &  un  honneur  de  les  h> 
viter.  Cefc  ainfi  que,  fans  parler  de  Scaliger  &  de  Sanmaife,  qui 
ne  furent  que  Laïques,  le  corps  des  Eglifes  Wallonnes  reçut 
dans  fon  fein  Rivet,  Des  Marets,  Blonde  l,  Morus,  Elle Saurin , 
Frédéric  Spanheim,  Jean  Léger ,  Etienne  le  Moyne,  Jean  Taffin7 
Simon  G  oui  art ,  Louis  Wolzogue ,  Etienne  Morin,  Pierre  Jurieu, 
Louis  de  Dieu,  Michel  le  Faucheur ,  &  peut-être  quelques  autres 
encore  qui  me  font  inconnus. 

En  confequence  de  cette  habitude ,  où  l'on  avoit  été  de  tout 
tems,  d'appeller  des  Etrangers  au  fervice  des  Eglifes  de  la  Lan- 
gue Françoife  dans  les  Provinces- Unies,  les  Parleurs  Réfugiés  en 
ï685,  pou  voient  donc  bien  fe  flatter  de  pouvoir  fe  mettre  fur  les 
rangs  quand  il  y  auroit  des  vacances ,  (  22  )  &  p  lutteurs  y  réuffirent 
Mais  il  falioit  languir  dans  une  longue  incertitude,  &  prefque  au- 
cun de  ces  Pafleurs  n'en  avoit  le  moyen. D'ailleurs,  le  nombre  des 
Eglifes  Wallonnes  (23)  étoit  bien  petit  pour  cette  quantité  pn> 

digieu- 

(21)  Soit  mon  peu  d'attention,  ou  lard ,  Signard ,  Lombard,  de  la  Voûte,  Ca-- 
mon  ignorance  dans  l'Hiftoirc  Littérai-  tel,  Du  Roc ,  Du  Claux ,  Rcy,  Scbille-, 
re,  en  examinant  le  Regltre  des  Noms  Laurent,  Hemery,  Jean  Morin,  Gecrgesy 
de  tous  les  Pafteurs  Wallons  &c.  im-  Campagne,  Du  Val,  de  la  Refeguerie, 
primé  à  Leyde  1733.  &  cherchant  ceux-  Elie  Saurin,  Janiçon,  Martin,  Sygalon, 
de  cet  Ordre,  qui  étant  nés  Wallons,  Matthieu,  Maty ,  Lamigue ,  Darroya ,  Ver- 
te font  un  peu  diftingués  dans  la  Ré-  nier,  Noguier ,  Cottin,  du  Vidal,  Quar- 
publique  des  Lettres,  à  ma  grande  fur-  tier,  Tollé,  Des  Moulins,  Maillart ,  Le 
prilé,  je  n'y  ai  trouvé  que  'Jean  Braun,  Blanc,  Jodouin,  de  Juge,  Crozet,  de  St. 
Polyander ,  Servaes  Gale,  Fabrice  de  la  Maurice-,  en  ôtant  Mr.  Jurieu ,  appelle  en 
BaJJecour,  Lucas  Frclcat  &  Uytenbogaert ,  1682.  &  Mr.  Vemejou  en  1684.  refte  66. 
qui  ayent  illuitré  le  Synode  avant  l'an  qui  furent  placés  en  15.  ans. 

1685.  (23)  Les  Eglifes  Wallonnes   ne  font 

(22)  En  fuivant  le  même  Regître ,  encore  à  préfent  qu'au  nombre  de  50, 
voici  les  Pafteurs  forris  de  France  qui  Mais  ce  nombre  même  ne  vient  que 
furent  établis  dans  les  Eglifes  Wallonnes  des  éreftions  faites' depuis  1684.  qui 
par  vocation  avant  l'an  1700.  Mrs.  Ver-  font  Amhem,  Zutphen ,  Harderwick ,  Gra- 
jiejou,  Mat  burin,  Ducla,  Bafnage  de  Flot-  ve ,  Scbiedam ,  Voorbourg,  Grave,  Gorcum* 
temanville,  de  Rivqffbn,  Pérou,  Guillebert ,  Viane  ,  Veer  ,  Tbolcn  ,  Berg  -  op  -  Zoom , 
De  Vaux,  Benoit ,  Guerin ,  Fleury ,  Morin ,  Oojlbourg,  Cad/and,  Mont  fort,  Franeker-, 
Tfam ,  Pi ebot ,  Jurieu ,  Du  Bofc ,  de  Super-  Deventer  ,  Zwol ,  Groningue ,  Tournai, 
ville,  Bafnage,  Le  Page,  Galand,dQ  Lar-  Namur,  Menin,  2 près,  en  tout  22.  Egli- 
rey,  Claude,  Olivier,  de  Joncourt ,  Rou,  fes,  dont  il  y  en  a  une  qui  depuis  peu 
.?.  Gantois,  de  Lambermont,  P.  Gantois,  a  été  fupprimie. 

Guemar,  Le  Blanc  de  Beaulieu  ?  Trouil*> 
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digieufe  de  Minières  qui  fourmilloient  dans  toutes  les  Villes.  "La 
reifource  vint  bientôt  de  la  Sageffe  &  de  la  Chanté  des  Puiffanccs. 
Afin  d'établir  une  partie  de  ces  Miniftres,  &  de  difperfer  en  mê- 
me tems  dans  l'Etat,  les  François  que  les  perfécutions  faifoient  for- 
tir  à  grands  flots  de  leur  patrie,  les  Seigneurs  Etats  Généraux , 
les  Seigneurs  Etats  Provinciaux ,  &  les  Vénérables  Magiftrats  des 
Villes,  animés  &  conduits  par  le  Prince  à' Orange,  concoururent 
à  l'éreâion  de  plufieurs  nouvelles  Eglifes  FTallonnes.  Mais  com- 
me il  s'en  falloit  bien  encore  que  ce  débouché  ne  fût  fufflfant ,  plu- 
fieurs Villes  confiderables  alignèrent  des  peniions  fixes  à  ce  qui 
refloit  de  Miniftres  non  placés,  en  les  chargeant  de  quelques 
exercices  qui  netoient  pas  ordinaires,  &  pour  en  donner  un  exem- 
ple non  moins  Chrétien  qu'efficace,  la  feule  Ville  (XAmflerdam 
en  prit,  fi  je  ne  me  trompe,  quarante  pour  fa  part. 

Mais  ces  arrangemens  n'étoient  point  faits  encore,  pendant  que 
Mr.  de  Beaufobre  étoit  à  Rotterdam.  Il  n'y  avoit  pourtant  pas 
d'apparence  de  demeurer  toujours  àla  charge  de  fon  généreux  Hô- 
te. D'ailleurs  il  lui  tardoit  de  rejoindre  fa  famille,  &  cela  de- 
mandoit  un  lieu  où  il  pût  la  recueillir.  Le  bonheur  qu'il  avoit  eu 
de  plaire  à  la  Douairière  &  Orange,  lui  fit  bientôt  trouver  ce  qu'il 
cherchoit.  Cette  PrincefTe  entrant  dans  l'efprit  de  toute  la  Cour 
de  la  Haye,  &  cherchant  à  contribuer  de  fa  part  à  l'établiffement 
de  Miniftres  Réfugiés,  il  lui  vint  dans  l'idée  d'en  placer  un,  fur  le 
pied  de  Miniflre  de  Cour ,  auprès  de  fa  Fille ,  Henriette  Catherine 
de  Najfau ,  mariée  en  Allemagne  avec  (  24  )  Son  A.  S.  le  Prince 
à!Anhalt-DejJau.  La  propofition  fut  acceptée  des  Intéreiïes;  & 
fur  la  recommandation  de  la  Douairière,  de  même  que  fur  les 
témoignages  avantageux  qu'elle  rendit  à  Mr.  de  Beaufobre,  la  vo- 
cation lui  fut  addrefïée  dès  le  16.  de  Mars  1686.  Ce  Pafleur  fe  ren- 
dit quelques  mois  après  à  DeJJau  avec  fon  Epoufe. 

Après  les  violentes  agitations  qu'il  venoit  d'effuyer,  la  feule 
tranquillité  d'une  retraite  fi  douce  &  fi  honorable,  auroit  pu  lui 
faire  oublier  fon  ingrate  patrie.  Mais  les  bontés  fingulieres  que 
toute  Pllluftre  Maifon  d'Anhaltlm  marqua,  &  dont  il  recevoit  tous 

les 

(24)  Jean  George,  nél'ani 627. CePrin-  nombre  d'Enfans.  Voyez  Heis.  Hiftoire 
ce  eut  de  Henriette  Catherine  de  Najfau  ,  de  l'Empire  Liv.  VI.  Chap.  XXII.  Toœ* 
Qu'il  époufa  vers  l'an  1659 ,  un  grand    II.  p.  289.  Ed.  Amlt.  i733v 
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les  jours  de  nouvelles  preuves,  ne  lui  laifferent  prefque  rien  défi- 
rer  de  plus,  pour  rendre  fa  fituation  parfaitement  agréable.  Mada- 
me la  Princeffe  $Anhalt  lui  témoignoit  fur-tout  une  confiance  par- 
ticulière, &le  prévenoit  elle-même  dans  toutes  les  chofes  qu'el- 
le  croyoit  pouvoir  lui  faire  plaifir.  Elle  avoit  infiniment  de  Fef- 
prit,  &  peu  de  perfonnes  de  fa  haute  naiffance  eurent  autant  de 
lumières.  Son  goût  pour  les  converfations  fçavantes  &  fpiritucl- 
les,  lui  en  faifoit  trouver  beaucoup  dans  cellesdeMr.de  Beaufobre* 
Mais  les  occafions  n'en  pou  voient  revenir  fouvent  à  Dejjau;  tel 
étant  l'air  de  toutes  les  Cours,  qu'il  ne  gêne  pas  moins  les  Prhv 
ces  eux-mêmes,  que  les  Perfonnes  qui  ont  l'honneur  de  les  fervir, 
ou  de  les  approcher.  11  y  avoit  moins  de  contrainte  à  Oranjen- 
baum.  C'eftainfi  que  s'appelloituneMaifon  de  plaifance,  à  quel- 
ques lieues  de  Dejfau,  où  la  Cour  paflbit  ordinairement  tout  le 
beau  tems  de  l'année.  Le  Pafteur  y  fuivoit  fon  Troupeau,  & 
dans  cette  aimable  Tolitude ,  un  accès  plus  libre  &  plus  familier 
avec  fes  Maîtres ,  &  principalement  avec  fon  Augufte  Maîtrefle, 
lui  faifoit  trouver  bien  courtes  les  plus  longues  journées. 

Jufqu'à  la  fin  de  fes  jours  il  ne  fe  laffoit  point  de  parler  de  cette 
excellente  Princefle,  &  de  faire  l'éloge  des  foins  attentifs  qu'elle 
donnoit  à  l'éducation  de  fa  Famille.  Elle  fe  plaifoit  fur -tout  à  y 
prendre  &  à  y  fuivre  les  confeils  de  fon  Miniltre.  L'entretenant 
un  jour  du  Prince  (25)  Leopold  fon  Fils,  qu'elle  aimoit  avec 
une  extrême  tendreffe ,  &  qui  étoit  encore  alors  fort  jeune ,  elle 
lui  demanda  ce  qu'il  en  penfoit  :  Mr.  de  Beaufobre  ne  répondit 
d'abord  que  par  des  Eloges  très -vrais ,  &  très -mérités.  La  Prin- 
cefîe  revint  à  la  charge:  11  ne  fe  pouvoit  pas  que  fon  Fils  n'eût 
quelques  petits  défauts.  Elle  vouloit  ablolument  les  connoitre. 
Madame ,  reprit  -  il  alors ,  puifque  Votre  Altejfe  ni1  ordonne  de  lui  dire 
mon  gentiment  y  je  trouve  que,  pour  un  Prince  fi  jeune ,  il  décide  quel- 
quefois avec  trop  de  légèreté.  La  chofe  ne  manqua  pas  de  lui  être 
bientôt  rapportée.  Quelques  jours  après,  étant  à  table  avec  Mr. 

de 

(25)  Ç'eft  le  Prince  aVAnhaît  qui  eft  Jîerdam  1733.4.  Ce  Prince  naquit  le  3* 
encore  vivant ,  &  dont  Mr.  de  Beaufo-  de  Juillet  en  1676.  &  n'avoit  par  con- 
tre a  fait  un  fi  bel  Eloge  dans  fa  Préface  fequent  que  dix  ans  lorfque  Mr.  deBeau^ 
au  devant  des  Mémoires  de  Frédéric  Hen-  fobre  fut  appelle  à  Dejfau* 
ri  Prince  d'Orange,  oui  parurent  à  dm- 

Mm  3 
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de  Beaufobre ,  &  fe  fentant  le  cœur  gros  de  ce  que  ce  dernier 
avoit  di  t  à  J  a  PrincefTe  fa  Ivlere  ;  On  nia  dit ,  Monjieur ,  lui  dit  -  il ,  que 
vous  trouvez  que,  pour  un  jeune  Prince,  je  décide  trop  légèrement. 
On  vous  a  dit  la  vérité ,  Monfeigncur ,  répondit -il  fans  détour.  Le 
Prince ,  deTarmé  par  cette  franchife ,  prit  fur  le  champ  le  parti  le 
plus  glorieux,  fe  fit  verfer  deux  verres  de  vin,  en  préfenta  l'un  à 
Mr.  de  Beaufobre ,  &  lui  ditenTembraiïant,  qu'il  étoit  ôr3  qu'il  vou* 
bit  toujours  être  de  Je  s  Amis',  ce  qui  marqua  de  bonne -heure  l'ex- 
cellent caractère  de  ce  Prince ,  qui  en  effet  a  été  des  amis  de  Mr. 
de  Beaufobre  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie. 

Avant  que  de  perdre  de  vue  cette  grande  PrincefTe,  on  nous 
permettra  de  placer  dans  cet  endroit  une  Anecdote  très -cu- 
rie ufe  qui  la  regarde,  &  qui  parvint  à  la  connoiffance  de  notre 
Sçavaht,  parle  moyen  delà  confiance  dont  cette  Dame  l'honoroit. 
Voici  le  fait,  dans  les  propres  termes  dont  il  s'eft  fervi  pour  en  in- 
former le  Public,  dans  la  Préface  qu'il  mit  à  la  tête  des  Mémoi- 
res de  Frédéric  Henri  Prince  d'Orange ,  imprimés  en  1733.  à  Am- 
flsrdam.  h  Madame  la  PrincefTe  à'Anhalt ,  PrincefTe  d'un  mérite 
M  fort  rare,  &  d'un  caractère  infiniment  eflimabîe,  confervoit  une 
3,  très -grande  vénération  pour  la  mémoire  du  Prince  fon  Père, 
„  &  de  la  PrincefTe  fa  Mère  (26).  C'efl  ce  qui  la  rendit  fort  at- 
?,  tentive  à  ramalfer  tous  les  monumens  de  ces  deux  Illuflres  Per- 
„  Tonnes.  Elle  avoit  en  original  (27)  quantité  de  Lettres  qu'elles 
3?  s  etoient  écrites  mutuellement.  Mais  foit  que  ces  Lettres  con- 
$?  tinflent  des  particularités,  dont  elle  ne  jugeoit  pas  à  propos. que 

»  le 

"(  26  )  Amélie ,  Comteffe  de  Solms.  Not.  converfation  ,  ce  qu'il  n'a  ofé  écrire  dans 

de  Mr.  de  B.  la  Préface,  &  s'il  fçavoit  que  quelques- 

(27)  Il  eft  affez  vraifemblable,que  la  unes  de  ces  Lettres  contenoient  des 
PrincefTe  permit  à  Mr.  de  Beaufobre  d'en  ebofes  très- curieufes ,  il  doit  en  avoir  eu 
lire  au  moins  quelques-unes,  j'en  juge  la  communication.  Ce  qui  me  confirme 
ainfi  fur  le  Mémoire  MS.  qui  m'a  étécom-  dans  cette  penfée,  efl  ce  qu'il  dit  à  la 
mimique  pour  dreffer  cette  Vie:  On  y  page  33.  de  fa  Préface:  „  j'ai  eu  entre 
dit,  que  parmi  ces  Lettres  ,,  il  y  en  „  les  mains  3.  ou  4.  Lettres  de  Frédéric 
„  avoit  qui  contenoient  des  cliofes  très-  „  Henri,  addrefïees  à  un  grand  Prince.  El-' 
»  curieufes"»  Jenefçaurois  croire  que  „  les  font  écrites  en  François  par  des 
cela  foit  dit  au  hazard  ,  &  cela  d'autant  „  Secrétaires  ".  Je  ne  doute  point  que 
plus,  que  la  Perfonne  qui  a  écrit  ce  Mé-  ces  3.  ou  4.  Lettres  ne  fiffent  partie.de 
'moire,  commence  ce  paragraphe  par  ces  celles  que  la  PrincefTe  ù'Anbalt  fit  en- 
mots;  ,,  J'ai  ouï  dire  à  Mr.  de  Beaufobre  terrer  avec  elle. 
w  &c.  "..  Il  peut  très-bien  avoir  dit  en 
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*,  îe  Public  eût  jamais  connohTance,  foit  quelque  autre  raifon,. 
99  elle  ordonna  qu'on  les  mît  dans  fon  cercueil.  L'illuflre  Mai- 
*  fonde  Najfau- Orange  fe  trouvant  éteinte  avec  elle,  perfonne 
99  n'avoit  plus  aucun  droit  à  ce  tréfor. 

Pour  revenir  à  Mr.  de  Beaufobre,  il  profita  foigneufèment  à  Def- 
fau  de  tous  les  avantages  qu'il  y  put  rencontrer  pour  fuivre  &  pour 
fatisfaire  fa  violente  inclination  pour  l'Etude.  Il  y-  trouva  même 
i'occaiion  de  donner  au  Public  les  prémices  du  rare  fçavoir  dont  il; 
l'enrichit  fi  fouvent  dans  la  fuite.  En  1688  (28)  le  Duc  Henri, 
Prince  de  l'a  Maifon  de  Saxe,  abjura  publiquement  à  Dejfau  le 
Luthéranifme,  qu'il  avoit  profeffé  jufqu'alors  ,  pour  entrer  dans  la 
Communion  des  Reformés..    Ce n'écoit  pas  la  première  fois  (29) 

qu'une 

(28)  On  ne  marque  point  dans  le  Me-  te  defertion  chagrina  extrêmement  l'ai 

moire  qui  m'a  été  communiqué,  de  quel-  Communion   abandonnée,  &   l'on  vit 

le  Branche  étoit  ce  Prince  Saxon,  il  y  auflitôt  paroître  à  Leipjic  in  4,  un  Ecrie 

eft  feulement  défigné  par  ,,  le  Prince  Allemand,  plein  de  violence  &  de  fiel 

„  Henri  Duc  de  Saxe,  qui  embrafla  la  contre  le  Calvinifme,  fous  le  titre  fui- 

„  Religion  Reformée".  On  a  cru  ap-  vant:  Erinnerung  an  aile  rechte  Evange- 

paremment,  que  ce  que  l'on  fçavoit  en-  lifche ,  fo  zu  Berlin  und  fqnflen  in  der  Chuv 

core  à  Berlin,  devoit  être  fçû  de  tout  le  und  Marck  Brandenbourgfich  auflialten ,  des 

monde  &  par-  tout.  La  négligence  a  été  ftejïcb mit  dem  Calvinifcben Seelen-gifft  niebt 

portée  encore  plus  loin  dans  le  Mémoi-  cinnehmen  îajfen.   C'ett-  à-dire,    ,rAvis 

re   que  Mr.  Formey  a  fuivi.  Sa  Défen-  „  à  tous  les  vrais  Evangéliques,  tant  de 

fe  &c.  y  dit-  on,  fut  „  compofée  à  Toc-  ,,  Berlin  que  des  autres  lieux  de  l'E- 

„  cafion   du  changement    de    Religion  ,5  lectorat  &  de  la  Marche  de  Brande— 

„  d'un  Prince  de  la  Maifon  de   Saxe".  „  bourg,  de  ne   fe  pont  joindre    à   la 

Outre  la  déftgnation  plus  vague  duPrin-  „  Secte  empoifonnée  des  Calviniftes  ".. 

ce,  on  n'y  détermine  point  du  tout  de  L'Auteur- s'en  nommoit  Matthias  Hoeus: 

quelle  Religion  il  changea,   &  de  100.  von  Hoenegg.  C'eft  ce  que  j'ai  tiré  de 

Lecteurs  il  y  en  aura  toujours  oo.quicroi-  Ylfagoge  Theologica  de  Mr.  Buddœus  Lib» 

ront  que  de  Proteflant  il  fe  fit  Catholi-  pofe.  Cap.  de  Theol.  Polemica,  pag  134,. 

que   Romain.  Je  n'ai  pas  voulu  entre-  quivenoitdé  dire,  cùm  Principes  quidam , 

prendre   de   fixer  dans   mon  texte   la  aut  viri  digniiate  pnejjantes ,  à  nobis  ad  Rc~ 

perfonne  du  Prince.  Cependant  il   me  format  os  tranfierunt ,    renovata  funt ,  ut 

femble  que  ce  ne  peut    être  que  Henry  fieri  folct ,  bcec  certamina  ,  novifque  feri— 

de  Barby  Duc  de  Saxe- Hall,  &  Prévôt  ptis  'polemicis,  auûa  (S continuata.  C'elt-à- 

de  Magdebourg ,  qui   étant  né  en  1657.  dire,  ,,  Toutes  les  fois  que  des  Princes,, 

époufa  le  30.  de  Mars  1686.  Elifabetb  Al-  „  ou  des  perfonnes  confiderables,   ont 

hertine,  née  en  1665,  &  Fille  de  Jean  ,j.pafie  de   nous    aux    Reformés,  ces' 

George,  Prince  d'Ankah-DeJfau.  „  combats,  félon  la  coutume,   fe  font: 

(29)  Sans  en  multiplier  les  Exemples,  „  renouvelles,  &  ont  été  augmentés  & 

je  ne  parlerai  que  de  celui  de  Jean  Si-  „  continués  par  de  nouveaux  Ecrits. p_Q.=- 

gifmond  Elefteur  de  Brandebourg ,  qui  en  „  léiniques.. 
1614.  de  Lutkerim.te  fit  ÇalviniJ]e..C&z? 


__  a 
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qu'une  chofe  femblable  étoit  arrivée.  Mais  on  n'en  avoit  point  vu 
d'exemple  qui  n'eût  fort  chagriné  les  Luthériens,  &  mis  la  plume 
à  la  main  de  leurs  Sçavans ,  contre  un  Parti  qu'ils  ne  haïffent  gueres 
moins  que  le  Papifme,  fi  tant  effc  même  que  quelques-uns  ne  le 
haïiïent  pas  davantage.  Ces  Sçavans  ne  furent  pas  de  meilleure 
compofition  dans  cette  rencontre  que  dans  celles  qui  Pavoient  pré- 
cédées. Un  Théologien  de  Leïpfic ,  déjà  connu  (30)  par  d'autres 
Ouvrages  qui  marquoient  fon  zèle  ou  fes  préjugés  contre  le  Cal- 
vinifme,  n'eut  garde  de  manquer  une  conjoncture  û  favorable 
à  le  faire  éclater  de  nouveau.  Ce  Théologien  s'appelloit  (31  ) 
George  Moebius,  &  fon  Ecrit  parut  fous  le  nom ,  &  muni  de  l'au- 
torité de  toute  la  Faculté  de  Théologie  dans  cette  Illuftre  Acadé- 
mie. Sous  prétexte  d'y  examiner  feulement  les  motifs  &  les 
occafions  qui  avoient  engagé  quelques  Princes  à  fe  détacher  de 
la  Communion  Luthérienne?  pour  fe  joindre  à  la  Reformée,  on  y 
renouvelloit,  avec  aggravation,  toutes  les  imputations  odieufes 
dont  la  première  a  fouvent  chargé  l'autre.  Mr.  de  Beaufobre  entre- 
prit, pour  fon  coup  d'effai,  de  fe  mefurer  avec  toute  cette  Facul- 
té, &  du  premier  coup  fit  un  coup  de  Maître.  Sa  Réponfe  inti- 
tulée, Défenfe  de  la  Doctrine  des  Reformés  fur  la  Providence ,  fur 
la  Prédeflination ,  fur  la  Grâce,  &  fur  l'ÉuchariJlie  &c.  parut  à 
Magdebourg  (32  )  en  1694.  8V0.   Le  grand  nombre  de  fautes  d'im- 

pref- 

(30)  Comme  je  tire  prefque  tout  ~C6-  „  nomen  fuum  daret,  Georgius  Moe-* 
ci  du  fçavant  Buddé  ,  je  dirai  fur  la  foi  ,,  bius,  nomine  Ordinis  Theologici  in 
du  même  Auteur,  que  ce  Mr.  George  n  Academia  Lipfienfi,  edidit,  Griindlicbe 
Moebivs  s^étoit  déjà  fait  connoître,  en  „  Vnterfucbungder  Motiven  und  Urjachen, 
qualité  d'ennemi  violent  des  Reformés,  »,  welcbe  dm  Hocbiviirdig-Durcblàucbtigjlen 
par  une  Difpute  contre  le  fentiment  des  »  &c.  zu  der  vorgenommenen  Abtretung  von 
Calviniftes  au  fujet  dçVirréftJlibilité  de  la  ,,  der  Evangelifcb- Lutberifcben  Kirchen  zu 
Grâce ,  dont  la  date  n'eft  point  marquée ,  >,  der  fo  genandten  Reformincn ,  follen  beivo- 
&  par  une  Défenfe  du  Comptnd  Tbéologi-  „  gen  baben  &c. 

que  de  Léonard  Hutter ,  qui  parut  à  Leip-       (32)  Le  Mémoire  que  l'on  m'a  com- 

jïc  4.  1672.  muniquén'enmarque  qu'imparfaitement 

(31)  N'étant  guerés  ici  que  le  Tra-  le  Titre,  &  on  a  entièrement  omis  là 
cmcïeur  de  Mr.  Buddé,  on  me  permettra  date.  Mr.  Formey,  qui  donne  le  Titre  avec 
d^en  rapporter  les  propres  termes?,,  Ad-  la  même  négligence,  en  difant  que  c'eft 
„  dendus  [c'eft-  à-  dire  aux  Princes  Lu-  la  Défenfe  de  la  Doârine  des  Reformés ,  fans 
theriens  qui  ont  pafle  à  la  Commu-  ajouter,  ni  contre  qui, ni  fur  quoi,  date 
irion  Calvinifte]  „  iis  etiam  eft  Henri-  l'Edition  de  l'an  1693.  Mr.  Buddé,  à 
„  eus  Dux  Saxonias,  qui  cùm  anno  l'aide  duquel  j'ai  déterré  la  meilleure 
„  1686.  Deflavice  Reformatas  Eccleiise  partie  du  Titre,  dit  que  la  Pièce  parut 

ea 
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preiïion ,  qui  la  défigurèrent,  &  qui  en  rendirent  lale&ure  moins 
agréable  ,  n'empêchèrent  point  que  les  perfonnes  qui  fe  con- 
noifïbient  en  bonnes  chofes,  ne  mifîent  celles-ci  au  rang  des 
meilleures.  Peut,-  être  qu'une  nouvelle  Edition  plus  belle  &  plus 
correcle  lui  rendroit  tout  fon  luftre. 

Pendant  qu'il  défendoit  ainfi  la  Religion  des  Reformés  contre 
les  Luthériens  emportés ,  on  tâcha  de  porter  atteinte  à  la  Tienne. 
Des  Amis  qu'il  avoit  encore  en  France,  &  qui  regrettoient  d'y 
avoir  perdu  un  homme  de  fon  mérite,  le  folliciterent  inftamment 
d'y  revenir.  On  fit  intervenir  (33  )  des  perfonnes  de  la  première 
considération  ,  dont  les  Lettres  fubfident  encore.  Comme  les 
grandes  difficultés  venoient  du  côté  de  la  confeience  5  ces  perfon- 
nes fi  dtflinguées  ne  négligèrent  rien  pour  les  aplanir  :  la  tentation 
étoit  délicate  ,&  auroit  pu  ébranler  un  Homme,  ou  moins  confeien- 
cieux ,  ou  moins  éclairé.  Mais  quelque  tour  que  l'on  donnât  aux 
chofes,  un  Miniftre  qui,  fous  le  régne  de  Louis  XIV- 5  retournent 
en  France,  ne  pouvoit  jamais  y  figurer  qu'avec  les  Saurins  &  les 
Des  Mahis.  Un  homme  qui  a  quelques  principes,  peut -il  fe  réfou- 
dre à  faire  cet  indigne  perfonnage!  &  lorfque  je  me  rappelle  ce 
que  j'ai  lu. quelque  part,  (34)  qu'un  Capitaine  des  Gardes  de 
Henri  IV.  difoit,  en  parlant  de  lui  -  même ,  qu'il n'avoit  été  Huguenot 
que  24.  heures ,  &  qu'il  s'en  et  oit  reffenii  toute  fa  vie;  je  conçois, 

non 

en  1694.  L'exa&itude  ordinaire  de  ce  ^-n'auroit  eu  qu'à  prêter  Poreille  aux 
Sçavanc  Allemand  me  l'a  fait  fuivre  en  „  follicitations  de  Mr.  de  'Vieux -Four- 
cela,  preférablement  au  Mémoire  de  Mr.  „neau,  Coufin- germain  de  fon  Père, 
Formey  ,  dont  l'inexaclitude  trop  vi-  „  qui  le  perfecutoit ,  non  de  changer 
fible  ,  n'eft  pas  excufable.  Si  j'avois  fçû  „  de  Religion ,  mais  de  s'attacher  au 
où  recouvrer  ici  un  Exemplaire  du  Li-  „  Droit;  parce  qu'étant  lui-même  Cou- 
vre de  Mr.  de  Beaufobre ,  aufli  aifement  „  fin  de  Madame  de  Maintenon,  il  vou- 
qu'on  le  peut  avoir  à  Berlin,  je  n'aurois  „  loit  le  préfenter  à  cette  Dame,  &  fai- 
pas  laifTé  les  Le&eurs  dans  cette  indé-  „  re  fa  fortune  ".  Il  ei!  facile  que  ce 
cifion.  Elle  déplaît  û  fort  à  la  plupart,  qui  fe  dit  en  converfation  foit  mal  en- 
que  des  gens  qui  écrivent  devroient  tendu.  Madame  de  Maintenon  pouvoit 
leur  en  épargner  le  chagrin.  après  1685.  ce  qu'elle  ne  pouvoit  point 

(33)  Il  me  paroît  extrêmement  vrai-  encore  en  1681. 

femblable,  que  c'eft  à  ceci  que  l'on  doit  (34)  Je  me  fouviens  d'avoir  lu  cela 

rapporter  ce  qui  eft  dit  dans  le  Mémoi-  dans  quelque  endroit  des  Mémoires  de 

re  de  Mr.  Formey,  qu'on  „  a  entendu  dire  V 'Etoile, de  l'Edit.  de  Bruxelles ,  en  2  Vo- 

9,  à  Mr.  de  Beaufobre  en  converfation,  que  lûmes.    N'ayant    pas  le  Livre  fous  la 

n  pour    s'élever  dans  le  monde. ,, .  il  main ,  je  ne  cite  ici  que  de  mémoire,, 

Tome  IL  Nn 
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non  fans  frémir,  les  fréquens  &  cruels  rémords  qui  doivent  tour- 
menter des  Miniflres  qui  fe  font  révoltés.  Dans  le  Civil  même,  on- 
ne  pafle  jamais ,  fans  un  regret  continuel,  de  la  liberté  à  la  fervi- 
tude;  &  que  fera- ce  dans  les  affaires  de  la  confcience?  Mr.  de 
Beaiifobre  avoit  trop  d'honneur  &  trop  de  lumières  pour  digérer  un 
état  de  cette  nature.  Au  m*  ne  daigna -t-il  pas  feulement  écouter  les 
propofitions  qui  lui  en  furent  faites. 

De  quelques  agrémens  néanmoins  qu'il  jouît  à  DeJJau,  le  fé- 
jour  en  étoit  en  quelque  forte  précaire  pour  lui.  La  durée  n'en 
pouvoit  gueres  s'étendre  au-delà  de  la  vie  du  Prince  régnant.  La 
mort  de  ce  Prince  fit  à  fa  Cour  des  changemens  dont  le  Pafleur 
François  fe  reffentit.  La  Princeffe,  devenue  Douairière,  fit  bien 
tout  fon  poffible  pour  retenir  à  fon  fervice  un  homme  de  fon  ca- 
ractère, &  qu'elle  honoroit  d'une  confideration  peu  commune. 
Mais  la  réduction  où  la  perte  de  fon  Epoux  ne  put  que  la  mettre, 
ne  lui  laifla  pas  apparemment  les  moyens  de  conferver  fa  Chapel- 
le Françoife,  dans  les  nouveaux  arrangemens  que  cette  révolution 
rendit  néceffaires  dans  fa  maifon.  Il  fallut  donc  que  Mr.  de  Beau* 
fibre  fongeât  férieufement  à  fe  ménager  quelque  autre  retraite. 
Il  y  avoit  même  d'autres  raifons  qui  lui  faifoient  regarder  le 
changement  de  lieu  comme  un  bien.  La  fituation  littéraire  de 
DeJJau  lui  fourniffoit  peu  de  quoi  fatisfaire  fon  penchant  pour  l'E- 
tude ,.  &  fa  curiofité  pour  les  Livres.  D'ailleurs  il  commençoit  à 
fentir,  que  l'éducation  de  fa  famille  demandoit  certaines  commo- 
dités que  cet  endroit -là  ne  lui  pouvoit  procurer.  La  Providence, 
qui  ne  Favoit  point  abandonné  jufqu'iei,  parut  encore  en  fa  faveur 
dans  une  circonftance  fi  épineufe. 

Un  voyage  qu'il  fit  à  Berlin,  dans  la  Vue  de  s'y  faire  connoître 
autrement  que  de  réputation ,  le  conduifit  fans  peine  à  ce  qu'il 
fouhaitoit.  Il  trouva  dans  cette  belle  Ville  un  grand  nombre 
d'anciens  Amis ,  qui  le  reçurent  à  bras  ouverts ,  &  parmi  ces  Amis 
des  Perfonnes  de  didindion ,  &  que  l'on  écoutoit  à  la  Cour.  Il 
y  fit  connoiiTance  avec  diverfes  Perfonnes  de  qualité,  de  même 
qu'avec  divers  Sçavans ,  dont  le  commerce  étoit  pour  lui  ce  qu'il 
y  a  de  plus  doux  dans  la  vie.  Il  y  trouva  des  Livres,  des  Biblio- 
thèques, des  Collèges  même  pour  fes  Enfans;   &  tout  cela  lui 

manquoit  à  DejJau.  Il  parut  en  chaire;  &  c'en  fut  afîez  pour  le  fai- 
re* 
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re  défirer  du  Troupeau.  La  Vocation  lui  en  fut  addreflee  le  22.  de 
Septembre  1694.  par  Son  A.  El.  Frédéric  Guillaume  III.  Electeur 
de  Brandebourg,  &  fans  héfiter  en  fut  acceptée. 

Ce  ne  fut  pourtant  pas  fans  regret.  11  avoit  pafTé  plus  de  huit 
ans  à  DeJJau,  &  ces  années  avoient  été  celles  de  ce  bel  âge,  où  le 
cœur  s'attache  facilement  aux  endroits  dont  le  féjour  n'efl  pas 
deftitué  de  douceur.  Il  falloit  fe  détacher  d'une  Cour  qui  lui  mar- 
quoit  un  extrême  déplaifir  de  le  perdre.  Il  avoit  fur- tout  à  fe  com- 
battre lui-même,  au  fujet  de  l'aimable  &  grande  Princeffe  qu'il  avoit 
eu  l'honneur  defervir,  &dont  cette  feparation  fembloit  redoubler 
les  bontés.  Dans  la  mortelle  afflidion  où  la  mort  de  fon  cher 
Epoux  l'avoit  jettée,  fe  voir  encore  arracher  un  Pafteur  dont  les 
confolations  lui  étoient  fi  agréables  &  fi  néceffaires,  c'étoit  le  com- 
ble de  fon  amertume.  Le  Pafteur  de  fon  côté,  partageoit  vive- 
ment cette  peine  de  fon  Augufte  Maîtrefle.  Mais  le  mal  étoit  fans 
remède.  Tout  ce  que  la  Princeffe  put  faire ,  fe  reduifit  à  gagner 
du  tems,  &  les  délais  qu'elle  fit  naître,  retardèrent  effectivement 
plus  de  trois  mois  le-départ  de  Mr.  de  Beaufobre. 

Il  ne  fe  tranfporta donc  à  Berlin  que  (35)  vers  le  comme  re- 
ment de  l'année  1695 ,  où  il  touchoit  à  la  fin  de  la  36.  de  fa  vie.  Sa 
Vocation  ne  Fappella  d'abord  qu'à  être  du  nombre  des  Pafleurs  or- 
dinaires des  Paroiffes  que  Son  Alteffe  Electorale  avoit  accordées 
aux  Réfugiés  qui  s'étoient  raffemblés  dans  fa  Capitale.  Il  rem- 
plit dans  ce  pofle  les  fonctions  de  fon  miniftère  avec  tant  d'éclat , 
qu'il  attira  fur  lui  les  regards  de  la  Cour  comme  ceux  de  la  Ville. 
11  ne  chercha  jamais  à  briller,  &  bornant  tous  fes  foins,  ainfi  que 
toutes  fes  vues ,  à  édifier  fon  Troupeau ,  il  en  brilla  davantage. 
Cette  recompenfe,  qui  manque  rarement  au  grand  mérite,  quand 
il  eft  humble  &  modefte ,  ne  fut  pas ,  à  coup  fur,  un  des  moindres 
endroits  qui  lui  rendirent  fa  nouvelle  fituation  des  plus  engagean- 
tes &  des  plus  agréables.  Il  y  trouvoit  d'ailleurs  un  lieu  très- 
propre  à  élever  fa  famille ,  &  à  recueillir  les  matériaux  de  cer- 
tains Ouvrages  dont  il  avoit  médité  le  deffein  (36)  à  DeJJau. 

Son- 

(35)  Mr.  Formey  dit  que  ce  fut  en  1694.  Que  dit  Mr.  Formey,  que  lorfque  Mr.  de 

(36)  C'eft  ce  que  porte  en  termes  Beaufobre  „  eut  formé  fon  établiiïement 
précis  le  Mémoire  qui  m'a  été  communi-  „  dans  Berlin  ,  il  fe  remit  bien  -  tôt  à  fes 
que.  Il  faut  donc  corriger  là-deffus  ce  ,s  Etudes,  &  leur  confacra  le  loifir  que 

Nn  2  «l'exer- 
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Son  objet  principal  étoit  VHiftoire  de  la  Reformation  de  \ Alle- 
magne. Quand  il  en  conçut  la  première  idée,  on  n'avoit  point 
encore  beaucoup  de  Pièces  importantes  fur  cette  matière ,  dont  la 
première  dans  l'ordre  des  tems ,  eft  celle  du  Luthêramfme  par  Mr. 
Seckendorf,  qui  ne  parut  à  Leipfic  qu'en  1694,  On  a  vu  enfuite 
les  trois  Conciles  du -XV.  Siècle  par  Mr.  Lenfant,  &  quelques  au- 
tres morceaux  de  cette  nature.  Cependant  on  ne  fçauroit  dire  que 
la  matière  foit  à  beaucoup  près  épuifée  ;  &  Mr.  de  Beaafobre , 
qui  forma  fon  entreprife  dans  un  tems  où  l'on  n'avoit  point  encore 
le  fecours  de  ces  Hiiloriens  ou  de  ces  Répertoires ,  ne  jugea  pas 
dans  la  fuite  que  fon  travail- en  fût  moins  néceffaire.  Son  Plan  étoit, 
de  donner  le  véritable  état  de  la  Religion  Chrétienne  dans  l'Oc- 
cident y  fur -tout  dans  les  tems  qui  précédèrent  la  Reformation,  de- 
puis le  Concile  de  Bajle,  &  de  pouffer  cette  Hifloire  jufqu'à  la 
Confeffïon  âAugsbourg  inclufivement.  La  carrière  étoit  donc  lon- 
gue &  pénible.  Il  y  avoit  encore  une  infinité  de  découvertes  à 
faire,  &  notre  laborieux  &  fçavant  Auteur  fe  trouvoit  à  portée , 
étant  à  Berlin,  deramaffer  grand  nombre  des  matériaux  qui  lui 
étoient  néceffaires. 

Ce  travail  fut  interrompu  par  un  ordre  qu'il  reçut  de  la  Cour, 
en  date  du  4.  Juillet  1696.  &  par  lequel  il  lui  étoit  enjoint,  de  fai- 
re, conjointement  avec  Mr..  Lenfant,  une  nouvelle  Veriion  du 
Nouveau  Tefiament  en  Langue  Françoife.  Cet  ordre  avoit  été 
vraifemblablement  fuggeré  à  TEledeur  par  Mr.  le  Baron  de  Spàn- 
heim ,  Miniftre  d'Etat ,  &  l'un  des  plus  grands  hommes  du  Siècle. 
C'étoitunde  ces  perfonnages  prefque  uniques,  de  qui  Ton  ne  peut 
jamais  dire  trop  de  bien,  parce  que  l'on  n'en  fçauroit  jamais  dire 
autant  qu'ils  en  méritent.  Illuftre  par  fes  Négociations  en  ô^qs 
Cours  où  les  Gens  d'efprit  font  bien -tôt  démêlés,  &  dont  il  fçut 
gagner  la  confiance  &  feftirne;  plus  illuftre  encore  par  une  Eru- 
dition qui  le  plaçoit  au  premier  rang  dans  la  République  des  Lettres , 
&  qui  fe  trouve  rarement  dans  ce  degré  parmi  les  Négociateurs: 
mais  plus  iliuflre  enfin,  que  tout  cela  par  l'éminence  de  fes  quali- 
tés. 

s,  l'exercice  de  fes  fondions  lui  lâifîbit.  moins  qu'exact.  Il  s'étoitpropofé  ce  but 

kl.E»t  afin  de  fe  propofer  un  but  auquel  à  DeJJau,  &  ce  but  étoit,  non  VHiftoire 

„  il  les  rapportât,  il  entreprit  VHiftoire  delà  Reformation  en  général,  mais  celle. 

^defa  Reformapîen":   Cela    n'elt  rien  .  de  ïAUemagne-  en  particulier. . 
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tés  morales ,  qui  malheureufement  n'accompagnent  pas  toujours 
le  Sçavoir  &  les  Titres;  il  aimoit  fincerement  la  Religion  de  Je> 
sus-Christ,  &  ne  negligeoit  rien  de  ce  qui  pouvoit  enfoutenir 
les  intérêts  &  la  gloire.  Perfonne  ne  pouvoit  mieux  juger  que  lui 
de  l'importance  &  de  la  néceflité  d'une  nouvelle  Verfion  Françoi- 
Je  des  Livres  du  Nouveau  Teflament,  (37)  &  la  démarche  qu'il 
porta  fon  Prince  à  faire  dans  cette  occafion,  marque  allez  ce  qu'il 
en  jugeoit  lui-même. 

Les  deux  Sçavans  que  Ponchargea  de  cette  commiffion ,  en  con- 
nohToient  tout  le  fardeau ,  &  toute  la  délicatefTe.  Quelques-uns 
de  leurs-  Amis  tremblèrent  même  en  quelque  façon  pour  eu»» 
Lorfque  la  nouvelle  en  eût  été  répandue,  ces  Amis  appréhen- 
dèrent qu'ils  ne  fentîffent  pas-,  ou  qu'ils  n'ëûflent  pas  allez  pefé  la 
grandeur  &  les  difficultés  de  cette  entreprife.  On  en  jugera  par  es 
morceau  d'une  Lettre  écrite  là-deiïiis-à  Mr.  de  Beaujobre  par  un 
Homme  éclairé  qui  s'intérefToit  à  fon  honneur. 

n  A  propos  de  votre  Traduction,  voulez- vous  que  je  vous  ds- 
„  couvre  librement  ma  penfée?  Il  me  femble  que  vous  vous  êtes 
„  engagé  un  peu  facilement  à  travailler  à  un  aufli  grand  Ouvrage. 
»  Ça  été  l'écueil  de  bien  des  grands  hommes,  &  quoique  je  fois 
„  perfuadé  que  vous  ayez,  aufïi-bien  que  votre  Compagnon 
„  d'oeuvre ,  toutes  les  qualités  néceffaires  pour  achever  ce  grand 
„  deflein,  vous  trouverez  de  quoi  exercer  vos  talens.  Les 
„  Evangiles  ne  font  que  des  fleurs.  Quand  vous  viendrez  aux 
„  Epitres,  hic  Rhodus ,  hkfaltus;  vous  trouverez  épine  fur  épi- 
„  ne.  Je  fouhaite  pour  vous,  que  vous  acheviez  heureufement  Se 
„  à  la  gloire  de  Dieu  cette  entreprife.  Elle  vous  procurera  une 
r>  gloire  immortelle;  mais  afïurez-vous  que  vous  fuerez  bien  au- 
„  paravant.    Vous  avez  fans  doute  éprouvé  la  difficulté  qu'il  y 

Y>  a 

(37)  Il  efl  à  noter,  que  cette  même  à  Londres.  Il  y  a  lieu  de  penfer,  qrreMr. 

année  1696.  parut  la  I.  Partie  du  Projet  le  Baron  de  Spanheim  jugea,  que   l'on 

deMr.  Le  Cène,  pour  donner  une  nouvel-  avoit   beaucoup   plus  de  befoin  d'une 

le  Verfion  Françoife  de  toute  la  Bible,  à  Verfion    du  feul   Nouveau  Teflament 

laquelle  ce  Miniftre   travailloit  a&uel-  que  de  tous  les  autres   Livres  facrés; 

lement,  &  qui  depuis  peu  vient  de  pa-  &  que  connoifïant  mieux  Mrs.  de  Beau- 

roître ,  publiée  par  l'un   de  fes  Fils    en  fobre  &  Lenfant  que  Mr.  Le  Cène,  il  ef- 

1741.  c'eft-  à-dire  environ  38.  ans  après  péra  plus  de  leur  capacité   que  de  ia.- 

lamort  de  l'Auteur,  qui  arriva  en  1703.»  lienne. 

Nn  a> 
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„  a  quelquefois  à  trouver,  ou  le  but,  ou  la  liaifon ,  ou  le  fens  d'un 
9}  Apôtre,  dans  quelques  paffages  particuliers  &  détachés.  Que 
„  fera -ce  quand  il  faudra  par -tout  parler  clairement  &  intelJigi- 
w  blement,  &  marquer  en  deux  mots,  ce  que  tant  de  perfonnes 
„  ont  encore  tant  de  peine  à  comprendre?  Comment  pouvoir  fe 
„  dépouiller  de  fes  hypothèfes,  &  de  ces  opinions  que  l'on  a  pri- 
y,  fes,  pour  ne  paraître  jamais  partial,  &  pour  rendre  la  juite  fi- 
93  gnification  des  mots,  fans  avoir  égard  ni  à  Amis  ni  à  Ennemis? 
„  J'attens  avec  impatience  la  fin  d'un  fi  grand  Ouvrage ,  &fivous 
93  démêlez  toutes  ces  difficultés ,  fi  vous  applaniffez  ces  hauteurs 
»  &  comblez  ces  vallées,  &  faites  par  -  tout  un  chemin  uni  dans  la 
„  îeclure  de  l'Ecriture,  fi  vous  êtes  déjà  pour  moi  magnus  Apol- 
w  h,  vous  ferez  alors  plus  que  maximus.  Je  fais  beaucoup  de 
93  vœux  pour  que  vous  réuflifliez.  Ce  feroit  un  véritable  don  de 
93  Dieu  pour  nos  peuples,  &  pour  plufieurs  Pafteurs,  qu'une  bon- 
„  ne  &  intelligible  Verfion ,  où  l'on  ne  trouvât  que  le  Texte 
93  pur....  C'eft  un  Ouvrage  digne  de  vous,  d'y  travailler  dans 
9y  un  Siècle  où  tant  de  grands  Efprits  ont  donné  tant  de  fens  dif- 
93  férens  à  quelques  paffages,  où  l'on  a  fait  tant  de  découvertes 
93  nouvelles,  où  la  Critique  a  été  fi  hardie,  fouvent  fi  heureufe, 
93  mais  en  même  tems  fi  oppofée  à  l'ancienne  Verfion.  Oui,  je 
93  le  repète,  c'eft  un  Ouvrage  digne  de  vous,  puifqu'il  eft  capable 
93  de  faire  pâlir  les  Héros  même  les  plus  expérimentés  en  fait  de 
93  fciences. 

Dès  avis  de  cette  nature  ne  furent  point  capables  de  rebuter 
les  deux  Interprêtes.  Animés  par  le  noble  défir  de  rendre  au 
Public  un  fervice  de  la  dernière  importance ,  &  par  des  ordres 
fupérieurs  qui  leur  étoient  fouverainement  refpe&ables,  ils  mi- 
rent la  main  à  l'ouvrage,  &  fe  le  partagèrent,  pour  s'en  rendre 
Pexécution  plus  facile.  Mr.  Lenfant  fe  chargea  des  4.  Evangiles, 
du  Livre  des  Actes,  des  Epitres  Catholiques  de  St.  Jaques ,  de  St. 
Pierre ,  de  St.  Jean,  de  St.  Jade,  &  de  Y Apocalypfe ;  &  Mr.  de 
Beaufobre  eut  pour  fa  part,  toutes  les  Epîtres  de  St.  Paul,  c'eft- 
à^dire,  comme  on  vient  de  l'apprendre  de  l'Anonyme,  la  tâche 
précifement  la  plus  difficile.  Cette  diftribution  du  travail  n'em- 
pêcha pas  qu'il  ne  fe  fit  de  concert.  Il  y  eut  toujours  entre  eux 
a  cet  égard  une  parfaite  harmonie.  Ils  fe  prévenoient  l'un  l'autre 
par  honneur  3  félon  la  leçon  de  St.  Paul.  A  mefure  qu'ils  faifoient 

quel- 
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quelque  chofe  ,  ils  fe  le  communiquoient  mutuellement  avec  une 
entière  liberté  d'avis  &  de  penfée.  Lorfque  l'un  penfoit  différem- 
ment de  l'autre ,  on  pefoit  les  raifons  du  pour  &  du  contre ,  on 
difcutoit ,  on  critiquoit.  Mais  on  fe  rendoit  avec  joye  au  plus 
d'évidence:  les  difcuflions  étoient  de  deux  perfonnes  d'honneur 
&  de  probité  qui  ne  cherchent  que  le  vrai,  qui  le  cherchent  fincere- 
ment,  &  qui  font  liées  par  une  amitié  de  confideration  &  d'eftime; 
&  la  Critique  douce,  honnête,  polie,  fervoit  plus  à  fomenter  la 
confiance  &  l'amitié  qu'à  la  refroidir.  Cette  union  fut  toujours 
rare  entre  les  Sçavans.  Mais  ces  Meilleurs  étoient  quelque  chofë 
de  plus,  &  joignoient  les  qualités  les  plus  eitimables  du  cœur, 
aux  talens  les  plus  précieux  de  l'efprit.  De -là  cette  concorde 
qui  fefoutintjufqu'au  bout,  quoique  l'Ouvrage,  qui  fubit  diverfes 
interruptions,  durât  plus  de  21.  ans,  n'ayant  paru  qu'au commei> 
cernent  de  17 18;  comme  nous  les  verrons  dans  la  fuite. 

Pendant  que  Mr.  de  Beaufobre  étoit  occupé  dans  fon  cabinet' 
d'un  travail  littéraire  fi  pénible  &  fi  honorable,  il  n'en  rempliffoit 
pas  avec  moins  d'éclat  les  fondions  publiques  de  fon  miniitère.  Ses 
grands  dons  pour  la  chaire  le  mirent  bientôt  dans  une  fi  belle  ré- 
putation, que  (38)  la  Reine  lui  fit  l'honneur  de  le  prendre  pour 
î'un  de  fes  Chapelains.  Mr.  Lenfant  &  lui  prêchoient  alternative- 
ment, tous  les  Dimanches ,  dans  la  Chapelle  de  Charîottenbourg, 
où  cette  Princelfe  faifoit  fon  féjour  ordinaire»  Elle  étoit  afîidue  à. 
les  y  entendre,  &  le  Roi  lui-même  y  venoit  aulîi  très-fou- 
vent.    Là  fe  pafferent  les  plus  beaux  jours  de  notre  Sçavant.  Ce 

fut 

(3S)  Sophie  Charlotte  F'ùlt  â'Erneft  Au-  que  fes  ,,  talens  lui  procurèrent  Thon- 
giifle  Duc  de  Brunswic-Lunebourg-Zell  „  neur  d'être  Chapelain  de  la  Reine  iv 
&  Hanover,  née  en  1664,  &  mariée  en  &  celui  de  Mr.  Formey  va  plus  loin, 
1684.  à  Frédéric  Guillaume  y  alors  Elec-  puifque  l'on  y  afTure, que  ,,  ces  talens  lui 
teur  de  Brandebourg,  mais  enfuite  Roi  „  procurèrent  l'honneur  d'être  fait  Cha~ 
de  PruJJe  depuis  le  18.  de  Janvier  1701.  „  pelain  de  leurs  Msjeftés,  &qu'il  en  fit 
qu'il  prit  à  Koningsbcrg la  Couronne  Roya-  „  les  fondions  jufqu'à  la  mort  de  laRei* 
le.  Mr.  de  Beaufobre  ayant  été  appelle  „  ne  ".  C'eft  augmenter  Fembaras,  car 
à  Berlin  en  1694,  &  cette  Princefle  n'é-  fi  Mr.  de  Beaufobre  étoit  Chapelain  du 
tant  morte  qu'en  1705.  Il  auroit  pu  être  Roi  comme  celui  de  la-Reine,  d'où  vient 
Chapelain  de  l'Ele&rice  &  de  la  Rei-  qu'il  ceifa  de  l'être  de  l'un ,  dès  que  l'au- 
ne. Dire  que  ce  fut  de  la  Reine,  c'eft  ren-  tre  mourut?  Je  ne  fais  cette  Remarque 
voyer  la  chofeàl'an  1701.  &c'eftàquoi  que  pour  excufermon  inexactitude;  je 
femble  porter  le  Mémoire  qui  m'a  été  corn-  n'ai  pas  affez  connu  la  Carte  de  Berlin 
muniquéj  car  on  y  dit  expreflement,  pour  y  remédier. 
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fut  un  enchantement  continuel.  Un  accès  libre  dans  une  Cour 
toute  fçavante  &  toute  fpirituelle;  une  place  à  la  table  de  la  Rei- 
ne; des  marques  continuelles  d'eflime;  que  d'agrémens  à  la  fois! 
Ajoutez -y  l'avantage  d'y  voir  de  près  une  Reine  qui,  par  les  char- 
mes &  l'affabilité  de  fa  converfation ,  faifoit  l'admiration  de  tous 
ceux  qui  l'approchèrent,  &  d'y  voir  aufîi  par  confequent  un  nom- 
bre infini  d'Etrangers ,  diftingués  par  leur  rang,  par  leur  naiffance , 
par  leur  efprit ,  par  leur  fçavoir  &  par  leur  mérite ,  qui  recher- 
choient  perpétuellement  cet  honneur. 

Ce  fut  par  ce  moyen  que  Mr.  de  Beaufobre  vit  le  fameux  Jean 
Toland,  &  lui  parla  pour  la  première  &  la  dernière  fois  de  fa  vie. 
Leur  difpute  fut  vive,  &  roula  fur  une  matière  trop  intéreflante 
pour  avoir  été  traitée  avec  moins  de  chaleur.  Il  s'y  agiffok  de  la 
créance  que  méritent  les  Livres  facrés  du  Nouveau  Tel tament ,  & 
fur  -  tout  les  Evangiles.  L'incrédule  Irlandois  produifit  dans  cette 
occafion  tous  les  lieux  communs  qu'il  a  répandus  dans  plufieurs  de 
fes  Ouvrages, >&  particulièrement  dans  fon  Nazarenus.  Mr.  de  Beau- 
fobre ,  qui  foutint  la  caufe  de  la  Religion  avec  tous  les  airs  de  fupé- 
riorité  que  la  vérité  donne  à  ceux  qui  la  connoiffent  &  qui  la  dé- 
fendent, nous  a  donné  lui-même,  dans  la  (39)  Bibliothèque  Ger- 
manique ,  une  relation  de  cette  difpute,  que  le  fujet  &  les  Perfon- 
nes  rendent  également  curieufe  :  je  n'en  tranfcrirai  ici  que  l'intro- 
du&ion, 

»  Son  Excellence  Mr.  le  Comte  de  Dohna,  dit -il,  m'ayant  or- 
»  donné  de  la  part  du  Roi,  de  faire  un  voyage,  pour  une  affaire 
«  qui  concernoit  l'Eglife  Françoife ,  j'allai  à  Charlottenbourg ,  Mai- 
y,  fon  de  la  feue  Reine,  prendre  congé  de  SaMajefté,  &  recevoir 
«  fes  ordres.  Dès  que  cette  Princefle,  qui  étoit  au  jeu,  m'eût 
y)  apperçu,  elle  me  fît  dire  par  feue  Mlle  de  Pelnitz,  qu'elle  vou- 
9>  loit  me  parler,  que  je  n'attendrois  pas  long-tems,  &  que  le  jeu 
y)  feroit  bien- tôt  fini. 

,>  ïl  étoit  fix  ou  fept  heures  du  foir ,  lorfqueSa  Majefté  fe  leva, 
p,  &s'addreiTantàmoi;  Voici,  dit- elle,  un  Etranger  qui  n'efl  pas  de 
y)  notre  fentiment  fur  le  fujet  de  la  Religion.  Il  en  veut  aux  fonde- 
99  mens  de  notre  foi,  &  tâche  de  nous  rendre  l'Ecriture  douteufe.  Je 

93  ne 

(39)  Bibl.  Germ.Tom.  VI.  Art.  II.  p.  une  Hiftoire  de  la  Vie  &  des  Ecrits  de 
39.  Oîi  trouve  dans  le  même  ^Vrticle    J.  Toland  par  Mr.  Moshtim* 
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»  ne  fçauroisdire  ce  que  je  répondis  à  la  Reine;  mais  Mr.  Toland, 
M  dont  je  ne  connoiffois  la  Perfonne,  ni  les  Ecrits,  s'avança  aufli- 
«  tôt,  &  d'un  air  qui  montroit  un  peu  trop  de  fuffifance,  enta- 
&  ma  la  queftion  de  l'autorité  des  Livres  du  N.  Teftament. 

„  Je  lui  répondis  d'abord  avec  une  grande  modération;  mais  en 
w  lui  faifant  entendre  que  c'était  fier  contre  fier,  &  en  laver  tiffant 
»  que  YEfpritfort  étoit  fouvent  PEfprit  foible  ".  L'Auteur  ajoute 
à  la  fin  :  „  Voilà  ce  que  j'ai  pu  me  rappeller  de  cet  entretien,  qui 
„  dura  deux  heures.  C'eft  la  feule  fois  de  ma  vie  que  j'aye  vu 
„  Mr.  Toland.  Je  n'ai  pas  marqué  le  jour,  mais  j'ai  marqué  le  com- 
„  mencement  d'Odobre  1701. 

Comme  j'ai  vu  fouvent  Mr.  Toland  en  Angleterre ,  qu'il  fré- 
quenta long-tems  un  Carié  où  j'allois  moi-même,  &  que  nous  étions 
fréquemment  en  converfation  à  la  même  table ,  ce  que  Mr.  de  Beau- 
fobre  vient  de  dire  de  Y  air  trop  fuffifant  avec  lequel  il  l'aborda , 
m'a  furpris.  Car  il  ne  prenoit  rien  moins  que  cet  air-là,  quand  il 
fe  trouvoit  avec  des  gens  qu'il  eroyoit  capables  de  lui  faire  tête  ; 
&je  remarquai  même,  dans  toutes  les  occafions,  qu'il  étoit  extrê- 
mement refervé  dans  les  Compagnies  où  il  n'était  pas  fur  d'avoir 
pour  lui  les  rieurs.  Qu'ailleurs,  &dans  les  endroits  où  il  fe  eroyoit 
foutenu ,  il  fît  le  fuffifant  &  le  fier,  je  ne  voudrois  pas  le  nier  ;  car 
c'efl  affez  l'ordinaire  de  Mrs.  les  prétendus  Efprits  forts. 

Quoi  qu'il  en  foit,  Mr.  de  Beanfobre  avoit  fouvent  à  cette  Cour 
des  rencontres  plus  flatteufes  &  plus  agréables  que  celle  dont  je 
viens  de  parler.  Aucune  ne  lui  fit  plus  d'honneur  &  plus  de  plai- 
fir,  que  la  connoiffance  qu'il  y  fit  avec  (40)  la  feue  Reine  &  Angle- 
terre. Elle  n'étoit  encore  que  Princeffe  d'Anfpacb;  mais  on  la 
recherchoit  en  mariage  pour  l'Archiduc  Charles,  nouvellement 
déclaré  Roi  à' Ef pagne  par  l'Empereur  Leopold,  &  reconnu  en  cet- 
te qualité  par  toutes  les  Puiffances  alliées  de  la  Maifon  d'Autriche. 
La  différence  des  Religions  étoit  le  plus  grand  obftacle.  Il  n'y  a- 
voit  que  la  Princeife  qui  pût  le  lever,  par  une  renonciation  folem- 
nelle  à  fon  Protefcantifme.    Pour  la  tenter  fur  cet  article,  on  fit 

luire 

(40)  Quiîkîmim    Charlotte,    Fille  de  la  Grande-Bretagne.  Au  refte,au  lieu  de 

Jean  Frédéric,  Margrave  de  Brandebourg  Charlotte,  on  l'appelloit  Caroline  en  An~ 

Anfpach,  &  qui   époufa  en    Septembre  gkterre,  qui,  à  ce  que  je  m'imagine,  eÊ 

1703.,  George  Augujle ,  à  préfent  Roi  de  le  nom  de  Bâtême  dlkmand. 

Tome  IL  Oo 
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luire  à  fes  yeux  tous  les  Royaumes  du  monde  &  leur  gloire,  s'il 
m'eft  permis  d'appliquer  ici  cette  exprefïïonde  l'Ecriture.  L'Archi- 
duc déjà  déclaré  Roi  â'Efpagne,  ne  pouvoit  manquer  cette  Mo- 
narchie, une  des  plus  brillantes  &  des  plus  étendues  qu'il  y  ait  dans 
le  monde.  On  entrevoyoit  auiïi  une  poffibilité  très -apparente 
qu'il  parvînt  un  jour  à  l'Empire,  &  qu'il  raffemblât  ainfi  prefque 
tous  les  Etats  qui  rendirent  Charles  V.  fi  puiffant  &  fi  formidable. 
Ce  Prince  étoit  d'ailleurs  d'une  Maifon ,  que  les  plus  grandes  du 
Corps  Germanique  font  accoutumées,  depuis  quelques  Siècles, 
de  voir  fur  leur  tète.  La  plus  haute  ambition  de  la  Princeffe  d'An- 
fpach  pouvoit  être  contente  ;  mais  fa  confcience  ne  l'étoit  pas.  El- 
le l'avoit  très -éclairée  &  très-Proteftante.  Elle  vint  à  la  Cour  de 
Berlin,  dans  le  fort  des  recherches  &  des  tentations.  Elle  con- 
fulta  Mr.  de  Beaufobre,  qui  la  raffermit  fi  puiffamment,  fi  elle  eut 
chancelé,  qu'elle  ota  tout  efpoir  de  fuccès  à  ceux  qui  négocioient 
cette  affaire.  Comme  dès  l'année  1703.  elle  époufa  le  Prince 
Electoral  d'Hanover ,  qui  devoit  un  jour  être  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  les  Anglois  ont  cru ,  que  du  côté  du  Monde  même ,  cette 
Princeffe  y  avoit  plus  gagné  que  perdu;  car  dans  leur  fyftême, 
dont  je  n'examine  point  la  folidité ,  le  Roi  d'une  Nation  comme 
l'eft  VAngloiJe,  efl  cent  fois  plus  Roi  qu'un  Monarque  qui  comman- 
de à  cinquante  autres  Royaumes. 

Ceci  me  rappelle  une  particularité  qui  ne  vient  ici  que  par  in- 
cident, &  que  je  n'y  place  que  parce  que  je  ne  l'ai  point  enco- 
re vu  imprimée,  quoiqu'elle  ne  me  paroiffe  pas  indigne  de  l'être. 
Mr.  Bernier  étant  à  Paris  lorfque  l'on  y  apprit  la  mort  de  Charles 
ÎI.  Roi  &  Angleterre  )  ilfe  réfolut  auffi-tôt  à  traverfer  la  Mer,  pour 
voir  le  Sacre  de  Jaques  IL  Dans  cette  cérémonie  la  préfence  de  tous 
les  Pairs  du  Royaume  efl  requife  pour  faire  honneur  &  hommage 
au  Roi,  &  quand  il  y  a  une  Reine,  qui  l'en1:  de  fon  chef,  ou  qui 
l'eft.  par  fon  Mari,  toutes  les  Paireffes  y  font  auffi  fommées,  tant 
celles  qui  le  font  de  leur  chef,  que  celles  qui  ne  le  font  que  par  le 
mariage.  Ces  Pairs  &  ces  Paireffes ,  qui  font  véritablement  ce 
que  porte  leur  titre,  ont  tous  chacun  fur  la  tête  la  Couronne 
afîlgnée  à  leur  rang  ;  Ducale  pour  les  Ducs ,  &  ainfi  du  refte.  Leurs 
habillemens  font  aufïi  diverfifiés  félon  la  diverfité  de  leurs  titres  p 
mais  tous  de  la  dernière  magnificence.  Les  Dames  fur -tout  fe  pa- 
rent, ce  jour -là,  de  tout  ce  qu'elles  peuvent  imaginer  de  plus  ri- 
che s 
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che,  &  la  profufion  des  joyaux,  des  bagues,  des  pierreries,  qui 
éblouiflent  les  yeux,  eft  une  chofe  qu'on  ne  fçauroit  bien  décrire. 
Jaques  \\.  ayant  une  Femme  qui  fut  couronnée  avec  lui,  ce  pom- 
peux cortège  de  Ducs,  de  Marquis,  de  Comtes,  de  Vicomtes 
&  de  Barons ,  avec  leurs  Epoufes ,  (41  )  étoit  de  plus  de  200.  per- 
fonnes,  ou  environ,  qui  paroiiïbient  comme  autant  de  Rois  &  de 
Reines.  Après  la  fin  de  la  Cérémonie ,  on  demanda  à  Mr.  Bemier 
ce  qu'il  Jen  penfoit,  &  frappé  d'un  fpe&acle  auquel  il  ne  s'étoit 
point  attendu  dans  Y  Europe,  il  avoua,  que  w  dans  toutes  les 
»  Cours  de  Y  Orient,  &  même  dans  celle  des  Mogols,  où  le  fade 
,5  Oriental  eft.  porté  à  fon  comble ,  dans  1  étalage  de  l'or  &  des 
„  diamans ,     il  n'avoit  rien  vu  de  fi  grand  &  de  fi  magnifique. 

Pour  revenir  à  notre  Hiftoire,  &  pour  finir  ce  que  nous  avions 
à  dire  de  la  Reine  de  Prujfe,  nous  obferverons  ici,  que  Mr.  de 
Beaufobre  ne  jouit  pas  long-tems  des  douceurs  qu'il  goûtoit  dans  le 
fer  vice  &  dans  le  commerce  de  cette  incomparable  Princefie. 
Elle  mourut  en  1705.  à  la  fleur  de  fon  âge,  &  n'ayant  encore  que 
37.  ans.  La  perte  fut  grande  pour  toute  la  Cour.  Elle  y  fut  très- 
vivement  fentie  :  Mr.  de  Beaufobre,  qui,  en  fon  particulier,  en 
fentoit  toute  la  grandeur  par  plus  d'une  raifon ,  en  fut  accablé. 
Mais  il  en  fut  accablé  en  grand  homme  &  en  Chrétien.  En  pleu- 
rant comme  les  autres,  il  n'oublia  pas  de  chercher  des  confola- 
tions  dans  le  fein  de  fa  Religion ,  qui  eft  la  feule  où  Ton  puiffe  en 
trouver  qui  foient  également  efficaces  &  folides.  On  le  voit  au 
naturel  dans  la  Lettre  de  condoléance  qu'il  écrivit  fur  cette  trif- 
te  occafion  à  la  Princeffe  Sophie,  (42)  Douairière  (XHanover, 
&  mère  de  la  Reine.    La  voici. 

„  Madame,  Si  je  n'avois  refpeclé  la  jufte  douleur  de  V.  A.  E. 
»  j'aurois  fuivi  les  premiers  mouvemens  de  mon  zèle  pour  témoi- 
,>  gner  à  V.  A.  E.  combien  je  fuis  touché  de  la  perte  irréparable 
w  que  nous  venons  de  faire.    Je  ne  doute  pas,  Madame,  que 

n  Vous 

(41)  Le    nombre  des   Pairs  d'Angle-  s'en  falloit,  à  celui  de  150. 
terre,  Ducs,  Marquis,  Comtes,  Vicom-        (42)  L'Electeur  fon  Epoux  étoit  mort 

tes  &  Barons  eft  aujourd'hui  d'environ  dès  le  mois  de  Janvier  1698.  Cette  Prin- 

190,  fans  compter  ni  les  Evèques,  ni  les  cefle,  née  en  1630.  étoit  Fille  de  Frede- 

Pairs  Ecojfois.    Il  y  en  avoit  moins  au  rie  V.  Electeur  Palatin  &  Roi  de  Bohe- 

tems  de  Jaques  IL  Mais  je  crois  que  dès  me,  &  d'Elifabetb  Fille  de  Jaques  I.  Roi 

lors  même  ce  nombre  montoit,  ou  peu  d'Angleterre. 

Oo  2 
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&  Vous  n'en  foyez  pénétrée.  Il  y  a  des  coups  fi  pefans  &fi  dôu* 
M  loureux,  que  les  plus  grandes  Ames  en  font  abbatuès ,  &  des 
w  afflictions  fi  jufles,  que  ce  feroit  un  crime  de  ne  les- pas  fentir.. 
w  V.  A.  E.  auroit  tendrement  aimé  la  Reine,  quand  Elle  n'auroit 
„  eu  avec  Vous  que  cette  alliance  fi  noble  que  la  vertu  met  entre- 
»  les  belles  Ames.  Quel  attachement  ne  deviez -Vous  pas  avoir, 
„  Madame,  pour  cette  Princeffe,  qui  étoit  née  de  votre  Auguf- 
„  te  Sang;  où  V  A.  E.  fe  voyoit  toute  entière;  en  qui  Dieu 
»  fembloit  nous  promettre  une  longue  poffefïion  de  tant  d'admira? 
»  blés  qualités  ?  Cependant  Dieu  vient  de  l'enlever  au  Monde, 
„  &  de  Vous  enlever  à  Vous-même,  un  tréfor  plus  digne  enco- 
w  re  de  votre  amour  par  fon  propre  prix,  que  parce  qu'il  étoit  à 
w  Vous.  Je  n'entreprendrai  pas  de  conlbler  V.  A.  E.  fur  un  fi 
»  grand  fujet  d'affliclion.  Toutes  les  penfées  qui  me  viennent 
yy  dans  l'efprit  ne  me  repréfentent  que  le  mérite  de  la  Reine;  je  ne 
yy  puis  voir  que  la  mémoire  immortelle  de  fes  vertus,  &  de  l'éter- 
yy  nelle  durée  de  cette  vertu  de  l'efprit  célefte  dont  elle  étoit  ani- 
«  mée.  Ces  deux  vûè's  d'immortalité  font  ma  confolation,  &  fi 
yy  V.  A.  E.  veut  bien  y  attacher  fa  penfée,  elles  feront  au  moins 
yy  diverfion  à  fa  douleur.  Dieu  veuille  la  modérer,  Madame, 
m  &  épargner  pour  jamais  à  V.  A.  E.  les  affii&ions  dont  la  Pro- 
yy  vidence  vient  coup  fur  coup  de  la  frapper. 

Ajoutons  ici,  pour  n'en  pas  faire  à  deux  fois,  qu'après  là  mort 
de  la  Reine,  qui  payoit  de  fa  bourfe  privée  les  penfions  de  Mrsi 
Lenfant  &  de  Beaufobrey  le  Roi  eut  la  bonté  de  la  leur  continuer, 
&  les  honora  du  titre  de  Miniflres  de  fa  Cour.  Mais  comme  le 
deffein  de  raflfembler  tout  ce  que  nous  avions  à  dire  de  cette  gran- 
de Reine,  nous  a  fait  fortir  de  l'ordre  Chronologique  de  notre 
Hifloire,  il  faut  le  reprendre,  &  revenir  fur  nos  pas  à  l'an  1701. . 
Cette  année  fut  confiderable  pour  Mr.  de  Beaufobre ,  tant  à  cau- 
fe  du  tems  qu'ily  mita  voyager,  que  par  l'utilité  qu'il  retira  de  fes 
courfes.  Les  François ,  que  Frédéric  alors  I.  du  nom  Roi  de  Prujje  y 
avoit  comblé  de  bienfaits ,  recoururent  encore  à  fa  bienveillan- 
ce. Leur  nombre  s'augmentoit  tous  les  jours.  La  facilité  des 
ctabliffemens,  favorifée  par  l'afTiftance  &  par  la  prote&ion  de  la- 
Comvy .attiroit  une  fi  grande  quantité  de  Réfugiés,  qu'une  Cok> 
nie.  fi.  multipliée,  fe-  trouva  trop  à  l'étroit  dans  les  lieux  que  le  Sou- 
verain leur  avoit  donnés  pour  y  faire,  leurs,  exercices  publics  de. 

Relis 


DE    FEAU  SOBRE  293 

Religion.  Le  nombre  de  ces  Eglifes  n'étant  plus  fuffifant  pour 
contenir  tant  de  monde,  les  Français*,  avec  la  permifïion  du  Roi, 
formèrent  le  deffein  de  s'en  bâtir  une  nouvelle ,  &  bourcillerent 
entre  eux  pour  la  conPcrudtion  de  cet  édifice.  Ils  achetterent, 
dans  la  partie  de  la  Ville  nommée  Frédéric -ftadt,  un  terrein  qui 
convenoit  à  leurs  vues.  Mais  le  fond  qu'ils  avoient  ramaffé  ne 
répondant  point  à  beaucoup  près  à  la  dépenfe  qui  leur  était  né- 
cefTaire,  ils  obtinrent  de  Sa  Majefté  une  Patente,  qui  les  autorifoit 
à  faire  une  Collecte  générale,  non  feulement  dans  tous  fes  Etats, 
mais  encore  dans  les  Etats  voiûns,_  dont  ce  Prince  priait  les  Puif- 
fances  de  vouloir  la  permettre,  pour  bâtir  cette  Eglife.  Ces  Let- 
tres Patentes  nommoient  pour  Commiffaires  Mr.  de  Beaufobre, 
conjointement  avec  Mrs.  de  Marconnay,  UAniere,  &  quelques 
autres,  qui  les  reçurent  en  1701.  &  qui  fe  mirent  aufîl-tôt  en  che- 
min pour  exécuter  leur  Commifîion. 

La  moiffon  fut  allez  abondante,  &  l'on  peut  dire  qu'à  cet  égard 
Mr.  de  Beaufobre  n'eut  pas  regret  à  la  peine  qu'il  s'étoit  donnée. 
Mais  pour  ce  qui  le  regardoit  en  particulier,  il  eut  tout  fujet  d'en 
être  content.  Les  Sçavans  voyagent  toujours  tout  autrement 
que  le  relie  des  hommes.  Ils  étudient  au  milieu  de  leurs  courfes> 
&  mettent  ces  cburfes  même  à  profit  pour  leurs  études.  Celui- 
ci  ne  négligea  pas  l'occafion  qu'il  avoit  en  parcourant  Y  Allema- 
gne,  de  former  des  liaifons  avec  les  Princes,  ou.  les  Magiifrats 
confiderables,  qu'il  lui  falioit  faluer,  &  dont  la  plupart  conçurent 
une  eftime  fi  fmguliere  pour  lui,  que  dans  la  fuite  ils  l'honorèrent 
de  leur  correfpondence.  Mais  comme  il  ne  perdoit  jamais  de  vue  ï 
fon  Hifloire  de  la  Reformation  â  Allemagne ,  dont  il  avoit  formé  le 
Plan  depuis  quelques  années,  il  fe  fervit  utilement  de  fon  accès 
auprès  de  ces  Princes,  pour  en  obtenir  tous  les  fecours  qu'il  pou* 
voit  en  tirer  pour  cet  Ouvrage.  Il  en  eut  la  permiilion  de  fouil- 
ler dans  leurs  Archives,  &  d'en  tirer  tous  les  Mémoires  qui  lui 
convenoient.  Aux  Princes  &  aux  Magiftrats,  ajoutez  les  Sçavans 
de  quelque  diftin&ion ,  avec  lefquels  il  fit  connoiiTance ,  en  quelque 
lieu  qu'il  palfât.  Il  leur  communiquoit  à  tous  fon  Projet,  &  tousfe 
firent  un  vrai  plailir  d'y  contribuer  de  leur  part ,  en  ne  lui  refufant  ni 
leurs  lumières,  ni  leurs  foins,  ni  les  Pièces  utiles  qu'ils  poffedoient. 

De  retour  à  Berlin ,  enrichi  des  matériaux  qu'il  avoit  recueil- 
lis, les  heures  de  loifir  que  lui  laiffoient  les  fondions  de  fon  minif-- 

Oo  3  tèrc,. 
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tcre,  il  les  emplc^oit  aux  Ouvrages,  dont  l'un  étoit  de  choix,  & 
l'autre  de  commande.  Ces  Ouvrages  ne  pouvant  être  que  de  longue 
haleine,  il  ne  put  y  avoir,  pendant  quelques  années,  ni  beaucoup 
de  diverfité  dans  fes  occupations,  ni  beaucoup  de  variété  dans  les 
évenemens  de  fa  vie.  C'eft  en  quoi  l'Hiftoire  des  Sçavans  diffère 
extrêmement  de  celle  des  Princes,  des  Miniftres  d'Etat  &des  Géné- 
raux. Dans  celle-ci  l'Hiflorien  trouve  prefque chaque  jour  quelque 
objet  nouveau  qu'il  offre  au  Lecteur,  &  qui  en  attire  l'attention. 
Les  premiers ,  au  contraire ,  ne  travaillent  jamais ,  ni  avec  plus  de 
gloire  pour  eux -mêmes,  ni  avec  plus  d'utilité  pour  le  Public,  que 
lorfquedans  un  train  de  vie  unie,  fimple  &  tranquille,  ils  fe ren- 
ferment dans  robfcurité  de  leur  cabinet,  pour  polir  &  pour  perfec- 
tionner leurs  travaux  littéraires.  Qu'en  dire  alors  que  ce  que  l'on 
peut  dire  de  tous  les  hommes  du  monde?  Si  cen'efc  que  l'on  attend 
leurs  productions  avec  impatience,  &que,  s'ils  vivent  en  des  lieux 
où  le  fçavoir  efl  honoré  par  les  Grands,  la  faveur  leur  en  efl  com- 
me aiïurée  ?  Ce  dernier  avantage  fut  celui  de  Mr.  de  Beaufobre. 
Mrs.  Dan kelman ,  deSpanbeim,  ScdeFucbs,  tous  Miniftres  d'Etat 
&  Protecteurs  déclarés  des  fciences ,  avoient  pour  lui  les  plus  gran- 
des bontés,  &  toujours  il  eut  auprès  d'eux  un  accès  très-facile. 

En  1706.  il  y  eut  beaucoup  de  joye  à  la  Cour  de  Berlin.  Le 
28.  d'Oclobre  (43)  le  Prince  Royal  &  Electoral  y  époufa  (44) 
la  PrinceiTe  d'Hanover  fa  Coufine  -  germaine.  La  mémoire  de  la 
Reine ,  morte  l'année  précédente ,  y  étoit  fi  chérie ,  que  tous  les 
Sujets  virent  avec  un  extrême  plaifir,  qu'ils  pouvoient  efpérer 
d'en  voir  fur  le  Trône  une  autre  du  même  Sang ,  qui  en  feroit  re- 
vivre les  charmantes  qualités  &  les  inellimables  vertus.  Ils  ne  fe 
trompèrent  pas  dans  leur  attente.  Cette  incomparable  Princeffe 
a  glorieufement  remplacé  une  Tante,  dont  on  avoit  cru  d'abord 
que  la  perte  ne  fe  pouvoit  jamais  reparer.  Le  mérite  en  efl  véri- 
tablement au  -  deffus  des  éloges,  &  cela  d'autant  plus,  que  la  par- 
tie qui  en  efl  la  plus  brillante  aux  yeux  de  ceux  qui  s'y  connoit 
fent,  efl  précifement  une  de  celles  qui  brillent  le  moins  aux  yeux 

du 

(43)  Frédéric  Guil/aumel.Roi  de  Pruf-  Louis,  alors  Ele&eur  à'Hanover  &  en- 

fe,  né  le  4  d'Août  168S,  &  mort  Tan-  fuite  Roi  d'Angleterre,  &  née  le  16  Mars 

née  précédente  1740.  1687. 

(  44  )  Sophie  Dorothée ,  Fille  de  George 
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du  vulgaire.  Je  veux  parler  des  foins  non  moins  éclairés  qu'atten- 
tifs qu'une  fage  &  bonne  Mère  donne  à  l'éducation  de  fa  Famille» 
On  ne  voit  que  trop  de  Reines ,  difons  mieux ,  que  trop  de  gran- 
des Dames,  qui  fe  déchargent  indolemment  de  ce  fouci  fur  d'au- 
tres perfonnes;  qui  le  prennent  même  à  dédain,  comme  s'il  ne  les 
regardoit  pas ,  ou  qu'il  les  deshonorât  ;  &  qui  en  font  applaudies 
par  un  monde  de  fots  ou  d'adulateurs.  Mais  fans  parler  des  re- 
proches qu'elles  ont  à  fe  faire,  &  du  compte  qu'elles  auront  à  ren- 
dre ,  d'avoir  négligé  le  premier  &  le  plus  grand  des  devoirs  d'une 
Mère,  n'arrive -t- il  pas  d'ordinaire,  que  leurs  propres  Enfans  de- 
viennent les  fources,  ou  les  inftrumens  de  leur  punition?  La  Rei- 
ne Douairière  de  Prujje  reçoit  aujourd'hui  la  recompenfe  d'une  con- 
duite oppofée.  Par  un  effet  de  fa  vigilance  maternelle  à  cultiver  les 
beaux  taîens  naturels  du  Prince  Royal  fon  Fils ,  à  tourner  le  goût 
de  fon  Efprit  du  côté  des  Sciences ,  &  à  imprimer  dans  fon  Cœur 
les  principes  de  l'Humanité  la  plus  généreufe,  elle  jouit  à  préfent 
de  la  fatisfadion  d'en  avoir  fait  le  plus  aimable  des  Rois,  &  d'a- 
voir vu  que,  dès  les  premiers  jours  de  fon  Régne,  il  a  paru  digne 
d'attirer  fur  lui  les  regards  de  toute  l'Europe.  Tout  cela ,  je  l'avoue , 
ne  pouvoit  fe  prévoir  avec  certitude  en  1706,  &  lorfque  le  ma- 
riage fe  fit  :  mais  on  ne  put  que  l'attendre  d'une  Princeffe  auffi 
accomplie.  Au  milieu  des  félicitations  que  le  Roi  en  reçut ,  les 
François  ne  manquèrent  pas  de  lui  en  faire  auffi  leurs  refpe&ueux 
complimens ,  &  ce  fut  Mr.  de  Beaufobre  qui  porta  la  parole,  Le 
Roi  Frédéric  I.  s'étant  remarié  pour  la  (45  )  féconde  fois,  Mr..  de 
Beaufobre  fut  encore  député  pour  haranguer  Sa  Majefté  à  ce  fejett 
Quelques  jours  après  le  Mariage,  il  eut  l'honneur  de  prêcher  dans 
la  Chambre  du  Roi ,  en  préfence  de  la  Cour. 

En  1707.  ce  Pafleur  entra  dans  le  Confiftoire  (46)  fupérieur  ou 
Royal.  Le  Roi  l'y  nomma  pour  remplir  une  place  qui  venoit  de 
vaquer.  Mr.  de  Beaufobre  l'a  occupée  pendant  l'efpace  de  trente  ans. 

En 

(45)  C'eft  ainfi  que  porte  le  Mêmoi-  te  PrincefTe  étoit  née  le  6.  Mai  1685. 
re  que  l'on  m'a  communiqué  :   mais  il        (46)  Je  conçois  que  ce  doit  être  le- 

syagit  indubitablement  du  troifième  ma-  plus  haut  Tribunal  Eccléfiaftique  pour 

riage  du  Roi  Frédéric  I.  que  ce  Prince  les  affaires  de  la  Difcipline  qui  regar» 

célébra  à  Berlin  le  28.  Novembre  1708.  dent  toutes  les  Eglifes  Françoifes  dana 

en  époufant  Sophie  Louife,  filie  de  Fre-  les  Etats  du  Roi  de  Pruffs, 
àcric  Duc  de  Mecklenbourg-Grabau.  Cet- 
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En  y  entrant  il  avoit  une  fi  grande  connoifTance  du  monde,  & 
tant  d'expérience  dans  les  affaires,  avec  tant  de  lumières  .&  de 
droiture,  qu'il  devint  d'abord  comme l'ame  de  ce  Corps  fi  augufte 
&  fi  refpecté.  Il  entendoit  parfaitement  la  Difcipline ,  dont  il  a 
même  dreffé  divers  Réglemens.  Il  avoit  l'art  de  débrouiller  les 
chofes  les  plus  épineufes,  &  de  leur  donner  un  bon  tour.  Se  prê- 
tant avec  facilité  aux  perfonnes  qui  avoient  befoin  de  ibîi  fe- 
cours ,  lorfque  l'équité  le  vouloit ,  prompt  dans  ces  rencontres  à 
rendre  fervice,  &  ne  pouvant  même  obtenir  de  fon  cœur  de  mé- 
contenter qui  que  ce  foit,  quand  il  pouvoit  l'éviter,  il  ne  favori- 
-foit  pourtant  que  les  caufes  juftes ,  &  dans  ces  occafions  il  étoit 
d'une  fermeté  qu'aucune  confideration  n'ébranloit. 

Cette  fermeté  parut  .d'une  façon  bien  marquée,  dans  une  af- 
faire que  les  circonftances  rendoient  infiniment  délicate.  Il  y  avoit 
eu  dans  le  Confiftoire  Royal  une  place  vacante,  &  il  y  avoit  à 
Berlin  un  ancien  Pafteur  François,  nommé  Fomeret,  homme 
d'un  grand  mérite,  qui  y  prétendoit.  Outre  les  raifons  de  l'âge, 
de  l'expérience  &  de  la  capacité,  qui  fondoient  fes  prétentions, 
il  avoit  aufli  celles  du  rang,  de  la  bienféance  &  de  la  coutume. 
En  un  mot,  c'étoit  lui  faire  un  affront  public  que  de  ne  lui  pas  don- 
ner cet  Emploi.  Cependant  il  fut  donné  à  un  autre.  Mr.  Fomeret , 
quoiqu'étonné  du  coup,  n'ofoit  s'en  plaindre  à  la  Cour,  &  pre- 
noit  le  parti  d'un  filencc  prudent  ou  timide.  Mr.  de  Beaufobre  eut 
plus  de  courage.  Il  eut  la  hardieffe  d'éclater  pour  un  homme  au- 
quel il  lui  parut  que  l'on  ne  rendoit  pas  une  exacte  juflice.  Il  alla 
trouver  Mr.  de  Kniphaufen ,  Miniftre  d'Etat  *  &  lui  repréfenta  „  qu'il 
i,  fallait  que ,  ni  Sa  Majefté ,  ni  lui  Mr.  de  Kniphaufen  ne  connurent 
»  ni  le  Pafleur  exclus ,  ni  les  droits  qu'il  avoit  de  prétendre  à  la  pia- 
„  ce  ;  que  l'équité  de  fes  prétentions  étoit  évidente  ;  que  fon  ex- 
5,  trême  modeflie  l'avoit  empêché  de  fe  donner  des  mouvemens 
9y  pour  faire  des  follicitations  à  la  Cour;  qu'elle  l'empêchoit  en- 
9)  core  d'y  porter  fes  juftes  plaintes  "  :  &  finit  en  ajoutant  »  que 
M  lui,  Mx.de  Beaufobre,  occuperait  à  regret  une  place  dont  il  ver- 
w  roit  exclus  un  homme  de  tant  de  mérite  ".  La  remontrance 
porta  coup.  Sans  ôter  cette  place  à  celui  qui  venoit  d'y  être  nom- 
mé, on  en  forma  une  furnuméraire  en  faveur  de  Mr.  Fomeret, 
qui,  en  vertu  de  fon  ancienneté  dans  le  Miniftère,  obtint  aufli  lé 

xang  de  fupériorité  dans  le  Confiftoire, 
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Ce  trait,  qui  cara&érife  fi  bien  la  magnanimité  de  Mr.  de  Beau- 
fobre  quand  il  falloit  appuyer  l'innocence  opprimée ,  fert  auflï  de 
preuve  à  la  confideration  où  il  étoit  à  la  Cour.  On  l'y  écoutait 
&  on  l'y  refpedtoit.  Aufli  les  François  fe  faifoient  -  ils  honneur  de 
l'y  faire  paroître  à  leur  tête,  &  d'y  parler  par  fa  bouche.  L'occa- 
fion  qu'ils  en  eurent  au  commencement  de  17 10.  fut  d'une  nature 
tout-à-fait  extraordinaire  pour  eux.  Frédéric  les  avoit  reçus  à  bras 
ouverts  dans  fes  Etats,  &  s'étoit  fignalé  d'une  manière  éminente 
entre  les  Puiffances  Reformées,  qui  accordèrent  toutes  un  azile 
agréable  &  fur  à  ces  infortunés  Fugitifs.  Après  avoir  entafle  fur 
eux  depuis  1685.  des  faveurs,  des  fecours  &  des  privilèges,  qui 
ne  pouvoient  que  les  confoler  de  la  perte  de  leur  ancienne  patrie, 
il  combla  ces  grâces  en  1709.  par  un  Edit  de  Naturalité  générale, 
qui  leur  en  créoit  une  nouvelle.  Cette  dernière  preuve  de  bonté 
paternelle  les  pénétra  de  reconnoiffance,  &  fans  doute  la  moindre 
chofe  qu'ils  pouvoient  faire  pour  en  marquer  leur  vif  fentiment, 
étoit  d'en-  remercier  en  Corps ,  un  Bienfaiteur  fi  tendre  &  fi  géné- 
reux. Ils  choifirent  à  ce  deffein  le  1.  de  Janvier  17 10.  &  Mr.  de 
Beaufobre,  chargé  d'y  porter  la  parole ,  s'en  acquitta  de  la  manière 
fuivante  : 

«SIRE, 

„  Ce  ne  font  plus  des  Réfugiés  qui  ont  l'honneur  de  préfenter 
„  à  V.  M.  leurs  refpeds  &  leurs  vœux  au  commencement  de  cet- 
yy  te  année.  Ce  font  vos  fujets  naturels:  Mais  des  fujets  qui 
»  font  redevables  de  cet  avantage ,  non  à  leur  naiffance ,  mais  à 
»  la  Clémence  de  V.  M.  Cette  nouvelle  grâce  ne  fçauroitrien  ajou- 
y,  ter ,  ni  à  notre  zèle ,  ni  à  notre  fidélité.  Mais  comme  elle  don- 
p  ne  un  nouvel  éclat  à  votre  Bonté  Royale ,  elle  donne  aufïi  une 
y,  nouvelle  ardeur  à  notre  reconnoiffance.  N'étant  plus  diftingués 
w  de  vos  autres  fujets  par  le  cara&ère  d'Etrangers,  nous  n'afpi- 
„  rons,  SIRE ,  qu'à  nous  diflinguer  par  notre  amour  envers  no- 
„  tre  Roi,  &  par  notre  reconnoiffance  envers  notre  magnifique 
„  Bienfaiteur.  Que  ne  pouvons -nous,  S  IRE,  en  donner  d'autres 
,,  preuves  à  V.  M. ,  qu'en  lui  difant  que  le  plus  fur  &  le  plus  beau 
„  de  tous  les  Empires  eft  celui  que  les  bienfaits  établiffent  dans 
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„  les  cœurs;  &  que  s'il  n'y  a  point  de  meilleur  Roi  que  V.  M., 
»  il  n'y  aura  jamais  de  meilleurs  fujets  que  nous  ! 

Ainfi  s'écoulèrent  encore  tranquillement  deux  ou  trois  années. 
Mais  Frédéric  I.  du  nom  Roi  de  PruJJe  mourut  en  17 13.,  &  cette 
mort  ne  dut  pas  trouver  notre  Sçavant  infenfible.  Il  eut  pour- 
tant cette  même  année  un  plaiiir  très -grand  &  très  -  intéreffant 
pour  un  Père.  Ce  fut  celui  de  donner  llmpofition  des  mains  à 
ion  Fils  Charles  Louis ,  qui  fut  reçu  au  St.  Miniftère  dans  le 
Temple  du  Verder ,  &  eut  aufîi  l'honneur  ce  jour-là,  de  rece- 
voir de  l'Illuflre  Mr.  Lenfant  la  main  d'affociation.  C'eft  un  Fils 
qu'il  aimoit  tendrement,  qu'il  avoit  élevé  avec  foin,  qu'il  fouhai- 
ta  long-terns  de  voir  Pafleur  a.  Berlin,  &  qu'enfin  il  eut  la  joye  d'y 
poffeder. 

Quelles  que  fûffent néanmoins  pour  lui-même  les  confequences 
du  changement  que  la  mort  de  Frédéric  apporta  dans  les  affaires 
générales ,  il  faut  qu'il  fe  foit  alors  répandu  dans  les  Païs  étran- 
gers quelque  bruit  fourd,  que  la  fituation  de  ce  Sçavant  n'étoit 
plus  telle  à  Berlin ,  qu'il  ne  pût  être  tenté  d'en  fortir.  On  le  vit 
dans  les  mouvemens  qu'il  y  eut  à  Utrecht  vers  le  commencement 
de  1714.  pour  l'y  faire  appeller.  Mr.  d'ArbuJy  s'en  étant  détaché 
en  17 13.  pour  paffer  à  l'Eglife  ÏÏAmJlerdam,  des  perfonnes  qui  con- 
noiffoient  le  mérite  de  Mr.  de  Beaufobre,  fongerent  à  lui  pour 
remplir  cette  place  vacante.  Un  fujet  qui  auroit  fait  tant  d'hon- 
neur à  l'Eglife,  ne  pouvoit  manquer  d'avoir  pour  lui  un  grand 
nombre  des  Membres  les  plus  conliderables  &  les  plus  éclairés.  A 
•leur  tête  étoit  Mr.  David  Martin,  qui  reftoit  feul  Pafleur,  qui  con- 
duisit en  gros  fon  Confifloire ,  &  qui  étoit  écouté  de  fes  Magiflrats, 
11  y  avoit  néanmoins  furies  rangs  divers  Compétiteurs,  dont  quel- 
ques-uns  avoient  aufïi  du  mérite.  Mais  comme  dans  ces  occafions, 
pendant  que  les  uns  ne  difent  que  le  bien  de  ceux  qu'ils  favorifent, 
les  autres  ne  manquent  point  de  dire  tout  le  mal  qu'ils  fçavent 
de  ceux  qu'ils  voudraient  écarter,  &  quelquefois  même,  à  la  hon- 
te de  la  Religion,  d'ajouter  la  calomnie  à  la  médifance,  la  Voca- 
tion de  Mr.  de  Beaufobre  fut  un  peu  croifée  par  un  incident  de 
cette  dernière  nature.  Il  y  avoit  alors  à  Utrecht ,  en  qualité  de 
funple  Paflant,  un Mimftre nommé  DArlti,  qui,  aprèsavoir  fervi ; 
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pendant  quelques  années  les  Eglifes  de  Berlin,  s'en  étoit  détaché 
pour  des  raifons  que  j'ignore,  £  qui  peut-être  ne  font  rien  à  l'affai- 
re. Cétoit  un  homme  qui  ne  manquoit  ni  d'efprit ,  ni  de  fçavoir  ; 
mais  inquiet,  brouillon,  remuant,  &  portant  le  zèle  pour  l'Ortho- 
doxie au  point  fmgulier,  de  n'en  trouver  prefque  point  dans  les  au- 
tres qui  ne  lui  parût  être  fufpedte.  Mr.  DArtis  donc ,  qui  s  etoit 
mis  ces  foupçons  en  tête  contre  Mr.  de  Beaufobre,  les  repandit  à 
Utrecht  pour  une  réalité  très  -  certaine.  La  conduite  étoit  peu  par- 
donnable. La  réputation  d'un  Pafteur,  fur  l'article  des  Dogmes 
fondamentaux  de  la  Religion,  ne  devroit  jamais  être  téméraire- 
ment attaquée.  Elle  n'eifc  pas  moins  délicate  fur  cet  article -là^, 
qu'elle  le  peut  être  fur  celui  des  Mœurs ,  û  tant  eft  même  qua 
quelques  égards  elle  ne  le  foit  pas  davantage.  Ici  l'on  ne  produi- 
foit  point  de  preuves;  on  n'en  avoit  point  même;  &  le  procédé 
de  l'Accufateur  étoit  d'autant  plus  odieux ,  que  pendant  qu'il  s'a- 
charnoit  fans  raifon  contre  Mr.  de  Beaufobre  à  Utrecht,  l'autre 
s'employoit  charitablement,  au  même  tems,  à  Berlin,  à  cher- 
cher les  moyens  d'y  faire  fubfifter  la  femme  &  la  famille  de  fon 
Ennemi. 

Malgré  la  légèreté  de  la  dénonciation ,  elle  fit  impreilîon  fur 
quelques  efprits.  Il  fallut  approfondir  les  chofes.  On  fit  les  in- 
formations néceffaires.  Il  ne  vint  de  toutes  parts  que  des  Pièces 
juftificatives  en  faveur  de  Mr.  de  Beaufobre.  Cet  Illuftre  Théolo* 
glenqui,  dans  la  conjoncture,  ne  négligea  pas  lui-même  le  foin 
de  fa  propre  réputation,  parut  fenfible,  comme  il  le  devoit  être» 
à  l'atteinte  que  Ton  avoit  voulu  y  porter.  >"Sa  fenfibilité  alla  même 
jufqu'à  lui  donner  quelque  dégoût  pour  la  Vocation ,  qui  lui  étoit 
comme  aflfurée.  Ce  fut  pour  difîlper  ce  nuage ,  que  le  Confifloire 
de  TEglife  Wallonne  8  Utrecht  lui  écrivit  la  Lettre  fuivante,  en 
date  du  24.  Avril  1714., &  fignée  par  Mrs. Martin,  Pafteur, Harf- 
camp ,  Vitriarius ,  van  Goderver ,  &  grand  nombre  d'autres ,  tant 
Anciens  ou  Diacres  que  Chefs  de  Famille. 

w  Monfieur  &  très- honoré  Frère, 

»  Nous  avons  vu  avec  une  extrême  douleur,  Pimpreffion  que 
»  font  fur  votre  Efprit  les  bruits  qui  ont  été  malicieufement  re- 
p  pandus  contre  votre  Orthodoxie,  &  nous  voudrions  de  tout 
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«  notre  coeur,  qu'ils  ne  Vous  eûflent  pas  donné  de  nous  &  de 
»  notre  Eglife ,  l'aliénation  que  Vous  nous  témoignez  en  avoir 
p  dans  votre  Lettre.  La  médifance  fe  montroit  fi  à  découvert, 
»  qu'elle  n'étoit  pas  capable  de  diminuer  pour  un  feul  moment 
» .  la  haute  eftime  que  nous  avions  de  votre  Perfonne  &  de  votre 
»  rare  mérite.  Nous  avons  été  confirmés  par  les  Actes  autenti- 
»  ques  qui  ont  été  envoyés  à  la  gloire  de  votre  Miniflère  &; 
»  de  votre  Orthodoxie.  Vous  verrez  par  la  Vocation  de  notre 
y>  Vénérable  Magiftrat,  &  par  les  Lettres  qu'il  Vous  a  fait  écrire, 
3>  combien  Vous  êtes  déliré  ici  par  les  Puifîances  féculieres,  com- 
9)  me  Vous  l'êtes  par  toute  notre  Eglife.  Oui,  Monfieur,  on  Vous 
5,  fouhaite  avec  autant  d'ardeur  qu'on  le  puiiîe,  afin  de  voir  ran- 
„  ger  notre  Eglife  fous  la  fainte  houlette  de  votre  Miniflère.  Ac- 
»  cordez-le-nous',  Monfieur,  ce  Miniflère;  nous  Vous  en  conjurons 
n  de  toute  la  puiflance  de  nos  âmes,  &  au  nom  de  tout  ce  qu'il 
w  y  a  de  Perfonnes  fages  &  éclairées  dans  cette  Ville.  Nous  ef- 
w  pérons  que  fi  Vous  nous  accordez  cette  grâce,  Vous  n'aurez 
9>  d'autre  regret  que  d'avoir  quitté  un  Troupeau  qui  Vous  chérit, 
„  &  qui  Vous  efl  fi  cher,  pour  venir  prendre  la  conduite  d'un 
9,  autre ,  auquel  Vous  ferez  plus  néceffaire ,  &  où  votre  mérite  ne 
99  manquera  pas  de  Vous  acquérir  Feftime&  l'affection  des  Grands, 
»  avec  la  tendrelTe  &  les  refpects  des  autres.  Dieu  qui  préfide 
9,  fur  les  évenemens,  veuille  diriger  le  tout  à  fa  gloire. 

Le  même  Courier  qui  porta  cette  Lettre  addreflee  à  Mr.  de 
Beaufobre,  porta  au fii  à  Berlin  les  Actes  de  fa  Vocation,  -c'eft- 
à-dire  celui  de  fon  Election  par  le  Confilioire,  celui  de  fon  Ap- 
probation par  le  Souverain ,  &  la  Lettre  de  notification ,  dont  le 
paquet  étoit  addrefféàMr.  le  Baron  de  Linclau,  Envoyé  Extraor- 
dinaire des  Etats  Généraux  à  la  Cour  de  Prujfe.  Mais  comme  le 
bruit  s'étoit  répandu  d'avance  à  Utrecht ,  que  le  nouvel  élu  n'étoit 
plus  en  des  difpofitions  favorables,  un  Membre  de  la  Régence,  qui 
rétoit  aufil  du  Confilioire,  avoit  écrit  par  l'ordinaire  précèdent 
à  ce  Seigneur,  pour  le  prier  d'agir  auprès  de  lui,  s'il  en  étoit  en- 
core tems,  pour  l'engager  à  l'acceptation.  Les  exprefiions  de 
cette  Lettre  ne  pouvoient  être  plus  fortes.  »  Aujourd'hui ,  y  dî- 
99  Joit-  on,  le  Vénérable  Magiflrat  a  approuvé  unanimement,  &  avec 
9)  ardeur,  l'Election  de  notre  Confilioire,  &  nous  Vous  enver- 
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„  rons  les  Actes  de  fon  Election  &  de  fa  Vocation.  Mais ,  Morr 
9>  fieur,  toutes  ces  Pièces  viendront  trop  tard.  L'Eglife  de  Ber- 
„  lin  s'eft  foulevée  pour  retenir  Mv.de  Beaujobre.  Les  PuifTances 
.„  s'y  font  intérefîees ,  &  Mr.  de  Beaujobre  n'a  pas  balancé  entre 
„  les  tendres  emprelTemens  de  fon  Eglife,  &  la  Vocation  de 
„  celle-ci.  La  nôtre,  Monfieur  ,  eft  comme  dans  un  déluge 
„  univerfel.     Il  ne  fe  peut  rien  ajouter  aux  regrets  &c. 

Les  avis  étoient  vrais,   &  les  craintes  bien  fondées.     Lorfque 
Mr.  le  Baron  de  Linclau  remit  en  mains  propres ,  à  Mr.  de  Beaufo* 
bre ,  les  Actes  de  la  Vocation,  ce  Pafteur  setoit  déterminé  réfo- 
lument  à  ne  la  point  accepter.     Ce  n'eft  pas  qu'il  n'eût  été  forte* 
ment  ébranlé.     Il  voyoit  à    Utrecht  un  Troupeau    qui    fouhai- 
toit  avec  paiïion  de  le  pofleder.     Il  étoit  touché  de  l'extrême  dou- 
leur que  Fon  y  témoignoit  d'en  perdre  l'efpérance.     Il  n'ignoroit 
pas  même  que  ce  nouvel  établiflément  pourroit  être  avantageux 
à  fa  famille.  Mais  d'un  autre  côté  ,  les  follicitations ,  les  regrets  & 
les  larmes  d'un  Troupeau  qu'il  chériflbit  tendrement,  &  qu'il  fer- 
voit  depuis  tant  d'années,  formoient  un  obftacle,  auquel  il  étoit 
bien  difficile  qu'un  cœur  comme  le  fien  pût  refifler.    Tout  le 
monde  redoubla  fes   emprelfemens  pour  le    conferver.     Mr.  le 
Comte  de  Dhona  fe  donna  pour  cet  effet  les  derniers  mouvemens. 
Enfin  le  Roi  lui-même  daigna  témoigner  à  Mr.  de  Beaujobre,  qu'il 
avoit  regret  à  le  perdre,  &  lui  rendit  une  partie  de  fa  Penfion,  qui 
avoit  été  rayée ,  parce  que  laffignation  en  avoit  été  faite  fur  un  cer- 
tain Etat  que  ce  Prince  avoit  trouvé  à  propos  de  fupprimer.  Tant 
de  confiderations  réunies  décidèrent  pour  le  faire  retenir  à  Berlin, 

Malgré  la  déclaration  précife  qu'en  fit  Mr.  de  Beaujobre ,  il  fem- 
ble  que  la  fincerité  en  parut  douteufe  à  Utrecht ,  &  que  l'on  s'y  flat- 
toit  encore  de  l'y  pouvoir  attirer.  Dans  cet  efprit  Mr.  Martin 
revint  à  la  charge,  &  répondant  à  la  Lettre  d'excufe,  ne  put 
s'empêcher  de  le  mettre  à  de  nouvelles  épreuves.  „  Vos  Lettres 
„  Monfieur,  lui  dijoit-il,  m'ont  glacé  le  fang,  par  le  refus  que 
„  Vous  nous  faites  de  nous  accorder  votre  Miniftère?  Mais  n'y" 
„  auroit- il  pas  moyen  d'y  revenir;  &  votre  nouvel  engagement 
,5  eft -il  doncfi  fort,  que  Vous  ne  puifîiez  pas  le  rompre  du  con- 
„  fentement  de  ceux  à  qui  vous  l'avez  donné?  Penfez-y  bien,  je 
„  Vous  en  conjure ... .  Si  Vous  pouviez  Vous  donner  à  nous,  fai- 
9,  tes -le.  Toute  notre  Eglife,  Flamande  &FrançoiJe,  Vous  défire 
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„  ardemment,  &  plus  ardemment  que  jamais.  Pour  ce  qui  efl 
„  de  moi  en  particulier,  mon  cher  Frère,  pouvez -Vous  ignorer 
v  avec  quelle  fincerité  &  quelle  tendreffe  je  fouhaite  de  Vous 
avoir  pour  Collègue?...  Comme  j'écrivois  l'Apoftille,  une  perr 
fonne  de  confiance  eft  venu  me  prier  de  Vous  écrire ,  que  fi  Vous 
pouviez  nous  accorder  votre  Miniftère,  on  trouveroit  le  moyen 
„  de  Vous  faire  encore  une  augmentation  de . . .  On  n'en  a  pas 
„  pris  la  réfolution  dans  les  formes,  de  peur  que  fi  Vous  n'accep- 
„  tiez  pas ,  un  autre  ne  s'en  prévalût. 

L'Envoyé  Extraordinaire  des  Etats  Généraux  fut  même  follici- 
té  de  renouveller  fes  inftances,  &  Mr.  d'OJJbnne  l'en  pria  en  des 
termes  que  l'on  ne  trouvera  pas  mauvais  que  nous  ayons  confer- 
Vés.  Voici  une  partie  de  ce  qu'il  écrivoit  à  ce  Seigneur  :  „  Je  me 
„  donnai  l'honneur  de  Vous  écrire  Vendredi  dernier  au  fujet  de 
,,  Mr.  de  Beaufobre,  &  je  Vous  écris  celle-ci  feulement  pour  Vous 
„  dire,  que  fi  Mr.  de  Beaufobre  riétoit  point  engagé  de  nouveau,  & 
5,  qu'il  voulût  venir  en  cette  Ville ,  il  y  feroit  reçu  à  bras  ou- 
u  verts ,  &  comme  un  Ange  du  Ciel.  Tout  le  monde  l'y  verroit 
„  avec  une  extrême  fatisfa&ion ,  &  je  puis  Vous  afTurer  que  tout 
n  y  confpire  à  fon  bonheur  &  à  fon  avantage. 

Tant  de  foins  que  l'on  fe  donna  pour  le  faire  changer  de  fen- 
timens  furent  inutiles.  Il  faut  bien  néanmoins  que  les  foupçons 
que  l'on  avoit  de  la pofîibiiité  de  l'attirer  ailleurs,  ne  fûffent  pas  en- 
tièrement détruits  par  le  mauvais  fuccès  del'Eglife  à'Utrecht.  Car 
dès  Tannée  fuivante  171 5.  celle  de  Hambourg  n'en  fut  point  rebu- 
tée ,  &  fe  flatta  d'avoir  plus  de  bonheur.  Peu  s'en  fallut  en  effet 
que  la  tentative  ne  réûfîît.  On  offroit  à  Mr.  de  Beaufobre  de  fi 
grands  avantages  pour  lui-même  &  pour  fon  Fils,  qu'ilyauroit  eu 
de  l'imprudence  à  n'y  prêter  pas  l'oreille.  D'ailleurs,  ces  propor- 
tions lui  furent  faites  dans  un  tems,  où  des  arrangemens  nou- 
veaux dans  les  Eglifes  Françoifes  de  Berlin  venoient  de  rendre 
la  charge  de  Pafleur  plus  grande  &  plus  pénible.  Il  héfita,  il 
combattit  ;  cela  ne  pouvoit  être  autrement  ;  mais  enfin  il-  fe  rendit: 
&  fes  irréfolutions  étant  terminées,  il  demanda  fon  congé  au  Roi, 
en  expofant  à  ce  Prince,  que  les  innovations  qui  venoient  d'être 
faites,  lui  rendoientfon  fardeau  trop  pefant.  Après  quelques  in- 
flances ,  ce  congé  fut  accordé,  accompagné  d'un  Témoignage  des 

plus  honorables  que  le.  Monarque  lui-même  rendoit  a  fon  mé- 
rite, 
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rite,  en  l'aiïiirant  que  fon  éloigneraient  ne  porterait  aucun  préju- 
dice à  la  protection  &  à  la  bienveillance  de  Sa  Majefté. 

Mais  quand  on  fçut  dans  la  Ville  où  en  étoientles  chofes;  quel- 
le ne  fut  point  la  furprife  !  quelle  ne  fut  point  la  douleur  !  Les  Per- 
fonnes  intelligentes  virent  bien,  que  pour  parer  le  coup  il  n'y  avoit 
point  de  tems  à  perdre;  &  que  faire?  Mr.  de  Beaufobre ,  qui  n?a 
pris  fa  réfolution  qu'après  bien  des  combats, &  que  fur  des  raîfons 
de  la  plus  entière  prudence,  efl-il.en  état  de  reculer  avec*  hon- 
neur, ou  l'y  forcera- 1- on  par  de  fimples  ■  prières  ?  Que  lui  offrir" 
pourtant,  qui  contrebalance  ce  que  Hambourg  veut  faire?  Qui  eft- 
ce  même  qui  fera  ces  avances?  De  ce  côté-là  donc  aucun  jour.  Il 
n'y  a  de  reffource  que  dans  la  revocation  du  congé.  Mais  ceci 
encore  n'étoit  pas  fans  de  grandes  difficultés.  Le  remède  néan- 
moins étant  unique,  on  le  tente  à  la  chaude.  Sans  s'amufer  à  par- 
ler inutilement  à  Mv.de  Beaufobre,  fans  lui  en  rien  dire  même,  on 
va  tout  droit  au  Souverain. 

On  commença  par  affembler  le  Confifloirè  le  12.  de  Juillet  1715; 
mais  avec  un  fi  profond  fecret  pour  le  Pafteur  intéreffé,  qu'il  n'en 
fçut  abfolument  rien.  Il  y  fut  réfolu  de  convoquer  inceifamment 
les  Chefs  de  Famille,  &  dans  cette  autre  Affemblée  on  conclut 
unanimement,  àpréfenter  Requête  au  Roi,  pour  le  fupplier  in- 
flamment  de  révoquer  le  congé.  La  Requête  dreffée  par  Mr.  Len- 
fant  étant  prête,  elle  fut fignée -par  Mrs.  Petit,  Modérateur,  Le?i- 
fant,  Ancillon ,  Convenant,  Forneret  &  Gautier  Pafteurs,  par 
deux  Généraux,  &  plus  de  80.  autres  Perfonnes.  Elle  étoit  con- 
çue en  ces  termes  : 

„  SIRE,  toute  la  Colonie  Françoife  de  Berlin,  &  les  3.  Pa- 
„  roiffes  de  l'Eglife  du  même  lieu,   affemblées  en  Confifloirè,  fe" 
„  jettent  profondement  aux  pieds  de  Votre  Majesté,  pour 
„  verfer  dans  fon  augufle  fein,.  la  douleur  auiïl  vive  que  généra» 
„  le  qu'elles  reffenteht,  de  fe  voir  à  la  veille  d'être  privées  du  M.i- 
„  niftère  du  Pafteur  de  Beaufobre,  par  fa  Vocation  ailleurs.  Il  y  a 
„  20.  ans ,    Sire,  que  ce  digne  Pafteur  exerce  ici  fon  Miniftè- 
„  re  avec  une  fi  fmguliere  édification,  tant  par  fes  rares  talens,» 
„  qu'à  tous  les  autres  égards ,  qu'elles  ne  croyent  pas  qu'une  auffi  ■ 
„  grande  perte  puiffe  être  aifément  reparée.  ■  Ceft  à  V.  M.,  Sire|, 
„  que  nous  fommes  redevables,  après  Dieu,  de  toutes  les  grâces 
>,  dont  nous  jouiffons  dans  vos  florifîans  Etats ;  &  nous  lupplions  ■ 

?>  très-* 
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„  très-refpectueufement  V.  M.,  d'ajouter  encore  à  toutes  les  au- 
„  très  la  continuation  du  Miniftère  d'un  Pafteur,  qui  feroit  auflî 
„  généralement  regretté  qu'il  efl  généralement  chéri.  C'efl-là, 
„  Sire,  la  très -humble  Requête  de  ceux  qui  ne  ceffent  d'offrir 
„  à  Dieu  des  vœux  pour  la  profperité  de  votre  Augufte  Perfonne, 
„  de  vos  Armes,  de  vos  Etats,  &  de  toute  la  Maifon  Royale. 

Pour  donner  plus  de  force  à  cette  Requête ,  qui  ne  demandoit 
que  des  grâces ,  on  la  fit  fui vre  d'une  autre ,  où  l'on  intéreffoit  la 
Politique  du  Prince.  Elle  étoit  au  nom  de  la  Bourgeoifie,  &  fut 
fignée  d'un  grand  nombre  de  Colons.  Comme  elle  marque  par- 
faitement i'affe&ion  tendre  &  fincere  que  toute  la  Colonie  portoi- 
à  fon  Pafteur,  nous  ne  fçaurions  nous  difpenfer  delà  donner  ici  tout 
te  entière. 

„SIRE, 

'„.  Les  Souffignés,  députés  de  la  Bourgeoife  de  la  Colonie  Fran* 
„  çoife  établie  dans  la  Ville  de  la  Refidence  Royale  de  V.  M. 
„  croiroient  manquer  à  leur  devoir,  &  au  ferment  qu'ils  ont  prê- 
„  té,  de  veiller  au  maintien  &  aux  intérêts  de  cette  Colonie,  fi, 
„  instruits,  comme  ils  le  font,  des  démarches  que  fait  le  Miniftre 
„  de  la  Cour  &  de  l'Eglife ,  de  Beaufobre  ,  pour  obtenir  fon 
„  congé ,  &  aller  enfuite  exercer  fon  Miniftère  hors  des  Etats 
„  de  V.  M.,  &  du  préjudice  notable  que  fa  retraite,  &  fon  établif- 
„  fement  ailleurs  pourroient  faire  aux  hauts  intérêts  de  V.  M.,  par 
„  la  diminution  des  Sujets  qui,  par  attachement  pour  lui ,  pour- 
?,  roient  prendre  le  parti  de  le  fuivre  ,  s'ils  ne  prenoient  pas  la 
?,  liberté  de  faire  à  V.  M.  leurs  très  -  humbles  &  très-refpe&ueufes 
9)  repréfentations  fur  ce  fujet. 

„  Suivant  donc  les  principes  &  les  mouvemens  de  leur  con- 

"„  fcience,  ils  ofent,  Sire,  fe  donner  l'honneur  de  venir  dire, 

„  avec  un  très- profond  refpeâ:,  à  V.  M.,  que  la  Colonie  Fran* 

„  çoife  établie  à  Berlin ,  a  un  fenfible  déplaifir  du  deffein  que  1© 

„  dit  Miniftre  de  la  Cour  &  de  l'Eglife ,  de  Beaufobre ,  a  de  quit- 

„  ter ,  &  que  plufieurs  de  ceux  qui  la  compofent ,  ne  pouvant  fe 

„  réfoudre  à  fe  voir  privés  de  lui  &  de  fon  Miniftère,  qui  leur 

„  eft ,  depuis  très  -  long  -  tems ,  en  une  très  -  grande  édification ,  pour- 

v  ront  former  eux-mêmes  le  deffein  de  fe  tranfporter  au  même 

„  lieu 
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J",  lieu  où  il  veut  aller  s'établir.  Ce  qui  étant  de  leur  connoiflan- 
„  ce,  ils croiroient être  coupables  envers  V.  M. même,  aufii-bien 
„  qu'envers  cette  Colonie,  fi  ce  qu'ils  prévoyent  arrivoît  fans 
„  avoir  pris  la  liberté  d'en  donner  très-refpeclueufement  avis  à 
V.  M.  afin  que  par  fon  autorité,  fa  bonté,  fa  juftice,  &  fa  pru- 
dence ordinaire  ,  elle  puiflê  donner  des  ordres  pour  faire  enfor- 
te  que  Mr.  de  Beaufobrt  exerce  ici  fon  Miniftère  avec  agrément , 
&  renonce  à  la  réfolution  de  s'établir  ailleurs  &c. 

„  A  Berlin  20.  Juin  171 5. 

Quelque  fortes,  quelque  inftantes  même  que  fûffent  ces  Re- 
quêtes, comme  il  s'agiiloit  de  faire  révoquer  un  ordre  déjà  ex- 
pédié dans  toutes  les  formes ,  elles  n'auroient  eu  vraifembiable- 
mentquepeu  defuccès,  fi  de  grandes  &  de  puiffantes  follicita- 
tions  ne  les  eûffent  pas  appuyées.  Mais  on  remua  Ciel  &  Terre. 
On  engagea  le  Grand -Maréchal  à  parler.  La  Reine  elle-même 
prit  part  à  l'affaire  avec  la  dernière  bonté.  Les  mouvemens  furent 
incroyables ,  &  ce  qui  l'efl:  encore  plus ,  c'eft  que  Mr.  de  Beaufubre 
n'en  fç  ut  abfolument  rien  qu'après  coup.  Ses  Amis  craignirent 
apparemment  qu'il  ne  mît  lui-même  oppofition  auxmefures  qu'ils 
prenoient  pour  le  retenir  en  quelque  manière  par  force,  &  qu'il 
ne  rompît  ces  mefures  par  des  contrebatteries.  Mais  que  les  in- 
différens  ou  les  indifcrets  ayent  gardé  le  filence  comme  les  au- 
tres, fur  une  affaire  qui  traîna  pour  le  moins  10  à  12.  jours,  c'efl 
ce  que  l'on  ne  comprend  prefque  pas.  La  chofe  n'en  eft  pas  moins 
vraye,  &  nous  en  avons  pour  garand  le  témoignage  de  Mr.  de 
Beaufobre  lui-même.  Car  ayant  enfuite  demandé  &  obtenu  copie 
des  Pièces  qui  le  regardoient,  on  lésa  trouvées,  après  fa  mort, 
parmi  fes  Papiers,  avec  l'Apoflille  fuivante  au  bas  des  Requêtes, 
écrite  &  fignée  de  fa  main  : 

„  J'ai  ànoterlà-deffus,  que  tout  cela  fe  paffa  à  mon  infçû.  Je  n'ai 
»  été  informé  ni  des  démarches  que  des  perfonnes  firent  alors  au- 
„  près  de  la  Reine  pour  faire  révoquer  mon  congé,  ni  de  celles 
»  que  l'on  fit  auprès  du  Grand -Maréchal,  ni  de  la  réfolution  du 
»  Confiftoire,  ni  de  l'affemblée  des  Chefs  de  Famille.  Tout  cela 
»  fe  fit  à  mon  infçû,  &  je  n'en  fus  informé  qu'après. 

«DE  BEAUSOBRE. 
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Onfent  affez  en  effet,  que  les  perfonnes  qui  fe  remuèrent  dans 
cette  occafion ,  en  agirent  bien  plus  pour  l'avantage  du  public  que 
pour  celui  de  ce  Pafteur ,  &  qu'elles  ne  durent  pas  s'attendre  qu'il 
y  concourût.  Car,  à  bien  dire,  il  s'agifibit  de  lui  faire  violence.  Ce- 
pendant leur  foulevement  réuffit.  Le  Roi  révoqua  le  congé  par  un 
Décret  abfolu.  Mr.  de  Beaufobre  remercia  FEglifë  de  Hambourg  de  la 
Vocation  qu'elle  lui  avoit  addreffée,  &fon»Fils  feul  y  fut  appelle. 
Cette  feparation  lui  fit  beaucoup  de  peine.  Elle  ne  fut  pourtant  pas 
de  fort  longue  durée.  L'affection  de  fon  Troupeau  y  remédia ,  dès 


le  Fils  de  ce  dernier  y  fut  appelle  d'une  voix  prefque  unanime,  quoi- 
qu'il eût  pour  compétiteurs  des  fujets  d'un  très -grand  mérite,  & 
particulièrement  Mr.  Des  Fignoles,  encore  vivant  à  Berlin,  &Mr„ 
de  MauclerCy  auffi  vivant  encore,  Miniflre  de  la  Cour  à  Stettin. 

Notre  Sçavant  fe  trouvant  ainfi  fixé  dans  fon  ancien  Troupeau , 
n'y  fongea  plus  qu'à  fe  livrer  tout  entier  aux  occupations  de  fon 
Cabinet.  Mr.  Lenfant  &  lui  s'appl  iquerent  alors ,  avec  plus  d'ardeur 
que  jamais,  à  finir  leur  Verfton  Françoife  du  Nouveau  Teftament. 
Ils  y  mirent  la  dernière  main  vers  la  fin  de  171 7 ,  &  l'impreflion  en 
étant  alors  achevée  en  2.  vol.  4.  ils  eurent  l'honneur,  vers  le  com- 
mencement de  l'année  i7i8.d;en  préfenterauRoi  un  Exemplaire. 
Ce  Monarque  ayant  fouhaité  que  l'Ouvrage  fut  dédié  au  Prince 
Royal ,  les  deux  Auteurs  compoferent  chacun  une  Epure  Dédi- 
catoire .  Celle  de  Mr.  de  Beaufobre  fut  préférée ,  &  c'eft  celle  que  l'on 
voit  à  la  tête  du  Livre.  Lorfqu'ils  préfenterent  au  Roi  leur  Ou- 
vrage, ce  Prince  fit  à  Mr.  de  Beaufobre  plufieurs  queftions  fur  la 
Grâce  particulière  &  fur  la  Grâce  uni verf elle,  auxquelles  le  Théo- 
logien répondit  d'une  manière  qui  contenta  fi  fort  le  Roi ,  qu'il  lui 
fitThonneur  de  TembrafTer.  Quelques  jours  après,  ces  deux  Sça* 
vans  furent  admis  à  dîner  avec  lui.  Les  queftions  revinrent  enco- 
re en  grand  nombre  furie  même  fujet,  &  les  réponfesne  manquè- 
rent point  aufll  de  fatisfaire.  La  Reine,  &  le  Prince  Royal  reçu- 
rent pareillement  de  la  façon  la  plus  gracieufe  les  Exemplaires  qui 
Teur  étoient  deflinés ,  &  que  les  Auteurs  leur  offrirent. 

L'accueil  que  fit  Je  Public  à  cette  nouvelle  Verjîon  Françoife  du 
N.  T.  ne  fut  pas  moins  favorable  que  celui  de  la  Cour.  On  trouva 
qu'elle  répondoit  à  la  haute  réputation  des  deux  grands  hommes 

qui 
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qui  y  avoient  travaillé ,  &  à  la  longueur  du  tems  qu'ils  y  avoient  mis. 
Peu  contens  de  changer  de  vieux  mots,  &des  phrafes  furannées, 
pour  leur  en  fubftituer  à  la  moderne,   ils  s'étoient  attachés  à  ren- 
dre le  Texte  plus  intelligible,  &  y  avoient  parfaitement  réiïfli.  Ils 
s'étoient  auffipropofe.de  rendre  mieux  le  véritable  fens  des  Au- 
-  teurs  facrés ,  que  les  Interprètes  précedens  ne  Pavoient  encore  fait 
avant  eux  en  François,  &  les  perfonnes  intelligentes  jugèrent,  que 
cen'étoitpas  par  cet  endroit -là  que  leur  travail  étoit  le  moins 
eliimable.  On  convint  encore ,  que  leurs  Notes  avoient  toutes  les 
bonnes  qualités  que  l'on  attend  des  meilleurs  Commentaires,  l'éru- 
dition ,  le  choix ,  la  précifion ,  la  juftefïe.  Enfin  leurs  Préfaces  généra- 
les,  l'une  de  Mr.  Lenfant  fur  le  Nouveau  Teftament,  &  l'autre  de  Mr. 
de  Beaufobre  fur  les  Epîtres  de  St.  Paul,  renfermoient  tant  de  chofes 
utiles  à  fçavoir ,  pour  lire  avec  profit  ces  faints  Livres ,  que 
l'on  n'avoit  encore  rien  vu  de  pareil  en  notre  Langue,    ni  pour  le 
goût,  ni  pour  le  tour,  ni  pour  le  travail,  ni  pour  les  ouvertures. 
Qu'au  milieu  des  applaudifTemens  avec  lefquels  tout'  le  monde 
en  général  reçut  cet  Ouvrage,  il  n'y  eût  point  de  Cenfeurs,  c'eft 
ce  que  nous  ne  voulons  pas  dire,  &  ce  qui  feroit  même  entièrement 
fans  exemple.  Il  n'y  eut  néanmoins ,  autant  que  je  puis  le  fçavoir , 
que  Mr.  D'Artïs  quis'avifa  de  l'attaquer  d'une  manière  publique.  II 
en  vouloit  de  longue  main  aux  Auteurs.     On  Pavoit  vu  dans  le 
tems  où  l'on  fongeoit  à  Utrecht  à  y  appeller  Mr.  de  Beaufobre.   \\ 
s'étoit  attaché  à  en  rendre  l'Orthodoxie  fufpecte.   Ce  fut  encore 
par  cet  endroit  qu'il  fe  fouleva  principalement  contre  la  nouvelle 
J^erfion,  par  un  Ecrit  qu'il  publia  en  1719.&  dans  lequel,  ne  fe  con- 
tentant pas  de  s'en  prendre  aux  deux  Interprêtes ,  il  eut  auffi  la 
malignité  de  faire  entrer  Mr.  Des  Vignoles.  On  nous  difpenfera  bien 
de  faire  revivre    une  Pièce  qui  eft.   tombée   depuis  long -tems 
dans  l'oubli  éternel  qu'elle  méritoit.  Ce  n'étoit  que  venin  répandu 
fur  les  exprefîions  les  plus  innocentes;  que  chicanes  fur  des  fens 
équivoques;  que  déclamations  fur  des  aveus,  ou  fur  des   réticen- 
ces qui  pouvoient  donner  quelque  apparence  de  prife;  en  un  mot, 
que  traits  marqués  d'une  colère  impuiffante.  L'extrême  &  fcrupu- 
leufe  impartialité  dont  les  nouveaux  Traducteurs  s'étoient  fait  une 
loi  avec  tant  de  raifon,  fourniffoit  au  Critique  ce  qu'il  difoit  déplus 
fpécieux  &  de  plus  fupportable.  Les  Réponfes  dont  ils  daignèrent 
honorer  fon  Ecrit  le  reduifirent  en  poudre  ;  &  fur-tout  celle  de  Mr. 
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de  Beaufobre  >  qui  étoit  pleine  d'efprit,  de  fel  &  de  force,  démon- 
ta cet  Adverfaire  par  l'air  railleur  qu'il  prit  avec  lui. 

Cependant  ces  deux  Mrs.  avoient  trop  de  fçavoir  &  trop  de  mo- 
deflie ,  pour  croire  que  leur  Ouvrage  ne  fût  pas  fufceptible  de  plus 
de  perfection  que  celle  qu'ils  lui  donnèrent  d'abord.  Audi  ne  per- 
dirent-ils jamais  de  vue  le  defTein  de  lui  en  donner  davantage,  & 
ce  fut  toujours  pour  eux  un  grand  objet,  au  milieu  de  leurs  autres 
occupations  littéraires.  C'efl-làce  qui  a  produit  la  nouvelle  Edition 
de  1741.,  considérablement  enrichie  par  les  additions  &  parles  cor- 
rections qu'ils  y  ont  faites;  &c'eft  encore  ce  qui  a  enfanté  ces  deux 
Volumes  de  Remarques  Critiques  &  Philologiques,  que  l'on  doit 
uniquement  aux  foins  de  Mr.  de  Beaufobre.  On  en  verra  le  prin- 
cipe &  le  but  dans  la  Préface  de  Y  Editeur ,  &  j'ajouterai  feulement 
ici,  que  ces  Remarques  ne  faifantdans  la  réalité  qu'un  troifième 
Tome  de  la  Nouvelle  Verjion  de  Berlin ,  il  étoit  naturel  que  le  Li- 
braire &Amflerdam  les  imprimât  avec  les  deux  premiers  ,  mais 
qu'ayant  refufé  le  MS.  ,il  s'en  efh trouvé  un  à  la  Haye,  qui, croyant 
rendre  fervice  au  Public,  a  bien  voulu  s'en  charger. 

Avec  quelque  plaifirque  Mr.  de  Beaufobre  travaillât  à  ce  Recueil, 
ce  n'étoitplus  néanmoins  qu'en  chemin  faifant  pour ainfi dire,  par- 
ce que  s'étant  fait  de  tout  tems  l'habitude  de  ne  lire  que  la  plu- 
me à  la  main,  il  mettoit  à  profit,  pour  l'explication  des  Livres  Sa- 
crés, toutes  les  lectures  qu'il  faifoit  en  d'autres  vues,  par  le  foin 
•qu'il  avoit  de  noter  ce  qui  s'y  rapportoit.  A  cela  près,  dès  que  le 
^rand  &  pénible  Ouvrage  de  la  Verfion  Fratiçoife  eût  été  fini,  notre 
ISçavant  reprit  avec  ardeur  celui  qu'il  avoit  médité  pour  l'Eifloi- 
re  de  la  Reformation  d'Allemagne.  Le  Plan  de  l'Edifice  étoit  formé 
depuis  plufieurs  années:  une  quantité  prodigieufe  de  matériaux  avoit 
été  raffemblée.  lien  avoit  trouvé  confiderablement  à  Berlin:  il  en 
avoit  découvert  encore  davantage  dans  fes  courfes  de  1701.  Il  lui 
en  venoit  auili  tous  les  jours  de  nouveaux ,  tant  par  le  moyen  de  fes 
recherches,  que  par  celui  de  fes  correfpondences.  Mais  outre  qu'il 
manquoit  toujours  quelque  chofe ,  &  que,  dans  un  Païs  à  découvrir, 
il  faut  s'arrêter  prefque  à  chaque  pas,  de  peur  de  s'égarer;  Mr.  de 
Beaufobre,  qui  aima  toujours  le  vrai,  que  l'on  ne  peut  jamais  porter 
trop  loin  dans  l'Hifloire ,  ne  pouvoit  avancer  dans  l'exécution  de 
fon  deilein  qu'avec  une  extrême  lenteur. 

En 
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En  attendant  il  fe  délaffoit  Pefprit  à  la  compofition  de  plufieurs 
petits  morceaux  qui  venoient  fe  préfenter  fous  fes  pas  dans  fa  rou- 
te, &  qu'il  publia  de  tems  en  tems  dans  la  Bibliothèque  Germanique. 
Lorfque  la  Société  littéraire  qui  travaille  à  ce  Journal  fe  forma,  il 
en  fut  un  des  Membres,  &  Ta  été  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie ,  en  ayant 
même  toujours  eu  la  direction  principale.  C'ell  de  fa  façon  que  l'on 
y  vit  la  première  partie  d'une  Differtation  fur  les  Adamites,  qui  pa- 
rut enfuite  toute  entière  après  la  Guerre  des  Hujfiîes  par  Mr.  Len- 
fant ,  une  Dijfertation  fur  la  Statue  de  Panêade ,  une  autre  fur  la 
Vierge  Reine  de  Pologne,  des  Converfations  fur  les  Images  ,  & 
divers  Extraits  de  Livres  nouveaux.  Ces  petites  Pièces  ne  laiffoient 
pas,  quoiqirenl'amufant,  de  lui  donner  quelque  peine,  par  l'ex- 
trême attention  qu'il  donnoit  à  finir  tout  ce  qui  partoit  de  fa  plu- 
me. Aufïïa  -t-on  fou  vent  ouï  dire  'à  Mr.  Lenfant ,  que  tout  ce  que 
Mr.  de  Beaufobre  donnoit  au  public  et  oit  de  main  de  Maître ,  &  qu\? 
Von  étoit  bien  recompenjé  de  V ennui  de  l'attendre. 

Le  premier  de  ces  Meilleurs  étant  mort  en  1726.,  le  Roi  donna 
fa  place  au  Verder  à  Mr.  de  Beaufobre.  Ce  dernier  étoit  alors  Minif 
tre  de  la  Ville  -  Neuve ,  dont  l'Ëglife  lui  étoit  échue  en  partage ,  lorf- 
que chacune  eut  fon  Paiteur  particulier  qui  lui  fut  affigné.  Avant 
ce  tems -là  ces  Meilleurs  rouloient  enfemble.  Mais  la  Ville -Neuve 
étoit  devenue  celle  de  Mr.  de  Beaufobre ,  parce  qu'il  étoit  le  der- 
nier venu  à  Berlin.  Cependant  cette  Eglife, quoique  la  dernière  en 
rang,  ne  l'étoit  pas  à  beaucoup  près  à  d'autres  égards.  Elle  étoit 
compofée  en  grande  partie  de  perfonnes  de  qualité  ,&comptoit  par- 
mi fes  autres  Membres  quantité  de  gens  de  mérite.  Le  Fadeur  en 
étoit  fi  content,  &  y  étoit  fi  attaché,  qu'il  n'auroit  jamais  formé  le 
moindre  défir  d'en  changer,  s'il  eût  pu  s'y  conferver  fon  Collègue. 
Mais  on  le  lui  enleva  dans  la  fuite,  pour  le  placer  dans  la  nouvelle 
Eglife  du  Cloître ,  &  ceci  lui  fut  très-fenfible,  parce  que  les  fonc- 
tions de  fon  Miniftère  endevenoientpluspefant.es,  dans  un  âge  qui 
demandoit  bien  plus  du  repos  qu'une  augmentation  de  travail. 

Sa  tranflation  au  Verder  ne  put  donc  que  lui  faire  plaifir.  La 
manière  même  en  augmenta  l'agrément.  Il  ne  fut  point  fournis  à  la 
nécefTité  d'une  Election  dans  les  formes.  Quelque  allure  qu'il  pût 
y  être  de  tous  les  fuffrages ,  étant  actuellement  à  la  tête  de  tou- 
tes les  Eglifes ,  en  qualité  d'Infpecteur,  il  ne  lui  convenoitpas^de 
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paffer  par  cette  cérémonie.  La  Cour  l'en  exempta  par  une  nomi- 
nation d'autorité  fouveraine.  A  cette  douceur  fe  joignoit  celle  d'a- 
voir pour  Collègues  Mrs.  Peloutier  &  Achar ,  qu'il  eflimoit  extrê- 
mement ,  &  dont  il  fut  tendrement  aimé  jufqu'à  la  fin.  Ces  Mef- 
fieurs  fe  firent  conflamment  un  plaifir,  comme  un  devoir,  de  le 
foulager  en  tout  ce  qui  leur  étoit  poiïible,  &  le  premier  en  parti- 
culier, quoique  très -occupé  lui-même  dans  le  cabinet  &  au  de- 
hors, voyoittous  fes  Malades,  &  le  faifoit  avec  joye.  Ainfi  Mr. 
de  Beaufobre  trouva  dans  le  fervice  de  cette  Eglife,  plus  de  repos 
qu'il  n'en  avoit  eu  depuis  un  grand  nombre  d'années ,  &  bien  qu'il 
remplit  avec  une  parfaite  régularité  toutes  les  autres  fondions 
de  fon  Miniilère ,  il  ne  laiiTa  pas  de  s'y  trouver  dans  une  fituation 
infiniment  plus  commode  que  la  précédente. 

Cela  n'empêcha  point  que  cette  même  année  1726.  on  ne  fît  à 
Londres  quelques  démarches  pour  l'y  attirer.  La  propofition  en 
fut  faite  dans  le  Confiftoire  de  l'Egliie  Françoîfe  du  Rit  Anglican , 
que  l'on  connoiiloit  alors  (47)  fous  le  nom  de  la  Savoye.  Cette  E- 
glife ,  fondée  par  Mr.  Dur  et,  après  le  retabliffement  de  Charles  IL , 
avoit  depuis  ce  tems-là  tiré  de  France,  ou  acquis  par  le  Refuge, 
divers  Pafleurs  d'un  très- grand  mérite,  &  dont  quelques-uns  ne 
brillèrent  pas  moins  dans  la  chaire  que  dans  la  République  des 
Lettres.  J'en  nommerai ,  entre lesautces, Mrs.  Lombard,  mort  en- 
fuiteà  Flejfîngue,  de  L'Ortie 9  ci-devant  Pafleur  à  la  Rochelle,  I- 

Jaac 

(47)  Cette  Eglife  Françoîfe  tiroit  fon  Dure!  l'obtint  pour  eux,  &y  tranfpor- 

nom  du  Quartier  de  la  Ville  où  elle  étoit  tal'AlTemblée,  qui  auparavant  faifoit  fes 

bâtie,  &  ce  Quartier  tiroit  le  fien  de  exercices  dans  l'Hôtel  de  Sommerfet,  où 

Pierre  Duc    de   Savoye ,  Oncle  d'Eleonor  Mr.  de   Soubife ,   pendant  fon  féjour  à 

Femme  de  Henri  III,  qui  y  avoit  fait  Londres,  avoit  formé  une   Chapelle  de 

bâtir  fon  Palais.  Ce  Palais  étoit  magni-  fa  Langue, dans  laquelle  étoit  le  fameux 

fique ,  &  parla  enfuite  aux  fameux  Ducs  Jean  ffEfpagne  jufqu'aux  derniers  tems 

de  Lancafire,  mais  fut  réduit  en  cendres  de  Cromwel.  Cette  Chapelle  de  Mr.  de 

par  un  incendie  qui  arriva  eni38i.Hm-  Soubife  étoit  du  Rit  des  Eglifes  Refor- 

ri  VII.  y  bâtit  enfuite  un  Hôpital,  qui  mées  de  France;  &  Mr.  Durel  introdui- 

ayant  été  tranfporté  ailleurs,  fut  réta-  lit  le  Rit   Anglican  dans  la  fienne.  C'eft 

bli  fous  le  régne  de  Marie  I.  Elifabetb  I.  la  première  Eglife  Epifcopale  qu'il  y  ait 

en  convertit  la  Chapelle  en  Eglife  pa-  eu  dans  le  Royaume  pour  les  Etrangers. 

roifïïale.  On  bâtit  peu-à-peu  des  maifons  Cette  Eglife  Françoije  de  la  Savoye  a  été 

pour  les  particuliers  fur  les  autres  rui-  fupprimée  depuis  2  ou  3.  -ans,  à  caufe 

lies  de  l'ancien  Palais  de  Savoye ,  &  par-  que  les  murs  en  tomboient  en  ruine  ; 

mi  ces  Bâtimens  étoit  celui  qui  fervoit  mais  le  nom  &  les  privilèges  s'en  fout 

aux  Francis  depuis  l'an  1G62.,  que  Mr.  CQûfervés  dans  les  Annexes, 
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faac  &  Jean  Dubourdieu,  Père  &Fils,  auparavant  Pafteurs  de 
Montpelier;  Jaques  Abbadie,  cet  Ecrivain  illuftre  ;  de  la  Rivière , 
autrefois  Pafteurde  Thouloufe;  les  deux  La  Motte,  l'un  de  Paris 
&  l'autre  de  Guyenne.  Un  Homme  tel  que  Mr.  de  Beaufobre  ,n'auroit 
donc  que  figuré,  commeilledevoit,  après  ou  avec  des  gens  de  ce 
caractère.  Sa  grande  réputation  étoit  plus  que  fuffifante  pour  atti- 
rer fur  lui  les  regards  d'une  Eglife  femblable.  La  Cour  ^Angleter- 
re paroiffoit  même  s'intéreffer  à  l'affaire.  Le  Roi  George  I.  prit  oc- 
cafion  de  dire  >,  qu'il  connoiffbit  Mr.  de  Beaufobre  pour  un  Miniftre 
»  très -habile  &  très- orthodoxe ,  en  ajoutant  à  cela  l'éloge  de  fa 
nouvelle  Verfion;  &  Mr.  le  Marquis  de  Montandre ,  à  qui  le  Prin- 
ce l'avoit  dit,  ne  manqua  pas  de  le  répandre  parmi  les  François 
de  Londres,  &  de  l'écrire  à  Mr.  le  Brigadier  Du  Bourguay,  alors 
Envoyé  de  Sa  Majefté  Britannique  à  la  Cour  de  PruJJe.  J'ai  ouï 
dire  même,  que  la  Reine  fit  inlinuer  fous  main  au  Coniiftoire,  que 
cette  Vocation  lui  feroit  agréable. 

A  dire  le  vrai  pourtant ,  on  s'avifa  trop  tard  d'y  penfer.  Mr.  de 
Beaufobre  avoit  déjà  67.  ans.  11  n'y  a  gueres  d'Eglife  qui  recherche 
un  Miniftre  de  cet  âge.  La  plupart  fongent  plutôt,  quand  elles  le 
peuvent,  à  fe  défaire  de  ceux  qu'elles  pofîedent,  dès  qu'ils  font  par- 
venus à  la  vieillerie.  Le  goût  général  de  celle  de  la  Savoy e  ne  dif- 
féroit  point  à  cet  égard  de  celui  de  toutes  les  autres.  Cette  rai- 
fon,  qui  étoit  la  véritable  fource  des  difficultés,  fut  grofiie,  pour 
la  forme,  de  quelques  autres  prétextes;  &  Mr.  de  Beaufobre,  qui 
de  fon  côté  fit  aufîi  fes  réflexions ,  ne  permit  pas  que  les  choies  al- 
laifent  fort  loin.  Il  écrivit  inceflamment  aux  Amis  qu'il  avoit  à 
Londres,  pour  les  prier  démettre  fin  à  leurs  démarches,  parce  qu'il 
étoit  dans  la  ferme  réfolution  de  ne  penfer  plus  à  fortir  de  Berlin. 

Achevant  donc  de  fe  renfermer  pour  le  refle  de  fes  jours  dans 
une  Ville  où  il  étoit  depuis  plus  de  30.  ans,  il  ne  fongea  plus  qu'à 
profiter  de  ce  qu'il  lui  reftoit  d'une  vie  déjà  fi  avancée ,  pour  exé- 
cuter le  plan  du  grand  Ouvrage  qu'il  avoit  médité  depuis  û  long- 
tems.  Il  mit  férieufement  la  main  à  l'œuvre,  &  ne  faifant  prefque 
plus  autre  chofe,  il  regardoit  comme  perdu  tout  le  tems  qu'il  paf- 
îbit  hors  de  fon  cabinet,  à  moins  que  ce  ne  fût  pour  remplir  les 
fondions  de  fon  Miniftère.  L'Etude  &  les  Livres  avoient  toujours 
fait  fes  principales  délices.  Il  n'en  connoifîbit  prefque  plus  d'autres. 
Il  s?y  enfonça  plus  que  jamais,  &  raffemblant  les  matériaux  de  fon 

Hiflol- 
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Hifîoire ,  il  en  ébaucha  cliver  Ces  Parties.  Mais  comme  il  vouloit  tout 
approfondir,  fon  exacte  &  judicieufe  curiofité  le  jetta  dans  un  inci- 
dent acceiïoire,  qui  le  mit  dans  la  nécefîité  de  fufpendre  le  princi- 
pal. Comme  je  ne  fçaurois  mieux  dire  la  chofe  qu'il  ne  l'a  dite  lui- 
même,  on  me  permettra  de  n'être  ici  que  fon  (Impie  Copifle. 

(48  )  v  Comme  il  efl  agréable,  dit -M)  de  fçavoir  l'origine  des  grands 
t>  évenemens,  je  voulus  rechercher  celle  de  la  Reformation,  dont 
»  on  trouve  les  EiTaisdans  quelques-unes  de  ces  Sociétés  Chrétien- 
„  nés  qui  fe  feparerent  du  gros  de  l'Eglife  Grecque  &.  de  TEglifc 
M  Latine  y  ou  que  la  violence  des  Evêques  en  arracha.  Il  y  en  eut 
„  deux  fameufès  en  Occident.  L'une  efl  celle  des  Vaudoïs ,  &  l'au- 
w  tre  celle  des  Albigeois. 

„  L'origine  des  Vaudoïs  efl  fi  cachée,  qu'on  ne  fçauroit  en  mar- 

p  quer  {virement  l'époque A  l'égard  de  leurs  dogmes,  il  y  a 

?J>  long-tems  qu'ils  ne  font  plus  incertains 11  n'en  efl  pas  de 

„  même  des  Albigeois...  Prefque  tout  ce  que  nous  fçavqns  de  leur 
„  dodlrine  vient  de  leurs  Perfécuteurs,  qui  la  repréfentent  comme 

w  la  plus  impie  &  la  plus  monflrueufe  que  l'on  puiffe  imaginer 

„  Depuis  le  commencement  du  XI.  Siècle,  on  en  découvre  de 
„  toutes  parts  en  Occident:  enEfpagne,  en  France,  en  Angleter- 
„  re,  dans  les  J?m's-Bâ£,  en  Allemagne,  en  Italie.  Ce  ne  font  que 
P,  gibets  dreiîés,  que  bûchers  allumés  pour  les  faire  périr;  &  la 
w  raifon  de  tant  de  cruautés,  c'efl  qu'ils  font  Manichéens. 

„  Pour  bien  juger  du  fait,  il  falloit  connoître,  d'un  côté  les  Hé- 
w  réfies  de  Manicljce,  &  de  l'autre  les  erreurs  de  cette  nouvelle 
„  Secle,  afin  d'en  faire  la  comparaifon.  Ce  fut- là  ce  qui  m'enga- 
w  gea  dans  l'étude  &  dans  l'examen  du  Manichêifme:  entreprife 
„  dont  je  me  fuis  repenti  plus  d'une  fois,  quand  j'ai  vu  la  difficulté 
„  de  bien  connoître  cette  Héréfie.  Cependant  ne  pouvant  [me  ré- 
„  foudre  d'abandonner  un  deffein  que  j'avois  commencé  d'exécu- 
w  ter,  je  m'opiniâtrai  à  le  finir. 

C'efl -là  ce  qui  produifit  YEJfai  Critique  de  VHiflolre  de  Manichêe 
Ô5  du  Manichêifme ,  dont  le  premier  Tome  parut  in  4.  à  Amfler- 
dam  en  1734.  il  y  a  dans  cet  Ouvrage  un  travail  infini.  La  feule 
peinede  raflèmbler  les  faits,  &  de  les  fuivre  à  la  trace  jufqu'à  la 
première  origine,  efl  incroyable ,  à  caufe  de  la  variété  prefqu'in- 

finie 

(48)  Hift,  Crit.  de  Manichêe  &  du  Manichêifme.  Préf.  p.  3-5, 
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finie  où  mené  ce  détail.  Mais  quand  on  confidere  qu'à  chaque  pas 
il  faut  vérifier  les  Pièces;  comparer  les  Relations;  chercher  le  jour 
à  travers  d'épaiffes  ténèbres;  déterrer  le  vrai  dans  un  tas  de  faufle- 
tés  qui  le  couvrent;  tantôt  mettre  l'Antiquité  aux  prifes  avec  elle- 
même;  tantôt  combattre  les  préjugés  de  prefque  tous  les  Moder- 
nes; ici  donner  à  la  juftiflcation  d'un  prétendu  Hérétique,  des  foins 
dont  perfonne  ne  nous  fçait  gré;  là  fixer  le  vrai  point  de  vue  où  les 
opinions  deviennent  des  Héréfies  ou  ceffent  de  l'être;  toujours 
marcher  dans  un  chemin  où  l'on  ne  rencontre  que  des  cailloux  & 
que  des  épines;  on  ne  peut  afTez  admirer  la  patience  héroïque, 
&  l'inépuifable  contention  d'efprit  qui  font  nécefTaires. 

Il  n'en  falloit  pas  moins  fans  doute  pour  débrouiller  un  cahos 
que  perfonne  ne  pouvoit  percer  avant  Mr.  de  Beaufobre.  Tout  le 
Monde  fçavant  lui  en  a  une  extrême  obligation;  &  parmi  les  per- 
fonnes  qui  jugent  des  chofes  avec  difcernement  &  avec  impar- 
tialité, je  n'en  connois  point  qui  n'ait  reçu  cet  Effai  de  YHiftoire 
du  Manichêijme  avec  approbation  &  avec  reconnoifTance.  Mrs.  les 
Journaliftes  de  Trévoux  font  les  feuls  qui  paroiffent  en  avoir  agi 
d'une  autre  manière.  Leur  Critique  fut  aigre,  &  pleine  de  cette 
hauteur  peu  féante  qui  leur  eft  ordinaire.  On  devoit  s'y  attendre. 
Ils  font  en  poiTeiïion  de  condamner  ce  que  tout  le  monde  loue, 
comme  de  louer  ce  que  tout  le  monde  condamne.  Par  cette 
méthode  ,  qui  apartient  en  propre  aux  Solipfes ,  ils  ont  fi  bien 
fait  que  leur  Journal,  renfermé  dans  les  bornes  de  leur  domination, 
n'efl  prefque  pas  connu  dans  les  Villes  de  Y  Europe  où  ils  ne  tien- 
nent pas  le  haut  bout.  Quelques  Amis  de  Mr.  de  Beaufobre  dai- 
gnèrent pourtant  l'avertir  de  la  manière  indécente  dont  les  Tri- 
vultiens  l'avoient  attaqué.  Leur  infulte  ne  demeura  pas  impunie. 
Il  leur  répondit  dans  les  Tomes  XXXVÏÏ.  &  XLIII.  de  la  Biblio- 
thèque Germanique  ;  &  fi  l'on  jette  les  yeux  fur  cette  réponfe,  on 
s'étonnera  que  des  gens  qui  paffent  pour  fins  fe  la  foient  attirée. 

On  ne  fera  pas  moins  furpris  du  tour  aifé  &  vif  qui  y  régne.  A 
l'âge  de  40.  ans  Mr.  de  Beaufobre  ne  pouvoit  mîeux  écrire.  Alors 
pourtant  il  n'étoit  pas  fort  éloigné  de  fa  8ome.  Il  eft  bien  rare  que 
Tefprit  conferve  fi  long-tems  fa  première  force  &  fon  ancienne 
vigueur.  Mais  ce  Sçavant  étoit  d'une  conftitution  affez  ferme;  & 
n'étoit  fes  laborieufes  occupations  dans  les  derniers tems  de  fa  vie, 
il  ne  fe  feroit  pas  apperçû  fi-tôt  qu'un  autre  des  infirmités  d'une 
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grande  vieilleffe.  Ce  fut  donc  une  efpece  de  malheur,  qu'il  alla 
s'engager  dans  un  travail  aufli  épineux  &  aufli  peu  agréable  que 
celui  de  YHiftoire  du  Manichêifme.  Il  eut  à  y  eiluyer  tant  de  fati- 
gues, &  y  trouva  fi  peu  de  délaffement,  que  fa  fanté  en  fouffroit 
d'une  manière  vifible.  Telle  étoit  néanmoins  fon  ardeur  à  four- 
nir la  carrière  qu'il  s'étoit  ouverte,  qu'il  ne  put  obtenir  de  lui- 
même,  dans  fes  dernières  années,  de  fufpendre  un  peu  fes  grands 
travaux,  qu'à  deux  diverfes  reprifes,  qu'il  allapaiTer,  une  quin- 
zaine de  jours  à  chaque  fois  ,  fur  les  terres  de  Mr.  le  Baron  de 
Vernefobre:  C'efl  une  retraite  que  la  fituation  rend  fort  agréable , 
&  que  la  compagnie  embelliffoit  encore  davantage.  Mr.  Lenfant, 
pendant  fa  vie,  &  Mr.  des  Fignoles  encore  vivant,  y  alloient  très- 
fouvent,  &  en  augmentoient  les  charmes.  Mais  enfin,  à  force 
d'opiniâtreté  au  travail ,  Mr.  de  Beaufobre  acheva  le  fécond  Tome 
de  fon  EJJai  de  YHiftoire  du  Mankhêïfme ,  où  il  traite  des  Modernes 
qui  en  ont  été  accufés;  &  ce  Tome  parut  après  fa  mort  à  Amfter- 
dam  en  1739. 

Il  n'y  mit  la  dernière  main  que  peu  de  jours  avant  que  de  tom- 
ber malade.  Il  fe  préparoit  enfin  à  donner  au  public  le  grand 
Ouvrage  dont  il  s'étoit  occupé  depuis  tant  d'années,  &  qui  avoit 
fouffert  des  interruptions  û  longues  &  fi  fréquentes.  Déjà  les 
'Préliminaires  de  fon  Hiftolre  de  la  Reformations  â  Allemagne  é- 
toient  prefque  en  état  de  paroitre;  &  regardant  les  beaux  &  ri- 
ches matériaux  qu'il  avoit  recueillis ,  comme  des  Pièces  auxquel- 
les il  ne  manquoit  plus  que  la  forme5.il  difoit  lui-même,  qu'il 
alloit  déformais  voyager  dans  un  Pais  tout  charmant ,  &  ne  plus 
trouver  que  des  chemins  tout  unis,.  En  peu  de  jours  la  Providence 
fit  évanouir  des  efpérances  qui  lui  paroiffoient  fi  douces  &  fi  fia- 
teufes. 

La  nuit  du  5.  au  6.  $  Octobre  1737,   après  avoir  paffé  toute  la 

journée  fans  aucune  incommodité  extraordinaire ,  il  fe  fentit  tout 

à  coup  attaqué  d'une  agitation  très  -  violente ,  &  ne  pouvant  plus 

ibutenir  le  lit,  où  il  étourToit,   il  n'eut  que  le  tems  d'en  fortin 

Quoique  debout,  la  fuffbcation  devint  fi  forte,  qu'il  en  perdit  la 

parole  pendant  quelques  momens.     Ses  yeux  éteints ,  &  fon  vi- 

fage  prefque  tout  noir,  firent  trembler  pour  fa  vie,  &  n'annon- 

çoient  que  la  mort,  lorfqu'après  environ  trois  quarts    d'heure 

aébranlemens ,  la  nature  fe  dégagea  d'elle-même.    Malgré  cette 

terri- 


DE    BEAUSOBRE,  315 

terrible  fecouiïe ,  pendant  quelques  jours  il  fernbloit  fe  remettre  : 
mais  huit  jours  après,  le  même  accident  revint  prefque  à  la  même 
heure,  quoiqu'avec  moins  de  violence  ;  &  pendant  huit  mois  que 
dura  cette  Maladie ,  fi  elle  eut  des  intervalles  où  la  bonté  de  ion 
tempérament  faifoit  luire  quelques  rayons  d'efpérance  pour  le 
retour  de  fa  fanté,  ce  n'étoit  que  de  fauffes  &  courtes  lueurs: 
les  forces  ne  revenoient  point,  &  la  plus  petite  application  l'é- 
puifoit.  Tout  ce  qu'il  pouvoit  fupporter  encore ,  étoit  la  conver- 
sation de  quelques  Amis.  Il  s'y  prêtoit  même  avec  goût,  &  Ton 
ne  remarquoit  pas  que  les  infirmités  de  fon  corps  eûffent  en  rien 
affoibli  fon  efprit,  qui  confervoit  toute  fa  vivacité  &  toute  fa 
préfence  ordinaire. 

Les  chofes  en  demeurèrent -là  jufqu'au  commencement  de  l'an- 
née 1738.  Mais  alors  les  fufFocations  devenant  plus  fréquentes, 
tout  le  fecours  des  Médecins  lui  devint  inutile ,  &  les  deux  der- 
niers mois  de  fa  Maladie  il  ne  goûta  plus  de  repos.  Il  paffoit 
les  nuits  entières,  ou  debout,  ou  dans  un  fauteuil,  en.de  conti- 
nuelles foufFrances.  Sa  patience  feule  ,  animée  &  foutenuë  par 
fa  religion,  ne  l'abandonna  point  en  des  épreuves  fi  rudes,  & 
dans  le  plus  grand  fort  de  fes  maux,  il  conferva  jufqu'à  la  fin  fon 
air  naturel  de  douceur.  Mais  comme  il  ne  pouvoit  plus  trouver 
de  fituation  commode,  auiTi  ne  pouvoit -il  prefque  plus  voir  per- 
fonne,  parce  qu'il  ne  pouvoit  plus  le  faire  fans  fe  gêner.  Mr.  A- 
char,  fon  cher  &  digne  Collègue,  étoit  pour  ainfi  dire  le  feul 
dont  la  préfence  lui  faifoit  toujours  le  même  plaifir.  Auiïi  le 
voyoit-il  à  toute  heure,  &  l'envoyoit  chercher,  quelquefois  à  la 
pointe  du  jour,  dès  qu'il  fe  fentoit  quelque  inftant  de  relâche.  A- 
lors  il  s'entretenoit  avec  lui  des  chofes  qui  font  les  plus  intérêt- 
fantes  pour  tous  les  hommes,  avec  la  même  liberté  d'efprit  qu'il 
avoit  toujours  eue. 

Enfin  le  1.  de  Juin  1738.,  après  avoir  paffé  une  nuit  très-cruel- 
le ,  il  le  fit  prier ,  à  cinq  heures  du  matin ,  de  venir.  Dès  que  Mr. 
Achar  fut  entré,  le  Malade  lui  demanda  une  prière,  qu'il  écouta  de 
la  façon  du  monde  la  plus  Chrétienne  &  la  plus  pénétrée ,  & 
dont  il  remercia  très-affet~lueufement  fon  Collègue  ,  en  lui  difant, 
qu'il  ï avoit  faite  parfaitement  convenable  à  l'état  de  fon  corps  & 
aux  difpojîtioîis  de  fon  cœur.  Quelques  momens  après  il  le  rap- 
pella ,  &  lui  confia  comme  le  dépôt  de  fes  derniers  foins  &  de  fes 
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dernières  penfées  pour  les  objets  qui  l'attachoient  encore  dans 
le  monde. 

Après  l'avoir  tendrement  remercié  de  fon  attention  charitable, 
il  l'affura  de  la  véritable  eftime  qu'il  faifoit  de  fon  rare  mérite ,  & 
de  la  fatisfa&ion  qu'il  avoit,  de  biffer  fon  Eglife  entre  les  mains 
de'  deux  Perfonnes  fi  propres  à  l'édifier ,  que  l'étoient  lui  &  Mr, 
Peîoutier ,  dont  l'un  &  l'autre  aimoient  la  paix ,  &  la  procuroient. 
Il  ajouta:  Je  vous  prie  de  donner  9  de  ma  pari ,  ma  bénédiction  à  mon 
Troupeau ,  ô3  de  lui  dire  que  je  meurs  en  priant  Dieu  pour  tous 
ceux  qui  le  compojenf.  Il  le  chargea  auffi  de  rendre  fes  très  -  hum- 
bles actions  de  grâces  à  fon  (  49  )  Alteffe  Royale  de  la  généreufe 
Protection  dont  elle  l'avoit  honoré  pendant  fa  vie,  de  Faffurer  des 
vœux  ardens  qu'il  faifoit  pour  la  eonfervation  &  pour  la  prof 
perité  d'un  Prince  fi  accompli,  &  de  la  fupplier  très -humblement 
d'accorder  quelque  part  dans  fes  Bontés  à  fes  deux  jeunes  fils, 
dans  lefquels  il  croyoit  déjà  voir  des  difpofitions  à  ne  s'en  pas  ren- 
dre indignes.  Enfin  il  recommanda  ces  mêmes  enfans,  de  la 
manière  du  monde  la  plus  touchante  &  la  plus  vive ,  à  l'amitié  de 
Mr.  Achar-,  comme  il  l'avoit  déjà  fait  plus  d'une  fois  pendant  le 
cours  de  fa  Maladie.  J'aurois  ardemment  fouhaité  >  difoit-ii,  de  leur 
donner  moi-même  une  première  éducation,  s'il  avoit  plu  à  Dieu  de 
-prolonger  ma  courfe  mortelle  :  Mais  fa  volonté  efl  la  mienne. 

Dans  cette  refignation  profonde  aux  ordres  de  la  Providence* 
il  vit  approcher  la  mort  avec  la  même  tranquillité  d'ame  qu'on, 
lui  avoit  vu  pendant  toute  fa  vie.  Détaché  d'un  Monde  qui  n'é- 
toit.  rien  à  fes  yeux ,  fes  défirs  ne  tendoient  qu'à  déloger  pour  être 
avec  Christ.  Cétoit  l'unique  objet  de  fes  Méditations ,  de  Tes  En- 
tretiens &  de  fes  Prières.  L'heure  de  fa  délivrance  arriva  enfin 
le  ^Azjuin  1738..  Il  expira  doucement  à  onze  heures  &  demie  du 
matin,  après  une  agonie allez longue, pendant  laquelle  il  conferva 
néanmoins  la  connoiffance  &  la  préfence  d'efprit. 

Ainfi  finit,  âgé  de 79.  ans&  près  de  trois  mois,  cet  illuflre  Servi- 
teur de  Dieu,  auffi  grand,  peut-être  même  plus  grand ,  dans  fon. 
lt  d'infirmité,  qu'il  ne  le  fut  dans  les  plus  beaux  jours  de  fa  vie.  On 
peut,  s'en  faire  quelque  idée  fur  l'Hiftoire  fuccinte  que  nous  ve- 
nons» 

(49)  Frédéric  IL  à  préfent  Roi  de  PruJJi) 
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nons  d'en  tracer.    On  le  connoîtra  mieux  encore  en  lifant  Tes  Ou- 
vrages.    On  y  verra  par -tout  l'honnête  Homme,  joindre  au  plus 
profond  fçavoir  l'étendue  &  la  beauté   du  génie.    11  fçait  bien 
ce  qu'il  dit,  &  il  dit  bien  ce  qu'il  fçait.  Il  ne  cherche  qu'à  inftruire, 
&  plait  toujours  en  le  faifant.    La  probité  fait  le  fond  de  fon  Ca- 
ractère ,  &  fe  foutient  également  dans  les  occafions  délicates  où 
les  préjugés  de  la  haine  &  de  la  faveur  entraînent  quelquefois  les 
âmes  les  plus  libres  &  les  plus  courageufes.  Fidèle  &  confiant  difciple 
de  la  Vérité,  c'eft  elle  feule  qui  le  charme,  qu'il  cherche,  qu'il  é- 
coute  &  qu'il  fuit.     Sans  craindre  la  multitude,  il  fe  déclare  har- 
diment pour  Je  parti  le  plus  foible,   quand  il  lui  paroît  le  plus- 
jufle  &  le  plus  raifonnable.    -Par-  tout  folide  &  judicieux,   autant 
qu'éclairé,  il  perfuade  toujours  des  Lecteurs  impartiaux  ,   parce 
qu'il  ne  prend  jamais  le  ton  décifif,  qu'autant  qu'il  eiï  lui-même 
le  premier  convaincu  de  ce  qu'il  dit.     Ajoutez  à  cela  les  grâces 
d'un  ftile  naturel  fans  baneffe,  clair  fans  diffufion,  poli  fans  fa- 
deur, ferré  fans  embaras,  orné  même  &  vif  dans  les  rencon- 
tres, fans  affe&ation;  &  vous  réunirez  les  différens  traits  qui  firent 
placer,  avec  tant  de  juflice ,  Mr.  de  Beaufobre  parmi  les  illuftres 
les  plus  diftingués  de  fon  Siècle. 

La  Poflerité  fans  doute  en  jugera  par  ces  endroits -là,  comme 
nous.  Mais  que  tout  cela  cependant  efl  peu  de  chofe ,  au  prix 
de  la  haute  opinion  qu'en  conçurent,  &  qu'en  confervent  encore, 
ceux  qui  le  virent  &  qui  le  fréquentèrent  !  On  ne  pouvoit  avoir 
cet  avantage,  &  lui  refufer  fa  vénération,  ou  du  moins  fon  efti- 
me.  Peu  de  perfonnes  pollederent  jamais  plus  que  lui,  toutes 
les  qualités  du  Corps,  du  Cœur  &  de  l'Efprit,  qui  font  les  plus 
aimables  &  les  moins  refiftibles.  11  avoit  un  extérieur  impofant, 
une  phyfionomieheureufe,  un  port  noble,  des  manières  infini- 
ment polies ,  un  air  toujours  gracieux  &  tout  plein  de  douceur, 
Dans  un  fi  beau  dehors  on  lifoit  toute  la  beauté  de  fon  Ame,  & 
l'on  n'avoit  jamais  le  chagrin  de  s'y  être  trompé. 

Il  pofledoit  avec  éminence  tous  les  talens  de  la  Chaire.  Réel- 
lement Orateur,  il  étoitné  éloquent,  &  la  force  de  fon  difcours 
entrain  oit.  A  ces  faveurs  de  la  nature  ayant  ajouté  une  grande 
eonnoiffance  du  cœur  humain,  &  de  très-grandes  lumières,  la: 
vivacité  de  fon  imagination,  &  la  dextérité  merveilleufe  avec  la- 
quelle il  manioit  tous  les  fujets,  faifoient  que  les  plus  épineux  de* 
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venoient  faciles  en  paffant  par  fa  bouche ,  &  qu'il  ne  manquoit  ja- 
mais de  perfuader  l'Auditeur.  Il  ne  fçavoit  pas  moins  le  toucher. 
Avec  une  voix  agréable,  &  l'air  d'un  Apôtre,  tendre  quand  il  le 
lalloit ,  toujours  pathétique  ,  ■--&  rie  parlant  pas  avec  moins  de 
douceur  que  décèle,  c'étoit  aufll  toujours  au  cœur  qu'il  pari  oit, 
&  le  cœur  qu'il  gagnoit.  Il  enlevoit  fur -tout  dans  fes  Prières 
publiques.  Jamais  on  n'en  poffeda  mieux  le  don.  Sa  coutume  étoit 
ordinairement  d'y  paraphrafer  quelque  Pfeaume ,  &  dans  ces  ren- 
contres il  animoit,  plutôt  qu'il  n'exprimoit,  les  fentimens  du  Pfal- 
mifte,  avec  tant  de  feu  &  de  dévotion,  que  Ton  croyoit  entendre 
ce  St.  Homme  lui-même. 

Brillant  de  la  forte  en  public,  dans  fa  qualité  de  Prédicateur,  il 
brilloit  encore  en  quelque  façon  davantage  dans  le  particulier, 
&  en  qualité  de  Pafleur.  Bien  différent  de  ces  Miniflres  qui  s'ima- 
ginent, que  le  tout  de  leur  fainte  Vocation  confifte  à  compofer 
dans  le  cabinet  des  Pièces  d'éloquence,  &  à  les  réciter  avec  grâ- 
ce, Mr.  de  Beaufobre  jugea  que  ce  n'en  étoit- là  que  la  plus  légère 
partie.  Il  crut  que,  Jésus- Christ  s'étant  fait  pauvre  &  hom- 
me de  douleur,  pour  nous  enrichir  ..&  pour  nous  confoler,  le 
vrai  Miniftre  de  ce  Divin  Sauveur  ne  pouvoit  mieux  entrer  dans 
les  principales  fins  de  fa  profeffion ,  qu'en  fe  prêtant  aux  befoins  des 
foibles,  des  indigens,  &  des  affligés.  Dans  ce  principe  il  ne 
s'éloignoit  point  de  la  maifon  de  deuil;  il  tendoit  la  main  aux  mi- 
ferables;  il  foutenoit  le  courage  abbatu  ;  il  entroit  tendrement  dans 
les  peines  de  ceux  qui  étoient  dans  l'embaras  ou  dans  les  fouf. 
frances,  &  tâchoit,  par  fon  afîiftance  ou  par  fes  confolations ,  d'a- 
doucir leurs  maux,  ou  même  de  les  faire  ceffer,  s'il  étoit  pofîibie: 
le  vrai  mérite  n'étoit  jamais  plus  grand  à  fes  yeux  que  dans  un  état 
de  difgrace.  Il  le  preféroit  toujours  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
admiré  fur  la  terre.  Mais  il  n'attiroit  jamais  plus  fes  regards  que 
dans  l'infortune.  Il  croyoit  qu'en  ces  circonftances ,  c'étoit  fe  def- 
honorer  foi -même  que  d'abandonner  les  malheureux,  &  quand  il 
pouvoit  leur  rendre  fervice ,  rien  n'égaloit  fon  courage  ,  fa 
promptitude  &  fon  zèle. 

Véritablement  né  pour  la  Société,  il  en  remplhXoit  parfaitement 

les  devoirs.    Bon  Père,  bon  Mari,  bon  Parent,   bon  Ami,   bon 

Citoyen  ,  bon  Sujet,  il  ne  donnoit  point  de  leçons  aux  autres 

fur  toutes  ces  chofes,  qu'il  ne  prêchât  d'exemple.  Officieux,  &  fe 
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prêtant  volontiers  aux  affaires  où  il  pouvoit  être  utile,  il  don- 
noit  un  nouveau  prix  à  cette  faveur,  par  les  manières  obligeantes 
dont  il  l'accompagnoit.  Il  prévenoit  même  fouvent  ceux  qui  n'o- 
foient  implorer  le  fecours  de  fon  Miniftère,  &  lorfqu'il  avoit  le 
bonheur  de  réuffir  pour  eux ,  il  en  avoit  plus  de  joye  que  sll  eût 
travaillé  pour  lui-même.  Le  plaifir  qu'il  trouvoit  à  en  faire  à  des 
Veuves  &  à  des  Orfelins ,  le  payoit  abondamment  de  toutes  fes 
peines.  Il  fçavoit  auffi  voiries  Grands,  &  leur  faire  fa  Cour;  mais 
beaucoup  moins  pour  lui-même  que  pour  les  autres.  Il  refpedtoit 
leurs  Perfonnes  &  leurs  Titres ,  fans  adorer  leur  fortune ,  &  mê- 
me fans  la  leur  envier.  Ce  fut  toujours  fa  penfée,  que  les  Grands 
qui  honorent  le  mérite ,  Je  font  réellement  plus  d'honneur  à  eux-mêmes 
qu'à  ceux  qu'ils  protègent. 

Dans  le  commerce  ordinaire,  celui  de  Mr.  de  Beaufobre  étoit 
doux,  agréable,  liant.  Nullement  rempli  de  fon  propre  mérite ,. 
il  fe  plaiïbit  à  faire  paroître  celui  des  autres.  Charitable  &  cir- 
confpeâ:,  il  ne  jugeoit  &  ne  parloit  qu'en  bien  du  Prochain,  au- 
tant que  cela  lui  étoit  pofTible  fans  bleffer  ni  la  juflice,  ni  la  véri- 
té. Il  craignoit  de  voir  les  défauts  d'autrui ,  ou  de  les  montrer ,  & 
fe  faifoit  un  vrai  plaifir  d'en  mettre  les  belles  qualités  dans  le  jour 
le  plus  favorable.  A  cela  près  équitable,  il  détefloit  l'injuftice: 
franc  &  fincere,  il  alloit  rondement  en  befogne.  Quelquefois 
néanmoins  la  bonté  de  fon  cœur  lui  faifoit  interpréter  trop  favo- 
rablement des  paroles  ou  des  a&ions  équivoques.  Mais  toujours 
vrai  &  droit,  il  détefloit  les  faux  Dévots  &  les  Hypocrites,  &  fe 
faifoit  un  plaifir  de  les  dévoiler.  . 

Sa  converfation  entre  Amis  étoit  libre,  aifée,  engageante.  Il 
y  poffedoit  au  fuprême  degré  l'art  obligeant  de  faire  paroître  l'ef 
prit  des  autres  fans  faire  montre  du  lien.  Ce  qu'il  en  montroit 
même  étoit  affaifonné  de  tant  de  modeflie,  qu'on  lui  en  fçavoit 
toujours  gré.  Sur  quelque  fujet  qu'on  le  mit ,  il  parloit  avec  au- 
tant de  facilité  que  s'il  y  eut  été  préparé.  Tout  ce  qu'il  difoit  étoit 
plein  de  grâces ,  &  en  cela ,  comme  dans  fes  Lettres  familières ,  le  fé- 
rieux ,  l'enjoué ,  tout  plaifoit  :  car  il  n'étoit  pas  incapable  d'un  ba- 
dinage  innocent,  &  lorfqu'il  daignoit y  defcendre ,  c'étoit avec  une 
décence  &  une  fineffe  qui  ne  peuvent  être  que  difficilement  imi- 
tées. 

On  a  vu  que  dans  le  cours  de  fa  vie  il  eut  à  efluyer  bien  des 
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révolutions.  Il  y  en  eut  même  de  fort  trifles  &  de  fort  acca- 
blantes. Ne  le  difîimulons  point:  quelquefois  fa  vertu  fut  mife  à 
de  grandes  épreuves.  Ces  épreuves  -là  ne  fervirent  pourtant  qu'à 
faire  mieux  éclater  le  Chriflianifme  &  la  magnanimité  de  fa  patience, 
il  difoit  lui-même ,  en  parlant  de  ces  occafions ,  qu'il  y  avoit  plus  de 
grandeur  &  de  nobleffe  cPame  àfuivre  doucement  fa  deftinée ,  qu'à  s"y 
laijfer  entraîner.  Sans  être  infenfible  aux  injures,  il  les  pardonnoit 
généreufement,  jufqu'à  en  perdre  la  mémoire,  &  à  faire  quel- 
quefois les  avances  pour  la  reconciliation.  Sans  être  infenfible 
aux  revers  de  la  fortune ,  il  ne  fut  jamais  au  pouvoir  des  plus 
grandes  adverfités  de  l'abbatre ,  ou  fi  les  premiers  momens  de 
chagrin  le  portèrent  à  quelques  légères  vivacités,  ce  n'étoient  que 
de  foibles  nuages ,  qu'un  retour  prompt  de  Raifon  &  de  Religion 
diffipoit  aufîi  -  tôt. 

Enfin  la  Charité  &  l'Humilité,  qui  font  l'ame  &  le  tout  du 
Chriflianifme ,  furent  auiïi  les  grandes  vertus  de  Mr.  de  Beaufobre. 
jamais  coeur  ni  plus  tendre  ,  ni  plus  compatiffant ,  ni  plus  hu- 
main ,  que  le  fien.  Jamais  encore  il  n'y  en  eut  de  plus  humble. 
De  quelque  fupériorité  que  fûffent  fes  lumières,  il  écoutoit  avec 
reconnoiffance  les  avis  qu'on  lui  donnoit,  les  fuivoit  avec  do- 
cilité lorfqu'il  les  trouvoit  jufles,  &  ne  s'opiniâtroit  jamais  à  leur 
préférer  le  fien.  Cejl  petit  ejje  d'efprit,  difoit -il  fouvent,  que  de 
ne  fç 'avoir  pas  céder  lorfqu'il  faut. 

Ce  grand  Homme  a  laiffé  des  Enfans  de  deux  lits.  De  MIIe. 
Claude  Louife  Arnodot ,  qu'il  avoit  époufée  en  France  ,  il  eut 
i.  Leopold,  à  préfent  Colonel  au  fervice  de  l'Empereur  de  Ruf 
fie.  2.  Charles  Louis,  depuis  long-tems  Miniflre  à  Berlin.  3. 
Albert,  qui  mourut  Capitaine  à  l'âge  de  22.  ans,  au  Siège  de 
Belgrade.  4.  Henriette,  quiefl  encore  Fille,  &  5.  Marie  qui  efl 
morte  Femme  de  Mr.  de  Mauclerc,  Miniflre  de  la  Cour  à  Stettin, 
&  que  Mr.  de  Beaufobre  a  regardé  toujours  comme  fon  propre 
Fils.  De  Melle  Charlotte  Schwartz,  qu'il  époufa  en  1729,  il  a  eu 
1.  Ifaac  &  2.  Leopold  Emilius,  que  leur  Père  aimoit  tendrement, 
âç  même  que  tous  fes  autres  Enfans. 
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PDE  HONDT,  Libraire  à  la  Haye,  donne  avis  au  Public,  qu'il  a  ac- 
9  quis  le  Thésaurus  Antiquitatum  et  Historiarum  Ita- 
lie, Neapolis  et  SiciLiiE,  in  fol.  en  45  Volumes,  imprimé  à  Leide , 
par  feu  P.  vander  Aa.  Mr.  Grjevius  avoit  entrepris  cette  belle  Collection  , 
dont  il  laifTa  en  mourant  les  fix  premiers  Volumes  achevés ,  qui  parurent  avec 
une  fçavante  Préface  de  Mr.  Perizonius.  Celui-ci  étant  mort  aufli,  Mr. 
Burman,  fon  Succelfeur,  fe  chargea  de  continuer  le  Tréfor  des  Antiquités 
d'Italie  y  &  il  y  joignit  le  Tréfor  des  Antiquités  de  Sicile ,  auquel  le  fçavant  Mr. 
Sigebert  Havercamp  a  beaucoup  contribué,  aufli -bien  qu'à  celui  d'I- 
talie. La  cherté  de  ce  grand  Recueil  en  ayant  retardé  le  débit,  &  le  Librai- 
re voulant  en  faciliter  l'acquifition  aux  Sçavans,  avertit,  qu'il  en  a  diminué  con- 
liderablement  le  prix.  P.  vander  Ja  l' avoit  fixé  à  440  florins  en  petit  Papier , 
&  à  580  florins  en  grand  Papier.  P.  De  Hondc  offre  de  fournir  les  Exemplai- 
res au  Prix  fuivant  jufqu'au  1.  Avril  1742.,  &  non  pour  un  plus  long  terme; 
Sçavoir 

Les  XLV.  Volumes  en  petit  Papier  pour  250  florins. 
■ en  grand  Papier  pour  §50  florins. 

Ceux  qui  ont  déjà  les  Six  premiers  Volumes ,  pourront  acquérir  les  %q  fui- 
vans,  en  petit  Papier  pour  210  florins ,  &  en  grand  Papier  pour  310  florins.  Mais 
après  le  terme  indiqué,  cet  Ouvrage  fera  vendu  de  la  manière fuivante : 

Les  XLV.  Volumes  en  petit  Papier  400  florins, 
en  grand  Papier  540  florins. 

Les  XXXIX  Volumes  en  petit.  Papier  350  florins. 
en  grand  Papier  480  florins. 


On  trouve  chez  le  même  Libraire. 

L  La  Sainte  Bible  représentée  en  Estampes  par  les  plus 
fameux  Maîtres  de  l'Europe,  tant  Anciens  que  Modernes,  au  nombre  de 
15000  Pièces»  &  en  175  Volumes  in  Folio,  de  forme  Atlantique,  réliés  en 
Carton.  Ouvrage  qu'à  très-jufte  titre  on  peut  dire  l'Unique  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  &  même  dans  le  Monde  entier  ;  recueilli  depuis  longues  années  avec 
de  très -grands  foins,  &  des  fraix  prefqu'incroyables.  Pour  rendre  cette 
Collection  d'autant  plus  brillante  &  plus  riche ,  on  y  a  proportionné  la  quan- 
tité des  Figures  à  la  nature  des  fujets  qu'elles  repréfentent,  &  l'on  y  en  a 
mis  un  plus  grand  nombre  fur  les  plus  notables  &  les  plus  intéreflans,  que 
fur  ceux  qui  le  font  moins,-  en  un  mot,  on  n'a  rien  négligé  de  ce  qui  a  pu 
contribuer  à  rendre  ce  Recueil  de  la  dernière  Beauté  &  d'une  Magnificen- 
ce incomparable. 

II.  Ouvrage  digne  d'un  Roi;  confinant  en  un  Recueil  de  près  de 
2550  Pièces  du  fameux  Sebastien  le  Clerc,  DeJJinateur  6f  Graveur 
Tome  IL  Sf  àp 
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de  Louis  XIV.  &  de  T  Académie  Royale  de  Peinture,  Gravure,  &?  Sculpture  }  condi- 
tionné ainfi  qu'il  s'enfuit,  &  en  4  Volumes  reliés  en  Maroquin  rouge. 

L'Oeuvre  de  Sebastien  le  Clerc  que  l'on  voit  ici,  eft  l'ouvra- 
ge de  plufieurs  Années.  Il  eft  compofé  de  près  de  2550  Pièces}  &  c'eft 
un  des  plus  complets  qui  fe  voyent. 

De  tous  les  Maîtres,  Le  Clerc  efl  le  plus  difficile  à  recueillir,  tant  par 
ie  grand  nombre  des  Pièces  qu'il  a  faites ,  que  parce  qu'il  n'a  prefque  travaillé 
que  pour  l'Ornement  des  Livres  ;  ce  qui  rend  les  premières  de  fes  Epreuves 
d'une  recherche  très -difficile». 

Le  commerce  que  l'on  a  eu  avec  cet  habile  Homme ,  a  beaucoup  facilité  ce 
grand  Amas,  &  le  moyen  d'avoir  des  premières  Epreuves.  L'on  n'y  a  épar- 
gné ,  ni  Soins ,  ni  Dépenfes.  Plufieurs  Vignettes  coûtent  deux  Piftoîes  la  Piè- 
ce, d'autres  une  Piftole,  &  quantité  une  demi-Pifhole. 

L'on  a  eu  la  délicâtelTe  de  vouloir  avoir  toutes  les  Vignettes  fans  Impreffion 
derrière,  c'eft-  à- dire  tirées  en  blanc,  avant  l'Impreffion  des  Livres  pour  lef- 
ouels  elles  ont  été  faites}  feul  moyen  d'avoir  de  belles  Epreuves.  Les  Fleu- 
rons, Culs  -  de  -  Lampe ,  Lettres  grifes,  ne  font  pas  d'une  moindre  recherche, 
fur -tout  les  Lettres  grifes,  qui  ont  donné  le  plus  de  peine.  Le  choix  des 
Epreuves  eft  ce  qu'on  a  eu  le  plus  en  vue,  y  en  ayant  qu'on  a  changées  juf- 
ques  à  quatre  ou  cinq  fois,  pour  parvenir  à  la  perfection  où  on  les  voit  dans 
cet  admirable  &  magnifique  Ouvrage. 

Il  n'y  a  aucune  Pièce  retouchée,  comme  la  plupart  le  font  préfentement. 
Telles  font  celles  de  la  Géométrie,  de  YH'iftolre  Sacrée,  les  Pair'  d'Heures  &  le 
Vitruve.  Les  Batailles  d'Alexandre,  la  PaJJlon  de- Notre  Seigneur ,  &  les  Livres -à- 
Dejfiner  ont  été  choifis  des  premières  Epreuves,  avant  que  S.  le  Clerc  les 
eût  retouchés  lui-même  dans  les  endroits  ufés. 

Les  Pièces  où  l'on  verra  de  l'Impreffion  derrière,  qui  font  en  petit  nombre* 
ne  peuvent  être  autrement  pour  être  bonnes.  Elles  ont  été  tirées  des  Livres 
reliés,  qu'on  a  facrifïés,  quoique  raires&  chers.  Tels  font  PHiftoire  des  Turcs , 
le  Vitruve ,  le  Des  Godets,  &  les  Métamorphofes  d'Ovide,  qui  font  le  choix  de 
dix  Exemplaires. 

Le  papier  a  été  choifl  un  peu  bis  exprès,  pour  relever  davantage  la -blan- 
cheur de  celui  des  Eftampes.  En  un  mot,  on  ne  fçauroit  former  un  plus  bel 
&  plus  magnifique  Exemplaire. 

MI.  Un  Manuscrit  très  -  curieux ,  très  -  intéreflant ,  &  qui  eft  de  la  der- 
nière confequence:  fçavoir  le  Journal  Anglois  de  tout  ce  qui  s'eft  pafTé 
dans  la  Chambre  Haute  d'Angleterre,  depuis  les  tems  du  Roi 
Henri  VI IL  en  1509.  jufques  à  la  mort  du  Roi  George  I.  en  1727. 
en  93  gros  Volumes  in  F0//0.NB.  Plufieurs  Réfolutions  prifes  dans  cette  Augufte 
AiTemblée  font  conçues  en  Latin,  d'autres  en  François  &  le  refte  en 
Anglois» 
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Imprimés  chez  PIERRE  DE  HONDT,  Libraire  à  la 
Haye ,  ou  dont  il  a  nombre. 

LIVRES    FRANÇOIS. 

MEdailles  de  grand  &  de  moyen  Bronze  du  Cabinet  de  la  Reine  Christine  ,  gra° 
liées  aujji  délicatement  qu' exactement  d'après  les  Originaux ,  par  le  célèbre  Pie- 
tro  Santés  -  Bartolo  ,  en  LXll.  Planches,  expliquées  par  Mr.  S.  Havercamb, 
Profejfeur  dans  V Académie  de  Leyde.  Haye  1742.  François  -  Latin ,  Folio. 

. Le  même  Livre,  Grand  Papier. 

Hijloire  des  Anciens  Parkmens  de  France ,  ou  Etats  Généraux  du  Royaume  ;  avec 
IHiftoire  de  France  depuis  le  Commencement  de  la  Monarchie  juf que  s  à  Charles  FILL 
accompagnée  de  Réflexions  Politiques  fur  les  Changemens  arrivés  dans  le  Gouverne- 
ment ;  à  quoi  Von  a  joint  les  Mémoira  préfentés  au  Duc  d'Orléans ,  Régent  de  Fran- 
ce ,  concernant  les  affaires  de  ce  Royaume ,  par  le  Comte  de  Boulainvil- 
lier  s.  Londres  1737.  Fol. 

Defcriplion  exacle  de  l'Univers ,  owI'Ancienne  Géographie  Sacrée  rj?  Pro- 
fane; à  laquelle  efi  joint  une  Relation  des  Evenemens  &f  des  Changemens  les  plus 
intèrejjans ,  arrivés  dans  les  Empires,  les  Royaumes,  les  Souverainetés  £f  les  Ré- 
publiques ,  depuis  leur  EtabUJJément  jufqu'au  Siècle  préfent.  Cet  Ouvrage  efi  pré- 
cédé d'une  Introduction  à  la  Géographie^  Ancienne ,  où  Von  rapporte  en  peu  de 
mots  tout  ce  qui  concerne  l'Ancien  Monde,' les  Transmigrations  des  Nations ,  les 
Origines  des  Peuples ,  &?  généralement  tout  ce  qui  peut  fervir  à  éclair cir  l'Hiftoire* 
Haye  1740.  avec  LXI1I.  Cartes  Géographiques,  Folio,  Format  d'Atlas. 

Méthode  pour  drejfer  les  Chevaux ,  par  le  très- Haut  Prince  de  Newcastle. 
Londres  1737-  avec  de  très -belles  Figures  *  Fol.  Edition  magnifique. 

. Le  même  Ouvrage,  fur  du  Papier  Impérial. 

La  Parfaite  ConnoiJJance  des  Chevaux ,  par  Monfr.  Saulnier.  Haye  1734.  avec 
60.  Planches.  Fol. 

. Le  même  Livre,  en  grand  Papier. 

Art  de  monter  à  Cheval ,  ou  Defcription  du  Manège  dans  fa  perfection  ,  par  Mr.  le 
Baron  d'EisEMBERG.  Haye  1740.  avec  60.  Planches,  grave'es  par  Pi* 
cart;  Fol.  Obi. 

De  l'Attaque  &f  de  la  Dcfenfe  des  Places ,  par  Monfr.  le  Maréchal  de  Va ub an 
Haye  1737-  avec  36.  belles  Planches.  4. 

' Le  Second  Folume  du  même  Ouvrage,  contenant  un  Traité  des  Mines  par 

le  même  Auteur ,  £f  un  Traité  de  l'Art  de  la  Guerre,   avec   une    Table  générale 
pour  les  deux  Volumes,  £?  des  Figures.  Haye  1742.  4. 

La  Bibliothèque  Britannique,  ou  Hijioire  des  Ouvrages  des  ScavanS 
de  la  Grande  -  Bretagne ,  par  une  Société  de  Gens  de  Lettres  à  Londres .  Hâve 
3734-1741.  XXXV.  Parties  8.  '       Y 

Sfs  Uî 


CATALOGUE    DE    LIVRES. 

Les  Cent  Nouvelles  Nouvelles,  par  Mad.  de  Gomez.  Haye  1735.  20.  vol.  1.2. 

Difcours  HiJÎ'oriques ,  Critiques ,  Théologiques  &  Moraux,  fur  les  Evénement  les  plus 
mémorables  de  l'ancien  &  du  Nouveau  Tejiament,  avec  de  très -belles  Figures, 
Lettres  grif es ,  Vignettes,  &  Culs -de -Lampe ,  gravés  fur  les  De  [feins  de    Mrs. 

Ho  ET,    HoUBRAKEN    £f    PlCAUT    LE    ROMAIN.     Haye     ï?27  -  1739. 

6  vol.  Fol.  Papier  Médian. 

■ Sur  du  Papier  Royal. 

Sur  du  Papier  Superroyal. 

■* Sur  du  Papier  Impérial. 

Les  mêmes  Difcours  en  XI.  Volumes  S. 

Etat  Militaire  de  l'Empire  Ottoman,  par  Mr.  le  Comte  Marsigli,  2  vol.  Ma- 
lien &  François ,  Fol.  avec  des  Figures  &  des  Cartes  Géographiques. 

Examen  du  Pyrrbonifme  Ancien  &- Moderne ,  par  Mr.  de  Crousaz.  Haye  1 733- 
Fol.  Cet  Ouvrage  efi  imprimé  fur  le  même  Format  du  Diclionaire  &  des  Oeuvres  de 
Bayle,  dont  l'Auteur  fait  une  Critique  perpétuelle- 

=— —  Le  même,  en  Grand  Papier. 

FJfai  Hiforique  &  Philofopbique  fur  le  Goût.  Haye  173.7.  8. 

La  Guerre  Seraphique,  ou  Hijloire  des  Périls  qu'à  couru  la  Barbe  d° s  Ca- 
pucins, par  les  violentes  Attaques  des  Cordeliers  ;  avec  une  Dijfertation  fuf.îfh- 
feription  qui  fe  trouve  au  Portail  de  VEglife  de  Rbeims  :  Deo  Homini  &  Beato 
Francifco,  utrique  Crucifixo.  Haye  1739.  12. 

Hiftoire  Métallique  des  XVI L  Provinces  des  Pats -Bas,  depuis  F  Abdication 
de  r Empereur  Charles  V.  en  1555.  jufqu'à  la  Paix  de  Bade  en  171 6.  par  Mr. 
Van  Loon.  Haye  1736.  avec  plus  de  3000.  Médailles,  5  vol. Fol. 

. Le  même  Ouvrage,  en  Grand  Papier. 

Hiftoire  du  XVI.  Siècle,  par  Mr.  Durand,  Haye  1735.  4.  vol.  12. 

Les  Hommes  Jllufires  qui  ont  paru  en  France,  par  Mr.  Perrault,  Ha}Te  1736 
2  vol.  8. 

Mémoires  d'Anne  Marie  de  M  o  r  a  s,  Comtejfe  de  C  o  u  u  b  0  n  ,  écrits  par  Elle- 
même.  Haye  1740.  4.  Parties  12. 

Oeuvres  de  Clément  Marot,  revîtes  fur  plu, (leur  s  Manufcrits  £f  fur  plus  de 
quarante  Editions ,  augmentées,  tant  de  diverfes  Poe' fies  véritables,  que  de  celles 
qu'on  lui  a  fauffement  attribuées,  avec  les  Ouvrages  de  Jean  Marot^^  Père  r 
&  ceux  de  Michel  Marot/ob  Fils,  Haye  1731.  6  vol.  12. 

Xe  Pais  an  Gentilhomme,  ou  Avant  tires  de  Mr.  Ranfau  ,  &  fon  Voyage 
aux  Jfles  Jumelles.  Haye  1735.  12. 

Recueil  complet  d'EJiampes  qui  représentent  les  Evénement  les  plus  Mémorables  de 
l'Ancien  &  du  Nouveau  Tejiament  {fans  Difcours)  gravées  fur  les  DeJJéins  de  Mrs:, 
Hoet,  Houeraken  &  Picart.  Sur  du  Papier  Médian. 

« Sur  du  Papier  Royal. 

« Sur  du  Papier  Superroyal. 

* Sur  du  Papier  Impérial. 

Le  §iége  de  Calais,  Nouvelle  Hiflorique ,  Haye  1739..  12. 

Traité  des  Armes,  par  le  Sr,  P.  J.  F.  Girard*  ancien  Officier  de  Marine',    en- 

feignant 
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feignant  la  manière  de  combattre  de  TEpêe  en  Pointe  feule  ,  toutes  les  Gardes  étran- 
gères, l'Efpadon,  les  Piques ,  Hallebardes,  Bayonnettes  au  bout  du  Fufil ,  Fléaux 
bnfés,  &  Bâtons  aux  deux  Bouts  -,  enfcmble  à  faire  de  bonne  grâce  le  Salut  de 
ÏEfponton,  V Exercice  du  Fufil,  &  celui  delà  Grenadier e ,  tels  qu'ils  fe  pratiquent 
aujourd'hui  dans  ÎArt  Militaire  de  France',  orné  de  116.  belles  Planches.  Haye 

1739-  Quarto  Obi. 

Voyage  de  Corneille  Le  Brun  au  Levant ,  c'ejl  -  à  -  dire  dans  les  princi- 
paux endroits  dcl'Jfie  Mineure,  dam  les  IJles  de  Chio ,  Rhodes,  Chypre  13  c.  de 
même  que  dans  les  plus  confiderables  Villes  d'Egypte ,  de  Syrie  (3  de  la  Terre 
Sainte,  enrichi  d'un  grand  nombre  de  Figures  en  faille  douce.  Haye  1732.  5  vol.  4, 

i Le  mê^e,  en  Grand  Papier.  5  vol  4. 

Pharsamon,  ou  les  Nouvelles  Folies  Romanefques ,  par  Monfr.  de  Marivaux. 
Haye  1736.  2  vol.  12. 

L'FJi/îoire  d'Angleterre  par  Monfieur  De  R  a  p  I N-T  hoiras.  Haye  XIII.  vol.  4. 

Le  Supplément  au  Corps  Diplomatique ,  avec  le  Corps  Diplomatique  Cérêmoniel,  {3 
l'Hijloire  des  Anciens  Traités,  par  Mr.  de  Barbeyrac.  5  vol.  Fol. 

„ Le  même,  en  Grand  Papier. 

Le  Grand  Diclionaire  Géographique,  13  Critique ,  par  Mr.  Bruzen  la  Mar- 
ti N  I E  K  E.    IO  VOl.  fol. 

L'Hijloire  de  la  Chine ,  13  de  la  Tartarie  Chïnoife^  par  le  P.  Du  Halde,  Paris 

1735.  4  vol.  avec  des  Figures  &  des  Cartes  Géographiques. 
antiquités  de  la  Monarchie  Françoïfe ,  par  /^P.Monfaucon,  Paris ,  5  vol.  Fol. 
. Le  même,  en  Grand  Papier. 

LIBRI        LATIN    I. 

NUmmophylacium  Regince  Christine,  quod  comprebendit  Numifmata 
iErealmperatorum  Romanorum,  Latina,  Gra?ca,  atque  in  Coloniis  cu- 
fa,  quondam  à  Petro  Santes-B  arto  lo  ,  fummo  Artiflcio  ,  farama- 
que  fîde  iEri  incifa,  nunc  primùm  prodeunt  cura  Commentario  Sigeb.  Ha- 
vercampi,  in  Univerfitate  Lugduno-  Batava  Proieiïoris.  Haga.  Corn.  1742*- 
Lat.  t3  Gall.  cum  LXII.  Tabuhs.  Fol. 

r- Idem,  Charta  Ma]. 

Accuratifîima  Orbis  Delineatio ,  five  Geog  raphia  Vêtus  Sacra  &  Profa- 
na rexhibens  quicquidlmperiorum,  Regnorum,  Principaruum,  Kerumpubli- 
carum,  abinitio  rerum  ad  prrefentem  ufque  Mundi  ftatum  fuit.  PraemifTa  eflr 
Introduclio  ad  Geographiam  Antiquam  ,  quâ  Orbis  Vêtus ,  Gentium  Migra- 
tiones,  Populorum  Origines,  &  quicquid  Hiftorias illuftrare  poteft,  breviter 
rejertur.  Haga  Comitum.  1740.  cum  LX1II.  ïabulis  Geographicis ,  Forma  At~ 
lantica ,  Fol. 

A£ta  qusedam  Ecclefise  Ultrajecttn^,  exhibita  in  Defenfionem  Jurium  ïllu- 
flriffimi  Archiepifcopi  &  Capituli  ejufdera  Ecclefise,  adverfùs  Scripta  Emi- 

.  nentifilmi  Cardinalis  Archiepifcopi  Mechlinienfis ,  cum  Prasfatione  ad  Illu- 
ftrifilmos  omnes  inclytse  Germanise  Archiepifcopos.  Haga  Comitum  1737-  4. 

Breviarium  Rothomagenfe ,  IlluHriiT,  &  Reverendiff.  in  Chrifta  Patris  Ludovî- 

cl 
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ci  de  la  Vergne  de  Trejfan ,  Rothomagenfis  Archiepifcopi,  autoritate  reforma- 
tum  &  editum   1739.  4  vol.  18.  Rubro-  Nig.  cum  fig. 

Jac.  dji  Bie  Numifmata  Aurea  Imperatorura  Romanorum,  à  Julio  Caefare  ad 
Heraclium  ufque ,  Exceilentiflimi ,  dum  viveret,  Caroli  Duci^  Croii  &  Ar- 
schotani  magno  &  fumptuofo  ftudio  collecta;  accedic  Lud.  Smids  Roma- 
norum Imperatorum  Pinacothccaj  ex  recenfione  6c  cum  notis  Sic  Haver- 
campi.  yMJî.  173^.  cum  Fig.  13  ftumifmatibus.  4. 

Bibliotheca  Hulfiana ,  Marckiana,  Kryfiana  &  Du  Boifiana.  Huga  Co- 
mïîum.  XII.  vol.  8. 

Clerici  Opéra  Fhilofophica.  Amfl.  1722.  4  vol  12. 

Catalogus  Librorum  qui  in  Thefauris  Romano  ,  Grceco  ,  &  Siculo 
continentur.  Leida  1725.  8- 

Compendium  Moralis  Evangelicœ,  five  _  Confiderationes  ChrifHanae  in  No- 
vu  m  Testamentu m  :  Lovanii  1694.  4  vol.  12.  Editio  Nitidijjïma. 

Jo.  Harduini  Opéra  varia;  in  quibus  continentur  :  I  Undecim  Athei  ho- 
dierni:  fcilicet  Janfîenius,  Martin,  Thomaflin ,  Mallebranche ,  Quefnel, 
Arnaud,  Nicole,  Pafcal,  Defcartes ,  Le  Grand,  &  Régis.  IL  Platon  ex- 
pliqué. 111.  Pfeudo- Virgiiius.  IV.  Pfeudo-Horatius.  V.  Numifmata  Saeculi 
Juftinianei.  VI.  Antiqua  Numifmata  Sseculi  Theodofîani.  VIL  Numifmata 
Regum  Francorum.  Ha  g*  Corn.  1733.  cum  LVIl.  Tabulis  Niimifmatum.  Fol. 
Idem ,  Chai  ta  Majori. 


Jo.  Harduini  Commentarius  in  Novum  Teftamentum ,  accedit  ejufdem 
Autoris  Lucubratio,  in  cujus  prima  parte  oilenditur,  Cepham,  à  Paulo  re- 
prehenfum  ,  Petrum  non  effe  :  in  altéra  parte,  Joannis  Apoftolide  SanctuTima 
Trinitate  locus  explanatur,  &  eidem  Autori  fuo  vindicacur.  Haga  Comitum 
1740.  Fol. 

» •  Idem ,  Charta  Majori. 

An  t.  Matthjei  Veteris  JKvï  Analecta,  feu  Vetera  Monumenta  haétenàs 
nondùm  vifa,  quibus  continentur  Scriptores  varii,  qui  praecipuè  Hiftoriam 
Univerfalem ,  Expeditiones  in  Terram  Sanclam  ,  Res  Germanie,  Gelrise, 
Hollandise,  Ukrajefti ,  Friflse,  tam  Occidentalis  quàm  Orientalis,  &  Gro- 
ningae,  ut  &  Gefta  Equeftris  OrdinisTeutonici,  Dominorumde  Brederode, 
de  Culemburch ,  ÔcdeArckel,  memoriœ  prodiderunt.  Prgetereà  Itineraria, 
Teftamenta  vetera ,  &  Dcctorum  Virorum  Epiilolse.  Haga  Corn.  1 738.  5  vol.  4. 

Idem,  Charta  Majori. 

Hospitalii,  Galliarum  Cancellarii,  Carmina.  Amfl.  1732.  8. 

Limborch  Theologia  Chriftiana:  adjunéla  eli  Relatio  Hillorica  de  Origine 
&  ProgrefTu  Controverfiarum  in  Fœderato  Belgio  de  Prsedeflinatione.  Haga 
Corn.  1736.  Folio. 

Jo.  Jac  Scheuchzeri  Herbarium  Diluvianum.  Lugd.  Bat.  1723.  fig.  Fol. 

. Idem  Liber ,  Charta  Majori. 

. Ejufdem  Scheuchzeri  Itinera  per  Helvetiae  Alpinas  Regiones 

fa£la;  plurimis  Tabulis  œneis  illuflrata.  Lugd.  Bat.  1723.  4.  vol.  Charta  maj.  4. 

P.  Rebuffi  Commentarius  in  Conflitutiones  Regias.  Amfl.  1668.  Fol. 

Santorini  Obfervationes  Anatomics.  Lugd.  Bat.  1739.  Fig.  4. 
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